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IANDRE ,  favori  de  l'empereur 
iode.  (  Voy.  Commode.  ) 
ÉANDRIDAS,  Spartiate,  corn- 
ai les  Lacédémonicns  dans  une 
lition  contre  les  Tégéates ,  peo- 
la  minorité  de  Plistoanax,  roi 
iarte.  Les  Spartiates  le  donnè- 
tour  conseil  à  ce  prince  lorsqu'ils 
>yèrent  faire  une  irruption  dans 
;ue,l'an  44 6  avant  J.-C;  mais 
dridas,  ayant  é(é  corrompu  par 
es,  engagea  Phstoanax  à  se  re- 
sans  commettre  de  ravages.  Les 
le'moniens,  instruits  de  ce  qui 
:  passé,  exilèrent  le  roi ,  et  cod- 
èrent a  mort  Gléaudridas,  qui 
ndit  pas  le  jugement  et  se  retira 
l'Atâque,  d'où  il  passa  en  Ita- 
ec  la  colonie  que  les  Athéniens 


»  ser  en  Grèce  9  prétention  évidem- 
»  ment  absurde.  Les  Grecs  placent  sa 
»  découverte ,  les  uns  à  Sycione ,  les 
»  autres  à  Gorintne.  Tous  convien* 
»  nent  qu'une  ligne  tracée  autour,  do 
»  l'ombre  d'un  homme  en  a  donné 
»  la  première  idée;  telle  elle  fut  d'a- 
»  bord  ;  ensuite ,  elle  consista  dans 
v  l'emploi  d'une  seule  couleur,  et  on 
»  l'appela  monochrome  ;  enfin  ,  on 
»  l'amena  au,  point  de  perfection  ou 
»  elle  est  aujourd'hui.  Les  uns  attri- 
»  buent  cet  art  de  tracer  des  lignes 
»  à  Philoclès  d'Egypte,  les  autres  à 
»  Ctéanthe  de  Corinthe ,  etc.  »  (  Voy. 
Ardiges.  )  Athénagoras  fait  aussi  men- 
tion  de  Clcamhe  parmi  les  plus  anciens 
dessinateurs  ;  mais  il  donne  l'invention 


du  dessin  à  Saurias  de  Sauios,  qui 
fèrent  fonder  Thuriuro ,  l'an  j^4i  -  -  dessina  suç-  la*tcçf&  iVmbre  d'iu*  che- 
.-G.  Ces  nouveaux  colons ,  ajrçal-  vq&çVllcttc^grâ'ptta!  ou  silhouette  à 
:s  leur  arrivée  des  guerres  à  sou-  *  "Cratqn  de  Sycione ,  qui  représenta  de 
contre  les  Lucaniens  et  d'autres  •  "  (çtté  î  liratoicie;  des  personnages  sur 
les,  choisirent  Gléandridas  pour  -  »iW  table 'blanche,  et  enfin  ce'ie  de 
*al ,  et  il  leur  fit  remporter  plu*    tetoia^tjquVion  ferre  incrustée  à  l'ingé- 

nrei/r  a^rotirae»  la- vierge  de  Conntbe 
(  vojr.  Dibutades).  Strabon  et  Athé- 
née parlent  de  plusieurs  tableaux  faits 
par  Giéanlhe  et  Archonte  de  Corin- 
the dans  un  temple  de  Diane,  sur  les 
bords  de  l'Alphée;  mais  l'étendue  de  ces 
compositions  doit  faire  présumer  que 
leurs  auteurs  vivaieutdans  un  temps  où 
l'art  avait  acquis  toute  sa  perfection, 
et  qu'il  y  a  eu  par  conséquent  deux 
Gléaiithc  de  Conntbe. 


s  victoires.  Il  eut  un  fils  nom- 
ly  lippe ,  qui  hérita  de  ses  talents 
lires  et  de  son  amour  pour  l'ar- 
(  Foy.  Gylippe.  )  G — a. 
1JÉANTHE,  artiste  grec,  passe 
l'un  des  inventeurs  du  dessin , 
elques  savants  le  font  antérieur 
mère,  a  L'origine  de  la  pein- 
e  est  incertaine,  dit  Pline;  les 
;ypticns  assurent  qu'elle  existait 
ci  eux  six  mille  ans  ayant  de  pas* 


ix. 


*  CLÉ 

CLÉANTHE,  philosophe  stoïcien, 
né  à  Assos ,  Tille  Éoliennc  de  F  Asie , 
se  destina  d'abord  à  la  profession 
d'athlète ,  et  s'exerça  au  pugilat  ;  mais , 
entraîné  par  son  goût  pour  la  phi- 
losophie, ou  plutôt  ruiné  par  quel- 
qu'une de  ces  révolutions  dont  PAsie 
mineure  était  le  théâtre  à  celte  épo- 
que, il  se  rendit  à  Athènes,  où  il 
arriva  n'ayant  pour  tout  bien  que  qua- 
tre drachmes  (  3  fr.  60  c.  j  ;  mais , 
comme  il  était  très  vigoureux,  il 
trouva  bientôt  le  moyen  de  gagner  sa 
vie ,  en  tirant  de  l'eau  pour  les  jar- 
diniers, en  portant  des  fardeaux,  et 
en  se  livrant  à  toutes  sortes  de  tra- 
vaux pénibles.  Voulant  en  même  temps 
s'appliquer  à  la  philosophie,  H  s'at- 
tacha d'abord  a  Gratès ,  philosophe 
cynique,,  qu'il  quitta  bientôt  pour  Ze- 
non, le  fondateur  de  la  secte  stoïcienne, 
dont  les  dogmes  lui  convenaient  da- 
vantage. Ce  philosophe,  voulant  ré- 
prouver, lui  demanda  une  obole  par 
jour ,  et  Cléanthe  la  lui  apporta  très 
exactement  Zenon  conserva*  cet  ar- 
gent, et,  au  bout  de  quelque  temps, 
le  fit  voir  à  ses  autres  disciples,  en 
leur  disant  :  «  Yous  voyez  que  Clean- 


CLÉ 

tigone  lui  donna  5ooo  dro 
(  2,700  fr.  ).  Se  trouvant  un  y 
spectacle,  et  le  vent  avant  <ntr' 
son  manteau,  les  Athéniens  a 
rent  qu'il  n'avait  poiut  de  tu 
et  lut  en  donnèrent  une.  Il  jo 
a  Athènes  de  la  plus  grande 
dération ,  et  on  voulut  chasseï 
thée,  le  poète  comique,  qui 
avisé  de  le  railler  sur  la  scène 
il  prit  sa  défense,  en  disant  qu 
devait  pas  s'offenser  des  railler 
poètes  comiques,  qui  étaient  si 
tées  patiemment  par  liacchus  et  I 
le,  tout  dieux  qu'ils  étaient.  Il  jou 
ces  à  sa  sobriété ,  de  la  meilleur! 
jusqu'à  quatre-vingts  ans,  suiv< 
uns ,  ou  quatre-vin^t-dix-neuf,  i 
d'autres.  Il  lui  vint  alors  à  la  g 
un  ulcère  que  les  médecins  ju 
incurable,  ce  qui  le  décida  à  se 
mourir  de  faim.  Au  bout  de  dcw 
d'abstinence,  l'ulcère  se  trouv; 
train  de  guéttson,  on  lui  consr 
manger;  mais  il  répondit  qu'ayi 
la  moitié  du  chemin ,  ce  n'était 
peine  de  revenir  sur  ses  pas.  Il  n 
peu  de  jours  après ,  âgede  soixat; 
ans.  On  ne  connaît  l'époque  j 
ni  de  sa  naissance ,  ni  de  sa 


»  the  pourrait  par  son  travail  nourrir 
»  un  autre  Qe\ifllij&,%<tydis;qoe<le§..eii  >ait  seulement  qu'il  iWissai 
»  philosophes  cfii  o'rjt  de*  bra  cfoârtfe  *  fôj&ptfaav.  J.C.  11  avait  écrit  un 
»  lui ,  ne  sont  pas  honteux  dç  inr fijiier  '  *  nombre  d'ouvrages,  où  il  ne  fais. 
»  pour  vivre.  »  Il  avait»  Pejjjrit  îeût.  :  développer  la  doctriue  de  son  n 
et  concevait  diffic|IeiricnV,*àdsSVsês  •  à  laquelle  il  n'avait  rien  ajouté, 
condisciples  le  tràifaiçBbffl  sçpttpf  f ous  cn  reste  que  quelques  fragi 
d'âne;  mais  il  s'appliqua* feBeWeaT à*  ..et,  entre  autres ,  un  hymne  à  Ju 
rétude ,  qu'après  la  moit  de  Zenon  r  qui  nous  a  été  conserve  par  Si 
il  fut  jugé  le  plus  capable  d'être  à  la 
tete  dé  son  école.  Il  n'en  continua  pas 
soins  de  se  livrer  à  ses  travaux  or- 
dinaires. «  Je  tire  de  Feau  ,  disait-il 
»à  Anûgone  Gonatas,  je  travaille  à 
»  la  terre  ,  je  fais  enfin  tous  les  ou- 
»  vrages  qui  se  présentent,  pour  pou- 
9  voir  me  livrer  à  la  philosophie  sans 
^  cire  à  charge  &  personne.  »  An- 


et  qui  se  trouve,  avec  la  trad 
française  de  M.  de  Bougainville 
les  Poètœ  Gnomici  de  Brunck. 
cine  l'a  aussi  traduit  en  vers 
çais.  Le  sénat  ronmin  fit  érige 
statue  à  Gléinlhe  dans  la  ville 
sos,  sa  patrie.  €- 

CLÉARQUE  ,  Spartiate  ,  i 
Rhamphius,  eut,  vm  la  £a 


CLÉ 

du  Péloponnèse ,  le  comman- 
t  de  quelques  vaisseaux  que  les 
smoniens  envoyèrent  daus  l'Hel- 
t.  Il  servait  sous  les  ordres  de 
nu ,  à  la  bataille  de  Cyzique  ;  on 
a  ensuite  comme  Harmoste  à 
ce,  et  il  révolta  tellement  les  es* 
kit  son  insolence  et  sa  dureté', 
ibiade  u'eut  qu'à  se  présenter 
[ue  les  portes  de  la  ville  lui  fus- 
uvertes.Les  éphores  le  condam- 
t  à  une  amende  ;  mais  on  ne 
pas  pour  cela  de  l'employer ,  et 
rouva  à  la  bataille  des  Arginuses. 
raticUs ,  qui  l'avait  désigné  pour 
îccesseur,  en  cas  d'événement, 
effectivement  été  tué ,  Cléarque 
ta  les  débris  de  l'escadre  à  I*aaip- 
.  Il  reçut  l'ordre  d'aller  délivrer 
ice,  que  les  Thraccs  assiégeaient; 
orsqu'il  les  eut  repoussés ,  il  fit 
crer  les  magistrats  et  les  princî- 
habitants  de  cette  ville,  et  il  s'é- 
en  tyran.  Les  Lacédémoniens, 
its  de  sa  conduite,  le  rappelèrent; 
>n  refus, d'obéir,  ils  le  condam- 
t  à  mort,  et  envoyèrent  contre 
Qthoîdas  avec  une  armée.  Cléar- 
rant  été  défait  s'enferma  dans  Se- 
?,  d'où  il  s'évada  bientôt ,  et  il  se 
t  alors  vers  Cyrus-le-Jeune.  Ce 
e ,  qui  pensait  déjà  à  se  révolter 
e  son  frère,  l'accueillit  avec  dis- 
an  ,  et  lui  donna  dix  mille  dari- 
i'or  pour  lever  un  corps  de  trou- 
[tt'il  put  avoir  à  sa  disposition, 
dents  militaires  de  Qéarque  étant 
is ,  beaucoup  de  Grecs  qui  se 
aient  sans  patrie  par  la  ruine  de 
villes,  ou  parce  qu'ils  en  avaient 
lassés  par  des  factions,  vinrent 
ager  sous  ses  ordres.  Pour  les 
en  haleine ,  il  se  mit  à  faire  la 
e  aux  Th  races  voisins  de  l'Helles- 

et  les  villes  grecques  de  cette 
ée  se  firent  un  plaisir  de  fournir 
de  d'une  armée  qui  assurait  leur 
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tranquillité.  Cyrus  s'étaiit  décidé,  Pau 
4oi  av.  J.-C,  à  aller  attaquer  son 
frère,  fit  dire  à  Cléarque  et  à  quelques 
autres  généraux  grecs  qu'il  s'était  atta- 
chés parle  même  moyen ,  de  se  rendre 
à  Sardes  avec  leurs  troupes.  Il  fit  sans 
doute  connaître  ses  projets  à  Cléarque, 
qui,  bien  que  condamné  à  mort  par  les 
Spartiates,  agissait  toujours  de  concert 
avec  eux ,  et  en  avait  reçu  l'ordre  de  se 
conformer  aux  volontés  de  Cyrus  ;  et 
il  dit  aux  autres  qu'il  avait  besoin 
d'eux  pour  faire  rentrer  les  Pisidiens 
dans  le  devoir.  Il  les  conduisit  donc  à 
travers  la  Phrygie,  la  Lycaouie  et  la 
Glicte  ;  lorsqu on  fut  arrivé  à  Tarse, 
les  Grecs  s'apercevant  qu'on  les  trom- 
pait, se  révoltèrent  contre  leurs  chefs  : 
peu  s'en  fallut  que  Cléarque  ne  fût 
victime  de  cette  sédition;  il  parvint 
cependant  à  l'apaiser ,  en  disant  aux 
soldats  que  Cyrus  les  conduisait  contre 
Abrocomus ,  son  ennemi ,  satrape  des 
pays  voisins  de  l'Ëuphrate  ;  mais  lors- 
qu on  fut  arrivé  à  Thapsaqtie ,  il  leur 
fit  connaître  le  véritable  objet  de  cette 
expédition ,  en  prétendant  que  Cyrus 
l'avait  trompé  lui-même  ;  et  comme  les 
Grecs  étaient  engagés  trop  avant  pour 
pouvoir  se  retirer,  ils  consentirent  à 
tout  (  Foy.  Craus  ).  Après  la  bataille 
qui  décida  de  l'empire,  Artaxercès  étant 
revenu  attaquer  les  Grecs  qui  avaient 
vaincu  tout  ce  qui  s'était  trouvé  devant 
eux,  il  fut  obligé  lui-même  de  prendre 
la  fuite,  et  les  Grecs  se  trouvèrent 
maîtres  du  champ  de  bataille  ;  mais  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Cyrus  les  mit 
dans  le  plus  grand  embarras  :  ils  se 
voyaient  en  effet  au  milieu  d'un  pays 
inconnu ,  entourés  d'ennemis ,  et  sans 
moyens  pour  subsister.  Ils  rejetèrent 
cependant  avec  hauteur  la  proposition 
que  leur  fit  Artaxercès  de  mettre  bas 
les  armes ,  et  répondirent  qu'ils  sau- 
raient bien  s'ouvrir  un  passage  à  tra- 
vers km  états.  Ce  prince,  voyant  ce 
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qu'il  avait  à  craindre,  traita  avec  eux, 
et  s'engagea  à  les  faire  reconduire  dans 
leur  pays  ;  il  en  chargea  Tissaphcrncs , 
qui,  au  bout  de  quelques  jours  de  mar- 
che, attira  Clcarque  et  vingt-quatre 
autres  chefs  dans  son  camp,  où  il  les 
fit  arrêter,  et  les  envoya  au  roi,  qui 
les  fit  tous  mourir.  Il  avait  cru  que 
cette  trahison  le  rendrait  maître  de 
Farinée,  mais  il  se  trompa,  et  les  Grecs 
ayant  choisi  d'autres  chefs ,  effectuè- 
rent leur  retraite  maigre'  lui  (  Voyez 
XÉiioraoïf  ).  Xénophon  fait  un  très 
grand  éloge  de  Clenrque.  Il  ne  dit  rien 
de  la  manière  dont  C'earque  avait 
usurpe  la  tyrannie;  il  convient  cepen- 
dant qu'il  avait  été  condamné  à  mort 
à  Sparte.  C— a. 

CLÉARQUE,  né  à  Héraclée ,  ville 
du  Pont ,  vint  dans  sa  jeunesse  à 
Athènes,  et  hit  l'un  des  disciples  de 
Tlaton.  Il  cultiva  aussi  l'éloquence 
sous  lsocratc.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  fut  bientôt  exilé  par  une  de  ces 
factions  qui  déchiraient  alors  toutes 
les  villes  de  la  Grèce.  Il  se  rendit  vers 
Mithridate,  satrape  du  Pont,  et  se  dis- 
tingua dans  ses  armées.  Les  troubles 
d'Héraclcc  ne  cessant  pas,  et  la  divi- 
sion entre  le  peuple  et  les  grands  étant 
venue  à  son  comble,  ces  derniers , 
après  avoir  eu  recours  inutilement  à 
ïimothce,  athénien,  et  à  Épaminon- 
das,  ihébam,  prirent  le  parti  de  rap- 
peler Clcarque,  dont  ils  connaissaient 
les  talents.  11  promit  à  Mithridate,  en 
le  quittant ,  de  lui  livrer  Héraclée ,  à 
condition  qu'il  lui  en  donnerait  le  gou- 
vernement ;  ce  satrape  s'étant  présenté 
au  jour  convenu,  Gléarque  le  laissa 
entrer,  et,  Payant  fait  prisonnier  avec 
tous  ses  amis,  ne  le  relâcha  qu'après 
s'être  fait  payer  une  forte  rançon. 
Ayant  obtenu ,  par  cette  double  trahi- 
son, la  confiance  du  peuple ,  il  déclara 
aux  grands  qu'il  ne  voulait  plus  être 
l'instrument  de  leur  tyrannie  ,  et  la 
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multitude,  séduite  par  ce  discours ,  lui 
décerna  toute  l'autorité.  H  fit  sur-le- 
champ  arrêter  soixante  sénateurs ,  et 
après  avoir  tiré  de  leurs  familles  des 
sommes  considérables  pour  leur  sau- 
ver la  vie ,  il  les  fit  tous  égorgen  S'at- 
tendant  à  être  attaqué  par  ceux  qui 
avaient  pris  la  fuite,  il  affranchit  leurs 
esclaves,  et  leur  fit  épouser  les  fem- 
mes et  les  filles  de  leurs  maîtres,  pour 
les  attacher  à  son  parti.  Il  marcha  en- 
suite contre  les  exiles ,  les  défit ,  et  les 
amena  en  triomphe  à  Héraclée,  où  il 
se  livra  de  nouveau  à  toutes  sortes  de 
cruautés.  Son  autorité  étant  bien  éta- 
blie dans  la  ville,  il  voulut  la  faire  res- 
pecter au  dehors,  et  entreprit,  contre 
plusieurs  peuples  voisins,  des  expédi- 
tions qui  lui  réussirent  toutes,  ce  qui 
lui  inspira  un  toi  orgueil,  qu'il  voulut 
se  taire  passer  pour  fils  de  Jupiter.  H 
prenait  alternativement  le  costume  de 
différente»  divinités;  et  se  peignait  le 
visaee  de  vermillon,  couleur  qu'on 
employait  pour  enluminer  quelques 
statues  de  dieux.  Il  donna  a  son  fils  le 
nom  de  Cérounus  (  tonnerre  ),  et  se 
livra  à  mille  extravagances  pareilles. 
Après  avoir  découvert  plusieurs  com- 
plots formés  contre  lui ,  il  fut  enfin 
victime  d'une  conspiration  qui  avait 
Chion  pour  chef  (  Fojr.  Chioh  ).  H  vé- 
cut encore  deux  jours  après  avoir  reçu 
le  coup  mortel,  et  il  termina  sa  vie  au 
milieu  des  douleurs  et  des  remords, 
Tan  35a  av.  J.-C ,  a  l'âge  de  cinquante- 
huit  ans,  et  dans  la  i  ae.  année  de*m 
règne.  La  cruauté  n'avait  pas  éteint  eu 
lui  le  goût  des  lettres  et  de  la  philo**» 
phie,  qu'A  avait  puisé  dans  les  écoles 
de  Platon  et  d'Isocrate.  Il  aimait  les 
savants  ,  et  forma  une  btblioftUxpe 
considérable  à  Héraclée.  Satyrus,  sea 
frère,  lui  succéda.  G— su 

GLÉARQUËetOXATHIlE^fiboF 
Denys,tyran  d'  ,  et  descen- 

dants du  précé       ,  <  fcaient  encart 
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enfants  lorsque  leur  père  monrut. 
Amastris ,  leur  mère,  gouverna  pen- 
dant leur  minorité  avec  beaucoup  de 
sagesse,  et ,  leur  ayant  remis  le  trône 
lorsqu'ils  eurent  atteint  l'âge  de  régner, 
elle  continua  de  rester  avec  eux  ;  mais 
ces  deux  monstres ,  gênés  par  la  pré- 
sence de  leur  mère ,  et  jaloux  de  l'esti- 
me générale  dont  elle  jouissait,  la  fi- 
rent périr,  comme  on  le  voit  a  son 
article.  Leur  crime  ne  resta  pas  im- 
puni; Lysimaque,  roi  de  Thrace,  et 
second  mari  d' Amastris,  étant  venu  à 
Héraclée,  se  saisit  d'eux  et  les  fit  mou- 
rir. — -  Clearque  de  Soles ,  disciple 
d'Aristote,  s'acquit  quelque  célébrité 
par  un  ouvrage  sur  les  vies  des  hom- 
mes illustres,  que  les  anciens  citent 
souvent  Josènhe  nous  a  conservé  un 
long  passage  d'un  dialogue  sur  le  som- 
meil, où  notre  Clearque  faisait  faire 
l'éloge  des  juifs  par  Aristote  ;  mais 
Jonsius  (  De  scriptoribus  historiœ 
philosophie*,  1. 1 ,  c.  1 8 )  a  très  bien 
prouvé  que  cet  ouvrage  n'était  pas  de 
Clearque,  disciple «TAristote.  Josèphc 
l'a  sans  doute  cité  d'après  le  juif  Ans- 
tobulef  Fojr.  Aristobule  ).  C— a. 
CLÉEF(  Joseph  van),  surnomme 
le  Fou ,  né  à  Anvers  en  1 487 ,  et  reçu 
dans  le  corps  des  peintres  de  cette 
ville  en  1 5 1 1 ,  fut  regardé  comme  un 
des  meilleurs  coloristes  du  temps,  et 
souvent  ses  ouvrages  furent  comparés 
à  ceux  des  plus  fameux  peintres  d'I- 
talie; mais  il  avait  un  tel  amour-propre 
qu'il  s'indignait  de  voir  les  plus  beaux 
ouvrages  du  Titien  préférés  aux  siens. 
Il  crut  que  les  Espagnols  lui  rendraient 
plus  de  justice  que  ses  compatriotes , 
et  il  se  rendit  à  Madrid,  où  Antoine 
Moro,  peintre  du  roi,  le  présenta  à 
ce  prince;  mais  l'esprit  de  jalousie  qui 
le  tourmentait  ne  tarda  pas  à  l'aigrir 
contre  Moro  ;  il  lui  dit  tant  d'injures 
que  ce  peintre  rabaudonna.  La  folie 
de  van  Cleef  augmentant  toujours,  on 
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le  vit  courir  par  les  rues  avec  un  babit 
verni  de  térébenthine.  II  fit  encore 
d'autres  extravagances;  mais  les  plus 
âcheuses  furent  qu'à  mesure  qu'il  put 
retrouver  de  ses  tableaux,  il  les  retou- 
cha et  les  gâta.  Sa  famille  le  fit  enfer- 
mer. On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

A— s. 

CLEEF  (Henri  et  Martin  van), 
frères,  nés  à  Anvers,  se  distinguèrent 
dans  la  peinture.  Le  premier ,  excel- 
lent paysagiste,  voyagea  long-temps 
en  Italie.  Il  fut  reçu  à  l'académie  d'An- 
vers, en  i533.  Ses  paysages  offrent 
une  touche  légère  et  une  belle  harmo- 
nie de  couleur  ;  il  a  travaillé  souvent 
dans  les  tableaux  de  Franc-Flore.  Le 
second  suivit  les  leçons  de  ce  maître 
célèbre,  et  préféra  le  genre  de  l'his- 
toire. II  composait  d'abord  en  grand  ; 
mais  son  goût  le  détermina  à  traiter 
de  petits  sujets  avec  autant  de  faci- 
lité que  d'esprit.  Plusieurs  paysagistes 
estimés  l'employèrent  à  peiudre  les 
figures  de  leurs  tableaux,  et  quelque- 
fois les  deux  frères  réunirent  leurs 
talents  dans  les  mêmes  ouvrages.  Mar- 
tin van  Cleef  mourut  à  cinquante  ans , 
laissant  quatre  fils ,  Gilles ,  Martin , 
George  et  Nicolas ,  tous  peintres  de 
mérite.  V — t. 

CLEEF  (Jean  van  ),  né  à  Vanloo, 
dans  le  pays  de  Gueldre,  en  1646, 
se  forma  à  l'école  de  Gaspard  de 
Crayer,  qui  le  prit  en  amitié  et  se 
plut  à  perfectionner  ses  heureuses  dis- 
positions, Gnidé  par  un  aussi  grand 
maître,  van  Cleef  devint  lui-même  un 
des  plus  habiles  peintres  de  la  Flan- 
dre, acquit  de  la  fortune  et  de  la  cé- 
lébrité, et  décora  de  ses  tableaux  un 
très  grand  nombre  d'églises.  Ce  fut  lui 
qu'on  choisit  à  la  mort  de  Crayer  pour 
achever  plusieurs  de  ses  ouvrages,  en- 
tre autres,  les  cartons  des  tapisseries 
qui  s'exécutaient  à  Anvers  par  ordre 
de  Louis  Xi V.  Il  vint  en  France  pré- 
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senter  lui-même  son  travail  au  roi , 
qui  le  combla  de  louanges.  De  retour 
à  Gand,  cet  artiste  fut  chargé  de  tra- 
vaux considérables  jusqu'à  la  fin  de 
sa  longue  carrière ,  et  il  y  mourut  le  18 
décembre  17 16.  «  Plus  grand  des- 
»  sinateur  que  son  maître,  mais  moins 
»  brillant  coloriste,  il  se  fit  une  belle 
»  et  large  manière  :  son  pinceau  était 
»  coulant  et  facile.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
»  vu  l'Italie ,  ses  compositions  tien- 
i»  nent  moins  de  l'école  où  il  s'était 
»  formé  que  des  grands  maîtres  ita- 
»  liens.  Il  était  intelligent  dans  ses 
»  dispositions  et  riche  dans  ses  or- 
»  don  n  an  ces ,  mais  sans  confusion  : 
»  quelques-uns  de  ses  tableaux  pour- 
»  raient  être  pris  pour  des  ouvrages 
»  dn  Poussin.  Celui  qui  représente  des 
»  Religieuses  portant  des  secours  à 
»  des  pestiférés  passe  pour  son  chef- 
»  d'oeuvre.  Van  Cleef  est  regardé  com- 
-»  me  celui  des  flamands  qui  a  le 

*  mieux  entendu  Fart  de  draper  ;  ses 
»  têtes  de  femmes  sont  pleines  d'a- 
»  gréments,  et  ses  figures  d'enfants 

*  sont  charmantes.  »  Les  ouvrages 
<le  van  Gleefse  trouvent  rarement  dans 
les  cabinets;  on  n'y  voit  guère  que 
quelques  esquisses  très  finies  de  ses 
plafonds  et  de  ses  grands  tableaux 
d'autel.  V— t. 

CLÉERS  (  Hugues  de  ) ,  chevalier , 
Béa  Angers,  florissaitdanslei  1*.  siècle. 
11  fut  député  par  Foulques  V ,  comte 
d'Anjou,  son  seigneur,  vers  Louis-le- 
Gros ,  pour  lui  demander  de  le  réta- 
blir dans  la  charge  de  sénéchal ,  qu'il 
prétendait  héréditaire  dans  sa  famille. 
Louis  qui  désirait  se  concilier  l'amitié 
du  comte  d'Anjou ,  pour  f opposer  a 
Henri  l'r.  d'Angleterre ,  lui  accorda  sa 
demande ,  et  il  fut  convenu  que  Guil- 
laume de  Garlande,  alors  en  posses- 
sion de  la  place  de  sénéchal ,  en  ferait 
hommage  à  Foulques,  el  que  ceux  qui 
en  seraient  pourvus  à  l'avenir  rece- 
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▼raient  leur  investiture  des  comtes 
d'Anjou.  Hugues  de  Giéers  a  lait  lui- 
même  le  récit  de  cette  négociation 
dans  un  petit  ouvrage  inséré  dans  le 
Recueil  des  historiens  de  France , 
par  Dnchesne,  tome  IV;  dans  les 
Notes  de  Sirmond  sur  les  lettres  de 
Godefroy  de  Vendôme,  Paris,  1620; 
dans  les  Œuvres  de  Sirmond ,  to- 
me II I  ;  et  enfin,  dans  les  MiseeUanea 
de  Baluze ,  tome  IV,  in-8".  :  cette 
dernière  édition ,  corrigée  sur  un  an- 
cien manuscrit  de  St.- Aubin  d'Angers, 
passe  pour  la  meilleure;  mais  l'ou- 
vrage est  très  imparfait.  La  reintégra- 
tion des  comtes  d  Anjou  dans  la  chaige 
de  sénéchal  est  de  1 1 1 8.     W— s. 

CLEGHORN  (George),  médecin, 
né  en  1716,  à  Granton  près  d'Edim- 
bourg, fit  ses  études  médicales  sous 
le  docteur  Alexandre  Monro ,  Tune  des 
lumières  de  l'université  de  cette  ville, 
et  profita  si  bien  des  leçons  qu'il  en 
reçut,  qu'en  17  36,  ayant  à  peine  at- 
teint sa  20e.  année ,  il  fut  nommé  chi- 
rurgien du  22e.  régiment  d'infanterie, 
qui  se  trouvait  alors  à  M  inorque.  Après 
un  séjour  de  treize  ans  dans  cette  île, 
il  repassa  en  Ecosse  en  1749?  c*  vint 
à  Londres  l'année  suivante.  11  y  publia 
vers  ce  temps  son  Traité  des  mala- 
dies de  m  inorque ,  1751,  in-8°.  ; 
idem,  1 768 ,  in-8q. ,  ouvrage  très  es- 
timé et  où  l'on  trouve  beaucoup  d'ob- 
servations neuves  ou  importantes.  Il 
traite  aussi  du  climat ,  des  productions 
et  des  habitants ,  et  donne  un  catalo- 
gue des  plantes  qui  y  croissent  spon- 
tanément ,  dont  plusieurs  sont  très 
rares  et  ne  se  trouvent  que  dans  les 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Europe. 
L'auteur  indique  les  propriétés  de 
quelques-unes  de  ces  plantes.  La  par- 
tie qui  concerne  l'histoire  naturelle 
de  Minorque  a  été  insérée  dans  de» 
collections  de  voyages.  Cest  principa- 
lement Qeghorn  qui  introduisit  l'a- 
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sage  des  végétaux  acides  dans  les  fiè- 
vres intermittentes  et  putrides,  ainsi 
que  l'usage  prompt  et  abondant  du 
quinquina ,  qu'on  avait  regarde'  aupa- 
ravant comme  nuisible  ou  inutile  dans 
ces  maladies.  En  1 75 1 ,  le  docteur  Cle- 
chorn  alla  se  fixer  à  Dublin ,  dont 
f  université  le  nomma  par  la  suite 
professeur  d'anatomie  ;  le  collège  des 
médecins  l'admit ,  en  1 784  >  au  nom- 
bre de  ses  membres  honoraires.  II  fut 
un  des  premiers  membres  qui  compo- 
sèrent l'académie  irlandaise  pour  l'en- 
couragement des  arts  et  des  sciences  ; 
fut  élu,  en  1 777,  membre  de  la  société 
royale  de  médecine  de  Paris,  et  mourut 
en  décembre  1 789.  Le  docteur  Qe- 
eborn  s'était  lié,  étan(  au  collège,  avec 
Je  docteur  Fothergill  d'une  amitié  in- 
time, que  le  temps  n'avait  fait  que 
cimenter;  et,  dès  cette  époque,  ils 
avaient  formé  avec  quelques-uns  de 
leurs  condisciples  une  petite  réunion , 
d'où  la  société  royale  de  médecine  d'E- 
dimbourg tire  son  origine. 

X— s  et  D— P— s. 
CLÉ  LAND(  Jean),  auteur  anglais, 
né  en  1707,  fut  envoyé  de  bonne 
heure  à  Smyrae  en  qualité  de  consul, 
et  de  là  aux  Indes  orientales ,  d'où  , 
par  une  suite  des  querelles  qu'il  se 
fit  avec  quelques  membres  du  gouver- 
nement de  Bombay,  il  fut  forcé  de 
fuir  précipitamment.  De  retour  dans 
sa  patrie,  sans  fortune  et  sans  état, 
il  y  contracta  des  dettes  qu'il  paya 
de  sa  liberté,  le  seul  bien  qu'il  eût 
au  monde.  Pendant  qu'il  était  en  pri- 
son, on  libraire  lui  proposa,  pour  se 
tirer  d'affaire,  de  composer  quelque 
ouvrage  licencieux ,  et  par-là  d'un  dé- 
bit sûr.  Cléland  saisit  cette  idée,  et 
écrivit  les  Mémoires  <Tune  Courtisa- 
ne (  the  Woman  ofpleasure  ),  où  les 
aventures  les  plus>  scandaleuses  et  les 
images  les  plus  indécentes  sont  pré- 
sentées dans  on  langage  cynique  > 
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mais,  sous  des  formes  séduisantes  et 
dans  an  style  très  élégant.  Le  libraire 
acheta  le  manuscrit  20  gainées ,  et  en. 
retira  plus  de  10,000  liv.  strrl.  L'au- 
teur fut  appelédevant  le  conseil  privé; 
mais  le  président  ,  Jean ,  comte  do 
Granville,  l'excusa  sur  sa  pauvreté, 
et  pour  le  mettre  à  même  d'employer 
plus  noblement  ses  talents,  lui  fît  ac- 
corder une  pension  de  100  liv.  sterl., 
dont  Clélaud  jouit  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  *3  janvier  1 789.  On  a  aussi 
de  lui  :  Y  Homme  d'honneur,  écrit 
en  expiation  de  l'ouvrage  précédent  ; 
les  Mémoires  et  un  Fat  (  Coxcomb  ) , 
et  quelques  écrits  sur  des  sujets  politi- 
ques et  philologiques.  Cest  une  chose 
remarquable  et  caractéristique  des 
mœurs  nationales ,  que  Cléland ,  re- 
cherché d'abord  dans  la  meilleure  com- 
pagnie pour  les  agréments  de  son  esprit 
et  de  son  commerce,  en  fut  banni  sans 
retour  dès  qu'il  fut  connu  pour  Fau- 
teur des  Mémoires  d'une  Courtisane. 

5— D. 
GLÉLIE,  jeune  romaine  célèbre 
par  son  amour  pour  sa  patrie,  et  par 
une  action  courageuse.  L'an  247  de 
Rome,  207  av.  J.-G. ,  Porsenna ,  qui 
avait  embrassé  la  défense  de  Tarquin , 
fut  déterminé  à  faire  Ja  paix  avec  le 
sénat,  parce  que  ses  troupes  commen- 
çaient a  murmurer  de  la  longueur  du 
siège,  et  Aruns,  son  fils,  grand  admi- 
rateur des  Romains,  l'affermit  dans 
cette  résolution.  Les  Romains  lui  li- 
vrèrent à  cette  occasion,  en  qualité 
d'otages ,  dix  jeunes  garçons  et  dix 
jeunes  filles  appartenant  à  des  familles 
patriciennes.  Ci élic  était  du  nombre  de 
ces  otages.  Elle  se  baignait  sur  les  bords 
du  fleuve ,  lorsque  l'aspect  de  sa  ville 
natale  excita  en  elle  le  désir  d'y  re- 
tourner ;  elle  se  jeta  à  la  nage ,  et  en- 
courageant ses  compagnes  à  la  suivre, 
tontes  revinrent  dans  leurs  familles. 
Le  consul  PublicoU,  craignant  avec 
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raison  que  la  fuite  de  ces  jeunes  filles 
ne  fût  regardée  comme  une  violation 
de  U  trêve, envoya  prévenir  Porsenna 
qu'il  allait  les  lui  renvoyer  aussitôt, 
et  se  mit  lui  -  même  à  la  tête  de  la 
troupe  qui  les  reconduisit  au  camp 
des  Étrusque*  ;  mais  les  Tarquins  se 
placèrent  sur  le  chemin  pour  les  enle- 
ver. La  violence  de  cette  famille  était 
trop  connue  pour  ne  pas  inspirer  le 
plus  légitime  effroi  ;  le  consul,  déter- 
miné à  faiie  connaître  à  Porsenna  cette 
tentative  perfide,  eut  le  bonheur  de 
pouvoir  lui  envoyer  sa  fille  Valérie , 
qui  était  du  nombre  des  fugitives. 
Âruus  saisit  avec  joie  l'occasion  d'agir 
selon  ses  sentiments  secrets,  et  de 
s'opposer  à  une  entreprise  injuste.  Il 
accourut  avec  un  grand  corps  de  ca- 
valerie sur  le  lieu  de  l'attaque ,  «finit 
en  fuite  les  agresseurs.  Porsenna ,  in- 
digné contre  les  Tarquins ,  leur  or- 
donna de  sortir  de  son  camp.  11  voulut 
ensuite  savoir  qui  des  jeunes  filles 
avait  excité  ses  compagnes  à  prendre 
la  fuite  ;  Clélie  alors  se  nomma  ,  et  dé- 
clara qu'elle  seule  était  coupable.  Por- 
senna, qui  av,iit  de  la  grandeur  d'aine, 
mit  en  liberté,  non  seulement  les 
otages,  mais  même   les  prisonniers 
qu'il  av*it  faits  ;  de  plus,  il  fit  présent 
il  Clélie  d'un  beau  cheval,  richement 
enharnaché.  CVst  probablement  ce 
dou  qui  fit  croire  à  plusieurs  auteurs 
que  Clélie  s'était  enfuie  sur  un  cheval 
qu'elle  avait  trouvé  par  hasard.  Auré- 
lius  Victor  et  Flortis  sont  de  cette  opi- 
nion ,  que  plusieurs  pciutrcs  ont  adop- 
tée lorsqu  ils  ont  retracé  ce  fait.  Titc- 
Live  ne  fait  point  mention  de  cette  cir 
constance;  il  dit  que  les  jeunes  filles 
travei  seront  le  fleuve  à  la  vue  des  Tos- 
cans ,  qui  leur  lançaient  des  flèches  de 
tous  côtés.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  éleva 
dans  la  Voie  Sacrée  une  statue  équestre 
h  Clélie,  qui  fut  la  première  personne 
de  son  sexe  honorée  de  celte  distinc- 
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tion .  Selon  Plutarque ,  cette  statue  suis» 
sistiit  encore  de  son  temps;  mais  De- 
nysd'Halicarnasse,  un  peu  antérieur  a. 
lui,  assure  qu'elle  avait  été  consumée 
par  le  feu.  Au  reste,  on  doit  observer 
que,  quoique  l'action  de  Clélie  n'ait  en 
elle  rien  d'extraordinaire  et  d'impossi- 
ble, elle  a  été  regardée  comme  fabu- 
leuse par  plusieurs  auteurs;  elle  appar- 
tient en  effet  à  une  époque  dont  les 
historiens  se  sont  plus  à  relever  par  le 
merveilleux  un  grand  nombre  de  cir- 
constances (  Voy.  Horatius  Cocles  et 
Mucins  Scevola  ).  D— t. 

CLEMANG11S  (  de  ).  Voy.  Cla- 

MEFfGES. 

CLÉM  ENCE  DE  HONGRIE , reine 
de  France ,  femme  de  Louis  X,  sur- 
nommé le  Hutin ,  était  fille  de  Charles- 
Martel  ,  roi  de  Hongrie.  Elle  fut  accor- 
dée en  mariage  à  Louis  X,l'an  i3i5> 
quoique  Marguerite  de  Bourgogne ,  sa 
première  femme,  véait encore:  il  avait 
été  forcé  de  la  répudier  à  cause  de  son 
inconduite.  Comme  elle  mourut  an 
moment  où  Clémence  arrivait ,  les  his- 
toriens ont  généralement  cru  que  sa 
mort  ne  fut  pas  naturelle.  Clémence, 
citée  comme  une  des  plus  belles  fem- 
mes de  son  temps ,  ne  vécut  guère  pins 
d'une  année  avec  Louis  X ,  qui  périt 
le  8  juin  1 3 1 6.  On  pense  généralement 
qu'il  fut  empoisonné.  La  France  resta 
cinq  mois  sans  roi ,  parce  que  la  reine 
était  enceinte  ;  un  parti  compose  de 
bous  Français  déconcerta  les  projets 
de  ceux  qui  voulaient  disposer  de  k 
couronne,  et  fit  déclarer  que  si  Clé- 
mence accouchait  d'un  fils ,  le  trône 
appartiendrait  à  cet  eu  font  Elle  accou- 
cha en  effet  d'un  fils,  qui  reçut  le  nom 
de  Jean;  mais  il  ne  vécut  que  cinq 
jours.  Quelques  historiens  le  mettent 
au  nombre  des  rois  de  France  j  fusagt 
de  ne  pas  le  compter  a  prévalu,  Clé- 
mence ,  dont  la  santé  avait  été  altérés 
par  le  chagrin  que  lui  causèrent  b 


CLÉ 

mort  de  son  mari  et  la  perte  de  son 
fils ,  ne  leur  survécut  que  douze  aus  , 
ne  se  mêlant  point  des  affaires  de  Té- 
tât, tout  occupée  de  son  salut  et  du 
soulagement  des  pauvres,  et  souvent 
obligée  d'acheter  par  des  privations 

rxsonnelles  le  plaisir qu'elle  trouvait 
secourir  l'indigence.  Elle  mourut  a 
Paris,  à  l'hôtel  du  Temple,  le  1 3  oc- 
tobre 1 3  48,  n'ayant  jamais  eu  sujet  de 
regretter  d'avoir  fixé  son  séjour  en 
Frince  lorsqu'aucun  intérêt  ne  fy  ar- 
rêtait plus.  Les  rois  Charlcs-lc-Bcl  et 
Philippe  de  Valois  ajoutèrent  à  ses  re- 
venus, dont  elle  faisait  un  si  noble 
usage,  et  les  princes  eurent  pour  elle 
les  plus  grands  égards  ;  ainsi  en  per- 
dant tout  pouvoir  t  elle  vit  augmenter 
sa  considération  :  c'est  le  plus  bel  éloge 
qu'on  puisse  faire  de  son  caractère. 

F— E. 

CLÉMENCE  -  ISAURE  ,  illustre 
dame  toulousaine  qui  ranima  dans  sa 
patrie  le  goût  et  l'amour  des  lettres,  à 
la  fin  du  1 5\  siècle.  Toulouse  avait  une 
institution  littéraire  dont  l'origine  est 
iucounuc,  mais  qui  était  déj-i  ancien- 
ne en  1 5 15.  On  l'appelait  Collège  du 
gai  savoir ,  ou  de  la  gaie  science. 
(  Poyez  Camo  et  Moliei iee.  )  C'est 
sur  cette  institution  que  fut  ensuite 
fondée  celle  des  jeux  floraux ,  qui , 
après  avoir  langui  pendant  près  d'un 
siècle,  allait  périr,  lorsque  Clémen- 
ce -  Isa urc  la  ranima  par  sa  fonda- 
tion vrai  meut  magnifique.  On  a  dit 
qu'elle  descendait  des  comtes  de  Tou- 
louse. Son  épitaphe  porte  seulement 
que  sa  famille  était  illustre,  Exclard 
ïsaurorum  familid;  qu'elle  mourut 
à  cinquante  ans;  qu'elle  n'avait  pas 
été  mariée.  On  y  détaille  les  revenus 
qu'elle  laissa  à  la  ville  pour  servir  ex- 
clusivement à  la  célébration  des  jeux 
floraux  ;  de  telle  sorte ,  y  est- il  dit , 
que  ce  qui  restera  de  ces  revenus  an- 
nuels ,  soit  employé  à  un  festin ,  pltt- 
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tôt  que  d'être  détourné  à  d'autres  usa- 
ges :  De  reliquo  epulerUur.  Une  messe, 
un  sermon  ,  des  aumônes  ,  doivent 
ouvrir  cette  fête.  Avant  la  distribution 
des  prix,  on  doit  aller  jeter  des  roses 
sur  le  tombeau  de  Clémence.  Ce  fut 
pendant  sa  vie  qu'elle  fit  cette  fonda- 
tion ,  confirmée  par  son  testament. 
Des  fleurs  plus  riches  et  qu'on  appela 
Nouvelles ,  encore  qu'elles  eussent  le 
même  nom  et  la  même  forme,  parce 
qu'elles  provenaient  de  cette  fondation, 
ranimèrent  l'émulation  des  amis  des 
muses,  et  rendirent  son  premier  lustre 
à  la  fête  du  3  mai.  Clémence  -lsaiirc 
s'y  montrait  parmi  les  juges  du  com- 
bat ;  c'est  à  elle  que  M"\  de  Villeneuve 
s'adressait  dans  le  concours  de  1 498  : 
«  Reine  de  poésie ,  puissante  Clémen- 
»  ce,  lui  dit-elle,  si  mes  vers  ebtien- 
»  neut  votre  suffrage,  f aurai  la  fleur 
»  qui  de  vous  prend  naissance.  »  Dans 
le  registre  où  cette  pièce  de  vers  est 
conservée,  on  trouve  celle  qui,  dans 
le  même  concours ,  remporta  l'églan- 
tiue.  Elle  a  pour  titre  :  Ode  par  la- 
quelle M.  Bertrand  de  Roaix  gagna 
fréglantinc  nouvelle  qui  fiel  damnée 
par  dame  Clémence ,  ton  1 4g&  Un 
autre  registre ,  qui  commence  a  l'an- 
née   i5i3,  en  parle  comme  étant 
morte  depuis  peu  de  temps  ,  «  feue 
»  dame  Clémence  de  bonne  mémoire.  » 
On  y  voit  la  preuve  d'un  grand  chan- 
gement opéré  dans  le  collège  de  la 
gaie  science.  Ce  collège  prend  pour  la 
première  fois  le  nom  de  Jeux  floraux. 
11  n'y  a  ptus  de  bacheliers  et  de  doc- 
teurs en  gaie  science ,  mais  des  maîtres 
es  jeux  floraux.  Les  inainteneurs  ne 
reçoivent  plus,  à  titre  de  bienfait,  les 
fleurs  que  les  capitouls  fournissent;  ifs 
les  réclament  comme  une  dette,  en 
exécution  de  la  fondation  de  dxme 
Clémence,  et  les  capitouls  répondent 
c  qu'ils  feront  leur  devoir  ;  qu'ils  ont 
9  vu  naguère  le  testament  de  dame 
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»  Clémence  ,  qu'ils  l'exécuteront.  » 
Rien  n*c>t  épargne  pour  la  solennité 
de  la  fête,  dout  les  apprêts  sont  faits 
par  trois  capitouls  préposes  pour  cela, 
sous  le  nom  de  B  ailes  des  jeux  flo- 
raux. Les  tnainteneurs  délibcrcut  de 
donner  d.s  pris  extraordinaires  qui 
seront  payés  aux  dépens  de  la  fon- 
dation ,  et  les  capitouls  executeut  ces 
délibérations.  Lue  foule  d'auteurs 
contemporains  célébrèreut  cette  fou- 
dation.  Benoît,  jurisconsulte  du  i5\ 
siècle,  enseigne  dans  un  traité  de  ju- 
risprudence iutitulé  :  Repetitio  capi- 
Udi  Rajrnutius ,  qu'on  peut  faire  un 
legs  à  la  ville  pour  la  célébration  de 
jeux  annuels  ;  sur  quoi  il  cite  la  fon- 
dation de  dame  Clémence ,  femme  il- 
lustre et  très  riche  toulousaine,  Prout 
illustris  millier  ULi  fecit  domina 
Clementia  ditissima  cwis  Tolosana. 
Benoît  devait  être  à  peu  près  de  l'âge 
de  Clémence- lsaure ,  qui  vivait  en 
1 4c)$ ,  et  qui  était  déjà  morte  en  1 5 1 5. 
Sa  mort  était  encore  récente,  lors- 
qu'en  i5?7,  Etienne  Dolet,  fameux 

rses  talents  et  sa  fin  déplorable , 
en  vers  latins  un  éloge  de  Clé- 
mence, sous  ce  titre  :  De  mtdiere 
fuddam  qui  ludos  laterarios  Tolosœ 
constituât.  En  i53o,  Jean  Boissoné, 
professeur  en  droit  à  Toulouse ,  célé- 
bra en  vers  français  et  latins  la  fon- 
dation de  Clémence.  Depuis  1 555  jus- 
qu'en 1 609, Clémeuce- 1  saure  a  été  suc- 
cessi  veinent  célébrée  par  Jean  Voulté, 
Pierre  Tressa  bot,  Pierre  de  St.-Anian , 
Antoine  Syphrien,  Pierre  Borel ,  Jean 
Bodin  ,  par  Draudius  dans  sa  Bi- 
bliothèque classique;  le  président 
Bertliicr,  dans  le  recueil  de  ses  poésies 
latines;  de  Tbou ,  dans  le  journal  de 
sa  vie;  Pierre  Dufbur  dans  son  A%o- 
nisticon;  Alexandre  Bodius,  poète 
écossais  ;  Papire  Masson  ,  Godelin 
(Goudouli),  etc.,  etc.  Ces  témoigna- 
ges d'auteurs,  doat  les  premiers  sont 
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contemporains,  concourent,  avec  les 
monuments  de  l'hôtel-de- ville ,  pour 
prouver  son  exigence. Cr s  monuments 
sont  sa  statue  de  marbre  blanc,  pla- 
cée dans  le  grand  consistoire  où  se 
célébraient  les  jeux  floraux ,  et  an 
pied  de  laquelle  son  éloge  est  pro- 
noucé  tous  les  ans  depuis  i5-Jt«;;  la 
table 'd'airain  qui  couvre  le  piédestal 
de  cette  statue,  où  e>t  gravée  l'ins- 
cription qui  douille  les  dons  de  C'é- 
meuce  pour  la  célébration  des  j»*ux 
floraux ,  et  qui  prescrit  d'aller  tous  les 
ans  jeter  des  roses  Mir  son  tombeau  (1). 
Parmi  ces  monuments,  sout  les  regis- 
tres de  l'hôtcl-de-ville  et  ceux  des 
jeux  floraux,  dont  l'accord  est  parfait 
pour  attribuer  cette  fondation  à  Oé- 
mence-Isaure ,  et  ceux  de  la  cour  des 
comptes  de  Montpellier,  où  l'on  voit 
un  dénombrement  des  biens  de  la  ville 
de  Toulouse  fait  en  i5.{o.  Les  ca- 
pitouls y  comprennent  ceux  de  la  fon- 
dation de  Clémeuce- Lsaure,  en  obser- 
vant que  la  ville  n'en  profite  pas ,  at- 
tendu qn  elle  est  obligée  d'en  employer 
les  eutiers  revenus  à  la  célébration  des 
jeux  floraux.  Catcl,  dans  ses  Mé- 
moires du  Languedoc ,  qui  parurent 
sept  ans  après  sa  mort ,  convient  que 
l'existence  de  Cl  ém  en  ce- lsaure  semble 
suffisamment  indiquée,  tant  par  les 
registres  que  par  les  autres  monu- 
ments; mais,  par  une  méprise  qui 
serait  inconcevable  s'il  avait  pubbt 
lui-même  son  ouvrage ,  il  élève  ni 
doute  sur  cette  existence ,  confondant 
l'institution  des  jeux  floraux  réces> 
ment  faite  par  Clémence  dans  le  col- 
lège de  la  gaie  science,  avec  l'antique 

(1)  Cette  Uble,  dont  la  dcatnactioa 
•Tait  été  ordonnée  pendant  le  dénordlt 
du  t  and  al  Unie  ,  a  été  conaervée  wr 
PhonnéUité  du  fondeur  chargé  tm 
faire  lea  grenouilles  de  la  porte  de  SaiaU- 
Michel ,  et  qui  y  tublitua  une  pareil!* 
auaUère. 


institution  de  ce  collège,  asq-el  il 
don  m*  le  nom  de  /eux  (fcnutx.  Cette 
équivoque  lui  fût  supposer  que  Ce- 
menec,  si  die  a  existé,  appartient 
au  i5*.  ou  au  i4c.  siècle;  H,  comme 
on  ne  parle  dYUe  qu'à  la  Gn  du  i5". 
ou  au  commence  ment  du  i6'. .  ces 
témoignages ,  que  nul  à  propos  il  ne 
croit  pas  conUrmporjin*.  ne  font  que 
Tebranler  au  lieu  de  le  conTaincre, 
et  cette  erreur  de  (ait  l'amène  à  douter 
que  Ccmcuce-lsaure  ait  existé.  Ca- 
seneuve.  qui  laissa  aussi  un  écrit  sur 
les  jeux  floraux,  imprimé  après  sa 
121  on,  ks  col* fond  également  arec  le 
collège  de  la  gaie  science:  et  dès- 
lors  .  ne  pouvant  pas  en  attribuer  fins- 
fituiion  à  Gemcnce-Isjure  .  il  ne  la 
nomme  même  pas.  Il  fait  de  cefe  ins- 
tiintion  une  cour  d'amour  mqae\es  a- 
pi:ouls  auraient  commencé  à  terir  en 
î  jj 4  ï.atirle,  historien  de Toulor.se. 
confondant  également  rinstîtntien  des 
jeux  faraux  avec  ceîîe  du  ectiege  Je 
Li  gaie  science.  Ta  plus  loin  que  Ci- 
tel,  qui  n'eut  qu'un  doute:  plus  kin 
que  CaseneuTf .  qui  s'est  lwrcé  à  ce 
pis  prononcer  le  nom  de  CJéce  nce.  II 
dit  que  la  tradition  deGemecce-I  sa ure 
ne  remonte  qu'à  1 54o,  tandis  qu'il  cite 
le  rcçi>trc  de  i5i5.  à  la  tête  duquel 
se  trouve  le  nom  de  Céinence.  et  iics 
lequel  on  rappelle  le  rcçiître  antérieur 
qui  contient  ses  ordonnances.  L'erreur 
de  Cale!, adoptée  parCaseneuTe  et  par 
LafeiUe.  ce  peu!,  lorsqu'elle  est  con- 
nue, tirer  à  conséquence  contre  u=  fcît 
historique  si  bien  etab'i.  EJ'e  n'a  été 
partagée  par  aucun  lecteur  instruit  et 
attentif;  mais  les  caritculsde  ToiJccse 
y  ont  trouve  un  prétexte  (Tattaqra 
souvent  ^toujours  sans  succès  "  Tiside- 

Scndance  du  corps  des  jeux  floraux . 
epuis  même  qu'ils  ont  ete  érigés  en 
ac.. demie.  Cette  érection  fut  fcite  ea 
iti.4-  I^5  des  lettres  patente*,  q  i 
portent  a  trente -su  le  noebre  des 
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maintecenr? .  y  compris  le  c&iseeter 
et  le  nuire  de  Tcdocse .  acaden:  :x  a 
ce.  En  i-o5.  ce  nombre  fit  perte  a 
quarante.  Ca  edit  de  i  --3  sapprose 
■  office  de  dunocher.  et  jfa^îre*  4s- 
tinctions  qui  blessaient  fevriEré  *c*ie- 
càque  :  Ses  sceaux  ont  ete  cv  tlie*  ai 
secrétaire  peryetacJ.  La  preVder<e  de 
raeadexrë  appartient  âa=  Sixients^r, 
et.  â  sec  defirt .  à  *n  soa*  -  cixkn- 
tenr.  qu'on  tire  aa  sort  tc«s  Ses  tr:«s 
mois,  et  dvnt  les  tca*  ce  svnî  en- 
suite remis  dits  fora*  qae  six  ccis 
après  la  fin  de  leur  triœs&t.  Dja 
on  seeretûre  des  assemblées .  decî  les 
fonctions  durer:  treis  ars.  et  pi  est 
chargé  de  reoxtir  ies  ocrnçes  qs'en 
lit  dits  les  séances  pcbriqae*  et  par- 
ticaîêres.  et  -**n  rreseî'er  toos  ies 
*z.s  FisaVse  a  Facademie.  Dti  d*«z\ 
censeurs  peer  TeZer  à  ."execrâve  ie* 
reçleoettset  i  rimpresska  i-  reco-U, 
et  -^2  trésorier .  qu\.s  «ppcîl-  <L*f*=- 
sat-:  J-.  Les  o&àersmaBÎripazx .  q  -î  . 
en  i  -qo  .  reaplaeaie*!  les  eapr-scls , 
recccTrif  rect  leurs  pre^eEt*^.*  Se  r-rr* 
sider  Tacadesde .  q^i  uu  cie^x  sV 
ceantir  que  de  se  prêter  a  ad~=s*  t>> 
latioc  de  ses  ir*:h?.  Arec*  t=.e  Jrswr- 
sien  de  qvrx  ars.îes  fM^te^e'.rt 
q  i  se  ^c-w ruent  a  T:a!v4Kse  tz.  i  S:ô 
se  rrsiireLt  sp*ctasex«rL  Ce^e  rrs- 


c:-.c  f-î  ippîx-avee  par  !*  p? 
ment.  L" 


ses  exerexts . 


rerrit  et  aerm 


r 

k  a 


places  vicis^s.  triTkLa  a  ncyrr.-*r 
se>  rec-stres.  ses  LTres.  îa  sal*  6.  <*% 
assed  'ees:rr^rosa  et  ds>tr!«=a  ar^e 
la  wre  v:4erctîé  e~/airarawt.  jcs 
n-"jr<  de  Cec-cce-Isa^re  .  ri?e  s— .â- 
r  r'Jse  et  3te  e«i«eQ£e  Jcr.  ai*  n>- 
!c*te.  us  s. «ki  et  çr.  1t»  <fi-rert.  B 
reste  f  lco?  e .  Cr*  L  *-  :  ?  q«  C-err  e*.  :e- 
Isaure  îfsji  à  U  ii  f*  c*  T.---  .se  . 
h  p.'are  ii:-.  de  Ls  h*r~t.  Ôl'  f.  •  7"  > 
c_::  _zr-*i  cr^*:":  i*  ie.f  i  tLx  =^-< 
[rmes  ies  K^cas  de  ia  tUc  Ctr*  as 
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ers  revenus  qu'est  prise  la  dotation  de 
l'académie ,  portée  par  le  budjet,  sui- 
vant le  vœu  du  conseil  municipal. 
L'académie  des  jeux  floraux  fait 
imprimer  tous  les  ans  un  recueil ,  di- 
visé en  deux  parties.  Dans  la  première 
sont  les  ouvrages  couronnés  ou  seu- 
lement distingués  dans  le  concours  ; 
la  seconde  renferme  deux  discours , 
l'un  sous  le  nom  de  semonce ,  qui  ou- 
vre l'année  académique;  Fautre  qui 
ouvre  la  séance  publique  du  3  mai , 
et  dans  lequel  on  insère  avec  plurfou 
moins  d'étendue,  réloge  de  Glémence- 
Isaure.  Les  éloges  des  académiciens 
morts  s'y  trouvent  aussi ,  avec  les  dis- 
cours de  réception  et  les  autres  ouvra- 
ges de  poésie,  d'éloquence  ou  de  cri- 
tique littéraire,  lus  dans  les  séances  pu* 
bliqiies ou  particulières,  par  les  main- 
teneurs  ou  par  les  maîtres.  La  fête 
annuelle  des  fleurs,  à  laquelle  se  rat- 
tachent des  souvenirs  si  doux  et  si  tou- 
chants, est  célébrée  avec  la  même  ar- 
deur et  la  mâine  pompe  qu'avant  les 
jours  désastreux  de  la  révolution.  M. 
Poitevin  9  secrétaire  perpétuel  des  jeux 
floraux,  vient  de  terminer  l'histoire 
de  cette  académie.  T*— l. 

CLÉMENCE  (  Josepb  -  Guillau- 
me), né  au  Havre,  le  9  octobre  17 17, 
fut  curé  de  St-Cande ,  à  Rouen,  et  en- 
suite grand-vicaire  de  Poitiers.  Le  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld  lui  donna 
un  canouicat,  et  peu  après  Louis  XV 
le  nomma  prieur  commandatairc  de 
St.-JHaHin  de  MacbccouU.  Celait  uu 
homme  instruit  ;  il  possédait  le  grec, 
le  syriaque  et  l'hébreu  ;  mais  c'est  un 
écrivain  très  médiocre ,  et  se$  ouvra- 
ges seraient  entièrement  oubliés  s'ils 
9 'étaient  dirigés  coutre  le  philosophe 
rie  Ferney.  Clémence  mourut  le  6  août 
1 79-J.  On  a  de  lui  :  I.  Défense  des 
livres  saints  de  l'ancien  Testament 
contre  la  Philosophie  de  l'Histoire, 
de  Voltaire ,  1 766,  in-8°.;  réimprimée 
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en  1 776  ;  II.  les  Caractères  du  Mes- 
sie vérifies  en  Jésus-  Christ  de  Naza- 
reth,  1776,  a  vol.  in-8\  ;  111-  Y  Au- 
thenticité  des  livres*  tant  du  nouveau 
que  de  r ancien  Testament  démon- 
trée ,  spécialement  contre  l'auteur 
de  la  Bible  enfin  expliquée  par  les 
aumôniers  du  roi  de  Prusse ,  1 782, 
in-8°.  On  sait  que  ces  prétendus  au- 
môniers du  roi  de  Prusse  ne  sont  au- 
tres que  Voltaire.  A.  B— T. 

CLÉMENCET  (  dom  Charles  ), 
né, en  170^,  à  Pain  blanc,  au  diocèse 
cfAutun,  fit  seshnmanités  au  collège  des 
PP.dc  l'Oratoire  de  Beaune,  sa  philoso- 
phie chezles  Dominicains  de  Dijon ,  et 
entra  dans  la  congrégation  de  St-Maur 
le  7  juillet  1 725.  Il  prononça  ses  toux 
dans  l'abbaye  de  la  Ste.-Trinité  de 
Vendôme.  Aussitôt  après  sa  profession, 
il  fut  envoyé  à  l'abbaye  de  St. -Calais, 
où  il  apprit  le  grec  sans  le  secours  d'au- 
cun maître  ;  de  là  il  passa  à  Pont-le- 
Voi ,  y  professa  la  rhétorique ,  puis 
enfin  il  vint  à  Paris,  dans  le  monas- 
tère des  Blancs- Manteaux ,  où  il  fut 
d'abord  employé,  de  concert  avec 
D.  Durand,  à  continuer  la  collectioi 
des  Décrétâtes  des  papes.  Il  mit  deux 
volumes  en  état  de  paraître, et  s'y  oc- 
cupa ensuite  d'autres  travaux  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  5  avril  1778. 
Ce  savant  bénédictin  a  compose  :  L 
Y  Art  de  vérifier  les  dates  des  faits, 
historiques ,  des  chartes ,  des  chro- 
niques ,  et  anciens  monuments  de- 
puis la  naissance  de  J.-C,  par  le 
moyen  d'une  table  chronologique, 
oà  Von  trouve  Us  années  de  /T-&  et 
de  l'ère  d'Espagne  ,  les  indictions, 
le  cycle  pascal,  les  pdquts  de  cha- 
que année,  les  cycles  solaires  et  lu- 
naires, etc.,  avec  un  calendrier  per- 
pétuel, V histoire  abrégée  des  condm 
les ,  des  papes ,  des  empereurs  ,  des 
rois ,  etc. ,  des  ducs  de  Bourgogne, 
de  Normandie,  etc.,  par  des  reti* 
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bénédictins  de  la  congrégation 
,-Maur,  Paris,  1760,  in-40.  La 
:ription  du  titre  de  cet  ouvrage 
lispeuse  d'entrer  dans  aucun  dé- 
ir  son  contenu  et  sur  l'érudition 
nse  qu'il  a  dû  exiger.  (  V.  D.  Fr. 
ewt.  )  D.  Cléraencctn'ena  cepen- 
>oiut  conçu  l'idée;  elle  appartient 
litière  à  D.Maur  Dantinc(fr.  Dan- 
).  En  travaillant  à  la  nouvelle 
n  du  Glossaire  de  dn  Cange , 
ne  avait  formé  le  plan  d'une  mé- 
propre  à  aplanir  les  difficultés 
i  rencontrent  dans  les  dates  des 
îs  monuments.  Vers  l'an  1743, 
ssa ,  pour  son  usage,  une  table 
ologique,  à  laquelle  se  trouvait 
un  calendrier  perpétuel.  Peu  à 
il  étendit  ce  premier  travail ,  en  y 
nt  des  tables  chronologiques  et 
îques  des  conciles,  des  papes, 
npereurs,  des  rois;  enfin ,  il  en 
t  former  un  corps  complet  de 
ologie  depuis  J.-C.  jusqu'à  nos 
Une  savante  dissertation  sur  les 
des  chartes  et  des  chroniques 
t  être  mise  en  tête  de  l'ouvrage. 
Ht  le  surprit  lorsqu'il  n'avait  en- 
m  faire  imprimer  que  la  table 
ologique ,  le  caleodrier  perpétuel, 
alogue  des  saints  et  la  liste  des 
es.  D.  Clémcncet  fut  chargé  de 
11er  ce  beau  travail ,  et  le  succès 
<int  l'ouvrage  justifia  les  espé- 
s  fondées  sur  son  mérite.  Néan- 
;,  on  vit  paraître  dans  le  journal 
révoux  deux  lettres  anonymes , 
lesquelles  l'auteur  était  accusé 
ir  forgé  et  falsifié  un  passage 
èbe.  D.  Clémence!  répondit  à  cette 
itpn  par  une  lettre  imprimée.  Le 
aliste  de  Trévoux  avait  fait ,  dans 
premier  volume  de  décembre 
,  une  réparation  aux  auteurs  de 
de  vérifier  les  dates,  si  hardiment 
nies  ;  Clcmeucct  consacra  une 
de  lettré  à  prouver  l'iusuflisauce 
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de  la  réparation.  II.  Lettres  d'Eusèbe 
Philalethe  à  M.  Fr,  Morénas ,  sur 
son  prétendu  Abrégé  de  V  Histoire 
ecclésiastique  de  M.  Fleury,  Liège 
(  Paris  ) ,  1 753 ,  in- 1 2.  Cette  produc- 
tion ,  écrite  avec  pureté  et  remplie  de 
choses  bien  discutées,  et  qui  put  ser- 
vir de  suite  à  f  Abrégé  de  l'ffistoirô 
ecclésiastique  de  l'abbé  Racine ,  a  eu 
trois  éditions.  III.  Lettres  d'un  ma- 
gistrat à  Af.  Fr,  Morénas,  dans 
lesquelles  on  examine  ce  que  dit  cet 
auteur  dans  la  continuation  de  son 
Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique, 
sur  ce  qui  s'est  passé  en  France  dans 
les  tribunaux  séculiers ,  au  sujet  de 
la  constitution  Unigenitus ,  1754, 
în-i  1.  De  ces  deux  lettres,  la  première 
roule  sur  différents  faits  omis  ou  al- 
térés ,  et  la  deuxième  sur  la  déclara- 
tion du  s*4  mars  <  73o.  IV.  Histoire 
générale  de  Port-Royal ,  depuis  la 
réforme  de  V abbaye  jusqu'à  son  en- 
tière destruction,  Amsterdam  (  Paris  ), 
1755  1757  ,  10  voL  in-ia.  Cette 
histoire  renferme  des  pièces  justifica- 
tives importantes  ;  elle  est  écrite  avec 
autant  d'impartialité  que  l'homme 
peut  en  mettre  lorsqu'à  discute  des 
opinions  religieuses.  V.  Histoire  gé- 
nérale des  écrivains  de  Port-Royal^ 
contenant  la  vie ,  le  catalogue  des 
ouvrages  composés  par  les  solitaires 
qui  ont  habité  ce  célèbre  désert ,  etc. , 
avec  les  éloges  historiques  des  au- 
teurs, la  chronologie  de  leurs  ou- 
vrages, des  remarques  sur  les  prin- 
cipaux ,  le  dénombrement  des  diffé- 
rentes éditions,  4  vol.  in- 4°.  Cet  ou- 
vrage est  resté  manuscrit ,  et  ne  se 
trouve  point  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, parmi  les  manuscrits  provenant 
de  la  congrégation  de  St.-Maur.  VI. 
Conférences  de  la  mère  Angélique 
de  S.  Jean  (  Arnauld  ),  abbesse  de 
P.-R.,  sur  les  constitutions  du  mo- 
nastère de  P.-R. ,  Utrecht  (  Paris  )  , 


14  CLÉ 

i7Go,3vo!.  iu-ii;VlL  la  Vérité 
et  l'Innocence  victorieuses  ;  lettres  à 
un  ami  sur  la  réalité  du  projet  de 
Bourg-Fontaine ,  Cologne,  1 758 ,  a 
vol.  in-ia  ;  VIII.  Pains  efforts  des 
bénis  pères  pour  renouveler  la  fable 
de  Bourg- Fontaine  et  les  calomnies 
publiées  dans  la  réalité  du  projet  de 
Bourg  -  Fontaine  démontrée  dans 
t exécution ,  petite  brochure  de  84 
pages  in- 12  ;  IX.  Authenticité  des 
pièces  du  procès  criminel  de  reli- 
gion et  d'état  qui  s'instruit  contre 
les  jésuites  depuis  deux  cents  ans , 
démontrée ,  etc. ,  1760,  in-ia;  X. 
DeuxlettresdudogedeUrepubUque 
des  apistes  au  général  des  solipses , 
pour  lui  demander  des  secours  dans 
une  guerre  qui  intéresse  les  deux 
nations ,  60  pages  in- 1  a  ;  XL  Lettre 
de  PlûUppe  Gramme,  imprimeur  à 
Liège,  a  fauteur  de  la  Lettre  sur  le 
nouvel  abrégé  de  YHistoire  ecclé- 
siastique par  Y  abbé  Racine ,  Liège, 
1759,  in-ia,  55 page» ;  XII.  Justi- 
fication sommaire  de  t  Histoire  ec- 
clésiastique de  Y  abbé  Racine,  1 760, 
in  -  1 2.  Rondet  en  donna  une  au- 
tre la  même  année.  XI  IL  D.  Qé- 
nicncet  a  donné  en  1 756  le  1  oe.  vol.  , 
et  en  1759  le  1  r.  de  Y  Histoire  litté- 
raire de  la  France.  Il  avait  encore 
composé  pour  le  iae.  volume,  une 
Histoire  des  vies  et  des  écrits  de  S. 
Bernard  et  de  Pierre-le-  Vénérable; 
ces  deux  morceaux  ont  été  imprimes 
séparément,  Pari»,  1 773 ,  in-4°.  XIV. 
S.  Gregorii  vulgb  Nazianzeni  opéra 
o'mnia,  in-fol.,  177S,  tome  1".  D. 
Clcmencet  travailla  quatone  ans  a  cette 
édition,  restée  incomplète,  dont  le 
prospectus  avait  été  publié  dès  1708 
par  D.  I-ouvart ,  qui  mourut  sans  l'a- 
voir préparée  entièrement  Notre  sa- 
vant bénédictin  collatiouna  le  texte  de 
S.  Grégoire  sur  quarante  manuscrits. 
Il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  point  été 
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collationne  sur  1c  beau  manuscrit  qui 
se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  (a 
ville  de  Bâle.  Enfin,  on  doit  curoie 
à  D.  Cle'mencet  VEpUre  dédicatoire 
et  la  Préface  générale  de  l'éditiou  de 
la  version  italique  de  la  Bible ,  de  D. 
Sabatier,  de  l'avertissement  placé  en 
tête  des  Verges  d'Héliodore ,  et  une 
Apologie  de  S*  Bernard  au  sujet  des 
croisades,  rédigée  en  forme  de  lettres 
et  insérée  dans  les  neuf  lettres  sur 
l'ouvrage  intitulé  :  Querelles  littérai- 
res. (  Vojr.  Barral.  )  J— h. 

CLÉMENGIIS(Nicolasde).  Voj\ 
Clamanges. 

CLÉMENT  FALEXAN  DRIE  (  Ti- 
tus-Flavius-Clemens  ),  saint  et  doc- 
teur de  l'Église,  vécut  vers  la  fin  du 
a*,  siècle,  et  dans  les  premières  années 
du  3l".  II  naquit  dans  le  sein  du  paga- 
nisme ,  mais  à  une  époque  où  ce  cuite 
ne  se  soutenait  plus  que  par  sa  longue 
prescription.  Clément  fit  sts  premières 
études  a  Athènes  ;  il  les  coutiuua  en 
Italie  et  dans  F  Asie  mineure,  et  vint 
les  achever  dans  la  capitale  de,  l'Egypte, 
école  célèbre,  où,  de  toutes  les  parties 
de  l'empire,  on  venait  étudier  l'élo- 
quence et  la  philosophie  platonicienne; 
mais  ces  sciences  avaient  bien  dégéné- 
ré depuis  les  siècles  de  Pcriclès  et 
d'Auguste.  I<es  écoles  d'Alexandrie f 
comme  celles  de  Rome  et  d'Athènes, 
étaient  abandonnées  aux  dcclamateors 
et  aux  sophistes  ;  les  uns  occupés  à 
vendre  des  éloges  aux  flatteurs  ;  les 
autres  enfoncés  dans  de  vaincs  dispu- 
tes de  mots.  Clément  ne  tarda  pas  a  se 
dégoûter  de  la  subtilité'  des  uns ,  et  de 
la  bassesse  des  autres.  Une  éloquence 
nouvelle  commençait  à  s'élcra*  avec 
une  nouvelle  religion.  Des  hommes 
qui  semblaient  au-dessus  des  faiblesses 
humaines,  et  indifférents  aux  gran- 
deurs du  monde;  qui,  sans  cesse  me- 
naces ou  du  mépris  ou  de  féchafaud, 
trouvaient   dans   leurs  persécutions 
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mêmes  la  source  d'une  énergie  tou- 
jours croissante  ;  et,  dans  leurs  opi- 
nions ,  dos  lumières  supérieures  à  cel- 
les qui  avaient  éclaire'  Platon ,  Démos- 
thènes  et  Gice'ron ,  fixaient  alors  l'at- 
tention des  sophistes,  qui  les  redou- 
taient; des  empereurs,  auprès  desquels 
ou  les  calomniait  saus  cesse;  et  des 
sages ,  qui  cherchaient  de  bonne  foi  la 
vérité.  L'histoire,  en  nous  affligeant 
du  récit  des  crimes  qui  furent  alors, 
comme  dans  tous  les  temps ,  ceux  de  la 
tyrannie,  du  fanatisme  et  de  l'ambi- 
tion, nous  offre  le  contraste  de  tant 
d'horreurs,  dans  le  portrait  fidèle  et 
avoue' des  héros  de  l'Evangile.  «  L'his- 
»  toire ,  dit  à  ce  sujet  La  Harpe , 
»  nous  présente  en  eux  les  plus  tou- 
»  chants  modèles  des  plus  pures  ver- 
»  tus ,  nous  les  lait  voir  réunissant  la 
»  dignité  du  caractère  à  celle  du  sacer- 
»  doce,  une  dout-eur  inaltérable  à  une 
»  fermeté  intrépide ,  adressant  aux 
m  empereurs  le  langage  de  la  vérité, 
»  aux  coupables  celui  de  leur  cons- 
»  cknee,  à  tous  les  malheureux  celui 
»  des  consolations  fraternelles.  Les 
9  lettres  les  réclament  à  leur  tour,  et 
9  s'applaudissent  d'avoir  été  pour 
9  quelque  chose  dans  le  bien  qu'ils 
9  ont  Êiit  à  l'humanité,  et  d'être  encore 
»  aujourd'hui ,  aux  yeux  du  monde , 
»  une  partie  de  leur  gloire.  Elles  ai- 
»  ment  à  se  couvrir  de  l'éclat  qu'ils 
9  ont  répandu  sur  leur  siècle,  et  se 
9  croient  toujours  en  droit  de  dire 
9  qu'avant  d'être  des  confesseurs  et  des 
9  martyrs,  ils  ont  été  de  grands  hom- 
9  mes  ;  et  qu'avant  d'être  des  saints, 
9  ils  ont  été  des  orateurs.  »  Clément, 
dont  l'esprit  naturellement  juste,  et  le 
cœur  droit ,  cherchait  également  la  lu- 
mière et  la  vérité ,  ne  put  entendre 
parler  de  tels  hommes  sanschercherà 
les  connaître,  et  ne  put  les  connaître 
sans  les  admirer.  Les  leçons  de  S.  Pan- 
lèner  catéchiste  d'Alexandrie ,  achc- 
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virent  de  lui  dessiller  les  yeux  sur 
l'extravagance  du  culte  de  ses  ancêtres  t 
et  sur  la  supériorité  des  dogmes  du 
christianisme.  H  se  fit  baptiser,  et 
bientôt  après ,  il  fut  choisi  par  l'église 
d'Alexandrie  pour  remplacer  S.  Pan- 
tène,  que  l'évêque  Démétrius  venait 
d'envoyer  en  mission  daus  les  Indes. 
Son  scie  et  ses  talents  le  rendirent  cé- 
lèbre, et  donnèrent  à  son  école  une 
vogue  prodigieuse.  Sa  méthode  consis- 
tait à  instruire  d'abord  ses  élèves  de  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  judicieux  dans  la 
philosophie  païenne,  et  principale- 
ment dans  celle  de  Platon  ,  dont  i! 
avait  été  autrefois  le  partisan  le  plus 
sélé ,  et  pour  laquelle  il  conserva  tou- 
jours un  secret  attachement.  Il  insis- 
tait ensuite  d'une  manière  particulière 
sur  certains  points  de  morale  communs 
aux  deux  religions ,  tels  que  les  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle ,  la  haine  du 
crime ,  l'amour  de  la  vertn ,  l'existence 
d'un  Être  suprême ,  l'immortalité  de 
Famé ,  etc.  ;  puis  il  arrivait  par  degrés 
à  la  doctrine  évangélique ,  dont  il  dé- 
veloppait, avec  ses  talents  ordinaires  , 
et  les  avantages  sur  toutes  les  doctrine» 
philosophiques ,  et  l'influence  immé- 
diate sur  le  bonheur  des  hommes.  La? 
persécution  excitée  par  l'empereur  Sé- 
vère l'atteignit  l'an  io'i.  Jugeant  à 
propos  de  céder  à  l'orage,  et  d'épar- 
gner un  crime  de  plus  aux  bourreaux 
des  chrétiens,  il  abandonna  son  école 
et  Alexandrie  pour  se  réfugier  en 
Cappadoce  :  de  là  il  revint  à  Jérusa- 
lem, où  la  crainte  des  persécuteurs  ne 
l'empêcha  pas  de  prêcher  la  foi  avec 
un  éclat  qui  pouvait  lui  devenir  funes- 
te. De  Jérusalem,  il  se  rendit  à  Antio- 
ehe,  la  ville  la  plus  considérable  et  la 
plus  peuplée  de  l'Orient ,  où  le  chris- 
tianisme naissant  avait  fait  beaucoup 
de  prosélytes,  mais  où  les  sophistes 
avaient  aussi  beaucoup  de  partisans. 
Clément  en  parcourut  toutesles  églises , 
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eut  de  longues  et  fréquentes  conféren- 
ces  avec  les  principaux  néophytes, 
éclairant  les  uns  par  l'étendue  de  ses 
lumières ,  fortifiant  les  autres  par  l'in- 
trépidité de  son  courage ,  les  édifiant 
tous  par  la  modestie  de  sa  conduite. 
Enfin,  la  persécution  cessant,  il  re- 
vint a  Alexandrie,  où  il  reprit  ses 
fonctions  de  catéchiste,  qu'il  exerça 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en   217, 
sous  le  règne  de  Caracalla.  Eusèbe  , 
Photius,  S.  Jean  Chrysostôme  et  au- 
tres ont  donné  de  grands  éloges  à  son 
savoir  et  à  sa  vertu ,  et  ces  éloges 
nous  paraissent  justifiés  par  ce  qui 
nous  reste  de  ses  ouvrages,  tous  écrits 
en  grec ,  qui  sont  :  1.  Èjpotjrpo- 
ses ,  ou  Instructions  ;  on  pense  géné- 
ralement que  S.  Clément  composa  cet 
ouvrage,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragmeuts,  peu  de  temps  après  sa  con- 
version, et  dans  un  temps ,  où  peu 
instruit  encore  des  dogmes  de  la  reli- 
gion chrétienne,  il  crut  possible  de  les 
concilier  et  de  les  arranger  avec  les 
principes  de  |a  philosophie  platonicien- 
jie.  Cette  erreur,  qui  lui  a  été  souvent 
reprochée,  était  excusable,  et  devait 
être  facilement  pardonnée,  à  cause  du 
zèle  et  de  la  bonne  foi  du  jeune  caté- 
chumène. 11.  Son  Exhortation  aux 
gentils  a  pour  objet  de  faire  ressortir 
l'absurdité  de  leur  culte  par  une  com- 
paraison établie  et  suivie  avec  le  culte 
des  chrétiens.  S.  Clément  parle,  dans 
cet  ouvrage,  des  dieux  du  paganisme, 
comme  en  a  parlé  un  des  écrivains  les 
plus  éloquents  de  nos  fours ,  qui  n'a 
pas  craint  de  les  appeler  «  des  dieux 
9  abominables,  qu  on  eût  puni  ici-bas 
»  comme  des  scélérats  ,  et  qui  u'of- 
»  fraient  pour  tableau  du  bonheur  su- 
»  prême  que  des  forfaits  a  commettre 
p  et   des   passions   à  contenter.    » 
V Exhortation  aux    gentils,  quoi- 
.  qu'ayant  cessé  d'avoir  de  l'intérêt  pour 
nous  dans  son  objet,  se  fait  ncau- 
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moins  lire  encore  avec  plaisir ,  tant 
par  l'élégance  du  style,  que  par  le 
grand  nombre  de  faits  curieux  qu'elle 
renferme,  dont  Fauteur  devait  la  con- 
naissance à  ses  voyages,  et  qu'il  fiât 
merveilleusement  servir  à  l'appui  de 
ses  raisonnements  (  voy.  L.  Cousin  \ 
III.  Les  Stromates ,  ou  Tapisseries* 
C'est  un  recueil  en  huit  livres,  sans 
méthode  et  sans  suite ,  de   pensées 
chrétiennes  et  de  maximes  philoso- 
phiques ,  que  l'auteur   parait  avoir 
écrites  au  jour  le  jour,  et  destinées  à 
lui  servir  de  répertoire  et  comme  de 
supplément  à  sa  mémoire.  Il  y  traite 
pêle-mêle  divers  sujets  de  morale,  de 
métaphysique  et  de  théologie.  On  ne 
peut  lire  cet  ouvrage  de  suite  ;  mais 
on  y  trouve ,  comme  dans  tous  les  ou- 
vrages du  même  auteur,  des  observa- 
tions judicieuses  et  des  faits  impor- 
tants pour  l'histoire.  Dans  le  6".  livre, 
par  exemple,  il  trace  le  portrait  do 
véritable  chrétien ,  auquel  il  donne  le 
nom  de  gnostique,  qui  signifie  sa- 
vant ou  illuminé.  11  distingue  dans  le 
•7  e.  livre  les  honnêtes  gnostiques  des 
hérétiques  connus  sous  ce  nom,  et  qui 
troublaient  alors  l'église  par  leur  abo- 
minable doctrine  sur  la  communauté 
des  femmes  et  l'égalité  des  hommes.  Il 
explique  très  bicu  la  nature  et  retendue 
de  chaque  vertu  théologale.  Il  apprend 
à  ne  pas  confondre  les  superstitions 
avec  la  religion,  le  zèle  avec  le  fana- 
tisme, la  résignation  avec  l'indifle'reih 
ce,  l'humilité  chrétienne  avec  la  bas- 
sesse des  sentiments ,  etc.  On  retrouve 
dans  cet  ouvrage  ,  comme  dans  les 
Jfypotyposes ,  le  secret  penchant  de 
S.  Clément  pour  le  platonisme  ;  mais 
ceux-là  même  qui  lui  font  ce  reproche 
avouent  qu'il  n'y  a  pas  un  endroit  ré- 
prchcnsible  qui  ne  puisse  être  inter- 
prété favorablement.  IV.  Quel  riche 
sera  sauvé  ?  C'est  une  explication  des 
paroles  que  J.-C.  adressa  à  un  jeune 
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par  naît,  et  jiû  te  pr.  Le  s-a 
livre   est   praadpakm.ii 
relever  les  aiaataçe*  de 
dans  les  (tamn.  > 

cet  ouvraçe,  qui  ouertemas 
serri  de  modèle  à  ceini  d-  fafcbé 
ry ,  qu  os  pem  pren* 
desnuBurs  cl  Je  ÎMwUde§p 
chréùav.  Le  strie  de  S.  G 
dans  le  PéJ^gosme  et  dans T 
Uon  mtx  maiub.  ert 
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i  lai  demandait  ce  qo*îl  fidlait 
ir  arriver  à  la  perfection: 

loi  dit  le  Sauveur,  Tendez 
ms,  distribuez-en  le  prix  an 
s ,  et  tous  acquerrez  on  tré-  cette  analyse,  en 
ds  le  ciel.  »  S.  Clément  pense 
paroles  ne  doivent  pas  être 
la  lettre ,  qu'il  n'est  pas  në- 

ponr  être  sauvé,  de  renon- 
biens  de  la  terre,  mais  qu'il 
pensable  d'en  faire  un  bon 
ibsidiairement  il  y  parle  de 
de  Dieu  comme  principe  de 
t  l'amour  du  prochain  comme 
nos  actions.  V.  Le  Pëdagp- 
n  excellent  traite'  de  morale 
i  trois  livres.  L'auteur  s'atla- 
uver,  dans  le  premier  livre, 
égislateur  des  chrétiens  est 
r  père  et  leur  modèle  <;  que 
tommes ,  ayant  besoin  du.*- 
pour  connaître  la  vertu,  et 
pour  être  heureux ,  ne  peu- 
ser  à  une  meilleure  source 
i  des  leçons  de  leur  divin 
bus  le  second  livre ,  il  trace 
s  de  tempérance,  tant  sous  le 
le  l'hygiène  que  sous  celui  de 
.  Suivant  sa  doctrine,  la  nour- 
plus  simple  est  aussi  la  plus 
tais  nous  doutons  que  celle 
immande  ici  comme  la  plus 
»oit  jamais  introduite  même 
i  anachorètes  de  notre  temps, 
Dmandee  par  nos  médecins, 
repas,  dit-il ,  ou  deux  tout  an 
isaieut  par  jour;  savoir  :  un  dé- 
;  pain  sec  et  un  verre  d'eau, 
uper  très  frugal.  Il  pense, 
•s  encratiques,  que  fusaçc 
lu  vin  est  permis;  mais  il 
à  tous  les  )canes  gens  au- 
te  trente  ans.  H  s'élève ,  dans 

livre,  contre  le  luxe  de  la 

habits,  des  ameublements.  Il 
omme  l'a  (ait  depuis  l'école  de 
de  dormir  plus  de  six  heures 
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c'est  la  juste*  q»»  la  rendent  rlnsehe 
et  Pnotius;  mai*  on  trouve  le  f  c&sea- 
rité,  de  la  negngenee.  et  aeme  de  2a 
dureté  dans  celui  des  Stromstt*  et  des 
ifyf€€jrpo§e$m  S.  lérôeae  appem»  £. 
Clément  le  plus  savant  des 


que  uni  ne  fa 

en  éloquence,  S  AiexamLe  de 

lem  donne  de  grands  elnys  aia  sauv 
leté  de  sa  vie.  D'tpr't*  tant  et  de  m 
respectâmes  témoignages,  on  a  ration 
d'être  surpris  que  Se  nom  de  ce  saint 
docteur  ne  sort  pas  inscrit  dans  le 
martyrologe  romain  ;  on  C^t  Uen  da- 
vantage encore  d'apprec-ire  qne  le 
savant  Benoit  XlYanubfcé.ea  1 7^ 
une  dissertation  tendant  a  prouver 

?u*il  n'y  a  pas  de  raison  su4t**nie  de 
v  étabur;  mais  ni  Fantôme  àV  Benoît 
XIV.  ni  celle  du  martvr>to«e  romain 
n'ont  jamais  empêche  Jts  eqptses  dr 
France  de  célébrer  sa  fia*  k  4  dé- 
cembre, suivant  le  martyrologe  et 
l'autorité  dXsuard.  La  presniére  édi- 
tion àts  OËuvres  de  S.  Génoe&l  d'A- 
lexandrie est  celle  de  P.  Ytctonuf , 
Florence,  1 5  Sa  in-fcl..  grec  et  latin. 
Daniel  Htinsius  en  a  donné  une  a 
Leyde,  1G16,  io  C>L.  grec  et  Un  a  . 
réimprimée  a  Paru,  i'>J£f  in-kl.  ; 
mais  la  plus  estimée  est  ceUe  de  Jean 
Putter,  Oxford,  1715,2  vol  in -fol. 
On  Eût  moins  de  cas  de  b  reimpre*- 
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sion  qu'on  en  a  donnée  à  Venise,  1787, 
3  vol.  in-fol. ,  quoiqu'elle  ait  des  aug- 
meutations.  Nicolas  Fontaine  a  pu- 
blie', eu  1696,  la  traduction  fran- 
çaise d'one  partie  de  ces  œuvres ,  avec 
les  Opuscules  de  plusieurs  autres 
Pères  grecs,  1  vol.  in-8°.  Il  aurait  pu 
fiiire  un  meilleur  choix,  et  respecter 
davantage  le  sens  de  Fauteur.   G— s. 

CLÉMENT  Ier.  (  S.  ) ,  élu  pape  en 
Pan  67,  succéda  a  S.  Lin,  d'autres 
disent  à  S.  Anaclet,  et  placent  son 
élection  en  Tan  91.  Dans  cette  der- 
nière hypothèse,  il  aurait  été  témoin 
de  la  persécution  de  Domhien ,  qui 
commença  en  l'an  93  et  ne  finit  qu'en 
96.  S.  Clément  avait  été  ordonne  par 
S.  Pierre.  S.  Paul  prie  de  lui  dans 
son  Épure  aux  Phuippiens.  On  croit 
aujourd'hui  que  c'est  à  lui  qu'est  due 
la  première  mission  des  évéques  dans 
la  Gaule  (  Voy.  Y  Art  de  vérifier  les 
dates  ).  U  mourut  en  Fan  100 ,  après 
avoir  gouverné  l'Église  pendant  près 
de  dis  ans.  On  le  compte  an  nombre 
des  martyrs;  mais  on  ne  dit  pas  quel 
supplice  il  souffrit.  On  ne  sait  pas  si 
à  sa  mort  il  occupait  encore  le  siège 
pontifical ,  ou  s'il  ne  Favait  pas  cédé 
auparavant.  On  lui  a  attribué  plusieurs 
écrits  ;  le  seul  qui  soit  avéré  aujour- 
d'hui est  une  Épttre  aux  Corinthiens, 
publiée  a  Oxford  en  1 633,  par  Patii-, 
dus  Junius,  sur  un  manuscrit  ou  elle 
se  trouve  à  la  suite  du  Nouveau-Tes- 
tament :  Wotton  en  a  donné  une 
nouvelle  édition ,  revue  sur  le  manus- 
crit ,  et  enrichie  de  notés ,  Cambridge , 
1718,  in-8".  On  la  trouve  aussi  dans 
les  Epistolœ  SS.  Patrum  aposloli- 
corum,  publiées  par  Frey ,  Bâle,  1 742, 
in-8°. ,  grec  et  latin.  C'est  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'antiquité.  Elle 
fut  lue  pendant  long-temps  au  public 
dans  Féglise  de  Coriothe ,  a  qui  S.  Clé- 
ment l'avait  adressée  à  la  suite  d'un 
mouvement  viokntquiavait  éclaté  dans 
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cette  ville  contre  les  prêtres 
plusieurs  avaient  été  injustenr 
posés  par  les  laïques.  On  a  en 
tribué  à  S.  Clément  deux  let 
Virgines ,  qui  évidemment 
pas  de  lui.  lies  Jtecognitio 
Constitutions  apostoliques ,  < 
étaient  citées  sous  son  nom  d< 
cond  siècle,  étaient  déjà  re 
comme  apocrvphes  du  temp 
Jérôme.  On  les  trouve  dans  le 
de  la  collection  Patrum  api 
rum  de  J.  B.  Cotelier.  Frot 
théologien  protestant,  a  pub 
servatiqnes  ad  interprétation 
vi  Testamenu'  è  Clémente  R 
Cobourg,  1768,  in-8°.  La 
S.  Clément,  par  Philippe  Ro 
a  été  publiée  à  Rome  en  170* 
pour  successeur  S.  Evariste. 

CLÉMENT  U,  élu  pape 
cile  de  Sutri,  et  sacré  le  jour 
1 046,  succéda  à  Grégoire  VI 
saxon  de  naissance,  évêque* 
berg ,  et  s'appelait  Suidger. 
constances  où  il  fut  nommé  1 
portées  à  l'article  de  Benoît  j 
successeur.  (  Voy.  Benoit 
dut  son  élévation  à  Henri - 
qui  avait  convoqué  le  concile 
tri,  et  il  le  couronna  cm  père 
reine  Agnès,  impératrice  , 
même  de  son  sacre.  Clémen 
à  Rome  un  concile ,  où  l'on 
ques  dispositions  pour  ext 
simonie  qui  régnait  impunén 
tout  l'Occident;  ensuite ,  il  a 
gna  dans  la  Pouille  l'emper 
le  força  d'excommnnier  lès  1 
de  Bénévent  qui  n'avaient  r 
le  recevoir.  De  là,  il  suivi 
l'empereur  en  Allemagne ,  01 
rut  le  9  octobre  1047.  *'  ^u 
à  Bamberg,  où  l'on  a  cons 
tombeau. 

CLÉMENT  111,  élu  pap< 
le  19  décembre  1 187 ,  succè 
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Vin.  11  s'appelait  Paulin,  était 
in  de  naissance  et  cardinal  évê- 
ie  Palestrine.  I<e  nouveau  pape 
'occuper  d'abord  de  faire  sa  paix 
les  Romains.  Le  sujet  de  la  dis- 
i  était  la  ville  de  Tusculum,  qui, 

se  soustraire  à  la  puissance  et 
alousie  des  Romains ,  s'était  mise 
la  protection  du  pape.  Les  Ro- 
s  firent  promettre  au  pape  de  la 
remettre  aussitôt  qu'il  en  serait 
re  absolu ,  ce  qui  s'exécuta ,  com- 
te peut  le  voir  à  l'article  de  Cé- 
1 III ,  son  successeur.  Avant  de 
er  Pisc,  Clément  III  exhorta 
>cuples  a  la  croisade.  Jérusalem 
it  ae  tomber  au  pouvoir  de  Sa- 
.  Les  désastres  des  chrétiens 
mt  causé  la  mort  d'Urbain  III. 
joire  Y III ,  dans  un  pontifi- 
le  deux  mois ,  n'avait  songé  qu'à 
nier  de  nouveau  l'Occident  pour 
idre  la  Terre-Sainte.  Clément 
ina  l'ouvrage  que  son  prédéces- 

avait  commence.  Il  fit  partout 
her  la  paix  entre  les  Latins  et 
uerre  aux  musulmans.  Ce  fut 
'.  croisade  qui  eut  lieu  sous  Phi- 
3 -Auguste  et  Richard.  Clément 
rut  le  28  mars  1 1 9 1 ,  après  avoir 
pé  le  St.-Siége  pendant  trois  ans 
eux  mois.  D— s. 

LÉMENT III,  anti-pape.  (  Voy. 
bert  ,  archevêque  de  Ravenne.  ) 
LÉMENT  IV  (  Guido  Fulcodi, 
juy  Foulquois  ,  Foulques  ,  ou 
quet),  né  k  St.-Gilles,  de  parents 
les  ,  au  commencement  du  1 3*. 
e ,  fut  successivement  militaire , 
•consulte ,  secrétaire  de  Louis  IX , 
ié,  père  de  famille,  veuf,  prêtre, 
loinc,  archidiacre,  évoque,  car- 
I  et  pape.  Il  dut  son  avancement 
protection  et  à  l'amitié  de  S.  Louis, 
t  avait  servi  avec  beaucoup  de  zèle 
s  un  grand  nombre  de  commis- 
s  importantes.  On  a  dit  qu'il  vou- 
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lut  dissuader  ce  monarque  de  sa  se- 
conde croisade  ;  mais  cette  assertiou 
paraît  démentie  par  la  lettre  que  Clé- 
ment lui  écrivit  en  1166,  à  l'occa- 
sion de  la  construction  de   la  ville 
et  du  port  d'Aiguemorte ,  de  ce  port 
qui  devait ,  disait-il ,  favoriser  les  em- 
barcations pour  la  Terre-Sainte.  Alar- 
mé des  progrès  de  Bondocdar ,  sul- 
thân  d'Egypte ,  qui  menaçait  Sî.-Jean 
d'Acre,  il  engageait  le  roi  de  France 
à  une  seconde  expédition,  mais  il 
n'approuva  pas  d'abord  le  projet  que  ce 
prince  forma  d'y  aller  en  personne. 
Son  attachement  pour  la  France  et  sa 
reconnaissance  pour  son  ancien  maî- 
tre ne  l'empêchèrent  pas  de  se  mon- 
trer ,   contre  ce  prince  même  ,  un 
inflexible  défenseur  des    droits   du 
Saint-Siège;   mais  ces  démêles,  qui 
furent  terminés  par  la  Pragmatique 
Sanction ,  ne  lui  firent  pas  oublier 
les   bontés   du  roi  ,   et  il  ne  ces- 
sa  jamais   de  témoigner  une  haute 
estime  pour  les  vertus  de  ce  prince. 
Foulques  s'était  essayé  à  l'exercice  de 
l'autorité  pontificale  dans  sa  légation 
en  Angleterre.  Chargé  de  défendre  les 
droits  de  Henri  111  contre  Leinces- 
ler,  les  évêques  et  les  barons,  il  lança 
l'excommunication  et  l'interdit  contre 
ceux  qui  avaient  méprise^  sa  média- 
tion ,  et  contre  les  villes  maritimes 
qui  s'étaient  opposées  à  son  débarque- 
ment ;  mais ,  pour  cette  fois ,  les  fou- 
dres de  l'Église  furent  impuissants , 
et  la  guerre  civile  et  l'anarchie  con- 
tinuèrent à  déchirer  l'Angleterre.  Foul- 
ques n'en  reçut  pas  inoins  le  prix  de 
sa  conduite  énergique  ;  il  fut  choisi 
pendant  son  absence  pour  succéder  à 
Urbain  IV.  L'élection  se  fit  à  Pérou  se, 
le  5  février  1-265.  On  assure  qu'il  re- 
fusa long-temps  la  tiare,  et  qu'il  se 
jeta  même  aux  pieds  des  cardinaux 
pour  les  engager  à  rouvrir  le  con- 
clave. 11  se  hâta  de  se  rendre  en  Iu- 
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lie,  à  travers  mille  dangers,  aussitôt 
qu'il  eut  appris  son  exaltation;  Main- 
froi,  ennemi  déclaré  de  la  cour  de 
Rome,  faisait  garder  tous  les  passa- 
ges, dans  l'intention  de  se  saisir  de  sa 
personne ,  et  il  ne  lui  échappa  qu'en 
se  déguisaut  en  mendiant.  Ce  fut  pen- 
dant son  pontificat  que  Y  immiséricor- 
dieux Charles  d'Anjou,  comme  l'ap- 
pelle Mézcrai,  ayant  vaiucu  et  fait 
prisonnier  le  jeune  et  malheureux  Con- 
radin ,  le  fit  périr  sur  l'échafaud.  Clé- 
ment IV  avait  ratifié  la  donation  du 
royaume  de  Naples,  faite  par  son  pré- 
décesseur au  frère  de  S.  Louis.  Cette 
circonstance  a  donné  lieu  d'accuser  le 
pape  d'avoir  conseillé  le  supplice  de 
i  infortuné  compétiteur  de  ce  prince. 
Quelques  écrivains  allemands  racon- 
tent que  le  vainqueur  ayant  consulté 
le  S.  Père  sur  le  sort  de  son  captif, 
Clément  loi  envoya  une  médaille  sur 
laquelle  on  lisait  d'an  côté  2  c  La  mort 
»  de  Conradin  est  le  salut  de  Charles,  » 
et  de  l'autre  côté  :  a  La  vie  de  Con- 
9  radin  est  la  perte  de  Charles.  »  Cette 
anecdote ,  dédaignée  avec  raison  par 
presque  tous  les  historiens  français,  a 
cependant  été  citée  par  Velly ,  et  a  lais- 
sé dans  sou  esprit  quelque  doute  sur  la 
part  que  le  pape  pouvait  avoir  eue  a 
révénement  auquel  elle  se  rapporte; 
mais  le  trait  qu'on  impute  au  pontife 
est  entièrement  incompatible  avec  la 
douceur  de  mœurs  qui  le  caractérisait 
Charles  n'avait  d'ailleurs  besoin  d'au- 
cun encouragement  pour  se  montrer 
inexorable  et  féroce,  et  Ton  doit  te- 
nir pour  certain  que  Clément  IV  n'ap- 
prouva point  cette  atroce  vengeance. 
Quelques  papes  se  sont  livres ,  avec 
si  peu  de  ménagement ,  à  l'ambition 
de  leurs  familles  ,  que  la  conduite 
toute  opposée  de  Clément  IV  a  fait 
l'admiration  de  la  postérité.  Il  ne  per- 
mit pas  que  ses  parents  vinssent  au- 
près, de  lui  ;  il  leur  défendit  toute  re- 
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oommandation.  Il  voulut  que  s 
fut  mariée  à  un  simple  cheva 
il  ne  promit  que  la  plus  modiqu 
me  pour  sa  dot.  Il  ne  se  mon 
plus  favorablement  disposé  |k>i 
bassement  de  ses  propres  fille? 
embrassèrent-ellesla  viereligieu 
l'abbaye  de  St.-Sauveur  de 
Le  P.  Malienne  a  recueilli  q 
ouvrages  et  les  lettres  de  ce  pa| 
son  Thésaurus  anecdot.  nov.  \ 
La  plus  curieuse  est  celle  qu'il  é 
son  neveu,  Pierre  Gros ,  pou: 
ses  proches  tout  espoir  de  pro 
son  exaltation.  Clément  mouri 
novembre  1268,  à  Viterbe, 
voit  encore  son  tombeau.  Il  ei 
successeur  Grégoire  X.  V.  S 
CLÉMENT  V,  élu  pape  à  Pé 
5  juin  1 3 o5,  succéda  à  Benoît  ] 
nommait  Bertrand  de  Got ,  et  1 
Villandreau,  dans  le  diocèse  < 
deaux.  Son  père  était  chevaliei 
la  première  noblesse  du  pays,  fi 
de  Got  ayant  été  fait  évêque  d 
minges  on  1295,  fut  transfei 
chevêche  de  Bordeaux  en  iag< 
là  qu'il  apprit  la  nouvelle  de  sa 
tion,  que  Ton  attribue  à  Tint 
plus  déliée.  On  assure  que  le 
naux  assemblés  à  Pérouse  se 
rent  en  deux  factions ,  celle 
lonna  et  celle  des  Orsini;  que 
lonna,  persécutés  par  Bonifac 
ayant  intérêt  de  faire  une  non 
agréable  à  la  France,  avaient  ; 
aux  Orsini  de  faire  eux-mêmes 
de  trois  sujets,  parmi  lesquels 
contraire  en  indiquerait  un  ; 
faction  des  Orsini  donna  c 
piège,  et  que  Bertrand  de  Got  < 
des  trois  nommés  par  elle,  et  c 
lequel  elle  croyait  pouvoir  • 
davantage,  il  fut  aussitôt  chois 
faction  adverse;  qu'en  consé 
Philippe  eut  tout  le  loisir  d< 
Bertrand  de  Got  pour  les  1 
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hait,  dans  une  conférence 
îll  eut  avec  lui  dans  une  ab- 
rès  de  St.- Jean  d'Angely ,  où 
unit  la  tiare  ,  moyennant 
n  de  six  conditions,  sur  la 
ssquellcs  les  bistorieus  va- 
s  anecdotes  ont  pour  garant 

témoignage  de  Yillani ,  au- 
unontain  ,  fort  intéressé  à 
es  papes  qui  avaient  aban- 

siége  de  Rome ,  et  que  des 

postérieurs  ont  copié  sans 
i  d'examen.  Quelques  criti- 
ieux  ,  tels  que  Baluze,  Fleury, 
,   Bertier  ,   n'ont  pas  une 

aussi  étendue  à  la  véracité 
i.  Fleury  observe  que  le  dé- 
ction  ne  prie  d'aucun  des 
ntés  par  cet  auteur;  mais  il 
istant  que  les  cardinaux ,  di- 
leux  factions  presque  égales, 
rvant  se  décider  à  nommer 
e  eux  ,  aimèrent  mieux  faire 
m  étranger.  Lies  Colonna  su- 
ter  Philippe- le-Bel  eu  s'attri- 
at  le  mérite  de  l'élection  ,  et, 
té,  le  roi  ne  négligea  rien  pour 
r  de  l'esprit  du  nouveau  pon- 
reraier  acte  de  Clément  V  fut 
;r  son  couronnement  à  Lyon , 
disposa  beaucoup  les  Italiens, 
apeuse  cérémonie ,  qui  se  fit  le 
mbre  1 3o5 ,  fut  accompagnée 
aents  que  l'on  regarda  comme 
les  présages.  Le  pape,  après 
onnement ,  retournait  à  son 
levai ,  la  tiare  en  tête.  Le  roi  de 
vait  d'abord  tenu  la  bride  du 
ensuite  ses  deux  frères ,  Char- 
alois,  Louis  d'Évreux,  et  en- 
,  duc  de  Bretagne,  s'étaient 
i  dans  cette  cérémonie.  Au  mo- 
i  ce  cortège  passait  à  la  des- 

Gourguillou ,  une  vieille  mu- 
rchargée  de  spectateurs  s'é- 
Ic  pape  fut  rcuversé ,  sa  cou- 
?  détacha  de  sa  tetc ,  un  ru- 
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bis  précieux ,  ou  cscarboucle ,  fut  per- 
du dans  le  tumulte  ;  le  pape  ne  fut 
point  blessé ,  mais  douze  de  ceux  qui 
l'accompagnaient  furent  tellement  bri- 
sés qu'ils  en  moururent  peu  de  jours 
api  es,  entre  autres  le  duc  de  Bretagne. 
Charles  de  Valois  fut  attein  t  grièvement, 
mais  ne  périt  point.  Dans  un  grand  fes- 
tin qui  fut  donnéquelques  jours  après, 
une  violente  querelle  s'éleva  entre  les 
gens,  et  le  frère  du  pape  fut  tué.  Clé- 
ment V  ne  tarda  pointa  donner  à  Phi- 
lippe des  gages  de  sa  reconnaissance.  11 
modifia  la  bulle  Vnam  sanctam,  et 
révoqua  celle  qui  commence  par  Cleri- 
cis  laicos:  toutes  deux  étaient  l'ouvrage 
de  Bonifafe  VIII.  Il  ne  se  montra  pas 
moins  favorable  au  roi  d'Angleterre 
Edouard,  qui  se  plaignait  de  l'arche- 
vêque de  Cântorbéry.  Clément  fit  ve- 
nir ce  prélat  à  Bordeaux,  où  il  était 
retourné,  et  le  suspendit  de  ses  fonc- 
tions, jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  purgé  des 
accusations  intentées  contre  lui.  11  ac- 
corda également  à  Edouard  une  bulle 
qui  le  relevait  du  serment  qu'il  avait 
fait  à  ses  sujets  touchant  leurs  libertés. 
11  lui  accorda  encore  des  décimes  pen- 
dant deux  ans  pour  le  service  de  la 
Terre-Sainte ,  et  qui  cependant  furent 
employées  à  d'autres  usages.  Il  songea 
en  même  temps  à  ses  propres  intérêts. 
Voyant  que  les  évêques  d'Angleterre 
lui  demandaient  la  jouissance,  pen- 
dant un  au,  des  églises  qui  vaqueraient 
dans  leurs  diocèses  ,  il  s'appliqua  à 
lui-même  cette  prérogative,  et  prit  le 
revenu  de  la  première  année  de  tous 
les  bénéfices  indistinctement,  depuis 
l'évêché  jusqu'à  la  moindre  prébende. 
Fleury  dit  que  ce  fut  là  le  commence- 
ment des  annates.  Les  affaires  impor- 
tantes qui  occupèrent  ensuite  le  ponti- 
ficat de  Clément  V  se  traitèrent  à  Poi- 
tiers, où  le  pape  et  Philippe  s'étaient 
donné  rendez-vous.  La  plus  remar- 
quable fut  celle  des  templiers,  que 
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Philippe  poursuivit  avec  un  acharne- 
ment dont  l'histoire  a  fait  souvent  un 
sujet  de  reproche  à  sa  mémoire  (  Fojr. 
Mol  a  y  ).  Clément  V  y  mit  plus  de 
modération >  obtint  que  la  procédure 
fut  recommencée  devant  lui,  et,  après 
avoir  donné  Tordre  dans  tous  les  étals 
où  ces  religieux  militaires  étaient  éta- 
blis, de  procéder  contre  eux,  il  pro- 
nonça leur  suppression  au  concile  de 
Vienne  eu  Daitphiué ,  Fan  j5io  :  les 
poursuites  avaient  commencé  en  1 307 
(  Voy.  le  recueil  de  Dupuy  ),  Toutes 
ces  circonstances  prouvent  que  l'ex- 
tinction des  templiers  n'était  point  une 
affaire  arrangée  d'avance  entre  le  mo- 
narque et  le  pontife,  ainsi  que  l'ont 
prétendu  quelques  historiens ,  et  ne 
laissent  pas  d'affaiblir  la  créance  que 
l'on  doit  à  la  prétendue  conférence  de 
St.-Jean  d'Angcly.  Une  autre  affaire 
non  moins  grave,  ce  fut  le  procès  in- 
tenté à  la  mémoire  de  Bouiface  VIII. 
On  a  vu  à  l'article  de  ce  pape  tout  ce 
qui  se  pssa  à  ce  sujet.  Clément  V , 
pour  ne  pas  s'éloigner  du  roi,  son 
protecteur,  fixa  la  résidence  des  papes 
à  Avignon.  Ce  fut  l'origine  d'un  grand 
mécontentement  et  d'une  longue  divi- 
sion, dont  les  suites  empêchèrent  la 
reforme  dans  l'Eglise,  et  amenèrent  la 
funeste  reforme  dans  la  religion.  La 
cour  du  souverain  pontife,  et  son  gou- 
vernement s'établirent  dans  Avignon; 
Clément  y  reçut  la  foi  et  hommage  de 
ltobcrt  ,  fils  de  Charles-le- Boiteux , 
pour  le  royaume  de  Naples,  ou  de 
Sicile  ,  de  "deçà  le  Phare  ,  Frédéric 
d'Arragon  occupant  toujours  File  de 
Sicile ,  sons  le  titre  de  royaume  de 
Tiïiiacric.  Clément  V  fit,  vcrsle  même 
temps,  reconnaître  roi  de  Hongrie  Cha- 
robert ,  on  Charles,  petit-fils  de  Char- 
les lc-Boîtenx  ;  et,  pour  secouer  le  joug 
sous  lequel  il  s'était  mis  et  se  dispen- 
ser de  «procurer  la  couronne  impériale 
à  Charles  de  Valois,  à  qui  il  l'avait  pro- 
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mise,  il  engagea  secrètement  le 
teurs  à  porter  à  l'empire  Henri  1 
Luxembourg,  et  manquant  eus' 
courage  pour  soutenir  ce  qu*î 
fait,  il  parut  trahir  alternativemei 
les  partis.  11  avait  promis  de  coui 
Henri  à  Rome;  mais  cette  cére 
ne  s'y  fit  que  par  une  connu 
composée  de  cinq  cardinaux.  L 

f prétendait  ordonner  une  trêve 
e  nouvel  empereur  et  1c  roi  I 
Henri  consulta  les  jurisconsult 
Borne,  qui  répondirent  que  le 
Sicile  étant  vassal  du  pape,  pou 
recevoir  des  ordres,  mais  quel 
reur  ne  lui  était  soumis  à  aucur 
Clément  eut  nue  querelle  plu 
avec  les  Vénitiens ,  contre  lesq 
lança  tous  les  foudres  de  Fexcc 
nication,  parce  qu'ils  s'étaient  er 
de  la  ville  de  Ferrarc,  sur  laqi 
avait  des  prétentions  ;  mais  il  i 
tînt  pas  à  des  formalités  religieu 
envoya  contre  cette  républiqt 
armée  commandée  par  son  lég. 
eut  le  bonheur  de  reprendre  f 
dans  le  cours  de  la  même  anné 
ment  V  publia  aussi  une  ci 
contre  les  Maures.  Il  mourut 
avril  1 3 1 4 ,  à  Roqucmaurc,  coi 
se  disposait  à  revenir  à  Bor 
Villani  fait  un  portrait  odicui 
cupidité  et  de  ses  mœurs  scanda 
Ou  lui  donnait  publiquement 
maîtresse  la  comtesse  de  Périg 
laissa  des  biens  immenses  à  s 
veux  ;  son  trésor  fut  pillé  aussitô 
sa  mort.  La  faiblesse,  la  vénalil 
petitesse  d'esprit  de  ce  pape  s» 
marqua  blés,  bien  plus  eucore  c 
mauvaises  mœurs.  Il  eut  qn 
qualités,  mais  rien  n'atteste  des 
qui  inspirent  de  la  vénération  p 
mémoire/Clément  V  doit  être  r 
aujourd'hui  comme  le  premier 
qui  ait  porté  la  triple  couronne 
tiare.  Y  oici  ce  qu'eu  dit  Jean  ( 
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i  ouvrage,  intitule  :  Ittus- 
'un  anlico  sigillo  délia 
m  :  «  On  trouve  dans  l'in- 
lu  mobilier  de  Clément  V 
■onne  décrite  ainsi:  Item 
y  auœ  vocaiur  regnum 
is  circulis  aureis  et  mul~ 
'bus  preiiosis  :  de  fuit  ru- 
tiosissimus  qui  consucvit 
immitatey  et  perla  mlia** 
*re  circonstance  ne  permet 
ter  que  ce  ne  fut  la  même 
avait  lors  de  l'événement 
ur  où  il  fut  couronne.  Les 
is  de  ce  pape,  appelées  clé- 
furent  publiées  par  Jean 
successeur,  et  envoyées 
ment  aux  universités  de 
Bologne  ;  elles  ont  été  im- 
Mayence,  in-fol.,  i46o, 
ie  du  corps  de  Droit  cano- 


£NT  VI,  élu  pape  le  7  mai 
tecéda   à  Benoit  XII.   Il 
Pierre  Roger,  et  était  issu 
tille    noble   du  Limousin, 
lui  procurèrent  un  avan- 
lîde  dans  la  carrière  eccié- 
et  pendant  qu'il  était  évè- 
is  ,  Philippe  de  Valois  le 
levsceaux.  Son  élection  se 
iblcment  onze  jours  après  la 
Benoît  XII ,  dans  le  palais 
1,  et  son  couronnement  se 
plus  grande  pompe,  le  jour 
école,  en  présence  des  prin- 
g  de  France ,  rt  de  plusieurs 
du  royaume.  Il  eut  bientôt 
uard  111,  roi  d'Angleterre, 
es  au  sujet  de  la  nomination 
es.  Edouard  voûtait  que  les 
des  chapitres  fus*cut  libres, 
prétendait  que  c'était  à  lui 
enait  J<*  pleine  disposition  de 
•fuecs  et  dignités  eccicsiasti- 
niard  Gt  s<iisir  le  revenu  des 
s  noinxLc»  par  le  pane,  et  qui 
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ne  résidaient  point  dément  lui  écrivit 
pour  lui  enjoindre  de  révoquer  cet 
ordre,  sous  peine  d'excommunication. 
Le  roi  convint  avoir  tort,  et  céda.  Clé- 
ment VI  fit  une  grande  quantité  de 
réserves  qui  tendaient  à  rendre  nul  le 
droit  d'élection ,  et  sur  les  remontran- 
ces qu'on  lui  fit  que  ses  prédécesseurs 
n'en  avaient  pas  agi  ainsi ,  il  répondit  : 
«  Nos  prédécesseurs  ne  savaient  pas 
»  être  papes.  »  Les  Romains  l'invitè- 
rent inutilement  à  retourner  à  Borne. 
Dans  la  députa tioo  qu'ils  lui  envoyè- 
rent à  ce  sujet ,  parut  Nicolas  Laurent , 
ou  Gabrino ,  connu  depuis  sous  le  nom 
de  Bienzi.  Ce  fut  pendant  le  pontificat 
de  Clément  V I  qu  éclatèrent  à  Rome  les 
troubles  excités  par  ce  même  Rienzi  (  V. 
Ruuvu).  Clément  VI  repritcoolre  Louis 
de  Bavière  les  procédures  commencées 
par  Jean  XXII  ;  il  acheta  de  la  reine 
Jeanne  de  Naples  la  souveraineté  d'A- 
vignon ,  moyennant  80.000  florins 
d'or;  il  ordonna  b Célébration  du  ju- 
bilé tous  les  cinquante  ans.  ta  nombre 
des  pèlerins  qui  se  trouvèrent  à  Rome 
en  i55o,  s'éleva  à  un  million  deux 
c*nt  mille,  environ.  Sur  la  fin  de  1 5  5 1 , 
le  pape  tomba  malade,  et ,  se  croyant 
en  danger ,  il  fit  publier  une  constitu- 
tion ,  dans  laquelle  il  se  soumettait  à  la 
correction  duSt.-Siegc,  s'il  avait  com- 
mis quelque  faute  contre  la  foi  catho- 
lique et  les  bonnes  mœurs,  soit  avant, 
soit  depuis  son  élévation  à  la  première 
dignité  de  i*Eg!ise.Ccfut  vers  ce  temps- 
là  que  Ton  répandit  une  satire aitxibnce 
à  l'archevêque  de  Mitau.  Viscon!i,qui 
avait  usurpe  Bologne,  et  centre  lequel 
Clément  VI  avait  fulminé  des  senten- 
ces de  condamnation.  Le  pape  teiâdi'i 
un  jour  uue  a^emii!ec  de  cardtn nu \  . 
fuu  d'eux  Lii&sa  tomber  adroite  nient 
une  lettre  qui  fut  portée  au  pape,  et 
dont  il  ordonna  la  lecture;  elïe  eUit 
écrite  d'un  M  vu*  lidicuic  .  an  nom  «1 1 
piiuce  des  timbres  ,  û;i  p-iK  tic- 
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eut  de  longues  et  fréquentes  conféren- 
ces  avec  les  principaux  néophytes, 
éclairant  les  uns  par  retendue  de  ses 
lumières,  fortifiant  les  autres  par  l'in- 
trépidité' de  son  courage ,  les  édifiant 
tous  par  la  modestie  de  sa  conduite. 
Enfin,  la  persécution  cessant,  il  re- 
vint a  Alexandrie,  où  il  reprit  ses 
fonctions  de  catéchiste,  qu'il  exerça 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en   217, 
sous  le  règne  de  Garacalla.  Eusèbe  , 
Photius,  S.  Jean  Cbrysostôme  et  au- 
tres ont  donné  de  grands  éloges  à  son 
savoir  et  à  sa  vertu ,  et  ces  éloges 
nous  paraissent  justifiés  par  ce  qui 
nous  reste  de  ses  ouvrages,  tous  écrits 
en  grec ,  qui  sont  :  1.  Hypotjrpo- 
ses ,  ou  Instructions  ;  on  pense  géné- 
ralement que  S.  Clément  composa  cet 
ouvrage,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 
fragments,  peu  de  temps  après  sa  con- 
version, et  dans  un  temps ,  où  peu 
instruit  encore  des  dogmes  de  la  reli- 
gion chrétienne,  il  crut  possible  de  les 
concilier  et  de  les  arranger  avec  les 
principes  de  ja  philosophie  platonicien- 
ne. Cette  erreur,  qui  lui  a  été  souvent 
reprochée,  était  excusable,  et  devait 
être  facilement  pardonnée,  à  cause  du 
zèle  et  de  la  bonne  foi  du  jeune  caté- 
chumène. 11.  Son  Exhortation  aux 
gentils  a  pour  objet  de  foire  ressortir 
l'absurdité  de  leur  culte  par  une  com- 
paraison établie  et  suivie  avec  le  culte 
des  chrétiens.  S.  Clément  parle,  dans 
cet  ouvrage,  des  dieux  du  paganisme, 
comme  en  a  parlé  un  des  écrivains  les 
plus  éloquents  de  nos  jours ,  qui  n'a 
pas  craint  de  les  appeler  «  des  dieux 
9  abominables,  qu  on  eût  puni  ici-bas 
»  comme  des  scélérats  ,  et  qui  u'of- 
»  fraient  pour  tableau  du  bonheur  su- 
»  préme  que  des  forfaits  à  commettre 
j>  et   des   passions   à  contenter.    » 
V Exhortation  aux    gentils,  quoi- 
qu'ayant  cessé  d'avoir  die  l'intérêt  pour 
nous  dans  son  objet,  se  fait  peau- 
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moins  lire  encore  avec  plaisir,  tant 
par  l'élégance  du  style,  que  par  le 
grand  nombre  de  faits  curieux  qu'elle 
renferme ,  dont  l'auteur  devait  la  con- 
naissance à  ses  voyages ,  et  qu'il  fait 
merveilleusement  servir  à  l'appui  de 
ses  raisonnements  (  vojr.  L.  Cousin  \ 
III.  Les  StromateSy  ou  Tapisseries. 
C'est  un  recueil  en  huit  livres,  sans 
méibode  et  sans  suite ,  de  pensées 
chrétiennes  et  de  maximes  philoso- 
phiques ,  que  l'auteur   parait  avoir 
écrites  au  jour  le  jour,  et  destinées  à 
lui  servir  de  répertoire  et  comme  de 
supplément  à  sa  mémoire.  Il  y  traite 
pêle-mêle  divers  sujets  de  morale,  de 
métaphysique  et  de  théologie.  On  ne 
peut  lire  cet  ouvrage  de  suite  ;  mais 
on  y  trouve ,  comme  dans  tous  les  ou- 
vrages  du  même  auteur,  des  observa- 
tions judicieuses  et  des  faits  impor- 
tants pour  l'histoire.  Dans  le  6".  livre, 
par  exemple,  il  trace  le  portrait  do 
véritable  chrétien ,  auquel  il  donne  le 
nom  de  gnostique,  qui  signifie  sm* 
vani  ou  illumine.  Il  distingue  dans  le 
•7  e.  livre  les  honnêtes  gnostiques  des 
hérétiques  connus  sous  ce  nom,  et  qui 
troublaient  alors  l'église  par  leur  abo- 
minable doctrine  sur  la  communauté 
des  femmes  et  l'égalité  des  hommes.  Il 
explique  très  bien  la  nature  et  l'étendue 
de  chaque  vertu  théologale.  Il  apprend 
à  ne  pas  confondre  les  superstitions 
avec  la  religion,  le  zèle  avec  le  fana- 
tisme, la  résignation  avec  l'indifféren- 
ce, f  humilité  chrétienne  avec  la  bas- 
sesse des  sentiments ,  etc.  On  retrouve 
dans  cet  ouvrage  ,  comme  dans  les 
Hypotyyoses ,  le  secret  penchant  de 
S.  Clément  pour  le  platonisme  ;  mais 
ceux-là  même  qui  lui  font  ce  reproche 
avouent  qu'il  n'y  a  pas  un  endroit  ré- 
préhcnsible  qui  ne  puisse  être  inter- 
prété favorablement.  IV.  Quel  riche 
sera  sauvé  ?  C'est  une  explication  des 
paroles  que  J.-C  adressa  à  un  jeune 
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û  lui  demandait  ce  qu'il  fallait 
ur  arriver  à  la  perfection: 

lui  dit  le  Sauveur,  vendez 
ens,  distribuez-en  le  prix  aux 
es  ,  et  vous  acquerrez  un  fre- 
ins le  ciel.  »  S.  Clément  pense 
paroles  ne  doivent  pas  être 
la  lettre ,  qu'il  n'est  pas  né- 
,  pour  être  sauve' ,  de  renon- 
biens  de  la  terre ,  mais  qu'il 
(pensable  d'en  faire  un  bon 
iibsidiairement  il  y  parle  de 
de  Dieu  comme  principe  de 
e  l'amour  du  prochain  comme 
nos  actions.  V.  Le  Pédago- 
in  excellent  traité  de  morale 
n  trois  livres.  L'auteur  s'atta- 
raver,  dans  le  premier  livre, 
législateur  des  chrétiens  est 
ir  père  et  leur  modèle-;  que 
hommes ,  ayant  besoin  d'ins- 
pour  connaître  la  vertu,  et 

pour  être  heureux ,  ne  peu- 
iser  à  une  meilleure  source 
le  des  leçons  de  leur  divin 
Dans  le  second  livre ,  il  trace 
;sde  tempérance,  tant  sous  le 
de  l'hygiène  que  sous  celui  de 
?.  Suivant  sa  doctrine,  la  nour- 
plus  simple  est  aussi  la  plus 
nais  nous  doutons  que  celle 
ommande  ici  comme  la  plus 
soit  jamais  introduite  même 
s  anachorètes  de  notre  temps, 
rnmandée  par  nos  médecins, 
repas,  dit- il,  ou  deux  tout  au 
(isaieut  par  jour;  savoir:  un  dé- 
e  pain  sec  et  un  verre  d'eau, 
>uper  très  frugal.  Il  pense, 
os  encratiques,  que  Fustige 
du  vin  est  permis;  mais  il 

k  tous  les  jeunes  gens  au- 
de  trente  ans.  11  s'élève,  dans 
i  livre,  contre  le  luxe  de  la 
s  habits,  des  ameublements.  Il 
comme  l'a  fait  depuis  l'école  de 
,  de  dormir  plus  de  six  heures 
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par  nuit ,  et  jamais  le  jour.  Le  troisième 
livre  est  principalement  consacré  à 
relever  les  avantages  de  la  modestie 
dans  les  femmes.  Nous  terminerons 
cette  analyse,  en  disant  que  c'est  dans 
cet  ouvrage,  qui  long-temps  après  a 
servi  de  modèle  à  celui  de  l'abbé  Fleu- 
ry,  qu'on  peut  prendre  une  juste  idée 
des  mœurs  et  de  la  vie  des  premiers 
chrétiens.  Le  style  de  S.  Clément, 
dans  le  Pédagogue  et  dans  l'Instruc- 
tion aux  gentils y  est  toujours  fleuri, 
souvent  éloquent,  quelquefois  sublime; 
c'est  la  justice  que  lui  rendent  Eusèbe 
et  Photius;  mais  on  trouve  de  l'obscu- 
rité, de  la  négligeucc,  et  même  de  la 
dureté  dans  celui  des  Stromates  et  des 
Hypotyposes.  S.  Jérôme  appelle  S. 
Clément  le  plus  savant  des  écrivains 
ecclésiastiques  ;  Théodoret  prétend 
que  nul  ne  l'a  surpassé  en  lumières  et 
en  éloquence.  S.  Alexandre  de  Jérusa- 
lem donne  de  grands  éloges  à  la  sain- 
teté de  sa  vie.  D'après  tant  et  de  si 
respectables  témoignages,  on  a  raison 
d'être  surpris  que  le  nom  de  ce  saint 
docteur  ne  soit  pas  inscrit  dans  le 
martyrologe  romain  j  on  l'est  bien  da- 
vantage encore  d'apprendre  que  le 
savant  Benoît  XIV  a  publié,  en  1 7499 
une  dissertation  tendant  à  prouver 
ou'il  n'y  a  pas  de  raison  suffisante  de 
1  y  établir  ;  mais  ni  l'autorité  de  Benoît 
Al  V,  ni  celle  du  martyrologe  romain 
n'ont  jamais  empêché  les  églises  de 
France  de  célébrer  sa  fête  le  4  dé- 
cembre, suivant  le  martyrologe  et 
l'autorité  d'Usuard.  La  première  édi- 
tion des  OEuvres  de  S.  Clément  d'A- 
lexandrie est  celle  de  P.  Victorius , 
Florence,  i55oin-fol.,  grec  et  latin. 
Daniel  Heinsius  en  a  donné  une  à 
Leydc,  1616 ,  in -fol. ,  grec  et  latin  , 
réimprimée  à  Paris,  1629,  in -fol.  ; 
mais  la  plus  estimée  est  celle  de  Jean 
Potter ,  Oxford  ,1715,!»  vol.  in  .fol. 
On  fait  moins  de  cas  dé  la  réimpres- 
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sion  qu'on  en  a  donnée  à  Venise,  17^7, 
3  vol.  in-fbl. ,  quoiqu'elle  ait  des  aug- 
mentations. Nicolas  Fontaine  a  pu- 
blie', en  1696,  la  traduction  fran- 
çaise d'une  partie  de  ces  oeuvres ,  avec 
les  Opuscules  de  plusieurs  autres 
Pères  grecs,  1  vol.  in-8°.  Il  aurait  pu 
faire  un  meilleur  choix,  et  respecter 
davantage  le  sens  de  Fauteur.   G— s. 

CLÉMENT  1".  (  S.  ),  élu  pape  en 
l'an  67,  succéda  à  S.  Lin,  d'autres 
disent  à  S.  Anaclet,  et  placent  son 
élection  en  l'an  91.  Dans  cette  der- 
nière hypothèse,  il  aurait  été  témoin 
de  la  persécution  de  Domitien ,  qui 
commença  en  Tan  q3  et  ne  finit  qu'en 
96.  S.  Clément  avait  été  ordonné  par 
S.  Pierre.  S.  Paul  parle  de  hii  dans 
son  Épitre  aux  PkÙippiens.  On  croit 
aujourd'hui  que  c'est  à  lui  qu'est  due 
la  première  mission  des  évéques  dans 
la  Gaule  (  Foy.  Y  Art  de  vérifier  les 
dates  ).  Il  mourut  en  Pan  100,  après 
avoir  gouverné  l'Église  pendant  près 
de  dix  ans.  On  le  compte  an  nombre 
des  martyrs;  mais  on  ne  dit  pas  quel 
supplice  il  souffrit.  On  ne  sait  pas  si 
à  sa  mort  il  occupait  encore  le  siège 
pontifical ,  ou  s'il  ne  l'avait  pas  cédé 
auparavant.  On  lui  a  attribué  plusieurs 
écrits  ;  le  seul  qui  soit  avéré  aujour- 
d'hui est  une  Epitre  aux  Corinthiens, 
publiée  a  Oxford  en  i633,  par  Patri-A 
dus  Junius,  sur  un  manuscrit  où  elle 
se  trouve  à  la  suite  du  Nouveau-Tes- 
tament :  Wotton  en  a  donné  une 
nouvelle  édition ,  revue  sur  le  manus- 
crit ,  et  enrichie  de  notés ,  Cambridge , 
1718,  in-8".  On  la  trouve  aussi  dans 
les  Epistolœ  SS.  Patrum  apostoli- 
corum,  publiées  par  Frey,Bâle,  1 74a, 
in-8". ,  grec  et  latin.  Cest  un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'antiquité.  Elle 
fut  lue  pendant  long-temps  au  public 
dans  l'église  de  Coriothe ,  a  qui  S.  Clé- 
ment l'avait  adressée  à  la  suite  d'un 
mouvement  vident  qui  avait  éclaté  dans 
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cette  ville  contre  les  prêtres , 
plusieurs  avaient  été  injustem* 
posés  par  les  laïques.  On  a  enc 
tribué  à  S.  Clément  deux  letti 
Firgines ,  qui  évidemment  n 
pas  de  lui.  Les  Récognition 
Constitutions  apostoliques ,  efl 
étaient  citées  sous  son  nom  dès 
cond  siècle,  étaient  déjà  reci 
comme  apocryphes  du  temps 
Jérôme.  On  les  trouve  dans  le  t 
de  la  collection  Patrum  apos 
rum  de  J.  B.  Cotelier.  From 
théologien  protestant,  a  publi 
servationes  ad  interpretatione 
vi  Testamenti  è  Clémente  Ro 
Cobourg,  1768,  in-8°.  La  i 
S.  Clément,  par  Philippe  Bon* 
a  été  publiée  à  Rome  en  1 706, 
pour  successeur  S.  Evariste.  ] 
CLÉMENT  II,  élu  pape  a 
cile  de  Sutri ,  et  sacré  le  jour  c 
1 046,  succéda  à  Grégoire  VI. 
saxon  de  naissance,  évéque  d« 
berg ,  et  s'appelait  Suidger.  I 
constances  où  il  fut  nommé  se 
portées  à  l'article  de  Benoît  II 
successeur.  (  Foy.  Bewoit  1 
dut  son  élévation  à  Henri -h 
qui  avait  convoqué  le  concile 
tri,  et  il  le  couronna  empereu 
reine  Agnès,  impératrice  ,  ] 
même  de  son  sacre.  Clément 
à  Rome  un  concile ,  où  l'on  f 
ques  dispositions  pour  extii 
simonie  qui  régnait  impunéme 
tout  l'Occident;  ensuite ,  il  ac 
na  dans  la  Pou i lie  Tempère 
e  força  d'excommunier  les  b. 
de  Bénévent  qui  n'avaient  pa 
le  recevoir.  De  là,  il  suivit 
l'empereur  en  Allemagne ,  ou 
rut  le  9  octobre  1047*  Il  fut 
à  BanûVrg,  où  l'on  a  conse 
tombeau.  C 

CLÉMENT  III,  élu  pape 
le  19  décembre  1 187 ,  succèd 
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VIII.  11  s'appelait  Paulin,  était 
o  de  naissance  et  cardinal-évê- 
le  Pales  tri  ne.  Le  nouveau  pape 
occuper  d'abord  de  faire  sa  paix 
les  Romains.  Le  sujet  de  la  dis- 
était  la  ville  de  Tusculum,  qui, 
se  soustraire  à  la  puissance  et 
lousie  des  Romains ,  s'était  mise 
la  protection  du  pape.  Les  Ro- 
i  firent  promettre  au  pape  de  la 
remettre  aussitôt  qu'il  en  serait 
e  absolu ,  ce  qui  s'exécuta ,  com- 
n  peut  le  voir  à  l'article  de  Cé- 
III ,  son  successeur.  Avant  de 
r  Pise,  Clément  111  exhorta 
euples  a  la  croisade.  Jérusalem 
t  de  tomber  au  pouvoir  de  Sa- 
Les  désastres  des  chrétiens 
Qt  causé  la  mort  d'Urbain  III. 
)ire  VHI ,  dans  un  pontifi- 
e  deux  mois,  n'avait  songé  qu'à 
iler  de  nouveau  l'Occident  pour 
dre  la  Terre-Sainte.  Clément 
na  l'ouvrage  que  son  prédéces- 
avait  commencé.  11  fît  partout 
ter  la  paix  entre  les  Latins  et 
lerre  aux  musulmans.  Ce  fut 
.  croisade  qui  eut  lieu  sous  Phi- 
-  Auguste  et  Richard.  Clément 
ut  le  28  mars  1191,  après  avoir 
>é  le  St.-Siége  pendant  trois  ans 
ux  mois.  D— s. 

.ÉMENT III,  anti-pape.  (  Voy. 
eut  ,  archevêque  de  Raveune.  ) 
.ÉMENT  IV  (  Guido  Fulcodi, 
uy  Foulquois  ,  Foulques  ,  ou 
►uet),  né  à  Su-Gilles,  de  parents 
;s,  au  commencement  du  i3\ 
,  fut  successivement  militaire, 
consulte ,  secrétaire  de  Louis  IX , 
i,  père  de  famille,  veuf,  prêtre, 
)inc,  archidiacre,  évêque,  car- 
ct  pape.  11  dut  son  avancemeut 
•rotection  et  à  l'ami  lie  de  S.  Louis, 
avait  servi  avec  beaucoup  de  zèle 
un  grand  nombre  de  commis- 
importantes.  On  a  dit  qu'il  vqu- 
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lut  dissuader  ce  monarque  de  sa  se- 
conde  croisade  ;  mais  cette  assertion 
paraît  démentie  par  la  lettre  que  Clé- 
ment lui  écrivit  en  1266,  à  l'occa- 
sion de  la  construction  de  la  ville 
et  du  port  d'Aiguemorte ,  de  ce  port 
qui  devait ,  disait-il ,  favoriser  les  em- 
barcations pour  la  Terre-Sainte.  Alar- 
mé des  progrès  de  Bondocdar ,  sul- 
thân  d'Ëeypte ,  qui  menaçait  St.-Jean 
d'Acre,  il  engageait  le  roi  de  France 
à  une  seconde  expédition,  mais  il 
n'approuva  pas  d'abord  le  projet  que  ce 
prince  forma  d'y  aller  en  personne. 
Son  attachement  pour  la  France  et  sa 
reconnaissance  pour  son  ancien  maî- 
tre ne  l'empêchèrent  pas  de  se  mon- 
trer ,  contre  ce  prince  même  ,  un 
inflexible  défenseur  des  droits  du 
Saint-Siège;  mais  ces  démêles,  qui 
furent  terminés  par  la  Pragmatique 
Sanction ,  ne  lui  firent  pas  oublier 
les  bontés  du  roi  ,  et  il  ne  ces- 
sa jamais  de  témoigner  une  haute 
estime  pour  les  vertus  de  ce  prince. 
Foulques  s'était  essayé  à  l'exercice  de 
l'autorité  pontificale  dans  sa  légation 
en  Angleterre.  Chargé  de  défendre  les 
droits  de  Henri  111  contre  Leinces- 
ter,  les  évéques  et  les  barons,  il  lança 
l'excommunication  et  l'interdit  contre 
ceux  qui  avaient  méprise;  sa  média- 
tion ,  et  contre  les  villes  maritimes 
qui  s'étaient  opposées  à  son  débarque- 
ment ;  mais ,  pour  cette  fois ,  les  fou- 
dres de  l'Église  furent  impuissants , 
et  la  guerre  civile  et  l'anarchie  con- 
tinuèrent à  déchirer  l'Angleterre.  Foul- 
ques n'en  reçut  pas  moins  le  prix  de 
sa  conduite  énergique  ;  il  fut  choisi 
pendant  son  absence  pour  succéder  à 
Urbain  IV.  L'élection  se  fit  à  Pérou  se, 
le  5  février  ii65.  On  assure  qu'il  re- 
fusa long-temps  la  tiare,  et  qu'il  se 
jeta  même  aux  pieds  des  cardinaux 
pour  les  engager  à  rouvrir  le  con- 
clave. 11  se  hâta  de  se  rendre  en  Iu- 
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lie ,  à  travers  mille  dangers ,  aussitôt 
qu'il  eut  appris  son  exaltation;  Main- 
froi,  ennemi  déclaré  de  la  cour  de 
Borne,  faisait  garder  tous  les  passa- 
ges, dans  l'intention  de  se  saisir  de  sa 
personne ,  et  il  ne  lui  échappa  qu'en 
se  déguisant  en  mendiant.  Ce  fut  pen- 
dant sou  pontificat  que  X immiséricor- 
dieux Charles  d'Anjou,  comme  l'ap- 
pelle Mézerai,  ayant  vaincu  et  fait 
prisonnier  le  jeune  et  malheureux  Con- 
radin ,  le  fit  périr  sur  Péchafaud.  Clé- 
ment IV  avait  ratifié  la  donation  du 
royaume  de  Naples,  faite  par  son  pré- 
décesseur au  frère  de  S.  Louis.  Celte 
circonstance  a  donné  lieu  d'accuser  le 
ape  d'avoir  conseillé  le  supplice  de 
'infortuné  compétiteur  de  ce  prince» 
Quelques  écrivains  allemands  racon- 
tent que  le  vainqueur  ayant  consulté 
le  S.  Père  sur  le  sort  de  son  captif, 
Clément  lui  envoya  une  médaille  sur 
laquelle  on  lisait  d'un  côté  i  «  La  mort 
»  de  Conradin  est  le  salut  de  Charles,  » 
et  de  l'autre  côté  :  «  La  vie  de  Con- 
»  radin  est  la  perte  de  Charles.  »  Cette 
anecdote ,  dédaignée  avec  raison  par 
presque  tous  les  historiens  français,  a 
cependant  été  citée  par  Velly ,  et  a  lais- 
sé dans  son  esprit  quelque  doute  sur  la 
{)art  que  le  pape  pouvait  avoir  eue  à 
'événement  auquel  elle  se  rapporte  ; 
mais  le  trait  qu'on  impute  au  pontife 
est  entièrement  incompatible  avec  la 
douceur  de  moeurs  qui  le  caractérisait. 
Charles  n'avait  d'ailleurs  besoin  d'au- 
cun encouragement  pour  se  montrer 
inexorable  et  féroce,  et  l'on  doit  te- 
nir pour  certain  que  Clément  IV  n'ap- 
prouva point  cette  atroce  vengeance. 
Quelques  papes  se  sont  livres ,  avec 
si  peu  de  ménagement ,  a  l'ambition 
de  leurs  familles  ,  que  la  conduite 
toute  opposée  de  Clément  IV  a  fait 
l'admiration  de  la  postérité.  11  ne  per- 
mit pas  que  ses  parents  vinssent  au- 
près, de  lui  ;  il  leur  défendit  toute  re- 
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oommandation.  Il  voulut  que 
fût  mariée  à  un  simple  chev 
il  ne  promit  que  la  plus  modiq 
me  pour  sa  dot.  Il  ne  se  ino: 

Elus  favorablement  disposé  |m 
lissement  de  ses  propres  filh 
embrassèrent-elles  la  vie  religie 
l'abbaye  de  St.-Sauveur  de 
Le  P.  Martenne  a  recueilli  < 
ouvrages  et  les  lettres  de  ce  p* 
son  Thésaurus  anecdoU  nov, 
La  plus  curieuse  est  celle  qu'il 
son  neveu ,  Pierre  Gros  ,  poi 
ses  proches  tout  espoir  de  pn 
son  exaltation.  Clément  moui 
novembre  1268,  à  Viterbc, 
voit  encore  son  tombeau.  Il  < 
successeur  Grégoire  X.  V. , 
CLÉMENT  V,  élu  pape  à  P 
5  juin  1 3 o 5,  succéda  à  Benoît 
nommait  Bertrand  de  Got ,  et 
Villandreau,  dans  le  diocèse 
deaux.  Son  père  était  chevalic 
la  première  noblesse  du  pays.  ] 
de  Got  ayant  été  fait  évêque 
minges  en  1295,  fut  transfé 
chevêche  de  Bordeaux  en  1  ac 
là  qu'il  apprit  la  nouvelle  de  sa 
tion,  que  Ton  attribue  à  Tin 
plus  déliée.  On  assure  que  l 
naux  assemblés  à  Pérouse  s< 
rent  en  deux  factions ,  celle 
lonna  et  celle  des  Orsini;  qu< 
lonna,  persécutés  par  Bonifa 
ayant  intérêt  de  faire  une  no 
agréable  à  la  France,  avaient 
aux  Orsini  de  faire  cux-même 
de  trois  sujets,  parmi  lesque) 
contraire  en  indiquerait  un 
faction  des  Orsini  donna 
piège,  et  que  Bertrand  de  Gol 
des  trois  nommés  par  elle,  et 
lequel  elle  croyait  pouvoir 
davantage,  il  fut  aussitôt  ebo 
faction  adverse;  qu'en  cons 
Philippe  eut  tout  le  loisir  c 
Bertrand  de  Got  pour  les 
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méditait,  dans  une  conférence 
e  qu'il  eut  avec  lui  dans  une  ab- 
auprès  de  St.- Jean  d'Angely ,  où 

promit  la  tiare  ,  moyennant 
ution  de  six  conditions,  sur  la 
e  desquelles  les  historiens  va- 

Ges  anecdotes  ont  pour  garant 
ic  le  témoignage  de  Villani ,  au- 
ultramontain  ,  fort  intéressé  à 
?r  les  papes  qui  avaient  aban- 
î  le  siège  de  Rome ,  et  que  des 
lins  postérieurs  ont  copié  sans 
oup  d'examen.  Quelques  criti- 
udicieux ,  tels  que  Baluze,  Fleury, 
ion ,  Bertier  ,  n'ont  pas  une 
ince  aussi  étendue  à  la  véracité 
llani.  Fleury  observe  que  le  dé- 
l'élection  ne  parle  d'aucun  des 
racontés  par  cet  auteur;  mais  il 
t  constant  que  les  cardinaux ,  di- 
eu deux  factions  presque  égales, 

pouvant  se  décider  à  nommer 
entre  eux ,  aimèrent  mieux  faire 
:  d'un  étranger.  Les  Colonna  su- 
gagner  Philippe- le-Bel  en  s'attri- 
t  tout  le  mérite  de  l'élection ,  et, 
n  coté,  le  roi  ne  négligea  rien  pour 
)arer  de  l'esprit  du  nouveau  pon- 
jt  premier  acte  de  Clément  V  fut 
iquer  son  couronnement  à  Lyon , 
i  indisposa  beaucoup  les  Italiens, 
pompeuse  cérémonie ,  qui  se  lit  le 
ovembre  1 3o5 ,  fut  accompagnée 
fnements  que  l'on  regarda  comme 
inestes  présages.  Le  pape,  après 
:ouronnement ,  retournait  à  son 
à  cheval ,  la  tiare  en  tête.  Le  roi  de 
ce  avait  d'.ibord  tenu  la  bride  du 
al  ;  ensuite  ses  deux  frères ,  Char- 
e  Valois,  Louis  d'Évreux,  et  en- 
fean,  duc  de  Bretagne,  s'étaient 
édés  dans  cette  cérémonie.  Au  mo- 
t  où  ce  cortège  passait  à  la  des- 
»  du  Gourguillou ,  une  vieille  mu- 
*  surchargée  de  spectateurs  s'é- 
la  ;  le  pape  fut  renversé,  sa  cou- 
i*  se  détacha  de  sa  tête ,  un  ru- 
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bis  précieux ,  ou  cscarboucle ,  fut  per- 
du dans  le  tumulte  ;  le  pape  ne  fut 
point  blessé ,  mais  douze  de  ceux  qui 
t'accompagnaient  furent  tellement  bri- 
sés qu'ils  en-  moururent  peu  de  jours 
apiès,  entre  autres  le  duc  de  Bretagne. 
Charles  de  Valois  fut  atteint  grièvement, 
mais  ne  périt  point.  Dans  un  grand  fes- 
tin qui  fut  donnéquelques  jours  après, 
une  violente  querelle  s'éleva  entre  les 
gens,  et  le  frère  du  pape  fut  tué.  Clé- 
ment V  ne  tarda  point  à  donner  à  Phi- 
lippe des  gages  de  sa  reconnaissance.  Il 
modifia  la  bulle  Urtam  sanctam,  et 
révoqua  celle  qui  commence  par  Cleri- 
cis  laicos:  toutes  deux  étaient  l'ouvrage 
de  Bonifie  VIII.  Il  ne  se  montra  pas 
moins  favorable  au  roi  d'Angleterre 
Edouard,  qui  se  plaignait  de  l'arche- 
vêque de  Cântorbéry.  Clément  fit  ve- 
nir ce  prélat  à  Bordeaux,  où  il  était 
retourné,  et  le  suspendit  de  ses  fonc- 
tions, jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  purgé  des 
accusations  intentées  contre  lui.  Il  ac- 
corda également  à  Edouard  une  bulle 
qui  le  relevait  du  serment  qu'il  avait 
fait  à  ses  sujets  touchant  leurs  libertés. 
Il  lui  accorda  encore  des  décimes  pen- 
dant deux  ans  pour  le  service  de  la 
Terre-Sainte ,  et  qui  cependant  furent 
employées  à  d'autres  usages.  Il  songea 
en  même  temps  à  ses  propres  intérêts. 
Voyant  que  les  évêques  d'Angleterre 
lui  demandaient  la  jouissance,  pen- 
dant un  an ,  des  églises  qui  vaqueraient 
dans  leurs  diocèses  ,  il  s'appliqua  à 
lui-même  cette  prérogative,  et  prit  le 
revenu  de  la  première  année  de  tous 
les  bénéfices  indistinctement,  depuis 
l'évêché  jusqu'à  la  moindre  prébende. 
Fleury  dit  que  ce  fut  là  le  commence- 
ment des  annates.  Les  affaires  impor- 
tantes qui  occupèrent  ensuite  le  ponti- 
ficat de  Clément  V  se  traitèrent  a  Poi- 
tiers, où  le  pape  et  Philippe  s'étaient 
donné  rendez-vous.  La  plus  remar- 
quable fut  celle  des  templiers,  que 
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Philippe  poursuivît  avec  un  acharne- 
ment dont  J'histoirc  a  fait  souvent  un 
sujet  de  reproche  à  sa  mémoire  (  Voy. 
Mol  a  y  ).  Clément  V  y  mit  plus  de 
modération ,  obtint  que  la  procédure 
fut  recommencée  devant  lui ,  et,  après 
avoir  donné  l'ordre  dans  tous  les  états 
où  ces  religieux  militaires  étaient  éta- 
blis, de  procéder  contre  eux,  il  pro- 
nonça leur  suppression  au  concile  de 
Vîenuccu  Danphiiié ,  I an  j3io  :  les 
poursuites  avaient  commencé  en  1 307 
(  Voy.  le  recueil  de  Dupuy).  Toutes 
ces  circonstances  prouvent  que  l'ex- 
tinction des  templiers  n'était  point  une 
affaire  arrangée  d'avance  entre  le  mo- 
narque et  le  pontife,  ainsfc que  l'ont 
Ï>rétendu  quelques  historiens ,  et  ne 
absent  pas  d'aflaiblir  la  créance  que 
Von  doit  à  la  prétendue  conférence  de 
St.-Jean  d'Àngely.  Une  autre  affaire 
non  moins  grave,  ce  fut  le  procès  in- 
tenté à  la  mémoire  de  Boniface  VIII. 
On  a  vu  à  l'article  de  ce  pape  tout  ce 
qui  se  pssa  à  ce  sujet.  Clément  V , 
pour  ne  pas  s'éloigner  du  roi ,  son 
protecteur,  fixa  la  résidence  des  papes 
à  Avignon.  Ce  fut  l'origine  d'un  grand 
mécontentement  et  d'une  longue  divi- 
sion, dont  les  suites  empêchèrent  la 
réforme  dans  l'Eglise,  et  amenèrent  la 
funeste  réforme  dans  la  religion.  La 
cour  du  souverain  pontife,  et  son  gou- 
vernement s'établirent  dans  Avignon  ; 
Clément  y  reçut  la  foi  et  hommage  de 
Jtobcrt  ,  fils  de  Charlcs-Je-Boîteux , 
pour  le  royaume  de  Naplcs,  ou  de 
SiciJe  ,  de  deçà  le  Phare ,  Frédéric 
d'Arragon  occupant  toujours  l'île  de 
Sicile ,  sous  le  titre  de  royaume  de 
Triuacric.  Clémeut  V  fit,  vers  le  même 
temps,  reconnaître  roi  de  Hougi ie  Cha- 
robert ,  on  Charles,  petit-fils  de  Char- 
les Ic-Boîtcnx  ;  et,  pour  secouer  le  joug 
sous  lequel  il  s'était  mis  et  se  dispen- 
ser  de  procurer  la  couronne  impériale 
à  Charles  de  Valois,  à  qui  il  l'avait  pro- 
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mise,  il  engagea  secrètement  le 
teurs  à  porter  à  l'empire  Henri 1 
Luxembourg,  et  manquant  ensi 
courage  pour  soutenir  ce  qui 
fait,  il  parut  trahir  alternativemei 
les  partis.  Il  avait  promis  de  cour 
Henri  à  Rome;  mais  cette  cére 
ne  s'y  fit  que  par  une  comm 
composée  de  cinq  cardinaux.  L 

Î)rétendait  ordonner  une  trêve 
c  nouvel  empereur  et  le  roi  S 
Henri  consulta  les  jurisconsult 
Home,  qui  répondirent  que  le 
Sicile  étant  vassal  du  pape,  pow 
recevoir  des  ordres,  mais  quel' 
reur  ne  lui  était  soumis  à  aucun 
Clément  eut  uue  querelle  plu 
avec  les  Vénitiens ,  contre  lesq 
lança  tous  les  foudres  de  Pexco 
nication,  parce  qu'ils  s'étaient  en 
de  la  ville  de  Ferrare,  sur  laqt 
avait  des  prétentions  ;  mais  il  1 
tint  pas  à  des  formalités  religîeu 
envoya  contre  cette  républiqi 
armée  commandée  par  son  lég; 
eut  le  bonheur  de  reprendre  F 
dans  le  cours  de  la  même  anné 
ment  V  publia  aussi  une  cr 
contre  les  Maures.  11  mourut 
avril  1 3 1 4,  À  Roqucmaure,  coi 
se  disposait  à  revenir  à  Bon 
Villani  fait  un  portrait  odieux 
cupidité  et  de  ses  mœurs  scanda! 
Ou  lui  donnait  publiquement 
maîtresse  la  comtesse  de  Périg< 
laissa  des  bieus  immenses  à  s< 
veux  ;  son  trésor  fut  pillé  aussitôl 
sa  mort.  La  faiblesse,  la  venalit 
petitesse  d'esprit  de  ce  pape  S( 
roarquables,  bien  plus  encore  q 
mauvaises  mœurs.  II  eut  qu 
qualités,  mais  rien  n'atteste  des 
qui  inspirent  de  la  vénération  p 
mémoire/Clément  V  doit  être  r< 
aujourd'hui  comme  le  premier 
qui  ait  porté  la  triple  couronne 
tiare.  Voici  ce  qu'eu  dit  Jean  C 
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is  son  ouvrage,  intitulé  :  Ittus- 
%e  d'un  anlico  sigillo  délia 
gnana  :  a  On  trouve  dans  l'in- 
lirc  du  mobilier  de  Qément  V 
couronne  décrite  ainsi:  Item 
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ne  résidaient  point  Qément  lui  écrivit 
pour  lui  enjoindre  de  révoquer  cet 
ordre ,  sous  peine  d'excommunication. 
Le  roi  convint  avoir  tort,  et  céda.  Clé- 
ment VI  fit  une  grande  quantité  de 
>nam ,  quœ  vocatur  regnum    réserves  qui  tendaient  à  rendre  nul  le 
tribus  circulis  aureis  et  mal-'    droit  d'élection ,  et  sur  les  remontran- 
apidibus  pretiosis  :  défait  ru-     ces  qu'on  lui  fit  que  ses  prédécesseurs 
ur  preiiosissimus  qui  consuevit    n'en  avaient  pas  agi  ainsi ,  il  répondit  : 
in  summitate,  et  perla  alia,  »     «  Nos  prédécesseurs  ne  savaient  pas 

»  être  papes.  »  Les  Romains  l'invite- 


lernière  circonstance  ne  permet 
•  douter  que  ce  ne  fut  la  même 
qu'il  avait  lors  de  l'événement 
lu  jour  où  il  fut  couronné.  Les 
rations  de  ce  pape ,  appelées  clé- 
nés,  furent  publiées  par  Jean 
,  son  successeur,  et  envoyées 
ulièrement  aux  universités  de 
et  de  Bologne  ;  elles  ont  été  un- 
es à  Mayence,  in-fol. ,  i46o9 
t  partie  du  corps  de  Droit  cano- 

D— s. 
ÉMENT  VI,  élu  pape  le  7  mai 

,  succéda  a  Benoit  Xll.  Il 
•lait  Pierre  Roger,  et  était  issu 
famille  noble  du  Limousin, 
ilents  lui  procurèrent  un  avan- 
it  rapide  dans  la  carrière  ecclé- 
pie ,  et  pendant  qu'il  était  évê- 
l'Arras  ,  Philippe  de  Valois  le 
rde-devsceaux.  Son  élection  se 

paisiblement  onze  jours  après  la 

de  Benoît  XII ,  dans  le  palais 
gnon,  et  son  couronnement  se 
ec  la  plus  grande  pompe,  le  jour 
Pentecôte,  en  présence  des  prin- 
u  saug  de  Frauor ,  et  de  plusieurs 
eurs  du  royaume.  Il  eut  bientôt 

Edouard  111,  roi  d'Angleterre, 
lémélés  au  sujet  de  la  nomination 
ivêchés.  Edouard  voulait  que  les 
ions  des  chapitres  lussent  libres, 
ripe  prétendait  que  c'était  à  lui 
ipartcnait  la  pleine  disposition  de 

les  odjees  et  dignités  ecclésiasti- 
.  E'iouard  Ht  saisir  le  revenu  des 
liciers  nommes  par  le  pape,  et  qui 


rent  inutilement  à  retourner  à  Rome. 
Dans  la  députa tion  qu'ils  lui  envoyè- 
rent a  ce  sujet ,  parut  Nicolas  Laurent , 
ou  Gabrino, connu  depuis  sous  le  nom 
de  Rienzi.  Ce  fut  pendant  le  pontificat 
de  Clément  VI qu  éclatèrent  k  Rome  les 
troubles  excités  par  ce  même  Rienzi  (  V. 
RiEii m).  Clément  VI  reprit  contre  Louis 
de  Bavière  les  procédures  commencées 
par  Jean  XXII  ;  il  acheta  de  la  reine 
Jeanne  de  Naplcs  la  souveraineté  d'A- 
vignon ,  moyennant  80,000  florins 
d'or;  il  ordonna  la  Célébration  du  ju- 
bilé tous  les  cinquante  ans.  Le  nombre 
des  pèlerins  qui  se  trouvèrent  à  Rome 
eu  i35o,  s'éleva  à  un  million  deux 
cent  raille,  environ.  Sur  la  fin  de  1 55 1 , 
le  pape  tomba  malade,  et ,  se  croyant 
eu  danger ,  il  fit  publier  une  constitu- 
tion, dans  laquelle  il  se  soumettait  a  la 
correction  du  St.-Siégc,  s'il  avait  com- 
mis quelque  faute  contre  la  foi  catho- 
lique et  les  bonnes  mœurs,  soit  avant, 
soit  depuis  son  élévation  à  la  première 
dignitéde  l'Église.  Ce  fut  vers  ce  temps- 
là  que  Ton  répandit  une  satire  at Uibuce 
à  l'archevêque  de  Milan,  Visconti,qui 
avait  usurpe  Bologne,  et  contre  lequel 
Clément  VI  avait  fulminé  des  senten- 
ces de  condamnation.  Le  pape  tenant 
un  jour  une  assemblée  de  cardinaux  , 
i'uu  d'eux  laissa  tomber  adroitement 
une  lettre  qui  fut  portée  au  pape ,  et 
dout  il  ordonna  la  lecture  ;  elle  était 
écrite  d'un  vStylc  ridicule  ,  au  nom  du 
prince  des  timbres  ,  au  pape  lie* 
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ment,  son  vicaire, et  à  ses  conseillers- 
cardinaux.  11  rapportait  les  péchés 
particuliers  de  chacun ,  qui  les  rendait 
très  recommandables  auprès  de  lui, et 
les  exhortait  à  continuer  ;  elle  finissait 
ainsi:  «  Votre  mère,  la  Superbe,  vous 
»  salue, avec  vos  sœurs  l'Avarice,  et 
»  les  autres  qui  se  vantent  que  par 
»  votre  secours  elles  sont  très  bien 
•  dans  leurs  affaires.  Donné  au  centre 
»  de  l'enfer,  en  présence  d'une  troupe 
9  de  démons.  »  Le  pape  méprisa  cette 
lettre,  et  l'archevêque  de  Muan  se  ré- 
concilia cependant  avec  lui,  moyen- 
nant, dit-on ,  i  a,ooo  florins  d'or  par 
an.  Clément  VI  couronna  André  roi 
de  Naples  ;  il  couronna  empereur 
Charles  de  Luxembourg  à  la  place  de 
Louis  de  Bavière,  avec  lequel  ses  pré- 
décesseurs et  lui  avaient  eu  des  démê- 
lés, et  qui  n'était  pas  encore  relevé  des 
censures  dont  on  l'avait  frappé.  Ce 
pape  mourut  le  6  décembre  1 552 , 
après  un  pontificat  de  deux  ans  et  sept 
mois.  Son  corps  fut  transféré  à  la 
Chaise-Dieu,  ou  l'on  avait  conservé 
son  tombeau.  Villani  lui  reproche  sa 
cupidité,  son  luxe  et  la  société  conti- 
nuelle des  femmes;  d'autres,  tels  que 
Pétrarque,  en  ont  fait  l'éloge,  en  van- 
tant ses  lumières,  sa  générosité  et  ses 
manières  aimables.  Il  s'occupa  avec 
zèle  de  la  réunion  des  Arméniens  et 
des  Grecs.  On  a  de  lui  des  sermons  et 
un  discours  pour  la  canonisation  de 
5.  Yves.  11  eut  pour  sucesseur  Inno- 
cent VI.  D— s. 

CLÉMENT  VII ,  élu  pape  le  19 
novembre  1 525,  succéda  à  Adrien  VI. 
Il  s'appelait  Jules  de  Médicis,  et  était 
fils  naturel  de  Julien ,  tué  à  Florence 
dans  la  conjuration  des  Pazzi,  en  1 478. 
Son  oncle  Laurent  prit  un  grand  soin  de 
son  éducation.  11  fut  d'abord  chevalier 
de  Rhodes  et  grand  prieur  de  Capouc  ; 
mais  son  cousin ,  ayant  été  élu  pape 
sous  le  nom  de  Léon  X,  le  fit  entrer 
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dans  l'état  ecclésiastique,  après  l'avoir 
déclaré  légitime ,  lui  donna  l'archevê- 
ché de  Florence ,  et  le  fit  cardinal  et 
chancelier  de  l'église  romaine.  Après 
la  mort  de  Léon  X ,  le  cardinal  de 
Médicis  s'empara  de  toute  la  confiance 
d'Adrien  VI,  et  gouverna  sous  son 
nom.  La  faction  qui  avait  nommé  dé- 
ment VU  l'avait  emporté  sur  celle  des 
Colonne ,  qui  lui  était  opposée.  Char- 
les-Quint taisait  trembler  l'Italie  \  qui 
craignait  de  tomber  entièrement  sons 
ta  puissance.  Le  pape  se  ligua  contre 
lui  avec  les  Vénitiens.  Les  rois  de 
France  et  d'Angleterre  entrèrent  dans 
la  ligue.  Ils  promirent  des  secours 
qu'ils  ne  donnèrent  pas ,  en  sorte  que 
le  pape  et  la  république  furent  obli- 
gés de  conclure  une  trêve  avec  Pem- 
pereur;  inais  le  connétable  de  Bour- 
bon ,  qui  s'était  jeté  par  dépit  dans 
le  parti  de  l'empereur,  et  qui  com- 
mandait ses  armées ,  ne  voulut  point 
accéder  au  traité,  et  priver  ses  trou- 
pes d'un  riche  pillage  qui  pouvait  les 
attacher  à  lui ,  ni  se  condamner  à 
un  repos  inutile  et  dangereux.  H  fit  k 
siège  de  Borne ,  où  il  fut  tué  dans  une 
escalade.  Par  suite  des  événements 
qui  signalèrent  cette  horrible  bouche- 
rie, le  pape  se  trouva  renfermé  dans 
le  château  St.-Ange,  où  il  fut  bien- 
tôt réduit  à  la  dernière  extrémité. 
Charles-Quint  était  à  Valladolid  lors- 
qu'il apprit  cette  nouvelle.  La  prin- 
cesse ,  sa  femme ,  venait  d'accoucher, 
et  les  réjouissances  avaient  commence 
pour  la  naissance  de  Philippe  IL  On 
affecta  la  plus  grande  tristesse,  ob 
prit  le  dcuÛ ,  et  cependant  le  pape  fat 
détenu  prisonnier  pendant  six  mois, 
jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  fait  souscrire 
toutes  les  conditions  qu'on  voulait  eo 
obtenir.  H  fallut  solliciter  vivement  le 
monarque  pour  obtenir  la  liberté  da 
pontife ,  et  il  répondit  un  jour  à  une 
députation  solennelle  du  clergé  «  quH 


CLÉ       • 

»  la  souhaitait  plus  qu'eux.  »  Le  pape, 
souffrant  les  horreurs  de  la  faim ,  et 
craignant  les  atteintes  de  la  maladie 
épidémique  qui  commençait  à  ravager 
Borne  à  la  suite  des  excès  de  tout 
genre  commis  par  une  soldatesque 
avide  et  cruelle,  se  vit  obligé  de  ca- 
pituler à  toutes  les  conditions  que  lui 
imposa  le  prince  d'Orange ,  qui  avait 
succédé  dans  le  commandement  de 
l'armée  au  connétable  de  Bourbon.  Ce- 
pendant, le  pape  demeurait  encore 
prisonnier.  Cnarles-Quint  ne  voulut 
consentir  à  son  élargissement  qu'après 
avoir  obtenu  des  otages  et  des  places 
de  sûreté.  On  lui  abandonna  cinq  car- 
dinaux, qui  trouvèrent  le  moyen  de 
se  sauver  par  une  cheminée.  Le  pape 
se  trouva  de  son  coté  réduit  à  em- 
ployer la  soumission  et  la  .feinte.  11 
se  réconcilia  avec  le  cardinal  Colonne , 
qui  lui  procura  les  moyens  de  se  dé* 
guiser  en  marchand  et  de  s'enfuir  à 
Orviete.  Le  pape  fut  à  peine  en  li- 
berté ,  que  le  roi  d'Angleterre  lui  fit 
demander  son  approbation  pour  ré- 
pudier Catherine  d  Arragon.  Cette  de- 
mande choquait  les  intérêts  de  Char- 
les-Quint ,  et  Clément ,  qui  craignait  de 
l'offenser,  publia  contre  Henri  VI II  la 
fameuse  bulle  du  mois  de  mai  i554> 
qui  eut  des  suites  si  funestes.  Gémeut 
acheva  de  se  réconcilier  avec  Charles- 
Quint.  Il  le  couronna  empereur  à  Bo- 
logne. 11  eut,  en  i533,  une  entrevue 
avec  François  Pr.  à  Marseille,  où  il 
conduisit  Catherine,  sa  nièce,  pour 
épouser  le  second  des  fils  du  roi  de 
France,  alors  duc  d'Orléans,  et  qui 
monta  depuis  sur  le  trône  sous  le 
nom  de  Henri  II.  Clément  VII  mou- 
rut à  Rome,  le  s5  septembre  1 534* 
Il  voulut  opérer  la  réforme  des  mœurs 
en  Italie  et  à  Rome,  surtout  dans  le 
clergé;  mais  la  bulle  qu'il  donna  à 
ce  sujet  fut*  m  al  observée.  Il  en  donna 
une  autre  pour  autoriser  l'institut  des 
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théatins  qui  venait  de  s'établir.  Il  ap- 
prouva également  celui  des  capucins 
qui  commençait  à  se  former.  Il  envoya 
des  missionnaires  dans  le  Mexique. 
Sur  la  fin  de  l'année  i5^4»  "*  publia 
le  jubilé  de  l'année  suivante ,  qui  attira 
peu  de  monde  à  Rome.  Les  grâces 
spirituelles  commençaient  à  s'avilir,  à 
force  d'être  prodiguées.  Il  enrichit  la 
bibliothèque  du  Vatican  d'un  grand 
nombre  de  volumes.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs lettres  au  roi  de  France,  au 
roi  d'Angleterre  et  à  quelques  savants. 
Ses  lettres  à  Charles-Quint ,  publiées 
sous  ce  titre  :  Epislolœ  démentis  Fil 
ad  Carolum  V,  altéra  Caroli  V. 
démenti  respondentis,  1 5*7,  in-4°. , 
sont,  très  rares.  Paul  111  lui  succéda. 

D— s. 

CLÉMENT  VII ,  regardé  comme 
pape.  (  Voy.  Robert  de  Genève.  ) 

CLÉMENT  VIII ,  élu  pape  le  5o 
janvier  i5q2,  succéda  à  Innocent  V. 
Il  s'appelait  HippoL  Aldobrandini , 
était  né  à  Fano,  d'une  famille  originai- 
re de  Florence ,  avait  été  d'abord  audi- 
teur de  rote  et  référendaire  de  Sixte  V, 
qui  le  fit  cardinal  en  i585.  H  con- 
firma par  une  bulle  le  décret  du  con- 
cile de  Trente,  qui  défend  les  duels, 
comme  aussi  contraires  à  la  religion 
qu'à  l'humanité.  Les  Espagnols  et  les 
ligueurs  eurent  d'abord  quelque  faveur 
auprès  de  lui  $  mais  enfin  il  se  rap- 
procha de  Henri  IV,  dont  il  reçut  l'al>- 
ju ration  par  le  ministère  des  cardi- 
naux d'Ossat  et  Duperron  (  vcy.  d'Os- 
sat  et  DuPEBBoif  ) ,  en  1 5g5.  L'évé- 
nement le  plus  important  de  son  pou- 
tificat  fut  le  commencement  de  ces 
querelles  sur  les  matières  de  la  grâce, 
qui  s'étendirent  dans  tout  le  cours 
du  17e.  siècle,  et  causèrent  encore 
quelques  troubles  dans  l'âge  suivant 
(  Voy,  Calvin  et  Molina  ).Cc  fut  au 
milieu  du  1 6e.  siècle  que  l'orage  éclata 
avec  le  schisme  de  la  réforme.  Le 
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fougueux  apôtre  du  calvinisme  avait 
adopté  pour  base  de  sa  doctrine  le 
dogme  désespéra  ut  de  la  prédestina- 
tion absolue,  ce  qui  était  en  contradic- 
tion complète  avec  l'opinion  de  Pelage, 
partisan    déclaré   du  libre    arbitre. 
Les  jésuites   espagnols  ne  se  mon- 
trèrent pas    les    moins    ardents    à 
combattre  le  nouvel  ennemi  de  l'É- 
glise romaine.  Ils  donnèrent  dans  leurs 
écoles  de  nouvelles  explications  de  la 
doctrine  de  S.  Augustin,  à  laquelle  ils 
apportèrent  quelques  modifications, 
en  accordant  quelque  chose  de  plus 
au  mérite  qu'à  la  grâce.  Molina ,  l'un 
d'eux ,  recueillit  toutes  ces  proposi- 
tions dans  un  livre  intitulé  :  Con- 
corde de  la  grâce  et  du  libre*  ar- 
bitre ,  et  peut-être  les  jésuites ,  de 
l'aveu  mime  de  leurs  ennemis,  eu- 
rent-ils alors  seulement  en  vue  le  pro- 
jet politique  de  former  une  salutaire 
opposition  aux  fureurs  de  Calvin.  Ou 
ne  jugea  point  leurs  intentions  d'une 
manière  aussi  bienveillante.  Le  domi- 
nicain Bannez  réfuta  le  livre  de  Mo- 
lina en  l'accusant  de  pdagianisme. 
Un  autre  jésuite  même,  Henriqnrz, 
se  déclara  contre  Molina.  Toute  l'É- 
glise d'Espagne  se  divisa  en  deux  par- 
tis, et  Clément  VIII  obtint  de  Phi- 
lippe  II  que  la   contestation  serait 
évoquée  à  Borne  pour  y  être  jugée. 
Le  pape  rassembla  près  de  lui  quel- 
ques docteurs  romains  et  autres,  sons 
la  présidence  du  cardinal  chef  de  la 
congrégation  du  St.-OflBce.  Ces  assem- 
blées commencèrent  en  1 598 ,  et  du  • 
rèrent  neuf  années,  sous  les  pontificats 
de  Clément  VIII  et  de  Paul  V,  son 
successeur.  Elles  prirent  le  nom  de 
congrégation  De  auxUiis.  Quelquefois 
elles  furent  de  simples  conférences  en- 
tre les  arbitres  nommes;  dans  d'au- 
tres occasions,  on  entendit  les  parties 
pour  soutenir  et  défendre  leurs  opi- 
nions réciproques.  Les  esprits  s'é- 
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chauffèrent ,  et  la  question  s'obscurcit 
davantage.  Au  lieu  de  s'élever  à  la 
hauteur  d'une  théologie  transcendante, 
on  descendit  à  des  arguties  minutieu- 
ses; on  inventa  des  termes  subtils 
pour  expliquer  des  idées  simples,  tels 
furent  ceux  de  grâce  suffisante,  grâ- 
ce efficace ,  grâce  versatile ,  grâce 
concomitante  ,  grâce  excitante  , 
science  moyenne,  congruisme, pou- 
voir prochain ,  etc.  Les  jésuites  ac- 
cusaient leurs  antagonistes  de  favori- 
ser la  révolte  de  Calvin ,  et  ceux-ci , 
qui  prirent  quelques  années  après  le 
nom  de  jansénistes ,  reprochaient  aux 
jésuites  de  renouveler  les  erreurs 
de  Pelage.  Il  y  eut  cependant  quel- 
ques apparences  d'accommodeaîent 
Les  jésuites  proposèrent  ,  à  plu- 
sieurs reprises  ,  de  permettre  à  cha- 
cun de  soutenir  son  opinion  comme 
probable  ,  ce  qui  a  beaucoup  cPana- 
logic  avec  le  sentiment  de  Bossnet 
Ils  parvinrent  même  à  gagner  les  tho- 
mistes et  à  obtenir  d'eux  quelques 
concessions ,  que  les  jansénistes ,  par 
la  suite,  reprochèrent  hautement  à 
ceux-ci  (  voy,  les  Provinciales)', 
mais   ce  ne  furent  que  des  lut-ors 

Eassagères  de  rapprochement.  Il  sen- 
tait ,  dans  cette  lutte  opiniâtre , 
que  chaque  parti  n'eût  d'autre  but  que 
de  se  (aire  condamner  mutuellement 
comme. hérétique.  Les  écrivains  en- 
nemis des  jésuites  prétendent  que 
l'opinion  des  congrégations  fut  en  gé- 
néral opposée  à  la  doctrine  de  Molina , 
et  que  Clément  Vlll  était  sur  le  point 
d'émettre  la  bulle  de  condamnation 
lorsque  la  mort  le  surprit.  Bien  ne 
vient  à  l'appui  de  cette  conjecture. 
Il  est  très  probable,  au  contraire ,  que, 
dans  la  crainte  de  ménager  un  sujet 
de  triomphe  aux  réformés ,  on  ne  vou- 
lut pas  joindre  au  scandale  d'une  dis- 
cussion déjà  trop  prolongée ,  l<*  scan- 
dale plus  dangereux  encore  d'un  juge- 
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vent  qui  aurait  occasionné  une  nou- 
velle scission  dans  l'Église.  «  Rome , 
»  dit  Tnrgot ,  eut  la  sagesse  de  ne 
»  rien  prononcer.  »  (  Foy.  le  tome  IX 
des  Œuvres  de  TurgoL  )  Le  pape 
Paul  V  garda  la  même  neutralité.  Il 
défendit  que  l'on  imprimât  rien  sur 
ces  matières  sans  la  permission  du 
St-Sicge.  Clément  VII 1  fut  occupé 
d'autres  soins  encore  pendant  son 
pontificat  ;  il  reçut ,  eu  1 595,  des  dé- 
putes du  patriarche  d'Alexandrie  qui 
abjura  l'cutychianisme,  et  se  réunit 
à  l'Église  romaine;  il  établit  une  com- 
mission pour  examiner  les  nouveaux 
évoques  en  Italie;  il  réprima  le  bri- 
gandage usuraire  des  juifs,  en  limi- 
tant les  lieux  où  ils  devaient  habiter; 
il  contribua  à  la  paix  de  Vervins , 
en  i5q8;  il  augmenta  le  domaiue  de 
l'Eglise  du  duché  de  Ferrare ,  dont 
le  dernier  descendant  de  la  maison 
d'Esté,  nommé  César,  ne  put  garder 
la  propriété  ,  parce  qu'il  était  bâtard. 
Clément  VIII  mourut  le  5  mars  i6o5, 
dans  la  1 4'-  année  de  son  pontificat. 
On  loue  avec  raison  sa  piété,  sa  jus- 
tice et  sa  bonlé.  Il  a  corrigé  le  Mis- 
sel  romain  ^Pontifical  romain ,  im- 
primé à  Rome,  i5c)5,2  vol.  in-fol., 
ainsi  que  le  Cérémonial  des  évêques , 
i633,  iu-fol.  Léon  XI  fut  son  succes- 
seur. •  D— s. 

CLÉMENT  VIII,  auti-ppe.  (F. 
Gilles  Mugnos). 

CLÉMENT  IX,  élu  pape  le  70 

{'uin  1667,  succéda  à  Alexandre  VU. 
1  se  nommait  Jules  de*  Rospigliosi , 
d'une  famille  distinguée  de  Pistoic  en 
Toscane,  on  il  était  né  en  1600.  H 
avait  été  nommé,  par  Urbain  VIII  , 
auditeur  de  la  légation  de  France , 
ciiMiite  nonce  en  Espagne,  où  il  resta 
onze  ans.  Après  la  mort  d'Innocent  X, 
le  collège  des  cardinaux  le 'nomma 
gouverneur  de  Rome.  Alexandre  VII 
le  fit  cardinal  et  secrétaire  d  état  ;  il 
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était  d'une  grande  probité,  avait  du 
grand  fonds  d'instruction  et  de  littéra- 
ture ,  du  goût  pour  la  poésie,  et  un 
caractère  propre  à  se  concilier  l'affec- 
tion de  tout  le  monde.  La  confiauce 
qu'il  inspirait  généralement  lui  procu- 
ra l'avantage  de  jouer  un  rôle  honora- 
ble dans  le  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
'  qui  termina  la  guerre  d'Espagne.  Clé- 
ment IX  offrit  sa  médiation  aux  deux 
monarques  divisés ,  et  le  plénipoten- 
tiaire du  pape  fut  admis  à  la  négocia- 
tion de  cette  célèbre  paix.  Louis  SIV 
lui  accorda  même  une  grâce  plus  flat- 
teuse encore,  ce  fut  de  permettre  qu'on 
abattît  la  pyramide  élevée  au  sujet  de 
l'insulte  faite  à  l'ambassadeur  de  Fran- 
ce, sous  le  dernier  pontificat  (  Voyez 
Alexandre  VII  ).  Celui  de  Clément  I X 
fut  remarquable  par  un  autre  événe- 
ment non  moins  important,  et  relatif 
aux  affaires  ecclésiastiques.  La  signa- 
ture du  formulaire  avait  excité  beau- 
coup de  réclamations.  On  l'avait  modi- 
fiée de  plusieurs  manières  dans  quel- 
ques diocèses.  Les  évêques  d' A  lais,  de 
Pamicrs ,  de  Beau  vais  et  d'Angers 
avaient  admis  la  célèbre  distinction  du 
fait  et  du  droit,  sur  laquelle  on  a  cet  it 
tant  de  choses  si  peu  intéressantes  au- 
jourd'hui. Cette  restriction  attira ,  de  la 
part  d'Alexandre  VU  ,  aux  quatre 
évêques,  un  bref  qui  leur  ordonnait  de 
révoquer  leurs  mandements ,  sous 
peine  d'être  interdits  et  de  voir  pro- 
céder contre  eux.  A  l'avènement  de 
Clément  IX ,  quelques  évêques  do 
France,  au  nombre  de  dix-neuf,  pri- 
rent la  défense  de  leurs  quatre  collè- 
gues ,  et  en  écrivirent  au  roi  et  à  la 
cour  de  Rome.  Clément  IX  se  montra 
d'abord  très  défavorable  aux  fju.it te 
évêques,  et  rendit  un  bref  contre  eux. 
Le  roi ,  de  son  coté,  montra  les  même.* 
préventions  ;  mai-,  le  zèle  des  riéçoei  1- 
teurs  ne  se  refroidit  pas;  les  quafro 
évêques  consentirent  à  donner  dans 
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des  procès-verbaux  particuliers,  et 
dans  uuc  lettre  de  leur  main  au  pape , 
des  explications  approuvées  par  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  leur 
parti,  et  surtout  par  Arnauld.  Le 
rapprochement  eut  un  plein  succès,  et 
Clément  IX  adressa  aux  quatre  évê- 
ques  un  bref,  par  lequel  il  les  assure 
de  sa  bienveillance,  au  moyen  de  la 
parfaite  obéissance  avec  laquelle  ils 
ont  souscrit  et  fait  souscrire  sincère- 
ment le  formulaire.  Cette  expression 
ne  parut  pas,  à  certains  esprits  un  peu 
scrupuleux ,  avoir  une  parfaite  analogie 
avec  la  restriction  formelle  exprimée 
par  les  quatre  évéques,  et  de  laquelle 
ils  ne  s'étaient  point  départis.  Cepen- 
dant les  gens  sages,  et  Arnauld  lui- 
même  >  y  virent  un  terme  moyen ,  heu- 
reusement imaginé  pour  expliquer  les 
intentions  de  part  et  d'autre  dans  le 
sens  le  plus  pacifique  ;  et  les  amis  du 
désordre  y  virent  un  prétexte  pour  re- 
nouveler les  troubles.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cet  heureux  événement  reçut  le 
beau  nom  de  paix  de  l'Église.  Il  fut 
annoncé  par  un  arrêt  solennel ,  et 
consacré  par  une  médaille.  Arnauld 
fut  présenté  au  roi  et  à  toute  la  cour. 
Il  fut  également  bien  accueilli  du  non- 
ce. Le  roi  écrivit  avec  bonté  aux  quatre 
évêques.  Ce  fut  l'époque  d'une  alé- 
gresse  universelle,  qui  n'eut  malheu- 
reusement qu'une  trop  courte  durée. 
Clément  IX  survécut  très  peu  de  temps 
à  cet  acte  mémorable  de  son  pontifi- 
cat. Il  mourut  le  9  décembre  1GO1) , 
affligé  d'avoir  vu  Candie  tomber  au 
pouvoir  des  armes  othomanes.  Il  avait 
envoyé  du  secours  à  cette  place,  et  en 
avait  procuré  de  la  part  de  la  France. 
On  croit  assez  généralement  qu'il  mou- 
rut pour  s'être  livre  un  jour  avec  im- 
prudence à  son  nppétit.  11  fit  beaucoup 
de  bien  aux  pauvres  et  aux  hôpitaux, 
qu'il  visitait  souvent,  et  très  modéré- 
ment à  sa  famille,  qui  avait  cependant 
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un  grand  titre  a  soutenir.  Il  était  cYune 
douceur  qui  allait  quelquefois  jusqu'à 
la  facilité.  Il  canonisa  S.  Pierre  d'Al- 
cantara,  religieux  de  St- François,  et 
Ste.-Magddewc  de  Pawi,  carmélite.  Il 
fut  en  général  extrêmement  regretté, 
et  très  digne  de  l'être.  D— s. 

CLÉMKNT  X  ,  élu  pape  le  29 
avril  1670,  succéda  à  Clément  IX. 
11  se  nommait  Emile  Aliieri  ,  et 
se  trouvait  le  dernier  descendant  mâ- 
le de  cette  illustre  famille,  aussi  an* 
cienne  que  celle  des  Colonne.  11  n'avait 
que  des  nièces ,  dont  l'une  épousa 
Adolphe  Gaspard  Paluzzi ,  que  Clé- 
ment X  adopta,  à  condition  qu'il  join- 
drait le  nom  à!  Altiéri  à  celui  de  Pa- 
luzzi. Un  de  ses  frères  était  cardinal , 
et  tous  prirent  le  nom  $  Altiéri.  Le 
pape  combla  cette  famille  de  bienfaits, 
et  en  fit  une  des  plus  riches  et  des  plus 
considérées  à  Borne.  Clément  X  succé- 
da à  Clément  IX,  après  une  vacance 
de  plus  de  quatre  mois.  Les  cardinaux 
étaient  partagés  en  cinq  ou  six  factions , 
et  ce  conclave  fut  le  foyer  d'une  multi- 
tude d'intrigues,  dont  Amelot  de  la 
Houssaye  a  fait  imprimer  la  Rela- 
tion, avec  privilège,  après  la  mort  de 
Clément  X,  à  Paris  ,  1676  ,  in-ia. 
Altiéri  avait  été  envoyé  nonce  a  Naples 
par  Urbain  VIII,  et  révoqué  par  Inno- 
cent X,  qui  ensuite  le  dépouilla  de 
tous  ses  biens.  Alexandre  Vil  lui  don- 
na la  nonciature  de  Pologne,  et  réta- 
blit ainsi  sa  fortune  et  sa  réputation. 
Clément  IX  le  (it  maître  de  sa  chambre, 
et  ensuite  cardinal ,  dans  les  derniers 
moments  de  sa  vie.  Ce  fut  sous  le  pon- 
tificat de  Clément  X  que  commença 
l'affaire  des  franchises, qui  eut  les  sui- 
tes les  plus  graves  sous  Innocent  XI; 
mais  le  pape  n'y  prit  aucune  part.  Ce 
fut  le  cardinal-patron ,  Antoine  Paluzzi 
Altiéri,  premier  ministre,  qui  attaqua 
le  premier,  et  voulut  restreindre  les 
immunités  des  ambassadeurs. Clément 


CLÉ 

X  se  montra  également  étranger  à  la 
division  qui  existait  alors  entre  les 

Srincipales  puissances  de  l'Europe,  et 
ont  un  des  principaux  événements 
fut  la  conquête  de  la  Hollande  par 
Louis  XIV.  Les  affections  du  pape 
étaient  pour  la  France  ;  maïs  il  sut  les 
cultiver  sans  porter  ombrage  à  l'Au- 
triche. Il  admit  à  Rome  un  ambassa- 
deur de  Portugal  ;  c'était  le  premier 
depuis  que  cette  puissance  s'était  sous» 
traite  a  la  domination  de  l'Espagne.  On 
vit  aussi  arriver  un  ambassadeur  du 
czar ,  qui  proposait  une  ligne  des  prin- 
ces chrétiens y  pour  secourir  la  Polo- 
gne contre  les  Turks.  Cet  ambassa- 
deur s'en  retourna  fort  mécontent  de 
■  ce  qu'on  avait  refusé  le  titre  d'empe- 
reur à  son  maître.  Clément  X  mourut 
accablé  de  vieillesse ,  le  22  juillet  1 676. 
Sa  douceur  et  sa  bonté  le  fusaient  esti- 
mer ;  mais  il  avait  abandonné  au  car- 
dinal-patron tout  le  soin  du  gouverne- 
ment, ce  qui  faisait  dire  au  peuple  ro- 
main «  qu'il  y  avait  deux  papes ,  l'un 
de  fait  et  l'autre  de  droit.  »  On  laissait 
le  bon  pape  passer  tout  son  temps  avec 
un  moine  de  St.-Sylvestre ,  qui  était 
son  confesseur ,  et  qui  refusa  d'être 
évéque  ,  malgré  les  instances  du 
pontife.  Innocent  XI  succéda  à  Clé- 
ment X.  D— s. 

CI  JMENT  XI ,  élu  pape  le  ?4 
novembre  1700,  après  la  mort  d'In- 
nocent XII,  était  fils  d'un  sénateur 
romain ,  et  se  nommait  Jean-Fran- 
çois AVbani.  Né  à  Pesaro  en  1649 , 
il  fut  d'abord  secrétaire  des  brefs,  et 
créé  cardinal  en  1690.  On  assure 
qu'il  hésita  pendant  trois  jours  à  con- 
sentir a  son  élévation.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ce  fut  sous  son  pontificat  que  se 
renouvelèrent  les  fatales  querelles  de 

Sarti  qui  troublèrent' la  France  pen- 
ant  plus  d'un  demi-siècle ,  et  ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à  affaiblir  l'autorité 
de  la  cour  de  Rome.  La  bulle  Vi- 
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neam  domini  fut  un  des  premiers 
actes  de  Clément  XI.  Elle  était  dirigée 
contre  ceux  qui  n'acceptaient  le  for- 
mulaire qu'avec  la  condition  du  silence 
respectueux  à  l'égard  du  fait,  ainsi 
qu'on  Ta  déjà  observé  sous  Clément 
IX.  Les  partisans  de  la  cour  de  Rome 
prétendaient  que  le  silence  n'exprimait 
pas  assez  fortement  la  soumission  due 
aux  bulles  apostoliques  et  à  l'autorité 
du  pape.  (Tétait  remettre  en  question 
ce  qui  avait  déjà  été  décidé,  et  donner 
de  nouveau  le  signal  de  la  divisiou. 
Louis  XIV,  accablé  des  malheurs  qui 
avaient  troublé  ses  dernières  années 
dans  le  cours  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne,  s'était  laissé  domi- 
ner par  l'ascendant  du  jésuite  le  Tcl- 
licr,  son  confesseur.  Celui-ci,  ennemi 
juré  du  cardinal  de  Noailles ,  archevê- 
que de  Paris,  avait  imaginé  de  faire 
condamner  par  la  cour  de  Rome  cent 
une  propositions  extraites  du  livre 
d'un  oratorien ,  nommé  le  P.  Que*- 
nel9  ouvrage  approuvé  par  le  cardinal, 
et  qui  contenait  des  réflexions  sur  le 
Nouveau-  Testament.  Tel  fut  le  sujet 
de  la  fameuse  constitution  Unigenitus, 
et  telle  fut,  du  moins  selon  Duclos, 
l'intrigue  qui  la  fit  naître.  Cette  con- 
damnation était  d'autant  plus  extraor- 
dinaire, que  le  livre  du  P.  Quesnel 
avait  été  loué  hautement  par  le  P.  la 
Chaise,  prédécesseur  de  le  Tellier, 
dans  la  direction  de  la  conscience  du 
monarque,  et  par  ce  même  Clément  X I , 
qui  dans  cette  occasion,  dit  Duclos, 
«  ne  céda  qu'avec  des  remords  sur  le 
1»  fond,  et  des  craintes  sur  les  suites.  » 
On  ne  doit  pas  non  plus  oublier  de  dire 
que  la  condamnation  ne  fut  prononcée 
qu'après  un  examen  fait  par  une  con- 
grégation de  cardinaux, de  théologiens 
et  de  jurisconsultes ,  et  qui  dura  deux 
années;  mais  on  sait  aussi  combien  il 
est  facile  de  donner   une  apparence 
suspecte  à  des  propositions  extraites 
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d'un  ouvrage  où  tout  doit  être  lié,  et 
présentées  hors  de  leurs  places.  Ce 
pape  e'tait  destiné  à  donner  des  exem- 
ples fâcheux  d'instabilité  dans  ses  opi- 
nions. Son  attachement  pour  la  France 
lavait  porté  à  reconnaître  d'abord 
Philippe  V  comme  roi  d'Espagne;  mais 
l'empereur  Léopold  le  força  bientôt  à 
se  déclarer  pour  l'archiduc ,  lorsque 
la  fortune  favorisait  son  parti.  Clément 
XI  mourut  dans  sa  7  3e.  année ,  le  19 
mars  17m  ,  après  un  pontificat  de 
plus  de  vingt  ans.  H  entreprit  de  faire 
corriger  quelques  imperfections  dans 
le  calendrier  grégorien.  Les  plus  habiles 
astronomes  d'Italie  qu'il  convoqua  pour 
cet  effet  reconnurent  la  difficulté  des 
moyens,  et  jugèrent  qu'il  fallait  y  re- 
noncer. Clément  XI  accueillit  le  fils  de 
Jacques  II,  qui  obtint  à  Rome  les  hon- 
neurs de  la  royauté.  Ce  même  pape 
s/courut  la  Provence  et  de  grains  et 
d'argent  pendant  la  peste  de  1 720.  Il 
écrivait  assez  bien  en  latin.  Son bullaire 
avait  été  publié  en  1718,  tn -fol. Tous 
ses  ouvrages,  recueillis  par  le  cardinal 
Albani,  son  neveu,  ont  été  imprimés  à 
Rome  en  1729,  a  vol.  in-fol.  Sa  vie 
est  à  la  tête  de  ce  recueil  ;  elle  a  été 
aussi  écrite  par  Lafiteau  et  Reboulct 
La  ire.  est  en  a  vol.  in- 12 ,  et  la  ae. 
en  un  vol.  in-4".  Clément  XI  a  été  jugé 
comme  un  homme  soumis  à  l'opinion 
de  deux  partis  contraires,  exalté  par 
les  uns ,  et  fortement  blâmé  par  leurs 
antagonistes.  Une  médaille  frappée 
pour  lui  en  Allemagne  atteste  da 
moins  la  haute  opinion  qu'on  avait  de 
lui  ;  d'un  côté,  on  voyait  son  buste 
avec  cet  exergue  : 


Albaown  colacra  paire*,  ««oc  aa 
Borna  colit. 
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de  l'autre ,  était  représentée  une  cou- 
ronne de  Heurs ,  avec  ces  quatre  mots  : 
Justitiay  Pielas  ,  Prudentia,  Eru- 
ditio.  On  n'a  point  attaqué  ses  moeurs; 
on  ne  l'accuse  point  de  prodigalités 
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pour  le  népotisme,  ai  de  paramimie 
pour  les  pauvres.  L'histoire  ne  doit 
dissimuler  ni  les  torts  qu'il  eut  ans 
yeux  de  quelques  personnes,  ni  les 
vertus  qui  ne  lui  sont  pas  refusées, 
même  par  ses  ennemis.  Il  eut  pour 
successeur  Innocent  XIII.  D— s. 
CLÉMENT  XII ,  succéda  à  Benoît 
XIII ,  et  fut  élu  pape  le  5o  juillet 
1730.  Il  s'appelait  Lmurent  CormU, 
et  sa  famille  est  encore  une  des  pks 
illustres  de  Florence.  Il  était  né  en 
■  65?,  et  âgé  de  soixante-dix-huit  ans 
lorsqu'il  fut  élevé  au  pontificat.  11  lot 
successivement  préfet  de  la  signature 
de  grâce,  nonce  apostolique  à  lia  cour 
de  Vienne,  où  l'on  ne  voulut  pas  le 
recevoir  en  cette  qualité,  archevê- 
que de  NicomèMic ,  trésorier  de  la 
chambre  apostolique  ,  enfin  cardi- 
nal en  1 70G.  Le  conclave  où  Q  fat 
nommé  pape  avait  duré  plus  de  quatre 
mois.  Le  désordre  des  finances,  occa- 
sionné par  les  malversations  du  car- 
dinal Cosck,  sous  le  pontificat  précé- 
dent ,  avait  indigné  les  Romains,  qui 
demandaient  hautement  la  punition  du 
coupable.  Elle  fut  prononcée,  et  c'est  un 
des  premiers  actes  de  souveraineté  de 
Clément  XII  (  ^q>  .Coscia  ).It  publia 
un  jubilé,  et  fit  des  lois  soinptuaires. 
Il  se  prétendit  souverain  des  duchés 
de  Parme  et  de  Plaisance,  et  fit  affi- 
cher un  acte  de  prise  de  possession, 
avec  défeuse  de  reconnaître  d'autre 
puissance  que  la  sienne  ;  mais  le  cardi- 
nal Stampa  fit  ôter  l'affiche,  et  prit 
possession  au  nom  de  l'infant  dont 
Carlos.  Gément  XII  protégea  les  do- 
minicains ,  attribua  à  leurs  écoles  les 
privilèges  dont  jouissaient  les  universi- 
tés.. Dans  la  bulle  Ferbo  descripto, 
qui!  donna  à  cet  effet,  il  fit  l'éloge  de 
S.  Thomas  et  de  sa  doctrine  ;  mais 
dans  un  autre  bref  dit  Aposlolicœ 
Providentiœ,  il  déclara  que  les  louan- 
ges qu'il  avait  données ,  ainsi  que  ses 
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prédécesseurs  ,  à  la  doctrine  de  S. 
Thomas,  ne  devaient  pas  empêcher 
que  les  autres  écoles  ne  soutinssent  à 
l'ordinaire  ,  sur  les  matières  de  la 
grâce,  les  sentiments  qu'elles  avaient 
professés  jusqu'alors  licitement,  et  en 
tous  lieux.  Il  défend  de  flétrir  d'aucune 
note  injurieuse  ces  mêmes  écoles ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  plu  au  St-Siége  de 
prononcer  définitivement  sur  ces  ma- 
tières de  controverse.  Cette  conduite 
du  pape, contradictoire  eo  apparence, 
était  une  suite  du  système  adopté  par 
la  cour  de  Rome  des  le  commence- 
ment de  ces  dispotes  (  Vojr.  Clément 
VIII  \  H  se  montra  moins  pacifique 
dans  le  bref  qu'il  donna  pour  condam- 
ner l'instruction  pastorale  de  l'évêque 
de  Montpellier  (  Colbert  ) ,  et  dans  ce- 
lui  oui  condamna  pareillement  un 
mandement  de  l'évêque    d'Auxerre 
(  Caylus  )  sur  un  miracle  opéré  dans 
son  diocèse;  ce  dernier  bref  fut  sup- 
primé par  arrêt  du  parlement.  La 
guerre  qui  s'alluma  à  cette  époque ,  et 
dont  l'Italie  fut  le  théâtre,  causa  de 
grands  embarras  au  souverain  pontife. 
L'entrée  et  le  séjour  successifs  des 
troupes  impériales  et  espagnoles  gre- 
vèrent de  contributions  les  habitants 
de  Ferra re,  de  Bologne  et  de  Raven-  . 
ne ,  que  le  pape  fut  obligé  d'indemni- 
ser de  ses  propres  deniers.  Clément 
XII  eut  aussi  des  démêlés  avec  la  cour 
de  Turin, et,  en  1758,  il  donna  au 
roi  des  Deux-Stciles  l'investiture  du 
royaume  de  Ma  pies,  avec  la  cérémonie 
de  la  présentation  de  la  haquenée, 
signe  habituel  de  l'hommage  rendu  en 

Fareil  cas.  Il  canonisa  l'instituteur  de 
ordre  des  prêtres  de  la  mission , 
Vincent,  et  le  bienheureux  Régis,  de  la 
société  de  Jésus.  Il  fit  aussi  la  béatifi- 
cation de  Joseph  de  Léonissa,  capucin. 
Ce  pape  mourut  le  6  février  1740,  âgé 
de  quatre- viugt-htiit  ans ,  après  dix  ans 
environ  de  pontifical.  Il  était  sujet  à 
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des  accès  de  goutte  très  douloureux, 
Carraccioli  prétend  (  Vie  de  Clément 
XIV),  que  Gémcnt  XII  fut  aveugle 
pendant  neuf  ans.  On  ne  trouve  nulle 
trace  d'un  fait  aussi  extraordinaire.  11 
lui  doune  douze  ans  de  pontificat ,  ce 
qui  est  évidemment  inexact.  Clément 
XII  mérita  d'être  loué  pour  sa  piété,  sa 
justice  et  sa  bienfaisance.  Les  Komains 
lui  érigèrent  une  statue  de  bronze , 
qui  fut  placée  au  Capitole.  Benoît  XIII 
lui  succéda.  D— s. 

CLÉMENT  XIII  succéda  à  Be- 
noit XIV;  et  fut  élu  pape  le  6  juillet 
1^58;  il  était  Vénitien ,  et  s'appelait 
Charles  Hetzonico.  Il  était  né  le  1 7 
mars  1695 ,  avait  été  fait  évêque  de 
Padoue,  et  successivoment  cardinal  en 
1 737 ,  par  Clément  XII ,  dont  il  prit  le 
nom.  Les  premiers  soins  de  son  gou- 
vernement furent  consacrés  à  la  con- 
tinuation des  travaux  commencés  sous 
le  pontificat  de  son  prédécesseur,  pour 
la  réparation  et  l'embellissement  do 
l'église  du  Panthéon,  l'un  des  plus 
beaux  monuments  de  l'antiquité.   Il 
s'occupa  aussi  du  dessèchement  des 
marais  Pontins  et  de  la  reconstruc- 
tion du  portdeCivitta-Vecchia.  L'état 
de  l'Église  ne  tarda  pas  a  fixer  son 
attention.   11   donna  des  règlements 
pour  réprimer  la  licence  du  carnaval 
dans  Rome,  et  pour  défendre  aux 
ecclésiastiques  d'assister  aux  repré- 
sentations théâtrales.  Il  condamna  la 
troisième  partie  de  V Histoire  dit  peu* 
pie  de  Dieu ,  par  le  jésuite  Berruyer. 
11  s'éleva  avec  plus  de  force  contre  le 
livre  de  V Esprit,  d'Helvétius ,  et  féli- 
cita, par  une  lettre  particulière,  Ch  au  - 
meix,  qui   avait  réfute'  cet  ouvrage 
philosophique.  11  écrivit  dans  le  même 
temps  une  lettre  aux  patriarches  et 
évêqurs ,  sur  l'observance  des   lois 
canoniques ,  contre  les  clercs  qui  font 
le  négoce,  et  qui  s'iugèrent  dins  les 
affaires  séculières  j  et  il  y  dépeint  leur 
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désir  désordonné  d'amasser  des  riches- 
scs.  Cette  improbation  solennelle  sem- 
blait tomber  plus  particulièrement  sur 
la  conduite  du  jésuite  Lavalletfe,  dont 
la  scandaleuse  affaire  commençait  à 
retentir  dans  les  tribunaux  de  France, 
et  entraîna  la  perte  de  l'ordre  entier 
dans  ce  royaume.  Clément  X1 1  f  donna 
l'investiture  du  royaume  de  Naplcs  au 
roi  Ferdinand ,  avec  donation  à  lui  et 
à  ses  successeurs,  dans  la  même  forme 
qui  avait  été  observée  par  Clément  XI , 
en  faveur  de  Charles  VI.  Il  confirma 
aussi  de  nouveau, et  approuva  la  lettre 
encyclique  de  Benoît  Al V ,  au  sujet  de 
la  constitution  Unigenilus  (  Foy*  Be- 
noît XIV  ).  Il  fit  procéder  à  la  béati- 
fication du  vénérable  Alfonse  Rodri- 
guez,  de  la  société  de  Jésus ,  et  à  celle 
du  vénérable  évêque  Jean  de  Palafox. 
Le  a  septembre  1761,  il  fit  procéder, 
par  le  tribunal  de  l'inquisition ,  à  la 
condamnation  de  Y  Emile  de  J.-J.  Rous- 
seau ;  il  fit  déclarer  l'ouvrage  impie , 
hérétique ,  et  la  lecture  en  fut  défen- 
due sous  peine  d'excommunication. 
Ces  premières  années  du  pontificat  de 
Clément  XIII  ne  sont  ni  susceptibles 
de  reproches ,  ni  indignes  d'éloges  ; 
les  dernières  furent  moins  heureuses 
et  moins  satisfaisantes.  En  1764, 
1  *;65  ,  1 766 ,  la  disette  et  les  autres 
désastres  qui  affligèrent  l'Italie  don- 
nèrent beaucoup  d'embarras  au  pape. 
H  fit  des  règlements  pour  soulager  la 
misère  du  peuple;  il  fut  obligé,  pour 
acheter  des  grains  de  l'étranger,  de  tirer 
de  grandes  sommes  du  trésor  de  Sixte 
V,  déposé  au  château  St.- Ange.  Il  or- 
donna des  prières  publiques,  et  fit  faire 
des  processions,  qu'il  suivit  lui-même 
à  pied.  11  interdit  les  spectacles,  et 
toute  espèce  de  divertissements  pen- 
dant un  hiver  entier.  Des  erreurs  po- 
litiques se  mêlèrent  aux  calamités  de 
la  nature.  En  1 768 ,  la  question  tant 
de  fois  agitée  au  sujet  de  la  souverai- 
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netc  de  Parme ,  se  réveilla  à  l'occasion 
d'un  ministre  de  ce  duché ,  qui  atta- 
quait les  droits  régaliens.  Clément XIII 
lança  un  monitoire,  où  il  fit  revivre 
sans  ménagement  les  prétentions  am- 
bitieuses de  quelques-uns  de  ses  pré- 
décesseurs.  Les  cours  de    France, 
d'Espagae  et  des  Deux  -  Siciles  teV 
moignèrent  leur  mécontentement.  La 
France  se  saisit  d'Avignon,  Naplcs 
s'empara  de  Bénévent;  le  monarque 
espagnol  déclara  que  c'était  à  tort  que 
le  pape  fondait  ses  droits  sur  la  bulle 
In  cœnd  domini,  attendu  qu'elle  n'a- 
vait jamais  été  reçue  dans  aucun  état 
catholique.  L'affaire  des  jésuites  ne 
causa  pas  des  chagrins  moins  violents 
à  Clément  XIII.  Cette  société  venait 
d'être  proscrite  en  Portugal  et  en 
France.  Le  pape  eut  l'imprudence  de 
choisir  ce  moment  pour  émettre  b 
bulle  dite  Apostolicam ,  qui  confir- 
mait les  jésuites  dans  leurs  privilèges, 
les  justifiait  dans  tous  1er  points ,  et 
faisait  l'éloge  le  plus  pompeux  de  leur 
zèle,  de  leurs  services  et  de  leurs  ta- 
lents. Ce  procédé  révolta  les  parties 
iuléressées.  Le  souverain  pontife  pou- 
vait sans  doute  chercher  à  faire  ab- 
soudre la  société  entière  des  torts  oa  « 
des  excès  de  quelques  individus  $  maïs 
une  déclaration  aussi  tranchante,  aussi 
absolue  que  celle  de  la  bulle  en  ques- 
tion ,  était  une  espèce  de  manifeste 
contre  la  volonté  et  les  intérêts  det 
puissances  laïques,  dont  les  ressenti» 
ments  ue  firent  que  s'accroître.  lies 
maisons  de  Bourbon  et  celle  de  Bn> 
gance  n'en  insistèrent  que  plus  vire- 
ment pour  obtenir  la  suppression  de 
cet  ordre  religieux.  Clément  XIII, 
obligé  de  céder,  avait  indiqué nn  con- 
sistoire à  cet.  effet,  pour  le  5  (lévrier 
1 769  ;  mais  dans  la  nuit  même  il 
mourut  presque  subitement,  Prmêer 
omnium  expectationem,  dit  Clément 
XIV ,  dans  sa  bulle  de  suppression. 
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ment ,  qui  a  quelque  ressem- 
ée la  fin  de  Ganganelli, dou- 
ar la  suite  à  des  rapproche- 
ircment  imaginaires.  On  ne 
ici'  à  Clément  XI II  des  qua- 
;s  de  la  tiare ,  des  intentions 
ne  piété  sincère,  une  charité 
jeux  qui  Font  désapprouvé 
:  la  variation  de  sa  conduite 
rents  conseils  qui  le  dirigé- 
livit  d'abord  ceux  de  cardi- 
uto,  l'un  des  amis  de  Benoit 
lonna  depuis  toute  sa  con- 
forregiani ,  homme  d'esprit 
ait ,  et  partisan  déclaré  des 
,c  prince  Rezzotiico ,  son  ne- 
fait  élever  à  Itomc  un  superbe 
;  c'est  un  des  plus  beaux  ou- 
Canova.  D — *. 

KNT  XIV  succéda  à  Clé- 
I,  et  fut  éhi  pape  le  19  mai 
s'appelait  Laurent  Ganga- 
naquit  le  3i  octobre  1705, 
de  St.-Arcangelo,  d'une  fa- 
rte ,  originaire  de  St.-Angelo 
daus  le  duché  d'U  rbin.  Son 
t  médecin  pensionné  de  la 
jeuue  GanganeUî  se  livra  des 
ières  années,  avec  une  ar- 
raordinaire,  aux  études  les 
aises.  H  fit  des  progtès  ra- 
s  la  conduite  des  professeurs 
i ,  où  il  cuit  élevé ,  et ,  dès 
dix-huit  ans ,  il  entra  dans 
e  S.  François.  La  manière 
e  avec  laqueHe  il  remplit  tous 
;s  où  il  fut  successivement 
lut  attirèrent  les  regards  de 
IV,  qui  le  fit  consullcur  du 
*.  Clément  XIII  le  traita  avec 
civcur  enoove  en  le  décorant 
irpre.  Le  conclave  où  il  fut 
plus  de  trois  mois.  Les  in- 
qui  accompagueut  quelque- 
ec lions ,  furent  alors  très  ani- 
éîat  où  Clément  XI H  avait 
affaires  excitait  l'attcutiou 
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des  principales  puissances  catholi- 
ques ,  et  les  intéressait  vivement  au 
choix  qu'on  allait  dire.  La  France 
désirait  surtout  un  pontife  dont  rat- 
tachement ne  fût  pas  prononcé  eu 
faveur  des  jésuites.  FJle  le  trouva 
dans  la  personne  de  Ganganelli.  On 
lui  avait  entendu  dire  au  doyen  du 
sacré  collège,  Cavatchini,  «  que  le 
»  temps  était  venu  où  il  fallait  bien 
»  obéir  aux  souverains,  si  l'on  voulait 
»  sauver  Rome  ;  que  leurs  bras  s'éten- 
»  daient  beaucoup  au-delà  do  leurs 
»  frontières ,  et  que  leur  puissance 
»  s'élevait  au-dessus  des  Alpes  et  des 
»  Pyrénées.  »  Crs  propos  annonçaient 
les  meilleures  dispositions  que  l'on 
pût  désirer.  L'évêquc  d'Orléans,  Ja- 
rente ,  intime  ami  du  duc  de  Choiseul 
et  ministre  de  là  fcuil'e  des  bénéfices , 
fut  instruit  par  le  P.  Castan ,  religieux 
du  comtat  Vcnaissin ,  de  ces  particu- 
larités sur  le  compte  de  Ganganelli , 
et  Louis  XV  fit  donner  ordre  au  car- 
dinal de  Bernis  de  favoriser  cette  no- 
mination. Ganganelli  ne  manqua  point 
aux  promesses  qu'il  avait  faites.  11 
s'occupa,  dès  les  premiers  moments 
de  son  exaltation  ,  de  satisfaire  les 
puissa:  ces  sur  ce  qui  leur  portait  le 
lus  d'ombrage.  Il  condamna  à  l'oubli 
a  bulle  In  cœnd  domini,  qui  avait 
excité  les  plaintes  du  roi  d'Espagne* 
en  ne  la  faisant  point  lire ,  suivant  la 
coutume,  le  jeudi  saint.  Il  renonça 
à  ses  prétentions  sur  le  duché  de  Par- 
me, îl  se  rapprocha  de  (a  cour  de 
Lisbonne,  qui  menaçait  de  nommer 
un  patriarche,  et  ces  démarches  lui 
valurent  la  restitution  du  comtat  d'A- 
vignon et  du  duché  de  Hénévent.  Clé- 
ment XIV  conduisait  par  lui-même 
toutes  ces  négociations  dans  le  plus 
grand  secret ,  et  ne  voulait  être  ^J- 
nétré  sur  aucune  affaire.  Il  en  usa  de 
même  pour  le  grau  il  dessein  dont  il 
cuk  occupé  ;  et  qui  devait  produire 
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Pacte  le  plus  célèbre  de  son  pontifi- 
cat ,  la  destruction  des  jésuites.  Il  vou- 
lut cependant  éviter  tout  reproche  de 
précipitation  et  toute  apparence  d'a- 
nimosité,  en  pesant,  disait-il,  cette 
résolution  au  poids  du  sanctuaire.  On 
le  vit  occupé  des  recherches  les  plus 
exactes  dans  les  écrits  et  dans  les 
archives  qui  pouvaient  lui  procurer 
des  lumières  et  des  documents  sur 
cette  fameuse  société.  De  violentes 
réclamations  s'élevèrent ,  moins  en- 
core de  la  part  des  parties  intéres- 
sées que  de  la  part  de  leurs  amis; 
mais  les  sarcasmes  qui  se  multipliaient 
tous  les  jours ,  des  prédictions  sinis- 
tres répandues,  dès  Tannée  1770, 
par  une  paysanne  de  Valentano,  nom- 
mée Bernardina  Renzi ,  des  menaces 
contenues  dans  des  écrits  publics  et 
dans  des  lettres  anonymes,  ne  purent 
ébranler  Ganganelli  :  il  avançait  len- 
tement vers  son  but;  ce  qu'il  avait 
entrepris  dès'  1770  ne  Ait  entiè- 
rement terminé  que  le  ai  juillet 
1775,  par  le  bref  d'eitinction  daté 
de  ce  jour.  La  sécularisation  des 
personnes  ,  le  séquestre  des  biens 
s'exécutèrent  avec  peu  de  violence  de 
la  part  de  l'autorité,  et  avec  moins 
de  résistance  encore  de  la  part  des 
sujets  supprimés  ;  cependant ,  on  ar- 
rêta et  l'on  enferma  au  château 
St.-Ange  le  P.  Ricci ,  général  des  jé- 
suites, qui  n'avait  eu  d'autre  tort  que 
de  refuser  son  consentement  à  Fanéan- 
tissement  de  son  ordre.  Cette  suppres- 
sion, dont  la  justice  et  futilité  sont 
encore  un  problème  aux  yeux  de  cer- 
taines personnes ,  ne  put  être  soumise 
aux  régies  du  droit  ordinaire.  Clé- 
ment XIV,  plus  flexible  qu'aucun  de 
ses  prédécesseurs ,  donna  en  cette  oc- 
casion, aux  puissances  laïques,  une 
preuve  de  condescendance  qu'il  jugea 
nécessaire  sur  un  point  qui  intéres- 
sait plus  l'ordre  politique  que  la  dis- 
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cipline  de  l'Église;  et  cette  et 
ration  servirait  toujours  d'ex 
sa  mémoire,  si  elle  en  avait 
auprès  de  la  postérité.  En  acee 
saut  ce  grand  ouvrage,  le  p; 
put  s'empêcher  de  témoigner  a« 
mes  pour  sa  personne  ;  cepeixL 
santé  se  soutint  pendant  plus  1 
mois  dans  cet  état  de  vigueur 
nature  loi  avait  donné,  et  qi 
entretenu  par  une  vie  simple 
gale.  Ce  fut  dans  les  commence 
d'avril  17^4  qu'il  sentit  les  pre 
atteintes  auo  mal  qu'il  ne  r 
alors  que  comme  une  iodisp 
passagère.  Il  ne  s'occupa  pas 
cette  époque  avec  moûis  d  ard 
ses  travaux  journaliers.  Une  h 
acre  qui  l'incommodait  fréquei 
en  été,  se  trouva  presque  supj 
cette  année.  On  eut  de  la  pein 
rétablir  le  cours.  On  y  parvint 
moins  vers  le  commencement  < 
mais ,  le  mois  suivant ,  les  ao 
se  renouvelèrent,  et  des  accès  d< 
continue,  qui  ne  purent  céder 
saignées  réitérées,  amenèrenl 
le  moment  où  il  termina  sa  cai 
le  2'i  septembre.  Son  médecin  c 
hautement,  après  Fou  vertu  re  du 
que  la  maladie  ne  provenait  qo 
excès  de  travail  et  d'un  mauv. 
gime;  cependant,  beaucoup  d 
s'obstinèrent  à  voir  dans  cet* 
tous  les  signes  d'un  attentat.  4 
fit  aucune  instruction  juridîqu 
imprima  des  pamphlets  pour 
diler  l'empoisonnement  suppo 
pape ,  dont  on  ne  manqua  r. 
charger  les  jésuites.  Parmi  ces  1 
on  distingue  celui  qui  est  iul 
Particularités  concernant  lu  1 
die  et  la  mort  du  souverain  pc 
Clément  XI  F,  de  glorieusi 
moire»  11  est  inséré  en  entier 
un  ouvrage  qui  a  pour  tkre  :  J 
historique  de  la  vie  du  papi 
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v,  etc.,  par  «un  théologien 
vol.  in- 1  a,  Avignon ,  1 780  : 
jui  y  sont  rapportés  n'ont 
ictère  d'authenticité.  C'est  le 
individu  qui  parait  avoir 
es  bruits  populaires ,  et  n'a- 
t  travaillé  sur  des  actes  re- 
ie  forme  légale.  Les  opinions 
rent  même  en  Italie  et  dans 
li  de  l'Europe.  Dans  le  nord , 
cette  accusation  comme  un 
ridicule  (  vojr.  l'ouvrage  in- 
ar acier e  des  personnages 
marquants  dans  les  àijfé- 
urs  de  l'Europe ,  extrait 
es  de  Frédéric-lé- Grand  f 
8°.,  chez  LéopoldtCollin, 
08  ).  Carraccioli ,  biographe 
ît  XIV ,  croit  a  l'empoison- 
et  n'ose  accuser  personne. 
1  copiste,  est  encore  plus  in- 
;op.  Y  Histoire  des  Papes, 
1 2 ,  Paris ,  1 776  ).  Le  crime 
me  étant  au  moins  très  dou-  ' 
erait  plus  que  téméraire  de 
un  coupable.  11  est  plus  Ta- 
nger la  mémoire  de  Ganga- 
calomnies  odieuses  qui  fu- 
oducs  contre  sa  personne, 
vertus  émiuentes,  de  la  sa- 
»  la  conduite ,  et  de  l'étendue, 
acité  et  de  la  pénétration 
prit.  Il  continua  de  vivre 
1  simple  religieux  sur  le  trône 
.  Les  Romains,  qui  aimaient 
1  luxe  dans  leur  souverain , 
Paient  son  extrême  simpli- 
systérac  favori  était  la  dou- 
la   tolérance.  11  réussissait 
peindre  la  religion  sous  des 
non r  et  de  bonté,  que  sous 
îs  majestueuses  et  imposan- 
vait  accueillir  avec  la  plus 
e  affabilité  tous  les  étran- 
ix  même  d'une  communion 
croyance  différentes  te  moi - 
autement  le  respect  el  l'at* 
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lâchement  qu'il  leur  inspirait  Les  An* 
glais  placèrent  son  buste  parmi  ceux 
des  grands  hommes.  «  Plut  à  Dieu , 
»  s'écria-t-il ,  qif  ils  fissent  pour  la  re- 
»  ligion  ce  qu'Us  font  pour  moi!  »  Il 
était  très  secret ,  et  disait  qu'un  sou- 
verain qui  a  beaucoup  de  confidents 
ne  peut  manquer  d'être  trahi.  Quel* 
qu'un  lui  demandant  s'il  était  bien  sue 
de  ses  secrétaires  :  a  Oui,  dit-il,  ca 
»  montrant  les  trois  premiers  doigts 
»  de  sa  main ,  quoique  j'en  aie  trois.  » 
Il  s'occupa  de  l'administration  tem- 
porelle ,  et  laissa  des  établissements 
utiles.  On  lui  doit  le  Musée  Clé- 
mentin,  qui  servit  de  dépôt  pour  les 

{)récieux  monuments  d'antiquité  que 
'on  découvre  journellement  dans  Ro- 
me ;  en  un  mot,  le  pontife,  le  prince 
et  l'homme  de  lettres  ont  mérité  eu 
lui  de  justes  éloges.  Il  semble  avoir 
voulu  imiter  Lambertini ,  l'un  de  ses 
plus  illustres  prédécesseurs ,  et  il  ap- 
procha beaucoup  de  son  modèle ,  quoi- 
qu'il eût  en  général  des  qualités  moins 
brillantes,  a  Clément  XIV,  dit  Grimm 
»  (  tome  II,  page  161  ),  aurait  fai 
»  une  grande  fortune  de  son  temps , 
»  s'il  n'avait  pas  été  précédé  par  Be- 
»  noît  XIV.  »  C'est  du  moins  un  vé- 
ritable mérite  que  d'avoir  rempli  avec 
honneur  1*  carrière  ouverte  par  un 
grand  homme.  Caraccioli  a  donné  la 
vie  de  Clément  XIV  (  Paris,  1775 
et  1776,  1  vol.  in-12  ),  et  la  tra- 
duction de  plusieurs  lettres  et  autres 
écrits  attribués  à  ce  pontife  (  Paris , 
3  vol.  in- 13  ).  Le  premier  de  ces  ou- 
vrages n'est  qu'un  long  panégyrique 
écrit  sans  ordre,  sans  méthode,  et 
d'un  style  inégal ,  incorrect  et  diffus. 
Quant  au  recueil  de  lettres ,  il  n'est  pas 
sans  intérêt;  mais  la  plupart,  çlu moins 
sont  faussement  attribuées  à  Ganga- 
nelli.(  f\  Caraccioli.)  Les  savants  au- 
teurs de \Art  de  vérifier  les  dates  ont 
voulu  rentier  les  originaux,  et  ne  les 
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ont  point  trouvés.  On  objecte  que  Ca- 
raccioli  n'était  pas  capable  d'une  sup- 
position aussi  ingénieuse;  mais  on  sait 
qu'il  avait  des  collaborateurs  assez  ha- 
biles pour  suppléer  à  son  insuffisance. 
Un  auonyme  a  publié ,  sous  le  titre 
d'Entrevues  du  pape  Ganganelli , 
servant  de  suite  aux  lettres  du  même 
auteur,  un  recueil  de  douze  disser- 
tations sur  divers  sujet»  de  théologie , 
de  philosophie  et  de  politique ,  où  Von 
voit  briller  un  esprit  aussi  solide  qu'in- 
génieux. D— s. 

CLÉMENT  (Jacques  ),  religieux 
de  l'ordre  de  S.  Dominique,  a  rendu 
son  nom  fameux  par  uu  crime  exé- 
crable. Cétait  uu  homme  d'un  esprit 
sombre  et  mélancolique ,  d'uu  carac- 
tère aident  et  inquiet,  d'une  imagi- 
nation déréglée;  d'ailleurs  ignorant  et 
gros>icr ,  fanatique  et  libertin ,  par- 
lant sans  cesse  d'exterminer  les  hé- 
rétiques ,  ce  qui  le  Gt  appeler  par  ses 
confrères  le  capitaine  Clément.  Il 
était  né  au  village  de  Sorbon  en  Cham- 
pagne, à  une  lieue  de  Rélhel.  A  peine 
âgé  de  vingt-deux  ans,  il  conçut  le 
dessein  d'assassiner  Henri  III ,  qui , 
ayant  pour  lieutenant  Henri ,  roi  de 
Ravaire,  assiégeait  alors  la  capitale  de 
son  royaume  révoltée  contre  lui.  Il 
communiqua  cette  horrible  résolution 
au  prieur  de  son  courent,  qui  l'encou- 
ragea à  l'exécuter  (  Fojr.  IkwftGOM  ). 
Les  Seize  en  eurent  connaissance.  Ils 
en  parlèrent  aux  ducs  de  Mayenne  et 
d'Aumale ,  et  à  la  duchesse  de  Mout- 
peusier  (Catherine-Marie  de  Lorraine), 
qui  voulut  voir  le  moine,  et  céda, 
dit  -  on  ,  à  ses,  infâmes  désirs  pour 
achever  de  le  déterminer  (i).  Phi- 
sieurs  prédicateurs  annoncèrent  en 
chaire  «  que  l'on  eut  encore  patience 

(i)  Lliiftiorien  Matthieu  rapporte  que 
ce  niitrrable  avait  été  mené  uuv  Char- 
treux, où  on  lui  parla  pour  U  premier* 
loi»  d'entreprendre  ce  coup. 
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9  sept  on  huij  jours ,  et  que  l'o 
»  rait  quelque  grande  chose  qu 
»  trait  aux  de  l'union  à  leur  . 
De  son  coté ,  le  duc  de  Mayei 
arrêter  plus  de  cent  politiques 
aiusi  qu'on  désignait  les  sujets 
à  Uur  roi  );  Us  furent  mis  à  L 
tille  ;  d'autres  étaient  déjà  d 
dans  le  Louvre,  et  il  fut  dit 
ment  que  la  vie  de  tous  ces  j 
niers  répondrait  de  la  sienne  (  û< 
et  les  Mémoires  de  ftevers). 
promit  que  le  pape  le  ferait  cai 
ou  que,  s'il  périssait,  il  serait 
nombre  des  saints,  comme  ayan 
sa  patrie,  gouvernée  par  uu  i 
de  Dieu.  On  trompa  le  preiuie 
sident  Achille  de  Hariay  et  le 
de  Brienue,  prisonniers  de  la 
Le  premier  donna  des  h  tires  ] 
roi,  le' second  un  passeport, 
de  ces  pièces,  Jacques  Glémen 
de  Paris  le  5i  juillet  i58g* 
une  conférence  u  St.-Lazarc  ; 
duc  de  Mayenne  et  la  CliapcU 
teau ,  prevôt  de  Paris  et  set 
de  la  ligue.  Us  lui  donnèrent  pu 
traction  de  rejeter  le  meurtre 
l'avoir  commis ,  sur  le  comte  d 
sons ,  «  pour  rendre  la  cause 
»  de  Navarre  plus  odieuse,  et 
»  contre  lui  les  catholiques, 
ainsi  que  s'exprime  l'bistorù 
thieu ,  et  il  dit  avoir  appris  cet 
ticularité  de  Henri  IV  lui-iuêtn 
ques  Cl  émeut  tomba  dans  les 
avancées  du  camp  royal ,  et  on 
duisit  devant  Jacques  de  la  ( 
procureur -général  au  parles 
Paris,  qui  se  trouvait  alors  à  St. 
Le  magistrat  l'interrogea ,  il  n 
qu'il  avait  des  lettres  pour  le 
qu'il  ne  pouvait  s'ouvrir  qu'a 
était  tard ,  ou  le  remit  au  leud 
U  soupa  avec  les  domestiques  c 
rurcur-général ,  répondit  avec  i 
parente  simplicité  aux  question 
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lui  fil ,  et  dormit  trawjwJnweî.  Onel- 
«jocs  historien*  rapportent  «Von  k 
tronra,  dans  cette  «ai! .  |wnfauriVi  ifit 
endormi ,  avant  saprês  de  kà  son  brê- 
Tinire  eaTrrt  à  la  page  ©à  rM  calé 
le  meurtre  d"rk*î*pberae  pif  Jsdiîk 
Henri  111  oceupait  akn  à  S».-Ohod 
la  maison  de  eatnpiçae  de  rVrre  de 
Goodi .  caH;nai-eêt\t;ae  de  Parts,  vas 
avait  refiiw  de  prêter  serment  1 laV- 
pie.  Le  lendcauia  .  1  ~.  v^eanbre . 
Jacques  Clément  est  introdaû  dans  la 
chambre  da  roi.  11  portai!  sa  contsac 
i::i  ctiijs  s^maBcbf.  Il  fait  no<  pro- 
fomk  TCTcicuce  an  taocurroe,  pré- 
sente les  lettres  dont  i  est  porteur. 
et  s'annonce  marne  étant  rbars*  d*rr 
menace  importai  et  secret.  Heir: 
commande  à  crcx  qui  *cl:  a  après  de 
l<ii  de  se  retirer,  et.  U»dt*  «"i  es: 
occupé  à  lire  les  lettres  çc"«t  iw  ! 
de  liai  remettre.  raârm  résrâdf  :tc 
pJoose  son  rtpatraa  4a.es  k  btf-T-t- 
tre  ;  le  prince  k-  retire  arec  *4Tiirt . 
il  en  frappe  k  monstre  a?<-àascs  5? 
Tœ.1  e.aocbe.  H  s'écrie  :  «.  Afc  !  if 
méchant  noiat  I  i!  n"a  ïn*.  qi:»i: 
le  tae.  »  A  ce  ci .  le*  rard»*  et  ri1.'- 
îerr*  snmrars  araireM.  L±  GtK>ie 
eîa:t  arec  mi:  «  Le  maliiewrEX  as- 
sassin se  teeacî .  drt-*l .  ferme  tts-*- 
▼is  da  rw.  fen*  craie!  e  nVi!  "âî 
en^oreq-jriq»f  arme  «1  de>î«.T:  £"•:> 
friwr  sa  maVsté.  ce  ?ie  m*  £c 
prendre  rej«e  au  p:':»î.  et  lac  bâi- 
laut  des  cardes  c*L!re  Tt<jm*r. 
)e  le  plissai  eî  ie  k  }>Am  fc:?  ts 
rneSe.  et  il  f  se  inrortner?  toe  r»*? 
les  adirés .  n^B-ibst**!  rot  i*  ^rrr 
eria*>e  q jiîs  r."et«n£  a  k  tae:  * 
D'AibiçL?  p«>i:  s'êL'*  trwrpe  r:  d.- 
sant  q?w  U  r'^rrrrar-EeneT-s.'  :7t_t- 
damit  Î!L'jîrfr-f  J  arènes  Oron.:  i«.i.« 
la  chaîner*   -în  r"i.  »  m:  ::  CfSE!-! 


»  se»  exr?Tir-*  wr^;:!  er  »  : ■■:•.- 
*  sciVT  :  «  ::  fit.  ra  «o  fcr?.  t".\ 
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è*  jartcirr.  et  k  ta  de  es  ton» 
*?bL  >  Es  i!  ainuie  :  c  Lr  bdut-  de 
la  Gwsk  foî  9ur*  *  1«riicddf  ÎTn> 
irrprrtainMïS  eî  d?  biâmes .  pour  ie 
mràes  îvHv .  œ  «s*  ^l'tœ  jrm- 
renr-gt  hsl  t2  eu  drram  sarinr  rtn>- 
»  p^rtane*  et  erirtenr  se?  ma«cs.  » 
Cnpendaut .  ^Jrrra:  ai:  ^w  h  Ou*** 
se  «nfeirt»  de  frarr^r  ar  ywnuifflrc 
de  ««r  été»  k  Trsare  dt  iar*T3oe. 
et  df  Une  r^rT*^.?  sm*  ot  dcnrpr 
foi  uns  a  m*tr  »w  Vt.mî^çsaC  â>  Li- 
çnat  rt  3*tL  âe  Lrrj? .  barut  dt  It- 
i^ipl  L»  -in»  àf  raKa«5ii  *sc  t- 
]we .  îrwné  ecsuh*  aar  s*  ûax .  iré 
a  ^fncre  cbrraLi .  mjs  a.  ruam  ouar- 
:ier*.  ?*  brrue  but  1?  p*T   derant 
férÏHe  d»  $c-Cit»oi.  B incite  Cannent 
pani  SE»  f^sra  pirr  sx  vêHesdlk 
nue?*!.  L***  y'T.mzsfirur*  o»  la  hjne 
ôetagTife*!»*  ri  "ii  immu^a:  ai*x  ns- 
ne*  cl*  r^-i'j?  niK^^rs-nw  d**  ir> 
s^Liaert     *f  Aidiçt**  ,  1    panr  nue 
fonîî  ôf  i3Hk« .  îwir  nu**:  ?«k  des 
Terrier**  di  xa   5<t  -L'ium .  *s  a;- 
pfTnrré  pw  àsi  dwaenr?  ex  ibeaîi- 
5i*  :  îw*  âaier* .  frrr»  ^ir.*e»  ■  i»  To 
Ifmenf  oV  ffen-:  &?  felù::  .   S-c- 
«j  «  £*i*a  j»î»r  Le  ju-*x'.x  à*  vnuïL 
îT-aai  :  £*ïsz2irï  r*énztiit  et  ït* 

m 

farçr  et  mbs?  imtrz  de  Ecrr-.  & 
fô^i:  ~  fî  M. c"?  -*  ûtfr+rt  /«.:- 
ffKfî    Cismert .   zrjrHer^n:    ol   t-c; 

fref  horet&e  enî'n».ï*  c  .* «mrî»? 
aie  Eenr.  £?  fciu:.-.  !..•  riu-tr^r  â* 
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statue  dans  l'église  de  Notre  -  Dame. 
«  Une  bande  de  ligueurs  et  de  li- 
»  pieuses ,  dit  l'Étoile ,  qui  avaient 
»  fait  partie  d'aller  à  St-Cloud  par 
i»  dévotion  et  vénération  des  cendres 
»  de  frère  Clément ,  qu'ils  révéraient 
»  comme  un  nouveau  saint  et  martyr, 
»  comme  ils  revenaient  en  bateau  , 
»  rapportant  des  cendres  de  ce  jaco- 
»  bin  (  le  24  août  i5S()),  fut  ledit 
»  bateau  submergé ,  et  ne  réchappa 
»  un  seul  des  dix-huit  qui  étaient  de- 
v  dans.  »  On  lit  dans  La  Faille ,  qu'on 
fit  à  Toulouse,  pour  Jacques  Clément, 
un  service  auquel  assistèrent  tous 
les  corps  de  la  ville ,  et  que  l'orai- 
son funèbre  du  parricide  fut  pro- 
noncée par  le  provincial  des  Mi- 
nimes. Le  P.  Fabre  rapporte  dans 
sa  continuation  de  Y  Histoire  ecclé- 
siastique de  Flcury,  et  de  Thou  l'a- 
vait dit  avant  lui  ,  que ,  le  11  sep- 
tembre 1 589 ,  Sixte  V  fit  dans  un 
consistoire  l'éloge  de  Jacques  Clément, 
et  le  mit  au-dessus  de  Judith  et  d'É- 
léazar ,  en  ajoutant  que  ce  grand  exem- 
ple avait  été  donné  afin  que  chacun 
connût  la  force  des  jugements  de 
Dieu.  On  répondit  à  cet  étrange  pa- 
négyrique par  un  livre  intitulé  :  Anti- 
SixtuSy  et  par  un  discours  français 
qui  a  pour  titre  :  le  Fulminant.  Les 

Î'.icobins-,  qui  avaient  d'abord  célébré 
'acte  héroïque  de  Jacques  Clément , 
u  bienheureux  enfant  de  S.  Domi- 
9  nique  et  saint  martyr  de  J.-C. ,  » 
prétendirent  dans  la  stûte  que  l'as- 
sassin de  Henri  III  n'était  pas  un 
dominicain ,  mais  un  soldat  ligueur , 
ou  mcine  un  huguenot  déguisé.  Le 
parlement  de  Paris  rechercha,  en 
1594,  les  complices  de  Jacques  Clé- 
ment Sous  prétexte  de  cette  com- 
plicité, le  duc  d'Aumale  fut  écar- 
tclé  en  efficie.  (  Voyez  Aumale.  ) 
La  duchesse  de  Montpensicr  avait  aussi 
pris  la  fuite;  elle  fut  comprise  dans 
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Pcdit  d'abolition  qu'obtint  le  duc  <k 
Mayenne  en  1 596.  C'est  â  celte  épo- 
que que  cessa  le  culte  impie  de  Jac- 
ques Clément.  Le  jésuite  Commelet, 
préchant  eu  i5g3  son.  fameax  ser- 
mon :  H  nous  foui  un  Aody  etc., 
l'avait  mis  au  nombre  des  anges  ;  Bou- 
cher l'avait  loué  en  1 594  »  dans  son 
Apologie  pour  Jean  Chdtel;  le  P.Gui- 
gnard  le  mettait  aussi  au  nombre  des 
martyrs.  «  Telle  était,  dit  le  continua- 
is teur  de  Fleury,  la  force  des  préjugés 
»  qui  régnaient  alors.  »  Mats  Ton  vk 
depuis  Mariaua ,  dans  son  fameux 
traité  De  rege  et  régis  institutione , 
publié  en  1599,  se  faire,  en  quelque 
sorte,  l'apologiste  de  ce  moine,  chargé 
aujourd'hui  de  deux  siècles  d'exécra- 
tion. V— VE. 

CLÉMENT  (  Claude  ),  né  à  Or- 
nans,  petite  ville  de  Franche-Comté, 
vers  1 594,  entra  dans  l'ordre  des  jé- 
suites en  161 1.  Il  professa  les  huma- 
nités et  la  rhétorique,  d'abord  à  Lyon 
et  ensuite  à  Dole.  Sa  réputation  le  fit 
appeler  à  Madrid ,  où  il  enseigna  les 
antiquités  grecques  et  latines  /au  col- 
lège fondé  par  Philippe  IL  II  mourut 
en  cette  ville  en  iG44i.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivants  :  I.  Ecclesite  Lug- 
dunensis  chrisliana  simul  ac  huma- 
na  majestas  ,  Lyon  ,  1628,  in-8*. 
C'est  un  discours  qu'il  prononça  an 
collège  de  Lyon ,  en  1 (m ,  à  la  rentrée 
des  classes.  H.  Clemens  IV  %  erudi- 
tione ,  vitœ  sanctimonid ,  rerum  ges- 
tarum  glorid  et  ponlificatu  maximus, 
Lyon,  i6'i3  et  i6?4>  in-ia.  Cest 
moius  une  histoire  du  pape  Clément 
IV ,  que  son  panégyrique.  On  trouve 
à  la  suite  l'éloge  de  Rodolphe  de  Cbe- 
vriers,  cardinal-évéque  d'Albano.  U 
n'y  a  pas  eu  deux  éditions  de  cet  ou* 
vrage,  et  les  exemplaires  ne  diffèrent 
que  par  le  frontispice  :  \W.Musei,  siv* 
bibliothecœ  tam  privaXœ  quant  pu- 
blias cxtruçûo  y  instructio  ,  cura» 
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*  msns ,  Ubri  IF,  Lyon,  i635,in-4a. 
!  Le  système  bibliographique  du  P.  Clé- 
ment se  rapproche  beaucoup  de  celui 

3  qui  est.  généralement  adppté  en  Fran- 
1  ce.  Il  y  a  de  l'érudition  dans  cet  ou- 
;'  vrage,  mais  beaucoup  d'inutilités.  On 
''  trouve  à  la  suite  une  description  de 

*  ia  bibliothèque  de  l'Ëscurial ,  et  un  dis* 
cours  latin  que  l'auteur  avait  prononcé 

1  au  collège  de  Dole,  en  1637,  SUI>l'-<^~ 
'*  mour  des  lettres. IV.  Machiavelismus 
jugulatus  à  christiand  sapientid, 
hispanied  et  austriacd ,  dissertatio 
chrlstiano-politica  adPhilippumÏF , 
regem  cathol.,  1657  ,  in-4'.  Cette 
réfutation  du  système  politique  de  Ma- 
chiavel eut  un  grand  succès  à  la  cour 
d'Espagne  ;  elje  fut  traduite  en  espa- 
gnol, et  imprimée  plusieurs  fois,  in-4°. 
Ce  n'est  re|>endaritqu'uue  déclamation, 
et  l'on  doit  attribuer  la  vogue  que  cet 
ouvrage  eut  un  instant  aux.  flatteries 
dont  il  est  rempli,  et  aux  intrigues 
des  confrères  de  l'auteur.  V.  Tables 
chronologiques  de  ^histoire  d'Es- 
pagne, avant  et  après  Jésus- Christ 
(  en  espagnol  ),  Madrid,  164 3,  in-fol. 
max.  Bordazar  en  a  donné  une  édi- 
tion augmentée ,  Valence,  1 689,  in-4°. 
Le  P.  de  Colonia,  dans  son  Histoire 
littéraire  de  Lyon  (  tome  II  ) ,  lui 
attribue  une  Action  de  théâtre  pour 
la  réception  du  rot  Louis  X1I1  au 
collège  de  fyon;  et  le  Journal  des 
savants  de  1 7 1  a  Juiattribue  à  tort  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  de  LeteU 
lier,  archevêque  de  Reims.  W— s. 

CLÉMENT(  Julien  ),  né  en  1 65o, 
à  Arles,  vint  fort  jeune  à  Paris,  pour 
y  étudier  la  chirurgie.  Placé  chez  Jac- 
ques Lefèvre,  accoucheur  distingué,  il 
sut  profiter  de  ses  leçons,  et  mériter 
son  estime.  Honorablement  promu  à 
la  maîtrise,  il  obtint  aussitôt  après  la 
fille  de  Lefèvre ,  et  dès-lors  il  se  con- 
sacra spécialement  à  la  pratique  des 
accouchements.  Les  progrès  qu'il  fit 
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dans  celte  branche  intéressante  de  la 
chirurgie  lui  acquirent  une  haute  ré- 
putation. 11  fut  choisi  par  Louis  XIV 
pour  accoucher  Mme.  de  la  Valhere  et 
MIUC.  de  Montespan.  L'habileté  qu'il 
montra  et  le  secret  qu'il  garda  invio- 
lablement  lui  concilièrent  la  bienveil- 
lance du  roi,  qui  lui  fit  expédier,  en 
1 7 1 1 ,  des  lettres  de  noblesse ,  avec  la 
clause  expresse  qu'il  ne  pourrait  aban- 
donner la  pratique  de  son  art,  ni  re- 
fuser ses  conseils  et  ses  secours  aux 
femmes  qui  les  réclameraient  :  mesure 
digne  d'un  monarque  philanthrope,  et 
qu'on  aimerait  à  voir  toujours  imitée. 
Clément  n'eut  besoiu,  pour  s'y  con- 
former, que  de  suivre  l'impulsion  de 
son  cœur.  Il  fut  appelé  trois  fois  à 
Madrid  pour  accoucher  la  reine  d'Es- 
pagne. Il  ne  cessa  d'exercer  sa  profes- 
sion avec  zèle  tant  que  ses  facultés  phy- 
siques le  lui  permirent.  Enfin,  courbe) 
sous  le  poids  des  années,  il  mourut  le 
7  octobre  1729,  sans  avoir  laissé  au- 
cun ouvrage.  Un  de  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire  est  certainement-d'a- 
voir guidé  les  pas  de  l'illustre  Puzos 
dans  un  art  aux  progrès  duquel  il  a 
infiniment  contribué.  C. 

CLÉMENT  (  Nicolas),  né  à  Toul 
en  1647 ,  était  très  jeune  lorsque  Car* 
cavi ,  alors  bibliothécaire  de  Colbert  f 
l'employa  à  mettre  en  ordre  et  copier 
le  recueil  des  mémoires  du  ministère 
de  Mazarin  (  Voy.  Carcavi.  )  Le 
protégé  suivit  son  protecteur  à  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  En  1670,  Clé- 
ment fut  commis  à  la  garde  des  es- 
tampes et  des  planches  gravées.  Lors- 
que Melchisédech  Théveuot  se  démit, 
en  1692 ,  de  sa  place  de  sous-biblio- 
thécaire ,  Clément  lui  succéda.  C'était 
à  lui  qu'on  devait  les  catalogues  qui 
avaient  servi  au  recollement  de  la  bi- 
bliothèque du  Roi,  fait  en  1684  sous 
l'abbé  de  Varès.  Les  manuscrits  étaient 
alors  aa  nombre  de  dix  mille  cinq  cent 
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quarante-deux,  sans  compter  cent  de 
Bric- n ne  ft  de  Mexeray  ;  les  imprimes 
moulaient  à  quarante  mille ,  et  re m- 
plissateut  seuls  sept  volumes  in  -  fol. 
Clément  avait  (ait,  en  outre ,  le  cata- 
logua des  Kvres  doubles.  Mécontent 
de  ce  premier  travail,  il  le  recom- 
mença en  i  (588 ,  et  fit  alors  deux  non- 
veaux,  catalogues ,  l'un  par  ordre  de 
matières,  en  i3  vol.  in-fol.;  l'autre 
par  ordre  alphabétique  des  auteurs, 
en  i<)  vol.  in-fol.  Le  travail  de  Clé- 
ment a  srrvi  de  base  au  recollement 
frit  en  17VI0,  époque  a  laquelle  le 
catalogue  des  matières  fut  porté  à  1 4  , 
et  le  catalogue  des  antcnrs  À  3?  vol. 
in-fol.  Ce  sont  ces  deux  catalogues 
qui  servent  encore  aujourd'hui ,  au 
moyen  des  feuilles  blanches  que  Ton 
avait  laissées;  mais  un  supplément  à 
ces  catalogues  est  devenu  nécessaire, 
et  a  été  commencé  sur  des  feuilles  dé- 
tachées. Ce  fut  en  1 706  que  l'aven- 
turier Jean  Aymon  écrivit  à  N.  Clé- 
ment, lui  anponçant  son  désir  d'en- 
trer dans  le  sein  dé  l'Église ,  etc.  Le 
sou  s- bibliothécaire  fit  venir  Aymon  en 
France,  et  poussa  la  confiance  jus- 
qu'à le  laisser  souvent  seul  dans  la 
bibliothèque  du  Roi.  Aymon  vola  plu- 
sieurs ouvrages  précieux  (  vojr>  At- 
moft  ) ,  et  quoiqu'une  partie  eût  été 
recouvrée,  Clément ,  inconsolable  d'a- 
voir été  la  cause  de  cet  accident , 
traîna  une  vie  languissante  pendant 
quelques  années,  et  mourut  le  16  jan- 
vier 1 7 1  '2.  Il  n'avait  jamais  eu  d'autre 
récréation  que  d'arranger  une  collec- 
tion de  portraits  qu'il  avait  commencée 
dès  sa  première  jeunesse.  11  en  avait 
environ  dit-huit  mille ,  rangés  en 
plus  do  cent  portefeuilles,  et  dont 
il  avait  fait  le  catalogue  en  3  vol. 
}|  légui  cette  collection  a  la  Biblio- 
ihèque  du  Roi.  Cl  émeut,  tout  entier 
à  srs  fonctions,  a  fait  peu  de  chose 
four  sa  gloire;  cependant ,  il  a  publié, 
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sous  le  nom  SÀnùmon,  une  A 
de  Y  antiquité  de  la  ville  et 
épiscopnl  de  Toul,  1702,  û 
contre  le  Système  chronologu 
historique  des  évéques  de  Ton 
l'abbé  Kiguet.  (Fêtait  Clément  qu 
recueilli  les  Mémoires  sur  la  pt 
Munster,  que  publia  J.  Aymon 

A.  B- 
CLÉMENT  (Divin),  célefc 
bliographe  ,  d'une  grande  lect 
d'une  grande  érudition  ,  naqi 
1701 ,  à  Holgeismar,  dans  la  1 
où  son  père,  d'abord  ministrt 
la  vallée  de  Pragelas  en  Piémont 
pasteur  d'une  colonie  de  Françj 
fugics.  Il  succéda  a  l'emploi  d 
père  ,  remplit  la  même  fond 
Urunswick  en  1 7 50 ,  et  depuis 
à  Hanovre ,  où  il  mourut  le  1  < 
vier  1 760.  Il  a  laissé  :  BiUiot 
curieuse,  historique  et  criliqi 
Catalogue  raisonné  de  livre 
Jiciles  à  trouver,  Gôttingue,  H« 
et  Leipzig ,  1 730- 1 7C0,  9  vol.  i 
ce  n'est  point  une  sèche  nomen< 
de  titres;  chaque  livre  fournit 
ment  le  sujet  de  quelque  dis: 
tion ,  011  les  détails  qu'il  don  ri  < 
appuyés  de  nombreuses  cita 
mais  l'auteur  a  mis  au  nombre  1 
vres  rares  beaucoup  d'ouvrage 
sont  de  très  peu  de  valeur.  Il  a 
souvent  donné  trop  d'éloges  à  d 
diocres  ouvrages.  Il  est  à  regretl 
pendant  que  la  mort  l'ait  empôc 
continuer  cet  ouvrage,  écrit  en 
cais ,  qui ,  distribué  par  Pord 
phabetrque  des  antcnrs ,  ne  va  p 
delà  du  mot  Hessus.  Clément 
siraot  connaître  les  livres  rares 
enols ,  avait  prié  G.  Meerma 
demander  à  Grég.  Maya  n  s  d< 
Irncc  le  catalogue  de  sa  biblioth 
Ce  sivant  espagnol  écrivit  di: 
ment  à  D.  Clément  que  le  rata 
de  sa  bibliothèque  n'était  point 
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mais  -qu'il  lui  donnait  du  moins  la 
liste  des  grammairiens  et  rhéteurs  es- 
pagnols dont  il  possédait  et  avait  lu 
les  ouvrages.  C'est  cette  lettre  et  celte 
liste  que  D.  Clément  a  fait  imprimer 
sous  le  titre  de  Spécimen  bibliotheca* 
Hispano-Maionsianœ ,  sive  idea  novi 
catalogi  critici  aperum  scriplorum 
luspanontm  quœ^abet  in  sud  W- 
hliothecd  Gregorius  Maiansius,  Ha- 
novre ,  1755,  in  -4°»  :  i  I  y  est  question 
d'environ  quatre-vingt-dix  auteurs;  le 
tilrc  de  lents  ouvrages  est  rapporté  en 
entier,  et,  à  la  suite  de  chaque  ou- 
>ragc,  le  jugement qu  en  porte  Mayans. 

A.  D^^^T» 

CLÉMENT  (  Denis-Xavier  ) ,  né 
à  Dijon,  le  6  octobre  1706,  fut  doc- 
teur en  théologie ,  prédicateur  du  roi 
et  cou  fesse ur  do  mesdames  tantes  du 
roi ,  aumônier  du  roi  de  Pologne ,  et 
doyen  de  l'église  collégiale  de  Ligny. 
Il  mourut  le  7  mars  1771.  On  a  de 
lui  :  \.  Sermons,  i746,in-8n.;  1770- 
71,9  vol.  in- ri,  y  compris  trois  vol. 
de  Panégyriques  et  Oraisons  fu- 
nèbres :  quelques  -  uns  de  ces  ser- 
inons avaient  été  imprimés  à  part. 
«  Clément  est ,  au  jugement  de  M.  Sab- 
»  baticr,  un  des  orateurs  chrétiens  de 
»  nos  jours  qui  a  le  moins  sacrifié  au 
»  goût  du  siècle ,  et  dont  l'éloquence 
»  ma  le  et  vigoureuse  serait  plus  pro- 
»  pre  à  faire  impression ,  si  la  plupart 
»  de  sq$  discours  étaient  moins  diffus 
»  et  moins  négligés.  »  IL  Quelques 
ouvrages  de  piété,  dont ,  au  jugement 
du  zneme  critique ,  le  style  est  froid  et 
commr.11 ,  quoiqu'on  puisse  y  trouver 
également  de  quoi  s'instruire  et  s'édi- 
fier. La  plupart  de  ces  ouvrages  ont 
eu  de  nombreuses  éditions  ;  ce  sont  : 
1  °.  Entretiens  de  fatne  avec  Dieu , 
tirés  des  paroles  de  S.  Augustin  ; 
a'.  Maximes  pour  se  conduire  chré- 
tiennement dans  le  monde;  3\  Exer- 
cices de  Vame  pour  se  disposer  aux 
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sacrements;  4°.  Avis  à  une  personne 
engagée  dans  le  monde;  5\  Médi- 
tations sur  la  passion,  a  vol.;  6". 
Instructions  sur  le  sacrifice  de  la 
messe;  7".  la  Journée  du  chrétien, 
sanctifiée  par  la  prière  et  la  mé- 
ditation ;  8°.  Exercices  spirituels 
de  S.  Ignace,  traduits  en  français. 
Enfin ,  c'est  à  l'abbé  Clément  que  Ton 
doit  le  Bréviaire  de  Paris ,  tout  en 
français,  auec  un  supplément,  1767* 

CLÉMENT(  Puane) ,  né  à  Genève 
en  janvier  1707 ,  donna ,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  9  des  marques  de  son 
esprit ,  et  fut  reçu  ministre  dans  cette 
ville.  11  vint  à  Pans ,  prêcha  avec  suc- 
cès dans  les  chapelles  particulières  des 
ambassadeurs  ;  mais  ,  ayant  publié 
une  pièce  de  théâtre,  il  fut  remercié 
par  le  consistoire  de  Genève,  et 
obligé  de  quitter  le  ministère.  Ce 
fut  alors  qu'il  se  livra  a  son  goût  pour 
les  lettres,  sans  néanmoins  abandon- 
ner l'étude  de  la  théologie  et  du  droit 
naturel.  Il  avait  appris,  presqu'au  sor- 
tir de  l'enfance,  l'hébreu,  le  grec  et 
le  latin.  Après  avoir  fait  une  étude 
profonde  de  la  littérature  française, 
il  voulut  connaître  la  littérature  étran- 
gère ,  et  il  y  parvint.  Milord  WaWe- 
grave  lui  proposa  de  se  charger  de 
l'éducation  de  ^e$  enfants  ;  il  accepta, 
et  cette  liaison  avec  le  père  de  ses 
élèves  lui  donna  la  connaissance  des 
Anglais  qui  cultivaient  le  plus  les  bel- 
les-lettres. Il  publia  d'abord  les  Fri- 
maçons,  hjrperdrame  en  un  acte  et  en 
prose,  Londres,  1740*  in-8*.  Clé- 
ment commença  en  1 748  ses  Nou- 
velles littéraires  de  France  i  et  les 
donna  feuille  à  feuille.  Pendant  cinq 
années,  il  ne  parut  rien  d'agréable, 
de  nouveau  ,  d'intéressant  dans  les 
lettres ,  les  sciences  et  les  arts ,  dont 
il  ne  rendit  compte  avec  discerne-» 
meut  et  franchise  ;  aucun  égard  pour 
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le  mérite  connu  des  auteurs  ne  lui  fai- 
sant trahir  sa  pensée  sur  leurs  nou- 
velles productions.  «  La  liberté  a  ses 
»  bornes,  disait-il,  je  les  connais  par- 
»  fàitement,  je  consens  à  la  perdre 
»  si  je  les  passe;  mais,  doublement 
»  républicain ,  né  à  Genève  et  dans 
»  les  lettres,  je  ne  veux  point  tenir 
»  ma  pensée  dans  une  prison  perpé- 
»  tueWe.^LeUreLXXirytomAlL) 
Ses  lettres  sont  écrites  avec  chaleur 
et  rapidité,  ses  jugements  sont  courts, 
mais  justes,  précis  et  lumineux.  On 
les  a  réimprimées  en  4  vol.,  sous  ce 
titre  :  les  Cinq  années  littéraires,  la 
Haye,  1754,  in- m;  Berlin,  1755, 
în-8\  Clément  n'avait  que  vingt-deux 
ans  lorsque,  frappé  de  la  tragédie  de 
Mérope  du  marquis  Maflfei,  il  ré- 
solut d'accommoder  ce  sujet  au  théâ- 
tre. Le  marquis  Ma  foi  étant  venu 
à  Paris  en  1735,  il  lui  demanda  son 
avis.  Maffei  parut  souhaiter  qu'il  se 
bornât  à  une  simple  traduction  en 
vers,  il  lui  apprit  même  le  dessein 
du  célèbre  auteur  de  la  Henri ade; 
mais  Clément  ne  suivit  pas  le  conseil 
du  marquis.  Lorsqu'il  eut  achevé  sa 

Irièce,  en  cinq  actes  et  en  vers,  il 
a  lut  aux  comédiens,  qui  exigèrent 
des  changements.  Ce  travail  fut  long. 
Voltaire  présenta  la  sienne ,  qui  eut 
le  succès  le  plus  décidé,  et  lorsque 
Clément  reporta  sa  tragédie  avec  les 
changements,  les  comédiens  n'en  vou- 
lurent point,  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  celle  qu'ils  avaient  déjà. 
Clément  fît  imprimer  sa  pièce  (  Pa- 
ris,  1 749,  in- 1 1  ) ,  et  dans  le  compte 
qu'il  en  rendit ,  mit  la  tragédie  de  son 
rival  bien  au-dessus  de  la  sienne ,  qu'il 
critiqua  aussi  impitoyablement  que  si 
un  autre  l'eut  faite.  Cependant ,  il  y 
a  lieu  de  croire  que  si  la  Mérope  de 
Voltaire  n'eût  point  paru,  celle  de  dé- 
ment aurait  eu  du  succès.  Outre  cette 
tragédie  et  le  Marchand  de  Londres , 
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tragédie-bourgeoise  en  cinq  actes  et 
en  prose ,  Paris,  1 748, 1 76 1 ,  in- 1  a , 
traduit  "de  l'anglais  ,  de  Lillo  ,  il  a 
imité  de  l'anglais  une  comédie  qu'il  in- 
titula la  Double  métamorphose ,  et 
dont  le  titre  original  est  The  devil 
to  pajr  (  C'est  le  Diable  ).  Cette  pièce  » 
traduite  en  français  par  Patu ,  est  lé 
modèle  du  Diablça  quatre  de  Sé- 
daine.  Clément  vivait  heureux,  lors- 
qu'à la  fleur  de  son  âge,  son  esprit 
se  dérangea.  Il  passa  douze  années  en- 
tières sans  sortir  de  son  lit ,  se  croyant 
malade ,  et  n'ayant  réellement  d'autre 
maladie  qu'une  imagination  vivement 
affectée.  Par  une  bizarrerie  singulière, 
après  un  terme  aussi  long ,  une  tragé- 
die qui  attirait  beaucoup  de  monde 
au  théâtre  et  dont  il  entendit  parler, 
le  fit  sortir  de  sa  léthargie.  Il  se  lût 
transporter  dès  le  lendemain  à  Tarn* 
phithéâtre  de  la  comédie ,  écoute  la  piè- 
ce, en  fait  la  critique  la  plus  juste, 
et,  malgré  le  succès  prodigieux  de 
ce  drame,  il  prédit  que  la  pièce  ne 
serait  plus  jouée  si  l'actrice  qui  la  lai* 
sait  valoir  abandonnait  le  théâtre ,  et 
l'événement  a  justifié  cette  prédiction. 
Clément  se  soutint  pendant  quelques 
jours  dans  cet  état  de  santé  apparente; 
il  travaillait  à  augmenter  ses  Nouvel- 
les littéraires  d'un  5' .  volume  ;  mais 
son  esprit  se  dérangea  encore;  il  pria 
son  frère  de  le  faire  transporter  àCha- 
renton.  Il  y  faisait  des  vers,  et,  dans 
le  petit  recueil  qui  en  fut  publié  sous 
le  titre  d' Œuvres  posthumes  de  Va*- 
teur  des  cinq  Années  littéraires,  il 
s'en  trouve  qui  ne  se  ressentent  point 
des  lieux  où  était  le  poète.  Il  désira 
de  revenir  eucore  chez  son  frère, 
qui,  se  prêtant  toujours  à  ses  dé- 
sirs ,  alla  le  che/cher  lui  -  même  ; 
mais ,  peu  de  temps  après  Y  il  tomba 
dans  l'état  le  plus  déplorable,  et  mou- 
rut le  7  janvier  1 767 ,  âgé  de  soixante 
ans.  Z. 
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MEXT  (  Dom  François  ) ,  na- 
lèze,  près  de  Dijon  ,en  1714» 
remières  études  au  collège  des 
de  Dijon  y  et  entra  dans  la  con- 
>n  des  bénédictins  de  St-Maur 
t  de  dix-sept  ans.  H  prononça 
ix  dans  l'abbaye  de  Vendôme , 
lai  i^5i.  Dès  ce  moment ,  D. 
tne  cessa  de  se  livrer  à  son  ar- 
lour  pour  F  étude  ;  mais  ses  tra- 
fEûblircnt  tellement  sa  santé , 
;e  de  vingt-cinq  ans,  il  fut  obligé 
|niuer  y  et  il  n'en  reprit  sérieu- 

le  cours  qu'au  bout  de  vingt 
ors  son  trmpéramcntTétait  ro- 

et  ses  facultés  intellectuelles 
nt  fortifiées ,  qu'en  été  il  dor- 
»ux  heures,  et  passait  le  reste 
-  à  son  bureau.  Appelé  par  ses 
urs  dans  la  maison  des  Blancs- 
ux  de  Paris,  ou  l'y  chargea  d'un 

analogue  à  ses  goûts,  de  la 
ation  de  Y  Histoire  littéraire 
^rance.  Il  en  acheva  le  onzième 
,  et  rédigea  entièrement  le  dou- 

qui  commence  à  fan  1141  , 
an  1 1 67 ,  et  renferme  soixante- 
irtides,  entre  autres  ceux  <TA~ 

et  de  Suger.  \jts  matériaux  qui 
it  composer  le  treizième  vo- 
taient en  grande  partie  rassem- 
rsque  sa  congrégation  le  chargea 
ûnuer  le  Recueil  des  historiens 
tnce(v.  Bouquet  \  abandonné 

Poirier.  U  quitta  donc  son  pre- 
rayail,  pour  ne  s'occuper  que 
îi-ci ,  et ,  aidé  de  D.  Brial ,  il 
le  douzième  et  le  treizième  vo- 
e  cette  précieuse  collection.  Ces 
olumes  renferment  centouatre- 
lix-neuf  articles,  donTChacun 
fcédé  d'une  préface  analytique? 
ique.  Les  recherches  qu'avait 
s  la  publication  de  ces  ouvrages 
t  familiarisé  D.  Clément  avec  la 
?  des  temps ,  et  le  rendaient  seul 
e  de  donner  une  nouvelle  edi- 
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tkra  de  VJrt  de  vérifier  les  datas , 
ou  plutôt  un  ouvrage  nouveau  sur 
cette  matière,  indiquée  par  D. Daatîne 
et  effleurée  par  D.  Clemencet.  (  F".  Clé- 
mencet  et  Daxitisie.  )  Cette  édition 
parut  «11770,  in- fol.,  et  obtint  un 
plein  succès  ;  maisD.Qémeut,  jogesë- 
vère,  y  reconnut  tant  dlmperfectîons, 
que  son  plus  vif  désir  lut  d'en  donner 
une  troisième  édition.  U  y  travailla 
pendant  treize  ans  sans  relâche ,  et  mît 
enfin  au  jour  le  premier  volume  en 
1 783 ,  le  second  en  1 784  *  k  troisième 
en  1787.  Les  tables  n'ont  été  publiées 
qu'eu  1 79a  ;  la  table  chronologique 
y  est  prolongée  d'un  siècle,  ainsi  que 
celle  des  écnpses ,  calculée  par  le  P. 
Pingre.  La  chronologie  du  Nouveau- 
Testmment%  entremêlée  de  l'histoire 
des  juifs ,  jusqu'à  la  ruine  de  Jérusa- 
lem 9  celle  de  l'empire  de  1a  Chine,  la 
suiie  des  rois  <T Arménie ,  etc.,  y  for- 
ment de  nouveaux  articles.  Enfin .  cent 
vingt  grands  fiefs  de  France,  d'Alle- 
magne, d'Italie,  figurent  dans  cette 
troisième  édition.  Il  serait  aussi  pré- 
somptueux* qu'inutile  d'entreprendre 
ici  TeToge  de  cet  ouvrage  ,    le  nlus 
beau  monument  dVrudition  du  dix- 
huitième  siècle.   Pour  peu  qu'on  y 
jette  les  yeux ,  fimaginafion  s'enraie 
de  l'idée  du  temps ,  des  travaux  néces- 
saires pour  rassembler,  rédiger,  coor- 
donner tant  de  matériaux  souvent  in- 
cohérents ,  et  dont  on  n'a  pu  former 
un  tout  qu'a  l'aide  d'une  rare  sagacité 
et  de  la  plus  saine  critique.  Une  classe 
d'associés  libres  résidents  ayant  été 
créée  en  1 78s ,  dans  l'académie  des 
inscriptions ,  D.  Clément  en  fut  nom- 
mé membre.  Il  faisait  déjà  partie  du 
comité  chargé  par  le  roi  de  préparer 
et  de  publier  là  collection  des  diplô- 
mes ,  oes  chartes  et  des  divers  actes 
relatifs  à  notre  histoire.  La  révolution 
vint  troubler  la  paix  dont  il  jouissait 
dans  sa  retraite  chérie.  Au  miiieu  de 
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I°or?ge ,  il  reçut  dans  la  maison  de  M. 
Duhoy-LaTernc,  son  neveu,  directeur 
de  l'imprimerie  nationale ,  les  soins  de 
l'amitié  la  plus  tendre ,  et  il  put  conti- 
nuer ses  recherches.  Son  intention 
était  de  donner  KArt  de  vérifier  les 
Jutes  avant  J.-C.  ;  il  travailla  sur  le 
plan  qu'il  avait  précédemment  adopté, 
réunissant  dans  une  table  générale 
toutes  les  périodes  et  les  ères ,  classant 
les  faits  au  moyen  de  la  suite  des  rois 
et  des  magistrats  éponymes  ,  expli- 
quant toutes  les  formes  des  armées , 
eclaircissant  la  chronologie  de  chaque 
penple.  Toute  la  chronologie  techni- 
que, l'indication  et  l'exposé  des  moyens 
pour  trouver  les  solstices  et  les  éqni- 
noies ,  la  rédaction  des  calendriers  et 
la  manière  d'en  faire  usage,  plusienrs 
tables  proleptiqiics  :  l'exposition  du 
système  de  Newton  et  des  autres  sys- 
tèmes, devaient  former  la  première 
partie ,  et  étaient  rédigés  ;  il  ne  man- 
quait à  la  seconde ,  qui  renfermait  la 
chronologie  positive  et  historique,  que 
Je  y.  siècle  de  la  république  romaine , 
lorsque  D.  Clément  fut  frappé  d'apo- 
plexie et  expira,  le  ag  mars  1 7çj3. 
Ses  manuscrits  sont  restés  ,  partie 
entre  les  mains  de  D.  Brial ,  et  partie 
entre  celles  de  son  petit-neveu,  M.Du- 
boy-Laverne.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  indiqués ,  on  doit  encore 
à  D.  Clément  :  I.  Nouveaux  éclair- 
cissements sur  Vorigine  et  le  Pen- 
tateuque  des  Samaritains  ,  par  D. 
Poncet,  Paris  ,  1760,  in -8  .  Une 
partie  du  neuvième  chapitre  sur  la 
chronologie  samaritaine  et  tout  le 
douzième  snr  les  versions  samaritaines 
et  la  langue  des  Samaritains  sont  de 
D.  Clément,  ainsi  que  la  préface.  II. 
Catalogus  manuscriptorum  cod.  col- 
legii  Claramontani,  quemexcipit  ca- 
talogus manuscriptorum  domils  pro- 
fessa? Parisiensis ,  uterque  digestus 
et  nous  ornatus,  1764,  in-8°.  La 
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notice  des  manuscrits  grecs  est  de  Bre- 
quigny.  III.  11  avait  In  à  l'académie 
des  inscriptions  un  Mémoire  sur  Té- 
poque  de  la  mort  du  roi  Robert ,  et 
la  première  année  de  Philippe  /*. 
son  fils.  J— n. 

CLÉMENT  DE  BOISSY  (  àtha- 
hase- Alex andre  ),  concilier  en  la 
chambre  des  comptes,  néàCrrteil  près 
de  Paris ,  le  1 6  septembre  1716,  em- 
ploya trente  années  à  frire- des  re- 
cherches sur  la  jurisprudence  et  les 
privilèges  de  sa  compagnie ,  et  en  for- 
ma un  recueil  en  quatre-vingts  cartons 
in -fol.,  déposés  par  son  fils  à  la  bi- 
bSiothèqnc  impériale.  La  table  des  piè- 
ces dont  est  composé  ce  précieux  re- 
cueil a  été  imprimée  en  1 7B7 ,  în-4*. 
Clément  partagea  les  loisirs  que  lui 
laissait  sa  place  entre  les  soins  qu'exi- 
geait l'éducation  de  ses  enfants  et  la 
composition  de  plusieurs  ouvrages; 
les  uns  sont  relatifs  à  l'étude  de 
la  grammaire,  et  les  autres  ne  sont 
que  des  extraits  de  ses  lectures.  11 
mourut  à  Stc-Pilayc,  le  l'i  août  1 793, 
dans  un  ngc  avancé,  avec  la  réputation 
d'un  homme  droit  et  estimable.  On 
a  de  lui  :  I.  X Enfant  grammairien, 
Mois,  1775,  iii'i'2,  réimprimé  soos 
le  titre  de  Grammaire  latine ,  Paris, 
1777,  îu-ia;  ll.Y Art  des  langues, 
Paris,  1777,  in-ia;  III.  le  Livre 
des  seigneurs ,  on  le  Papier  terrier 
perpétuel ,  Paris ,  1777,  in-4°.;  IV. 
Abrégé  et  concorde  des  livres  de 
la  sagesse ,  Paris,  1 767 ,  in- 1  a  ;  V. 
Y  Auteur  de  la  nature ,  Paris  ,  1 78s, 
in- 12;  VI.  De  fa  grâce  de  Dieu  et 
de  la  ffédeslination ,  Paris  y  1 7871 
in -1*2;  VU.  Jésus -Christ  notre 
amour \  1788,  in- ta;  VIII.  Traité 
de  la  prière  ,  î  788,  in- 1  a  ;  IX.  Ma- 
nuel des  Saintes-Écritures  ,  1789, 
5  vol.  in-i'i;  X.  le  Mépris  des  cho- 
ses humaines,  1 79 1 ,  in- 1  a  ;  XL.une 
traduction  de  V Imitation  de  Jésus- 
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Christ,  qui  n'est  guère  qu'une  nou- 
velle édition  de  celle  de  Sacy ,  1 793, 
in- 1 1,  Ou  lui  altribuc  encore  quelques 
brochures  de  circonstance  :  Pues  pa- 
cifiques sur  Y  état  actuel  du  parle- 
ment; le  Maire  du  palais ,  1 77 1 , 
iu- 1  i  ;  les  Filets  de  monseigneur  de 
Maupeuu;  Mémoire  sur  la  réfor- 
mation des  finances,  1 787  ,  in-8p.  ; 
de  V Election  des  éve'aues  et  des  cu- 
rés ,  d'après  les  monuments  de  l'his- 
toire ecclésiastique  ,  1 791  ,  in -8°. 

W — s. 
CLÉMENT   (  Augustin-Jean- 
Ch arles),  frère  du  précédent ,  ne'  à 
Creteil  en   17179   d  une  famille  de 
robe  ,    se    destinait   à   l'eut   ecclé- 
siastique ,   mais  refusa  de  signer  le 
formulaire ,  et  ne  fut  pas  ordonné 
sous-diacre  à  Paris.  Il  alla  alors  à 
Auxcrre,  où  Caylus  lui  contera   le 
titre  qu'on  lui  avait  refusé,  et  par  suite 
la  prêtrise.  U  devint  trésorier  de  l'é- 
glise d' Auxerre,  et  fut  eu  1 755  député 
par  le  clergé  du  diocèse  à  rassemblée 
provinciale  de  Sens.  Il  avait  joui  de 
toute  la  faveur  auprès  de  Caylus;  il 
•ut  plus  d'une  discussion  avec  Gon- 
dorcet,  qui  succéda  à  Caylus  dans  le 
siege  d'Auxerre.  En  1752,  Clément 
avait  fait  un  voyage  eu   Hollande, 
pour  les  mêmes  affaires  qui  y  avaient 
attiré  le  P.  Quesnel;  il  en  fil  un  se- 
cond en  176:2  dans  le  même  pays, 
où  il  avait  conservé  des  relations  très 
suivies.  De  1758  à  1768,  il  alla  plu- 
sieurs fois  en  Italie,  en  Espagne,  tou- 
jours ponr  les  mêmes  motifs.  Clément 
était  un  partisan  très  zélé  des  opinions 
de  Port-Royal.  H  s  était  démis,  en 
1 786 ,  de  sa  trésorerie  de  la  cathé- 
drale d'Auxerre.  U  se  retira  à  Livrv. 
Hn  1 794  »  on  l'arracha  de  sa  retraite 
pour  le  conduire  eu  prison.  Rendu 
a  la  liberté,  il  fit  partie  des  assemblées 
que  tinrent ,  sous  les  noms  de  synode 
uu  «èw  conciles  ,   les  ecclésiastiques 
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français  partisans  de  la  constitution 
civile  du  clergé  ,  et  ce  fut  par  eux 
qu'en  1 797  il  fut  «  nommé  et  proclame 
»  évéque  de  Versailles.  »  Il  renonça  à 
ce  titre  lors  du  concordat ,  et  mourut 
le  i5  artrs  1804.  Clément  avait  fait 
paraître  beaucoup  d'écrits  pour  dé- 
fendre les  opi uions  qu'il  avait  em- 
brassées ,  tels  que  YÉpiscopat  de 
France ,  1 8o5  ;  Lettre  apologétique 
de  réalise  de  France ,  adressée  an 
pape  Fie  Fil,  Londres,  i8o3,  in-4#- 
de  trente-six  pages,  etc.  Le  seul  de 
ces  écrits  qui  soit  d'un  intérêt  plus  gé- 
néral est  celui  qu'il  a  intitulé  :  Jour- 
nal %  correspondance  et  voyages  eu 
Italie  et  en  Espagne,  dans  les  an- 
nées 1758  et  i7*>8,  Paris,   1802, 
5  voL  iu-8'.  Quoique  rct  ouvrage  ne 
soit  qu'un  cadre  qui  renferme  le  ta- 
bleau de  la  disposition  politique  où 
se  trouvaient  les  cours  de  Rome  et 
de  Madrid ,'  relativement  aux  affaires 
ecclésiastiques  et  a  l'expulsion  des  jé- 
suites, l'auteur  a  entremêlé  dans  ce 
tableau  plusieurs  anecdotes   sur  les 
principaux  personnages  de  Rome  et 
de  MaJrid ,  et  sur  les  événements  de 
ces  voyags,  avec  assez  d'art  pour 
£»ire  lire  les  articles  historiques  avec 
plaisir.  On  a  publié  des  Mémoires 
secrets  sur  la  vie  de  M.  Clément , 
évéque  de  Versailles ,  pour  servir 
d'éclaircissement  à  l'histoire  ecclé- 
siastique du  18". siècle,  i8i**,in-8'. 
de   iii  pages.  A.  B — t. 

CLÉMENT  (  Jkax-Mame-Uer- 
ifARo),  né  à  Dijon  le  af>  décembre 
174*,  mort  à  Paris  le  3  février  1811, 
Ait  destiné  au  barreau  par  sa  famille. 
Il  montra  ,  dès  son  enfance ,  une 
grande  aversion  pour  tout  ce  qui  avait 
trait  à  la  chic  «ne ,  et  obtint  enfin  de 
ses  parents  la  liberté  de  se  livrer  tout 
entier  à  l'étude  des  lettres.  Il  dcinnnda, 
quoique  très  jeune  encore,  une  chaire 
de  professeur  au  collège  de  Dijon.  lu» 
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tes  de  détails  légères  en  elles-mêmes  ; 
et  eiifîu ,  d'avoir  uégligé  l'analyse  des 
beautés  après  la  discussion  des  dé- 
fauts. Il  est  initiik  de  rapporter  ici 
les  raisons  que  Qémeut  alléguait  pour 
se  justifier;  il  suffira  de  dire  que  le 
poème  di'S  Géorgiques  a  triomphé 
de  la  censure.  Les  Saisons  u'onl  pas 
eu  tout-à-fait  le  même  avantage.  Les 
Observations  sur  le  Poème  de  Psy- 
ché, qui  terminent  le  volume,  sont 
de  M.  de  Queilon.  IL  Nouvelles  ob- 
servations critiques  sur  différents 
sujets  de  littérature ,  Paris,  1 77U , 
1  vol.  iu-8:\  ,  ouvrage  écrit  avec  uno 
parfaite  connaissance  des  vrais  prin- 
cipes du  goût;  111.  Première  Lettre 
à  M.  de  Foliaire,  Paris,  1773,  in-8".  ; 
elle  fut  suivie  de  huit  autres  :  la  neu- 
vième cl  dernière  parut  eu  1 77G.  IV. 
Médée,  tragédie  eu  trois  actes,  Paris , 
1 779  :  G*11*  pièce,  malgré  un  beau 
monologue  au  5".  acte  et  une  ei posi- 
tion neuve,  n'eut  pas  de  succès  à  la  re- 
présentation. V.  De  la  tragédie, pour 
servir  de  suite  aux  Lettres  à  M.  de 
Foliaire,  Paris,  1784,  î*  part.  in-H".  ; 
Yl.  Essai  sur  la  manière  de  tra- 
duire les  poètes  en  vers,  1  vol.  in -8°.  : 
cet  ouvrage  cl  le  précédent  sont  les 
meilleurs  que  Clément  ail  produits. 
VIL  MsséU  de  critique  sur  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne ,  Paris, 
17S5,  u  vol.  iu-ix  Ces  morceaux 
avaient  déjà  paru  dans  quelques  ou- 
vrages périodiques  ,  et  particulière- 
ment  dans  le  Journal  de  Monsieur, 
auquel  Clément  avait  travaillé  pen- 
dant quelques  «nuées.  On  y  trouve  un 
goût  fin  et  de  bons  principes  de  litté- 
rature. VU  L  Satires  ,  1786,  1  vol. 
iu-8  '.  :  la  5e.  édition  est  la  plus  cor- 
recte ;  clic  se  trouve  daus  le  reçut- il 
des  satires  du  18'.  siècle  ,  7  vol. 
in-8".  IX.  Traduction  de  plusieurs 
harangues  de  Cicéron ,  Paris ,  1 78G 
et  j  787,  8  vol.  in- 1»  :  les  premiers 
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volumes  sont  traduits  par  M.  Desmen- 
niers  (  1  ).  X.  Petit  Dictionnaire  delà 

(1)  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  : 
Œuvre*  d$  Cicéron ,  traduction  nom- 
velie,  1783-89,  8  volin-ia.  Les  quatre 
premiers  volumes  contiennent  la  traduc- 
tion ,  par  M.  Desmeuniers ,  de  la  Rhéto- 
rique à  Hérennius ,  des  Livres  de  Vin- 
vention  ,  des  Partitions  oratoires,  du 
lopiques  9  du  Dialogue  des  orateurs 
illustres ,  des  trois  Dialogues  de  f ora- 
teur, du  Traité  de  l'orateur ,  du  Mor- 
ceau sur  la  perfection  de  l'éloquence 
et  sur  les  orateurs  qu'on  doit  appeler 
parfaits  (  de  optimo  génère  oratorusn  J; 
des  Plaidoyers  pour  Quintius  ,  ftour 
JRoscius  d'Amer  ia  ,  pour  H  ose  tus  le 
comédien  ,  du  Discours  sur  celui  que 
doit  accuser  y erres ,  du  Premier  Dis- 
cours  contre  Verres,  première  action , 
et  le» 9 natte  premiers  Livres  de  Im  se- 
conde action  contre  y  erres.  Les  tome* 
\  ,  YI  et  VU  sont  le  travail  de  Clé- 
ment  ;  on  y  trouve  le  Livre  5«"  et  dernier 
de  la  seconde  action  contre  P 'erres ,  le» 
Plaidoyers  pour  l'ontétus,  pour  si.  Csf 
cena  ,  la  Harangue  pour  la  loi  J^Iasùlim.  ; 
le  Plaidoyer  pour  Cluentius ,  les  trou 
Harangues  sur  la  toi  aérai*  e9  la  Ha- 
rangue pour  Kalirius ,  les  quatre  Cn~ 
titulaires,  la  Hat  aucun  pour  âlurena, 
li!  Plaidvy  erfiourL.  Placcus^  celui  posa 
S)  lia;  la  Harangue  pour  le  poète  ^ff- 
chias  ;  la  Harangue  au  peuple ,  pronon- 
cée par  Cicéron  après  son  retour  dTexd, 
In  Harangue  au  sénat  sur  te  même 
sujet  ;  la  Harangue  pour  sa  maison  ;  et 
en  tin  de»  Observations  sur  plusieurs 
Discours  de  Cicéron  qui  sont  perdus. 
Le  tome  >  111  est  de  MM.  GueVooK 
fi  ères ,  et  reuferme  ra  Harangue  smr  tes 
réponses  des  auspices ,  le  Plaidoyer) 
pour  PlanciiASj  la  Harangue  pour  dJjr- 
tus,  Y  Invective  contre  rntùùus  et  k 
Plaidoyer  pour  Ce'lius.  L'édition  de 
cette  traduction  in-'|°. ,  ne  contient  qne 
les  six  premier*  volumes  in- 12.  Clément 
a  aussi  eu  part  aux  Anecdotes  dramati- 
ques, 1775,  3  vol.  iu-8'.  lia  aus&i  pu- 
blic la  merne  année  une  Lettre  à  IHr**) 
sur  un  écrit  intitulé  :  Eloge  de  Lafoo~ 
laine  pur  M.  1).  L.  71.  (  fie  La  Harpe), 
où  loti  d  seule  les  opinions  motUrncs 
sur  quelques  auteurs  du  dernier  stèdi 
et  principalement  sur  l  oileau  ,  Qui* 
nault)  etc.  ,  in~8a.  de  59pag. 
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la  ville ,  Paris ,-  1 788  r    tribuer  la  froideur  du  public  au  défaut 
esprit  d'observation ,    de  cette  grâce,  de  ce  moelleux,  de 

cet  ineffable  attrait  dont  la  nature  fat 

si  prodigue  envers  Racine,  et  qu'elle 

semble  avoir  refusé  à  Clément.  aVIJ. 

Tableau  annuel  de  la  littérature 

te  dans  les   temps  an-  française,  Paris,  1801  ,  5  parties, 

ite  compilation  ingénieuse    in-8".  :  il  peut  être  regardé  comme 

du   Journal  littéraire: 


loigoés  bien  saisis ,  ou- 
iu  rare;  XI.  Journalfran- 
conjointement  avec  M.  Pa- 
.   Révolution  des   Wel- 


[ui  ne  se  trouve  plus  que 
riiothcque  de  quelques  cu- 
st  un  rapprochement  de 
)assages  de  l'Écriture  ap- 

notre  révolution;  XIII. 
Ittéraire,  Paris,  1796  et 
ol.  in-8°.  :  MM.  de  Fon- 
eschamps  ont  coopéré  à  ce 
ont  plusieurs  articles  nous 

supérieurs  aux  premiers 
c  Clément ,  sous  le  rapport 
(IV.  les  Onze  Journées , 
bes,  traduction  posthume 
1,  revue  et  corrigée  par 
?aris,  1798,  1  vol.  in-12; 
îmours  de  Leucippe  et  de 
y  nouvellement  traduits  du 
billes-Tatius ,  évêque  d'A- 
Paris,  1800,  1  vol.  in- 12; 
usaient  délivrée  ,  poème 
fasse  y  Paris,  1800,  1  vol. 
fment ,  qui  se  crut  forcé  par 
arconstances  de  publier  ce 
ant  d'y  avoir  mis  la  der- 
1 ,  est  arrivé  au  terme  de  sa 
voir  eu  le  temps  de  le  re- 
jCS  vingt  chants  de  l'origi- 
t  réduits  à  seize,  sans  comp- 
te d'Olinde  et  Sopbrome 
•une  séparément  à  la  suite 
ge.  Si  l'on  excepte  plusieurs 
:s,  les  vers,  quelquefois  durs 
,  sont  en  général  bien  tour- 
'on  rencontre   des  beautés 

dans  plusieurs  morceaux , 
quels  on  remarque  la  des- 
e  la  cérémonie  religieuse  du 
t;  cependant,  la  Jérusalem 
ît  n'est  point  lue.  U  faut  at- 


une  suite 
c'est  le  même  style  et  la  même  mé- 
thode de  critique  :  on  trouf  e  ,  à  la 
suite  de  chaque  N'\,  un  article  curieux 
sur  la  langue  française.  XVIII.  Nou- 
velle édition  de  J.-B.  Rousseau ,  avec 
des  Commentaires  par  Clément,  Pa- 
ris ,  in-84. ,  1  vol.  et  demi  :  ces  com- 
mentaires font  regretter  que  l'édition 
n'ait  pas  été  achevée  (  1  ).  Clément  a  lais- 
sé deux  ouvrages  manuscrits ,  l'un  sur 
la  langue  française ,  l'autre  sur  l'élo- 
quence, et  des  mélanges,  recueils  d'a- 
necdotes, épigrammes,  petits  vers, 
etc.;  mais  sa  famille  n'a  pas  eucore 
jugé  à  propos  de  les  publier.  G.  L.  M. 
CLENABD,  ou  KLEIN  ARTS  (Ni- 
colas), né  a  Diest  dans  le  Brabant , 
le  5  décembre  1 4ç5 ,  fit  ses  études  à 
Louvain ,  embrassa  l'état*  ecclésiasti- 
que ,  et  se  livra  surtout  a  l'étude  des 
langues  anciennes.  Il  professa  avec  dis- 
tinction au  collège  de  Louvain  le  grec 
et  l'hébreu.  Ce  fut  dans  le  même  temps 
qu'il  conçut  le  projet  d'étudier  l'arabe, 

(1)  Gît  ouvrage  n'a  pas  été  publié.  Ou 
en  a  imprimé  le  tome  Ier. ,  composé  de 
35l  pages ,  contenant  les  deux  premiers 
livres  des  odes  avec  les  notes ,  et  les  na 

Î>reiuières  pages  du  tome  II,  contenant 
c  3e.  livre  des  odes  ,  les  remarques  sur  la 
première  ode ,  les  six  premières  remar- 
ques et  le  commencement  de  la  7*.  sur 
Tode  deuxième  de  ce  livre.  Les  remarques 
sont  littéraires  et  grammaticales  ;  lorsque 
les  odes  sont  adressées  à  quelque  per- 
sonnage ,  Clément  donne  en  tête  de  ses 
remarques  une  notice  sur  ce  personnage. 
Le  teite  des  imitations  faites  par  Rous- 
seau est  au  bas  des  pages  ;  les  notes  sont 
reportées  àla  Un  de  chaque  livre. 
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afin  d'approfondir  l'hébreu,  dont  un 
grand  nombre  de  mots  se  retrouve  dans 
cette  langue.  Sans  le  secours  d'aucun 
maître,  sans  autre  moyen  qu'un  désir 
ardent  de  savoir,  et  Je  Psautier  de 
JVebio,  il  parvint  à  connaître  les  lettres 
arabes,  à  décomposer  les  mots  et  â 
se  former  un  dictionnaire. Taudis  qu'il 
était  tout  entier  dans  cette  étude,  Fer- 
dinand Colou  ,  chargé  de  former  la 
bibliothèque  de  Séville,  et  d'acquérir 
des  savants  pour  sa  patrie ,  passa  par 
Louvain ,  et  proposa  à  Ciénard,  dont 
le  mérite  s'annonçait  avec  un  grand 
éclat ,  de  l'accompagner.  Cette  propo- 
sition fut  acceptée  avec  d'autant  plus 
d'empressement,  qu'il  avait  éprouvé 
quelques  désagréments  à  Louvain ,  et 
qu'il  espérait  trouver  en  Espagne  des 
moyens  efficaces  pour  se  perfection- 
ner dans  l'arabe.  Il  partit  pour  ce 
royaume  vers  1 53? ,  passa  par  Paris , 
où  il  vit  Budée ,  et  se  rendit  à  Sala- 
manque,  où  il  subsista  quelque  temps 
en  enseignant  le  grec,  le  latin  et  l'hé- 
breu ,  sans  abandonner  l'arabe.  Â  l'in- 
vitation de  l'évêquc  de  Cordoue,  il 
suivit  l'éducation  du  fils  du  vice-roi 
de  Naples.  Quelque  temps  après,  il 
accepta  une  chaire  dans  l'université 
de  Salamanque,  et  il  y  avait  douze 
jours  qu'il  y  professait,  lorsqu'il  fut 
appelé  par  le  roi  de  Portugal ,  Jean  1 1 1, 
pour  achever  l'éducation  de  son  frère, 
depuis  roi  sous  le  nom  de  Henri  Ier. 
Quatre  ans  après  son  arrivée  à  Évora, 
le  prince,  son  élève,  ayant  été  nommé 
à  1  archevêché  de  Braga,  il  l'y  accom- 
pagna, et  professa  le  latin  dans  le 
collège  fondé  par  lui  dans  cette  ville , 
jusqu'à  l'arrivée  de  Jean  Vasée.  Tou- 
jours dominé  par  son  goût  pour  l'a- 
rabe ,  il  ne  songeait  qu'au  moyen  de 
se  perfectionner  dans  cette  langue.  Il 
est  impossible  de  faire  connaître  tous 
les  sacrifices,  toutes  les  démarches 
cui'd  fit  pour  rencontrer  quelqu'un  qui 
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connût  bîen  cette  langue  et 
lui  enseigner  ;  enfin  le  gouvern 
Grenade ,  sous  la  condition  qi 
prendrait  le  grec  à  son  fils,  li 
lita  les  moyens  de  recevoir  des 
d'arabe  d'un  esclave  maure  qui 
Âlraeria.  Cependant  l'instructioi 
recevait  ne  répondant  pas  à  s 

Krances,  Ciénard  s'embarqua 
Trique,  et  arriva  à  Fez  Je 
1 54o.  Tels  avaient  été  ses  effort 
fut  en  état  de  soutenir  une  o 
sation  en  arabe  avec  le  roi  d 
ville,  à  qui  on  le  présenta.  Il  1 
près  d'un  an  et  demi,  et  mo 
son  retour  à  Grenade ,  en  1 54 
a  de  Ciénard  :  I.  Tabula  in 
maticam  hebrœam.  Louvain, 
in-8".  :  cette  grammaire,  quotq 
imparfaite,  obtint  beaucoup  de  2 
à  cause  de  l'esprit  de  méthode 
règne.  Cinq-Arbres,  professeui 
hreu  au  collège  royal  de  Frani 
a  donné  une  nouvelle  édition 
rieée  et  enrichie  de  notes ,  en  i 
elle  a  été  réimprimée  plusieur 
II.  Instituliones  linguœ  grœcœ 
vain,  i53o  :  l'épître  dédicatoi 
datée  de  Louvain ,  avril ,  1 53c 
nard  composa  cette  grammaire  < 
dant  des  conseils  de  Rescins 
1 5?8  >  il  avait  commencé  à  Te 
et  il  voulait  la  faire  imprimer  en 
Nous  ignorons  ce  qiû  l'en  em 
Cet  ouvrage ,  que  Ciénard  ne  pi 
fectionner,  obtint  néanmoins  1 
grand  succès.  H  s'en  fit  de  non: 
ses  réimpressions ,  et  plusieurs  « 
hommes,  parmi  lesquels  on  c 
Sylburge,  Antesignan,  Henri  Est 
R.  Guillon ,  Vossius ,  etc. ,  ne  < 
gnèrent  point  d'en  donner  de 
tions  et  de  les  enrichir  de  notes.  ( 
Fabricius ,  BiblioL  grœc.  )  On  < 
surtout  l'édition  donnée  par 
Vossius,  en  iô3?,  et  depuis  réi 
mée  plusieurs  fois.  La  gramma 
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ri  y  plus  ou  moins  corrigée  et 
entée,  fut  reçue  dans  nus  ool- 

jusqu'au  moment  où  Furgault 
a  la  sienne,  et  encore  soutint- 
uelque  temps  la  concurrence.  III. 
itationes  grœcanicœ,  Louvain, 

:  la  dédicace  est  datée  de  juillet 

;  elles  obtinrent  moins  de  suc- 
ue  sa  grammaire.  Os  méditations 
intiennent  rien  autre  chose  que  le 
de  la  lettre  de  S.  Basile  à  S.  Gré- 
,  De  vitd  in  solitudine  agenda  ; 
xte  est  accompagné  d'une  ver- 
littérale  et  d'une  analyse  gramma- 
\  IV.  Epistolarum  libri  duo  , 
rain  ,  i55o  ,  in-8'.  L'éditiou  de 
r,  ibid.,  est  moins  rare.  L'éditeur 
lassou  le  jeune,  fils  de  ce  Latomus 
i  les  premières  lettres  de  Clénard 
adressées.  La  i  ".  édition  ne  con- 
t  que  les  lettres  à  Masson  et  à  Ho- 
\s  ;  la  2e.  comprenait  toutes  celles. 

avec  ces  premières,  composent 
emier  livre  dans  les  éditions  pos- 
ures  a  1 566.  Vers  cette  époque , 
Lécluse  rapporta  d'Espagne  plu- 
*s  lettres  de  Clénard,  dont  il  donna 
copie  À  Plan  tin,  et  celui-ci  les  pu- 
à  Anvers,  en  i566,  in-8°.,  sous 
tre  :  Nie.  Clenardi  epistolarum 

duo  :  ces  lettres ,  écrites  dans  un 

peu  correct,  mais  où  les  qualités 
oeur  et  de  l'esprit  brillent  à  chaque 
?,'  sont  d'une  lecture  très  agréa- 

et  supérieures  à  celles  de  Busbec. 
i  écrivait  en  homme  d'état  ;  l'autre, 
me  d'esprit ,  et  doué  de  beaucoup 
ensibilité  et  de  gaîté,  assaisonne 
ettres,  ou  de  ces  effusions  de  sen- 
nt  qui  captivent  l'intérêt,  ou  de  ces 
les  heureuses ,  de  ces  rapproche- 
ts  ingénieux  qui  ôtent  aux  disais- 
s  littéraires  leur  sécheresse  et  leur 
lotonie.  Celles  qui  sont  adressées 
isson  et  à  Vasée  se  distinguent  sur- 

par  ces  qualités.  On  voit ,  par 
ques-uaes  de  ces  lettres ,  que  Clé- 


CLÉ  5i 

nard  goûtait  beaucoup  l'idée  dtypren* 
dre  le  grec  et  le  latin  par  l'usage,  sans 
entrer  dans  les  subtilités  de  la  théo- 
rie grammaticale.   Outre  ces  ouvra- 
ges imprimés ,  on  attribue  encore  à 
Clénard  une  grammaire  latine  et  une 
grammaire  arabe  restées  manuscrites. 
11  parle  de  ce  dernier  ouvrage  dans 
ses  lettres  ,  aiusi  que  d'un  lexique 
arabe  qu'il  venait  d'achever.  Son  in- 
tention était ,  à  son  retour  à  Louvaiu, 
d'y  professer  l'arabe,  de  traduire  le 
Coran ,  d'en  composer  la  réfutation 
dans  la  même  langue,  de  la  faire  im- 
primer et  répandre  daus  tout  l'Orient. 
Cette  idée ,  née  de  sa  piété  vive  et 
sincère,  le  soutenait,  le  charmait  dans 
ses  fatigues  et  ses  travaux  ;  il  y  revient 
souvent  dans  le  cours  de  ses  lettres , 
et  déclare  l'intention  où  il  était  de  tra- 
vailler toute  sa  vie  à  exécuter  cette 
pieuse  entreprise.  Calleuberg  a  célé- 
bré ses  efforts  dans  une  petite  pièce 
ayant  pour  titre  :  Nie.  Clenardi  cir- 
cà  Muhamedornm  ad  Chris tum  con- 
versionemconata,hà\\e,  1 74^*  in-8'. 
Parmi  les  élèves  que  Clénard  forma 
en  Espagne  ,  on  doit  distinguer  un 
nègre  qui,  sous  le  nom  de  Jean La- 
tinus ,  enseigua  depuis  la  rhétorique 
au  collège  de  Grenade ,  et  dont  ou  a 
un  petit  poème  intitulé  :  De  navali 
Joannis   Austriaci  ad  Eckinadas 
insulas  Victoria,  etc.  J — w. 

CLÉOBULE,  né  à  Lindos,  dans 
l'île  de  Rhodes ,  était  fils  d'Évagoras, 
roi  de  cette  ville,  et  descendait  d'Her- 
cule. Il  n'était  pas  moins  remarqua- 
ble par  sa  force  que  par  fa  beauté. 
Voulant  acquérir  les  connaissances 
qui  manquaient  alors  aux  Grecs  ,  il 
voyagea  en  Egypte ,  et  revint  dans 
sa  patrie,  où  il  monta  sur  le  troue 
après  la  mort  de  son  père;  car  il  ne 
l'usurpa  point,  comme  le  dit  Plutar- 
que.  Il  fut  sans  doute  un  de  eeux  que 
Solou  vûila  daus  ses  voyages  ,  et 

4.. 
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il  conserva  toujours  des  liaisons  avec 
lui.  Le  reste  de  sa  vie  nous  est  in- 
connu ;  nous  savons  seulement  qu'il 
poussa  sa  carrière  jusqu'à  l'âge  de 
soixante-dix  ans ,  et  qui]  mourut  vers 
la  55e.  olympiade.  Quelques-uns  le 
comptent  pour  un  des  sept  sages 
de  la  Grèce.  Sa  maxime  favorite 
était  :  «  11  faut  de  la  mesure  en  tout.  » 
Ou  cite  de  lui  plusieurs  autres  sen- 
tences; les  principales  sont  :  «  Faites 
»  du  bien  à  vos  amis  pour  vous  les 
p  attacher  davantage ,  et  à  vos  enne- 
i»  mis  pour  en  faire  des  amis.  En  sor- 
»  tant  de  chez  vous,  songez  à  ce  que 
»  vous  avez  à  faire,  et  en  y  rentrant, 
»  examinez  ce  que  vous  avez  fait.  Exer- 
»  cez  également  votre  corps  et  votre 
r>  esprit ,  pour  les  tenir  l'un  et  l'autre 
»  en  bon  état.  Soyez  toujours  plus  em- 
»  pressé  d'écouter  que  de  parler.  Il 
»  ne  faut  ni  caresser  sa  femme,  ni 
»  la  quereller  devant  des  étrangers; 
»  l'un  est  indécent ,  l'autre  est  une 
»  preuve  de  folie.  »  C— r. 

CLÉOBULINE  ,  fille  du  précé- 
dent ,  se  nommait  Ewnétis  ;  mais 
elle  était  beaucoup  plus  connue  sous 
le  irom  de  son  père.  Elle  se  livrait 
à  la  poésie,  et  se  distingua  par  les 
énigmes  qu'elle  composa;  mais,  ne 
faisant  de  cela  qu'un  jeu ,  elle  parta- 
geait avec  son  père  les  soins  du  gou- 
vernement, et  tempérait  souvent  sa 
sévérité.  Conservant  les  mœurs  des 
temps  héroïques ,  elle  lavait  elle-même 
les  pieds  des  hôtes  qui  venaient  le 
Voir.  C — h. 

CLÉOUKUS ,  fils  d'Hyllus;  et  ne- 
tit-fils  d'Hercule,  se  mit  à  la  tête  des 
Doriens  après  la  malheureuse  expé- 
dition contre  le  Péloponnèse,  dans 
laquelle  son  père  avait  été  tué  ;  il  les 
amena  sur  le  mont  OEta ,  dans  la  Dryo- 

Î>ide,  qui  prit  alors  le  nom  de  Doride. 
I  fut  père  d'Aristomachus ,  qui  entre- 
prit une  nouvelle  expédition  contre  le 
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Péloponnèse.    Cléodaeus    se 
nommé  Arrhidée  par  quelq 
teurs.  C 

CLÉODÊME,  athénien ,  w 
les  règnes  des  empereurs  romai 
lien  cl  Claude  II.  Les  Goth 
geaient  alors  les  provinces 
rient.  Une  de  leurs  flottes 
dans  l'Atùque,  et  Athènes  to 
leur  pouvoir;  mais,  tandis  q 
préparaient  à  la  saccager,  G 
rassembla  quelques  vaisseaux 
sur  les  barbares ,  et  les  mit  d 
déroute  complète.  Gibbon  r 
peut-être  avec  raison,  ce  C! 
comme  le  même  personnage  c 
génieur  Clcodamus,  qui,  sous 
deGallien,  fut  chargé,  conjoii 
avec  Athénée  de  Byzancc ,  ai 
(  Voyez  Athénée  ) ,  de  fort 
villes  de  l'empire  menacées 
Goths.  L — 5 

CLÉOETÀS,  sculpteur  e 
tecte  grec,  a  dû  fleurir  à  u 
que  reculée.  Pausanias  ,  qu 
souvent  de  cet  artiste ,  n'ind 
sa  patrie,  ni  le  temps  où  il 
mais  ce  qu'il  rapporte  d'Ari 
fils  et  disciple  de  Cléœtas  (  vq 
toclès  ),  doit  faire  présumer  < 
et  l'autre  étaient  de  Sicyone ,  < 
que  également  le  temps  de  le 
brité.  Il  avait  adapté  des  ongl 
cent  à  la  statue  d'un  guerrier, 
dans  l'Âcropolis  d'Athènes.  Ce 
cette  recherche  ne  sont  pas  ui 
ment  contre  l'époque  reculeV 
quelle  nous  venons  de  placer  ( 
La  description  du  bouclier  d'i 
dans  l' Iliade ,  nous  prouve  i 
goût  des  artistes  de  la  Grèce  j 
pareilles  incrustations.  Ce  fut  < 
qui  donna  le  dessin  de  la  famei 
rière  d'Olympie ,  l'un  des  mon 
dont  les  Grecs  se  vantaient  a\ 
d'orgueil.  On  appelait  ainsi  un 
en  forme  de  proue  de  navire, 
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ie  du  stade,  on  de  b  carrière 
bée  aux  courses.  Ce  n'est  pas  ici 
»  de  décrire  ce  monument,  sur 
létails  duquel  les  antiquaires  ne 
pas  entièrement  d'accord.  On  en 
:  Toir  la  description  dans  k  Jfii- 
Pio-  CUmentino.  tonx.  V,  pag.  8 1  • 
ïtas,  fier  de  ce  bel  ouvrage,  fit 
tre  au  bas  de  sa  statue,  dans  la 
d'Athènes,  une  inscription  qui 
>elaît  aux  Grecs  que  c'était  à  ses 
its  qu'ils  devaient  la  barrière  <FO- 
pie.  V — r. 

LÉOMBROTE,  4'.  fils  d'Annu- 
lé, de  la  branche  aînée  àts  rois 
>parte,  fut  tuteur  de  Plistarqne, 
neveu ,  après  b  mort  de  Léoni- 
,  son  frère,  tiiéauxThermopyles, 
48o  av?J.-C  II  se  porta  sur- 
ïamp,  avec  toutes  les  forces  du 
tponnese ,  à  l'isthme  de  Gorinthe , 
r  arrêter  les  Perses  dont  on  crai- 
t  l'invasion.  La  bataille  de  Sala- 
e  ayant  délivré  b  Grèce,  il  ra- 
ta ses  troupes ,  et  mourut  peu  de 
ps  après.  Pausanias,  son  fils,  prit 
s  la  tutelle  de  Plistarque.  C— a. 
LÉOMBltOTE,  fils  de  Pausa- 
II,  monta  sur  le  trône  de  Sparte 
s  la  mort  d' Agési  polis ,  son  frère , 
58o  av.  J.-C  On  l'envoya  presrpie 
ilôt  avec  une  armée  contre  les  Thé- 
ts,  qui  venaient  de  reprendre  b 
raée:  il  entra  dans  leur  pays; 
> ,  les  ayant  trouves  sur  leurs  gar- 
,  il  y  fit  peu  de  dégâts,  et  re- 
na  à  Snartc  après  avoir  établi 
odrias  rlarmoste  âThespics,  et  on 
que  ce  fut  par  ses  conseils  que 
odrias  fit  une  tentative  sur  le  Pi- 
Clebmbrotc  alb  dans  la  suite  au 
urs  des  Phocéens  contre  les  Thé- 
s.  La  paix  s'étant  bientôt  après 
rlue  entre  tous  les  peuples  de  U 
:e,  excepté  lesThébaiuset  les  La- 
inonieu>,  ces  derniers  envoyèrent 
mbrotc  dans  b  Beoûe ,  avec  une 
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ce,  poor  rendre  b  Hberté  an  peu- 
ples de  cette,  contrée.  L'année  des 
Thébains,  commandée  par  Épami- 
noodasjui  ayant  présenté  le  combit 
vers  Leuctres,  il  n'osa  pas  le  refuser, 
de  crainte  d'être  blâmé  à  Sparte.  11 
lot  complètement  défait,  et  perdit  U 
vie  en  combattant  avec  beaucoup  de 
valeur,  l'an  371  avant  J.-C  D  laissa 
deux  fils,  Agésipolis  et  Qéomènes. 


GLÉOMBBOTE II ,  de  b  première 
branche  des  rois  de  Sparte,  mais  dont 
le  père  nous  est  inconnu,  parvÎLt, 
avec  le  secours  d*Agis  et  de  Ly  sandre, 
à  faire  déposer  Léomdas .  son  beau- 
père,  et  à  se  faire  nommer  roi  à  s» 
place.  Il  ne  resta  pas  longtemps  sur 
le  trône  Agis  s'étant  fut  beaucoup 
d'ennemis,  on  fit  revenir  Léonidas, 
et  Qéombrote ,  s'étant  réhgé  dans  le 
temple  de  Neptune,  ne  dut  b  vie 
qu'aux  pressantes  sollicitations  de  Qû- 
lonis,  son  épouse,  qui  le  suivit  dans 
son  exiL  (  V.  Chilcms.  )  On  ignore  on 
qu'il  devint  dans  la  suite.  Il  laissa  un 
fils,  nommé  jfgésipolis.       G — n. 

CLEOMBROTE,  jeune  homme 
ôTAmbracie ,  avant  lu  le  Phédon  de 
Pblon,  fit  si  persuadé  de  l'immor- 
talité de  lame,  que.  ne  se  trouvant 
probablement  pas  bien  dans  cette  vie, 
il  se  précipita  du  haut  des  mars  de 
ià  patrie,  et  se  tua.  Cette  action,  q<iî 
ne  fait  pas  l'éloge  de  son  jugement, 
a  été  célébrée  par  Caîlimaq'je  dans 
une  épi^ramme  que  nous  avons ,  et 
il  en  est  souvent  question  dans  les 
anciens.  G — n. 

CLÉOMÈDES  d'Asiypalée,  atUcte 
célèbre,  était  d'une  force  de  cerps  ex» 
traordinaire.  Disputant  à  Oîympie  le 
prix  du  pugilat ,  Tan  ^(ji  av.  J.-C,  à 
Iccus  d'Epidaurc,  il  le  tu«  ;  et  ccrair.e 
le  coup  n'avait  point  été  porté  suivant 
les  ri-jrîes ,  il  fut  privé  dn  yrl* ,  et  enn- 
damnéàuDcainendcdequ.tre  taii-nl* 


54  CLÉ 

Le  chagrin  lui  aliéna  l'esprit,  et,  étant 
retournéà  Astypalée,  il  renversa  une  co- 
lonne qui  supportait  le  faîte  d'une  école 
où  il  y  avait  environ  soixante  enfants, 
qui  furent  tous  tués  par  la  chute  de  ce 
faîte.  Les  Astypaléens  s'étant  mis  a  sa 
poursuite  à  coups  de  pierres,  il  se  ré- 
fugia dans  un  temple  de  Miuerve,  et, 
étant  entré  dans  un  coffre  qu'il  trouva 
ouvert,  il  en  lira  le  couvercle  sur  lui, 
et  le  tint  avec  tant  de  force  qu'on  ne 

Îmt  jamais  l'ouvrir.  On  prit  le  parti  de 
e  briser,  mais  on  n'y  trouva  plus  Gléo- 
mèdes,  qui  avait  disparu  sans  qu'on 
sût  ce  qu'il  était  devenu.  Les  Astypa- 
léens envoyèrent  consulter  l'oracle  de 
Delphes,  qui  leur  ordonna  d'hono- 
rer Cléomèdes  comme  le  dernier  des 
héros.  C — r. 

CLEOMÈDE,  écrivain  grec,  dont 
on  ne  sait  rien ,  sinon  qu'il  est  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé:  Théorie  cycli- 
que des  météores y  c'est-à-dire,  Théo- 
rie circulaire  des  astres.  On  soup- 
çonne qu'il  vivait  quelques  années 
avant  l'ère  chrétienne.  Les  preuves 
qu'on  eu  donne,  c'est  que,  dans  son 
ouvrage,  il  cite  Posidonius  et  Hippar- 
que;  que  nulle  part  il  ne  fait  mention 
de  Ptoléméc ,  et  que  Pline  paraît  la- 
voir  copié  dans  ce  qu'il  dit  de  la  lune 
éclipsée  à  l'horizon  en  présence  du  so- 
leil. Ce  dernier  argument  n'est  pas 
d'une  grande  force  ;  car  Pline  rapporte 
le  fait  comme  observé  une  fois,  tandis 
que  Cléoraède  le  nie  formellement  et 
le  regarde  comme  un  conte  iu venté 
pour  embarrasser  les  astronomes. 
Kepler  a  cru  qu'en  s'ex primant  ainsi, 
Cléoinède  a  voulu  désigner  Pline ,  et 
que,  par  conséquent,  il  est  plus  mo- 
derne que  l'auteur  de  Y  Histoire  natu- 
relle; mais  rien  n'est  moins  certain 
que  cette  application  du  passage  de 
Ciéomcde,  qui  ne  nomme  personne , 
et  n'avait  peut-être  aucune  connais- 
sance de  la  langue  latine.  Au  rate ,  ce 
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phénomène  a  été  depuis  obseï 

très  bien  expliqué  par  les  astron 

Cléomède  lui-même ,  après  l'avo 

veut  aussi  en  rechercher  la  cai 

croit  qu'il  n'est  pas  impossible 

soleil ,  quoique  déjà  couché ,  p«- 

encore  sur  l'horizon,  soit  qu 

image  nous  soit  réfléchie  par  q 

nuage ,  soit  par  la  même  raisc 

£iit  qu'on  aperçoit  au  fond  d< 

une  bague  qui  serait  invisible 

faisait  écouler  l'eau  du  vase.  O 

que  les  idées  de  Cleomèrle  n'< 

pas  bieu  arrêtées,  et  qu'en  reco 

sant  la  possibilité  d'une  réfracti 

rizontale ,  il  est  loin  de  la  donne 

me  une  chose  certaine.  Au  res 

n'en  sera  pas  surpris ,  aua.nd  01 

géra  que  Ptoléméc  lui-même 

avoir  long- temps  ignoré  les  efl 

la  réfraction ,  dont  il  ne  dit  pas  c 

dans  son  Almageste,  et  dont 

parlé  que  dans  son  Optique»  ( 

Ptolémek.  )  D'ailleurs,  Cleomè 

tait  nullement  astronome.  II  c 

l'écliptique  coupe  l'équateur  et  I 

ralièles  les  plus  voisins  sous  ux 

presque  droit,  et  cet  angle,  < 

temps  même ,  était  de  moins  de 

quatre  degrés.  11  copie  les  autei 

avaient  écrit  avant  lui.  11  dit 

nombre  des  étoiles  fixes  est  infii 

celui  des  planètes  est  inconc 

qui  est  assez  remarquable  ;  a 

les  astronomes  paraissaient  aloi 

persuadés  que  les  planètes  étai 

nombre  de  sept.  11  ajoute  que  le 

vu  d'une  étoile,  paraîtrait  lui- 

comme  une  étoile;  mais  à  coté 

idées  justes,  on  en  trouve  d'à  ut 

le  sont  moins.  Sa  physique  éta 

du  temps.  11  dit  que  la  terre, 

sa  petitesse,  suffit  à  la  nourrit 

tons  les  astres,  parce  qu'elle  es 

d<  usité  beaucoup  pluscousidér 

suppose  que  le  rayon  de  l'omb 

la  lune  traverse  dans  les  éclip 
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M  le  double  du  rayon  de 
dnsi  il  n'avait  pas  lu  Hippar- 
it  il  ne  cite  que  la  mesure  du 
du  soleil.  Il  lui  donne  cepen- 
lus  grand  des  éloges,  en  l'ap- 
te sacrée  à  qui  seule  il  a  été 
?  connaître  la  vérité.  Il  n'ai- 
picure  ni  ses  sectateurs,  aux- 
«proche  d'avoir  cru  que  les 
Humaient  chaque  jour  à  l'o- 
s'e'teignaient  à  l'occident.  Il 
issé  des  détails  souvent  cites 
léthodes  d'Eratosthène  et  de 
us,  pour  mesurer  la  gran- 
a  terre  ;  mais  son  récit  même 
u'il  e'tait  peu  familiarise  avec 
>des  et  les  instruments  astro- 
s.  Il  dit  positivement  qu'E* 
te ,  pour  déterminer  l'arc  cé- 
e  les  parallèles  d'Alexandrie 
bne,  s'est  servi  du  scaphé, 
rument  de  gnomonique  dont 
tronome  n'a  fait  usage  pour 
itions  un  peu  importantes, 
est  pas  même  nommé  par 
*.  11  avait  sur  la  vision  le 
qu'on  trouve  expose  dans 
;  d'Euclide  ;  il  suppose  qu'il 
xil  des  rayons  divergents  qui 
;ir  les  objets,  et  qui  s'inflé- 
en  passant  de  l'air  dans  l'eau, 
insi  qu'il  explique  le  phéuo- 
la  bague  vue  au  fond  cPun 
ipli  d'eau.  Maigre  cette  mau- 
vsique ,  son  ouvrage  est  cu- 
rée qu'il  est  un  tableau  de  l'état 
nec  à  cette  époque,  non  pas 
eut  chez  les  savants,  mais  chez 
instruits  et  chez  les  littéra- 
:  qui  est  fort  différent.  Il  le 
su  déclarant  que  son  livre  ne 
pas  ses  propres  opinions , 
es  qu'il  a  recueillies  de  divers 
,  et  surtout  de  ceux  de  Posi- 
La  Théorie  cyclique  n'est 
mi u  traité  de  cosmographie, 
ilcumcile  a  bicu  entendu  ce 
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qu'il  copiait,  il  est  clair  et  précis; 
quand  il  comprenait  moins  bien,  il  a 
été  obscur  et  entortillé. Quelquefois,  il 
n'est  pas  bien  d'accord  avec  lui-même  ; 
ce  défaut  est  assez  commun  chez  les 
compilateurs.  Selon  Weidler,  la  pre- 
mière édition  de  Cléomède  parut  à 
Baie  en  1 555 ,  avec  la  traduction  la- 
tine de  Yalle ,  mais  elle  n  est  point 
mentionnée  dans  la  Bibliographie  de 
Lalande,  qui  en  indique  une  toufe 
grecque,  Paris,  i55<),  in- 4".,  et  une 
autre  de  Venise,  i4q8,  in-fbl.,  toute 
latine,  dans  un  recueil  contenant  le 
Traité  de  l'astrolabe  par  Nicépbore 
et  autres  ouvrages  du  même  genre 
traduits  par  G.  Val  le.  Celui  de  Cléo- 
mède y  est  intitulé  :  De  mundo  sive 
circulons  inspectionis  meteororum 
libri  duo.  Cléomède  fut  réimprimé 
à  Baie,  en  1 547 »  avec  ^  Sphère 
de  Proclus  ,  les  Phénomènes  d'A- 
ratus  ,  la  Description  de  V univers 
habitable  y  par  Denis  l'Africain  ,  et 
les  notes  de  Céporinus  sur  ce  der- 
nier ouvrage.  Nous  avons  des  mêmes 
ouvrages  réunis  une  édition  d'An- 
vers, i555  et  i554«  Il  y  en  a  encore 
une  de  Bâle,  i585;  mais  l'édition 
que  Weidler  donne  comme  la  plus 
correcte,  est  celle  qui  porte  ce  titre: 
Cleomedis  meteora  gr.  lot  à  Ro- 
berto  Balforeo  lot.  versa  et  Corn- 
mentario  illustrataf  Bordeaux,  1 6o5, 
îd-4°.  D— l — E. 

CLÉOMÉNES  Ier. ,  fils  d'Anaxan- 
drides ,  de  la  branche  a\née  des  rois  de 
Sparte ,  monta  sur  le  trône  vers  l'an 
5 19  avant  J.-C.  Dans  les  commence- 
ments de  son  règne,  il  entreprit  une 
expédition  contre  les  Argieiis,  entr.i 
dans  leur  pays  par  mer ,  et  les  défit 
auprès  de  Tirynthe.  Ceux  qui  échap- 
pèrent se  réfugièrent  dans  un  bois 
consacré  à  Argus.  Cléomèncs  n'osant 
pas  y  entrer ,  les  faisait  appeler  suc- 
cessivement nir  un  hcrauli  qui  leur 
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criait ,  en  les  nommant,  que  leur  ran- 
çon était  arrivée;  et  à  mesure  qu'ils 
sortaient,  il  les  faisait  massacrer.  Il 
en  avait  déjà  fait  périr  environ  cin- 
quante de  cette  manière,  lorsque  les 
autres  s'en  étant  aperçus ,  ne  voulu- 
rent plus  sortir  ;  alors  il  fit  mettre  le 
fen  au  bois ,  et  ils  y  périrent  tous.  II 
marcha  sur-le-champ  vers  Argos,  es- 
pérant prendre  cette  ville  sans  défense  ; 
mais  Télésillc,  non  moins  célèbre  par 
son  courage  que  par  son  talent  poé- 
tique ,  ayant  confié  la  garde  des  murs 
aux  vieillards,  anx enfants  et  aux  es- 
claves, fît  prendre  aux  femmes  qui 
étaient  dans  la  force  de  l'âge ,  les  ar- 
mes consacrées  dans  les  temples,  les 
rangea  en  bataille,  et  alla  au-devant 
des  Lacédémoniens;  Cléomènes,  con- 
sidérant qu'une  victoire  remportée  sur 
des  femmes  serait  peu  glorieuse,  et 
qu'une  défaite  serait  une  tache  ineffa- 
çable, prit  le  parti  de  se  retirer.  Il 
fut  ensuite  chargé  par  les  Spartiates 
de  chasser  d'Athènes  les  fils  de  Pi  sis - 
^trate  et  de  rendre  là  liberté  aux  Athé- 
niens ,  et  cette  expédition  fut  couron- 
née du  succès.  Quelque  temps  après , 
voulant  fa voriserlsago ras,  il  fit  chas- 
ser d'Athènes  Clisthènes  et  un  grand 
nombre  d'autres    citoyens  ;  il  aida 
même  Isagoras  à  s'emparer  de  la  cita- 
delle; mais  les  Athéniens  l'ayant  blo- 
qué sur-le-champ,  il  fut  obligé  de  ca- 
Î>ituler.  De  retour  a  Sparte  ,  il  décida 
es  Lacédémoniens  à  déclarer  la  guerre 
aux  Athéniens  ;  ce  qu'ils  firent  d'au- 
tant plus  volontiers  que,  voyant  l'ac- 
croissement de  la  puissance  de  ce  peu- 
ple ,  et  connaissant  son  caractère  re- 
muant ,  ils  pensaient,  et  peut-être  avec 
raison,  qu'il  élait  important  pour  la 
sûreté  de  la  Grèce,  qu'ils  fussent  sou- 
mis au  gouvernement  monarchique. 
]  l.s  firent  donc  revenir  les  Pisistratides , 
et  envoyèrent  les  deux  rois  avec  une 
année  considérable  pour  les  rétablir 
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sur  le  trône;  mais  les  alliés ,  des 

surent  qu'il  s'agissait  de  replace 

tyrans  à  Athènes ,  se  retirer  enhl 

rate ,  roi  de  l'autre  branche ,  ei 

même,  et  emmena  une  partie  d 

mée  lacédémonienne.Gléomènes, 

se  voyant  trop  faible  pour  en  trepi 

quelque  chose,  fut  obligé  de  retc 

à  Sparte.  L'Ionie  s'étant  soulève 

tre  Darius,  l'an  5o3  avant  J.-G. 

tagoras  vint  à  Lacédémone  pour 

d'obtenir  des  secours,  et  il  fit  i 

qu'il  put  pour   séduire   Cléorr 

mais  il  n'y  réussit  pas.  Les  I< 

étant  soumis,  Darius  envoya  d 

rauts  chez  tous  les  peuples  gre 

mander  la  terre  et  l'eau.  Bca 

d'insulaires  rendirent  cet  hom 

et  de  ce  nombre  furent  les  Ég 

Les  Athéniens    s'étant  portés 

accusateurs ,   les  Lacédcmoniei 

voyerent  Cléomènes  à  iEgine 

punir  ceux  qui  avaient  dirigé  I 

pie  en  cette  occasion  ;  mais  les 

cipaux  Êginètes  s'y  étant  op| 

Démarate  prit  leur  parti,  et  fit  i 

1er  Cléomènes,  dont  il  était  jalo 

dernier,  pour  s'en  venger,  ei 

Léotychides  à  disputer  le  trône 

ma  rate,  sous  prétexte  qu'il  n'ét 

fils  d'Ariston.  Comme  cette  as; 

paraissait  avoir  quelque  fonde 

les  Lacédémoniens  envoyèrent  < 

ter  l'oracle  de  Delphes,  et  la  P 

séduite  d'avance  par  Ciéomcnc 

pondit  conformément  à  ses  vu< 

maratefut  donc  détrône,  et  Lé< 

des  devint  roi  à  sa  place.   II 

Cléomènes  à  jEgiue,  et  les  deu: 

de  concert,  firent  arrêter  dix  de 

cipaux  qu'ils  envoyèrent  prise 

à  Athènes.  Les  machinations  d< 

mènes  contre  Démarate  étant  i 

dans  la  suite  à  la  connaissance  c 

cédémoniens ,  il  ne  voulut  pas  ; 

ser  à  leur  colère,  et  s'enfuit  d 

Thessalie.  11  revint  peu  aprè* 
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l'Àrcadie,  où  il  chercha  à  exciter  un 
soulèvement  contre  les  Lacédémo- 
niens,  qui,  craignant  son  esprit  re- 
muant ,  le  rappelèrent.  Il  fut  à  peine 
de  retour ,  que  sa  tête,  qui  n'avait  ja- 
mais été  bien  saine,  se  dérangea  tout- 
à-fait,  et  ses  parents  le  firent  enchaî- 
ner; mais  étant  parvenu  à  se  procurer  . 
nn  couteau,  il  se  découpa  tout  le  corps 
et  finit  par  se  tuer,  Tan  489  avant  J.-C. 
11  ne  laissa  point  d'enfants.      C — r. 

CLÉOMÈNES  II,  fils  de  Cléom- 
brote ,  de  la  branche  aînée  des  rois 
de  Sparte ,  monta  sur  le  tronc  après 
la  mort  d'Agésipolis ,  son  frère  aine, 
l'an  37 1  avant  J.-C.  Sparte  était  alors 
sur  son  déclin,  et  il  n'avait  pas  les 
talents  nécessaires  pour  lui  rendre  sa 
splendeur.  Il  régna  soixante  aus  et 
dix  mois,  sans  avoir  rien  fait  par 
lui-même  qui  parût  digne  d'être  trans- 
mis à  la  postérité.  Il  mourut  l'an  3o9 
av.  J.-C. ,  et  eut  pour  successeur  Aréus, 
son  petit-fils.  C — r. 

CLÉOMÈNES III,  fils  de  Léoni- 
das ,  de  la  branche  aînée  des  rois  de 
Sparte ,  était  encore  fort  jeune  lorsque 
son  père  lui  fit  épouser  Agiatis,  fille 
de  Gyïippc  et  veuve  d'Agis  Vf.  Quoi- 
que contrainte  à  ce  mariage,  Agiatis 
s'attacha  bientôt  à  Cléomèncs ,  et  lui 
parlait  souvent  des  projets  d'Agis  pour 
la  réforme  de  la  république.  Cléomè- 
ncs ,  étant  monté  sur  le  trône  l'an  a5o 
avant  J.-C,  fît  d'abord  la  guerre  aux 
Achécns ,  dont  la  ligue  donnait  beau- 
coup d'ombrage  aux  Lacédémoniens. 
Il  leur  prit  Athéuaram  et  Méthy- 
drium,  et,  étant  allé  ravager  l'Argo- 
lidc ,  il  revint  sans  que  les  Achécns 
eussent  osé  l'attaquer  ,  quoiqirils 
eussent  vingt  mille  hommes  daus 
l'Arcadie  et  qu'il  n'en  eût  que  cinq 
mille.  II  alla ,  ensuite ,  au  secours 
des  EicVns,  défit ,  vers  le  mont  Ly- 
cée ,  l'armée  achéenne  commandée 
par  Aratus ,  et  s'empara  bientôt  après 
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de  Manlinée ,  où  il  mit  garnison.  A 
son  retour  à  Sparte,  il  empoisonna 
Euryclidas,  fils  d'Agis  et  roi  de  l'autre 
branche,  qui  était  encore  enfant.  Il 
se  réconcilia  ensuite,  en  apparence, 
avec  Archidamus,  frère  d'Agis,  qui 
s'était  réfugié  à  Messène ,  et ,  l'ayant 
décidé  à  revenir   à  Sparte  prendre 
la  couronne ,  il  alla  au-devant  de  lui , 
et  le  tua  de  sa  propre  main.»  Plutar- 
que ,  qui  veut  faire  de  Cléomènes  un 
héros ,  ne  dit  rien  du  premier  de  ces 
meurtres ,  et  cherche  à  excuser  le  se- 
cond ?  en  le  rejetant  sur  les  éphores. 
Cléomènes  entreprit  bientôt  une  nou- 
velle expédition  contre  les  Achéens, 
et  remporta  sur  eux,  auprès  de  Mé- 
galopolis,  une  victoire  éclatante,  où 
ils  perdirent  Lydiadas,  un  de  leurs 
chefs.  Se  croyant  alors  assez  puissant 
pour  exécuter  ses  projets ,  il  retourna 
à  Sparte ,  et ,  ayant  pris  avec  lui  ceux 
dont  il  craignait  l'opposition  ,  il  alla 
s'emparer  d'Herœa  et  Alsaea,  villes  de 
la  confédération  achéenne.  Il  chercha 
ensuite  à  les  fatiguer  par  différentes 
marches  et  contre-marches ,  ce  qui  lui 
réussit  si  bien,  qu'arrivés  devant  Man- 
tinée,  ils  le  plièrent  de  les  laisser 
se  reposer.  Il  y  consentit ,  et  retour- 
na à  Sparte  avec  les  troupes  étrangè- 
res, au!   chefs    desquelles   il  com- 
muniqua son  projet.  Aux  approches 
de  la  ville,  il  envoya  Euciidas,  son 
frère,  dire  aux  éphores  qu'il  avait 
quelque  chose  à  leur  communiquer; 
il  le  fit  suivre  de  près  par  des  trou- 
pes que  commandaient  ses  amis  in- 
times, et  il  les  fit  tous  égorger,  à 
l'exception  d'Agésilas.  Ayant  fait  en- 
lever leurs  sièges  le  lendemain ,  il  as- 
sembla le  peuple ,  et  excusa  son  action 
en  faisant  vohrquc  les  éphores  avaient 
souvent  abusé  de  leur  autorité.  Il  dé- 
truisit aussi  le  sénat,  et  établit,  pour 
le  remplacer ,  des  magistrats  nommés 
patronomes;  enfin,  il  exila  quatre- 
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*M€t*  ùf<  •roopaux  ciftreetis. 
*ml-  iri*fr*sxuL  de  les  rappeler  an»* 
t.:m>:  oie  *>  arrotftance*  if  pei uirt- 
«^•rrc  1-  procéda  alors  a  un  nouveau 
1  *qcy  irs  ferre»  ;  et .  comme  I» 

m 

Sçarzuâe»  etues  t  réduits  a  un  très  petit 
lunaire,  î.  admit  }4nru  eux  ceux  de» 
.t*  c^  pays  voisins  qui  men- 
A  tf  cac&x  cette  <h>tiDCt>on,  et 
Lacaias.  son  trere.  an  trône, 
ps»nr  qS'i.  y  eùz  denx  roas.  comme  par 
îf  pa<e«.  Le>  Ac*e*tss  croyant  qu'il 
=*a*erar.  pas  sortir  de  U  Lacouie  dans 
f*£  o:ca;ziX  aassi  critique  et  se  tenant 

ra  s=r  lears  cardes,  il  alla  ravager 
pays  de  Mepkvpous;  et  les  Man- 
Ljwefts.  doct  la  Tille  avait  ete  reprise 
jmi  Arains .  égorgèrent  la  garnison 
.xàeenne.  et  se  rangèrent  du  côté  des 
L*orde*MiKT.s»  Qcomeaes  se  porta 
rcsadedans  f  Acaaïr .  et  remporta  vers 
iNme  «ne  victoire  complote  sur  les 
Ac&erss.  Ararus ,  Tovant  alors  que  les 
i.rces  de  la  confédération  acheenne 
lie  pouvaient  pas  lutter  contre  une  ar- 
mât composée  3e  troupes  animées  tou- 
tes  d'un  même  e-pnt  ,  et  commandées 
p^r  un  chef  qui  joignait  l'autorité  la 
p.*»  absoiue  a  I  expérience  et  à  la 
i«rareure,  se  tu  oblige  d  avoir  re- 
c-»ar*  a  Anbgone.  roi  de  Macédoine. 
T.ikLs  qu'il  négociait  avec  lui .  CJeo- 
méat*  s'empara  de  Ctpbyes.  Pelicne, 
PSe^ee.  Arjo*.  Phiiontc.  Clconc, 
Ep^djure.  Trerene,  Hermionc;  en- 
r.r:.  d^  (Vrimhr.  ou  plutôt  cesrilies 
*c  rendirent  volontairement  à  lui.  li 
aùi  ensuite  assiéger  Stcyonc ,  pour  se 
ven^r  et  ce  qu'Aratus  n'avait  pas 
touIj  lui  livrer  l'Acrocorinthe ,  et  il 
se  ejvviit  dep  maître  de  tout  le  Pe- 
tapa&aese.  lorsque,  apprenant  qu'An- 
î'^one  approchait ,  il  m  rendit  vers 
1";  5  là  ce  pour  l'arrêter  au  passade  ; 
ti«is .  les  Arzieos  s'etant  de  nouvc.iu 
reiinis  aux  Achetas,  il  craigrit  de  se 
T^r  couper  dans  sa  retraite ,  et  se 
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mit  en  route  pour  retournée  à  * 
Il  6t ,  en  passant  ,  «ne  tetriafevii 
rt  prendre  Argos,  et»  avant  eW  re- 
pousse  avec  perte  %  il  ramenai  mmi  ar- 
mée dans  la  K«acot»e.  Aao$o«e.  avant 
repris  Tegee%  QreJtoincne,  ManÀM*., 
et  quelques  autres  viUes,  s*  rendit  à 
JEgtiin  aux  approches  de  rfcivw,  et 
renvoya  les  Macédoniens  dans  leur 
rav5 ,  pour  quM\  rerinsamt  au  pria- 
temps.  Ctex^mènes  en  étant  instruit,  «t 
Tovant  que  les  Me$alo|*oùtain*  *e  te- 
naient  assea  mal  sur  leurs  fardes, 
s'introduisit  et  nuit  dans  leur  *iHe% 
à  l'aide  de  quelques  exilés  naesar- 
niens  ;  1 1  %  ct>mnn"  il  avait  des  torttts 
considérables,  les  Me^alopohtainiS  pri- 
rent le  parti  de  la  retraite*  et  w  ren- 
dirent à  Messène  avec  leurs  fcmnaes , 
leurs  enfants  et  même  leurs  esviaTts , 
de  sorte  que  la  ville  resta  presque  dé- 
serte. v  I*.  frit.orofcMEN.HJéoutèiies  % 
qui  voulait  les  gagner  a  son  parti, 
leur  lit  proposer  de  leur  rendre  la 
ville  s'ils  voulaient  remmeer  a  fal- 
lu née  des  Achecns;  sur  leur  refus, 
il  la  rasa  entièrement.  Il  alla  ausM 
ravager  l'ArçoItdc.  dans  l'espérance 
que,  fatigue  |*ar  les  plaintes  des  ha- 
bitants. Antigone  en  viendrait  a»\ 
mains  avec  lui,  sans  attendre  que 
tontes  $t%  triui|>es  fu>sent  arrivée^  ; 
mais  ce,  prince,  fidèle  a  son  système, 
ne  se  mu  en  mouvement  qu'au  prin- 
temps, et  lor.\qne  toute  son  armée 
Ait  réunie.  Clroniciics,  ore voyant  qu'il 
cheivherait  à  pénétrer  ilms  la  Iwictmie 
|ur  Sctlasic,  se  |x^t.»  d'une  inanierc 
si  avantageuse,  qu'Anti^one  n'osa  |M% 
forcer  le  p^s^a^e.    Après  sVtre  ob- 
serves mutuellement  pendant  plusieurs 
jours,  ces  deux  généraux  convinrent 
d'en  venir  à  uue  lutaille  deciNÎ\r,  Cleo* 
mènes,  quoiqu'un  jmmi  m  teneur  en 
forces,  fit  se\  dixpositious  en  grand 
capitaine ,  et  luliuca  la  fortuite  |>eu- 
daut  aascx  loii^* temps  \  mats ,  «  U  lin» 
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afin  d'approfondir  l'hébreu,  dont  un 
grand  nombre  de  mots  se  retrouve  dans 
cette  langue.  Sans  le  secours  d'aucun 
maître ,  sans  autre  moyen  qu'un  désir 
ardent  de  savoir,  et  le  Psautier  de 
JVebio,  il  parvint  à  connaître  les  lettres 
arabes,  a  décomposer  les  mots  et  à 
se  former  un  dictionnaire. Taudis  qu'il 
était  tout  entier  dans  cette  étude,  Fer- 
dinand Colou  ,  chargé  de  former  la 
bibliothèque  de  Se  ville,  et  d'acquérir 
des  savants  pour  sa  patrie ,  passa  par 
Louvain ,  et  proposa  à  Clénard,  dont 
le  mérite  s'annonçait  avec  un  grand 
éclat ,  de  l'accompagner.  Cette  propo- 
sition fut  acceptée  avec  d'autant  plus 
d'empressement,  qu'il  avait  éprouvé 
quelques  désagréments  à  Louvain ,  et 
qu'il  espérait  trouver  en  Espagne  des 
moyens  efficaces  pour  se  perfection- 
ner dans  l'arabe.  Il  partit  pour  ce 
royaume  vers  1 53*2 ,  passa  par  Paris , 
où  il  vit  Budée ,  et  se  rendit  à  Sala- 
manque,  où  il  subsista  quelque  temps 
en  enseignant  le  grec,  le  latin  et  l'hé- 
breu ,  sans  abandonner  l'arabe.  À  l'in- 
vitation dej'évêque  de  Cordoue,  il 
suivit  l'éducation  du  fils  du  vice-roi 
de  Naples.  Quelque  temps  après,  il 
accepta  une  chaire  dans  l'université 
de  Salamanque,  et  il  y  avait  douze 
jours  qu'il  y  professait,  lorsqu'il  fut 
appelé  par  le  roi  de  Portugal ,  Jean  1(1, 
pour  achever  l'éducation  de  son  frère, 
depuis  roi  sous  le  nom  de  Henri  Ier, 
Quatre  ans  après  son  arrivée  à  Évora, 
le  prince,  son  élève,  ayant  été  nommé 
à  1  archevêché  de  Braga,  il  l'y  accom- 
pagna, et  professa  le  latin  dans  le 
collège  fondé  par  lui  dans  cette  ville , 
jusqu'à  l'arrivée  de  Jean  Vasée.  Tou- 
jours dominé  par  son  goût  pour  l'a- 
rabe ,  il  ne  songeait  qu'au  moyen  de 
se  perfectionner  dans  cette  langue.  Il 
est  impossible  de  faire  connaître  tous 
les  sacrifices,  toutes  les  démarches 
cui'il  fit  pour  rencontrer  quelqu'un  qui 
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connût  bien  cette  langue  et 
lui  enseigner  ;  enfin  le  gouven 
Grenade ,  sous  la  condition  q 
prendrait  le  grec  à  son  fils ,  1 
lïta  les  moyens  de  recevoir  des 
d'arabe  d'un  esclave  maure  qui 
Àlmeria.  Cependant  l'instructio 
recevait  ne  répondant  pas  à 
pérances,  Clénard  s'embarqu 
l'Afrique,  et  arriva  à  Fez  le 
1 54o.  Tels  avaient  été  ses  efforl 
fut  en  état  de  soutenir  une  c 
sation  en  arabe  avec  le  roi  d 
ville,  à  qui  on  le  présenta.  Il 
près  d'un  an  et  demi,  et  me 
son  retour  à  Grenade ,  en  1 5, 
a  de  Clénard  :  I.  Tabula  in 
maticam  hebrœam.  Louvain, 
in-8  '.  :  cette  grammaire ,  quok] 
imparfaite,  obtint  beaucoup  de 
à  cause  de  l'esprit  de  méthodi 
règne.  Cinq- Arbres,  professeu 
breu  au  collège  royal  de  Fran 
a  donné  une  nouvelle  édition 
rieée  et  enrichie  de  notes ,  en 
elle  a  été  réimprimée  plusieui 
II.  Instituliones  linguœ  grœca 
vain,  i53o  :  l'épître  dédicatc 
datée  de  Louvain ,  avril ,  1 53< 
nard  composa  cette  grammaire 
dant  des  conseils  de  Resciu< 
1 5 28 ,  il  avait  commencé  à  F 
et  il  voulait  la  faire  imprimer  en 
Nous  ignorons  ce  qui  l'en  en 
Cet  ouvrage ,  que  Clénard  ne  p 
fectionner,  obtint  néanmoins 
grand  succès.  Il  s'en  fit  de  non 
ses  réimpressions ,  et  plusieurs  s 
hommes,  parmi  lesquels  on  < 
Sylburge,  Antesignan,  Henri  Es 
R.  Guillon,  Yossius,  etc.,  ne 
gnèrent  point  d'en  donner  d< 
tions  et  de  les  enrichir  de  notes. 
Fabricius,  BiblioU  grœc.  )  On 
surtout  l'édition  donnée  par 
Yossius,  en  i63?,  et  depuis  re 
mée  plusieurs  lois.  La  gramm* 
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rd,  plus  ou  moins  corrigée  et 
cotée,  fut  reçue  dans  nus  ool- 
jusqu'au  moment  où  Furgault 
i  la  sienne,  et  encore  soutint- 
nelque  temps  la  concurrence.  III. 
tationes  grœcanicœ,  Louvain, 
:  la  dédicace  est  datée  de  juillet 
;  elles  obtinrent  moins  de  suc- 
te  sa  grammaire.  Ces  méditations 
ntiennentiien  autre  chose  que  le 
de  la  lettre  de  S.  Basile  à  S.  Gré- 
,  De  vitd  in  soliludine  agenda  ; 
Lie  est  accompagné  d'une  ver- 
ittérale  et  d'une  analyse  gramma- 
.  IV.  Epistolarum  libri  duo  , 
ain  ,  i55o  ,  in-8'.  L'édition  de 
,  ibid.,  est  moins  rare.  L'éditeur 
lasson  le  jeune,  fils  de  ce  Latomus 
les  premières  lettres  de  Clénard 
adressées.  La  1  ".  édition  ne  con- 
t  que  les  lettres  à  Masson  et  à  Ho- 
s  ;  la  2e.  comprenait  toutes  celles, 
avec  ces  premières,  composent 
?mier  livre  dans  les  éditions  pos- 
ires  à  1 566.  Vers  cette  époque , 
Lécluse  rapporta  d'Espagne  plu- 
s  lettres  de  Clénard,  dont  il  donna 
:opie  À  Plantin ,  et  celui-ci  les  pu- 
i  Anvers,  en  i566,  in-8°.,  sous 
re  :  Nie.  Clenardi  epistolarum 
duo  :  ces  lettres,  écrites  dans  un 
peu  correct,  mais  où  les  qualités 
eur  et  de  l'esprit  brillent  à  chaque 
,'  sont  d'une  lecture  très  agréa- 
ef  supérieures  à  celles  de  Busbec. 
écrivait  en  homme  d'état;  l'autre, 
ne  d'esprit ,  et  doué  de  beaucoup 
'lisibilité  et  de  gaîté,  assaisonne 
fttres,  ou  de  ces  effusions  de  sen- 
it  qui  captivent  l'intérêt,  ou  de  ces 
m  heureuses ,  de  ces  rapproche- 
:s  ingénieux  qui  ôtent  aux  discus- 
i  littéraires  leur  sécheresse  et  leur 
otonie.  Celles  qui  sont  adressées 
sson  et  à  Yasée  se  distinguent  sur- 
par  ces  qualités.  On  voit ,  par 
lues-unes  de  ces  lettres ,  que  Clé- 
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tiard  goûtait  beaucoup  l'idée  d'appren- 
dre le  grec  et  le  latin  par  l'usage ,  sans 
entrer  dans  les  subtilités  de  la  théo- 
rie grammaticale.  Outre  ces  ouvra- 
ges imprimés,  on  attribue  encore  à 
Clénard  une  grammaire  latine  et  une 
grammaire  arabe  restées  manuscrites. 
Il  parle  de  ce  dernier  ouvrage  dans 
ses  lettres  ,  ainsi  que  d'un  lexique 
arabe  qu'il  venait  d'achever.  Son  in- 
tention était ,  a  son  retour  à  Louvaiu, 
d'y  professer  l'arabe,  de  traduire  le 
Coran ,  d'en  composer  la  réfutation 
dans  la  même  langue,  de  la  faire  im- 
primer et  répandre  daus  tout  l'Orient. 
Cette  idée ,  née  de  sa  piété  vive  et 
sincère,  le  soutenait ,  le  charmait  dans 
ses  fatigues  et  ses  travaux  ;  il  y  revient 
souvent  dans  le  cours  de  ses  lettres , 
et  déclare  l'intention  où  il  était  de  tra- 
vailler toute  sa  vie  à  exécuter  cette 
pieuse  entreprise.  Calleuberg  a  célé- 
bré ses  efforts  dans  une  petite  pièce 
ayant  pour  titre  :  Nie.  Clenardi  cir- 
cà  Muhamedornm  ad  CJiristum  coït' 
versionemconata,hà\\e,  1 74^,  in-8'. 
Parmi  les  élèves  que  Clénard  forma 
en  Espagne  ,  on  doit  distinguer  un 
nègre  qui,  sous  le  nom  de  Jean La- 
tinus,  enseigu a  depuis  la  rhétorique 
au  collège  de  Grenade ,  et  dont  ou  a 
un  petit  poëme  intitulé  :  De  navali 
Joannis  Austriaci  ad  Echinadas 
insulas Victoria,  etc.  J — w. 

CLÉOBULE,  né  à  Lindos,  dans 
l'ile  de  Rhodes ,  était  fils  d'Évagoras, 
roi  de  cette  ville ,  et  descendait  d'Her- 
cule. Il  n'était  pas  moins  remarqua- 
ble par  sa  force  que  par  là  beauté. 
Voulant  acquérir  les  connaissances 
qui  manquaient  alors  aux  Grecs  ,  il 
voyagea  en  Egypte ,  et  revint  dans 
sa  patrie ,  où  il  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  père;  car  il  ne 
l'usurpa  point ,  comme  le  dit  Plutar- 
que.  11  fut  sans  doute  un  de  ceux  que 
Solou  vibila  daus  ses  voyages  ,  et 
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il  conserva  toujours  des  liaisons  avec 
lui.  Le  reste  de  sa  vie  nous  est  in- 
connu ;  nous  savons  seulement  qu'il 
poussa  sa  carrière  jusqu'à  l'âge  de 
soixante-dix  ans ,  et  qu'il  mourut  vers 
la  55e.  olympiade.  Quelques-uns  le 
comptent  pour  un  des  sept  sages 
de  la  Grèce.  Sa  maxime  favorite 
était  :  a  11  faut  de  la  mesure  en  tout.  » 
On  cite  de  lui  plusieurs  autres  sen- 
tences; les  principales  sont  :  a  Faites 
»  du  bien  à  vos  amis  pour  vous  les 
»  attacher  davantage ,  et  à  vos  enne- 
»  mis  pour  en  faire  des  amis.  En  sor- 
»  tant  de  chez  vous,  songez  à  ce  que 
»  vous  avez  à  faire,  et  en  y  rentrant, 
»  examinez  ce  que  vous  avez  fait.  Exer- 
»  cez  également  votre  corps  et  votre 
î>  esprit,  pour  les  tenir  l'un  et  l'autre 
»  en  bon  état.  Soyez  toujours  plus  em- 
»  presse'  d'écouter  que  de  parler.  II 
»  ne  faut  ni  caresser  sa  femme,  ni 
v  la  quereller  devant  des  étrangers; 
»  l'un  est  indécent ,  l'autre  est  une 
»  preuve  de  folie.  »  C— s. 

CLÉOBULINE  ,  fille  du  précé- 
dent ,  se  nommait  Eumétis  ;  mais 
elle  était  beaucoup  plus  connue  sous 
le  ri6m  de  son  père.  Elle  se  livrait 
à  la  poésie,  et  se  distingua  par  les 
énigmes  qu'elle  composa;  mais,  ne 
faisant  de  cela  qu'un  jeu ,  elle  parta- 
geait avec  son  père  les  soins  du  gou- 
vernement, et  tempérait  souvent  sa 
sévérité.  Conservant  les  moeurs  des 
temps  héroïques ,  elle  lavait  elle-même 
les  pieds  des  hôtes  qui  venaient  le 
Voir.  C— a. 

CLÉOlfKUS ,  fils  d'Hyllus;  et  ne- 
tit-ûis  d'Hercule,  se  mit  à  la  tête  des 
Doriens  après  la  malheureuse  expé- 
dition contre  le  Péloponnèse,  dans 
laquelle  son  père  avait  été  tué  ;  il  les 
amena  sur  le  mont  OEta ,  dans  la  Dryo- 
pide,  qui  prit  alors  le  nom  de  Doride. 
Il  fut  père  d'Aristomachus ,  qui  entre- 
prit une  nouvelle  expédition  contre  le 
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Péloponnèse.    Clcodaeus    se 
nommé  Arrhidée  par  quelq 
teurs.  C 

CLÉODÊME,  athénien ,  vn 
les  règnes  des  empereurs  roma 
lien  et  Claude  IL  Les  Goth 
geaient  alors  les  provinces 
rient.  Une  de  leurs  flottes 
dans  FAttique,  et  Athènes  te 
leur  pouvoir;  mais,  tandis  c 
préparaient  à  la  saccager,  C 
rassembla  quelques  vaisseaux 
sur  les  barbares ,  et  les  mit  d 
déroute  complète.  Gibbon  i 
peut-être  avec  raison,  ce  C 
comme  le  même  personnage  < 
génieur  Clcodamus,  qui,  sous 
deGallien,  lut  chargé,  conjoi 
avec  Athénée  de  Byzance ,  ai 
(  Voyez  Athénée  ) ,  de  fort 
villes  de  l'empire  menacées 
Goths.  L — < 

CLÉOETAS,  sculpteur  e 
tecte  grec,  a  dû  fleurir  à  u 
que  reculée.  Pausanias  ,  qi 
souvent  de  cet  artiste ,  n'ind 
sa  patrie,  ni  le  temps  ou  il 
mais  ce  qu'il  rapporte  d'Ari 
fils  et  disciple  de  Cléœtas  (  vq 
tocles  ),  doit  faire  présumer  < 
et  l'autre  étaient  de  Sicyone , 
que  également  le  temps  de  le 
brité.  Il  avait  adapté  des  ongl 
cent  à  la  statue  d'un  guerrier, 
dans  l'Acropolis  d'Athènes.  Ce 
cette  recherche  ne  sont  pas  u 
ment  contre  l'époque  reculé 
quelle  nous  venons  de  placer  ( 
La  description  du  bouclier  d'j 
dans  V Iliade,  nous  prouve  i 
goût  des  artistes  de  la  Grèce  ] 
pareilles  incrustations.  Ce  fut 
qui  donna  le  dessin  de  la  famei 
rière  d'Olympie ,  l'un  des  mon 
dont  les  Grecs  se  vantaient  a^ 
d'orgueil.  On  appelait  ainsi  ut 
en  forme  de  proue  de  navire, 
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la  tcle  du  stade,  ou  de  la  carrière 
destinée  aux  courses.  Ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  décrire  ce  monument,  sur 
les  détails  duquel  les  antiquaires  ne 
sont  pas  entièrement  d'accord.  On  en 
peut  voir  la  description  dans  le  Mil- 
seo  Pio- Clementino,  tom.  V,  pag.  8 1  • 
Cléœtas,  fier  de  ce  bel  ouvrage,  fit 
mettre  au  bas  de  sa  statue,  dans  la 
ville  d'Athènes,  une  inscription  qui 
rappelait  aux  Grecs  que  c'était  à  ses 
talents  qu'ils  devaient  la  barrière  d'O- 
lympie.  V — i. 

CLÉOMBROTE,  4'.  fils  d'Anaxan- 
diide,  de  la  branche  aînée  des  rois 
de  Sparte,  fut  tuteur  de  Plisîarque, 
son  neveu ,  après  la  mort  de  Léoni- 
das ,  son  frère,  tué  aux  Thermopyles , 
l'an  480  av.r  J.-C.  Jl  se  porta  sur- 
le-champ,  avec  toutes  les  forces  du 
Péloponnèse ,  à  l'isthme  de  Corinthe , 
pour  arrêter  les  Perses  dont  on  crai- 
gnait l'invasion.  La  bataille  de  Sala- 
mine  ayant  délivré  la  Grèce,  il  ra- 
mena ses  troupes,  et  mourut  peu  de 
temps  après.  Pausanias,  son  fils,  prit 
alors  la  tutelle  de  Plistarque.  C— b. 

CLÉOMBROTE ,  fils  de  Pausa- 
nias II,  monta  sur  le  troue  de  Sparte 
après  la  mort  d' Agésipolis ,  son  frère , 
Tan  58o  av.  J.-C.  On  l'envoya  presque 
aussitôt  avec  une  armée  contre  les  Thé- 
bains,  qui  venaient  de  reprendre  la 
Cad  race  :  il  entra  dans  leur  pavs  ; 
mais ,  les  ayant  trouvés  sur  leurs  gar- 
des, il  y  fit  peu  de  dégâts,  et  re- 
tourna à  Snarte  après  avoir  établi 
Sphodrias  liarmoste  ÂThcspics,  et  on 
dit  que  ce  fut  par  ses  conseils  que 
Sphodrias  fit  une  tentative  sur  le  Pi- 
rée.  Cléombrote  alla  dans  la  suite  au 
secours  des  Phocéens  contre  les  Thé- 
bains.  La  paix  s'étant  bientôt  après 
conclue  entre  tous  les  peuples  de  la 
Grèce,  excepté  lesThébâiusct  les  La- 
cédcmonieu> ,  ces  derniers  envoyèrent 
Cléombrote  dans  la  ltéotic ,  avec  ubs 
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année,  pour  rendre  la  liberté  aux  peu- 
ples de  cette,  contrée.  L'armée  des 
Thébaius,  commandée  par  Éparai- 
nondas,lui  ayant  présenté  le  combat 
vers  Leuctres,  il  n  osa  pas  le  refuser, 
de  crainte  d  être  biamé  à  Sparte.  11 
fut  complètement  défait,  et  perdit  la 
vie  en  combattant  avec  beaucoup  de 
valeur,  l'an  57 1  avant  J.-C.  11  laissa 
deux  fils,  Agésipolis  et  Qéomèncs. 

Cr— R. 

CLÉOMBROTE  IT ,  de  la  première 
branche  des  rois  de  Sparte,  mais  dont 
le  père  nous  est  inconnu,  parvint, 
avec  le  secours  d'Agis  et  de  Lysandrc, 
à  faire  déposer  Léonidas ,  son  beau- 
père,  et  à  se  frire  nommer  roi  à  sa 
lace.  Il  ne  resta  pas  long-temps  sur 
c  trône.  Agis  s'étant  Lit  beaucoup 
d'ennemis ,  on  fit  revenir  Léonidas , 
et  Cléombrote ,  s'étant  réfugié  dans  le 
temple  de  Neptune ,  ne  dut  la  vie 
qu'aux  pressantes  sollicitations  de  Cbi- 
lonis,  son  épouse,  qui  le  suivit  dans 
son  exil.  {  V.  Chilomj.  )  On  ignore  ce 
qu'il  devint  dans  la  suite.  Il  laissa  un 
fils ,  nommé  Açjêsipolis.       C — h. 

CLEOMBROTE ,  jeune  homme 
d'Ambracie ,  ayant  lu  le  Phédon  de 
Platon,  fut  si  persuadé  de  l'immor- 
talité de  Famé,  que,  ne  se  trouvant 
probablement  pas  bien  dans  cette  vie, 
il  se  précipita  du  haut  des  murs  de 
sa  patrie,  et  se  tua.  Cette  action,  qnî 
ne  fait  pas  l'éloge  de  son  jugement , 
a  été  célébrée  par  Cailimaq'jc  dans 
une  rpigramme  que  nous  avons ,  i.t 
il  en  c:>t  souvent  question  dans  les 
anciens.  C— b. 

CLÉOMÈDES  d'Astypaléc,  athlète 
célèbre,  était  d'une  force  de  corps  ex- 
traordinaire. Disputant  à  Oîympie  te 
prix  du  pugilat ,  l'in  \(yi  av.  J.-C,  à 
Iccus  d'En  Ida  uic,  il  le  tu;*;  ctcornsj.e 
le  coup  n  avait  point  été  porté  suivant 
les  règles .  il  fut  privé  du  prix ,  et  cun- 
damnéà  une aiocndc de  quatre  talent) 
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Le  chagrin  lui  aliéna  l'esprit,  et,  étant 
t etournéà  Astypalée,  il  renversa  une  co- 
lonne qui  supportait  le  faîte  d'une  école 
où  il  y  avait  environ  soixante  enfants, 
qui  furent  tous  tués  par  la  chute  de  ce 
faîte.  Les  Astypaléens  s'étant  mis  à  sa 
poursuite  à  coups  de  pierres,  il  se  ré- 
fugia dans  un  temple  de  Minerve,  et, 
étant  entré  dans  un  coffre  qu'il  trouva 
ouvert,  il  en  tira  le  couvercle  sur  lui, 
et  le  tint  avec  tant  de  force  qu'on  ne 
put  jamais  l'ouvrir.  On  prit  le  parti  de 
Je  briser,  mais  on  n'y  trouva  plusGéo- 
mèdes ,  qui  avait  disparu  sans  qu'on 
sût  ce  qu'il  était  devenu.  Les  Astypa- 
léens envoyèrent  consulter  l'oracle  de 
Delphes,  qui  leur  ordonna  d'hono- 
rer Cléomèdes  comme  le  dernier  des 
héros.  G— r. 

CLEOMÈDE,  écrivain  grec,  dont 
on  ne  sait  rien ,  sinon  qu'il  est  auteur 
de  l'ouvrage  intitulé  :  Théorie  cycli- 
que des  météores,  c'est-à-dire,  Théo- 
rie circulaire  des  astres.  On  soup- 
çonne qu'il  vivait  quelques  années 
avant  l'ère  chrétienne.  Les  preuves 
qu'on  eu  donne ,  c'est  que,  dans  son 
ouvrage,  il  cite  Posidouius  et  Hippar- 
que;  que  nulle  part  il  ne  fait  mention 
de  Ptolémée ,  et  que  Pline  parait  la- 
voir  copié  dans  ce  qu'il  dit  de  la  lune 
éclipsée  à  l'horizon  en  présence  du  so- 
leil. Ce  dernier  argument  n'est  pas 
d'une  grande  force  ;  car  Pline  rapporte 
le  fait  comme  observé  une  fois,  tandis 
que  Géomède  le  nie  formellement  et 
le  regarde  comme  un  conte  iu venté 
pour  embarrasser  les  astronomes. 
Kepler  a  cru  qu'en  s'exprimant  ainsi, 
Clcainède  a  voulu  désigner  Pline ,  et 
que,  par  conséquent,  il  est  plus  mo- 
derne que  l'auteur  de  Y  Histoire  natu- 
relle ;  mais  rien  n'est  moins  certain 
que  cette  application  du  passage  de 
Clcoruède,  qui  ne  nomme  personne, 
f  t  n'avait  peut-être  aucune  connais- 
sance de  la  langue  latine.  Au  reste ,  ce 
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phénomène  a  été  depuis  obse 
très  bien  expliqué  par  les  astron 
Géomède  lui-même ,  après  l'avo 
veut  aussi  en  rechercher  la  cai 
croit  qu'il  n'est  pas  impossible 
soleil,  quoique  déjà  couebé,  p« 
encore  sur  l'horizon,  soit  qu 
image  nous  soit  réfléchie  par  q 
nuage ,  soit  par  la  même  raisc 
fait  qu'on  aperçoit  au  fond  d 
une  bague  qui  serait  invisible 
faisait  écouler  l'eau  du  vase.  O 
que  les  idées  de  Géomède  n* 
pas  bien  arrêtées,  et  qu'en  reco 
sant  la  possibilité  d'une  refracti 
rizontale ,  il  est  loin  de  la  donne 
me  une  chose  certaine.  Au  res 
n'en  sera  pas  surpris ,  quand  01 
géra  que  Ptolémée  lui-même 
avoir  long- temps  ignoré  les  cfl 
la  réfraction ,  dont  il  ne  dit  pas  1 
dans  son  Âlmageste ,  et  dont 
parlé  que  dans  son  Optique,  I 
Ptolémée.  )  D'ailleurs,  Cléomè 
tait  nullement  astronome.  Il  1 
l'érliptique  coupe  l'équateur  et 
rallèles  les  plus  voisins  sous  ui 
presque  droit,  et  cet  angle, 
temps  même ,  était  de  moins  de 
quatre  degrés.  Il  copie  les  autei 
avaient  écrit  avant  lui.  11  dit 
nombre  des  étoiles  fixes  est  infii 
celui  des  planètes  est  inoonc 
qui  est  assez  remarquable  ;  a 
les  astronomes  paraissaient  aloi 
persuadés  que  les  plauètes  étai 
nombre  de  sept.  Il  ajoute  que  le 
vu  d'une  étoile,  paraîtrait  lui- 
comme  une  étoile;  mais  à  côté 
idées  justes ,  on  en  trouve  d'auti 
le  sont  moins.  Sa  physique  éta 
du  temps.  11  dit  que  la  terre,  i 
sa  petitesse,  suflit  à  la  nourriti 
tous  les  astres,  parce  qu'elle  es 
d<  usité  beaucoup  plus  considéra 
suppose  que  le  rayon  de  l'omb 
la  luue  traverse  dans  les  éclip 
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nt  le  double  du  rayon  de 
ainsi  il  n'avait  pas  lu  Hippar- 
it  il  ne  cite  que  la  mesure  du 
du  soleil.  Il  lui  donne  cepcn- 
lus  grand  des  éloges ,  en  l'ap- 
te sacrée  à  qui  seule  il  a  été 
9  connaître  la  vérité.  Il  n'ai- 
picure  ni  ses  sectateurs,  aux- 
'eproche  d'avoir  cru  que  les 
Humaient  chaque  jour  à  l'o- 
s'éteignaient  à  l'occident.  Il 
issé  des  détails  souvent  cites 
léthodes  d'Eratoslhène  et  de 
us,  pour  mesurer  la  gran- 
a  terre  ;  mais  son  récit  même 
n'il  était  peu  familiarise  avec 
xles  et  les  instruments  astro- 
s.  Il  dit  positivement  qu'E- 
te ,  pour  déterminer  l'arc  cé- 
e  les  parallèles  d'Alexandrie 
bne,  s'est  servi  du  scaphé, 
rament  de  gnomonique  dont 
tronome  n'a  fait  usage  pour 
ïtions  un  peu  importantes, 
'est  pas  même  nommé  par 
'.  Il  avait  sur  la  vision  le 
qu'on  trouve  exposé  dans 
?  d'Euclide  ;  il  suppose  qu'il 
gil  des  rayons  divergents  qui 
»ir  les  objets,  et  qui  s'inflé- 
en  passant  de  l'air  dans  l'eau, 
insi  qu'il  explique  le  phéuo- 
la  bague  vue  au  fond  cPun 
ipli  d'eau.  Malgré  cette  mau- 
ysique ,  son  ouvrage  est  en- 
tre qu'il  est  un  tableau  de  l'état 
nec  a  cette  époque,  non  pas 
ent  chez  les  savants,  mais  chez 
instruits  et  chez  les  littéra- 
)  qui  est  fort  différent.  Il  le 
eu  déclarant  que  son  livre  ne 
pas  ses  propres  opinions  , 
es  qu'il  a  recueillies  de  divers 
,  et  surtout  de  ceux  de  Posi- 
La  Théorie  cyclique  n'est 
mi u  traite  de  cosmographie. 
Jeuniêde  a  bien  entendu  ce 
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qu'il  copiait,  il  est  clair  et  précis; 
quand  il  comprenait  moins  bien ,  il  a 
été  obscur  et  entortillé. Quelquefois,  il 
n'est  pas  bien  d'accord  avec  lui-même  ; 
ce  défaut  est  assez  commun  chez  les 
compilateurs.  Selon  Weidler ,  la  pre- 
mière édition  de  Cléomède  parut  k 
Baie  en  i533,  avec  la  traduction  la- 
tine de  Valle ,  mais  elle  n  est  point 
mentionnée  dans  la  Bibliographie  de 
Lalande,  qui  en  indique  une  toule 
grecque,  Paris,  i53g,  in- 4%  et  une 
autre  de  Venise,  i4q8,  in-fol.,  toute 
latine,  dans  un  recueil  contenant  le 
Traité  de  V astrolabe  par  Nicéphore 
et  autres  ouvrages  du  même  genre 
traduits  par  G.  Valle.  Celui  de  Cléo- 
mède y  est  intitulé  :  De  mundo  sive 
circulons  inspections  meteororum 
libri  duo.  Cléomède  fut  réimprimé 
à  Baie,  en  1 547 »  avec  'a  Sphère 
de  Proclus  ,  les  Phénomènes  d'A- 
ratus ,  la  Description  de  V univers 
habitable ,  par  Denis  l'Africain  ,  et 
les  notes  de  Céporinus  sur  ce  der- 
nier ouvrage.  Nous  avons  des  mêmes 
ouvrages  réunis  une  édition  d'An- 
vers, i555  et  i554»  Il  y  en  a  encore 
une  de  Baie,  1 585;  mais  l'édition 
que  Weidler  donne  comme  la  plus 
correcte,  est  celle  qui  porte  ce  titre: 
Cleomedis  meteora  gr.  lat  à  Ro- 
berto  Balforeo  lat.  versa  et  Corn- 
mentario  illustrata,  Bordeaux,  i6o5, 
in-4°.  D— l — e. 

CLÉOMÉNES  IeT. ,  fils  d'Anaxan- 
di  ides ,  de  la  branche  a\née  des  rois  de 
Sparte ,  monta  sur  le  trône  vers  l'an 
5 19  avant  J.-C.  Dans  les  commence- 
ments de  son  règne,  il  entreprit  une 
expédition  contre  les  Argiens,  enlr.i 
dans  leur  pays  par  mer ,  et  les  défit 
auprès  de  Tirynthe.  Ceux  qui  échap- 
pèrent se  réfugièrent  dans  un  bois 
consacré  à  Argus.  Cléomèncs  n'osant 
pas  y  entrer,  les  faisait  appeler  suc- 
cessivement nir  un  hcïault  qui  le  lu1 
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criait ,  en  les  nommant,  que  leur  ran- 
çon était  arrivée;  et  à  mesure  qu'ils 
sortaient,  il  les  faisait  massacrer.  H 
eu  avait  déjà  fait  périr  environ  cin- 
quante de  cette  manière,  lorsque  les 
autres  s'en  étant  aperçus ,  ne  voulu- 
rent plus  sortir  ;  alors  il  fit  mettre  le 
feu  au  bois,  et  ils  y  périrent  tous.  Il 
marcha  sur-le-champ  vers  Argos,  es- 
pérant prendre  celte  ville  sans  défense  ; 
'  mais  Télésille,  non  moins  célèbre  par 
son  courage  que  par  son  talent  poé- 
tique ,  avant  confié  la  garde  des  murs 
aux  vieillards,  ans  enfants  et  aux  es- 
claves, fit  prendre  aux  femmes  qui 
étaient  dans  la  force  de  l'âge ,  les  ar- 
mes consacrées  dans  les  temples,  les 
rangea  en  bataille,  et  alla  au-devant 
des  Lacédémoniens;  Cléomènes ,  con- 
sidérant qu'une  victoire  remportée  sur 
des  femmes  serait  peu  glorieuse,  et 
qu'une  défaite  serait  une  tache  itufTa- 
cablc,  prit  le  parti  de  se  retirer.  II 
fut  ensuite  chargé  par  les  Spartiates 
de  chasser  d'Athènes  les  (ils  de  Pisis- 
v traie  et  de  rendre  la  liberté'  aux  Athé- 
niens ,  et  cette  expédition  fut  couron- 
née du  succès.  Quelque  temps  après  , 
voulant  favoriser Isago ras,  il  fit  chas- 
ser d'Athènes  Clisthèiies  et  un  grand 
citoyens  ;  il   aida 


alliés ,  dès  qulb  ] 


elsa 


r  de  la  cita- 


delle} mais  les  Athéniens  l'ayant  blo- 
qué sur-le-champ,  i!  fut  obligé  deca- 
{ lit n  1er.  De  retour  a  Sparte  ,  il  décida 
es  f  .acédémoniens  à  déclarer  la  guerre 
aux  Athéniens  ;  ce  qu'ils  firent  d'au- 
tant plus  volontiers  que,  voyant  l'ac- 
croissement de  la  puissance  decepeu- 

muanl,  ils  pensaient,  et  peut-être  avec 
raison,  qu'il  élait  important  pour  la 
sûreté  de  la  Grèce,  qu'ils  fussent  sou- 
mis au  gouvernement  monarchique. 
] Mirent  donc  revenir  les PisïstratideS , 
et  envoyèrent  les  deux  rois  avec  une 
armée  considérable  pour  les  rétablir 
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sur  le  trône;  mais  les  alliés , 
surent  qu'il  s'agissait  de  replacer  des 
tyrans  à  Athènes ,  se  retirèrent.] 
rate,  roi  de  l'autre  brioche ,  en  fil  de 
même,  et  emmena  une  partie  de  l'ar- 
mée  lac  éd  emo  n  ien  ne.CItlo  m  eues,  alors, 
se  voyant  trop  taiblcnourcntrcprendn 
quelque  chose,  fut  obligé  de  retourner 
à  Sparte.  L'Ionie  s'etan  . 
tre  Darius,  fan  5o3  avant  J.-C .  Arù- 
tagoras  vint  à  Laccdcmone  pour  tâcher 
d'obtenir  des  secours,  et  il  fit  toute* 
qu'il  put  pour  séduire  Cléomènes; 
mais  il  uy  réussit  pas.  Les  Ionien 
étant  soumis,  Darius  envoya  des  hé- 
rauts chez  tous  les  peuples  grecs  de- 
mander la  terre  et  l'eau,  beaucoup 
d'insulaires  rendirent  cet  hommage, 
et  de  ce  nombre  furent  les  Eginèles. 
Les  Athéniens  s'étant  portes  leuti 
accusateurs ,  les  LaccV  ■  ■  ■  ■  en- 
voyèrent Cléomèues  à  £gine  pour 
punir  ceux  qui  avaient  dirigé  le  peu- 
ple en  cette  occasion;  maïs  les  prin- 
cipaux Ëginctcs  s'y  étant  opposés, 
Démarate  prit  leur  parti,  et  fit  rappe- 
ler Cléomènes,  dont  il  était  jaloux.  Ct 
dernier,  pour  s'en  venger,  engiçe» 
Léolychidcs  à  disputer  le  trône  à  Dt- 
marate,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pu 
fils  d'Ariston.  Comme  cette  assertion 

Paraissait  avoir  quelque  fondement, 
:s  Lacédémoniens  en voycrenl  eOtté- 
ter  l'oracle  de  Delphes,  et  la  Pythie, 
séduite  d'avance  par  Cléomènes ,  ré- 
pondit conformément  à  ses  vues.  Dé- 
marate fut  donc  détrôné,  et  Léotyrhi- 
des  devint  roi  à  sa  place.  Il  suivit 
Cléomènes  a  £gine,  et  les  deux  roûj 
de  concert,  firent  arrêter  dix  des  prin- 
cipaux qu'ils  envoyèrent  prisonniers 
à  Athènes.  Les  machinations  de  Cléo- 
mèues contre  Démarate  étant  venues 
dans  la  suite  à  la  connaissance  des  La- 
cédémoniens ,  il  ne  voulut  pas  s'expo- 
ser a  leur  colère,  et  s'enfuit  dans  la 
Thessalie.  II  revint  peu  après  dent 
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l'Ârcadie,  où  il  chercha  à  exciter  un 
soulèvement  contre  les  Lacédémo- 
niens,  qui,  craignant  son  esprit  re- 
muant ,  le  rappelèrent.  11  fut  à  peine 
de  retour ,  que  sa  tête,  qui  n'avait  ja- 
mais été  bien  saine,  se  dérangea  tout- 
à-fait,  et  ses  parents  le  firent  enchaî- 
ner; mais  étant  parvenu  à  se  procurer  . 
nn  couteau,  il  se  découpa  tout  le  corps 
et  finit  par  se  tuer,  Tan  489  avant  J.-C. 
Il  ne  laissa  point  d'enfants.      C — r. 

CLÉOMÈNES  II ,  fils  de  Cléom- 
brote ,  de  la  branche  aînée  des  rois 
de  Sparte ,  monta  sur  le  trône  après 
la  mort  d'Agésipolis ,  son  frère  aîné, 
Tan  J7 1  avant  J.-C.  Sparte  e'tait  alors 
sur  sou  déclin,  et  il  n'avait  pas  les 
talents  nécessaires  pour  lui  rendre  sa 
splendeur.  11  régna  soixante  aus  et 
dix  mois,  sans  avoir  rien  fait  par 
lui-même  qui  parût  digne  d'être  trans- 
mis à  la  postérité.  Il  mourut  l'an  3o9 
av.  J.-C. ,  et  eut  pour  successeur  Aréus, 
son  petit-fils.  C — r. 

CLÉOMÈNES  III ,  fils  de  Léoni- 
das ,  de  la  branche  aînée  des  rois  de 
Sparte ,  était  encore  fort  jeune  lorsque 
son  père  lui  fit  épouser  Agiatis,  fille 
de  Gylippe  et  veuve  d'Agis  Ff.  Quoi- 
que contrainte  à  ce  mariage,  Agiatis 
s'attacha  bientôt  à  Cléomènes ,  et  lui 
parlait  souvent  des  projets  d'Agis  pour 
l.i  réforme  de  la  république.  Cléomè- 
nes, étant  monté  sur  le  tronc  l'an  i5o 
avant  J.-C,  fit  d'abord  la  guerre  aux 
Achécns ,  dont  la  ligue  donnait  beau- 
coup d'ombrage  aux  Lacédémoniens. 
Il  leur  prit  Athcuaeum  et  Mélhy- 
drium,  et,  étant  allé  ravager  l'Argo- 
litle ,  il  revint  sans  que  les  Achécns 
eussent  osé  l'attaquer  ,  quoiqu'ils 
eussent  vingt  mille  hommes  daus 
l'Arcadîe  cl  qu'il  n'en  eût  que  cinq 
mille.  II  alla ,  ensuite ,  au  secours 
des  ElcVns,  défit ,  vers  le  mont  Ly- 
cée ,  l'année  achéenne  commandée 
par  Aratus ,  et  s'empara  bientôt  après 
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de  Mantinée,  011  il  mit  garnison.  À 
son  retour  à  Sparte,  il  empoisonna 
Enryclidas ,  fils  d'Agis  et  roi  de  l'autre 
branche,  qui  était  encore  enfant.  Il 
se  réconcilia  ensuite,  en  apparence, 
avec  Archidamus,  frère  d'Agis,  qui 
s'était  réfugié  à  Messène ,  et,  l'ayant 
décidé  à  revenir   à  Sparte  prendre 
la  couronne ,  il  alla  au-devant  de  lui , 
et  le  tua  de  sa  propre  main.  Plutar- 
que ,  qui  veut  Étire  de  Cléomènes  un 
héros ,  ne  dit  rien  du  premier  de  ces 
meurtres ,  et  cherche  à  excuser  le  se- 
cond f  en  le  rejetant  sur  les  éphores. 
Cléomènes  entreprit  bientôt  une  nou- 
velle expédition  contre  les  Achéens, 
et  remporta  sur  eux,  auprès  de  Mé- 
galopolis,  une  victoire  éclatante,  où 
ils  perdirent  Lydiadas,  un  de  leurs 
chefs.  Se  croyant  alors  assez  puissant 
pour  exécuter  ses  projets ,  il  retourna 
à  Sparte,  et,  ayant  pris  avec  lui  ceux 
dout  il  craignait  l'opposition  ,  il  alla 
s'emparer  d'Heraea  et  Alsaea,  villes  de 
la  confédération  achéenne.  Il  chercha 
ensuite  à  les  fatiguer  par  différentes 
marches  et  contre-marches ,  ce  qui  lui 
réussit  si  bien,  qu'arrivés  devant  Man- 
tinée, ils  le  plièrent  de  les  laisser 
se  reposer.  Il  y  consentit ,  et  retour- 
na à  Sparte  avec  les  troupes  étrangè- 
res ,  aut   chefs    desquelles   il  com- 
muniqua son  projet.  Aux  approches 
de  la  ville,  il  envoya  Euclidas,  son 
frère,  dire  aux  éphores  qu'il  avait 
quelque  chose  à  leur  communiquer; 
il  le  fit  suivre  de  près  par  des  trou- 
pes que  commandaient  ses  amis  in- 
times, et  il  les  fit  tous  égorger,  à 
l'exception  d'Agésilas.  Ayant  fait  en- 
lever leurs  sièges  le  lendemain ,  il  as- 
sembla le  peuple ,  et  excusa  son  action 
en  faisant  voftrquc  les  éphores  avaient 
souvent  abusé  de  leur  autorité.  Il  dé- 
truisit aussi  le  sénat,  et  établit,  pour 
le  remplacer ,  des  magistrats  nommés 
patronomes ;  enfin,  il  exila  quatre- 
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vingts  des  principaux  citoyens,  en 
leur  promettant  de  les  rappeler  aus- 
sitôt que  les  circonstances  le  permet- 
traient. 1)  procéda  alors  à  un  nouveau 
partage  des  terres;  et,  comme  les 
Spartiates  étaient  réduits  à  un  très  petit 
nombre,  il  admit  parmi  eux  ceux  des 
habitants  des  pays  voisins  qui  méri- 
taient le  mieux  cette  distinction,  et 
associa  Euclidas,  son  frère,  au  trône, 

Einir  qu'il  y  eût  deux  rois,  comme  par 
:  passe.  Les  Achéeits  croyant  qu'il 
n'oserait  pas  sortir  de  la  Laconie  dans 
ira  moment  aussi  critique  et  se  tenant 

nsur  leurs  gardes,  il  alla  ravager 
,ia_vs  de  Mégalopolis ;  et  les  Man- 
tiuéens,  dont  la  ville  avait  été  reprise 
par  Aralus ,  égorgèrent  la  garnison 
iicbéenne ,  et  se  rangèrent  du  côté  des 
Lacédémunicns.  Cléomèues  se  porta 
ensuite  dans  l'Achak,  et  remporta  vers 
Dyrae  une  victoire  complète  sur  les 
Achéeus.  Aratus ,  voyant  alors  que  les 
forces  de  la  confédération  achéenne 
ne  pouvaient  pas  lutter  contre  une  ar- 
mée composée  de  troupes  animées  tou- 
tes d'un  même  esprit ,  et  commandées 
par  un  chef  qui  joignait  l'autorité  la 
plus  absolue  à  l'expérience  et  à  la 
bravoure,  se  vit  obligé  d'avoir  re- 
cours à  Antigone,  roi  de  Macédoine. 
Tandis  qu'il  négociait  avec  lui ,  Cleo- 
mènes  s'empara  de  Capbyes,  Pellène, 
Phénée,  Argos,  Phliontc,  Cléone, 
Epidaure,  Tréxène,  Hermionc;  en- 
fin, de  Coiitithc,  ou  plutôt  ces  villes 
se  rendirent  volontairement  a  lui.  Il 
alla  ensuite  assiéger  Stcyone ,  pour  se 
venger  de  ce  qu'Aratus  n'avait  pas 
voulu  lui  livrer  i'Acrocorintlie ,  et  il 
se  croyait  déjà  maître  de  tout  le  Pé- 
loponnèse, lorsque, apprenant  qu'An- 
figonc  approchait,  il  «e  rendit  vers 
l'isthme  pour  l'arrêter  au  passage  ; 
mais,  les  Argteus  s'étantde  nouveau 
réunis  aux  Acbéens ,  il  craignit  de  se 
voir  couper  dans  sa  retraite ,  et  se 


lui-ner  à  Sparte. 
:  tentative  pour 
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mit  en  roule  pour  retoui  <  <  à  .'■  _ 
Il  fit,  en  passant,  une  tentative  pour 
reprendre  Argos ,  et ,  ayant  été  re- 
pousse avec  perte,  il  ramena  son  ar- 
mée dans  la  Laconie.  Antigone,  ayant 
repris Tégée,Orchomène,  Mantinee, 
et  quelques  autres  villes ,  se  rendit  à 
Jïgiuin  aux  approches  de  l'hiver,  et 
renvoya  les  Macédoniens  dans  leur 
pays ,  pour  qu'ils  revinssent  au  prin- 
temps. Gléomènes  en  étant  instruit,'** 
voyant  que  les  Mégalo politains  se  te- 
naient asset  mal  sur  leurs  gardes, 
s'introduisit  de  nuit  dans  leur  ville, 
a  l'aide  de  quelques  exilés  messé- 
niens  ;  et,  comme  il  avait  des  forces 
considérables,  les  Mégalo  poli  tains  pri- 
rent le  parti  de  la  retraite,  et  se  ren-  i 
dirent  à  Messène  avec  leurs  femmes, 
leurs  enfants  et  même  leurs  esclaves, 
de  sorte  que  la  ville  resta  presque  dé- 
série.;  fF.PuL0PCcisj2l.)Q&inètlcs, 
qui  voulait  les  gagner  a  son  parti, 
leur  fît  proposer  de  leur  rendre  la 
ville  s'ils  voulaient  renoncer  à  l'al- 
liance des  Achécns;  sur  leur  refus, 
il  la  rasa  entièrement.  Il  alla  aussi 
ravager  l'Argolide,  dans  l'espérance 
que ,  fatigué  par  les  plaintes  des  ha- 
bitants, Anlîgone  en  viendrait  aux 
mains  avec  lui ,  sans  attendre  que 
toutes  ses  troupes  fussent  arrivées  ; 
mais  ce.  prince,  Gdéie  à  son  système, 
ne  se  mit  en  mouvement  qu'an  prin- 
temps, et  lorsque  toute  son  armée 
fut  réunie.  Cléomèoes,  prévoyant  qu'il 
chercherait  à  pénétrer  dans  la  Laconie 
par  Scllasic,  se  posta  d'une  manière 
si  avantageuse,  qu'Antipode  n'osa  pas 
forcer  le  passage.  Après  s'être  ob- 
servés mutuellement  peudant  plusieurs 
jours,  ces  deux  généraux  convinrent 
d'en  venir  à  une  bataille  décisive.  Qéo- 
mènes,  quoiqu'un  peu  inférieur  en 
forces,  lit  ses  dispositions  en  grand 
capitaine,  et  balança  la  fortune  pen- 
dant assez  long-temps;  mais,  à  la  fia-, 
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U  phalange  macédonienne  força  les 
Lacédéinouiens  dans  leurs  retranche- 
ments, et  dès-lors  tout  le  reste  de 
l'armée  prit  la  fuite,  ou  fut  taillé  en 
pièces.  Euclidas  périt  dans  le  combat. 
Cléomènes,  étant  retourné  à  Sparte  avec 
quelques  cavaliers,  conseilla  aux  La- 
cédémoniens  de  se  soumettre  au  vain- 
queur, et  s'embarqua  pour  l'Egypte 
avec  ses  amis ,  l'an  a*i3  avant  J.-C. 
Ptolémée-Êvergètes  vivait  encore ,  et 
Clcomcnes  espérait  en  obtenir  des  se- 
cours pour  rétablir  ses  affaires  ;  mais 
ce  prince  étant  mort  peu  de  temps 
après,  Ptolémec-Philopator  ,  son  fib, 
qui  lui  succéda,  abandonna  absolu- 
ment les  soins  du  gouvernement  à  So- 
sibius.  Bientôt,  redoutant  l'influence 
que  Magas ,  son  frère ,  et  Bérénice,  sa 
mère,  avaient  sur  l'armée,  il  voulut 
s'en  défaire.  Sosibius  qu'il  eu  avait 
chargé,  craignant  une  révolte  de  l'ar- 
mée, lit  part  de  ce  projet  à  Cléomènes, 
en  lui  témoignant  ses  inquiétudes ,  et 
Cléomènes  le  rassura  en  disant  :  a  II  y 
»  a  dans  cette  armée  trois  mille  Grecs 
»  du  Péloponnèse  et  mille  Cretois  tous 
»  prêts  à  in'obéir  au  premier  signal , 
»  et  le  reste  de  l'armée  n'est  pas  a 
»  craindre.  »  Ce  discours  revint  à  la 
pensée  de  Sosibius  lorsque  Cléomènes 
renouvela  ses  instances  et  demanda 
des  secours  pour  passer  daus  le  Pélo- 
ponnèse; il  crut  qu'il  serait  dangereux 
de  confier  une  escadre  et  des  troupes 
à  un  homme  qui  connaissait  si  bien 
la  faiblesse  du  gouvernement  égyptien, 
et  dont  la  présence  seule  lui  paraissait 
inquiétante  pour  la  sûreté  du  pays.  Il 
lui  refusa  donc  sa  demande,  et  n'at- 
tendait que  l'occasion  de  s'en  défaire, 
lorsqu'un  certain  >Ticaj*oras,  messé- 
nien,  ami  d'Archidamus ,  que  Cléo- 
mènes avait  tué,  arriva  eu  Egypte  avec 
des  chevaux  à  vendre  ;  Cléomènes  lui 
ayant  dit  qu'il  aurait  mieux  fait  d'aine- 
ucr  des  esclaves  piostitucs  de  l'un  et 
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de  l'autre  sexe,  la  seule  chose  dont  le 
roi  fît  quelque  cas,  Niragoras  reporta  ce 
propos  à  Sosibius,  qui,  voyant  sa  haine 
pour  Cléomènes,  le  décida  à  écrire  uue 
lettre  contre  lui.  Effectivement,  Nica- 
goras, en  mettant  à  la  voile ,  écrivit 
a  Sosibius  que  Cléomènes  était  décidé 
à  exciter  un  soulèvement  contre  le  roi, 
si  on  ne  lui  fournissait  pas  les  moyens 
de  retourner  dans  le  Péloponnèse,  et 
Sosibius,  saisissant  ce  prétexte,  fit 
enfermer  Cléomènes  dans  une  mai- 
son assez  vaste  autour  de  laquelle  on 
plaça  des  gardes.  Cléomènes ,  furieux 
de  se  voir  traiter  ainsi  ,  résolut  de 
tout  risquer  pour  recouvrer  sa  li- 
berté. Ptolémée  étant  allé  faire  uu 
voyage  à  Canope ,  il  répandit  le  bruit 
qu'il  s'était  réconcilié  avec  le  roi  qui 
allait  le  délivrer,  et,  à  l'occasion  de 
cette  bonne  nouvelle ,  il  distribua  du 
vin  et  de  la  viande  à  ses  gardes.  Lors- 
qu'il les  vit  ivres ,  il  sortit  avec  ses 
amis  et  ses  esclaves ,  tous  armés  de 
poiguards;  s'étant  rendus  sur  la  place 
publique  ,  ils  saisirent  Ptolémée  , 
gouverneur  de  la  ville,  et  invitèrent 
Je  peuple  à  se  révolter.  Personne  ne 
s'étant  joint  à  eux ,  ils  se  portèrent  a 
la  citadelle  pour  en  briser  les  portes 
et  mettre  les  prisonniers  en  liberté  ; 
mais  ceux  qui  y  commandaient,  ayant 
été  avertis  de  leur  projet,  se  tinrent 
sur  leurs  gardes  :  de  sorte  que  Cléo- 
mènes et  ses  compagnons,  se  voyant 
destitués  de  tout  secours,  prirent  le 
parti  de  se  tuer  les  uns  les  autres.  Piu- 
tarque  dit  que  Ptolémée  fit  éco relier 
.  son  corps  et  le  fit  exposer  sur  un  gi- 
bet, et  fit  tuer  sa  mère,  ses  enfanta 
et  toutes  les  femmes  de  leur  suite.  Clco- 
mcnes mourut  Tau  i'ii  av.  J.-C.  U 
fut  extrêmement  regretté  par  les  Spa»  - 
liâtes,  qui  avaient  toujours  espéré  iju'il 
rétablirait  leur  ancienne  domination. 
Il  avait  effectivement  de  très  granJes 
qualités,  comme  il  le  prouva  par  U 
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révolution  qu'il  opéra  à  Sparte.  Aux  sérée  dans  la  Décade  philosophique. 
talents  militaires,  il  joignait  des  vertus  Le  plus  beau  titre  de  gloire  de  Cleo- 
sociales,  et  la  simplicité'  de  ses  ma-  menés,  s'il  n'était  pas  contesté,  c'est 
nicres  le  taisait  chérir  de  tous  ceux  d'avoir  produit  la  Vénus  Médiat, 
quiiapprocliaient;maisonnepeutpas  cette  figure  enchanteresse,  type  éter- 
lui  pardonner  les  meurtres  dont  il  se  nel  des  grâces  et  de  la  beauté.  Sur 
souilla,  et  la  part  qu'il  prit  aux  cri-  sa  base,  on  lit  cette  inscription  grec- 
mes  de  Ptoléraée-Philopator.  Sa  vie  que  ,  dont  l'orthographe  est  vicieuse: 
*  été  écrite  par  Plutarque,  qu'il  faut  fcAEOMENHÏ  AJIOÂAOAftPOY, 
comparer  avec  Polybe  pour  le  recti-  AeHNÀIOZ  EIUU112EN  ; 
fier,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  dans  C'est-à-dire  :  a  Cléomenès,  fils  d'À- 
ect  article.  C— *.  »  potlodore,  athénien,  Ta  fait.  »  Mais 
CI.KOMENÈS,  sculpteur  grec  et  il  est  évident,  i*.  que  le  morceau  do 
athénien ,  serait  presque  inconnu ,  si  socle  sur  lequel  se  trouve  l' inscription 
son  nom  ne  nous  était  parvenu,  gravé  est  rapporté  ;  »°.  que  quelques-unes 
sur  un  ouvrage  immortel ,  la  Vénus  des  lettres  sont  maladroitement  irai- 
Médicis.  Pline  cite  Cléomenès  comme  tées  des  anciens  caractères  grecs.  ■ 
l'auteur  dcsstatucsappclécs  Thespia-  D'après  ces  remarques,  les  antiquaire» 
des  ;  c'étaient  les  muses ,  auxquelles  et  les  critiques  s'étaient  accordés  à  ne 
on  avait  donné  ce  nom  ,  soit  parce  '  point  regarder  cette  inscription  corn- 
quelles  étaient  vêtues  à  la  manière  me  antique,  et  son  origine,  comme 
des  femmes  de  Thespics  ,  soit  plu-  celle  delà  statue  ,  n'en  était  devenue 
tôt  parce  que  leurs  statues,  exécu-  que  plus  obscure.  La  Vénus  Médias, 
tées  par  Cléomenès ,  venaient  de  celte  avant  d'être  portée  à  Florence  ,  dé- 
ville, bâtie  sur  la  pente  du  mont  corait  à  Rome  la  Villa-Médias  ;  en 
Hélicaa ,  et  où  les  Muses  étaient  ho-  remontant  plus  haut,  on  a  moins  de 
norées  d'un  culte  particulier.  On  croit  certitude  sur  le  sort  de  cette  statue. 
qu'elles  furent  au  nombre  des  chefs-  Suivant  Uiancliini  et  Gori ,  elle  an- 
d'aeuvreenlevésdclaGrcccparlecon-  rail  été  trouvée  dans  les  jardins  de 
sul  Mmnmius;  et  Pline  cite  lesThcs-  Néron;  Joseph  Blanchi  assure  qu'elle 
piades  parmi  les  plus  belles  statues  qui  fut  découverte  à  Tivoli  dans  les  rui- 
déco  raient  à  Rome  le  temple  delà  Fé-  nés  delà  Villa  -Adriana.  Quai  qu'il 
licite,  où  l'une  d'elles  inspira, d'après  en  soit,  l'inscription  paraissant  ar- 
Ic  témoignage  de  Varron ,  une  passion  rangée  par  une  main  moderne  , 
violente  a  un  chevalier  romain  nommé  ou  ne  regarda  plus  le  nom  de  Cleo- 
Junius  Pisciculus.  Ce  temple,  qui  menés  que  comme  le  résultat  de 
était  regardé  comme  un  monument  de  quelque  ruse  mercantile ,  et  Ton  pré- 
Sylla,  ayant  été  détruit  pendant  les  tendît  reconnaître  ,  dans  la  Vénus 
guerres  civiles  ,  les  Thespiades  furent-  Médias,  tantôt  celle  de  Phidias, 
transportées ,  comme  on  le  voit  par  qui  du  temps  de  Pline  décorait  les 
un  passagede  Pline,  dans  les  monu-  portiques  d' Oc  ta  vie  ,  tantôt  celle  de 
ments  d'Asioius  Pollion.  M.  Visconti  Praxitèle  ,  cette  fameuse  Vénus  de 
a  éclaircî  ce  point  de  l'histoire  de  Gntde, -<{ai,  suivant  la  description 
l'art  en  attribuant  a  Cléomenès,  sur  qu'en  a  donnée  Lucien  ,  était  absolu - 
des  preuves  irréfragables ,  les  Thés-  ment  posée  comme  la  Vénus  Mé- 
piades  du  temple  de  la  Félicité,  dans  dicis;  enfin,  on  l'attribua  aussi  a  Ses- 
■ne  note  critique  qm,  en  180a,  fulin-  pas.  M.  Visconti ,  avec  sa  sagacift 
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ordinaire,  par  une  opinion  qui  sem- 
ble incontestable,  a  rendu  à  Cléo- 
menès  l'honneur  d'avoir  fait  ce  chef- 
d'œuvre.  11  a  fort  bien  remarque'  que, 
si  l'on  eût  falsifie  l'inscription  pour 
donner  du  prix  à  la  statue,  on  n'eût 
pas  choisi  un  artiste  sur  lequel ,  ex- 
cepte Pline ,  tous  les  écrivains  de  l'an- 
tiquité ont  gardé  le  silence,  et  il  a  con- 
clu, avec  beaucoup  de  probabilité,  que 
F  inscription  originale ,  qui  portait  le 
nom  de  Cléomenès ,  ayant  été  endom- 
magée dans  la  fouille ,  ou  lors  du  trans- 
port de  la  statue ,  on  l'aura  rétablie  ou 
restaurée  telle  qu'on  l'avait  trouvée, 
au  moins  pour  le  sens.  La  maladresse 
et  l'ignorance  avec  lesquelles  cette  ins- 
cription a  été  refaite  ne  permettent 
guère  d'en  tirer  des  conséquences 
pour  connaître  l'époque  à  laquelle  vi- 
vait Cléomenès.  M.  Carafte,  dans  la 
première  livraison  de  la  collection  du 
Musée  Napoléon  (par  Filhol),  con- 
jecture qu'il  était  fils  d'Apollodore,  cé- 
lèbre peintre  athénien  ;  dès-lors ,  il  au- 
rait vécu  vers  la  1 00e.  olympiade  (  58o 
ans  av.  J.-C.  )  ;  mais  le  caractère  de  la 
sculpture  et  le  uni  du  travail  ne  laissent 
pas  la  faculté  de  remonter  à  une  épo- 
que aussi  éloignée.  M.  Yisconti  pense 
que  Gléomenès  florissait  peu  de  temps 
avant  la  destruction  de  Corinthe  vers 
la  i5o\  olympiade,   180  ans  avant 
J.-C. ,  et  qu'il  était  le  père  d'un  au- 
tre Cléomenès,  dont  le  nom  se  lit 
sur  récaille  de  la  tortue  qui  accom- 
pagne la  statue  antique  dite,  mal  à 
propos,  de  Germanicus.  Cette  der- 
nière inscription ,  indubitablement  an- 
tique, est  ainsi  conçue  :  «  Cléome- 
1»  nés ,  fils  de  Cléomenès ,  athénien , 
1»  l'a   fait.  »   On  Ht  encore  le  nom 
de  Géomenès  sur  quelques  morceaux 
antiques  qui  se  trouvent  maintenant 
en  Angleterre ,  et  parmi  lesquels  se 
voit  une  muse  qui  pourrait  être  une  de 
ces  fameuses  Thcspiadcs,  L— S— -£. 


CLÉ  61 

CLÉOMENÈS  était  un  des  Grecs, 
et  probablement  un  des  Macédoniens 
qui  suivirent  Alexandre  dans  son  cx- 

Î (édition.  Lorsque  ce  conquérant  vou- 
ut  fonder  Alexandrie,  non  loin  de 
l'embouchure  canopique  du  Nil  ,  il 
chargea  de  l'exécution  de  ce  vaste  pro- 
jet Cléomenès ,  qu'il  avait  mis  à  la  tête  ' 
des  revenus  de  l'Egypte  et  de  l'Afri- 
que. C'est  à  tort  qu'on  l'a  confondu 
avec  l'architecte  d'Alexandrie.  (  Voy* 
Dinocb  ates.  )  Cléomenès  se  fit  abhor- 
rer dans  son  administration  ;  il  tour- 
mentait par  des  exactions  continuelles 
les  peuples  confiés  à  sa  surveillance. 
Alexandre ,  suivant  Arrien ,  lui  avait 
promis  le  pardon  et  l'impunité  de  ses 
crimes ,  s'il  faisait  construire  de  beaux 
temples  et  des  monuments  consacrés 
à  la  mémoire  à"Éphestion;  mais  Pto- 
lémée ,  ûls  de  Lagus ,  qui  obtint,  aprè* 
la  mort  du  conquérant ,  le  sceptre  de 
l'Egypte ,  fit  mettre  à  mort  Cléomenès, 
qu'il  regardait  comme  un  homme  en- 
tièrement dévoué  à  Perdiccas.   V— 1. 
CLÉON,  fils  de  Gléamétus,  athé- 
nien ,  corroyeur  de  profession ,  se  trou- 
vant doué  de  quelque  facilité  à  parler 
et  de  beaucoup  d'impudence,  se  crut 
fait  pour  jouer  un  rôle  dans  la  répu- 
blique. Il  commença  par  attaquer  Pe- 
riclès ,  qu'il  fit  condamner  à  une  amen- 
de; mais  le  peuple  n'en  continua  pas 
moins  à  se  diriger  par  les  conseils  de 
ce  grand  homme ,  et  ce  fut  seulement 
après  sa  mort  que  Cléon  put  acquérir 
quelque  influence.  Il  en  abusa  d'une 
manière  bien  cruelle ,  l'an  4?7  avant 
J.-C. ,  en  faisant  rendre ,  après  la 
prise  de  Mytilène ,  un  décret  pour 
faire  égorger  tous  les  habitants  de  cette 
ville  eu  âge  de  porter  les  armes,  et 
vendre  les  femmes  et  les  enfants  com- 
me esclaves.  Les  Athéniens  sentirent 
heureusement  l'atrocité  de  ce  décret , 
et  le  révoquèrent  à  temps ,  malgré  les 
vociférations  de  Cle'on.  Ils  continué- 
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rent  cependant  a  se  laisser  diriger  par  pris  au  mol  ;  mais  Nicias  s 'étant  levé , 

lui ,  M  il  devint  le  rhef  du  parti  po-  dit  que ,  puisque  la  chose  lui  parais- 

pulairc  contre  celui  des  grands,  à  la  sait  si  facile,  il  lui  cédait  le  c 


tète  duquel  était  Nicias,  homme  rc-  dément,  et  le  peuple,  qui  n'était  pu 
rommandable  par  sa  probité,  mais  fâché  de  voir  sa  jactance  punie,  ap- 
Irop  faible  et  trop  timide  pour  pou-  puya  la  proposition  de  Nidas  ,  dans 
voir  lutter  contre  un  adversaire  aussi  l'espérance  que  Cléon  échouerait  dans 
audacieux. Un'ëvéneinentquisemblail  cette  entreprise.  Il  fut  doue  oblige- 
devoir  perdre  Cleon,  au  prient.]  cil-  d'accepter,  et,  ayant  plis  avec  lui  Dé- 
core son  iosule nce.  Un  corps  de  La-  mcstlièues,  dont  il  connaissait  le  génie 
cédémonicus  ,  dans  lequel  se  trou-  actif  et  entreprenant,  il  partit  pour 
valent  plusieurs  Spartiates ,  étant  b'o-  Pylos  avec  quelques  troupes.  Les  -Mbé- 
quédans  l'île  de  Spliactérie,sans  qu'on  niens  n'avaient  pas  encore  osé  débir- 
pûi  lui  donner  de  secours,  les  l.acé-  querdans l'île  pour  attaquer  les  Spar- 
démouiens  envoyèrent  des  ambassa-  liairs  ;  ce  fut  L  première  chose  que 
deurs  à  Athènes  pour  demander  la  fil  Démoslhènos,  et,  les  ayant  acca- 
paix  ;  mais  Cléon  porta  les  prête n-  blés  de  traits,  il  les  forta  à  se  rendre 
bons  des  Athéniens  si  haut  et  fit  «aï-  prisonnier».  Cleon  ne  manqua  pas  <fe' 
tre  tant  de  difficultés,  que  les  nego-  s'attribuer  tout  l'honneur  de  cette ac- 
ciations  furent  rompues.  On  conli-  tien,  et  se  crut  dès-lors  un  grand 
nua  donc  le  blocus  de  Sphactc'rie;  général.  En  conséquence,  il  se  fit  don- 
mais,  malgré  la  surveillance  des  as-  lier  quelque  tcmp.s  après  (  l'an  4'-* 3 
siégeants,  des  Ilotes  nageant  entre  at .  J.-C.  )  lec  miEandernenl  des  trou- 
deux  eaux  trouvaient  le  moyrn  de  pes  que  le.t  Alhcnicns  envoyèrent  dans 
porter  des  vivres  aux  Spartiates,  et  fa  Cli.ilcidiquc  île  Tlirarc  pour  faire 
les  Athéniens,  bloqués  eux -mêmes  la  guerre  a  Rrasidas,  général  lace- 
par  terre  dans  Pylos,  souffraient  lu  au-  démonien.  Il  cul  d'abord  quelques  sur- 
coup.  I.e  peuple  athénien  voyant  l'hi-  ces;  mais,  ayant  appris  que  Brastdas 
ver  approcher,  saison  ou  le  blocus  était  vers  Ainpbipoiis ,  il  eut  la  lé- 
serait presque  impossible,  murmurait  mérité  d'aller  le  chercher,  fut  co«- 
liaulcmcnt  contre  Cleon  de  ce  qu'il  plcirmciit  battu ,  et  perdit  la  vie  dans 
avait  empêche  de  faire  la  paix.  Il  pré-  le  combat.  La  victoire  coûta  cepen- 
tendit  que  ceux  qui  venaient  de  Pylos  dant  cher  aux  Lacédémouieus  ;  ca( 
ne  faisaient  pas  des  rapports  exacts ,  Brasidas ,  leur  général ,  fut  aussi  tué. 
et  que  1rs  Spartiates  ne  pouvaient  pas  Telle  fut  la  fin  de  ce  démagogue  rélè- 
tarder  à  se  rendre.  Le  peuple  voulut  lire ,  qui  avait  sans  doute  quelques 
l'y  envoyer  pour  examiner  par  lui-  talents ,  mais  qui  eu  fit  un  usage  bien 
même;  mais  il  refusa  cette  mission,  fatal  à  sa  patrie,  en  éloignant  par  ses 
et  dit  qu'au  lieu  de  perdre  ainsi  un  calomnies  les  gens  honnêtes  du  gou- 
lemps  précieux ,  il  fallait  y  envoyer  vemement.  On  a  de  la  peine  à  cou- 
un  geucr.il  habile,  tel  que  Nicias ,  avec  cevoir  comment  il  put  prendre  de  l'as- 
qurlqucs  troupes ,  et  qu'il  ne  doutait  rendant  sur  les  Athéniens  qui  uc  ta- 
pas du  succès.  Il  ajouta  que  lui-même,  limaient  point.  Ils  connaissaient  en  eflêt 
quoique  peu  experimeuté,  se  faisait  ses  concussions;  car  ils  le  laissèrent 
fort  de  s'emparer  dans  peu  de  temps  condamner  par  jet  chevaliers  à  nue 
de  l'île  et  de  ceux  qui  y  étaient  rrn-  amende  de  cinq  talents,  pour  s'être 
Armés.  Il  ne  s'attendait  pas  a  être  hissé  gagner  par  les  présents  de  quel- 
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les ,  et  avoir  fût  diminuer  leurs 
butions.  Ils  virent  aussi  avec  niai- 
poète  Aristophane  le  poursuivre 
ance  et  le  livrer  au  ridicule  dans 
urs  de  ses  comédies.  Cléon ,  de 
)té ,  ne  se  gênait  point  avec  le 
e.  L'ayant  convoqué  pour  lui 
me  proposition  très  importante, 
t  attendre  long-temps,  et ,  étant 

à  la  fin  couronné  de  fleurs, 
a  de  remettre  rassemblée  à  un 
jour ,  parce  qu'il  avait  offert 
crifice  et  avait  ses  amis  à  dîner, 
théniens  se  contentèrent  de  rire, 
séparèrent  sans  murmurer.  Son 
nce  était  donc  uniquement  fon- 
ur  cette  basse  jalousie  dont  Le 
e  d'Athènes  était  animé  contre 
xux  qui  se  faisaient  distinguer 
ur  naissance,  leurs  richesses  ou 
talents.  Il  n'y  avait  que  des 
néprisables  qui  pussent  se  char- 
u  rôle  de  les  tourmenter ,  et , 
ù'il  s'en  présentait,  les  Athé- 
ne  manquaient  pas  de  les  ac- 
r  avec  empressement.  Cléon  , 
urs,  avait  porté  le  salaire  des 
à  trois  oboles ,  au  lieu  de  deux , 

lui  avait  fait  beaucoup  de  par- 
,  les  fonctions  judiciaires  étant 
onnées  à  la  dernière  classe  du 
?.  Il  laissa  un  fils  nommé  Cleo- 
n,  dont  il  est  question  dans  le 
»ycr  de  Démosthèncs  pour  Bœo- 
?hucydide  traite  Cléon  avec  sé- 
;  mais  cet  historien  était  du  parti 
é  à  celui  de  ce  démagogue  qui 
avoir  beaucoup  contribué  à  son 

C— B. 
ÉON ,  sculpteur  grec ,  né  à  Si- 
,  fut  élève  d'Antiphaues  d'Ar- 
lont  Pausaoias  cite  plusieurs  ou- 
;  remarquables  ,   et  qui  s'était 

par  les  leçons  de  Périclète , 
es  disciples  de  Polyclète.  Cléon 
ait  dans  la  98e.  olympiade  (  588 
r.  J.-C.  ).  Ce  fut  a  cette  époque 
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qu'il  fit  pour  les  Éleens  deux  des  six 
statues  de  Jupiter,  eu  bronze,  que 
Ton  éleva  aux  dépens  des  premiers 
athlètes  qui  introduisirent  la  fraude 
dans  les  jeux  olympiques,  en  cor- 
rompant leurs  adversaires  à  prix  d'ar- 
gent. Sur  l'une  de  ces  statues,  on  lisait 
une  inscription  qui  avertissait  que  les 
pi  mes  olympiques  étaient  le  prix  de 
fa  force  et  de  la  légèreté  des  pieds  j 
et  sur  l'autre ,  une  inscription  sem- 
blable menaçait  de  la  vengeance  de 
Jupiter  les  athlètes  qui  oseraient  vio- 
ler les  lois  des  jeux.  On  voyait  en- 
core à  Élis,  de  la  main  du  même 
artiste ,  les  statues  de  plusieurs  Grecs 
couronnés  dans  ces  jeux,  et  une  Vé- 
nus d'airain ,  ayant  à  ses  pieds  un 
enfant  de  bronze  doré  ;  l'enfant  était 
de  Boëthus  de  Cartbage,  qui  fut  en- 
core très  habile  ciseleur.  Plioe  parle 
d'une  statue  à' Gamète  comme  du  chef- 
d'œuvre  de  Cléon.  U  excellait  aussi  à 
représenter  les  vieillards  et  les  philo- 
sophes. L— S— e. 

CLÉON1CE.  Voy.  Pausanias  , 
roi  de  Sparte. 

CLÉQjjffME,  second  fils  de  Cléo- 
mènes  IflHfcAe  Sparte,  voulut,  après 
la  mort  TRon  père,  l'an  309  av. 
J.-C,  disputer  le  trône  à  Aréus;  mais 
ses  prétentions  furent  rejetées  par  le 
sénat.  Quelques  années  après ,  les  Ta- 
rentins  étant  en  guerre  avec  les  Lu- 
camens  et  les  Romains,  le  deman- 
dèrent pour  général  aux  Laccdémo- 
niens  ,  qui  le  leur  accordèrent.  Il 
passa  donc  en  Italie  avec  cinq  mille 
hommes  qu'il  avait  rassemblés  dans 
le  Péloponnèse,  et  les  Grecs  de  l'Italie 
s'étant  pour  la  plupart  réunis  à  lui , 
il  se  trouva  bientôt  à  la  tête  de  forces 
considérables.  Les  Lucaniens  effrayés 
demandèrent  la  paix ,  et  il  la  leur  ac- 
corda ;  mais,  au  lieu  de  profiter  de  ses 
avantages  pour  pousser  avec  vigueur 
la  guerre  contre  les  Romains,  il  ne 
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I.e  chagrin  lui  aliéna  l'esprit,  et,  étant  phénomène  a  été  depuis  obse 

retourné»  Astypalée.ilrenversauneco-  très  bien  expliqué  par  les  astron 

lonne  qui  supportait  le  faite  d'une  école  Cléomêdc  lui- mi! nie ,  après  l'aTO 

où  il  y  avait  environ  soixante  enfants,  veut  aussi  en  rechercher  la  ca 

qui  furent  tous  tués  par  la  chute  de  ce  croit  qu'il  n'est  pas  impossible 

Élite.  Les  Aslypaléens  s'étant  mis  à  sa  soleil ,  quoique  déjà  couche ,  p 

poursuites  coups  de  pierres,  il  se  ré-  encore  sur  l'horizon,   soit  qi 

fugia  dans  un  temple  de  Miuerve,  et,  image  nous  soit  réfléchie  par  q 

étant  entre  dans  un  coffre  qu'il  trouva  nuage ,  soit  par  U  même  raisi 

ouvert,  il  en  tira  le  couvercle  sur  lui,  fait  qu'on  aperçoit  au  fond  d 

et  le  tint  avec  tant  de  force  qu'on  ne  une  bague  qui  serait  invisible 

Iiut  jamais  rouvrir.  On  prit  le  parti  de  faisait  écouler  l'eau  du  vase.  C 

t  briser,  mais  on  n'y  trouva  plus  Cleo-  que  les  idées  de  Qéomède  n' 

mèdes,  qui  avait  disparu  sans  qu'on  pas  bien  arrêtées,  et  qu'en  rero 

sût  ce  qu'il  était  devenu.  Les  Astvpa-  sani  la  possibilité  d'une  réfrat-ti 

lr'ens  envoyèrent  consulter  l'oracle  de  rizomale ,  il  est  loin  de  la  domit 

Delphes,  qui  leur  ordonna  d'hono-  me  une  chose  certaine.  Au  rc: 

rer  Cléomèdes  comme  le  dernier  des  n'en  sera  pas  surpris,  quand  o 

liéros.  C — b.  géra  que  Pioléméc  lui-même 

CLÉOMÈDE,  écrivain  grec,  dont  avoir  long-temps  ignoré  les  ef. 

on  ne  sait  rien ,  sinon  qu'il  est  auteur  la  réfraction ,  dont  il  ne  dit  pas  t 

de  l'ouvrage  intitulé:  Théorie  cycli-  dans  son  dlmageste,  et  dont 

ijue  des  météores,  c'est-à-dire,  Théo-  parlé  que  dans  son  Optique.^ 

rie  circulaire  des  astres.  On  soup-  Ptolebe'e.  )  D'ailleurs,  Cléomè 

corme  qu'il    vivait  quelques  années  tait  nullement  astronome.   Il  i 

avant  l'ère  chrétienne.   Les  preuves  l'écliptique  coupe  l'cquateiir  et 

qu'on  eu  donne,  c'est  que,  dans  suri  rai  lé  les  les  plus  voisins  sous  m 

ouvrage,  il  cite  Posidouiits  et  Hippar-  presque  droit ,  et  cet  angle, 

que;  que  nulle  part  il  ne  fait  mention  temps  même,  était  de  moins  de 

de  Ptolémce ,  et  que  Pline  paraît  l'a-  quatre  degrés.  Il  copie  les  autel 

voir  copié  dans  ce  qu'il  dit  de  la  lune  avaient  écrit  avant  lui.  Il  dit 

éclipsée  a  l'horizon  en  présence  du  so-  nombre  des  étoiles  fiscs  est  infi 

leil.  Ce  dernier  argument  n'est  pas  celui  des  planètes  est  incont 

d'unegrandeforce;  carPlinerapporte  qui  est  assci  remarquable;  c 

le  fait  comme  observé  une  fois,  tandis  1rs  astronomes  paraissaient  aloi 

que  Clc'omède  le  nie  formellement  et  persuades  que  les  planètes  éta 

le  regarde  comme  un  conte  iu  venté  nombre  de  sept.  Il  ajoute  que  le 

pour    embanasser   tes   astronomes,  vu  d'uue  étoile,  paraîtrait  lui- 

Képlcr  a  cru  qu'en  -l'exprimant  ainsi,  comme  une  étoile;  mais  à  côté 

Qéomède  a  voulu  désigner  Pline,  et  idées  justes,  on  eu  trouve  d'à  il  I 

que,  par  conséquent,  il  est  plus  mo-  le  sont  moins.  Sa  physique  éta 

rleriie  quel'aiitcurdc  l'Histoire  natti-  du  temps,  il  dit  que  [a  terre, 

relie  ;   niais  rien  n'est  moins  certain  sa  petitesse,  suflil  à  la  nourrit 

que  cette  application  du  passage  de  tous  les  astres,  parce  qu'elle  es 

Qéoiuède,  qui  ne  nomme  personne,  densité  beaucoup  plusconsidér 

et  n'avait  peut-être  aucune  connais-  suppose  que  le  rayon  de  l'umb 

sanec  de  la  tangue  latine.  Au  rote ,  ce  la  lune  traverse  dans  les  cclip 


CLÉ 

Dt  le  double  du  rayon  de 
linsi  il  n'avait  pas  lu  Hippar- 
t  il  ue  cite  que  la  mesure  du 
du  soleil.  Il  hii  donne  cepcn- 
us  grand  des  éloges,  en  l'ap- 
te sacrée  à  qui  seule  il  a  été 
?  connaître  la  vérité.  II  n'ai- 
picure  ni  se*  sectateurs,  aux- 
eproche  d'avoir  cru  que  les 
Humaient  chaque  jour  à  Fo- 
s'éteignaient  à  l'occident.  Il 
issë  des  détails  souvent  cites 
éthodcs  d'Eratoslhène  et  de 
is,  pour  mesurer  la  gran- 
i  terre  ;  mais  son  récit  même 
d'il  e'tait  peu  familiarise  avec 
des  et  les  instruments  astro- 
i.  Il  dit  positivement  qu'E- 
e ,  pour  déterminer  l'arc  cé- 
e  les  parallèles  d'Alexandrie 
:ne,  s'est  servi  du  scaphé, 
ruinent  de  gnomon i que  dont 
tconome  n'a  fait  usage  pour 
itions  un  peu  importantes, 
est  pas  même  nommé  par 
.  H  avait  sur  la  vision  le 
qu'on  trouve  exposé  dans 
?  d'Euclide  ;  il  suppose  qu'il 
eil  des  rayons  divergents  qui 
ir  les  objets,  et  qui  s*hiflé- 
»n  passant  de  l'air  dans  l'eau, 
nsi  qu'il  explique  le  phéno- 
la  bague  vue  au  fond  d'un 
ipli  d'eau.  Malgré  cette  mau- 
psique ,  son  ouvrage  est  cu- 
ce  qu'il  est  un  tableau  de  Fétat 
nce  à  cette  époque,  non  pas 
înt  chez  les  savants,  mais  ch<  z 
instruits  et  chez  les  littéra- 
qui  est  fort  différent.  Il  le 
;u  déclarant  que  son  livre  ne 
pas  ses  propres  opinions  , 
»  qu'il  a  recueillies  de  divers 
,  et  surtout  de  ceux  de  P<»si- 
La  Théorie  cyclique  n'est 
'un  tâ.iito  de  cosmographie, 
•lcuml'dc  a  l'icu  entend*.!  ce 
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qu'il  copiait,  il  est  clair  et  précis; 
quand  il  comprenait  moins  bien ,  il  a 
été  obscur  et  entortillé. Quelquefois,  il 
n'est  pas  bien  d'accord  avec  lui-même  ; 
ce  défout  est  assez  commun  chez  les 
compilateurs.  Selon  Weidler ,  la  pre- 
mière édition  de  Cléomède  parut  k 
Baie  en  1 555 ,  avec  la  traduction  la- 
tine deValle,  mais  elle  n'est  point 
mentionnée  dans  la  Bibliographie  de 
Lalande,  qui  en  indique  une  toufe 
grecque,  Paris,  i559,  in-  4".,  et  une 
autre  de  Venise,  1498,  in -fol.,  toute 
latine,  dans  un  recueil  contenant  le 
Traité  de  l'astrolabe  par  Nicéphore 
et  autres  ouvrages  du  même  genre 
traduits  par  G.  Vaile.  Celui  de  Cléo- 
mède y  est  intitulé  :  De  mundo  sive 
circulons  inspections  meteororum 
libri  duo.  Cléomède  fut  réimprimé 
à  Cale,  en  1 547 »  avcc  'a  Sphère 
de  ProcJus  ,  les  Phénomènes  d'A- 
ratus ,  la  Description  de  Vunivers 
habitable ,  par  Denis  l'Africain  ,  et 
les  notes  de  Céporinus  sur  ce  der- 
nier ouvrage.  Nous  avons  des  mêmes 
ouvrages  réunis  une  édition  df An- 
vers, i555  et  i554.  Il  y  en  a  encore 
une  de  Baie,  i585;  mais  l'édition 
que  Weidler  donne  comme  la  plus 
correcte,  est  celle  qui  porte  ce  titre: 
Cleomedis  meteora  gr.  lot  à  Bo- 
berto  Balforeo  lot,  versa  et  Corn- 
mentario  illustrata,  Bordeaux,  160  5, 
îd-4°.  D— L— E. 

CLÉOMÊNES I". ,  fds  d'Anaxan- 
drides ,  de  la  branche  aînée  de*  rois  de 
Sparte ,  monta  sur  le  trône  vers  l'an 
5 19  avant  J.-C.  Dans  les  commence- 
ments de  son  règne,  il  entreprit  une 
expédition  contre  les  Argku?,  eu'rt 
d^os  leur  p^ys  par  mer ,  et  les  défit 
auptès  de  Tirynthe.  Ceux  qui  échap- 
pèrent se  ic fumèrent  dans  un  hoi> 
consacré  à  Argus.  Cleo  mènes  n'osant 
pjs  y  entrer,  les  faisait  appeler  ^uc- 
C'.«Mvemtnt  n;r  un  hcidAi  qui  !ca 
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cridil ,  en  In  nommant ,  que  leur  r.in- 
ruD  élait  armée  ;  cl  a  mesure  qu'ils 
sortaient,  il  les  Elisait  massacrer.  Il 
en  avait  déjà  fait  périr  environ  cin- 
quante de  celle  manière,  lorsque  les 
autres  s'en  étant  aperçus ,  ne  voulu- 
rent plus  sortir  ;  alors  il  fit  mettre  le 
feu  au  bois,  et  ils  y  périrent  tous.  11 
marcha  jur-Ie-charap  vers  Argos,  es- 
pérant prendre  celle  ville sansdéft-nsc; 
'  mais  Télésille,  non  moins  célèbre  par 
son  courage  que  par  son  talent  poé- 
tique .  avilit  confié  la  carde  des  murs 
aus  vieillards ,  ans.  enfants  et  aux  es- 
claves, fit  prendre  aux  femmes  qui 
étaient  dans  la  force  de  l'âge ,  les  ar- 
mes consacrées  daus  les  temples,  les 
rangea  en  bitaille,  et  alla  au-devant 
desLacédémonicns;  Gcoraènes,  con- 
sidérant qu'une  victoire  remportée  sur 
des  femmes  serait  peu  glorieuse ,  et 
qu'une  défaite  serait  une  lâche  ineffa- 
çable, prît  le  parti  de  se  retirer.  Il 
fut  ensuite  charge  par  les  Spartiates 
de  chasser  d'Athènes  les  fils  de  Pisis- 
'trale  et  de  rendre  la  liberté  aux  Athé- 
niens ,  et  cette  expédition  fut  couron- 
née du  succès.  Quelque  temps  après , 
-voilant  favoriser  Isa  gora  s,  if  fil  chas- 
ser d'Athènes  Clislhènes  et  un  grand 
nombre  d'antres  ritovens  ;  il  aida 
même  lsagi'ras  à  s'emparer  de  la  cita- 
delle; mais  les  Athéniens  l'ayant  blo- 
qué sur-le-champ,  :!  fui  obligé  de  ca- 
pituler. De  retour  a  Sparte ,  il  décida 
tes  l.arédémoniensà  déclarer  la  guerre 
aux  Athéniens  ;  ce  qu'ils  firent  d'au- 
tant plus  volontiers  que,  voyant  l'ac- 
croissement de  la  puissance  de  ce  peu- 
ple ,  et  connaissant  son  caractère  re- 
muant ,  ils  pensaient,  et  peut-être  avec 
raison,  qu'il  était  important  pour  la 
sûreté  de  la  Grèce ,  qu'ils  fussent  sou- 
mis nu  gouvernement  monarchique. 
11-lirT.t  donc  revenir  les Pisistratides, 
et  L-i.v'iïèient  les  deux  rois  avec  une 
année  considérable  pour  les  rétablir 
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sur  le  trône;  mais  lesalliés,  des  qu'ils  | 
surent  qu'il  s'agissait  de  replacer  des 
tyrans  à  Athènes,  se  retirèrent.  Désu- 
nie, roi  de  l'autre  branche ,  enfilée 
même,  et  emmena  une  partie  de  l'ar- 
mée lacédémo  n  ienne.Cléu  mènes,  alors, 
se  vo  va  nt  tro  p  faible  pour  e  n  tre  prendre 
quelque  chose,  fut  obligé  de  retourner 
à  Sparte.  L'Ionie  l'étant  soulevée  coa- 
tre Darius, l'an 5o3 avant  J.-C.  Ari»- 
lagoras  vint  à  Laccdémoue  pour  lâcher 
d'obtenir  des  secours,  et  ïl  Gt  loutct 
qu'il  put  pour  séduire  Cleomènes; 
mais  il  uy  réussit  pas.  Les  Ionien 
étant  soumis,  Darius  envoya  des  bë- 
rauts  chez  tous  les  peuples  grecs  de- 
mander la  terre  et  l'eau.  Bcaucmi 
d'insulaires  rendirent  cet  hommage, 
et  de  ce  nombre  furent  les  ÊgincMs. 
Lcs  Athéniens  s'étanl  portes  ktm 
accusateurs,  les  Lacée" 
voyèrciit  Cleomènes  à  jEgine  pot.: 
punir  ceux  qui  avaient  dirigé  le  peu- 
ple en  celte  occasion  ;  «nais  les  prin- 
cipaux Ëginèles  s'y  étant  opposés, 
Démarate  prit  leur  parti,  ei  Gt  rappe- 
ler Cléotnènes ,  dont  il  était  jaloux.  Ge 
dernier,  pour  s'en  venger,  engaçtt 
Lcolycliides à  disputer  Je  trône  àlV- 
marate,  sous  prétexte  qu'il  n'était  pa 
fils  d'Arîston.  Comme  cette  assert** 

Eaiaissail  avoir  quelque  fondement. 
■s  I^icédéinoniciis  envoyèrent  consul- 
ter l'oracle  de  Delphes,  et  la  Pythie, 
séduite  d'avance  par  Cleomènes ,  ré- 
pondit conformément  à  ses  vues.  Dé- 
marate fut  donc  détrôné,  et  I.colychi- 
des  devint  roi  à  sa  place.  Il  suivit 
Cleomènes  à  £giuc,  et  les  deux  rots, 
de  concert,  firent  arrêter  dix  des  prin- 
cipaux qu'ils  envoyèrent  prisonnier» 
à  Athènes.  Les  machinations  de  Cléo- 
mènes  contre  Démarate  élant  venues 
dans  la  suite  à  la  connaissance  des  la- 
cédémoniens,  il  ne  voulut  pas  n'expo- 
ser à  leur  colère,  et  s'enfuit  dans  I) 
Tbessalie.  Il  revint  peu  après  dtui 
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riradie,  où  il  chercha  à  cxcdrr  im 
soulèvement  contre  les  Lacêlêaio- 
niens,  qni,  craignant  son  cspnt  re- 
muant. Je  rappelèrent.  Il  fat  à  peine 
de  retour .  que  sa  tête ,  qui  iTaTaiî  )a- 
mais  été  bien  saine,  se  dérangea  tant- 
à-fait,  et  ses  parents  le  firent  ratûai- 
rjcr;  m*is  étant  parvenu  à  se  prwxirrr 
nn  couteau,  il  se  découpa  tout  le  ciirps 
et  finit  par  se  tuer.  Tan  4  $ç>  avant  J.-C. 
Il  Délaissa  j>?in!  d'enfcnls.      G— t. 

CLÉOMÈNES  lï.  fil*  de  C«>m- 
brote ,  de  la  Lr anche  aînée  des  rois 
de  Sparte,  monta  sar  le  trône  i;r^s 
la  mort  d'Acéîipoîis.  soa  frêrr  ii't, 
J  an  .1-1  avant  J.-C àpsrtt  eluî  ii:rs 
sur  soa  declia .  et  il  n'irai  t.-j*.  .es 
tMcnts  nécessaires  pour  lui  niiirt  sa 
splendeur.  11  rc^na  soiuElc-  zm  et 
dis  mois,  sans  avoir  nen  Wr.  7*1 
lMÎ-nu*:ue  q;ii  parût  digne  <Tê!re  !t  ;.:■«- 
mis  à  h  postérité.  11  raaars:  Tan  >vj 
av.  J.-C..  et  ml  pour  suxesstr :  .*  Areut, 
son  r-iMt-liU.  C— t. 

CLÉOMÊVES  III.  fih  de  Leïti- 
dis.  de  la  brancLe  tlnéf  4«  r:à*  de 
Sparte  .  était  encore  f  :-r?  jeure  "'.rsq^e 
son  n?re  lui  Cl  eioaser  Ar'atis,  ilje 
de  GOipjH?  et  viare  d'Aris  !▼.  Ovjî- 
qu?  contraint?-  a  ce  miristre.  A^iris 
s\s!UcLa  Lientôt  à  Ce  •n*-:'^? .  et  !u 
pjrbit  souvent  des  pr'-'tU  d"Ac:«  pvr 

I  »  r*: ferrie  de  la  répal/iq-ïe..  C  '.".-a- 
nés,  ctïi-t  niOLté  sur  le  trÔL?  fin  jTjj 
avant  J.-C..  fît  d'abord  la  riî-rr*  a -s 
Vhyerïs.  don!  la  rir-.T-  doLZii'il  le*-- 
ro«ïp  d'ombrée  a'jx  LaeedéLV.-L-eï..1. 

II  leur  prit  AtLéLZjra  et  .•!-•*:.  j- 
(iriv.ci.  et.  é'irit  aile  ravager  r An ■-■- 
li. le.  .1  îcrin:  «ans  qfie  >•*  A::ji*?s 
eurent  c.*e  rêtLvrjtT  .  '••j.-ii  m" s 
e".i<scnt  vin^t  mi  lie  hoiarvs  dai% 
i'Arcidie  et  q^il  n*«n  tû:  q.e  cinq 
nïi  '.p.  1:  aïla  .  ensuite  f  au  *■  -co-rs 
d-:<  t>  r;*,  ci-  fît  -  vers  'e  cl!  Lv- 
ctr  .  i\»riLce  acLétnte  c-:c;:nj7.iee 
p^r  Arâîus,  et  s'empaja  Litito:  ar-iês 
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dt  MiiliM* .  ou  i.  m*:  prr-j m.  A 
son  retour  i  S:#rt?.  il  eicTiSMfr'Jua 
E'jTTcîiias.  fi*?  f  -.cj;  et  ri»;  at  faicr» 

* 

braiidte.  qui  i£*n  enrore  n.bzr~  3 
se  resi-nrâ-iL  ct-î^le .  ex  srT«m-*:» . 
avec  Ardniamn* .  £r*r*  tT-to*  -  rjiii 
ft'énaiî  r*:ruôé  a  Messç^e.  «.  Tirrr:^ 
décide  a  lertui:  «•  Spartf  :«nair-re 
ia  c3Gn»i>n* .  ii  f;L*  aL-3(TSSi!  it  îœ  . 
et  le  tua  à*  sa  ;»r:»:»r!  bîs.l.  Pinte.'- 
T^e .  qui  vent  Îut*  à*  Gi**:»2Denf'B  un 
bcrttf.  i»e  CT:  n*x  5l  premier  dt  t?--s 
xa?artr».  et  c^er_iie  a  esniM?  ie  sï- 
rundw  m  k  rr'pciasî  su:  ies  •■^iiirît- 


C:*"MSP3es  eairiyrc  1»i'.j«iî<  me  nn*- 
T'Lt  c*::»eî.- i'JL  cr.Ci'jt  î*î  A4i«rî.:  - 
et  r?"n:»'-,r,j.  :*jj  "ur.  a::vet  de  ?£*■- 
r  t  '■.:•■.»■;.» .  *j  i*  1  j'.r.  .•  •  t  •-.iater  1* .  *.= - 

lis-   M"d*-TTI-t  J.TÏiiiiiï.   et   di    içurs 

caei«>.  S».  cn;aLt  tiorî  ai«z  pic:-it:^ 
wt'r  ex'-cuia  ««e1-  pr,.,*eli .  ii  rç^yurL»" 
a  .V;art*.  et.  r^*-: *  :■-:?  *^k  î-.  t^;« 
Q'jl!  ^  r:  2ci; ai!  f  ^«TOJiliit .  i:  aL« 
«"e^TfcTT  filer ■*■*  e!  ^î'.-SBi-  vDïvï  os 
la  coLfederLiiM  a'.'iif^nt.  J  cticr';i»a 
eiiS'jit'.  a  j*t  ifc"j^*.iîî  péj  diS^r-çî.'*.,.-s 
n*«:r'"tie*  r!  t".»L"j»-ii:fcrviiei .  *-*•  m-  •"■■^ 
Têu-.sït  »«.  b**T. .  -1  ">rr;i  «  o*rî  e:  !  **"»:  - 

tD'.*.    -i:     :f-     Î--AT*-:.:    Ût    lti    ! 2 ■.-:••■.' 

se  reroM".  î.  "■  r.  vLseïiUS .  et  r*^u'."- 
:*  «  ^:■fer.*  «*•■•.  le*  tryaii^i  •r.ia-tjr'- 
:  "« .  a  ï  s    »  !  *  f  s    i  v  v.-  bdie»    ii   t  ■"■- 

■  m 

f  r  èr  ■». .  d-  rt  ïyz.  *-  :  i/,:,;  *.•*■  c  ■  \ .  *  "■ : 
eaeir-t  'i*,»st  a  i'/LJ  c'Ja:2;■.:-iÇJ,■? 
î.  )•:  it  *.-;vt  ât  ::*r  Tii:  -l'i  t: -•■ 
jn-s»  rut  c  n: :::*:.:. iar^:  be^  ai::1  -T" - 

k't  er  \*rjj  i  ».-:*«  j  v  j*  •  ■  l--i'.a  r. .  j  i  • 
^eCiifi*  ie  »i«"î.- l..*  .  »t  •:?:.'.*  v.l  ;■•  .r. . 
ei  fa  S4V.  i'Mc.  •  >■:.  ^bor":  i  t-.eL 
svjvit  il  usé  d*  -*-j:  fj*. ■.«:.♦*.  1    - 
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vingts  des  principaux  citoyens,  en  mit  eu  route  pour  retourner  à  Sparte, 

leur  promettant  de  les  rappeler  ans-  Il  fit,  en  passant,  une  tentative  pour 

sitôt  que  les  circonstances  le  permet-  reprendre  Argos,  et,  ayant  éie  k- 

Iraient.  II  procéda  alors  a  un  nouveau  poussé  avec  perte ,  il  ramena  son  ar- 

pirtage  des  terres;  et,  comme  les  mee dans  la  Laconie.  Antigone,  ayant 

Spartiates  étaient  réduits  à  mitres  petit  repris  Tcgéc ,  Orchomène,  Mantinéé, 

nombre,  il  admit  parmi  eux  ceux  des  et  quelques  autres  villes,  se  rendit  a 

habitants  des  pays  voisins  qui  m  en-  JEgium  aux  approches  de  l'hiver,  et 

latent  le  mieux  cette  distinction ,  et  renvoya  les  Macédonien!  dans  leur 

associa  Euclidas,  son  frère,  au  trône,  pays ,  pour  qu'il»  revinssent  au  prin- 

Cour  qu'il  y  eût  deux  rois,  comme  par  temps.  Cléomèn es  en  étant  instruit, 'et 

:  passe.  Les  Acheeus  croyant  qu'il  voyant  que  les  Mégalo [wlitains  se  te- 

n'oserait  pas  sortir  de  la  Lacouie  dans  naicut  assez  mal  sur  leurs  gardes, 

un  moment  aussi  critique  et  se  tenant  s'introduisit  de  nuit  dans  leur  ville, 

ri  sur  leurs  gardes,  il  alla  ravager  à  l'aide   de  quelques  exiles  mease- 

pays  de  Mégalopolis;  et  les  Man-  nîens;  et,  comme  il  avait  des  forces 

tineens,  dont  la  ville  avait  été  reprise  considérables,  les  Megalopolitains  pri- 

par  Aratus  ,  égorgèrent  la  garnison  rent  le  parti  de  la  retraite,  et  se  ren- 

acheenne,  et  se  rangèrent  dn  côté  des  dirent  a  Messène  avec  leurs  femmes, 

Lacedémunicns.  Clcomènes  se  porta  leurs  enfants  et  même  leurs  esclaves, 

ensuitedans  fAchate,  et  remporta  vers  de  sorte  que  la  ville  resta  presque  dé- 

Dyraé  une  victoire  complète  sur  les  sorte.  (  f.PuLopcciiEn.)Cleouicnes, 

Achéeus.  Aratus,  voyant  alors  que  les  qui  voulait  les  gagner  à  son  parti, 

forces  de  la  confédération  acheenne  leur  fit  proposer  de  leur  rendre  !t 

ne  pouvaient  pas  lutter  contre  une  ar-  ville  s'ils  voulaient  renoncer  à  fal- 

mée  composée  de  troupes  animées  tou-  liance  des  Achécns;  sur  leur  refus, 

tesd'un  même  esprit,  et  commandées  il  l*  rasa  entièrement-  Il  alla  aussi 

par  un  chef  qui  joignait  l'autorité  la  ravager  f  Argolide ,  dans  l'espérance 

plus  absolue  à  l'expérience  et  à  la  que,  fatigué  par  les  plaintes  des  ha- 

bravonre,  se  vit  obligé  d'avoir  re*  bitauts,  Antigone  en  viendrait  aux 

coursa  Anligone,  roi  de  Macédoine,  mains  avec  lui,  sans  attendre  que 

Taudis  qu'il  négociait  avec  lui,  Cleo-  toutes  m  troupes  fussent  arrivées; 

mènes  s'empara  de  Caphyes,  Pellène,  mais  ce.  prince,  fidèle  à  son  système, 

Phonée,  Argos,   Phlionlc,    Cléooe,  ne  se  mil  en  mouvement  qu'an  prin- 

Epidaure,  Trézine,  Hermione;  en-  temps,   et  lorsque  toute  son   année 

lin,  de  Coriiulie,  on  plutôt  ces  villes  fut  réunie.  Cléomènes,  prévoyant  qu'il 

se  rendirent  volontairement  à  tut.  Il  chercherait  à  pénétrer  dans  la  Laconie 

alla  ensuite  assiéger  Sicyone,  pour  se  par  Seliasie,  se  posta  d'une  manière 

venger  de  ce  qu'Aratus  n'avait  pas  si  avantageuse,  qu'Antigone  n'osa  pas 

voulu  lui  livrer  l'Acrocorinthe  ,  et  il  forcer  le  passage.    Après  s'être  ob- 

sc  croyait  déjà  maître  de  tout  le  Pé-  serves  mutuelle  me  ni  pendant  plusieurs 

loponnëse,  lorsque, apprenant  qu'An-  jours,  ces  deux  généraux  convinrent 

tigone  approchait ,   il  ne  rendit  vers  d'en  venir  à  une  bataille  décisive.  Qéc- 

l'isilimc  pour  l'arrêter  au  passade  ;  mènes,  quoiqu'un  peu  intérieur  en 

niais ,  les  Argiens  s'étant  de  nouveau  forces ,  fit  ses  dispositions  en  grand 

réunis  aux  Achéens,  il  craignit  de  se  capitaine,  et  balança  la  fortune  pen- 

vuir  couper  dans  sa  retraite,  et  se  dant  asseiloiig-iemusj  mais,  a  la  fi», 
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la  phalange  macédonienne  força  les 
Lacedéinoniens  dans  leurs  retranche- 
ments, et  dès-lors  tout  le  reste  de 
r armée  prit  la  fuite ,  ou  fut  taillé  en 
pièces.  Euclidas  périt  dans  le  combat. 
Cléomènes,  étant  retourné  à  Sparte  avec 
quelques  cavaliers ,  conseilla  aux  La- 
cédéinoniens  de  se  soumettre  au  vain- 
queur, et  s'embarqua  pour  l'Egypte 
avec  ses  amis,  Tan  ix'S  avant  J.-C. 
Ptolémée-Évergètes  vivait  encore ,  et 
Cléomènes  espérait  en  obtenir  des  se- 
cours pour  rétablir  ses  affaires;  mais 
ce  prince  étant  mort  peu  de  temps 
après,  Ptolémée-Philopator ,  son  fils, 
qui  lui  succéda,  abandonna  absolu- 
ment les  soins  du  gouvernement  à  So- 
sibius.  Bientôt,  redoutant  l'influence 
que  Magas ,  son  frère ,  et  Bérénice,  sa 
mère,  avaient  sur  l'armée,  il  voulut 
s'en  défaire.  Sosibius  qu'il  en  avait 
chargé,  craignant  une  révolte  de  l'ar- 
mée, fit  part  de  ce  projet  à  Cléomènes, 
en  lui  témoignant  ses  inquiétudes ,  et 
Cléomènes  le  rassura  en  disant  :  o  11  y 
»  a  dans  cette  armée  trois  mille  Grecs 
»  du  Péloponnèse  et  mille  Cretois  tous 
»  prêts  à  tn'obéir  au  premier  signal , 
»  et  le  reste  de  l'armée  n'est  pas  à 
»  craindre.  »  Ce  discours  revint  à  la 
pensée  de  Sosibius  lorsque  Cléomènes 
renouvela  ses  instances  et  demanda 
des  secours  pour  passer  daus  le  Pélo- 
ponnèse; il  crut  qu'il  serait  dangereux 
de  confier  une  escadre  et  des  troupes 
à  un  homme  qui  connaissait  si  bien 
la  faiblesse  du  gouvernement  égyptien, 
et  dont  la  présence  seule  lui  paraissait 
inquiétante  pour  la  sûreté  du  pays.  Il 
lui  refusa  donc  sa  demande,  et  n'at- 
tendait que  l'occasion  de  s'en  défaire, 
lorsqu'un  certain  >Ticagoras,  messé- 
nien,  ami  d'Art  liidamus ,  que  Cléo- 
mènes avait  tué,  arriva  eu  Egypte  avec 
des  chevaux  à  vendre  ;  Cléomènes  lui 
ayant  dit  qu'il  aurait  mieux  fait  d'ame- 
ner des  esclaves  prostitues  de  l'un  et 
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de  l'autre  sexe,  la  seule  chose  dont  le 
roi  fit  quelque  cas,  Nicagoras  reporta  ce 
propos  à  Sosibius,  qui,  voyant  sa  haine 
pour  Cléomènes,  le  décida  à  écrire  utie 
lettre  contre  lui.  Effectivement,  Nica- 
goras, eu  mettant  à  la  voile ,  écrivit 
a  Sosibius  que  Cléomènes  était  décidé 
à  exciter  un  soulèvement  contre  le  roi, 
si  on  ne  lui  fournissait  pas  les  moyens 
de  retourner  dans  le  Péloponnèse,  et 
Sosibius,  saisissant  ce  prétexte,  fit 
enfermer  Cléomènes  dans  une  mai- 
son assez  vaste  autour  de  laquelle  on 
plaça  des  gardes.  Cléomènes ,  furieux 
de  se  voir  traiter  ainsi  ,  résolut  de 
tout  risquer  pour  recouvrer  sa  li- 
berté. Ptolémée  étant  allé  faire  un 
voyage  à  Caoope ,  il  répandit  le  bruit 
qu'il  s'était  réconcilié  avec  le  roi  qui 
allait  le  délivrer,  et,  à  l'occasion  de 
cette  bonne  nouvelle ,  il  distribua  du 
vin  et  de  la  viande  à  ses  gardes.  Lors- 
qu'il les  vit  ivres ,  il  sortit  avec  ses 
amis  et  ses  esclaves ,  tous  armés  de 
poignards;  s'étant  rendus  sur  la  place 
publique  ,  ils  saisirent  Ptolémée  , 
gouverneur  de  la  ville,  et  invitèrent 
Je  peuple  à  se  révolter.  Personne  ne 
s'étant  joint  à  eux ,  ils  se  portèrent  à 
la  citadelle  pour  en  briser  les  portes 
et  mettre  les  prisonniers  en  liberté; 
mais  ceux  qui  y  commandaient,  ayant 
été  avertis  de  leur  projet,  se  tinrent 
sur  leurs  gardes  :  de  sorte  que  Cléo- 
mènes et  ses  compagnons,  se  voyant 
destitués  de  tout  secours ,  prirent  le 
parti  de  se  tuer  les  uns  les  autres.  Plu- 
tarque  dit  que  Ptolémée  fit  écorcher 
.  son  corps  et  le  fit  exposer  sur  un  gi- 
bet, et  fit  tuer  sa  mère,  ses  enfants 
et  toutes  les  femmes  de  leur  suite.  Cléo- 
mènes mourut  l'an  xi\  av.  J.-C.  11 
fut  extrêmement  regretté  par  les  Spar- 
tiates, qui  avaient  toujours  espéré  qu'il 
rétablirait  leur  ancienne  domination. 
Il  avait  effectivement  de  très  grandes 
qualités,  comme  il  le  prouva  par  la 
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rent  cependant  à  se  laisser  diriger  par 
lui,  et  il  devint  le  chef  du  parti  po- 
pulaire contre  celui  des  grands,  à  la 
tète  duquel  était  Nicias,  homme  rc 
commandablc  par  sa  probité,  mais 
trop  faible  et  trop  timide  pour  pou- 
voir lutter  contre  un  adversaire  aussi 
audacieux. Un' événement  qui  semblait 
devoir  perdre  Cle'on  ,  augmenta  en- 
core son  insolence.  Un  corps  de  La- 
cédemonicus  ,  dans  lequel  se  trou- 
vaient plusieurs  Spartiates,  étant  b'o- 
que  dans  l'île  deSphactérie,sans  qu'on 
put  lui  donner  de  secours,  les  l.acé- 
démoniens  envoyèrent  des  ambassa- 
deurs à  Athènes  pour  demander  la 
psis  ;  mais  Cléon  porta  les  préten- 
tions des  Athéniens  si  haut  et  lil  naî- 
tre tant  de  difficultés,  que  les  négo- 
ciations furent  rompues.  On  conti- 
nua donc  le  blocus  de  Spbactc'rie  ; 
mais,  malgré  la  surveillance  des  as- 
siégeants ,  des  Ilotes  nageant  entre 
deux  eaux  trouvaient  le  moyen  de 
porter  des  vivres  aux  Spartiates,  et 
les  Athéniens,  bloqués  cux-incuies 
par  terre  dans  Pvlos ,  souiïraient  beau- 
coup. Le  peuple  athénien  voyant  l'hi- 
ver approcher,  saison  où  le  blocus 
serait  presque  impossible ,  murmurait 
hautement  contre  Cléon  de  ce  qu'il 
avait  empèebé  de  faire  la  paix.  Il  pré- 
tendit que  ceux  qui  venaient  de  Py  lus 
ne  faisaient  pas  des  rapports  exacts  , 
et  que  les  Spartiates  ne  pouvaient  pas 
tarder  à  se  rendre.  Le  peuple  voulut 
l'y  envoyer  pour  examiner  par  lui- 
même;  mais  il  refusa  cette  mission , 
et  dit  qu'au  lieu  de  perdre  ainsi  un 
temps  précieux  ,  il  fallait  y  envoyer 
un  général  habile,  tel  que  Nicias,  avec 
quelques  troupes,  et  qu'il  ne  doutait 
pas  du  succès.  Il  ajouta  que  lui-même, 
quoique  peu  expérimenté,  se  faisait 
fort  de  s'emparer  dans  peu  de  temps 
de  l'île  et  de  ceux  qui  y  étaient  ren- 
fermes. H  nc  s'attendait  pas  à  être 
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pris  au  mot  ;  mais  Nicias  l'étant  levé:, 
dit  que,  puisque  la  chose  lui  parais- 
sait si  facile,  il  lui  cédait  le  comman- 
dement, et  le  peuple,  qui  n'était  pas 
fâché  de  voir  sa  jactance  punie,  ap- 
puya la  proposition  de  Nicias  ,  dans 
l'espérance  que  Cléon  échouerait  dans 
cette  entreprise.  11  fut  donc  obligé 
d'accepter,  et,  ayant  pis  avec  lui  De- 
mostbeïies,  dont  il  connaissait  le  génie 
actif  et  entreprenant,  il  partit  pour 
Pylos  avec  quelques  troupes.  Les  -Mné- 
nieus  n'avaient  pas  encore  osé  débar- 
quer dans  file  pour  attaquer  les  Spar- 
tiates; ce  fut  la  première  chose  que 
fil  Démosthèncs ,  et ,  les  ayant  acca- 
blés de  Irai»,  il  les  forfa  à  se  rendre 
prisonniers.  Cléon  ne  manqua  pas  de1 
s'attribuer  tout  l'honneur  de  cette  ac- 
tion, et  se  crut  dès-lors  un  grand 
général.  En  conséquence,  il  se  fit  don- 
ner quelque  temps  après  (  Fan  4*3 
av.  J.-C.  )  le  commandement  des  tron- 

Ecs  que  les  Athéniens  envoyèrent  dans 
i  Clnlcidiqne  de  Thracc  pour  faire 
la  guerre  à  Brasidas,  général  lacé- 
démonien.  Il  eut  d'abord  quelques  suc- 
cès ;  mais ,  ayant  appris  que  Brasidas 
était  vers  Arnpbipofis ,  il  eut  la  té- 
mérité d'aller  le  chercher,  fut  com- 
plètement battu ,  et  perdit  la  vie  dans 
le  combat.  La  victoire  coûta  cepen- 
dant cher  aux  Lacédémotiieas  ;  cal 
Brasidas,  leur  général,  fut  aussi  tué, 
Telle  fut  la  fin  de  ce  démagogue  célè- 
bre ,  qui  avait  sans  doute  quelques 
talents ,  mais  qui  en  fit  un  usage  bien 
faut  à  sa  patrie  ,  en  éloignant  par  ses 
calomnies  les  gens  honnêtes  du  gou- 
vernement. Ou  a  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  il  put  prendre  de  l'as- 
cendant sur  les  Athéniens  qui  uc  Tes- 
timaieulpoint.IIsconnaissaienteneflèt 
ses  concussions  ;  car  ils  le  laissèrent 
condamner  par  les  chevaliers  à  une 
amende  de  cinq  talents,  pour  s'être 
laissé  gagner  par  les  présents  de  quel- 
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ques  îles ,  et  avoir  £ut  diminuer  leurs 
contributions.  Ils  virent  aussi  avec  plai- 
sir le  poète  Aristophane  le  poursuivre 
à  outrance  et  le  livrer  au  ridicule  dans 
plusieurs  de  ses  comédies.  Cléon ,  de 
son  cote' ,  ne  se  gênait  point  avec  le 
peuple.  L'ayant  convoque  pour  lui 
faire  une  proposition  très  importante, 
il  se  fît  attendre  long- temps,  et ,  étant 
arrivé  à  la  fin  couronné  de  fleurs, 
il  pria  de  remettre  rassemblée  à  un 
autre  jour,  parce  qu'il  avait  offert 
un  sacrifice  et  avait  ses  amis  à  dîner. 
Les  Athéniens  se  contentèrent  de  rire, 
et  se  séparèrent  sans  murmurer.  Son 
influence  était  donc  uniquement  fon- 
dée sur  cette  basse  jalousie  dont  le 
peuple  d'Athènes  était  animé  contre 
tous  ceux  qui  se  disaient  distinguer 
par  leur  naissance,  leurs  richesses  ou 
leurs  talents.  Il  n'y  avait  que  des 
gens  méprisables  qui  pussent  se  char- 

§er  du  rôle  de  les  tourmenter,  et, 
es  qu'il  s'en  présentait,  les  Athé- 
niens ne  manquaient  pas  de  les  ac- 
cueillir avec  empressement.  Géon , 
d'ailleurs,  avait  poUé  le  salaire  des 
juges  à  trois  oboles,  au  lieu  de  deux , 
ce  qui  lui  avait  fait  beaucoup  de  par- 
tisans ,  les  (onctions  judiciaires  étant 
abandonnées  à  la  dernière  classe  du 
peuple.  Il  laissa  un  fils  nommé  CUo- 
médon,  dont  il  est  question  dans  le 
plaidoyer  de  Démosthèncs  pour  fioeo- 
tus.  Thucydide  traite  Cléon  avec  sé- 
vérité ;  mais  cet  historien  était  du  parti 
opposé  à  celui  de  ce  démagogue  qui 
paraît  avoir  beaucoup  contribué  à  son 
exil.  C— a. 

CLÉON ,  sculpteur  grec ,  né  à  Si- 
cyone,  fut  élève  d'Antiphanes  d'Ar- 
gos  ,  dont  Pausanias  cite  plusieurs  ou- 
vrages remarquables  ,  et  qui  s'était 
formé  par  les  leçons  de  Périclète , 
l'un  des  disciples  de  Polyclète.  Cléon 
florissait  dans  la  98e.  olympiade  (  5«S8 
ans  av.  J.-C  ).  Ce  fut  à  cette  époque 
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qu'il  fit  pour  les  Éléens  deux  des  six 
statues  de  Jupiter,  eu  brunie,  que 
Ton  éleva  aux  dépens  des  premiers 
athlètes  qui  introduisirent  la  fraude 
dans  les  jeux  olympiques,  en  cor- 
rompant leurs  adversaires  à  prix  d'ar- 
gent. Sur  l'une  de  ces  statues,  on  lisait 
une  inscription  qui  avertissait  que  les 
palmes  olympiques  étaient  le  prix  de 
la  force  et  de  la  légèreté  des  pieds  ; 
et  sur  l'autre,  une  inscription  sem- 
blable menaçait  de  la  vengeance  de 
Jupiter  les  athlètes  qui  oseraient  vio- 
ler les  lois  des  jeux.  On  voyait  en- 
core â  Élis,  de  la  main  du  même 
artiste ,  les  statues  de  plusieurs  Grecs 
couronnés  dans  ces  jeux,  et  une  Vé- 
nus d'airain ,  ayant  à  ses  pieds  un. 
enfant  de  bronze  doré  ;  l'enfant  était 
de  Boéthus  de  Cartbage,  qui  fut  en- 
core très  habile  ciseleur.  Pline  parie 
d'une  statue  àJ  A  dmete  comme  du  chef- 
d'œuvre  de  Cléon.  Il  excellait  aussi  â 
représenter  les  vieillards  et  les  philo- 
sophes. L— S— e. 

CLÉON1CE.  Voj.  Pausahias, 
roi  de  Sparte. 

CLJÊQgYM E,  second  fils  de  Cléo- 
mènes  OHÉ  de  Sparte,  voulut,  après 
la  mort  «Ken  père,  Tan  309  av. 
J.-C,  disputer  le  trône  â  Aréus;  mais 
ses  prétentions  furent  rejetées  par  le 
sénat.  Quelques  années  après ,  les  Ta- 
rentins  étant  en  guerre  avec  les  Lu- 
camens  et  les  Bomains,  le  deman- 
dèrent pour  général  aux  Lacédemo- 
niens  ,  qui  le  leur  accordèrent  II 
passa  donc  en  Italie  avec  cinq  mille 
nommes  qu'il  avait  rassemblés  dans 
le  Péloponnèse ,  et  les  Grecs  de  l'Italie 
s'étant  pour  la  plupart  réunb  à  lui, 
il  se  trouva  bientôt  à  la  tête  de  forces 
considérables.  Les  Lucaniens  effrayés 
demandèrent  la  paix ,  et  il  la  leur  ac- 
corda; mais,  au  lieu  de  profiter  de  ses 
avantages  pour  pousser  avec  vigueur 
la  guerre  contre  les  Bomains,  il  ne 
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soupca  qu'à  asservir  les  peuples  qui 
l'avaient  appelé  â  leur  secours.  Ayant 

Juitté  le  vêtement  Spartiate  pour  preu- 
re  la  pourpre,  il  s'abandonna  au 
luse  et  à  la  débauche ,  cl  se  conduisit 
comme  un  tyran.  Cassandre  et  Déiné- 
Irius-Poliorcèles  se  disputaient  alors 
l'empire  de  la  Grèce  ;  Cléonymc  éleva 
aussi  ses  prétentions  jusque-là,  et  s'em- 
para de  l'île  de  Corcyre,  qui  devait 
lui  servir  de  place  d'armes  pour  celte 
guerre.  Ayant  appris  que  les  Tarculins 
et  les  antres  peuples  de  la  Grande 
Grèce  avaient  profité  de  son  absence 

four  secouer  le  joug ,  il  retourna  en 
lalie.  Tan  3o5  av.  J.-C.  Il  prit  d'a- 
bord Thnriura,  ville  alliée  des  Ro- 
mains ;  mais,  ayant  élu  défait  par  le 
consul  .Eroilius,  il  se  rembarqua.  Par- 
venu au  fond  du  golfe  Adriatique ,  il 
envoya  par  la  Rrcnla  quelques  trou 
]ics  sur  des  bateaux,  pour  piller  l'in- 
térieur du  pays  ;  elles  furent  taillées 
en  pièces  par  les  habitants  de  Padoue 
et  des  environs ,  qui  vinrent  l'attaquer 
ensuite  et  délruisircni  une  grande  par- 
tie de  son  escadre.  Il  ue  parvint  pas 
mus  peine  â  s'échapper,  et,  ne  pou- 
vant plus  se  maintenir  à^grcyie ,  il 
retourna  dans  la  LacoMrOn  l'en- 
voya ,  quelque  temps  après ,  au  secours 
des  Thébains ,  qui  venaient  de  se  ré- 
volter contre  Démétrius.  Il  entra  dans 
leur  ville  avec  son  armée  ;  m. as,  ayant 
appris  que  Démétrius  approchait,  il 
n'osa  pas  l'attendre,  et  etnmena  ses 
troupes.  Parvenu  à  un  âge  très  avan- 
ce, il  épousa  Chclidonis ,  jeune  prin- 
cesse du  sang  royal,  qui  l'abandonna 
bientôt  pour  le  jeune  Acrotalus  ,  fils 
(l'Aréus.  Il  en  conçut  une  telle  jalou- 
sie, que,  ne  pouvant  se  venger  autre- 
ment, il  alla  trouver  Pyrrhus,  roi 
d'Éiiire,  et  lui  proposa  la  conquête 
de  la  Laroiiic.  Ce  prince  adopta  ce 
projet  avec  empressement ,  et  s'avan- 
ça jusq  u'à  Sparte ,  qu'il  fut  sur  le  point 
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de  prendre;  mais,  ayant  clé 
par  la  nuit ,  il  éprouva  le  Icui 
une  telle  résistance,  qu'il  fut  obligé 
de  se  retirer.  Cette  résistance  fut  sur- 
tout dirigée  par  Acrotalus  ,  qu'ani- 
mait le  danger  de  Chélidouis.  Cette 
femme ,  craignant  de  tomber  dans  les 
mains  de  son  époux,  était  préparée* 
s'étrangler  si  la  ville  eût  été  prise. 
On  ignore  ce  que  devint  Cleo  ny me  : 
on  sait  seulement  que  Léonidas,  soi 
fils ,  fut  dans  la  suite  roi  de  Sparte 
G— ». 

CLÉOPATRE,  nièce  d'Attalc,  l'ai 
des  principaux  Macédoniens ,  inspin 
de  l'amour  à  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine ,  qui  l'épousa ,  quoique  déjà  cu- 
rie à  Olympus  et  à  plusieurs  autres 
femmes.  Ce  mariage  occasionna  beau- 
coup de  troubles  dans  sa  famille.  Olym- 
pias, offensée  de  l'insolence  de  celle 
nouvelle  épouse  et  de  celle  de  soo 
oncle,  se  retira  en  Épire,ct  Alexandre 
quitta  également  la  cour  de  son  père. 
Après  la  mort  de  Philippe  ,  Allait  Et 
quelques  tentatives  pour  faire  donner 
le  1 10 ne  au  fils  que  ce  prince  aval 
eu  de  Géopàtre,  mais  il  ne  réussi 
pas,  et  Alexandre,  ayant  découvert 
srsinlrigues,  le  fit  mourir.  Olympias, 
pendant  qu'Alexandre  était  eu  Asie, 
lit  périr  Cléopâlre  et  son  fils  de  la 
manière  la  plus  cruelle;  elle  fit ,  ea 
eflél,  griller  celui-ci  en  présence  de 
sa  mère,  qu'elle  força  ensuite  à  s'é- 
trangler. C— a. 

CLÉOPATRE,  fille  de  Philippe, 
roi  de  Macédoine,  et  d'Olympus, 
épousa,  l'an  357  aT.  J.-C,  Alexan- 
dre ,  roi  d'Épirc,  son  oncle  mater- 
nel ,  el  Philippe  fut  assassiné  durant 
les  fêtes  qui  suivirent  ce  mariage.  Ses 
époux  ayant  été  tué  en  Italie,  eue 
passa  eu  Asie  pour  se  rendre  vers  m 
frère.  Après  sa  mort,  elle  resta  â 
Sardes ,  où  clic  jouissait  d'une  grande 
considération ,  et  elle  vil  les  priai 
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généraux  d'Alexandre  solliciter 
cur  de  devenir  sqn  époux ,  dans 
ance  d'acquérir  par  ce  mariage 
•oits  au  tronc ,  auquel  Us  pré- 
ent  tous.  Elle  paraissait  disposée 
érer  Perdiccas.  Ce  général  ayant 
ï  en  Egypte ,  Eumène  s'appuya 
édit  de  Cleopâtre  pour  conte- 
ns  le  devoir  l'armée  dont  Pcr- 
lui  avait  confié  le  comraande- 
Antigone ,  ayant  appris  qu'elle 
it  passer  en  Egypte  pour  épouser 
née ,  fils  de  Lagus ,  la  fit  as- 
er  par  quelques-unes  de  ses 
es,  dans  la  crainte  que  ce  ma- 
ne  rendît  Ptolémee  trop  puis- 
Il  fit  ensuite  mourir  celles  qui 
it  trempé  dans  cet  assassinat , 
qu'on  ne  crut  pas  qu'il  y  avait 
I  les  mains ,  et  fit  faire  des  fu- 
ies magnifiques  à  Geo  pâtre.  Elle 
ut  l'an  3o8  av.  J.-C.  C— r. 
ÉOPATRE ,  fille  d'Antiochus- 
ind,  roi  de  Syrie,  n'était  pas 
e  nubile  lorsqu'elle  fut  promise 
ne  Ptolémee  Épiphanes,  qui  ré- 
en  Egypte,  sous  la  tutelle  des 
ins.  Le  roi  de  Syrie  n'avait  re- 
bé  cette  alliance  qu'afin  d'avoir 
la  suite  un  prétexte  pour  s'em- 
du  trône  d'Egypte  ;  mais  Cléo- 
,  loin  de  seconder  les  vues  ara- 
ses de  son  père ,  resta  coustam- 
attacbée  à  sou  devoir  et  aux 
ils  de  son  époux. Chargée,  après 
rt  d*Épiphanes ,  de  la  tutelle  de 
tnétor,  son  fils,  elle  gouverna 
fauine  avec  autant  d'équité  que 
udeuce ,  et  mourut  regrettée  des 
tiens ,  dont  elle  avait  gagné  l'af- 
d.  11  parait  que  c'est  depuis  cette 
que  la  plupart  des  princesses 
pte  ont  porté  le  nom  de  Cleo- 
,  comme  1rs  princes  portaient 
de  Ptolémee ,  et ,  dans  ce  cas , 
rait  une  preuve  de  véuération 
sa  mémoire.  Pourquoi  les  autres 

x. 
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Cleopâtre  ne  furent-elles  pas  héritières 
de  ses  vertus  comme  de  ion  nom  ? 
Ses  fils  ,  Ptolémee  -  Philométor  et 
Ptolémée-Physcon  (  Évergètc  11  ),  ré- 
gnèrent tous  les  deux  eu  Egypte.  Sa 
fille  Cleopâtre  épousa  successivement 
ses  deux  frères.  T— w. 

CLEOPATRE ,  fille  de  la  précé- 
dente et  de  Ptolémee  Épiphanes , 
épousa  son  frère  Ptolémee  Philomé- 
tor, dont  elle  eut  un  (B.  Ce  prince, 
encore  enfant  à  la  mort  de  son  père , 
devait  lui  succéder  au  trône  d'Egypte  ; 
mais  Physcon,  frère  de  Philométor 
et  de  Cleopâtre  elle-même ,  s'étant  em- 

{>aré  de  la  couronne,  il  se  forma  à 
a  cour  deux  partis  puissants ,  dont 
l'un  soutenait  les  prétentions  de  Cléo- 

Sâtre  pour  son  fils ,  et  l'autre  celles 
e  Physcon.  Un  ambassadeur  romain 
qui  se  trouvait  alors  à  Alexandrie, 
obtint  par  sa  médiation  que  Cleopâtre 
épouserait  Physcon ,  et  que  le  fils 
qu'elle  avait  eu  de  Philométor  serait 
regardé  comme  l'héritier  du  trône. 
Malgré  ce  traité ,  le  nouveau  roi  fit 
assassiner  le  jeune  prince  sur  le  sein 
de  sa  mère  le  jour  même  de  ses  no- 
ces. Cleopâtre  eut  de  ce  secoud  mari 
un  fils  qu'on  nomma  Mentphj  tis  9  et 
elle  fut  répudiée  bientôt  après ,  pour 
voir  sa  propre  fille  lui  succéder  comme 
reine  d'Egypte  et  comme  épouse  de 
Physcon.  Celui-ci ,  ayaat  excité  par  sa 
conduite  un  soulèvement  général  eu 
Egypte ,  fut  forcé  de  s'enfuir  en  Chy- 
pre avec  Memphytis  et  sa  seconde 
femme.  Les  Alexandrins  donnèrent 
alors  le  gouvernement  à  cette  Cleo- 
pâtre répudiée.  Le  cruel  Physcon  se 
vengea  sur  son  fils  de  cette  préférence. 
L'ayant  fait  mourir,  il  fit  partager 
son  corps  en  plusieurs  morceaux  et 
1  envoya  à  Cleopâtre,  qui  reçut  cet 
horrible  présent  au  milieu  des  fêle* 
qu'on  célébrait  pour  le  jour  de  sa 
naissance.  L'indignation  qu'inspira  un 
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si  grand  crime  augmenta  le  créait  homme  d'une  naissance  obsaurc,nuà 
de  Cleo  pâtre  :  (oui  les  Alexandrins  qui  se  faisait  passer  pour  fila  d'Anna- 
lui  offrirent  leurs  bras  et  coururent  chus  IV,  s'étant  révolte'  contre  Des» 
aux  armes  ;  Fhyscon ,  de  son  cote,  trius  Soter,  s'empara  de  Ut  Syrie  avet 
se  hâta  de  lever  une  nombreuse  ar-  ragrémentdesRoiuains.PtalernéeP» 
■née.  Il  se  donna  une  bataille  sao-  lométor, qui  avait  soutenu  crUeusar 
glanie  sur  les  frontières  de  l'Egypte,  nation ,  lut  donna  sa  fille  Cléontet 
mais  la  cause  du  crime  triompha.  Les  (  vers  l'an  ■  49  avant  J.  -  G.  ).  On  eé- 
troupes  de  Clcopâtre  furent  taillées  lebra  ce  mariage  à  Ptolémaû  avec  uni 
en  pièces.  Cette  reine  eut  alors  rc-  grande  pompe,  et,  pour  en  augmenter 
cours  à  De'rawius,  roi  de  Syrie,  son  l'éclat,  Alexandre  y  invita  le  souvent 
gendre,  h  qui  elle  promettait  la  cou-  sacrificateur  des  Juifs.  Quelques  an- 
ronne  d'Ëgvpte.  Dans  l'espoir  de  ré-  nées  après,  Philome'tor,  méoontenldr 
guer  à  Alexandrie,  ce  prince  se  mit  son  gendre,  feignit  de  vouloir  le  **■ 
eu  marche  avec  des  forces  considé-  courir  contre  Déraétrius  Kicator,  an 
râbles  ;  mais  étant  arrivé  à  Péluse  ,  avait  pris  les  armes  pour  se  niiaiar 
il  apprit  la  révolte  de  ses  sujets ,  et  du  trône  de  son  père.  Il  entrai  en  af- 
fût obligé  de  rentrer  en  Syrie  pour  rie,  enleva  Cleo  pâtre  a  son  mari, ri 
soumettre  les  rebelles.  Cleo pâ tre ,  ainsi  lui  fil  épouser  Démélrius,qiii,  aprba 
abandonnée,  se  réfugia  avec  ses  tré-  défaite  d'Alexandre,  resta  maître  i 
sors  auprès  de  la  mue  de  Syrie,  sa  tout  le  royaume;  mais  loin  de  profits 
fille,  qui  lui  donna  un  asyle  a  Plo-  de  l'exemple  de  son  père,  ce  nonveai 
lema'is,  ou  elle  résidait  alors.  Celle  roi  se  rendit  odieui  à  ses  sujets.  L'h 
princesse  n'eut  de  Ploléméc  Pbyscon  vit  alors  paraître  un  nouvel  nsnrpa- 
qu'un  fils ,  nommé  Memphytis,  dont  leur,  nommé  Tryphon,  qui,  s'éHat 
nous  avons  parlé.  Elle  avait  eu  de  emparé  d'une  partie  de  la  Syrie,  pta 
Phîlométor  nu  prince ,  assassiné  par  d'abord  la  couronne  sur  la  tête  f  An- 
Physcon  ,  et  deux  filles  qui  portèrent  tiochus  Dionysius,  fils  d'Alexaudn 
le  nom  de  Clèopdtre.  T — w.  liais-  et  de  Cleopatre ,  gouverna  qnd- 
CÎ.ÉOPATRE,  reine  de  Syric,était  que  temps  au  nom  du  jeune  prince, 
fille  de  la  prérédente  et  de  Ptolémée  et  bientôt  après  se  débarrassa  de  si 
Philomélor.  Moins  coiiune  peul-ètii'  pour  régner  seul  àsaplace. Déraétri* 
que  la  dernière  reine  d'Kgyptc,  qui  futalorsfàitprisonniernarlesParua, 
porta  le  même  nom,  elle  l'égala  par  auxquels  il  avait  déclaré  la  guerre,  ri 
son  ambition,  et  la  surpassa  par  ses  presque  tous  ses  états  passèrent  mn 
crimes.  Successivement  épouse  de  trois  la  domination  du  tyran.  Quelques  vas» 
rois,  mère  de  quatre  princes  qui  tous  néanmoins  restèrent  fidèles  à  Cféopi- 
ontrégné.la  reine  de  Syrie  a  plusieurs  tre,qui  se  relira  a  Séleucâe  avec  an 
fois  ensanglanté  un  trône  où  l'avait  deux  fils.  Comme  elle  avait  tout  a  re- 
placée la  poli  tique  de  son  père.  Tel  était  douter  d'un  homme  tel  que  Tryphsa, 
a  celle  époque  l'état  d'anarchie  et  de  et  qu'elle  voulait  se  maintenir  sur  le 
révolte  où  se  trouvait  la  Syrie,  que  troue,  seul  objet  de  son  ambition, th 
Cléopâlrc  vit  la  couronne  devenir  al-  s'adressa  à  Antioclius  Sidètes,  frérede 
tcrnalivemeut  le  partage  de  princes  lé-  Démétrius  ,  et  elle  en  fit  son  troisièatt 
gitimes  ou  la  proie  d'usurpateurs, con-  mari.  Ce  prince,  qui  vivait  paisible- 
Irc  lesquels  elle  eut  souvent  à  défen-  ment  a  Rhodes,  ayant  levé  une  arwér 
dre  sa  vieet  ses  droits.  Alexandre  Bala,  d'auxiliaires,  joignit  ses  troupes  iceab 
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eopâtre,  et  Tr^phon  ne  tarda 
être  vaincu.  Après  avoir  remis 
sou  obéissance  toutes  les  villes 
es,  Antiochus  prépara  contre  les 
es  une  expédition  dont  les  com- 
?ments  furent  si  heureux,  que 
nemis,  pour  embarrasser  le  vain- 
',  rendirent  la  liberté  à  Démé- 
qui  revint  dans  ses  états.  Cleo- 
fut  peu  satisfaite  de  ce  retour 
îvu; aussi  jalouse  qu'ambitieuse, 
'avait  pas  appris  sans  indigna- 
|ue  son  mari,  dans  sa  captivité, 
devenu  l'époux  de  Rodogune, 
du  roi  des  Partbes.  Ce  fut  peut- 
e  sentiment  de  cette  infidélité  qui 
termina  à  épouser  Sidètes,  et  qui 
lore  par  la  suite  tant  de  projets 
ngeance.  Les  Syriens  s'étant  de 
eau  révoltés  contre  Démet  ri  us , 
mée  Physcon,qui  avait  à  se  plain- 
te ce  prince ,  soutint  contre  lui 
iposteur,  nommé  Alexandre  Zé- 
Démétrius,  abandonné  de  ses  su- 
voulut  se  rendre  à  Ptolémaïs  où 
urait  Cléopâtre  ;  mais  elle  lui  fît 
?r  les  portes  de  la  ville.  Ce  prince 
ffugia  à  Tyr,  où  il  fut  assassiné 
es  ordres  de  sa  femme.  Une  par- 
1  royaume  fut  alors  soumise  à  Zé- 
,  et  l'autre  à  Cléopâtre.  Lorsque 
icus,  ûls  aine  de  cette  reine  et  de 
étrius,  eut  atteint  sa  vingtième 
e,  il  prit  le  titre  de  roi  sans  la  con- 
r.  Géopâtre  en  fut  très  choquée  ; 
nant    que  Séleucus   ne  voulût 
>ur  venger  la  mort  de  son  père, 
l'invita  à  un  entretien  particulier, 
tte  mère  dénaturée  eut  le  courage 
are  de  poignarder  elle-même  son 
Un  crime  aussi  atroce  dut  néces- 
ment  révolter  les  Syriens;  mais 
pâtre  fît  venir  d'Athènes  son  se- 
[  fils  Antiochus  Grypus,ct  le  pro- 
a  roi  de  Syrie.  Il  n'en  avait  que 
re,  étant  trop  jeune  pour  régner, 
pâtre  tint  seule,  pendant  quelques 
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années,  les  rênes  du  gouvernement» 
elle  laissa  à  Antiochus  le  soin  de  coin* 
battre  Alexandre  Zébina,  qui  fut  vain- 
cu et  mis  à  mort.  Antiochus  demeura 
doue  seul  possesseur  d'un  royaume  dis- 
puté par  tant  de  concurrents  ;  il  ne  lui 
resta  pour  ennemi  que  sa  mère.  Cette 
femme  audacieuse,  voyant  que  le  pou- 
voir allait  échapper  de   ses  mains , 
forme  le  projet  de  transporter  la  cou- 
ronne de  Syrie  sur  la  tête  d'un  jeune 
fils  qu'elle  avait  eu  d'Antiochus  Si- 
dètes, afin  de  conserver  l'autorité  sou- 
veraine pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  Elle  prépare  pour  le  roi  un' 
breuvage  empoisonné,  qu'elle  lui  offre 
au  retour  d'un  exercice.  Grypus,  pré- 
venu du  projet  de  sa  mère,  l'engage  , 
comme  par  déférence,  à  prendre  elle-  - 
même  ce  breuvage,  et  comme  elle  s'en 
défendait,  il  lui  déclare  qu'il  est  ins- 
truit de  ses  projets,  et  que  le  seul 
moyen  de  se  justifier  est  de  boire  dans 
la  coupe  qu'elle  lui  présente.  Cléopâ- 
tre se  voyant  découverte,  avala  le  poi- 
son ,  et  expira  bientôt  après  (  vers  l'an 
121  a  vaut  J. -C).  Ainsi  périt  cette 
femme  criminelle,  à  qui  la  Syrie  dut 
une  partie  de  ses  malheurs  pendant 
trente  ans.  Le  génie  de  Corneille  s'est 
emparé  de  ce  sujet  dans  la  belle  tra- 
gédie de  Rodogune;  mais   l'idée  de 
rendre  Cléopâtre  l'arbitre  de  la  desti- 
née de  ses  fils  et  de  leurs  droits  à  la 
couronne  a  été  puisée  dans  l'histoire 
d'une  autre  Cléopâtre ,  femme  de  Pto- 
lemée  Physcon,  roi  d'Egypte.  Au  dé- 
faut des  historiens,  les  médailles  que 
nous  avons  de  cette  princesse  atteste- 
raient seules  tout  le  pouvoir  dont  c!le 
jouit  sous  le  règne  d'Antiochus,  son 
fils.  Ou  y  trouve  sou  portrait  accollc 
à  celui  de  ce  prince;  la  tête  de  Cléo- 
pâtre est  au  premier  rang  ,  son  nom 
s'y  trouve  sur  Ja  première  Iigue,av.uit 
celui  d'Antiochus,  et  elle  y  prend  quel- 
quefois le  titre  de  déesse.  C'est  la  seule 
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reine  de  Syrie  dont  les  médailles  nous  siondePîle  de  Chypre,  abandoni 

offrent  le  portrait.  Géopâtre  eut  d'A-  son  frère,  et  reparut  bientôt  apn 

lexandre  Bala,  Antiochus  VI  Diony-  des  forces  considérables,  en  P 

sius;  de  Dénie trius  Niealor,  Scteucus  et  en  Judée,  où  il  soutint  pi 

et  Antiochus  VIII  Grypus;  d'Antio-  combats  contre  les  troupes  de  si 

chus  Sidètes  ,  Antiochus  IX  Cyzice'-  lise  flattait  qu'une  seconde  rév 

nus,  qui  disputa  le  trône  à  son  frère.  le  mettrait àmêmederentrer  en 

T — h.  te;  mais  Qéopàtre  sut  y  mainte 

CLÉOPATBE,  sœur  de  la  precé-  pouvoir,  jusqu'à  ce  qu'Alexani 

dente,  fut  la  seconde  femme  de  Plolé-  rite  de  n'être  pas  traité  en  roi 

mée  Physcon,  qui   avait  épouse  en  prenant  que  sa  mère  conspirait 

premières  noces  une  antre  Cléopàtre,  lui,  la  prévint  et  la  fît  mouri 

sapropresceur.veuvedePtoléméePhi-  les  filles  de    Philoroétor ,    di 

lométor ,  et  mère  de  celle-ci.  Pendant  toutes  deux  d'une  égale  ambitù 

la  vie  de  son  mari,  elle  suivit  sa  bonne  tes  deux  coupables  des  mêmes  i 

et  sa  mauvaise  fortune.  Ce  prince,  en  périrent  par  fa  main  de  leurs  GL 

mourant,  lui  laissa  1a  faculté  d'appe-  sur  le  trône  de  Syrie  ;  Pan 

1er  au  troue  d'Egypte  celui  de  ses  deux  celui  d'Egypte.  Outre  les  deux 

-  fils  qu'elle  préférerait  pour  régner  avec  dont  nous  venons  de  parler,  Cl 

elle.  La  couronne  appartenait  à  Ptolé-  eut  trois  filles ,  Cléopàtre ,  Cl 

■née  Lathyre,  qui  était  l'aîné;  mais  Tryphène  cl  Cléopltre  Séléné. 

elle  choisit  Ploléraée  Alexandre,  dont  trilnie  à  leur  mère  des  médaill 

le  caractère  plus  faible  lui  laissait  Tes-  lesquelles  on  a  cru    reeonnai 

Ei rance  de  régner  seule  sous  son  nom.  traits  dans  la  tête  allégorique  d' 

es  habitaiis  d'Alexandrie,  mécontents  drie  coiffée  d'une  peau  d'elcj 

de  cette  injustice,  contraignirent  Cleo-  T 

pâtre  à  rappeler  Lathyre.  Cette  reine  CLÉOPÀTRE ,  fille  aînée  d 

exigea,  avaut  tout,  qu'il  répudiât  Cleo-  mée  Physcon  et  de  la  précède 

pâtre,  sa  sœur,  qu'il  aimait  tendre-  d'abord  mariée  à  Lathyre ,  soi 

ment,  et  lui  fit  épouser  Séléné,  sa  troi-  répudiée  par  lui  et  maigre  loi 

sième  soeur.  Constamment  occupée  du  l'article  précédent  ),  et  doni 

soin  d'affermir  son  pouvoir,  et  peu  suite  en  mariage  à  Antiochus 

satisfaite  de  partager  l'autorité  avec  tique,  parce  que  ce  mariage 

Lathyre,  elle  prépara  en  secret  les  l'ambition  de  sa  mère.Ellefu 

moyens  de  le  chasser  du  trône.  Elle  sinée  par  les  ordres  de  Trypr 

donna  d'abord  le  royaume  de  Chypre  sœur  (  Voy.  Cléopàtre  Tbtp 

à  Alexandre ,  afin  de  le  mettre  en  état  Elle  eut  un  fils  qui  régna  en  Sy 

de  la  seconder;  elle  excita  un  soulé-  le  nom  d' Antiochus  Eusèbes 

veinent  parmi  le  peuple,  en  faisant  pator.                                  T 

croire  que  Latbyre  avait  attente  à  ses  CLÉOPÀTRE  TRYPHÈN 

jours.  Ce  prince  fut  obligé  de  se  sau-  de    la  précédente,  épousa  At 

ver  précipitamment,  et  Géopâtre  fit  Grypus,  lorsque  ce  prince  s' 

proclamer  Alexandre  roi  d  Egypte,  de  la  Syrie  sur  l'usurpateur  Al 

Non  contente  d'avoir  ôté  la  couronne  Zébina.  Cette  princesse,  élevé 

à  Lathyre, elle  lui  enleva  encore  Séléné,  cole  du  crime,  Fut  témoin  des  q 

sa  femme,  dont  il  avait  eu  des  enfants  de  son  mari  avec  Antiochus  i 

i  Voy.  Sâuini  \  Latbyre  prit  posses-  que ,  son  frère ,  qui  voulait  loi 
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une  portion  de  ses  étals.  La  femme  de 
ce  dernier  ayant  été  faite  prisonnière 
k  Antiochc,  où  elle  fut  surprise  par  les 
troupes  de  Grypus,  Tripbène  la  fit 
cruellement  assassiner  dans  le  temple 
même  où  elle  s'était  réfugiée,  malgré 
,  les  représeu talions  et  les  vives  ii.jtan- 
'.  ces  de  Grypus;  mais  elle  éprouva  peu 
de  temps  après  le  même  sort».  Antio- 
chus vengea  sur  elle  la  mort  3e  son 
«pouse ,  après  une  bataille  qu'il  gagna 
sur  son  frère.  Triphène  fut  mère  de 
cinq  princes  qui  disputèrent  long-temps 
à  Antiochus  Eusèbes  le  royaume  de 
Syrie,  Séleucus  VI,  Antiochus  XI,  Phi- 
lippe, Démétrius  III,  Antiochus  XII. 
Nous  avons  des  médailles  de  tous  ces 
princes.  T— w. 

CLÉOPATRE  SÉLÉNÉ  (  Lune  ) , 
soeur  de  la  précédente,  fut  d'abord 
mariée  à  Ptolémée  Lathyre,  son  frère. 
Lorsque  Cléopâtre ,  leur  mère,  chassa 
ce  prince  de  l'Egypte,  elle  ne  permit 
pas  que  Seléné  suivit  son  mari.  Quel- 
ques années  après ,  elle  la  fit  monter 
sur  le  trône  de  Syrie,  en  la  mariaut  à 
Antiochus  Grypus  qu'elle  voulait  at- 
tirer dans  ses  intérêts.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  la  Syrie  fut  en  proie  à  des 
guerres  sans  cesse  renaissantes.  Les 
cinq  fils  qu' Antiochus  Grypus  avait 
eus  de  Tryphène  luttèrent  long-temps 
contre  leur  oncle  Antiochus  de  Cy- 
zique  et  son  fils  Eusèbes.  Au  milieu  de 
tous  ces  désordres,  Sel  eue,  qui  avait 
conservé  une  partie  de  la  Syrie,  donna 
sa  main  à  ce  dernier.  Appicn  prétend 
qu'elle  avait  été  auparavant  mariée  à 
Antiochus  de  Cyzique  lui-même.  En- 
fin les  Syriens,  fatigués  des  crimes 
des  Séleucides,  se  donnèrent  à  un  roi 
étranger,  et  choisirent  pour  souverain 
Tigranc,  roi  d'Arménie.  Seléné  se 
maintint  cependant  à  Ptolémaïs,  où 
elle  fit  élever  ses  deux  Gis ,  Antiochus 
l'Asiatique,  le  dernier  des  Séleucides 
qui  régna  quelques  iustants  sur  la  Sy- 


CLÉ  6g 

rie,  et  Séleucus  Gybiosactes.  Tigrane, 
s'étant  ensuite  emparé  du  reste  de 
se*  états  et  de  sa  personne ,  la  fit  cruel- 
le meut  massacrer  dans  la  forteresse  de 
Séleucie.  On  a  des  médailles  de  Seléné 
avec  sa  tête;  elles  ont  été  frappées  en 
Egypte  pendant  qu'elle  était  mariée  à 
Lathyre,  dont  elle  eut  une  fille ,  nom- 
mée Cléopâtre  Bérénice ,  qui  régna  en 
Egypte  (  Voy.  Bérénice).  T — w. 

CLÉOPATRE  ,  xcine  d'Egypte  , 
était  fille  de  Ptolémée  XI  (  Aulète  ).  Le 
testament  de  son  père  la  laissa, à  l'âge 
de  dix-sept  aus,  héritière  du  troue  avec 
son  frère  Ptolémée  XII,  que,  suivant  la 
coutume  d'Egypte,  elle  devait  épou- 
ser. Plus  âgée  que  lui ,  elle  crut  pou- 
voir tenir  seule  les  rênes  du  gouver- 
nement; mais  le  jeune  roi,  excité  par 
ses  courtisans,  voulut  exclure  Cléopâ- 
tre du  trône,  et  cette  princesse  fut 
obligée  de  se  retirer  en  Syrie,  où  elle 
leva  une  armée  pour  marcher  contre 
son  frère.  C'est  vers  ce  temps  que  ce 
même  Ptolémée  fit  périr  Pompée,  et 
César,  quelque  satisfait  qu'il  fût  d'être 
délivré  d'un  si  puissant  adversaire , 
conçut  une  haine  et  un  mépris  profond 
pour  ce  prince.  César  avait  des  vertus 
et  des  passions  qui  l'emportaient  sur 
ses  propres  intérêts,  et  c'est  plutôt 
par  Je  génie  que  par  le  calcul  qu'il 
réussissait  en  toutes  choses.  Ptolémée 
Aulète  avait  nommé  le  peuple  romain 
tuteur  de  ses  enfants;  César  prétendit 
en  exercer  tous  les  droits  en  sa  qua- 
lité de  dictateur,  et  se  déclara  le  juge 
des  différents  qui  existaient  entre  Pto- 
lémée et  Cléopâtre.  Cette  princesse  se 
hâta  d'envoyer  quelqu'un  à  Alexandrie 

Sour  la  défendre;  mais  César  lui  fit  dire 
e  revenir  elle-même  sans  délai.  Com- 
me elle  craignait  d'être  reconnue  en 
entrant  dans  la  ville,  elle  pria  Apollo- 
dore,  celukie  ses  amis  en  qui  elle  avait 
le  plus  de  confiance ,  de  l'enveloppe  r 
dans  un  tapis,  etde  la  transporter  aiusi 
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nie,  il  le  présenta  enchaîné  à  Cleo-  souffrir  qu'un  de  leurs  conrifovros 
paire,  assise  sur  uu  tribunal  comme  épousât  une  étrangère.  On  a  mime 
un  magistrat  romain.  Ces!  a  cette  oc-  des  lettres  d'Antoine ,  dan  •  lesquelles 
casionqu'ildonna  au  peuple  d'Alezan-  il  parle  légèrement  de  h 
drie  un  repas  dans  le  Gymnase,  où  avec  Cléopatre  ,  croyant 
il  arait  £iit  dresser  plusieurs  trônes  1er  ainsi  par  une  feinte  ir 
d'or ,  deux  plus  élevés  pour  Cléopâlrc  le  pouvoir  qu'elle  exerçait 
i;t  pour  lui ,  les  autres  pour  ses  eu-  sur  lui.  Enfin  arriva  le  jour  on  re 
fan  ts.  11  y  fit  proclamer  Cêsarion  roi  funeste  pouvoir  devait  m  manisfeMer. 
d'Egypte  et  de  Chypre  avec  sa  mère ,  A  la  bataille  d'Actium ,  entre  Marc- 
et ,  disposant  même  des  royaumes  AotomeetCésar-Octave,  lorsque,  tai- 
qu'il  devait  conquérir,  il  désigna  les  vaut  l'expression  de  Properra,  €  le» 
états  qu'il  remettait  aux  enfants  qu'il  ■  forces  du  monde  luttèrent  eusem 
avait  eus  de  la  reine.  Comme  elle  se  ■  ble,  •  Cléopitre,  accoutumée  1  la 
piquait  de  protéger  les  savants,  il  fit  mollesse  de  l'Orient,  ne  savait  plu 
apporter  à  Alexandrie  la  riche  bi  braver  les  périls,  bien  qu'elle  eûtes- 
Lliothèqne  qu'Eu  m  eue  avait  foudée  à  core  l'énergie  nécessaire  pour  sedoa- 
Pergarae,  composée  de  deux  cent  nerJa  mort;  l'effroi  s'empara  de  soi 
mille  volumes.  Toutes  ces  dispositions  aine  au  milieu  du  combat.  Elle  fit  re- 
d'Antoine,  ainsi  que  sa  conduite,  lui  virer  de  bord  son  vaisseau  ,  et  les 
attirèrent  beaucoup  d'enuemisà  Rome,  soixante  galères  égyptiennes,  pUcen 
Auguste  surtout,  irrité  de  l'appui  que  dans  les  rangs,  imitèrent  le  mouvr- 
prêtait  Ciéopàire  au  parti  de  son  ri-  ment  de  la  sienne.  A  cette  vue,  An- 
val  ,  fit  décider  la  guerre  contre  clic  toine  troublé  ne  put  s'empêcher  de 
dans  l'assemblée  du  peuple.  Ainsi ,  le  suivre  Cléopatre  et  de  monter  inr  k 
nom  d'une  femme  retentissait  dans  le  vaisseau  qui  l'emmenait;  mais,!  peioe 
vaste  empire  des  Romains.  Tout  an-  y  fut-il ,  qu'accablé  de  honte  et  de 
nonçail  une  guerre  civile,  Antoine  s'y  regrets ,  il  se  plaça  près  du  goover- 
prépara,  assembla  unearmée,  et  quitta  nail,  la  tête  dans  sa  main  ,  et  fut  trois 
l'Egypte. Cléopàlrclesuivitcn  Grèce,  jours  sans  vouloir  parlera  celle  pu« 
Athènes  décerna  les  plus  grands  lion-  laquelle  il  avait  tout  sacrifié.  HÙ , 
ncurs  à  cette  princesse,  et  Antoine  se  à  peine  arrivé  a  Alexandrie,  il  ne  pion- 
plut  à  paraître  devant  elle  comme  ci-  gra  de  nouveau  dans  le*  délices  qae 
luyen  de  celte  ville,  pour  lut  porter  Cléopâlrc  ne  cessait  de  préparer  pour 
le  tribut  des  hommages  de  ses  faa-  lui. Un  les  appelait,  eux  et  leur» an», 
bilan!*.  Horace  appelle  Cléupaïre  un  la  bande  de  la  vie  inimitable  ;  mats 
fatal  prodige.  Son  ascendant  sur  Au-  ils  changèrent  ce  nom  contre  un  mat 
toine  était  absolu,  et  même  elle  s'en  ser-  grec  qui  signifie,  ceux  qui  sent  re- 
vit pour  satisfaire  ses  pissions  h.itnru-  solus  à  mourir  ensemble.  Cléopâlrc 
ses,  en  faisant  périr,  à  Ephèse,  sa  strur  jugeait  très  bien  la  situation  d  An- 
Arsinué  dont  elle  était  jalouse,  Ceprn-  toine,  et  les  succès  toujours  crob- 
d.mt  Antoine  ne  voulut  jamais  I  q«'u  sauts  d'Octave  ne  lui  permettaient  *n- 
ser ,  soit  qu'il  ne  pût  se  résoudre  à  cuue  illusion  sur  l'avenir.  Ainsi  donc, 
sacrifier  sa  femme  Orlavic,  ange  me-  tandis  qu'elle  passait  sa  vie  dans  in 
diafeur  entre  Octave  et  lui,  soit  qu'il  festins,  et  qu'elle  prodiguait  a  Mare- 
nc  voulût  point  encourir  l'atiimadver-  Antoine  tons  les  plaisirs  du  luxe  ri 
.•ion  des  Humains,  qui  ne  pouvaient  des  beaux-arts,  elle  faisait  essayer  **r 
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sonçca  qu'à  asservir  les  peuples  qui  de  prendre;  mai*,  ayant  clé  arrêta' 
l'avaient  appelé  à  leur  secours.  Ayant  par  la  nuit,  il  éprouva  le  leudeaum 
quitté  le  vêtement  Spartiate  pour  prru-  une  tille  résistance,  qu'il  fut  obligé 
<lrc  la  pourpre,  il  s'abandonna  au  de  se  retirer.  Celte  résistance  fût  sur- 
luxe et  a  la  débauche,  et  se  conduisit  tout  dirigée  par  AcroMtus  ,  qu'ut* 
comme  un  tyran.  Cassandre  et  Dénie-  niait  le  danger  de  Chélidonif.  Cent 
triu s- Poliorcète*  se  disputaient  alors  femme ,  craignant  de  tomber  dans  les 
l'empire  de  la  Grèce  ;  Cléonymc  éleva  mains  de  sou  époux ,  était  préparée  i 
aussi  ses  prétentions  jusque-là,  ets'em-  s'étrangler  si  la  ville  eût  été  prise. 

fara  de  l'île  de  Corcyre,  qui  devait  On  ignore  ce  que  devint  Cléoiiyme: 
ii  servir  de  place  d'armes  pour  cette  on  sait  seulement  que  Léonidas ,  soi 
guerre.  Ayant  appris  que  les  Tareutins  fils,  fut  dans  la  suite  roi  de  Sparte, 
et  les  antres  peuples  de  la  Grande  G— -a. 
Grèce  avaient  profité  de  sou  absence  CLÉOPATRE,  nièce d'Atlale ,  Tm 
pour  secouer  le  joug ,  il  retourna  en  des  principaux  Macédoniens ,  inspin 
Jlalie,  l'an  5o5  av.  J,-G.  Il  prit  d'à-  de  l'amour  à  Philippe,  roi  de  Maoé- 
bord  Thiirium,  ville  alliée  des  Ro-  doiuc , qui  l'épousa,  quoique déjàma- 
m.iins;  maïs,  ayant  été  défait  par  le  rie  à  Olympins  et  à  plusieurs  autre 
consul  £mîlius.  il  se  rembarqua.  Par-  femmes.  Ce  mariage  occasionna  beat- 
venu  au  fond  du  golfe  Adriatique,  il  coup  de  irouhles  dans  sa  famille.  Olym- 
envoya  par  la  Brenla  quelques  trou-  pias ,  offensée  de  l'insolence  de  cet» 
pes  sur  des  bateaux ,  pour  piller  fin-  nouvelle  épouse  et  de  celle  de  soi 
teneur  du  pays;  elles  furent  taillées  oncle,  se  retira  eu  Épire, et  Alexandre 
en  pièces  par  les  habitants  de  Padoue  quitta  également  la  cour  de  son  pért. 
et  des  environs ,  qui  vinrent  l'attaquer  Après  la  mort  de  Philippe ,  Anale  fit 
ensuite  et  détruisirent  une  grande  par-  quelques  tentatives  pour  ùirc  donner 
tic  de  son  escadre.  11  ue  parvint  pas  le  troue  au  (ils  que  ce  prince  aval 
sans  peine  à  s'échapper,  et,  ne  pou-  eu  de  Géopâtre,  mais  il  ne  réussit 
vant  plus  se  maintenir  à^awyrc ,  il  pas ,  et  Alexandre,  ayant  découvert 
retourna  dans  la  I.acoolPOn  l'en-  ses  intrigues,  le  fit  mourir.  Olympia*, 
vova.quelqueicmpsaprès, au  secours  pendant  qu'Alexandre  était  en  Asie, 
des  Thchains ,  qui  venaient  de  se  ré-  lit  périr  Cléopàtrc  et  son  (ils  de  la 
voltcr  conlreDemctrius.il  cuira  dans  manière  la  plus  cruelle;  elle  fit,  en 
leur  ville  avec  son  armée;  mais,  ayant  effet,  griller  celui-ci  en  présence  de 
appris  que  Démet  ri  us  approchait,  il  sa  mère,  qu'elle  força  ensuite  a  s'é- 
n'osa  pas  l'attendre,  et  emmena  ses  trangler.  G— a. 
troupes.  Parvenu  à  un  âge  très  avait-  CLÉOPATKE  ,  fille  de  Philippe, 
ré,  il  épousa  Chélidonis,  jeune prin-  roi  de  Macédoine,  et  d'Olympia*, 
cesse  du  sang  royal,  qui  l'abandonna  épousa,  l'an  j5h  av.  J.-C,  Alexan- 
bienlot  pour  le  jeune  Acrotatus,  fils  die  ,  roi  d'Kpirc,  son  oncle  mate» 
d'Arcus.  II  eu  conçut  une  telle  jalon-  ml ,  cl  Philippe  fut  assassiné  durant 
sic ,  que,  ne  pouvant  se  venger  autre-  les  fêtes  qui  suivirent  ce  mariage.  Son 
ment,  il  alla  trouver  Pyrrhus,  roi  époux  ayant  été  tué  en  Italie,  Hic 
d'Épirc,  et  lui  proposa  la  conquête  passa  eu  Asie  pour  se  rendre  vers  son 
île  l.i  Laconie.  Ce  prince  adopta  ce  frère.  Après  sa  mort,  elle  resta  à 
projet  avec  empressement ,  ri  s  a  van-  Sardes ,  où  elle  jouissait  d'une  grand* 
jj  jusqu'à  Sparte,  qu'il  fut  mut  le  point  considération,  et  elle  vit  les  prinri. 
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enéraux  d'Alexandre  solliciter 
ur  de  devenir  5^n  époux ,  dans 
nce  d'acquérir  par  ce  mariage 
»ts  au  tronc ,  auquel  ils  pré- 
Dt  tous.  Elle  paraissait  disposée 
rer  Perdiccas.  Ce  général  ayant 
en  Egypte,  Eumène  s'appuya 
lit  de  Cléopâtre  pour  con te- 
ls le  devoir  Farinée  dont  Pcr- 
lui  avait  confié  le  commande- 
tatigone ,  ayant  appris  qu'elle 
passer  en  Egypte  pour  épouser 
ée,  fils  de  Lagus,  la  fit  as- 
r  par  quelques-unes  de  ses 
5,  dans  la  crainte  que  ce  ma- 
ie rendît  Ptolémée  trop  puis- 
1  fit  ensuite  mourir  celles  qui 
;  trempé  dans  cet  assassinat, 
u'on  ne  crût  pas  qu'il  y  avait 
les  mains ,  et  fit  faire  des  fu- 
is magnifiques  à  Géopâtre.  Elle 
t  l'an  3o8  av.  J<-C.  C — r. 
iOPATRE,  fille  d'Antiochus- 
id,  roi  de  Syrie,  n'était  pas 

nubile  lorsqu'elle  fut  promise 
e  Ptolémée  Epiphanes ,  qui  re- 
in Egypte,  sous  la  tutelle  des 
as.  Le  roi  de  Syrie  n'avait  re- 
é  cette  alliance  qu'afin  d'avoir 
1  suite  un  prétexte  pour  s'em- 
lu  trône  d'Egypte  ;  mais  Cléo- 
loin  de  seconder  les  vues  âm- 
es de  son  père ,  resta  coustam- 
ittacbée  à  sou  devoir  et  aux 
s  de  son  époux.  Chargée ,  après 
t  d'Épiphanes ,  de  la  tutelle  de 
létor,  son  fils,  elle  gouverna 
«urne  avec  autant  d'équité  que 
Jcuce ,  et  mourut  regrettée  des 
ens ,  dont  elle  avait  gagné  l'af- 
.  II  paraît  que  c'est  depuis  cette 
[ue  la  plupart  des  princesses 
»tc  ont  porté  le  nom  de  Cléo- 

comme  les  princes  portaient 
c  Ptolémée ,  et ,  dans  ce  cas , 
lit  une  preuve  de  vcuération 
a  mémoire.  Pourquoi  les  autres 
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Cléopâtre  ne  furent-elles  pas  héritières 
de  ses  vertus  comme  de  son  nom  ? 
Ses  fils  ,  Ptolémée  -  Philométor  et 
Ptolémée-Physcon  (  Évergètc  11  ) ,  ré- 
gnèrent tous  les  deux  eu  Egypte.  Sa 
fille  Cléopâtre  épousa  successivement 
ses  deux  frères.  T— w. 

CLÉOPÂTRE ,  fille  de  la  précé- 
dente et  de  Ptolémée  Epiphanes , 
épousa  son  frère  Ptolémée  Philomé- 
tor, dont  elle  eut  un  nw.  Ce  prince, 
encore  enfant  à  la  mort  de  son  père, 
devait  lui  succéder  au  trône  d'Egypte  ; 
mais  Physcon,  frère  de  Philométor 
et  de  Cléopâtre  elle-même ,  s'étaut  em- 
paré de  la  couronne,  il  se  forma  à 
la  cour  deux  partis  puissants ,  dont 
l'un  soutenait  les  prétentions  de  Cléo- 

Sâtre  pour  son  fils ,  et  l'autre  celles 
e  Physcon.  Un  ambassadeur  romain 
qui  se  trouvait  alors  à  Alexandrie, 
obtint  par  sa  médiation  que  Cléopâtre 
épouserait  Physcon ,  et  que  le  fils 
qu'elle  avait  eu  de  Philométor  serait 
regardé  comme  l'héritier  du  trône. 
Malgré  ce  traité ,  le  nouveau  roi  fit 
assassiner  le  jeune  prince  sur  le  sein 
de  sa  mère  le  jour  même  de  ses  no- 
ces. Cléopâtre  eut  de  ce  second  mari 
un  fils  qu'on  nomma  Memphjtis,  et 
elle  fut  répudiée  bientôt  après ,  pour 
voir  sa  propre  fille  lui  succéder  comme 
reine  d'Egypte  et  comme  épouse  de 
Physcon.  Celui-ci ,  ayant  excite  par  sa 
conduite  un  soulèvement  général  eu 
Egypte,  fut  forcé  de  s'enfuir  en  Chy- 
pre avec  Memphytis  et  sa  seconde 
femme.  Les  Alexandrins  donnèrent 
alors  le  gouvernement  à  cette  Cléo- 
pâtre répudiée.  Le  cruel  Physcon  se 
vengea  sur  sou  fils  de  cette  préférence. 
L'ayant  fait  mourir,  il  fit  partager 
son  corps  en  plusieurs  morceaux  et 
Tenvoya  à  Cléopâtre,  qui  reçut  cet 
horrible  présent  au  milieu  des  fête* 
qu'on  célébrait  pour  le  jour  de  sa 
naissance.  L'indignation  qu'inspira  im 
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iî  grand  crime  augmenta  le  «redit  homme  d'une  naissance  obscui 

de  Cléopâtre  :  tous  les  Alexandrins  qui  se  faisait  passer  pour  fils  t 

lui  offrirent  leurs  bras  et  coururent  chas  IV,  s'étani  révolté  contre 

aux  armes;  Physcon  ,  de  son  cùie,  trias  Soter,  s'empara  de  la  Syi 

se  hâta  de  lever  une  nombreuse  ar-  l'acprémenldes  Romains. Ptcdén 

mee.   It  se  donna  une  bataille  San-  lométor,  qui  avait  soutenu  cet 

glante  sur  les  fronllï-res  de  l'Egypte,  pation .  lui  donna  sa  fille  Cl 

mais  la  came  du  crime  triompha.  Les  (  vers  l'an  1 49  avant  J.  -  G.  ). 

troupes  de  Cléopâtre  furent  taillées  Iébra  ce  mariage  a  Piolémaïsa' 

en  pièces.  Cette  reine  eut  alors  re-  grande  pompe,  et,  pour  en  aug 

cours  à  Demftrius,  roi  de  Syrie ,  son  l'éclat ,  Alexandre  y  invita  le  soi 

gendre,  A  qui  elle  promettait  la  cou-  sacrificateur  des  Juifs.  Quelqi 

ronne  d'Egypte.  Dans  l'espoir  de  re-  nées  après,  Philometor,  mécoi 

gner  à  Alexandrie,  ce  prince  se  mit  son  gendre,  feignit  de  voûtai) 

en  marche  avec  des  forces  considé-  courir  contre  Demétrius  Nicat 

râbles  ;  mais  étant  arrive'  à  Pcluse  ,  avait  pris  les  armes  pour  se  r 

il  apprit  la  révolte  de  ses  sujets ,  et  du  trône  de  son  père.  Il  entra 

fut  obligé  de  rentrer  en  Syrie  pour  rie,  enleva  Cléopâtre  a  son  i 

soumettre  les  rebelles.  Cléopâtre, ainsi  lui  fit  épouser  Demétrius, qui,  ; 

abandonnée,  se  réfugia  avec  ses  tré-  défaite  d'Alexandre,  resta  nu 

sors  auprès  de  la  reine  de  Syrie,  sa  tout  le  royaume;  mais  loin  de  | 

fille,  qui  lui  donna  un  asyle  à  Pio-  de  l'exemple  de  son  père,  ce  n 

lémaïs,  où  elle  résidait  alors.  Celte  roi  se  rendit  odieux  à  ses  sujet 

princesse  n'eut  de  Ptolc'mée  Physcon  vit  alors  paraître  un  nouvel  i 

qu'un  fils,  nommé Memphylis,  dont  leur,  nommé  Trypkon,  qui, 

nous  avons  parlé.  <Ellc  avait  eu  de  emparé  d'une  partie  de  lu  Syr» 

Philometor  un  prince ,  assassiné  par  d'abord  la  couronne  sur  la  tel' 

Physcon  ,  et  deux  filles  qui  portèrent  tiochus   Diooysius ,  fils    d'Ale 

le  nom  de  Cléopâtre.  T — v.  Uala-  et  de  Cléopâtre ,  gouverna 

CLÉOPÂTRE,  reine  de  Syrie,  était  que  temps  au  nom  du  jeune 

fille  de  la  précédente  et  de  Ptoléinée  et  bientôt  après  se  débarrassa 

Philometor.  Moins  comme  pent-éti  e  pour  régner  seul  à  sa  place.  Dé 

que  la  dernière  reine  d'Egypte,  qui  fut  aiors  fait  prisonnier  par  les  F 

porta  le  même  nom,  clic  t'égala  par  auxquels  il  avait  déclare  la  gir 

sou  ambition,  et  la  surpassa  par  ses  presque  tous  ses  états  passere 

crimes.  Successivement  épouse  de  trois  la  domination  du  tyran.  Quelqut 

rois,  mère  de  quatre  princes  qui  tous  néanmoins  restèrent  fidèles  à  ( 

ont  régné,  la  rcincdcSyrieapInsieurs  ire,  qui  se  retira  a  Seleucie  a' 

fois  ensanglanté  nn  trône  où  l'avait  deux  fils. Comme  elle  avait  loi 

placée  la  poli  tique  de  son  père.  Tel  était  douter  d'un  homme  tel  que  Tr 

a  cette  époque  l'état  d'anarchie  et  de  et  qu'elle  voulait  se  maintenir 

révolte  où  se  trouvait  la  Syrie,  que  trône,  seul  objet  de  son  ambiti 

Cléopâtre  vit  la  couronne  devenir  al-  s'adressa  à  Antiochus  Sidètes ,  f 

tcrnativemeiit  le  partage  de  princes  lé-  Demétrius ,  et  elle  en  fit  son  Iri 

Ultimes  ou  la  proie  d'usurpateurs, con-  mari.  Ce  prince,  qui  vivait  p 

Ire  lesquels  elle  eut  souvent  à  défrn-  ment  à  Rhodes,  ayant  levé  une 

ilrc  savieeticsdraiu.AlexajidrcBala,  d'auxiliaires,  joignit  se*  troupes 
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l&pâtre ,  et  Ti^phon  ne  tarda 
être  vaincu.  Après  avoir  rerais 
sou  obéissance  toutes  les  villes 
es,  Antiochus  prépara  contre  les 
es  une  expédition  dont  les  com- 
rments  furent  si  heureux,  que 
memis,  pour  embarrasser  le  vain- 
-,  rendirent  la  liberté  à  Démé- 
,  qui  revint  dans  ses  états.  Cleo- 
Ait  peu  satisfaite  de  ce  retour 
évu; aussi  jalouse  qu'ambitieuse, 
l'avait  pas  appris  sans  indigna- 
que  son  mari,  dans  sa  captivité, 
devenu  l'époux  de  Rodogune, 
du  roi  des  Parthes.  Ce  fut  peut- 
le  sentiment  de  cette  infidélité  qui 
termina  à  épouser  Sidètes,  et  qui 
lore  par  la  suite  tant  de  projets 
engeance.  Les  Syriens  s'étant  de 
eau  révoltés  contre  Démétrius , 
osée  Physcon,qui  avait  à  se  plain- 
le  ce  prince ,  soutint  contre  lui 
i)K>steur,  nommé  Alexandre  Zé- 
.  Démétrius ,  abandonné  de  ses  su- 
voulut  se  rendre  à  Ptolémaïs  où 
Mirait  Cléopâtre  ;  mais  elle  lui  fit 
er  les  portes  de  ta  ville.  Ce  prince 
éfugia  à  Tyr,  où  il  fut  assassiné 
es  ordres  de  sa  femme.  Une  par- 
u  royaume  fut  alors  soumise  à  Zé- 
,  et  l'autre  à  Cléopâtre.  Lorsque 
ucus,  ûls  aine  de  cette  reine  et  de 
létrius ,  eut  atteint  sa  vingtième 
se,  il  prit  le  titre  de  roi  sans  la  con- 
r.  Cléopâtre  en  fut  très  choquée  ; 
çnant    que  Séleucus   ne  voulût 
sur  venger  la  mort  de  son  père, 
l'invita  à  un  entretien  particulier, 
tte  mère  dénaturée  eut  le  courage 
•are  de  poignarder  elle-même  son 
Un  crime  au>si  atroce  dut  néces- 
»ment  révolter  les  Syriens;  mais 
pâtre  fit  venir  d'Athènes  son  se- 
1  ûls  Antiochus  Gryj)us,et  le  pro- 
îa  roi  de  Syrie.  Il  n'en  avait  que 
tre,  étant  trop  jeune  pour  régner, 
pâtre  tint  seule,  pendant  quelques 
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années,  les  rênes  du  gouvernement* 
elle  laissa  à  Antiochus  le  soin  de  coin» 
battre  Alexandre  Zebina,  qui  fut  vain- 
cu et  mis  à  mort.  Antiochus  demeura 
doue  seul  possesseur  d'un  royaume  dis- 
puté par  tant  de  concurrents  ;  il  ne  lui 
resta  pour  ennemi  que  sa  mère.  Cette 
femme  audacieuse,  voyant  que  le  pou- 
voir allait  échapper  de   ses  mains , 
forme  le  projet  de  transporter  la  cou- 
ronne de  Syrie  sur  la  tête  d'un  jeune 
fils  qu'elle  avait  eu  d'Antiochus  Si- 
dètes, afin  de  conserver  l'autorité  sou- 
veraine pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  Elle  prépare  pour  le  roi  un' 
breuvage  empoisonné,  qu'elle  lut  offre 
au  retour  d'un  exercice.  Grypus,  pré- 
venu du  projet  de  sa  mère,  l'engage  , 
comme  par  déférence,  à  prendre  elle-  • 
même  ce  breuvage,  et  comme  elle  s'en 
défeudait,  il  lui  déclare  qu'il  est  ins- 
truit de  ses  projets,  et  que  le  seul 
moyen  de  se  justifier  est  de  boire  dans 
la  coupe  qu'elle  lui  présente.  Cléopâ- 
tre se  voyant  découverte,  avala  le  poi- 
son ,  et  expira  bientôt  après  (  vers  l'an 
\ii  avaut  J. -C).  Ainsi  périt  cette 
femme  criminelle,  à  qui  la  Syrie  dut 
une  partie  de  ses  malheurs  pendant 
trente  ans.  Le  génie  de  Corneille  s'est 
emparé  de  ce  sujet  dans  la  belle  tra- 
gédie de  Rodogune;  mais   l'idée  de 
rendre  Cléopâtre  l'arbitre  de  la  desti- 
née de  ses  fils  et  de  leurs  droits  à  la 
couronne  a  été  puisée  dans  l'histoire 
d'une  autre  Cléopâtre ,  femme  de  Pto- 
lémée  Physcon,  roi  d'Egypte.  Au  dé- 
faut des  historiens,  les  médailles  que 
nous  avons  de  cette  princesse  atteste* 
raient  seules  tout  le  pouvoir  dont  elle 
jouit  sous  le  règne  cT Antiochus,  son 
fils.  On  y  trouve  son  portrait  accoilc 
à  celui  de  ce  prince;  la  tête  de  Cléo- 
pâtre est  au  premier  rang  ,  son  nom 
s'y  trouve  sur  la  première  ligue>a\Miit 
celui  d'Antiochus,ct  elle  y  prend  quel- 
quefois le  titre  <le  deessc.  C'est  la  seule 
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reine  de  Syrie  dont  les  médailles  nous  siondeFîledeChypre,  abandon 

offrent  le  portrait.  Cléopâtre  eut  d'A-  son  frère,et  îepamtbieniôtapr 

lexandre  Bala,  Antiochus  VI  Dionv-  des  forces  considérables,  en  P 

sius;  de  Démétriua  Niralor,  Séleucus  et  en  Judée,  ou  il  soutint  pi 

et  Autiochus  VIII  Grypus;  d'Antio-  combats  contre  lestroupesdes. 

chus  Sidètes  ,  Antiochus  IX  Cyiicé-  Use  flattait  qu'une  seconde  ré> 

nus,  qui  disputa  le  trône  à  son  frère.  le  mettrait  a  même  de  rentrer  en 

T— F,  te;  mais  Cléopâtre  sut  y  mainte 

CLÉOPÂTRE,  soeur  delà  précé-  pouvoir,  jusqu'à  ceqn'Alexam 

dente,  fut  la  seconde  femme  de  Ploie"  rite  de  n'être  pas  traité  en  roi 

uie'c  Pbyscon,  qui   avait  épousé  en  prenant  que  sa  mère  conspirait 

premières  noces  une  antre  Cléopâtre,  lui,  la  prévint  et  la  fit  mouri 

sa  propre  sœur,  veuve  de  Ptolémée  Pli  i-  les  filles  de   Philomélor,    d 

lomélor,  et  mère  de  celle-ci.  Pendant  toutes  deux  d'une  égale ambili 

la  vie  de  son  mari,  elle  suivit  sa  bonne  tes  deux  coupables  des  mêmes 

et  sa  mauvaise  fortune.  Ce  prince,  en  périrent  parla  main  de  leurs  (il 

mourant,  lui  laissa  la  faculté  d'appe-  sur  le  trône  de  Syrie  ;  Pau 

1er  au  trône  d'Egypte  celui  de  ses  deux  celui  d'Egypte.  Outre  les  deux 

.  fils  qu'elle  préférerait  pour  régner  avec  dont  nous  venons  de  parler ,  Cl 

elle.  La  couronne  appartenait  a  Ptolé-  eut  trois  filles ,  Cléopâtre ,  CI 

mée  Lathyre,  qui  était  l'aîné;  mais  Tryphène  et  Cléopâtre  Séléué 

elle  choisit  Ptolémée  Alexandre,  dont  tribue  à  leur  mère  des  médaill 

le  caractère  plus  faible  lui  laissait  Pes-  lesquelles  on  a  cru   reeonua' 

C'rancede  régner  seule  sous  son  nom.  traits  dans  la  tête  allégorique  d' 

shabitaiisd'AlexaDdrie,meconients  drie  coiffée  d'une  peau  d'élcj 

de  cette  injustice,  contraignirent  Cleo-  T 

pitre  à  rappeler  Lathyre. Cette  reine  CLÉOPATRE,  fille  aînée  d 

exigea,  avant  tout,  qu'il  répudiât  Cleo-  mée  Pbyscon  et  de  la  précède 

pâtre,  sa  sœur,  qu'il  aimait  tendre-  d'abord  mariée  à  Lathyre,  soi 

ment,  et  lui  fit  épouser  Seléné,  sa  troi-  répudiée  par  lui  et  malgré  lui 

sième  soeur.  Constamment  occupée  du  l'article  précédent  ),  et  dont 

soio  d'affermir  son  pouvoir,  et  peu  suite  en  mariage  à  Antiochus 

satisfaite  de  partager  l'autorité  avec  tique,  parce  que  ce  mariage 

Lathyre,  elle  prépara  en  secret  les  l'ambition  de  sa  mère, Elle  fu 

moyeus  de  le  chasser  du  trône.  Elle  sinée  par  les  ordres  de  Trjpr 

donna  d'abord  le  royaume  deChypre  sœur  (  Voy.  Cléopitre  Trtt 

à  Alexandre,  afin  de  le  mettre  en  état  Elle  eut  un  fils  qui  régna  en  Sy 

de  la  seconder;  elle  excita  un  soulè-  le  nom  X  Antiochus  Eusèbes 

vetucot  parmi  le  peuple,  en  faisant  pator.                                  T 

croire  que  Lathyre  avait  attenté  à  ses  CLÉOPATRE  TRYPHÈN 

jours.  Ce  prince  fut  obligé  de  se  sau-  de   la  précédente,  épousa  At 

ver  précipitamment,  et  Cléopâtre  fit  Grypus,  lorsque  ce  prince  >' 

proclamer  Alexandre  roi  d  Egypte,  delà  Syrie  sur  l'usurpateur  Al 

Non  contente  d'avoir  ôté  la  couronne  Zébina.  Cette  princesse,  deve 

â  Latbyre,eUe  lui  enleva  encore  Seléné,  cole  du  crime,  fut  témoin  des  q 

sa  femme,  dont  il  avait  eu  des  enfants  de  son  mari  avec  Antiochus  ■ 

i  Voy.  Smjûtk  ).  Lathyre  prit  postes-  que ,  son  frère ,  qui  voulait  lui 
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une  portion  de  ses  états.  La  femme  de 
ce  dernier  ayant  été  laite  prisonnière 
à  Antiochc,  où  elie  fut  surprise  par  les 
troupes  de  Grypus,  Tripbène  i»  ût 
cruellement  assassiner  dans  le  temple 
même  où  die  s'était  refcpée.  malgré 
les  n  pré«eutatiuns  et  ïes  vives  L. tan- 
ces de  Grypus;  mais  elle  épreuv  a  peu 
de  temps  après  ie  même  sort,  Antio- 
chus  vengea  sur  elle  U  mert  de  son 
épouse ,  après  une  bataille  qu'il  fpçna 
sur  son  frère.  Tripbène  fui  mère  de 
cinq  princes  qui  di«putèrcLl  lurç-teups 
à  Antiocfaus  Eusèbes  le  rovaume  de 
Syrie,  Seleucus  VI,  Antiocbus  XL  Flu- 
lippe,  Démétrius  III,  ActiacbusXjL 
fîous  avons  des  médailles  de  uns  ces 
prince*.  T— *. 

CLÉOPATKE  SÉLÉNÉ 


soeur  de  la  précédente,  tut  rfai>;rd 
mariée  à  Ptolemee  Lalb\  re .  son  £  ère. 
Lorsque  Cleo  pâtre .  leur  mère,  eba&sa 
ce  prince  de  TE^rple,  elle  ce  permit 
pas  que  Selené  suivit  son  man.  Qneî- 
ques  années  aprè^.eiiT  la  Cl  ncf-er 
sur  le  trûoe  de  Syrie,  m  U  mini*!  a 
AntiucLus  Grrp  js  qû*cL*  T>ala;t  «t- 
tirer  Jai .s  ses  intérêts.  A*  res  la  Srvrt 
de  ce  prince,  la  6>  rie  f--:  en  pf-âe  a  des 
guerres  sacs  cesse  rt:  a:?  sa:,  les»  Les 
cinq  Gis  qu'Actictbus  Grrp-j  avait 
eus  de  Trypnèneluttertc.!  k-L£-&ep» 
contre  kur  en  Je  Ac'>xb->  d*0- 
zique  et  son  fils  Eustbe^.  A-  a-.**;  > 
tous  ces  destrdres.  SeVace.  q.«  it** 
conservé  i*ce  partie  de  la  Sjne,  i.tr-ï 
sa  mdin  à  ce  dernier.  Apcjec  p*é&£»i 
qu'elle  avait  été  aGparaiax.1  nara*  a 
Ântiocbu-  de  Cyiiq'.e  1  .i-cê».  Li- 
fio  les  Svriesis.  fcLjpe?  ^es  trr.es 
de*Se>vade*.  s*  d.rL-rr*5t  *  -•  r.\ 
étranger,  et  ebe^rtr.:  ~<. .:  y.  :T«rfci 
Tï^raii*.  roi  d'^m^-.ie.  >e>:*  se 
ma  ir  î:.r. t  cep *zd«  l  :  a  frji*Ki , .:  -.  - 
ette  fit  e?<T/r  se*  d:  :x  £.-•: .  .ir.'/:  -i 
rA.*;«tij:e.  U  *i:ri.-r  -:*§  >•>>»* 
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rie,  et  SeSetras  CyL-vsa*?e*.T.£Tïirf, 

se?;i:t  er.*ijhe  e=:p±re  da  r*ve  ce 
se-  étal*  et  Ct.  sa  pet *o*jtt .  U  ù*  <*?wv- 
Vtz*u\  II^i?^•■:r*f  dacç  -A  trVte.sedfr 
Se  '  J-"ie.  On  *  de*  CivikL'jti  dt  S*à*r> 
av*c  «  t*c*:  e  !*■!■  f.z.\  0+  frapj.e>i  •* 
rlç*p"e  r*t«z*r.î  7.*e>  '.*.**  sari»*  i 
L*îLvr*.  ii:*.t  «Le  e  -t  u^  u^»  .  s»'.«r 
me*  CZ^cytftre  fferr«e .  q  ai  2  e^u  ea 
E^v:^e  Tov.  fxii.viz  .  T — y. 
~CLÉOP%trL  .  j.-e  slgute  . 

fe^ir^'.  it  «oc  ;e:*  ir  .**.*,*  lâpt 
d*  dsx ■  »* f*  * . t.  L*:.  1er*  *: .  'r *x*  a^  :  \ 
K.0  if«rt  r*"v.*^«  Wl.z*.  HT» «:•.*. .* 
ct'Jtuv-  (fr-iï;-*.  »*.e  «i'TiU  »vytr- 
se-*.  rVa*  i«»*  ç>e  1~ .  *#*  *ttî  p-jt- 
loir  >i-r  «  ue.  iet  r*.i*«  *i  z'jv*t- 

ses  wrj-^  ait.  t*ac  vMure Or^i- 
tre  da  tr^a^.  »t  «k^k  flp^rtei^  ii£ 
oUçée  de  se  rîtirer  •.*  iriv.  -  *.*  «i> 

soa  firtr».  Ce«  ^eri  «  !«x.i*  çy.  v. 
&^Zje  F'.-*t^ee  L:  -.*tj  P\m->*.  •  er. 
Grur .  zv?r:'&  u^kixe  -Ci  îîc  '.  **.*% 

cefrer.-;  T,i*»  54r:^e  eî  .1  c^-r.t  ^  vjvif: 

se»   :rvvi  .j/VErè:.» .  e:  »>k:  -»:u.x 

:e.ri-*uj:  *i  v.ii/.et  »v.ie:.  h\'ji^u*J! 
A  -^*  <  ^  «.*  ir.îsi^t  >  ;•••:  ne  rvi^i-  i 

a  « 

e*-  *x»  :  ■/■.•  v.i.  »  *•  :  c*"j»  r  *-.  u  *.  va- 
.-r-*  i*  :-'%w.  **  m  ^-;.*.'*  e  ■.-* 
Ce*  iJ,V'».i*.  •;  .  *i-'.*.iv-.ï  *■'-•*.  î' .> 

*»v.-jit*  »*  f^itf.'a.1.**  '-*•'  *  :t.  ve.e  ie 

r  » 
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Mir  ses  épaules  jusque  dans  ta  chambre     dans  nn  combat  Où  périt  le  jeune  Pto- 
di'Gcs.-ir.eUrttenisehardieltu  valut  le     léméc,  qai  se  noya  dans  le  Nil.  Col 
cceur  de  ce  conquoraiit.il  paraît,  d'à-     alors  que  César  put  uns  obstacle  com- 
pris ce  qu'en  disent  Flutarque,  Ap-     rouner  Cléopâtrr;  il  li  plaça  sur  k 
pien  d'Alexandrie  et  Diou  Cassius  ,     trône  en  lui  faisant  épouser  soa  jnn* 
qu'elle  n'était  pas  d'une  beauté  frap-     frère  qui  n'avait  que  on*   ans,  et  pal 
parité;  mais  sou  esprit  et  sa  grâce  ré-    ensuite,  quoique  a  regret,  ponracbe- 
jktudaicut  tant  de  charmes  dans  sa     ver  de  soumettre  les  restes  do  parti 
figure,  qu'il  était  difficile  de  lui  résis-    de  Pcaspee,  Cléopltre  accoucha,  pta 
1er.  Elle  parlait  toutes  les  langues,     de  temps  après,  d'un  fils  qu'elle  nora- 
ré  unissait  les  connaissances  les  plus     ma  Césarion.  De  retour  à  |.  ...  ■     ■' 
étendues,  et  possédait  surtout  l'art  de     £6  avant  J.-C.),  César  la  reçut,  attsi 
captiver.  Elle  tenait  de  l'Orient  une     que  son  jeune  époux,  dans  son  propre 
habitude  de  magnificence  qui  subju-    palais  ;  il  les  fit  admettre  au  nombre 
giuit  l'imagination,  et  ses  rapports    des  amis  du  peuple  romain ,  et  pbp 
constants  avec  la  Grèce  avaient  dé-     les  statues  en  or  de  Qéopilre  à  cM 
■  veluppé  en  elle  le  charme  plus  péné-     de  celles  de  Vénus ,  dans  le  temple 
Irantdu  langaçe  et  de  ses  séductions,     qu'il  érigea  à  cette  déesse.  Ces  bôn- 
(Jesar  en  fut  tcllrment  épris,  que,  dès     neurs  déplurent  aux   Romains;  l> 
le  lendemain ,  il  voulut  que  son  frère     reine  d'Egypte  retourna  bientôt  daat 
l>arlageât  le  trône  et  se  réconciliât  avec     ses  étals,  et  Ptolémee  ayant  attrnl 
l'Ile.  Ce  jeune  prince ,  étonne  de  voir    Tige  de  quatorze  an* ,  die  le  fit  etv 
Cléonàlre  dans  le  p3 lais  de  César,  et    poisonner,  pour  rester  maîtresse  ab- 
devinant  bien  par  quels  moyens  elle     soluc  du  royaume.  Lorsque  la  sort 
avait  séduit  son  juge ,  courut  sur-le-     de  César  donna  lieu  à  nue  nouvelle 
champ  à  la  place  publique,  en  criant    guerre  civile  dans  l'empire,  on  accusa 
qu'il  était  trahi.  Il  «ri ta  par-là  une     CléopSlre  d'avoir  fait  passer  des  se- 
sédilion,  cl  César  ne  put  l'apaiser  qu'en     cours  à  Brulus  et  à  Caslins.  Mare- 
pruuvant  au  peuple  qu'il  n'avait  fait    Antoine,  partaut  pour  la  guerre  de* 
qu'exécuter  le  testament  de  Ptolémcc  ;    Parihes ,  lui  ordonna  de  se  rendre  eu 
mais  l'eunuque  l'utliin  ,  dont  cet  ac-    Cdicie  pour  expliquer  la  conduite.  Il 
rommodemeut  dérangeait  les  projets ,     paraît  qu'en  entreprenant  ce  voyage, 
dccoi>rertavccAcliillas,péiicralégyp-    Cléopâtre  s'occupa  plutôt  des  moyens 
tien,  fit  avancer  en  secret  des  troupes     de  plaire  que  de  ceux,  de  se  justi- 
l«ur  surprciidie  César  qui  avait  peu     fier.  Elle  monta  sur  un  vaisseau  dont 
île  soldats  auprès  de  lui.  Quoique  as-     la  poupe  était  doiee  et  dont  le*  VOÙV» 
>ié£C  dans  sou  palais  (i),  le  dietalrur    étaient  de  pourpre;  Cléopâtre,  ma- 
sut  s'v  défendre  et  s'y  maintenir  ,     gnifiquement  vêtue,  était  couchée  sur 
jusqu'à  ce  que,  ayant  reçu  des  secours     le  tillac ,  des  enfants  à  ses  pieds  re- 
lie la  Syr.i- ,  il  battit  les  Égyptiens     présentaient  les  Amours  ;  ses  femmes, 

,    ,  mutes  d'une  rare  beauté,  habillées  t" 

(il  Cr  fut  F'  fi*"'  «  «''S* ,,u*  l««»l-     Néréides  »  #"•*"*  placées,  les  une*  a- 

fawniiuainiiManl  mit  le  feu  I  un  uiiar-      prés  du    gouvernail,  les  autres  pris 

..,r  .le  1.  »iiu\  l'jnnndie  g»jini  Icjtru-     des  rameurs  ;  des  flûtes  et  des  lyres 
,  .uperbe  b>Mioibeque    (jiMietll  retentir  dans  le»  airs  des 

.  ,ée  l'h.h.  e  phe  ;  qU.-      MKCrIljInelodieUj,.  reBGRU  élak  faf4- 

ir  mille  volume*  y  lurent  la  «vie  au  .    *        _  .      .  

'  lé  sur  des  cassolettes.  C  est  ainsi  que 
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itre  remontait  le  Cydnus,  comme 
sortant  de  Tonde,  pour  aller  vi- 
î  conquérant  de  l'Asie.  Un  peu* 
imense  bordait  les  deux  rives 
îve,  et  s'enivrait  de  musique, 
rfiims  et  d'admiration  pour  la 
.  Au  milieu  de  cet  enthousiasme 
•sel,  Géopâtre  aborda  à  Tarse. 
1e ,  qui  rendait  alors  la  justice , 
seul  sur  son  tribunal  avec  seB 
s.  11  6t  inviter  Qéopâtre  à  se 
:  auprès  de  lui  ;  mais  la  reine , 
sant  sur  les  fatigues  du  voyage, 
prier  d'accepter  lui -même  un 
sur  son  vaisseau.  La  reine  d'É- 
té traita  avec  magnificence,  et, 
'il  voulut  à  son  tour  la  recevoir , 
e  vains  efforts  pour  la  surpasser 
mptuosité  (  i  ).  Bientôt  séduit 
nt  de  charmes,  sa  passion  pour 
it  beaucoup  plus  violente  que 
le  César;  car  elle  causa  sa  perte, 
l'on  doit  surtout  reprocher  à 

Pline  raconte  que ,  dans  un  de  ces 
que  Cléopatre  donnait  à  Antoine  , 
ulut  prouver  à  son  amant  qu'elle 
>assait  en  magnificence ,  et  qu'elle 
it  dépenser  jusqu'à  10  millions  de 
«s  dans  un  seul  festin.  Antoine 
i  chose  impossible,  et  l'en  défia.  La 
ilors  détacha  de  ses  oreilles  deux 

d°nne  énorme  grosseur ,  se  fit  ap- 
'  une  coupe  remplie  de  vinaigre  ,  y 
tondre  une  de  ces  perles ,  et  l'avala  ; 

disposait  à  sacrifier  celle  qui  res- 
>rsque  Plancus ,  juge  de  la  gageure , 
npara ,  et  déclara  qu'Antoine  était 
i.  Cette  seconde  perle  fut  cooser- 
ec  soin ,  et  apportée  à  Rome  après 
rt  de  Cléopatre  $  elle  fut  ensuite 
;ée  en  deux ,  et  placée  aux  oreilles 
ta  tue  de  Vénus,  dans  le  Panthéon. 
r,,  à  ce  sujet,  V Ouvrage  historique 
rmique ,  oà  l'on  examine  s'il  est 
n  que  Cléopdtre  ait  dissous  sur- 
amp  la  perle  qu'on  dit  quelle 
:  dans  un  festin,  etc. ,  par  Jaussin , 
,  1749?  in-8°. ,  et  les  observations 
'eux  au  Radier  sur  ce  livre ,  dans  le 
tal  de  Verdun  ,  août  17^9?  pag. 
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Qéopâtre,  c'est  d'avoir  amolli  le 
ractère  d'Antoine.  Cette  femme,  qui 
montra  de  la  grandeur  dans  quelques 
circonstances  de  sa  vie,  ne  su*  pas 
placer  sa  gloire  daus  celle  de  l'objet 
de  son  choit  ;  elle  ne  cessa  de  se 
préférer  à  ce  qu'elle  aimait ,  et  c'est 
pour  une  femme  un  mauvais  calcul 
autant  qu'un  indigne  senti  menu  An- 
toine, renonçant  pour  le  moment  a 
l'expédition  projetée  contre  les  Par- 
thes ,  la  suivit  en  Egypte,  où  ils  passè- 
rent l'hiver  dans  les  fêles.  Se  con- 
formant aux  goûts  de  Marc- Antoine , 
la  fille  des  Ptolémée  se  livrait  avec 
lui  aux  plaisirs  les  plus  délicats  com- 
me aux  amusements  les  plus  ignobles  ; 
elle  le  suivait  à  la  chasse,  jouait  aux 
dés,  et  parcourait  les  rues  avec  lui 
pour  entendre  les  propos  de  la  po- 
pulace d'Alexandrie,  renommée  par 
son  talent  pour  la  raillerie.  Antoine 
fut  enfin  forcé  de  quitter  l'Egypte; 
$e$  démêlés  avec  Octave  l'appelèrent 
en  Italie ,  011  la  réconciliation  des  deux 
rivaux  rendit  pour  un  moment  la  paix 
au  monde,  et  Antoine  épousa  Octa- 
vie,  sans  cesser  d'aimer  Cléopatre. 
Les  événements  qui  se  succédèrent 
l'empêchèrent ,  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  de  la  revoir  en  Egypte  ;  mais , 
après  sa  malheureuse  expédition  con- 
tre les  Parthes,  vers  Tan  56  avant 
Jésus  -  Christ ,  dans  laquelle  il  fut 
sur  le  point  d'éprouver  le  sort  de 
Crassus,  Qéopâtre  vint  le  chercher 
en  Phénicie,  où  il  avait  ramené  les 
débris  de  son  armée ,  et  les  deux 
amants  reprirent  ensemble  le  chemin 
de  l'Egypte.  Oubliant  tout  ce  qu'il 
avait  promis  à  Octave,  tout  ce  qu'il 
devait  à  son  épouse,  Marc-Antoine  se 
livra  de  nouveau  à  la  débauche  et  aux 
caprices  de  Cléopatre.  Voulant  lui  don- 
ner le  spectacle  d'un  triomphe ,  et 
s'étaut,  par  artifice,  rendu  maître  de 
la  personne  d'Artabaze,  roi  d'Arme- 
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nie,  il  le  présenta  enchaîne1  à  Cléo- 
pâtrc,  assise  sur  ttu  tribunal  comme 
un  magistrat  romain.  Cest  à  cette  oc- 
casion qu'il  donna  au  peuple  d'Alexan- 
drie un  repas  dans  le  Gymnase,  ou 
il  avait  fait  dresser  plusieurs  trônes 
d'or,  deux  plus  élèves  pour  Cléopâirc 
i.t  pour  lui ,  les  autres  pour  ses  en- 
fants. H  y  fit  proclamer  Césarion  roi 
d'Egypte  et  de  Chypre  avec  sa  mère , 
et  ,  disposant  même  des  royaumes 
qu'il  devait  conquérir,  il  désigna  les 
états  qu'il  remettait  aux  enfants  qu'il 
avait  eus  de  la  reine.  Comme  elle  se 
piquait  de  protéger  les  savants  ,  il  fit 
apporter  a  Alexandrie  la  riche  bi- 
bliothèque qii'Kumcnc  avait  fondée  à 
Pergame  ,  composée  de  deux  cent 
mille  volumes.  Toutes  ces  dispositions 
d'Antoine,  ainsi  que  sa  conduite,  lui 
attirèrent  beaucoupd'enuemisa  Borne. 
Auguste  surtout,  irrité  de  l'appui  que 
prétait  Cléopàtrc  au  parti  de  son  ri- 
val, fit  décider  la  guerre  contre  elle 
dans  l'assemblée  du  peuple.  Ainsi ,  le 
nom  d'une  femme  retentissait  dans  le 
vaste  empire  des  liornains.  Tout  an- 
nonçait une  guerre  civile,  Antoine  s'y 
Iirépara,  assembla  une  armée,  et  quitta 
'Egypte.  Cléopàtrc  le  suivit  en  Grèce. 
Athènes  décerna  1rs  plus  grands  hon- 
neurs a  cette  princesse,  et  Antoine  se 
plut  à  paraître  devant  elle  comme  ci- 
toyen de  celte  ville,  pour  lui  porter 
le  tribut  des  hommages  de  ses  ha- 
bitants. Horace  appelle  Cléopàtrc  un 
fatal  prodige.  Son  ascendant  sur  An- 
toine  riait  absolu,  et  même  elle  s'en  ser- 
vit pour  satisfaire  ses  passions  haineu- 
ses, en  faisant  périr,  à  Ephi-sc,  sa  sreur 
Arsinoc  dont  elle  était  jalouse.  Cepen- 
dant Antoine  ne  voulut  jamais  l'épou- 
ser, soit  qu'il  ne  pût  se  résoudre  à 
sacrifier  sa  femme  Octavic,  ange  mé- 
diateur entre  Octave  et  lui ,  soit  qui] 
ne  voulut  point  encourir  l'auimadver- 
sîon  des  Romains,  qui  ne  pouvaient 
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souffrir  qu'un  de  leurs  coneftsyeni 
épousât  une  étrangère.  On  ■  même 
des  lettres  d'Antoine,  dans  lesquelles 
il  parle  légèrement  de  sa  liaison 
avec  Cléopatre  ,  croyant  dissimu- 
ler ainsi  par  une  teinte  insoueûnet 
le  pouvoir  qu'elle  exerçait  reellemrat 
sur  lui.  Enfin  arriva  le  jour  oit  re 
funeste  pouvoir  devait  se  manisfesttr. 
A  la  bataille  d'Actium ,  entre  Mut- 
An  toineet  César-Octave  ...  ■ 
vant  l'expression  de  Properre ,  *  la 
>  forces  du  inonde  luttèrent  eoscm- 
■  ble,  •  Cléopatre,  accoutumée  a  h 
mollesse  de  l'Orient,  ne  savait  plu 
braver  les  périls ,  bien  qu'elle  eût  en- 
core l'énergie  nécessaire  pour  se  don- 
ner Ja  mort;  l'effroi  s'empara  de  son 
amc  au  milieu  du  combat.  Elle  fit  w- 
virer  de  bord  son  vaisseau  ,  et  la 
soixante  galères  égyptiennes,  placées 
dans  les  rangs,  imitèrent  le  mouve- 
ment de  la  sienne.  A  celle  vue,  An- 
toine troublé  ne  put  s'empêcher  de 
suivre  Cleo  pâtre  et  de  monter  sur  le 
vaisseau  qui  remmenait;  mais ,  a  peint 
y  fut-il,  qu'accablé  de  boute  et  de 
regrets,  il  se  plaça  près  du  gouver- 
nail ,  la  tête  dans  sa  main  ,  et  fut  trois 
jours  sans  vouloir  parler  à  celle  pe* 
laquelle  il  avait  tout  sacrifie^  Maâ, 
à  peine  arrive  à  Alexandrie ,  il  se  plon- 
gea de  nouveau  dans  les  délice*  as* 
Cléopàtrc  ne  cessait  de  préparer  pour 
lui.  On  les  appelait,  eux  et  leurs  amis, 
In  bande  de  la  vie  inimitable;  mats 
ils  changèrent  ce  nom  contre  un  moi 
grec  qui  signifie,  ceux  qui  sont  ré- 
solus à  mourir  ensemble.  Cléonant 
jugeait  très  bien  la  situation  orAn- 
toiuc,  et  les  succès  toujours  crois- 
sauts  d'Octave  ne  lui  permettaient  la- 
cune illusion  sur  l'avenir.  Ainsi  donc, 
tandis  qu'elle  passait  sa  vie  dans  let 
festins,  et  qu'elle  prodiguait  à  Marc- 
Antoine  ions  les  plaisirs  du  taxe  cl 
des  beaux-arts,  elle  faisait  essayer  su 
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les  animaux  et  même  sur  des  esclaves 
divers  poisons,  afin  de  bien  connaître 
celui  qui  causait  le  moins  de  douleur. 
Il  y  a  beaucoup  d'exemples  chez  les 
anciens  de  ce  mélange  de  sérieux  et 
de  frivolité'  qui  faisait  jouir  voluptueu- 
sement de  l'existence  en  se  préparant 
à  la  mort.  Comme  ils  n'avaient  point 
d'espérances  au-delà  du  trépas,  ils 
épuisaient  la  coupe  de  la  vie,  et  ne 
cherchaient  point  à  se  préparer,  par 
Je  recueillement  intérieur ,  à  l'immor- 
talité de  l'âme.  La  coquetterie  était 
chez  Cléopâtrc  un  grand  art,  qui  se 
composait  de  tous  les  moyens  que  la 
politique,  la  magnificence  royale  et 
fa  culture  poétique  de  l'esprit  peuvent 
donner.  Ce  qu'elle  avait  de  force  dans 
l'ame  se  retrouvait  dans  les  hasards 
que  lui  faisait  courir  son  ambition  de 
plaire  j  elle  s'exposait  à  l'amoqr  com- 
me un  homme  à  la  guerre ,  et ,  telle 
qu'un  chef  intrépide,  elle  se  préparait 
à  mourir,  si  la  fortune  ne  favorisait 

Eas  sa  hasardeuse  destinée.  Quelques 
istoriens  ont  prétendu  que  Cléopâtre 
était  en  négociation  secrète  avec  Oc- 
tave, et  qu'elle  trahissait  Antoine.  Il 
est  impossible  de  supposer  qu'une 
personne  qui  disposait  entièrement 
d'un  caractère  aussi  dévoué  que  celui 
d'Antoine,  pût  souhaiter  de  voir  à 
sa  place  l'astucieux  Octave;  mais  il 
est  probable  qu'elle  a  cherché  à  s'as- 
surer d'avance  quelques  ménagements 
de  la  part  du  vainqueur.  Il  eût  été 
plus  noble  de  n'en  vouloir  aucun; 
mais  elle  avait  des  enfants ,  et  souhai- 
tait de  leur  conserver  le  trône  ;  d'ail- 
leurs ,  le  caractère  de  Clcopâtre  était 
personnel  ;  elle  faisait  servir  à  son 
ambition  tous  les  dons  que  la  nature 
lui  avait  prodigués.  On  sait  par  quels 
motifs  elle  fut  d'abord  attachée  à  Jules- 
Ccsar  ;  elle  se  rendit  ensuite  favorable 
&cxtus  Pompée,  qui  fut  pendant  quel- 
ques instauts  maître  de  la  mer.  K|Ic 
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mit  s/ns  soins  a  plaire  à  Marc- Antoine, 
et  obtint  tout  de  sa  faiblesse  (1).  Si 
elle  avait  trouvé  les  mêmes  disposi- 
tions dans  Octave,  il  est  probable 
qu'elle  ne  se  serait  pas  donné  b  mort. 
Elle  conçut  le  projet  gigantesque  de 
faire  arriver  ses  vaisseaux  par  terre 
à  travers  l'isthme  de  Suez  jusqu'au 
golfe  Arabique,  d'où  elle  aurait  pu 
s'embarquer  pour  l'Inde;  quelques- 
uns  de  ses  vaisseaux  passèrent ,  maïs 
ils  furent  aussitôt  brûlés  par  les  Ara- 
bes. Pendant  ce  temps ,  Octave  s'avan- 
çait en  Egypte  par  la  Syrie.  Cléopâtrc 
fit  bâtir  près  du  temple  d'Isis ,  à 
Alexandrie ,  un  monument  où  elle  ca- 
cha ses  trésors,  et  dont  elle  voulait 
feire  son  tombeau.  C'était  un  besoin 
de  l'ame  chez  les  rois  Egyptiens  que 
de  lutter  contre  la  mort ,  en  préparant 

(  i  )  L'historien  Joseph e  reproche  à  Clco- 
pâtre d'avoir  profité  de  l'ascendant  qu'elle 
avait  sur  Antoine  pour  faire  mourir  plu* 
sieurs  seigneurs  syriens ,  et  Lysaniaa,  fils 
de  Ptoléuiée ,  prince  d'Iturée ,  dont  elle 
convoitait  les  biens  et  les  états.  Cest  en 
vain  cependant  qu'elle  teuta  de  dépouil- 
ler les  rois  d'Arabie  et  de  Judée  ;  Marc- 
Antoine  ne  voulut  point  y  consentir  ;  mais 
il  lui  donna  la  Phéuicie ,  la  Gélésyrie,  une 
portion  de  la  Cilicie ,  et  cette  partie  de  la 
Judée  qui  produit  le  baume.  Géopâtre 
eut  même  la  prétention  et  l'espoir  de  ré- 
gner un  jour  dans  Rome  et  de  comman- 
der au  Capitole.  Nouvelle  Isis,  elle  se 
montrait  au  public  avec  les  attributs  de 
cette  déesse ,  tandis  qu'Antoine  se  parait 
de  ceux  d'Osiris  et  de  Bacchus ,  et ,  com- 
me des  dieux  ne  peuvent  engendrer  que 
des  dieux ,  Antoine  et  Cléopâtre  donnè- 
rent à  leurs  enfants  le  nom  de  Lune  et  de 
Soleil.  Dans  les  médailles,  assez  nombreu- 
ses, qui  nous  restent  de  cette  princesse, 
elle  prend  sur  quelques-unes  le  titre  fas- 
tueux de  regina  regum  ^filiorum  regum; 
sur  d'autres  celui   de  nouvelle  déesse  , 
0EA  NEHTEPA.  Son  portrait  s'y  trouve 
quelquefois  au  revers  de  celui  de  Marc- 
Antoine,  et  ne  nous  donne   pas   l'idée 
de  la  beauté  dont  la  postérité  s  est  plue 
à  la  parer.  T — *• 
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sur  cette  (erre  un  asyle  presque  étemel  die  te  ressouvint  du  grand  César  ;■  ■ 

à  leur  cendre.  Lorsqu'Autoine  fut  dé-  avait  été  soumis  à  mi  charnus,  et 

fait  dans  la  dernière  bataille  qu'il  livra  rappela  ce  souvenir  à  son  successeur, 

à  Octave ,  Cleo  pâtre  se  renferma  dans  llvachntleccrtainesfriune^coaime 

le  bâtiment  qui  contenait  toutes  ses  chez  les  ambitieux,  une  sorte  de  per- 

richesses,  et  fit  répandre  le  bruit  de  sistance  dans  te  besoin  de  plaire  qui 

sa  mort,  afin  que  l'amour  d'Antoioe  survit  à  tout.  Il  se  peut  donc  qae 

ne  l'attachât  plus  à  la  vie.  En  effet,  Cléopitre  éprouvât  le  désir  de  capn- 

àcettenouvelle,ilsepoignarda;  mais,  ver  Octave,  malgré  les  regret*  sia- 

eomme  il  n'expira  pas  à  l'instant,  il  cères  qu'elle  donnait  au   .  ...   i 

eut  le  temps  d'apprendre  que  Geo-  toioe.  Ce  n'était  point  une  femme  ai 

faire  vivait,  et  il  se  fit  porter  dans  tout-à-fait  sensible,  ni  tout -a -fait 
isvle  qu'elle  s'était  choisi.  Mais  Cleo-  trompeuse  ;  un  mélange  de  tendres-* 
pâtre,  égoïste  encore  même  dans  son  et  de  vanité  faisait  d'elle  une  personne 
tombeau ,  ne  voulut  point  qu'on  ou-  k  deux  caractères,  comme  la  plupart 
vrlt  les  portes,  de  peur  que  les  sa-  des  êtres  fortement  agites  par  les  pu- 
te II  ites  d'Octave  ne  s'en  emparassent,  sious  de  la  vie.  (Juoi  quil  en  sait, 
et  trouva  le  moyen  d'introiiuire  An-  les  charmes  de  Clebpltre  échouèrent 
toine  mourant,  à  l'aide  des  cordes  contreOctave;  car  il  o'avaitrien  dïa- 
qu'ellc  et  ses  femmes  liraient  par  la  volontaire  dans  l'ame,  et  c'était  par 
fenêtre.  Elle  prodigua  les  soins  les  là  prudence  qu'il  maintenait  ce  qm 
plus  tendres  à  Marc -Antoine,  et,  de  César  avait  acquis  par  l'audace.  Us- 
ces  illustres  infortunes ,  l'un  des  deux  tave  s'entretint  long-temps  avec  Or* 
eut  du  moins  la  douceur  de  mourir  pitre  ;  mais  ni  ses  prières  ni  m  griot 
daus  les  bras  de  l'autre.  Octave  atta-  n'ébranlèrent  les  cruel»  desseins  qu'il 
rhait  beaucoup  de  prix  a  prendre  avait  formes  contre  die.  Il  tâcha  m- 
Cleopâlre  vivante,  pour  qu'elle  suivit  leraent  de  les  lui  cacher,  et,  de  son 
a  Rome  son  char  de  triomphe.  A  côté,  elle  lui  dissimulait  la  résolotioa 
force  de  ruses ,  il  vint  à  bout  de  faire  qu'elle  avait  prise  de  mourir  :  ils  ne 
pénétrer  ses  soldats  dans  le  monu-  pouvaient  pas  se  plaire  ,  ptnaquns 
roeut  où  elle  s'était  retirée.  Dés  qu'elle  étaient  occupés  mutuellement  a  M 
le  sut,  elle  voulut  se  tuer;  mais  les  tromper.  Cléopstre,  instruite  qVOe- 
soldais  romains  veillèrent  avec  un  tave  se  proposait  de  l'emmener  avec 
soin  barbare  sur  sa  vie.  Elle  fil  de-  lui  dans  peu  de  jours,  obtint  la  per- 
mauder  à  César-Odave  la  permission  mission  de  répandre  encore  des  K- 
de  rendre  des  honneurs  funèbres  à  bâtions  sur  les  cendres  d'Antoine.  Ji, 
Marc-Antoine;  il  y  consentit.  Elle  couchée  sur  sa  tombe  et  pressant  cob- 
épuisa,  pour  les  rendre  plus  magni-  tre  sa  poitrine  la  pierre  qui  le  cas- 
fiques,  tous  les  trésors  qui  lui  res«  vroit,  elle  lui  adressa  ces  paroles  qui 
talent ,  et ,  prodiguant  le  plus  cher  nous  sont  conservées  par  Plutarque  : 
de  tous ,  sa  beauté ,  elle  se  meurtrit  «  Oh  !  mon  cher  Antoine ,  je  t'ai  rends 
le  seiu  et  le  visage  sur  le  tombeau  de  ■  naguère  les  honneurs  funèbres  avec 

qu'Octave  vint  la  voir;  elle  était  cou-  s  je  suis  prisonnière  ;  des  satellites 

dire  sur  un  lit  sans  parure ,  ses  joues  ■  veillent  autour  de  moi  pour  m'ea- 

c'taicnl  livides,  ses  lèvres  tremblan-  »  peelicr  de  mourir,  afin  que  ce  corps 

tes.  A  la  vue  du  maître  du  monde  ,  >  esclave  figure  dans  la  pompa  tri— 
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»  pliale  qu'Octave  se  fera  décerner 
9  pour  l'avoir  vaincu;  ne  compte  pas 
9  sur  de  nouveaux  honneurs  funèbres, 
»  voici  les  derniers  que  Cléopatrc  pour- 
»  ra  te  rendre.  Tant  que  nous  avons 
»  vécu,  rien  ne  pouvait  nous  séparer 
9  l'un  de  l'autre;  mais  nous  courons 
w  le  risque,  après  notre  mort ,  de  faire 
9  uu  triste  échange  de  sépulture.  Toi, 
9  citoyen  romain ,  tu  auras  ici  ton  tom- 
9  beau ,  et  moi,  infortunée,  le  mien 
9  sera  dans  ta  patrie  ;  mais  si  les  dieux 
9  de  ton  pays  ne  t'ont  pas  abandonné 
9  comme  les  miens,  fais  que,  je  rc- 
9  trouve  un  asyle  dans  ta  tombe,  et 
»  que  je  me  dérobe  ainsi  à  l'ignominie 
9  qu'on  me  prépare.  Cher  Antoine , 
9  reçois-moi  bientôt  a  tes  cotés  ;  car, 
9  de  tous  les  maux  que  j'ai  soufferts, 
9  le  plus  grand  encore  en  cet  ins- 
9  tant ,  c'est  ton  absence.  »  Cette  prière 
fut  exaucée,  Cléopâtre  trouva  le  moyen 
de  se  faire  apporter  des  fleurs  sous 
lesquelles  un  aspic  était  caché,  et  la 
morsure  de  ce  reptile  la  délivra  de  la 
TÎe  et  de  l'outrage  que  lui  préparait 
l'orgueil  d'Octave.  Ses  femmes,  Ira 
et  Charmion ,  se  donnèrent  la  mort 
'avec  elle.  Presque  jamais  chez  les  an* 
ciens  un  personnage  illustre  n'expirait 
seul  ,  l'enthousiasme  des  serviteurs 
pour  leurs  maîtres  honorait  l'escla- 
vage ,  en  lui  donnant  tous  les  carac- 
tères du  dévouement.  Géopâtre  mou- 
rut à  l'âge  de  trente-neuf  ans ,  après 
en  avoir  régné  vingt-deux ,  dont  qua- 
torze avec  Antoine.  Octave  fit  porter 
l'image  de  Cléopâtre ,  avec  un  aspic 
sur  le  bras,  à  sa  pompe  triomphale; 
mais  il  permit  du  moins  qu'elle  fût 
ensevelie  avec  Antoine,  et  peui-être 
cet  acte  d'une  pieté  délicate  apaisa-t-il 
[es  cendres  de  ses  ennemis  malheu- 
reux (i).  N.  S.  H. 

(  i  )  Les  statues  de  Cléopâtre  furent  con- 
servées en  Egypte  par  la  générosité  d'Aï- 
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CLÉOPÂTRE,  fille  de  la  précédente 
et  de  Marc  -  Antoine ,  fut  conduite  à 
Rome  avec  ses  frères  pour  servir  au 
triomphe  d'Auguste.  Ses  parents  lui 
avaient  donné  le  nom  de  Sélénë{  lune), 
en  donnant  à  son  frère  jumeau  Alexan- 
dre celui  de  Soleil.  Lorsqu'Octave  ren- 
dit à  Juba  le  royaume  de  son  père,  il 
lui  donna  pour  épouse  cette  jeune  prin- 
cesse, qui  obtint  que  ses  frères  restas- 
sent auprès  d'elle  en  Mauritanie  (vers 
l'an  3o  avant  J.  -  C.  ).  Nous  avons 

chibius ,  Pun  de  ses  amis,  qui  donna  mille 
talents  à  Auguste  pour  qu'il  ne  les  détrui- 
sit pas  avec  celles  d'Antoine. 

Cette  princesse  eut  de  César  un  fils 
nommé  César  ion ,  qu'Octave  fit  mettre  à 
mort  par  le  conseil  d'Arrius  ,  qui  lui  re- 
présenta l'inconvénient  délaisser  plusieurs 
Césars  dans  l'empire.  Elle  eut  ae  Marc- 
Antoine  trois  entants ,  Alexandre ,  Ptolé- 
mée  et  Cléopâtre  ;  le  premier  avait  été 
fiancé  à  Jotapé ,  fille  du  roi  de  Médie ,  et 
Antoine  lui  donna  l'Arménie ,  la  Médie  et 
la  Parthie  qu'il  devait  conquérir;  Ptolé- 
mée  eut  la  Syrie ,  la  Cilicie ,  etc.  Ces 
deux  princes  prirent  alors  le  titre  de  rois 
des  rois.  Cléopâtre ,  soeur  jumelle  d'A- 
lexandre ,  eut  en  partage  la  Cyrénaïque. 
(  Voy.  l'article  suivant.  )  T— w. 

Boîtel  a  fait  représenter  en  \-À\  une 
tragédie  d1 Antoine  et   Cléopâtre.  Ro- 
bert Gamier    en    ^78,   J.   Mairet  en 
i63o ,  et  la  Thorillière  en  1667 ,  avaient 
donné  une  tragédie  de  Marc -Antoine  ; 
Etienne  Jodelle  en  1 55s  ,  Montreux  en 
i5o4  )  Benserade   en    i635,  La  Cha- 
pelle   en  1681,    Marmontel  en    1760, 
L.  (  Linguet)  en  1775  ,  donnèrent  char 
cun  une  Cléopâtre.  Dans  la  pièce   de 
Marmontel ,  qui-  n'eut  qu'onze  représen- 
tations ,  la  reine  se  tuait  avec  un  aspic 
automate  de  Vaucansou.  Cette  tragédie 
reparut  avec  des  changements  en  1 784  9 
mais  elle  n'est  pas  restée  au  théâtre.  La- 
cointe  Jules  Landi  a  écrit  en  italien  la 
Vie  de  Cléopâtre,   i55i  ,  réimprimée  à 
Paris  en  1 788 ,  et  traduite  en  français, 
par  Bertrand  Bai  ère ,  Paris  1808 ,  in- 18. 
L'ouvrage  de  Landi  n'est  qu'un  romau. 
Basaccioni    a    donné    une    Cleopatra , 
Venise,  1673,  6  vol.  in- 12.  Calprencdo 
en  a  fait  une  en  français.  Z. 
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des  médailles  de  cette  reine  <tm  ion 
portrait,  au  revers  de  celui  de  Ju- 
ta. Ces  monuments  nous  apprennent 
que  Cléopitre  resta  fidèle  à  la  langue 
de  son  pays.  Les  inscriptions  qui  se 
trouvent  du  côte'  de  sa  lêtc  sont  en 
grec,  tandis  que  celles  qui  ont  rap- 
port à  Juba  sont  en  latin.  —  Une  au- 
tre  Cleopathe,  fille  du  grand  Milhri- 
datc,  épousa  Tigrane,  roi  d'Arménie, 
lorsque  ces  deux  rois  se  réunirent 
pour  s'opposer  à  la  puissance  des 
Bomains.  T— ». 

CLEOPNANTE,  natif  de  Corin. 
t lie,  était  regardé  cher  les  anciens  com- 
me le  premier  artiste  grec  qui  eût  ap- 
pliqué de  la  couleur  sur  des  dessins , 
et  par  conséquent,  en  ce  qui  concerne 
la  Grèce,  comme  l'inventeur  de  l'art 
de  peindre.  Pline  dit  qu'il  «'employa 
qu'une  seule  couleur,  de  la  brique  pi- 
lée ; Prima  itweniteas  {lineas)co- 
lorare,  testa,  ut  jerunt,  trild.  Les 
conjectures  auxquelles  cet  auteur  se 
livre  pour  déterminer  l'époque  où  Cléc- 
pbante  vivait ,  prouvent  que  les  Grecs 
n'avaient  à  cet  égard  aucune  notion 
certaine.  On  ne  saurait  supposer  avec 
lui  que  Clc'opliante  accompagna  en 
1  talic  Démarale,  père  deTarquin  l'an- 
cien ,  puisque  Démarale  abandonna 
Corinthe  pendant  la  tyrannie  dcCyp- 
sélus,ct  que,  vers  le  temps  de  ce  der- 
nier1 prince,  de^à  Bularque  employait 
tontes  les  teintes  nécessaires  ponrimi- 
ter  le  coloris  de  la  nature.  (  Foy.Bu- 
LiRQL'E.  )  H  est  plus  naturel  de  croire 
qu'il  exista  deux  peintres  nommés 
Clcaphimle.  I, 'inventeur  de  la  pein- 
ture fut  nécessairement  plus  ancien  que 
( limon  de  Cléonéc,  qui ,  te  premier,  fît 
sentir  les  jointures  des  membres,  et 
peignit  des  têtes  en  raccourci,  vues 
dans  lotîtes  sortes  de  positions;  plus 
ancien  qu'Eu  mare,  qui  distingua  les 
sexes;  plus  ancien  qu'Hygiceuon,  Di- 
nias  et  Charmas ,  peintres  monorhro- 
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mates ,  ses  imitateurs.  Il  dut  an» 
antérieur  a  Dédale,  statuaire,  d 
les  ouvrages  renfermaient  déjà,/ 
on ,  quelque  chose  de  divin.  Or 
dale  vivait,  suivant  les  calcu 
Larchrr,  i4<x>  ans  avant  noir 
et  Cimon ,  Ëumare ,  Hygicenon 
autres  peintres  monochrooute*  r> 
tent  à  des  temps  si  reculés,  q 
Grecs  ne  pouvaient  leur  assigm 
cune  époque.  Il  est  donc  très  vr; 
hlahleque  Cléophante,  l'inventi 
la  peinture  monochrome,  viti 
moins  1 4oo  ans  avant  J.-C. ,  et 
plus  anciennement.  E— c  I>- 
CI.EOPHlLE(Fainçow),d 
vrai  nom  était  Octavio,  naquit 
no ,  ville  de  l'état  de  l'Eglise,  en 
Ce  fut  Pompoiiius  Le  tu  s  qui  In 
seilla  de  prendre  le  nom  de  Clé 
(  amateur  de  la  gloire  ),  lorsqu' 
à  Rome.  Ayant  passé  de  cette 
Yilerbe,  il  y  enseigna  les  lettre 
succès;  mais  il  s'attira,  par  sa  se 
le  ressentiment  de  ses  écoliers, 
firent  attaquer  en  trahison.  11  i 
la  main  une  blessure  dont  il  fut 
pié,  et  se  retira  àCoroeto ,  où  il  ; 
ria  richement.  Une  chaire  <Thun: 
lui  ayant  été  offerte  k  Fano  ,  m  [ 
il  allait  se  mettre  en  route  poui 
tourner,  lorsqu'il  tomba  en  détail 
et  mourut  trois  jours  après, le  a6d 
bre  1 4g  o,âgéde  q  uaran  le-trois  an 
sans  soupçon  d'avoir  été  empoi 
par  son  beau-père, qui  voulait  se 
traire  au  paiement  d'une  dot  co 
rable  qu'il  lui  avait  promise.  Les 
ces  de  la  maison  de  Médias  hono 
Geophile  de  leurs  bontés.  On  a 
quelques  ouvrages  en  prose  et  ei 
Les  plus  connus  sont  :  I.  Epistol 
de  amoribus  liber,  et  carmina 
nulla,  Naples,  1 478, iti-4°.,  1res 
H.  Libellas  decatupoëlarum, 
i5o3,  in-4".;  III.  Opéra  mm 
alias  impressa .  dntrçpotheojnc 
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de  beUo  Fanensi....Yatio , 
1 5 1 6,  in-8°. ,  rare.  C.  T— t. 

CLÉOPHON,  fameux  démagogue 
d'Athènes,  était   d'une  naissance  si 
obscure,  qu'on  doutait  même  qu'il  fût 
Athénien ,  et  Aristophane,  dans  sa  co- 
médie des  Grenouilles ,  donne  à  en- 
tendre qu'il  était  Th  race.  Doué  de  quel- 
que facilité  à  parler,  il  acquit  beaucoup 
de  crédit  sur  le  peuple.  lies  Lacéde- 
moniens,  après  la  bataille  des  Argi- 
nuses,  ayant  offert  la  paix  aux  Athé- 
niens, à  condition  de  garder  chacun  ce 
qu'ils  avaient  pris ,  excepté  Décélie , 
qu'ils  offraient  de  rendre,  Géophon , 
couvert  de  ses  armes,  se  rendit  à  l'as- 
semblée, et  parla  fortement  contre  la 
paix ,  en  disant  qu'il  n'y  consentirait 
jamais ,  à  moius  que  les  Lacédémoniens 
ne  rendissent  toutes  leurs  eouquêtes. 
Il  ne  lui  fut  pas  difficile  d'entraîner  le 
peuple  athénien ,  à  qui  le  moindre  suc- 
cès faisait  concevoir  les  espérances  les 
plus  chimériques ,  et  la  négociation  fut 
rompue.  Après  la  bataille  d'jEgos  Po- 
tamos ,  Cléophon  «'étant  aperçu  que 
le  sénat  conspirait  contre  la  liberté  du 
peuple,  osa  le  dire  publiquement,  et 
excita  une  sédition  contre  lui;  mais 
comme  le  peuple  était  déjà  abattu  par 
ses  revers,  Satyrus,  qui  devint  l'un 
des  trente  tyrans,  décida  le  sémt  à  un 
acte  de  vigueur  ,  en  faisant  arrêter 
Cléophon.  On  le  livra  à  un  tribunal , 
et  Satyrus  ,  craignant  qu'il  ne  fut 
pas  condamné,  fit  rendre ,  sur  la  pro- 
position de  Nicomachus,  une  loi  pour 
autoriser  le  sénat,  qui  cependant  était 
partie  dans  ce  procès,  à  se  réunir  au 
tribunal  pour  le  juger.  C'est  ainsi  que 
Cléophon  fut  condamné  à  mort  vers 
la  fin  de  Tan  4<>5  avant  J.  -  C.  Ses 
biens ,  à  ce  que  dit  Lysias ,  n'étaient 
pas,  à  beaucoup  près,  aussi  considé- 
rables qu'on  l'avait  supposé  d'après  la 
part  qu'il  avait  prise  aux  affaires  pu- 
bliques. Aristote  cite  son  discours  con- 
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tre  Crilias.  Cléophon  fut  souvent  en 
butte  aux  traits  des  poètes  comiques  ; 
le  poète  Platon  avait  donné  son  nom 
à  une  comédie  où  il  le  déchirait,  et  on 
prétend  qu'Euripide  a  voulu  le  dési- 
gner dans  les  vers  892  et  suivants  de 
son  Oreste.  C — a. 

CLÉOSTRATE ,  de  Ténédos ,  vi- 
vait en  la  71e.  olympiade,  du  temps 
de  Tarquin-le-Superne.  Suivant  Ccn- 
sorinus,quelques  écrivains  le  croyaient 
le  premier  auteur  de  l'octaétéride ,  pé- 
riode lunisolaire  attribuée  plus  com- 
munément à  Eudoxe.  Suivant  Pline , 
il  fit  connaître  les  signes  du  zodiaque , 
et  principalement  ceux  du  bélier  et  du 
sagittaire.  Dans  ce  passage,  un  com- 
mentateur a  cru  voir  la  première  idée 
du  mouvement  de  précession  qui  dé- 
place les  constellations  et  les  fait 
avancer  continuellement  dans  le  zo- 
diaque. Cette  conjecture  est  tout-à-fait 
dénuée  de  fondement,  et  ce  qu'on  sait 
de  Cléostrate  se  réduit  à  peu  de  chose. 


CLÉPHIS,  roi  lombard, fut  élu  par 
ses  compatriotes ,  après  la  mort  d'EI* 
migise,  au  mois  d'août  573.  Bientôt  il 
se  rendit  odieux  par  une  cruauté  ex- 
cessive. Après  dix-huit  mois  d'un  rè- 
gne dont  aucun  événement  ne  nous 
est  connu ,  il  fut  tué  par  un  de  ses  pa- 
ges, au  commencement  de  Tannée  575 . 
Son  fils  Autharis ,  qu'il  avait  laisse  en 
bas  âge ,  fut  du  roi  à  son  tour,  après  un 
interrègne  de  dix  ans.        S.  S— 1. 

CLEHAMBAULT  (  Louis  -  Nico- 
las ),  né  à  Paris  en  1676,  y  mourut 
en  1749-  Sa  famille  était,  depuis  Louis 
XI,  attachée  à  la  cour.  Dès  son  en- 
fance, il  annonça  pour  I»  musique  de 
grandes  disposition,  et  fit  exécuter  à 
treize  ans  un  motet  à  grand  chœur,  de 
sa  composition.  Louis  Xl  V  le  nomma 
organiste  de  Saint -Cyr,  et  surinten- 
dant des  concerts  de  M-"e.  de  Mainte- 
non.  Les  cantates  de  Clérambault  ont 
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encore  aujourd'hui  du  naturel  el  de  U  avec  le  titre  de  premier  médecin  4a 

grâce,  le  style  en  en  facile;  elles  sont  grand -duc,  et  directeur  scbolairea* 

généralement  bien  accentuées.  Celle  corps  impérial  des  cadets.  11  dr-rhat, 

d' Orphée  nasse  pour  son  chef-d'ceu-  par  suite ,  inspecteur  de  l'hôpital  et 

vre.On  a  de  lui  :  1.  le  Départ  du  roi,  Paul ,  que  le  grand-duc  avait  ronde  ■ 

idyllceiecutéuàSt.-Cyr,Paris,  1-J45.  Moscou  ,  avec  l'argent  destiné  a  as 

in-8'.;lL  ies  Caniates ,  Paris,  i-jo3,  menus  plaisirs.  Ce  fur    pendant  et 

inio,in-ful.,  5  vol.;  III.  plusieurs  au-  deuxième  voyage  que,  suivant  les  ia- 

tres  pièces  de  musique.— Clkbam-  tentions  de  Louis  XV,  il  rassemba 

baclt  (  César- François -Nicolas  ),  les  matériaux  d'une  histoire  de  cet 

son  fils,  organiste  de  Saiut  ■  Sulpice,  empire,  qui  n'était  en  ,■   .    que  pu 

mort  le  iç)  octobre  17(10  ,  a  laissé  les  relations  infidèles  et  mensongè- 

aussvdes  Cantaui  et  autres  coniposi-  rcs  de  quelques  voyagtu  r_<  ,  et  dont 

lions  musicales.                     D.  L.  on  ignorait  ta  population ,  les  ressour- 

CLEUC(le).  Voy.  Lecluhc.  cet  et  mime  1 étendue.  11  fit  dresser, 

CLERC (Nicolàs-Gibbiel),  mem-  à  ses  frais,  des  cartes   topographi- 

bre  des  académies  de.  Sl.-Pétcrsbourg,  ques  et  hydrographiques ,  rassembh 

de  Besançon  et  de  Rouen,  naquit  à  des  manuscrits  originaux  ,  recoeSt 

Baume -les -Daines,  petite  ville  de  des  médailles,  et  avec  ces  prédm» 

Franche-Comté,  le  G  octobre  171(1.  H  collections,  revint  en  France  pom-  U 

embrassa  la  profession  de  médecin,  seconde  fois,  en  1777.  Il  tut  d'abord 

qui  semblait  être  héréditaire  dans  sa  accueilli  des  ministres ,  puis   oubit 

famille  depuis  pris  de  déni  siècles,  et  p  resqu' aussi  lot  ;  on  lui  fit  de»  prcUKt- 

se  distingua  bientôt  par  des  innova-  ses  maghiGques,  dont  pas  nne  ne  se 

tionshcurciisesdansla  pratique.  Nom-  réalisa.  Des  nombreux  services  qsï 

me,  en  17^7,  premier  médecin  des  avait  rendus,  avec  autant  de  xèle  que 

armées  du  roi  eu  Allemagne,  il  mou-  de  désintéressement  (i).  In  seule  rt- 

tra  beaucoup  de  tèle  pour  la  réfurme  compense  qu'il  obtint  fut  le  cordon  de 

des  abus  qui  s'éiaient  introduits  dans  -■■-'■ 

l'administration  des  hôpitaux  militai-  (0  Surtout  Ion  de  la  reVolutu»  «1 

rcs   Fn  H^,  sur  la  demande  de  $•"** ..»  '77"- CuWru-II    f^e-. 

ri»,  t. u     j  *m 1  ™  je  crl  événement,  qui  détruisait  tua  u- 

l'imperatrice  Elisabeth  et  avec  I  agre-  MueDce  Am,  |e  ,iuu  jH  Stockholm ,  sa 

meut  du  roi ,  il  se  rcudit  en  Itussie,  „  uropumii  rien  moins  que  de  détrôner 

OÙ  il  fut  accueilli  avec  le  plus  giaud  (iiuuve  III,  qui  venait  de  rendra  au 

intérêt.   Le  général   RasoumofeLoi ,  *>•■*  •"  P«r««iv«.  H.  A.  UnJnrS, 

bctn.ndesCosaqnes.lechoisitpour  ^^i^^J^^TSi 

SOU  médecin,  IculUiena  avec  llU  dans  dVtoumerl'orïge,  crut  ne  pouvoir  mi«ti 

un  voyage  qui  avait  pour  but  de  vi-  faire  que  de  charger  Clerc ,  an  dom  Ai 

siter  les  principales  cours  de  l'Eu-  roi ,  <1  employer  uns  Lu  movra  nW  i 

rol*,  «,pi  J  T,r.  w  .»  u  K'i*S5K«Bttîa: 

propriété  de  la  ville  de  Batourin,  a  illit  Cliente  et  même  d.nfi(r*ui*;am 

condition  de  ne  jamais  le  quitter. Clerc  „t  balança  put  à  "accepter,  et  l'en  ac- 

icfnsa  une  proposition  qu'il  ne  pouvait  quitta  «™  auccri.  TJo  «tond  ukaw  raf- 

accepter  sans  renoncer  pour  jamais*  EZttEtittTiSSÏm 

sa  pilric,  revint  en  France  en  176a,  ïouhj[  ,e  r#compeowr  d-une  „„#„ 

rty  fut  nommé  médecin  du  duc  d  Or-  di,nr  de  lui;  maia,par  rmurmediaireoe 

léans.  1J  retourna  en  fcutsic,  en  1 769,  M. de  Noiken,  anussssnnwnr  de  Suent» 
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id,  avec  des  lettres  de  no- 
ançues  dans  les  termes  les 
orables,  et  une  pension  de 
livres.  Il  prit  alors  ie  nom 
rc.  Hetiré  dans  le  fond  de 
ice ,  il  s'y  consolait  de  l'ingra- 
s  hommes  en  s'occupa nt  des 
de  leur  être  utile  ,  quand  un 
roi  le  rappela  à  Versailles.  La 
lans  ce  moment ,  sembla  vou- 
fconcilier  avec  lui.  Les  abus 
dministration  des  hôpitaux 
;veniis  si  grands,  qu'ils  avaient 
ntion  du  ministère.  Une  corn- 
composée  d'hommes  intègres, 
;ee,  en  1778,  d'indiquer  les 
aux  maux  qu'on  apercevait, 
•uvint  alors  des  services  que 
avait  déjà  rendus  dans  cette 
:  il  fut  nomme"  président  de 
ission ,  avec  le  titre  d'inspec- 
xal  des  hôpitaux  du  royaume, 
lier  mémoire  présenté  au  mi- 
çut  son  approbation,  et  un 
éral  d'administration  des  hô- 
mûri  par  de  longues  disais  - 
ait  déjà  reçu  la  sanction,  du 
l'avait  nommé  administra- 
frai  des  hôpitaux  militaires  et 
é  qui  étaient  au  compte  du 
e,  lorsque  la  disgrâce  du  mi- 
e  priuce  de  Mont-Barrey  )  et 
gements  survenus  dans  le 
î  firent  ajourner  les  refor- 
comrnission  fut  dissoute,  et 
oublié  encore  une  fois.  Ce 
revers  ne  l'abattit  point,  et  il 
son  histoire  de  Russie  quand 
don  arriva.  Elle  le  priva  de  la 
iont  il  jouissait  suç  le  minis- 
îflaires  étrangères.  Cette  pen- 
presque  son  unique  ressour- 

lerc  témoigna  à  S.  M.  suédoise 
rait  sa  récompense  dans  le  bon- 
>ir  pu  servir  ses  intérêts,  et  que 
ion  souverain  avait  prévensl  ses 

i. 
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ce  et  celle  de  sa  famille.  Habitué  aux 
caprices  de  la  fortune,  il  supporta  pa- 
tiemment des  privations  que  son  âge 
semblait  devoir  lui  rendre  très  diffi- 
ciles. Sa  fermeté  ne  l'abandonna  point 
pendant  les  persécutions  auxquelles  il 
se  vit  en  butte,  et,  retiré  à  Versailles 
depuis  1 778,  il  y  mourut  le  5o  décem- 
bre 1 798 ,  dans  sa  73°.  année.  Voici 
la  liste  complète  de  se$  ouvrages  : 
I.  Mémoire  sur  la  goutte ,  1  n5o  , 
(  1 75 1  )  in- 1 1  ;  IL  Problème  donné 
par  V  académie  deBeSançon  :  Le  seul 
amour  du  devoir  peut  - 1/  produire 
d'aussi  grands  effets  que  le  désir  de 
la  gloire  ?  Dijon ,  1756,  in-ia;  111. 
Dissertatio  de  hjrdrophobid,  1760, 
in-4°*  ;  IV.  Medicus  veri  amator  ad 
apollineœ  artis  alumnos ,  Moscou , 
1764,  in-8\,  ouvrage  estimé,  écrit 
avec  élégance,  et  dont  le  but  est  de 
prévenir  les  abus  que  les  charlataus 
peuvent  faire  des  substances  vénéneu- 
ses ;  V.  Moyen  de  prévenir  la  conta- 
gion, et  préméditer, imprimé  a  Mos- 
cou avec  Y  Histoire  des  maladies  épi- 
démùjues  qui  ont  régné  en  Ukraine, 
en  1 760  ;  VI.  Essai  sur  les  maladies 
contagieuses  du  bétail,  avec  les 
moyens  de  les  prévenir  et  d'y  remé- 
dier efficacement,  Paris,  1766,  in- 
1 2  ;  VII.  Histoire  naturelle  de  ï  hom- 
me, considéré  dans  tétat  de  mala- 
die, ou  la  Médecine  rappelée  à  sa 
première  simplicité,  Paris ,  1 767 , 1 
vol.  in-8\  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus 
grand  succès  ;  on  en  a  fait  plusieurs 
éditions  ou  contrefaçons,  et  il  a  été  tra- 
duit dans  h  plupart  des  langues  do 
l'Europe.  VIII.  Yu-le-  Grand  et  Con- 
fucius,  histoire  chinoise,  Soissons , 
1 769 ,  in  -  4°.  Ce  roman  historique , 
composé  a  la  demande  de  l'impéra- 
trice de  Russie,  pour  l'éducation  du 
grand-duc,  depuis  empereur  sous  le 
nom  de  Paul  l*r.,  est  écrit  d'une  ma- 
nière intéressante,  et  so  fait  lire  avec 
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plaisir.  IX.  De  la  contagion ,  de  sa 
nature ,  de  ses  effets,  de  ses  progrès, 
et  des  moyens  tes  plus  surs  pour  la 
prévenir  et  pour  jr  remédier,  St.- 
Pétersbourg,  1  *n  i ,  în-8*.  ;  X.  t 'Art 
de  débuter  dans  le  monde  avec  suc- 
cès, dédié  à  MM.  les  cadets  du  5". 
âge,  i*jt4 »  in-8".,  traduit  eu  langue 
russe;  XI.  les  Plans  et  statuts  de  dif- 
férents établissements  ordonnés  par 
l'impératrice  Catherine  II ,  pour  l'é- 
ducation de  la  jeunesse  de  son  royau- 
me ,  traduits  du  russe  de  M.  lîetzty  , 
Amsterdam,  it^5,  in-4°.,ou  a  vol. 
in- ia;  XII.  Education  morale  et 
physique  des  deux  sexes,  pour  les 
rendre  aussi  utiles  aux  autres  qu'à 
eux-mêmes,  traduite  du  russe  en  fran- 
çais, Besançon,  1777,1  parités,  in- 4% 
avec  fig.;  XIII.  la  Boussole  morale  et 
politique  des  hommes  et  des  empires, 
fjoilon  (Neufcbàtel,  1779), in-b1. 
L'auteur  y  attaque  avec  beaucoup  de 
chaleur  la  politique  du  gouvernement 
anglais.  XIV.  Histoire  de  la  Russie 
ancienne  et  moderne,  Paris,  1783- 
1 794 , 6  vol.  in-4°- ,  fig-  et  allas iu-fol. 
Cet  ouvrage,  quoique  loin  de* la  per- 
fection, est  encore  le  plus  complet  que 
nous  ayons  sur  l'histoire  de  Russie. 
M.  Lcclerc ,  fils  de  l'auteur,  y  a  eu 
part;  la  description  de  l'empire  de  Rus- 
sie est  entièrement  de  lui.  L'imper  a- 
tricr  Catherine  1  ) ,  mécontente  de  l'ou- 
vrage, chargea  le  général  Botlin,  )'un 
de  sesmeilleurs  officiers,  d'y  repondre. 
Sa  réfutation  parut  sous  le  litre  sui- 
vant :  Remarques  sur  l'histoire  de  la 
Russie  ancienne  et  moderne ,  St.- 
Pétersbourg,  1787, 1  vol.  111.4-.  XV. 
Portrait  de  Henri  IF,  Paris,  1783, 
in-8".;  XVI.  Atlas  du  commerce, 
Paris ,  1 786 ,  in-4".  Cet  ouvrage,  qu'il 
entreprit  d'après  les  ordres  de  Ver- 
ccuueset  de  Calonne,  et  auquel  son 
fils  a  aussi  travaillé ,  est  compose'  de 
1 1  cartes  en  i5  feuilles,  grand  in  fol., 
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fort  bien  gravées,  et  toutes  rel 
au  commerce  de  ht  Russie  et  d 
vant,  a  la  Turkie  septentrional 
Méditerranée ,  la  mer  Noire  et  I 
tique  :  le  texte  explicatif,  io-4". 
cédé  d'un  discours  présentant  1 
bleau  des  richesses  de  la  Franc 
seul  l'ouvrage  de  Leclcrc  On  tr 
à  la  suite,  un  Examen  impart 
la  critique  des  cartes  (  publié 
Lcclerc)  de  la  mer  Baltique 
golfe  de  Finlande.  XVII.  . 
gé  des  études  de  l'homme 
en  faveur  de  l'homme  i  Jb 
Paris ,  1 789, 1  vol. in-8".  j  XVI 
Maladies  du  cœur  et  de  t, 
Paris,  1795,  a  vol.  in-»".;  X 
Patriotisme  du  cotur  et  de  l't 
Paris ,  1 79J ,  in  -  8 ".  Leclcrc  < 
corc  auteur  d  une  ffis/bire  de  j 
III ,  empereur  de  Russie ,  Par 
rrault,  in-8'.,  ouvrage  eniiëi 
mutilé  par  l'éditeur,  et  il  ■  lai» 
Meurs  mémoires  manuscrits  d 
au  département  des  affaires  etrai 
W 
CLERCK  (Cniu.Es  )  ,  ent< 
giste  suédois,  membre  de  la 
royale  des  sciences  d'Upsal,  c 
de  Linné,  est  connu  par  det 
vrages  sur  les  insectes ,  tous  di 
limes,  tous  deux  rares  et  cl 
Aranéi  succici,  Stockholm, 
in-4"-)  en  suédois  et  en  latin.  1 
vrage  renferme  la  description 
figures  de  soixante  espèces 
cnees,  trouvées  en  Suède,  pei 
décrites  par  l'auteur,  et  classé* 
la  méthode  lin néen ne.  Ce  traité 
férieur  à  celui  de  Lister ,  sur  le 
.  sujet,  qui  cependant  n'a  deci 
trente  espèces.  11  faut  croii 
ClercL  n'a  pas  su  conserver  1< 
vidus  qu'il  avait  décrits ,  et  que 
avec  le  secours  de  ses  longu 
crinlions  et  de  ses  figures,  Lin 
maître,  et  par  le  conseil  duquel 
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•is  cet  ouvrage,  n'a  pas  su  les 
litre ,  car  dans  la  seconde  édi- 
ta Fauna  succica,  où  il  cite 
;ede  Clcrck,  il  n'a  décrit  que 
rois  espèces  d'araignées;  il  y  en 
vingt-sept  qu'il  n'a  pu  retrouver, 
c  de  Clerck  sur  les  araignées  a 
uit  en  anglais  par  M.  Martyns, 
lui  de  Lister  et  des  extraits  de 
Albin ,  sous  Je  titre  à'Aranéi , 
oire  naturelle  des  araignées, 
■s9  "79^,  in-4°.  Dans  cet  ou- 
exécuté  avec  plus  de  luxe  que 
nce,  les  figures  de  Clerck  sont 
lécs ,  et  disposées  par  l'habile 
c  d'une  manière  plus  pittores- 
ais  elles  sont  encore  moins  re- 
tables. Clerck  a  publié  dans  les 
de  la  société  des  sciences  de 
ohn(  page  24 1  de  la  traduction 
ide  )  un  Mémoire  sur  la  mo- 
le prendre  et  de  nourrir  les 
ces;  les  moyens  qu'il  indique 
:s  compliqués  et  très  peu  inge- 
ct  prouvent  même  dans  l'au- 
e  crainte  puérile  de  ces  insec- 
it  aucune  espèce  n'est  dange- 
lans  le  pays  qu'il  habitait.  H. 
insectorum  rariorum,  cum 
bus  eorum  trivialibus  locis- 

C.  lÂnnœi Sjst.  naU  alle- 

Slockholin ,  i^Sc),  in-4°«  Ce 
, malgré  les  promesses  du  litre, 
ente  que  des  figures  coloriées 
loptères  (  pjpillous  ),  sans  an- 
te  explicatif.  Il  est  très  utile 
tomologistcs  pour  reconnaître 
illous  exotiques  qui  compo- 
c  cabinet  de  la  reine  Ulrique, 
resquiuut  été  décrits  par  Lin- 
raud  naturaliste  semble  avoir 
mmortaliscr  cet  ouvrage,  en 
dans  une  note  de  la  dernière 
:1e  son  Sj'Stema  naturœ ,  que 
c  plus  be.iu  de  ce  genre  que 
de  littéraire  tût  encore  vu. 
icônes  insectorum  pulcherri- 
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mum  opus  quod  etiamnum  vidit 
orbis  litteralus.  Il  a  depuis  été  bien 
souvent  surpassé.  W— r. 

CLÉREMRAULT  (  Philippe  de  ) , 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  Pal- 
luau9  prit  le  nom  de  Clérembault 
à  sa  nomination  à  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France.  Il  commença  à  por- 
ter les  armes  à  l'âge  de  seize  ans. 
sous  le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal 
de  Créqui,  en  1606.  Capitaine  d'uue 
compagnie  d'arquebusiers  à  cheval, 
û  devint  capitaine-lieutenant  des  chc- 
vau-Iégers  du  cardinal  de  Richelieu. 
U  était  au  siège  de  Laudrccy,  sous 
le  cardinal  de  la  Valette,  en  1637, 
à  l'attaque  de  nos  lignes  devant  Arras, 
et  à  la  prise  de  cette  ville  en  1640. 
Maréchal-de-camp  en  1642,  il  servit 
en  Roussillon,  sous  les  maréchaux 
de  Schomberg  et  de  la  Meilleraye ,  et 
au  siège  de  Perpignan.  A  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  sa  compa- 
gnie de  chevau-légers  devint  compa- 
gnie de  gendarmes,  et  il  en  resta 
capitaine-lieutenant.  Il  servit  comme 
maréchal-de-camp  sous  Condé,  aux 
sièges  de  Thion ville  et  de  Sirck,  aux 
combats  de  Fribourg<et  au  siège  de 
Philisbourg,  en  i(>44*  M  obtint  un 
régiment  d'infanterie  de  sou  nom,  et 
combattit  à  Nortlingeti  en  164  5.  Il 
leva  un  régiment  de  cavalerie,  et 
devint  mestre-de-camp  général  de 
cette  arme,  sur  la  démission  du  ma- 
réchal dcGassion.  11  eut  part  à  la  con- 
quête de  Courtrai,  de  6erg-St.-Wi- 
noc,  de  Mardick,  de  Furnes  et  de 
Duiikcrquc,  en  1G4G.  A  la  tête  des 
gendarmes  et  des  chevau-légers  de 
la  garde,  en  iG^,  il  chargea,  près 
de  la  Bassee ,  huit  cents  chevaux ,  qui 
furent  presque  tous  tu\s  ou  pris,  et 
il  obtint,  la  même  année  ,  le  gouver- 
nement de  la  ville  et  de  la  citadelle 
de  Courtrai.  Lieutenant-général  eu 
1G48,  il  servit  à  Tannée  de  Flandre 
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sous  le  grand  Condé.  II  commanda  unes;  îl  fit arec distinction  le 

l'armée  dé  Berri  eu  i65i  ,  et  obtint  pagnes  de  la  guerre  de  sept  ai 

la  dignité  de  maréchal  de  France  en  tre  les  Prussiens,  et  se  signal 

considération  de  la  prise  du  château  tout  aux  batailles  de   Pragu 

et  du  fort  de    Mont-Rond ,    où  le  Lissa ,  de  Hochkirchen  et  de  I 

marquis  de  Persan  commandait  pour  II  Fut  un  des  premiers  braves  q 

Condé.  Gouverneur-général  du  Bcrri  rie-Thérèse  décora  de  Tordre 

en  i655,  il  fut  nommé  chevalier  des  avait  institué  en  1757.  La   p 

ordres  du  roi  eu  1661 ,  et  mourut  1763  vint  arrêter  l'avancera 

en  i665,  Jgé  de  quarante-huit  ans.  Clcrfayt,  et  fit  succéder  pour 

Le  marquis  de  la  Fare  dit  dans  ses  charmes  de  la  vie  privée  k  Ta< 

mémoires  que  le  cardinal  de  Richelieu  des  camps.  Il  ne  se  montrait  à 

avait  coutume  de  lui  communiquer  les  qu'aussi  souvent  que  les  bien: 

affaires  les  plus  importantes.  Quoique  l'exigeaient  ;  tout  son  bon  h  ci 

homme  d'esprit ,  il  avait  beaucoup  de  de  vivre  dans  ses  terres , 


f'iueà  s'énoncer,'  c'est  ce  qui  fit  dire    d'un  cercle   d'amis  ,  occupé 
M"".  Cornue! ,  lorsqu'ils  vinrent  à  se     vassaux,  dont  il  fut  toujours 
brouiller,  après  avoir  été  lonc.-temps     faiteùr.  Ne  connaissant  d'autre 


dans  une  grande  intimité  :  «  J'en  suis  lion  que  celle  de  remplir  ses  d 

>  fichée,  je  commençais  a  l'entendre.  *  d'autre  gloire  que  celle  d'être 

—  Le  marquis  deCliïreiibiult,  sou  son  prince  et  h  son  pays,Clei 

fils,   devenu  lieutenant- général  eu  rendit  inaccessible  aux    sedi 

■  703 ,  commandait  à  la  funeste  jour-  propositions  qu'on  ne  manqua 

néed'Hochstett,  eu  ijjo^danslévi!-  lui  faire  de  toutes  parts;  ennei 

lage  de  fileinbeim.  lien  sortit  pour  principes,  des  innovations,  il  a 

demander  des  ordres  au  maréchal  de  peu  le  système  de  l'empereur  J 

Tallart;  ne  le  trouvant  pas,  il  essaya,  mais  Une  s'en  croyait  pas  moi 

en  sesauvaul,  de  traverser  le  Danube  de  garder  la  foi  qu'il  lui  aval 

à  cheval,  et  se  noya  (  voy.  les  Mé-  11  servit  en  qualité  de  lieu  (en 

moires  de  St.-Simon  ).  —  Jules  de  néral  pendant  les  campagnes  d 

Clérehbaclt ,  son  autre  fils,  abbé  et  1789  contre  les  TorLs,  et 

de  Si. -Taurin  d'Kvreux,  fut  membre  d'importants  services,  que  le 

de  l'académie  française,  où  il  remplaça  de  général  d'artillerie  et  le  grai 

La  Fontaine.  Comme  il  était  courre-  don  de  Marie-Thérèse  recompt 

tait ,  tes  plaisants  dirent  alors  qu'on  en  1 790.  Chargé,  en  1 79a  ,  d 

avait  nommé  Esopea.  la  place  de  La  mander  un  corps  de  doua  mïll> 

Fontaine.                             D.  L.  C.  mes  que  l'Autriche  réunit  à 

CLERFAYT  (  Fkarçois  -  Sédas-  prussienne  sur  les  frontières 

tiew-Cbahles-Joseph  de  Croix,  com-  Champagne  ,  il  se  rendit  ma 

te  de),  felcT-  maréchal  des  armées  Slenai,  emporta  le  passage  de  la 

autrichiennes ,  naquit  au  château  de  aux-Boîs,  et  lorsque  le  roi  de 

Bruillc,  près  de  Binch ,  en  Dainaut,  et  le  duc  de  Brunswick  cure: 

]e>4  oetubre  1753.  Son  éducation  fut  eue  le  territoire  français,  il  s* 

cultivée  avec  soin ,  et  il  annonça  fort  sur  les  Pays-Bas  avec  son  cor: 

jeune  un  coût  décidé  pour  les  mathé-  mée ,  cl  conduisit  les  denûci 

statiques.  11  avait  près  de  vingt  ans  rations  de  la  campagne  sous 

lorsqu'à  début»  <Udi  la  carrière  de*  dm  dn  duc  Albcrtde  Saxe-T 
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la  retraite  qu'il  Ri  après  la  bataille 
de  Jcmmappos ,  avec  un  corps  m«.ins 
nombreux  de  moitié  que  l'année  fran- 
çaise, fut  admirée  de  tout  le  monde. 
La  campagne  de  1  ~q5  fut  encore  plus 
glorieuse  pour  Clcrfayt ,  qui  comman- 
dait une  division  sous  ie  prince  de 
Cobour-;;  il  surprit  les  Français  à  Al- 
denhoven  le  irr.  mars,  se  porta  av«c 
rapidité  sur  Maastricht ,  dont  il  fit  le- 
ver le  siège,  et  décida,  par  sa  fer- 
meté, le  succès  de  U  bataille  de  Ner- 
winde,  où  il  commandait  l'aile  gaucho, 

3 ni  soutint  les   plus  grands  efforts 
e  l'armée  française.   Il  ne  montra 
Sis  moins  d'habileté  à  Quiévrain ,  à 
anson  et  a  Fa  mars.  Le  Quesuoi  lui 
ouvrit  ses  portes  après  une  défense 
vigoureuse.  Placé ,  eu  1794,  à  ia  tête 
d'un  corps  d'observation ,  Clcrfayt  se 
vit  obligé  de  rester  sur  la  défensive. 
Il  soutint  dans  la  West-  Fia udre  les 
attaques  de  l'armée  que  commandait 
Pichegru  ,   et ,   après   sept  combats 
consécutifs,  cédant  enfin  à  la  supé- 
riorité du  nombre,  il  lit  sa  retraite 
sur  Tournai ,  et ,  combinant  ensuite 
ses    pérations  avec  celles  du  pi  inec  de 
G>bourg  ,  il  ramena  son  année,  en 
bon  ordre,  d  abord  sur  les  bords  de 
la  Meuse,  et  ensuit''  derrière  le  Khi  11.  H 
reçut  en  1  795  le  bâton  de  fcld-maré- 
chal,  avec  le  comiuandeniriit  do  ar- 
mées impériales  sur  le  lîliin,  et  cette 
cara|ki£iie  fut  celle  où  il  acquit  le  plus 
de  gloire.  Obligé  d'abord  de  céder  aux 
efforts  réuuis  de  trois  années  fran- 
çaises ,  dont  l'une  bloquait  Mayence , 
tandis  que  les  deux  autres  passaient 
le  Khin    sur  deux   p*  ints   tres-éioi- 
gnes,  il  les  attiqua  <  1:  suite  toutes  les 
trois  successivement, et  les  força  Tune 
après  l'autre  à  se  retirer.  L'électeur 
de  Mavence,  dont  il  venait  de  sauver 
la  capit.d*»,  lui  offrit  une  boite  ornée 
de  son  cuirait  et  cuti  ire  ce  brillants. 
On   y   lisait  l'inscription  suivante  ; 
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ClerfaitiOy  obses^œ  Mogunilœ  libe~ 
ralori,  Germnnœ  virtutis  vindici , 
Frcd.  Carl.Jos.jtrim.elect.MogunL, 
1 795.  Rapp<*  é  à  Vienne  au  mois  de 
janvier  179^,  il  y  fut  reçu  avec  en- 
thousiasme par  le  peuple ,  et  combié 
de  faveurs  par  la  cour.  L'empereur  loi 
envoya  le  collier  de  la  toison  d'or,  et 
alla  le  voir  lui-même,  chez  lui,  ac- 
compagné du  prince  Chartes.  Le  com- 
te de  Clerfavt  semblait  destiné  à  jouer 
un  grand  rôle ,  lorsque  tout  à  coup  on 
apprit  qu'il   ne  retournerait  point  k 
l'ar.née ,  et  qu'il  entrerait  au  conseil 
aulique  de  guerre.  Il  parut  sensible  k 
l'état  d'inaction  dans  lequel  on  le  lais- 
sait ,  et  sa  santé ,  qui  avait  beaucoup 
souffert  des  fatigues  de  la  guerre ,  s'al- 
téra nt  de  plus  eu  plus,  il  mourut  k 
Vienne  le  18  juillet  1798.  La  ville  de 
V  ienne  Un  fit  ériger  un  superbe  mau- 
solée. Clertavt  réunissait  les  vertus 
privées  aux  qualités  guerrières.  Per- 
sonne n'a  (ait  un  plus  noble  usage  des 
dons  de  la  fortune  ;  sa  bourse  était 
ouverte  à  tous  les  officiers  qui  ser- 
vaient sous  ses  ordres ,  et,  la  veille  de 
sa  mort,  il  biûta  toutes  les  reconnais- 
sances qu'il  en  avait  reçues.  «  Je  suis 
*  moins  sûr,  dit-il ,  de  mes  hé  itiers 
»  que  de  moi.  »  Modeste  même  dans 
ses  habits,   on  le   voyait   toujours, 
lorsqu'il  allait  à  l'ennemi ,  en  grand  uni- 
forme et  décoré  de  tons  ses  ordres,  di- 
sant a  qi'un  jour  de  ba*  ulle  est  un  jmux 
de  fele  pour  un  guerrier.  •    St  — t. 
CLÊ«*J.  Voy.  Clebt. 
CLÉRION  (  Jacques  ),  statuaire 
français,  naquit  en  1O4O    à  1  rets, 
pics  d'Aix  en  Provmcc.  On  ignore 
qui  fut  sou  mùîre.  et  si,  a  l'ex^in- 
ple  du  f.incux  Pugrt,  «on  contem- 
porain  et   ««  n  compatriote  ,   il   alla 
et  i-ii-r  eu  II  dit*  les  cliefs-d'ouiivre  de 
la  scnlptuic  antique. On  connaît  moins 
les  deuils  de  sa  vie  q»iç  $es  ouvra- 
ges, qui  sont  estiméi,  maïs  dont  le 
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nombre  est  peu  considérable.  Il  ira-  Qèves,  frère  de  U  princesse,  el  loi 
vailla  à  Paris  pour  la  cour  et  pour  les  en  exposer  les  raisons.  Ce  fui  au  r*. 
grands.  On  distingue,  panui  les  ouvra-  tour  de  cette  amlias.%actc  qu'il  mourot, 
ces  qu'il  fil  pour  Versailles,  une  sla-  eu  1S40.  On  croit  qu'il  avait  été  ca- 
tue  de  Jupiter,  une  Junon  et  une  Vé-  poisonné  avant  de  partir  d'Allemagne, 
niu  calkpjge ,  d'après  l'antique.  Ces  Quelques  auteurs  ont  écrit  qwe  Henri 
morceaux  se  voient  encore  dans  le  VIII  ayant  voulu  l'engager  i  souk- 
parc  de  Versailles.  La  statue  de  Bac-  nir  la  légitimité  de  son  divorce  arec 
chus  qui  ornait  autrefois  la  salle  de  O  ilwriue  d'Arragon  ,  il  s'y  refusa , 
Trianon ,  est  un  des  beaux  ouvrages  écrivit  même  en  laveur  de  cette  prin- 
dc  Cle'rion.  Il  avait  encore  fait  deux  cesse,  et  tut  l'un  de  ses  défenseurs, 
bustes  pour  l' église  de  St-Jean  à  Aix.  sans  avoir  perdu  pour  cela  In  bonnes 
Clarion  avait  épousé  Geneviève  Ko-  grâces  du  monarque;  ce  qui  parait 
logne,  qui  priguaît  les  fleurs  ,  les  bien  opposé  au  caractère  irascible  et 
fruits  et  l'hi.'toire,  et  qui  avait  mérité,  vindicatif  de  Henri ,  ainsi  qu'a  ses  pro- 
par  ses  talents,  une  place  à  l'académie  cédés  violents  contre  tous  ceux  qui  ne 
royaledepeiniurc.lItapcrdùcui^oS,  secondèrent  pas  ses  vues  dans  cent 
et  mourut  lui-même  en  ijlaj-ï  '''!/■  "flaire.  D'ailleurs,  son  nom  ne  se  Irocw 
P.  Pucet.  )  A — S.  nulle  part  dans  la  liste  des  défense*» 
CLERK  (Jmk),  cvéqne  de  Uath  de  la  princesse.  On  le  vnit,  au  coa- 
ti de  Wells.  Après  avoir  fait  son  cours  traire,  figurer  partout,  soit  an  parle- 
académique  et  n  pi  le  bonnet  de  doc-  meut,  soit  dans  l'assemblée  du  clergé, 
teur  en  théologie  à  Cambridge,  il  alla  parmi  ses  adversaires.  On  De  conçoit 
étudier  le  droit  canon  à  Bologne,  où  guère  non  plus  comment  il  eût  été 
il  prit  des  degrés  daus  cette  faculté,  chargé  d'aller  justifier  le  divorce  da 
De  retour  en  Angleterre,  le  cardinal  même  prince  à  la  cour  du  Qèves,  s'il 
Wolscy  se  l'attacha  en  qualité  de  cha-  s'était  montre  si  opposé  à  celui  de  Cj- 
pelain,  et  l'investit  de  toute  sa  con-  thciine.  Aussi  Dodd  et  autres  disent- 
Cance.  Son  mérite ,  soutenu  de  la  fa-  ils  qu'il  fut  un  des  plus  ardents  pre- 
veurdece  ministre,  lui  valut  le  doyen-  moteurs  du  premier  divorce  et  delà 
né  de  Windsor  et  la  charge  lucrative  suprématie  royale.  On  a  de  ce  prélat: 
de  maître  des  lôles.  Henri  VIII  l'em-  1.  une  Défense  du  divorce  de  ffemi 
ploya  dans  plusieurs  missions  i m por-  Vllt  avec  Catherine  aTjirrmgo»! 
tantes,  qu'il  remplit  à  ta  satisfaction  H.  un  recueil  de  lettres ,  écrites  ot 
de  son  maître.  Chargé  d'aller  presen-  Home  pendant  son  ambassade  en  cent 
ter  àLéon  Xlc  fameux  uuvrageuece  cour;  III.  des  harangues  et  des  dis- 
prince contre  Luther,  qui  lui  fit  don-  cours,  prononces  en  différentes  ocet- 
nerle  titre  de  défumeur  de  la  foi,  i]  sioi». —  Clehk!  Jean),  d'une  bmùie 
prononça  à  cette  occasion ,  en  plein  différente  de  celle  du  précédent ,  Ht 
consistoire,  un  discours  éloquent  qui  daus  l'université  d'Oxford  de  très  bon- 
le  mit  eu  grande  réputation  à  borne,  nés  études,  qu'il  perlectionoa  dans  set 
Ce  discour»  a  été  imprime  avec  l'ou-  voyages  sur  le  i  outillent ,  où  il  s'ap- 
vrage.  Il  fut  récompensé  de  sa  mis-  pliqua  à  apprendre  les  langues  m- 
sion  par  l'cvèctié  de  Bath  ,  en  |5a5.  deims,  et  jiarliculièrcme&t  la  fraa- 
Lorsqu'Henrieul  pris  la  résolution  de  çai<c.  A  son  retour  en  Angleterre,  il 
se  séparer  d'Anne  de  Clèvi  s,  il  choisit  devint  secrétaire  du  duc  de  NurfoU» 
Oeik  pour  en  porter  l'avis  au  duc  de  Son  «le  pour  la  religiou  catholique  lui 
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Flandre  pour  négocier  U  paix  »wc 
les  Anglais,  en  t354.  Il  fut  lieutenant 
du  rui  eu  Puîlou,  Saiutongi-,  A)igon> 
moi>  .  Périgurd ,  Liinosiu  et  partie 
de  ''Aureigne,  en  t3J5-  Il  était  à 
la  journée  de  Poitiers.  Exposé  au  feu 
des  Anglais,  à  la  sortie  d'un  défilé, 
son  clii-val  s'abattit  sons  lui  ;  il  ne 
put  se  rrlever,  el  y  perdit  la  rie,  le 
i  Q  septembre  1 536.  D.  !..  C 

CI.EKMOM  (Cm*«Lzs  !•'.,  duc 
mB-  x*nos ,  eomie  de '.  ne  eu  i4"i, 
fut  ;irrélé  et  mienne  d.ios  la  tour  du 
Louvre  lorsque  les  bourguignons  sur- 
pi  ureci  Paris  en  14  iB.  Lv  duc  de 
Bourgiigue  '  Jcan-sa  us-Peur),  voulant 
l'attachera  son  parti,  le  mit  eu  liberté 
peu  de  trmps  après ,  et  le  contraignit 
a'cponarr  Agnès  sa  fille,  qui  n'était 
pis  encore  uubile.  lise  bain  de  la 
renvoyer  au  nouveau  dur  Pliiiippe-le- 
Bon .  el  il'1  se  j.  ter  daus  le  parti  du 
djuphin  lorsque  Jean -sans- Peur  eut 
été  as  assiné  sous  >es  veux ,  au  pint 
de  M-iulcreau .  en  i4'0-  Nommé 
capj(.iiu< -général  ru  Languedoc  el  en 
Giiienue,  il  prit  AigUis-MiiiteselBe- 
tii'is,  cl  remit  son  gouvernement  au 
dai  pliln  ,  devenu  roi  sens  le  nom  de 
Chain  /7/,en  .4.5.  lise raccoiu- 
m  d<  Imi.lùi  avec  k  duc  de  Bourgo- 
gne, (t  son  mariage  avec  Agnès  fut 
rnlin  célébré  eu  i5ai.  Il  se  brouilla 
de  nouveau  avec  ce  prince,  priietra , 
les  armes  à  la  main,  jusqu'en  Fran- 
chr-C'mlé,  se  raccommoda  encore 
«ver  ui  |>ar  l'i  ntrrmtsc  des  rotules  de 
ludnmoi  t  et  de  >evei*;  cl  t'est  dans 
les  (fies  rdcLms  à  Nercrs  rn  ■  elle 
oe.asiox,  qu'ils  déferait  i.èrrol  Plii- 
li|i;ea  itndielapaix  à  la  France.  La 
fidélité  du  comte  «te  Clrrmonl  en  ver  ■ 
ton  souverain  ne  se  soutint  pas  long 
tni  j  s  ;  1.  cul  paît  a  cinq  un  six  rr bel- 
Ion-  1.  titi.-i  toujours  sun  panlcn.et 
pa  sa  le  nstede  ses  jours  uniqurment 
«ctupé  du  soin  de  ses  vastes  douai- 


V" 


nés ,  qui  comprenaient 

Forez,  etc.  Il  mourut  le  4 

bre   145&  Sa  petite -fille,  S 

épousa  le  connétable  de  E 

lui    porta  ru    dut    ce  riche  héritage. 

{  f'oj.  Chartes ,  duc  mt  Boonson*  }. 

CLERMOST  (Louis  us  Boxuo* 
Corde .  rorotc  de;  ,  né  le  1 5  jais  1 709, 
fut  tonsure  à  l'âge  de  neuf  ans,  el  en- 
suite nommé  aux  abbares  du  Bec.de 
Si. -Claude,  de  Noinnoulier  et  de&L- 
Gerniain-des-Prés.  Il  montra  de  bonne 
heure  du  goût  pour  les  lettres,  et  for- 
ma,sons  e  titre  de  société  des  «rit, 
une  réuuiou  litiéraire,  aux  séances  de 
laqurle  il  assistait  fréquent  ntent. Le 
p-fK  lui  accord  i,  en  i^33,  une  db- 

Ense  pour  rutier  dans  tara  rriere  an- 
aire,  sans  renoncer  à  ses  bénéfices, 
et,  daus  h  mène  innée,  il  fil  une  cam- 
pagne en  Allemagne,  puis  daus  les 
Pays-Bas.  où  il  se  trouva  an  siège  de 
Henin  et  a  la  bataille  de  Lanfcîd.  U 
fit  eucore  la  campagne  de  1 7 47  ■*** 
le  roi  et  le  maréchal  de  Saxe.  Il  K 
trouva  à  la  bataille  de  Foutenor  et  dt 
Raucoux  ,  et  fut  chargé  dos'  siège» 
d1  Anvers  et  de  N.unur ,  dont  il  sent- 
para  successivement.  U  monlrndeb 
valeur  et  de  l'habileté,  et  paroi,*» 
plusieurs  extasions,  digne  de  OH 
grand  non.  Ce  prince  ayant  désire', 
en  1 754 ,  entier  a  Tacadcone  fran- 
çaise ,  sa  nomination  donna  lira  à  dm 
discussions  assez  importantes  dan 
l'histoire  de  cette  mràftë.  .  Le  désir 
i  qu'il  en  avait,  dit  Duc!  us.  ayant  éai 

•  communiqué  à  dix  d'entre    nous,   ■ 

■  loin  gens  de  lettre*,  le  pretniermou- 

■  veulent  de  nos  confrères  lot  des 

•  marquer  au  prince  leur  joie  el  lesr 

■  reconnaissance.  Je  partageai  ce  le- 

■  cond   sentiment  ;  mais  je  les  priai 

*  d'examiner  si  cet  honnenr  terail 

*  pour  la  compagnie  un  bien  m  on 

■  mal  ;  s'd  ne  pouvait  pas  éVwonr 


eut  dis*  le  aunae.  * 

qoa  en  prince  da 

no-;*  .  ç«n*  d*  lettres. 

fwsi  jio.  pas  a  perdre : 

tires  les  pla*  precieaaes,  çai  tôv-     Lb 


cheraxst  pea  les  ce»  de  b  conr  cefif  paivanirig  anss.  a  mur  n* 
no»  confrères .  *s*ex  ****  igr'i  «Hfcnr.  «  «ae  je»  ç>35  ai  osn  s 
de  TegiiÀé  m  aAiBarae  tnr  h  mijg-  îraflg*ir  nJgiagiC  kTmgg .  orl 
TKH.:é  «pis  «af  nr  uns  partinc  Tir.  pex  ne  «ras  aprs.  Toms 
aj'leors. •  Ces tètaraAHKf  bnê-  amrfcsmes*  afiVi-gi:  mws 
re:ticsconnTresdeDarJtfff.elxraa-  pm*.  ïi  k»  mm»  im« 
demie  .  «es  arnifarr  (Tcrnri*  ai  «soi!»  ataôesutran.  £z  -"-5?  .  je 
priire.moaBnaaas  cette  âreanzsanur  Hurcâdi  a?  iuarûn..  •fo»*»  a?  m 
lieaoconp  de  caiaOne  et  de  «tante,  ttnum  o»  Jannse  ngEam»^*..y*an: 
De  son  côte,  le  étante  de  CenBut  ôasiaias  »  ôemniur.  iir  njurir 
fit  preure  <Tn  bm  esprit  :  £  de-  par  «  suniK  ne  d^-inum.  Orne  a5- 
utobi  «a  jaeaivire  dans  irovi  des  ânes  .  à.1*  m»  sur  nu-  nçne  iffonrum» 
ofiden  de  sa  ianwr  axaient  va*-  lnn>  «jkjidui.  iir  ataratie» 
trado  aVU  «  ne  cadTaafi  pas  i  m  aussrar  par  j*  il  mue  Jrrrinioit 
a  prince  da  snaç  sTeaftrcr  dans  aasai  ht.  uupmtaL.  £jj  9  f>*inr  nw 
a  corps  uns  t  srar  ne  niintaiiUE.  ■atjmia^ic  r  îiaui»*^»  «  s  "sTatuns- 
a  manpe>  es  «s  naç  d^ab^as.  •  Ce*  ji?  .  «ne  "«tic  a?  jiw.ï!  tt^.  aur  irlfam: . 
pendant  il  ne  sut  pas  s'eSer-y  an-des-  «i  r  ornent  a  snr-E 
sosdeceta?deiiiiaecca^adtialiw.:  ta  çaenr.  c  •ciupu.'V  sur  r\r. 
comrae  racadèœi»  rraic  desà*  vcehe  a»aiGaee*  -  ou  Iir^u:  -inruiru»  iar 
Bederai!.  dans aaoax  -sa? . t'csarW  ér  ni  ^îtaor?  or  Cerner-  Ifcn*  «te  ver- 
ses itjtnxats.  le  prince  ne  ent  pas  uts»  ifiCafle .  i?  mne  o*  'GiTrrmnr. 
devoir  paraître  ea  maact.  païmone  a  trompe  par  de  finale»  oaafiustraiifvui 
la  place  dp  retqât  nà  m  r ,  njni  esan  fa  aar  mil  imu*-.^  munit  su*  «r*iu'j*. 
dernière,  et  d  ne  prnnejça  pas  îadav  uu«i  de  s^auttes  p^ne*  *r  k  r?ai 
cours qrj'il  arat  !ai  mfut\  pteyju» :  I  a*»*  keancuui  ut  prmpitainn  iu*at* 
fintsecW=M9!aaae»S8BKar<laanR.  Ca*tçu? .  in  i  remt  K^utBroaaiO/nûnJt 
sans  **rt:e  nat  acaoaeer .  caa&bia  de  ax  marniu»  fis  Gom*fQ^  Ol  zr^imi. 
potitrsses  ses  uumejm  tmim  a .  mu  vm  ^esc  nais  aeQe  rvtmfl".  ai'n  irr>- 
fes  nommant  jaBBâs  «ulitiauat.  aaôna  Tant  t^DjfeJÏ  dexr^ua*  f*i  «r^wtpin: 
très  bien  ssr  les  «wssmq»  fd  inrrac  des  fi^rarô,  et  vv'ra:  Ki  :rjnmà£  : 
athées  dass  b  feaooe .  reçat  le  îetnm  «  Hm&apxn*  wit(  èi**  x  prrmK3*a 
de  droit  de  pré*»*,  te  trocrant.  Leçruâ  Frenen?  ne mppras* aae k 
dil-d .  aoasre  da  partaçr,  et  ta«  as  oanrte  ôe  Ormuii!  rr&.  *faburd  «m- 
passa  a  la  paas  sr»nde  **A*m»  de  acaue  T&t  «aàemasttMjvt .  arac  d* , 
prince  et  cVe  T*r*iramr  Le  pakx  ne  at  mumnzt  os  ce  pnan  ro»  jirmdre 
prît  pas  aasii  bien  b  càcae .  et  ni  le  «aamandeineul  d?  fam»?  :  «  Je 
paad  aoaalaxdcsajataattsetsTcft-  •■ 
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a  françaises  commandées  par  l'arche-  seigneurs  de  Cierraont  incarne 

»  vêque  deP.iris.  »  Après  ces  fâcheux  les  clefs  papales  dans  leur  mail 

événements,  IcemnledeClonnont,  re-  portaient  dans  leurs  armes  uni 

veou  à  la  cour,  se  défit  de  ses  béne-  lagne  d'argent  surmontée  d'ui 

fices,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  d'or,  et  c'étaient  encore  des 

dans  une  assez  grande  retraite,  eui-  parlantes,  le  soleil  exprimant 

ployant  ses  revenus  à  faire  d'immenses  mierc  syllabe  de  leur  nom,  et  I. 

charités.  11  mourut  à  Versailles  le  1 5  lagne  la  seconde.                V— 

juin  i77o.SouÊlogepard'Alembert,  CLERMOKT  TONNERRE 

lu  à  l'académie  le  19  juillet  1781 ,  a  çois  de),  cvêqucef  comte  de  B 

é'é  imprimé  dans  le  loin.  VI  de  l'His-  ne  en  1 619,  et  fils  de  François 

toiredis  meniliresde  celte  société.  [  f.  de  Qermout  et  de  Tonnerre, 

Attaigwant  et  Limon.  )    M — oj.  naut-général  en  Bourgogne, 

Cl.KHUll^T  (Sibaudde],  que  l.i  éludes  à  Paris,  chez  les  Jésun 

maison  de  Clcrtn  un  t-Ta  nu  erre  regarde  reçu  docteur  eu  Sorbe  nue  , 

comme  l'auteur  de  son  illustration,  vi-  un  Aveuli  la  cour,  fut  nomm 

vait  au  commencement  du  fx'.  siècle,  que  en  i(W>i  ,  prononça  plusieu 

Un  prétend  qu'ayant  chasse'  de  Rome  cours  dans  les  assemblées  du  1 

l'anti-papc  Iturdin  011  Itourdin ,  il  re-  présida  celle  de  1695,  et  ha 

mit  sur  le  trône  pontifical  CaUxte  II,  Louis  XIV  au  nom  de  l'église  d 

en  l'année  11  19,  et  qu'en  reconnais-  ce.  Ce  monarque  le  nomma  coi 

sanec  de  ce  service,  Caliite  accorda  d'étal  cl  le  fit  commandeur  de 

par  tinc  bulle,  à  Sibaud  de  Clermuut  du  St.-Esprit.  11  avait  clé  reçu 

Cl  à  ses  descendants,  l'insigue  privi-  bre  de  l'académie  française  eu 

lége  d.-  porter  dans  Iran  armes  deux  II  engagea  le  président  Cousin 

clefs  d'argent  en  saitloir,  d'avoir  pour  ger,  sur  les  Mémoires  qu'il  lui  S 

cimier  la  tiare  papale  ,  et  pour  de-  l'Histoire  des  saints  de  la  mai 

vise  :  Eiiamù  opporbterit  nos  mori  Tonnerre  et  de  Clermoni ,  < 

tenu  m  ,  non  te  negabimus ,  ou  bien  imprimée  à  Pat  ïs  en  1 698 ,  in- 

Si  omnes  le  negacerint,  ego  non  te  urelat  s'était  occupé  d'un  Cou 

negabo.  Mais  celle  bulle  n'est  citée  taire  mystique  cl  moral  sur  l'i 

par  aucun  historien  digue  de  loi ,  et  et  sur  le  nouveau  Testament,  : 

c'est  sans  doute  quelque  généalogiste  n'a  jamais  élépublié.  SfftStatuts 

qui ,  pour  établir  cette  prétendue  con-  daux  le  furent  à  5l- -Quentin ,  ; 

cession, luiadonuéuncdaleromaine:  in-fc>".  Il  en  fit  paraître  d'antre 

tfkal.junins  anno M  CXX pontifi-  U  même  ville,  1677,  ù>rS°.;d* 

catdi  nostri  secundo.  On  croit  que  encore, ibid.,  1680,  in-4°.  Eufi 

les  armes  de  la  maison  de  Clermoni ,  imprimer  à  Noyou  des  Onlonn 

dont  d'ailleurs  l'ancienneté  ne  peul  synodales,  en   1698,  in- 12, 

être  contestée,  étaient  désarmes  par-  parle  dans  beaucoup  de  recueil 

lantcs,  parce  que,  dans  l'idiome  dau-  necdotes,  qui,  suivant  Voltaire, 

nhinois,  ctar  signifie  clef.  U  y  avait  si  souvent  des  mensonges  impr 

a  la  chambre  des  comptes  de  Paris  uu  et  dans  plusieurs  ouvrages  d'aï 

acte  p.TSic  eu  i30g,par  Simon.,  sci-  contemporains,  de  la  vanité  exe 

gneur  de  Clermoni ,  et  cet  acte  élait  de  l'évcque  de  Koyoo  ,  et  de  la 

scellé  d'un  cachet  portant  l'empreinte  opinion  qu'il  avait  de  lui-niêni 

d'une  clef  posée  en  pal.  Avant  que  ha  prétend  qu'il  11c  jugeait  point  $0 
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rite  inférieur  à  sa  naissance.  On  lui 
attribue  deux  mémoires  pour  servir 
à  son  éloge ,  qu'on  dit  avoir  été  diètes 
jwr  lui-méuir,  à  un  chanoine  nommé 
ZMcas,<\\\\  lui  servait  de  secrétaire. 
Ces  mémoires   n'ont    été   imprimes 
qu'en  1 74 5 ,  dans  le  Recueil  A  ;  et 
d'Alcmbert  1rs  a  reproduits  dans  son 
Histoire  des  membres  de  l'académie 
.française ,  tom.  1 1 .  Le  premier  de  ces 
mémoires ,  s'il  n'est  point  entièrement 
fabriqué  par  un  mauvais  plaisant,  a 
reçu  du  moins  des  additions  perfides, 
et  If  second  peu?  être  regardé  comme 
entièrement  apocryphe;  on  en  jugera 
par  le  passage  suivant:  a  L'état  l'ho- 
9  norc  comme  conseiller,  l'ordre com- 
*  me  commandeur,  l'académie  comme 
v  son  oracle  ,  et  le  monde  comme  un 
»  prodige.  »  On  ne  peut  croire  qu'un 
e'vêqnc,  qui,  selon  d'Alcmbert,  }>ou- 
vait  être  orgueilleux  et  même  vain  , 
mais  qui   n'était  pas   irabécilie  ,  ait 
pousse  la  vanité  jusqu'à  faire  un  tel 
panégyrique  de  .sa  personne.  Cepen- 
dant, il  passait  à  la  ville  et  a  la  cour 
pour  vire  plein  de  lui;  ou  en  citait  des 
traits  singuliers,  et  Louis  XIV  paiais- 
sait  lui-même  joindre  ses  plaisanteries 
a  colles  des  courtisans.  «  M.  l'évêquc 
»  de  No  von,  écrivdit  Mn'".  dcConlau- 
»  ges  à  .M^'.  de  Sévigné,  fait  toujours 
»  l'amusement  de  la  cour.  H  sera  reçu 
»  après  dem.iin  à  l'.icadémie,  et  le  roi 
»  lui  a  dit  quV/  s'attendait  à  être  seul 
»  ce  jour-là.  v  L'abbé  de  Ciumartiu 
présidait  i'.icadémie.  Sa  réponse  à  l'e- 
vêque  de  Noyon  parut  être  uuc  ironie 
pLMjKfluc Ile  (  Voyez   C  au  Martin.  ) 
et  nu  fut  imprimée  qu'eu  i  7  \\  ,  dans 
le  Hecucil  des  harangues  pronon- 
cées par  MM.  de  l'académie  fran- 
çaise ,  tom.  II.  La  vengeance  de  1*0- 
vêque  de  >oyon,  >i  cruellement  im- 
molé à   la  risée  publique,  fut  digue 
d'un  homme  de  bien ,  et  surtout  d'un 
eteque.  11  deoira  de  voir  l'abbé  de 
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Ciumartiu  ;  il  lui  promit  d'oublier  ce 
qui  s'était  passé;  il  voulut  le  servir, et 
sollicita  vivement  pour  lui  lépiscopal; 
mais  Louis  XIV.  toujours  mécontent, 
refusa  de  l'accorder ,  cl  l'abbé  de  tou- 
rna rtiri  ne  fobtint  qu'après  la  mort  de 
ce  monarque.  On  ne  croit  point  devoir 
rapporter  ici  tous  les  traits  singuliers, 
tous  les  mots  extraordinaires  qu'on 
attribue  à  levcque  de Noyon  :  il  suf- 
fira d'en  citer  quelques-uns  pour  faire 
juger  de  tous  les  autres.  On  prétend 
qu'un  corde  lier  ayant  dédié  une 
tlic-e  à  ce  prélat,  il  fit  ajouter  aux 
titres  que  îc  moine  lui  donnait ,  ces 
mots  :  Viro  in  scripturis  potentis- 
sirno.  Ou  ripporte  qu'un  de  ses  ne- 
veux, ayant  donné  à  Louvois  le  titre 
de  monseigneur  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  à  re  ministre,  ajouta  ces  mots: 
«  Au  uom  de  Dieu,  ne  montrez  pas  ma 
»  lettre  à  mou  oncle  ;  car  il  me  déslié- 
»  1  itérait.  »  C'est  une  singularité  digne 
d'être  remarqnée,  que, dans  le  recueil 
des  éloges  académiques  de  d'Alem- 
bert,  celui  de  l'évêque  de  Novon  est 
intitule  :  Apologie  de  François  de 
Clermtmt-  Tonnerre;  mais  comme  le 
secrétaire  pcr|»étuel  a  voulu  tout  dire 
et  tout  rapporter,  il  résulte  du  texte 
et  des  not(  s  qu'il  n'a  véritablement  fait 
ni  une  apologie,  ni  un  éloge. Celui  que 
l'évêque  de  Noyon  fit  de  Barbier  d'Au- 
cour,<|u'il  remplaçait  à  l'académie, 
est  loin  de  justifier  que  ce  prélat  eût 
une  si  haute  opinion  de  lui-même.  Il 
disait  avec  une  timidité  naïve;  a  Vous 
»  le  voyez, messieurs,  et  je  le  sens  en- 
0  cote  plus,  je  tremble  de  peur,  et  je 
»  suis  transporté  de  joie.»  Il  parlait, 
dans  une  de  ses  lettres  au  cardinal  de 
Bouillon, en  1672,  o  des  mauvais  offi  • 
»  ces  que  quelques  méchants  plaisants 
»  avaieut  voulu  lui  reiidie,  »  et  il 
eu  parla  il  sans  aigreur,  même  avec  mo- 
des lie.  On  cite  de  lui  des  mots  heureux. 
Mascaion  alléguait  une  incommodité 
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plaisir.  IX.  De  la  contagion ,  de  sa 
nature,  deses  effets,  de  sesprogrès, 
et  des  mojenstes plus  sdrs pour  la 
prévenir  et  pour  y  remédier,  Si.- 
Pélersbourg,  1771 ,  in-8°.  ;  X.  l'Art 
de  débuter  data  te  monde  avec  suc- 
cès,  dédié  à  MM.  les  cadets  du  5\ 
âge,  1  n —4  i  in-8".,  traduit  eu  langue 
russe;  XI.  les  Plans  et  statuts  dedif- 
férents  établissements  ordonnés  par 
l'impératrice  Catherine  II,  pour  l'é- 
ducation de  la  jeunesse  de  son  royau- 
me,  traduits  du  russe  de  M.  LJctzky , 
Amsterdam,  l'j'JD,  in-4"-,  ou  '*  vol. 
in-12;  XII.  Education  morale  et 
physique  des  deux  sexes ,  pour  les 
rendre  aussi  utiles  aux  autres  qu'à 
eux-mêmes,  traduite  du  russe  en  fran- 
çais, Besançon,  1777,2  parties, in-4"  1 
avec  %.;  XIII.  la  Boussole  morale  et 
politique  des  hommes  et  des  empires, 
Jioston  (Neufcbâlel,  1770),  in  -8\ 
L'auteur  y  attaque  avec  beaucoup  de 
chaleur  la  politique  du  gouvernement 
anglais.  XIV.  Histoire  de  la  Russie 
ancienne  et  moderne,  Paris,  1783- 
1 79/1 ,  6  vol.  in-4'. ,  fig.  cl  allas  iu-fol. 
Cet  ouvrage,  quoique  loin  d$U  per- 
fet  lion,  est  encore  le  plus  complet  que 
nous  ayons  sur  l'histoire  de  Russie. 
M.  Lcclcrc ,  fils  de  l'auteur,  y  a  eu 
part;  la  description  de  l'empire  de  Rus- 
sie est  entièrement  de  lui.  L'impéra- 
trice Catherine  11,  mécontente  de  l'ou- 
vrage, chargea  le  général  Bottiu,  l'un 
dcsesineîlleursoflicicrs,il'yrépundi'e. 
Sa  réfutation  parut  sous  le  titre  sui- 
vant :  Remarques  sur  l'histoire  de  la 
Russie  ancienne  et  moderne ,  Sl.- 
l'étersbourg,  1 787,3  vol.  ln-4".  XV. 
Portrait  de  Henri  If,  Paris,  1783, 
in-8'.j  XVI.  Atlas  du  commerce, 
Paris ,  1 78*» ,  in-4".Cct  ouvrage,  qu'il 
entreprit  d'après  les  ordres  de  Ver- 
geuncs  et  de  Ciltmne,  et  auquel  son 
iils  a  aussi  travaillé ,  est  composé  de 
1 1  cartes  eu  i5  feuilles,  grand  in-fol-, 
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fort  bien  gravées,  et  toutes 
au  commerce  de  la  Rm  .  et  du  Le- 
vant, a  la  Tnrkie  septentrionale  ,  h 
Méditerranée ,  la  mer  Noire  et  la  Bal- 
tique: le  texte  explicatif,  in-4°-i{*** 
cédé  d'un  discours  présentant  on  n- 
bleau  des  richesses  de  la  France,  est 
seul  l'ouvrage  de  Lectcrc.  On  trouve. 
à  la  suite,  un  Examen  impartial  il 
la  critique  des  cartes  (  publiées  p  ■' 
Leclerc  )  de  ta  mer  Baltique  et  aâ 
golfe  de  Finlande.  XVII.  Abré- 
gé des  éludes  de  V  fort, 
en  faveur  de  l'homme  à  former, 
Paris, 1789,  a  vol. in-8".;  XVlILto 
Maladies  du  coeur  en  de  l'esprit, 
Paris,  1793,  avol.  in  -8°.;  MX.  <■ 
Patriotisme  du  cœur  et  de  fespri, 
Paris, 1795, in-8°.  Lectcrc  est  ts- 
corc  auteur  d'une  Histoire  de  Pitnt 
III,  empereur  de  Russie,  Paris,  I* 
vi-ault,  in-8".,  ouvrage  entière»* 
mutilé  par  l'éditeur,  et  il  a  laissé  pte- 
sieurs  mémoires  manuscrits  dépttéi 
audépirlcmeul des  affaires  étrangwn. 
W— s. 
CLERCK  (  Csablu  )  ,  entomoU- 
giste  suédois,  membre  de  la  soéjdf 
royale  des  sciences  d'Upsal,  distàpk 
de  Linné,  est  connu  par  deux  se- 
vrages sur  les  insectes ,  tous  deux  es- 
timés, tous  deux  rares  et  cbcn:L 
Aranei  suecici,  Stockholm,  17^7. 
itl-4".,  en  suédois  et  en  latin.  Cet  se- 
vrage renferme  la  description  et  la 
figures  de  soixante  espèces  d'an- 

S  nées,  trouvées  en  Suéde,  peinte*  et 
écrites  par  l'auteur,  et  classées seta 
la  métlioilc  linnécnne.  Ce  traité  est  n- 
férieuràccluide  Lister,  sur  le,  ment 
.  sujet,  qui  cependant  n'a  décrit  <p* 
trente  espèces.  H  faut  croira  ans 
Ctrrck  n'a  pas  su  conserver  les  mu- 
vidus  qu'il  avait  décrits,  et  que  mène, 
avec  le  secours  de  ses  longues  des- 
criptions et  de  ses  figures,  Linné, sn» 
maître,  et  par  le  conseil  duquel  il  arnl 
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pris  cet  ouvrage,  n'a  pas  su  les 
naître ,  car  dans  la  seconde  édi- 
le la  F  aima  succica,  où  il  cite 
âge  de  Clcrck ,  il  n'a  décrit  que 
-trois  espèces  d'araignées;  il  y  en 
s  vingt-sept  qu'il  n'a  pu  retrouver, 
litc  de  Clerck  sur  les  araignées  a 
iduit  en  anglais  par  M.  Martyns, 
:clui  de  Lister  et  des  extraits  de 
l'Albin ,  sous  le  titre  à'Aranéi , 
stoire  naturelle  des  araignées, 
res,  1790,  in-4°.  Dans  cet  ou- 
,  exécuté  avec  plus  de  luxe  que 
ience,  les  figures  de  Clerck  sont 
ruées,  et  disposées  par  l'habile 
stc  d'une  manière  plus  pittores- 
tnais  elles  sont  encore  moins  re- 
lissables.  Clerck  a  publié  dans  les 
i  de  la  société  des  sciences  de 
:holm(  page  i^i  de  la  traduction 
inde  )  un  Mémoire  sur  la  mo- 
de prendre  et  de  nourrir  les 
nées;  les  moyens  qu'il  indique 
rès  compliqués  et  très  peu  ingé- 
,  et  prouvent  même  dans  Pau- 
ine  crainte  puérile  de  ces  insec- 
ont  aucune  espèce  n'est  dange- 
dans  le  pays  qu'il  habitait.  H. 
s  insectorum  rariorum,  cum 
libus  eorum  trivialibus  locis- 

è  C,  Linnœi Sjst.  nat.  alle- 

,  Stockholm ,  i^Sc),  in-4P.  Ce 
îc,  malgré  les  promesses  du  titre, 
ésente  que  des  figures  coloriées 
ridoptères  (  papillons  ) ,  sans  au- 
exte  explicatif.  11  est  très  utile 
ntomologistcs  pour  reconnaître 
ipillons  exotiques   qui  co  m  pô- 
le cabinet  de  la  reine  Ulrique, 
itrcsquiout  été  décrits  par  Lin- 
grand  naturaliste  semble  avoir 
immortaliser  cet  ouvrage,  en 
ît  dans  une  note  de  la  dernière 

I  de  son  Sjstema  nalurœ ,  que 
le  plus  beau  de  ce  genre  que 

m <U   littéraire  eût   encore  vu. 

II  icônes  insectorum  pulcherri- 
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mum  opus  quod  etiamnum  vidit 
orbis  litteralus.  Il  a  depuis  été  bien 
souvent  surpassé.  W — r. 

CLÊREMRAULT  (  Philippe  de  ) , 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  Pal- 
ktaUy  prit  le  nom  de  Clérembaitlt 
à  sa  nomination  à  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France.  Il  commença  à  por- 
ter les  armes  à  Tige  de  seize  ans, 
sous  le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal 
de  Créqui,  en  i656.  Capitaine  d'uue 
compagnie  d'arquebusiers  à  cheval, 
il  devint  capitaine-lieutenant  des  che- 
vau-légers du  cardinal  de  Richelieu. 
Il  était  au  siège  de  Landrccy,  sous 
le  cardinal  de  la  Valette,  en  1637, 
à  l'attaque  de  nos  lignes  devant  Arras, 
et  à  la  prise  de  cette  ville  en  1640. 
Maréchal-dc-camp  en  164 '2,  il  servit 
en  Roussillon,  sous  les  maréchaux 
de  Schomberg  et  de  Ja  Meilleraye ,  et 
au  siège  de  Perpignan.  A  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  sa  compa- 
gnie de  chevau-légers  devint  compa- 
gnie de  gendarmes,  et  il  en  resta 
capitaine-lieutenant.  Il  servit  comme 
maréchal-de-camp  sous  Condé,  aux 
sièges  de  Thion ville  cl  de  Sirck,  aux 
combats  de  Fribourg-et  au  siège  de 
Philisbourg,  en  iG44«  U  obtint  un 
régiment  d'infanterie  de  sou  nom ,  et 
combattit  à  Nortlingeh  en  164  5.  H 
leva  un  régiment  de  cavalerie,  et 
devint  mesure -de -camp  général  de 
cette  arme,  sur  la  démission  du  ma- 
réchal de  Gassion.  11  eut  part  à  la  con- 
quête de  Courtrai,  de  Écrg-St.-Wi- 
noc,  du  Mardick,  de  Furnes  et  de 
Duukerquc,  en  1G4G.  A  la  tete  des 
gendarmes  et  des  chevau-légers  de 
Ja  garde,  en  iG^,  il  chargea,  près 
de  la  lia  s  sec  ,  huit  cents  chevaux ,  qui 
furent  presque  tous  tu  -s  ou  pris,  et 
il  obtint,  la  même  année  ,  le  gouver- 
nement de  la  ville  et  de  la  citadelle 
de  Courtrai.  Lieutenant-général  eu 
i(>48,  il  servit  à  1  armée  de  Flandre 

G 
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sous  le  grand  Coude*.  II  commanda  unes;  il  fit  arec  distinction  I«< 

l'armée  de  Béni  en  i65i  ,  et  obtint  pagnes  de  la  guerre  de  sept  ai 

]a  dignité  de  maréchal  de  France  en  Ire  les  Prussiens ,  et  se  signal 

considération  de  la  prise  du  château  tout  aux  batailles  de   Pragm 

et  du  fort  de    Mont-Rond,    où   le  Lissa ,  de  Hochkirchen  et  de  I 

marquis  de  Persan  commandait  pour  II  (ut  un  des  premiers  braves  q 

Condé.  Gouverneur-général  du  Scrri  rie-Thérèse  décora  de  Tordre 

en  i655,  il  fut  nommé  chevalier  des  avait  institué  en  1757.  La  p> 

ordres  du  roi  en  1661 ,  et  mourut  1763  vint  arrêter  l'avancera* 

en  t665,  âgé  de  quarante-huit  ans.  Clerfajt,  et  fit  succéder  pour 

Le  marquis  de  la  Fare  dit  dans  ses  charmes  de  la  vie  privée  à  l'a; 

mémoires  que  le  cardinal  de  Richelieu  des  camps.  Il  ne  se  montrait  à 

avait  coutume  de  lui  communiquer  les  qu'aussi  souvent  que  les  bient 

affaires  le*  plus  importantes.  Quoique  l'exigeaient;  tout  son  bonbon 

homme  d'esprit ,  il  avait  beaucoup  de  de  vivre   dans  ses  terres,  au 

rrïneà  s'énoncer;  c'est  cequi  fitdire  d'un  cercle   d'amis,  occupé 

M"".  Cornue! ,  lorsqu'ils  vinrent  à  se  vassaux,  dont  il  fut  toujours  I 

brouiller,  après  avoir  été  long-temps  faiteùr.  Ne  connaissant  d'autre 

dans  une  grande  intimité  :  ■  J'en  suis  lion  que  celle  de  remplir  ses  d 

■  fâchée, jecommcncaisài'eiilendre,»  d'autre  gloire  que  celle  d'être 

—  Le  marquis  de  CLEHEKiiiuLT,  sou  son  prince  et  ■  son  pays,Qei 

fils,   devenu  lieutenant -général  eu  rendit  inaccessible  aux   sédo 

1709,  commandait  a  la  funeste  jour-  propositions  qu'on  ne  manqua 

néed'Hochstett,  eu  1704,  dans  le  vil-  lui  faire  de  toutes  parts;  cnnci 

lage  de  lilcinbeim.  Il  en  sortit  pour  principes,  des  innovations,  il  a< 

demander  des  ordres  au  maréchal  de  ]<en  te  système  de  l'empereur  J 

Taltart;  ne  le  trouvant  pas ,  il  essaya,  mais  il  ne  s'en  croyait  pas  moi 

en  se  sauvant,  de  traverser  le  Danube  de  garder  la  foi  qu'il  lui  avai 

à  cheval,  et  se  noya  {voy.  les  Mé-  Il  servit  en  qualité  de  lieuten 

maires  de  St. -Simon  ).  —  Jules  de  néra]  pendant  les  campagnes  d 

Clérembaclt ,  son  autre  fils,  abbé  et  17&)  contre  les  Turks,  et 

de  Si. -Taurin  d'Évrenx,  fut  membre  d'importants  services,  que  le 

de  l'académie  française ,  où  il  remplaça  de  général  d'artillerie  et  le  grai 

La  Fontaine.  Comme  il  était  contre-  don  de  Marie-Thérèse  récompei 

lait,  les  plaisants  dirent  alors  qu'on  en  1790. Chargé,  en  1793, d 

avait  nommé  Ésopea  la  place  de  La  mander  un  corps  de  douze  molli 

Fontaine.  D.  L.  C.  mes  que  l'Autriche  réunit  à  1 

CLERFAYT  (  François  •  Sedas-  prussienne  sur  les  frontières 

Tiyji-CnABi.Es-JosEra  de  Choix,  coin-  Champagne  ,  il  se  rendit  mai 

te  de  ) ,  feld-  maréchal  des  armées  Slenai,  emporta  le  passage  de  la 

autrichiennes ,  naquit  au  château  de  aux-Bois,  et  lorsque  le  roi  de 

Braille,  prés  de  Binch  ,  en  Dainaut,  et  le  due  de  Brunswick  eurei 

le  14  octobre  1 7^53. Son  éducation  fut  eue  le  territoire  français,  il  se 

cultivée  avec  soin ,  et  il  annonça  fort  sur  les  Pays-Bas  avec  son  coq 

jeune  un  goût  décidé  pour  les  mathé-  mée,  et  conduisit  les  dernier 

nia  tiques.  Il  avait  près  de  vingt  ans  rations  de  la  campagne  sous 

lorsqu'il  début*  dut  la  carrière  des  dres  du  duc  Albert  de  Sue-Ti 
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I,a  retraite  qu'il  fit  après  la  bataille 
de  Jcmm<tppes ,  avec  un  corps  muins 
nombreux  de  moitié  que  Tannée  fran- 
çaise, fut  admirée  de  tout  le  monde. 
lia  eiinpagm  de  i  ^ç)3  fut  encore  plus 
glorieuse  pour  Clerfayt ,  qui  comman- 
dait une  division  sous  ie  prince  de 
Cobuurg;  il  surprit  les  Français  à  Ad* 
denhoven  le  ier.  mars,  se  porta  avec 
rapidité  sur  Maëstrichl ,  dont  il  fit  le- 
Ter  le  siège,  et  décida,  par  sa  fer- 
meté, le  succès  de  la  bataille  de  Ner- 
wiude,  où  il  commandait  l'aile  gauche, 

3 ni  soutint  les   plus   grands  efforts 
e  l'armée   française.   Il  ne  montra 
Ïas  moins  d'habileté  à  Quiévrain ,  a 
Un  son  et  a  Famars.  Le  Quesnoi  lui 
'  ouvrit  ses  portes  après  une  défense 
vigoureuse.  Place ,  eu  17949  *  ta  tète 
d'un  corps  d'observation ,  Clerfayt  se 
vit  obligé  de  rester  sur  la  défensive. 
Il  soutint  dans  la  West-Flaudre  les 
attaques  de  l'armée  que  commandait 
Pichegru  ,  et ,   après   sept  combats 
consécutifs,  cédant  enfin  à  la  supé- 
riorité du  nombre,  il  fit  sa  retraite 
sur  Tournai ,  et,  combinant  ensuite 
ses  opérations  avec  celles  du  piincc  de 
Cobourg  ,  il  ramena  son  armée,  en 
bon  ordre,  d abord  sur  les  bords  de 
la  Meuse,  et  ensuit*'  derrière  leHhin.  H 
reçut  en  fjçj5  le  bâton  de  fcld-maré- 
chal,  avec  le  commandement  des  ar- 
mées impériales  sur  le  lUun,  et  cette 
cara|>agne  fut  celle  où  il  acquit  Je  plus 
de  gloire.  Obligé  d'abord  de  céder  aux 
efforts  réunis  de  trois  armées  fran- 
çaises ,  dont  l'une  bloquait  Mayenre , 
tandis  que  les  deux  autres  parlaient 
le  Khin   sur  deux  points  très-éloi- 
gnes,  il  les  attaqua  ensuite  toutes  les 
trois  successivement,  et  les  força  Tune 
après  l'autre  à  se  retirer.  L'électeur 
de  Mavence,  dont  il  venait  de  sauver 
la  capital**,  lui  offrit  une  boîte  ornée 
de  sou  [>oi1rait  et  cnrHiiedc  brillants. 
On   y   lisait  l'inscription  suivante  ; 


CLÉ  «5 

ClerfaitiOi  obses>œ  ffoçmtir  Ue- 
ralorii  Gtrmanœ  rirtutis  vimdid  9 
Fred.  Cari.Jos^prim^eUrLMo^ioa^ 
1  *]<p.  Rapp-  é  a  Vienne  an  mois  dé 
janvier  179^,  il  y  fut  reçu  avec  en- 
thousiasme p.«r  le  peuple,  et  comble 
de  i iveurs  par  la  cour.  L'empereur  lui 
envoya  le  collier  de  \z  toison  d'or,  et 
alla  le  voir  lui  -même ,  ch^z  lui,  ac- 
compagné du  prince  Charles.  Le  com- 
te de  Clerfayt  semblait  destiné  à  jouer 
un  grand  rôle ,  lorsque  tout  à  coup  on 
apprit  qu'il  ne  retournerait  point  k 
l'année ,  et  qu'il  entrerait  au  conseil 
aulique  de  guerre.  Il  parut  sensible  k 
l'état  d'inaction  dans  lequel  on  le  lais- 
sait, et  sa  santé, qui  avait  beaucoup 
souffert  des  fatigues  de  la  guerre ,  s'al- 
téra nt  de  plus  eu  plus,  il  mourut  k 
Vienne  le  18  juillet  1798.  La  ville  de 
Vienne  lui  fit  ériger  un  superbe  mau- 
solée. Clerfayt  réunissait  les  vertus 
privées  aux  qualités  guerrières.  Per- 
sonne n'a  fait  un  plus  noble  usage  des 
dons  de  la  fortune  ;  sa  bourse  était 
ouverte  à  tous  les  officiers  qui  ser- 
vaient sous  ses  ordres ,  et,  la  veille  de 
sa  mort,  il  brûla  toute?»  les  reconnais- 
sances qu'il  en  avait  reçues,  «  Je  suis 
»  moins  sûr,  dit-il ,  de  mes  hé  i  tiers 
»  que  de  moi.  »  Modeste  même  dans 
ses  bibits,   on  le. voyait   toujours, 
lorsqu'il  allaita  l'ennemi,  eu  grand  uni- 
forme et  décoré  de  tons  ses  ordres,  di- 
sant a  qu'un  jour  de  bat  tille  est  un  jour 
de  fête  pour  un  guerrier.  »    St  — t. 
CLËKJ.  Voym  Clert. 
CLÉ  RI  ON  (  Jacques  ),  statuaire 
français  ,  naquit  en  1O40  .  à  Trets, 
près  d'Aix  en  Provence.  On  ignore 
qui  fut  son  maître,  et  si,  à  l'exem- 
ple du  fameux  Pugrt,  son  contem- 
porain  et  sun  compatriote  ,   il   alla 
étudier  eu  Italie  les  chefs-d'œuvre  de 
la  sculpture  antique. On  connaît  inoins 
les  détails  de  sa  vie  q?ie  ses  ouvra- 
ges, qui  sont  estimés,  mais  dont  le 
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mus  le  grand  Condc,  II  commanda  armes;  il  fit  arec  distinction  k: 

l'armée  de  Bwri  en  i65i  ,  et  obtint  pagnes  de  la  guerre  de  sept  ai 

la  dignité  de  maréchal  de  France  en  tre  les  Prussiens,  et  se  signal 

considération  de  la  prise  du  château  tout  aux  batailles  de  Pragut 

et  du  fort  de   Mont-Kond ,    où   le  Lissa ,  de  Hochkircben  et  de  I. 

marquis  de  Persan  commandait  pour  H  lût  nn  des  premiers  brares  q 

Condé.  Gouverneur- gênera]  du  Béni  rie-Thérèse  décora  de  Tordre 

en  i655,  il  fut  nommé  chevalier  des  avait  institué  en  17S7,  La  p. 

ordres  du  roi  eu  1661  ,  et  mourut  1765  vint  arrêter  l'avancera» 

en  i665,  Igé  de  quarante  -huit  ans.  Cler&yt,  et  fil  succéder  pour 

Le  marquis  de  la  Pare  dit  dans  ses  charmes  de  la  vie  privée  à  l'aj 

mémoires  que  le  cardinal  de  Richelieu  des  camps.  Il  ne  se  montrait  à 

avait  coutume  de  lui  communiquer  les  qu'aussi  souvent  que  les  bien; 

affaires  les  plus  impartantes.  Quoique  l'exigeaient  ;  tout  son  bonbeu 

homroe  d'esprit,  il  avait  beaucoup  de  de  vivre  dans  ses  terres,  au 

Jeincà  s'énoncer;  c'est  ce  qui  fitdire  d'un  cercle   d'amis  ,  occupé 

M"".  Cornue),  lorsqu'ils  vinrent  aie  vassaux,  dont  il  fut  toujours  I 

brouiller,  après  avoir  été  long-temps  faiteùr.  Ne  connaissant  d'autre 

dans  une  grande  intimité  :  a  J'en  suis  lion  que  celle  de  remplir  ses  d 

■  fâchée,  je  commençais  à  l'entendre.  »  d'autre  gloire  que  celle  d'être 

—  Le  marquis  de CijÎhesibawlt,  son  son  prince  et  à  son  pays,  Ciel 

fils,   devenu  lieutenant  -  général  en  rendit   inaccessible   aux  sédu 

1703 ,  commandait  à  la  funeste  jour-  propositions  qu'on  ne  manqua 

nèed'Hochstett,  en  1704, dans  lé  vil-  lui  fairede  toutes  parts  ;  enuei 

lage  de  lileinheûn.  lten  sortit  pour  principes,  des  innovations,  il  a> 

demander  des  ordres  au  maréchal  de  peu  le  système  de  l'empereur  J 

ïallart;  ne  le  trouvant  pas,  il  essaya,  mais  il  ne  s'en  croyait  pas  moi 

Cn  se  sauvant ,  de  traverser  le  Danube  de  garder  la  foi  qu'il  lui  aval 

à  cheval,  et  se  noya  (  voy.  les  Me-  Il  servit  en  qualité  de  lieuten 

moires  Je  St.Simon  ).  —  Jules  de  néral  pendant  les  campagnes  d 

Cléreshiaclt .  son  autre  fils,  abbé  et  1789  contre  les  Turks,  et 

de  St. -Taurin  dTîvreux,  fut  membre  d'importants  services,  que  le 

de  l'académie  française,  où  il  remplaça  de  général  d'artillerie  et  le  grai 

La  Fontaine.  Comme  il  était  contre-  don  de  Marie  -Thérèse  récompe 

tait,  les  plaisants  dirent  alors  qu'on  en  1790. Chargé,  en  179a, d 

avait  nommé  Ésopcà  la  place  de  La  mander  un  corps  de  douze  mill 

Fontaine.  D.  L.  C  mes  que  l'Autriche  réunît  a 

CLERFAYT  (  François  -  Sldas-  prussienne  sur  les  frontières 

TiEn-CnABLEs-JosErB  ue  Croix,  com-  Champagne  ,  il  se  rendit  ma 

te  de  )  ,  feld-  maréchal  des  armées  Sienai,  emporta  le  passage  delà 

autrichiennes ,  naquit  au  château  de  aux- Bois,  et  lorsque  le  roi  de 

Draille,  près  de  Binch  ,  en  Mains  ut,  et  le  duc  de  Brunswick  eure) 

le  14  octobre  1753.  Son  éducation  fut  eue  le  territoire  français,  il  st 

cultivée  avec  soin ,  et  il  annonça  fort  sur  les  Pays-Bas  avec  son  cor] 

jeune  un  goût  décidé  pour  les  mathé-  mée ,  et  conduisit  les  dernier 

statiques.  Il  avait  prés  de  vingt  ans  rations  de  la  campagne  sous 

lorsqu'il  débat*  dais  la  arrière  des  dresdu  duc  Albert  de  Sue-X 
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La  retraite  qu'il  fit  après  la  bataille 
de  Jcmmappes ,  avec  un  corps  moins 
nombreux  de  moitié  que  L'année  fran- 
çaise, fut  admirée  de  tout  le  monde. 
la  campagne  de  1  «jqS  fut  encore  plus 

Sloricu.se  pour  CIcrfayt,  qui  commati* 
lait  une  division  sous  le  prince  de 
Cobourg  ;  il  surprit  les  Français  à  Al- 
denhoven  le  i*r.  mars,  se  porta  av«c 
rapidité  sur  Maastricht,  dont  il  fit  le- 
ver le  siège,  et  décida,  par  sa  fer- 
meté, le  succès  de  la  bataille  de  Ner- 
ivinde,  où  il  commandait  l'aile  gauche, 
qui  soutint  les  plus  grands  efforts 
de  l'armée   française.  II  ne  montra 

Îas  moins  d'habileté  à  Quiévrain ,  à 
[an son  et  a  Famars.  Le  Quesnoi  lui 
'  ouvrit  ses  portes  après  une  défense 
rigoureuse.  Placé ,  eu  17941  à  ta  tête 
d'un  corps  d'observation ,  Clcrfayt  se 
Tit  obligé  de  rester  sur  la  défensive. 
II  soutint  dans  la  West- Flandre  les 
attaques  de  l'armée  que  commandait 
Pichcgru  ,   et ,   après   sept  combats 
consécutifs,  cédant  enfin  à  la  supé- 
riorité du  nombre y  il  lit  sa  retraite 
sur  Tournai,  et,  combinant  ensuite 
ses  :  perations  avec  celles  du  prince  de 
Cobourg  ,  il  ramena  son  année,  en 
bon  ordre,  d'abord  sur  les  bords  de 
la  Meuse,  et  ensuit**  derrière  le  Hhin.  Il 
reçut  en  f}95  le  bâton  de  fcld-maré- 
chal,  avec  le  commandement  d<\s  ar- 
mées impériales  sur  le  IHûn,  rt  cette 
campagne  fut  celle  où  il  acquit  le  plus 
de  gloire.  Obligé  d'abord  de  céder  aux 
efforts  réunis  de  trois  armées  fran- 
çaises ,  dont  l'une  bloquait  Mayence , 
tandis  que  les  deux  autres  posaient 
le  fthin   sur  deux  points   très-éloi- 
gnés, ,  il  les  attaqua  ensuite  toutes  les 
trois  successivement, et  les  força  Tune 
après  l'autre  à  se  retirer.  L'électeur 
de  Mavcnce,  dont  il  venait  de  sauver 
la  capit.de ,  lui  offrit  une  boîte  ornée 
de  sou  ;>ortrait  et  enrichie,  de  brillants. 
On    y   lisait  l'inscription  suivante  1 


CLÉ  83 

Clerfaitio,  obsessœ  Moguniiœ  libe- 
raton,  Germanœ  virtutis  vindici , 
Fred.  CarLJos.jtrim.elect.Alogunt., 
179.5.  Bappt'é  à  Vienne  au  mois  de 
janvier  1796,  il  y  fut  reçu  avec  en- 
thousiasme par  le  peuple,  eteombié 
de  f  tvetirs  par  la  cour.  L'empereur  lui 
envoya  le  collier  de  la  toison  d'or,  et 
alla  le  voir  lui-même ,  chez  lui,  ac- 
compagné du  prince  Charles.  Le  com- 
te de  Clerfayt  semblait  destiné  à  jouer 
un  grand  rôle ,  lorsque  tout  à  coup  on 
apprit  qu'il  ne  retournerait  point  à 
Tar.née,et  qu'il  entrerait  au  conseil 
aulique  de  guerre.  H  parut  sensible  k 
l'état  d'inaction  dans  lequel  on  le  lais- 
sait ,  et  sa  santé ,  qui  avait  beaucoup 
souffert  des  fatigues  de  la  guerre ,  s'al- 
téra nt  de  plus  eu  plus.il  mourut  à 
Vienne  le  18  juillet  1 798.  La  ville  de 
Vienne  lui  fit  ériger  un  superbe  mau- 
solée. Clerfayt  réunissait  les  vertus 
privées  aux  qualités  guerrières.  Per- 
sonne n'a  Eût  un  plus  noble  usage  des 
dons  de  la  fortune  ;  sa  bourse  était 
ouverte  à  tous  les  officiers  qui  ser- 
vaient sous  ses  ordres ,  et,  la  veille  de 
sa  mort,  il  brûla  toutes  les  reconnais- 
sances qu'il  en  avait  reçues,  a  Je  suis 
»  moins  sûr,  dit-il ,  de  mes  hé  i tiers 
»  que  de  moi.  »  Modeste  même  dans 
ses  habits,   on  le. voyait   toujours, 
lorsqu'il  allaita  l'ennemi,  eu  grand  uni- 
forme et  décoré  de  tous  ses  ordres,  di- 
sant «  qu'un  jour  de  bai-iille  est  un  jour 
de  fête  pour  un  guerrier.  •    Sx  — t. 
CLËftJ.  Voy.  Clért. 
CLÉR10N  (  Jacques  ),  statuaire 
français  ,  naquit  en  1  t>4o  .  à  'frets  , 
près  d'Aix  en  Provence.  On  ignore 
qui  fut  son  maître,  et  si,  à  l'exem- 
ple du  fameux  Puget,  son  contem- 
porain  et  son  compatriote  ,    il   alla 
étudier  eu  Italie  les  chefs-d'œuvre  de 
la  sculpture  antique.  On  connaît  inoins 
les  détails  de  sa  vie  que  mes  ouvra- 
ges, qui  sont  estimés,  mais  dont  le 
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nombre  «t  peu  considérable.  11  ira-  Gèves,  frère  de  la  princesse 

vailla  à  Paris  pour  lu  cour  et  pour  les  ni  exposer  les  raisons  Ce  tut 

grands.  On  distingue, parmi  les  ouvra-  tour  de  celle  ambassade  qu'il  t 

ces  qu'il  fit  pour  Versailles,  nue  su-  en  i5(o.  On  croit  qu'il  avait  ■ 

lue  de  Jupiter,  une  Jurwn  et  nne  Fé-  poisonnë  avant  de  partir  d'Aile 

nos  callifiyge,  d'après  l'antique.  Ces  Quelques  auteurs  ont  écrit  qui 

morceaux   se  voient  encore  dans   le  VIII  ayant  voulu  l'engager   ; 

parc  de  Versailles.  La  statue  de  Bac-  nir  la  légitimité  de  sou  divor 

chas  qui  ornait  autrefois  la  salle  de  Catherine  d'Arragon  ,   il   s'y 

Trianon ,  est  un  des  beaux  ouvrages  écrivit  même  en  laveur  de  cet 

de  Genou.  Il  avait  encore  fait  deux  cesse,  et  fut  l'un  de  ses  défei 

bustes  pour  l'église  de  St-Jean  à  Aix.  sans  avoir  perdu  [tour  cela  les 

Clérion  avait  épousé  Geneviève  Bu-  grâces   du  monarque;  ce  qui 

lognc,  qui  peignait  les   fleurs,  les  bien  oppose  au  caractère  iras 

fruits  ei  l'histoire ,  et  qui  avait  mérité,  vindicatif  de  Henri ,  ainsi  qu'à  : 

par  ses  talents,  uue  place  à  l'académie  cèdes  violents  contre  tous  ceux 

royaledepeiuture.Ulaperditcni'joS,  secondèrent  pas  ses  vues  dai 

cl  mourut  lui-même  eu  i^i4-  (  Foy.  affaire.  D'ailleurs,  son  nom  ne  m 

P.  PucET.  )  A— s.  nulle  part  dans  la  liste  des  dc't 

CLERK.  (JuiOi  éveque  de  Ualh  de  la  princesse.  On  le  voit,  ; 

el  de  Wells.  Après  avoir  fait  son  cours  traire,  figurer  partout,  soit  ai 

académique  et  reçu  le  bonnet  de  duc-  ment,  soit  dans  l'assemblée  du 

leur  en  théologie  i Cambridge,  il  alla  parmi  ses  adversaires.  On  ne  ■ 

étudier  le  droit  canon  à  Bologne,  où  guère  non  plus  comment  il 

il  prit  des  degrés  daus  celte  faculté,  chargé  d'aller  justifier  le  divu 

De  retour  en  Angleterre,  le  cardinal  même  prince  à  la  cour  de  Glèt 

Wolseyse  l'attacha  en  qualité  de  cha-  s'était  montré  si  opposé  à  celui 

pelain,  et  l'investit  de  toute  sa  con-  therine.  Aussi  Dodd  et  autres 

fiance.  Son  mérite,  soutenu  de  la  fa-  ils  qu'il  fut  un  des  plus  ardent 

veurde  ce  ministre,  lui  valut  le  doyen-  moteurs  du  premier  divorce  et 

né  de  Windsor  et  la  charge  lucrative  suprématie  royale.  On  a  de  ce 

de  maître  des  rôles.  Henri  VIII  l'em-  I.  une  Défense  du  divorce  de 

ploya  dans  plusieurs  missions  impor-  FUI  avec  Catherine  d'An 

tantes,  qu'il  remplit  à  la  satisfaction  II.  un  recueil  de  lettres ,  écri 

de  son  maître.  Charge  d'aller  présen-  fiume  pendant  sou  ambassade  e 

ter  à  Léon  X  le  fameux  ouvrage  de  ce  cour;  III.  des  harangues  el  di 

prince  contre  Luther,  qui  lui  fit  don-  cours,  prononces  en  différente: 

ner  le  titre  de  défenseur  de  la  foi,  il  sion*.— Clerf.  (  Jean),  d'une 

prononça   à  cette  occasion,  eu  plein  différente  de  celle  du  précède, 

consistoire,  un  discours  éloquent  qui  dans  l'université  d'Oxford  de  Ui 

le  mit  en  grande  réputation  à  Home,  nés  études, qu'il  perfectionna  d; 

Ce  discours  a  été  imprime  avec  l'ou-  voyages  sur  le  continent ,  où  i 

vrage.  Il  fut  recompense  de  sa  mis-  pliqua  à  apprendre  les  langui 

sion  par  l'évècbé  lie  Bath,  en   i5a5.  dénies,  el  particulièrement  la 

Lorsqu* Henri  eut  pris  la  résolution  de  faite.  A  son  retour  en  AngU-U 

se  séparer  d'Anne  dcClèves,  il  choisit  devînt  secrétaire  du  duc  de  N. 

Clerk  pour  en  porter  l'avis  au  duc  de  Son  «le  pour  la  religion  cathulii 
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attira  de  fréquentes  persécutions  sous 
les  règnes  de  Heu  fi  VIII  et  d'Edouard 
V I .  H  fut  mi*  en  prison,  et  trouvéétran- 

Île  avec  sa  tille ,  le  i  o  nui  1 552.  Les 
tistoriens  varient  sur  les  causes  de  sa 
détention  et  sur  les  auteurs  de  sa  mort 
tragique.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Opus- 
culum  plané  dwinum  de  mortuo- 
rum  resurrectione ,  et  extremo  ju- 
dicio  in  quatuor  iibris  succincte  cons- 
cription ,  latine ,  anglicè,  italicè,  gai- 
licè,  Londres,  i545,  in-4°*;U.  Dé- 
claration de  certains  articles ,  avec 
l'exposition  des  erreurs  capitales  sur 
la  même  question ,  ibid. ,  1 546 ,  in- 
8  .;  III.  Méditations  sur  la  mort; 
IV.  De  italicd  declinatione  verbo- 
rum;  V.  Traité  de  la  noblesse , tra- 
duit du  français.  T-— D. 

CLERKE  (  Charles  ) ,  ami  et  com- 
pagnon de  l'illustre  Gook ,  naquit  on 
Angleterre ,  en  174 f  »  f'1*  e'eve  dans 
l'académie  de  la  marine,  à  Portsmoutb, 
et  servit  comme  pilotin  daus  la  guerre 
de  1^56.  Place'  à  la  hune  d'artimou 
pendant  le  combat  de  la  Bellone  et 
du  Courageux,  il  tomba  à  la  mer 
avec  le  mât.  Ses  camarades  périrent  ; 
lui  seul  fut  sauve'.  Entre  dans  la  car- 
rière des  découvertes,  il  fit  partie  de 
presque  toutes  les  expéditions  envoyées 

rar  l'Angleterre  dans  les  mers  du  Sud. 
I  suivit  le  commodore  Byron,  en 
1 764, 65  et  66, et  accompagna  succes- 
sivement le  capitaine  Gook  en  1 768 , 
]  772  et  1 776.  Il  commandait  la  Dé- 
couverte (Luis  le  dernier  voyage ,  et,  à 
à  la  mort  de  Cook ,  il  se  trouva  à  la 
tête  de  l'expédition.  Une  mal  «die  de 
langueur,  dont  il  était  attaqtfé  depuis 
son  départ  d'Angleterre,  faisait  alors 
les  plus  rapides  progrès.  Il  lui  restait 
une  seule  chance  de  guérison ,  c'était 
de  retourner  dans  des  climats  plus 
doux  ;  mais  la  voix  du  devoir  lui  or- 
donnait de  se  diriger  vers  des  climats 
glacé*  y  Glerke    n'écouta  qu'elle.    Il 
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quitta  les  iles  Sandwich ,  se  porta  vers 
le  Nord,  et  persévéra  dans  la  recher- 
che du  passage  qui  faisait  le  principal 
objet  de  l'expédition ,  jusqu'au  mo- 
ment où,  les  officiers  des  deux  vais- 
seaux déclarèrent  qu'il  était  imprati- 
qua ble,  et  que  toute  tentative  ulté- 
rieure deviendrait  dangereuse,  sans 
utilité.  11  retournait  au  port  de  St.- 
Pierrc  et  St.- Paul,  lorsqu'il  mourut 
à  la  vue  des  côtes  du  Kamtzchatka 
le  22  août  1779.  Glerke  était  regardé 
comme  un  des  officiers  les  plus  con- 
sommés dans  la  science  navale,  et  les 
plus  dignes  de  remplacer  Cook.  Cet 
éloge  semble  justifié  par  la  manière 
dont  il  suivit  les  plans  de  son  illustre 
prédécesseur.  Il  explora  de  nouveau 
les  îles  Sandwich ,  et  recueillit  sur  ces 
lies  des  renseignements  assez  éten- 
dus, qui  depuis  ont  été  complétés 
par  la  Peyrouse ,  Vancouver ,  d'En- 
trecasteaux  et  Ttimbull.  Il  visita  le 
Kamtzchatka,  et  s'avançant  au  nord , 
entre  les  deux  continents  ,  jusqu'au 
69  '  de  lat. ,  il  acheva  de  démontrer 
l'impossibilité  de  pénétrer  à  travers 
les  glaces,  soit  sur  la  cote  d'Asie,  soit 
sur  celle  d'Amérique.  C'est  dans  la 
relation  du  troisième  voyage  de  Gook 
qu'on  peut  apprécier  la  part  Jiono- 
rable  que  Glerke  eut  à  cette  célèbre 
expédition.  L.  Il — e. 

CLERMONT  (  IUoul  irr.,  comte 
de  )  en  Beauvaisis  ,  connétable  de 
France  en  1 1 58  ,  sous  Louis  Y1I , 
dit  le  Jeune ,  accompagna  ce  prince 
dans  la  Palestine ,  et  fut  tué  au  siè- 
ge d'Acre,  en  juillet  1191.  Il  sous- 
crivit les  lettres-patentes  touchant  l.i 
régale  de  Laon  (  voy»  la  Collection 
des  Ordonnances  de  nos  rois ,  par 
Secousse ,  tome  I rr. ,  page  12}.-— 
Clermont  (  Jean  de  ),  seigneur  de 
Chantilly ,  maréchal  de  France  sous 
le  roi  Jean,  en  i55i,  fut  envové 
sur  les  frontières  de  Picardie  et  de 
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Flandre  pour  négocier  la  paix  avec 
les  Anglais, en  1 5:>4-  "  fut  lieutenant 
du  roi  eu  Poitou,  Saintonge,  Angoii- 
inoi-.  .  Périgurd ,  Liinosiu  el  partie 
de  ''AuTfigue,  en  l5J5.  Il  était  à 
la  journée  de  Poitiers.  Eiposé  an  feu 
des  Anglais,  a  la  sortie  d'un  défilé, 
son  cLtïal  s'abattit  sous  lui  ;  il  ne 
put  se  relever,  et  y  perdit  la  Tie,  le 
^septembre  t536.  D.  I..C 

CI.EHMONT  (Cssm.es  |«\,  duc 
BElB'anBoa.toniirof. '.  uëer,  i4ot, 
fui  arrêté  et  enfermé  dans  la  tour  du 
Louvre  lorsque  les  Bourguignons  sur- 
pi  irtul  Paris  en  1 4 1 U.  Le  duc  de 
Bourgngue  '  Jcan-sa  us-Peur),  voulant 
l'attachera  son  parti,  le  mit  eu  liberté 
peu  de  temps  après ,  et  le  contraignit 
d'cuouscr  Agnès  sa  fille,  qui  n'était 
pas  encore  nubile.  Il  se  hâta  de  la 
renvoyer  au  nouveau  duc  Pliilippe-lc- 
Bon  .  et  de  k  )■  if  r  daus  le  parii  du 
dauphin  lorsque  Jeati-sans-Peur  eut 
été  as  assiné  sous  ses  yeux ,  au  pont 
de  M'iutcrean,  en  t^iC).  Nommé 
ça pîlaiui --général  en  Languedoc  et  en 
Guiruue,  il  prit  Aigu.  -Moi  tes  et  Be- 
lieis,  et  remit  son  gouvernement  au 
dai-pliiu  ,  devenu  roi  sons  le  nom  de 
Charles  fil,  en  1 4  *5-  Il  se  rarcom- 
m  d  i  liiciitùi  avec  le  duc  de  bourgo- 
gne, it  son  mariage  avec  Agnès  fut 
enfin  célébré  eu  ■  5a5.  Il  se  brouilla 
de  nouveau  avec  ce  prince,  pénétra , 
les  armes  à  la  main,  jusqu'en  Fran- 
che Cmnié,  se  raccommoda  encore 
aver  ui  |>ar  l'entremise  des  comtes  de 
Ricin  moi. 1  it  de  Picici-;  et  t'est  dans 
les  fêle*  célébrées  a  Nevcrs  en  .ette 
oaasioo ,  qu'ils  déternii lièrent  Phi- 
lip, e  a  ii  mire  la  paix  à  la  France.  La 
fidélité  du  comte  de  Clinnoiit  envers 
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For»,  etc.  I 

bre  i45ti.  Sa  petite -fille, 
épousa  le  connétable  de  Bourbon ,  et 
lui  porta  en  dot  ce  riebe  héritage. 
{  roy.  Charles ,  duc  de  Bou**»  \ 
C.  M.  P. 
CLERMONT  (Louis  m  Bol»oi- 
Conde, comte  de),  né  le  1 5  juin  1709, 
fut  tonsure'  a  l'âge  de  neuf  ans ,  et  en- 
suile  nommé  aux  abbayes  du  Ber,<k 
St.-Glaude,  de  Nuinnoulier  et  de  St.- 
Geruiain-des-Prés.  Il  montra  de  bonne 
heure  du  goût  pour  les  lettres,  el  fer- 
ma, sous  !c  litre  de  société  de*  mra, 
une  réunion  liiiéraire,  aux  séances  de 
laquel'e  il  assistait  fréquemment.  Le 
pipe  lui  accord*,  en  it53,  une  dis- 
pi  use  pour  cutier  dans  la  carrière  an- 


mpt; 


il  parla 


lion-  <  bli>  t  toujours  son  parden ,  et 
pa  ■«  li'  n  stedeses  jours  uniquement 
occupé  du  soin  de  ses  vastes  domai- 


et,  dans  la  meute  année,  il  fit  une  cam- 
pagne en  Allemagne,  puis  dans  Va 
Pays-Bas,  où  il  se  trouva  au  siège  de 
Heuiu  et  a  la  bataille  de  Lanfcid.  Il 
fit  encore  la  campagne  de  1 7^7  ave* 
le  roi  et  le  maréchal  de  Saxe.  Il  st 
trouva  à  la  bataille  de  Foule  noy  et  et 
Raucoux  ,  et  fut  chargé  de*  stegts 
d'Anvers  et  de  N.imur,  dont  d  s'est- 
para  successivement.  Il  montra  de  b 
valcnr  et  de  l'habileté,  el  parut, «m 
plusieurs  occasions,  digne  de  su 
grand  nom.  Ce  prince  ayant  désiré, 
eu  1754,  entrer  a  racacmmie  fran- 
çaise ,  sa  nomination  donna  lien  à  des 
discussions  assez  importantes  dam 
l'histoire  de  celte  société.  «  Le  désir 

•  qu'il  en  avait,  dit  Dudos.  ayant é*f 

■  communiqué  a  dix  d'entre   nous,    • 

■  loiLsgeii-delettre*,le  premier  mon- 

■  veulent  de  nos  confrères  fut  d'en 

•  marquer  au  prince  leur  joie  M  leur 

•  reconnaissance.  Je  partageai  ce  se- 

■  coud   sentiment  ;  mais  je  les  priai 


■  pour  la  compagnie  un  bien  cm  aa 
a  mal  j  s'il  m  pouvait  pa*  devoir 
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Jaugeront  ;  n  FcjgaEté  que  le  rot 
▼mt  qui  règne  dans  nos  séances     demie  et  le  nourri 
entre  tons  les  académiciens,  quel-    remarquable  est  ce3e  èm 
que  différents  qu'ib  soient  par  leur 
état  dans  le  monde,  s'étendrait  jus- 
qu'à un  prince  du  sang;  enfin,  si  **?***** 
nous ,  gens  de  lettres,  ne  nous  ex-  iWttt 
posions  pas  à  perdre  nos  préroga- 
tives les  plu*  précieuses,  qui  km-    Les  memomda  temps  npparnmt  que 


obéraient  peu  les  gens  de  la  cow  cet*e  pbisacieriecrbsab  mott^e  «ht 

nos  confrères ,  as*ez  dédommagés  aflfew.  et  <mt  lesçess  dn  acte  ma(- 

de  l'egalhe  académique  par  la  supé-  traitèrent  fefiement  le  poese .  t*Ï  ex* 

rioiité  qu  ils  ont  sur  nous  partout  pira  peu  de  jours  a^rés.  Toutes  ces 


ai' leurs.  »  Ces  obserrations  frappé-    cirsotLStanees  afiecfêrene  Trreaw.at 
rei;t  les  confrères  de  Dodos,  et  Tara-    prince,  et  il  se  se  nmtra  j«w  an 


demie  ,  sans  manquer  d'égards  an    séances  aadéœsrue*-  En  i 7SS ,  V 
prince,  montra  dam  cette  ôrconstance    mareefeal  de  tebrejea.  ef&r»é  f*  la 


iieaucoup  de  caractèie  et  de  dtpnfté.    frtaatîoe  de  rarBoe^HawfTe.rjaaC 
De  son  côté,  le  comte  de  Cerâont    dema&ié  sa  denôwr*.  fc  recplm 


fit  preuve  d'un  bon    esprit  ;  il  dé-    par  le  cccsle  de  Qermeu*.  Otœ 
savoua  un  Mémoire  dans  lequel  des     me* .  dmsét  «cr  vx*  fene  i^mKitp 


officiers  de  sa  maison  avaiect  pré-  trop  étendue,  f-x.  m*zié* 

tendu  qull  «  ne  conTenait  pas  a  un  anuitât  par  le  ynace  ïrràtuaA  de 

n  prince  du  sang  d'entrer  dans  aucun  Bnm^ack,  Apw  mâr  érKué  ire»- 

»  corps  sans  y  avoir  «ce  prftéinq  mtammest  >  Hitf#vrr»  et  ia  CTestpha- 

»  manpieeelunrauç&«ti£~u&»<>>  tW.enWrssMpBainerderrwelelàue, 

pendant  il  ne  sot  pas  s'élever  au-drs-  on  renmemi  la  nrrt  rr**  j*  mène  t- 

s^is  de  cette  dernière  con^deration:  et  gvnr.  et  resw**-*  fur  e?bî  drcrt 

comme  l'académie  avait  dcoir  qu'elle  «vasSace* .  qui  fcrr!  '^Mrvvwi  nr 

ne  devait,  dansauenn  cas,  s'écarter  de  la  Tr*/.er*  ce  Crevai  Dai*  «le  der- 

ses  règlements,  le  prince  ne  crut  pas  mère  Lti&aZue .  îe  ons**  4e  C^rrwir, 

devoir  paraître  en  séance  poiÂque  a  trame*  i^r  de  fw»!e»  fcnww^CiWit 

la  place  du  récipiendaire,  qui  était  b  mrf*»t£r^.et%»irueMr  u^uiKr 

dernièfV.etdneproïKicçapascadis-  cwni  de  çrsnie*  5*51» .  ^  *e  .••ôfn 

cours  qu'il  avait  lui-même  pi  épaié  ;  1  iwc  kenewe-  £e  teen-pfemui  iuvsi's 


Tînt  seulement  a  «ne séance  «emmure.    Gn*irae.«*  «me  jeea«nmaar>nu*2£ 


sans  s'être  £nt  annoncer .  canmbb  de  arc  marri»  îi  CfinT-aô**  <>i  - 

politesses  ses  nom eam  cuafreres .  ne  que  c'est  dans  cet»  refiruft»  çrVu  arri- 

fi  1  » iMiim mil !■■■■■  1  lÉtitmmê  anûiii  vai£*y«vtrJ^drœ**ii*f'ï  «^MCpirt 

très  bien  sur  les  quesacos  qui  fera*  des  ft«mdf .  et  çr'tu.  Vu  :*ryinôt  : 

agitées  daus  b  séance .  reçut  lr  îelom  «  Mm*eiç*iexr  v-iiL*é?>*  je  ;riue?.» 

dé  droit  de  présente,  se  trouva**.  LegrajiS  ïriôtr*.  te  rayant  que  Je 

dît-il ,  bonoré  du  partae*.  et  mut  se  osuûe  «&e  Omwie  zrm  {Taforf  em- 

passa  à  b  pftos  :r*nde  fca&séaetm  dt  beat»*  TéCat  ecôerâ&fue .  rr*e  de , 

prince  et  de  racadémie.  Le  punir  ne  m.  sëmkv.  'j*  vt  ;nao!  v«f  yervtirt 

prit  pas  aussi  baen  b  cbme .  et  un  le  osm&wrieaacit  ê>  .f a? saw  :  «  Je 
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*  françaises  commandées  par  l'arche-     seigneurs  de  Clermonl  incarne 

*  véque  de  P.iris.  »  Après  ces  fâcheux  les  clefs  papales  dans  leur  mai 
événements,  le  comte  de  Clermonl,  re-  portaient  dans  leurs  armes  un 
venu  à  la  cour,  se  défit  de  ses  béné-  tague  d'argent  surmontée  d'u 
fices,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  d'or,  et  c'étaient  encore  des 
dans  une  assez  grande  retraite,  em-  parlantes,  le  soleil  exprimant 
ployant  ses  revenus  à  faire  d'immenses  niera  syllabe  de  leur  nom,  cil 
charités.  Il  mourut  à  Versailles  le  i5  tagne  la  seconde,  V- 
jjiiu  1 770.  Son  Éloge  par  d'AIcmbert,  CLERMONT-TONNERBE 
lu  à  l'académie  le  19  juillet  1781  ,  a  çois  de),  évèqucel  comte  de] 
é:é  imprimé  dans  le  loin.  VI  del'His-  ne  en  i6aij,  et  fils  de  Françoi; 
toirt  des  membres  de  cette  société. (f.  de  Germon  t  et  de  Tonnerre, 
Arrair.naKT  et  LanJOK.  )    M — oj.       nant-gcncral  en  Bourgogne, 

CLEUMONT(Skaudde),  qiicla  éludes  à  Pans ,  chez  les  JtHlil 
maison  de  Clcrm  ont-Ton  11  erre  regarde  reçu  docteur  en  Sorbouuc  , 
comme  l'auteur  de  son  illustration  ,  vi-  un  Avcutàla  cour,  fut  nomn 
vait  au  commencement  du  1  a',  siècle,  que  en  iGtii,  prononça  plusici 
On  prétend  qu'ayant  chassé  de  Hume  cours  dam  les  assemblées  du 
l'jnii-pano  lluidin  ou  ISourdin,  il  re-  présida  celle  de  i(k}5,  et  h; 
mit  sur  le  trône  pontifical  Calixle  II ,  Louis  XIV  au  nom  de  l'église  d 
en  l'année  1 1  içj ,  et  qu'en  reconnais-  ce.  Ce  monarque  le  nomma  co 
sauce  de  ce  service ,  Calixle  accorda  d'état  et  le  lit  commandeur  de 
par  une  bulle,  à  Sibaud  de  Clermonl  du  St. -Esprit.  Il  avait  été  reçu 
et  à  ses  descendants,  l'insigne  prîvi-  bre  de  l'académie  française  en 
lége  de  porter  dans  leurs  armes  deux  II  engagea  le  président  Cousin 
clefs  d'argent  en  sautoir,  d'avoir  pour  ter,  sur  les  Mémoires  qu'il  lui  I 
cimier  la  tiare  papale  ,  et  pour  de-  V  Jlistoire  des  saints  de  la  ma. 
vise  :  Etiamfi  opportuertt  nos  mort  Tonnerre  et  de  Clermonl ,  1 
tecum  ,  naît  le  negahimus ,  ou  bien  impriinceàPaiiscu  i<W(8,  iii- 
•Si  omnes  le  negarerint ,  ego  non  t*  Mrelat  s'était  occupé  d'un  Oit 
negabo.  Mais  cette  bulle  n'est  citée  taire  m?  stiipie  et  moral  sur  l\ 
par  aucun  historien  digne  de  foi,  et  et  sur  le  nouveau  Testament, 
c'est  sans  doute  quelque  généalogiste  n'a  jamais  ciépublié.  Srs&ofub 
qui,  pour  établir  cette  prétendue  con-  daux  le  furent  à  St.-Qncnlin, 
cession,  luiadouuÊuncdaïc romaine:  in-8".  Il  en  fit  paraître  d'antre 
<)  kal.junias  anno  AI  C XX  ponlifi-  la  méine  ville,  1(177  ,  i»-8".;d 
cairis  nostri  secundo.  On  croit  que  encore,  iliid.,  1680,  iii-40-  Enli 
les  armes  de  la  maison  de  Clermonl ,  imprimer  à  Noyau  des  Ordonn 
dont  d'ailleurs  l'ancienneté  ne  petit  synodales,  en  itk)8,  in-i-j. 
être  contestée,  étaient  des  afmes  par-  parlé  dans  beaucoup  de  recueil 
lantes,  parce  que,  dans  l'idiome  dau-  necdotes,  qui,  suivant  Voltaire 
pliinois ,  clar  signifie  clef.  Il  y  avait  si  souvent  des  mensonges  im.pi 
a  la  chambre  des  comptes  de  Paris  uu  et  dans  plusieurs  ouvrages  d'à 
acte  pissé  vu  i3(iç),par  Simon,  sci-  contemporains ,  de  la  vanité  eve 
gneur  de  Clermonl ,  et  cet  acte  était  de  l'évcquc  de  Noyon ,  et  de  la 
scellé  d'un  cachet  portant  l'empreinte  opinion  qu'il  avait  de  lui-meir 
d'une  def  posée  en  pal  Avant  que  les     prétend  qu'il  uc  jugeait  point  m 
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pour  ne  pas  faire  l'oraison  funèbre  de 
François  de  Harlay ,  archevêque  de 
Paris  :  a  Nu  diles  pas  q>ic  vous  êtes  in- 
■  commode, reprit  l'e'vêque de  Noyuu, 
>  Ailes  plutôt  que  la  matière  est  in- 
»  commode.  *  Le  duc  de  Mazarin  était 
à  la  Force;  il  se  jeta  aux  genoux  du 
prélat,  qui  e'uîl  venu  le  voir,  et  lui  de- 
manda sa  bénédiction.  Le  prélat  s'en 
excusa  long-temps;  mais  presse  par 
les  instances  du  duc:*  Monsieur, 
•  dît-il  enfin,  je  vous  donne  nu  COM- 
»  passion,  »  Les  jeunes  poètes  doivent 
de  la  reconnaissance  a  Févcque  de 
>oyon;  il  est  le  fondateur  du  prix  de 
poésie  que  l'académie  française  pro- 
posait tous  les  ans;  mais  elle  changea 
le  sujet  que  le  prélat  avait  prescrit ,  et 
qui  devait  être  l'Eloge  do  Louis  Xi 'V 
à  perpétuité.  François  de  Clermont- 
Tonnerre  mourut  à  Paris  le  5  lévrier 
■  701,  dans  la  7  5'.  année  de  sonate. 
■Son  portrait  a  été  grave  par  Nautcuîl. 
—  Cr,ïHïioHT-Tos>LBBE  (  François 
*lc),  évèque  et  duc  de  Langrcs,  en 
tiijO,  mort  le  13  mars  17U4, était 
iicveu  de  l'evèque  de  Nuyuu.  Il  pro- 
nonça l'Oraiitm  funèbre  de  Philippe 
de  France,  duc  d'Orléans,  frère 
unique  de  Louis  XIV,  imprimée  à 
Para  en  1701,  in-4".— CbEMioirr* 
Tonnerre  (Madeleine  de),  abbesse 
dcSl.-Paul-lès-Bcauvais,  morte  en 
ilia?,  était  tante  de  l'évcqueileNoyon. 
Sa  fie ,  composée  sur  les  Mémoires 
de  M"".  deSandricourt,  a  été  publiée 

far  François  de  Malinghen,  prêtre  de 
Oratoire,  Paris,  1 704,  în-ia.V — vt 
CLERMONT-TONNERUE  (  Gas- 
fim>,  marquis  de  ),  né  en  1688, 
cjuiraeuça  à  servir  eu  1 70a,  cl  ob- 
tint un  régiment  de  cavalerie,  de  son 
nom,  en  170g.  Brigadier  et  commis- 
saire-général de  la  cavalerie  en  171O, 
il  fut  nommé  commandeur  de  l'ordre 
de  Sl- Louis  en  1 730 ,  puis  roaréchal- 
dc-  camp,  lieutenant-général  et  meslre- 
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de-camp-général  de  la  cavalerie  «  i 
1 756.  Employé  à  l'année  de  T 
eu  1741 ,  il  se  distingua  an 
de  Saliay,  à  la  défense  de  f  Alsace  A  I 
au  siège  de  Fribourg.  Il  commandât 
la  gauche  de  l'armée  à  la  bataille  dt 
Fontenoi;  après  avoir  rallie  finsan- 
terie,  il  se  porta  au  centre,  et  contint 
les  ennemis,  quoique  expose  à  lear 
feu,  jusqu'à  là  dernière  charge.  Il 
éi.iit  à  La  prise  de  Tournai ,  à  celc 
de  Bruxelles,  et  combattit  à  ttaocan 
eu  1746.  Il  commandait  trente-don: 
escadrons  à  la  bataille  de  LanJdd; 
exposé  au  feu  de  quarante  pièces  nt 
cai-on ,  il  soutint  pendant  quatre  su- 
res l'infanterie  qui  attaquait  le  vubet 
do  Laufi-ld ,  qu'elle  emporta.  Il  char- 
gea  ensuite  la  cavalerie  en  penne,  Il 
|  poursuivit,  et  s'empara  de  deux  piè- 
ces de  canon.  Il  fut  créé  niarrcasl 
de  France  le  1 7  septembre  de  h  ' 
même  année.  Devenu  doyen  des  s» 
rechaux,  il  représenta  le  eonnetahl» 
au  sacre  de  Louis  XVI ,  fat  eVte  1 
la  dignité  de  duc  et  pair,  et  moani 
en  mars  1781. — Son  IUs,CxjDta»*T- 
TontitREE,  Jules-Charles-rJenii  de}, 
lieutenant  général,  duc  et  pair,etcnn- 
mandaut  en  chef  le  Dauphiné,  tanin 
sous  l.i  hache  révolutionnaire  a  soixan- 
te-quatorze ans,  le  aG  juillet  1794, 
deux  jours  seulement  avant  la  roua 
de  Robespierre.  D.  L.  C 

CLKnMONT-TONXEKRE  (  Sw 
ntsus ,  comte  DS  ) ,  fils  dn  inaraa* 
de  Ciennont-Ton  lierre  et  petit-nhni 
maréchal,  naquit  en  17471  **  snrfll, 
dés  sa  jeunesse,  la  carrière  miliUBt 
H  était  colonel  avant  la  révolu  tien , 
et  s'était  fait  connaître  depuis  knf- 
tcrnps  par  ses  talents,  ses  | 
libéraux  et  ses  idées  de  réforme.  H 
nié  président  des  électeurs  de  la  ns- 
blcsse  de  Paris,  il  fut  le  p 
puté  de  son  ordre  aux  é< 
Dès  les  premières  té* 


CLE  ::i  :r 

derasr*:  Tînier   rir*  Twrrurs   *i     *  ~?     in»*  *^»— j--s.-s  i ■-:-    *  =i~  _r 

kuca»-.L?:r  si  ïk-Tiurn*.    t?i    as     r^t1-,"   v  s- .:.:—    -   .-■-•-■      ..    z.    1 


dei.I .  ti.  le  ^iirzî*   :*  *:•  cvr  *«  --«-  *"kn_:"-   -;    "  «r^L-     *   .    -  z:   — "-- 

ro'.f    Vrs:/-.!*   «_.i    ?«•    rf-i-:1..*    i-r:  j.ir   ^i:.     •*    -  nsn-      —  _-  z  j.   zz 

d*pii!e*  ij   ï  •«— *  _■* .   r  :   ~~-.i:  i"  a..rr-  d    :   r-  •  ~r  -^-      ~-=ï£lt:-    . 

cor^tJT  *»  >>_>  *e    •  2î  _" t  -^K*c<r;  L  ».— -tl.^—    --..--       ■r       »     r 

nativité.  «  f.*-i  r.-*2;;r:-  Zf  ~  n:-  ^oiiitf  ic  -ï  — r    ::     r     -^  -:u:  ::■  - 

•  rai\.  «Of-:  s  "  rr»:i^  c   :••  m'  ir-^-i:;-1-  :.i  jj.:--    I—    ■■  n.-c-- 

»  nui*  ï-  ?*  *  -ls:  i  :*"  a---?  à*  7^  .-•  -  um  r:'.  y»*^-— ■ ,    .,""31' 

•  li*zne'r  w^in-^  :;.»:*•  «i-Ti.î.  !*  :.*  f-ui  -n»"«  i  ■-    ■   ■   -■ — 

m  oc  ^riE-i  s:r«^*   irf  i  :*  :.-»r-*.  ni  r"a«i:— î-  •-*         ■-    j.."Sz  "•r 

m 

»  tii-tt?**  *:  ^  *  r  ■-  «t.*.  >  i»i*  *•  -Ti-  »  i£iii_at  *r  rv     -    .•-  t-t*.  «    "»■■- 


!•'•!*«  I*  !r.::  j*  i.---   r-*1  *■■   :^     »   •'.•urr.  ai»-? 


T 


I 


Mit  a» et  tç  «.;rr  i*  :n-  .i..-.!  *  jf  t^it-i  >*  n.::..  '.■•*  r .  i  *.  .t  ■* 
la  nu  un!e  it  *_:»  *.:-•"*.  ;•*  »-t.-:"  iruu.'noT:-  «ii-  i;- :.<  »*ai-i!  r.  -  . 
avin  pirti.  et  ûd  ■»  :  s*î— .r-   tï"     t^-l-^  *  :*•■:  r-^r  :•  -^-  L,:i-:n"'-  •-  - 


fameuse  nuit  du  4  août  i  -8g,  il  ad  liera 
à  tous  les  décrets  d'abolition  de  pri- 
vilèges ,  et  demanda  la  suppression 
des  capitaineries  et  droits  de  cliasse. 
Peu  de  temps  ,-iprés,  il  fit  accorder 
le  droit  de  cite'  aux  protestants,  aux 
juifs,  aux  comédiens ,  et  à  tous  les 
Français  sans  anrune  exception.  Il 
vola  ensuite  pour  l'institution  des  ju- 
res, proposée  par  son  collègue  Syeyes, 
M  se  plaignit  de  ce  que  ce  députe 
gardait  trop  souvent  le  silence ,  disant 
que  de  tels  hommes  sont  le  patrimoine 
des  siècles.  Le  22  février  1 7«jo ,  il 

Sroposa  vainement  d'investir  le  roi 
t  toute  la  puissance  executive,  afin 
qu'il  pût  réprimer  les  troubles  toujours 
croissants  dans  les  provinces.  Plu- 
sieurs de  ses  collègues ,  professant  les 
mêmes  principes  ,  s'élant  retirés  de 
rassemblée  après  les  événements  des 
5  et  6  octobre,  il  continua  à  y  rester 
jusqu'à  la  fin  de  la  session ,  et ,  ne 
desespérant  pas  de  faire  adopter  son 
système  des  deux  chambres ,  il  le  mît 
encore  en  avant  dans  toutes  les  occa- 
sions. M  fonda  alors,  de  concert  avec 
son  collègue  Malotiet  et  quelques  au- 
tres du  parti  qu'un  appelait  monar- 
chique ,  une  société  politique ,  qu'ils 
voulurent  opposer  au  club  des  jacu- 
bins  ;  mais  qui ,  Inentât  dénoncée  à 
l'assemblée  par  lkrnave  et  désignée 
comme  une  réunion  de  conspirateurs , 
fiit  obligée  de  se  séparer.  Ctermont- 
Tonnerrc  avait  dans  ce  même  temps 
établi  le  Journal  des  Impartiaux, 
qae  le  talent  de  M.  de  Fonlancs  et  de 
plusieurs  autres  rédacteurs  du  premier 
mérite  ne  put  soutenir  contre  les  at- 
taques simultanées  des  deux  partis  ex- 
trêmes. Cette  feuille  périodique  n'eut 
que  deux  mois  d'existence.  Son  fon- 
dateur, se  trouvant  de  plus  en  plus 
en  butte  à  la  fureur  populaire,  vit 
ton  hôtel  investi ,  et  il  aurait  été  mas- 
sicré,  si  on  décret  de  l'assemblée  ac 
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fût  venu  dissiper  h  populace 
lors ,  réduit  au  silence  et  n'osa 
exposer  sa  vie  et  ses  proprié 
ne  parla  à  rassemblée  qu'an 
extrême  modération,  et  ne  s' 
"  finance; 
79°.  a 
rété  un  instant  par  le  peu  pi 
Tuileries,  et  il  envoya  aussil 
serment  de  fidélité  à  Tasse 
Après  la  fin  de  la  session,  J 
Paris ,  et  y  soutint  contre  son  c 
Svevcs  une  discussion  polémiij 
le  s  vslème  municipal.  Le  i  rtaoû 
son  hôtel  fut  encore  investi  par 
pulare,  sous  prétexte  qu'il  s  v  t 
des  armes.  Conduit  à  sa  sectioi 
fut  interrogé  et  renvoyé  absous 
lorsqu'il  retournait  cnei  lui,  u 
sinier  qu'il  avait  renvoyé  ame 
core  une  fuis  le  peuple  contr* 
reçut  à  la  tète  un  coup  de  feu! 
s'étatit  enfui  chez  M"",  de  Bi 
il  y  fut  poursuivi  jusqu'au  4'- 
oii  un  le  massacra.  Ses  opinior. 
tiques  ont  été  recueillies  en 
4  vol.  in-»".  H  »  aussi  publ 
Analyse  de  la  Constitution  de 
in-8'. ,  et  il  faisait  imprimer  un 
à  cet  ouvrage  au  moment  de  sa 
On  lui  attribue  :  Journal  du  Ji 
de  Prudliomme,  on  Petites 
votions  sur  de  grandes  réfie. 
1 5  numéros,  in-8'.,  et  Mon  , 
feuille,  Paris,  1791  ,  in-18.  M 
CLERSELUEK  (  Claum  ] 
losophe,  partisan  du  cartesui 
plus  encore  que  Descartes',  lui -i 
était  beau-frère  de  Chanut,  a 
sadeur  en  Suède,  bon  cartési 
il  donna  sa  fille  en  mariage 
haull,  qui  ne  l'était  pas  moit 
lit  dans  la  République  des  l 
(  juin  t684  )  :  «  Je  ne  crois  p; 

•  y  eût  aucun  bourgeois  dau: 
>  qui  allât  plu  souvent  k  la. 

•  que  le  bon  AL  Clerscllîer.  ■  ( 
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le  P.  Vto!ier,  aumônier  de  Cb*-  drerie,  ce  Go:>de  et  dt  $*.-GdLmk  : 
rojait  que  le  cartesiauttine  était  dirice-a  1»  ai^ne*  d?  ma.  àt  Va- 
ire  au  ujysîère  de  la  transsubs-  lenuecue*  e:;  iO>i.dr  Mt*ntnKdren 
ion ,  et  il  l'etTorça  de  le  prouver  11Ô7 ,  de  l>  jnkerque  et  d'Y  près  es 
me  longue  correspondance  *vec  iGj"X  Ou  créa  en  sa  Lreur  a  charne 
lljer.  Bavle  appelle  ce  dernier  de  cotumissaire-gèneraJ  de*  lurûfica- 
!rr  V.  Clersellier ,  l'ornement  tion»    ri  reparu!  uns   «es  vîtes  de 
vpui  du  cartésianisme  [  voy.  France.  Il  <o.it.nua  de  *emr,  avec 
ssertation    de   V essence    des  la  pin*  ^unir  diMincboij,  aux  «éges 
).   Il    traduisit   les   objections  de  Douai ,  de  Tournai ,  de  Lille,  de 
contre  les  Méditations  phrsi-  Besancon ,  et  il  obtint  le  pouveme- 
le  Descartes,  réunies  à  Lira-  ment  de  File  et  de  la  citadelle  d'Ole- 
q  de  ces  méditations  par  Charles  ron  en  îCrji,  et  le  cousvrva  jusqu'à 
rt ,  duc  de    Lu  vues  ,   Paris  ,  sa  mort,  en  décembre  it>--.  Vauban 
,  1G61  et  167J ,  in-4'.  Jl  fat  lui  succéda  dans  la  charge  de  com- 
ir  :  I.  des  Lettres  de  Descartes  mî 5 wire -général  des  fortifications. On 
morale,  la  physique ,  la  me-  a  du  chevalier  de  Gervult  :  L  Let- 
'.  et  les  mathématiques,  Paris,  tre  sur  l'histoire  généalogique  des 
,  5  roi.  in-4°.;  Il-  du  Traité  fatnilles  royales  d'Espagne  ,  Par» 
omme,  du  monde ,  ou  de  la  1644»  "B-4"*»  IL  Mémoire  sur  ce 
me,  avec  une  préface,  etc.,  Pa-  qui  reste  à  faire  au  port  de  CeÊU 
>77,in-4".;  IlLdcs/Vifieipe*  pour  enlever  les  sables  et  le  per- 
vhilosophie  de  Descarfrs ,  Pa-  fecu'onner7  Montpellier,    1677,111- 
ri8i,  in -4'.  :  il*  soûl  traduits  4"-  ?  ML   Discours  sur  les  ouver- 
îaude  Picot ,  revus  et  corrigés  turcs ,  vulgairement  appelées  Gratis, 
ilersellier,   IV.   des    Œuvres  par  lesquelles  les  étangs  de  Lait» 
xmes  de  RohauU,  Paris,  i(>8*a,  guedoc  se  décliargent  dans  la  mer, 
Clerscllier  mourut  le  i5  avril  1O10  ,  in-4".  ;  IV.   une  Carte"  des 
,  âgé  de  soixante-dix  ans.  —  montagnes  de  la  haute  Auvergne, 
Is  partagea  ses  travaux,  et  tra-  Paris,  1642.  11  a  laissé  un  rapport 
la  préface  de  Florent  Scbuvl ,  manuscrit  sur  le  projet  du  canal  de 
iu-devaut  de  la  version  latine  Languedoc,  que  Colbert  l'avait  chargé 
raité  de  la  lumière  de  Des-  d  examiner.                        D.  L.  C 
,  dans  la  11e.  édition  donuce  CLÉRY ,  ne  dans  un  village  des  en* 
n  père  du  Traité  de  T homme,  virons  de  Versailles,  en   1762,  fut 
yaris,  i(>27 ,  in-4  *-   V — ve.  le  frère  de  lait  du  duc  de  Monlbazou  f 
Eft VILLE  (  Louis-Nicolas,  depuis  prince  de  Rohan.  Par  la  pro- 
icr  de  ) ,  après  avoir  servi  long-  tertio n  de  M  ur.  de  Guémcuée ,  il  fut 
eu  qualité  d'ingénieur  avec  les  nommé  valet-de-chaniLre-barbier  du 
rands  talents,  surtout  an  x  sièges  dernier  dis  de  Louis  XVI,   et,  en 
•moue  en  1G47  et  1648 ,  obtint  1 791,  Pétion ,  maire  de  Paris ,  le  dé- 
idc  de  sergent  de  bataille   en  Mgua  pour  faire  le  service  de  valet- 
,  et  alla  servir  en  Guienne  en  d?-chainbre  auprès  de  Louis  XVI , 

On  lui  accorda  le  brevet  de  dans  la  pri  on  du   temple.   Il   »'ac- 

bal-de-cainp  le  21   septembre  quitta  de  ce  dangereux  emploi  avec 

li  servi'  ensuite  aux  sièges  de  beaucoup  de  zèle.  Ce  prince  le  recom- 

[cuchould,  dcSlenay,  de  Lan-  manda  à  sa  famille  dans  son  testa* 
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nombre  «si  peu  considérable.  Il  tra- 
vailla à  Paris  pour  la  cour  et  pour  les 
grandi.  Ou  distingue, parmi  let  ouvra- 
ges qu'il  fit  pour  Versailles ,  une  sta- 
tue de  Jupiter,  une  Junan  el  une  Vé- 
nus calhpjge-,  d'après  l'antique.  Ces 
morceau»  se  voient  encore  dans  le 
parc  de  Versailles.  La  statue  de  Bac- 
chus  qui  ornait  autrefois  la  salle  de 
Trianon ,  est  un  des  beaux  ouvrages 
de  Clérion.  Il  avait  encore  fait  deux 
bustes  pour  l'église  de  St-Jean  à  Aix. 
Clérion  avait  épouse  Geneviève  Bo- 
logne, qui  peignait  les  fleurs,  les 
fruits  et  l'histoire,  et  qui  avait  mérité, 
par  ses  talents,  une  place  à  l'acidémie 
royale  de  peinture,  llla  perdit  en  1  ^o8, 
Cl  mourut  lui-même  eu  i  •}  1 4-  (  fuy. 
P.  PllGET.  )  A— s. 

CLERK  (JmiO.  cveqtie  de  Bath 
et  de  Wells.  Apres  avoir  fait  son  cours 
académique  et  reçu  le  bonnet  de  doc- 
teur en  théologie  à  Cambridge,  Il  alla 
étudier  le  droit  canon  à  Bologne,  où 
il  prit  des  degrés  dans  celte  faculté. 
De  retour  en  Angleterre,  le  cardinal 
Wolse  v  se  l'attacha  en  qualité  de  cha- 
pelain, et  l'investit  de  toute  sa  con- 
fiance. Sou  mérite,  soutenu  de  la  fa- 
veur de  ce  miuistrc ,  lui  valut  le  doyen- 
né de  Windsor  et  la  charge  lucrative 
de  maître  des  rôles.  Henri  VIII  l'em- 
ploya dans  plusieurs  missions  impor- 
tantes, qu'il  remplit  •  la  satisfaction 
de  son  maître.  Charge  d'aller  présen- 
ter à  Léon  X  le  fameux  ouvrage  de  ce 
prince  contre  Luther,  qui  lui  fit  don- 
ner le  titre  de  défenseur  de  la  foi ,  il 
prononça  à  cette  occasion,  en  plein 
consistoire,  un  discours  éloquent  qui 
le  mil  en  grande  réputation  a  Itomc. 
Ce  discours  a  été  imprimé  avec  l'ou- 
vrage- Il  fut  récompense  de  sa  mis- 
sion par  l'évèclié  de  Bath ,  en  i5a5. 
Lorsqu  Henri  eut  pris  la  résolution  de 
se  séparer  d'Anne  dcClèves,  il  choisit 
Clerk  pour  eu  porter  l'avis  au  duc  de 
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Qèves,  frère  de  U  princesse 
en  exposer  les  raison*.  Ce  fui 
tour  de  celle  ambassade  qu'il  t 
en  1 54o.  On  croit  qu'il  avait  1 
poi  sonné  avant  de  partir  d'Allt 
Quelques  auteurs  ont  écrit  qit- 
VIII  ;iyant  voulu  l'engager  ; 
nir  la  légitimité  de  son  divor 
Catherine  d'Arragon  ,  il  s'y 
écrivit  même  en  faveur  de  cet 
cesse,  et  fut  l'un  de  ses  défe 
sans  avoir  perdu  pour  cela  les 
grâces  du  monarque;  ce  qui 
bien  opposé  au  caractère  iras 
vindicatif  de  Henri ,  ainsi  qu'à  : 
cédés  violents  contre  tous  ceux 
secondèrent  pas  set  vues  dai 
affaire.  D'ailleurs,  son  nom  ne  s* 
nulle  part  dans  la  liste  des  dc'( 
de  la  princesse.  On  le  voit,  . 
traire,  figurer  partout,  soii  ai 
meut,  soit  dans  rassemblée  du 
parmi  ses  adversaires.  On  ne 
guère  non  plus  comment  il 
charge  d'aller  justifier  le  dive 
même  prince  à  la  cour  de  Clè1 
s'était  montre  si  opposé  à  celui 
therine.  Aussi  Dodd  et  autres 
ils  qu'il  fut  un  des  plusordeni 
moteurs  du  premier  divorce  et 
suprématie  royale.  On  a  de  ce 

I.  une  Défense  du  divorce  de 
FIU  avec  Catherine  d'An 

II.  un  recueil  de  lettres ,  ecri 
Rome  pendant  son  ambassade  c 
cour;  III.  des  harangues  et  di 
cours,  prononcés  eu  différente: 
sion*.— Clemi( Jean),  d'une 
différente  de  celle  du  précède; 
dans  l'université  d'Oxford  de  tri 
»cs  études ,  qu'il  perfectionna  di 
voyages  sur  le  continent ,  où  i 

Sliqua  à  apprendre  les  langui 
rrnea,  et  particulièrement  la 
(aise.  A  son  retour  en  Aiiglctc 
devint  secrétaire  du  duc  de  INi 
Sonièle  pour  la  religion  cathulù. 
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attira  de  fréquentes  persécutions  sous 
les  règnes  de  Hcuii  VIII  H  d'Edouard 
VI.  11  fut  mi 5  en  prison,  et  trouvéétran- 

Île'  avec  sa  tille ,  le  i  o  nui  i55x  Les 
istoriens  varient  sur  les  causes  de  sa 
détention  et  sur  les  auteurs  de  sa  mort 
tragique.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Opus- 
culum  plané  divinum  de  mortuo- 
rutn  resurrectione ,  et  extremo  ju- 
dicio  in  quatuor  libris  succincte  cons- 
criptum ,  latine ,  anglicè,  italicè,  gai- 
licè,  Londres,  i545,  in-4°.;U.  Dé- 
claration de  certains  articles ,  avec 
l'exposition  des  erreurs  capitales  sur 
la  même  question ,  ibid. ,  1 546 ,  in- 
8  .;  III.  Méditations  sur  la  mort; 
IV.  De  italicd  decluiatione  verbo- 
rum  ;  V.  Traité  de  la  noblesse,  tra- 
duit du  français.  T— -D. 

CLERKE  (  Charles  ) ,  ami  et  com- 
pagnon de  l'illustre  Gook ,  naquit  on 
Angleterre,  en  174 f  »  f'1*  élevé  dans 
l'académie  de  la  marine,  à  Portsmoutk, 
et  servit  comme  pilotin  dans  la  guerre 
de  i^56.  Placé  à  h  hune  d'artimon 
pondant  le  combat  de  la  BéUone  et 
du  Courageux ,  il  tomba  à  la  mer 
avec  le  mat.  Ses  camarades  périrent  ; 
lui  seul  fut  sauvé.  Entre  dans  la  car- 
rière des  découvertes,  il  fit  partie  de 
presque  toutes  les  expéditions  envoyées 

rar  l'Angleterre  dans  les  mors  du  Sud. 
1  suivit  le  commodore  Byron ,  en 
1 7O4, Gj  et  G6,et  accompagna  succes- 
sivement le  capitaine  Cook  en  1768, 
]  77*2  et  177O.  Il  commaudait  la  Dé- 
couverte dans  le  dernier  voyage ,  et ,  à 
à  la  mort  de  Cook ,  il  se  trouva  à  la 
tête  de  l'expédition.  Une  maladie  de 
langueur,  dont  il  était  attaqué  depuis 
son  départ  d'Angleterre,  Elisait  alors 
les  plus  rapides  progrès.  Il  lui  restait 
une  seide  chance  de  guérison,  c'était 
de  retourner  dans  des  climats  plus 
doux  ;  mais  la  voix  du  devoir  lui  or- 
donnait de  se  diriger  vers  des  cliin.its 
glace*  y  Clerke    n'écouta  qu'elle.    Il 
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quitta  les  îles  Sandwich ,  se  porta  vers 
le  Nord,  et  persévéra  dans  la  recher- 
che du  passage  qui  faisait  le  principal 
objet  de  l'expédition ,  jusqu'au  mo- 
ment où  les  officiers  des  deux  vais- 
seaux déclarèrent  qu'il  était  imprati- 
qua hle,  et  que  toute  tentative  ulté- 
rieure deviendrait  dangereuse,  sans 
utilité.  11  retournait  au  port  de  St.- 
Pierre  et  St. -Paul,  lorsqu'il  mourut 
à  la  vue  des  cotes  du  Kamtzchatka 
le  l'i  août  1 779.  Clerke  était  regarde 
comme  un  des  officiers  les  {Jus  con- 
sommés dans  la  science  navale,  et  les 
plus  dignes  de  remplacer  Cook.  Cet 
éloge  semble  justifié  par  la  manière 
dont  il  suivit  les  plans  de  son  illustre 
prédécesseur.  Il  explora  de  nouveau 
les  îles  Sandwich ,  et  recueillit  sur  ces 
îles  des  renseignements  assez  éten- 
dus, qui  depuis  ont  été  complétés 
par  la  Peyrouse ,  Vancouver ,  d'En- 
trecasteaiix  et  Turnbull.  Il  visita  le 
Kamtzchatka,  et s'avaiiçant  au  nord, 
entre  les  deux  continents  ,  jusqu'au 
69  '  de  lat. ,  il  acheva  de  démontrer 
l'impossibilité  de  pénétrer  à  travers 
les  glaces,  soit  sur  la  cote  d'Asie,  soit 
sur  celle  d'Amérique.  C'est  dans  la 
relation  du  troisième  voyage  de  Cook 
qu'on  peut  apprécier  la  part  Jiono- 
rable  que  Clerke  eut  à  cette  célèbre 
expédition.  L.  K — e. 

CLERMONT  (  Raoul  Tr.,  comte 
de  )  en  Beauvaisis  ,  connétable  de 
France  en  11 58,  sous  Louis  VII, 
dit  le  Jeune ,  accompagna  ce  prince 
dans  la  Palestine,  et  fut  tué  au  siè- 
ge d'Acre,  en  juillet  1191.  Il  sous- 
crivit les  lettres-patentes  touchant  II 
régale  de  Laon  {  voy,  la  Collection 
des  Ordonnances  de  nos  rois ,  par 
Secousse ,  tome  I r. ,  page  12).— 
Clekmont  (  Jean  de  ),  seigneur  de 
Chantilly,  maréchal  de  France  sous 
le  roi  Jean,  en  i55a,  fut  envo\é 
sur  les  frontières  do  Picaidic  et  de 
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Flandre  pour  négocier  h  paix  itec  ne» ,  qui  ccrapreniieut  l'Atreerpw,  h 

les  Anglais,  en  1 3:>4-  H  tin  lieutenant  Foret,  etc.  Il  mourut  le  4  décesn- 

du  rui  eu  Poitou,  Saintonge,  Angou-  bre  i^5ii.  Sa  petite-fille,  Susanue, 

moi»  .  Périgord ,  Limoshi  et   partie  épousa  le  connétable  de  Bourbon ,  et 

de  l'Auveigne,  en  i3J5.  Il  était  à  lui   porta  eii  dot  ce  riche  héritage. 

la  journée  de  Poitiers.  Exposé  an  feu  (  Pop.  Charles,  duc  ne  Botjhow  ). 

des  Anglais,  à  la  sortie  d'un  défilé,  G.  M.  P. 

son  cheval  s'abattit  sous  lui;  il  ne  CI,ERMONT(LouudsBovmov- 

put  se  relever,  et  y  perdit  la  vie,  le  ConnE,romteDz),iiélei5)uin  1709, 

1  g  septembre  i5:")fj.          I).  !..  G.  fut  tonsuré  à  l'âge  de  neuf  ans,  eten- 

CLEIIMHNT  (Cbules  !•'.,  duc  suite  nommé  nt  abbayes  du  Bec, de 

de  B"L'Btioi(,  comte  dk).  né  en  f4°'i  Sl.-fJ.iude,  dr  Noirmoutier  et  deSt.- 

ful  arrêté  ri  enfermé  dans  la  tour  du  Germa  in-des-Prés.  II  montra  de  bonne 

Xiouvre  lorsque  les  llourguignon*  sur-  heure  du  goût  pour  le*  lettres .  et  fur- 

p  tirent   Paris  en   i4itt.   Le   duc  de  ma  ,  sons  !e  litre  de  société  des  «rtt, 

bourgogne  '  Jean-sans-Peur),  voulant  une  réunion  littéraire,  aux  séauewdt 

l'attacher  à  son  parti ,  le  mil  en  liberté  laquelle  il  assistait  fréquemment  Le 

peu  de  temps  après,  et  le  contraignit  pipe  lui  accord.),  en  it33,  une  dà- 

d épouser  Agnès  sa  fille,  qui  n'était  ni  use  pour  entier  dansla  carrière  aù- 

p.is  encore  uubile.  Il  sr  ha  la  de  la  liUÎrc,  sans  renoncer  à  ses  bénéfices, 

renvoyer  au  nouveau  dur  Philippe -le-  et,  dans  la  même  année,  il  fil  une  om- 

Bun ,  et  de  se  ji  ter  dans  le  parti  du  pagne  en  Allemagne ,  puis  dans  les 

dauphin   lorsque  Jcaii-sa  11s- Peur  eut  Pays-Bas ,  où  il  se  trouva  an  siège  de 

été  as  assiné  sous  ses  yeux ,  an  pont  Mémo  et  à  la  bataille  de  Laufeid.  Il 

de  Moulcreau  ,    en    1  j  19.   Nommé  fit  encore  la  campagne  de  1747  avee 

ça  pi  taiui  '-général  eu  Languedoc  et  en  le  roi  et  le  maréchal  de  Saxe.  11  m 

Giiicnue,  il  prit  Aiguës- Mortes  et  Be-  trouva  à  la  bataille  de  Fonte  noy  et  di 

riris,  et  remit  son  gouvernement  au  Raucoux  ,  et  fut  chargé  des  sièges 

d.npliin  ,  devenu  roi  sons  le  nom  de  d'Anvers  et  de  N.imur,  dont  H  s'eat- 

Ch/irles  fil,  en  1 4  ô.  Il  se  rar.com-  para  successivement.  Il  montra  de  h 

mi  d  ■  bien  toi  avec  le  duc  de  Bourgo-  valeur  et  de  l'habileté  ,  et  parut  ,*n 

gnr,  it  sou  mariage  avec  Agnès  fut  plusieurs    occasions,  digne  dr  son 

enfin  célébré  en  |5»5,  Il  se  brouilla  grand  nom.  Ce  prince  ayant  désùé, 

de  nouveau  avec  ce  priuce,  pénétra  ,  eu  1  ?54 ,  entrer  1  P académie  fran- 

les armes  à  la  main,  jusqu'en  Fran-  çaise,  sa  nominalion  donna  lieuàdet 

die -Comté ,  se  raccommoda  rnrore  discussions  aasra  importâmes   dans 

avec  :ui  par  l'entremise  des  comtes  de  l'histoire  de  cette  société.  «  Le  désir 

Ricin-moi. t  et  de  rtevers  ;  et  c'est  dans  •  qu'il  en  avait,  dit  Ductos ,  ayant  été 

les  fêtes  célébrées  à  Nevers  en  cette  «communiqué  a  dix  d'entre   nous,    - 

ociasio»,  qu'ils  déterminèrent  Phi-  ■  U>iisgeii'-deIe!tre«,lepremiermou* 

lippe  à  tindic  la  paix  à  la  France.  La  *  veulent  de  nus  confrères   fut  d"ea 

fidélité  du  comte  de  Clenuoiit  envers  •  marquer  au  priuce  leur  joie  et  lent 

son  souverain  ne  se  soutint  pas  long  *  reconnaissance.  Je  partageai  ce  se- 

temps;  il  eut  part  a  cinq  un  six  relie]-  ■  coud  sentiment;  mais  je  les  priai 

liou>    i.biii.t  toujours  son  pardon,  et  «d'examiner  si  cet  honneur  serait 

pa  sa  le  n-sicdr  sis  jours  uniquement  »  pour  la  compagnie  un  bien  m  «a 

occupe  dn  soin  de  ses  vastes  doutai-  »  mal  ;  s'il  ne  pouf  ail  pu  devenir 
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»  dangereux  ;  si  l'égalité  que  le  roi 
»  veut  qui  règne  dans  nos  séances 
»  entre  tous  les  académiciens,  quel- 
»  que  différents  qu'ils  soient  par  leur 
»  état  dans  le  monde,  s'étendrait  jus- 
9  qu'à  un  prince  du  sang  ;  enfin ,  si 
»  nous,  gens  de  lettres,  ne  nous  ex- 
9  posions  pas  à  perdre  nos  préroga- 
»  tives  les  plus  précieuses ,  qui  tou- 

*  chci  aient  peu  les  gens  de  la  cour 

*  nos  confrères ,  assez  dédommagés 
»  de  l'égalité  académique  par  la  supé- 
»  riorité  qu'ils  ont  sur  nous  partout 
»  ailleurs.  »  Ces  observations  frappè- 
rent les  confrères  de  Dudos ,  et  l'aca  - 
défoie  ,  sans  mauquer  d'égards  au 
prince,  montra  dans  cette  circonstance 
Xeaucoup  de  caractère  et  de  dignité. 
De  son  côté,  le  comte  de  Clermont 
fit  preuve  d'un  bon  esprit;  il  dé- 
savoua un  Mémoire  dans  lequel  des 
officiers  de  sa  maison  avaient  pré- 
tendu qu'il  «  ne  convenait  pas  à  un 
9  prince  du  sang  d'entrer  dans  aucun 
9  corps  sans  y  avoir  une  préséance 
9  marquée  et  un  rang  distingué,  »  Ce- 
pendant il  ne  sut  pas  s'élever  au-des- 
sus de  cette  dernière  considération  ;  et 
comme  l'académie  avait  décidé  qu'elle 
ne  devait ,  dans  aucun  cas,  s'écarter  de 
ses  règlements,  le  prince  ne  crut  pas 
devoir  paraître  en  séance  publique  à 
la  place  du  récipiendaire ,  qui  était  la 
dernière,  et  il  ne  prononça  pas  un  dis- 
cours qu'il  avait  lui-même  préparé  ;  il 
vint  seulement  à  une  séance  ordinaire, 
sans  s'être  fait  annoncer ,  combla  de 
politesses  ses  nouveaux  confrères,  ne 
les  nommant  jamais  autrement,  opina 
très  bien  sur  les  questions  qui  forent 
agitées  dans  la  séance ,  reçut  le  jeton 
de  droit  de  présence ,  se  trouvant , 
dit-il ,  honoré  du  partage,  et  tout  se 
passa  à  la  plus  grande  satisfaction  du 
prince  et  de  l'académie.  Le  public  ne 
prit  pas  aussi  bien  la  chose,  et  un 
grand  nombre  de  sarcasmes  et  d'épi- 
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grammes  furent  dirigées  contre  l'aca- 
démie et  le  nouvel  académicien.  La  plus 
remarquable  est  celle  du  poète  Roi  : 

Trente-neuf  joint*  a  sera. 
Si  j'entenda  bien  mon  numéro  , 
ITont  jtmau  pu  faire  quarante  ; 
D'où  je  conclu,  troupe  uuuU, 
Qu'ayant  à  tv«  cdtéa  admit 
Clermont ,  cette  mine  pétante  , 
Ce  digne  couain  de  Louis , 
La  place  ta t  encore  Yaeantc. 

Les  mémoires  du  temps  rapportent  que 
cette  plaisanterie  causa  la  mort  de  son 
auteur,  et  que  les  gens  du  comte  mal- 
traitèrent tellement  le  poète ,  qu'il  ex* 
pira  peu  de  jours  après.  Toutes  ces 
circonstances  affectèrent  vivement  le 
prince,  et  il  ne  se  montra  plus  aux 
séances  académiques.  En  1 7 59 ,  le 
maréchal  de  Richelieu ,  effrayé  de  la 
situation  de  l'armée  de  Hanovre,  ayant 
demandé  sa  démission ,  fut  remplacé 
par  le  comte  de  Clermont.  Cette  ar- 
mée ,  divisée  sur  une  ligne  beaucoup 
trop  étendue,  fut  attaquée  presque 
aussitôt  par  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick.  Apres  avoir  évacué  préa- 

{ntamment  le  Hanovre  et  la  Westpha- 
ie,  elle  vint  se  placer  derrière  le  Rnin , 
où  l'ennemi  la  suivit  avec  la  même  vi- 
gueur, et  remporta  sur  elle  divers 
avantages,  qui  furent  couronnés  par 
la  victoire  de  Crévelt.  Dans  cette  der- 
nière bataille,  le  comte  de  Clermont, 
trompé  par  de  fausses  démonstrations 
sur  sou  front,  et  tourné  sur  sa  gauche , 
essuya  de  grandes  pertes ,  et  se  retira 
avec  beaucoup  de  précipitation  jusqu'à 
Cologne,  où  il  remit  le  commandement 
au  marquis  de  Contades.  On  prétend 
que  c'est  dans  cette  retraite  qu'en  a r ri- 
vant à  Nuytz,*il  demanda  s'il  avait  paru 
des  ftiytrds,  et  qu'on  lui  répondit  : 
«  Monseigneur,  vous  êtes  le  premier.  » 
Le  grande  Frédéric  se  rappelant  que  le 
comte  de  Clermont  avait  d'abord  em- 
brassé l'état  ecclésiastique ,  avait  dit , 
au  moment  où  ce  prince  vint  prendre 
le  commandement  de  l'armée  :  «  Je 
9  ne  désespère  pas  de  voir  les  armées 
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»  français**  commandées  par  l'arche-  seigneurs  de  Clermonl 
■  véque  de  Paris.  ■  Après  ces  fâcheux  les  clefs  papales  dans  leur 
événements,  le  comte  dcClcrmont,re-  portaient  dans  leurs  arme»  une  mai- 
Tenu  à  la  cour,  se  défit  de  ses  bené-  lagne  d'argent  surmontée  d'un  soM 
fices,  cl  passa  le  reste  de  ses  jours  d'or,  et  c'étaient  encore  des  aract 
dans  une  assez  grandi:  retraite,  cm-  parlantes,  le  soleil  exprimant  la  prt- 
ployant  ses  revenus  à  faire  d'immenses  inicre  syllabe  de  leur  nom,  et  La  moa- 
charités.  Il  mourut  à  Versailles  le  1 5     lagne  la  seconde.  V— vr. 

iuiii  1770.  Son  Éloge  par  d'Alembert,  CLERMONT-TONNERBE (Fia* 
lu  il  l'académie  le  19  juillet  1781  ,  a  çois  de),  c'vcquecl  comte  de  Noyo», 
é-é  imprimé  dans  le  tom.VI  dcl'His-  ne  en  1629,  et  fils  de  François, confe 
toire  des  tucuibrrs  de  cette  société.  [A7 .  de  Clcrmont  et  de  Tonnerre,  lienk- 
Att*ic«ikt  et  Ljtujoti.  )  M — nj.  nant-gcnéral  en  Bourgogne,  fit  ta 
Cl.KliMORÏ  (Sib»ui>de),  que  la  éludes  à  Paris ,  cher  les  Jésuites,  U 
maisundeClcrmont-Tumierrcrcgurdc  reçu  docteur  en  Sorbonue  ,  précfci 
comme  l'auteur  de  son  illustration,  vi-  un  Avcut  à  ta  cour,  fui  nommé  cre- 
va il  au  commencement  du  ta*,  siècle,  que  en  ititii,  prouomça  plusieurs  dit- 
Ou  prétend  qu'ayant  chassé  de  Hume  cours  dans  les  assemblées  du  clergé, 
l'anli-papc  liutdiu  ou  IJourdin  ,  il  re-  présida  celle  de  1695,  et  harangu 
mit  sur  le  tronc  pontifical  Calixte  11 ,  Louis  XIV  au  nom  de  l'église  dcFw 
«1  l'année  1 1 19,  cl  qu'en  reconnais-  ce.  Ce  monarque  le  nomma  conseiller 
sanec  de  ce  service,  Calixte  accorda  dVt.it  et  In  fil  commandeur  de  l'ordre 
par  une  bulle,  a  Sibaud  de  Clermool  du  St.-Espvil.  H  avait  été  reçu  i»est- 
ct  à  ses  descendants,  L'insinue  pi-ivi-  bre  de  l'académie  française  eu  169}. 
lége  de  porter  dans  leurs  aimes  deux  11  engagea  le  président  Cousin  à  re<t 
clefs  d'argent  en  sa  1  Hoir,  d'avoir  pour  fier,  sur  les  Mémoires  qu'il  lui  fournil, 
cimier  la  tiare  papale  ,  et  pour  de-  l'J/istoire  des  saints  de  la  maison  tU 
vise  :  Eliamsi  opportuerit  nos  mûri  Tonnerre  et  de  Clermant ,  qui  fut 
tecum  ,  non  te  negabimus ,  ou  bien  imprimée  à  l'.uis  eu  1698,  in- 1  a. Ce 
Si  omnes  le  negat'erint,  ego  non  te  prélat  s'était  occupe  d'un  Cm— Mi 
negabo.  Mais  celle  bulle  n'est  citée  taire  mystique  et  moral  sur  l'onde» 
par  aucun  historien  digue  de  foi,  et  et  sur  le  nouveau  T*sUaneni,asMs\\ 
c'est  sans  doute  quelque  généalogiste  n'a  jamais  clé  publié.  Ses  &«sbtffjçi  no- 
qui,  pour  établir  celte  prétendue  con-  dattx  le  furent  à  St.-Quentin,  arJti-7 ,  I 
cession, luiadomiéuncdateromaioe:  in-8".  il  en  fit  paraître  d'autre; diu 
ifkal.junias  arma  M  Ç XX  pontiji-  U  même  ville,  1O77  ,  in-S".j  d'autre» 
calûs  nosiri  secunAn,  On  croit  que  encore,  ibid.,  t(i8o,  in- 4°.  Enfin  il  fit 
les  armes  de  la  maison  de  Clermonl ,  imprimer  à  Nuyon  dn  Ordorauauxi 
dont  d'ailleurs  l'ancienneté  ne  peut  synodales,  en  1698,  in-  13.  Il  est 
être  contestée,  étaient  désarmes  p.ir-  parlé  dans  beaucoup  de  recueils  dV 
lanics,  parce  que,  dans  l'idiome  dau-  needoies,  qui,  suivant  Voltaire,  tout 
pliinois ,  clar  signifie  clef.  11  y  avait  si  souvent  des  mensonges  imprimés, 
a  l«  ebambre  des  comptes  de  Parts  nu  et  dans  plusieurs  ouvrages  d'auteur* 
acte  russe  eu  i3l>g,par  Simon,  sei-  contemporains,  de  la  vanité-  excessive 
guciir  de  Clermonl ,  et  cet  acte  était  de  l'éveque  de  Noyon ,  et  de  la  hauts 
scellé  d'un  cachet  portant  l'empreinte  opinion  qu'il  avait  de  lui-même.  Ou 
d'une  clef  posée  es  pal  Avant  (pie  les    preteud  qu'il  uc  jugeait  puinl  son  »é- 
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fiur  ne  pas  dire  l'oraison  funèbre  de 
rançois  de  Harlay ,  archevêque  de 
Paris  :  «Ne  diles  pas  qiie  vous êtes in- 
a  commode,  reprit  I'evéque  de  Woyou, 
■  dites  plutôt  que  la  matière  est  in- 
a  commode,  a  Le  duc  de  Mazarin  élait 
a  la  Force;  il  se  jeta  aux  genoux  du 
prélat ,  qui  était  venu  le  voir,  et  lui  de- 
manda sa  bénédiction.  Le  prélat  s'en 
excusa  long-temps;  nuis  presse  par 
les  instances  du  duc:*  Monsieur, 
>  dit-il  enfin,  je  vous  donne  nu  coin- 
a  passion.  »  Les  jr-uues  poètes  doivent 
de  la  reconnaissance  a  I'evéque  de 
Soyon;  il  est  le  fondateur  du  prix  de 
poésie  que  l'académie   française  pro- 

I (usait  tous  les  ans  ;  maïs  elle  changea 
c  sujet  que  le  prélat  avait  prescrit ,  et 
qui  devait  être  ï Eloge  de  Louis  XI f 
à  perpétuité.  Français  de  Cleinionl- 
Tuiinerrc  mourut  à  Paris  le  5  février 

1701,  dans  la  -'5'.  année  de  son  a^r. 
Sun  portrait  a  élé  gravé  par  Nautenil. 
■ —  Ci.ermoht-Tonï»ehre  (  François 
■le),  évèque  et  duc  de  Langres ,  en 

i(k(G,  mort  le  ia  mars  17-14,  était 
neveu  de  I'evéque  do  Noyon.  H  pro- 
nonça \' Oraison  funèbre  de  Philippe 
de  France,  duc  d'Orléans-,  frère 
unique  de  Louis  XIV,  imprimée  à 
Paris  en  1701,  in-4".— Cleiimoht- 
Tonnebbe  (Madeleine  de),  abbesse 
île  Si.   Riiil-lès  litauvais,  morle  en 

1  fig-j, était  tante  de  I'evéque  (If  Noyon. 
Sa  fie,  composée  sur  les  Mémoires 
de  M"",  de  Sundricourl,  a  élé  publiée 

Far  François  de  Maliiiglicn ,  prêtre  de 
Oratoire,  Paris,  1 -o4,  in- 1  a.  V — v«. 
CLERMO.NT-TONiNF.RKE  (  Gas- 
pard, marquis  de  ),  né  en  1688, 
commença  à  servir  eu  1 703,  et  ob- 
tint on  régiment  de  cavalerie ,  de  son 
nom,  eu  1709.  Brigadier  et  commis- 
1  lire -général  de  la  cavalerie  en  1716, 
il  fut  nommé  commandeur  de  l'ordre 
de  St--LooU  en  1720, puis  maréchal- 
de-camp,  liculcnaul-géncraletmtstre- 
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de-camp-général  de  la  cavalerie  a 
175G.  Employé  à  l'armer  de  Bobént 
eu  ii4'  1  il  «  distingua  «1  combat 
de  Sibay,  a  la  défense  de  l'Alsace  <t 
au  siège  de  Fribourg.  Il  eu  minaudai 
la  gauche  de  l'armée  à  la  bataille  dt 
Fonlenoi;  «pria  avoir  rallié  l'inna- 
terie,  il  se  porta  au  centre,  et  cmM 
les  ennemis,  quoique  exposé  a  leur 
feu ,  jusqu'à  U  dernière  charge.  D 
élait  a  la  prise  de  Tournai,  à  cent 
de  Bruxelles,  el  oomba t ut  à  RauoMK 
en  1746.  Il  commandait  trente-dent 
escadrons  ■  la  bataille  de  Laufrid; 
expusé  au  feu  de  quarante  piècet  or 
canon,  il  soutint  pendant  quatre  ara- 
res  l'infanterie  qui  attaquait  le  villa» 
de  Laufcld,  qu'elle  emporta.  Il  esat- 
gea  ensuite  la  cavalerie  ennemie,  h 
i  poursuivit,  et  s'empara  de  deux  piè- 
ces de  canon.  Il  fut  crée'  marêeU 
de  France  le  1 7  septembre  de  h 
même  année.  Devenu  doyen  des  s» 
rechaux,  il  représenta  le  connétiUi 
au  sacre  de  Louis  XVI,  fut  drvcl 
la  dignité  de  duc  et  p-nir,  et  — I 
en  mars  1781. — Son  fils,  Csam  vo-t- 
ToMUnuot!  Jule*4iarl es-Henri  de), 
lieutenant-général, duc  et  pair,  et  can- 
mandaut  eu  chef  le  Dauphiaé,  toaaBt 
sous  la  hache  révolutionnaire  àsoixaa- 
tc-quatorze  ans,  le  36  juillet  179I, 
deux  jours  seulement  avant  la  êbuk 
de  Robespierre.  D.  L.  C 

CLKR  MONT-  TONNERRE  (  Sta- 
nislas, comte  de),  fils  do  marqna 
de Clermont-Tonnerre et  petit-fils** 
maréchal,  naquit  en  17^7,  et  suffit, 
dès  sa  jeunesse,  la  carrière  miKuirc 
Il  était  colonel  avant  la  ré  vouions, 
et  s'ctail  (ait  connaître  depuis  loaf- 
temps  par  set  talents,  ses  psintip** 
libéraux  et  ses  idées  de  reforme.  tann- 
roé  président  des  électeurs  de  la  ns- 
blesse  de  Paris,  U  fut  le  premier  dé- 
poté de  son  ordre  aux  etas-géi  '  ~ 
Dès  les  premières  seauent,  il  an 
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t  «Tari*  qne  les 
renâer  Vvn 
11  pabEi  alors,  o>  eseteert 
■tre  depete  de  !»  •oiwrts*» 
ici  qui  ecntnbva  lu  ■■>■■■> 
iter  sa  pepuiarae.  Pcx  de 
es ,  ob  le  rît  prJesaer-  v««e 
de  ses  coijec»** .  caem  les 

Mis  de  b  au».*i'é  de  h  u»- 

i 

se  Bdire  a  vi  tcle  d-  b  «- 
«  le  ckoist  poar  son  *  w*- 
le  chargea  de  porW  b  j**- 
quTJIe  alb  se  rwasir  m 
la  brrs-eo-t .  qi  *"«£«*»*£ 
»  sou*  le  coat  éssitmUee 
s.  «  l>s  œaaWr*  d?  b  ne- 

leur  cLt-b.  q  j  to»?si  se 
a  Ta^sembiee  -des  eii**-sews- 
cèdent  a  fi^poé4-jc  de  *w 
nceet  mapi-aral  m  drrûr  ; 
se  joint  a  cet  v*Jt  et  a*vr*~ 


neequi  nous  asKse  a  r-S**i 
nd  nombre  de  ai-*  frrr?-». 
|iar  des  maudit*  fia*  <« 
imp*rat:fr;  jlscri-  s'  a  'a*  r*- 
i  re*pertab'e  qo»  le*  f>j**- 
1e  pour»!  d-sappr  :iw .  r  >crre 
e  et  dos  n-çret».  >"«•*  v.-a- 
netré*  de  U  v»n*îL<i'iie  b  j4ï» 
pour  b  joie  q**  *oos  n*a% 
ftnoignee  :  loq*  toqs  :  pt**- 
*  tribut  de  noir-  reie  et  de 
ntiinenfs .  et  lous  tcko*  tra- 
arec  tous  aj  £rm»d  *m~e 
régénération  pmJUf^ie  *  Ce 
,  dan»  lequel  le   conKe  de 
t  ne  donnait  point  aui  dê- 
i  tiers  le  titre  <ï  il?  semblée 
'e,  dont  ils  s'é'ne^t  ootUes 
ax  ,  et  daus  lequel  d  exe-j- 
:  nne  sorte  de  compLi**»'* 
ite'  de  son  ordre,  d*  s**j>ût 
arti,  et  on  rit  dè*-kT*  que 
i    Tarait   prononcé   rirr*: 
e  utcnoëduire,  en  se  lesa&t 


nome  se  mania  si*rvac  \aar^,  X 

aurai-   a?  sarit  en* 


ne  ae=à*  eaavrfr  aorub*  ir-^ann  ne 
▼amer  2  f^^eane.  e  i  1?  ic  i>  y!*- 
jiar  'ànc»  je  irraner  ?jid:h  ou  Le 
caurs»  Ô>  ireviri?  îv  -n-iMnmir 

a^^  aa^saa^^asjajA  aa^^%  ar^aa*      ^^*       a      1  w  ■  ■  ^m      ne* 

enoe  ee  Cermiar .  tru  a  car  ûî-*- 
tut  caanae  V  iriirawt  ammr.  ir 
ii£  %as  amanue  w  *^ann»  aj  y  t'--» 

i  perac  a»  a  imipu**-**.  «  5:'-- 
im  çx"t  aamp  sa  -i  î?1  nr  c*.  **:  : 

ii*ia  .  aiir*  di  i*_t  ifcc  '^r- 
Miùins  <:  f  t«ir***  rar-*  :'i 

ds  Pàattcs-i^i^ié  a  'u^iTinr  v  ".«; 

«v .  ç  j»  pan  b*  rarr- 

Itrae  }*w  mi?  jara*  Lr 

.  par  am>  9we*n?  dV  i«  î  ■  - 

et  «eae  «tn2  chût--*  ut. 

.  sjitt^fcir*  m  *v—wi- 

.  CM-^vxu?  df  "n»:r.i-^  Ti-aniit- 

Ik  et  tcu:  eiiouif  \i  uimzjvi  j1- 

preti  a  «rèjurar  â-i?y  '4ûtt*atx.  -1 
le»  i«3res  9qe%m:irma>i£ .  »v%- 
a«J  kauaifjt-  •  i:ir*  •  ^  rrruïUV.-L 
ds  1  i  îuifc^.C^r^iiir-T'.^TrïT»  f'tij- 
p>sa  a  ce  q*  r**-v-m^j»*  o^swirtî: 
ie  fernr^  des  tsii^tj**  .  f  11  aocn.« 


pensâk  q*e  e'efjcî  pjr-ey  aoâft*  ar-*x 
pr iTi*;'S  Am  Bicsar^v  -vp  ^?  :ç#t- 
dre  fiantsatrvc  à  cet  tz^vL  Iteiî  b 
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fameuse  Duit  du  4  août  1 789,  il  adliëra 
il  tous  les  décrets  d'abolition  de  pri- 
vilèges, et  demanda  la  suppression 
des  capitaineries  et  droits  (le  chasse. 
Peu  de  temps  oprès,  il  fit  accorder 
le  droit  de  cité  aux  protestants ,  aux 
juifs ,  aux  comédiens ,  et  à  tous  les 
Français  sans  aucune  exception.  Il 
vota  ensuite  pour  l'institution  des  ju- 
res, proposée  par  son  collègue  fcyeyes, 
et  se  plaignit  de  ce  que  ce  député 
gardait  trop  souvent  le  silence ,  disant 
que  de  tels  hommes  sont  le  patrimoine 
des  siècles.  Le  22  février  1790,  il 

Sroposa  vainemeut  d'investir  le  roi 
e  toute  la  puissance  executive,  afin 
qu'il  pût  réprimer  les  troubles  toujours 
croissants  dans  les  provinces.  Plu- 
sieurs de  ses  collègues ,  professant  les 
mêmes  principes ,  s'étant  retires  de 
l'assemblée  après  les  événements  des 
5  et  6  octobre,  il  continua  à  y  rester 
jusqu'à  la  fin  de  la  session ,  et ,  ne 
désespérant  pas  de  faire  adopter  son 
svstéme  des  deux  chambres ,  il  le  mit 
encore  en  avant  dans  toutes  les  occa- 
sions. Il  fonda  alors ,  de  concert  avec 
son  collègue  Malouet  et  quelques  au- 
tres du  parti  qu'on  appelait  monar- 
chique ,  une  société  politique ,  qu'ils 
voulurent  opposer  au  club  des  jaco- 
bins; mais  qui,  bientôt  dénoncée  à 
l'assemblée  par  Barnave  et  désignée 
comme  une  réunion  de  conspirateurs, 
fut  obligée  de  se  séparer.  Clcrmont- 
Tonnerrc  avait  dans  ce  même  temps 
établi  le  Journal  des  Impartiaux, 
que  le  talent  de  M.  de  Fontancs  et  de 
plusieurs  autres  rédacteurs  du  premier 
mérite  ne  put  soutenir  contre  les  at- 
taques simultanées  des  deux  partis  ex- 
trêmes. Cette  feuille  périodique  n'eut 
que  deux  mois  d'existence.  Son  fon- 
dateur, se  trouvant  de  plus  en  plus 
en  butte  à  la  fureur  populaire,  vit 
son  hôtel  investi ,  et  il  aurait  été  inas- 
sicrc,  si  un  décret  de  l'assemblée  ne 
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fût  venu  dissiper  la  populace, 
lors ,  réduit  au  silence  et  n'osai 
exposer  sa  vie  et  ses  proprié! 
ne  |>arla  à  l'assemblée  qu'au 
extrême  modération,  et  ne  s'< 

Sue  de  législation  et  de  finances 
e  la  fuite  du  roi  en  1 790 ,  il  1 
reié  un  instant  par  le  peupl 
Tuileries,  et  il  envoya  aussiti 
serment  de  fidélité  à  l'asseï 
Apres  la  fin  de  la  session ,  il  1 
Paris ,  et  y  soutiut  contre  son  ce 
Syeycs  une  discussion  polémiqi 
le  système  municipal.  Le  1  o  août 
son  hôtel  fut  encore  investi  par  i 
pulacc,  sous  prétexte  qu'il  s  y  tr 
des  armes.  Conduit  à  sa  section 
fut  interrogé  et  renvoyé  absous  ; 
lorsqu'il  retournait  chez  lui,  ui 
siuier  qu'il  avait  renvoyé  aineii 
core  une  fois  le  peuple  contre 
nçut  à  la  tête  un  coup  de  fàuh 
s'etaut  enfui  chez  M"1*,  de  Br 
il  y  fut  poursuivi  jusqu'au  4"* 
où  ou  le  massacra.  S*s  opinion: 
tiques  ont  été  recueillies  en  1 
4  vol.  in-8°.  Il  a  aussi  publi 
Analyse  de  la  Constitution  de 
in-8  ". ,  et  il  faisait  imprimer  11  n< 
à  cet  ouvrage  au  moment  de  sa 
Ou  lui  attribue  :  Journal  du  Jo 
de  Prudhomme ,  on  Petites  c 
vations  sur  de  grandes  réflex 
i5  numéros,  in-8'.,  et  Mon  I 
feuille ,  Paris ,  1 79 1 ,  in- 1 8.  M 
CLERSELLlEk  (  Claude  ) 
losophe,  partisan  du  cartësian 
plus  encore  que  Descarte*,  lui -n 
était  beau- Gère  de  Chanut,  ai 
sadeur  en  Suède,  bon  cartésie 
il  donna  sa  fille  en  mariage  . 
hault,  qui  ne  l'était  pas  moin 
lit  dans  la  République  des  L 
(  juin  1684  ) :  «  Je  ne  crois  pa 
9  y  eût  aucun  bourgeois  dans 
»  qui  allât  pins  souvent  k  la 
»  que  le  bon  AL  QcrseUier.  »  C 
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le  P.  Violier,  aumônier  de  Cha- 
royait  que  le  cartésianisme  était 
ire  au  luvstère  de  la  transsubs- 
ion ,  et  il  s'efforça  de  le  prouver 
me  longue  correspondance  avec 
Hier.  Bavle  appelle  ce  dernier 
Ire  M.  Clersellier ,  V ornement 
vpui  du  cartésianisme  (  voy. 
ssertation  de  l'essence  des 
).  Il  traduisit  les  objections 
contre  les  Méditations  physi- 
le  Descartes,  réunies  à  la  tra- 
n  de  ces  méditations  par  Charles 
rt ,  duc  de  Luynes  ,  Paris  , 
,  i(56 1  et  1673,  in-4'.  Il  fut 
nr  :  I.  des  Lettres  de  Descartes 

morale,  la  physique ,  la  mé- 
?  et  les  mathématiques,  Pans, 
,  5  vol.  in-4°-;  IL  du  Traité 
omme,  du  monde ,  ou  de  la 
"e ,  avec  une  préface,  etc.,  Pa- 
>77,in-40.;  I  II.  des  Principes 
philosophie  de  Descartes ,  Pa- 
G81 ,  in-4"-  :  il*  sout  traduits 
laude  Picot,  revus  et  corrigés 
jlersellier,  IV.  des  Œuvres 
imes  de  Rohault,  Paris,  16&A, 

Glerscllier  mourut  le  1 5  avril 
,  âgé  de  soixante-dix  ans.  — 
Is  partagea  ses  travaux ,  et  t râ- 
la préface  de  Florent  Scbuyl , 
au-devaut  de  la  version  latine 
railé  de  la  lumière  de  Des- 
,  dans  la  11e.  édition  don u ce 
m  père  du  Traité  de  f  homme, 
?aris,  1OH7,  in-4".  V — ve. 
EHV1LLE  (  Louis-Nicolas  , 
ier  de  ) ,  après  avoir  servi  long- 
en  qualité  d'ingénieur  avec  les 
rands  talents,  surtout anx  sièges 
moneen  1647  et  '648,  obtint 
de  de  sergent  de  bataille  en 
,  et  alla  servir  en  Gnienne  en 

On  lui  accorda  le  brevet  de 
bal-dc-camp  le  21  septembre 

li  servi?  ensuite  aux  sièges  de 
îcuchould,  de  Stenay,  de  Lan* 
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.  drecie,  de  Condé  et  de  Sî.-Guilain  ; 
dirigea  les  attaques  de  ceux  de  Va- 
leneiennes  en  1 65<> ,  de  Montmédy  en 
1657,  de  D'inkerque  et  d'Y  près  en 
1 65&  Ou  créa  en  sa  faveur  la  charge 
de  commissaire-général  des  fortifica- 
tions et  réparations  des  villes  de 
France.  11  continua  de  servir,  avec 
la  plus  grande  distinction,  aux  sièges 
de  Douai,  de  Tournai,  de  Lille,  de 
Besançon,  et  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  111e  et  de  la  citadelle  d'Ole- 
ron  en  1G71,  et  le  conserva  jusqu'il 
sa  mort,  en  décembre  1677.  Vaubaa 
lui  succéda  dans  la  charge  de  com- 
missaire-général des  fortifications.  Oa 
a  du  chevalier  de  Clervillc  :  1.  Let- 
tre sur  l'histoire  généalogique  des 

familles  royales  d'Espagne  ,  Paris 

1644»  'n"4  •?  IL  Mémoire  sur  ce 
qui  reste  à  faire  au  port  de  Cette 
pour  enlever  les  sables  et  le  per- 
fectionner, Montpellier,  1677,  in- 
4"*;  I1L  Discours  sur  les  ouver- 
tures ,  vulgairement  appelées  Graus, 
par  lesquelles  les  étangs  de  Lan- 
guedoc se  déchargent  dans  la  mer9 
i(i(>5  ,  in-4°.  ;  IV.  une  Carte" des 
montagnes  de  la  haute  Auvergne 9 
Paris,  i64'i.  H  a  laissé  un  rapport 
manuscrit  sur  le  projet  du  canal  dm 
Languedoc,  que  Golbert  l'avait  chargé 
d'examiner.  D.  L.  C. 

CLÉRY ,  né  dans  un  village  des  en* 
virons  de  Versailles,  en  176a,  fut 
le  frère  de  lait  du  duc  de  Montbazon , 
depuis  prince  de  Rohan.  Par  la  pro- 
tection de  M"",  de  Gucméuéc ,  il  fut 
nommé  valet-de-chnmbie-barbier  du 
dernier  fils  de  Louis  XVI,  et,  en 
1 791 ,  Pétion ,  maire  de  Paris ,  le  dé- 
signa pour  faire  le  service  de  valet- 
de-ebambre  auprès  de  Louis  XVI , 
dans  la  pri-on  du  temple.  Il  s'ac- 
quitta de  ce  dangereux  emploi  avec 
beaucoup  de  zèle.  Ce  prince  le  recom- 
manda à  sa  famille  dans  son  testa* 
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meut,  et  le  chargea  de  remettre  quel-  bu-rehef*  de  b  porte  S*  .-Mm».  I 
ques  objets  à  ion  épouse  et  à  ses  en-  remporta  Ir  grand  prik  *  l'acadeuît 
fonts;  mais  b  commune  de  Paris  royale,  et  partit  p<iur  Home  en  1O51, 
l'en  rendit  dépositaire  el  il  fut  oblige  avec  la  pensiuii  du  loi.  Apres  sii  m 
de  les  lui  remettre  quelque  temps  d'études  dans  rrtir  ville,  il  reràit  i 
après.  Clcry  a  publié  à  Londres,  en  Paris,  et  ne  tarda  pa>â  être  rrenaït- 
171)8,  un  Journal  de  ce  qui  s'est  ea  demie ,  alaqmUVildtuma.nnlMsi 
passé  à  la  tour  du  Temple  pendant  pour  morceau  de  reVejJiion ,  lajpat 
ta  captivité  de  Louis  XV l,  roi  de  de  Poljphème.  Nos  temple*  n-  «i- 
France,  vol.  in-8'.  :  cet  ouvrage  a  mJient,  uvautb  révolution,  un  gnai 
eu  de  nombreuses  éditions  eu  France  nombre  d'ouvrage*  de  ci  1  artiste.  0> 
et  en  Allemagne,  et  il  a  été  traduit  voyait  de  lui,  a  Notre-Dame  ,  dm 
dans  la  plupart  des  langues  de  l'Eu-  Anges  en  brunie,  tenant  les  insirt- 
rope.  L'auteur  se  proposait  d'en  faire  mcnls  de  b  passion.  L'un  4a 
lui-même  une  nouvelle  édition,  lors-  groupes  de  marbre  places  dans  Ir 
qu'il  mourut  à  Vienne  en  Autriche,  jardin  des  Tuileries ,  au  bas  du  fctl 
le  lojuin  1809.  M — o  j.  cheval,  est  l'ouvrage  de  vandêre: 
CLÉSIDES,  peintre  grec,  fions-  c'est  relui  qui  repré*.  ni.  /a  Leèt 
sait  à  Éphcse,  -J,i)\  ans  av.  .I.-C.  Fier  et  le  Loiret.  On  voirait  unssi  pb> 
de  sa  renommée,  il  crut  que  le  scep-  sieurs  de  ses  ouvrages  à  Versarllri  rt 
Ire  même  devait  s'abaisser  devant  lui.  à  Marly.  11  se  leva  toute  sa  vie  à  quant 
Admis  chez  la  reine  Stratonice ,  il  s'of-  beures  du  matin,  pour  donner  an  tu- 
fcnsa  du  peu  d'accueil  qu'il  en  reçut ,  vail  un  :cmps  où  le  silence  et  b  tra- 
ct u  vanité  blessée  eut  recours  a  l'art  quillilé  régnent  encore  dans  b  lùiurt, 
creer  sa  vengeance.  Il  peignit  11  se  satisfaisait  difficilement  lui-at- 
danstout  l'éclat  de  sa  beauté,  me,  revenait  plusieurs  luis  sur  « 
mais  groupée  avec  un  vil  pécheur,*  idées  avant  de  s'arrêter  sur  Fane  o*d- 
dont  elle  partageait  l'ivresse.  Après  les ,  détruisait  et  recommençait  b 
avoir  terminé  ce  tableau,  il  s'assura  esquisses  et  les  maquettes;  et,  quasi 
d'un  navire  qui  mettait  à  b  voile,  U  avait  eufin  arrêté  son  projet,  il  m 
et  laissa  l'ouvrage  exposé  sur  le  port,  se  montrait  pas  moins  difficile  surir 
à  la  vue  du  public  Un  ne  put  s'etu-  ,  choix  des  formes  et  sur  i'uecuMB.1 
pêcher  d'admirer  le  talent  de  l'artiste  ;  avait  moulé  sur  nature  on  grand 
et  Stratonicc,  elle-même  ,  se  trouva  nombre  de  figures  de  femmes,  pow 
■1  belle,  qu'elle  ne  voulut  pas  qu'on  avoirloujourscesobjctssouslcsjêui; 
détruisit  un  monument  fâcheux  pour  m,:is  si  ces  moulures  lui  offraientltt 
sa  réputation,  mais  si  glorieux  pour  formes  dans  la  plus  grande  verse, 
■es  ch  irnics.  L— S— «.  elles  n'offraient  pas  de  même  le  m- 
CI-ET.  Voyez  Ahàclet.  timent  de  la  chair.  Aussi  leiwotba- 
CLÈVE  {  Corneille  van)  ,  sculp-  Non  à  cet  artiste  d'avoir  qwsqwMl 
leur,  naquit  à  Paris,  en  tC,-J5,  d'une  manqué  dans  cette  partie,  llmmustà 
famille  originaire  de  Flandre.  Ses  heu-  Paris,  en  i^'i,  âgé  de  quatre-vitigt- 
reuscs  dispositions  pour  la  sculpture  sept  ans.  Il  joignait  à  nue  exacte  pro- 
se manifestèrent  de  bonne  heure.  Placé  bité  une  humeur  affable  etuncarac- 
daiis  l'atelier  de  Fr.Anguicr,  il  devint  1ère  confiant,  et  ne  se  montrait  si- 
en peu  de  temps  capable  de  seconder  géant  que  sur  les  égards  qu'il  croyait 
cet  habile  maître  «un»  le  travail  des  où*  au  rang  qu'il  occupait  à  racad» 
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t  il  fut  recteur  et  ensuite 
'.  Plusieurs  statues  de  Tan 
été  gravées.  J.-B.  de  Poilly 
►on  portrait  d'après  Vivien, 
ste  danois  du  même  nom(  À. 
),  a  gravé  quelques  portraits 
«cherchés  des  amateurs.  Ce- 
représente  Bolle  William 
rest  le  plus  estimé.     A— s. 
ELAND,  ou  plutôt  CLEI- 
)  (  Jean  ) ,  poète  anglais , 
i3  à  Loughborough  ,  reçut 
wle 'instruction  dans  l'uni- 
p  Cambridge,  dont  il  de- 
des  membres  les  plus  dis* 
j3l  manière  pure  et  élégante 
:rivait  en  latin  le  fit  choisir 
université  pour  composer 
rs  et  les  lettres  qu'elle  adres- 
remiers  personnages  de  Tétât; 
uerre  civile  ayant  éclaté ,  il 
a  ouvertement  pour  Char- 
ct  lut,  dit -on,  le  premier 
se  signala  par  ses  écrits  en 
e  la  cause  royale.  Lorsque 
romwt'll,  qui  n'était  encore 
rame  obscur ,  se  mit  sur  les 
nme  candidat  au  parlement, 
i  s'opposa  de  toute  son  in- 
cette élection  ,  qu'il  ne  put 
t  empêcher.  Voyant  qu  une 
i  avait  décide  l'élection ,  on 
qu'il  s'écria  avec  vivacité  que 
1  suffrage  était  la  ruine  de 
et  du  royaume.  »  Cette  anec- 
nme  beaucoup  d'autres  qu'on 
après  coup  comme  des  prè- 
le ce  qui  est  armé  depuis, 
suspecte.  Cleiveland  réfugié 
tord  avec  son  suu\erain,  y 
entre  autres  écrits  une  sa- 
ilée  V Ecossais  rebelle ,  qui 
extrêmement  cher  au\  rova- 
tut  nomme  bientôt    après 
li    p-tinisMii    de    riewark.  , 
i!  remplit  avec  beaucoup  de 
t  d habileté;  mais  cette  ville 
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sciant  rendue  en  1646  par  Tordre 
exprès  du  roi ,  qui  avait  été  fait  pri- 
sonnier par  l'armée  écossaise,  Uri» 
veland  vécut  caché ,  soutenu  par  1* 

générosité  et  les  secours  des  hommes 
e  son  parti  jusqu'en  i655 ,  qu'il  fat 
arrêté  À  Norwicn  ,  et  transféré  à  la 
prison  dTarmouth,  d'où  il  écrivit  au 

{irotecteur  une  lettre  très  adroite  qui 
ni  procura  sa  liberté.  Cromwel!  se 
montra  dans  cette  circonstance  supé- 
rieur au  ressentiment,  oubliant  sur 
le  trône  l'injure  du  simple  citoyen. 
Cleiveland  se  retira  à  Londres,  où  il 
devint  membre  d'un  club  littéraire  et 

Sriitique  que  fréquentait  aussi  Samuel 
utlcr,  l'auteur  SHudibras.  11  mou- 
rut en  1 65g ,  et  fut  enterré  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Contemporain 
de  Milton  ,  il  était  regardé  de  son 
temps  comme  bien  supérieur  à  ce 
grand  poète,  et  même  comme  le  pre- 
mier des  poètes  anglais  ;  mais  cette 
réputation  s'éclipsa  avec  l'esprit  de 
parti  qui  l'avait  fait  naître,  et  ne  lui 
survécut  pas.  Ses  ouvrages,  si  souvent 
réimprimés  dans  leur  nouveauté,  ont 
été  promptement  oubliés, parce  qu'Os 
portent  l'empreinte  de  tout  le  mau- 
vais goût  de  son  siècle.  La  dernière 
édition  et  la  plus  complctte  est  celle 
de  1687,  in-8°.  S— D. 

CLE V ES  (Marte  de),  princesse 
de  Condé,  fille  de  François  IlT.,  duc 
de  Nevers ,  issue  des  illustres  mai- 
sons deClcvcs  et  de  Bourbon- Ven- 
dôme ,  fut  élevée  dans  la  religion  cal- 
viniste. Cette  princesse,  que  les  poètes 
du  temps  célébrèrent  sous  le  nom  de 
la  Belle  Marie,  inspira  une  passion 
violente  au  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III.  On  a  cru  que  la  différence 
de  religion  l'empêcha  seule  de  l'épou- 
ser. Peu  de  temps  avant  le  départ  de 
ce  prince  pour  la  Pplogue ,  Marie  de 
Clercs  épousa  son  cousin  germain , 
Henri  lrr.,  prince  de  Condé.  Deux 
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mois  après  son  mariage,  le  5  octobre  avec  mie  notice  déuûuW,  dans  h  fii- 

157a  ,  elle  abjura  publiquement  la  bliot/ieea   boianica   de   Scguicr  m 

religion  protestante  dans  l'église  de  dans  celle  de  Haucr.Daaâ  oc*  bkb»m- 

St.- Denis.   Le   pape  lui   adressa   un  res ,  il  a  donné  quelques  figure*  aswt 

bref  sur   sa  conversion.  Elle  survé-  bonnes;    maïs  ses  descriptions  sort 

eut  peu  à  cette  ce'i  éraoni*.  Celle  prin-  trop  courtes  cl  insuffisantes.  M.  Thm- 

cesse,  qui  avait  fait   l'admiration   de  berga  cunsacréàsaméinntreungeare 

la  cour  de  Charles  IX  par  sa  beauté  de  plantes  du  Japon,  qu'il  a  nouai 

et  ses  venus,  mourut  en  couches,  au  Ctcjera.  Ce  nom  a  été'  changé  depeii 

patois  du  Louvre,  le  Sooclobre  i5~4>  en  celui  de  Tenutrœmùt.  Ocrer  * 

âgée  de  vingt-  uu  ans,  un  mois  après  aussi  publié  quelque»   ouvrages  cet 

le  retour  de  Henri  III.  Ce  prince,  missionnaires,  sur  la  médecine  des 

dont  l'absence  n'avait  point  affaibli  la  Chinois  (  V rry.  Boïm  ).  D— P — s. 
passion,  donna  tous  les  signes  d'une         (XICHTÙVE(JossE),i*und«pfcB 

douleur  violente,  resta  plusieurs  jours  habiles  controversistes  do  16*.  siècle, 

■ans   manger  dans  uu  appartement  naquit  à  Kieuport,  fil  ses  études  1 

tendu  de  noir,  et  lorsqu'il  reparut  en  Paris,  y  prit  le  bonnet  de  docteur, 

public,  ce  fut  avec  un  habit  de  deuil  et  devint  professeur  de  tbculogie  a  fia- 

parsemé    de  têtes  de  morts.  Selon  varie.  Ses  talents  pour  la  prédicanon, 

l'usage  de  ces  temps  de  crédulité,  on  relevés  par  une  vie  exemplaire.  In 

crut  que  la  princesse  avait  employé  acquirent  une  grande  réputation.  11 

quelque    charme    pour    enflammer  mourut  le  'ri  septembre  1 543 ,  laea- 

Henri.On  trouve  dans  tel  Œuvres  de  logal  de  Chartres.  Clicbtove  est  rc- 

Pasquier  une  complainte  sur  la  mort  gardé  comme  le  premier  des  docteurs 

de  Marie  de  Crèves  ,  où  le  poète  de  Paris  qui  ait  écrit  contre  Luther, tt 

fait  parler  le  roi  lui-même.  Marie  de  comme  un  de  ceux  qui  ont  irait*  ■ 

Qcves  ne  laissa  qu'une  fille.  B — V.  controverse  avec  le  plusdenclleté,dl 

CJ.EYEK  (  Akube  ),  médecin  et  solidité  cl  d'érudition,  sauty  mêler  ni 

botaniste,  naquit  à  Casse! ,  vers  le  aigreur,  ni  emportement.  Il  possédait 

milieu  du  1 7'.  siècle.  Il  s'attacha ,  en  bien  l'Ecriture -Sainte  et  les   Pères; 

qualité  de  médecin ,  au  service  de  la  mais  il  manquait  de  critique  et  de  li 

compagnie  des  Indes  de  Hollande,  et  connaissance  des  langues  anciennes, 

parcourut  différentes  contrées  de  l'A-  dont  le  goût  commençait   à  peine  a 

sic,  entre  autres,  la  Chine  cl  le  Japon,  éclorc  de  sou  temps.  1.C  style  de  SCS 

Partout  il  recueillit  des  observations  ouvrages  est  plus  pur  que  ct-lui  de  11 

précieuses  sur  les  piaules  les  plus  rc-  plupart  des  scliolastiqucs,  mais  moins 

marquantes  par  leur  produit,  leur  élégant  que  celui  des  bons  littératenn 

utilité  et  leur  agrément.  11  revint  en  de  la  même  époque.  Ses  livres  furent 

Europe  vers  1  tï8o.  Il  n'a  lait  paraître  bien  accueillis  du  public.  Erasme  les 

aucun  ouvrage  particulier;  mais  ses  appelait   Lïicrrimus  rerum  cpfûn«- 

lettres,  publiées  par  Bernard  Vnlen-  rum  forts.  Le  plus  célèbre  est  intitulé 

tin,  et  uu  très  grand  nombre  de  me  Anù-I.Mherm ,  Paris,  i5»4  ,  iu-fiJ, 

moires  insérés  dans  les  Èpkémèridit  Cologne,  i5a5,  in-j".:  il  roule  sur  ta 

des  curieux  de  la  nature,  ont  lait  prétendue  liberté  cvangclique  deino- 

connaîlre  l'histoire  de  beaucoup  de  valeurs,  sur  l'abolition  du  la  messe el 

drogues  médicinales,  cl  une  quantité  sur  1rs  vu-ui  monastiques.  Parmi  ses 

de  plantes.  On  en  voit  le  catalogue,  autres  ouvrages,  qui  sont  tu   grâwl 
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flixions  sur  les  droits  féodaux,  les  Blervaehe  se  distinguent  par  « 

dîmes,  etc.  VI.  Considérations  sur  le  pur,  agréable  et  correct,  une 

traité  de  commerce  entre  la  France  toujours  claire,  simple,  aisée, 

et  ta  Grande-Bretagne {  du  36  sep-  une  excellente  logique.           J 

icmbre  1786),  Paris,  Prault,  1789;  CLIEU[nx).  Tegr,  De  eue 

eu  7  réfute  victorieusement  les  pria-  CLIFFORD  (  Geob&e  ) ,  co 

cipes  qui  ont  servi  de  base  à  ce  traite',  Cnmberland  ,  naquit  en  Ï55S 

VII-  Mémoire  sur  l'état  du  corn-  distingua  dans  sa  jeunesse  p 

merce  intérieur  et  extérieur  de  la  adresse  à  tous  les  exercices  de 

France,  depuis  lapremière  croisade  Valérie  usités  a  cette  époque  ; 

jusqu'au  règne  de  Louis  Xtl,  Paris ,  toujours  le  champion  de  fa  reï 

Prault,  1700,  ouvrage  couronne' par  sabeth  ,  qui  lui  fit  don   d'ui 

l'académie  des  inscriptions,  en  1 789  :  qu'elle  ôta  de  sa  main  ,  et  qu 

il  tend  à   prouver ,  entre    autres  ,  ford  porta  constamment  à  so: 

qu'à  la  fin  du   |5*.  siècle,  le  corn-  peau  les  jours  de  cérémonie: 

mcice  de  ta  Fiance  était  plus  con-  undespairsqui  jugèrent  Marie 

sidcrable  et  plus  avantageux  que  ce-  Son  esprit  martial  le  porta  bii 

lui  des  autres  nations  européennes  ;  courir  les  nters.  II  essaya   pli 

VIII.  Mémoire  sur  la  possibilité  et  Ibis  d'aller  dans  to    grand  ( 

T utilité  d'améliorer  tes  laines  dans  toujours  les  éléments  contrarier 

la  province  de  Champagne,  Paris,  desseins.  Il  fit  des  prises  cou 

1787,  in-8".  Cest  à  tort  que  l'on-  Lies  sur  les  Espagnols  et  les 

vrage  intitulé  le  Réformateur,  Atns-  gais,  et  pilla  plusieurs  de  leur 

terdam,  1756,  a  parues  in-12,  lui  nies.  Il  servit  dans  la  Hotte  desi 

a  été  attribué;  nous  pouvons  assurer  repousser  la  fameuse  armée  ii 

qu'il  n'est  point  de  lui.  Parmi  les  ble,  et  se  signala  dans  le  demi 

écrits  qu'il  n'a  point  rendus  publics  gageinent  qui  eut  lieu  près  de 

et  qui  auraient  mérite  l'impression,  en  1 588.  La  reine  lui  avait  s 

celui  sur  la  navigation  de  la  rivière  confie  des   vaisseaux  de  la  1 

de  Fesle,  présenté  à  M.  Turgot  en  royale  pour  ses  entreprises.  I 

1 775 ,  et  un  autre  intitulé  Essai  sur  par  refuser  cette  marque  de  lit 

le  commerce  du  Levant,  ne  doivent  de  sa   maltresse,  parce   qu'e 

pas  être  passés  sous  silence.  Les  au-  avait  défendu  d'aller  à  l'aborda] 

1res  manuscrits  sont:  un  petit  ouvrage  vaisseaux  espagnols  avec  les 

sur  la  droiture  du  cœur,  aussi  né-  de  peur  que  les  uus  et  les  auti 

cessaire  que  la  justesse  de  l'esprit  sautassent  en  l'air.  Elisabeth ,  p 

dans  la  recherche  de  la  vérité;  un  récompenser  de  onze  expédï 

Éloge  de  Sully,  plusieurs  Mémoires  dont  plusieurs   avaient    été   fa 

sur  le  Commerce,  des  Notes  conte  ses  frais, Jet  dans  lesquelles  il 

liant  des  observations  et  des  réflexions  causé  des  pertes  énormes  aux 

aurdiTerssujctsdcliltérature,dephi-  mis ,  le  créa  chevalier  de  la 

losophie,  d'histoire,  de  politique  et  tière  en  i5gi.  H  concourut  en 

d'économie  ;  un  Recueil  de  Poésies,  qui  à  réduire  le  comte  d*Essex  à  I' 

renferme  des  odes ,  des  épitres ,  etc. ,  sance.  Malgré  les  richesses  imn 

etc.,  que  ses  plus  intimes  amis  n'ont  conquises  par  ClilTord,  la  cou 

jamais  pu  dérober  à  sa  modestie.  En  lion  et  l'armement  de  ses  vaiss 

gênerai,  les  productions  de  Clicquot-  ion  goût  pour  les  joutes  et  les  o 
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de  chevaux  lui  firent  dissiper  une  par* 
lie  de  son  patrimoine.  11  mourut  en 
i6o5.  E— s. 

CLIFFORD  (Thomas),  grand 
trésorier  d'Angleterre  ,  d'une  autre 
famille  que  le  précèdent,  naquit  en 
i63o,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à 
l'étude  des  lois,  fut  très  dissipé, 
voyagea  dans  les  pays  étrangers,  où 
Ton  suppose  qu'il  embrassa  la  reli- 
gion catholique.  Nommé  en  1660 
membre  du  parlement  qui  rétablit 
Charles  II  ,  il  fut  réélu  à  celui  qui 
s'assembla  l'année  suivante,  et  s'y  dis- 
tingua d'abord  comme  antagoniste, 
ensuite  comme  partisan  de  la  préro- 
gative royale.  Le  roi  le  créa  chevalier 
baronet.  Son  caractère  entreprenant 
l'engagea  en  1 665  à  s'embarquer  avec 
le  duc  d'York;  il  fut  de  l'expédi- 
tion de  Bergen ,  où  les  Anglais  allè- 
rent attaquer  la  flotte  hollandaise/ 
Peu  de  temps  après,  on  l'envoya  comme 
plénipotentiaire  auprès  des  rois  de 
Suède  et  de  Danemark.  Il  se  trouva 
en  1 666  au  grand  combat  naval  avec 
les  Hollandais,  qui  dura  depuis  le 
Ier. jusqu'au  4  de  juin,  et  à  d'autres 
actions  qui  curent  lieu  dans  cette  cam- 

Fagne.  Ses  services  lui  proeuvèrent 
emploi  de  contrôleur  di?  la  maison 
du  roi ,  et,  vers  la  fin  de  la  même  an- 
née, il  entra  au  conseil  privé.  Eu  1 668, 
il  fut  nommé  trésorier  de  la  maison 
du  roi,  et  presque  en  même  temps  un 

"    des   tt>ramissaires  de  la  trésorerie. 

r  11  se  joignit  aux  quatre  membres  du 
conseil  qui  formèrent  cette  ligue  con- 
nue sous  le  nom  de  cabal ,  dont  le 
but  était  de  rendre  le  roi  absolu 
(  Voy,  Charles  II).  ClûTord  sur- 
tout manifesta  les  sentiments  les 
moins  équivoques  sur  sa  partialité 
pour  la  France;  car  il  dit  que  s'il  fal- 
lait que  son  maître  dépendit  de  quel- 
qu'un, il  valait  mieux  qu'il  dépendît 
d'un  grand  et  généreux  mouarque 
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(  Louis  XIV  )  que  de  cinq  cents  de  ses 
propres  sujets ,  tous  insolents.  Il  ve- 
nait d'être  crée  baron  en  167*2,  lors- 
que Charles  II ,  qui  éprouvait  le  plus 
pressant  besoin  d'argent,  promit  la 
charge  de  grand-trésorier  à  celui  de 
ses  ministres  qui  lui  donnerait  le 
moyen  de*  lever  i5oo  mille  liv.  sterl. 
sans  le  concours  du  parlement.  Clif- 
ford  lui  proposa  quelques  jours  après 
l'expédient  de  fermer  l'échiquier,  ce 
qui  lui  valut  ta  récompense  promise; 
mais  ses  démarches  inconsidérées  pour 
le  rétablissement  du  catholicisme  la 
lui  firent  bientôt  perdre.  Il  se  brouilla 
avec  les  autres  membres  de  la  ca- 
bale ,  encourut  la  disgrâce  du  roi , 
donna  sa  démission,  et  se  retira  dans 
ses  terres, où  il  mourut  de  la  pierre 
en  1673.  E— s. 

CLIFFORD  (George  ) ,  juriscon- 
sulte d'Amsterdam,  qui  faisait  ses 
délices  de  l.i  botanique  et  de  l'his- 
toire naturelle ,  et  que  Linné  a  im- 
mortalise par  l'un  de  ses  ouvrages. 
Clifford,  jouissant  d'une  très  grande 
fortuue, avait  formé  à  sa  campagne, 
située  à  Hartecamp,  entre  Harlem  et 
Amsterdam,  le  jardin  le  plus  magni- 
fique et  le  plus  riche  en  végétaux  de 
toutes  les  parties  du  globe  qu'il  y  eût 
alors  en  Europe ,  une  ménagerie  qui 
renfermait  un  très  grand  nombre  de 
quadrupèdes  et  d'oiseaux  étrangers, 
et  un  muséum ,  où  il  avait  réuni  des 
herbiers  précieux  envoyés  de  diverses 
contrées ,  et  des  collections  de  tous 
genres  pour  l'histoire  naturelle ,  aux- 
quelles il  avait  joint  une  belle  bibliothè- 
que. Jamais  paiticulier,  ni  même  sou- 
verain ,  n'a  rassemblé  à  la  fois  avec 
aut.int  de  goût  et  de  magnificence 
d'aussi  nombreuses  collections  ,  et 
n'en  a  fait  jouir  les  savants  avec  au- 
tant de  grandeur  et  de  générosité. 
Linné ,  jeune  alors ,  étant  venu  à  Leyde 
pour    suivre  les  cours   de  l'illustit 
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pour  ne  pas  faire  l'oraison  funèbre  de 
François  de  Jlarlay  ,  archevêque  de 
Paris  :  a  Ne  dites  pas  que  vous  clés  in- 
s  commode,  reprit  l'évéquede  Noyon, 
*  dites  plutôt  que  la  matière  est  in- 

■  commode.  »  LeducdeMazarin  était 
à  la  Force;  il  se  jeta  au\  genoux  du 
prélat,  qui  e'tait  venu  le  voir,  et  lui  de- 
manda sa  bénédiction.  Le  prélat  s'en 
excusa  long-temps;  mais  presse  par 
les  instances  du  duc:  ■  Monsieur, 
>  dil'il  enfin,  je  vous  donne  m-t  coin- 

■  passion.  »  Les  jeunes  poètes  doivent 
de  la  reconnaissance  a  l'évcquc  dc 
Noyon;  il  est  le  fondateur  du  prix  dc 
poésie  que  l'académie  française  pro- 
posait tous  les  ans  ;  mais  elle  changea 
le  sujet  que  le  prélat  avait  prescrit ,  et 
qui  devait  êlrc  YEloge  île  Louis  Xlf 
à  perpétuité.  François  dc  Clcrmont- 
Tounerre  mourut  à  Paris  le  5  lévrier 
1 701 ,  dans  la  9 5*.  année  de  son  à*r. 
Son  portrait  a  été  grave  par  Nautcuil. 
—  Ci-En  mont -ToN«EaaE  (  François 
•le),  cvèque  et  duc  dc  Ln tigres ,  en 
i(.i;)(>,  mort  le  13  mars  i''ii,èlail 
neveu  de  l'éveque  dc  Noyou.  Il  pro- 
nonça ï  Oraison  fimehre  de  Philippe 
de  France,  duc  d'Orléans,  frère 
unique  de  Louis  XlV,  imprimée  à 

ïoNsiaaE  (Madeleine  dc),  abîwsse 
iieSl.-1'aul-lés-fkauvais,  morte  en 
1 1 iyi, était  tante  de  l'cvcquedt  Noyon. 
Sa  fie,  comparée  sur  tes  Mémoires 
de  M"",  deSaiidricourt,  a  été  publiée 

Par  François  de  Malinghen,  pretrede 
Oratoire,Paris,i7o4.  ÏD-ia.V— vt. 
CLERMONT-TONNERRE  (  Gaa- 
riKD,  marquis  de  ),  ne'  en  iG88, 
commença  à  servir  en  1705,  et  ob- 
tint un  régiment  de  cavalerie ,  de  son 
nom,  eu  170g.  Brigadier  et  commis- 
1  aire-général  de  la  cavalerie  en  1 7 1  G, 
il  fut  nommé  commandeur  de  l'ordre 
de  St.  Louis  en  1710,  puis  marcchal- 
dc-catup,  lienlcnaju-géncral  et  m«t«- 
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de-canin-général  de  la  cavalerie  m 
■  73G.  Employé  à  l'année  de  Bobèat 
ru  1  -j4  '  »  il  *•  distingua  an  rassort 
de  Saliay,  à  la  défense  de  l'Alsace  <t 
au  siège  de  Fribourg.  Il  coût  massât 
la  gauche  de  l'armée  à  la  bataille  de 
Fonienoi;  après  avoir  rallié  t'ûnt- 
terie,  il  se  porta  an  centre,  et  oitw.t 
les  ennemis,  quoique  exposé  a  lear 
feu,  jusqu'à  la  dernière  charge.  D 
était  à  la  prise  de  Tournai,  à  cent 
dc  Bruxelles,  et  combattit  à  Rauceax 
en  1-4Ô.  11  commandait  trente-dent 
escadrons  à  la  bataille  de  LanEcU; 
exposé  au  feu  de  quarante  piécei  <b 
canon,  il  soutint  pendant  quatre  hêt- 
res l'infanterie  qui  attaquait  le  rilbp 
de  Laufuld,  qu'elle  emporta.  Il  char- 
gea ensuite  la  cavalerie  ennemie,  a 
poursuivit,  et  ■'emparai  de  deux  piè- 
ces de  canon.  11  fut  créé  maréchal 
de  France  le  17  septembre  dc  b 
même  année.  Devenu  doyen  des  ■*■ 
réchaux,  il  représenta  le  connéiaW» 
au  sacre  de  Louis  XV I,  fut  élevé  i 
la  dignité  de  duc  et  pair,  et  mou» 
en  mars  1781. — Son  fils, Ctanatoin- 
Tonnerie;  Jules-Charles- H  en  ri  de), 
)icutenaul-gcnéral,duct-  1  pair,  et  ea» 
mandant  en  chef  leDauphiné,  tomb» 
sous  la  hache  révolution  naire  a  soiiao- 
tc-quatorze  ans ,  le  26  juillet  17&!, 
deux  jours  seulement  avant  la  „._:. 
de  Robespierre.  D.  L.  C 

CLF. R  MONT-TONNERRE  (  Su- 
wislas,  comte  de),  fila  du  martpâ 
de  Clennont- Tonnerre  et  pelït-fibei 
maréchal,  naquit  en  1747»  et  sarrit, 
dèi  sa  jeunesse,  la  carrière 
11  était  colonel  avant  la 
et  s'était  fait  connaître  depuis  long* 
temps  par  sec  talent*,  ses  principe» 
libéraux  et  ses  idées  de  réforme.  Nbbv 
mé  président  des  électeurs  de  b  no- 
blesse de  Paris,  il  fut  le  premier  dé- 
puté de  ton  ordre 
Dès  les  premières  séance»,  il  mi 


* 

F 


CLE 

favorable  aux  prétentions  du  tiers- 
étal,  et  fut  d'avis  que  les  trois  ordres 
devaient  vérifier  leurs  pouvoirs  en 
commun.  Ii  publia  alors,  de  concert 
avec  un  autre  député  de  la  noblesse, 
on  pamphlet  qui  contribua  beaucoup 
à  augmenter  sa  popularité'.  Peu  de 
temps  après ,  on  le  vit  protester,  avec 

Slusieurs  de  ses  collègues ,  contre  les 
élibératious  de  la  majorité  de  la  no- 
blesse,  et  se  mettre  à  la  tête  de  la  mi- 
norité ,  qui  le  choisit  pour  sou  prési- 
dent, et  le  chargea  de  porter  la  pa- 
role lorsqu'elle  alla  se  réunir  aux 
députés  du  tiers-état ,  qui  s'étaient 
constitués  sous  le  nom  îï  assemblée 
nationale,  «  Les  membres  de  la  no- 
»  blesse,  leur  dit-il,  qui  viennent  se 
»  réunir  à  l'assemblée  des  états-géné- 
»  raux,  cèdent  à  l'impulsion  de  leur 
9  conscience  et  remplissent  un  devoir; 
»  mais  il  se  joint  à  cet  acte  de  patrio- 
»  tisme  un  sentiment  douloureux.  Cette 
»  conscience  qui  nous  amène  a  retenu 
»  un  grand  nombre  de  nos  frères , 
»  arrêtés  j>ar  des  mandats  plus  ou 
»  moins  impératifs  ;  ils  cède  ut  à  un  mo- 
»  tif  aussi  respectable  que  les  nôtres. 
»  Vous  ne  pouvez  désapprouver  notre 
»  tristesse  et  nos  regrets.  Nous  sora- 
»  mes  pénétrés  de  la  sensibilité  la  plus 
»  vraie  pour  la  joie  que  vous  nous 
»  avez  témoignée  ;  nous  vous  nppor- 
»  tons  le  tribut  de  notre  zèle  et  de 
»  nos  sentiments ,  et  nous  venons  tra- 
»  vailler  avec  vous  au  grand  œuvre 
»  de  la  régénération  publique.  »  Ce 
discours,  dans  lequel  le  comte  de 
Germon t  ne  donnait  point  aux  dé- 
putés du  tiers  le  titre  d'assemblée 
nationale,  dont  ils  s'étaient  montres 
fort  jaloux ,  et  dans  lequel  il  excu- 
sait avec  une  sorte  de  complaisance 
la  majorité  de  son  ordre,  ne  satisfit 
aucun  parti,  et  on  vit  dès-lors  que 
celui  qui  l'avait  prononcé  suivrait 
ligne  intermédiaire y  en  se  tenant 
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éloigné  de  toute  exagération;  Doué 
d'un  bel  organe ,  avec  un  esprit  cul- 
tivé, une  éloquence  facile,  et  surtout 
une  logique  serrée,  le  comte  de  Clci- 
mont-Tonnerre  acquit,  dès  les  pre- 
mières séances,  un  ascendant  dont  Mi- 
rabeau se  montra  souvent  jaloux.  11 
présida,  avec  autant  de  talent  que 
de  dignité,  dans  plusieurs  circons- 
tances importantes.  Admirateur  pas- 
sionné de  la  constitution  anglaise,  il 
ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de 
vanter  ce  système,  et  il  le  fît  préva- 
loir dans  le  premier  comité  qui  fut 
chargé  de  présenter  une  constitution. 
L'assemblée  rejeta  ce  projet ,  -  et  le 
comte  de  Clcruiont,  qui  en  était  dési- 
gné comme  le  principal  auteur,  11c 
fut  pas  nommé  au  comité  charge  d'en 
présenter  un  autre.  Dès  ce  moment, 
il  perdit  de  sa  popularité,  et  l'opi- 
nion qu'il  manifesta  en  faveur  du  veto 
absolu  acheva  d'exciter  contre  lui  la 
haine  des  démagogues.  Les  habitues 
du  Palais-Royal ,  alors  dirigés  par  Ca- 
mille Desmoulins  et  d'autres  chefs  du 
parti  démagogue,  lui  écrivirent  à  cette 
occasion  :  a  L'assemblée  patriotique 
9  du  Palais-Royal  a  l'honneur  de  vous 
9  annoncer  que,  si  le  parti  de  l'aris- 
9  tocratie,  formé  par  une  partie  du 
9  clergé ,  par  une  partie  ac  la  nu- 
it blesse  et  cent  vingt  membres  des 
»  communes,  ignorants  ou  corroni- 
9  pus,  continue  de  troubler  l'harnio- 
9  nie  et  veut  encore  la  sanction  ab- 
»  solue,  quinze  mille  hommes  sont 
9  prêts  à  éclairer  leurs  châteaux,  et 
9  tes  vôtres  particulièrement ,  mon- 
d  siorir  le  comte.  »  Après  la  révolution 
du  i4  juillet, Clermont-Tonnerrc s'op- 
posa à  ce  que  l'assemblée  demandât 
le  renvoi  des  ministres ,  qu'il  accusa 
néanmoins  sans  ménagement  ;  mais  il 
pensait  que  c'était  porter  atteinte  aux 
privilèges  du  monarque  que  de  pren- 
dre L'iwtiaûve  à  cet  égard.  Dans  U 
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tameusenuitdu4aoùi  '  7%,  il  adhéra  fût  venn  dissiper  la  populac 

k  tous  les  décrets  d'abolition  de  pri-  lors ,  réduit  au  silence  et  u'ou 

viléges,   et  demanda  la  suppression  exposer  sa  vie  rt  ses  proprt 

des  capitaineries  et  droits  de  chasse,  ne  parla  à  rassemblée  qu'ai 

l'eu  de  temps  après,  il  fil  accorder  extrême  modération,  et  ne  1 

le  droit  de  cité  aux  protestants ,  aux  que  de  législation  et  de  fin  an  ci 

juifs ,  aux  comédiens ,  et  à  tous  les  de  la  fuite  du  roi  en  1 790 ,  il 

Français  sans  aucune  exception.  Il  rê'é  un  instant  par  le  poui 

rota  ensuite  pour  l'institution  des  ju-  Tuileries,   et  il  envoya  aussi 

rés,  proposée  par  son  collègue  î> je y*s,  serment  de    fidélité    à    Fass 

et  se  plaignît  de  ce  que  ce  député  Après  la  fin  de  la  session,  il 

gardait  trop  souvent  le  silence,  disant  Paris,  et  y  soutint  contre  son  1 

que  de  tels  hommes  sont  le  patrimoine  Syeycs  une  discussion  poléroi 

des  siècles.  Le  11  février  1790,  il  le  système  municipal.  Le  inaoi 

rposa  vaineineut  d'investir  le   roi  son  hôtel  fut  cucure  investi  pai 

toute  la  puissance  executive,  afin  pulai-i-,  sous  prc'lextcqu'ilsy : 

qu'il  pût  reprimer  les  troubles  toujours  des  armes.  Conduit  à  sa  sectil 

croissants  dans  les  provinces.  Plu-  fut  interrogé  rt  renvoycabsoi* 

sieurs  de  ses  collègues ,  professant  les  lorsqu'il  retournait  clic»  lui, 

mêmes  principes  ,   s  étant  retires  de  siiiicr  qu'il  avait  renvoyé  aint 

rassemblée  après  les  événements  des  core  une  fuis  le  peuple  contr 

5  et  6  octobre,  il  continua  à  y  rester  reçut  à  la  tèle  un  cunp  de  fai 

jusqu'à  la  Gn  de  la  session ,  et ,  ne  s 'étant  enfui  chez  H"",  de  t 

desespérant  pas  de  (aire  adopter  son  il  y  fut  poursuivi  jusqu'au  4" 

système  des  deux  chambres ,  il  le  mit  où  on  le  massacra.  Ses  opiiiiu 

encore  en  avant  dans  toutes  les  occa-  tiques   ont  élé  recueillies   en 

sious.  Il  fonda  alors,  de  concert  avec  4  vo'-  in-8"-   H   •>   aussi    pub 

son  collègue  Malonel  et  quelques  au-  Analyse tle la  Constitution  ii> 

très  du  parti  qu'un  appelait  monar-  in-8". ,  et  il  faisait  imprimer  11 

chique ,  une  société  politique ,  qu'ds  à  cel  ouvrage  au  moment  de  s 

voulurent  opposer  au  club  des  jacu-  On  lui  attribue  :  Journal  du  J 

bins;  mais  qui,  bientôt  dénoncée  à  de  Prudhomme,  on  Petites 

l'assemblée  par  Ilarnavc  et  désignée  votions  sur  de  grondas  refit 

eoinme  une  réunion  de  conspirateurs,  1  5  numéros,  in-8'.,   et  Mon 

fut  obligée  de  se  séparer.  Clcrmont-  feuille,  Paris,  1731 ,  in- 18.  t 
Tonnerre  avait  dans  ce  même  temps         CLERSELL1EK  (  Claude 

établi  le  Journal  des  Impartiaux,  losophe,  partisan  du  cartesu 

que  le  talent  de  H.  de  Fontanes  el  de  plus  encore  que  Descarie t lui 

plusieurs  autres  rédacteurs  du  premier  était  beau-frère  de  Chauut, 

mérite  ne  put  soutenir  contre  les  at-  sadeur  en  Suède,  bon  cartes 

laques  simultanées  desdeux  partis  ex-  il  donna  sa  fille  en  mariage 

trêmes.  Cette  feuille  périodique  n'eut  bault,  qui  ne  l'était  paa  moi 

que  deux  mois  d'existence.  Son  fou-  Ui  dans  la  République  des 

dateur,  se  trouvant  de  plus  en  plus  (  juin  1 G84.  )  =  ■  Je  ne  crois  p 

en  butte  ;'i  la  fureur  populaire,  vil  •  y  eût  aucun  bourgeois  dan 

son  hôtel  investi,  et  il  aurait  élé  mas-  ■  qui  allât  pins  souvent  à  la 

sicré,  si  un  décret  de  l'assemblée  ne  ■  que  le  bon  M.  Ciersellier.  ■ 
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ment,  et  le  chargea  de  remettre  quel- 
ques objets  à  sou  épouse  et  à  ses  eu- 
fauts;  mais  la  commune  de  Paris 
l'en  rendit  dépositaire  et  il  fut  oblige' 
de  les  lui  remettre  quelque  temps 
après.  Cléry  a  publié  à  Londres,  en 
1 7987  uu  Journal  de  ce  qui  s'est 
passé  à  la  tour  du  Temple  pendant 
la  captivité  de  Louis  XVI ,  roi  de 
France  y  vol.  in-8'.  :  cet  ouvrage  a 
eu  de  nombreuses  éditions  en  France 
et  en  Allemagne,  et  il  a  été  traduit 
dans  la  plupart  des  langues  de  l'Eu- 
rope. L'auteur  se  proposait  d'en  faire 
lui-même  une  nouvelle  édition ,  lors- 
qu'il mourut  à  Vienne  en  Autriche, 
le  10  juin  1809.  M — d  j. 

CLÉSIDES,  peintre  grec,  floris- 
sait  à  Éphèse,  'ig\  ans  av.  J.-C  Fier 
de  sa  renommée ,  il  crut  que  le  scep- 
tre même  devait  s'abaisser  devant  lui. 
Admis  chez  la  reine  Stratonicc,  il  s'of- 
fensa du  peu  d'accueil  qu'il  en  reçut , 
et  sa  vauité  blessée  eut  recours  à  l'art 
pour  exercer  sa  vengeance.  Il  peignit 
fa  reine  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté , 
mais  groupée  avec  un  vil  pécheur, 
dont  elle  partageait  l'ivresse.  Apres 
avoir  terminé  ce  tableau,  il  s'assura 
d'un  navire  qui  mettait  à  la  voile, 
et  laissa  l'ouvrage  exposé  sur  le  port , 
à  la  vue  du  public.  On  ne  put  s'em- 
pêcher d'admirer  le  talent  de  l'artiste; 
et  Stratonicc  ,  elle-même ,  se  trouva 
si  belle ,  qu'elle  ne  voulut  pas  qu'on 
détruisit  un  monument  fâcheux  pour 
sa  réputation ,  mais  si  glorieux  pour 
ses  chirmcs.  L — S— *. 

CLET.  Voyez  An aclet. 

CLÈVE  (  Corneille  van)  ,  sculp- 
teur, naquit  à  Paris,  en  164$,  d'une 
famille  originnire  de  Flandre.  Ses  heu- 
reuses dispositions  pour  la  sculpture 
se  manifestèrent  de  bonne  heure.  Placé 
dans  l'atelier  de  Fr.  Anguier,  il  devint 
en  peu  de  temps  capable  de  seconder 
cet  habile  maître  «Lui*  le  travail  des 
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bas-reliefs  de  la  porte  S^.-Mar 

remporta  le  grand  prix  a  Paca 

royale,  et  partit  pair  Home  en 

avec  la  pension  du  loi.  Après  * 

d'études  dans  rettr  ville ,  il  re 

Pari*,  et  ne  tarda  pa>  a  être  reçi 

cadémie ,  à  laquelle  il  donna ,  m 

pour  morceau  de  reVeption,  la 

de  Pohplwme.  Nos  temples  r 

m  aient,  avant  la  révolution,  11:1 

nombre  d'ouvrages  de  cet  arusl 

voyait  de  lui,  à  Notre-Dame, 

Anges  en  bronze,  tenant  les  i 

nient  s    de    la    passion.    L'un 

groupes  de  marbre  places   d; 

jardin  des  Tuileries  ,  au  bas  di 

cheval ,  est  l'ouvrage  de  van  i 

c'est  celui  qui  représente  la 

et  le  Loiret.  On  voiyait  auss 

sieurs  de  ses  ouvrages  à  Versa 

à  Marly.  H  se  leva  toute  sa  vie  à 

heures  du  matin,  pour  donner 

vail  un  :?mps  où  le  silence  et  1 

quillité  régnent  encore  dans  la 

11  se  satisfaisait  difficilement  i 

me,  revenait  plusieurs  fois  : 

idées  avant  de  s'arrêter  sur  l'm 

les,  détruisait   et  recommenj 

esquisses  et  les  maquettes  ;  et , 

il  avait  enfin  arrêté  son  projet 

se  montrait  pas  moins  difficile 

choix  des  formes  et  sur  l'exécu 

avait  moulé   sur  nature   un 

nombre  de  figures  de  femmes 

avoir  toujours  ces  objets  sous  Ici 

mais  si  ces  moulures  lui  offra 

formes  dans  la  plus  grande 

elles  n'offraient  pas  de  même 

timent  de  la  chair.  Aussi  rej 

t-on  à  cet  artiste  d'avoir  quel 

manqué  dans  cette  partie.  11  m 

Paris,  en  ir3u,  âgé  de  quatre 

sept  ans.  11  joignait  à  une  exac 

bité  une  humeur  affable  et  un 

tère  confiant,  et  ne  se  montn 

géant  que  sur  les  égards  qu'il 

dûs  au  rang  qu'il  occupait  à 
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mie,  dont  il  fut  recteur  et  ensuite 
chancelier.  Plusieurs  statues  de  van 
Gère  ont  été  gravées.  J.-B.  de  Poil I y 
a  gravé  son  portrait  d'après  Vivien. 
—Un  artiste  danois  du  même  nom(  A. 
T.  Cleve),  a  gravé  quelques  portraits 
qui  sont  recherches  des  amateurs.  Ge- 
lai qui  représente  Bolle  William 
Idtxdorfftsi  le  plus  estimé.  À— -5. 
CLEVELAND,  ou  plutôt  CLE1- 
VELAISD  (Jean),  poète  anglais, 
né  en  1 6 1 3  à  Loughborough  ,  reçut 
sa  principale  'instruction  dans  l'uni- 
versité de  Cambridge,  dont  il  de- 
vint un  des  membres  les  pins  dis- 
tingues. La  manière  pure  et  élégante 
dont  il  écrivait  en  latin  le  fit  choisir 
par  cette  université  pour  composer 
les  discours  et  les  lettres  qu'elle  adres- 
sait aux  premiers  personnages  dcPétat; 
mais  la  guerre  civile  ayant  éclaté ,  il 
se  déclara  ouvertement  pour  Char- 
les 1".,  et  fut,  dit -on,  le  premier 
EHîte  qui  se  signala  par  ses  écrits  en 
veur  de  la  cause  royale.  Lorsque 
Olivier  Cromwell ,  qui  n'était  encore 
qu'un  homme  obscur ,  se  mit  sur  les 
rangs  comme  candidat  au  parlement , 
Qeiveland  s'opposa  de  toute  son  in- 
fluence à  cette  élection  ,  qu'il  ne  put 
cr pendant  empêcher.  Voyant  qu'une 
seule  voix  avait  décidé  l'élection ,  on 
rapporte  qu'il  s'écria  avec  vivacité  que 
«  ce  seul  suflraue  était  la  ruine  de 
9  l'église  et  du  royaume.  »  Cette  anec- 
dote, comme  beaucoup  d'autres  qu'on 
annonce  après  coup  comme  des  pré- 
dictions de  ce  qui  est  armé  depuis, 
est  fort  suspecte.  Cleiveinnd  réfugié 
dans  Oxford  avec  son  souverain ,  y 
composa  entre  mitres  écrits  une  sa- 
tire intitulée  V Écossais  rebelle ,  qui 
le  rendit  i -xtrcinemrnt  cher  aux  rova- 
listes.  Ii  hit  nomme  bientôt  après 
juge  <lt  ii  garnison  de  îSewarL , 
p!a<'<>  «j'i'i!  i-mpiit  avec  beaucoup  de 
saisie  et  d habileté;  mais  cette  ville 
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s'ttant  rendue  en  1646  par  Tordre 
exprès  du  roi ,  qui  avait  été  fait  pri- 
sonnier par  l'armée  écossaise,  Clcî- 
veland  vécut  caché ,  soutenu  par  U 
cénérosité  et  les  secours  des  hommes 
de  son  parti  jusqu'en  i655 ,  qu'il  fut 
arrêté  à  Norwich  ,  et  transféré  à  la 
prison  d'Yarmouth,  d'où  il  écrivit  au 
protecteur  une  lettre  très  adroite  qui 
lui  procura  sa  liberté.  Cromwell  se 
montra  dans  cette  circonstance  supé- 
rieur au  ressentiment,  oubliant  sur 
le  trône  l'injure  du  simple  citoyen. 
Cleiveland  se  retira  à  Londres,  où  il 
devint  membre  d'un  club  littéraire  et 

Editique  que  fréquentait  aussi  Samuel 
utlcr,  l'auteur  tfffudibras.  11  mou- 
rut en  1 65g ,  et  fut  enterré  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Contemporain 
de  Milton  ,  il  était  regardé  de  son 
temps  comme  bien  supérieur  à  ce 
grand  poète,  et  même  comme  le  pre- 
mier des  poètes  anglais  ;  mais  cette 
réputation  s'éclipsa  avec  l'esprit  de 
parti  qui  Pavait  lait  naître,  et  ne  lui 
survécut  pas.  Ses  ouvrages,  si  souvent 
réimprimés  dans  leur  nouveauté,  ont 
été  promptement  oublies ,  parce  qu'Os 
portent  l'empreinte  de  tout  le  mau- 
vais goût  de  son  siècle.  La  dernière 
édition  et  la  plus  complette  est  celle 
de  i687,in-8°.  S— d. 

CLE V ES  (Marie  de),  princesse 
de  Condé,  fille  de  François  Irr. ,  duc 
de  Nevers ,  issue  des  illustres  mai- 
sons deCIcvcs  et  de  Bourbon- Ven- 
dôme, fut  élevée  dans  la  religion  cal- 
viniste. Cette  princesse,  que  les  poètes 
du  temps  célébrèrent  sous  le  nom  de 
la  Belle  Marie,  inspira  une  passion 
violente  au  duc  d'Anjou ,  depuis 
Henri  III.  On  a  cru  que  la  différence 
de  religion  l'cmpecha  seule  de  l'épou- 
ser. Peu  de  temps  avant  le  départ  de 
ce  prince  pour  la  Pologne,  Marie  de 
Clcvcs  épousa  son  cousin  geimaiu, 
Henri  lrr. ,  priuce  de  Condé.  Deux 
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mois  après  son  mariage,  le  3  octobre  avec  une  notice  détaillée,  dans  U  Bi- 

îS^a  ,  elle  abjura  publiquement  la  bliuiheca    botaniea    de   Séguier  et 

religion  protestante  dans  l'église  de  dans  celle  de  Hallcr.  Dans  des  méaroi- 

Sl.-Uïiiis.  Le  pape  lui  adressa  un  res,  il  a  donné  quelques  figures  um 

bref  sur  sa  conversion.  Elle  suive-  bonnes;   mais  se»  descriptions  sort 

eut  peu  à  celte  céiéraonie.  Celle  prin-  trop  courtes  et  insuffisantes.  M.Tbu*- 

(HM,  qui  avait  fait  l'admiration  de  bfrg  aconsacréàsa  mémoire nn geare 

la  cour  de  Charles  IX  par  sa  beauté  de  plantes  du  Japon ,  qu'il  a  notDJM 

ut  ses  vertus,  mourut  en  couches,  au  Clêjrern,  Ce  nom  a  été  changé  depas 

palais  du  Louvre,  le  3o  octobre  i5~4>  en  celui  de   Terrutrcemia.  Clejrcr  a 

âgée  de  vingt-unans,  un  mois  après  aussi  publié  quelques  ouvrages  des 

le  retour  de  Henri  111.  Ce  prince,  missionnaires,  sur  la  médecine  des 

dont  l'absence  n'avait  point  affaibli  la  Chinois  (  Pny.  Boni  J.  D — P — t. 

S issioo,  donna  tous  les  signes  d'une  CI.lCHTUVE(Jossz),rundes]JsJ 

ouleurviolenle,  resta  plusieurs  jours  habiles  controversistes  du  lô'.iièele, 

«ans   manger  dans    uu   appaitt-mcnl  naquit  à   Nieuport,   fit  ses  études  à 

tendu  de  noir,  et  lorsqu'il  reparut  en  Paris,  y  prit  le  bonnet  de  dodenr, 

public,  ce  fut  avec  un  habit  de  deuil  et  devint  professeur  de  théologie  a  Na 

parsemé    de  têtes   de  morts.  Selon  varie,  testaient*  pour  la  prédication, 

l'usage  de  ces  temps  de  crédulité, un  relevés  par  une  vie  exemplaire,  loi 

crut  que  la  princesse  avait  employé  acquirent  une  grande  réputation.  11 

quelque    charme    pour    enflammer  mourut  le  aa  septembre  i543,  ibeo- 

Ûenri.On  trouve  dans  lesŒuvres  de  logal  de  Chartres.  Clicbtove  est  n> 

Pasquier  une  complainte  sur  la  mort  gardé  comme  le  premier  des  docfrnrt 

de  Mane  de   Clives  ,   où  le    poète  de  Parus  qui  ait  écrit  contie  Luther,  d 

fait  parler  le  roi  lui-même.  Marie  de  comme  un  de  ceux  qui  ont  traité  k 

Cléves  ne  laissa  qu'une  fille.  B — y.  controverse  avec  le  plusde  netteté, de 

CLEYEK  (  Ardue  ),  médecin  et  solidité  cl  d'érudition,  sans  y  mêler  rà 

botaniste,  naquit  à  Casscl ,  vers  le  aigreur,  ni  emportement.  Il  possédait 

milieu  du  ■  ■}'.  siècle.  Il  s'attacha ,  en  bien  l'Écriture -Sainte  et   le»  Pères; 

qualité  de  médecin ,  au  service  de  la  niais  il  manquait  de  critique  et  de  11 

compagnie  des  Indes  de  Hollande,  et  connaissance  des  langues  ancienne!, 

parcourut  différentes  contrées  de  l'A-  dont  le  goût  commençait   à  peine  i 

sic,  entre  autres,  la  Chine  et  le  Japon,  éclorc  de  sou  temps.  Le  style  de  ses 

Partout  il  recueillît  des  observations  ouvrages  est  plus  pur  que  celui  de  la 

précieuses  sur  les  plantes  1rs  plus  re-  plupart  des  scliolastiqucs,  mais  moisi 

marqnablos   par   leur   produit,  leur  élégant  que  celui  des  bons  littérateur) 

utilité  et  leur  agrément.  H  revînt  en  de  la  même  époque.  Ses  livres  furent 

Europe  vers  i  (JHo.  Il  n'a  fait  paraître  bien  accueillis  du  public  Erasme  la 

aucun  ouvrage  particulier;  mais  ses  appelait   Ubcrrimus  rerum  optima- 

lettres ,  publiées  par  Bernard  Valen-  rumfuns.  Le  plus  célèbre  est  intitulé 

tin,  et  uu  très  grand  nombre  de  me-  Anti-Luiherw ,  Paris,  i5»4  ,  in-foL 

moires  insérés  dans  lu  Épkémtridts  Cologne,  i5a5,  iu-4".  :  il  loulesurla 

des  curieux  de  la  nature,  ont  t'ait  prétendue  liberté  évangc'lique  desM- 

cod  naître  l'histoire  de  beaucoup  de  valeurs,  sur  l'abolition  di;  la  m  rase  et 

drogues  médicinales,  et  une  quantité  sur  les  va-ui  monastiques.  Parmi  ses 

de  plantes.  On  en  voit  le  catalogue,  autres  ouvrages,  qui  sont  eu  grand 
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Unions  sur  1rs  droits  féodaux,  les 
dîmes,  de.  VI.  Considérations  sur  le 
traité  de  commerce  entre  la  France 
et  la  Grande-Bretagne  (  du  26  sep- 
tembre 1786),  Paris,  Praoll,  1789; 
an  y  réfute  victorieusement  les  prin- 
cipes qui  ont  servi  de  b.isc  à  ce  traité. 

VII.  Mémoire  sur  l'état  du  com- 
merce intérieur  et  extérieur  de  la 
France,  depuis  la  première  croisade 
jusqu'au  règne  de  Louis  A'//,  Paris , 
Prault,  1790,  ouvrage  couronne'  par 
l'académie  des  inscriptions,  en  1 789  : 
il  tend  à  prouver ,  twtre  autres  , 
qu'à  la  fin  du  i5*.  siècle,  le  corn 
mci'ce  de  la  France  était  plus  con- 
sidérable M  plus  avantageux  que  ce- 
lui des  autres  nations  européennes  ; 

VIII.  Mémoire  sur  la  possibilité  et 
futilité  d'améliorer  les  laines  dans 
la  province  de  Champagne,  Paris, 
1-87,  in-8".  Ccst  a  tort  que  l'ou- 
vrage intitulé  le  Réformateur,  Ams- 
terdam, 1756,  3  parties  io-ii,  lui 
a  e'té  attribué;  nous  pouvons  assurer 
qu'il  n'est  point  de  lui.  Parmi  les 
écrits  qu'il  n'a  point  rendus  publics 
et  qui  auraient  mérite  l'impression, 
celui  sur  la  navigation  de  ta  rivière 
de  Vesle,  présenté  à  M.  Turgot  en 
1775,  et  un  autre  intitulé  Essai  sur 
le  commerce  du  Levant,  ne  doivent 
pas  être  passés  sous  silence.  Les  au- 
tres manuscrits  sont  :  un  petit  ouvrage 
sur  la  droiture  du  cœur,  aussi  né- 
cessaire que  la  justesse  de  l'esprit 
dans  la  recherche  de  la  vérité;  un 
Éloge  de  Sully ,  plusieurs  Mémoires 
sur  le  Commerce,  des  Notes  conte- 
nant des  observations  et  ries  réflexions 
sur  divers  sujets  de  littérature,  de  phi- 
losophie, d'histoire,  de  politique  et 
d'économie  ;  un  Recueil  de  Poésies,  qui 
renferme  des  odes ,  des  épîtres ,  etc. , 
etc.,  que  ses  plus  intimes  amis  n'ont 
jamais  pu  dérober  3  sa  modestie.  En 
général.  Ici  productions  de  Clicquoi- 
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Blorvache  se  distinguent  par  1 
pur,  agréable  et  correct,  une 

toujours  claire,  simple,  aisée, 
une  excellente  logique.  J 

CLIEU[de).  Foy.  Decliï 
CLIFFORDCGxomci),  co 
Cumberland ,  naquit  en  i'559 
distingua  dans  sa  jeunesse  p 
adresse  à  tous  les  exercices  de 
valerie  usités  â  cette  époque; 
toujours  ie  champion  de  la  rei 
sabeth  ,  qui  lui  fit  don  d'ui 
qu'elle  ôta  de  sa  main  ,  et  qu 
ford  porta  constamment  à  soi 
peau  les  jours  de  cérémonie.' 
un  des  pairs  qui  jugèrent  Marie 
Son  esprit  martial  le  porta  bii 
courir  les  mers.  Il  essaya  pi 
fois  d'aller  dans  le  grand  ( 
toujours  les  éléments  contrarié] 
desseins.  Il  fit  des  prises  cou 
blés  sur  les  Espagnols  et  les 
gais,  et  pilla  plusieurs  de  leui 
nies.  Il  servit  dans  la  flotte  des 
repousser  la  fameuse  armée  i 
ble,  et  se  signala  dans  le  dern 
gageinent  qui  eut  lieu  près  de 
en  i588.  La  reine  lui  avait  s 
confié  des  vaisseaux  de  la  1 
royale  pour  ses  entreprises.  ! 

Sar  refuser  cette  marque  de  Iil 
e  sa  maîtresse,  parce  qu'e 
avait  défeudu  d'aller  a  l'aborda 
vaisseaux  espagnols  avec  les 
de  peur  que  les  uns  et  les  aot 
sautassent  en  l'air.  Elisabeth ,  c 
récompenser  de  onze  expedi 
dont  plusieurs  avaient  été'  h 
ses  frais, [et  dans  lesquelles  î 
causé  des  pertes  énormes  aux 
mis ,  le  créa  chevalier  de  la 
tière  en  i5qi.  H  concourut  en 
à  réduire  le  comte  d'Cssex  a  I 
sanec.  Maigre  les  richesses  imi 
conquises  par  Cliflîird,  la  col 
lion  et  l'armement  de  ses  vais; 
son  goût  pour  les  joutes  et  les  c 
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îevaux  lui  firent  dissiper  une  par* 
e  son  patrimoine.  11  mourut  en 
i.  E — s. 

1LIFFORD  (Thomas),  grand 
ricr  d'Angleterre  ,  d'une  autre 
Ile  que  le  précèdent,  naquit  en 
f>,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à 
île  des  lois ,  Ait  très  dissipé, 
igca  dans  les  pays  étrangers,  où 
suppose  qu'il  embrassa  la  reli- 

catholique.  Nommé  en  1660 
ibre  du  parlement  qui  rétablit 
ries  II  ,  il  fut  réélu  à  celui  qnî 
embla  l'année  suivante,  et  s'y  dis- 
ta  d'abord  comme  antagoniste, 
île  comme  partisan  de  la  préro- 
'e  royale.  Le  roi  le  créa  chevalier 
net.  Sou  caractère  entreprenant 
agea  en  1 665  à  s'embarquer  avec 
ne  d'York;  il  fut  de  l'eipédi- 
dé  Bergen ,  où  les  Anglais  allè- 

attaquer  la  flotte  hollandaise." 
le  temps  après,  on  l'envoya  comme 
ipotentiaire  auprès  des  rois  de 
le  et  de  Danemark.  Il  se  trouva 
[>66  au  grand  combat  naval  avec 
Hollandais,  qui  dura  depuis  le 
usqu'au  4  de  juin ,  et  à  d'autres 
ns  qui  eurent  lieu  dans  cette  cara- 
ie.  Ses  services  lui  procurèrent 
ploi  de  contrôleur  de  la  maison 
oi ,  et,  vers  la  fin  de  la  même  an- 
il  entra  au  conseil  prive.  En  1 668, 
t  nomme  trésorier  de  la  maison 
oi,  et  presque  en  même  temps  un 

commissaires  de  la  trésorerie. 
!  joignit  aux  quatre  membres  du 
cil  qui  formèrent  cette  ligue con- 

sous  le  nom  de  cabal,  dont  le 
était  de  rendre  le  roi  absolu 
y.  Charles    II).   Cliffbrd  sur- 

manifesta  les  sentiments  les 
îs  équivoques  sur  sa  partialité 
•  la  France  ;  car  il  dit  que  s'il  fal- 
[ue  son  maître  dépendit  de  quel- 
n ,  il  valait  mieux  qu'il  dépendit 

grand  et  généreux  monarque 
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(  Louis  XIV  )  que  de  cinq  cents  de  ses 
propres  sujets ,  tous  insolents.  Il  ve- 
nait d'être  crée  baron  en  1 672 ,  lors, 
que  Charles  II ,  qui  éprouvait  le  plus 
pressant  besoin  d'argent,  promit  la 
charge  de  grand-trésorier  à  celui  de 
ses  ministres  qui  lui  donnerait  le 
moyen  de"  lever  1 5oo  mille  liv.  sterl. 
sans  le  concours  du  parlement.  Clif- 
fbrd lui  proposa  quelques  {ours  après 
l'expédient  de  fermer  l'échiquier,  et 
qui  lui  valut  la  récompense  promise; 
mais  ses  démarches  inconsidérées  pour 
le  rétablissement  du  catholicisme  la 
lui  firent  bientôt  perdre.  Il  se  brouilla 
avec  les  autres  membres  de  la  ca- 
bale ,  encourut  la  disgrâce  du  roi , 
donna  sa  démission,  et  se  retira  dans 
ses  terres,  où  il  mourut  de  la  pierre 
en  1673.  E— s. 

CLIFFORD  (George  ) ,  juriscon- 
sulte d'Amsterdam,  qui  faisait  ses 
délices  de  Ij  botanique  et  de  l'his- 
toire naturelle ,  et  que  Linné  a  im- 
mortalisé par  l'un  de  ses  ouvrages. 
Cliflbrd,  jouissant  d'une  très  grande 
fortune, avait  formé  à  sa  campagne, 
située  à  Hartecamp,  entre  Harlem  et 
Amsterdam,  le  jardin  le  plus  magni- 
fique et  le  plus  riche  en  végétaux  de 
toutes  les  parties  du  globe  qu'il  y  eût 
alors  en  Europe ,  une  ménagerie  qui 
renfermait  un  très  grand  nombre  de 
quadrupèdes  et  d'oiseaux  étrangers , 
et  un  muséum,  où  il  avait  réuni  des 
herbiers  précieux  envoyés  de  diverses 
contrées ,  et  des  collections  de  tous 
genres  pour  l'histoire  naturelle ,  aux- 
quelles il  avait  joint  urti  belle  bibliothè- 
que. Jamais  particulier ,  ni  même  sou- 
verain ,  n'a  rassemblé  à  la  fois  avec 
autant  de  goût  et  de  magnificence 
d'aussi  nombreuses  collections  ,  et 
n'en  a  fait  jouir  les  savants  avec  au- 
tant de  grandeur  et  de  générosité. 
Linné,  jeune  alors,  étant  venu  à  Leyde 
pour   suivre  les  cours  de  l'illustre 
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Bocrhaave,  et  le  trouvant  dénué  do 
joovcns  d'existence,  lui  fît  connaître 
sa  situai  iui).  Ce  grand  homme  péné- 
tra son  génie,  et  prévit  tout  ce  qu'il 
pourrait  Eure  un  jour  ;  il  le  plaça 
chez Cliffuiil  pour  diriger  ses  jardins, 
pour  arranger  et  classer  1m  nom- 
Dreux  objet»  de  sou  muséum.  Linné  y 
demeura  environ  trois  ans ,  justifia 
l'estime  et  l'amitié  de  ion  généreux 
protecteur,  et  eut  bientôt  l\ 
de  s'associiT  à  sa  gloir 
connaître  les  richesses  qu  a  rassem- 
blait dans  ses  jardins ,  d'abord  par  la 
Eublication  d'un  simple  catalogue  sons 
'  litre  de  f'iridarium  CUfforUamim , 
Amsterd-,  I737,in-«".(ctt  ouvrage  est 
devenu  très  rare),  ensuite,  le  bananier 
V  avant  fleuri,  Linné  en  prit  occasion  de 
dire  mieux  connaître  la  fructification 
de  ce  singulier  végétal  qu'on  ne  l'avait 
fait  jusqu'alors,  vi  d'indiquer  les  rap- 
ports qu'il  lui  trouvait  avec  les  pal- 
miers: ce  fui  le  sujet  du  Miisa  Clif- 
forliana ,Leyde,  1756,10-4°.,  avec 
Jïg.  Ce  n'était  encore  que  l'annonce 
d'un  monument  plus  somptueux  qui 
parut  sous  ce  titre  :  fforlUi  Cliffor- 
tianus ,  Amsterdam ,  1  -  5  7  ,  grand  in- 
ibl.,  aveefig.;  il  y  donne  des  vues 
générales  sur  la  botanique  ,  des  dé- 
tails sur  ce  jardin,  et  principalement 
des  descriptions  accompagnées  de  fi- 
gures d'un  grand  nombre  de  plantes 
qui  y  étaient  cultivées.  Cet  ouvrage  fut 
exécuté  avec  une  grande  perfection 
aux  frais  de  Clifford,  auquel  il  est  dé- 
dié. Les  trente  -  deux  planches  furent 
dessinées  par  à*  célèbre  Ehret  et  gra- 
vées par  van  der  Laer,  le  plus  habile 
graveur  de  ce  temps-là  ;  c'étaient  les 
plus  belles  que  l'on  eût  encore  vues ,  et 
même  on  ne  les  a  pas  encore  surpassées. 
Dans  une  opître  dédicatoirc  et  une 
savante  préface,  datées  du  muséum 
de  CJifford  le  5»  juillet  1 707 ,  Linné, 
dan*  le  style  d'un  homme  de  génie 
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dont  le  cceur  est  pénétre?  de 
vive  reconnaissance ,  fait  codi 
monde  savant  et  à  la  postériti 
blesse  et  la  générosité  de  son 
leur.  Il  lui  a  dédié  un  des  gen 
veaux  qu'il  a  décrits  dans 
vrage,  auquel  il  a  donne  le 
Giffbrtia.  Les  diverses  espi 
le  composent  sont  des  armi 
cap  de  Bonne-Espérance.  D— 
CLIFTOW  (  Funçois  )  , 
anglais  dn  18*- siècle.  Nous 
Ions  de  ne  pas  avoir  des  re 
menis  exacts  sur  sa  patrie,  s 
que  de  sa  naissance  et  sur  cel 
mort.  11  est  probable  qu'il 
doctorat  à  Leydeen  17.14.Si 
talion  inaugurale  avait  pour 
variole.  De  retour  a  Londres , 
sa  profession  d'une  manière 
guée ,  et  y  fut  aggrégé  au  col 
médecins  et  a  la  société  ro: 
prince  de  Galles  le  choisit  p 
médecin.  La  réputation  de  Cl 
établie  sur  plusieurs  ouvrages 
Haie  of  pkjsick  ancien!  m. 
dent ,  etc. ,  Londres  ,  1  "3a , 
traduit  en  1 743 ,  par  L.  D.  F 
Desfontaincs) ,  sous  ce  titre  : . 
la  médecine  ancienne  et  nu 
avec  un  plan  pour  perfei 
celle-ci.  Le  traducteur  y  a 
expériences  de  Haies  sur  le 
de  M"*.  Sténhens.  Cette  esqui 
torique  présente  .quelques  idf 
tueuses ,  quelques  vues  utile 
elle  otlYc  aussi  de  nombreuses 
et  n'est  pas  eirmpte  ■d'erreurs 
prétend  qu'Hippocrate  a  eu 
système  de  l'attraction,  et  qu 
par  conséquent  un  des  précun 
newton.  II.  /lippoerates  Up 
voter  and  situation,  etc. ,  L 
1754  ,  iu-8".  i7est  une  vers 
glaise,  i°.  du  beau  Trmitë  d 
crate  sur  l'air,  teau  et  les 
2°.  des  Epidèmiques  et  des  i 
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forme  d'aphorisme*  ou  de  sentences  ; 
le  stvle  en  est  simple  ri  ronds.  On  y 
trouve  beaucoup  d'onction ,  des  sen- 
timents clnt. ,  le  tableau  de  Unîtes 
les  vertus,  des  panboles  et  des  traits 
Lisl-iriquf»  lires  prinripilemcnt  dr  la 
vie  r  Hideuse,  qui  présentent  les  pré- 
ceptes ru  action.  Cet  ouvrage  a  sou- 
vent ete  imprime  serrement  et  tra- 
duit en  frai.Ç-ii*.  On  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de%  Pères  le*  Commen- 
taire-, errrs  de  Jean ,  abbé  de  Raïlhe. 
sur  Y  Échelle  tainte.  On  conserve  à 
la  bil>li„ih.-qiie  dr  Venise  1rs  Com- 
menlair  s  manuscrit*  d'Élie ,  métro- 
politain de  Crète,  qui  vivait  environ 
cent  ■-inn/iantraiis.iprès  S.  Jean  Cli- 
nique ;  fi>y. .  po'ir  divers  Commen- 
taires grecs  sur  l'£<:fteUe,  le  P.  Moût- 
tiuron  ,  Bibliolfu-ca  I  oistiniantt , 
pat;.  5o5\  On  a  i-i.fîu  les  Commen- 
taire* latins  de  Denys  le  chartreux , 
tFlvell.  dorti-ur  flamand,  etc.  il. 
L^urc  au  bienheureux  abbé  Je 
Baithti  elle  a  été  traduite  en  Trait- 
fai->  par  ArnaulJ  d'Audillv;  il  en 
nuit  île*  venions  latines  qui  ont  eu 
plusieurs  éditions  ;  elle  est  regardée 
comme  le  plus  priait  des  écrits  de 
Ctimaque  ;  III.  plusieurs  Opuscules , 
De  la  nécessite  Su  péché  d'Adam , 
et--.  I1  n'est  point  d'.iilrui  grec  dont 
le  tcil"  ail  été  plus  altéré  par  1rs  co- 
pi-K  s ,  parer  qu'il  n'eu  est  point  dont 
on  ait  fait  plus  de  copies.  Le  plus  an- 
cien de  tous  les  mauiiserits  grecs  de 
l'Echelle  siwVhv,  qui  se  trouve  à  la  bi- 
bliothèque Impériale ,  et  qui  Tut  ap- 
porte de  Floicurr  par  Citht-rinc  de 
M'dicis,  passe  poui  atuir  neuf  mils 
ans  d'antiquité.  J-a  vir  de  S.  Jean  <".li- 
maqiie,  ec-ili-  p.  u  de  temps  avant 
sa  murt  pu  D->niel .  rai-ilie  de  faillie , 
a  c'té  plusieurs  fois  inipriiuée.  Une 
mire  vie  du  même  saint,  par  Le- 
maistre  de  Sary,  précède  la  traduc- 
tion de  ï  Échelle  sainte  donnée  par 
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Àrnauld  ffAsdilly,  Paris»,  1G8S,  ba-ix. 
V— n. 

CUSU5.  Os  d*Aleshiade,  dt  U 
famille  des  jEaàoVs .  Tarn  des  priact- 
paux  d'Athènes  par  h  imiiitr  et 
ses  richesses,  se  disùagaa  à  la  batsili 
de  Salamtoe ,  où  il  avait  u»  vaësses 
monté  de  drus  cents  boansnes,  d 
équipé  a  ses  trais.  Il  épousa  Dînosnv 
ché,  fille  de  Négadès.  eteneutdcax 
61s,  le  célèbre  Alril.iade.  et  un  anbe 
Cliuias,  dont  la  tête  n'était  pas  bien 
saine,  à  ce  que  dit  Platon  dus  U 
premier  Alcibiade.  Celui  qssî  mit  k 
sujet  de  ret  article  fol  tué  a  la  basant) 
de  Coronéc,  l'an  44?  **■  J-^*  ~~ 
Cuhus  de  Tarente,  philosophe  py- 
thagoricien ,  ayant  appris  qoe  Pteras 
de  Cj  rêne ,  de  la  meute  secte ,  sss« 
qu'il  ne  connaissait  point ,  venait  de 
perdre  tous  ses  biens  dans  «a*  rem* 
lution  politique,  et  se  manant  data 
la  détresse,  partit  sorJe-essamp  avat 
une  somme  nuùdéraUe,  alla  à  Cy- 
rène,  racheta  les  biens  dé  Profita,  et 
les  lui  rendit.  H  aima  mieux,  daaa 
une  antre  occasion ,  payer  traitaient! 
ou'on  lui  demandait  mal  à  propos ,  na 
d\-  prêter  serment  qu'il  ne  les  devsn" 
pas.  Lorsqu'il  se  sentait  dispMeàlaea- 
lère,  il  prenait  sa  lyre, et  en  jooaitJBV 
qu'à  ce  que  son  esprit  fil  calmé.  Il 
fut  un  des  amis  de  Platon.      C— a. 

CL1KTUN  iHemu),  général  ai- 
gl.iis .  servit  d'abord  lors  de  la  pstrrt 
de  Hanovre,  et  entra  comme  captais* 
duts  le  régiment dea gardes  eti  17S8. 
Parvenu  an  grade  de  nwtf  ytmùti,^ 
fui  envoyé  en  ftf5,  avec  Itargoynt 
et  llowc,  daiu  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  où  il  se  distingua  par  sa  bra- 
voure et  son  activité  dan*  la  gnerre 
contrat  les  insurgeais.  An  rjssmW  de 
Bmikers-Hitl.prês  de  Boston , A W+ 
men.-i  à  la  charge  les  troupes  anglsim 
qui  avaient  commence  k  puer,  et  lenr 
fit  emporter  les  wUtJJ  misant  nanw 
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Nouvelle-Angleterre,  d'une  famille 
originaire  d'Irlande.  Son  père,  étant 
colonel  d'un  uniment  colonial  durant 
la  guerre  du  Canada ,  se  distingua 
en  l'pS,  a  la  prise  du  Tort  Fronte- 
nac G.  Clinton,  à  |<eine  âgé  alors 
de  dis-huit  ans,  était  lieutenant  dans 
le  même  régiment.  En  1760,  il  des- 
cendit le  Deuve  St.  -Laurent  avec  tes 
ti-iii pes  qui  étaient  sous  les  ordres  du 
général  Aniliersi.  Celte  même  année, 
la  guerre  se  termina  en  Amérique  par 
la  conquête  du  Canada,  et  le  jeune 
Clinton,  déposant  son  épée,  s'appli- 
qua à  l'élude  des  lois,  sous  William 
Smith  de  New-York,  qui  passait 
alors  pour  le  flambeau  du  barreau  de 
la  Nouvelle- Angleterre.  Le  gouverneur 
anglais,  George  Clinton,  l'ayant  re- 
connu pour  sou  parent ,  lui  donna  une 
place  dans  te  greffe  de  la  province, 
ce  qui  ne  l'empêchait  pus  d'exercer 
la  profession  d'avocat.  Il  fut  élr  ■— 
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adversaire  de  porter  des  secourt  m 
général  Burgoviie  :  ce  qui  fut  ont 
qix-  ce  général  ne  tarda  pas  d'être 
obligé  de  capituler.  (  F.  Bdbootfi.  ) 
A  U  fin  de  cette  même  année  1777, 
Clinton  fut  élu  gouverneur  de  rent 
de  Nt-v? ■  Y01  k.  Celait  la  première  fuit 
que  le  premier  magistrat  de  celte  pre- 


était  élevé  à  celle  place  par  k 
Depi" 
époque  jusqu'en  1810,  cet  état  a« 


choix  libre  des  habitants.  Depuis  celte 


des  représentants  de  sa  province  à 
l'assemblée  coloniale  de  1  773 ,  et  s'y 
dis'iugua  par  la  fermeté  avec  laquelle 


il  s'opposa  aux  usurpations  du  gou- 
vernement anglais.  Cette  conduite  le 
fil  éire  mrnibie  du  congrès,  le  i5 
mai  1775;  mais  il  assista  rarement 
aux  séances  de  cette  glorieuse  assem- 
blée ,  aimant  mieux  se  consacrer  à 
la  guerre,  que,  dans  cette  circons- 
tance, il  regardait  comme  plus  utile 
que  les  délibéra  lion  s.  A  peu  pics  dans 
le  même  temps  qu'il  avait  e'tc  élu 
membre  du  congres ,  on  l'avait  élevé 
au  graJe  de  brigadirr-géiici  al  dans 
les  milices ,  et .  deux  ans  après ,  il 
fut  promu  an  même  grade  dans  la 
ligne.  Un  lut  confia  le  commandement 
des  postes  établis  dans  les  montagnes, 
et ,  quoiqu'il  fût  obligé  de  les  évacuer 
devant  le»  forces  .supérieures  com- 
mandées par  le  général  anglais  sir 
Henri  Clinton ,  sa  défense  brillante  et 
sa  savante  retraite  empêchèrent  sou 


Clinton  pour  gouverneur,  cl  l'on  uil 
quels  progrès  rapides  ses  habitants, 
dont  te  nombre  est  plus  que  double, 
ont  fait  dans  les  arts  et  le  comment. 
Kn  1804 ,  il  fut  élu  vice-président  da 
Étala-Unis,  et  président  du  sénat.  la) 
liait  de  la*  vie  de  G.  Clinton  uni  hi 
a  méi  ité  le  plus  de  reconnaissance  da 
la  part  de  ses  compatriotes ,  est  U 
suppression  de  la  banque  générale  des 
États-Unis,  opérée  par  son  influes*» 
en  181 1 ,  malgré  de  nombreuses  ré- 
clamatiotis  ,  surtout  de  La  part  des 
négociants  anglais ,  qui ,  au  moyen  dt 
cette  banque,  tenaient  le  gouverne- 
ment américain  dans  leur  dépendance, 
s'étanl    rendus    propriétaires  de  b 

S  lus  grande  partie  des  actions.  Le  , 
Lscoiirs  qu'il  prononça  à  ce  sujet 
est  un  chcfdVurrc  de  bon  sens,  et 
prouve  que  ses  connaissances  en  fi- 
nances et  en  économie  commerçait 
étaient  très  étendues.  Cet  excellent  à- 
toyen  n'appartenait  ni  au  parti  fé- 
déraliste, ni  an  parti  appelé  démo- 
crate ;  car,  quoiqu'eu  ta  qualité  dt 
vice -président  de  la  confédération,  3' 
fût  président  du  sénat ,  qui  est  le  con- 
seil constitutionnel  du  président,  on 
Ait  qu"  Ji  fferson ,  le  personnage  le 

Elus  influent  du  parti  démocrate,  H 
consultait  jamais  qu'officiellement. 
H  voti.it  cependant  avec  ce  parti  cotilre 
les  fédéralistes  ,  toutes  1rs  fols  qtt 


ceux-ci  proposaient  des  mesures  ■■ 
lui  paraissaient  être  inspirées  par  les 


io6  CLI 

guerrier,  dont  la  mort  n'aurait  pas 
manqué  de  produire  des  vengeurs  aus- 
sitôt qu'elle  aurait  été  connue.  En 
effet,  le  duc  consentit  bientôt  à  ren- 
dre la  liliertc  à  Ciissoo ,  ou  plutdfcil 
la  lui  fit  acheter  d'une  somme  con- 
sidérable; ce  qui  n'était  pas  contraire 
aux  mœurs  de  celte  époque.  Gisson , 

r  était  avare,  pirviul  à  se  Lire  reu- 
ce  qnïl  avait  déboursé,  il  Jv  puis , 
il  se  réconcilia  *incèieii)t-nt  avic  le 
duc ,  saus  quitter  le  service  de  France. 
Charles  V,  à  l'article  de  la  mort, 
dfefcna  Clisson  comme  le  seul  capa- 
ble de  porter  I  epéc  de  connétable  pen- 
dant  la  minorité  de  Charles  VI.  11 
commandait  l'avant-gardc  de  l'armée 
française,  en  i58i,  à  la  haliille  de 
Rosbccq ,  si  fatale  au*  Flamands,  qui 
y  perdirent  vingt-cinq  mille  hommes. 
Le  nouveau  conuélablc  s'occupait  du 
projet  de  chasser  entièrement  les  An- 
glais du  royaume,  lorsque,  la  nuit 
du  i5  au  14  juin  i5g5,  il  fut  attaqué 
à  Paris,  dans  la  rue  Cu'ture-Ste.- Ca- 
therine ,  par  une  vingtaine  de  bri- 
gands ,  ayant  à  leur  tete  Pierre  de 
Craon.  Ils  le  renversèrent  de  cheval , 
malgré  la  vigoureuse  résistance  qu'il 
leur  opposait,  et  le  laissèrent  pour 
mort  des  coups  qu'ils  lui  avaient  por- 
té*. Heureusement  ses  blessures  n'é- 
taient pas  dangereuses.  Trois  des  as- 
sassins furent  arrêtés  et  exécutés; 
Pierre  de  Craon  se  sauva  ,  et  Cuit 
par  obtenir  sa  grâce  pendant  les  trou- 
bles qui  suivirent  la  démence  de  Char- 
les M.  H  s'était  porté  à  cet  assassiual 
pour  >e  venger  du  connétable,  dont  la 
violence  était  extrême,  et  qui  lui  avait 
rendu  de  mauvais  services.  L'inllexi- 
bHité  de  Gisson  le  perdit  a  l'époque 
où  Charles  VI,  incapable,  par  l'alié- 
nation de  son  esprit,  de  gouverner 
lui-même,  abandonna  les  rênes  de 
l'état  à  ses  oncles.  II  n'aurait  pas  été 
impossible  à  un  guerrier  dont  là  répu- 
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talion  était  si  grande  de  k  faire  res- 
pecter et  ménager  par  tous  ks  paroi; 
mais  Clisson  aimait  f argent,  ce  qui 
l'attachait  à  la  cour,  et ,  tout  en  se 
mêlant  des  intrigues  sans  cesse  re- 
nouvelées sous  un  tel  roi ,  il  venait 
tout  obtenir  de  force.  Ses  ennemis  se 
réunireut  et  l'accablèrent  ;  il  fut  dé- 
pouille de  toutes  ses  charges,  ci 
i3i)i ,  accusé  de  maléGces,  et  con- 
damné à  une  amende  de  cent  mile 
marc»  d'argent.  Il  se  retira  dans  Ml 
château  de  Josselîn  en  Bretagne, 
où  il  mourut  le  *j4  avril  t4°7a 
On  Va  souvent  compare  à  du  Gon- 
clin  ;  égaux  en  courage  bien  ukft 
qu'en  talents  militaires,  ils  n'ont  et 
couuuuu  que  d'être  nés  en  Bretnme, 
et  d'avoir  clé  connétables  de  France. 
Du  (iuesdin ,  loyal ,  desintéressé,  se- 
ule dans  toutes  ses  actions  ,  ent  le  ca- 
ractère et  la  conduite  d'un  vrai  cheva- 
lier, et  les  vues  d'un  çrand  capitaine, 
à  une  époque  où  l'on  ignorait  entière» 
ment  l'art  de  la  guerre  ;  Clisson,  n> 
înant  à  la  fois  les  intrigues ,  U  gotrtt, 
le  crédit  et  l'argeut,  acquit  plus  fat» 
cendant  pendant  sa  vie ,  et  n'a  pu 
obtenu  une  réputation  aussi  pote.  I 
1  lissa  en  mourant  une  fortune  estimé» 
1,700,000  livres,  ce  qui  est  profi- 
gicnx ,  si  Ton  se  reporte  à  la  valeur 
de  l'argent  au  commencement  du  i5°. 
siècle:  ses  contemporains  eu  furent 
scandalisés.  Un  de  ses  compatnotei 
(  St.- Fois  ),  qui  ne  veut  jamais  qu  «a 
Iiretou  puisse  avoir  tort,  u  voûta 
prouver ,  dans  se*  Essmis  swr  Pmt 
que  la  fortune  de  Gisson  fut  acquise 
loyalement  ;  mais  il  a  oublié  d'expli- 
quer pourquoi  on  n'en  jugeait  pas  auui 
à  la  mort  du  connétable,     r— t. 

CLISTHÈNES>Gls<rAristonynwi, 
tyran  de  Sicyoue,  succéda  iinmédie- 
tement  à  Myron,  sou  grand-père.  B 
rendit  de  très  grands  services  aux , 
pbkty uns  dans  la  guerre 
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thage,  il  alla  s'établir  a  Athènes,  où 
Carnéade,  africain  comme  lui,  mais 
d'une  ville  grecque,  était  chef  je  l'é- 
cole académicienne  et  jouissait  d'une 
1res  grande  réputation.  Clilomachus 
s'attacha  à  lui,  sans  négliger  cepen- 
dant les  dogmes  des  autres  sectes , 
qu'il  étudia  avec  beaucoup  de  soin.  Sa 
patrie  ayant  été  détruite  par  les  Ro- 
manis, l'an  i  <j ri  avant  J.-C.,  il  écrivit 
une  lettre  de  consolation,  en  grec,  à 
ses  concitoyens,  qui  avaient  été  ré- 
duits à  l'esclavage.  II  devint  chef  de 
l'académie  l'an  1 5o  avant  J.-C,  après 
la  mort  de  Caméade,  et  comme  ce 
philosophe  n'avait  jamais  écrit,  il  ré- 
para celte  omission ,  et  exposa  sa  doc- 
trine dans  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, dont  aucun  n'est  parvenu  jusqu'à 
nous.  Il  eut,  comme  lui,  de  fréquen- 
tes disputes  avec  les  stoïciens ,  surtout 
au  sujet  de  la  divinité,  ce  qui  le  fit 
traiter  d'athée.  11  avait  sans  doute  fait 
un  voyagea  Rome;  car  il  adressa  au 
poète  Lucilius  un  ouvrage  sur  les 
principes  des  académiciens.  Parvenu 
à  un  êgc  très  avance,  il  tomba  dans 
la  léthargie;  ayant  repris  connaissan- 
ce, il  dit  :  n  [Venons  hissons  point  abu- 
»  ser  par  l'amour  de  la  vie ,  »  et  il  se 
donna  la  mort  vers  l'an  100  avant 
J.-C  Cicéron  cite  souvent  ses  ouvra- 
ges, et  il  dit  de  lui  qu'il  avait  beau- 
coup d'ardeur  pour  l'étude,  et  un  es- 
prit très  subtil,  comme  tous  les  Car- 

C.L1TUS,  surnommé  le  Nnir,  pour 
le  distinguer  des  autres  Macédoniens 
de  ce  nom ,  était  fils  de  Dropidès  et 
de  Lanicr,  nourrice  d'Alexandre-  le  - 
Gr.ind.  Il  suivit  ce  prince  en  Asie,  et 
lui  .sauva  la  vie  au  passage  du  Grani- 
que,  en  coupant  le  bras  à  Spithridatc 
qui  allait  le  frapper.  Il  combattit  à  Ar- 
lielles,  à  la  tête  du  bataillon  royal,  et 
Alexandre  le  nomma  ensuite  com- 
mandant du  corps  de  cavalerie  des 
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Amii ,  conjointement  avec 
lion.  Ce  prince  étant  verra,  I 
avant  J.-C,  passer  l'hiver 
très,  adopta  les  vêtement: 
luxe  des  Persans  et  des  Me 
qui  déplut  beaucoup  aux  t 
nieni,cl  surtout  aux  atteiens 
de  son  armée ,  du  nombre  A 
était  Clitus.  Dans  un  repas  d 
l'occasion  de  la  lete  des  Dia 
quelques-uns  des  convives,  po 
ter  Alexandre,  mirent  ses  i 
beaucoup  au-dessus  de  ceux 
deux  divinités.  D'autres  allère 
loin,  et  dirent  qu'Hercule  lu 
ne  pouvait  pas  lui  être  compai 
tus  ayant  observé  qu'on  ne  i 
pas  comparer  les  mortels  ans 
ajouta  que  l'armée  macédonien! 
tout  autant  de  part  qu'Alexandi 
ces  exploits  si  vantés.  Ces  d 
avaient  commencé  à  offenser  o 
ce,  lorsque  d'autres   flatteur! 

Earlé  de  Ibilippe  el cherche*  j 
aisser  au-dessous  d'Alcx.indr 
tus,  qui  avait  la  tête  échauffée 
vin ,  ne  se  possédant  plus  ,  se 
des  railleries  très  piquantes,  < 
pela  au  roi  qu'il luiavait sauve 
Alexandre,  qui  était  lui-même 
se  leva  poor  se  jeter  surClitus 
mît  entre  eux,  et  ou  fit  sortir  > 
nier  ;  mais  il  rentra  par  une  aul 
te,  en  chantant  des  vers  de  \'a 
mat/tte  d'Euripide,  où  t'élée 
l'usage  de  n'inscrire  sur  les  in 
que  les  noms  des  généraux,  < 
s'ils  avaient  remporté  seuls  ft 
toires.  Alors  Alexandre,  ne  se 
daut  plus,  saisit  la  sarissc  d'un 
gardes,  et  perça  C.lilusHtiiii  n 
siii-lc-ch.iinp.  A  peine  le  coup 
porté,  qu'il  sentit  toute  l'a  truc 
son  action,  et  voulut  se  tuer  li 
me;  ses  amis  l'en  empêchèrent 
on  cul  beaucoup  de  peine  à  le  < 
1er. — ires  t  question  dé  trois  au  tri 
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ansHùstoire  d'Alexandre;  Tuii 
codait  an  corps  (Tïnbnterie  dans 
mée;  le  second  an  corps  de  ca- 
s;  k  troisième  était  fils  de  ftir- 
,  roi  dlUrne,  et  se  révolu  con- 
rxandre.  G— ». 

IYE  iRoidt, lord ] ,  baron  de 
y ,  gouverneur  da  Bengale , 
:  à  Stycbe .  dans  le  Shropshire , 
;a5.  U  montra  des  sa  jeunesse 
racfere  hardi  et  entreprenant, 
peu  de  goût  pour  Tetude.  Son 
ui  ayant  obtenu  une  place  d'ecri- 
iu  service  de  la  compagnie  des 
,  il  partit  pour  Madras ,  où  sen 
ère  bouillant  lui  susdta  de  fré- 
s  démêlés  avec  nés  chefs  et  ses 
ades.  Voulant  alors  réparer  le 
qu'il  arait  perdu  au  collège .  il 
Tait  tous  les  jours  plusieurs  hco- 
étude  de  la  langue  latine.  Lorsque 
is  se  rendit  à  la  Boordonnaye , 
46;  tous  les  employés  de  la 
ignie  avaient  été  faits  prison- 
Dupleix,  commandant  en  chef, 
refusé  de  ratifier  la  capitulation , 
glais  ne  se  crurent  pas  oblige*  a 
eur  parole ,  et  Give ,  déguisé  en 
i,  s'enfuit  arec  quelques-uns 
s  compatriotes.  En  1747*  il 
la  carrière  civile.  Devenu  lieu- 
t,  il  demanda  à  monter,  à  la 
le  trente  -  quatre  Anglais  et  de 
ents  G  payes,  à  l'assaut  de  De- 
►Ué  dans  le  Tanjaour.  Les  G- 
ayant  pris  la  fuite,  C2ive ,  sui- 
.  Européens ,  continua  sa  mar- 
ccablé  par  la  cavalerie,  0  revint 
rois  hommes  ;  mais  le  corps  en- 
:s  Anglais  ayant  donné,  le  fort 
iporté.  A  b  paix,  Clive  obtint  le 
lucratif  de  commissaire  des  trou- 
Durant  son  séjour  à  Madru.  il 
aque  d'une  fièvre  nervruse  qui 
*ea  tellement  sa  raison  que  Ton 
ivait  le  laisser  seul,  et  il  ressen- 
it  qu'il  vécut  le*  effets  de  cette 
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maladie;  car,  tontes  les  fois  qu'un  nb- 
jetneroccnpait  pas  fortement,  il  était 
sujet  à  on  grand  abattement  d'esprit. 
Loraru'ea  1751  les  Français  et  Les 
Anglais  se  firent  la  pierre  comme  assi* 
Kiaues  desdifierents  princes  de  finie. 
Cive,  afor? capitaine,  proposa, pour 
sauver  Trichinapaly.  assiégé  parles 
premiers,  daller  attaquer  AreaW.  La 
hardiesse  de  cette  mesure  en  assura 
le  sacres.  Investi  ensuite  dans  ce» 
vile.  Cive,  nul  pourvu  f  ardiiene.  ût 
une  sortie,  et  s'emnara  ~~ 
mat>ne  pot  en 
les  Franchis  ayant  âoecé 
il  les  repoussa  et  les  força  <f  abandon*» 
ner  le  siège .  psis  i  se  nk  en 
gne.  et  chant  4es  succès.  An 
mencemest  de  1  -5 1 .  n  de£t  m 

m 

mes  supérieure  à  la  sienne 
Arcate  menace  d'une  seconde 
joignit  ses  forces  âceiles  <Li  nafar  Law- 
rence, et  dégagea  TrùicapaiT.  L'ar- 
mée se  sépara  en  deux  dirâoos:  fuc 
fut  confiée  à  C&ve,  quoique  Fan,  des 
plus  jeunes  capitaines .  parce  qae  les 
Gpayes  dedirèrent  qVi_s  ne  vo*>- 
Uxct  serrir  q^e  ko  ses  ordre. 
Après  avoir  debimsfe  t?  pays  .fec- 
nemis.  Ci*e  re&cma  a  Hîira?  et 
s'y  embarq-ut  pocr  î±zz*Vtm .  oa 
il  désir-: t  retibtir  sa  unie.  La  c;tn- 
fugnie  des  Inôes  i-^  cÊra  zz*  *?*» 
a  poignée  de  .Lizvnt* .  .p"t:  l'**^;u 
qu'a  coodsàoa  q--"-;*i  en  aoxcicrîit 
une  pareille  21  m.j;*;r  LiTrr»2*:e.  Oa 
hn  donna  le  ccossasdezi^ii;  di  f>ct 
Sc-Ddiidd  r«pe*-:îive  de  c-Sui  ic 
Madras,  pois  il  obtiat  ie  grade  de 
heutenant-cot.-aet  oins  te*  troapes 
du  roL  TrouvÂ^î.  *  «en  ritcH-rians 
Flnde .  qu* L'on  iv*i:  ûi:  b  p  jx  avec 
les  Français .  il  «lia  we-  ia  amiraux 
Pococket  \Va:*.-c  detr^xe  *es  ptrate» 
d*Ai:?ria.  Appee  CLii*ite  *  j  »^o:crs 
du  ffc ££»)*,  uu  les  Ac^i.is  iv«:-.-.t 
éprouvé  dei  revers,  il  àtb-rqua  a 
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se.  Sorti  de  Disparg  en  44-f  •  ''  tra- 
verse sans  bruit  j'iinmeuse  foret  CAnr- 
bonnière,  s'empare  de  Tournai ,  de 
Cambrai,  et  pénètre  jusqu'à  Amiens, 
dont  il  fait  sa  capitale.  Ce  fut  la  pre- 
mière invasion  de  quelque  importance 
que  les  Francs  firent  dans  les  Gaules  : 
ils  n'étaient  pas  encore  assez  puissants 
pour  y  former  de  plus  grandes  entre- 
prises. Trois  ans  après  cutc  conquête, 
Clodiou  envoya  l'un  de  ses  fils  au-delà 
de  la  Somme,  à  la  lête  d'une  armée; 
ruais  Aétius ,  qui  venait  de  soumettre 
les  autres  ennemis  de  l'empire,  vint 
attaquer  les  Francs ,  et  les  mît  en  fuite 
sous  les  murs  de  SotsSODS ,  qu'ils  as- 
siégeaient. Le  jeune  prince  perdit  b 
vie  dans  cette  détails ,  et  Cludioo  mou- 
rut deux  ans  après,  en  449,  laissant 
deux  autres  fils ,  auxquels  il  donna 
Meruvéc  pour  tuteur.  M — D  }. 

CLODfTJS  (Publics),  fils  d'Ap- 
piusClaudius,  personnage  consulaire, 
était  de  l'illustre  maison  Claudia  ou 
Cladia.  Il  fut  lu  seul  qui  démentit 
le  caractère  noble  et  aristocratique  de 
cette  famille  ;  ou  peut  dire  même  qu'il 
déshonora  son  uom  par  ses  dissolu- 
tions ,  ses  menées  factieuses  et  sa  lias- 
se popularité'.  Son  naturel  turbulent 
et  séditieux  se  déclara  de  bonne  heu- 
re. Avant  un  commandement  en  Asie , 
dans  l'armée  de  Lucnllus ,  son  bcau- 
perc,  il  profita  de  ta  disposiûun  où  il 
vil  les  troupes, corrompues  pur  le  luxe 
et  tu  mollesse,  port  les  détacher  de 
l'obéissance  due  à  leur  général.  Un 
jour  où  Lucnllus  était  absent,  il  at- 
troupa les  soldats,  et  les  haraugua  de 
la  manière  la  plus  séditieuse,  Lucnl- 
lus le  cassa ,  à  la  tête  de  l'armée ,  et  le 
renvuya.  l'Iaeé  par  Martius  Hex ,  sou 
autre  beau-fière,»  la  lèlede  sa  flotte, 
il  fut  battu  et  pris  par  les  pirates,  et 
ue  dut  su  libelle  qu'à  l'effroi  que  leur 
causait  le  yund  nom  de  Pompée.  II 
se  sauva  d'Antiochc,  où  sou  humeur 
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factieuse  lavait  encore  nus  «'  dan- 
ger ,  et  il  revint  a  Borne.  Cf est-là,  sw 
tout ,  qu'il  le  dut  voir.  Clodhts ,  m 

un  extérieur  tres-agreable  avait  de  II 
vivacité*  dans  l'esprit  et  de  Feloqurnci 
naturelle.  Pendant  sa  questure,  1  et- 
■retenait  un  commerce  de  galantire 
avec  Pompéu,  femme  de  Gesar.  Cf* 
tait  dans  la  maison  de  cette  dameont 
se  célébraient  alors  les  mystère*  h 
la  bonne  déesse ,  d'où  tout  borna* 
était  scrupuleusement  banni.  Lldét 
de  mêler  la  profanation  La  nias  im- 
pure à  la  sainteté!  la  plus  imposante 
frappa  si  vivement  Pituapi nation  dé- 
sordonnée de  Qodios  ,  qu'il  mont 
de  s'introduire  auprès  de  sa  maître»" 
pendant  l'exercice  de  ses  foDcMM. 
Déguisé  en  femme,  et  guidé  par  est 
des  suivantes  de  Pompti.i ,  il  espàaf 
entrer  sans  être  reconnu;  mais  une **■ 

Erise  le  fit  découvrir.  Il  etttfeh-a- 
eur  de  s'évader.  A  la  nouveUrde  a* 
évcuemculjle  scandale  et  riodignatM 
furent  au  comble  dans  Rome.  L'afià* 
fut  aussitôt  portée  devant  le  seaa*, 
qui  ordonna  aux  consuls  de  rendit 
une  loi  pour  faire  juger  Clodius  parfa 
peuple.  Un  tribun  de  sa  faction  s'op- 
posa au  décret;  il  y  eut,  à  ce  sujet,  ' 
de  violents  débats.  Hortensius  propata 
un" expédient  accepte*  par  les  In 
partis  ,  c'était  que  les  tribuns  Guéri 
ordonner  par  une  loi  qne  le  procès  st- 
ruil  fût  par  le  préteur,  assisté  des  je- 
ges  qu'il  choisirait  lui-même.  ClodM, 
pour  sa  défense,  soutenait  qne  le  je* 
eu  question,  il  était  a  trois  journées  de 
Ruinc.  Ciccron,  appelé  en  témoignage, 
déposa  que,  le  malin  de  ce  jour,  Oo- 
dins  avait  été  avec  lui,  h  Rome,  dam 
sa  maison.  Les  juges  parurent  d'abord 
procéder  avec  impartialité,  et  demw- 
dèreut  même  au  sénat  une  carde  péta- 
les défendre  con'rel»  populace;  nuis 
en  deux  joins  l'affaire  changea  de 
face.  La  plus  grande  partie  des  juges 
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ta  corrompre  par  de  l'argent  ou 
plus  indignes  moyens.  Sur  cin- 
•six  ,  trente-un  rotèrent  l'ab- 
i  de  l'accusé".  Glodius  ne  res- 
que  vengeance  et  fiction;  il 

être  tribun,  mais  sa  nais- 
'  mettant  un  obstacle,  il  as- 

descendre  dans  Tordre  des 
us.  Fontéius,  homme  obscur, 
lit  ;  mais  il  fallait  que  cette 
<n  eût  la  sanction  de  l'auto- 
blique,  et  elle  lui  était  refu- 

l'obtiut  enfin  par  la  protec- 
:  Pompée  et  de  César,  qui  voû- 
te venger  du  sénat  et  de  Gcé- 
inemis  du  triumvirat,  et  qui 
besoin  de  Clodius  pour  le  suc- 
leurs  vues  ambitieuses.  Il  fut 
orté  au  tribuuat  sans  opposi- 
•coodé  des  deux  consuls ,  Pi- 
Gabinius.  il  fit  passer  d'abord 
rs  lois  d'une  popularité  dan- 
-,  et  ensuite  en  proposa  une 
mouçait  la  peine  d'exil  contre 
]uc  ferait  ou  aurait  fait  mourir 
yen  sans  forme  de  procès.  Gicé- 
tail  point  nommé  dm  s  celte  loi; 
ippliqua  cependant  :  le  danger 
urait  rallia  autour  de  lui  le  se- 
i  chevaliers  et  tous  les  bons  ci- 
Clodius  était  à  la  tète  d'cscla- 
Vuuc  populace  armes  ;  il  avait 
h  les  deux  consuls  et  la  faveur 

des  triumvirs,  ce  qui  lui  fit 
ubliquement  «  qu'il  fallait  que 
on  périt  une  fois ,  ou  qu'il  fût 
fois  vainqueur.  *  La  lutte  al- 
îgager ,  le  sang  aurait  coulé  ; 
i  crut  devoir  céder  à  l'orale.  II 
le  Rome  pend i ut  la  nuit  pour 
Ire  en  Sicile. Clodius,  instruit 
évasion,  fit  passer  une  loi  qui 
Ij ni 04 it  à  l'exil  ;  il  ordonna  l.i 
ition  de  ses  Liens,  et  lit  détruire 
r  toutes  ses  propriété.  Tant  de 
•  et  de  folies, qui  allèrent  minie 
insulter  Pompûi  et  â  uicujut 
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m»  vie,  servirent  Cicéron.  Pompée  em- 
brassa son  parti,  et  proposa  une  loi 
pour  son  rappel  et  son  rétablissement 
Clodius  redoubla  de  fureur:  1  la  tête 
d'une  troupe  de  gladiateurs,  il  tomba 
sur  les  amis  de  Cicéron,  et  en  fit  un 
grand  carnage.  Dans  celte  sanglante 
anarchie,  il  n'y  avait  que  la  force  à  dé- 
ployer contre  lui.  Milon ,  l'un  des  tri- 
buns ,  prit  ce  parti;  il  s'entoura  d'un* 
troupe  de  gens  armes,  et  fit  tête  à  Clo- 
dius. Il  s'engagea  de  fréquents  com- 
bats, ou  ce  dernier  n'eut  pas  toujours 
l'avautage.  Milon  l'avait  auparavant 
accusé  en  force,  comme  coupable 
d'excès  contre  la  tranquillité  publique; 
cette  accusatiou  n'eut  point acflct,par 
la  protection  que  Clodius  trouva  au- 
près de  quelques  magistrats.  L'affaire 
de  Cicérou  occupait  tous  les  esprits 
dans  Rome  et  (Italie.  Sou  rappel  fut 
enfiu  voté  dans  une  assemblée  gêné- 
r.ilc  de  tous  les  ordres.  Clodius  eut  la 
folle  audace  d'élever  seul  la  voix  con- 
tre cette  unanimité  de  suffrages.  Gcé- 
ron,  rétabli  avec  tant  de  gloire,  n'en 
fut  pas  moi  us  exposé  aux  violences 
du  fougueux  tribu u.  Milon  poursuivait 
toujours  I  accusation  qu'il  avait  portée 
contre  lui.  Clodius  ne  vit  de  refuge 
que  dans  1  cdilité,  qu'il  obtint  enfin 
après  de  non  veux  excès,  qu'il  serait 
trop  long  de  rapporter.  A  peine  fut-il 
en  possession  de  celte  magistrature, 
qu'il  accusa  Milon ,  à  son  tour,  de  vio- 
lences et  d'atlentJts  contre  la  sûreté 
publique.  Pompée  le  défendit,  et  fut 
insulté.  U  y  avait  plus  d'un  an  que 
Rome  était  sans  consuls,  par  l'effet  des 
fictions  qui  l'alliaient,  quand  Miîou 
se  mît  sur  les  une: s  pour  le  consulat, 
et  Clodius  po'ir  1 1  preturc.  Un  événe- 
ment imprévu  mit  fin  aux  prétentions 
de  tous  deux.  Le  hasard,  à  ce  qu'il 
paraît,  les  fit  se  rencontrer  sur  la  voie 
Appicime.  non  loin  de  Rome.Cicdiiit 
s'y  mnd-nt  a  cheval ,  avec  trois  autres 
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personnes,  et  trente  hommes  bien  ar- 
més. Milon  était  dans  une  voilure  avec 
ta  femme  et  un  ami,  et  avait  une 
■aile  plus  considérable,  où  se  trou- 
vaient quelques  gladiateurs.  Les  gens 
des  deux  partis  s'insultèrent.  Clodius  , 
l'étant  avancé  arec  fierté  cl  menaces, 
reçut  d'un  des  gladiateurs  une  bles- 
lureà  l'épaule,  et  d'autres  coups  dans 
la  mêlée,  qui  le  forcèrent  de  s'enfuir 
dans  une  batellerie  voisine.  MUou  l'y  fit 
assiéger:  Clodius  en  fut  arraché  et  lue, 
et  son  corps  l'ut  laissé  sur  In  route.  Ainsi 

Scrit  Clodius,  l'an  de  Rome-oi.(  F. 
IiLorr  et  Ciceuoh).  Q — R — T. 
CLODIUS  MAGËK(Luciui), 
était  pro-prélcur  d'Afrique,  lorsque  les 
Romains ,  fatigués  des  crimes  de  Né- 
ron, favorisèrent  les  révoltes  qui  écla- 
taient de  toutes  parts  vers  la  lin  de  son 
règne.  Vindra  se  souleva  dans  le» 
Gaules,  Galba  eu  Espagne,  et  Clodius 
Hacer  en  Afrique.  Ce  fut  par  les  con- 
seils de  Gnlvia  Ci'ispioella,  intendante 
des  débauches  defteron,  que  Clodius 
Macer  prit  les  armes  contre  l'empe- 
reur, sous  le  séduisant  prétexte  de 
rendre  la  liberté  à  sa  patrie.  Presque 
toutes  ses  médailles  attestent  celte  in- 
tention. On  voit  sur  ces  monuments, 
qu'il  dunna  à  chacune  des  légions  qu'il 
commandait,  le  nom  de  Libéra  ou 
Liberalrix-,  il  n'y  prend  lui-même 
que  celui  de  Proprattor ,  et ,  pour 
fiatler  le  sénat,  il  lit  mettre  sur  ces 
monnaies  (d'argent  ),  ,le  S. C.(senattM- 
cunsullo  } ,  afin  d'indiquer  qu'elles 
étaient  frappées  par  son  autorité  , 
chose  lont-à-fiit  inusitée  depuis  Au- 
guste,qui,  ainsi  que  ses  successeurs, 
n'avait  laissé  au  sénat  que  le  droit  de 
faire  frapper  les  monnaies  de  cuivre. 
Il  n'est  pas  constant  que  Clodius  Ma- 
cer ait  été  proclamé  empereur;  vou- 
lant conserver  le  finit  de  ses  rapi- 
nes et  échapper  à  la  punition  de  ses 
crimes,  il  tenta  de  parvenir  à  l'empire, 
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et  crut  y  réussir  en  retenant  1 
seaux  qui  dénient  porter  le  blé 
afin  d'affamer  le  peuple  et  de  le 
le  reconnaître;  nuis  aucun  b 
ne  dit  positivement  qu'il  ait 
vêtu  de  la  pourpre.  11  avait  ci 
sieurs  légions  pour  le  soutenir 
rébellion  :  l'une  d'elles  fut  apj 
son  nom  Macriana.  Elles  fur 
tes  licenciées  par  l'ordre  de 
lorsqu'à  sou  avènement  à  Tein 
eût  bit  assassiner  Clodius  Mac 
Trebouius  Gamcianus,  inten 
l'Afrique.  Outre  le  type  de  la  I 


trouve  celui  de  Carthage,  et  d 
cite,  avec  les  légendes  Cartt 
Sicitia ,  ce  qui  parait  iodiqi 
celte  dernière  province  était  : 
à  son  gouvernement  eteompri 
sa  révolte.  Quelques-unes  do 
nenl  son  portrait ,  mais  elles  s 
rares;  Eckhel ,  qui  n'en  ava 
vu,  doutait  à  tort  de  leur  a 
cité  :  elles  nous  font  encore  ci 
son  prénom  de  Lucîus ,  sur  le 
savants  n'ont  pas  toujours  eï 
cord.  1 

CLODIUS  (  Ju*>CntMi 
orientaliste  d'Allemagne ,  s'ap 
des  sa  jeunesse ,  à  l'élude  des  I, 
vint  à  léna,  où  il  apprit  l'a 
Dantz,  et  obtint,  en  1724,  I 
de  professeur  de  cette  langue 
versile  de  Leipzig.  Il  la  conseï 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  a5 
■  745-  On  a  de  ce  savant:  I. 
Bien  ex  hhtorid  lillerarid  01 
Je  ntmnullis  historicis  et  s 
phieù  arabicis ,  persicis  et  ti 
Leipzig,  I7't5,  in  4"-;  II-  . 
lingute  arabicee  etymologico , 
egesi  sacra,  ibi  d. ,  171*4  . 
celte  petite  pièce  a  été  piihli 
un  nouveau  .litre  en  1719 
qu'un  autre  morceau  auquel 
alors  réunie,  intitulé  :  De  noi 
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tt  Marie  arabicis,  qui  avait 
•s  17^5,  Leipzig,  iii-4">;  UI- 
tsis  conlcmptûs  linguœ  ara- 

ibid.,  17^4,  i»-4°";  IV-  /te 
tnoruin    meritis    in    linguis 
dibus ,  1 728 1  in-4  '•  ;  V.  Com- 
rn  grammatical  arahicœ  unà 
ppendice  de  vulgari  hodierno 
lo  arabico,  etc. ,  ibid. ,  in-4°.  : 
inurrcr  (  Bibliothèque  arabe  ) 
[ue  |K>int  la  date  de  fini  pres- 
te cet  ouvrage;  mais,  dans  la 
e  de  sa   Grammaire  turque , 
e  en  1739,  Clodius  nous  ap- 
que  la  ir".  édition  avait  paru 
cinq  ans.  Ainsi ,  on  peut  sup- 
qu'il  a  été  imprime  en    17^4 
ri5.  VJ.  Theoria  et  praxis  lin- 
irabicœ ,  Leipzig,   17^9:  cet 
;e  est ,  à  peu  de  chose  près , 
ne  que  le  précédent.  Les  quatre 
ères  parties  ne  sont  que  la  rcim- 
ou  du  Compendium,  avec  un 
rotage  nouveau  en  marge.  La 
rtie ,  qui  contient  l'analyse  grani- 
aie  du  livre  de  Job ,  n'est  point 
odins ,  mais  de  Kromayer.  Elle 
paru  dès  1707,  sous  le  titre 
lia  matriobstetricans.  VII.  Ex* 
um  Alcoranicum  deperegrina* 
sacra,  Leipzig,  1750,  in-4°.  : 
us  donna  cette  petite  brochure 
8  pages  comme  un  supplément 
grammaire;  cependant,  il  y  a 
xemplaires  de  sa  Theoria  ling. 
.  auxquels  ce  morceau  est  joint. 
.  Compendiosum  lexicon  latino- 
co-germanicum,  accessit  tri- 
index  ac  grammatica  turci- 
Lc-ipzig  ,  17:19,  in-8'.  Clodius 
ublia   d'abord    que   la   préface, 
,  traite  bien  imparfaitement  de 
ingue   et  de   la    littérature   des 
a  ,  le  Lexique  latin  ,   turk   et 
nand  (  le  turk  est  écrit  en  ca- 
«s  originaux  et  suivi  de  la  pro- 
iation  ),  et  la  grammaire.  Qucl- 


CLO  n5 

ques  mois  après ,  il  publia  un  Tri* 
plex  index  ,  dont  le  premier  con- 
tient les  mots  turks  simplement,  avec 
renvoi  au  lexique  latin  ;  le  second,  les 
mêmes  mots  en  caractères  latins ,  et  lo 
troisième,  un  Onomasticon  allemand, 
avec  renvoi  à  l'index  turk.  IX.  Chro- 
nicon  peregrinantis ,  s  tu  historia  ul- 
timi  belli  p  ers  arum  cum  s/ghwanis 
gesti ,  à  tempore  primœ  eorum  irrup- 
tionis ,  ejusque  occupadonis ,  usque 
ad  Eschrefum  /ighwanum  continua' 
ta,  etc. ,  Leipzig,  1 75 1 ,  in-4°.  :  cette 


histoire  fut  originairement  écrite  par 
le  P.  Krusiuski ,  jésuite  polonais ,  mis- 
sionnaire en  Pei se ,  témoin  de  la  plu- 
Î>art  des  événements  qu'il  y  raconte.  Il 
a  traduisit  ensuite  en  turk,  pour  sa- 
tisfaire Ibrahim-Pacha ,  grand  vézyr 
d'Achmet  1 II ,  et  cette  traduction  pa- 
rut écrite  d'un  style  si  pur  aux  Turks 
mêmes ,  qu'on  n'hésita  poiut  de  l'im- 
primer  dans    la    typographie    tuikc 
nouvellement  établie  à  Constantino- 
ple  ;  elle  parut  en  1 728.  Clodius ,  vou- 
lant repousser  les  calomnies  de  ses 
ennemis  ,  qui   l'accusaient  d'ignorer 
le  turk  ,  traduisit  cette  version   en 
latin ,  et  ne  mit  qu'un  mois  et  demi 
à  exécuter  ce  travail.  A  la  suite  de 
cette  traduction,  se  trouve  une  tablo 
chronologique  des  sulthâns  othomans, 
tirée  des   tables   chronologiques   de 
Hadjy-Khalfâ.  X.  lïibliothecœ  orien- 
talis  edendœ  delineatio.  C'odius  avait 
conçu  le  projet  de  traduire  en  latin 
la  Bibliothèque  orientale  de  d'Hcr- 
belot,  d'y  ajouter  de  nouveaux  ar- 
ticles,  de  retrancher  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  un  rapport  direct  avec  la 
malière ,    et  de  mettre  les  titres  de 
livres  en  caractères  originaux.  Celte 
brochure  contient  l'exposition  de  ce 
plan.  XI.   Schediasma  de  eplieme- 
ribus  orientalibus  scribendis  ,  autro 
brochure  dans  laquelle  l'auteur  ex- 
pose le  plan  qu'il  avait  conçu  de  don- 

s.. 
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hit  des  Epliémèrides  orientales.  On  toire  de  Thomas  Koali-Khân, 

peut  voir  dans  le   Thésaurus  epist.  de  la  Bible  hébraïque  de  tj 

de  Lacrozc  { tome  I*r, ,  page  80  )  la  Hoogl ,  avec  la  v<  r-ion  de  S 

table  des  matières  qui  devaient  eu  On  trouve  dans  le  Thésaurus 

composer  la  1".  partie.  XII.  Sco-  de  Lacroze  plusieurs  lettre  c 

pelismi   criminîs   arabîœ    rudera  ;  dins   qui   font  connaître   les  t 

WW.llisloria-palriarch. Aleiandr.  dont  il  >'e«t  occupé.                 J- 

reernsio  fcreW.t.XtV.  Schesdiasma  CÏ.Oi)HjS;j,E*:0,[heblogii 

de  jiiriscnnsatto philologo ,  Willem-  testant,  père  du  précèdent, 

berg;XV. Lilurgiat  syriacceseptuna-  iG4j.  à  Ncustadt ,  prés  ne  St 

niepass.D.If.J.C.excerptum,notis  en  l'oméianic ,  où  Min  père  é! 

îlliistratum  ,  hetprif ,  1720,  in-4'".;  chidiacre.   Après  avoir    enseij 

XV 1.  Lcxicon  kebraicum  selecium  ,  philosophie  dans  difleVeolS  c» 

ibid.,    1 7 14 »  in-8*.  Clodius  avait  ilfulfailsiuinlcndautàCirossen- 

donne  l'année  precédi-ntc  une  édition  et  y  mourut  le  14  juin  1733 

du  Lexique  hébreu  de  Gousset  (  vomr.  alors  le  doyen  d'âge  de  tout  le 

fioesiET),  et  avait  en  l'intention  d'y  leurs   de  i'é! ecter.it   de  Saxe, 

joindre  un  supplément  ;  mais  ensuite  les  nombreuses  dissertations) 

jl  changea  de  dessein,  cl  publia  se'-  publiées,  quelques-unes   se  < 

parement  cet  ouvrage ,  qui  peut  sup-  guctit  par  la  singularité'  de  leur 

plc'er  à  tons  les  lexiques  hébreux.  De  genuind et proprid signifie. 

Clodius  a  été  nu  des  collaborateurs  Cameli  ,  ad  Matth.  XIX ,  a. 

du  journal  allemand  intitulé  :  /ru-  recherche  si  c'est  d'un  chaîne 

vire   de  la    littérature   de    notre  d'un  cible  que  parie  Jésus -C 

temps ,  dont  il  a  paru  douze  cahiers,  quand  il  compare  la  difficulté' 

in-8".,  Lripzûj,  1721-1735.  Outre  faire  passer  par  le  trou  d'une  ai 

l'arabe,  il  avait  étn  lié  l'hébreu  et  le  à  celle  qu'un  ri:  be  aura  d'entrei 

syriaque  H  cou  unissait  aussi  le  fiait-  le  royaume  des  cienx.  De  tuissi 

fais,   l'ihlicn,    l'espagnol   et  le  por-  Deietvossitationehominis.il 

titrais.  Il  a  promis  beaucoup  à  la  lit-  c-ute  l'origine  et  les  motifs  de  I 

tenture  orientale ,  et  a  peu  tenu.  Ce-  de  tutoyer  Dieu  dans  les  prière 

liit,   à  ce  qu'il  parait,  un  homme  latin),  tandis  qu'en  parle  au  ] 

d'un  canclérc  bigarre,  vain,  entre-  .iuï  grands,  dans  les  protocoles 

prenant  beaucoup  de  choses,  n'en  ter-  manques.  De  magîâ sagittarun 

minant  aucune.  Rciske  avait  commen-  buehodonosoris ,  etc.  Cette  dcri. 

ce  sous  lui  l'étude  de  l'arabe,  et  il  clé  insérée  dans  le  Thesaur. 

ru  parle  dans  ses  mémoires  en  ter-  phïlos. —  Clodius  (Christian  }, 

mes  peu  flatteurs.  O  n'est  point  le  du  précédent, né  à  Ncusudl  en  1 

m-uI   savant  qui  ait  attaque  la  réa-  Ail  reeteur  à  Aiiuabcrg ,  et  ens 

îité  de  ses  connaissances  en  langues  Zwickau,  où  il  mourut,  le  lï 

orirnlalcs.  Outre  les  onvrae.es  que  1 77/).  Peudanl  qu'il  étudiait  à 

que  nous  avons  indiqués,  et  dont  la  versité  de  Leipzig,  îl  fut  nu  de 

plupart  ne  sont  que  de  petites  bro-  qui  contribuèrent  le  plus  à  la  ft 

tjuires ,  on  doit  encore  à  Clodius  la  lion  de  la  société  germanique ,  et 

préf  icc  de  la  tradurtion  allemande  de  sous  le  nom  de  Deutscftiibmiie  j 

l'introduction  à  V Histoire  d'Àtie  par  sche  Gesellschaft  (  f,  Memck 

i.i  Martiuicie,  placée  en  lût*  de  17/i's-  et  il  en  publia  la  notice  sous  ce 
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Uatio  de  instituto  Societatis 
ukmico-puëticœ,  Leipzig  , 
«4°.  Ses  autn.SMiYr.igts  sont 
ies  latines  cl  aï Ir mandes,  et 
dissertations  dont  les  plus  iin- 
;  sont  :  Ullima  fata ,  mor~ 
ors  et  se/uitura  D.  Chr. 
Iziiy  Zwick.ii],  1 74*-*  -  in- 
manuscriptis  krumbholzia- 
cere  ;  De  singularibus  qui-* 
phororum  Zwickaviensium 
dis  et futis.  Zwiikau,  1 75c>, 

une  Histoire  de  la  refor- 
%  Zwickau  (  eu  allemand  ) , 
,i^56.  m-  i".  C.  M.  P. 
IUS  f  Christian-Auguste), 
rnand  et  professeur  à  Leipzig, 
lu  précèdent.  Il  naquit  à  All- 
en 17M,  et  se  destina  d'a- 

carrierc  théologique  ;  une 
;ravc  l'ayant  fait  rappeler 
tarent* ,  en  1768,  il  y  fit  la 
uce  du  célèbre  major  Kleist , 
•uvait  en  quailier  d'hiver ,  et 
supérieur  lui  inspira  tout  son 
sme  pour  la  poésie.  De  rc- 
pzig ,  Clodius  devint  l'ami  de 
et  ne  s'attacha  plus  qu'aux 
'es.  Il  y  obtint  la  chaire  de 
ic  en  1 764 ,  celle  de  Ionique 
et  relie  de  poésie  en  1 78:1. 
:rétairc  perpétuel  de  l'acadé- 
iipzig,  connue  sous  le  nom 
é  de  Jablonowski ,  lorsqu'il 
;  3o  novembre  178/1.  Sans 
xivain  du  premier  ordre,  il 
ins  ses  ouvrages  1111  goût 
imagiuation  brillante,  une 
connaissance  des  anciens, 
id  art  pour  eu  transporter 
;s  dans  sa  langue.  On  peut 
Jôrdens  (  Dicl.  des  poet.  et 
ai  le  m.)  le  détail  de  ses  ou- 
s  principaux  sont  :  I.  Essais 
ure  et  de  morale,  Leipzig, 
4  part,  in-8'.,  en  allemand. 
ive  une  excellente  analyse 
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des   comédies  d'Aiistophane  ,    dont 
les  critiques  allemands  font  le  plus 
grand  cas  et  qu'ils  regardent  comme 
pus  propre  que  Its  meilleurs  coin* 
mentiires ,  à  donner  une  idée  juste  de 
l'esprit  de  cet  ancien  comique  grec.  Ce 
même  ouvrage  renferme  encore  plu- 
sieurs opuscules,  tels  que Medon ,  ou 
la  F' engeance  du  sage ,  pièce  qui  a  été 
traduite  en  fiançai*,  (ioëlhe  eu  fît  une 
parodie  en  1 767  ,  Leipzig,  in-8'.  IL 
Dissertation  es  et  carmina>  Leipzig, 
1 787  ,  in-8'.  Ce  recueil,  publié  après 
sa  mort  par  son  ami,  le  docteur  Mo- 
rus,  renferme  tout  ce  qu'il  a  écrit  en 
latin.  111.  Odeum,  première  et  deuxiè- 
me parties,  Leipzig,  1 784*  in-8".  Ce  re- 
cueil périodique,  ai  vise  en  six  cahiers, 
contient  des  observations  sur  la  poé- 
sie ,  la  mythologie,  l'antiquité,  etc. 
IV.  Nouveaux  mélanges,  ibid.,  1787, 
grand  in-8''.  Recueil  daus  le  même 
genre ,  écrit  en  allemand ,  comme  le 
précédent ,  et  divisé  eu  quatre  parties, 
intitulées:  i°.  Phocion;  i°.  Scipion; 
3\  Dinocrate;  4"-   Orosmane. — 
Madame  Clodius,  sa  veuve ,  née  Ju- 
lianc- Frédéric- HeniicUe  Stôlzel  ,  en 
publia ,  en   1 787  ,  la  continuation  , 
sous  le  titre  de  cinquième  cl  sixième 
parties;  ce  n'est  que  YOdeum,  indi- 
qué plus  haut,  N".  III ,  auquel  on  a 
mis  un  nouveau  titre,  avec  une  notice 
sur  la  vie  et  les  ou \  rages  de  l'auteur. 
Cette  dame ,  qui  occupe  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  personnes  de   son 
sexe  qui  ont  cultivé  la  littérature  en 
Allemagne,  traduisit  de  l'anglais,  et 
publia  la  même  année ,  les  poésies 
d'Elisabeth   Carier   et  de   Charlotte 
Smith.  Cette  traduction,  qui  est  en 
prose,  est  remplie  de  feu  et  de  sensi- 
bilité. Madame  Clodius,  née  à  Dresde, 
est  morte  le  3  mars  i8o5,  à  l'âge  do 
cinquante-trois  ans.  C.  M.  P. 

CLODIUS   (David),  philologue 
aJUmaud ,  né  à  Hambourg ,  était  pra- 
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ftsscur  du  langues  orientales  à  Gics- 
srn,  ru  ifjni ,  lut  ensuite  pasteur  et 
professeur  de  tlir'o'ngîc  ;  il  mourut , 
jeune  encore,  le  i  o  septembre  1G87. 
II  ,1  public  nue  grammaire  lièbiaïquc 
avec  quelques  dissertations.  De  riti- 
hus  precandi  velerum  Ebiieorum  , 
de  synagogis  Judœorum .  elc  II  a 
tlouuc  tics  éditions  (le  la  Bible  hcbra'i- 
que,  arec  îles  sommaires .  des  ouvra- 
ges de  Bocliart,  de  Louis  de  Dieu,  etc. 
On  prétend  même  qu'il  avait  revu  l'é- 
dition du  dictionnaire  arabe  de  Golius, 
ce  qui  est  peu  croyable,  cet  ouvrage 
ayant  paru  eu  i655.  fer.  Jucher, 
et  MulliT.  Cimhr.  litter' —  Henri- 
Jonalhan  Clodius  ,  conservateur  de  la 
bibliothèque  électorale  de  Dresde , 
mourut  d  ,u-  la  même  ville,  le  4  août 
1  -Ct-,  ,  aptes  avoir  public  :  I .  Spéci- 
men lhaauri  novm  bibl'wlhecrr  litta- 
Tariie  universalii  renlis  ,  Dresde , 
1  -5}  ,  in-8  '.  C'est  Je  plan  d'un  nou- 
veau svstcmcbib'iugraphiquc.  ll.Prî- 
mm  Uneip  bibliothecœ  lusoriœ,  ttit 
notifia  scriptorum  île  hulis ,  pneci- 
puè  domestkîs  ac  privatis ,  ibid., 
I^Gl  ,  in-8'.i  ouvrage  curieux,  mais 
incomplet;  il  csl  par  ordre  alphabéti- 
que et  renferme  environ  cinq  cents 
articles  ,  où  l'on  voit  pèiomcle  des 
moralistes ,  des  poètes ,  des  juriscon- 
Miltes,  des  antiquaires  ct  des  mathé- 
maticiens, r/aulcur  y  cite  toujours  ses 
autorités ,  ct  ajoute  souvent  au  litre 
des  ouvrages  une  rourtc  notice  ou 
quelque  passage  curieux.  III.  Kuri- 
gefaule  histurischc  .Xachricht,  etc. , 
ibid-,  i-fiS,  iii-S".  CVst  une  notice 
historique  abrégée  de  l'origine  ct  des 
accroissements  du  la  bibliothèque  de 
Dresde.  0.  M.  P. 

CI.ODOMIR,  le  second  des  quatre 
(ils  de  Clovis ,  et  le  premier-  ne  de  son 
mariage  avec  Clolilde,  eut  en  partage 
le  royaume  d'Orléans.  II  s'unit  â  ses 
frères  pour  faire  la  guerre  à  Sigis- 
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moud,  roi  de  Bourgogne,  qui  fui  fxi 

iirisouiiier,  et  assassine  ainsi  que  h 
crame  et  ses  enfants.  Les  fils  de  fJo- 
tildc  se  croyaient ,  par  leur  mère,  des 
droits  sur  ce  royaume ,  et  suivaient 
d'ailleurs  la  politique  de  Clovis,  qui 
ne  voulait  d'autre  domination  dam  les 
Gaules  que  celle  des  Francs.  Les  Bour- 
guignons s 'étant  dounc  un  autre  chef 
dans  la  personne  de  C-ondemar ,  Clo- 
dorair  leur  livra  une  nouvelle  bataille, 
dans  laquelle  il  périt  à  l'âge  de  trente 
ans.  Reconnu  sur  le  champ  de  bataille 
à  sa  longue  chevelure  ,  les  Bourgui- 
gnons lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils  éle- 
vèrent au  bout  d'une  lance,  spectacle 
qui  redoubla  la  fuiie  des  Francs,  tet 
rendit  victorieux,  et  les  porta  à  faire 
un  horrible  carnage  de  leurs  ennemis. 
Gludorair  laissa  trois  fils  de  sa  feuine 
GodinqueiCbildebertitCloiaire,  leurs 
oncles,  les  demandèrent  à  Clutîlde  qui 
les  élevait ,  sons  prèle ite  de  les  mettre 
en  possession  de  l'héritage  de  leur 
père  ;  quand  Us  les  tinrent  en  leur 

Suissaiicc ,  ils  firent  dire  à  Outille 
'opter  ,  pour  ses  petnVGIs ,  entre  U 
mort  ou  une  réclusion  perpétuelle 
dans  un  monastère,  Clottlde,  dit-on, 
répondit  qu'elle  proférait  leur  mort  à 
leur  dégradation ,  et,  sur  cette  réponse 
d'une  femme  troublée,  qu'il  était (JOMB 
de  consulter,  puisqu'elle  n'avait  pu 
le  droit  de  prononcer,  Gonbiiie  et 
Thcobaldc ,  les  deux,  ai  ués ,  furent  » 
sassiués;  Uodoaldc,  le  plus  jeune, 
fut  sauve  par  les  braves  (  barons)  île 
son  pire,  et  se  consacra  ensuite  de 
lui-même  à  la  vie  monastique.  Il  est 
connu  .sous  le  nom  de  Sainl-Chmd, 
qu'il  a  donne  à  la  retraite  danslaqndlc 
il  vécut  près  de  Paru.  Clotaire  épousa 
la  veuve  de  Clodotnir ,  sou  frère,  quoi- 
qu'il  fut  le  meurtrier  de  ses  entants 
et  l'usurpateur  de  leur  royaume.  Tel- 
les étaîeut  les  mœurs  nue  les  Francs 
avaient  apportées  dans  tes  Gaules ,  tl 
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loucies  que  par  la  rc- 
?.  F — E. 

J.  ),  ecrivaiu  fran- 
lafin  du  17e.  siècle, 
tion  de  ce  qui  s'est 
Iles  et  Terre-ferme 
pendant  la  dernière 
(ngleterre,  en  ifj(>6 
m  Journal  du  der- 
M.  de  la  Barre  en 
accompagnée  d'une 
lion  du  pays^mœurs 
abitants  ;  le  tout  re- 
oires  des  principaux 
l  commandé  en  ces 
l  S.  D.  V.,  Paiis, 
,  a  vol.  in-  1a.  Ou 
assez  de  vraisemblan- 
ces S.  D.  V.  signifient 
ûsseaUy  et  que  l'au- 
i  cette  fonction  dans 
lions  dont  il  donne  la 

C.  M.  P. 
Jean-Baptiste  ,  du 
),  baron  prussien,  ne' 
5,  était  neveu  du  fa- 
omelius  de  Pauw.  Hé- 
irtune  considérable, 
je  à  Paris  à  l'âge  de 
fit  ses  études  ;  ainsi , 
.  a  attribue'  ses  bizar- 
xavoganec  aux  leçons 
des  professeurs  aile- 
1  a  suppose'  qu'il  était 
s  fut  sa  ville  d'adop- 
favori  était  d'en  faire 
genre  humain ,  et  les 
çais,  dont  sans  doute 
irincipes,  en  dépas- 
équences,  furent  ses 
ritables  maîtres.  PI  ti- 
rant la  révolution ,  et 
re,  Cloots  se  mit  en 
er  les  peuples  et  les 
esprit  vif  et  une  ima- 
e,  il  lut  sans  réflexion 
législateurs  anciens, 
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et  se  crut  destine  à  reproduire  leurs 
systèmes,  ou  plutôt  à  en  établir  do 
nouveaux,  en  imitant  leur  conduite, 
II  changea  son  nom  patronimique  du 
Jean  -  Baptiste  ,  contre  celui  d'un 
ancien  philosophe,  et  parcourut  l'An- 
gleterre, l'Allemagne,  l'Italie  et  di- 
verses autres  contrées  de  l'Europe, 
sous  le  nom  tfAnacharsis  Cloots , 
prodiguant  partout  sa  fortune  et  ses 
folies ,  et  revint  à  Paris,  où  il  prit  le 
titre  d' Orateur  du  genre  humain ,  et 
abandonna  pour  jamais  sa  patrie ,  la 
noblesse  allemande  et  ses  privilèges. 
La  révolution  était,  pour  l'accomplis- 
sement de  ses  projets,  une  occasion 
qu'il  ne  devait  pas  laisser  échapper; 
aussi  le  vit-on  assiéger  sans  cesse  les 
autorités,  et  surtout  l'assemblée  natio- 
nale, de  ses  pétitions ,  de  ses  félicita- 
tions, de  ses  discours  de  tonte  espèce. 
Quelques-uns  produisirent  de  l'effet,  et 
en  auraient  produitdavantnge,  si  le  titre 
d'orateur  du  genre  humain  ,  qu'il  ne 
manquait  jamais  de  prendre,  ne  l'eût 
rendu  ridicule.  Un  jour,  le  bruit  se  ré- 
pandit dans  Paris  que  toutes  les  na- 
tions de  l'univers  avaient  envoyé  à 
l'assemblée  nationale  des  députés  pour 
la  féliciter.  Une  séance  du  soir  fut  in- 
diquée pour  recevoir  cette  députation , 
qui  ne  fut  composée  que  de  Cloots  , 
qui  porta  la  parole  au  nom  du  genre 
humain,  de  l'auteur  d'un  journal  an- 
glais qui  se  trouvait  alors  à  Paris ,  de 
quelques  valets  mulâtres  et  nègres  , 
et  autres  qu'on  avait  affublés  de  cos- 
tumes étrangers.  La  députatiou  fut 
reçue  avec  gravité,  et  la  plus  grande 
partie  du  public  la  crut  véritable.  Les 
députés  du  genre  humain  demandè- 
rent l'honneur  d'être  admis  à  la  hr 
meuse  fédération  du  1 .{  juillet ,  qui 
devait  avoir  lieu  quelques  jours  après. 
L'assemblée  s'empressa  d'accueillir 
leur  demande,  et  leur  assigna  une  place 
particulière.  Apre»  la  révolution  du 
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f  o  aoiV ,  Cloots  se  livra  sans  réserve 
à  son  délire;  il  attaqua  non  seulement 
toutes  li';,  puissances  et  tous  les  rois , 
mais  se  déclara  l'adversaire  de  Dieu 
même ,  et  professa  hautement  l'atliéîa- 
tne ,  prêcha  dans  tous  ses  discours  la 
doctrine  d'une  république  universelle, 
et  lit  hommage  d  unr  partir  de  sa  for- 
tune pour  aider  a  l'établir.  Les  mas- 
sacres d*  septembre  av.icut  répandu 
la  leireurdan>  imite  la  France,  et  sur- 
tout dans  1rs  départi  meuts  voisins  de 
la  capitale.  Des  émissaires  de  la  fac- 
tion iriumph-uni'  indiquaient  aux  as- 
semblées électorales  les  personnes 
qu'ils,  désir.  iuit  voir  arriver  à  la  con- 
vention, lis  désignèrent  Cloots  aux 
électeurs  d.'  l'Oise ,  réunis  à  Chau- 
mont,  et  ils  nommèrent  Cloots,  qui 
n'était  rnnnn  d'aucun  d'eux.  Devenu 
membre  du  corps  législatif  ,  sa  fu- 
reur contre  toutes  les  puissances  ne 
connut  plus  de  bornes  :  il  se  mît  d'a- 
bord à  injurier  son  souverain,  qu'il 
amicla  le  Sarjanapate  du  Nord,  sup- 
plia l'assemblée  de  mettre  sa  tête*  a 
prix ,  ainsi  que  celle duduc de  Bnms- 
wick  ,  et  exalta  l'action  d'Anckas- 
troèm,  assassin  du  roi  de  Suède.  Il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI,  en  ajou- 
tant :  ■  je  condamne  pareillement  à 
■  mort  l'infâme  Frédéric- Guillaume.* 
Dès  1791,1!  publia  un  pamphlet  inti- 
tulé ;  la  République  universelle.  Il  avait 
déjà  manifesté  les  mêmes  principes 
dans  un  antre  écrit,  su  us  le  titre  de  Cer- 
titude des  preuves  du  makométisme, 
dont  il  fît  hummage  à  la  convention  le 
jour  où  l'on  célébrait  dans  celte  assem- 
blé* les  extravagantes  fêtesde  la  Kaison. 
(  V .  CniuHBTTE.  )  11  demanda  qu'on 
érigeât  une  statue  en  l'honneur  de  J. 
Mcsiicr,  cure  champenois,  qui  avait  re- 
noncé à  son  état  et  abjure  la  religion 
duntil  était  le  ministre.  I.a  convention 
applaudit  an  discours  de  Cloots,  accep- 
ta sou  hommage,  et  envoya  le  livre  an 
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comité  d'instruction  publique  :  eWe  or- 
donna en  outre  l'impression  et  l'envol 
à  tous  les  départements  dn  discours 
dont  Cloots  avait  fait  précéder  aot 
offrande.  Cet  énergumènr  fat  aussi 
un  des  défenseurs  les  pins  ardait 
des  assassins  de  septembre,  que  le 

Ea ni  modéré  de  la  convention  vêt- 
it  faire  punir.  Cependant  Robes-   '■ 
pierre,  qui,  a  travers  sa  férocité,  lais-    j 
sait  quelquefois   échapper  des  vues 
assez  sa;;es,  résolut  d  attaquer  Clans   ] 
et  ses  partisans,  et  d'en  débarrasser    . 
la  convention.  On  était  an  pins  fart 
du  règne  de  la  (erreur  ,  et  le*  jaco- 
bins inquiets ,  se  méfiant  1»  tuuom 
autres ,  concentraient  leur  sociélé,  et 
en  faisaient  passer  les  membre»  sa 
scrutin  épurai  if.  lorsque  le  barra  pras- 
sieu  se  présenta  et  fit  valoir  ans  MM, 
en  déclarant  que  son  caevr  euilfrm- 
cais  et  son  anut  sani-culotu,  Misai 
pierre  l'apostropha  vivement,  et  A 
qu'il  se  méfiait  de  tous  ces  étraaajn 
qui  préteudairut  être  pins  patriote! 
que  les  Français  les  plus  enerpuaet; 
qu'il  suspectait  la  bonne  foi  n?un  pré- 
tendu sans-rulolte  qui  avait  100,000 
liv.  de  renie;  que  d'aillcn»  kavasaoi 
de  Cloots ,  sa  république  imiiMtall 
et  ."a  monstrueuse  incrédulité,  nepaa- 
vaient  produire  d'autre  effet  qat  «t. 
rendre  les  Français  odieux,  à  loatK* 
les  nations,  et  d'augmenter  le  ncvbft 
de  leurs  ennemis.  Il  termina  eu  da» 
mandant  que  Cloots  fui  exclu  de  b  a» 
ciéic.rlubcspierrcfutcouvertd'appba- 
dissemenb  ,  et  le  malheureux  baran,  i 
prévoyant  quelles  seraient  lessnkrlda  1 
celle  disgrâce ,  sortit  pâle  et  dacox-  j 
errté.  Il  fut  mis  en  accusation  qnoV  f 
que  temps  après,  arrêté  avec  M  Bip 
cl  quelques  autres  individus  des»be-|- 
lion,  et  condamné  à  mort  le  a^nsM .'■ 
1 794.  Cloots  conserva  aon  cancarre  '; 
et  tn  principes  jusqu'à  un  dernît  J 
moment,  et  précisa 
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Hébert ,  son  compagnon  cfinfor- 
î,  qui  montrait  beaucoup  moins 
bmeté;  il  demanda  à  être  exé- 
après  tous  ses  complices ,  «  afin , 
!-u,  d'avoir  le  temps  d'établir  cer- 
ns  principes,  pendant  qu'on  ferait 
liber  leurs  têtes.  »  Les  journaux 
se  temps  ont  dit  qu'en  montant 
fcch.ifaud  il  avait  appelé  de  son 
•nrat,  augrnrc  humain.  Cloots  a 
lé  les  ouvrages  suivants  :  I.  Cerf i- 
1  des  preuves  du  mahométisme , 
Réfutation  de  Feximen  critique 
tpologies  de  la  religion  mahomë- 
/Londres,  1780,  in-ia,  1". 
,  publiée  sous  le  nom  à!  AU-  Gier- 
"9  réimprimée  à  Parts,  1 79 1 ,  in- 1 a; 
i  dresse  d'un  Prussien  à  un  An* 
s9 1790,  in-8'.;  l'Anglais  auquel 
«s»e  Cloots  est  Edmond  Burke; 
Lettre  sur  les  juifs ,  àun  ecclë- 
tique  de  mes  amis  ,  lue  dans  la 
\ce  publique  du  Musée  de  Paris, 
1  novembre  1782,  Berlin,  178^, 
3;  IV.  VAlcoran  des  princes, 
Mtrsbourg  ,  1783,  in -8°.;  V. 
tx  d'un  GaUophile,  1 786,  in- 1 1  ; 
dnmeharsis  a  Paris,  ou  Lettre 
\-B.  (Roots  à  un  prince  tiÂlle- 

1—9  "79"  y  in-8'.;  VIL  Motion 
r.cjoe  le  roi  habite  Paris  ) ,  1 790, 
••;  VIII.  Correspondance  avec 
mmUertfEon,  1791  ;  IX.  T0- 
ir  du  genre  humain ,  ou  Dépé- 
du  prussien  Cloots  au  prussien 
tsberg,  1*91 ,  in-8°.  ;  X.  Base 
ÊHstionélîe  de  la  république  du 
9 humain,  1793,  in-8°.  B — u. 
X)PJNËL.  r.MEBUif(Jeandc). 
^OPPENBURG  (  Jean),  ne  à 
frdam  le  i3  mai  1597  >  *llt  un 
e  et  célèbre  théologien  ;  mais 
ie  il  ne  s'occupa  presque  tou- 
que de  controverse  et  de  ques- 
doçmatiqucs ,  son  nom  et  ses 
i  sont  tombes  dans  l'oubli.  On  a 
de  ses  oeuvres,  en 
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deux  Volumes  in  -4°.  ,  Amsterdam  , 
1684.  Nous  n'y  distinguerons  que  le 
traité  De  fœnore  et  usuris,  dont  il 
y  a  une  édition  de  Leyde,  1640,  in- 
8°.  On  peut  le  joindre  à  ceux  de 
Saumaisc  sur  la  même  matière.  Clop- 
penburg,  après  avoir  exercé  les  fonc- 
tions de  pasteur  en  différentes  villes 
de  Hollande,  fut  nommé  professeur 
de  théologie  à  Harderwick,  d'où  il 
passa  à  Francker  avec  le  même  litre. 
11  mourut  le  3o  juillet  i65*2.  B — ss. 

CLOS  (Choderlos  de  la).  F.Laclos. 

CLOS1  US  (  Samuel),  savant  phi- 
lologue, né  à  Breslau,  se  distingua 
par  son  talent  pour  la  poésie  latine , 
et  reçut  la  couronne  de  poète  tmpé- 
rial.  Ayant  été  plusieurs  années  gou- 
verneur du  dernier  comte  Auguste- 
Louis  de  Bnrby  ,  il  fut  nommé  en 
1OO9  prévôt  d'une  paroisse  de  Mag- 
de bourg,  où  il  mourut  en  1678.  11  a 
publié  :  L  Brunellus  Nigclli  et  Fe- 
tula  Ovidii,  mtnc  ex  iÙustri  qud~ 
dam  Saxoniœ  inferioris  bibliothecd 
deprompta,  Woïfciibuttcl ,  16G1 ,  in— 
8°.  Le  premier  de  ces  deux  petits 
poèmes  est  une  espèce  de  satire  en 
vers  clégiaques  composée  vers  Tan 
1200  par  Wireker  Nigellus,  béné- 
dictin et  grand  chantre  de  Cmtor- 
béry,  contre  les  mœurs  corrompues 
de  sou  temps,  et  surtout  contre  Guil- 
laume de  Longchamp,  évêqne  d'Ély. 
L'autre  poëmc,  attribué  sans  fonde- 
ment à  Ovide,  est  en  vers  hexamè- 
tres, et  paraît  l'ouvrage  de  quelque 
moine  du  moyeu  âge.  Bradwardin  et 
Roger  Bacon  en  ont  cité  des  passa- 
ges ;  il  avait  déjà  été  publié ,  mais 
moins  correctement ,  à  Cologne  en 
1470,  et  à  Lnbeck  en  1471*  Il  est 
divisé  en  trois  livres  ,  et  Manucc  ne 
le  connaissait  pas  bien ,  puisqu'il  eu 
parle  comme  de  trois  ouvrages  diffé- 
rents ,  intitulés  :  De  vctuld ,  De  qua- 
tuor humoribus  et  De  ludo  latntn* 
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personnes ,  et  trente  hommes  bien  ar- 
mes. Miion  était  dans  une  voiture  avec 
sa  femme  et  un  ami ,  et  avait  une 
soite  plus  considérable,  où  se  trou  • 
vaient  quelques  gladiateurs.  Les  gens 
des  deux  partis  s'insultèrent.  Glodius , 
s'étant  avance  avec  fierté  et  menaces, 
reçut  d'un  des  gladiateurs  une  bles- 
sure à  l'épaule ,  et  d'autres  coups  dans 
la  mêlée,  qui  le  forcèrent  de  s'enfuir 
dans  une  batellerie  voisine.  Milon  l'y  fît 
assiéger  :  Clodius  en  fut  arraché  et  tué, 
et  son  corps  fut  laissé  mit  la  route.  Ainsi 
périt  Clodius ,  Tan  de  Rome  70 1 .  (  f. 
Milon  et  CiCEROifj.     Q — R — t. 

CLODIUS  MACER(Lucius), 
était  pro-prétcur  d'Afrique,  lorsque  les 
Romains ,  fatigués  des  crimes  de  Né- 
ron, favorisèrent  les  révoltes  qui  écla- 
taient de  toutes  parts  vers  la  fin  de  son 
règne.  V index  se  souleva  dans  les 
Gaules,  Galba  eu  Espagne,  et  Clodius 
Maccr  en  Afrique.  Ce  fut  par  les  con- 
seils de  Gai  via  Crispinella,  intendante 
des  débauches  de  Néron,  que  Clodius 
Maccr  prit  les  armes  contre  l'empe- 
reur, sous  le  séduisant  prétexte  de 
rendre  la  liberté  à  sa  patrie.  Presque 
toutes  ses  médailles  attestent  cette  in- 
tention. On  voit  sur  ces  monuments, 
qu'il  donna  à  chacune  des  légions  qu'il 
commandait,  le  nom  de  Libéra  ou 
Liberatrix  ;  il  n'y  prend  lui-même 
crue  celui  de  Proprœtor ,  et ,  pour 
flatter  le  sénat ,  il  fit  mettre  sur  ces 
monnaies  (  d'argent  ),  le  S.  C ( senatus- 
consulta  ) ,  afin  d'indiquer  qu'elles 
étaient  frappées  par  son  autorité  , 
chose  tout-à-fait  iuusitéc  depuis  Au- 
guste, qui,  aiusi  que  ses  successeurs, 
n'avait  laisse  au  .sénat  que  le  droit  de 
faire  frapper  les  monnaies  de  cuivre. 
11  n'est  pas  constant  que  Clodius  Ma» 
cer  ait  été  proclamé  empereur;  vou- 
lant conserver  le  fruit  de  ses  rapi- 
nes et  échapper  à  la  punition  de  ses 
crimes,  il  tenta  de  parvenir  à  l'empire, 
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et  crut  j  réussir  en  retenanl 
seaux  qui  devaient  porter  le  bl 
afin  d'affamer  le  peuple  et  de  1 
le  reconnaître;  mais  aucun 
ne  dit  positivement  qu'il  a; 
vêtu  de  la  pourpre.  Il  avait 
sieurs  légions  pour  le  souten 
rébellion  :  l'une  d'elles  fut  a 
son  nom  Macriana.  Elles  fi 
tes  licenciées  par  l'ordre  d 
lorsqu'à  son  avènement  à  Te 
eût  fait  assassiner  Clodius  M 
Trebonius  Garucianus,  inU 
l'Afrique.  Outre  le  type  de  1 
qu'on  voit  sur  ses  médailli 
trouve  celui  de  Carthage ,  et 
cile,  avec  les  légendes  Car 
Sicilia ,  ce  qui  paraît  indi 
cette  dernière  province  était 
à  son  gouvernement  et  comp 
sa  révolte.  Quelques-unes  n 
nent  son  portrait ,  mais  elles 
rares;  Eckhel,  qui  n'en  ai 
vu,  doutait  à  tort  de  leur 
cité  :  elles  nous  font  encore 
son  prénom  deZiicùis,  sur 
savants  n'ont  pas  toujours 
cord. 

CLODIUS  (  Jean-Chri 
orientaliste  d'Allemagne ,  s\ 
des  sa  jeunesse ,  h  l'étude  des 
vint  à  léna,  où  il  apprit  1 
Dantz,  et  obtint,  en  17124, 
de  professeur  de  cette  langu 
versité  de  Leipzig.  Il  la  cons 
qu'à  sa  mort,  arrivée  le  2 
1745.  On  a  de  ce  savant  : 
men  ex  historid  litterarid 
de  nonnullis  historicis   et 
phicis  arabicis ,  persicis  et 
Leipzig,   17*5,  in-4"-;  IL 
linguœ  arabicœ  etjrmologia 
egesi  sacra  ,  ibid. ,  1 734 
cette  petite  pièce  a  été  pu) 


un  nouveau  .titre  en 


17*2» 


qu  un  au  ire  morceau  auque 
alors  r  eu  nie,  intitulé  :  Den 
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arébicis,  qui  avait 
1733,  Leipzig,  iii-4°-;  1U« 
?  conlemptûs  linguœ  ara- 
I.,  17*4,  in-4".  ;  IV,  Z>e 
rww    meritis    in    tinguis 
us,  1728,  in-41.;  V.  Com- 
grammaticœ  arabica  unà 
nàict  de  vulgari  hodierno 
irmbico,  etc.,  ibid.,  in-4°. : 
rrer  (  Bibliothèque  arabe  ) 
point  la  date  de  l'impres- 
xl  ouvrage;  mais,  daus  la 
e  fa  Grammaire  turque, 
n  17^99  Clodius  nous  ap- 
e  la  ir".  édition  avait  paru 
nq  ans.  Ainsi ,  on  peut  sup- 
,vil  a  été  imprime'  en   1 724 
.  VI.  Theoria  et  praxis  lin- 
bicm ,  Leipzig,   17,19  :  cet 
est ,  à  peu  de  chose  près , 
que  le  précédent.  Les  quatre 
s  parties  ne  sont  que  la  r  ci  ai- 
da Compendiunty  avec  un 
ige  nouveau  en  marge.  La 
; ,  qui  contient  l'analyse  gram- 
du  livre  de  Job ,  n'est  point 
11s,  mais  de  Kromayer.  Elle 
ru  dès  1707,  sous  le  titre 
matri  obstetricans.  VII.  Ex- 
Alcoranicum  deperegrina» 
xrf,  Leipzig,  1700,  in-4°.  : 
donna  cette  petite  brochure 
âges  comme  un  supplément 
mmaire;  cependant,  il  y  a 
affaires  de  sa  Theoria  ling. 
ixquels  ce  morceau  est  joint. 
Tmpendiosum  lexiconlatino- 
ecrmanicum,  accessit  tri- 
aex  ac  grammatica  turci- 
ptig  ,  1 7119 ,  in-8  '.  Clodius 
ia  d'abord   que  la  préface, 
aite  bien  imparfaitement  de 
ue  et  de  la   littérature   des 
le  Lexique  latin ,  turk   et 
îd  (  le  turk  est  écrit  en  ca- 
originanx  et  suivi  de  la  pro- 
on  ),  et  la  grammaire.  Quel- 
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qnes  mois  après ,  il  publia  un  Tri- 
plex  index  ,  dont  le  premier  con- 
tient les  mots  lurks  simplement,  avec 
renvoi  au  lexique  latin  ;  le  second,  les 
mêmes  mots  en  caractères  latins ,  et  lo 
troisième,  un  Onomasticon aY.emand, 
avec  renvoi  à  l'index  turk.  IX.  Chro- 
nicon  peregrinanlis ,  scu  historia  ul- 
timi  belli  p  ers  arum  cum  s/ghwanis 
gesti ,  à  tempore  prima*  eorum  irrup- 
tionis ,  ejusque  occupalionis ,  usque 
ad  Eschrefum  Agfvwanum  continua- 
ta,  etc. ,  Leipzig,  1 701 ,  in-4°.  :  cette 
histoire  fut  originairement  écrite  par 
le  P.  Krusinski ,  jésuite  polonais ,  mis- 
sionnaire en  Perse ,  témoin  de  la  plu- 
part des  événements  qu'il  y  raconte.  H 
la  traduisit  ensuite  en  turk,  pour  sa- 
tisfaire Ibrahim-Pacha ,  grand  vézyr 
d'Achmet  III,  et  cette  traduction  pa- 
rut écrite  d'un  style  si  pur  aux  Turks 
mêmes,  qu'on  n'hésita  poiut  de  l'im- 
primer  dans    la   typographie   tuike 
nouvellement  établie  à  Constantino- 
plc  ;  elle  parut  en  1 7*28.  Clodius ,  vou- 
lant repousser  les  calomnies  de  ses 
ennemis  ,  qui  l'accusaient  d'ignorer 
le  turk  ,  traduisit  cette  version   en 
latin ,  et  ne  mit  qu'un  mois  et  demi 
à  exécuter  ce  travail.  A  la  suite  de 
cette  traduction,  se  trouve  une  table 
chronologique  des  sulthàns  othotuans, 
tirée  des   tables   chronologiques   de 
Hadjy-Khalfâ.  X.  Bibliothecœ  orien- 
tales cdetidœ  delineatio.  C'odius  avait 
conçu  le  projet  de  traduire  en  latin 
la  Bibliothèque  orientale  de  d'Hcr- 
bclot,  d'y  ajouter  de  nouveaux  ar- 
ticles,  de  retrancher  ceux  qui  n'a- 
vaient pas  un  rapport  direct  avec  la 
matière ,   et  de  mettre  les  titres  de 
livres  en  caractères  originaux.  Celte 
brochure  contient  l'exposition  de  ce 
plan.  XI.   Schediasma  de  epheme- 
ribus  orientalibus  scribendis  ,  autio 
brochure  dans  laquelle  l'auteur  ex- 
pose le  plan  qu'il  avait  conçu  de  don- 
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ner  des  Éphémérides  orientales.  On 
peut  voir  dans  le   Thésaurus  episL 
de  Lacroze  (  tome  1er. ,  page  80  )  la 
table  des  matières  qui  devaient  en 
composer  la   ir*.  partie.   XII.  Sco- 
pelismi  criminis  arabiœ    rudera  ; 
XI 1 1.  Historien  patriarch.  Alexandr. 
recensio  brevis  ;  XIV.  Schesdiasma 
de  jurisconsulte  philologo ,  Witteni- 
berg  ;XV.  Liturgies  syriacœseptima- 
rue  pas  s.  D.N.J.  C.  excerptum ,  notis 
illustralum,  Leipzig,  1720,  in-4"'«» 
XVI.  Lexicon  hebraicum  selectum , 
ibid. ,    1744»  in-8\   Clodius  avait 
donne'  Tannée  précédente  une  édition 
du  Lexique  hébreu  de  Gousset  (  voy. 
Gousset) y  et  avait  eu  l'intention  d'y 
joindre  un  supplément  ;  mais  ensuite 
il  changea  de  dessein,  et  publia  sé- 
parément cet  ouvrage ,  qui  peut  sup- 
pléer à  tous   les  lexiques  hébreux. 
Clodius  a  été  un  des  collaborateurs 
du  journal  allemand  intitule'  :  His- 
toire  de  la   littérature   de   notre 
temps ,  dont  il  a  paru  douze  cahiers , 
iii-8".,  Leipzig,  17:11- 17*25.  Outre 
l'arabe ,  il  avait  élu  lié  l'hébreu  et  le 
.syriaque.  Il  connaissait  aussi  le  fran- 
çais, l'italien,   l'espagnol  et  le  por- 
tugais. 11  a  promis  beaucoup  à  la  lit- 
térature orientale ,  et  a  peu  tenu.  C'é- 
tait,  à  ce  qu'il  parait,  un  homme 
d'un  caractère  bizarre ,  vain ,  entre- 
prenant beaucoup  de  choses,  n'en  ter- 
minant aucune.  Reiske  avait  commen- 
cé sous  lui  l'élude  de  l'arabe,  et  il 
m  parle  dans  ses  mémoires  en  ter- 
mes peu  flatteurs.  Ce  n'est  point  le 
M'ul   savant  qui  ait  attaque  la  réa- 
lité de  ses  connaissances  en  langues 
orientales.   Outre   les  ouvrages   que 
que  nous  avons  indiqués,  et  dont  la 
plupart  ne  sont  que  de  petites  bro- 
chures ,  ou  doit  encore  à  Clodius  la 
préface  de  la  traduction  allemande  de 
l'introduction  à  VJ(istoire  d'Ane  par 
Ju  Martinicre,  placée  en  tête  de  l'/Z/s- 
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toire  de  Thomas  Kouli-Khân 

de  la  Bible  hébraïque  de  v 

Hoogt,  avec  la  vision  de  i 

On  trouve  dans  le  Thesauru 

de  Lacroze  plusieurs  lettre**  ■ 

dius  qui  font  connaître  les  I 

dont  il  sesi  occupe'.  J 

CLOD1  US  (jEA:0,theologi 

testant,  père  du   précèdent, 

1 645 ,  à  Neustadt ,  près  de  6 

en  Porueïanic ,  où  son  père  é 

chidiaere.   Après  avoir   ensei 

philosophie  dans  différents  o 

il  fut  fait  surintendant  à  Grosser 

et  y  mourut  le  1 4  juin  1  ^55 

alors  le  doyen  d'age  de  tous  1< 

tcurs  de  l'électoral   de  Saxe. 

les  nombreuses  dissertations 

publiées,  quelques-unes   se 

guent  par  la  singularité'  de  leur 

De  genuind  et  proprid  signiJU 

Cameîi  ,  ad  Maûh,  XIX,  1 

recherche  si  c'est  d'un  chaîne 

d'un  câble  fjL\c  parle  Jésus -( 

quand  il  compare  la  difficulté 

faire  passer  par  le  trou  d'une  a 

à  celle  qu'un  ri  he  aura  d'entre 

le  royaume  des  cicux.  De  tuiss 

Dei  et  vossitatione  homùiis.  Il 

ente  l'origine  et  les  motifs  de 

de  tutoyer  Dieu  dans  les  prièn 

latin  ),  tandis  qu'un  parle  an 

aux  grands ,  dans  les  protocoles 

ma  tiques.  De  magid sagittarui 

buchodonosoris ,  etc.  Cette  der; 

c'té  insérée  dans  le  Thesaur. 

philos. —  Clodi  us  (  Christian  ), 

du  précédent,  né  à  Neustadt  en 

fut  recteur  à  Aniiabcrg ,  et  en: 

Zwickau ,  011  il  mourut ,  le  1 

177/5.  Pendant  qu'il  étudiait  h 

versitc  de  Leipzig,  il  fut  un  d 

qui  contribuèrent  le  plus  à  la  1 

tion  de  la  société  germanique,  c 

sous  le  nom  de  Deutsclùibende 

sche  Gesellschajï  (  F.  Menci 

et  il  en  publia  la  notice  sous  oc 
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mentatio  de'  instituto  Societalis 
i-taiionico-puëticœ,  I.eipjg  , 
i,  in-4°.  Ses  autres  "livra gis  sont 
wesies  latines  et  allemandes,  et 
ucs  dissertations  dont  les  plus  im- 
□tes  sont  :  Ullima  fatay  mor- 
mon et  se/uîtura  D.  Chr. 
bholzii,  Zwickau  ,  1742  .  in- 
De  manuscriptis  krumkholz  in- 
carcère ;  De  singularibus  qui* 
unephororum  Zwickaviensium 
yfactis  etfutis.  Zwii  kau,  1 75*), 
et  une  Histoire  de  la  refor- 
n  à  Zwickau  (  eu  allemand } , 
uu,  1756.  în-i".     C.  M.  P. 

OOIUS  (CnRISTIAN-AlT.USTE), 

allemand  et  professeur  à  Leipzig, 
ils  du  précèdent.  Il  naquit  à  An- 
g,  en  17^8,  et  se  destina d'a- 
&  la  carrière  idéologique  ;  une 
îe  grave  l'ayant  fait  rappeler 
es  parents,  en  1768,  il  y  lit  la 
issance  du  célèbre  major  Klcist , 
trouvait  en  quartier  d'hiver ,  et 
lie  supérieur  lui  inspira  tout  son 
isiasme  pour  la  poésie.  Dr»  rc- 
Leipzig ,  Clodius  devint  l'ami  de 
t,  et  ne  s'attacha  plus  qu'aux 
lettres.  Il  y  obtint  la  chaire  de 
opine  eo  1 764 ,  celle  de  logique 
»8,  et  relie  de  poc>ie  en  1 78*-». 
secrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
;  Leipzig,  connue  sous  le  nom 
iàéde  Jablonowski ,  lorsqu'il 
t  le  3o  novembre  1 784-  Sans 
■  écrivain  du  premier  ordre,  il 
1  dans  ses  ouvrages  un  goût 
ne  imagiuation  brillante,  une 
de  connaissance  des  anciens, 
grand  art  pour  eu  transporter 
lûtes  dans  sa  langue.  On  peut 
ins  Jôrdens  (  Dicl.  des  poet.  et 
tU  mllem.)  le  détail  de  ses  ou- 
;  les  principaux  sont  :  I.  Essais 
'rature  et  de  morale,  Leipzig, 
k) ,  4  part.in-8"M  en  allemand. 
trouve  une  excellente  analyse 
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des   comédies  d'Aristophane  ,    dont 
les  critiques  allemands  font  le  plus 
grand  cas  cl  qu'ils  regardent  comme 
pus  propre  que  ks  meilleurs  com- 
mentaires ,  à  donner  une  idée  juste  de 
l'esprit  de  cet  ancien  comique  grec.  Ce 
même  ouvrage  renferme  encore  plu- 
sieurs opuscules,  tels  que Medon ,  ou 
la  ['engeance  du  sage ,  pièce  qui  a  été' 
traduite  en  fiançai*.  (îoéihc  eu  fît  une 
p-trodie  en  17**7,  Ltipzig,  in-8".  il» 
Dissertation  es  et  carmina,  Leipzig, 
1 787  ,  in-8*.  Ce  recueil,  public  après 
sa  mort  par  son  ami,  le  docteur  Mo- 
rus,  renier  me  tout  ce  qu'il  a  écrit  en 
latin.  H 1 .  Odcum,  première  et  deuxiè- 
me parties,  Leipzig,  1 784*  in-8".  Ce  re- 
cueil périodique, divine  en  six  cahiers, 
contient  des  observations  sur  la  poé- 
sie ,  la  mythologie ,  l'antiquité ,   etc. 
1 V.  Nouveaux  mélanges,  ibid.,  1787, 
grand  in-8*.  Recueil  daus  le  même 
genre ,  écrit  en  allemand ,  comme  le 
précédent ,  et  divisé  eu  quatre  parties, 
intitulées:  i°.  Phocion;  a°.  Scipion; 
3".  Dinocrate;  4 "'•   Orosmane. — 
Madame  Clodius,  sa  veuve ,  née  Ju> 
liane- Frédcric-Ilemktte  Stôlzel  ,  en 
publia ,  en    1 787  ,  la  continuation  , 
sous  le  titre  do  cinquième  et  sixième 
parties;  ce  n'est  que  YOdeum,  indi- 
qué plus  haut,  N".  111 ,  auquel  on  a 
mis  un  nouveau  titre,  avec  une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur. 
Cette  dame ,  qui  occupe  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  personnes  de   son 
sexe  qui  out  cultivé  la  littérature  en 
Allemagne,  traduisit  de  l'anglais,  et 
publia  la  même  année ,  les  poésies 
d'Elisabeth   Carter   et  de   Charlotte 
Smith.  Cette  traduction,  qui  est  en 
prose,  est  remplie  de  feu  et  de  sensi- 
bilité. Madame  Clodius,  née  à  Dresde, 
est  morte  le  3  mars  1 8o5 ,  à  l'âge  de 
cinquante-trois  ans.  C.  M.  P. 

CLODIUS   (David),  philologue 
allemand ,  né  à  Hambourg ,  était  pie- 
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fesseur  de  langues  orientales  à  Gics- 
*scn,  en  1671 ,  fut  ensuite  pasteur  et 
professeur  de  théologie  ;  îl  mourut , 
jeune  encore,  le  10  septembre  1687. 
]I  a  publie'  une  grammaire  hébraïque 
avec  quelques  dissertations,  De  riti- 
bits  precandl  vêler  um  Ebrœorum  , 
de  synagogis  Judœorum ,  etc.  II  a 
donné  des  éditions  de  la  Bible  hébraï- 
que, avec  des  sommaires  ,  des  ouvra- 
ges de  Bochart,  de  Louis  de  Dieu,  etc. 
On  prétend  môme  qu'il  avait  revu  l'é- 
dition du  dictionnaire  arabe  de  Golius, 
ce  qui  est  peu  croyable ,  cet  ouvrage 
ayant  paru  on   i655.  Voy.  Joeher, 
et   Moilcr,  Cimbr.  lilter.  —  Henri - 
Jonathan  Glodius,  conservateur  delà 
bibliothèque   électorale  de  Dresde  , 
mourut  dn)<  la  même  ville,  le  4  août 
1767,  après  avoir  publié:  1.  Spéci- 
men thesauri  novœ  bibliolhecœ  liltc- 
rariœ  universalis  realis ,   Dresde , 
1 757  ,  in-8'.  ('/est  le  plan  d'un  nou- 
veau systcmebib'iographique.  II.  Pri- 
mes lineœ  bibliolhecœ  lusoriœ,  seu 
notilia  scriplorum  de  îudis ,  prœci- 
puè  domesticis  ac  privatis  ,  ibid. , 
.17G1  ,  in-8'.,  ouvrage  curieux ,  mais 
incomplet;  il  est  par  ordre  alphabéti- 
que et  renferme  environ  cinq  cents 
articles ,  où  l'on  voit  pclc-mclc  des 
moralistes ,  des  poètes  ,  des  juriscon- 
sultes ,  des  antiquaires  et  des  mathé- 
maticiens. L'auteur  y  cite  toujours  ses 
autorités ,  et  ajoute  souvent  au  titre 
des  ouvrages  une  courte  notice  ou 
quelque  passage  curieux.  HT.  Kurz- 
Sefasslehislorischc  Nachrichl,  etc. , 
ibid.,  1763,  in-8'.  G'est  une  notice 
historique  abrégée  de  l'origine  et  des 
accroissements  du  la  bibliothèque  de 
Dresde.  G.  M.  P. 

CLODOMIR,  le  second  des  quatre 
fils  de  Clovis,  et  le  premier-né  de  son 
mariage  avec  Clotilde,  eut  en  partage 
le  royaume  d'Orléans.  II  s'uuit  à  ses 
frères  pour  faire  la  guerre  à  Sigîs- 
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mond ,  roi  de  Bourgogne ,  qu 

prisonnier ,  et  assassiné  ai  us 

femme  et  ses  enfants.  Les  iils 

tilde  se  croyaient ,  par  leur  m 

droits  sur  ce  royaume ,  et  i 

d'ailleurs  la  politique  de  GIo 

ne  voulait  d'autre  domination 

Gaules  que  celle  des  Francs.!. 

guignons  s  étant  donné  uu  ai 

dans  la  personne  de  Gondem 

domir  leur  livra  une  uouvclle 

dans  laquelle  il  périt  à  I  âge  1 

ans.  Reconnu  sur  le  champ  d 

à  sa  longue  chevelure ,  les 

gnons  lui  coupèrent  la  tète ,  ( 

vèrent  au  bout  d'une  lance , 

qui  redoubla  la  finie  des  \?n 

rendit  victorieux,  et  les  port 

un  horrible  carnage  de  leurs 

Glodomir  laissa  trois  Gis  de  s 

Godinque;  Ghildebert  rt  Clola 

oncles,  les  demandèrent  à  Gk 

les  élevait ,  sous  prétexte  de  1 

en  possession  de  l'héritage 

père  ;  quand  ils  les  tinrent 

puissance ,  ils  Grent  dire  a 

d'opter  ,  pour  ses  pe  tits-GIs , 

mort  ou  une    réclusion  p< 

dans  un  monastère.  Clotilde 

répondit  qu'elle  préférait  leu 

leur  dégradation ,  et,  sur  cett< 

d'une  femme  troublée,  qu'il  et 

de  consulter,  puisqu'elle  n' 

le  droit  de  prononcer,  Go 

Théobalde ,  les  deux  aînés ,  1 

sassiués;  Clodoaldc,  le  pli 

fut  sauvé  par  les  braves  (  bs 

sou  père,  rt  se  consacia  ei 

lui-même  à  la  vie  monastiq 

connu  sous  le  nom  de  Sain 

qu'il  a  donné  à  la  retraite  dan 

il  vécut  près  de  Paris.  Cotai 

la  veuve  de  Godoinir,  son  fi  i 

qu'il  fût  le  meurtrier  de  se 

et  l'usurpateur  de  leur  royai 

les  étaient  les  mœurs  que  h 

avaient  apportées  dans  les  C 
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M  fareot  adoucies  que  par  la  re- 
■  chrétienne.  F— e. 

LQDORÉ  (  J.  ),  écrivain  fran- 
soort  vers  la  fin  du  17e.  siècle, 
btié  :  Relation  de  ce  qui  s'est 
i  dans  les  (les  et  Terre-ferme 
Amérique  pendant  la  dernière 
re  avec  F  Angleterre,  en  1666 
87 ,  mec  un  Journal  du  der- 
vojrage  de  M.  de  la  Barre  en 
Ceyemm  ;  accompagnée  d'une 
te  Description  du  pays,  mœurs 
tiuret  des  habitants  ;  le  tout  re- 
U  des  mémoires  des  principaux 
ers  qui  ont  commandé  en  ces 
,  par  J.  G.  S.  D.  V. ,  Paris , 
lier,  167 1  ,  2  vol.  in- ia.  On 
ctnrc,  avec  assez  de  vraisemblan- 
ce lai  lettres  S.  D.  V.  signifient 
Hoir*  de  vaisseau  y  et  que  l'au- 
iraàl  rempli  cette  fonction  dans 
les  expéditions  dont  il  donne  la 
00.  G  M.  P. 

L OO TS (Jean-Baptiste,  du 
DE-Gbace  ),  baron  prussien,  né 
vas  en  1755,  était  neveu  du  fa- 
1  écrivain  Cornélius  de  Pauw.  Hé- 

I  oTune   fortune    considérable, 

II  fat  envoyé  à  Paris  à  l'âge  de 
ans,  et  7  fit  ses  études  ;  ainsi , 
à  tort  qu'on  a  attribué  ses  bizar- 
1  et  adn  extravagance  aux  leçons 
physiques  des  professeurs  aile- 
b ,  dont  on  a  supposé  qu'il  était 
taiple.  Paris  fut  sa  ville  d'adop- 
i  M  projet  favori  était  d'en  faire 
ftropeie  du  genre  humain ,  et  les 
•oples  français,  dont  sans  doute 
■efma  les  principes,  en  depas- 
lears  conséquences,  furent  ses 
s  et  ses  véritables  maîtres.  Plu- 
avant  la  révolution ,  et 

encore,  Gloots  se  mit  en 

Je  reionner  les  peuples  et  les 

Avec  an  esprit  vif  et  une  ima- 

ion  délirante,  il  lut  sans  réflexion 

is  fruit  les  législateurs  anciens, 
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et  se  crut  destiné  à  reproduire  leurs 
systèmes,  ou  plutôt  à  en  établir  do 
nouveaux,  en  imitant  leur  conduite. 
Il  changea  son  nom  patronimique  de 
Jean  -  Baptiste  ,  contre  celui  d'un 
ancien  philosophe,  et  parcourut  l'An- 
gleterre, l'Allemagne,  l'Italie  et  di- 
verses autres  contrées  de  l'Europe, 
sous  le  nom  à'Anacharsis  Cloots , 
prodiguant  partout  sa  fortune  et  ses 
folies ,  et  revint  à  Paris,  où  il  prit  le 
titre  d' Orateur  du  genre  humain ,  et 
abandonna  pour  jamais  sa  patrie ,  la 
noblesse  allemande  et  ses  privilèges. 
La  révolutiou  était,  pour  l'accomplis- 
sement de  ses  projets,  une  occasion 
qu'il  ne  devait  pas  laisser  échapper; 
aussi  le  vit-on  .assiéger  sans  cesse  les 
autorités,  et  surtout  l'assemblée  nalio* 
nale,  de  ses  pétitions ,  de  ses  félicita- 
tions, de  ses  discours  de  toute  espèce. 
Quelques-uns  produisirent  de  l'effet,  et 
en  auraient  produit  da  van  tage,  si  le  titre 
d'orateur  du  genre  humain  ,  qu'il  ne 
manquait  jamais  de  prendre,  ne  l'eût 
rendu  ridicule.  Un  jour,  le  bruit  se  ré- 
pandit dans  Paris  que  toutes  les  na- 
tions de  l'uiiivcrs  avaieut  envoyé  à 
l'assemblée  nationale  des  députés  pour 
la  féliciter.  Une  séance  du  soir  fut  in- 
diquée pour  recevoir  cette  dépntation , 
qui  ne  fut  composée  que  de  Cloots  , 
qui  porta  la  parole  an  nom  du  genre 
humain,  de  l'auteur  d'un  journal  an- 
glais qui  se  trouvait  alors  à  Paris ,  de 
quelques  valets  mulâtres  et  nègres  , 
et  autres  qu'on  avait  affublés  de  cos- 
tumes étrangers.  La  dépntation  fut 
reçue  avec  gravité,  et  la  plus  grande 
partie  du  public  la  crut  véritable.  Les 
députés  du  genre  humain  demandè- 
rent l'honneur  d'élrc  admis  a  la  fa- 
meuse fédération  du  1 4  juillet ,  qui 
devait  avoir  lieu  quelques  jours  après. 
L'asscmbjée  s'empressa  d'accueillir 
leur  demande,  et  leur  assigna  une  place 
particulière*  Apre»  la  révolution  du 
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fcsscur  de  langues  orientales  à  Gics- 
sen,  en  1G71  ,  fut  ensuite  pasteur  et 
professeur  de  théologie  ;  il  mourut , 
jeune  encore,  le  10  septembre  1687. 
Il  a  publie'  une  grammaire  hébraïque 
avec  quelques  dissertations,  De  riti- 
bus  precandl  velerum  Ebrœorum  , 
de  synagogis  Judœorum ,  etc.  Il  a 
donué  des  éditions  de  la  Bible  hébraï- 
que, avec  des  sommaires ,  des  ouvra- 
ges de  Bochart,  de  Louis  de  Dieu,  etc. 
On  prétend  même  qu'il  avait  revu  l'é- 
dition du  dictionnaire  arabe  de  Golius, 
ce  qui  est  peu  croyable,  cet  ouvrage 
ayant  paru  en   j655.  Voy.  Jocher, 
et    Mollcr,  Cimbr.  litter.  —  Henri  - 
Jonathan  Clodius,  conservateur  de  la 
bibliothèque   électorale  de   Dresde  , 
mourut  d  m*  la  même  ville,  le  4  août 
1767,  après  avoir  publié:  1.  Spéci- 
men thesauri  novœ  bibliolhecœ  lilte- 
rariœ  uniwersalis   realis ,   Dresde , 
1757 ,  in-8\  ('/est  le  plan  d'un  nou- 
veau systcmcbib'iographiquc.  IL  Pri- 
mée lineœ  biblioUiecœ  lusoriœ,  seu 
nntiu'a  scriptorum  de  ludis ,  prœci- 
jmè  domesticis  aé  privalis  t  ibid. , 
1761  ,  in-8'.,  ouvrage  curieux,  mais 
incomplet;  il  est  par  ordre  alphabéti- 
que et  renferme  environ  cinq  cents 
articles ,  où  Ton  voit  pclc-mclc  des 
moralistes ,  des  poètes  ,  des  juriscon- 
sultes ,  des  antiquaires  et  des  mathé- 
maticiens. L'auteur  y  cite  toujours  ses 
autorités ,  et  ajoute  souvent  au  titre 
des  ouvrages  une  courte  notice  ou 
quelque  passage  curicu\.  HT.  Kuvz- 
gefasste  historiache  IVachrichl,  etc. , 
ibid.,  1765,  in-8'.  C'est  une  notice 
historique  abrégée  de  l'origine  et  des 
accroissements  de  la  bibliothèque  de 
Dresde.  0.  M.  P. 

CLODOMIR,  le  second  des  quatre 
fils  de  C'ovis ,  et  le  premier-né  de  son 
mariage  avec  Clotildc,  eut  en  partage 
le  royaume  d'Orléans.  11  s'unit  à  ses 
frères  pour  faire  la  guerre  à  Sigis- 
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mond,  roi  de  Bourgogne,  qui  fut  (ail 
prisonnier ,  et  assassiné  ainsi  que  sa 
femme  et  ses  enfants.  Les  fils  de  Clo- 
tildc se  croyaient ,  par  leur  mère,  des 
droits  sur  ce  royaume ,  et  ««avaient 
d'ailleurs  la  politique  de  Clovis,  qui 
ne  voulait  d'autre  domination  dan*  les 
Gaules  que  celle  des  Francs.  Les  Bour- 
guignons s  étant  donne  uu  autre  chef 
dans  la  personne  de  Gondemar ,  Go- 
domir  leur  livra  une  nouvelle  bataille, 
dans  laquelle  il  périt  à  1  âge  de  trente 
ans.  Reconnu  sur  le  champ  dr  bataille 
à  sa  longue  chevelure,  les  Bourgui- 
gnons lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils  éle- 
vèrent au  bout  d'une  lance,  spectade 
qui  redoubla  la  finie  des  Francs,  les 
rendit  victorieux,  et  les  porta  à  faire 
un  horrible  carnage  de  leurs  ennemis. 
Clodomir  laissa  trois  fils  de  sa  fcnune 
Godinque;  Childcbert  et  Clotaire,  leur* 
oncles,  les  demandèrent  à  ClotiUe  qai 
les  élevait ,  sous  prétexte  de  les  mettre 
en  possession  de  l'héritage  de  leur 
père  ;  quand  ils  les  tinrent  en  kff 
puissance,  ils  firent  dire  à  Qotlde 
d'opter  ,  pour  ses  petits-fils ,  entre  la 
mort  ou  une    réclusion  perpétuelle 
dans  un  monastère.  GouJde,  dit-on, 
répondit  qu'elle  préférait  leur  morts 
leur  dégradation ,  et,  sur  cette  réponse 
d'uue  femme  troublée,  qu'il  étaitodieux 
de  consulter,  puisqu'elle  n'avait  pa 
le  droit  de  prononcer,  Gootiirc  et 
Théobaldc ,  les  deux  aines ,  furent  as- 
sassinés; Clodoaldc,  le  plus  jeune, 
fut  sauvé  par  les  braves  (barons)  de 
sou  père,  et  se  consacia  ensuite  dt 
lui-même  à  la  vie  monastique.  H  est 
connu  sous  le  nom  de  Saint- Cloud, 
qu'il  a  donne  à  la  retraite  dans  laquelle 
il  vécut  près  de  Paris.  Clotaire  eponn 
li  veuve  de  Clodomir,  son  frère,  quoi- 
qu'il fïU  le  meurtrier  de  ses  enfants 
et  l'usurpateur  de  leur  royaume.  Tel- 
les étaient  les  mœurs  que  les  Francs 
avaient  apportées  dans  les  Gaule» ,  cl 
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ne  farent  adoucies  que  pr  h  re- 
n  chrétienne.  F— e. 

LODORË  (  J.  ),  écrivain  fran- 
nort  vcrsla  fin  du  17e.  siècle, 
iblié  :  Relation  de  ce  gui  s'est 
édans  les  des  et  Terre-ferme 
Amérique  pendant  la  dernière 
re  avec  ï  Angleterre ,  en  16G6 
167  9  avec  un  Journal  du  der- 
vojrage  de  M,  de  la  Barre  en 
Cayenne;  accompagnée  d'une 
te  Description  du  paysymœurs 
(furet  des  habitants  ;  le  tout  re- 
U  des  mémoires  des  principaux 
ers  oui  ont  commandé  en  ces 
,  par  J.  C.  S.  D.  V.,  Paris, 
ner,  1671 ,  a  vol.  in- 12.  On 
«tare,  avec  assez  de  vraiseuiblan- 
pe  les  lettres  S.  D.  V.  signifient 
Haire de  vaisseau  y  et  que  l'au- 
tirât  rempli  cette  fonction  dans 
des  espéoitions  dont  il  donne  la 
on.  C.  M.  P. 

LOOTS  (Jean-Baptiste  ,  du 
DE-Gbace  ),  baron  prussien,  né 
vcsen  1755,  était  neveu  du  fa- 
1  écrivain  Cornélius  de  Panw.  Hé- 
1  d'une  fortune  considérable, 
ts  fut  envoyé  à  Paris  à  l'âge  de 
ans,  et  y  fit  ses  études  ;  ainsi , 
à  tort  quon  a  attribué  ses  bizar- 
1  et  edn  extravagance  aux  leçons 

fysiques  des  professeurs  alle- 
,  dont  on  a  supposé  qu'il  était 
tapie.  Paris  fut  sa  ville  d'adop- 
;  son  projet  favori  était  d'en  faire 
toODole  du  genre  humain ,  et  les 
sopaes  français,  dont  sans  doute 
ssbm  les  principes,  en  dépas- 
lenrt  conséquences,  furent  ses 
«  et  ses  véritables  maîtres.  Plu- 
1  années  avant  la  révolution ,  et 
jeooe  encore,  Gloots  se  mit  en 
de  refermer  les  peuples  et  les 
Avec  un  esprit  vif  et  une  ima- 
Ion  délirante,  il  lut  sans  réflexion 
as  fruit  les  législateurs  ancicus, 
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et  se  crut  destiné  à  reproduire  leurs 
systèmes,  ou  plutôt  à  en  établir  do 
nouveaux,  eu  imitant  leur  conduite. 
Il  changea  son  nom  patronimique  de 
Jean  -  Baptiste  ,  contre  celui  d'un 
ancien  philosophe,  et  parcourut  l'An- 
gleterre, l'Allemagne,  l'Italie  et  di- 
verses autres  contrées  de  l'Europe, 
sous  le  nom  SAnacliarsis  Cloots  , 
prodiguant  partout  sa  fortune  et  ses 
folies,  et  revint  à  Paris,  où  il  prit  le 
titre  d' Orateur  du  genre  humain ,  et 
abandonna  pour  jamais  sa  patrie ,  la 
noblesse  allemande  et  ses  privilèges. 
La  révolutiou  était,  pour  l'accomplis- 
sement de  ses  projets,  une  occasion 
qu'il  ne  devait  pas  laisser  échapper  ; 
aussi  le  vit-on  assiéger  sans  cesse  les 
autorités,  et  surtout  l'assemblée  natio* 
nale,  de  ses  pétitions ,  de  ses  félicita- 
tions, de  ses  discours  de  toute  espèce. 
Quelques-uns  produisirent  de  l'effet,  et 
en  auraient  produit  davantage,  si  le  titre 
d'orateur  du  genre  humain  ,  qu'il  ne 
manquait  jamais  de  prendre,  ne  l'eût 
rendu  ridicule. Un  jour,  le  bruit  se  ré- 
pandit dans  Paris  que  toutes  les  na- 
tions de  l'univers  avaient  envoyé  à 
l'assemblée  nationale  des  députes  pour 
la  féliciter.  Une  séance  du  soir  fut  in- 
diquée pour  recevoir  cette  députa  lion , 
qui  ne  fut  composée  que  de  Cloots , 
qui  porta  la  parole  an  nom  du  genre 
humain ,  de  l'auteur  d'un  journal  an- 
glais qui  se  trouvait  alors  à  Paris ,  de 
quelques  valets  mulâtres  et  nègres  , 
et  autres  qu'on  avait  affublés  de  cos- 
tumes étrangers.  La  dépu talion  fut 
reçue  avec  gravité,  et  la  plus  grande 
partie  du  public  la  crut  véritable.  Les 
députés  du  genre  humain  demandè- 
rent l'honneur  d'être  admis  à  la  fa- 
meuse fédération  du  1 4  juillet ,  qui 
devait  avoir  lieu  quelques  jours  après. 
L'assemblée  s'empressa  d'accueillir 
leur  demande,  et  leur  assigna  une  place 
particulière.  Après  la  révolution  du 
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io  a«V ,  Qoots  se  livra  sans  réserve 
•  ton  délire;  il  attaqua  uoa  seulement 
toutes  1rs  puissances  et  tous  les  rois , 
mais  se  déclara  l'adversaire  de  Dieu 
même ,  et  professa  hautement  l'athéis- 
me ,  prêcha  dans  [oui  ses  discours  la 
doctrine  d'une  république  universelle, 
et  fil  hommage  d  unr  partir  de  sa  for- 
tune pour  ailler  à  l'établir.  Les  mas- 
•acres  de  *ipten.-bre  av.ici.t  répandu 
la  letreur  dans  louu-  la  France,  et  siir- 
toul  dans  les  dépailtments  voisins  de 
la  capitale.  Des  émis-aires  de  la  fac- 
tion lrioin|'br'iilc  indiquaient  aul  ss- 
scDible'es  élu  toi  aies  les  personnes 
qu'ils  de'sir,  iuit  voir  arriver  à  la  con- 
vention, lis  désignèrent  Cioots  aux 
électeurs  de  l'Oise,  réunis  à  Clwu- 
mont,  cl  ils  nommèrent  Cioots,  qui 
i/ôtaii  ronnii  d'aucun  d'eux.  Devenu 
membre  du  corps  législatif  ,  sa  fu- 
reur contre  toutes  les  puissances  ne 
connu!  plus  de  bornes  :  il  se  mit  d'a- 
hoi-d  à  injurier  son  souverain ,  qu'il 
nn|ie!a  le  Sarjanapale  du  lïord,  sup- 
plia l'assemblée  de  mettre  sa  tète  a 
prix ,  ainsi  que  celle  du  duc  de  Bruns- 
wick ,  et  exalta  l'action  d'Anckas- 
Iroè'ni,  assassin  du  rot  de  Suède.  Il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  eu  ajou- 
tant ;  ■  Je  condamne  pareillement  à 
-  mort  l'infâme  Frédéric  Guillaume.* 
Dès  1793.1:  publia  un  pamphlet  inti- 
Iule  :  la  Jtépublique  universelle.  11  avait 
déjà  manifesté  les  mêmes  principes 
dans  un  autre  écrit,  50  us  le  litre  de  Cer- 
titude des  preuves  du  makomeïisnte, 
dont  il  fit  hommage  à  la  cooventiou  le 

Ï"  niroù  l'on  célébrait  dans  celle  as  s  em- 
IvelcscxtravaganlcsfélesdclaHaisott. 
(  f.  Cbiuuette.  )  11  demanda  qu'on 
érigeât  une  statue  en  l'honneur  de  J. 
Mes  lier,  cure  champenois,  qui  avait  re- 
noncé à  ton  él.11  et  abjure  la  religion 
dont  il  était  le  ministre.  Li  convention 
applaudit  an  discours  de  Cioots,  accep- 
ta sou  hommage,  et  envoya  le  livre  an 
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comité  d'instruction  puhîiqoe;  elle  ôr> 
donna  en  outre  l'impression  et  l'envol 
a  tous  les  départements  du  discours 
dont  Cioots  avait  bit  précéder  soi 
offrande.  Cet  éuergumène  fut  aussi 
un  des  défenseurs  les  pin*  ardais 
des  assassins  de  septembre,  que  le 

En i  modéré  de  la  convention  vas* 
t  faire  punir.  Cependant  Robes- 
pierre, qui,  à  travers  sa  férocité,  lais- 
sait quelquefois  échapper  des  vues 
»r»n  sages,  résolut  d  attaquer  Cioots 
et  sis  partisans,  et  d'en  débarrasser 
la  convention.  On  était  au  pins  ssrt 
du  règne  de  la  terreur ,  et  les  jaco- 
bins inquiets ,  se  méfiant  les  nu*  des  1 
autres ,  concentraient  leur  anestte,  et 
en  faisaient  passer  les  membres  h 
SCtuliuépuraltf-  lorsque  le  baron  pm> 
sicu  se  présenta  et  fit  valoir  ses  tares, 
en  déclarant  que  son  cerur  ètmitfrm> 
cais  et  son  ame  stawatlaUt ,  Bofaes- 
pierre  l'apostropha  vivement,  etéil 
qu'il  se  méfiait  de  tout  ces  étrangers 
qui  prétendaient  être  pins  patrie*» 
que  les  Français  les  plus  ênerpqtss; 
qu'il  suspectait  la  bonne  foi  oTnn  pré- 
tendu sans-culotte  qui  avait  100,000 
liv.  de  rente;  que  d'.iillen»  Le«vstèsst 
de  Cioots,  sa  république  universels 
et  sa  monstrueuse  incrédulité,  ne  pou- 
vaient produire  d'autre  effet  que  on 
rendre  les  Français  odieux  û  ton» 
les  nations,  et  d'augmenter  le  nombre 
de  leurs  ennemis.  Il  teroaùst  eu  «Té- 
nia n  riant  que  Cioots  fui  rxdu  de  la  os- 
ciété.  Robespierre  fut  couvert  d'applau- 
dissements, et  le  malheureux  baron, 
prévoyant  quelles  seraient  les  suites  de 
celte  disgrâce ,  sortit  pile  H  décon- 
certé. Il  fut  mis  en  accusation  anti- 
que temps  après,  arrêté  avec  Hubert 
cl  quelques  autres  individus  dastnc- 
lion ,  et  condamné  à  mort  le  aj>  wn 
1794.  Cioots  conserva  aon  caractère 
et  tts  principes  jusqu'à  son  deruirr 
moment ,  et  prêcha  sur  le  matériilîr 
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Hébert ,  son  compagnon  d'infor- 
tune, qui  montrait  beaucoup  moins 
de  fermeté  ;  il  demanda  à  être  exé- 
cuté après  tous  ses  complices ,  «  afin , 
»  dit-il,  d'avoir  le  temps  d'établir  cer- 
»  tains  principe*,  pendant  qu'on  ferait 
*  tomber  leurs  têtes.  »  Les  journaux 
de  ce  temps  out  dit  qu'en  montant 
sur  l?ech  if.iud  il  avait  appc'é  de  son 
jugement,  au  genre  humain.  Cloots  a 
publié  les  ouvrages  suivants  :  I.  Certi- 
tude des  preuves  du  mahométisme , 
on  Réfutation  de  l'ex  tmen  critique 
des  apologies  de  la  religion  mahome- 
Utne ,  Londres,  1780,  in- 13,  r*. 
édit  f  publiée  sous  h-  nom  tiiÂli-  Gier* 
Béer;  réimprimée  à  Paris,  1 791,  in-i  2; 

II.  A dresse  d'un  Prussien  à  un  An- 
ghûs,  1790,  in-8\;  l'Anglais  auquel 
t'adresse  Cloots  est  Edmond  JBurke; 

III.  Lettre  sur  les  juifs ,  à  un  eccle- 
tiéutiuue  de  mes  amis  ,  lue  dans  la 
séance  publique  du  Musée  de  Paris, 
le  2 1  novembre  1 782 ,  Berlin ,  1 78^ , 
in- 11;  IV.  l'Alcoran  des  princes, 
Sf.-Péte rsbourg  ,  1783,  in- 8°.;  V. 
Vœux  d'un  Gallophile,  1 786,  in- 1  a  ; 
VI.  Afutcharsis  a  Paris,  ou  Lettre 
de  J.-B.  Cloots  à  un  prince  êCAllc- 
mmgne,  1 791 ,  in-8  '.  ;  VII.  Motion 

.  (  pour  que  le  roi  habite  Paris  ) ,  1 790, 
L  tt-8".;  VIII.  Correspondance  avec 
le  chevalier  d* Bon,  1791  ;  IX.  T0- 
rmheur  du  genre  humain,  ou  Dépê- 
ches du  prussien  Cloots  au  prussien 
Jfertzberg,  1791,  in-80.;  X.  Hase 
constilutionelle  de  la  république  du 
genre  humain ,  179^,  in-8°.  B — u. 
CLOP1NËL.  r.MEHuxCJcaudc). 
CLOPPENBURG  (  Jean),  né  à 
Amsterdam  le  i3  mai  1597  '  ^ut  im 
'kibîle  et  célèbre  théologien  ;  mais 
comme  il  ne  s'occupa  presque  tou- 
jours que  de  controverse  et  de  ques- 
tions dogmatiques ,  son  nom  et  ses 
faits  sont  tombes  dans  l'oubli.  On  a 
tut  on  jeeueil  de  ses  œuvres,  en 
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deux  volumes  in  -4°.  >  Amsterdam  , 
1684.  Nous  n'y  distinguerons  que  le 
traité  De  fœnore  et  usuris,  dont  il 
y  a  une  édition  de  Lcyde,  1640,  in- 
8°.  On  peut  le  joindre  a  ceux  de 
San  mai  se  sur  la  même  matière.  Clop- 
pcnbiirg,  après  avoir  exercé  les  fonc- 
tions de  pasieur  en  différentes  villes 
de  Hollande,  fut  nommé  professeur 
de  théologie  à  Harderwick ,  d'où  il 
passa  à  Franeker  avec  le  même  titre. 
Jl  mourut  le  3o  juillet  iGSa.  B — ss. 

CLOS  (Choderlos  de  la  ).  V.  Laclos. 

GLOS1  US  (  Samuel),  savant  phi- 
lologue, né  à  Bresluu,  se  distingua 
par  son  talent  pour  la  poésie  latine , 
et  reçut  la  couronne  de  poète  impé- 
rial. Ayant  été  plusieurs  années  gou- 
verneur du  dernier  comte  Auguste- 
Louis  de  itoibv  ,  il  fut  nommé  en 
îWk)  prévôt  d'une  paroisse  de  Mag- 
dc bourg,  où  il  mourut  en  1(578.  Il  a 
publié  :  I.  Brunellus  Migclli  et  Vc- 
tula  Ovidii,  nunc  ex  illustri  quâ- 
dam  Saxoniœ  inferioris  bibliothecd 
deprompta,  Woïfcnbutlcl ,  1661  ,in- 
8°.  Le  premier  de  ces  deux  petits 
poèmes  est  une  espèce  de  satire  en 
vers  clégiaqtics  composée  vers  l'an 
rjtoo  par  Wireker  Nigellus,  béné- 
dictin et  grand  chantre  de  Gintor- 
bery,  contre  les  mœurs  corrompues 
de  son  temps,  et  surtout  contre  Guil- 
laume de  Longchamp,  évéque  d'Ély. 
1 /autre  poème,  attribué  sans  fonde- 
ment à  Ovide,  est  en  vers  hexamè- 
tres, et  paraît  l'ouvrage  de  quelque 
moine  du  moyeu  âge.  Bradwardin  et 
Roger  Bacon  en  ont  cité  des  passa- 
ges ;  il  avait  déjà  été  publié,  mais 
moins  correctement ,  à  Cologne  en 
147»,  et  à  Lubeek  en  i47*.  H  est 
divisé  en  trois  livres  ,  et  Manucc  ne 
le  connaissait  pas  bien ,  puisqu'il  ru 
parle  comme  de  trois  ouvrages  diffé- 
rents ,  intitules  :  De  vetuld ,  De  qua- 
tuor humoribus  et  De  ludo  latrun* 
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culomm.  IT.  Jo.  Marii  Philelphi 
Epitomala,  ibid.,  ifjfrj,  iu-8°.;lll. 
Bibliothecœ  Auguste  Wolfcrbyta* 
nœ  generalis  sciagraphia  ,  ibid. , 
1660 ,  in  -  4°-  ;  c'est  un  tableau  de  ce 
qu'était  alors  la  riche  bibliothèque  de 
Wolfenbultel  ;  quelques-uns  doutent 
que  cet  ouvrage  lui  appartienne.  IV. 
Quelques  poésies  latines  imprimées 
séparément  en  1690  ,  et  plusieurs 
lettres  conservées  en  manuscrit  dans 
Iri  même  bibliothèque.  On  peut  con- 
sulter à  ce  sujet  Burckhard ,  Comm. 
de  biblioU  tVolferbyt.  part.  I ,  pag. 
110,  i48.  CM.  P. 

CLOSS  (Jean-Fréderic),  en  la- 
tin Clossius,  né  en  1755  à  Marbach, 
dans  le  Wurtemberg,  cultiva  avec 
beaucoup  de  succès  la  philosophie, 
Ja  poésie  latine  et  L»  médecine.  Il 
exerça  cette  dernière  à  Bruxelles , 
puis  à  Hanau,  et  mourut  en  juin 
1787.  La  plupart  de  ses  écrits  con- 
sistent en  dissertations  et  eu  traduc- 
tions :  I.  Pétri  ApoUonii  Collalini 
varmen  de  duello  Davidis  et  Go- 
lice  ,  emendatum  atque  Mustratum , 
Tubingue,  1762,  iu-4°.;  IL  Disser- 
iatio  de  gonorrhœd  virulente,  sine 
contagio  natd,  Tubingue,  1764,  in- 
4".;  III.  Carmen  de  coriiee  peru- 
viano  remedio  variolarum  prophy- 
lactico  valdè  limitando ,  I*eyde , 

1 765 ,  in-4°-;  IV.  Nova  variolis  me- 
dendi  methodus ,  cum  aliquot  ob- 
servationibus  miscellaneis ,  Utrecht, 

1 766,  in -8°.  :  cet  opuscule  a  été  tra- 
duit en  allemand,  in -8°.,  Ulm, 
1 7G9.  ;  V.  Spécimen  observaùonum 
in    Cornelium    Celsum ,    Utrecht , 

1767,  in-4°'7  VI.  Davidis  Mac- 
bride ,  Introductio  methodica  in 
theoriam  et  praxin  medicinœ,  ex 
lingud  anslicd  in  latinam  conver- 
tit, Utrecht,  1774»  2  *ol.  in-8°.  ; 
Bile,  1783,  a  vol.  in-8°. ;  VU.  Mé- 
dicamentum  non  vokxtyjnçxov  f  sed 
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n«yXpr,çTOY  (  alias  univers  al 
tum)  révélât ,  elegisque  latinis  • 
lot  Janus  Irenœus  Soliscus ,  U 
1 783, in-8°.; VIII.  Carmen* 
dico  ignoratd  morbi  causa 
curante,  Tubingue,  1784, 
Gloss  a  publié  ce  petit  poème 
me  le  précédent ,  sous  le  nom 
lisais  ,  anagramme  de  Clos  si 
Aurelii  Cornelii  Celsi  de  1 
sanitate  volumen ,  elegis  latù 
pressum  :  subjicitur  ipse  Ceh 
ter/1/5,  partim  è  libris ,  pari 
ingenio  emendatus,  cum  va 
lectionis  Lommianœ ,  Linda 
Krusianœ ,  Turganœ  et  < 
tianœ ,  Tubingue,  1 78s ,  iu-8 
Hippocratis  aphorismi  éleg 
unis  redditif  Tubingue,  178 
8°.  Closs  a  encore  publié  u 
cueil  choisi  des  dissertations  p! 
phiques  du  professeur Godefroi 
quet,  de  Tubingue.  — •  Closs  < 
les- Frédéric),  fils  du  précédi 
en  1 768 ,  fut  nommé ,  en  1 79' 
fesseur  extraordinaire  de  méd« 
Funiversité  de  Tubingue,  dont 
vint  professeur  ordinaire  en  1  ; 
ne  remplit  pas  long-temps  cet] 
nière  chaire  ;  car  il  mourut  au 
temps  de  son  âge ,  le  10  mai  1  » 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  es 
I.  Tractatus  de  ductoribus 
litholomi  sulcatis ,  Marbourg, 
in-8  '.  ;  II.  Dissertatio  sistens 
lecta  quœdam  ad  methodum 
tomiœ  Celsianam ,  Tubingue , 
in-4".;  111.  Dissertatio  de  pe 
tione  ossis  pectoralis  ,  Tubi 
1795,  in-4°.  Closs  a  publié 
lemand  deux  traités  ,  dont  Sp 
fait  le  plus  grand  éloge;  l'un  , 
maladie  vénérienne;  l'autre,  1 
maladies  des  os,  et  deux  Me 
intéressants;  le  premier,  sur  1 
trine  de  la  sensibilité  et  de  l'ii 
lité;  le  second  ;  sur  le  suppl 
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a  encore  traduit  de 
inand  les  Observations 
thologiqucs  du  savant 
elta  sur  la  courbure  de 
lière,  etc.  etc.      G. 
:i«r.,4e.filsdeClovis, 
■nier  ne'  de  son  mariage 
naquît  en  4çn  ,et  eut  eu 
le  royaume  de  Soissous. 
le  plus  jeune ,  ses  frères 
(de  lui  enlever  ses  états; 
)Our  réunir  à  sa  cou ro li- 
ses frères,  et  jouir  seul 
léritage  de  Clovis ,  aug- 
liui'iiige ,  de  la  Boni  co- 
ques provinces  du  midi 
Courageux,  libéral ,  et 
le ,  il  entra  dans  les  des- 
ix  de  ses  frères,  comme 
u  qu'ils  ne  travaillaient 
re  élévation.  Aussi  cruel 
s  contemporains,  ses  ri- 
larents,  il  fut  de  moitié 
nat  de  sos  neveux,  fils 
et  prit  sa  part  du  royau- 
;  qui  devait  leur  apparte- 
urpassa  tous  les  princes 
;  par  ses  débauches.  Les 
ient  sur  le  nombre  de  ses 
;roit  qu'il  en  eut  six  ;  tons 
i  dire  qu'il  épousa  à   la 
surs,  nommées  Ingonde 
? ,  et  qu'il  força  la  veuve 
•  ,  dont  il  venait   d'a-;- 
enfànts,  à  partager  son 
aussi  épouse   Radcgnn- 
vcy  dont  il  avait  fut  tuer 
qui  se  sépara  de  lui  à 
lissolution  de  ses  mœurs. 
ns  t-jutes  ses  expéditions 
L'XCepîé  en  Espagne    où 
devant  S.irag"\*e  (  froy. 
;,  il  n'épmnv.i    de  vifs 
e   par  les  révoltes  con- 
Cliramnc,   l'un  de  ses 
ir  sa  beauté,  son  coura- 
it actif,  a  veut  captivé  tou- 
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tes  ses  affections.  Aucun  pardon  ne 
put  fléchir  ce  iils  rebelle ,  aucun  ser- 
ment fait  à  son  père  ne  lui  parut  sa- 
cré. Après  l'avoir  vaincu,  Glotairc  or- 
donna de  rattacher  sur  un  banc  où  il 
fut  battu  pendant  une  heure  ;  ensuite 
ou  l'enferma  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  dans  une  chaumière  à  laquelle 
on  mit  le  feu.  (  Foyvz  Alain  I  r.  de 
Bretagne.  )  Cette  vengeance  cruelle 
fut  suivie  de  regrets  qui  contribuèrent 
h  avancer  les  jours  de  Clotairc;  il  mou- 
rut à  Compiègnc  dans  la  (>ir.  année  de 
son  âge ,  et  la  47* •  de  son  règne.  Ce 
prince ,  mêlant  encore  les  souvenirs 
de  l'ambition  aux  craintes  religieuses 
qui  l'agitaient  dans  ses  derniers  mo- 
ments, s'écria  :  «  Hélas!  que  doit  être 
»  le  roi  du  ciel,  puisqu'il  fait  mourir 
»  ainsi  les  plus  grands  rois  de  la  ter- 
»  re?  »  Il  laissa  quatre  fils , Garihert , 
Gontran,  Sigcbert  ctChilpéric,  entre 
lesquels  le  royaume  de  France  fut  de 
nouveau  partagé.  Etant  devenu  maître 
de  toute  la  monarchie  française ,  après 
la  mort  de  Ghildcbcrt,  il  avait  établi 
sa  résidence  à  Paris  en  l'an  jfïS.  Son 
corps  fut  porté  à  Soissous,  et  enterré 
dans  l'église  de  St.-Métlard ,  qu'il  avait 
commencée  et  que  Sigebcrt ,  son  iils , 
acheva.  F— t. 

GLOTAIRE  H,  fils  dcGbilpéricI". 
et  de  Frédcgondc,  succéd^lson  père 
dans  le  royaume  de  Soissons  en  584  * 
n'étant  Agé  que  de  quatre  mois.  Ou  lui 
contestait  jusqu'à  la  légitimité  de  sa 
naissance,  et  la  conduite  scandaleuse 
de  sa  mère  ne  prêtait  que  trop  à  de 
pareils  soupçons.  Cette  reine,  profitant 
de  la  division  qui  existait  entre  Gon- 
tran ,  roi  de  Bourgogne ,  et  Ghildcbcrt, 
sou  neveu  ,  roi  d'Auslrasic ,  plaça  son 
fils  sous  la  protection  du   premier, 
qui,  touché  de  cette  marque  de  con- 
fiance ,  le  tint  sur  les  fonts  de  baptê- 
me ,  et  le  fit  reconnaître  roi  de  Sois- 
sons  ,  dans  une  assembles  de  la  no- 
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blesse.  Apres  la  mort  do  Gontran ,  en 
5cp  ,  h  lai blesse  de  son  âge  et  de  ses 
états  semblait  le  mettre  à  la  merci  de 
I  j  branche  royale  d' Austrasie  qui  avait 
juré  sa  perte;  mais  il  fut  défendu  par  sa 
mère  (  F.  Fredegonde  ),  qui  se  mit 
elle-même  à  la  léte  de  sen  armer  qu'elle 
harangua, tenant  son  enfant  dans  les 
bras.  Yinliiou,  duc  de  Chainpngue, 
que  Chiidcbcrt  avait  envoyé  contre 
60 n  neveu  y  fut  entièrement  défait 
dans  une  bataille  sanglaute,  à  Drois- 
»y  ,  dans  le  Soissonnais,  et  ce  prince 
étant  mort  peu  de  temps  après  (  5qG)  , 
Fiédc^unde  s'empara  de  Paris,  péné- 
tra dans  Ja  ftourgogne,  et  tailla  en 
pièces  une  armée  (pie  le  fils  de  Chil- 
cleberi  avait  envoyée  contre  elle.  Cette 
princesse  étant  morte  elle-même  en 
/k )- ,  Clôture,  privé  de  son  appui,  lut 
bientôt  obligé  d'abandonner  ses  con- 
quêtes et  même  de  céder  aux  rois  de 
lionrgognc  et  d'Austrasie  plusieurs 
villes  de  son  royaume:  mais  Tiiierri 

m 

étant  mort  peu  de  temps  après,  Clô- 
ture ,  appelé  par  les  seigneurs  austra- 
liens qui  redoutaient  la  tyrannie  de 
Brun  chaut ,  s'avanc  d»us  la  Cham- 
pagne  au-devant  de  l'ariuéc  que  cel- 
le reine  veut  lui  opposer,  en  séduit 
les  chefs  p  tr  ses  promesses ,  se  saisit 
de  ftniiiebaut  (  /  7{>.  Itou  ne  haut  )  et 
des  fils  J^hieri  i ,  et ,  par  leur  mort, 
s'assure  la  p:ii>iblc  possession  de  la 
France  entière.  1!  s'occupe  alors  à 
faire  fleurir  l'agriculture ,  abolit  des 
impôts  onéreux  établis  par  ses  prédé- 
cesseurs, et  rendit  aux  grands  vas- 
saux des  terres  dont  ils  avaient  été 
dépouillés.  Dans  les  premières  années 
du  règne  de  ce  prince,  on  avait  vu 
trois  armées,  celle  d'Anstrasie,  celle 
de  Bourgogne  et  celle  de  Soissons , 
ayant  cha eu  ne  à  leur  tcle  un  roi,  dont 
le  plus  âgé  n'avait  que  dix  ans.  Cest 
de  cette  époque  particulièrement  que 
date  la  puissuicc  des  maires  du  pa- 
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lais,  auxquels  fut  décerne  le  coi 
dément  désarmées.  CI  ot  a  ire  II 
des  historiens  contemporains  I 
nom  de  grand ,  et  même  celui  < 
bonnaire,  qui  alors  était  pris  en 
part;  les  historiens  modernes 
pu  comprendre  comment  on  av. 
pelé  grand  le  roi  qui  avait  ace 
vie  la  charge  de  maire  du  paL 
comment  on  avait  reconnu  c 
débonnaire  le  prince  sous  leq 
ordonna  le  supplice  atroce  de  h 
Brunehaut,  et  rentière  extirpai 
la  brauche  r ovale  d'Australie, 
justifier  les  écrivains  cou  tempo 
il  suflira  de  rappeler  que  Clotai 
roi  à  quatre  mois,  eut  trop 
temps  besoin  des  grands  de  l'éte 
qu'il  lui  fut  possible  de  goui 
sans  leurs  conseils,  et  même 
leurs  passions  :  leurs  passion? 
dèrent  le  supplice  de  la  reine  ! 
h;:ul;  leurs  conseils,  la  ruine* dt 
mille  royale  d'Au«trasie  qui  n'êta 
composée  que  de  bâtards,  trop  ; 
cl  trop  nombreux  pour  attacher 
sort  les  seigneurs  d'Austrasie 
Hourgogne.  Ces  seigneurs ,  en  ci 
tant  à  réunir  tous  les  royaume 
(a  domination  de  Clotairc  1 1 ,  y  i 

f)our  condition  qu'ils  conserve 
eurs  lois,  leurs  privilèges  >  leurs 
tiens;  en  un  mol,  que  Clotairc 
rait  leur  roi,  mais  qu'ils  aura 
vie  un  vice- roi  ou  maire  du  \ 
de  leur  choix  ;  et  comme  ils  pou 
soutenir  les  jeunes  princes  an: 
appartenaient  l'Austrasie  et  la 
gogne,  puisqu'à  cette  époque  la  I 
dise  n'était  pas  un  motif  d'cxcli 
Clotairc  II  fut  obligé  de  condesc 
ù  leurs  volontés.  Si  ces  maires  < 
lais  détrônèrent  dans  la  suite  h 
rendants  de  Clotairc  II ,  ce  nefut 
parce  qu'il  tes  avait  trop  élevés , 
parce  qu'ils  avaient  déjà  trouvé  s 
minorité  de  ce  prince  des  àrco 
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■  favorables  pour  ramener  à 
er  leur  élévation,  Ge  fut  par 
ils  de  Garnier,  maire  du  palais 
cogne,  qu'il  vendit  aux  Lom- 
s  villes  d'Aost  et  de  Suzc  pour 
sols  d'or:  traité  honteux,  qui 
our  long-temps  aux  Fransais 
de  r Italie,  hn  6i5,CIotaire 
iris  an  concile,  le  plus  nom- 
[a'on  eût  encore  vu  dans  les 
et  où  furent  adoptés  plusieurs 
uts  importants,  dont  le  re- 
né le  code  des  lois  allcman- 
»fda  FAustrasie  et  la  Neustrie 
bot,  son  (ils  aîné ,  et  lui  pér- 
il prendre  le  litre  de  roi.  Ce 
ayant  été  attaque  par  les 
,  Clotafre  marche  à  son  se- 
itteint  les  Saxons  près  du  We- 
I  Mt  traverser  à  son  année, 
?  en  pièces ,  et  tue  Bcrtoalde, 
y  de  sa  propre  main.  Après 
pédition ,  Clotairc  se  trouvant 
tnemis  au-dchors,  comme  il 
u  rivaux  dans  l'intérieur  ,  les 
jouirent  jusqu'à  la  fin  de  son 
'une  paix  qu'ils  n'avaient  pas 
depuis  leur  établissement  dans 
oies.  Cest  de  cette  époque 
A  juger  Glotaire  II.  Occupé  de 
istration  de  son  vaste  '  royau- 
endit  À  la  couronne  les  domai- 
avaient  été  envahis  pendant 
des  «vils,  Ct  observer  les  lois, 
e  sort  du  clergé,  sans  affaiblir 
ts  de  l'autorité  royale ,  main- 
Eamille  et  ses  sujets  dans  l'or* 
e  autant  de  prudence  que  de 
,  et  mérita  les  titres  de  grand 
ftonnaire  qui  ne  lui  ont  été 
Is depuis  que  par  des  écrivains 
ît  tenu  compte  ni  des  circons- 
ni  des  mœurs,  ni  des  évéuc- 
toos  lesquels  les  rois,  plus  que 
nés,  sont  obligés  de  flevhir.  Il 
en  628,  à  l'Âge  de  quarante- 
t  deux  fils,  Dago- 
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bert  et  Aribert  :  ce  dernier  ne  lui  sur- 
vécut pas  long-temps.  F — s. 

CLOTAlKK  III ,  l'aîné  des  fils  de 
Ciovis  11 ,  eut  en  partage  les  royaumes 
de  Neustrie  et  de  Bourgogne ,  et  com- 
mença à  régner  en  655;  son  frère 
Cbildcïic  eut  le  royaume  d'Austrasie  ; 
Tliierri ,  qui  était  encore  au  berceau  7 
ne  reçut  aucune  part  de  l'héritage  de 
Ciovis  II ,  et  comme  Glotaire  et  Chil- 
dcric se-  trouvaient  trop  jeunes  pour 
agir  par  eux-mêmes ,  il  est  évident 
que  celte  violation  des  lois  constitu- 
tionnelles fut  l'ouvrage  des  seigneurs, 
qui  voyaient  dans  la  réunion  des 
royaumes  un  moyen  assuré  d'arriver 
à  Tindcpendauce ,  à  laquelle  ils  ten- 
daient tous.  En  effet,  la  Neustrie  et 
la  Bourgogne  pouvaient  bien  être 
gouvernées  par  le  même  prince ,  mais 
sans  cesser  de  faire  des  états  séparés. 
Or,  dans. les  royaumes  que  le  monar- 
que n'habitait  pas ,  la  puissance  res- 
tait entière  au  maire  au  palais,  élu 
par  les  grands,  et  conseqiicmmcnt 
obligé  de  servir  leurs  prétentions 
pour  s'en  faire  un  appui  contre  l'au- 
torité légitime.  C'est  ainsi  que  se  pré- 
parait de  loin  le  morcellement  de  la 
France  en  autant  de  petites  souverai- 
netés qu'on  pouvait  y  compter  de 
châteaux,  morcellement  qu'on  a  pris 
l'habitude  de  désigner  sons  le  nom 
de  régime  féodal ,  quoiqu'il  ne  soit 
réellement  que  la  dégc'nération  de  la 
vraie  féodalité.  La  reine  Batilde,  mère 
des  trois  héritiers  de  Ciovis  11,  dut 
voir  avec  chagrin  Fi  u  justice  commise 
à  l'égard  du  plus  jeune  de  ses  fils; 
elle  ne  put  l'empêcher ,  malgré  l'as- 
cendant que  lui  donnaient  ses  vertus , 
et  cela  prouve  en  faveur  des  histo- 
riens qui  ont  annoncé  qu'elle  fut  obli- 
gée, quelques  années  après,  de  quit- 
ter la  cour,  contre  ceux  qui  pensent 
que  sa  retraite  fut  volontaire  et  uni- 
quement décidée  par  sa  piété.  Batilde, 
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avec  l'assistance  des  évêqnes ,  main- 
tint pendant  dix  ans  les  états  de  Clo- 
lairc  111  sans  troubles;  elle  diminua 
les  charges  publiques,  abolit  de  vieilles 
coutumes  qui  perpétuaient  l'usage  des 
esclaves  parmi  les  Français  chrétiens , 
fil  le  bien  avec  perse've'raticc  au  milieu 
d'une  cuurque  la  minorité  du  roi  dis- 
posait aux  factions  ;  et  surtout  elle  con- 
traignit le  maire  du  palais  Ehmïn  (  V. 
Edroin  )  à  cacher  sous  les  plus  sédui- 
sants dehors  son  ambition,  sa  cmauté 
et  ton  avarice  ;  mais  cet  homme  éton- 
nant ,  par  les  ressources  de  son  génie 
et  sa  prodigieuse  activité,  sut  la  réduire 
elle-même  à  quitter  le  gouvernement,  à 
se  retirer  dans  1111  monastère,  en  lui 
laissant   l'honneur  d'une    démarche 
Sur  laquelle  elle  n'était  plus  libre  d'hé- 
siter. Des  ce  moment,  il  gouverna  en 
maître  jusqu'à  la  mort  deClotaire  III, 
qui  arriva  peu  d'années  après  la  re- 
traite de  sa  mère.  Ce  prince  n'avait 
pas  d'enihnts;  mais  on  remarque  qu'il 
était  en  âge  d'en  avoir,  puisqu'il  tou- 
chait à  sa  18".  année  lorsqu'il  mou- 
rut. Cette   observation  est  d'autant 
plus  importante  qu'Ebroïn  lui  sup- 
posa quelque  temps  un  Ois.  On  peut 
se  faire  une  idée  du  singulier  état  où 
plusieurs  minorités  avaient  réduit  la 
famille  royale,  puisqu'on  osa  impuné- 
ment supposer  un  fils  à  Ciotaire  III , 
qui  n'avait  jamais  cessé  de  vivre  au 
milieu  de  ses  sujets,  et  peut-être  même 
d'habiter  sa  capitale.  D'après  cela ,  on 
concevra  aisément  comment  on  ignore 
l'époque  précise  de  la  mort  de  ce 
prince ,  placée  par  quelques  chroni- 
qnesen  ri«jo.  F— e. 

CLOTAIItEIV,roi  bTAustrasie, 
fut  porté  sur  le  trône  en  n  1 7,  par  la 
politique  de  Charles  Martel ,  et  ne  ré- 
gna que  de  nom.  Pour  comprendre  la 
nécessité  où  setritivait  la  famille  de 
Pépin  de  créer  des  rois  du  sang  de 
Ciovis,  alors  quelle  aspirait  ouTcrte- 
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ment  à  la  royauté,  il  faut  connaître  les 
mœurs  de  cette  époque  sî  curieuse  de 
l'histoire,  et  savoir  que ,  si  kl  ducs 
d' Austrasie  voulaient  se  faire  rois  de 
France,  tous  les  seigneurs  pensant 
à  se  rendre  indépendants  dans  km 
domaines.  Lorsque  les  ducs  d'Austrav 
sie  voyaient  les  grands  prêts  à  briser 
le  lieu  de  l'autorité,  ils  créaient  un  rai 
du  sang  de  Qovis ,  afin  de  nfièrnr 
le  pouvoir  dout  ils  ne  paraissaient  pua 
alors  que  les  dépositaires  ;  et  les  sei- 
gneurs, blessés  dans  leurs  prétcnliotta 
forçaient  aussi  quelquefois  les  ducs 
d'Austrasic  à  reconnaître  les  droits  des 
descendants  de  Qovis,  en  élevant  n 
prince  de  cette  maison  sur  le  troac; 
c'est  ainsi  que  les  héritiers  do  fonda- 
teur de  la  monarchie  française  dams 
les  Gaides  se  soutenaient  encore  par 
des  intérêts  qui  leur  étaient  également 
contraires.  Le  rétablissement  de  la 
royauté  en  Austrasie  se  fit  après  m 
interrègne  de  trente-sept  ans;  mail 
il  ne  fut  que  momentané*.  Chilperic 
II,  qui  régnait   en    Neustric,  élant 
mort  peu  de  temps  après  dotait e  JY, 
Charles  Martel,  qui  se  trouvait  alors 
maire  du  palais  de  France ,  éleva  un 
fantôme  de  roi  pour  la  France  en- 
tière. Ce  Ciotaire  IV,  qui  fit  le  per- 
sonnage de  roi  <F Austrasie  pendant 
trois  années  seulement,  puisqu'il  mon* 
rut  en  720,  a  joui  de  si  peu  de  coo- 
ide ration ,  qu'on  ignore  de  qui  il  é 


(ils  ;  son  élévation  sur  le  troue  prooft 
incontestablement  qu'il  était  du 
royal.  F— s 

CLOTILDE(Stc.  ),  reine  deFi 
ce,  femme  de  Ciovis  Pr.,  était  fille  de 
Chilperic,  roi  des  Bourguignons, qui 
fut  assasssiné  par  Gondtbaud,  son 
frère.  Chilperic  laissa  quatre  riuantt; 
trots  furent  sacrifiés  par  le  meurtrier 
de  leur  père ,  Clotilde  seule  trouva 
grâce  devant  lui.  Il  la  fit  élever  sous 
ses  yeux,  et  l'on  remarque  arec  r*i- 
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que,  par  un  bonheur  particulier, 
ftnonssa  l'arianisme  dont  toute 
faisait  profession.  Lors- 
«nrtfle  décida  aon  époux  à  embrasser 
k  rtligion  ebrétienoe,  il  lui  dut  Pa- 
«nnlage  de  recevoir  la  foi  pure,  telle 
§ne  la  conservait  le  clergé  gaulois ,  ce 
qui  nh  tous  les  ecclésiastiques  dans  son 
parti.  Cloras  eut  beaucoup  de  peine  à 
obtenir  la  main  de  Clotilde  ;  Gonde- 
haod,  ton  onde,  craignait  de  l'unir  à 
an  guerrier  auquel  rien  ne  résistait , 
al  mn  pourrait  un  jour  reclamer  les 
droits  que  son  épouse  avait  sur  la 
Bourgogne.  Clovis  menaça  ;  la  crainte 
dfane  guerre  prochaine  étourdit  sur 
les  craintes  de  Fa  venir;  le  mariage  se 
fit  en  493*  ?"  ses  vertus ,  par  l'éten- 
dne  de  son  esprit  et  par  sa  rare  beau- 
té, cette  reine  acquit  un  grand  ascen- 
dant sur  Clovis;  elle  le  pressait  sou- 
Vent  de  se  aire  chrétien ,  action  qui 
devait  lui  attacher  les  Gaulois ,  et  dont 
3  prévoyait  sans  doute  l'importance, 
nauquavaot  sa  conversion  il  permet- 
tait que  CbtOde  fit  baptiser  leurs  en- 
Intimais  il  était  retenu  par  la  crainte 
de  blesser  les  préjugés  de  son  armée. 
Ba  unissant  l'époque  de  son  baptême 
I  une  victoire  qui  enrichissait  ses  sol* 
dais  et  assurait  leur  conquête ,  ce  prin- 
ae  numtra  toute  la  sagesse  de  sa 
auEuque.  Après  sa  mort,  arrivée  en 
Su»  ses  nls    portèrent    la  guerre 
le  royaume  de  Bourgogne.  Les 
prétendent  que  Clotilde  les 
à  cette  expédition ,  qui  lui  pa- 
dfantant  plus  juste ,  qu'il  s'a- 
pssa*  de  venger  la  mort  de  son  père 
CHpéric;  mais  quand  on  connaît  les 
■oeurs  de  cette  époque,  on  sait  que  les 
Francs  n'avaient  pas  besoin  d'être  cx- 
dMs  pour  tenter  de  nouvelles  con- 
,et  que  d'ailleurs  ils  ne  faisaient 
suivre  les  projets  de  Clovis ,  qui 
toujours  voulu  établir  la  dorai- 
des  siens  sur  la  Gaule  entière. 
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Godoinir  roi  d'Orléans,  Childebert, 
roi  de  Paris ,  et  Clotaire,  roi  de  Sois* 
sons,  s'unirent  pourchasser  du  royau- 
me de  Bourgogne  Sigismond ,  fils  et 
successeur  de  Gondebaud.  Clodomir 
fut  tué  dans  une  bataille  que  ses  sol- 
dats gagnèrent  par  le  désir  de  venger 
sa  mort  :  il  laissait  trois  fils,  qui,  se- 
lon la  coutume  des  Francs,  devaient 
se  partager  sou  royaume  d'Orléans; 
mais  Childebert  et  Clôture  les  ayant 
fait  demander  à  Clotilde,  sous  pré- 
texte de  les  couronner,  les  attirèrent 
à  Paris,  afin  de  les  dépouiller  de  leur 
héritage.  Ils  envoyèrent  à  cette  prin- 
cesse des  ciseaux  et  une  épée,  en  lui 
faisant  dire  qu'elle  allait  fixer  le  sort 
de  ses  petits-fils,  que,  sur  sa  réponse, 
ils  seraient  relégués  dans  un  cloître 
ou  assassinés.  On  prétend  que  Clo- 
tilde ,  dans  l'excès  de  sa  douleur,  ré- 
pondit :  «  J'aimerais  mieux  les  voir 
»  morts  que  dépouillés  de  leurs  cou- 
»  ronnes.  »  Mais  peut-on  croire  que 
des  princes ,  dévorés  d'ambition,  aient 
fait  dépendre  la  vie  de  leurs  neveux 
de  la  réponse  d'une  mère  qui  n'avait 
pas  le  droit  de  prononcer  dans  une 
circonstance  aussi  importante  ?  Clo- 
taire égorgea  de  sa  main  les  deux  fils 
aînés  de  Clodomir,  le  troisième  fut 
sauvé  (  Fojrm  Clodomir  ).  Clotilde, 
entièrement  résignée  aux  volontés 
de  Dieu  ,  se  fixa  à  Tours ,  auprès 
du  tombeau  de  St.-Martin ,  s  éloi- 
gnant peu  de  sa  retraite,  et  seule- 
ment lorsqu'elle  pouvait  espérer  d'ê- 
tre utile  à  ses  fils.  Elle  y  mourut  l'an 
545.  Son  corps  fut  apporté  à  Paris , 
dans  l'église  de  St.-Picrre  et  SL-Paul 
(  depuis  Ste.  -  Geneviève  ),  pour  être 
enseveli  auprès  de  Clovis.  Plusieurs 
historiens,  en  rendant  justice  aux  <:mi- 
nentes  qualités  de  cette  reine,  l'ont 
accusée  de  s'être  laissée  entiaîuer  par 
la  vengeance  et  par  l'ambition.  Après 
treize  siècles  écoulés ,  il  est  diiuciie  de 
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décider  si  îa  guerre  déclarée  aux'Bour- 
guignons  fut  excitée  par  elle,  ou  seu- 
lement par  le  désir  qu'avaient  ses  fils 
d'accomplir  les  projets  de  Clovis.  La 
mort  cruelle  et  la  spoliation  des  enfants 
de  Clodomiront  prouvé  qu'en  perdant 
son  époux  clic  perdit  toute  son  auto- 
rité; et  si  la  guerre  contre  les  Bour- 
guignons ne  fut  pas  son  ouvrage ,  sur 
quoi  repose  le  reproche  qu'on  lui  fait 
de  s'être  abandonnée  à  l'ambition  et  à 
la  vengeance  ?  IN  os  historiens  sont 
quelquefois  légers  dans  leurs  juge- 
ments, faute  de  connaître  les  mœurs 
des  peuples  qui  les  occupent.  S'ils 
pensent  que  les  Francs  avaient  besoin 
d'être  encouragés  par  une  femme  pour 
faire  la  guerre  à  leurs  voisins,  ou  pour 
se  combattre  entre  eux,  c'est  qu'ils 
ne  réfléchissent  pas  assez  sur  le  carac- 
tère des  barbares  qui  s'emparèrent 
des  plus  belles  provinces  de  1  empire; 
la  guerre  était  pour  eux  un  état  natu- 
rel. M1"',  de  Reuneville  a  publié  une 
Fie  de  Ste.-Clotilde ,  Paris ,  1809 , 
in- 1 2.— -Une  fille  de  Clovis ,  portant  le 
nom  de  Clotilde,  Ait  mariée  à  Al  marie, 
roi  des  Visigolhs,  qui  employa  les 
traitements  les  plus  cntcls  pour  lui 
faire  adopter  l'ari^nisme,  dont  il  fai- 
sait profession;  il  la  frappait  avec  la 
dernière  violence, et  ne  rougissait  pas 
de  la  faire  couvrir  d'ordure  lorsqu'elle 
allait  à  l'église,  afin  de  l'exposer  au 
mépris  et  à  la  risée  du  peuple.  Déli- 
vrée de  cette  tyrannie  par  son  frère 
Cliildebert,  elle  mourut  en  53 1 ,  lors- 
qu'elle revenait  en  France.  (  Voyez 
Clovis.  )  F — k. 

CLOTILDE  DE  VALLON -CHA- 
LYS.  Foy.  Suhville. 

CLOU  D  (  S.  ).  For.  Clodomir. 

CLOU  ET,  habile  chimiste  et  méca- 
nicien iiuluMrifux,  membre  associé  de 
l'institut  de  France,  naquit  le  1 1  no- 
vembre 1  •j'j  1 ,  à  Singly,  vill.igc  situé 
près  de  Mczicrcs  :  ses  parents  étaient 
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laboureurs  et  propriétaires  d'une  fer- 
me qu'ils  faisaient  valoir.  11  commença 
ses  études  au  collège  de  Charleville, 
et  se  distingua  par  son  intelligence; 
mais  un  de  ses  maîtres  ayant  venra 
l'assujettir  a  ce  qu'il  appelait  des  dé- 
tails minutieux  de  toilette,  il  s'en  alla, 
et  ce  fut  là  le  premier  acte  de  l'oppo- 
sition absolue  a  tous  les  usages  de  k 
société  qu'il  a  constamment  pratiquée 
dans  tout  le  reste  de  sa  vie.  Sorti  da 
collège ,  il  se  rendit  à  Mérières.  On 
sait  qu'il  existait  alors  dans  cette  ville 
une  école  du  génie  militaire ,  exclusi- 
vement destinée  à  la  noblesse;  nuis 
ce  qu'on  sait  moins,  c'est  qu'on  y  re- 
cevait aussi ,  dans  des  salles  particu- 
lières, et  principalement  pendant  Hu- 
ver,  de  jeunes  apprentifs,  maçons  d 
charpentiers ,  auxquels  on  enseignait 
gratuitement  les  éléments  du  calcul  et 
de  la  géométrie  descriptive.  Cknet 
suivit  ces  leçons  avec  ardeur ,  s'y  dis- 
tingua, et  mérita  l'estime  de  M.  Monge, 
dont  l'enseignement  a  illustré  ceif 
école.  11  vint  ensuite  à  Paris,  poar 
visiter  les  ateliers  et  les  manufactures, 
mais  il  ne  s'y  fixa  point.  Ses  parents  ' 
étant  morts ,  il  retourna  à  la  ferme  de 
Singly ,  et  se  livra  entièrement  k  ses 
goûts  pour  la  chimie  et  la  mécanique, 
qui ,  jusqu'alors ,  avaient  été  toujours 
contrariés.  11  établit  d'abord  une  fa- 
brique de  faïencerie  qui  eut 
coup  de  succès.  Cela  lui  donna 
sion  de  faire  des  recherches  sur  h 
composition  des  émaux.  Ses  résultats 
so  11 1  i  m  primés  dans  le  tom.  XXXIV  des 
Annales  de  chimie  ;  mais  ses  projets 
furent  bientôt  renversés.  Clouet,  aussi 
confiant  dans  la  probité  des  autres 
que  tranquille  sur  la  sienne ,  avait 
prêté  une  somme  considérable  à  mis 
maison  de  Charlc ville.  Cette  somme, 
qui  formait  toute  sa  fortune,  lu!  ht 
enlevée  par  une  banqueroute.  Sans 
être  ému  ni  affligé  de  cet  événement! 
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lia  Stngrj  et  revint  tranquifle- 
â  Matières.  L'école  du  génie, 
ait  été  la  première  ressource  de 
buée,  lui  donna  encore  au  asjle, 
ku  honorable  que  la  première 
a  loi  offrit,  dans  cet  établisse- 
■ne  place  de  professeur  de  chi- 
n'îl  accepta.  Il  fit  divers  tra- 
tir  le  fer  et  l'acide  prussique  :  on 
tvoîr  le  détail  dans  les  volumes 
demie,  pour  1786 ,  et  dans  le 
Kl  des  Annales  de  chimie; 
a  découverte  la  plus  iutéres- 
ponr  les  arts,  et  même  pour  la 
théorique ,  fut  le  procède  qu'il 
pour  transformer  le  fer  en  acier 
Le  1er  pur,  tel  qu'on  l'obtient 
travail  des  mines ,  n'est  pas  as- 
r  pour  que  l'on  puisse  le  faire 
à  la  fabrication  des  instruments 
ints  et  de  la  plupart  des  outils 
es  dans  les  arts.  Afin  de  lui 
1  cette  dureté,  on  le  chauffe 
nt  avec  du  charbon ,  dont  une 
1  pénètre  sa  substance,  et  celte 
lauon ,  susceptible  de  se  trem- 
de  devenir  dure  et  cassante , 
ce  que  Ton  appelle  l'acier  de 
ation.  Mais  le  charbon  péné- 
iaaî  dans  le  fer  d'une  manière 
,  à  diverses  profondeurs ,  il  en 

£  l'acier  formé  par  ce  pro- 
point homogène,  et  ne 
rvir  à  fabriquer  que  des  instru- 
ire* imparfaits.  Depuis  long- 
,  les  Anglais  savaient  faire  une 
spèce  aacier,  dans  lequel  le 
si  était  partout  également  com- 
nec  le  1er,  et  ce  secret  était  pour 
source  d  une  branche  de  com- 
brks  importante.  Glouet  parvint 
^couvrir ,  et  prouva  que ,  pour 
'  cette  espèce  d'acier  plus  par- 
I  fallait  fondre  entièrement  le 
c  le  charbon  réduit  en  poudre 
iWe,  on ,  ce  qui  vaut  mieux  cn- 
rec  une  substance  déjà  comjû- 


CLO  139 

née  avec  le  charbon  et  susceptible  de 
l'abandonner  à  une  plus  forte  affinité. 
Pour  cela ,  il  choisit  la  craie ,  dont  le 
charbon  est,  en  effet ,  un  des  éléments, 
et  l'acier  qu'il  obtint  se  trouva  parfai- 
tement égal  en  qua'ité  a  l'acier  des 
Anglais.  Le  procède  de  Clouet,  étendu 
et  perfection  ie  par  des  manufacturiers 
habiles ,  a  exempte'  la  France  d'une 
importation  considérable.  Pour  ne 
pas  interrompre  l'exposé  des  recher- 
ches de  Clouet,  nous  nous  sommes 
un  peu  écartes  de  l'ordre  des  événe- 
ments. A  l'époque  où  la  révolution 
arriva ,  il  était  sur  le  point  de  s'embar- 
quer pour  St.-Domingue;  on  eut  be- 
soin de  créer  des  armes  et  des  arse- 
naux ,  il  resta.  Ou  conçoit  qu'un  hom- 
me si  industrieux  et  de  mœurs  un  peu 
plus  que  lacédémoniennes,  ne  pouvait 
pas  demeurer  sans  emploi  dans  de 
pareilles  circonstances.  H  fut  en  effet 
chargé  d'établir  et  de  diriger  une  fa-~ 
brique  de  fer  forgé  à  Daigny,  près 
de  Sedan,  et  il  s'en  acquitlta  si  bien, 
que  cette  fabrique  seule  a  suffi  pour 
approvisionner  de  cette  matière  les 
arsenaux  de  Douay  et  de  Metz  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  années 
françaises  restèrent  sur  les  frontières 
de  la  Belgique  et  du  Luxembouig. 
On  y  remarquait  surtout  un  laminoir 
dont  la  construction  fut  regardée  com- 
me uu  chef-d'œuvre  de  mécanique. 
Clouet  avait,  plus  que  personne,  les 
qualités  nécessites  pour  conduire ,  à 
cette  époque,  un  pareil  établissement. 
Le  jour,  il  présidait  aux  constructions, 
et  la  nuit  il  écrivait  sa  correspondance. 
Il  s'était  exercé  depuis  long-tt  mps  à 
vaincre  le  sommeil ,  et  il  en  était  venu 
à  n'avoir  plus  besoin  de  dormir  qu'une 
heure  par  nuit,  encore  sans  se  coucher 
et  même ,  dit-on  ,  sans  lermer  les 
yeux.  On  savait  qu'il  avait  imagine  un 
procédé  nouveau  pour  fabriquer  des 
James  de  sabres  ;  imitant  les  damas  de 
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Perse,  et  les  égalant  par  leurs  quali- 
tés. Le  comité  de  salut  public  lui  de- 
manda ,  sur  ce  sujet ,  un  mémoire  qui 
a  été  depuis  imprimé  dans  le  N°.  XC 
du  Journal  des  mines.  Lorsque  l'éta- 
blissement de  Daigny  fut  en  pleine  ac- 
tivité, Clouet  le  quitta;  il  pensa  que  sa 
présence  n'y  était  plus  nécessaire.  Il 
"vint  à  Paris  pour  rendre  ses  comptes, 
qui  fuient  trouvés  très  exacts;  on  y 
découvrit  cependant  une  omission: 
Clouet  avait  oublié  d'y  porter  le  trai- 
tement du  directeur.  Un  jardiu  qu'il 
avait  cultivé  avait  fourni  abondam- 
ment à  tous  les  frais  d'administration. 
En  effet,  avec  un  bomme  de  cette 
espèce ,  les  dépenses  de  luxe  n'étaient 
pas  fort  considérables.  Ses  voyages  de 
Paris  à  Méacres  se  faisaient  delà  ma- 
nière du  monde  la  moins  dispendieuse. 
11  s'était  beaucoup  exercé  à  la  marebe. 
Quand  il  voulait  se  mettre  en  voyage , 
il  prenait  avec  lui  du  pain ,  de  l'eau- 
de-vie ,  et  il  partait.  Il  ne  s'arrêtait 
jamais  pour  se  reposer  ni  pour  dor- 
mir ,  seulement  pour  renouveler  ses 
provision  s,  quand  elles  étaient  épuisées, 
ce  qui  n'exigeait  pas  beaucoup  de 
temps.  Arrivé  à  Paris,  il  louait  une 
petite  chambre  sans  meubles,  jetait 
sur  le  plancher  une  botte  de  paille: 
c'était  sou  lit.  Il  faisait  ses  vêtements, 
et  préparait  lui-même  ses  aliments.  Il 
est  vrai  que  les  uns  et  les  autres  n'é- 
taient pas  recherchés.  On  peut  dire 
qu'il  avait  complètement  réalisé  VE- 
viile  de  Rousseau ,  et  même  qu'il  l'a- 
vait dépassé.  Cette  rudesse  de  mœurs 
n'était  pas  toutefois  exempte  d'orcueil, 
et  ce  grand  amour  de  l'indépendance 
n'excluait  pas  l'envie  de  la  domina- 
lion.  (Jouet  avait  tout  ce  qu'il  fallait 
Jour  soutenir  ce  rôle.  Sa  constance 
ans  ses  entreprises  était  extrême. 
11  n'abandonnait  point  un  travail  qu'il 
ne  fut  fini,  et  il  portait  ce  caractère  de 
téuacité|u sque  dans  les  choses  auxquel- 
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ks  on  le  croirait  le  moins  appl 
Un  jour,  un  militaire  l'insulta  \ 
ment,  lui  et  un  de  ses  amis 
administrateur  du  départemei 
retour  chez  lui,  le  voua  qui  r 
a  cette  insulte  et  aux  moyens  < 
ger  l'honneur  de,son  ami,  qu'il 
encore  beaucoup  plus  compron 
le  sien.  Il  s'enferme  dans  sa  cl 
pendant  trois  jours,  et  travail 
relâche  à  inventer  un  coup  de 
pour  punir  son  aggresseur.  Q 
l'a  trouvé,  il  fait  venir  un  maitr 
mes,  le  meilleur  de  la  ville, 
mettre  en  garde,  répète  sur  loi 
rience,  le  touche,  le  paye  et  I 
voie.  Il  en  appelle  ainsi  un  s< 
puis  un  troisième,  et  toujours 
me  succès.  Alors  il  va  trouver  11 
qui  avait  insulté  son  ami ,  il  lu 
pose  tranquillement  de  venir  sel 
celui-ci  accepte ,  ils  sortent,  et ( 
après  avoir  encore  répété  cette  f 
expérience,  et  blesse  son  aggre 
rentre  chez  lui  avec  le  plus  grau 
froid  du  monde.  Quand  il  eutqu 
tablissement  de  Daigny ,  on  lui 
une  place  à  Paris,  dans  le  cons 
arts  établi  près  du  ministre  de 
rieur.  11  la  remplit  avec  une  exa 
scrupuleuse;  mais  le  désir  de  fi 
expériences  sur  la  végétation 
chercher  les  moyens  d'aller  à  G 
Étant  à  Nantes,  et  attendant  s 
part,  il  s'était  imaginé  qu'il  fera 
de  se  préparer  d  avance  au  c 
ment  de  chinât ,  et,  pour  cela, 
tous  les  jours,  pendant  deux  h 
se  coucher  dans  les  sables ,  nv 
le  visage  exposé  aux  ardeurs  di 
du  midi;  mais  celte  précaution 
préserva  point.  11  mourut  le 
1 8o  i ,  d'une  fièvre  coloniale  f  d 
endroit  écarté  de  nie,  où  il  m 
peu  près  la  vie  d'un  sauvage.  < 
conte  encore  de  lui ,  dans  ectt 
Telle  position ,  plusieurs  traits 
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betcanragetranauiHe  et  de  Km- 
kftahle  sang-froia  qui  formaient 
g  ftodements  de  son  caractère , 
tînt  de  m  philosophie.  En  ras- 
fait  les  traits  de  ce  caractère,  on 
me  Genêt,  dans  tout  le  coors 
vie,  s*éurit  mis  dans  une  oppo- 
constante  et  universelle  avec 
ai  «sages  de  la  civilisation.  Ja- 
IVpreave  du  système  de  Rous- 
si pourra  être  tentée  par  un 
m  pas  industrieux,  plus  fort, 
ftdioit,  et  qui  la  suive  avec  au* 
In  constance.  Cependant,  quel 
H  le  résultat?  Clouet  a  fait  des 
s  Utiles,  mais  peu  nombreux. 
I  incontestable  qu'il  aurait  fait 
,  s'il  eût  profité  des 
de  la  société ,  et  s'il  fût 
4p»  feint  où  les  hommes  se  trou- 
déjà  ëkvés  par  la  civilisation. 
!  fcsmreax?  Cest  une  question  à 
kl  est  impossible  de  répondre  ; 
ee  «m*  sa  vie  nous  montre,  c'est 
mleinttednre  et  pénible,  termi- 
m  ane  mort  misérable.  Ce  n'est 
a  peine  de  se  séparer  du  genre 
il  peur en  venir  là.      B— t. 

E(D.  Julio  ).  Le  plus  ce- 
en  miniature  de  l'école 
lans  la  Croatie ,  en  1 4g8, 
èTafceed  dans  l'état  ecclésias- 
fnt  chanoine  régulier.  Il  ob- 
vie dispense  du  pape , 
b  vie  séculière,  et  se 
à  l'étude  du  des- 
l'appelait  aux  grandes 
;  mais  Jules-Romain ,  son 
ftv  lari  ayant  reconnu  un  talent 
fer  ponr  peindre  de  petites  fi- 
l%T**Pl6e*  *  s'y  appliquer.  Clo- 
Mnr  perfectionner  son  talent , 
in  leçons  de  miniature  de  Gi- 
ns de'  Libri  ,  de  Vérone ,  et 
il  ne  habileté  et  une  célébrité 
laminaires.  Il  joignait  à  la  grâce 
»,  i  la  finesse  du  pinceau, 
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h  fierté  de  dessin  de  Michel-Ange 
et  de  l'école  romaine.  Préférant  les 
sujets  qui  admettent  un  grand  nom- 
bre de  personnages,  quelle  que  fût 
la  petitesse  de  leurs  dimensions,  il 
les  peignait  avec  une  vérité  et  une 
expression  admirables.  Yasari  cite 
un  manuscrit  de  l'Office  de  la  vierge, 
que  Clovto  avait  orué  de  peintures 

{>our  le  duc  de  Florence,  et  dont 
es  figures  étaient  d'une  proportion 
qui  échappait  en  quelque  sorte  à  la 
vue.  Non  eccedevano  (  ce  sont  les 
expressions  de  Yasari  )  la  misura 
di  una  picciola  formica.  11  peignit 
de  cette  manière,  en  vingt-six  ta- 
bleaux, la  Procession  du  corps  dm 
N.  S.  à  Rome,  et  la  Fête  du  mont 
Teslacio.  Cette  suite  lui  coûta  neuf 
années  de  travail.  La  plupart  des  ou* 
vrages  de  Clovio  furent  exécutés  pour 
des  princes  et  pour  des  souverains. 
Cependant ,  il  peienit  pour  des  par* 
ticuliers  un  grand  nombre  de  por- 
traits qui,  dans  leur  genre,  pour  la 
vigueur  et  le  naturel,  peuvent  être 
comparés  à  ceux  du  Titien.  Il  fit 
aussi  quelques  petits  tableaux  d'his- 
toire, mais  ils  sont  très  rares.  On 
voyait  encore  il  y  a  quelques  années 
dans  la  bibliothèque  d'un  couvent 
de  l'ordre  de  Citeaux,  à  Milan,  une 
Descente  de  croix  d'un  faire  très  ori- 
ginal, et  dans  lequel  on  retrouve  le 
goût  de  la  plus  belle  époque  de  l'art* 
11  n'est  pas  étonnant  que  ce  peintre 
ait  produit  un  aussi  grand  nombre 
d'ouvrages ,  et  qu'il  les  ait  finis  avec 
tant  de  soin  ;  il  poussa  fort  loin  sa 
carrière,  et  mourut  en  1S78,  âgé 
de  quatre-vingts  ans.  L— ir. 

CLOVIS  (  Chlodoveus  (1  ),  ou 

(1)  Cest  ainsi  qu'écrit  Grégoire  «le 
Tours.  Le  ch,  dans  ce  nom,  exprime 
F  aspiration  gutturale  des  Allemands  5 
c  est  donc  le  même  nom  que  Lodoveus  , 
Lodoriehu* ,  Louis ,  quoique  l'usage  d« 

9* 


tyi 


CLO 


Chlodovechus  ),  roi  des  Francs,  né 
l'an  465,  succéda  Tan  48 1  à  son  père, 
Cbildéric.  A  cette  époque ,  la  Gaule , 
qui,  depuis  soixante  ans ,  avait  été  en 
proie  à  des  irruptions  dévastatrices , 
avait  vu  s'établir  dans  son  sein  diver- 
ses nations  barbares,  différentes  par 
icur  origine  ,  leurs  mœurs  et  leur 
langage;  des  états  rivaux  s'y  étaient 
nouvellement  formés.  Le  plus  étendu 
et  le  plus  puissant  de  tous  était  celui 
des  Wisigoths ,  qui  occupaient  les  bel- 
les contrées  situées  entre  la  Loire  eC 
les  Pyrénées ,  et  qui  avaient  subjugué 
la  plus  grande  partie  de  l'Espagne. 
Apres  eux ,  le  royaume  le  plus  consi- 
dérable était  celui  des  Bourguignons , 
qui,  au  sud-est,  possédaient  toute  la 
portion  que  baigne  le  Rhône  et  ses  af- 
fluents. Entre  la  Loire  et  la  Somme , 
diverses  cités ,  faisant  partie  de  l'Ar- 
morique,  avaient  formé  entre  elles 
une  courageuse  confédération.  Le  cen- 
tre de  cette  portion,  qui  était  aussi 
celui  de  toute  la  Gaule ,  appartenait 
aux  Gaulois-Romains,  qui  avaient  ré- 
sisté aux  barbares  d'au  -  delà  du 
Rhin,  et  qui,  sous  des  chefs  choisis 
parmi  eux  ou  devenus  héréditaires , 
reconnaissaient  encore  la  suprématie 
des  successeurs  des  Césars ,  devenus 
incapables  de  les  protéger  contre  les 
daugers  qui  les  menaçaient.  A  l'est  sur 
les  bords  du  Rhin ,  et  au  nord  de  la 

les  distinguer  ait  prévalu.  Dans  le  testa- 
ment de  S.  Rémi ,  le  roi  Clovis  est  ap- 
pelé Hludovicus.  Dans  la  lettre  de  Clovis 
aux  évAques  des  Gaules,  un  trouve  Clo- 
Oiowcu*  ;  i»ur  les  monnaies  on  Ut  Chlo- 
dovtuê  ou  Chlodovius  ;  les  Grecs  en  ont 
fait  XAo&zco;  (  Clodœut)^  et  c'est  ainsi 
qu'écrit  Agalhias.  Dans  les  grandes  Chro- 
niques de  S.  Denis .  en  traduisant  ce  nom 
en  français ,  on  a  écrit  Clodovéû.  Théo» 
doric ,  roi  d'Italie ,  en  écrivant  au  roi 
Clov i» ,  mettait Luduin  ou  Lodoin ,  parce 
qu'il  suivait  la  prononciation  de*  Romains 
d'Italie. 
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Somme,  se  trouvaient  les  bdl 
tribus  des  Francs  et  des  Alh 
qui  obéissaient  à  divers  che 
pendants  et  souvent  ennemi 
des  autres.  Clovis  était  le  cl 
tribu  des  Francs-Satiens ,  q 
fixée  dans  la  Menante,  restrei 
les  derniers  temps  de  l'empir 
au  diocèse  de  Tournai ,  leqi 
prenait  alors  aussi  ceux  de  B 
Gand  et  dTpres,  qu'on  en  a  se 
puis.  Ce  territoire  était  renfen 
la  mer  et  l'Escaut,  qui  let 
l'orient  et  au  midi  ;  il  était  n 
l'ouest  par  le  pays  des  Mori 
diocèses  de  Terrouanne  et  d 
gne,  qu'occupait  une  antre  t 
Francs ,  commandée  par  G 
avait  au  sud  le  riche  pays  d 
pii ,  ou  le  diocèse  de  Cambrai, 
également  par  une  tribu  de 
dont  le  roi,  nommé  Ragnact 
rent  de  celui  des  Francs-Sal 
sait  sa  résidence  à  Cambrai  ( 
de  Govis  était  à  Tournai ,  o 
trouvé  le  tombeau  de  son  p& 
déric ,  au  1 7e.  siècle.  Déjà  soi 
nier  roi,  et  plus  anàennem 
Clodion ,  les  Francs-Saliens, 
dacieux  que  les  autres  trib 
même  nation ,  avaient  fait  de 
tions  dans  le  pays  des  Gou 
mains,  et  avaient  tenté  de  s9; 
mais  des  forces  supérieures  h 
forcés  de  se  retirer  dans  leo 

(1  )  L'auteur  de  cet  article  foi 
leurs  des  preuves  qui  ne  Iai« 
l'espère  *  aucune  prise  au  doui 
vement  a  ces  diverses  limites  g 
ques.  Il  se  contentera  de  faire 
ici  que  les  t-rreurs  de  nos  prêt 
graphes ,  cousacrées  par  la  gra 
rite  de  d'An  ville  en  ce  qui  cm 
limites  respectives  des  Mena) 
JSeï  vii  du  temps  des  Romain* 
péché  ceux  qui  ont  entrepri 
notre  histoire ,  de  bien  saisir 
nos  premiers  annaliste*. 
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i  aurais ,  et  d'y  en  porter  leur 
!  «M  remarquable  que  leur  pays 
plot  froide,  la  plus  inculte  et 
I  fertile  portion  des  Gaules, 
bolnt  de  tenter  une  nouvelle 
on  y  et  il  envoya  déclarer  la 
l  Syagrtus  »  qui  avait  reçu  de 
feres, comme  par  héritage,  la 
le  diocèse  de  Soissons,  et  qui, 
par  l'empereur  du  titre  de 
a  de  patrice,  commandait  aux 
estes  de  la  seconde  Belgique, 
s  ,  fils  du  célèbre  Aètius , 
les  Boinains  ,  respecté   des 
io  par  sa  justice  et  sa  eran- 
MM,  accepta  le  défi  hostile  de 
qui,  dans  un  langage  déjà  che- 
foe,  lui  avait  lait  dire  de  fixer 
et  le  Keu  de  la  bataille.  Govis, 
Je  Bagnacaire,  roi  de  Cambrai, 
bemtoire  duquel  il  se  trouvait 
t  passer ,  marcha  contre  Sya- 
ét*  Romains  ne  purent  soute- 
choc  impétueux  des  Francs , 
feabrt  ne  se  montait  pas  au- 
«JM  mille.  Ce  combat  inémo- 
ut  beu  près  de  l'ancienne  ab- 
eNogent,  a  environ  trois  lieues 
d  de  Soissons,  qiû  devint  ainsi 
■ère  capitale  du  nouveau  royau- 
s  Francs-Salknsjan  486  de 
■vébenne.  Syagrius  se  retira  a 
ne, à  la  cour  d'Alaric,ct  les 
CBDseulers  du  fils  du  puissant 
,e»core  mineur,  livrèrent  l'il- 
hptif  a  Glovis,  qui  le  redeman- 
dai fit  mettre  a  mort  cet  infor- 
M  des  Romains ,  comme  l'ap- 
Grégoire  de  Tours.  Au  milieu 
Mroaté  de  moeurs  qui  caraetc- 
la  nation,  Glovis  déploya ,  des 
amers  temps  de  sa  conquête  , 
dâtique  inconnue  à  ses  préde- 
rs:  à  ménagea  le  culte  des  vain- 
I  chercha  mime  à  se  concilier 
é  des  chefs  de  cette  religion , 
mfliifnce  tlak  alors  toute-puis- 
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santé  sur  les  Gaulois-Romains,  qui 
formaient  la  base  de  la  population 
des  contrées  qu'il  venait  de  soumet- 
tre. Ainsi  S.  Rémi,  évéque  de  Reims, 
ayant  fait  réclamer  auprès  de  lui  un 
vase  d'une  grandeur  et  d'une  beauté 
remarquables,    «  Suivez -moi  dans 
«  Soissons,  dit  le  roi  aux  députés 
»  de  i'évéque,  là  nous  devons  parta- 
»  ger  le  butin ,  et  si  le  sort  me  donne 
»  ce  vase,  je  vous  le  rendrai.  »  Clovis 
demande  à  ses  guerriers ,  rassemblés 
dans  Soissons,  que  ce  vase  lui  soit  re- 
mis; les  Francs,  pleins  de  respect  et 
d'amour  pour  leur  chef,  lui  répondent 
unanimement  qu'il  peut  choisir  dans 
le  butin  ce  qui  lui  conviendra.  Un  senl, 
plus  audacieux,  fend  le  vase  avec  sa 
hache  ou  francisque ,  en  disant  :  a  Tn 
»  n'auras  rien  que  le  sort  n'eu  ait  dé- 
»  cidé.  »  Aussitôt  tous  les  regards  des 
Francs,  immobiles  d'étonneincut ,  se 
dirigent  sur  Glovis.  Lui,  dissimulant 
son  indignation ,  prend  tranquillement 
le  vase  brisé  et  le  remet  aux  députés  ; 
mais  ce  même  soldat  s'etant  trouvé 
un  an  après  au  champ  de  Mars ,  ou  à 
la  revue,  avec  des  armes  mal  en  ordre, 
Govis  lui  fendit  la  tétc  avec  sa  fran- 
cisque, en  disant  :  «  C'est  ainsi  que  tu 
frappas  le  vase  dans  Soissons.  »  Tou- 
tes les  villes  de  la  seconde  Belgique  se 
soumirent   à  Govis.  Les  Parisiens, 
auxquels  les  premières  conquêtes  des 
Francs  avaient  fait  éprouver  une  lon- 
gue disette  dont  ils  ne  furent  soulagés 
que  par  le  courage  de  sainte  Gene- 
viève (i ) ,  imitèrent,  en  4<P ,  l'exem- 
ple des  cités  environnantes ,  et  ou- 
vrirent aussi  leurs  portes  aux  Francs. 

(i)  Nous  interprétons  ainsi  un  passage 
d'une  vie  de  saiute  Geneviève ,  très  an- 
cienne ,  et  smttfricure  à  Grégoire  de 
Tours  ;  ce  pansage  a  beaucoup  exercé 
les  critique^.  (  Voyez  les  Hollandislcs , 
(  tom.  i c  ' .  au  5  janvier  }  Dom  Bouquet  ci 
Baillée.  ) 
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Govis,  dans  la  10'.  au  née  de  son  règne, 
agrandit  encore  ses  domaines  vers  l'est, 
en  s'emparant  (  i  )  delà  Tongrie  (  le  dio- 
cèse de  Lie'^e  ).  Les  Àllemauds ,  la  plus 
féroce  des  tribus  de  la  Germanie ,  qui 
s'étaient  établis  dans  les  provinces 
modernes  d'Alsace  et  de  lorraine,  at- 
taquèrent en  496  !<->s  F rancs-Ri  puai- 
rcs,  possesseur*  du  territoire  de  Co- 
lonie, et  alliés  de  Giovis.  Le  roi  des 
Francs-Saliens  marche  aussitôt  contre 
ces  audacieux  agresseurs,  remporte 
sur  eux  une  victoire  complète,  et 
s V 10 pare  du  territoire  qu'ils  occu- 
paient (2).  Théodoric ,  roi  d'Italie,  qui 
avait  "pousé  Alboflède,  sœur  deClovts, 
écrivit  au  roi  des  Francs  pour  le  com- 
plimenter sur  sa  victoire ,  et  pour  in- 
tercéder eu  même  temps  auprès  de  ce 
terrible  vainqueur  en  faveur  des  chefs 
allemands  fugitifs  qui  s'étaient  refu- 

(  1  )  Procope ,  Grégoire  de  Tours  et 
tous  le»  auualistes  qui  ont  écrit  d'après 
lui ,  ont  employé  le  mot  Thuringia  ou 
JTioringia  dout  Tongrla,  ou  ces  mois  ont 
été  confondus  par  les  copistes.  Cest  ce 
qu'a  démontré  l'abbé  Dubos,  Histoire 
critique  de  la  monarchie  française , 
liv.  II ,  cb.  7  ,  tom.  Il ,  pag  4*7  clé  la  a*, 
édition  in-i'j.  hous  ajouterons  une  autre 
preuve  à  toutes  celles  qu'il  a  données , 
c>st  que  le  manuscrit  de  Tacite ,  dans 
presque  tous  le*  endroits  où  il  est  ques- 
tion des  Tungri%  a\ait  Turingi  ;  c'est 
Béatus  Rhénanu*  qui  a  partout  substitué 
Tungri.  Velly  et  la  plupart  des  modernes 
qui  ont  écrit  notre  histoire ,  trompés  par 
ce  mot  de  Thoringia ,  ont  fait  voyager 
Cio\  is  et  sou  armée  jusque  dans  la'Thu- 
ringe. 

(•2;  Grégoire  de  Tours  (  lib.  II ,  cb.  3o) 
n'indique  pas  le  lieu  où  celte  bataille  fut 
livrée  ;  on  a  conjecturé  que  c'était  près 
de  Tolbiac  (  Zolpicli  ),  parce  que,  dans 
le  chap.  37 ,  le  même  auteur  ,  en  parlant 
de  Sigebert ,  mi  de  Cologne ,  dit  qu'd  fut 
blessé  à  Tolbiac  en  combattant  contre  les 
Allemands;  mais  cette  preuve  n'est  pas 
décUive ,  et  plusieurs  modernes  ont  cher- 
ché à  démontrer  que  le  lieu  de  celte  ba- 
taille était  près  de  Strasbourg. 
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giés  i  sa  cour.  Âfiu  de  le  flec 
facilement,  il  lui  envoya  ei 
temps  dltalie  un  chanteur 
et  habile  à  s'accompagner  de 
tare  ,  que  Clovis  lui  avait  * 
avec  instances  (i\  Les  W 
étaient  les  peuples  de  la  G 

Elus  rcdout.ibles  pour  les  Fr 
ens ,  et  Giovis ,  afin  de  puir 
résister  avec  plus  d'avantage 
cha  à  se  concilier  les  bourg 
en  demandant  la  main  d'un 
cesse  de  leur  sang  :  c'est  au 
épousa  Glotilde  ('2),  nièce  du  i 
debaud.  Elle  était  belle ,  et 
serra  les  nœuds  que  la  politic 
formée.  Élevée  dans  la  toi  catl 
au  milieu  d'une  cour  arienne,  si 
son  devoir  et  son  intérêt  la  p 
à  faire  tous  ses  efforts  pour  c 

(1)  Nous  tirons  ce  fait  curie 
lettre  même  de  Théodoric  À  Cl 
le  roi  dltalie  s'exprime  ainsi  :  ( 
dum  etiam  arte  sud  dodus», 
destina  vi mus  er petit  um ,  qui  \ 
nibusque  consotid  voce  contai 
riant  vesirœ  potestaiis  oblectet 
la  lettre  XL  du  même  roi  1  ac' 
Boëce ,  il  dit  :  Cum  rex  eonviv 
famd  peUectus ,  à  noùis  Cyth 
maenis  precibus  expetisset.  (  D.  ] 
Collection  des  Historien*  de  . 
t.  IV,  p.  5).  Ou  voit  ainsi  que  F 
tirer  des  coauteurs  et  des  music 
talie  est  bien  ancien. 

(3)  Le  vrai  nom  est  Chro 
(  voyez  Gregor.  luron. ,  apud  . 
9uef,t.ll,pag.  176),  et  dans  lei 
chroniques  de  S  t. -Denis,  écrites 
çais  au  1 3e.  siècle ,  on  la  nomme  i 
Hermann ,  in  Chronico  apud  à 
quel ,  1. 1 II ,  pag.  3 1  p ,  et  Sigebei 
pag.  336,ècmeut//ro<ift///«eti? 
Le  ch  allemand  a  subi  dans  ce 
m£me  modification  que  dans 
Chlodovechus.  Le  roman  tV  AU 
sujet  du  mariage  de  Ootilde, 
rieux  parce  qu'il  peint  les  mofO 
il  ne  faut  pas  lui  donner  place  di 
toire,  comme  ont  fait  M.  A  îall 
sa  Vie  de  Clovis-le-Grand,  et 
dam  sou  Histoire  des  Gaulois, 
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Mi)  païen,  uovis  ce 
knent  h  voh  de  F      arec 
fgkm,  lorsque  la      rt  ae  son 
§,  qall  irait  lassé  baptiser, 
railler  ses  craintes  supersti- 
II  se  hissa  cependant  persua- 
r  son  second  enfant,  qui  reçut 
baptême,  et,  dans  la  guerre  avec 
stands,  dont  nous  ayons  parié, 
ttt  près  de  succomber,  il  in- 
lantement  le  Dieu  de  Clotilde 
chrétiens;  il  Fappela  a  son  se- 
rt Mssftot  la  victoire  se  tourna 
cAté.  Après  cet  événement,  il 
pas  difficile  â   Fétoquent  S. 
te  penoader  à  nu  homme  du 
re  de  Clovis,  que  le  Dieu  qui 
:  les  batailles  et  qu'adorait  Glo- 
kail  le  seul  Dieu  tout-puissant, 
qu'il  Mût  reconnaître.  Clovis 
*  converti  a  la  foi  catholique , 
nous  politiques  qui  le  forçaient 
tendre  sa  profession  de  foi  pu- 
nvent  levées  lorsqu'après  avoir 
■é  aea  Francs,  il  les  trouva 
b  à  le  suivre  aux  fonts  baptis- 
avec  la  même  joie  qu'ils  mon- 
lorsquH  s'agissait  de  l'accoin- 
aux  combats.  La  cérémonie  se 
sans ,  le  *5  décembre  496,  arec 
1  poupe  et  la  magnificence  que 
>  qpêqne  crut  devoir  déployer 
prds  étonnes  de  ses  barbares 
fies*  La  rue  par  où  les  Francs 
U  passer  était  tapissée  d'étoffes 
l  00  d'an  blanc  éclatant  ;  dans 
anr  de  l'église,  les  plus  doux  par- 
tipandaîent  dans  1  air  une  odeur 
;  ia  cire  embaumée  brûlait,  et 
isak  les  jeux  par  d'innomhra- 
unières  (1).  Le  nouveau  Gons- 
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adumbrantur  pla- 

,  cortinis  albentibus  ador- 

,  bmhmma  diffunduntur,  micant 

tte*  odore  etrei,  totumque  tem- 

\mptisterd  divino  respergitur  nh 

taUmque  M  gratiam  odstanh- 


tantin  s'avança  vers  le  baptistère;  Fé- 
véque,  en  lui  présentant  la  croix,  et 
en  versant  sur  lui  Fcau  salutaire,  lut 
dit  :  «  Sicambre,  baisse  la  tète ,  et  dé- 
»  sonnais  adore  ce  que  tu  brûlais,  et 
»  brûle  ce  que  tu  adorais  (  1  ).  »  Il  est 
certain  y  d'après  le  témoignage  de  S» 
Rémi  même,  que  ce  saint  évêque,  à 
l'exemple  de  ce  que  FAnden-Testa<- 
ment  nous  apprend  des  rois  juifs  , 
ajouta  à  la  cérémonie  du  baptême  celle 
du  sacre,  et  qu'il  oignit  Clovis  d'une 
huile  bénite  (a);  mais  la  pieuse  fiction 
de  cette  fiole ,  apportée  du  ciel  par 
une  colombe  blanche  ,  et  qui,  sous  le 
nom  de  sainte  ampoule ,  a  servi  au 
sacre  de  nos  rois ,  n'a  été  inventée 
que  3Ôo  ans  après ,  par  Hiucmar  > 
évéque  de  Reims  (3).   Trois    mille 

bus  Deus  tribuit ,  ut  œstimarent  se  Pa- 
radiai  odoribus  coalocari.  (  Gregor.  Tw- 
ro/i.  ,lib.  1 ,  cap.  3i ,  apudD.  Bouquet  t 

t.  II,  p.  177. 

(1)  Piocedit  novu s  Constant inus  ad 
èavacrum....  eu*  s  an  c  tus  Deifii  orefa- 
cundo  :  «  Mitis  depone  colla  Sicambcr 
adora  quod  incendisti  ,  incende  quod 
adorasti.  » 

(a)  Quem  elegi ,  baptisavi....  ejusdem 
sanctisacri  spintùs  sac  ri  chrismatis  une- 
tione  ordinavi  in  regem*  (Testament  de 
S.  Rcmi  ,  cite  par  Vertot ,  Académie 
du  inscriptions.,  tome  XX ,  pag.  a4*  ) 

(3)  Cette  fiole  a  été  brisée  en  1704* 
(  Voyez  de  Murr,  sur  la  sainte  ampoule  , 
in-6". ,  Nuremberg,  1 801  «  en  allemand.) 
Vertot,  dans  les  mémoires  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  tome  XX ,  p. 06g, 
a  traité  ce  point  d'hi&fnre  très  habilement. 
Cependant  Pluche ,  dan»  une  Lettre  sur 
ta  sainte  ampoule ,  in- 1  *> ,  Paris t  1 775  , 
tout  en  avouant  la  fiction  ,  observe  que 
la  célébrité  de  cette  relique,  est  plus  an- 
cienne que  Hmcmar,  et  il  présume  qu'elle 
aura  été  trouvée  dans  le  tombeau  de  S. 
Kcrai.  D'après  sa  foi  me,  imparfaitement 
donnée  par  de  Murr,  nous  la  croyous  pliw 
aucienne  encore;  elle  rwrtembta  à  une  d<- 
ces  fioles  que  Ton  trouve  fréquemment 
daus  le*  tombeaux  romain» .,  auxquelles 
on  a  donné  le  rmm  de  lacrmtatoiw , 
d  api(':s  l'opinion  de  Clullkl,  mais  qui  p.*- 
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guerriers  et  un  grand  nombre  de  fem- 
mes ,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  les 
deux  sœurs  de  Clovis ,  Allkiflcde  et 
Laudecuilde ,  se  firent  baptiser  en  ce 
jour  mémorable.  Clovis,  en  sortant 
des  fonts  baptismaux,  se  trouvait 
dans  le  monde  chrétien  le  seul  souve- 
rain catholique.  L'empereur  Anastasc 
avait  admis  des  erreurs  dangereuses 
sur  l'incarnation  divine.  Les  autres 
rois  d'Italie,  d'Afrique,  d'Espagne  et 
des  Gaules  s'étaient  laissés  entraîner 
à  l'hérésie  d'Arius.  Le  (ils  aine  de  l'E- 
glise, ou  plutôt  le  seul  fiU  de  l'Église, 
fut  doue  reconnu  comme  le  sauveur 
delà  foi,  le  souverain  légitime;  et 
le  succès  de  ses  armes  fut  affermi 
par  l'influence  d'un  clergé  nombreux, 
riche,  puissant  et  opprimé  par  les  au- 
tres priures.  Cr  fut  cette  conversion 
de  Clovis  ,  et  la  protection  qu'il  ac- 
cordait à  la  religion  ,  plus  que  la 
crnin'e  de  ne  pouvoir  lui  résister,  qui 
engagèrent  les  cités  d'Ar moriq ne  (i), 
en  l'an  Je)-,  à  se  soumeltteà  lui,  et 
qui  réunirent  à  son  royaume  des 
pays  si  vastes  et  si  feitilcs,  et  des 


raissent  plutôt  avoir  servi  à  coutenir  les 
baumes  destinés  à  arroser  les  cendres  des 
morts. 

(1)  Le  nom  d' Armorique  paraît  res- 
treint dans  ce  siïcle  nn\  cités  qui  se  cou» 
fédérèrent.  La  partie  onesl  prit  à  cette 
époque  te  nom  de  Bretagne,  à  cause  des 
habitants  t)c  la  Grande- Bretagne  forcés 
de  h1v  r-fu^ùr;  mais  l'Armorique  pro- 
pre. (  Tract  us  Annoricanut  )  compre- 
nait, dau«  les  derniers  temps  de  la  puis- 
sance romaine  ,  cinq  grandes  provinces 
des  Gaules.  C'est  pour  avoir  méconnu  les 
limite*»  de  cette  grande  di\ision,  qui  for- 
ma un  commandement  part  cul ier,  pour 
•voir  rejeté  trop  Ivgèremeul  le  témoi- 
gnage positif  de  la  Notice  de  f empire, 
que  des  hommes  très  satanls  ,  tels  que 
Valois  et  antres,  ont  supposé  dans  nos 
premiers  annalistes  et  daus  plusieurs  au- 
teurs du  moyen  âge  des  erreurs  qui  n'y 
•ont  pas. 
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peuples    si  valeureux.  Ainsi. 

restait  plus  dans  le»  Gaules  qn 

grandes   puissances  rivales  ri 

des  Francs  que   Clovis  vens 

tablir,  c'étaient  les  Bourguig 

les  Wisigoths.  Pour  romhatti 

succès  la  plus  fiibîc  des  deux , 

conclut  deux  fruités  d'alliauce 

sive,  l'un  avec  Thcodoric,  soi 

frère,  roi  d'Italie  et  des  Ostrt 

l'autre  avec  Godegisèle ,  frère  d 

debaud ,    et  roeVontcut  du  j 

qu'il   avait  dans  la  Bourgogne 

debaud,  dont  les  états  >*étri 

alors  depuis  les  Vosges  jusqu'; 

L)es  et  à  la  mer  qui  baigne  lu 

e  Marseille,  pour  diminuer  le 

bre  des  prétendants  à  la  soiw 

té ,  avait  fait  |>érir  deux  de  ses 

dont  l'un  était  le  père  de  C'otil 

pendant  sa  politique  imparfait 

mettait  encoie  à  GodrgUtle,  I 

jeune  de  ses  fièrcs,  de  possé 

principauté  de  Genève.  Goim 

fut  alarmé  de  l'esprit  de  mécoi 

ment  et  de  révolte  que  fit  écloi 

ses  états  la  conversion  de  CI01 

roi  de  Bourgogne  assembla  à  Lj 

évéques  catholiques  et  ariens,  et . 

ça  eu  vain  de  les  concilier  ;  ce  fa 

ces  circonstances  critiques  qu'il 

forcé  de  se  défendre  contre  Cli 

qu'il  lui  présenta  la  bataille  1 

bords  de  la  petite  rivière  d'Oi 

près  de  Dijon.  La  désertion  de 

gîsèlc, qui,  avant  le  combat,  & 

gea  du  coté  de  Clovis  avec  ses 

guignous ,  força  Gondchaud  d< 

fuir,  d'abandonner  au  vainquent 

et  Vienne,  et  de  se  rcnfermei 

Avignon.  Les  longueurs  du  sh 

cette  ville,  et  une  habile  négoci 

conduite  par  Arède,  engagerai 

vis  à  donner  la  paix  à  Gondc 

lie  roi  des  Francs  força  celi 

Bourguignons  à  pardonner  et 

à  récompenser  la  trahison  de  si 
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rm  retourna  dans  ses  états  avec 
fouilles  des  riches  provinces 
ifaîl  traversées  en  vainqueur  ; 
on  triomphe  fut  bientôt  trouble 

perfidie  de  Gondcbaud,  qui, 
\  la  foi  due  aux  traités,  fit  pc- 
idegisèle»  Le  roi  de  Bourgo- 
pdtrgna  cependant  les  Francs 
nés  dans  Vienne  avec  son 
•a  nombre  de  cinq  mille,  et  il 
roya  prisonniers  à  Alaric,  qui 
UaCdans  les  environs  de  Tou- 
Cfovîs,qui  soupçuuuait  la  sin- 
de  Tbéodoric  à  son  égard,  et 
lignait  d'avoir  à  se  défendre 

les  Wisigoths,  fut  assez  sage 
ésister  à  son  juste  ressentiment; 
epta  Talliance  du  roi  de  Bour- 
,  qui  s'engagea  ,  par  un  nouveau 

à  JTaider  de  son  armée  eu  cas 
erre.  Ce  fut  vers  ce  temps ,  en 
>7,  que  Clovis  choisit  Paris  pour 
le  de  son  royaume;  ce  petit  rlief- 
an  des  moindres  peuples  de  la 
•  resserré  dans  une  ile  entre 
mu  de  la  Seine ,  s'était  i essenti 
KDspérité  générale  de  cette  con- 
nus le  gouvernement  des  Ro- 
;  ses  habitants,  dont  le  sévère 
louait  la  simplicité  lustiquc,  et 
I  se  plaisait  à  opposer  la  fru- 
el  les  habitudes  laborieuses  à 
lesse ,  au  luxe  et  à  la  débauche 
mperbe  Antiochc,  s'étaient  cn- 
par  le  commerce  et  la  naviga- 
»  rivières  qui  les  entouraient,  et 

séjour  temporaire  des  cnipc- 
Qudques  édifices  romains  que 
rail  construits  au  sud  et  hors 
terinte  de  la  ville  contrastaient 
le  heureuse  et  nouvelle  maguifi- 
arec  les  modestes  habitations 
Ses,  sans  beaucoup  d'ordre,  sur 
uz  rives  du  fleuve.  Cest  dans 
ces  édifices,  qui  subsistait  en 

partie  au  1 3e.  siècle ,  dont  on 
Eue  encore  aujourd'hui  quel- 
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ques  vestiges  (  i  )  et  qui  se  trouve  de- 
signé dans  des  actes  des  1  or.  et  i  T. 
siècles,  sous  le  nom  de  Thermes 
(  bains  )  et  de  Palais  des  Thermes , 
qu'on  prétend  que  Clovis  fit  sa  rési- 
dence ;  mais  cette  assertiuu ,  répétée 
par  presque  tous  les  historiens  de  la 
ville  de  Paris  (2),  est  dénuée  de  preu- 
ves. Il  est  plus  cet  tain  que,  vers  l'an 
5°7  (5)  ,  sur  le  sommet  de  la  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  se  trouvait 
cet  édifice,  et  sur  l'emplacement  d'un 
cimetière  des  Romains,  Clovis,  au 
milieu  des  arbres  et  des  vignes ,  j«  U 
les  premiers  fondements  de  l'église 
des  Saints  Apôtres  (  S.  Pierre  et  S. 
Paul  J,  qui  depuis  a  reçu  le  nom  de 
Sle.- Geneviève.  Cependant  les  Wisi- 
goths  et  les  Francs  s'observaient  mu- 
tuellement ;  des  discussions  ne  tardè- 
rent pas  à  s'élever  sur  leurs  limites 
respectives.  D'abord  elles  parurent 
pouvoir  être  réglées  à  l'amiable  ;  Clo- 
vis et  Alaric  se  virent  dans  une  petite 
île  de  la  l/oire ,  près  d'Amboise.  lis  se 
fêtèrent  mutuellement  ,  s'embrassè- 
rent, se  séparèrent  en  se  prodiguant 
les  protestations  d'une  amitié  frater- 
nelle. Ces  apparences  étaient  trom- 
peuses ;  et  c'est  en  vain  que  Tbéodoric 
chercha ,  par  les  Icttresque  nous  avons 
encore  (  Vor.  D.  Bouquet ,  tome  4  /«• 
à  négocier  avec  Clovis ,  Gondcbaud  et 
Alaric,  pour  prévenir  une  rupture.  Le 
loi  des  Francs,  tout  en  feignant  pour  le 

(1)  Rue  des  Mathurins  St  -Jacques,  k 
l'hôtel  de  Cluni. 

(a)  Même  le  judicieux  et  savant  Bo  - 
namy  ne  s'est  pa%  montra  plus  difficile  ; 
cependant  ion  Mémoire  sur  IVtat  ancien 
de  Paris ,  Acailémie  des  inscriptions  , 
tom.XV,  pap.  656,  en  apprend  daTan- 
tape  fur  ce  sujet ,  que  les  effrayantes  et 
volumineuses  recherches  de  Frhbieu ,  da 
l'abbé  I.cbeui  et  de  Jaillot. 

(3)  Toussaint -Duplewis,  Nouvelles 
Annales  de  Paris ,  p.  3o  et  4*  <  **i  ,#> 
seul  qui  nous  ait  satisfait  pour  la  date  ci 
les  circonstances  de  celte  tondau*-». 
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guerriers  et  un  grand  nombre  de  fem- 
mes , pirini  lesquelles  se  trouvaient  les 
deux  sœurs  de  Clovis ,  Albuflcdc  et 
Landecliilde ,  .se  tirent  baptiser  en  ce 
joui*  mémorable.  Clovis,  en  sortant 
des  fonts  baptismaux,  se  trouvait 
dans  le  monde  chrétien  le  seul  souve- 
rain catholique.  L'empereur  AnasUsc 
avait  admis  des  erreurs  dangereuses 
sur  l'incarnation  divine.  Les  autres 
rois  d'Italie,  d'Afrique,  d'Espagne  et 
des  Gaules  s'étaient  laisses  entraîner 
à  l'hérésie  d'Anus.  Le  fils  aine' de  l'E- 
glise, ou  plutôt  le  seul  fiU  de  l'Église, 
fut  donc  reconnu  comme  le  sauveur 
de  la  foi,  le  souverain  légitime;  et 
le  suecès  de  ses  armes  fut  affermi 
par  l'influence  d'un  clergé  nombreux, 
riche,  puissant  et  opprimé  par  les  au- 
tres p  ri  nées.  Cr  fut  cette  conversion 
de  Clovis  ,  et  la  protection  qu'il  ac- 
cordait à  la  religion ,  plus  que  la 
crain'c  de  ne  pouvoir  lui  résister,  qui 
engagèrent  les  cites  d'Arinoriquc  (i), 
en  l'an  19-,  à  se  soumettre  à  lui,  et 
qui  réunirent  à  son  royaume  des 
pays  si  vastes  et  si  fertiles,  et  des 


laissent  plutôt  avoir  servi  à  contenir  les 
baumes  destiné»  à  arroser  les  cendres  des 
moi  ts. 

(1)  Le  non»  d' A rmorique  paraît  res- 
treinl  dans  ce  siîcle  au\  cités  qui  secon- 
fedér.  rent.  La  partie  ouest  prit  à  cette 
t'povjm"  le  nom  de  Bretagne,  a  cause  des 
habitants  de  la  Giamie-Hreta^ne  forcés 
de  s  y  r'Tugiir;  ma. s  l'Armorique  pro- 
pre. (  Tract  us  Auwncanus  )  compre- 
nait, daiiN  les  derniers  temps  de  la  puis- 
sance romaine  ,  cinq  grandes  provinces 
des  Gaules.  CYst  pour  ai  oir  méconnu  les 
limites  de  cette  {grande  division,  qui  for- 
ma un  commandement  part  culier,  pour 
•voir  rejelé  trop  U' g  è  renient  le  témoi- 
gnage positif  de  la  Notice  de  IVmpire  , 
que  des  hommes  très  savants  ,  tels  que 
Valois  et  antres,  ont  suppose  dans  nos 
premiers  annalistes  et  daus  plusieurs  au- 
teurs du  moveu  âge  des  erreurs  qui  n'y 
•ont  pas. 
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peuples    si  valeureux.  Ainsi, 
restait  plus  dans  2e»  Gaules  qu 

Grandes  puissances  rivales  d 
es  Francs  que  Clovis  vena 
tablir,  c'étaient  les  Bourguigi 
les  Wisigoths.  Pour  romhatti 
succès  la  plus  fiibie  des  deux , 
conclut  deux  traite*  d'ail îauce 
sive,  l'uo  avec  Tliéodoric,  soi 
frère,  roi  d'lla:ie  et  des  Ostru 
l'autre  avec  Godegisclc  9  frère  d 
dibaud ,  et  rocVoiiteut  du  | 
qu'il  avait  dans  la  ltourgugnt 
debaud,  dont  les  état*  >Vter 
alors  depuis  les  Vosges  jusqu'à 
pes  et  à  la  mer  qui  baigne  lia 
de  Marseille,  pour  diminuer  le 
bre  des  prétendants  à  la  >ouv< 
té,  avait  fait  {lerir  deux  de  ses  : 
dont  l'un  était  le  père  de  C'otih 
pendant  sa  politique  imparfait* 
mettait  encoie  à  Godegistle,  I 
jeune  de  ses  frètes,  de  possé 
principauté  de  Genève.  Guinl 
fut  alarmé -de  l'esprit  de  mécor 
ment  et  de  révolte  que  fit  édor 
ses  états  la  conversion  de  CI01 
roi  de  Bourgogne  assembla  à  L> 
évéques  ratlioliqueset  ariens,  et  1 
ça  eu  vain  de  les  conriiier  ;  ce  fu 
ces  circonstances  critiques  qu'il 
forcé  de  se  défendre  contre  Clc 
qu'il  lui  présenta  la  bataille  s 
bords  de  la  petite  rivière  d'Où 
près  de  Dijon.  La  désertion  de  < 
gisèle,qui.  avant  le  combat,  si 
gea  du  coté  de  Clovis  avec  ses 
guignons ,  força  Gondehaud  de 
fuir,  d'abandonner  au  vainqueur 
et  Vienne,  et  de  se  renfermer 
Avignon.  Les  longueurs  du  sk 
cette  ville,  et  une  habile  négoci 
conduite  par  Arède,  eugagèreo 
vis  à  donner  la  paix  à  Gonde 
Le  roi  des  Francs  força  celt 
Bourguignons  à  pardonner  et 
à  recompenser  la  trahison  de  se 
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re«Qovb  retourna  dans  ses  états  avec 
les  dépouilles  des  riches  provinces 
qui!  avait  traversées  en  vainqueur  ; 
mais  son  triomphe  fut  bientôt  trouble 
par  la  perfidie  de  Gondcbaud ,  qui , 
malgré  la  foi  due  aux  traites,  fit  pé- 
rir Godegisèle.  Le  roi  de  Bourgo- 
;  fi0*  'épargna  cependant  les  Francs 
\  renfermes  dans  Vienne  avec  son 
î  Aère,  au  nombre  de  cinq  mille,  et  il 
les  envoya  prisonniers  à  Àlaric,  qui 
les  établie  dans  les  environs  de  Tou- 
louse. Clovis ,  qui  soupçonnait  la  sin- 
cérité de  Théodoric  à  son  égard,  et 
qni  craignait  d'avoir  à  se  défendre 
Contre  les  Wisigoths,  fut  assez  sage 

rur  résister  à  son  juste  ressentiment  ; 
accepta  falliance  du  roi  de  Bour- 
gogne, qui  s'engagea ,  par  un  nouveau 
traité,  à  Taider  de  son  armée  eu  cas 
de  guerre  Ce  fut  vers  ce  temps ,  en 
Tan  5c<7,qur  Clovis  choisit  Paris  pour 
capitale  de  son  royaume;  ce  petit  ehef- 
'*  Seo  d'un  des  moindres  peuples  de  la 
-  Génie,  resserré  dans  une  île  entre 
dans  bras  de  la  Seine,  s'était  lessenti 
de  la  prospérité  générale  de  cette  con- 
trée sous  le  gouvernement  des  Ro- 
mains; ses  habitants,  dont  le  sévère 
Men  louait  la  simplicité  rustique,  et 
dent  il  se  plaisait  à  opposer  la  fru- 

f  île  et  le»  habitudes  laborieuses  à 
mollesse ,  au  luxe  et  à  la  débauche 
]    4k  h  superbe  Antiochc,  s'étaient  eu- 
ndûs  par  le  commerce  et  la  naviga- 
tion des  rivières  qui  les  entouraient,  et 
par  le  séjour  temporaire  des  empe- 
reurs. Quelques  cdiGecs  romains  que 
Fan  avait  construits  au  sud  et  hors 
0J  Fenceinte  de  la  ville  contrastaient 
par  ane  heureuse  et  nouvelle  magnifi- 
cence avec  les  modestes  habitations 
Massées 9  sans  beaucoup  d'ordre,  sur 
In  deux  rives  du  fleuve.  C'est  dans 
de  ces  édiGccs,  qui  subsistait  en 
partie  au  1 3e.  siècle ,  dont  on 
1 —  encore  aujourd'hui  qucl- 
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ques  vestiges  (  î  )  et  qui  se  trouve  de- 
signé dans  des  actes  des  i  o*.  et  i  T. 
siècles,  sous  le  nom  de  Thermes 
(  bains  )  et  de  Palais  des  Thermes  , 
qu'on  prétend  que  Clovis  fit  sa  rési- 
dence; mais  cette  assertiou,  répétée 
par  presque  tous  les  historiens  de  la 
ville  de  Paris  (2),  est  dénuée  de  preu- 
ves. Il  est  plus  cet  tain  que,  vers  l'an 
507  (5) ,  sur  le  sommet  de  la  monta- 
gne au  pied  de  laquelle  se  trouvait 
cet  édifice,  et  sur  remplacement  d'un 
cimetière  des  Romains,  Clovis,  au 
milieu  des  arbres  U  des  vignes ,  jeu 
les  premiers  fondements  (le  l'église. 
des  Saints  Apôtres  (  S.  Pierre  et  S. 
Paul  ) ,  qui  depuis  a  reçu  le  nom  de 
Ste.- Geneviève.  Cependant  les  Wisi- 
goths  et  les  Francs  s'observaient  mu- 
tuellement ;  des  discussions  ne  tardè- 
rent pas  à  s'élever  sur  leurs  limites 
respectives.  D'abord  elles  parurent 
pouvoir  être  réglées  à  l'aini.jble  ;  Go- 
vis  et  Alaric  se  virent  dans  une  petite 
Sle  de  la  Ivoire ,  près  d'Amboise.  Us  se 
fêlèrent  mutuellement  ,  s'embrassè- 
rent, se  séparèrent  eu  se  prodiguant 
les  protestations  d'une  amitié  frater- 
nelle. Ces  apparences  étaient  trom- 
peuses ;  et  c'est  en  vain  que  Théodoric 
chercha ,  par  les  Icttresque  nous  avons 
encore  (  Foy.  D.  Bouquet ,  tome  4  )«. 
h  négocier  avec  Clovis  ,  Gondcbaud  et 
Alaric,  pour  prévenir  une  rupture.  Le 
roi  des  Francs,  tout  en  feignant  pour  le 

(1)  Rue  des  Mathurins  St -Jacques,  à 
riiôtel  de  Cluni. 

(2)  Même  le  judicieux  et  «avant  Bo- 
namy  ne  »Vst  pas  montré  plu*  difficile  ; 
cependant,  son  Mémoire  sur  l'état  ancien 
de  Paris  ,  Académie  des  inscriptions  , 
tom.  XV,  pag.  656,  en  apprend  davan- 
lape  sur  ee  sujet ,  que  les  effrayantes  et 
volumineuses  recherches  de  Félibieu ,  de 
l'abbé  Lebeuf  et  de  Jaillot. 

(3)  Toussaint -Duplessi»,  Nouvelle* 
Annales  de  Paris ,  p.  3o  et  4  «  ,  est  l« 
seul  qui  nous  ait  satisfait  pour  la  date  ci 
les  circonstances  de  cette  fondation» 
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puissant  roi  d'Italie  une  déférence 
filiale,  hâta  ses  préparatifs,  et,  sa- 
chant que  Théodoric  était    menacé 
par  l'empereur  Anastase  et  avait  be- 
soin de  toutes  ses  troupes,  il  assem- 
bla les  chefs  de  son  année  à  Paris,  et 
leur  dit  :  «  Souffrirons-nous  que  des 
»  ariens ,  des  hérétiques  possèdent  les 
»  plus  belles  portions  des  Gaules  ? 
»  Marchons  contre  eux,  emparons- 
9  nous  de  leurs  fertiles  provinces,  et 
v  partageons-les  entre  nous.  »  Tous 
répondent  qu'ils  sont  prêts  à  le  sui- 
vre et  jurent  de  «laisser  croître  leur 
barbe  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  vaincu 
Alaric.  Les  exhortations  de  la  belle 
et  pieuse  Glotilde  enflammèrent  en- 
core le  courage  de  ces  guerriers  pour 
cette  sainte  entreprise.  Les  Francs , 
qui  s'étaient  avancés  sur  les  bords  de 
la  Vienne,  dont  l'autre  rive  était  cou- 
verte par  le  camp  des  Wisigoths,  cru- 
rent voir  un  signe  visible  de  la  pro- 
tection du  ciel ,  dans  l'indication  qui 
leur  fut  donnée  par  une  biche  d'un 
endroit  où  la  rivière  était  guéable;  ils 
en  profitèrent  pour  traverser  le  fleuve 
et  forcèrent  les  Wisigoths  à  la  re- 
traite. Enfin ,  la  bataille  se  livra  dans 
le  champ  de  Voclade ,  à  dix  milles  et 
au  midi  de  Poitiers,  près  de  Champa- 
gne St.-Hilaire  et  de  Vivonne,  entre 
les  deux  petites  rivières  de  Yonne  et 
de  Clouère  (i).  Après  un   sanglant 
combat ,  où  le  fils  de  Sidoine  Apolli- 
naire perdit  la  vie,  à  la  tête  des  no- 
bles d'Auvergne,  où  Clovis  tua  de  sa 
propre  main  Alaric  son  rival,  et  où  lui- 
même  manqua  de  périr  d'un  coup  de 
lance,  les  Wisigoths  furent  entièrement 
défaits.  La  conquête  de  l'Aquitaine  fut 

(  i)  Voyez  la  dissertation  de  l'abbé  Le- 
beuf  sur  ce  sujet,  dans  le»  Dissertations 
sur  l'histoire  ecclésiastique  de  Paris, 
toin.  I ,  p.  3c>4.  V ouille  est  trop  pris  «le 
Poitiers  pour  répondre  à  l'indication  de 
Grrgoire  de  Tours. 
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le  résultat  de  cette  bataille.  AngorJeW 
ouvrit  ses  portes  k  Clovis;  3  prit 
ses  quartiers  d'hiver*  Bordeaux,  ea- 
leva  les  trésors  qui  se  trouvaient  à 
Toulouse  et  les  envoya  a  Paris.  11  pé- 
nétra jusqu'aux  confins  de  rEspagne, 
rétablit  partout  les  honneurs  de  ffc 
glise  catholique,  fixa  une  colonie  <k 
Francs  en  Aquitaine,  et  délégua  à  iM 
lieutenants  la  tâche ,  en  apparence  Si- 
cile, de  détruire  les  restes  de  la  pan* 
sance  des  Wisigoths  ;  mais  le  ssgr 
Théodoric  ne  le  permit  pas ,  et  put 
encore  s'opposer  avec  succès  à  Pas» 
tion  de  Glovis.  Ses  valeureux  Ostra- 
goths  marchèrent  au  secours  d'une  aa- 
tion  qui  n'était  en  quelque  sorte  qu'â- 
ne branche  delà  leur.  Les  Francs , 
aidés  des  Bourguignons ,  ne  nanat 
s'emparer  d'Arles,  ni  de  Garcassoae, 
et  lurent  repousses  partout  arec  perle. 
Cet  échec  engagea  Glovis  a  écouter 
des  propositions  de  paix.  H  parait  qat 
ce  fut  à  cette  époque  que  le  pays,  • 
alors  appelé  province  de  Mmteakt 
depuis  la  mer  jusqu'à  la  Duance, 
qui  appartenait  aux  Bourguignon!, 
fut  cédé  aux  Ostrogoths  ;  on  ne  lais- 
sa aux  Wisigoths  que  la  &ptuae- 
nie ,  comprenant  une  étroite  éten- 
due de  territoire  le  long  de  la  cote , 
depuis  le  Rhône  jusqu'aux  monts  Pj- 
renées  ;  mais  depuis  ces  montagnes 
jusqu'à  la  Loire,  la  vaste  Aquitaine  Est 
définitivement  réunie  au  royaume  des 
Francs,  avec  d'autant  plus  de  fariSsi 
que,  par  les  intelligences  qu'il  s'était 
pratiquées  dans  le  pays ,  Glovis  avafe 
eu  l'art  de  faire  désirer  aux  Gaulois- 
Romains  sa  domination  (i).  Ce  fat 
après  avoir  terminé  cette  conquête  ua- 
portaute ,  que  Clovis  reçut  et  accepta 
les  honneurs  du  consulat,  qui  loi  m- 


(  i  )  Muhi  jam  fuite  ex  Golfs* 
Franeos  dominos  summo  desiderio 
pieàant.  (Gregor.  Tmtv*u7Kb.  a,  c.  XL} 
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■feés par  l'empereur  Anastase. 
des  Francs ,  plaçant  un  diadê- 

s*  télé ,  parut  dans  l'église  de 
rtin  de  Tours,  revêtu  d'une 
ï  et  dfan  manteau  de  pourpre , 
due'  par  la  multitude  des  noms 
ud  ft  à' Auguste,  lies  Gnulois- 
11  nese  crurent  plus  désormais 
k  la  force,  mais  à  une  autorité 
s  qu'ils  étaient  habitués  a  res- 
et  les  Francs  révéraient  dans 
ef  un  titre  qui  rappelait  la  ma- 
1  la  république  et  que  les  empe- 
némes  s'honoraient  de  porter. 
ivoir  tout  fait  pour  la  gloire  et 
tsement  de  sa  nation ,  Clovis 

tourner  toutes  ses  idées  vers 
ûisement  de  son  autorité  per- 
le. L'histoire  du  vase  brisé  (Lins 
is  nous  a  prouvé  qu'elle  était 
lans  tout  ce  qui  ne  concernait 
iommandement  ou  la  discipline 
*;  mais  après  les  vastes  con- 

des  Francs ,  le  chef  qui  les 
ndoits  à  la  victoire  acquit  sur 
te  autorité  d'autant  plus  gran- 
■"ils  devaient  davantage  à  son 
et  t  que  se  trouvant  disséminés 

grand  territoire,  il  leur  était 
Sicile  de  se  réunir.  Cependant  le 
Francs  crut  encore  nécessaire , 
insolidcr  ce  pouvoir  nouveau  et 
t,  d'avoir  recours  à  la  perfidie 
ruauté.  Les  chefs  les  plus  puis- 
roi  auraient  pu  prétendre  à  sou- 
ur  antique  indépendance,  ceux 
r  leur  naissance ,  leur  rang  et 
fluence  pouvaient  aspirer  au 
ndement  suprême,  furent  indi- 
it  assassinés.  Clovis  s'empara 
U  de  Cararic  et  le  lit  mettre  à 
sous  prétexte  qu'il  était  resté 
lors  de  son  ex|>édition  contre 
is.  Gqdéric,  par  les  sugges- 
e  Clovis,  assassine  son  père 
t9  roi  de  Cologne  et  des  Ri- 
is,  et  Clovis  venge  ce  parricide 
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en  faisant  assassiner  Clodéric  par  ses 
propres  serviteurs  et  en  réunissant  ses 
états  aux  siens.  Clovis  tue  de  sa  pro- 
pre main  Hagnacaire,  roi  de  Cam- 
brai ,  qui  lui  avait  été  si  utile  dans  sa 
première  expédition ,  ainsi  que  Richa- 
rius  son  frère ,  et  il  s'appropria  leurs 
états.  U  en  agit  de  même  avec  Regno* 
mer,  autre  frère  de  Ragnacaire,  qui 
commandait  au  Mans.  Le  saint  évêque 
de  Tours  raconte  froidement  toutes 
ces  horreurs;  et  il  ajoute,  avec  une 
simplicité  qui  a  aussi  son  énergie  : 
«  Après  avoir  fait  toutes  ces  choses , 
»  Clovis  mourut  à  Paris.  »  En  effet , 
Clovis  n'avait  que  quarante-cinq  ans 
lorsqu'il  termina  uue  carrière  dont 
de  sanglantes  souillures  n'ont  pu  effa- 
cer la  gloire.  Vingt-cinq  ans  après  sa 
mort,  le  royaume  des  Bourguignons 
tomba  au  pouvoir  des  Francs;  les  Os- 
trogoths  furent  obligés  de  leur  céder 
Arles  et  Marseille  ;  l'empereur  Jusli- 
nien  légitima ,  en  quelque  sorte,  leur 
conquête ,  en  leur  concédant  la  souve- 
raineté desGaulcs. Depuis  cette  époque 
(  556  ) , ils  jouirent  du  privilège  de  cé- 
lébrer à  Arles  les  jeux  du  cirque,  et, 
ai  un  privilège  plus  grand  encore , 
es  monnaies  frappées  par  leurs  rois 
eurent  un  cours  légal  daus  tout  l'em- 
pire, avantage  qui  fut  refusé  an  puis- 
sant monarque  de  Perso.  Clovis ,  la 
première  année  de  sa  conversion  au 
christianisme  ,  fit  mettre  dans  un 
meilleur  ordre,  et  peut-être  ût  tra- 
duire du  teuton  en  latin ,  la  loi  sali- 
que.  Ce  code,  qui  paraît  avoir  été  ré- 
digé pour  la  première  fuis  lorsque 
les  Francs  étaient  encore  au-delà  du 
Rhin ,  ne  régissait  que  les  Francs-Sa- 
liens.  Par  une  politique  très  sage  et 
même  alors  nécessaire ,  Clovis  permit 
que  les  différents  peuples  qui  habi- 
taient ses  états  conservassent  leurs 
lois;  ainsi  les  Gaulois-Romains  étaient 
régis  par  le  code  tbéodosicu  ;  les  Wi- 
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5ip;otlis  par  ce  même  code ,  extrait  et 
modiGé  par  Alaric;  les  Bourguignons, 
par  la  loi  gombette  (i);  dc-là  l'ori- 
gine de  la  diversité'  des  coutumes  ,  qui 
prévalut  depuis  eu  France.  Clovis, 
datis  la  dernière  annc'e  de  son  règne , 
assembla  un  concile  à  Orléans ,  et  c'est 
de  ce  premier  acte  de  sa  souveraineté, 
en  matière  ecclésiastique ,  que  dataient 
les  droits  exclusifs  et*  non  communs 
aux  autres  souverains  catholiques  que 
les  rois  de  France  réclamaient  con- 
tre les  papes  (?)  :  ainsi ,  gloire ,  em- 
pire, religion,  lois ,  usages ,  naissance 
d'une  grande  capitale ,  tout ,  pour  les 
Français,  commence  avec  le  règne  de 
Clovis.  Ce  règne  a  duré  trente  ans , 
Clovis  étant  mort  le  27  novembre 
5 1 1 .  Il  fut  enterré  à  l'église  des  Saints 
Apôtres  (  Sainte-Geneviève  )  qu'ache- 
va Clotildc  ,  qui  lui  survécut.  Le 
prétendu  tombeau ,  de  Govis ,  que 
l'on  voyait  au  milieu  du  chœur  de 
cette  église ,  n'était  qu'un  cénotaphe , 
érigé  par  les  moines  dans  le  i5e. 
siècle  (3).  Dans  le  seul  diplôme  au* 

(1)  On  trouve  ces  lois  réunies  dans  le 
t\*.  vol.  de  la  collection  des  Historiens  de 
France,  de  Dom  Bouquet. 

(2)  Le  président  Hénault,  dans  la  der- 
nière édition  de  son  Abrégé ,  p.  5 ,  in-.{0. , 
prétend  qu'on  trouve  dans  ce  concile  l'o- 
rigine du  droit  de  récale  ;  Vclly,  Histoire 
de  France ,  u  I ,  p.  61 ,  édition  in-i  2 ,  nie 
le  fait. 

(3)  L'inscription  latine  de  cr  cénota- 
phe ,  qui  est  rapportée  dans  la  Descrip- 
tion de  Paris  de  Piganiol  de  la  Force , 
et  nombre  d'autres  ouvrages,  avait  été 
mise ,  en  1628  ,  lorsque  le  cardinal  de  la 
llochefnucauld  fit  exhausser  et  reparer 
*e  cénotaphe.  Il  y  eh  avait  une  plus  an- 
cienne, composée  vers  Tan  i3oo,  sur 
le  coflrc  de  bois  qui  le  couvrait.  M. 
Viallon  la  rapporte  page  47^-  M.  Le- 
noir ,  Musée  aes  Monuments  français , 
t.  II,  p.  4)  en  ajoute  une  très  fougue 
en  français  ,  qu'il  dit  avoir  été  effacée  ; 
mais  elle  est  inconnue  à  tous  ceux  qui 
ont  décrit  ce  cénotaphe:  celle  ioscrip- 
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thenlique  qui  nous  reste  de 
et  qui  est  de  l'an  5io,  il  se  q 
de  Fr ANGoauM  rex  ,  vir  inlustt 
Clovis  laissa  quatre  fils  ,  Thi 
Clodomir ,  Childéric  ,  Qotaire 
se  partagèrent  ses  états,  et  un 
nommée  Clotildc ,  mariée  l'an  ! 
Amalric,  roi  d'Espagne.  M.  Vif 
chanoine  et  bibliothécaire  de  S 
Geneviève  a  publié,  en  1 788,  l 
de  Clovis-U-  Grand  ;  on  y  dési 
plus  de  critique  (a).  W- 

CLOV1S II,  second  fils  de  J 
bert ,  eut  en  partage  les  royaun 
Neustrie  et  de  Bourgogne,  en 
comme  il  était  encore  eu  bas  à 
gouvernement  fut  confié  à  la 
Nantilde,  sa  mère,  et  surtout  h 
puis  à  Erchinoald  ou  Archaml 
tous  deux  successivement  mair 
palais.  Avec  le  même  titre ,  Péj 
Vieux  gouvernait  l'Austrasic  pc 
la  minorité  du  roi  Sigebert,  fri 
Govis  II,  et  les  Bourguignon 
avaient  renoncé  a  avoir  un  mai 
palais  depuis  Clotaire  II,  ayant  « 
rétablissement  de  cette  charge  d 
royaume  de  Bourgoguc ,  la  Fran 
tière  se  trouva  soumise  au  pou? 

tion  est  évidemment  supposée  par 
que  faussaire  maladroit.  L'effigie  d 
vis  qui  était  sur  ce  cénotaphe, 
transportée  depuis  au  musée  des  1 
tinenu  français  :  elle  est  en  pierre  d 
et  non  cn.niaibre,  comme  Tannoi 
ganiol. 

(1)  Voyez  Diplomata  ad  res  t 
cieas  speetantut^  171)!)  in-folio 
i4  •>  n".  6. 

(2)  Desmare ts  a  fait  un  poème  i 
Clovis  ;    Limojou    de    Saint  -  Di 
publié  un  poème  de  Clovis,  1 725, 
un  troisième  pleine    de    ce  nom 
donné  par  Lr  jeune,  1764  ,  3  vol. 
L'Héritier  Nouvclon*  fit  représenl 
i638,  sur  le  théâtre  de  l'hôtel  de 
gognr,  une  tragédie  de  Clo\>is-le- 
pretnier  roi  chrétien.  Les  Italirr 
sèdeut  une  tragédie  de  Clodoveb 
fante%  1644  >  io  4°* 
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ans  des  rois,  d'autant  plus  dan- 
qrïls  commandaient  l'armée , 
feront  dus  par  les  grands,  et 
■r  naissance  on  les  alliances 
contractaient  les  rapprochaient 
du  trône.  En  effet,  la  reine 
le  ayant  fait  obtenir  la  mairie 
lis  du  royaume  de  Bourgogne  à 
t,  autrement  appelé  FUwude, 
ur  qui  rai  était  fort  attaché,  elle 
ina  sa  nièce  en  mariage.  Nan- 
feot  trop  peu  pour  le  bonheur 
france;  son  ascendant  était  as- 
I  pour  contenir  les  prétentions 
rs  si  actives  pendant  les  minort- 
irtoat  à  une  époque  où  l'obéis- 
n'était  pas  dans  les  mœurs  de 
km  française.  Elle  donna  une 
s  preuve  de  sa  justice  en  con- 
t ,  sur  la  demande  des  seigneurs 
ra*ie,au  partage  égal  des  tré- 
!u  roi  mort  entre  les  deux  fils 
rail  laisses;  car  les  trésors  d*uu 
que  de  la  première  race  étaient 
plus  forts  moyens  de  sa  puissan- 
Nantilde,  qui  ne  gouvernait  que 
Is  de  Qovis  II ,  eut  assez  de  gé- 
té  pour  se  dessaisir  de  la  moitié 
liesses  de  Dagobert  en  faveur  de 
îrt ,  sur  les  états  duquel  elle  était 
ofluence ,  parce  qu'il  n'était  pas 
Is.  Le  désordre  qui  règne  dans 
oniques  de  ce  temps  annonce  la 
lion  qui  s'était  introduite  dans 
aume;  on  n'y  ticut  plus  compte 
ils  qui  intéressent  la  gloire  de  la 
*;  à  peine  prend-on  soiu  de 
ser  les  dates,  qne  l'histoire  ré- 
àdéfânt  d'autres  renseignements; 
!  sait  des  rois  que  leur  nom;  leur 
ité appartient  au  plus  habile,  et 
éraes  nommes  sont  loues  ou  con- 
lés  avec  si  peu  de  mesure,  qu'il 
mpossible  de  prononcer  aujour- 
sur  la  probabilité  des  accusa- 
it la  valeur  des  éloges.  Tout  ce 
1  sait  de  Qovis  II,  c'est  que  les 
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révolutions  contre  la  famille  royale 
d'Austrasie  le  rendirent  seul  posses- 
seur de  l'héritage  du  grand  Qovis  ; 
qu'après  avoir  prodigué  des  trésors 
pour  nourrir  les  pauvres  dans  un 
temps  de  faraiue,  U  employa  au  mê- 
me usage  les  lames  d'argent  dont  le 
roi  Dagobert  avait  couvert  le  faîte  de 
l'abbaye  de  St.-Denis ,  ce  qui ,  suivant 
quelques  historiens ,  en  le  faisant  ché- 
rir du  peuple,  indisposa  fort  les  moi- 
nes contre  lui;  qu'il  épousa  Batilde, 
jeune  anglaise  d'une  grande  beauté, 
enlevée  par  des  pirates,  et  vendue 
comme  esclave  à  Erchinoald,  son  mai- 
re du  palais  (  Voy.  Batilde  );  que, 
sujet  à  de  fréquentes  convulsions  qui 
affaiblissaient  son  esprit,  il  mourut  en 
655 ,  âgé  de  vingt-deux  ou  vingt-trois 
ans,  laissant  trois  fils  mineurs,  Qo- 
taire  III ,  Childeric  II,  et  Thierri,  ce 
dernier  encore  au  berceau.  Il  passe 
pour  être  le  premier  roi  de  France  qui 
se  soit  servi  d'une  voilure,  jusque-là 
réservée  pour  les  reines,  et  dont  Boi- 
leau  a  si  bien  représenté  la  marche  : 

Quatre  Wift  audit ,  d'un  pat  tranquille  rlltnt, 
Promcnaieut  dans  Paru  le  monarque  indolent. 

Il  ne  serait  pas  extraordinaire  que  Qo- 
vis II, dont  la  santé  était  faible,  se 
fût  servi  de  cet  équipage  dans  un  temps 
où  l'on  n'en  connaissait  pas  d'autre  ; 
car  ce  n'est  pas  pour  s'être  fait  traîner 
lentement  par  des  bœufs  que  ce  prince 
a  été  déclaré  fainéant,  mais  pour  s'être 
montré  en  voiture  à  une  époque  où 
les  rois  ne  paraissaient  en  public  qu'à 
cheval.  F — e. 

CLOVISIU,  fils  de  Thierri  1"., 
roi  de  France,  succéda  à  son  père  eu 
l'an  Gc)i ,  n'étant  âgé  que  de  neuf  ans. 
Il  avait  un  frère  plus  jeune  que  lui ,  et 
l'histoire  ne  dit  pas  si  ce  jeune  prince, 
qui  se  nommait  Childebcrt ,  fut  appelé 
au  partage  du  royaume  ;  car  l'histoire 
de  celte  époque  ne  s'occupe  que  des 
maires  du  palais,  et  par  conséquent 
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de  la  famille  des  Pépin,  qui,  condui- 
sant avec  prudence  le  projet  formé 
depuis  long-temps  de  s  emparer  du 
titre  de  roi ,  employait  tous  ses  soins 
à  éteindre  les  souvenirs  attaches  aux 
descendants  du  grand  Clovis.  Le  mo- 
narque de  ce  nom,  qui  régnait  alors, 
était  sous  la  tutelle  de  Pepin-le-Gros. 
On  ne  peut  dire  s'il  aurait  eu  le  cou- 
rage et  les  moyens  de  secouer  un  jour 
le  joug  des  maires  du  palais,  puis- 
qu'il mourut  en  6q5  ,  à  1  âge  de  qua- 
torze ans ,  à  Ghoisy-sur-1' Aisne ,  où  il 
fut  enterre'.  Childebcrt,  son  frère,  lui 
succéda.  Tous  ces  malheureux  princes 
ont  été  confondus  sous  le  titre  de  rois 
faiuéans;  mais  quand  on  réfléchit  que 
leur  éducation  était  confiée  à  ceux  qui, 
après  avoir  usurpe'  leur  pouvoir,  vou- 
laient se  mettre  à  leur  place;  quand 
ou  voit  mourir  si  jeunes  les  princes 
dout  le  caractère  annonçait  peut-être 
des  vertus  qui  faisaient  trembler  les 
usurpateurs,  ou  ne  peut  s'empêcher 
de  plaindre  ces  mêmes,  rois  que  l'his- 
toire a  condamnés  avec  tant  de  ri- 
gueur. F— E. 

CLOWES  (Guillaume),  chirur- 
gien distingué  qui  servit  quelque  temps 
sur  les  vaisseaux  de  la  reiue  Elisabeth, 
eu  1J70.  D'après  quelques  obser- 
vations qu'il  donna ,  il  paraît  qu'il  ré- 
sidait à  Londres  eu  îS^S.  Il  y  acquit 
bientôt  une  grande  réputation ,  et  fut 
nommé  chirurgien  de  l'hôpital  Saint- 
B.irtLelcini ,  où  il  pratiqua  pendant 
plusieurs  années  en  qualité  de  pre- 
mier chirurgien.  Il  fut  ensuite  nommé 
cî.ii  ur^ien  de  S.  M.  britannique  dans 
les  P4YS-Bas,cn  t586.  L'époque  ou 
il  mourut  est  inconnue.  On  a  de  Clo- 
nes :  1.  Traité  court ,  mais  néces- 
saire, sur  la  cure  de  la  maladie 
nommée  actuellement  vénérienne , 
Londres,  1 58").  11  y  déplore  la  fré- 
quence de  cette  maladie ,  et  assure 
«fie,  pendaut  cinq*  >u  de  séjour  à  &•- 
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Barthélemi,  il  y  1  enéri  environ 
vénériens.  Sa  méthode  était  cette  dm 
frictions  jusqu'à  salivation  :  il  y  parie. 
aussi  du  turbith  minéral  et  du  mer- 
cure diaphonique  comme  «Ton  ie* 
mède  efficace,  il  Pratique  n'eromés    j 
pour  les  jeunes  chirurgiens  sur  lu} ,  j 
brûlures  occasionnées  par  la  pornarw   i 
à  canon y  les  plaies  aatmes  àfm^. 
d'armes    blanches,  etc.,  Londres, 
1 588.  Qowes  s'y  montre  comme.  «1 
praticien  expérimenté  dans  Hrialmm 
qu'il  donne  ae  beaucoup  de  cm  corn- . 
pliqués.  On  ne  peut  que  le  louer  fy 
avoir  désapprouvé,  dans  le» 
tances  où  lès  nerfs  et  les 


étaient  piqués ,  l'usage  des  topiques»  ' 
ritants  et  de  toutes  Ers  substances  1*4  j 


gardées  comme  fortifiantes. 
érudit,à  en  juger  d'après  les 
qu'il  fait  de  Gahen  et  de  Gdse,  et  an*  ; 
très  auteurs  qui  ont  éerit  en  longes^  ! 
morte.  Il  serérrie  beaucoup  sur  koeàv;  i 
fiance  qu'on  donnait  dans  son  temps- .  1 
aux  cmpyriqties,  dont  plusieurs  sw»  *\* 
vaient  sur  les  vaisseaux  dn  roi, sa  dé* , 
triment  des  équipages.   P— R— u    • 
CLOWET ,  GLOUET  ,  CLOO* 
VET,  ou  CLOVET(Poamn),grmveu^' 
naquit  à  Anvers  en  1606.  Après  avoir, 
appris  les  éléments  de  la  gravure  dans  ■  j» 
sa  patrie,  il  se  rendit  eu  Italie.  Soient-  x 
et  Bloeniacrt,  qui  reconnurent  en  lai 
le  germe  d'un  grand  talent,  dirigèrent: 
ses  premières  études  et  ne  tardèrent  • 
pas  à  l'associer  à  leurs  travaux.  Clowe, 
formé  j>ar  leurs  conseils  et  leurs  os* . 
vrdges,  quitta  l'Italie  et  vint  en  Franc*} 
il  s'arrêta  quelque  temps  à  Pari» v mais "*, 
il  y  trouva  la  gravure  encore  Crible  et . 
timide.  Revenu  à  Anvers,  il  se  livra  à 
des  travaux  importants,  et  les  cheu> 
dœuvre  de  Rubens  roccupèrent  dTa- 
bord  pendant  long-temps  :  il  grava, 
d'après  ce  grand  maître,  diflerents 
tableaux ,  tels  que  la  Descente  de 
croix,  S.  Michel  combattant  Jratiav 
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pvm  est  reg 
amvre  deOov 
tara,  ainsi  que  qui 

m  Conversation  entre  plu* 
taaatt,  arecce  ûtniPenus 
Il  en  existe  différentes  épren- 
antes n'ont  pas  on  égal  mé- 
épreuves  avec  des  yen  fla- 
«t  les  meilleures.  Le  barin 
t  est  par,  clair  et  plein  de 
ses  tatiles  sont  bien  enten- 
Tob  bon  effet.  Comme  Pon- 
I  semble  avoir  pris  pourmo- 
metre  très  ayant  dans  le  cui- 
mvéavec  un  égal  succès,  le 
histoire  et  le  paysage  ,et  le 
tria  qui  a  su  conserver  a  la 
r  aïs  croix  l'expression  no- 
Jaurciui  da  tableau,  a  ren- 
an  antre  genre  de  fidélité  un 
page  du  même  Rubens,  re- 
ttfmwr.  Celte  estampe,  qui 
cherchée,  est  connue  sous  le 
Eiabte  ivaches,  parce  qu'en 
r  Toit  des  Taches  et  une  éte- 
int soite  aux  cinq  grands 
pavas  par  Bolswert,  et  leur 
nable  dans  toutes  ses  parties. 
rails  de  Glowet  sont  d'autant 
ierchés,<ru'au  mérite  d'être 
d'an  maître  habile,  ils  réu- 
aU  de  représenter  presque 
personnages  historiques  , 
Amand  Cortez ,  Améric 
,  Pierre  Arétiti ,  Thomas 
Ùt  Malherbe,  Cavendish, 
pat  a  encore  gravé  quelques 
da  Tan  Dyck ,  et  ce  qu'il 
articalier,  c'est  que  ce  sont 
as  tableaux  que  van  Dyck 
me  gravés.  La  Fierçe  don- 
em  A  Y  enfant  est  de  ce  nora- 
tet  mourut  à  Anvers  en  1 67  7. 

À— s. 

y KT (Albert),  graveur,  ne- 
recèdent,  naguit  à  Anvers  en 
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i6?4,  et  alla  se  perfectionner  en  Ita- 
lie ,  à  fecole  de  Corneille  JBloemaerL  II 
résida  long -temps  à  Rome,  où  il 
grava  les  portraits  de  Nicolas  Pous- 
sin et  d'Antoine  vau  Dyck ,  pour  As 
Fit  des  peintres  de  Bellori ,  impri- 
mée en  1672;  le  portrait  des  cardi- 
naux Azzouni,  Rospigliosi,  Rosetti, 
etc.  ;  mais  le  plus  bel  ouvrage  qua 
Qowet  ait  fait  à  Rome  est  la  gravure 
du  beau  tableau  de  Piètre  de  Cor- 
tone,  qui  représente  la  Conception 
mystérieuse  de  Marie,  ou  V Éter- 
nel bénissant  la  Fierge.  C'est  une 
très  grande  pièce  en  deux  planches  ; 
elle  est  fort  recherchée  des  amateurs  ; 
mais  les  épreuves  en  sont  rares. 
Albert,  sans  avoir  un  burin  aussi 
ferme  que  celui  de  son  oncle,  ne 
manque  ni  d'effet  ni  de  force.  Il  a 
gravé,  d'après  Jacques  Courtois ,  dit 
le  Bourguignon,  un  Combat  de  ca- 
valerie ,  avec  un  talent  remarquable. 
Qowet  quitta  Rome  pour  aller  s'éta- 
blir à  Florence  ;  c'est  dans  cette  ville 
qu'il  grava,  avec  Blocmaeit,  Piètre 
et  quelques  autres,  les  peintures  du 
palais  Pitti.  Il  était  parvenu  dans  ce 
travail  à  imiter  assez  heureusement 
leur  manière  ,  et  surtout  celle  de 
Bloemaert  et  de  Mellan,  qui  avait 
plus  de  rapport  avec  la  sienue.  Son 
burin  est  correct  et  soigné.  Albert 
Clowet  fut  un  artiste  laborieux,  et 
son  œuvre  est  considérable.  Outre 
les  ouvrages  que  nous  avons  déjà 
cités ,  il  a  gravé  les  portraits  qu'on 
trouve  dans  le  Recueil  intitulé  Effi- 
gies cardinal,  nunc  viventiiun,  pu- 
blié à  Rome,  chez  J.  Rossi.  U  mourut 
a  Au  vers  en  1 687 .  A— s. 

CLOYSAULT  (  Edm e-Cuahles  ) , 
né  à  Clamecy  clins  le  Nivernais ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
en  1664,  s'y  consacra  principale- 
ment à  l'éducation  des  ecclésiastiques 
dans  les  séminaires,  et  mourut  le  3 
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novembre     i-'i8  à  CMIons  -  sur-  contagion  qui  causa  de  grandi  ne 

Sirine,  où  il  était  supérieur  du  scmi-  vages  le  conduisit  au  tombe»,  It  il 

luire  ci  grand  -  vicaire  du    diocèse,  octobre  1694.  '*  P-  de   Clogny  ■' 

On  a  de  lui  :  I.  fie  de  S.  Charles  compose'  divers  ouvrages  qni  portai 

Borromée ,   traduite  de  l'italien  de  tous  l'empreinte  de  ton  caractère  rt 

(iiussano,  Lyon,  iG85,  in-4°.j  II.  du  genre  de  rie  qu'il  avait  embrassé: 

Vie  du  P.  Celoron,  du  l'Oratoire;  I.  le  Catéchisme  de  la  devotùm, 

111.    Fie  du  P.  de  St-Pé ,  d*  la  Lyon,  1681,  in-ia;  II.  la  Deee- 

même  congrégation ,  Lyon,   i(m)6,  tion  des  pécheurs,  par  ut   .■■/.. 

in  -  11  ;  IV.  Méditations  des  prières  iliid. ,  ifJ65-89,  1701,  in-  13.  Cft 

d'avant  el  d'après  la  Messe ,  etc.,  ouvrage, que  l'abbé  Femt  avait  fait 

Ltin  et  français,  iLid.,   i^aS,  in-  imprimer  mus  U  participation  de  raa- 

11;  V.  Méditations  d'une  retraite  leur,  fut  dénonce  comme  contraint 

ecclésiastique  de  dix  jours,  etc.  Le  des  principes  de  quiétïsme  ,  dans  m 

P.  Cloysault  a  laisse*  en  manuscrit;  temps  où  nue  grande  disp  M  ■■■.■■■      . 

1.   Bccueil  des    fies  de  quelques  cette  matière  fort  délicate;  ii  se  juti- 

pre'tres  de  l'Oratoire,  5  vol.  in-  fia  pleinement.  III. Le  Manuel  des  1 

fol.;  II.  Afénohge  du  premier  siè-  pêcheurs,  par  un  pécheur ,  Dijon,   ; 

t-le  de  la  congrégation  de  l'Ora-  16HG;  Lyon,  171a,  in-  ia.  Le  tCJ 

luire;  III.    fies  de   quelques  pré-  Bourrée,  ainiet  confrère  de  Fa  . 

ires  de  l'Oratoire  de  St,-Philippe  y  ajouta  une  troisièmepait:.   \\ '.Se- 

de  Néri.  T — d.  jets  de  VOraison  d'un  pécheur  par  ] 

CLliGNY  (François  de),  issu  un  pécheur,  Dijon,    1G89;  Lyou.  1 

d'une  des  plus  anciennes  familles  de  1701,  in- 13.  Le  P.  de  Culonia,  jéV  . 

Bourgogne,  naquit  en  16^7  à  Aiguë-  suite  ,  dans  «a  Bibliothèque  des  £■ 

mortes  en  Languedoc,  où  son  père  vres  jansénistes.  Tu  mis  au  rang 

était  lieutenant  de  roi.  Il  entra   à  des  ouvrages  quiétisici,quoiquiTiii- 

l'âge  de  quatorze  ans  dans   la  con-  tcur,  dans  sa  préface  et  dans  tout  le' 

grégatîun  de  l'Oratoire,  où  il  ensci-  cours  de  son  livre,  s'y  applique  i 

t;na  les  humanités  avec  beaucoup  de  combattre  le    quiétïsme.   V.  Sujttt 

ilistinciioii   dans    plusieurs   collèges,  d'oraison  tirés  des  Êpitres  et  éts 

Pendant  qu'il  professait  la  théologie  a  Evangiles  de  Vannée,  Dijon,  iIkjj, 

jMoiiibiison ,  it  fut  frappé  d'une  ce-  in- 1a,  terminé  et  publié  par  le  P. 

1  itc  subite.  On  parvint  à  lui  rendre  Bourrée  ;  VI.  Sujets  tfon         pote 

la  vue  ;  mais  elle  resta  toujours  si  les  pécheurs ,  sur  les  saints  et  lu 

faible,  qu'il  lui   fallut   renoncer   à  saintes  de  Vannée,  Lyon,    1606, 

l'cnsi  ignement  pour  se  retirer  à  Di-  in-ia,  3  vol.  Cette  tuile  de  prcreaint 

jun,  où  il  se  consacra  cniicrcnieut  ouvrage,  quoique  publiée  sous  le  nos 

aux  exercices  de  la  pénitence  et  à  la  du  P.  de  Clngny,  est  du  P.  Bourrée, 

pratique  des  œuvres  de  charité.  Il  qui  l'a  ornée  de  la  vie  de  son  aia- 

ful  question  de  l'élever  à  l'épiscopat;  frère,  publiée  séparément,  Lyao, 

mais  son  humilité  s'y  opposa  cons-  1698,  in-iï.  T— 0. 

lammeni.  Ses  instructions  publiques        CLTJGN¥DEHUIS(Jeaii-Étuuc 

dans  les  différentes  églises  de  la  ville  be  Bïbnàbd)  ,  maître  des  requêtes, 

attii.iient  un  concours  prodigieux  d'au-  intendant  de  la  marine  a  Brest,  mien-  ' 

diKurs.  Son  zèle  pour  le  service  des  dantà  Perpignan,  puis  à  Bordeaux, 

pauvre»  et  des  malades  dorant  use  s'était  acquit  dut  cet  iï&ercntcs  pli- 
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atotioa  d'un  homme  intègre, 
appelé  an  contrôle  général , 
aye  de  mettre  en  pratique 
«as  de  ses  projets  pour  ac- 
m  dettes  de  Vétat,  sans  ac- 
t  charges  du  peuple.  Des  ré- 
u  s'élevèrent  de  toutes  parts 
nouveau  ministre ,  et  elles 
t  si  vives,  qu'il  se  vit  forcé 
tder  sa  retraite.  Glugny ,  dé- 
rla  voix  publique  pour  suc- 
l'argot»  parut  aabord  conci- 
mléréts  et  les  suffrages  de 
(classes  ;  mais  ,  avant  d'avoir 
k sa  réputation  comme  miuis- 
oornt,  après  six  mois  d'exer- 
18  octobre  1 776,  exalté  par 
rabaissé  par  les  autres ,  lais- 
se eTun  caractère  juste ,  mais 
Fan  homme  éclairé,  mais 
us  ôTétendue  dans  l'esprit  que 
■demr,  pins  de  bonne  volon- 
»  moyens  de  la  réaliser.  C'est 
ce  ministère  si  court  que 
aMics  la  loterie  royale  et  la 
acompte.  Depuis  Colberl, on 
ms«vu  en  France  de  contro- 
firal  mort  en  exercice.  Vol- 
rtisan  des  économistes ,  avait 
plaisir  un  de  leurs  chefs  au 
e,  dans  la  personne  de  Tur- 
soorent  il  répétait  :  a  Si  M. 
t  quitte  la  cour ,  je  me  fais 
.•L'événement  arrivé,  on  le 
le  tenir  sa  parole.  «  Volon- 
nepoudit-il,  je  me  fais  moine 
or.»  W— s. 

&US.  Foy.  Ll'cluse. 
fT  (Théodore- Auge»),  en 
Nfûtf,  botaniste  hollandais, 
avec  honneur  Tétât  de  phar- 
et  s'occupait  de  la  botanique 
istoire  naturelle  des  insectes , 
r,  lorsque  les  magistrats  de 
le  le  choisirent  pour  diriger 
«ment  du  jardin  de  botanique 
odèreut  en  1577.  Cluyt  en- 
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richit  ce  jardin  aux  dépens  du  sien 
propre ,  qu'il  avait  rendu  très  remar- 
quable par  une  grande  quantité  de 
plantes,  et,  pendant  le  reste  de  sa  vie, 
il  n'épargna  ni  peines,  ni  dépenses 
pour  en  accroître  le  nombre.  Charles 
Léclnse,  ou  Clusius,  qui  était  son 
parent  et  son  ami ,  lui  donna  beaucoup 
de  plantes  et  de  graines  qu'il  avait  re- 
cueillies durant  ses  voyages  en  Hon- 
grie ,  en  Espagne  et  en  Portugal.  Le 
jardin  de  Leyde  devint  bientôt  l'en- 
trejxk  où  l'on  cultivait  tous  les  végé- 
taux rares  ou  précieux  que  les  voya- 
geurs et  la  compagnie  des  Indes  ap- 
portaient en  Europe.  C'est  celui  qui  a 
le   plus  efficacement  contribué  aux 
progrès  de  la  botanique  et  de  la  cul- 
ture des  plantes  étrangères ,  pendant 
le  cours  du  17  e.  siècle  et  le  commen- 
cement du  18e.,  par  sa  richesse,  et 
plus  encore  par  les  savants  professeurs 
qui  y  ont  successivement  enseigné. 
Cluyt  n'a  publié  qu'un  ouvrage,  dédié 
à  Clusius  :  c'est  l'Histoire  naturelle  des 
abeilles;  il  traite  de  leur  formation  , 
de  leur  nature ,  de  leurs  propriétés ,  et 
renferme  des  observations  qui  étaient 
alors  neuves  et  précieuses.  Voici  son 
titre:  Fan  de  Bjren ,  haer  wonder- 
liche  oorsprong  ,    natur ,  epgen- 
sckap,  etc.,  Leyde,  1598;  Amster- 
dam, 1608  et  1 705 ,  in-8l.  L'auteur 
avait  chargé  son  fils ,  auquel  il  avait 
transmis  son  goût  pour  les  sciences 
naturelles,  de  traduire  ce  livre  en  la- 
tin. On  a  peu  de  détails  sur  la  vie  de 
ce  sa  vaut  estimable.  —  Cluyt  (Auger}, 
fils  du  précédent,  né  à  Leyde  vers  la 
fin  du  1  G",  siècle ,  mort  vers  le  milieu 
du  1 7e.  Son  père  lui  inspira  de  bonne 
heure  le  goût  de  la  botanique,  et  le  fit 
voyager  en  différentes  parties  de  l'Eu- 
rope, principalement  dans  les  contrées 
méridionales,  comme  l'Espagne  et  l'I- 
talie, sous  le  double  but  de  1  instruire 
et  de  recueillir  des  plantes  pour  le 
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jardin  de  l'université  de  Leyde.  Auger 
Guy t  fit  de  tels  progrès ,  que ,  malgré 
sa  jeunesse ,  se  trouvant  à  Montpel- 
lier ,  Richer  de  Belleval ,  qui  était  pro- 
fesseur de  botanique,  le  chargea  de  le 
remplacer ,  pendant  deux  ans  que  sa 
mauvaise  santé  ne  lui  permit  pas  de 
donner  ses  leçons.  Cluyt  quitta  Mont- 
pellier pour  aller  en  Espagne,  d'où  il 
envoya  beaucoup  de  plantes  qui  man- 
quaient encore  au  jardin  de  Leyde. 
L'ardeur  de  son  zèle  pour  la  décou- 
verte de  nouvelles  espèces  l'entraî- 
nant de  plus  eu  plus,  il  passa  en 
Afrique;  mais  trois  fois  il  fut  pris 
dans  les  déserts  de  Barbarie,  et  dé- 
pouille de  tout ,  même  de  ses  herbiers 
et  de  ses  graines.  Ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  pciue  qu'il  revint  en  Hollande, 
où  il  fut  recompensé  de  ses  travaux. 
Il  était  docteur  en  médecine,  et  direc- 
teur du  jardin  de  Leyde.  Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivants  :  I.  Calsuve 
sive  dissertaiio  lapidis  nephritici, 
seu  jaspidis  viridis,  naturam,  pro~ 
prietales  et  operationes  exhibens, 
quam  sermone  rêcenset  Gui.  Lau- 
remberg  ;  impress.  cum  dissertât,  de 
Belitesy  Rostock,  1627,  in-  1 2;  IL 
Mémoire  t>our  indiquer  la  vraie  ma- 
nière d'emballer  et  Renvoyer  au 
loin  les  arbres ,  les  plantes ,  les  fruits 
et  les  graines  ,  etc. ,  Amsterdam  , 
i6ji,  in -8°.  Cetjouvrage,  écrit  eu 
hollandais,  est  le  premier  qui  ait  été 
publié  sur  cet  objet  important.  Les 
hollandais  prolitèrent  des  instructions 
qu'il  y  donne ,  et  c'est  de  ceUeepoque 
qu'ils  introduisirent  en  Europe  un  si 
grand  nombre  de  végétaux  exotiques, 
et  que  les  villes  de  Leyde  et  de  Har- 
lem en  firent  un  grand  commerce. 
JII.  Opuscula  duo  singularia:  i°. 
1/îstoria  cocci  de  Maldivd  Lusita- 
seu  nucis  medicœ  Maldiven- 
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terdam,  i634,  in-4°.f  avec 
l'histoire  du  coco  des  Mal 
de  l'insecte  nommé  éphe'mè 
haave  voulant  perpétuer  le 
des  services  que  tes  deux 
rendus  à  la  botanique,  a  c 
leur  mémoire  un  genre  de  ph 
a  nommé  chttia.  Linné  a 
cette  dénomination.  Ce  genn 
lie  de  la  famille  des  cuph 
thytimaloides.  *  D- 

CLUVIER(Philippe) 
Dantzig,  d'une  famille  not 
cienne,  en  i58o.  Son  père, 
président  de  la  monnaie ,  le 
au  barreau  ;  mais  la  nature 
marqué  sa  place  parmi  les  g< 
célèbres.  Son  aversion  pou 
f  éloigna  d'abord  de  la  mais 
nelle.  Le  besoin  l'y  rameu 
mais  comme  son  père  tes 
idées,  et  lui  à  ses  goûts,  il 
de  nouveau  pour  suivre  le 
armes.  Il  passa  deux  ans,  ce 
dat,  en  Bohême  et  en  Hong 
ce  même  temps ,  le  baron  < 
son  ami,  fut  arrêté  par 
l'empereur.  Se  regardant  ce 
victime,  le  baron  compos 
pèce  de  manifeste ,  dans  le 
défendait  sans  ménagement 
persécuteurs  et  pour  l'autor 
raine.  Cet  écrit  irrita  l'emj 
point  qu'il  demanda  par  se 
sadeur  en  Hollande  l'aire* 
Quvier ,  qui  avait  traduit  c 
fait  imprimer  à  Leyde  o 
hardie.  Les  états ,  qui  cj 
l'empereur ,  lui  sacriûèrent  1 
un  particulier  sans  pouvoir, 
très  courte  captivité,  Cluvi* 
vra  sa  liberté,  et  retourna  à 
chéries.  Afin  de  réunir  en  1 
qui  pouvait  contribuer  à  leui 
il  voyagea  dans  une  parti< 
roj>e ,  visita  l'Angleterre ,  h 
l'Allemagne,  et  cette  Italie  q 
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snkarcc  tant  d'exactitude  et  de 
Yené  dans  la  connaissance  de 
m  toutes  le»  langues  curopéen- 
«■  parlait  dix  avec  facilite'.  11 
■Mène  de  laisser  un  bien  plus 
lomlur  de mouuraeuts  de  son 
m  9  ù  une  mort  prématurée  ne 
1ère',  en  i6-j3,  à  Tige  de  qua- 
nt* ans.  Voici  la  liste  de  ses 
et  :  1.  De  tribus  RJteni  alveis 
OsMiïi  et  de  quinque  popu- 
ndàm  accolis,  clans  le  Recueil 
ttujuités  de  la  Germanie  infé- 
v  par  P.  Scrivcrins,  Leyde, 
ta-4*.,  prélude  de  l'ouvrage  sui- 
II.  Germaniœ  antiquœ  libri 
tenon  Findelicia  et  Noricum, 
9  Ekerirs,  1 6 1 6 ,  i  vol.  in-fol. , 
je  rempli  d'érudition ,  mais  que 
■pelures  hardies  mettent  au 
m  livres  qu'il  faut  consulter 
dfiance;  III.  Siciliœ  antiquœ 
wotS*rdinia  ac  Corsica  an- 
Va.  1619, in-fol. j  IV.  Italia 
«^  Leyde,  i6a4,  *  tomes  en 
in-folio ,  publié  après  la  mort 
vier»  par  les  soins  de  Daniel 
ta,  H  but  joiudre  à  cet  ouvra- 
dmmÂationes  de  Lucas  Holste- 
<pâ  avait  voyagé  avec  l'au- 
at  qui  le  rectifie  presque  tou- 
V.  Introduction 
;mm  geographiam  tam 
novam  ,  libri  sex , 
ivir,  16*29,  in-ia.  La 
ne  édition  est  celle  d'Amstcr- 
1709,  in- 4°.,  avec  des  notes 
taon ,  de  J.  Frid.  Hekel  et  de 
ftÔHere.  L.  R— e. 

JVIER,  ou  CLUVER  (  Deth- 
aeven  du  précédent ,  naquit 
irig  vers  le  milieu  du  1 7'.  siècle. 
avoir  voyagé  en  France  et  en 
,  «à  il  séjourna  trois  ans ,  tant 
te  qn'à  Venise,  il  se  rendit  à 
■ei  pour  s'y  fixer.  Il  paraît  qu'il 
""v    '  les  mathématiques  avec 
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une  certaine  réputation  ;  car  il  fut  re- 
çu membre  de  la  société  royale  eu 
1678.  Non  content  de  donner  dans 
les  visions  de  l'alchimie  et  de  l'astro- 
logie, il  travaillait  à  un  graud  traité 
de  la  science  de  l'infini,  et,  à  force  de 
creuser  ceïte  science,  il  crut  avoir, 
trouvé  la  quadrature  du  cercle  :  rien, 
n'était  plus  aisé,  selon  lui;  carie  pro- 
blème se  réduisait  à  celui-ci  :  Cons- 
truere  mundum  divinœ  menti  ana- 
logum.  En  attendant  la  solution  géo- 
métrique et  rigoureuse  qu'il  promet- 
tait de  donner  du  premier  problème , 
il  décarrait  la  parabole ,  et  prétendait 
que  tout  ce  que  les  géomètres  avaient 
trouvé  sur  les  lignes  courbes  était 
inexact  (  voy.  Acta  eruditorum ,  juil- 
let 1 68(5 ,  et  octobre  1 687  ).  Leibnitz , 
pour  se  divertir,  proposa  quelques 
doutes  sur  ces  visions  ;  il  aurait  voulu 
mettre  aux  prises  Cl u ver  avec  Nicu- 
wentydt ,  qui  entassait  alors  de  pi- 
toyables objections  contre  les  non- 
veaux  calculs  de  l'infini  :  Cela  aurait 
amusé  les  géomètres  ,  mais  cette  pe- 
tite malice  ne  réussit  pas.  Cluver 
avait  établi  à  ses  frais  une  imprimerie 
pour  la  publication  de  ses  ouvrages  ; 
obligé,  en  168 7, de  faire  un  vovage 
daus  sa  patrie  pour  un  procès  qui 
exigeait  sa  présence,  il  laissa  son  im- 
primerie qui  fut  consumée  par  les 
flammes ,  ainsi  que  sa  bibliothèque , 
lors  des  troubles  occasionnés  à  Lon- 
dres par  la  révolution.  Réduit  à  une 
grande  détresse,  et  sans  autre  res- 
source que  sa  plume  ,  Cluver  ne 
quitta  plus  Hambourg  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1708.  On  peut  voir  dans 
Mol  1er  (  Cimbria  Uiterata  )  la  liste  de 
ses  nombreux  ouvrages,  tant  imprimés 
qu'inédits  $  nous  citerons  seulement  : 
1.  Schediasma  geometricum  de  no* 
va  injinitorum  scienlid;  IL  Schedias» 
ma  de  arte  mnemonied;  111.  Nova 
crisis  temporum,  ou  Fasse- temps 
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philosophique  (en  allemand ).— Jean 
Cluver  ,  son  aïeul ,  né  dans  le  Hol- 
steia  en  1 583 ,  ministre  protestant  et 
professeur  en  théologie  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  le  i5  décembre  i633, 
a  public  divers  ouvrages  tant  en  la- 
tin qu'en  allemand.  Le  plus  remar- 
quable ,  Epilome  historiarum  totiiis 
muruii,  usque  ad  annum    i63o  , 
(  Lcyde,  1637,  in-4°.  ),  lui  a  été 
contesté;  on  a  prétendu  qu'un  jésuite, 
auteur  de  cet  ouvrage,  ayant  été  tué 
pendant  la  guerre  de  trente  ans,  le 
manuscrit  était  tombé  entre  les  mains 
des  soldats  qui  le  vendirent  à  Cluver. 
F.  C.  Feustking ,  dans  ses  Mémoires 
pour  V histoire  dullolstein,  prouve 
la  fausseté  de  cette  anecdote.  G.  M.  P. 
CNAP1US( Grégoire),  jésuite  po- 
lonais, né  à  Grodzicc  en  Mazovie, 
vers  1 564 ,  se  consacra  de  bonne  heure 
à  l'enseignement,  professa,  dans  le 
collège  de  son  ordre ,  la  rhétorique , 
les  mathématiques ,  la  théologie ,  et 
acquit  la  réputation  d'un  des  premiers 
grammairiens  de  son  pays.  11  mourut 
à  Cracovie,  le  12  novembre  iG38, 
après  avoir  publié  :  1.  Thésaurus  po- 
lono-latino-grœcus ,  seu  promptua- 
rium  linguœ  laiinœ  et  greecœ ,  Polo- 
norum,  Roxolanorum ,  Sclavorum, 
Bocmorum  usui  accomodatus  ,  Cra- 
covie ,  1G20  ,  in -fol.;  id.,  revu  et 
augmenté,  i643,  in-fol.  de  plus  de 
1 5 00  pages;  souvent  réimprimé,  et 
abrégé  sous  le  titre  de  Sjrnonyma,  seu 
Dictionarium  polono-latinum,  ibid. , 
1669,  iu-8'.;  II.'  Thésaurus  latino- 
polonicus,  Cracovie,  16*16,  in-4°.; 
] lï .  Adagia  polono -  latino •  grœca , 
ibid.,  if)3a,  in-4'.  Ces  deux  ouvra- 
ges sont  comme  la  suite  du  premier. 

C.  M.  P. 
CNOEFFEL(  André),  né  h  Baut- 
fcen,  dans  la  Haute-Lusace,  fut  con- 
seiller-médecin de  Jean  Casimir ,  roi 
de  Pologne ,  et  mourut  au  camp  dc- 
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▼ant  Thorn,  le  ?4  décembre 
Il  a  laissé  un  petit  nombre  d' 
cules,  dont  les  principaux  so 
Epistola  de  podagrd  curatd . 
terdam,  164 3,  in-12;  II.  Met 
medendi  jebribus  epidemicis  t 
tilentialujus ,  Strasbourg,  i65 
12.— Son  fils,  André  Çïioefti 
médecin  de  Michel  et  de  Jean 
bieski  ) ,  rois  de  Pologne,  et  nu 
Marienbourg ,  où  il  mourut  en 
Parmi  les  nombreuses  obsen 
dont  il  a  enrichi  les  Ephéméru 
Curieux  de  la  nature ,  on  dist 
De  utero  cartilagineo  ;  De  £ 
monstroso  cutem  porceUi  ass 
milem  et  duram  ex  parie  ge 
De  aëris  inspirati  per  aurem 
tram  emissione. 

GOBB (  Samuel) ,  antenr  ai 
maître  de  l'école  de  gramma 
l'hôpital  du  Christ ,  mort  à  Lonc 
1713,  se  distingua  par  son  s 
son  esprit  et  son  goût.  On  a  1 
entre  autres  ouvrages  estimés 
Remarques  sur  Firmle,  et  1 
cueil  de  poésies,  publié  en 
in- 8*.  11  a  eu  part  à  la  traducti 
glaise  de  la  CaUipédie ,  par  Rc 
à  celle  du  Lutrin  de  Boitai 
Ozell.  X 

COBENZL  (Charles,  comt 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  \ 
croix  de  l'ordre  royal  de  St-El 
conseiller  d'état  et  ministre  p 
tentiaire  au  gouvernement-gém 
Pays-Bas,  naquit  le  ai  juillet 
à  Laybach  en  Carniole,  et 
fort  jeune  dans  la  carrière  di 
tique.  11  remplit  avec  succès  d 
missions  importantes  auprès  d 
clés  de  l'Empire,  principalenei 
poque  où  I  Europe ,  conjurée 
Marie -Thérèse,  cherchait  a  h 
l'héritage  de  ses  pères.  Les  1 
du  comte  de  Cobenzl  furent 
pensés  par  les  faveurs  de  U 
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1753 ,  il  fut  mis  à  la  tête  de 
MtatioD  des  Pays-Bas  autri- 
,  en  qualité  de  ministre  pléni- 
iafae.  Partageant  son  temps  en- 
adirés  et  les  plaisirs,  il  passait 
.voir  le  coup-d'œil  d'une  jus- 
en  commune  et  pour  travail- 
le une  facilité  prodigieuse.  Peu 
ates  d'état  ont  porté  plus  loin 
Ices,  ces  agréments  et  cet  es- 
ta font  le  charme  de  la  société. 
*it  et  protégeait  les  lettres  et 
s.  Il  fut  le  fondateur  de  faça- 
des sciences  de  Bruxelles  et  de 
gratuite  de  dessin.  La  Belgique 
il  plusieurs  règlements  utiles. 
4  des  inconvénients  qui  résul- 
de#  tendance  qu'avaient  les 
natales  religieuses  à  s'agrandir 
ohm  par  de  nouvelles  acqui- 
iy  il  leur  en  fit  interdire  la  fa- 
Ce  fut  encore  lui  qui  chargea 
bajes  les  plus  riches  de.  pen- 
sa profit  des  filles  de  militaires 
brtune.  On  lui  attribue  divers 
s  de  réforme  qui  n'ont  été  exé- 
qve  sous  le  rèene  de  l'empereur 
I)  II.  Quoi  qu  il  en  soit ,  il  est 
s  de  croire  que ,  si  le  comte  de 
al  avait  été  chargé  de  les  met- 
cnrvre,  ses  mesures ,  préparées 
■gesse ,  auraient  prévenu  les 
1  poétiques  qui  ont  éclaté  dans 
minces  bclgique*  en  1789.  11 
It  à  Bruxelles ,  le  ao  janvier 
.  H  était  père  de  Louis  et  oncle 
UKppe  de  Cobenzl ,  qui  ont  été 
MÊvenent  ambassadeurs  d'.Vutri- 
0  Russie  et  en  France.  St — t. 
IBENZL  (  Louis ,  comte  de  ) , 
■  précédent,  naquit  à  Bruxelles 
53 ,  entra  de  bonne  heure  dans 
rîère  diplomatique ,  et ,  dès  l'âge 
«jt-sept  ans,  fut  envoyé  en  am- 
ie auprès  de  l'impératrice  de 
r, Catherine  II, dont  il  mérita  la 
rpar  sa  galanterie,  et  surtout  eu 
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composant  et  jouant  lui-même  des  co- 
médies sur  le  théâtre  particulier  de 
cette  princesse.  Il  conclut  en  1 795  un 
traite  de  triple  alliance  entre  la  Rus- 
sie, l'Angleterre  et  l'Autriche,  et,  ayant 
été  rappelé  l'année  suivante,  il  fut  en 
1797  *'un  ^es  plénipotentiaires  qui 
signèrent  le  traité  de  Gampo-Formio 
entre  la  Fraucc  et  l'Autriche.  Envoyé 
ensuite  à  Rastatlt ,  il  eut    plusieurs 
conférences  avec  le  général  Bona-  . 
parte, puis,  dans  l'année  suivante ,  à 
Seltz ,  avec  le  ministre  François  de 
Neufchâteau ,  charge  par  le  directoire 
de  demander  des  explications  sur  l'é- 
vénement qui  avait  obligé  l'ambassa- 
deur Bernadotte  à  sortir  de  Vienn/e.  Le 
comte  de  Cobenzl  y  fit  au  ministre 
français  la  galanterie  de  faire  jouer  en 
sa  présence  la  comédie  de  Paméla, 
Il  retourna  ensuite  à  St.-Petei  sbourg, 
puis  fut  envoyé  à  Lunéville ,  où  il 
conclut  en  1 80 1  un  traite  de  paix  avec 
la   France.  Nommé  quelques  mois 
après  ministre  d'état  et  vice-chance- 
lier au  département  des  affaires  étran- 
gères ,  sa  démission  lui  fut  accordée 
en  i8o5,  et  il  mourut  à  Vienne  le  22 
février  1808. — Son  cousin  (  le  comte 
Philippe  de  Cobenzl  ),  né  dans  la 
Carniolc  en  17/11 ,  fut  conseiller  de 
finances  en  1  762 ,  puis  conseiller  privé 
à  Bruxelles.  Ce  lut  lui  qui  conclut  la 
paix  de  Teschen  en  1779.  Chargé  en 
1 790  de  négocier  avec  les  chefs  de 
l'insurrection  des  Pays-Bas,  les  états 
refusèrent  de  le  reconnaître ,  et  il  se 
rc'fugia  à  Luxembourg ,  où  il  montra 
beaucoup  de  faiblesse,  surtout  dans 
une  déclaration  par  laquelle  il  révo- 
quait, au  nom  de  l'empereur,  tous  les 
edits  qui  avaient  été  cause  des  trou- 
bles. Itcsté  sans  emploi  depuis  celte 
époque,  il  reparut  sur  la  scène  poli- 
tique en  1801 ,  et  fut  alors  nomme  . 
par  le  crédit  de  son  cousin  ,  ambassa- 
deur à  Paris,  où  il  resta  jusqu'à  la 
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rupture  de  i8o5.  11  est  mort  le  5o 
août  1810.  M — d  j. 

COBO  (Jean),  dominicain  espa- 
gnol, ne'  à  Alcaçar  de  Consuegra ,  près 
de  Tolède ,  après  avoir  euseigné  avec 
succès  dans  quelques  maisons  de  son 
ordre,  se  dévoua  aux  pénibles  travaux 
des  missions  étrangères ,  et  s'embar- 
qua pour  les  Philippines  en  1 58(3. 
Une  maladie  grave  du  chef  de  la  mis- 
sion l'ayant  forcé  de  séjourner  quel- 
que temps  à  Mexico,  le  père  Cobo  y 
prêcha  avec  tant  de  zèle  contre  les 
désordres  publics  et  la  négligence  que 
le  vice-roi  apportait  à  les  réprimer , 
que  celui-ci  condamna  l'indiscret  pré- 
dicateur à  être  déporte  aux  Philippi- 
nes ,*où  l'on  exilait  tous  les  malfai- 
teurs. Le  missionnaire,  au  comble  de 
ses  vœux,  arriva  à  Manille  en  juin 
i588,  et  fut  placé  par  ses  supérieurs 
n  Parj.in  pour  instruire  unecolouicde 
Chinois  établie  aux  Philippines.il  s'ap- 
pliqua ayee  tant  d'ardeur  à  l'étude  de 
leur  laugue,  qu'en  peu  de  temps  il  fut 
en  état  de  leur  prêcher  l'Évangile  et 
de  les  catéchiser,  au  grand  étonneinent 
des  Espagnols  de  Manille.  Il  établit 
dans  cette  ville  un  hôpital  pour  les 
pauvres  Chinois,  et  sa  charité,  jointe 
à  son  zèle,  contribua  sans  doute  beau- 
coup aux  heureux  succès  de  sa  mis- 
sion. 1!  s'acquit  tellement  la  confian- 
ce, non  seulement  des  Chinois  et  des 
Japonais,  mais  encore  du  vice-roi  es- 
pagnol, qu'il  fut  envoyé, en  iScp, 
auprès  de  l'empereur  du  Japon ,  qui 
prétendait  soumettre  les  tics  Philippi- 
nes à  un  tribut ,  comme  terres  de  sa 
dépendance.  La  connaissance  que  le 
P.  Cobo  avait  de  l'écriture  chinoise  fut 
un  des  principaux  motifs  qui  le  firent 
choisir ,  et  contribua  beaucoup  au  suc- 
cès de  cette  mission  diplomatique;  il 
peignit  d'une  manière  si  éloquente  la 
grandeur  et  la  puissance  du  roi  catho- 
lique ,  qu'il   obtiut  non   seulement 


COB 

l'exemption  de  tout  tribut  et 
de  paix  et  d'amitié ,  mais  e 
libre  exercice  de  la  prcdicatioi 
vacgile;  et  les  jésuites  euren 
mission  de  rétablir  leurs  égli 
versées ,  et  de  prêcher  en 
L'empereur  fît  au  zt!é  doniiii 
offres  les  plus  brillantes  pour 
nir  à  son  seryirc;  mais  cclui-< 
défiait  de  l'inconstance  de  cet 
allégua  la  nécessité  d'aller 
compte  de  son  ambassade ,  et 
barqua  pour  les  Philippines, 
taiuc  de  son  vaisseau ,  connais: 
ces  parages,  dont  la  naviga 
dangereuse  en  certains  temps 
née,  ne  quitta  les  côtes  di 
qu'au  commencement  de^ioi 
et  son  bâtiment,  après  avoii 
jouet  des  plus  violentes  temp 
naufrage  sur  la  côte  orientale 
Fonnose,  où  le  P.  Cobo  fut 
cré  par  les  sauvages ,  ainsi  q 
sieurs  de  ses  compagnons.  Ilav 
pose  pour  ses  néophytes ,  cl  f 
sage  de  ses  successeurs  dans  ce 
sion ,  les  ouvrages  suivants:  I. 
sinica  ad  certain  revocatamet 
quatuor  distinctis  characteri 
dirubus,gcneralissimîs%  genei 
specificis  et  individualibus  ,  : 
cabulariwn  sinense.  Ce  dicti 
chinois,  en  plusieurs  volumes 
premier  ouvrage  dont  il  se  s© 
pé,  et  il  a  été  fort  utile  aux  au 
ligicux  de  son  ordre  qui  se  des 
aux  missions  de  la  Chine;  il  d 
pas  qu'aucun  exemplaire  en  ail 
porté  en  Europe,  où  il  serait 
cherché,  comme  étant  le  plus 
ouvrage  sur  l'étude  de  cette 
II.  Catéchisme  chinois,  adop 
plusieurs  autres  missionnaire 
l'instruction  publique  et  part 
de  leur  troupeau;  III.  Sentence 
sies  de  Sëneque  et  d'autres  t 
païens,  traduites  en  ckiuoù 
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t  JtmsUrmomie.    Ces   divers 
,  imprimes  par  les  Chinois  éta- 
is Philippines,  ont  contribué  à 
r  Ji  ces  peuples  une  idée  avan- 
t  des  Européens.  Antonio,  dans 
KotL  top., ne  lait  point  men- 
■  P.  Cobo;  mais  on  peut  cou- 
v  pour  plus  de  détails  ,  les 
wms  oraènis  Prœdicatorum  , 
K  Qoétifet  Ecbard.  G.  M.  P. 
BO  (  BiBWAii  ),  jésuite  espa- 
oé  k  Lopera,  dans  le  petit  roy au- 
»  Jaen,cn  i58a,  fut  mission- 
ranplit  cette  fonction  pendant 
iule  innées  dans  l'Amérique  , 
11  Mexiqde  qu'au  Pérou,  et  mou- 
Lima,  le  9  septembre  i65t.  Il 
DOmposé  en  espagnol  une  nis- 
les  Indes ,  qui  est  demeurée  en 
■rit  II  s'était  aussi  beaucoup  oc- 
le  rhistoire  naturelle  de  ces  con- 
et  il  arait  écrit  sur  cette  science 
Lm-fbl.,  qtii  n'ont  pas  été  im- 
s.  Malgré  de  si  grands  travaux, 
•  de  ce  jésuite ,  aussi  savant  que 
eu,  était  resté  presque  inconnu, 
pe  son  ouvrage,  jusqu'à  ce  que 
■osent  en  eût  été  trouvé,  sur  la 
i  dernier  siècle,  dans  la  hiblio- 
t  de  Séville,  où  il  avait  été  dé- 
Gmnilks  a  voulu  tirer  de  l'ou- 
■an  de  son  compatriote,  et  per- 
r  le  souvenir  de  ses  travaux  sur 
tonique  et  rhistoire  naturelle ,  en 
mut  cdbœa  un  nouveau  genre 
Mies  du  Mexique,  qui  fait  partie 
imille  des  bignonées.  La  seule 
ë  connue  aujourd'hui  est  une 
bêle  plante  grimpante,  qui,  de- 
environ  dix  ans  qu'elle  est  géné- 
fteat  cultivée,  Êiit,  par  ses  festons 
s  guirlandes ,  l'ornement  des  jar- 
de  l'Europe.  D— P— s. 

)BOURY  (  RàCHYD-EDDYK-AlY  , 

Muné  Ibh-Al-  ) ,  médecin  et  bo- 
lc  arabe  très  estimé ,  était  ori- 
r  de  Cobo'ir,  ville  de  l'Arabie 
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déserte.  Il  s'adonna  à  l'étude  des  plan- 
tes et  de  leurs  vertus  ,  et  a  compose, 
soiis  le  litre  de  AdwyahrÂhnQfre- 
dahy  un  traité  des  médicaments  sim- 
ples. Cet  ouvrage  précéda  de  quelques 
années  le  grand  ouvrage  d'Ibn-al-Béï- 
thar  (  V%  Aben-Bitàr  ) ,  sur  la  même 
matière,  et  peut-être  lui  servit  de  mo- 
dèle. Il  fin  composé  par  l'ordre  et  sous 
les  auspices  du  sulthâu  de  Syrie  Mélik- 
Almoaadham ,  neveu  de  Saladin.  Go- 
boury  mourut  en  639  de  l'hég.  (  i  a  4 1- 
42  de  J.-C.  ).  J — w. 

COCCAPANI  (  Camille)  ,  de  Car- 
pi,  un  des  plus  célèbres  littérateurs 
italiens  au  16e.  siècle,  mourut  a  Fer- 
rare  au  mois  de  juin  i5qi,  âgé  de 
cinquante-six  ans.  11  commença  ses 
études  à  Modène  et  les  acheva  à  Fer- 
rare,  puis  devint  professeur  de  bel- 
les-lettres, et  enseigna  pendant  plus 
de  trente  ans,  non  seulement  dans  ces 
deux  villes ,  mais  encore  à  Mantoue,  à 
Plaisance  et  à  Reggio.Par  son  testament, 
il  fit  don  de  sa  bibliothèque  k  la  ville 
de  Modène.  Ses  connaissances  et  son 
goût  en  poésie  le  firent  surnommer 
il  poetino.  Il  fut  en  relation  avec  la 
plus  grande  partie  des  poètes  de  son 
temps.  Le  Tasse   lui  -  même  avait 
pour  lui  la  plus  grande  estime.  On  a 
de  oet  auteur  :  I.  Errata  Bendinellii 
in  P.  Scipionis  Mmiliani  vitâ,  Mo- 
dène ,  1570,  in-4°.  C'est  une  critique 
très  mordante  de  la  Vie  de  P.  Scipiou, 
écrite  par  Bendinelli,  qui  avait  injurié 
Coccapani  dans  quelques  lettres.  II. 
Ad  Pomponium  Taurellum  comi- 
tem  Moniis  Chiaruguli  ode  tricolos 
tetrastrophos ,  qui  se  trouve  dans  le 
recueil  des  poésies  latines  d'Angelo 
Guicciardi ,  public  à  Rcggio,  i5q3; 
III.  ComciUo  sulla  poetica  tTÔra- 
zio,  resté  manuscrit,  et  qui  était  dans 
les  archives  secrètes  de  la  ville  de  Mo- 
dène. R.  G. 
COCCAPANI  (Sigismo wd),  pein- 
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tre,  né  à  Florence  en  i583,  étudia 
les  belles- lettres  et  les  mathématiques 
jusqu'au  moment  où  ks  arts  du  des- 
sin devinrent  sa  plus  chère  occupa- 
tion. 11  s'y  livra  dès  lors  exclusive- 
ment, et  voulut,  à  l'exemple  de  Mi- 
chel-Ange, embrasser  toutes  les  bran- 
ches des  arts  d'imitation  ;  mais  la  pein- 
ture et  l'architecture  furent  celles  qu'il 
cultiva  avec  le  plus  de  succès.  Cigoli, 
qui  joignait  au  talent  d'un  peintre  ha- 
bile des  connaissances  peu  communes 
en  architecture,  fut  son  maître  dans 
ces  deux  arts.  Le  premier  ouvrage  de 
Coccapani  fut  un  tableau  d'autel  pour 
une  église  de  Lucques.  Il  alla  à  Home 
en  1610  avec  son  maître ,  pour  l'ai- 
der à  peindre  la  chapelle  Pauline.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  se  livra  plus 
particulièrement  à  l'architecture.  Il 
avait  recueilli  et  rédigé  un  graud  nom- 
bre d'observations  sur  cet  art.  Il  eut 
part  aux  différents  travaux  publics 
qui  se  firent  de  son  temps  à  Florence. 
11  composa  un  savant  traité,  dans  le- 
quel il  indiquait  les  moyens  d'encais- 
ser le  fleuve  Arno  dans  un  canal.  Cet 
ouvrage,  qui  était  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  gravures,  eut  l'ap- 
probation du  grand  Galilée. Coccapani 
fit  encore,  concurremment  avec  les 
plus  fameux  architectes  de  son  temps, 
le  projet  de  l.i  façade  du  dôme  de  Flo- 
rence. 11  fut  l'architecte  et  le  peintre 
de  deux  chapelles  du  dôme  de  Sienne, 
et  ses  contemporains  le  placèrent  au 
rang  des  maîtres  qui  surent  tenir  le 
pinceau  et  l'équerre ,  d'une  main  éga- 
lement habiles.  Il  mourut  à  Florence 

cni^'j*.  A— s. 

GOGCEIUS  AUCTUS  ,  architecte 
romain,  sous  l'empire  d'Auguste,  se- 
conda par  ses  talents  [es  grandes  vues 
d* Agrippa  ,  et  fut  charge  de  travaux 
importants  dans  les  environs  de  Na- 
ples ,  entr'autres  de  plusieurs  che- 
mins souterrains  taillés  dans  les  ro- 
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chers  qui  s'étendent  depuis  cet 
jusqu'à  Pouzzoles,  et  depuis 
Avenue  jusqu'à  Cumes.  Il  existe 
des  restes  de  ces  galeries  souter 
et  on  conjecture  que  la  fameu» 
du  Pausilippe  et  le  temple  de  1 
blanc  et  d  ordre  corinthien ,  d 
voit  les  débris  près  de  Naples, 
au  nombre  des  ouvrages  de  Ce 
Son  père,  Caïus  Posthumius 
été  son  maître,  mais  il  parait 
réputation  du  père  n'égala  p 
du  fils.  Tous  deux  étaient  affr, 
leurs  noms  et  les  détails  qui  I 
cernent  se  trouvent  en  partit 
Strabon ,  et  sur  deux  înscript» 
tiques.  L— 5 

COCCEIUS  NERVA,  jurisc 
célèbre ,  et  très  instruit ,  suivi 
cite ,  dans  le  droit  divin  et  b 
vivait  dans  le  i*r.  siècle  de  noi 
On  croit  qu'il  était  fils  d'uu 
Cocceius  Nerva  ,  qni  ,  penc 
triumvirat,  avait  été  consul  a 
Gellius  Publicola.  II  parvint  lui 
à  cette  haute  dignité,  et  fut  d 
nombre  des  conseillers  que  1 
dans  rintiniité  duquel  il  était,  < 
sit  avec  lui  à  Caprée.  Il  n'j 
même  d'autre  consulaire  que  1 
pareil  séjour  ne  pouvait  que  c 
déplaisant  à  un  honnête  hou 
que  celui-ci.  Aussi ,  dans  un  n 
où  son  crédit  était  encore  eutk 
sauté  parfaite,  il  résolut  de  se  • 
la  mort.  Tibère,  instruit  de  ce  c1 
n'oublia  ni  sollicitations,  ni 
pour  l'en  détourner.  Il  fut  jusi 
exposer  quel  tort  ce  serait  poux 
putation  ,.  si  le  meilleur  de  s* 
prenait,  sans  aucun  motif,  la 
aversion.  Cocceius,  sans  être 
de  ces  considérations ,  se  lai<& 
rir  de  faim ,  l'an  a4  de  l'ère  w 
Ceux  qui  connaissaient  le  fond 
sentiments ,  disaient  qu'au  mi 
l'indignation  et  de  la  crainte 
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eut  les  maux  de  la  patrie,  il 
rodh  chercher  une  fin  honora- 
rant  d'être  atteint  par  ces  revers 
troc ,  sons  lesquels  tant  d'autres 
C  succombé.  Il  est  souvent  cite' 
es  livres  du  droit.  —  Cocckus 
à  v  son  fils ,  soutint  la  réputation 
>n  père  s'était  faite  dans  la  ju- 
dence.  Ayant  été  désigné  pré- 
Néron  lui  accorda  les  ornements 
diaux ,  et  lui  fit  élever  une  sta- 
n  croît  qu'il  fut  le  père  de  l'em- 
r  Merva.  11  avait  beaucoup  écrit 
droit,  et  ses  ouvrages  sont  sou- 
îléf  par  les  jurisconsultes  qui 
nul  après  lui.  On  l'accusait  ce- 
int de  trop  de  subtilité.  B— i. 
GCBJI  (Herbi,  baron  de},  ju- 
sube*  allemand ,  né  à  Bremen 
44«  mort  a  Francfort-sur-1'Odcr, 
<  août  1719,  s'était  principale- 
occupé  du  droit  naturel  et  du 
des  gens.  Il  a  f&it  :  I.  Exercita- 
tjwrisgentium  curiosœ,  Lemgo, 
,  9  toi.  in-4°.  ;  II*  Auionomia 
auntf iiro,  Francfort,  1718;  ibid., 
,  in-8#.  11  avait  préparé  une 
■  de  Grotius  avec  commentaires , 
été  publiée  par  Samuel  Coccéji , 
la,  tous  le  titre  de  Grotius  il- 
nu»,  seu  commentera  ad  Gro- 
rjttrff  belli  et  pacis  libros  très , 
1 ,  Breslau ,  1 744  ;  tome  II  , 

in46,  tome  III,  ibid.,  1748, 
.;  «L,  Lausanne ,  1751 ,  5  vol. 
.;  id.,  Genève,  1755,  in-fol. 
scoEn  (  Samuel  de  )  ,  fils  du 
dent,  néàHeidclberg  en  1679, 
!  h  Bème  carrière  que  son  père , 
■une, en  1746*  grand  chance- 
la états  ^prussiens,  et  mourut  à 
a  9  le  13  octobre  1755.  Outre 
ion  de  Grotius ,  à  laquelle  il  avait 
lé  concurremment  avec  son  père, 
et  lait  à  son  particulier:  1.  Jus 

controversum  ...  ad  illustra- 
m  campendii  Lautcrbachiani , 
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Francfort ,  1 7 1 3- 1 8, 1  parties  in-4°«, 
Souvent  réimprimé;  II.  Sjstemano- 
vum  justiliœ  naturaUs ,  swe  jura 
Dei  in\homines ,  et  hominum  ititer 
se,  Halle,  1748,  in-8'\,  etc.;  mais 
ce  qui  Ta  le  plus  illustré ,  c'est  d'a- 
voir dirigé,  en  qualité  de  chance- 
lier, la  première  tentative  de  Frédé- 
ric II  pour  réformer  la  justice  dans 
ses  états.  Ce  prince  avait  exposé  lui- 
même  son  plnn  dans  une  assez  lon- 
gue dissertation  sur  les  raisons  de  ré- 
tablir ou  d'abroger  les  lois,  qui  est  à  la 
suite  des  Mémoires  de  Brandebourg, 
et  où  il  fait  un  tableau  raccourci  des 
législations,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes. Les  faits  sont  en  général  très 
inexacts  ,  mais   les  observations  nt 
manquent  pas  de  justesse  et  de  saga- 
cité. Le  code  qui  parut  par  les  soins 
de  Coccéji  a  été  traduit  en  français 
(par  Alex.  Aug.  de  Campagne),  sous 
le  titre  de  Code  Frédéric ,  ou  Corps 
de  droit  pour  les  états  de  S.  M.  le 
roi  de  Prusse,  fondé  sur  la  raison 
et  sur  les  constitutions  du  pays ,  dans 
lequel  le  roi  a  disposé  le  droit  ro- 
main dans  un  ordre  naturel, retirant 
ché  les  lois  étrangères ,  aboli  les 
subtilités  du  droit  romain,  etc.,  5 
vol.  iu-8°. ,  Halle,  1751  et  1753. Ce 
code,  qui  était  le  premier  essai  de  ce 
genre   qu'on  eût  fait  dans  l'Europe 
moderne ,  fut  plus  applaudi  des  étran- 
gers que  des  gens  du  pays  auquel  il 
était  destiné.  M.  Rehmann,   ancien 
juge  au  tribunal  de  révision  établi  à 
Trêves  pour  les  quatre  départements 
de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  dans  une 
lettre  insérée  au  Moniteur  le  1 1  mes- 
sidor an   q,  assure  que  le  code  de 
Coccéji  n'a  jamais  été  qu'un  projet. 
Sur  la  fin  de  son  règne ,  Frédéric  H 
chargea  son  chancelier  Carmer  d'en 
composer  un  autre.  Tous  les  juris- 
consultes et  les  philosophes  de  l'Eu- 
rope furent  invités  à  lui  communiquer 
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leurs  idées  en  législation.  Ce  nouveau 
code,  qui  régit  aujourd'hui  les  éiatt 
prussiens  ,  ne  fit  public  que  sous 
Frédéric- Guillaume.  M.  le  sénateur 
Abrial,  étant  ministre  de  la  justice ,  le 
fit  traduire  en  français  (au  ixetan  x, 
3partiesen5volutnesin-8°*)>  Coccéji 
avait,  des  1748,  d'après  le  plan  du 
roi,  réformé  la  procédure.  Il  en  est 
parlé  dans  la  préface  du  premier 
volume  du  code  publié  en  1 75 1 . 
Frédéric  ue  fut  pas  plus  content  de  ce 
travail  que  de  l'autre;  mais  les  réfor- 
mes exagérées  qu'il  fit  en  1781  ex- 
citèrent des  réclamations  générales, 
et  firent  regretter  qu'il  ne  SC  fût  pas 
tenu  à  ce  qu'avait  fait  Coccéji.  H— 1. 
COCCEJUâ(jEAn),  un  des  plus 
savants  et  des  plus  profonds  théolo- 
giens de  la  Hollande,  y  créa,  non  pas 
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temps honorée  de  son  nom,  de  ce 
nom  toujours  estimé,  mais  moins  ré- 
clame aujourd'hui.  Son  système,  bi- 
zarre,outré  à  bien  des  égards,  n'en 
a  pas  moins  donné  à  la  science  théo- 
logique  une  utile  impulsion ,  et  l'a  dé- 
barrassée de  beaucoup  de  vieilleries 
scolastiques  ,  peu  dignes  d'un  âge 
éclairé.  Les  circonstances  l'ont  mis 
dans  un  rapport  accidentel  avec  la 
philosophie  et  la  politique,  rapport 
qui  lui-même  peut  avoir  contribué  à 
étendre  les  idées  saines  et  libérales. 
Voet ,  le  grand  antagoniste  de  Coc- 
cejus,  s'étant  signale  en  Hollande  par 
son  acharnement  contre  la  personne 
et  la  doctrine  de  Descartes,  le  systè- 
me de  celui-ci  en  fut  mieux  accueilli 
par  les  coccéicns;  cl  les  usurpations 
lalhoudcricnncs    n'ont    pas  trouvé 


dans  ces   derniers  le  même 


appui 


que  dans  leurs  adversaires.  Coccepis 
naquit  en  i6o3àBrcme,où  son  père 
était  secrétaire  de  la  ville,  et  il  y  fit 
m  premières  études  dans  les  langues 
savantes  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
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ainsi  qu'en  théologie.  H  alla  les  1 
nuer  à  Hambourg,  où  il  se  lia 
un  savant  rabbin  ;  et  il  les  ach 
trancher  dans  la  maison  de  1 
gc  Pasor.  Ses  concitoyens  de 
me  l'appelèrent  bientôt  à  pro 
chez  eux  la  langue  hébraïque; 
il  n'y  resta  pas  long-temps.  Fia 
avait  su  l'apprécier  élève;  il  y  f 
pelé  professeur  d'hébreu  en  1 65 
sept  ans  après  ,  de  théologie.  11 
lachiiredethéoNigieàLeydeen 
et  il  l'a  honorablement  occupe 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  le  4  uovi 
16G9.  L'église  de  St.-Pierre  de 
ville  offre  le  monument  funèh 
Coccejus,  orné  de  son  buste  en  ni 
blanc,  et  de  son  épilaphe  da 
langue  de  l'ancienne  HomrtDcu 
dailles  ont  été  frappées  en  son 
ncur,  l'une  et  l'autre  présentai 
effigie.  Ses  œuvres  ont  été  reçu 
à  Amsterdam ,  en  8  vol.  iu-fol.  1 
i675.J.H.Maj.iseiH.  Muhle 
soigné  une  nouvelle  édition  en 
magne ,  et  il  en  a  paru  une  5'.  1 
vol.  in-fol.,  a  Amsterdam  en  I 
suivie, en  1706,  de  2  vol.  d'( 
anecdota.  On  en  peut  voir  le  1 
dans  Niceron.  Il  serait  difficile  et 
être  de  peu  d'intérêt  de  donner  il 
idée  complète  du  système  (hc 
que  et  herméueu tique  de  Coc 
Nous  offrirons  seulement  un  a 
de  quelques-unes  de  ses  parties 
près  Mosheim,  dans  le  tome 
son  Histoire  ecclésiastique.  •  ( 

■  jus,  dit-il,  regarde  toute  Phi 

■  de  l'ancien  Testament  cotum 
»  représentation  naturelle  et  ne 

■  ternira  pue ,  ou  comme  un  1 
»  de  l'histoire  du  Sauveur  et  de  I 

>  se  chrétienne.  Tous  les  érénci 

>  et  toutes  les  révolutions  qui  di 

■  arriver  dans  l'église  jusqu'à 

■  des  siècles  sont  préfigurés  cl 
»  gué»,  selon  lui,  avec  plus  ou  : 


oc 


de 
Saiègl  hhî- 
aja>«—i1ili  auÊerpiruàom  est  que 
%mTam  doit  entendre  les  mois  et  le* 
de  fEcrifaR  dans  fous  le* 
dont  ikMBt  suceptîbk*  ^olis 

*  tout  ce  qu'ils 

Pour  *e  faire 

ioWeôVtoatceon*dyade  sublime 

d'attrayant  dans  la  religion  chre- 

,  Goccejns  se  la  représente  sous 

d'une  aflianre  qae  Dieu  av-it 

arec  l'homme.  II  remanie 
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lercat  par  arr  aicrrtn  cf  un  arharoc- 
■nd  e\tpêmo .  M^aVcment  Gtsbcit 
Voet  et  Samad  Ur^n-irets.  Ils  rirait 
toutes  le*  betrsK^  récrie*  ôans  la  doc- 
trine de  Cocoqas.  et  1T<  ise  rminctr.- 
mrat  en  darger  par  elle.  l/cxpcficf«ce 
de  U  grande  vogue  qu'à  ohî^nne  reste 
doctrine  na  iù  justifie  leurs  îmjwrt^ 
bon* ,  ni  confirme  leurs  crainte*;  m  m* 
on  a  pa  reconnaître  bien  de*  fi*, 
ôans  le  cours  ôVccs  di^pucs .  aujour- 
d'hui tout-à-iait  amorties,  que 


ni 


utra 


prrratar  rt  *\l»«. 


pro- 
k  fbnrair  on  système  soi  ri  et 
d«  christianisme.  L'alliance 
Dien  fit  arec  le  peuple  juif  par 
1ère  de  Moïse,  était   de  la 
i  satine  qoe  la  nouvelle  alliance 
îparlanédiatioodeJ.-fLLcs  dix 
furent  promulgués 
1 ,  non  seulement  comro<?  une 
d'obéissance,  mais  comme  une 
itatîon  de  l'alILincc  de  grâce. 
it  ayant  été  institue  au  dc*ert , 
an  7'.  jour  de  la  création,  il 
Kit  être  regarde  comme 
r,  eteu  conséquence  aboli  pour 
\.  Coccejus  divisait  toute 
de  FÉglisc  en  sept  pcïio- 
f  par  allusion  aux  sept  sceaux 
sept  trompettes  dont  il  est  par- 
~  V Apocalypse.  Ce  théologien  a 
établi  son  système  dans  sa 
doctrinœ  defœdere  et  tes- 


Sa  Summa  theologiœ 

scripturis  repetita  s'écarte  moins 

i-dataunneb  ordinaires.  Son  opinion 

la  sabot  des  Israélites,  il  l'avait 

M  dam  son  Explication  de  VE~ 

aux  Hébreux,  et  elle  devint 

•a»  aae  fifeoude  source  de  disputes. 

hiaatagonH     de  Coca-jus  se  signa- 


— Jean-Henri  Cooct n  s .  Iil<  de  Jean . 
jurisconsulte  et  greffier  des  fi<fs  de  U 
Hollande .  est  auteur  d'une  apologie 
de  son  père,  honorable  monument 
de  pieté  filiale.  (Test  aussi  à  lui  qu'est 
due  la  préface  Latine  de  la  volumi- 
neuse collection  dont  nous  venons  de 
parler.  M— o*. 

COOCHI  {  Antoi>e  ^  naquit  à  Ke- 
néreut,  en  1693,  d'Hyacinthe  Coc- 
cbi,  médecin,  originaire  du  Mugcllo, 
en  Toscane.  Après  d'cxellcntes  études, 
comme  il  se  dotinait  à  la  même  pro- 
fession que  son  père,  il  s'appliqua 
aux  sciences  qui  ont  des  rapports  avec, 
la  médecine ,  telles  que  la  physique , 
la  botanique,  la  chimie,  et  s  y  ren- 
dit très  habile ,  sans  négliger  pour 
cela  la  culture  «les  belles -lettres.  Il 
parcourut  ensuite  les  contrées  les  plus 
éclairées  de  TKurope,  et  se  fit  agréger 
aux  universités  les  plus  célèbres.  Ses 
voyages  lui  donnèrent  occasion  do 
connaître  Ins  savants  les  plus  distin- 
gués. Newton  et  ltoèïhaave  appré- 
cièrent son  mérite,  et  entretinrent 
avec  lui  une  correspondance  qui  ne 
finit  qu  avec  leur  vie.  De  retour  daus 
sa  patrie .  il  fut  nommé  d'abord  pro- 
fesseur de  médecine  à  Pisc ,  et  en- 
suite de  philosophie  et  d'anatoinie  à 
Florence.  l/em|>crcur  François  1"', 
le  choisit  pour  son  antiquaire.  Bien* 
tôt,  il  justifia  ecs  titres  par  de  tic» 
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bons  ouvrages.  Les  élèves  accouru- 
rent de  toutes  parts  pour  entendre 
ses  leçons.  11  fut  consulté  de  tous  les 
pays  et  même  par  les  souverains.  (Test 
à  ses  soins  réunis  à  ceux  de  J.-A.  Mi- 
rheli ,  son  collègue  et  son  ami ,  que 
Florence  dut  l'établissement  d'une  so- 
ciété  de   botauique.   Par  ordre  de 
l'empereur,  il  dressa  les  règlements 
de  l'hôpital  de  la  même  ville.  11  pos- 
sédait les  langues  modernes  de  ma- 
nière à  pouvoir  converser  avec  pres- 
que tous  les  étrangers  qui  venaient  à 
Florence ,  et  ses  ouvrages  prouvent 
qu'il  n'était  pas  moins  versé  dans 
les  langues  anciennes.  11  mourut  le 
1er.  janvier  1758,  âgé  de  soixante- 
deux  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  une 
traduction  latine  du  roman  grec  de 
Xénophon   d'Ephèse,   les  amours 
tTAnlhias  et  dCAbrocùme,  dont  il 
publia,  le  premier,  le   texte,   d'a- 
près un  manuscrit  conservé  à  l'ab- 
baye des  bénédictins  de  Florence, 
Londres ,  1 726 ,  in-4°  ;  IL  Trattato 
de9  bagnî  di  Pisa,  Florence,  1  n5o, 
in -40.,  6g.  ;  III.  ConsulU  meaici , 
fiergame ,  a  vol.  in-4°.  ;  IV.  De* 
vermi  cucurbilini  delV  uomo ,  Pise , 
1759,  in-8".  ;  V.   Grœcorum  chi- 
rurgici  libri  ;  Sorani  unus  de  par- 
tnrarum  signis  ;   Oribasii  duo  de 
f  radis  et  luxatis  è  collectif/ne  JVice- 
iœ  conversi  atque  editi  ah  Anton. 
Cocchio,  gr.  et  lut.,  Florence,  1 754, 
in-fol;  VI.  une  dissertation  sur  As- 
dépiade,  en  italien ,  Florence,  1758; 
elle  devait  être  suivie  de  plusieurs 
autres  que  la  mort  l'empêcha  de  pu- 
blier; IV.  un  grand  nombre  d'opus- 
cules recueillis,  en  grande  partie,  sous 
ce  titre  :  De9  dis  cor  si   Toscani  del 
dott.Ant.  Cocchi%  Florence,  8  part 
in-4°.,  1 761-62.  Ce  recueil  de  pièces 
de  médecine  et  de  physique  a  été 
traduit  en  français  par  de  Puisieux, 
1 762,  in  1 2.  Les  principaux  ouvrages 
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qu'il  contient  sont  :  une  Disseriaum 
sur  U  régime  pythagoricien,  quiaési 
mise  en  français  par  I  abbé  Bentif  ogBa; 
un  Discours  sur  l'usage  des  bams 
froids  chez  les  anciens  j  an  Élogi 
de  Micheli;  une  Lettre  critique  sur 
un  manuscrit  en  cire ,  oui  contient  k 
détail  de  la  dépense  de  la  cour  di 
Philippe-le-Bel,roi  de  France,  pen- 
dant plusieurs  mois  de  t  année  1  Soi. 
On  lui  doit  encore  une  édition  des 
Viscorsi  di  anatomia  de  Lauréat 
Bellini,  Florence,  1744*  3  part., a 
la  tête  de  chacune  desquelles  il  a  pla- 
cé une  préface.  11  est  encore  auteur  de 
la  préface  qui  se  trouve  à  la  fête  de  h 
Vie  de  Benvenuto  CoUim,  orftvif 
et  sculpteur,  écrite  par  lui-même,  et 
publiée  sous  le  titre  de  Cologne,  ck» 
lieue  Marteau ,  sans  date,  mais  «pri- 
mée à  Naples  en  1 728.  Cocchi,  prenl 
quelquefois  à  la  tête  de  ses  ouvrages, 
le  titre  de  Filosofo  mugellano.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Ferdinand  Foaû, 
etc.,  et  par  Ange  Fabroni,  dans  k 
tome  XI  des  Fitœitalormmdocsmi 
excellent*  um.  Z. 

COCCOPANI  (Jea*)  naquit  à  *k> 
rence  en  i58?,  d'une  famille  Stont 
originaire  de  Lombardie.  Il  était  a> 
vant  dans  la  connaissance  des  kk, 
dans  l'histoire ,    la   mécanique,  kl 
mathématiques  et  l'architecture  crflk 
et  militaire.  Cet  artiste  aimait  enos» 
la  peinture.  Toutes  ces  agences  lev 
étaient  devenues  familières;  il  kl 
enseignait,  et  il  entretint  toujours 
commerce  de  lettres  avec  les 
seigneurs ,  tant  italiens  qu*< 
auxquels  il  avait  donné 
Coccopani  fut  appelé  à  Vien 
1622.  Employé  par  l'empereur, 
qualité  d'ingénieur,  dans  dutere 
guerres ,  il  se  comporta  avec  tant  de 
prudence  et  d'habileté ,  qu'il  oMut 
plusieurs  fiefs  pour  récompense  de  ses 
travaux.  De  retour  a  J  kwem,  tibia 
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le  pand-duc  k  beau  palais 
In  impériale ,  et  fit  construire 
nrent  des  religieuses  de  Ste.- 
m  de  Jésus.  L'église  de  ce 
à  tait  exagont,  avec  uue  cou- 
m  proportionnée.  Le  grand- 
'ant  voulu  établir  à  Florence 
aire  de  mathématiques ,  fit  choix 
«opani  pour  la  remplir.  Ge  sa- 
astiûa  le  choix  du  prince,  en 
aant  aux  jeunes  gens,  non  seu- 
t  h  géométrie  et  1  arithmétique , 
moore  d'autres  parties  des  ma- 
tiques ,  telles  que  la  perspective, 
incation,  l'architecture  civile, 
t  père  Gastelli  étant  mort  à 
,  Goocopani  fut  invité  à  y  aller 
sr  la  chaire  de  mathématiques , 
I  ne  voulut  point  quitter  la  ville 
rênee,  où  il  mourut  en  1649. 

A     'S* 

-CHEOU-KJNG,  astronome 
s  du  1 3e. siècle,  néàChun-te- 
Qlede  la  province  de  Pé-tcbé-li. 
mde  habileté  dans  la  connais- 
dû  ciel  k  fit  appeler  à  la  cour  de 
ou,  ou  Koublaï-khan,  fondateur 
dynastie  des  Yven  :  ce  priuce 
it  président  du  tribunal  des  ma- 
nques. On  doit  à  ce  Chinois  des 
nations  utiles  et  importantes  ; 
Ions  tes  ouvrages  ne  nous  sont 
menus;  on  n'a  ni  son  Cotato- 
9$  longitudes  des  villes ,  ni  ce- 
i  latitudes ,  longitudes  et  décli- 
ne des  étoiles.  En  1280,  il 
m  le  solstice  d'hiver,  en  se  ser- 
ran gnomon  de  quarante  pieds , 
murant  la  longueur  de  l'ombre 
an  centre  de  la  projection  ou  ima- 
soieîl,  qui  se  formait  sur  un  plan 
ean.ll  compara  ces  ombres  mè- 
nes d'une  longue  suite  de  jours 
le  solstice,  avec  une  pareille 
d'observations  faites  après  le 
e,  et  détermina  que  le  solstice 
rétait  arrivé  à  Pé-kiug  en  1280, 
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le  1 4  décembre,  à  une  heure  26'  24* 
après  minuit.  Ce  moment  du  solstice 
devint  l'époque  fondamentale  de  l'as- 
tronomie de  Co-chéou-kiug.  En  consé- 
quence d'un  grand  nombre  d'observa- 
tions, il  détermina,  pour  ce  moment, 
le  lieu  du  soleil  dans  les  constellations, 
le  mouvement  d'anomalie  et  de  latitude 
de  la  lune  et  le  lieu  de  chaque  planète  ; 
il  marqua ,  pour  ce  moment ,  répacte 
et  tous  les  autres  éléments  du  calcul. 
En  faisant  usage  du  même  gnomon , 
cet  astronome  avait  observé,  pendant 
plusieurs  années,  surtout  en  1278  et 
1279,  la  hauteur  du  pôle  de  la  ville 
de  Pé-king,  alors  appelée  Ta-tou  ou 
la  Grande-cour.  11  trouva  que  cette 
hauteur  du  pôle  était  au-dessus  de  qua- 
rante degrés  chinois.  Il  conclut  encore 
de  ses  observations,  que  la  plus  grande 
déclinaison  du  soleil  était  de  23°  35' 
f\o"  17  ou  18'".  Cette  ancienne  déter- 
mination de  l'obliquité  deTccliptique 
parut  à  l'abbé  de  la  Caille  un  fait  très 
intéressant  pour  l'astronomie.  Il  prit 
la  peine  de  fa  vérifier ,  et  en  calculant 
d'après  la  longueur  des  ombres  méri- 
diennes, observées  par  Co-chéou-king, 
et  ayant  égard  à  la  réfraction  et  à  la 
parallaxe ,  il  trouva  que  l'obliquité  de 
l'ectinlique  avait  été,  en  1279,   de 
23°  ii'  \\"  ou  même  12".  En  com- 
parant ensuite   cette  obliquité  avec 
celle  qu'il  avait  déjà  déterminée  pour 
l'année  1750,  de  23°  28'  19",   d  en 
conclut  que  la  diminution  réelle  de 
l'obliquité  a  été  de  3'  43"  en  quatre 
cent  soixante  onze  ans ,  et  par  con- 
séquent de  47"  t  par  siècle  ;  ce  qui  se 
trouve  conforme  à  ce  que  Eulcr  a  dé- 
terminé par  la  théorie  physique.  La 
Caille  rend  une  égale  justice  à  l'exacti- 
tude et  à  la  précision  queCo-chéou-kin* 
a  mises  dans  ses  observations  de  quatre 
solstices  d'hiver,  que  le  P.  Gaubil  a 
rapportées  dans  son  Histoire  de  l'As- 
tronome chinoise  (  pag.  1 07. }  «  Elles 
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»  %c  trouvent ,  dit-il ,  très  exactes  par 
»  ileux  circonstances  singulières  ;  la 
»  première  est  la  grandeur  de  son 
v  gnomon  ,  et  l'autre  le  passage  de  l'a- 
*  pogée  du  soleil  par  le  colore  des  sol- 
»  stices;  l'une  diminue  les  erreurs  des 
»  observations,  l'antre  sauve  toutes 
»  les  réductions.  Aussi  ces  quatre  dé- 
v  tprminations  des  solstices  d'hiver 
»  s'accordent-ellcs  fort  bien  entre  el- 
»  les.  »  C'est,  en  p.irtie,  d'après  ces 
anciennes  observations  chinoises  que 
l'abbé  de  la  Caille  a  déterminé  la  du- 
rée de  l'année  solaire  à  565  jours 

fi  heur.  48  min.  4 9  sec-  (  ^ov-  M*~ 
moires  de  l'académie  des  sciences , 
;m.  1 7  5 7,  pag.  1 1 1  et  1 40.  )  Co-chéou- 
king  observa  long-temps  les  mouve- 
ments de  l'étoile  que  nous  appelons 
polaire,  et  il  résulta  de  ses  calculs  que 
sa  distance  au  pôle  était  d'un  peu  plus 
de  trois  degrés  chinois.  Il  fut  le  pre- 
mier mathématicien  chinois  qui  ait  fait 
usage  de  la  trigonométrie  sphérique  , 
ou  de  la  résolution  des  triangles  dai.s 
l'astronomie.  Co  -  chéou  -  king  ayant 
examiné  les  instruments  construits 
.vous  la  dynastie  des  Song  et  sous  celle 
des  Àïw,  les  trouva  très  défectueux , 
«  t  en  fit  exécuter  d'autres,  au  nombre 
do  treize,  qui  passèrent ,  de  son  temps, 
pour  être  d'une  grande  précision,  tels 
que  des  sphères ,  gnomons ,  armilles , 
globes  ,  boussoles ,  quarts  de  cercle, 
et  la  plupart  de  ces  instruments  sub- 
sistent encore  aujourd'hui  à  l'observa- 
toire de  Pé-king  ;  mais  on  les  tient 
djns  une  salle  fermée ,  et  l'on  ne  per- 
met pas  de  les  voir.  Co-chéou-king  , 
comme  président  du  tribunal  des  ma- 
tîiém  itiqncs ,  envoya  des  membres  de 
te  tribunal  dans  ies  différentes  pro- 
vinces de  la  Chine ,  dms  la  Tatarie  et 
en  Corée.  On  ignore  le  détail  de  leurs 
travaux  astronomiques;  mais  ou  rap- 
porte les  observations  qu'ils  y  firent 
de  la  hauteur  du  pôle.  Le  P.  Gaubil  Ici 
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a  insérées  dans  sou  Histoire  de 
tronomie  chinoise  (  pag.  110), 
ajoute  parallèlement  les  obsenr 
postérieures  de  ces  mêmes  haut 
faites  par  les  jésuites  dans'  les  n 
lieux.  On  ne  connaît  point  la  d 
la  mort  de  cet  astronome,  Pu 
plus  habiles  et  des  plus  célèbres  < 
Chine  ait  produits.  G— 

COCHÈJ  DE  St.  1  VAL 
(  Melchior  ) ,  originaire  de  ) 
Cénis  en  Uourgogne ,  fut  sécrétai 
duc  d'Orléans  ;  il  devint  conseill 
1(595  et  présideut  en  1701  au  | 
ment  de  Paris.  Ou  a  de  lui  un  7 
de  l'Induit ,  1  vol.  in-i  2 ,  1 70? 
5  vol.  in-8%  1747.  L'induit  ëfc 
droit  ou  privilège  accordé  par  le 
aux  chancelier,  garc]e  des  sce 
aux  maîtres  des  requêtes  et  à  Un 
membres  du  parlement  de  Paris 
lequel  chacun  d'eux  pou  vaitobîcr 
bénéfice  sur  le  collateur  ou  paire 
clésiastique,  auquel  la  nominal* 
roi  était  adressée.  L'origine  de  ci 
vilége ,  comme  de  tant  d'autres  us 
n'est  pas  bien  connue.  On  en  ti 
des  traces  jusque  dans  le  1 2e.  s 
C'était  sans  doute  une  récomj 
que  les  rois  accordaient  aux  s 
ces  des  membres  du  parlera 
presque  tous  clercs  dans  le  prit 
Quand  ils  ne  le  furent  plus ,  ils  e 
le  droit  de  céder  leur  privilège 
ecclésiastiques.  On  voit  par-là  q 
traité  de  SL-Vallier  ne  peut  plu; 
aujourd'hui  qu'un  objet  Je  pure  c 
site.  On  accusait  ce  magistrat  d'av; 
mais  il  se  justifia  d'une  manière  ) 
rable ,  en  plaçant ,  de  son  vivan 
non  par  testament,  des  fonds  si 
états  de  Provence,  dont  le  produil 
destiné  à  fournir  à  deux  demoi 
nobles  et  pauvres  de  cette  pro 
une  dotation,  àTuncpour  sema 
et  à  l'autre  [tour  se  Lire  religicus 
première  ciaRde  10,000  liv.  et  1 


pet  es  Savoie.  Elut  *e*s  à 

ses  études  de  li 
k  ta  licence  en  Sorboane , 
principal  da  collège  di  car- 
■e  et  devint  recteur  de  fn- 
snc  encore,  il  s  eian  1 
.  Gelai-à ,  béritier  des 
•Vtrignoo,  engagea  Cochet 
i  français  et  à  pabber  les 
Mathématiques  que  ce  géo- 
I  rédigés  en  latin  pour  ses 
i  collège  Bbzarin .  Cochet  les 
soas ce  titre:  Éléments  de 
iaues ,  de  M.  Farignon , 
Si ,  in~4*M  fig-  Les  autres 
le  Cochet  sont  :  L  la  Logi- 
Tjtrt  de  raisonner  juste , 
(4,in-i2;  \\.la  Clef  des 
«  des  Beaux- Arts ,  Paris  , 
I*.  ;  nouvelle  édition  ,  Paris, 
ia.  Ce  n'est  qu'un  dévelop- 
e  Fourrage  précédent.  De- 
leva  quelques  inexactitudes, 
ettres  insérées  dans  le  Jour- 
rdun7  de  la  même  année  ;  il 
néanmoins  comme  la  mcil- 
(ue  élémentaire  qui  eût  en- 
i   en  français,  tant  par  la 
]iti  y  règne ,  que  par  la  jus- 
a  précision  des  définitions. 


iu  te»  :ûue*  f-us  la  ï< 
»:*  a  aima*  i  «atc  icvtut.  «  I 
est  tr»  pes  iiL:  ul  'jnrjrse 
sad*  t:r*r  5  uei~  ■•*  s^a^jçv*  La 
ce  la  jAss  ett-ti-j*-!*  &  -^  «t>*jsc  e£ , 
sans  cosarftSt .  ot^t  m  k*s.  GciiL-a 
en  psisa  les  jr^.:*+  dixa  les  Ittï-» 
do  droit  rtjaa  -. .  *z -a  *t  sot:  U  priu- 
ci  pale.  c-.  p>~-  m*s^x  dir».  f-rj^je 
soirée.  1  lie  s*  c'.z.Vztel'l  pas  de  cw> 
nailre  la  di*p:rsit<:n  iaér*î>  des  ka* , 
il  sut  encore  *- n  découvrir  reathaint- 
ment  et  péLétier  jusqu'à  l'esprit  ai 
législateur.  L°  histoire  La  fit  connaître 
le  droit  public,  science  peu  cultivée 
en  France,  mAzré  son  importance, 
et  dont   nos  jurisconsultes  s'étaiei:t 
bien  moius  occupes  que  du  droit  cïv  J. 
Cochin  vit  aussi  combien  les  belles- 
lettres  peuvent  répandre  d'attraits  et 
d'éclat  sur  une  science  aussi  sérieuse 
et  quelquefois  aussi  rcbulanle  que  celle 
des  lois,  et  il  chercha  à  se  former  le 
goût  par  Tétudc  des  grand*  modèles. 
Sa  mémoire  était  excellente  et  son  éru- 
dition n'en  était  pas  pour  cela  indi- 
geste. La  géométrie  lai  apprit  encore 
à  mettre  de  Tordre  dans  ses  ducom  s  , 
et  la  dialectique  à  rendre  ses  raison- 


noments  plus  justes  et  plus  couvain-  du  barreau  ne  pouvait  ar 

eanis.  La  morale  enfin  lui  fournit  ces  noua  a  ce  degré  de  perfecti 

grandes  pensées  el  ces  maximes  sain-  avait  été  portée  chci  les  ai 

loircs  par  lesquelles  l'orateur  devient  où  même  s'était  élevée  sa  rii 

ce  que  les  anciens  voulaient  qu'il  fut ,  que'nce  de  la  chaire.  On  a  c 

«l'homme  de  bien  ,  ayant  le  talent  voir,  comme  un  obstacle  ; 

»  de  la  parole,  s  Cuchin  l'éludiadans  table  au  développement  i 

l'Écriture  et  dans  les  sources  les  plus  de  nos  orateurs  du  barreai 

pures  de  la  religion.  Reçu  avocat  en  très  borné  des  questions  qu'i 

1706,  il  plaida  sa  première  cause  à  le  défaut  d'un  auditoire  no 

vingt-deux  ans ,  et  il  se  fit  remarquer  imposant  qui  les  soutienne 

au  milieu  des  talents  distingues  que  me;  des  tribunaux  compo! 

le  barreau  possédait  alors.  A  trente  déjuges,  hommes  natnrelli 

ans,  il  avait  déjà  la  réputation  d'un  roesetiinpassibles,àlaraiso 

avocat  consommé.  Il  écrivait  ses  plai-  il  faut  parler  plutôt  qu'à  leur: 

doyers  dans  les  commencements  avec  mais  lorsque  l'on  a  discuté 

beaucoup  de  soin;  persuadé  que  ce  ment  chei nous  des  qucslio 

n'cstquepar  unlongexercicequcl'on  social,  telles  qu'on  ne  les 

acquiert  aine  heureuse  fécondité,  et  nulle  part ,  les  orateurs  qui 

que  l'habitude  de  parler  d'abord  d'à-  dans  cette  lice  sont  restés 

bondance  ,  dégénère  infailliblement  rieurs  aux  orateurs  anciens, 

daus  la  stérile  facilité  de  dire  bien  uns,  à  la  vérité,  s'étaient  1 

des  paroles  inutiles.  Daus  la    suite,  grande  renommée  auprès  de 

il  plaida  sur  des  extraits  faits  avec  ils  défendaient  les  inlérèts  1 

beaucoup  d'ordre.  Ce  qu'd  avait  à  dire  nions;  mais  elle  s'est  en  qui 

de  plus  lui  venait  au  momeut  de  Tac-  évanouie  avec  la  feimcutati 

liuii.  Suivant  la  tradition  du  barreau ,  prits.  A  peine  en  conserve 

son  talent  se  montrait  alors,  ainsi  qu'à  un  léger  souvenir.  On  lit 

la  réplique,  dans  tout  son  éclat.  Il  y  encore  les  plaidoyers  de  Gc 

eut  des  mouvements  heureux ,  et  il  fit  des  affaires  particulières  , 

souvent  sur  ses  auditeurs  l'impression  sujet  est  souvent  très  infér 

la  plus  profonde;  mais  cet  art  de  mai-  questions  du  plus  haut  iutéi 

Iriser  et  de  remuer  les  esprits,  qui  est  sont  présentas  fréquemmi 

le  vrai  triomphe  de  l'orateur,  ne  peut  nos  tribunaux.  Ce  sont  do 

lui  obtenir  qu'une  gloire  passagère,  vriers  et  non  la  matière  qui 

quand  il  n'est  qu'instantané.  On  n'en  Qu'on  suppose  Bossuct  suii 

trouve  plus  de  traces  dans  les  œuvres  ricre  du  barreau ,  au  lieu  de 

de  Cochin,  où  l'on  u'a  recueilli  que  chaire,  et,  pour  peu  qu'on  . 

ses  mémoires,  ou  ceux  de  ses  plai-  de  son  génie,  on  verra  qi 

doyers  qu'il  avait  réduits  dans  cette  sources  il  eût  su  déployer 

forme.  La  gloire   de  Cochin  en  a  sujets  les  plus  ingrats  en  ; 

souffert,  et  on  lui  a  contesté  la  qualité  Cela  confirme  l'ubscrvalioi 

de  premier  et  même  de  seul  modèle  ron,  que  les  grands  orateur 

de  I  éloquence  du  barreau  parmi  nous,  plus  rares  que  les  poêles  ou 

que  l'eut  h  ou  si  asme  de  ses  couk-m]>o-  riens    célèbres.  Dans  l'en 

rains    lui   avait  accordée.  On  a  été  qu'il  fait  de  ceux  de  Rome, 

m£uie  jusqu'à  soutenir  que  l'éloquence  trouve-t-il  deux  de  passa! 
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eration.  Si  nous  n'avions 
rrages ,  l'éloquence  serait 
a  littérature  romaine.  Le 
uoehin  ,  quelque  émiuent 
lus  plusieurs  rapports ,  est 

•  de  l'idée  qu'où  se  fait  du 
rateur.  D'Agi irsscaii ,  dans 
|iii  exigeait  plus  de  calme 
it  moins  aux  grands  mou- 
ratoires,  lui  serait  encore 
par  les  agréments  du  style, 
ir  qu'il  s  ait  y  mettre  quand 
demande.  L'art  de  Cocbin 
lurtout  à  savoir  réduire  sa 
â  un  seul  point  de  contro- 
isposer  ses  preuves  d'une 
es  judicieuse ,  et  à  confur- 
irs  son  style  aux  matières 
à  traiter.  Il  ne  se  chargeait 
M  cause  sans  l'avoir  exaini- 
soin ,  et  s  tire  assure'  de  sa 
journées  étaient  toutes  rcm- 
ie  travail.  Il  n'en  sacrifiait 
il  instant  au  plaisir  et  à  la 
i;les  vacances  étaient  mê- 
lai un  temps  d'occupation  ; 
lovait  à  rappeler  ses  études 
Gel  liomnic,  si  éloquent  en 
ait  timide  et  taciturne  dans 
sation.    Plusieurs  réponses 
attribue  prouvent  son  ex- 
desûe,  et  l'on  peut  dire  sa 
humilité.  Ses  vertus  se  re- 
ins ses  écrits ,  et  elles  le  ren- 
e  de  servir  de  modèle  à  ceux 
Alla  même  carrière  que  lui. 
Munit  à  Paris ,  le  i4  février 

l'âge  de  soixante  ans ,  à  la 
faiseurs  attaques  d'apoplexie. 
Tes  ont  été  recueillies  en  6 
".,  i-pi.  On  trouve  dans  la 

faite  par  Bernard ,  beaucoup 

*  sur  sa  vie  et  sur  ses  écrits, 
biié  des  extraits  de  ses  ouvra- 
s  le  titre  de  Morceaux  choi- 
si io- 1  a.  B — i. 
M  (Ci Arles  Nicolas  );  gra- 
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veur,  né  à  Paris  en  1 088 ,  s'occupa  de 
la  peinture  juii|ii'.t  i'âge  de  vingt-deux 
ans,  et  dès-loi  h  .se  livra  entièrement  à  la 
gravure.  Ou  a  de  lui  :  Rébecca  et  U 
Rencontre  de  Jacob  et  rf'/'JitfM, d'a- 
près LeiuoiiK'  ;  Jacub  et  Laban ,  d'a- 
près Hestout;  le  Recueil  de  toutes 
les  peintures  et  sculptures  de  l église 
des  Invalides,  d'après  ses  propres 
dessins,  ainsi  qu'un    graud  nombre 
d'autres  sujets  gravés  d'après  les  ta- 
bleau* de  N.  Goypel ,  de  Lafusse,  Jou- 
veuct,  L.  Boulogne,  Parrocel.  Gazes, 
Delroy,  Loir,  Vatlcau ,  et  autres  pein- 
tres modernes.  Les  estampes  de  cet 
artiste  sont  d'un  faire  large  et  facile. 
Il  a  aussi  gravé  des  portraits ,  entre  au- 
tres ceux  de  J.Sarrazinvl  à'Eustache 
LeSueur.  11  est  mort  en  1 754,  membre 
de  l'académie  de  peinture.— -U  a  existé 
plusieurs  graveurs  de  ce  nom  sous  les 
règnes  de  Louis  XI II  et  de  Louis  XIV, 
entre  autres   «Nicolas  Cochin  ,    natif 
de  Troyes  en  Champagne,  qui  a  gravé 
dans  le  goût  de  Gallot,  dont  on  croit 
qu'il  était  élève ,  et  Noël  Cocmn,  mort 
à  Venise  en  1  (jq5  ,  qui  a  exécuté  une 
grande  partie  des  planches  de  la  col- 
lection du  grand  Beaulieu.  Ch.  N.  Co- 
cbin descendait  de  cette  ancienne  fa- 
mille. P — e. 

GOCIIIN  (  Cn  arles-  Nicolas  ),  des- 
sinateur et  graveur,  fils  et  élève  du 
précédent,  naquit  à  Paris  en  171 5. 
Il  manifesta  de  bounc  heure  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  beaux- 
arts.  Le  genre  du  burin  lui  ayant  pai  u 
trop  lent,  au  gré  de  son  génie  et  de  sa 
vivacité  naturelle ,  il  se  livra  presque 
entièrement  à  la  composition  et  à  la 
gravure  à  l'eau  forte.  D'un  esprit  cul- 
tivé, d'un  commerce  doux  et  agréa- 
ble, Cocbin  fut  chargé  eu  1 7  4 ï >  d'ac- 
compagner M.  de  Vandièrcs ,  désigné 
pour  directeur-général  des  bâtiments 
du  roi ,  dans  sou  voyage  d'It die.  Non 
seulement  il  réussit  à  donner  à  soa 
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eicvc  des  notions  sur  les  arts  ;  nuis 
il  tira  pour  lui-même  un  grand  profit 
de  ce  voyage,  tant  pour  la  perfection 
de  l'art  que  pour  I  accroissement  des 
«un  naissances  théoriques    qui  y  ont 
i.tpport.  De  retour  en  France,  après 
deux  ans   d'absence  ,  l'académie  de 
peinture  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  La  mort  de  Coypel,  arrivée 
«n  1 75*2 ,  ayant  laisse'  vacante  la  place 
de  garde  des  dessins  du  cabinet  du 
roi ,  Coiliin  fut  nommé  pour  y  succé- 
der, el  obtint  un  logement  aux  galè- 
nes du  Louvre.  Différents  Mémoires 
sur  ies  arts,  traités  d'une  manière  lu- 
mineu>e,  dont  il  entretint  souvent  la- 
endémie,  lui  obtinrent,  en  1  -j55 ,  le 
titre  de  secrétaiic  btstoriôgrapbe  de 
cetfe  compagnie.  Enfin  Louis  XV,  pour 
récompenser  le  zèle  et  les  talents  de 
Cocbiu ,  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
blesse, L'admit  dans  l'ordre  de  St.- 
Mit-hcl,  le  nomma  dessinateur  et  gra- 
veur des  menus  -  plaisirs ,  et  joignit 
une  pension  à  tous  ces  bienfait.".  Cet 
arl'fetc,  comblé  des  faveurs  de  la  cour, 
n'employa  jamais  son  crédit  que  pour 
le  progrès  des  aits  et  pour  rendre  ser- 
vice aux  artistes;  noble,  désintéressé, 
généreux  ,   ses  confrères  trouvèrent 
toujours  en  lui  un  ami  empressé  à  les 
obliger.  L'œuvre  de  ce  maître  est  con- 
spiu^blc ,  on  compte  environ  quinze 
cents  pièces  gravées  par  lui  ou  d'après 
?cs  de.ssins.  Ses  principnux  ouvrages 
«ont  :  Lycurgue  blessé  dans  une  sé- 
dition ,  le  Frontispice  de  l'Encyclo- 
pédie, les  Figures  du  Boilcau,  qu'il 
a  gravées  lui-même,  tes  Seize  grandes 
batailles  de  la  Chine ,  composées  par 
des  missionnaires  à  Pé-king,  et  dont  il 
a  refait  les  dessins  eu  partie.  Ces  es- 
tampes ont  été  gravées  par  les  plus 
Itabilrs  graveuis  du   18".  siècle.  La 
collection  des  Figures  de  la  Jëru- 
talem  délivrée  ,    pour  l'édition   de 
Monsieur  ;  celle  des  Figures  pour 
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l'Histoire  de  France,  du  j 

Hénault,  gravée  par  Prévo 

suite  des  quarante-six  Figu 

4".,  de  VArioste,  pour  la  tradi 

d'Ussieux ,  gravée  par  Ponce. 

une  suite  considérable  de 

dessinés  par  lui  d'après  ses  co 

rai  us  les  plus  célèbres ,  dont 

vc  lui-même  une  partie.  Le 

pales  estampes  dans  le  genre 

toire,  gravées  par  Cochin ,  s 

Mort  d'Hippolyte,  d'après 

et  David  jouant  de  la  harp 

Saùl.  11  a  gravé  aussi  un  ni 

grandes  planches,  d'après 

sius,  pour  les  pompes  fun« 

fêtes  publiques  ,  et ,  eonj< 

avec  Lebas ,  seize  Ports  de 

dont  quinte  d'après  les  tat 

Vernet,  et  un  d'après  so 

Les  compositions  de  Cocbin 

général,  riches,  gracieuses; 

noncent  un  homme  plein  df< 

On  peut  lui  reprocher  cepeni 

quefois  un  peu  de  lourdeur 

ligures  et  de  ressemblance 

airs  de  tête.  Ses  gravures  son 

avec  esprit,  d'un  faire  large 

leux.  Comme  homme  de  l 

produit  les  ouvrages  suivant 

servations  sur  les  antiquités 

lanum,  1751  (  Voyez  Bel 

IL  Réflexions  sur  la  criliqi 

v rages  exposés  au  Louvn 

in-i'i  ;  III.   Recueil   de 

pièces  concernant  les  arts 

dissertation  sur  V effet  de 

re  et  des  ombres  relative 

peinture,  1 7 57 ,  in- 1  a  ;  IV 

pittoresque  d'Italie  ,  17? 

in-8°.  :  il  y  a  eu  une  3e.  éditi 

inée  à  Lausanne  en  1775  ; 

sotechnites  aux  enfers \  17I 

VI.  Lettres  sur  les  vies  de 

de  Veshayes,  i^(3Sv   in 

Projet  d'une  salle  de  ; 

1 7O5 ,  in  -  1  '2 ,  iudépendn 
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les  opuscules.  (  for.  Ab. 
s  ces  ouvrages  annoncent 
■  a  profondément  médite 
et  lui  firent  nue  certaine 
nntterature.  Les  dîcers  de 
in  ,  auxquels  il  était  admis, 
lient  de  fréquentes  orea- 
■e  briller  le  talc  ut  avec  Ir- 
ait de  b  peinture  et  de  la 
lea  stjte  n'est  pas  toujours 
st  toujours  clair  et  précis. 
lait  tellement  fécond,  que 
confrères  avaient  recours 
nirs  compositions.  Tout  le 
que  le  tombeau  du  mare- 
E»  exécuté  par  Pigallc,  ainsi 
lu  dauphin,  par  Coustou, 

0  invention.  Cochin  est 
avril  1790,  estimé  et  re- 
ms ceux  qui  l'avaient  cou- 
rt a  dit  un  Catalogne  rai- 
es ouvrages,  Paris,  1 77 1 , 
ïïagasîn  Encyclopédique  y 
tome  VI,  pag.  'i  5  3,  donne 
'un  manuscrit  de  Cochin  , 

1  Bibliothèque  impériale;  il 
nt  û>4  '•  et  d'environ  5oo 
ît  en  entier  de  la  main  de 

célèbre,  et  contenant  des 
curieuses  sur  Caylus ,  Bou- 
t  les  Slodtz.  P— e. 

N  f  Jacques-Devis),  fon- 
Fhoipîrc  qui  porte  son  nom, 
aqukdans  cette  ville  le  i<r. 
fi6L  II  annonça  d'abord  du 
'  félat  ecclésiastique ,  et  inê- 
iUrt,à  seize  ans,  entrer  chez 
tu.  Ses  parents  lui  firent 

que  sa  trop  grande  jeu- 
âtuti  obstacle  à  sa  réception, 
*ça  à  ce  projet;  mais  il  se 
*  U  direction  de  J.  Brute , 
Simt  Benoît.  (  V 07.  Brute.) 
tairreçu  le  sacerdoce,  il  fut, 
S  second  vicaire  de  St.-Eticn- 
W"t,et,en  1 7^6,  curé  de  SL- 
4*  Haut-Pas:  il  prit  posscs* 
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sîon  de  cette  cure  le  5 1  décembre  delà 
même  année.  D»  ce  raomei  t,  il  r.e  vé- 
cut plus  que  pour  ses  paroissitns;  on 
le  vit  tour  à  tour  au  confessionnal  et 
dans  la  chaire.  Sa  paroisse  était  pauvre; 
ii  n'avait  de  rereiiu  que  1 5oo  fr,  de  pa- 
trimoine et  environ  mille  éous  de  sa 
cure;  obligé  de  consacrer  uuc  par- 
tie de  cette  somme  à  pa\er  les  icclé- 
si  astiques  qui  se  rendaient  utiles  dans 
sa  paroisse ,  il  ne  pouvait  subvenir , 
de  >es  deniers,  aux  besoins  de  l'école 
des  tilles,  qui  se  lendit  dans  une  pla- 
ce trop  petite  et  nvdsaine.  Cochin  re- 
commande cette  institution  à  ses  pa- 
roissiens ,  et  bientôt  il  se  voit  en  état 
de  faire  construire  une  cVole  plus  sa- 
lubre.  11  s'était  fait  une  loi  de  ne  sol- 
liciter personne  en   particulier.   En 
i~6i,   il  fut   attaqué    de  la  petite 
vérole;  mais  il  reprit  bientôt   tous* 
ses  travaux  avec  la  même  activité.  Sa 
santé  eu  fut  asset  altérée  pour  qu'il 
pensât,  en  1766,  à  quitter  sa  cure; 
cependant  il  se  rendit  aux  instances 
qu  on  lui  rît.  Dix  ans  après .  sa  santé 
étant  de  plus  en  plus  atLiblic,  il  eut 
les  mêmes  idées;  et  cette  fois  encore 
il  resta  daus  sa  cure;  il  accepta  même 
la  place  de  supérieur  de  l'abbaye  du 
Val-de-Gi  âce,  qu'il  ne  garda  que  peu 
de  temps.  Ce  fut  en  1780  qu  il  con- 
çut l'idée  de  fonder  un  hospice  pour 
les  pauvres  du  faubourg  St.-Jacques. 
H  lit  paraître  uu  prospectus,  où  il 
annonçait  qu'il  consacrait  à  cette  en- 
treprise un  fonds  de  37,000  fr.,  dont 
il  avait  la  disposition.  Les  aumônes 
furent  abondantes. La  même  année, 
Viel ,  architecte ,  traça    le    plan  de 
l'hospice,  et  veilla  gratuitement  à  sa 
construction.  La  première  pierre  fut 
posée  par  deux  pauvres  de  la  paroisse, 
et,  au  mois  de  juillet  1 78a  ,  les  sœurs 
de  charité  prirent  possession  de  ce 
bâtiment,  et  reçurent  des  malades. 
Gocjûu  mourut  Tannée  suivante,  le  3 
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tic,  ne  à  Florence  en  i585,  étudia 
les  billes  -lettres  et  les  mathématiques 
jusqu'au  moment  où  ks  arts  du  des- 
sin devinrent  sa  plus  chère  occupa- 
tion. Il  s'y  livra  dès  lors  exclusive- 
ment, et  voulut,  à  l'exemple  de  Mi- 
chel-Ange, embrasser  toutes  les  bran- 
ches dos  arts  d'imitation;  mais  la  pein- 
ture cl  l'architecture  furent  celles  qu'il 
cultiva  avec  le  plus  de  succès.  Cigoli, 
qui  joignait  au  talent  d'un  peintre  ha- 
bile des  connaissances  peu  communes 
en  architecture,  fut  son  maître  dans 
ces  deux  arts.  Le  premier  ouvrage  de 
Coccapani  fut  un  tableau  d'autel  pour 
une  église  de  Lucques.  Il  alla  à  Rome 
en  1610  avec  son  maître ,  pour  l'ai- 
der à  peindre  la  chapelle  Pauline.  Re- 
venu dans  sa  patrie,  il  se  livra  plus 
particulièrement  à  l'architecture.  Il 
avait  recueilli  et  rédigé  un  grand  nom- 
bre d'observations  sur  cet  art.  Il  eut 
part  aux  différents  travaux  publics 
qui  se  firent  de  son  temps  à  Florence. 
Il  composa  un  savant  traité,  dans  le- 
quel il  indiquait  les  moyens  d'encais- 
ser le  fleuve  Arno  dans  un  canal.  Cet 
ouvrage,  qui  était  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  gravures,  eut  l'ap- 
probation du  grand  Galiléc.Coccapani 
fit  encore,  concurremment  avec  les 
plus  fameux  .architectes  de  son  temps, 
le  projet  de  l.i  fiçndc  du  dôme  de  Flo- 
rence. 11  fut  l'architecte  et  le  peintre 
de  deux  chapelles  du  dôme  de  Sienne, 
et  ses  contemporains  le  placèrent  au 
rang  des  maîtres  qui  surent  tenir  le 
pinceau  et  l'équcrre ,  d'une  main  éga- 
lement habiles.  Il  mourut  à  Florence 
cnic>4'Jt.  A— s. 

COGCEIUS  AUCTUS  ,  architecte 
romain,  sous  l'empire  d'Auguste ,  se- 
conda par  ses  talents  les  grandes  vues 
d'Agrippa  ,  et  fut  charge  de  travaux 
importants  dans  les  environs  de  Na- 
plcs ,  entr'autres  de  plusieurs  che- 
mins souterrains  taillés  dans  les  ro- 
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chers  qui  s'étendent  depuis  cet 
jusqu'à  Pouzzoles,  et  depuis 
A verne  jusqu'à  Cumes.  Il  existe 
des  restes  de  ces  galeries  souten 
et  on  conjecture  que  la  fameuse 
du  Pausilippe  et  Je  temple  de  r 
blanc  et  d  ordre  corinthien ,  d 
voit  les  débris  près  de  Naples , 
au  nombre  des  ouvrages  de  Co 
Son  père,  Caïus  Posthumius 
été  son  maître,  mais  il  paraît 
réputation  du  père  n'égala  pa 
du  Gis.  Tous  deux  étaient  affra 
leurs  noms  et  les  détails  qui  I< 
cernent  se  trouvent  en  partie 
Strabon,  et  sur  deux  fnscriptio 
tiques.  L— S- 

COCCEIUS  NERVA,  jurisec 
célèbre ,  et  très  instruit ,  suiva 
cite ,  dans  le  droit  divin  et  ht 
vivait  dans  le  Ier.  siècle  de  not 
On  croit  qu'il  était  fils  d'au 
Cocceius  Nerva  ,  qui  ,  pend 
triumvirat,  avait  été  consul  a' 
Gcllius  Ptiblicola.  Il  parvint  lui- 
à  cette  haute  dignité,  et  fut  d 
nombre  des  conseillers  que  1 
dans  l'intimité  duquel  il  était,  c 
sit  avec  lui  à  Gaprée.  Il  n'y 
même  d'autre  consulaire  que  I 
pareil  séjour  ne  pouvait  que  d 
déplaisant  à  un  honnête  nom 
que  celui-ci.  Aussi ,  dans  un  ni 
où  son  crédit  était  encore  entic 
sauté  parfaite,  il  résolut  de  se  c 
la  mort.  Tibère,  instruit  de  ce  d 
n'oublia  ni  sollicitations,  ni  j 
pour  l'en  détourner.  Il  fut  jusq 
exposer  quel  tort  ce  serait  pour 
putation  ,.  si  le  meilleur  de  se 
prenait,  sans  aucun  motif,  la 
aversion.  Cocceius ,  sans  être 
de  ces  considérations ,  se  laissa 
rir  de  faim ,  l'an  1^  de  l'ère  vu 
Ceux  qui  connaissaient  le  fond 
sentiments ,  disaient  qu'au  mil 
l'indignation  et  de  la  crainte  < 
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M  les  maux  de  la  patrie,  il 
roeia  chercher  une  fin  honora- 
rant  "d'élire  atteint  par  ces  revers 
mue,  sou»  lesquels  tant  d'autres 
t  succombe'.  Il  est  souvent  cité 
es  litres  du  droit.  —  Goggeius 

I  ,  son  fils ,  soutint  la  réputation 
>n  père  s'était  dite  dans  la  ju- 
dence.  Ayant  été  désigné  pré- 
Néron  lui  accorda  les  ornements 
durax ,  et  lui  fit  élever  une  sta- 
n  croit  qu'il  rat  le  père  de  l'em- 
r  Nerra.  11  avait  beaucoup  écrit 
droit,  et  ses  ouvrages  sont  sou- 
ilés  par  les  jurisconsultes  qui 
snt  après  lui.  On  l'accusait  ce- 
nt de  trop  de  subtilité.  B— i. 
QCfiJI  (rlznaiy  baron  de},  ju- 
jube* allemand ,  né  à  Bremcn 
(4*  mort  à  Francfort-sur -l'Oder, 

aoAt  1719,  s'était  principale- 
occupé  du  droit  naturel  et  du 
les  gens.  Il  a  fait  :  I.  Exercita- 
t  paris  gêntium  atriosœ,  Lemgo, 
,  a  toi.  in-4°.  ;  II.  Autanomia 
pmCûon,  Francfort,  1718;  ibid., 
,  in-8*.  11  avait  préparé  une 

II  de  Grotius  avec  commentaires , 
été  publiée  par  Samuel  Coccéji , 
k,  sons  le  titre  de  Grotius  il- 
tims,  seu  commentarii  ad  Gro- 

pstebeUi  et  paris  Ubros  très, 
1 ,  Breslau ,  1 744  ;  tome  II  , 
1^46,  tome  III,  ibid.,  1748, 
.;  «L,  Lausanne,  1 75 1  ,  5  vol. 
.;  i<Ly  Genève,  1755,  in- fol. 
MXÈJi  (  Samuel  de  )  ,  fils  du 
lent,  né  à  Heidclberg  en  1679, 
la  même  carrière  que  son  père , 
■une,  en  1746,  grand  chance- 
es  états  ^prussiens,  et  mourut  à 
1,  le  ?2  octobre  1755.  Outre 
m  de  Grotius ,  à  laquelle  il  avait 
le* concurremment  avec  son  père, 
it  lait  il  son  particulier:  1.  Jus 
controversum....  ad  illustra- 
s  cempendii  Lauterbachiam , 
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Francfort ,  1 7 1 5- 18, 1  parties  in- 4% 
Souvent  réimprimé;  II.  Systemano- 
vum  jiistitiœ  naturalis ,  sive  jura 
Dei  in\homines,  et  hominum  inter 
se  y  Halle,  1748,  in-8'\,  etc.;  mais 
ce  qui  Ta  le  plus  illustré ,  c'est  d'a- 
voir dirigé,  en  qualité  de  chance- 
lier, la  première  tentative  de  Frédé- 
ric II  pour  réformer  la  justice  dans 
ses  états.  Ce  prince  avait  exposé  lui- 
même  son  pl.in  dans  une  assez  lon- 
gue dissertation  sur  les  raisons  de  ré- 
tablir ou  d'abroger  les  lois ,  qui  est  à  la 
suite  des  Mémoires  de  Brandebourg, 
et  où  il  fait  un  tableau  raccourci  des 
législations,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes. Les  faits  sont  en  général  très 
inexacts  ,  mais   les  observations  nt 
manquent  pas  de  justesse  et  de  saga- 
cité. Le  code  qui  parut  par  les  soins 
de  Coccéji  a  été  traduit  en  français 
(par  Alex.  Aug.  de  Campagne),  sous 
le  titre  de  Code  Frédéric ,  ou  Corps 
de  droit  pour  les  états  de  S.  M,  le 
roi  de  Prusse ,  fondé  sur  la  raison 
et  sur  les  constitutions  du  pays ,  dans 
lequel  le  roi  a  disposé  le  droit  ro- 
main dans  un  ordre  naturel,  retr an* 
ché  les  lois  étrangères ,  aboli  les 
subtilités  du  droit  romain,  etc.,  5 
vol.  in-8°. ,  Halle,  1751  et  1753. Ce 
code,  qui  était  le  premier  essai  de  ce 
genre   qu'on  eût  fait  dans  l'Europe 
moderne,  fut  plus  applaudi  des  étran- 
gers que  des  gens  du  pays  auquel  il 
était  destiné.  M.  Remnann,   ancien 
juge  au  tribunal  de  révision  établi  à 
Trêves  pour  les  quatre  départements 
de  la  rive  gauche  du  Rhin ,  dans  une 
lettre  insérée  au  Moniteur  le  1 1  mes- 
sidor an   q,  assure  que  le  code  de 
Coccéji  n'a  jamais  été  qu'un  projet. 
Sur  la  fin  de  son  règne ,  Frédéric  II 
chargea  son  chancelier  Canner  d'en 
composer  un  autre.  Tous  les  juris- 
consultes et  les  philosophes  de  l'Eu- 
rope furent  invités  à  lui  communiquer 
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leurs  idées  en  législation.  Ce  nouveau 
code,  qui  régit  aujourd'hui  les  eiat* 
prussiens  ,  ne  fut  public  que  sous 
Frédéric  -Guillaume.  M.  le  sénateur 
Abrial,  étant  ministre  delà  justice, le 
fit  traduire  en  français  (an  ix  et  an  x, 
a  parties  en  5  volumes  in-8".)-  Coccéji 
avait,  des  1748,  d'après  le  plan  du 
roi ,  reformé  la  procédure.  Il  en  est 
pjr'é  dans  la  préface  du  premier 
volume  du  code  publié  en  ij5i. 
Frédéric  ne  fut  pas  plus  content  de  ce 
travail  que  de  l'autre;  mais  les  réfor- 
mes exagérées  qu'il  fit  en  1781  ex- 
citèrent des  réclamations  générales, 
et  firent  regretter  qu'il  ne  se  fût  pas 
tenu  à  ce  qu'avait  fait  Coccéji.  Jt— 1. 
COCCEJUS(Jun),  un  des  plus 
savants  et  des  plus  profonds  théolo- 
giens de  la  Hollande,  y  cré.i,  non  pas 
une  secte,  mais  une  école  qui  s'est  long- 
temps honorée  do  son  nom,  de  ce 
nom  toujours  estimé,  mais  moins  ré- 
clamé aujourd'hui.  Son  système,  bi- 
zarre,-outré  à  bien  des  égards,  n'en 
a  pas  moins  donné  à  la  science  théo- 
logique  une  utile  impulsion ,  et  l'a  dé- 
_barrassée  de  beaucoup  de  vieilleries 
scolastiques  ,  peu  dignes  d'un  âge 
éclairé.  Les  circonstances  font  mis 
dans  un  rapport  accidentel  avec  la 
philosophie  et  la  politique,  rapport 
qui  lui-même  peut  avoir  contribué  à 
étendre  les  idées  saines  et  libérales. 
Voet ,  le  grand  antagoniste  de  Coc- 
cejus ,  s' étant  signalé  en  Hollande  par 
son  acharnement  contre  la  personne 
et  la  doctrine  de  Descartes,  le  systè- 
me de  celui-ci  en  fut  mieux  accueilli 
par  les  coccéiens;et  les  usurpations 
Bialhoudérienncs  u'ont  pas  trouvé 
dans  ces  derniers  le  même  appui 
que  dans  leurs  adversaires.  CoccejtU) 
naquit  en  i6o5  à  Brème,  où  sou  père 
était  secrétaire  de  la  ville,  et  il  y  fit 
ses  premières  études  dans  les  langues 
uvantes  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
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ainsi  qu'en  théologie.  H  alla  les  conti- 
nuer à  Hambourg,  où  il  se  lia  avec 
un  savant  rabbin  ;  et  il  les  acheva  à 
Francker  dans  la  maison  de  Geor- 
ge Pasor.  Set  concitoyens  de  Brè- 
me l'appelèrent  bientôt  à  ro-oaetter 
chez  eux  la  langue  hébraïque;  a*u 
il  n'y  resta  pas  long-temps.  Francker 
avait  sn  Fapprecier  élevé;  il  y  fat  ap- 
pelé professeur  d'hébreu  en  1 636,  et, 
sept  ans  après ,  de  théologie.  Il  obnt 
la  chaire  dethéol'igieàLeyde  en  1640, 
et  il  l'a  honorablement  occupée  jov 
qu'à  sa  mort ,  arrivée  le  4  novembre 
1 669.  L'église  de  St .-Pierre  de  cent 
ville  offre  le  monument  funèbre  dt 
Coccejus ,  orné  de  son  buste  en  munit 
blanc,  et  de  son  épilaphe  dans  k 
langue  de  l'ancienne  Rome!  Deux  saé- 
dailles  ont  été  frappées  en  ton  kon- 
l'une  et  l'autre  présentant  mm 


effigie.  Ses  œuvres  ont  été  rectieimet  i 
à  Amsterdam ,  m  8  vol.  in-fol.  1679V  * 
1 675.  J.  H.  Majus  et  H.  Mahl  tu  ont 
soigné  une  nouvelle  édition  en  Ale- 
magne ,  et  il  en  a  paru  une  3*.  en  ■• 
vol.  in-fol,,  à  Amsterdam  en  1701, 
suivie, en  1706,  de  a  vol.  dffhtfs 
anecdota.  On  en  peut  voir  le  déni 
dansNicéron.  Il  serait  difficile  et  pe* 
être  de  peu  d'intérêt  de  donner  ici  nv 
idée  complète  du  système  tnésttfV 
que  et  herméueulique  de  Corxejtn 
Nous  offrirons  seulement  un  spam 
de  quelques-unes  de  se»  parties,  dV 
près  Mosheim ,  dans  le  tonte  V  dt 
son  Histoire  ecdésifuùqu*.  •  Coco»-  1 
»  jus,  dit-il,  regarde  toute  Hnstnht  f 

■  do  l'ancien  Testament  comme  ant 
»  représentation  naturelle  et  nos  m- 

*  terrompue,  ou  comme  un  mirait 
»  de  l'histoire  du  Sauveur  et  de  i*Egk- 

■  se  chrétienne.  Tout  les  evcBtsamtt 

*  et  toutes  les  révolutions  qui  dtwtot 

■  arriver  dans  l'église  jusqu'à  la  fia  ! 

■  des  1        ip    figuré*  et  déav  1 

*  {    >,  ,  ■     plut  «  saoûu  1 
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évidence  dans  différents  passages. 
sidait  en  énigmes  et  en  types  inè- 
rerax  qui  n'ont  d'autre  objet  que 
célébrer  les  louanges  de  Dieu , 
d'enseigner  quelque  vente  de 
pae  et  de  pratique.  Sa  règle  fou- 
acjrtak  d'interprétation  est  que 
i  doit  entendre  les  mots  et  les 
rases  de  l'Ecriture  dans  tous  1rs 
w  dont  ils  sont  susceptibles  ;  qu'ils 
nifient  effectivement  tout  ce  qu'ils 
ATcnt  signifier.  »  Pour  se  faire 
dée  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  sublime 
attrayant  dans  la  religion  chre- 
ef  Coccejus  se  la  représente  sous 
t  d'une  alliance  que  Dieu  avait 
ractee  avec  l'homme.  11  regarde 
image  comme  extrêmement  pro* 
à  fournir  un  système  suivi  et 
Jet  du  christianisme.  L'alliance 
Dieu  fit  avec  le  peuple  juif  par 
ênstère  de  Moïse,  était  de  la 
e  salure  que  la  nouvelle  alliance 
iepar  la  médiation  de  J.-C.  Les  dix 
■Midements  furent  promulgués 
fleise,  non  seulement  comme  une 
:  dTobcissance ,  unis  comme  une 
ésenUtibn  de  l'alliance  de  grâce. 
abet  ayant  été  institué  au  désert, 
an  an  7e.  jour  de  la  création,  il 
it  également  être  regardé  comme 
ne,  eteu  conséquence  aboli  pour 
hrâiens.  Coccejus  divisait  toute 
«in  de  l'Église  en  sept  pério- 
,  par  ellHsion  aux  sept  sceaux 
K  sept  trompettes  dont  il  est  par- 
V Apocalypse.  Ce  théologien  a 
établi  son  système  dans  sa 
doctrinœ  defœdere  et  tes- 
mfio  Dei.  Sa  Summa  théologies 
cripturis  repetita  s'écarte  moins 
nanuels  ordinaires.  Son  opinion 
le  sabat  des  Israélites,  il  l'avait 
ç  dans  son  Explication  de  VE- 
aux  Hébreux y  et  elle  devint 
une  seconde  source  de  disputes. 
antagoniste*  de  Coccejus  se  signa- 
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lèrcnt  par  une  aigreur  et  1111  acharne- 
meut  extrêmes ,  spécialement  Gisbert 
Voet  et  Samuel  Desmarets.  Ils  virent 
toutes  les  hérésies  réunies  dans  la  doc- 
tri  ue  de  Coccejus,  et  l'Église  éminem- 
ment en  danger  par  elle.  L'expérience 
de  la  grande  vogue  qu'a  obtenue  cette 
doctrine  n'a  ni  justifié  leurs  imputa- 
tions ,  ni  confirmé  leurs  craintes;  mais 
on  a  pu  reconnaître  bien  des  fois, 
dans  le  cours  de  ces  disputes ,  aujour- 
d'hui tout-à-fait  amorties,  que 

Iliacos  in  ira  muroi  peccatur  et  extra. 

— Jean-Henri  Coccejus,  fih  de  Jean, 
jurisconsulte  et  greffier  des  fu  fs  de  la 
Hollande ,  est  auteur  d'une  apologie 
de  son  père,  houorablc  monument 
de  piété  filiale.  C'est  aussi  à  lui  qu'est 
due  la  préface  latine  de  la  volumi- 
neuse collection  dont  nous  venons  de 
parler.  M— on. 

COCCHI  (  Antoiwe  )  naquit  à  Bc- 
nevent,  en  1693,  d'Hyacinthe  Coc- 
chi,  médecin,  originaire  du  Mugcllo, 
en  Toscane.  Après  d'cxellcntes  études, 
comme  il  se  destinait  à  la  même  pro- 
fession que  son  père,  il  s'appliqua 
aux  sciences  qui  ont  des  rapports  avec 
la  médecine ,  telles  que  la  physique , 
la  botanique,  la  chimie,  et  s'y  ren- 
dit très  habile ,  sans  négliger  pour 
cela  la  culture  des  belles -lettres.  Il 
parcourut  ensuite  les  contrées  les  plus 
éclairées  de  l'Europe ,  et  se  fit  agréger 
aux  universités  les  plus  célèbres.  Ses 
voyages  lui  donnèrent  occasion  de 
connaître  los  savants  les  plus  distin- 
gués. Newton  et  Boeïhaave  appré- 
cièrent son  mérite,  et  entretinrent 
avec  lui  une  correspondance  qui  ne 
finit  qu'avec,  leur  vie.  De  retour  daus 
sa  patrie ,  il  fut  nommé  d'abord  pro- 
fesseur de  médecine  à  Pise ,  et  en~ 
suite  de  philosophie  et  d'anatomie  à 
Florence.  L'empereur  Fiançois  lrr, 
le  choisit  pour  son  antiquaire.  Bien* 
tôt,  il  justifia  ecs  titres  par  d<*  tics 
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bons  ouvrages.  Les  élèves  accouru-  qu'il  contient  sont  :  une  l 
mit  de  toutes  parts  pour  entendre  sur  le  régime  pythagoricien,  tsmt  été 
ses  leçons.  11  fut  consulté  de  tous  les  mist-en  français  pari  abbé  BentivogSof 
pays  et  même  par  les  souverains.  Cest  un  Discours  sur  l'usage  des  beats 
à  ses  soins  réunis  à  ceux  de  J.-A.  Ni-  froids  chez  les  anciens  ;  un  Élogs 
elieli,  son  collègue  et  son  ami,  que  de  Micheli;  une  Lettre  critique  rw 
Florence  dut  l'établis  sèment  d'une  so-  un  manuscrit  en  cire,  qui  contient*) 
acte  de  botanique.  Par  ordre  de  détail  de  la  dépense  de  la  cour  A 
l'empereur,  il  dressa  les  règlements  Philippe  le-Bel,  roi  de  France, pen- 
de l'hôpital  de  la  même  ville,  lipos-  dant  plusieurs  mais  de  tannée  liai. 
sédait  les  langues  modernes  de  ma-  On  lut  doit  encore  une  édition  da 
nière  a  pouvoir  converser  avec  près-  Viscorsi  di  aruttomi*  de  Lsurrtf 
que  tous  les  étrangers  qui  venaient  à  Bellini,  Florence,  *744>  5  pari.  ,1  ■ 
Florence ,  et  ses  ouvrages  prouvent  la  tête  de  chacune  desquelles  il  i  ph- 
qu'il  n'était  pas  moins  versé  dans  ce  une  préface.  11  est  encore  auteur  Je 
les  langues  anciennes.  Il  mourut  le  la  préface  qui  se  trouve  »  La  1ère  deli 
i".  janvier  1758,  âgé  de  soixante-  Fie  de  Benvenuto  CoUim,  orftm 
deux  ans.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  une  et  sculpleur,  écrite  par  lin-méme,  et 
traduction  latine  du  roman  grec  de  publiée  sous  le  litre  de  Cologne,  cm 
Xénophon  d'Ephèse,  les  Amours  Itenc Marteau,  sans  date,  ruais  rarpri- 
d 'Anthias  et  a" Abrocûme ,  dont  il  méeà  Naplcsen  1728.  Cocchî, prend 
publia,  le  premier,  le  texte,  d'à-  quelquefois  à  h  tète  de  ses  ouvrages, 
1  manuscrit  conservé  à  l'ab-  lé  titre  de  Fdosofo  imugMamo.  Si   , 


baye  des  bénédictins  de  Florence,     vie  a  été  écrite  par  Ferdinand  Ftani, 
Londres,  1726,  in-4°;  II.  Tratlato     etc.,  et  par  Ange  Fabroni,  da»  li 
dé  bagni  di  Pisa,  Florence,  ij5o 
in-4".,  fig.  ;  III.  Consulii  medici 


,   et  pal 
tome  XI  des  Film 

excellent)  nm. 


Bergame,  2  vol.  in-4».  ;  IV.   Dé        COCCOPANI  (JE*s)n»quil*rV 

vermi  cueurbitini  deli'  uomo ,  Pise ,  rence  en  i58a,  d'une  famille  ukstrt 

1759,  in-8".  ;  V.   Grœcorum  chi-  originaire  de  Lombardie.  Il  étarî»*- 

rurgici  libri;  Sorani  unus  de  par-  Tant  dans  la  connaissance  des  la», 

tttrarnm  sïgnis  ;   Oribasii  duo  de  dans  l'histoire ,    la   mécanique,  kl 

fraetîs  et  luxatis  è  collectitme  Nice-  mathématiques  et  l'architecture  ors» 

ta  conversi  atqut  editi  ab  Anton,  et  militaire.  Cet  artiste  aimait  ment 

Cocchio,  gr.  et  lut.,  Florence,  1754.  la  peinture.  Toutes  ces  soences  M 

in-fol;VI.  une  dissertation  sur  As-  étaient   devenues   familières;  il  ks 

rlépuile,  en  italien ,  Florence ,  1 758  ;  enseignait ,  cl  il  entretînt  Inajoun  m 

elle  devait  être  suivie  de  plusieurs  commerce  de  lettres  avec  les 

autres  que  la  mort  l'empêcha  de  pu-  seigneurs,  tant  italiens  quY" 

blicr;  IV.  un  grand  nombre d'opu s-  auxquels   il  avait  donné  se»  leçon. 

culesrccueillis,cngrandepariic,sous  Coccopani   fut  appelé  à  Vienne  en 

ce  titre  :  De'  discorsi  Toscani  del  1 6-aa.  Employé  par  f empereur,  en 

dott.Ant.  Coccki.  Florence, 8  part,  qualité  d'ingénieur, dans  dstërértei 

in-4'.,  1761-62. f* recueil  de  pièces  guerres,  il  se  comporta  avec  tant  de 

de  médecine  et  de  physique  a  été  prudence  et  d'habileté,   qu'il  obtint 

traduit  en  français  par  de  Puisieux,  plusieurs  fiefs  pour  re  ompnuedctes 

1762,111  ia.  Le»  principaux  ouvrages  travaux.  De  retour  ■  ]  brence ,  il  haut 
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fc  grand-duc  k  beau  palais 
'«  impériale ,  et  fit  construire 
rot  des  religieuses  de  Ste.- 
I  de  Jésns.  L'église  de  ce 
t  est  engoue,  avec  uue  cou- 
en  projiortionnee.  Le  grand- 
ant  voulu  établir  à  Florence 
tire  de  mathématiques ,  fit  choix 
DOpani  pour  la  remplir.  Ge  sa- 
istifia  le  choix  du  prince ,  en 
tant  aux  jeunes  gens,  non  seu- 
la  géométrie  et  1  arithmétique , 
Bcore  d'autres  parues  des  ma- 
îques ,  telles  que  la  perspective, 
Gestion y  l'architecture  civile, 
>  père  Gastelli  étant  mort  à 
Coccopani  fut  invité  à  y  aller 
r  la  chaire  de  mathématiques  , 
ne  voulut  point  quitter  la  ville 
rence,  où  il  mourut  en  1649. 


CHBOU-KING,  astronome 
s  du  1 3e. siècle,  néàChun-te- 
Uede  la  province  de  Pé-tcbéli. 
ode  habileté  dans  la  connais- 
lu  ciel  le  fit  appeler  à  la  cour  de 
m,  ou  Koublaï-khan,  fondateur 
dynastie  des  Yven  :  ce  priuce 
it  président  du  tribunal  des  ma- 
tiques.  On  doit  à  ce  Chinois  des 
liions  utiles  et  importantes; 
tous  ses  ouvrages  ne  nous  sont 
mrenus;  on  n'a  ni  son  Catalo- 
fit  longitudes  des  villes ,  ni  ce- 
t  latitudes ,  longitudes  et  dédi- 
ts des  étoiles.  En  1 280 ,  il 
m  le  solstice  d'hiver,  en  se  ser- 
Tnn  gnomon  de  quarante  pieds , 
nesurant  la  longueur  de  l'ombre 
au  centre  de  la  projection  ou  ima- 
soleil,  qui  se  formait  sur  un  plan 
eau.  11  compara  ces  ombres  mè- 
nes d'une  longue  suite  de  jours 
le  solstice,  avec  une  pareille 
d'observations  faites  après  le 
e,  et  détermina  que  le  solstice 
r  était  arrivé  à  Pé-kiug  en  1280, 
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le  1 4  décembre ,  à  une  heure  26'  24" 
après  minuit.  Ce  moment  du  solstice 
devint  l'époque  fondamentale  de  l'as- 
tronomie de  Co-chéou-kiug.  En  consé- 
quence d'un  grand  nombre  d'observa- 
tions, il  détermina,  pour  ce  moment, 
le  lieu  du  soleil  dans  les  constellations, 
le  mouvement  d'anomalie  et  de  latitude 
de  la  lune  et  le  lieu  de  chaque  planète  ; 
il  marqua ,  pour  ce  moment ,  l'épacte 
et  tous  les  autres  éléments  du  calcul. 
En  faisant  usage  du  même  gnomon , 
cet  astronome  avait  observé,  pendant 
plusieurs  années,  surtout  en  1278  et 
1 279 ,  la  hauteur  du  pôle  de  la  ville 
de  Pc-king,  alors  appelée  Ta-tou  ou 
la  Grande-cour.  Il  trouva  que  cette 
hauteur  du  pôle  était  au-dessus  de  qua- 
rante degrés  chinois.  Il  conclut  encore 
de  ses  observations,  que  la  plus  grande 
déclinaison  du  soleil  était  de  23n  3V 
4o"  17  ou  18'".  Cette  ancienne  déter- 
mination de  l'obliquité  de  '  l'ccliptique 
parut  à  l'abbé  de  la  Caille  un  fait  très 
intéressant  pour  l'astronomie.  II  prit 
la  peine  de  la  vérifier ,  et  en  calculant 
d'après  la  longueur  des  ombres  méri- 
diennes, observées  par  Co-chéou-king, 
et  ayant  égard  à  la  réfraction  et  à  la 
parallaxe ,  il  trouva  que  l'obliquité  de 
l'ectiplique  avait  été,  en  1279,   de 
23°  3a'  ii"  ou  même  12*.  En  com- 
parant ensuite   cette  obliquité  avec 
celle  qu'il  avait  déjà  déterminée  pour 
l'année  1750,  de  23°  28'  19*,   il  en 
conclut  que  la  diminution  réelle  de 
l'obliquité  a  été  de  5'  43"  en  quatre 
cent  soixante  onze  ans ,  et  par  con- 
séquent de  47*  7  par  siècle  ;  ce  qui  se 
trouve  conforme  à  ce  que  Euler  a  dé- 
terminé par  la  théorie  physique.  La 
Caille  rend  uuc  égale  justice  à  l'exacti- 
tude et  à  la  précision  queCo-chéou-kin* 
a  mises  dans  ses  observations  de  quatre 
solstices  d'hiver,  que  le  P.  Gaubil  a 
rapportées  d<i us  son  Histoire  de  l'As- 
tronomiechinoise (  pag.  1 07. }  «  Elles 
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»  ^c  trouvent ,  dit-il ,  très  exactes  pnr 
»  deux  circonstances  singulières  ;  la 
v  première  est  la  grandeur  de  son 
v  gnomon ,  et  l'autre  le  passage  de  l'a- 
y>  pogée  du  soleil  par  le  colure  des  sol- 
»  stices;  l'une  diminue  les  erreurs  des 
»  observations,  l'autre  sauve  toutes 
»  les  réductions.  Aussi  ces  quatre  dé- 
v  tprrainations  des  solstices  d'hiver 
i»  s'accordent-elles  fort  bien  entre  el- 
»  les.  »  C'est,  en  partie,  d'après  ces 
anciennes  observations  chinoises  que 
l'.tbbé  de  la  Caille  a  déterminé  la  du- 
rée de  l'année  solaire  à  565  jours 
fi  heur.  48  min.  49  *cc.  (  Voy.  Mé- 
moires de  V  Académie  des  sciences , 
.*n.  1 757,  pag.  1  m  et  1 40.  )  Co-chéou- 
king  observa  long-temps  les  mouve- 
ments de  l'étoile  que  nous  appelons 
polaire,  et  il  résulta  de  ses  calculs  que 
sa  distance  nu  polo  était  d'un  peu  plus 
de  trois  degrés  chinois.  Il  fut  le  pre- 
mier mathématicien  chinois  qui  ait  (ait 
usage  de  la  trigonométrie  sphérique  , 
011  de  la  résolution  des  triangles  dat.s 
l'astronomie.  Co  -  chéou  -  king  ayant 
examiné  les  instruments  construits 
.vous  la  dynastie  des  Song  et  sous  celle 
des  Âïu,  les  trouva  très  défectueux , 
<  t  en  fit  exécuter  d'autres,  au  nombre 
de  treize,  qui  passèrent ,  de  son  temps, 
pour  être  d'une  grande  précision,  tels 
que  des  sphères ,  gnomons ,  armilles , 
globes  ,  boussoles ,  quarts  de  cercle, 
et  la  plupart  de  ces  instruments  sub- 
sistent encore  aujourd'hui  à  l'observa- 
toire de  Pé-king;  mais  on  les  tient 
dans  une  salle  fermée ,  et  l'on  ne  per- 
met pas  de  les  voir.  Co-chéou-king  , 
comme  président  du  tribunal  des  ma- 
thématiques ,  envoya  des  membres  de 
ce  tribunal  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  la  Chine ,  dans  la  Tatarie  et 
en  Corée.  On  ignore  le  détail  de  leurs 
travaux  astronomiques;  mais  ou  rap- 
porte les  observations  qu'ils  y  firent 
de  la  hauteur  du  pôle.  Le  P.  Gaubil  les 
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a  insérées  dans  sou  Histoire  d 
tronomie  chinoise  (pag.  110) 
ajoute  parallèlement  les  obser 
postérieures  de  ces  mêmes  haï 
faites  par  les  jésuites  dans'  les 
lieux.  On  ne  connaît  point  la 
la  mort  de  cet  astronome,  I 
plus  habiles  et  des  plus  célèbre 
Chine  ait  produits.  G 

COCHET  DE  St.:  VA 
(Melchîor),  originaire  de 
Cénis  en  liourgogne ,  fut  secret 
duc  d'Orléans  ;  il  devint  conse 
1695  et  président  en  1701  au 
ment  de  Paris.  Ou  a  de  lui  un 
de  l'Induit ,  2  vol.  in-i  a ,  171 
3  vol.  iu-8°.,  1747-  L'induit  « 
droit  ou  privilège  accordé  par 
aux  chancelier,  gaic|c  des  s 
aux  maîtres  des  requêtes  et  à  I 
membres  du  parlement  de  Pari 
lequel  chacun  d'eux  pouvait  nb!< 
bénéfice  sur  le  collateur  ou  pati 
clésiastique,  auquel  la  nomina 
roi  était  adressée.  L'origine  de 
vilége,  comme  de  tant  d  autres  1 
n'est  pas  bien  comme.  On  en 
des  traces  jusque  dans  le  1  ae. 
C'était  sans  doute  une  recoo 
que  les  rois  accordaient  aux 
ces  des  membres  du  parle 
presque  tous  clercs  dans  le  pr 
Quand  ils  ne  le  furent  pins ,  ils 
le  droit  de  céder  leur  privilégi 
ecclésiastiques.  On  voit  par-là 
traité  de  St.-Vallier  ne  peut  pi 
aujourd'hui  qu'un  objet  de  pure 
site.  On  accusait  ce  magistrat  d'à 
mais  il  se  justifia  d'une  manière 
rable ,  en  plaçant ,  de  son  viva 
non  par  testament,  des  fonds 
états  de  Provence,  dont  le  prodi 
destiné  à  fournir  à  deux  demi 
nobles  et  pauvres  de  cette  pi 
une  dotation ,  à  Tune  pour  se  n 
et  à  l'autre  pour  se  fJre  rcligiei 
première  était  de  10,000  liv.  c 
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boo  Ut.  Celaient  les  états 
■oe  qui  désignaient  les  dé- 
ni devaient  jouir  de  cette  fa- 
en  étaient  déchues,  si  elles 
nt  lenr  détermination  dans 
is.  On  avait  remarqué  que 
(km  faisait  souvent  faire  de 
m  mariages,  par  la  préripi- 
n  était  obligé  de  mettre  dans 
Le  président  de  St.-  Vallier 
tais  le  ig  décembre  1738, 
toisante-  quatorze  ans.  On 
loi  deux  Dissertations  dans 
res  de  Trévoux ,  de  1706 

m  B— I. 

ÏT  (Jean),  professeur  de 
m  an  collège  Manno ,  était 
•ges  en  Savoie.  Etant  venu  à 
achever  ses  études  de  théo- 
rit  sa  licence  en  Sorbonne , 
I  principal  du  collège  du  car- 
une  et  devint  recteur  de  l'u- 
îenne  encore,  il  s'étaitliéavec 
f.  Celui-ci  ,  héritier  des  ma- 
e  Varignon ,  engagea  Cochet 
a  français  et  à  publier  les 
mathématiques  que  ce  geo- 
it  rédigés  en  latin  pour  ses 
1  collège  Mazarin.  Cochet  les 
!  sous  ce  titre  :  Eléments  de 
tiques,  de  M.  Parignon, 
5i,  in-4°M  fig*  Les  autres 
k  Cochet  sont  :  1.  la  Logi- 
Tjirt  de  raisonner  juste , 
44,in-ia;  II. la  Clef  des 
H  des  Beaux- Arts ,  Parts , 
8%  ;  nouvelle  édition  ,  Paris, 
1  a.  Ce  n'est  qu'un  dévelop- 
e  Fonvrage  précédent.  De- 
leva  quelques  inexactitudes, 
lettres  insérées  dans  le  Jour- 
frdun,  de  la  même  année;  il 
•  néanmoins  comme  la  meil- 
pe  élémentaire  qui  eût  eu- 
1  en  français,  tant  par  la 
qui  j  règne ,  que  par  la  jus- 
la  précision  des  définitions. 
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Elle  est  moins  profonde  que  celle  de 
Port-Uoyal ,  mais  plus  à  la  portée  des 
commençants.  III.  La  Métaphysique, 
Paris,  1753,  in  8\  ;  IV.  la  Morale  9 
Paris,  1 755,  in-8'.;  V.  Physique  ex* 
périmentale  et  raisonnée ,  Paris, 
1756,  in-8'.j  VI.  Preuves  som- 
maires de  la  possibilité  de  la  pré* 
sence  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie ,  contre  les  Protestants,  Paris  9 
1764 ,  in- 12.  Cochet  mourut  à  Paris 
le 8  juillet  1771.  CM.  P. 

COGH1N  (Henri),  avocat  célèbre 
du  parlement  de  Paris,  naquit  dans 
cette  ville  en  1687.  ^  ava*1  rcÇu  de 
la  nature  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses, et  il  les  cultiva  avec  soin.  IL 
ne  négligea  aucune  des  études  qui  pou- 
vaient lui  être  utiles  dans  la  profes- 
sion à  laquelle  il  était  appelé,  et  il  en 
est  très  peu  dont  un  orateur  habile  ne 
sache  tirer  quelque* avantage.  La  scien- 
ce la  plus  essentielle  à  un  avocat  est , 
sans  contredit ,  celle  des  lois.  Cochin 
en  puisa  les  principes  dans  les  livres 
du  droit  Yomain,  qui  en  sont  la  priu- 
cipale,  ou,  pour  mieux  dire,  l'unique 
source.  Il  ne  se  contentait  pas  de  con- 
naître la  disposition  littérale  des  lois , 
il  sut  encore  en  découvrir  l'enchaîne- 
ment et  pénétrer  jusqu'à  l'esprit  du 
législateur.  L'histoire  lui  fit  connaître 
le  droit  public,  science  peu  cultivée 
en  France,  malgré  sou  importance, 
et  dont   nos  jurisconsultes  s'étaient 
bien  raoius  occupés  que  du  droit  civiL 
Cochin  vit  aussi  combicu  les  belles- 
lettres  peuvent  répandre  d'attraits  et 
d'éclat  sur  une  science  aussi  sérieuse 
•  et  quelquefois  aussi  rebutante  que  celle 
des  lois ,  et  il  chercha  à  se  former  le 
goût  par  l'étude  des  grands  modèles. 
Sa  mémoire  était  excellente  et  son  éru- 
dition n'en  était  pas  pour  cela  indi- 
geste. La  gcome'trie  lui  apprit  encore 
à  mettre  de  l'ordre  dans  ses  ducoms , 
et  la  dialectique  à  rendre  ses  raison* 
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nements  plus  justes  et  plus  convain- 
cants. La  morale  enfin  lui  fournit  ces 
grandes  pensées  et  ces  maximes  salu- 
taires par  lesquelles  l'orateur  devient 
ce  que  les  anciens  voulaient  qu'il  fit , 
a  l'homme  de  bien  ,  ayant  le  talent 
»  de  la  parole,  »  Cochin  f  étudia  dans 
FÉcriture  et  dans  les  sources  les  plus 
pures  de  la  religion.  Reçu  avocat  en 
17  06 ,  il  plaida  sa  première  cause  à 
vingt-deux  ans ,  et  il  se  fit  remarquer 
au  milieu  des  talents  distingues  que 
le  barreau  possédait  alors.  A  trente 
ans,  il  avait  déjà  la  réputation  d'un 
avocat  consommé.  Il  écrivait  ses  plai- 
doyers dans  les  commencements  avec 
beaucoup  de  soin;  persuadé  que  ce 
n'est  que  par  un  long  exercice  que  l'on 
acquiert  une  heureuse  fécondité,  et 
que  l'habitude  de  parler  d'abord  d'a- 
bondance ,  dégénère  infailliblement 
dans  la  stérile  facilité  de  dire  bien 
des  paroles  inutiles.  Dans  la  suite, 
il  plaida  sur  des  extraits  faits  avec 
beaucoup  d'ordre.  Ce  qu'il  avait  à  dire 
de  plus  lui  venait  au  moment  de  l'ac- 
tion,  Suivant  la  tradition  du  barreau , 
son  talent  se  montrait  alors,  ainsi  qu'à 
la  réplique ,  dans  tout  son  éclat.  Il  v 
eut  des  mouvements  heureux ,  et  il  fit 
souvent  sur  ses  auditeurs  l'impression 
la  plus  profonde;  mais  cet  art  de  maî- 
triser et  de  remuer  les  esprits,  qui  est 
le  vrai  triomphe  de  l'orateur ,  ne  peut 
lui  obtenir  qu'une  gloire  passagère, 
quand  il  n'est  qu'instantané.  On  n'en 
trouve  plus  de  traces  dans  les  œuvres 
de  Cochin ,  où  l'on  n'a  recueilli  que 
ses  mémoires ,  ou  ceux  de  ses  plai- 
doyers qu'il  avait  réduits  dans  cette 
forme.  La  gloire  de  Cochin  en  a 
souffert,  et  on  lui  a  contesté  la  qualité 
de  premier  et  même  de  seul  modèle 
de  1  éloquence  du  barreau  parmi  nous, 
que  l'enthousiasme  de  ses  contempo- 
rains lui  avait  accordée.  On  a  été 
même  jusqu'à  soutenu*  que  l'éloquence 
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du  barreau  ne  pouvait  ai 
nous  à  ce  degré  de  perfect 
avait  été  portée  chez  les  a 
où  même  s'était  élevée  sa  ri 
quéhee  de  la  chaire.  On  a  < 
voir ,  comme  un  obstacle 
table  au  développement  < 
de  nos  orateurs  du  barrea 
très  borné  des  questions  qu' 
le  défaut  d'un  auditoire  u< 
imposant  qui  les  soutienne 
me;  des  tribunaux  compo 
déjuges,  hommes  naturel] 
mes  et  impassibles,  à  la  rai» 
il  faut  parler  plutôt  qu'à  leug 
mais  lorsque  l'on  a  discute 
ment  chez  nous  des  questk 
social,  telles  qu'on  ne  les 
nulle  part ,  les  orateurs  qu 
dans  cette  lice  sont  restés 
rieurs  aux  orateurs  anciens, 
uns,  à  la  vérité,  s'étaient 
grande  renommée  auprès  d< 
ils  défendaient  les  intérêts 
nions  ;  mais  elle  s'est  en  qu 
évanouie  avec  la  fermentât 
prits.  A  peine  en  conserv< 
un  léger  souvenir.  On  lit 
encore  les  plaidoyers  de  Ci< 
des  affaires  particulières  , 
sujet  est  souvent  très  inféi 
questions  du  plus  haut  in  le 
sont  présentées  fréquemm 
nos  tribunaux.  Ce  sont  de 
vriers  et  non  la  matière  qui 
Qu'on  suppose  Bossuet  sur 
rière  du  barreau,  au  lieu  de 
chaire ,  et ,  pour  peu  qu'on 
de  son  génie,  on  verra  q 
sources  il  eût  su  déployé 
sujets  les  plus  ingrats  en 
Cela  confirme  l'observatio 
ron,  que  les  grands  orateui 
plus  rares  que  les  poètes  0 
riens  célèbres.  Dans  l'éi 
qu'il  fait  de  ceux  de  Rome , 
trouve-t-il  deux  de  pass; 
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génération.  Si  nous  n'avions 
ouvrages ,  l'éloquence  serait 
e  la  littérature  ruinai  ne.  Le 
e  Gochin  ,  quelque  e'miiient 
'  sous  plusieurs  rapports  ,  est 
ore  de  l'idée  qu'on  se  fait  du 
»  orateur.  D'Azurs  seau ,  dans 
e  qui  exigeait  plus  de  ealrac 
était  moins  aux  grands  mou- 
oratoires,  lui  serait  encore 
ir  par  les  agréments  du  style, 
leur  qu'il  s  <it  y  mettre  quand 
le  demande.  L'art  de  Cochin 
it  surtout  à  savoir  réduire  sa 
in  à  un  seul  point  de  contro- 
t  disposer  ses  preuves  d'une 
très  judicieuse ,  et  à  confor- 
ijours  son  style  aux  matières 
ait  à  traiter.  Il  ne  se  chargeait 
Tune  cause  sans  Ta  voir  exami- 
c  soin ,  et  s* tire  assuré  de  sa 
les  journées  étaient  toutes  rem- 
îr  le  travail.  11  n'en  sacrifiait 
seul  instant  au  plaisir  et  à  la 
ion  ;  les  vacances  étaient  nic- 
ir  lui  un  temps  d'occupation; 
oployait  à  rappeler  ses  études 
-es. Cet  homme,  si  éloquent  en 
était  timide  et  taciturne  dans 
rersation.  Plusieurs  réponses 
lui  attribue  prouvent  son  ex- 
modestie  ,  et  l'on  peut  dire  sa 
de  humilité.  S;*s  vertus  se  rc- 
daos  ses  écrits ,  et  elles  le  ren- 
gne  de  servir  de  modèle  à  ceux 
urent  la  même  carrière  que  lui. 
1  mourut  à  Paris,  le  i\  février 
,  à  l'âge  de  soixante  ans ,  à  la 
cpniiscurs  attaques  d'apoplexie, 
uvres  ont  été  recueillies  eu  (5 
-4J-,  i7*Ji.  On  trouve  dans  la 
*,  faite  par  Bernard,  beaucoup 
ails  sur  &à  vie  et  sur  ses  écrits, 
publié  des  extraits  de  ses  ouvra- 
is le  titre  de  Morceaux  choi- 
}  toi.  in- iî.  \\ — i. 

XtilN  (Charles-Nicolas  };  gra- 

IL 
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venr,  né  à  Paris  en  1 08R,  .s'occupa  de 
la  peinture  jiiMpi'à  i*agc  de  vingt-deux 
ans,  ctdcs-lor»  m1  livra  cntièr^mcnl  à  la 
gravup*.  On  a  di.  lui  :  Rëbeccn  et  la 
Rencontre  de  Jarnb  et  d'iïsaù^iïn- 
pics  Lcuioiu-'-;  Jiicohett  Labnn f,  d'a- 
près Heslout;  le  Recueil  de  toutes 
les  peintures  et  sculpture*  de  U église 
des  Invalides,  d'après  ses  propres 
dessins,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'autres  sujets  gravés  d'api  es  les  ta- 
bleaux de  N.  Coypel ,  de  Lafosse.  Jou- 
venet,  L.  Boulogne,  Parrocel,  Cazcs, 
Delroy,  Loir,  Vallcau,et  autres  |>ciii- 
tres  modernes.  Les  estampes  de  cet 
artiste  sont  d'un  f  tire  large  et  facile. 
Il  a  aussi  gravé  des  portraits ,  entre  au- 
tres ceux  deJ.Surrazinvt  à'Eustache 
LeSueur.  Il  est  mort  eu  1 7  5.J,  membre 
de  l'académie  de  peinture.-— Il  a  existé 
plusieurs  graveurs  de  ce  nom  sous  les 
règnes  de  Louis  Xlll  et  de  Louis XIV, 
entre  autres  Nicolas  Cociuir ,  natif 
de  Troycs  eu  Champagne,  qui  a  gravé 
dans  le  goût  de  Cal  lot,  dont  on  croit 
qu'il  était  élève ,  et  Noël  Cochin.  mort 
à  Venise  en  i(><j5  ,  qui  a  exécuté  une 
grande  partie  des  planches  de  la  col- 
lection du  grand  £eaulicu.  Cl».  N.  Co- 
chin descendait  de  cette  ancienne  fa- 
mille. P — e. 

COCHIN  (Charles-Nicolas ), des- 
sinateur et  graveur,  fils  et  élève  du 
précédent,  naquit  à  Paris  en  171 5. 
Il  manifesta  de  bonne  heure  d'heu- 
reuses dispositions  pour  les  beaux- 
arts.  Le  genre  du  burin  lui  ayant  pai  u 
trop  lcut,au  gré  de  son  génie  et  de  sa 
vivacité  naturelle,  il  se  livra  presque 
entièrement  à  Ij  composition  et  à  la 
gravure  à  l'eau  forte.  D'un  esprit  cul- 
tivé, d'un  commerce  doux  et  agréa- 
ble, Cochin  fut  chargé  en  i*]\\)  d'ae- 
compagner  M.  de  Vandières ,  désigné* 
pour  directeur-général  des  batimrnls 
du  roi ,  dans  son  voyage  d'itdic.  Non 
seulement  il  réussit  à  donner  à  sou 
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élivc  des  notions  sur  les  arts  ;  mais  l'Histoire  de  Fronça,  du 

il  tira  pour  lui-même  un  grand  profit  He'nault,  gravée  par  Prc'v< 

de  ce  voyage ,  tant  pour  la  perfection  suite  des  quarante-six  Fig 

de  l'art  que  pour  race  misse  ment  des  4"-i^ei'^rioj(e,pourla  trat 

<  en  naissantes  théoriques   qui  y  ont  dllssieux ,  gravée  par  Ponw 

t apport.  De  retour  eu  France,  après  une  suite  considérable  de 

deux  ans    d'absence,  l'académie  de  dessinés  par  lui  d'après  ses  c 

peinture  le  reçut  au  nombre  de  ses  rains  les  plus  célèbres,  don 

membres.  La  mort  deCoypel,  arrivée  vé  lui-même  une  partie.  U 

en  1^5'J,  avant  laisse  vacante  la  place  pales  estampes  dans  le  genre 

«le  garde  des  dessins  du  cabiuct  du  toire, gravées  par  Cochîn, 

roi ,  Cochiii  fut  nommé  pour  y  succé-  Morl  d'Hippotyte,  d'après 

der,  et  obtint  uu  logement  aux  gale-  et  David  jouant  de  la  hort 

tics  du  Louvre.  Différents  Mémoires  Saùl.  Il  a  gravé  aussi  un  n 

sur  les  arts,  traités  d'une  mauière  lu-  grandes  planches,  d'après 

mineure,  dont  il  entretint  souvent  l'a-  sitis,  pour  les  pompes  fun 

cadémic,  lui  obtinrent,  en  i  -55  ,  le  fêtes   publiques,   et,   conj 

litre  de  secréuiie  historiographe  de  avec  Lel>as,  jeize  Ports  de 

ctticcompagiitc.EiifinLouisXV,paur  dont  quinte  d'après  les  ta! 

rét  mn penser  le  zèle  et  les  talents  de  Vernet,   et   un  d'après   se 

Cocbiu ,  lui  accorda  des  lettres  de  no  I^es  compositions  de  Coc  hit 

blesse,  l'admit  dans  l'ordre  de  St.-  général,  riches,  gracieuses: 

Michel,  le  nomma  dessinateur  et  gra-  noucent  un  homme  plein  d' 


r  des  menus-plaisirs,  et  joignit  On  peut  lui  reprocher  cepen 
ension  à  tous  ces  bienfaits.  Cet  quefois  un  peu  de  lourdeui 
',  comblé  desfaveurs  de  la  cour,     ligures  et  de  rcsscmblancf 


n'employa  jamais  son  crédit  que  pour  airadetéte.Sesgravu 

le  progrès  dcsaits  et  pour  rendre  ser-  avec  esprit,  d'un  faire  Iarg< 

vice  aux  artistes;  noble,  désintéressé,  leui.  Comme  boinmc  de  I 

généreux  ,  ses  confrères  trouvèrent  produit  les  ouvrages  suivanl 

toujours  en  lui  un  ami  empressé  à  les  servatîoru  sur  Us  antiquité: 

ol.'bger.  L'œuvre  de  ce  maître  est  con-  laitam,  1751  (  FojesBtX 

si'ie>4ljlc ,  un  compte  environ  quinte  11.  Réflexions  sur  la  critiqi 

cents  pièces  gravées  par  lui  ou  d'après  vrages  exposés  au  Luuvr, 

ses  dessins,   tks  principaux  ouvrages  in-ia  ;   III.    Recueil    de 

sont  :  Lyatrgue  blessé  dans  une  se-  pièces  concernant  les  arts 

dition ,  le  Frontispice  de  l'Eiicjch-  dissertation  sur  Vcffel  de 

pédie,ks  Figures  du  Boileau,  qu'il  re  et  des  ombres  retativt 

si  gravées  lui-même,  les  Seize  grandes  peinture,  ■  ^5^ ,  in- 13;  IV 

batailles  delà  £7i(  ne ,  composées  par  pittoresque   d'Italie,    17- 

«les  missionnaire!,  a  Pé-king,  et  dont  il  in-tl°.  ;  il  y  a  eu  une  3*.  edit 

a  rciail  les  dessins  en  partir.  Ces  es-  tuée  à  Lausanne  en  17-3  ; 

liimpes  ont  été  gravées  par  1rs  plus  soteclinites  aux  enfers,  1 7' 

habiles  graveuis  du  ici',  siècle.  La  VI.  Lettres  sur  les  vies  de 

co!lcvliuii  des  Figures  de  la  Jéru-  de  Deshajes,  ilG5,   in 

talon  délivrée  ,   pour  l'ëdiiiuu  de  Projet  d'une  sotte   de 
Monsieur;  celle  des  Figures  pour     17x15,  io- is,  indepeiidn 
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opuscules.  (  Voy.  Àb.    s!on  de  cette  cure  le  3 1  décembre  de  la 
s  ouvrages  annoncent    même  année.  Dès  ce  moment,' il  ne  vé- 
profondément  médité    eut  plus  que  pour  ses  paroissiens;  ou 
lui  firent  une  certaine    le  vit  tour  à  tour  au  confessionnal  et 
tenture.  Les  dîners  de    dans  la  chaire.  Sa  paroisse  était  pauvre; 
îuiqucls  il  était  admis,     il  n'avait  de  revenu  que  1 5o o  fr.  de  pa- 
t  de  fréquentes  occa-    triinoine  et  environ  mille  écus  de  sa 
riller  le  talent  avec  le-    cure  ;  obligé  de  consacrer  uuc  par- 
le la  peinture  et  de  la    tie  de  cette  somme  à  paver  les  ecclé- 
siastiques qui  se  rendaient  utiles  dans 
sa  paroisse,  il  ne  pouvait  subvenir, 
de  ses  deniers ,  aux  besoins  de  l'école 
des  filles,  qui  se  tenait  dans  une  pla- 
ce trop  petite  et  malsaine.  Cochin  re- 
commande cette  institution  à  srs  pa- 
roissieus ,  et  bientôt  il  se  voit  en  état 
de  faire  construire  une  école  plus  sa» 
lubre.  Il  s'était  fait  une  loi  de  ne  sol- 
liciter personne  en   particulier.  En 
1^61  ,   il  fut   attaqué    de  la  petite 
vérole;  mais  il  reprit  bientôt   toutf 
ses  travaux  avec  la  même  activité.  Sa 
santé  en  fut  assez  altérée  pour  qu'il 
pensât,  eu  1768,  à  quitter  sa  cure; 
cependant  il  se  rendit  aux  instances 
qu'on  lui  fit.  Dix  ans  après,  sa  santé 
étant  de  plus  en  plus  affaiblie,  il  eut 
les  mêmes  idées  ;  cl  cette  fois  encore 
il  resta  dans  sa  cure;  il  accepta  même 
la  place  de  supérieur  de  l'abbaye  du 
Val-de-Giâce,  qu'il  ne  garda  que  peu 
de  temps.  Ce  fut  en  1780  qu'il  con- 
çut l'idée  de  fonder  uu  hospice  pour 
les  nauvres  du  faubourg  St.-Jacques. 
11  fit  paraître  un  prospectus,  où  il 
annonçait  qu'il  cousacraii  à  cette  en- 
treprise un  fonds  de  37,000  fr.,  dont 
il  avait  la  disposition.  Les  aumônes 
furent  abondantes.  La  même  année , 
Viel ,  architecte ,  traça    le    plan  de 
l'hospice,  et  veilla  gratuitement  à  sa 
construction.  La  première  pierre  fut 
posée  par  deux  pauvres  de  la  paroisse, 
et,  au  mois  de  juillet  1 782  ,  les  sœurs 
de  charité  prirent  possession  de  ce 
bâtiment,  et  reçurent  des  malades. 
Cocbiu  mourut  l'année  suivante,  le  5 


style  n'est  pas  toujours 
Dujours  clair  et  précis, 
tellement  fécond,  que 
frères  avaient  recours 
compositions.  Tout  le 
i  le  tombeau  du  mare- 
ieuté  par  Pigallc,  ainsi 
auphin,  par  Coustou, 
nvention.  Cochin   est 
il  1 790 ,  estimé  et  re- 
fera qui  l'avaient  con- 
tait on  Catalogne  rai- 
uvrages,  Paris,  1771 , 
afin  Encyclopédique, 
ic  VI,  pag.  "i55 ,  donne 
manuscrit  de  Cochin , 
riiothèque  impériale;  il 
iu-4*.  et  d'environ  5oo 
b  entier  de  la  main  de 
sbre,  et  contenant  des 
ruses  sur  Caylus ,  Bou- 

I  Slodtz.  P— e. 
Jacques  -Denis),  fon- 
pire  qui  porte  son  nom, 
idans  cette  ville  le  i<r. 

II  annonça  d'abord  du 
I  ecclésiastique,  et  inê- 
1  seize  ans,  entrer  chez 

Ses  parents  lui  firent 
sa  trop  grande  jeu- 
1  obstacle  à  sa  réception, 
à  ce  projet;  mais  il  se 
direction  de  J.  Brute , 
Benoit. (  Voy.  Brute.) 
eçn  le  sacerdoce,  il  fut, 
uid  vicaire  de  St.-Etien- 
rt,en  1 7 56,  curé  de  SL- 
but-Pas  :  il  prit  posses- 
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juin  <  783.  Ou  a  de  lui  ;  I.  Exercice 

de  retraite  pour  l'intervalle  de  V As- 
cension à  la  .Pentecôte,  avec  des 
paraphrases  mr  1rs  psaumes,  1778, 
m- 1  'i  ;  II,  Paraphrase  de  la  prose 
Dits  iras, ou  Sentiments  iTun  pécheur 
qui  désire  travailler  sincèrement  à  su 
conversion,  178*  ,  iii-i'a;  III.  Entre- 
tiens sur  les  Jetés,  Us  jedncs ,  usages 
et  principales  cérémonies  Je  l'église, 
1 778, 1 786,  in- 13;  IV.  OEuvres  spi- 
rituelles, tome  1".  et  unique,  1784. 
in-ia,i'oii(ciijii[[i|u»ifur)iiiï(ruc(jom 

sur  l'utilité'  des  a  ■■■■■in nid  -,  de  '.  m -■::?■  . 

etc.,  Mirles  huitbc.iiiiodcs,  et  l'expli- 
cation de  l'Oraison  dominicale.  Ou 
reniait  donner  en  nurna  d'imvnge,  cl 
sous  le  titre  ti"  Œuvres  spirituelles, 
les travaus. de  Cocbiu;  après avoir  pu- 
blic ce  1".  volume,  011  crut qu'il  valait 
mirai  ftirn  paraître  chaque  ouvrage 
voila  son  titre.  V.  Prônes  ou  Instruc- 
tions familières  sur  les  fy't'trcs  «I 
Ev/ingUtêdât  dimanches  *t  princi- 
pale* (ries  de  l'année,  1786,  87,  4 
vol.  iii-13;  3".  e'dil. .  1791,  5  vol.  in- 
jj.Cwhin  improvisai  tuus  ses  prôue» 
et  instructions.  C-c  fut  «vit  beatHDiqi 
rie  peine  que,  de  son  vivant,  il  lin m 
à  l'i  m  pression  quelques  opuscules.  II 
avait  recommande',  par  son  testament, 
.le  ne  pu  publier  ses  maiiiicrils;  ses 
héritiers  jugèrent  a  propos  de  uc  pas 
»c  conformer,  sur  ce  point,  A  ses  tu* 
tintions.  I.e  produit  Je  tes  Oeuvres 
UQsthqQM  fut  Liiiisjcie  à  l'hospice  C*i- 
chiu.  I.'-i  prônes  de  Cuihiu  >'t  ses  ,111- 
rrcl  ouvrées,  d'après  la  maniée.-  .lorir 
il  les  composait,  fourmillent  a6  Utû- 
renient  de  négligences  :  k  stjle  a  élu 
revu  dans  la  seconde  édition.  VII. 
Prônes  ait  Instructions  familières 
Sur  toutes  lesparlies  du  St.-Sacrijice 
de  la  iVcsje,  17S7,  in-isj  3*.  pdi- 
tiiui.i-;|i  ,  iu-13,  faisant  suite  à  IW 
<rrai;epim:é<leut.AiVpui|in-il'M"ii'^i  ■ 
I . ,  les  jour  uaul  frantaiscul 


prie  dos  prône*  de  Cocliin 

BAI  cru  qu'u 

fait  alors  une  nouvelle  rdii 

Une  erreur.  Vlï.  Prôna  EN 

tuvts  sur  les  pondeurs  • 
dans  les  prophéties  ipà 
nonce,  dans  tes  exemples 
mortelle ,  dans  ses  sniraclt 
ses  mystères ,  180O, a  rat. 

COCHLÉK(J'ao).ei 
la-ui,  PunrjH 

■  im-IIcs    DM 
particulier  du  luthéranisme 
Wci.deUtcn  .  r 

"4.ÏI-  U  pipait  i  une  cou 
1 *iic  an  omit  routier. 

grande  facilite  de  parler  en  j 
1111  ton  de  persuasion  oui  u 
manquer  du  lui  fciire  des  f 
niai»  l'eicès  du  tScle  ont-'.: 
à  la  cause  qu'il  di-tciid-ut ,  e! 
corde  a  lui  reprocher  d'à 
(i uj,  ,1'jki.  1,1'  dans  des  nui 

■  .!■■,.  11  . 

eauae  ■  1  de  bonne  foi.  CotiSI 

docteur  eu  théologie  ,  fut  u 

ment  pourvu  ■!■ 

à  iM.iyeure ,  et  enlin  à  HtnL 

pendant  son  M$ 

de  ces  villes,  qu'il  nrojm 

une  couléreiiee  publique ,  41 

dilionque  celui  des  deux  qn. 
hcrail  djus  cette    lutte  ,  wr 

Cochle'c  avait,  à  celte  époque 
ans  .  .i^e  qui  est  ra  rouie  ht  1 
lui  de  Lcntvouûssoe.  Lutte 
l.'J.li.  11.  .1  -  iiufiiipécbaufai 
lu  deux,  uatagpnUtci  d'en 
mains,  G*  fut  j  «lie  uiè-nu-e] 
Gochléa  comment  »      Ai 

n i'te  il'  I  viuvi-ages  q«V 

qu'a  >a  moit  ■  ; 
[euri  titra  ■■  ■ 
plusieurs  çoluBHi 

: 


eôc 

r  de  Boissard,  part  II. 
dénierons  donc  d'en 
«ax.  Gochlée  mourut  a 
nvier  1 55a,  à  soixante- 
r  christipro  et  contra, 
2ochlée  a  voulu  prou- 
rage,  entièreinent  corn- 
es des  Écritures ,  qu'il 
onner  aux  livres  saints 
ent  de  celui  qu'ils  ont 
Fiia  Theodorici  régis 
ogoihorum  et  Italiœ , 
4  ;  Stockholm ,  1699, 
are  édition  est  la  plus 
seconde  est  la  plus  esti- 
irt  aux  additions  de  Pé- 
'..  Spéculum  antiquœ 
à  missam,  i54<),  in- 
ouïe eat  sorti  de  Pim- 
?  k  Pabbaye  St- Victor , 
xe.  Il  renferme  neuf 
cTAmalarius,  S.  Basile, 
etc.  IV.  Historim  Ifus- 
XII,  i549,  in-fol., 
mais  partial  et  inexact; 
nui  de  actis  et  scriptis 
mrmo  i5i 7  ad  i54<3; 
Ces  deux  ouvrages  ont 
imprimés  à  I*abbiye 
m  ayant  pris  à  cette  im- 
5a ,  on  conjecture  que 
ontribué  à  leur  grande 
e  Luther  a  été  réimpri- 
11  i565,  in-8°.,  avec 
onifrce  Britannus ,  re- 
rche  de  la  réforme ,  et 
t  i568,  sans  le  traité 
nais  avec  d'autres  piè- 
rait  trop  été  l'ennemi 
or  qu'on  puisse  avoir 
ce  qu'il  en  rapporte. 

bu),  peintre ,  graveur 
a  burin ,  imprimeur  et 
lampes ,  naquit  à  An- 
1  o ,  et  mourut  dans  la 
1570.  Les  premières 
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années  de  sa  jeunesse  furent  em- 
ployées à  l'étude  de  la  peinture  ;  mais 
il  quitta  bientôt  le  pinceau  pour  le  bu- 
rin. Vasari ,  dans  la  vie  de  Marc-Au- 
toine,  parle  avec  éloge  de  Cock,  en 
citant  une  partie  des  pièces  que  cet 
artiste  a  gravées,  d'après  Bemskerk  , 
le  vieux  Breughel,  Jérôme  Bos  et 
autres.  Ce  fut  uu  artiste  très  laborieux; 
il  a  fait  de  bonnes  gravures  et  d'excel- 
lents élèves;  on  compte  parmi  ces  der- 
niers Hans  Gollaert  et  Corneille 
Cort,  surtout  celui-ci,  qui,  avant  de 
passer  en  Italie,  fit  pour  son  maître 
un  grand  nombre  de  planches  que 
Cock  publiait  sous  son  nom.  Il  avait 
établi  un  commerce  d'estampes  qui 
lui  procurait  les  moyens  de  tirer  un 
parti  avantageux  de  celles  qu'il  faisait 
et  de  celles  qu'il  faisait  faire.  Cock  s'est 
servi  fréquemment  du  chiffre  H.C.  F., 
qui  est  aussi  celui  de  Hans  Collaert. 
La  plupart  de  ses  gravures  sont  en- 
core aujourd'hui  fort  recherchées.  La 
collection  des  portraits  de  ce  maître 
n'est  pas  une  des  parties  les  moins 
intéressantes  de  l'iconographie  mo- 
derne ;  ils  sont  en  grand  nombre,  et 
presque  tous  représentent  des  person- 
nages historiques.  Cock  en  a  publié 
lui-même  différents  recueils  où  se  trou- 
vent aussi  plusieurs  autres  de  ses  ou- 
vrages ,  le  premier  a  pour  titre  :  Pic- 
torum  aliquot  celebrium  Germamm 
inférions  effigies, etc., Anvers,  157a, 
petit  in-fol.  Cette  suite  contient  vingt- 
quatre  portraits  de  peintres  flamands, 
au  bas  desquels  se  trouve  l'éloge  qu'en 
fait  Lampsonius  ;  la  plupart  ne  portent 
point  le  nom  du  graveur;  les  autres 
sont  marquées  des  lettres  I.  H.  W. , 
qui  désignent  Wicrik.  Les  autres  re- 
cueils donnés  par  Cock  ,  sont  :  I. 
Prœcipua  aliquot  Romanœ  anti- 
quiiatis  monumenta ,  Anvers  (  5q 
pièces);  IL  Operum  antiquorum  Ro~ 
manorum  hinc  indc  pet  dwersas 
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Europœ  regiones  (  20  pièces);  III. 
Divi  Caroli  V ,  ex  multis  prœcipuè 
vicioriarum  imagines  ,  1 55t>  (  12 
pièces  )  ;    IV.    Compartimentorum  ' 
quod  vocant  multiplex  genus ,  lepi- 
dissimis  historiolis  poetarumque  ta- 
bulis  ornatuni  ,   1 566  (  1 5  pièces  ); 
mais  de  toutes  les  gravures  de  Cock , 
la  plus  remarquable  a  pour  titre  :  Les 
gros  poissons   mangent  les  petits  ; 
cette  est.j  m  pe,  faite  d après  un  tableau 
de  Jérôme  Bus,  est  comparable  aux 
compositions  les   plus  originales  de 
Callot.  Jérôme  Cock  avait  un  frère 
aîné,  Mathieu  Cock,  qui  fut  excellent 
peintre  de  paysage  ;  il  s'était  forme  en 
Italie,  et  fut  mis  au  nombre  des  pre- 
miers maîtres  flamands  qui  cultivè- 
rent ce  genre  de  peinture.  Plusieurs 
de  ses  compositions  ont  été  gravées 
par  son  fière;  ce  sont  presque  tou- 
jours des  paysages  historiques,  dont 
le  sujet  e>t  pris  dans  l'Écriture.  A— s. 
COCK  (Gisbert),  en  latin  Coc- 
quius ,  était  d'Utrecht  11  exerça  de- 
puis 1 655,  jusqu'en  1707,  année  de 
sa  mort ,  les  fonctions  de  pasteur  dans 
le  village  de  Kukkcngen.  On  a  de  lui  : 
I.    Hobbes   Elenchomerius  ,    etc.  , 
Utrecht,  1668,  in-8°.  :  c'est  une  ré- 
futation des  principes  de  Hobbes;  IL 
Anatome  Hobbesianismi ,  ib. ,  1 680, 
in-8n.;  111.  PsalteriumDavidis  Car- 
miné elegiaco  ,  ibid. ,  1 700 ,  in  -  8°. 

B— ss. 
COCKBURN  (  Guillaume  ) ,  mé- 
decin de  la  marine ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  et  du  collège  des  médecins 
de  Londres,  est  connu  par  plusieurs 
écrits  sur  diverses  branches  de  l'art  de 
guérir:  1.  OEcunomia  corporis  ani- 
malisy  Londres ,  1 675,  în-8".  ;  idem. , 
Augsbourg,  161)6.  Mangct  a  inséré 
cet  opuscule  dans  le  second  volume 
de  sa  Bibliotheca  anatomica.  \l.Sea- 
diseases  :  or  a  Treatise  of  their  na- 
ture, cames,  andeurei  aùo  m  essajr 
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on  bleeding  infevers,  etc 

Londres,  17 36 , in-8".  ( 

qui  parut  d'abord  en  i6cj 

mier  traité  spécial  sur 

nautique;  il  a  été  souven 

traduit  en  latin,  Leydc,  1 

en  allemand,  Kostoch,  1 

en  hollandais,  par  Bid 

The  sjrmptoms ,  nature 

a  gonorrheea,  Londres , 

Cette  monographie  a  eu  ] 

ùods  ;  elle  a  aussi  été  trac 

à  Levde,  en  1717,  et 

nicre  langue  en  françai 

Devaux ,  sous  ce  titre  : 

nature,  des  causes  ,  de 

et  de  la  curaiion  de  i 

plus  ordinaire  du  ma 

Paris,  1730,  in-12.  D 

écrits  ,  dont  nous  avoi 

énuméré  les  principaux 

la  manie  de  se  donner  p 

teur  ou  Dour  inventeur.  C 

rejette  absolument  la  chi: 

ne  de  la  physiologie  et  de 

Il  prétend  que  la  blenno 

rienne  n'occupe  jamais 

les  vésicules  séminales , 

toujours  son  siège  dans 

l'urètre.  Le  reproche  le 

le  mieux  fondé  qu'on  ] 

docteur  Cockburn  ,  c'e 

bité  plusieurs  remèdes 

qu'une  poudre  infaillih 

les  flux  de  ventre ,  une  1 

veilleuse  contre  la  go  11 

COCKBURN  (  Cath 

le  nom  de  famille  était  7 

à  Loudres  eu  1679.  A 

turellement  porte  à  la 

elle  joignait  du  talent  p 

Elle  Gt  des  vers  dès  1 

prit  seule  à  écrire ,  étut 

et  reçut  ensuite  quelqi 

la  logique  et  la  langi 

tragédie  à' Inès  de  C 

composa  à  dix-sept  i 
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s  en  1696  tor  k  théâtre 
imprimée  l'année  suivante. 
1  an  théâtre  plusieurs  autres 
us,  en  170a,  elle  se  fit 
■ons  un  nouveau  rapport , 
jffaiff  de  f  Essai  de  Locke 
ndement  humain»  Elle  crut 
rder  Paronyme,  de  peur 
nnaissance  de  son  sexe  et 
i  (die  n'avait  alors  que  vingt- 
)  n'élevit  une  prévention 
le  contre  un  tel  ouvrage.  Ses 
ts  Jurent  inutiles  ;  elle  fut 
f  Locke  lui  exprima  sa  re- 
ftse  par  une  lettre  accora- 
in  présent  de  livres  choisis. 
Trotter  s'attachait  à  prou- 
cette  défense  gue  la  doc- 
materalisme  nest  pas  in- 
e  avec  celle  de  la  révélation , 
avec  respérance  d'une  vie 
spérmee  qui  ne  repose  pas 
rtrnn  de  l'immaténalité  de 
célèbre  docteur  Priestley  a 
1  mêmes  principes.  En  1 7  08, 
lier  épousa  Cockhuru ,  ec- 
e,  auteur  de  quelques  écrits , 
it  d'un  Traité  sur  le  dé- 
Toise,  publié  après  sa  mort. 
temps ,  occupée  des  soins 
énage,  elle  écrivit  moins, 
fa  plus  son  talent  que  sur 
sujets  de  morale  et  de  re- 
■  dernier  ouvrage,  Remar- 
ies principes  ei  les  rai- 
\ts  du  docteur  Rutherforth, 
Essai  sur  la  nature  et  les 
u  de  lavertu,  composé  dans 
nuée,  prouve  qu'elle  avait 
dans  un  âge  avancé  la  viva- 
rtgueur  d'esprit  qu'elle  avait 
es  dès  l'âge  le  plus  tendre. 
rat  en  1749*  Voici  les  titres 
de  ses  principaux  ouvrages 
n'avons  pas  cités  :  r.  XAmi- 
r,  tragédie,  1648  :  c'est  la 
de  ses  productions  dramoâ- 
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ques  ;  a°.  X Amour  dans  rembarras , 
ou  La  pluralité  l'emporte ,  comédie , 
1 701  ;  5°.  le  Malheureux  Pénitent , 
tragédie,  1701  ;  4°*  &>  Révolution 
de  Suède,  tragédie;  5°.  Lettre  au 
docteur  Holdsworth  ,   et  quelques 

Samphlets  en  faveur  de  la  doctrine 
e  Locke.  Plusieurs  des  ouvrages  de 
mistriss  Gockburn  ont  été  réunis  et 
imprimés  par  le  docteur  Birch  en 
1751  ,  en  a  vol.  in  -8".,  précédés 
d'une  vie  de  l'auteur.  S— d. 

COCKER  (  Édouabd  ) ,  habile  mai- 
M  d'écriture  anglais,  mort  en  1677 , 
a  publié  et  gravé  lui-même,  d'après 
ses  exemples ,  quatorze  cahiers  qui 
sont  fort  estimés  en  Angleterre.  Il 
a  aussi  composé  un  traité  intitule; 
Arithmétique  vulgaire  et  Arithmé- 
tique décimale ,  qui  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions ,  un  petit  diction- 
naire et  un  recueil  de  sentences  à 
l'usage  de  ceux  qui  apprennent  à 
écrire ,  connu  sous  le  nom  de  Morale 
de  Cocker.  X— s. 

COCLÈS  (  Publius  Horatius  ) , 
neveu  du  consul  Horatius  Pulvillus , 
connu  par  un  trait  de  courage  que 
Ïite-Live  avoue  être  plus  célèbre  que 
digne  de  foi  :  Rem  ausus  plusfamt* 
habituram  ad  posteros  quamfidei. 
Voici  de  quelle  manière  ce  grand  his- 
torien raconte  le  fait.  L'an  'Jt4ô  de  la 
fondation  de  Rome,  $07  ans  avant 
l'ère  chrétienne,  Porsenna,  roi  d'É- 
trurie.  avait  chassé  les  Romains  du 
mont  Jankule,  et  allait  pénétrer  dans 
la  ville  parle  pont  Subi  ici  us  (1).  Ho- 
ratius Codés  commaudait  ce  poste  ; 
il  rallie  les  fuyards,  leur  ordonne  de 
s'occuper  à  rompre  le  pont ,  tandis 
qu'aidé  de  deux  autres  guerriers,  il 
soutiendrait  tout  l'effort  des  ennemis. 

(1)  On  voit  encore  les  ruines  «le  cet  an- 
cien pont,  reconstruit  plusieurs  fois  de- 
puis, vis-à-vis  la  porte  dilUpa  Grande  y 
pi'èv  d>  la  Porta  Portes*. 
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Horalius  Codes  força  bientôt  ses  deux 
généreux  compagnons  d'armes  à  pro- 
fiter, pour  s'échapper,  d'une  partie  du 
pont  qui  restait  encore,  et,  seul  con- 
tre tous  les  Étrusques ,  avec  un  regard 
terrible  et  d'une  voix  menaçante,  il 
leur  crie:  a  Ksclaves  sous  uu  roi  orgucil- 
»  leux,  quoi  !  vous  oubliez  la  liberté  de 
»  votre  patrie  pour  attaquer  celle  des 
»  autres  !  »  Les  Etrusques  font  pleuvoir 
îinc  grêle  de  traits  sur  cet  audacieux 
guerrier,  et  ils  allaient  s'élancer  sur 
lui ,  quand  les  cris  de  joie  des  Romaing, 
qui  venaient  de  voir  le  pont  tomber 
avec  fracas ,  suspendirent  pour  un  ins- 
tant leur  impétuosité,  a  Dieu  du  Tibre, 
»  dit  alors  Horace  ,  recuis  favorable- 
d  ment  dans  tes  ondes  un  soldat  couvert 
v  de  ses  armes.  »  11  se  précipite  à  ces 
mots  dans  le  fleuve,  et  arrive  à  l'au- 
tre bord  sans  avoir  reçu  uuc  seule 
blessure  (  i  ).  La  republique  reconnais- 
sant^ lui  érigea  une  statue ,  lui  don- 
na des  terres ,  et  durant  les  jours  d'une 
grande  disette ,  tous  les  citoyens  pri- 
rent sur  leur  nécessaire  pour  subve- 
nir à  ses  besoins.  Nous  venons  de  voir 
que  Tite-Live  nous  représente  ce  hé- 
ros sorti  ut  du  combat  sans  avoir  reçu 
une  seule  bit  ssure,  et  la  même  cl i ose 
tst  aflirme'e  par  Florus ,  Valère-Maxi- 
rac  et  Sénèquc;  mais  Plutarquc ,  Dc- 
nys  d'Halicarnasse  ,  Dion  Cassius  et 
Servius  nous  disent  qu'il  fut  blesse 
à  la  cuisse,  et  on  renouvelle  à  ce  su- 
jet un  bon  mot  qui  déjà  avait  été  dit 
i>ar  Alexandrc-le-Grand  à  sou  père 
'liilippc.  Polvbe,  au  contraire,  as- 
Mire  que  Coclès  périt  dans  le  Tibre. 
A  la  vérité ,  c'est  le  seul  historien  qui 

(i)  On  trouve  ce  sujet  gravé  tur  un 
superbe  médaillon  d'Antonin-le-Pieui. 
(i**t  empereur  s'est  plu  à  représenter  sur 
ces  monuments  les  faits  qui  avaient  rap- 
port à  la  fondation  de  Rome  ,  et  les  ac- 
tions glorieuses  qui  illustrèrent  cette 
ville  naiftanlc. 
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le  fasse  mourir  ainsi;  m 

ancien,  plus  instruit,  plus 

que  tous  les  antres ,  Pol  ylx 

témoignage ,  ajoute  encore  . 

certitude.  Pour  achever  le 

contradictions  des  anciens 

son  nage,  nous  dirons  que  D 

lica masse  affirme  qu'il  élai 

ment  beau,  tandis  que  Pli 

fait  uu  portrait  hideux,  ■ 

qu'il  avait  le  surnom  de  Coi 

qu'étant  très  camus ,  et  ayai 

cils  joints  et  le  haut  du  nez 

dans  la  tête ,  que  rien  ne  s 

deux  yeux, le  peuple,  voul 

1er  Cfclope ,  se  méprit ,  et 

Coclès.  Varron  fait  dériver 

de  Coclès ,  qui  signifie  borgi 

oc t dus.  Il  paraît  que  Florus 

éloigne  de  croire  que  les  foi 

leux  relatifs  au  siège  de 

Porsenna  avaient  été  si)pp< 

bellis  par  les  rédacteurs  d 

annales,  a  Ce  fut  alors  v  di 

»  vit  ces  prodiges  de  valet 

»  race ,  des  Mutius ,  des  ( 

»  nous  regarderions  comr 

»  blés,  si  on  ne  leur  avait  d 

»  dans  les  annales.  »  Tacit 

plus  francs  ou  mieux  inttrui 

d'une  manière  assez  po*i 

roi  d'Étrurie  s'empara  de 

que  les  Romains  se  souin 

(  Voy.  PouSENit a.  )  Horali 

fourni  à  M.  Arnault  le  sujet 

opéra  représenté  et  imprin 

COCLÈS  (  Bartheli 
Rocca,  dit  ),  ué  à  Bol 
mars  1 4^7  (  comme  il  le 
me  dans  sou  A nastasi s  )y  < 
cessivement  la  grammaire, 
ne,  la  chirurgie,  l'astrolo 
donna  surtout  à  la  chirom. 
pli  vsioguomonie ,  dont ,  au 
vivait,  tous  ceux  qui  semei; 
dire  l'aycnir  ne  possédaient 
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Accueilli  des  savants ,  recher- 
r  les  prince» ,  entre  autres ,  par 
Sfbrce,  Coclès  acquît  en  peu 
ips  une  grande  réputation.  On 
le  consulter  de  toutes  parts.  Les 
t  contemporains ,  Paul  Jovc  lui- 
le  louent,  preuneut  sa  défense 
les  incrédules,  et  citent  des 
les  nombreux  de  fin  failli]  ité 
;  prédictions.  Cependant,  cet 
e ,  qui  lisait  arec  faut  de  faci- 
ns  le  livre  des  destius ,  ne  put 
lier  les  malignes  influences  de 
pile.  D  avait  osé  prédire  à  Mer- 
fils  de  Jean  II  Bentivoglio  , 
Bourrait  eu  exil.  Ce  seigneur , 
é,  le  fit  assassiner  comme  il 
it  chez  lui  9  le  a4  septembre 
On  prétend  que ,  connaissant 
;  qui  fe  menaçait ,  il  portait  de- 
uelque  temps  une  calote  de  fer , 
3  ne  sortait  qu'armé  d'une  q>ée 
t  mains.  On  assure  même  que , 
|iti  devait  l'assassiner  étant  venu 
solter  peu  de  temps  auparavant , 
>redit  qu'avant  vingt-quatre  heu- 
se  rendrait  coupable  d'un  meur- 
antuzzi  n'a  point  traité  avec  son 
ion  ordinaire  ce  qui  regarde  cet 
r.  Nous  allons  essayer  d'y  sup- 
,  Et  d'abord ,  il  n'a  point  dit 
Iodes  s'était  caché  sous  le  nom 
dré  Corvo  de  la  Mirandola. 
duplicité  de  nom  a  induit  en 
r  tous  les  biographes ,  qui  ont 
devoir  distinguer  deux  auteurs. 


s  écrivit  sur  la  physl-gnoino- 
rt  la  chiroroaucie  ;  mais  sou 
a  subi  quelques  modifications. 
lion  origiuale  est  :  Physionomice 
Thiromanlûe  Ànaslasis ,  sive 
vndium  ex  pluribus  et  penè  in- 
r  autoribus,  cum  approbatione 
andri  AchUlini,  Bologne,  i  f>o4, 
.:  la  préface  est  d'Achillini.  Tous 
iograph»*?  ne  cessent  de  répéter 
e  satisfit  également  les  incrédules 
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et  les  partisans  des  sciences  secrètes. 
Cette  édition ,  quoique  la  première , 
n'est  pas  la  plus  recherchée.  Il  est  à  re- 
remarquer qu'elle  fut  terminée  le  4  sep- 
tembre ,  c'est-à-dire ,  vingt  jours  seu- 
lement avant  la  mort  de  Coclcs.L'///ia *  - 
tasis  fut  réimprimée  à  Bologne,  1  :Vj5, 
in -fol.  On    publia  ensuite  un  Corn- 
pendium  physiognomoniœ  ,  quan- 
tum ad  partes  capitis ,  gulamque  et 
collum  attinet:  eut  accedit  Andreœ 
Corvi  chiromantia, Sirasbourfy  1 555, 
1 550,  1 55 1  ,  1 58(5 ,  in-8  \  :  ces  édi- 
tions, surtout  les  deux  premières, 
sont  fort  recherchées.  Ce  Compen- 
dium  a  été  traduit  en  français,  Pa- 
ris,   1 546 ,   t5ôo,  in-8.;   1698, 
in- 1  'X  ;  eu  italien ,  par  Patrice  Tri- 
casse  des  G-rcsars  (qui  lui-même  a 
fait  un  Traité  de  Chiromancie),  Ve- 
nise,  i55i,   i555.  in-8°.  On   a, 
sous  le  seul  nom  Ht  André  Coivu , 
deux  éditions  latine  et  italienne  de 
la  Chiromancie,  in-8".,  sans  date, 
et  une  française ,  Lyon  ,  161 1  ,iu-if>. 
Enfin  Fantuzzi  n'a  point  indique  la 
Geomantia   di  fi.  Code  tradotta 
in  volgare ,  Vcuisc,  i55o,  m-8' 

1).  L. 
COCOLI    (  Dominique  ) ,    mathé- 
maticien ,  né  à  Brcscia  le    1?.   août 
1 747»  de  parents  sans  fortune,  eut  été 
voué  par  eux  à  quelque  profession  mé- 
canique, si ,  dès  sa  première  jeunesse , 
il  n'avait  attiré  l'attention  par  des  des- 
sins  d'architecture   qu'il   allait    tra- 
çant partout  sur  les   murailles,   et 
dan.*  lesquels  se  faisait  remarquer  uii 
instinct  des  proportions  et  de  l'har- 
monie que  cet  art  exige.  Des   per- 
sonnes lui  mirent  sous  les  yeux  le 
Traite  des  cinq   ordres,  par  Vi- 
gnole;  au  mot  Géométrie  qu'il  y  lut 
d'abord  ,  il  se  sentit  particulièrement 
né  pour  cette  science,  et  voulut  l'ap- 
prendre. Admis  aux  leçons  du  P.Ca- 
valli ,  le  seul  m.'ître  qui  existât  alors 
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à  Brcsaa,  Cocoli  l'eut  bientôt  «le-  lui  4  des    fonctions  où  «es  b 

>assé,  et  chercha  d'autres  guides  dans  étaient  nécessaires.  En  180»,  : 

es  livres  qu'il  priait  ses  amis  de  lui  compris  dans  la  liste  des  membr 

prêter.  Un  homme  riche  vint  lui  don-  corps  électoral  des  Dotti.  Lora 

11er  tous  ceux  dont  il  pouvait  avoir  i8o5,  il  eut  été  décrété  qu'on  o 

besoin,  rt  lui  fit  en  outre  une  peu-  rail  un  canal  navigable  depuis  Bi 

sion  suffisante ,  afin  que  sa  détresse  jusqu'à  la  petite  rivière  d'Ollîo 

ne  le  détournai  plus  de  l'élude,  à  la-  coli,  consulté  sur  les  moyens  d'e 

quelle   il  consacrait  déjà    les    nuits  lion  .proposa,  de  conduire  ce 

comme  les  jours.  La  suppression  des  jusqH  Fusio  ,   et  mérita  eu 

jésuites  en  1773  ayant  laissé  vacantes  occasion  l'estime  de  M.  Prony.i 

les  chaires  de  leur  collège  de  lires-  bre  de  l'Institut ,  que  le    mon: 

cia   ,    Cocoli    fut    nommé   eu    >77i  en  avait  fait  juge,  et  les  suffrages 

pour  y  occuper  celle  de  physique  et  mes  du  monarque,  qui  le  uoram; 

de  mathématiques  qu'il  remplit  avec  nectcur-général  dés  eaux  et  clic 

distinction  pendant  plus  de'  trente  ans.  du  royaume  d'Italie.  Il  était  rt 

Il   publia   en  1777  des  EUmenti  lit  dans  son  pays  natal  pour  les  se 

geomôtria  è   triganometria  ,  et ,  en  du  corps  électoral ,  lorsqu'il  y  m< 

177c),  des  EUmenti  di  statica.  En  le  27  novembre  1812.  H  a  laû 

178J,  l'académie  deManloue  fit  iro-  manuscrit  un  Traité  complet  Je 

piîmer,  eu  lui  accordant  un  double  thématiques  divisé  par  leçons 

prix ,  le  mémoire  par  lequel  il  avait  suiut  du  travail  de  tonte  sa  v 

complètement  satisfait  à  la  demande  les  archives  de  l'académie  de 

proposée  par  elle  ■  d'établir  la  vraie  cia,  dont  il  était  membre,  conse 

théorie  des  eaux  ascendantes  par  des  plusieurs  savantes  dissertations 

ouvertures  dans  les  vases,  et  d'indi-  y  a  lues  en  différentes  circonsti 

q'icr  les  circonstances  où  cette  théo-  G— 

rîc  pourrait  s'appliquer  aux  eaux  cou-  COCONAS  (  Aiucibil,  comte 

rames  dans  leur  lit  naturel.  *  Le  sa-  fut  un  de  ces  gentilshommes  pii 

voir  qu'il  avait  montre  en  cette  occa-  lais  qui,  profilant  de  la  faveur  du 

m  tin  fit  que  le  sénat  vénitien  le  nomma  Italiens  jouissaient  sous  Catberi 

l'un  des  cinq  physiciens  qu'il  char-  Médicis  ,  vint  chercher  fbrtur 

gea  de  trouver  des  moyens  pour  ob-  France.  Vaillant,  mais  cruel,  ' 

vicr  aux  ravages  que,  depuis  un  temps  nas  se  signala  par  d'horribles 

immémorial,  la  liretita  causait  dans  dans  les  massacres  de  la  Si.-B; 

les  campagnes  du  Padouan.   Ce  fut  letui.  Peu  de  temps  avant  la  me 

Cocoli  dont  les  lumières  contribuèrent  Charles  IX,  il  se  tonna  une  facti 

le  plus  au  but  proposé.  Profitant  de  seigneursinquietsetremuanls,qi 

l'avantage  qu'alors  il  avait  eu  de  réu-  paient  le  titre  singulier  dr  Pvlili 

nir  la  pratique  à  la  théorie ,  il  ccri-  ou  Mal-contents.  Cette  faction, 

rit  Sutio  sbocco  de'  Fiumi  in  mrtre ,  laquelle  étaient  entrés  le  roi  d 

un    traité  qui  devint  la  proie  des  varre,  le  prince  de  Gradé ,  les  1 

flammes  en  1 799  quand  les  Austro-  morenci  et  leurs  partisans ,  ebe 

Russes  firent  leur  invasion  en  Italie,  à  agir  sous  le  nom  dn  duc  Â'.fh 
Vain  et  léger,  jaloux  et  nié 
Lieux ,  ce  prince,  frire  de  Hei 

vi:ce,  Cocyli  avait  clé  employé  pjr  qui  régnait  alun  eu  Pologne, 
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mnuander  les  années ,  cl  à  se 
mnmcr  Kente  ant- général  du 
■e.  11  éuàt  exci  (Uns  ses  désirs 
rax  par  Joseph  *~ni&ce,  sieur 
■oie,  et  par  le  comte  de  Go- 
,  ses  favoris.  A  cette  époque , 
interie  entrait  dans  toutes  les 
les  contre  l'état.  I*a  Mole  avait 

dans  le  Louvre  d'étroites  liai- 
arec  Marguerite  de  Valois, 
as  était  aimé  de  la  duchesse 
rrers,  femme  de  Ludovic  de 
Çne.  Le  duc  d'Alcnçon  et  le 
t  Navarre,  rivaux  amis,  se 
aient  la  conquête  de  Mmo.  de 

,  coquette  adroite  ,  dit  An- 
,  qui  captivait  les  coeurs  saus 
t  le  sien.  C'était  tantôt  chez 
danie ,  tantôt  chez  la  reine  de 
fie  que  les  politiques  tenaient 
conférences,  et  menaient  de 
les  affaires  de  leur  parti  et  b-nrs 
set  particulières  ;  mais  la  reine 
Write,  inconstante  et  peu  fixée 
ses  projets ,  faisait  quelquefois 
icrine,  sa  mère,  des  révélations 
tantes,  et  quelquefois  aussi  gar- 
e  secret  sur  les  complots  des 
itents.  Catherine,  instruite  que 
de  Navarre ,  le  prince  de  Gondé 
doc  d'Alençon  devaient  quitter 
r,  se  réunir  aux  calvinistes  et 
mencer  la  guerre  civile ,  faisait 
iHer  ces  princes,  et  ils  étaient, 
telqne  sorte,  gardés  à  vue  au 
i  de  la  cour,  qui  était  à  St.-Gcr- 

Ils  résolurent  de  se  faire  en- 
à  main  armée.  Deux  cents  ca- 
s,  commandés  par  Guitry,  se 
ntent,  le  mardi  gras  1 5 7 4  >  dc- 
St.-Germain.  La  cour  se  croit 
cee,  le  duc  d'Alençon  balance, 
t  par  refuser  de  partir.  La  Mole , 
it  cette  affaire  prendre  un  mau- 
our,  croit  qu'il  rachètera  sa  vie 
roDant  à  Catherine  ce  qu'il  n'était 
Wttible  de  lui  cacher.  Soudain , 
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la  cour  alarmée  se  met  en  route  pour 
Paris,  à  deux  heures  après  niinuiî. 
D'Aubigné  peint  ainsi  cette  retraite 
précipitée  :  «  Les  cardinaux  de  Boiir- 
»  bon ,  de  Lorraine  et  de  Guise ,  Bira- 
»  gue,  le  chancelier,  Morvillicrs  et  Bel- 
»  lièvre,  estoient  tous  montés  sur  cour- 
»  siers  d'Italie ,  empoignant  des  deux 
»  mains  l'arçon ,  et  en  aussi  grande 
»  peur  de  leurs  chevaux  que  des  cn- 
»  nemis.  »  Charles  IX  mourant  était 
porté  dans  une  litière,  et  s'écriait: 
a  Du  moins ,  s'ils  avaient  attendu  ma 
»  mort  !  »  Cependant  la  Mole  et  Co- 
conas furent  arrêtés  ;  les  maréchaux 
de  Cosse  et  de  Montmorenci  furent 
mis  à  la  Bastille.  On  donna  des  gardes 
au  duc  d'Alcnçon  et  au  roi  de  Na- 
varre. Le  prince  dr  Condé  s'était  sauvé 
avec  Turcnnc  et  du  Plessis-Mornai. 
Le  duc  d'Alençon ,  faible  et  facilement 
intimidé  par  sa  mère ,  fit  tous  1rs 
aveux  quelle  désira,  sans  y  moine 
pour  condition  la  grâce  des  coupables. 
Le  roi  de  Navarre ,  le  voyant  enferme 
avec  Catherine,  dit  au  duc  de  Bouillon  : 
a  Notre  homme  dit  tout.  »  Henri,  in- 
terrogé lui-même,   montra  plus  de 
fermeté,  et  refusa  défaire  aucune  dé- 
claration. On  croit  que  le  but  secret 
des  mal- contents  était  de  s'opposer  au 
retour  du  roi  de  Pologne ,  et  d'élever 
le  duc  d'Alençon  au  trône,  après  la 
mort  de  Charles  IX.  Le  projet  de  Fcn- 
lèvement  des  princes  ne  paraissait 
pas ,  dans  ces  temps  de  troubles  et 
d'orages ,  un  délit  suffisant  pour  faire 
condamner  la  Mole  et  Coconas»  le 
complot  fut  présenté  comme  un  at- 
tentat direct  contre  la  personne  du  roi. 
Christophe  de  Thou ,  premier  prési- 
dent du  parlement,  fut  charge  d'ins- 
truire  le  procès  des  deux   favoris. 
La  Mole  fut  interrogé  à  Paris,  et  Co- 
conas à  Vincennes  devant  le  roi.  La 
Mole  nia ,  et  Coconas  avoua  tout.  Ils 
curent  la  tcie  tranchée  sur  la  place 
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de  Grève,  le  3o  avril  i5;4.  «  La 
"  Mole,  dit  l'Étoile,  était  appelé  le 
»  baladin  de  la  cour,  fort  aimé  du 

*  dames  et  du  duc  «on  mabtre.  Au 
»  reste,  grand  superstitieux  qui  ne 
>  se  coutentuit  d'une  messe  tous  les 
»  jours,  maii  en  oyoit  trois  et  quatre. 

■  Le  reste  du  jour  et  la  nuit,  il  l'em- 
»  ployoil  à  l'amour;  de  quoi  feu  le  roy 

■  bien  averti  a  dîct  souvent ,  que,  qui 
»  vouloit  tenir  registre  des  débauches 
»  de  la  Mole,  il  n'avoit  qu'à  compter 
»  ses  messes.  «  Ses  dernières  paroles 
sur  l'échafaud  furent,  après  une  prière 
à  Dieu  et  à  la  Vierge  :  «  Rccomm.in- 

*  dcz-moi  bien  aux  bonnes  grâces  de 
»  la  reine  de  Navarre  et  des  dames.  » 
Ou  trouva  sur  lui ,  après  son  exécu- 
tion, une  chemise  de  Notrc-Dame-de- 
Chartres  (  i  ),  et  la  faiblesse  qu'il  montra 
dans  ces  derniers  moments  fit  dire  : 


Coconas ,  qui  (ut  exécuté  le  dernier , 
montra  plus  de  courage  :  «  Messieurs , 
»  dit-il ,  avant  de  livrer  sa  tête  à  l'exé- 
»  cuteur ,  vous  voyez  que  les  petits 
»  sont  pris ,  et  les  grands  demeurent , 
»  qui  ont  fait  la  faute.  »  Charles  IX, 
qui  mourut  dix-huit  jours  après,  dit 
eu  apprenant  la  fin  tragique  des  deux 
favoris  de  son  frère  :  •  Coconas  e'loit 
»  un  gentilhomme  vaillant  et  brave, 
y  mais  méchant ,  voire  un  des  plus 
»  mesebants  qui  lut  eu  mon  royaume. 
»  Il  me  souvient  lui  avoir  oui- dire 
»  entre  autres  choses,  se  vantant  de 
»  la  SL- Barthélémy, qu'il  avoit racheté 

(i)  On  trouva  «uni,  parmi  la  effet, 
de  I.  Mole,  une  image  de  ci™ ,  préparé. 
»cc  de»  cérémonie»  magiques,  ri  dont 
lecteur  avait  été  percé  avec  une  aiguille: 
cette  figure  uli.m.nique  intrigua  beau- 
roup  (Julienne;  elle  crut  que  l'image 
nul  été  fabriquée  contre  Ourle»  IX  , 
«  qu'elle  menaçait  ici  jour»;  mai*  la 
Mole  déclara  qu'elle  .valt  dl  sertir 
uniquement  a  le  faire  aimer  cTubc  graade 
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•  des  mains  du  peuple!  jusqu'à  trente 

■  huguenots ,  pour  avoir  le  oontente- 
"  tement  de  les  faire  mourir  à  §oa 

■  plaisir,  qui  estoi t  du  leur  taire  renier 

■  leur  religion ,  sous  la  promesse  de 
«  leur  sauver  la  vie;  ce  qu'ayant  tarif, 
a  il  les  poignardoit,  et  lésait  languir 
>  et  mourir  à  petits  coups  cruêbe- 
»  ment,  ■  Goinbervîllê ,  qui  rédigea 
les  Mémoires  du  duc  de  ffevers, 
et  l'auteur  du  Divorce  satirique,  di- 
sent, le  premier,  que  la  reiue  Mar- 
guerite et  la  duchesse  de  Nevers  firent 
embaumer  la  telc  de  leurs  amants, 
afin  d'avoir  toujours  devant  elles  ce 
précieux  dépôt  de  leur  amour  ;  Paî- 
tre,  que  ces  deux  princesses  Créât 
enlever  les  deux  têtes,  les  portèrent 
dans  leurs  carrosses  ,  et  les  enterrè- 
rent de  leurs  mains  dans  une  cha- 
pelle sous  Montmartre.  On  trouve  h 
procès  de  Coconas  dans  les  Mémoire! 
de  Castelnau ,  et  son  épitaphe  daas 
les  Lettres  d'Estienne  Pasquier.  Co- 
conas et  la  Mole  furent  regardés  com- 
me des  victimes  d'éiat ,  et  re  qui 
prouve  que  leur  crime  n'était  pas  bien 
avéré,  c'est  qu'en  i5-(i  Henri  III 
cassa  les  arrêts  portés  contre  eux, 
réhabilita  leur  mémoire ,  et  permit  i 
leurs  héritiers  de  rentrer  dans  leurs 
biens.  V — ve. 

COr,QUARD[F«Affcc]s-Bi*n*JuO, 
né  à  Dijon,  le  4  janvier  170»,  *V 
donna  à  la  poésie  latine  a  l'âge  de 
onxc  ans.  La  lecture  de  Boileau  et  dn 
Racine,  qu'il  fil  en  1 7 1 5 ,  luiiuspùa  , 
le  goût  de  la  poésie  française,  et  illa  1 
cultiva  assidûment.  Après  avoir  acheva1 
soncoursdephi!osophio,il  s'appliqua 
à  la  langue  latine,  puis  étudia  le  droit, 
et  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Di- 
jon en  1731, 11  s'acquit  quelque  esti- 
me dans  sa  profession,  et  mourut  ver* 
1773.  On  a  de  lui  :  I.  Lettrei  m 
Dissertations  où  ton  fait  voir  que  U 
profession  d'avocat  est  la  plut  beUe 
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Ml  «Vf  prof  est      r ,  où  ton 
m_  si  les  jugs  qui  président 

!      tintement 


Us  ovol--  lorsqu'ib 
f,  1733,  in-12.  Ces  lettres , 
are  de  deux,  quisont  devenues 
et  dont  Goojet  conseille  la  Iro- 
nt été  attaquées  dans  un  petit 
italé  :  Réponse  d'un  fils  à  son 
mrdeux  lettres  qui  parurent 
S ,  eut  sujet  de  la  profession 
wL  On  cherche  dans  cette  ré- 
k  rabaisser  la  profession  d'a- 
nrfout  par  rapport  aux  hono- 
IL  Poésies  dwerses ,  Lyon , 
11754*  a  vol.  in- ia.  Beau- 
;  ces  pièces  avaient  déjà  paru 
Mercure  et  avaient  eu  lesuf- 
1  Lamonnaye  et  de  Piron.  On 
lans  le  second  volume,  la  tra- 
de  beaucoup  <Tépigrammes  de 
y  uTOwen,  de  Y  Anthologie, 
GaqneBeson  distingue  celle-ci: 

lit  ■■  ff***  MT  M  tUttM  , 

■  wrnmmt  fté  !••  ▼•«*  : 

l  «h!  «Ir«lk ,  eh  <Uai  «mIi  Bain 


Amusements  du  cœur 
t  esprit,  contiennent  aussi  la 
ion  de  quelques  epigra raines 
t,  pr  Cocquard.  À.  15— t. 
QUAULT  (  Piebie  ) ,  chanoine 
tal  de  l'église  de  Reims ,  sa  pa- 
ictapr  en  droit  et  conseiller  au 
d  de  la  même  ville ,  mort  ru 
Cétak  un  homme  d'esprit  et 
lte9  qui  fut  toujours  consulte'  et 
é  dans  les  affaires  qui  demau- 
It  la  capacité'.  Il  a  fait  le  dé- 
nent  du  cartniaire  de  son 
ta  recueilli  une  grande  quan- 
ctraits  pour  une  histoire  ccclc- 
ie  et  civile  de  Reims.  Ces  ma- 
Kp  conserves  dans  la  bibliothèque 
rille,  consistent  en  cinq  vol. 
!t  anîn-4"*  Ce  travail  explique 
1  que  le  diapitre  fit  d.ins  le 
4  André  Duchesœ,  de  lut 
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ouvrir  son  cartulaire ,  comme  Q  a  déjà 
été  dit  à  l'article  Uebgieh  (  Nicolas  ). 
Gocquault  s'appuye  sur  les  chartes  et 
sur  les  chroniques  anciennes,  vérita- 
bles sources  de  l'histoire.  Les  derniers 
volumes  sont  meilleurs  que  les  pre- 
miers ,  parce  qu'ils  tiennent  a  des 
temps  plus  connus  et  plus  rapproches; 
malheureusement  ils  sont  écrits  d'une 
manière  très  difficile  à  déchiffrer.  On 
a  publié ,  après  la  mort  de  l'auteur ,  la 
table  chronologique  de  cette  histoire , 
Reims,  i65o,  in-8°.,  composée  par 
lui-même.  Il  y  observe  le  même  ordre 
qu'il  a  suivi  dans  son  grand  ouvrage. 
Gocquault  a  laissé  eucorc  quelques  au- 
tres manuscrits  qui  ont  perdu  tout  leur 
intérêt  C.  T — y. 

COCQDIOS  (  Gisbert  ).  r.  Cock. 

COD1XEUS,  ou  VAN  DER  CODDE 
(  Guillaume  ) ,  né  à  Leyde  en  1 575, 
y  fit  d'excellentes  études  et  y  fut  nom- 
mé professeur  de  langue  hébraïque 
en  1601.  Sa  répugnance  à  souscrire 
les  statuts  du  fameux  synode  de  l)or- 
drecht  le  fit  suspendre  de  ses  fonc- 
tions en  1619.  En  i6a3,  la  haiue 
essaya  de  le  compliquer  dans  un  pro- 
cès pour  tentative  d'assassinat  sur  la 
personne  du  stathouder  Maurice  ; 
mais  l'évidence  de  son  innocence  le 
fit  relâcher  aussitôt.  On  ignore  la  date 
précise  de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  I.  No- 
ta ad  grammaticam  hebrœam  Mar- 
tini Navarri  Morentini  ,  Leyde  t 
1 6 1  a ,  in  - 1  îi  ;  II.  Hoseas  ,  prophè- 
te, ,  hebraïcè  et  chalddicè ,  cum  du- 
plici  versione  latind,  et  commenta- 
riis  hebraïcis  Salomonis  Jarchi  , 
Ahtn  -  Ezrœi  et  Davidis  Kimcld  : 
Masora  item  parva,  etc.,  ibid. ,  1  Cn  î  , 
in>4°.  ;  Hl.  Fragmenta  comœdia- 
rum  Âristophanis  ,  ibid.,  i6a5,  et 
quelques  autres  productions.  -»>  Ses 
trois  frères,  Jean,  Adrien  et  Gisbert  van 
der  Coddc ,  fondèrent  à  Rliinsbourg, 
village  aux  environs  de  Leyde ,  une 
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sorte  de  secte  qui  a  pris  le  nom  de         CODJi'MODSTAPHA-PAŒi, 

F.hinsbourgeoii  ,  aussi  appelé')  Col-  grand-Trayr  du  temps  de  BiJMilH, 

lèçiens.  Mosbcim  leura  consacre  nue  dont  il  était  devras  11  creatat*  entai 

partie  du  7''.  chapitre  du  siècle  17  ,  chargeant  de  tuer  son  frère  2b*am 

section  1 ,  partie  1 ,  de  son  Histoire  nillhân  (  Fojr.  Z  niant  ).    P.wr  eaat- 

ecclésiastique [  traduite  en  français,  sommer  ce  projet ,  il  s'était  naôVl 

tome  5,  page  5 1 9  et  suivante ,  édition  Borne  auprès  de  ce  nulbcurenx  priaV 

de  Maastricht  ).  —  Pierre  Cudde,  on  ce.  qui  le  prit  à  son  serrice  en  qôseai 

Coddéus  ,   oratorien,   né  à  Amsler-  de  bcrbrr-Wbi  (harbier  ),  ce  qnihi 

dam,  en   it>4!3,  évèque  (  in  par-  fournit  l'occasion  d'exécuter  M  ce» 

tibus  )  de   Sc'basie  ,    aida    Antoine  mission,  en  le  rasant,  disent  le* bit- 

Aniauld    à    répandre  le  jansénisme  toriena  tuiks ,  arec  an  rasoir  foi 

en   Hollande,  et   l'on   peut   voir  à  sonné.  Sa  commission  remplie ,  3 1*4 

son  sujet  le  Dictionnaire  des  livres  retourna  auprès  de  son  maître,  eaaV 

jansénistes ,  tom.  l'r. ,  page  30  ,  3 1  l'en  récompensa  en  Félerant  m  ■  ■>' 

cl    ailleurs.   Il   succéda    à  Jean   de  gnilé  de  pacha ,  et  en  lui  tonfifrant  11 

ftécrcassel  dans  la  dignité  de  vicaire  gouvernement  de  la  Ramétie.  De  br 

apostolique des  Provinces-Unies,  et,  vriir  en  faveur,  il  parvint,  en  jjij fl 

appelé  pour  se  justifier  à  Home ,  il  ne  l'hégire  (  1 5i  1  de  J.-C.  ) ,  an  poaw 

se  préserva  pas,  en  s'y  rendant  avec  émioent  de  grand-vetyr,  en  rewpV 

confunce,  d'être  déposé  par  un  dé-  cément d' Ah ined-Pacha,  sarnonNBtlt 

crtt  du  3  avril  1704.  Il  est  mort  le  Ilersek-Zadé. APavènraratcleSeaBi 

18  décembre  1710,  laissant  son  nom  au  trône,  Citdjn  -  M  oust*  fa  ayant  M 

en  odeur  de  sainteté  auprès  de  son  accuse  d'entretenir  dea  relation*  avw   ; 

parti.  —  Il  y  a  eu  aussi  deux  pein-  Ahmcd-Khân ,  qui  disputa  pencha*  } 

très  hollandais  du  nom  de    Coitde,  quelque  temps  la  couronne  A  Séfa»,  " 

r.li.u  1rs  et  Pierre.  M — 01*.  fut  décapité,  et  expia  par  cette  mari 

COD11N;  George)  était  revêtu  de  sa  trahison  envers  IJasxae.  Lès haw> 

la   dignité  de  curopal.itc  â   la  cour  riens  de  sa  nation, tonten bUmaatÉf  j 

des  derniers  empereurs  de  Constanti-  conduite,  ne  peuvent  lui  refuser  hemV* 

nople,  et  on  croit  qu'il  survécut  à  la  coup  de  jugement ,  et  une  grand* «f- 

jirisc  de  cette  ville  par  les  Turks.  Il  titude  pnnr  les  affaires  pnbttqoea.  Rot*  ""* 

(.uns  reste  de  lui  différents  ouvrages  dant  sou  vézyritl ,  qui  a  uWé  A  maf  " 

sur  les  offices  de  la  cour  et  de  l'église  près  un  an,  il  fil  construire  une  ita#* 

jatriarchale  de  Constanti nople  et  sur  quée  qui  porte  encore*  son  ans,  ■*  ' 

les  antiquités ,  l'histoire  et  la  descrip-  collège  (  medreceh  ),  et  nn  gnnrfnaaf 

lion  de  cette  ville.  Les  premiers  ont  bre  d'hospices  de  bienfaisance  et  cT*> 

été  rassemblés  par  le  P.  tioar ,  qui  les  blisscments  publics  dont  il  a  embaÉ 

a  t'ait  imprimer  en  grec  et  en  latin  ,  la  capitale  de  l'empire  desTorks. 
avec  dillércntos  autres  pièces  et  des  R— a.   ' 

noies,  Paris,  it»',(i,  in-J'ol.  I,c*  autres       CODOUHY(A»oi/L-noo:liiAmBitï 

l'ont  été  par  P.  Lambcrius ,  qui  les  célèbre   docteur   musulman  ,  on  ■■ 

a  publiés  eu  grec  et  en  latin  ,    Pa-  secte  d'Abou  Hanyfen  (  Fcjr.  Bi* 

riSf«jti55,  in- fui.  Ces  deux  volumes,  hifeo),  naquit  on   56*r   de  rhég. 

qui  uc  nous  apprennent  rien  de  bicu  et  mourut  eu  ^i&  de  b  tnemt  cm 

iuipoi'Laui ,  fout  partie  de  la  Byzan-  (  10^7  de  J.  C.)  Il  est  auteur  <Taa 

Une.  C— r.  grand  nombre  d'ouvrages  sur  le  droit 
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iTftftâ  îtd?,,le,■ 

(Ék  11m  Khil  parle  avec 
hp  de  labreg  qu'il  fit  des 
de  sa  secle,  et  4111  est  connu 
litre  à'Ahmokklassar  alco- 
Mrfuià*  Codeur?).  Les 
ras  Hanéfjs  en  font  un  tel 
s  rapprennent  par  cour ,  et 
dent  eomme  la  meilleure  rè- 
njdaifte  en  malière  de  religion  ; 
hfleVcoomentéen  658  par 
epr  très  estimé.  Ce  commen- 
tronve  parmi  les  manuscrits 
In  la  bibliothèque  impériale. 
lot  attribue  au  même  auteur 
Kaf  aie  sphitumlitéei  un  autre 
tkgrsUme,  intitules,  le  premier, 
w&elnadiréhelk&econdTé- 
b.  Gebihci  a  été  commente'  par 
eddjn  lbn  Almekky  .  Codoury 
i  la  dignité  de  reïs  de  la  secte 
dans  rlrac  lbn  Khilcau  dit 
imom  sous  lequel  il  est  connu 
le  codeur,  pluriel  de  kidr 
Bft);  mais  qu'il  ignore  l'ori- 
sette  singulière  dénomination. 

J— if. 
UNGTON  (  Christophe  ) , 
distingué,  savant  et  ami  des 
nqvitaux  Barbadcseu  1668. 
tfoyé  de  bonne  heure  en  An- 
,€t  élevé  à  l'université  d'Ox- 
qr  laquelle  il  eut  toujours  un 
(lâchement.  Nommé  associé 
pdeAbVSouls,  il  conserva  ce 
ançen  entrant  dans  la  carrière 
•Il  se  fit  femarquer  dans  cette 
par  sa  bravoure  autant  que 
%aace  de  manières ,  qu'il 
an  savoir  le  plus  étendu.  Il 
t  au  siège  de  Namur ,  et ,  à  la 
lisvrick,  il  fut  nommé  guuver- 
léral  des  iles  du  Vent.  Accusé 
a  chambre  des -communes  de 
;  violents  et  illégaux  durant 
reniement,  l'accusation  n'eut 
die,  quoique  son  caractère,  au 
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moins  vif  et  décidé,  la  rendit  assez 
vraisemblable.  Vers  l'an  1705,1!  se 
démit  de  son  gouvernement ,  et  se  re- 
tira dans  ses  biens  aux  Barbadcs,où 
il  mourut  en  1710,  laissant  ses  deux 
plantations  des  Barbades  et  une  par- 
tie de  l'île  de  la  fiarboude  à  la  société 
pour  la  propagation  de  l'Évangile,  et 
ordonnant  que  la  plus  grande  partie 
de  ce  legs  serait  employée  à  fonder  et  à 
doter  aux  Barbades  un  collège  ou  l'on 
serait  obligé  d'enseigner  et  de  prati- 
quer la  médecine,  la  chirurgie  et  la 
théologie.  11  légua  au  collège  d'Ail- 
Soûls,  1 0,000  liv.  sterl.  pour  bâtir  une 
bibliothèque  et  la  fournir  de  livres , 
et, en  outre,  sa  propre  bibliothèque , 
estimée 6,000  liv.  sterl.  Il  n'a  rien  pu- 
blie que  quelques  vers  adressés  à  sir 
Samuel  Garth ,  sur  son  poème  du  Dis- 
pensaire. Par  un  contraste  assez  sin- 
gulier ,  il  joignait  à  un  caractère  ar- 
dent et  actif  le  goût  de  la  retraite  et 
de  la  vie  méditative.  Son  corps  fut 
transporté  en  Angleterre  en  1 7 16,  et 
on  lui  éleva  un  tombeau  à  Oxford. 

X— s»  1 
CODRONCHI  (  Baptiste  ),  célèbre 
médecin  italien ,  né  à  Imola ,  vers  le 
milieu  du  1 6  .  siècle ,  est  l'auteur  d'un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  qui , 
sans  être  exempts  d'erreurs ,  portent 
cependant  presque  tous  le  cachet  de 
l'originalité  et  quelquefois  du  génie  : 

I.  De  christiand  ac  tutd  medendi 
raiione  libri  duo ,  varia  doctrind 
referti,  cum  Tractatu  de  baccis 
orientalibus  et  afUimonio ,  Ferrare , 
i5c>i  ,in-4°«;  Bologne,  1629,  in-4°>; 

II.  De  morbis  veneficis  ac  veneficiis 
libri  quatuor ,  in  quibus  non  solàjn 
certis  rationibus  veneficia  dari  de* 
monstratur,  sed  eorum  species,  cau~ 
sœ ,  signa  et  ejfcclus  novd  methodo 
aperiuntur,  etc. ,  Venise ,  1  5q5  ,  in- 
8°.;  Milau ,  1 G 1 8  ,  iu-8u.  L'auteur  n'a 
pas  eu  le  courage  de  s'élever  au-dessus 
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des  préjuges  de  son  siècle;  il  croit  fer- 
mement à  la  puissance  des  maléfices. 
Après  avoir  fait  une  longue  cnuméra- 
tion  des  maladies  qui  eu  dépendent, 
i:  indique  les  moyens  de  les  prévenir 
ri  de  les  guérir.  III.  De  viliis  vocis 
libri  duo,  in  (juibus  non  solàm  vocis 
daûnitio  traditur  et  explicalur ,  sed 
illius   differentiœ ,  instrumenta    et 
causas  aperiuntur  ;  ullimb  de  vocis 
vonservatione  ,  pneservationc ,  ac 
vitiorum  ejus  curaiione  tractatus; 
vpus  ad  utilitatem  concionatontm 
prœcipuè  édition  :  cui  accedit  con- 
silium  de  raucedine,  ac  methodus 
testificandi  in  quibusvis  casibus  me- 
tticis  ohlatis  ;  in  qud  nonnullœ  diffi- 
cillimœ  ac  pulcherrimœ  quœstiones 
explicantur%  et  formula*  quœdam 
testationum  proponuntur ;   opuscu- 
lum  non  modo  neotericis  medicis , 
sed  et  jwrisperilis  ac  judicibus  plu- 
rimàm   ex  usu,  Francfort,    i5c)7, 
in- 8*.  Cet  écrit  est  composé  de  deux 
parties  tics  distinctes  ,  importantes 
l'une  et  l'autre,  nuis  dont  la  seconde 
m  cri  le  sut  tout  d'être  signalée  d'une 
manière   spéciale.   C'est   le  premier 
traité  ex  professo  qui  ait  jamais  été 
publié  sur  la  médecine  légale  en  gé- 
néral ,  et  particulièrement  sur  l'art 
de  faire  les  rapports.  Les  décisions 
de  Codronclii  ne  sont  pas  sans  doute 
constamment  dictées  par  une  saine 
logique  ;  il  suit  trop  servilement  les 
préceptes  d'Aristote,  et  donne  des 
preuves    nombreuses  de  cette  cré- 
dulité aveugle  qu'il  blâme  dans  les 
autres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  faut  lui 
«avoir  gré  d'avoir  fait  le  premier  pas 
dans  une  carrière  que  depuis  ont  si 
glorieusement  parcourue  ses  compa- 
triotes tcdcli,  Zacchia   et  Torlosa. 
IV.  De  morbis  qui  Imolœ  et  alibi 
communiler  hoc  anno  iGo'j  vagali 
sunl  Commenlariolum  ,  in  quo  po- 
tissimum  de  lumbricis  tractatur,  rt 
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de  morbo  novo9  proiapi 
mucronater  cariUaginis 
Bologne,  i6o5,  iu-4  •  Om\ 
uu  des  premiers  qui  se  soie 
de  tracer  des  épbémérides 
et  personne  avant  lui  n'av 
ment  décrit  le  renversemci 
lion  du  cartilage  xiphoide. 
bicy  hydrophobid  commit 
ta,  libri  duo  ;  De  sale  ah 
bellus  ;  De  iis  qui  aqud  i 
tur  Opusculum,  et  de  ellei 
mentarius,  Francfort ,  iC 
L'auteur  traite  encore  ici  ei 
sujets  qui  n'avaient  clé  q 
avant  lui.  Yl.De  annis  clii 
neenon  de  ratione  vitai 
pericula  ,  itemque  de  nu 
producendi  Commentariu 
îG'io,  in-8".  ;  Cologne,  i( 
Quoique  la  doctrine  de* 
malériques  soit  aujourd' 
déc  comme  illusoire  par  toi 
mes  instruits ,  l'ouvrage  de 
n  est  pas  devenu  absotumi 
on  y  trouve  quelques  bon 
d'bygiène  et  une  grande  é 

CODRUS,  poète  latin, 
rain  et  ami  de  Virgile,  qui 
loge  dans  son  eclogue  VII 

Kjnphr ,  Botter  «aor ,  Libeihridf . 

m  en  . 
Qutlf  mrii  Codro.  coaccditc  :  proi 
Vertibui  il  le  fecit. 

Il  ne  nous  reste  rien  de  lui 
tre  Codrus,  aussi  poète  1 
sous  le  règne  de  Domiln 
écrit  un  poème  en  &'b< 
Thésée,  et  n'est  plus  con 
dThui  que  par  ces  mots  de 

Vciatiu  lutiet  ranci  Tnetcwlc  ' 

i 

CODRUS  (Abto*iusC 
Urcevs. 

CORBERGER.  Voy.  K 
CGKCK.  Voy.  Kofcr. 
WEFVLTEAU  (Nigol 
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Mdfe  ville  du  Maine ,  en  1 87  .{, 
■h  Tordre  des  dominicains 
'A  quatorze  >ms.  Ses  snpé- 
teavoyèrent  à  Paris  continuer 
in;  il  y  fit  de  si  grands  pro- 
a*à  vingt-un  ans  il  fut  hom- 
fcssenr  de  philosophie.  Il  se  fit 
recevoir  docteur  en  théologie, 
n  avec  applaudissement  daus 
«piles  ég'isrs  de  la  capitale. 
V  ayant  désiré  de  l'eu  tendre  , 
tdleinent  satisfait,  qu'il  lui 
le  litre  de  son  prédicateur, 
étape  temps  après ,  le  char- 
répondre  à  l'avertissement  de 
il**.,  roi  de  la  Graudc-Rrcla- 
K  Monarques  catholiques.  0>ef- 
iTacquitta  de  cette  comiui>si.:n 
•noeonp  de  zèle.  On  lui  eu  don- 
nât après  une  nouvelle ,  plus 
l  et  plus  difficile.  Antoine  de 
B,  connu  par  son  savoir  ,  par 
àjliiMi  cl  par  ses  malheurs , 
l  rheonstancede  sou  caractère, 
Attaquer  la  puissance  tempo-- 
le*  papes.  Grégoire  XV  invita 
KM  à  prendre  la  plume  pour 
1er.  Il  obéit,  et  fît  paraître  sa  ré  - 
en  3  vol.  in-fol.  H  y  préparait 
ite,  que  la  mort  l'empêclia  d'a- 
r.Goeftteau  était  parvenu  dans 
années  aux  premiers  emplois  de 
afct.  En  1G1  n ,  il  av.iit  été  nom- 
djae  de  Dama  nie ,  admiuistra- 
b  diocèse  de  Metz,  et  eu  1  (va  i  , 
htdjo  Marseille.  Il  ne  put  pren- 
(MÉttoion  de  ce  siège ,  et  mourut 
*■,  èTone  goutte  remontée ,  le 
M  i6sSv  âgé  de  quarante- neuf 
■W Minages  de  controverse  n'uf- 
*fWsaacuite  espèce  d'intérêt,  nous 
PjWtrmns  point  ici  les  titres  de 
■*GoiK»teau;  on  les  trouvera 
■taoL  III  des  Mémoires  de  Ni- 
fai  ions  contenterons  de  dire 
Ut  la  réputation  d*uu  con- 
lattwinahlc ,  et  que  ses 
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écrits ,  dans  ce  genre ,  ne  sont  point 
défigurés,  comme  la  plupart  de  ceux 
du  même  temps,  par  des  injures  ou 
des  absurdités.  Il  avait  encore  com- 
posé quelques  ouvrages  de  pieté,  en- 
tièrement oubliés  aujourd'hui ,  et  dont 
nous  ne  parlerions  pas  s'il  n'en  avait 
pas  écrit  plusieurs  eu  vers  français.  Ses 
vers  sont  fort  médiocres,  et  on  a  lieu 
d  être  surpris  qu'après  la  mort  de  l'au- 
teur ou  ait  songé  à  recueillir  ceux 
qu'il  avait  laissés  manuscrits.  Rcné-le- 
Masnycr,  parisien,  publia  en  iGi']  , 
in-8"'. ,  lit  Marguerite  chrétienne  de 
Coéffcteau ,  hymne  contenant  la  vie 
et  le  martyre  de  Ste.  Marguerite ,  et 
une  Paraphrase  du  Stabut.  En  1  Oofi, 
Coè'Ucteau  avait  déjà  donné,  in-4°. , 
une  Paraphrase  en  vers  de  la  prose 
du  Su-Sacrement,  composée  par  St.- 
Thomas  -d'Aquiu.  L'ouvrage  qui   lui 
avait  fiit  le  plus  de  réputation  est  sa 
traduction  de  Y  Histoire  de  Fiorus  ; 
elle  parut  en  1611,  in-fol.,  fut  réim- 
primée plusieurs  fois  dans  le  même 
fornr.t ,  et  prônée  pendant   quelque 
temps  comme  le  chef-d'œuvre  de  la 
Luguc   française.  Vaugel.is   la  citait 
comme  un    modèle.  CoëfTcteau  avait 
fait  suivre  cette  traduction  d'une  His- 
toire de  l'empire  romain,    depuis 
Auguste  à    Constantin  ;  mais  ceilo 
continu  ition  est  fort  médiocre.  Il  avait 
encore  abrégé  et  traduit  eu  français 
YArgenis,  roman  politique  de  Bar- 
clay, Paris,  1611,  iu-8'.,  avec  le 
Promenoir  de  la  reine  à  Compièçne. 

w— ;. 

COtëHORN.  Vor.  Connu*. 
COKLIUS  UHÔDiGlMJS.  Voj. 

RlCUERl. 

COELLO  (  Gaspar  ) ,  en  latin  CoeU 
lins ,  jésuite  portugais,  né  à  Porto.  cn> 
1 55 1 ,  s'emb irqua  pour  les  Indes  dès 
sa  première  jeunesse,  fit  profession 
à  Goa,  l'an  1 55G,  et,  après  avoir 
proche  L'Évangile  sur  la  coie  de  Ma-« 

13 


178  COE 

lali.ir  pendant  dix-huit  an»,  fut  en- 
voyé au  Japon,  l'an  i5ji.  Son  zèle 
y  fut  d'abord  couronne  un  plus  grand 
succès,  et  il  baptisa  ,  seul,  dix  mille 
idolâtres  dans  le  royaume  d'Omura. 
Aucun  danger  n'arrêtait  son  ardeur  ; 
il  renversait  les  idoles ,  abattait  les 
temples ,  et  il  vint  à  bout  de  conver- 
tir une  soixantaine  de  bonzes ,  lors- 
qu'il cherchait  n  détruire  leur  collège 
principal.  Il  fut  bieiitôt  après  rais  a. 
la  tétc  de  l'église  d'Omura;  où, avec  le 
accours  de  quelques  autres  mission- 
naires, il  avait  baptisé  en  trois  a  ns  jus- 
qu'.'i  cinquante  mille  personnes ,  et  il 
fut  nommé,  en  i  SB  i ,  vice-provincial 
du  Japon.  Cambacondono  ou  Taîcoso' 
ma,  empereur  du  Japon,  lui  accorda 
une  permission  générale  de  prêcher 
l'Évangile  dans  tout  l'empire;  mais 

Juclquetemps  après,  lui  donna  ordre 
'en  sortir  avec  tous  ses  compagnons, 
le  afï  juillet  1587.  Goello,  espérant 

Sue  celte  tempête  ne  durerait  pas ,  se 
cguisa ,  ainsi  que  ses  confrères,  et  ils 
«outîn lièrent  de  veiller  sur  leur  trou- 
peau. 11  choisit  pour  sa  résidence  la 
ville  de  Conzitçn ,  soumise  au  roi  d'A- 
rima,  qui  le  favorisait.  Il  y  mourut 
enfin,  épuise  de  fatigues,  le  7  mai 
1 5go,  et  ce  prince  lui  fil  des  funérail- 
les magnifiques.  On  a  du  P.  Coello  des 
lettres  insérées  dans  les  Lettres  an- 
nuelles ou  Relations  du  Japon,  da- 
Iéesdei57r>,  1 58a  et  1 58»  ;  on  les 
a  publiées  en  portugais,  Evora,  1 5ç)5; 
1rs  premières  Vont  été  en  italien ,  Ro- 
me et  Venise,  1 585.  Cellede  l'an  i58a 
a  été  traduite  en  allemand ,  sous  ce 
titre:  Jungstc  /.citung  aussder  weit- 
berïtmbten InselJappon ,  Dillingen, 
i5BU,  in-8«.  O.M.P. 

COELLO  (  Alonso-Sakchez), 
l'un  des  artistes  les  plus  estimes  que 
Philippe  II  employait  à  peindre  pour 
f  Escurial.  Ce  prince  l'appelle  dans  ses 
lettres  le    Titien  portugais  ,  et  lui 
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donne  le  nom  affectueux 
fis.  II  étudia  a  Rome,  dai 
liaphaël ,  et  se  perfectioni 
art ,  en  Espagne ,  Mus  An 
II  passa  en  Portugal,  et  se 
vice  de  don  Juan  ;  et  aprè 
ce  prince,  à  celui  de  dona  J 
de  Philippe  II.  Quand  An 
te  relira,  le  roi  d'Espagne 
sœur  de  remplacer  cegram 
lui  envoyant  Coello.  A  son 
cour,  Philippe  lui  fit  don 
parlement  avec  lequel  il  av, 
innnication  particulière , 

Eo  11  voir  visiter  pendant  : 
ans  ces  occasions,  il  traita 
mie  grande  familiarité.  Le 
tint  tellement  la  faveur  d 
royale,  que  son  appart 
quelquefois  leur  rendez  -vc 
Coello  y  fit  plusieurs  p 
Philippe  et  de  tous  les  prin 
son  nages  de  la  cour.  Il  pa 
si  haut  degré  de  faveur ,  q 
tisans  et  les  grands  eux- 
chercbèrentsaprotection.C 

Sis  moins  favorisé  des  pap< 
III  et  Sixte  V,desducs< 
et  de  Savoie,  du  cardinal 
de  plusieurs  autres  famei 
nages  du  temps.  Apres  av 
Valladulid  un  hospice  d'en 
vés,  Coello  mourut  k  soi) 
ans,  en  i5yo,  universel! 
greité  par  les  artistes  et  pa 
célébré  par  le  fameux  Lope 
qui  fit  son  épttaphe.  Ses  t 
saints  à  l'Escurial  sont  famé 
tout  son  portrait  de  S.  Igna 
sa  figure  en  cire,  prise  ; 
après  sa  mort.  On  vante  ai 
bleaii  conserve  dans  i'égli 
Jérôme  de  Madrid,  qui  re; 
Martyre  de  S.  Sebastier. 
Chrilt,  la  Vierge,  S.  Ber 
François,  et  le  Père  éterne 
Gloire,  le  tout  d'un  graw 
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•  expression.  Son  coloris  est 
k  de  celui  du  Titien.  B— o. 
«0  (  Claude  ) ,  peintre  cs- 
:  |a  même  famille  que  le  pré- 
cut  a  une  époque  où  le  sen- 
bean  était  presque  entierc- 
lu  dans  sa  patrie.  Aussi  on 

comme  le  dernier  peintre 
]ui  ait  paru  en  Espagne, 
y.  siècle.  H  fut  élève  de 
et  l'étude  particulière  qu'il 
rages  du  Titien  ,/le  Rubens 

Dyck,  le  rendit  un  exccl- 
ite.  Aiusi  qu'Anuibal  Carra  - 
imiter  les  qualités  eïnincntes 
l  maîtres  qui  l'avaient  pré- 
connaisseurs  trouvent  qu'il 
o  par  le  dessin ,  Murillo , 
oris ,  et  Y c las q ucs,  daus  les 
is ,  sous  d'autres  rapports , 

rs  portent  l'empieintc  du 
vivait.  Le  roi  d'Espagne 
venir  Jordan  pour  peindre 
scalier  et  la  voûte  de  l'église 
ial,CoeUo  fut  tellement  seu- 
le préférence,  qu'il  eu  toin- 
',  et  mourut,  en  i6<p,  à 
où  il  était  ne  en  1 61 1 .  Ou 
D  goût  pour  le  travail ,  un 
d  nombre  de  tableaux.  Cc- 
écore  l'autel  de  la  grande 
le  l'Escurial  suffirait  pour 
iser.  L'effet  magique  de  la 
De  saurait  être  porté  plus 
lans  ce  tableau,  qui  repré- 
trUs  II  à  genoux  et  entou- 
rincipaux  seigneurs  de  sa 
beau  morceau,  connu  sous 
t  Colocazion  de  las  santas 
passe  pour  son  chef-d'œuvre, 
oûtésept  ans  de  travail.  Ou 
«si  de  son  tableau  du  Mar- 
&  Etienne,  daus  la  chapelle 
îpdr  ce  nom  à  Salamauque. 
R  (Scellait  aussi  dans  l'aichi- 
aon  Didier  fut  l'école  des  plus 
Jirtislcs  de  son  temps  ;  et  c'est 
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de  là  que  sortirent  Mimez  et  Arde- 
raans.  B— g. 

COELMANS (  Jacques)  ,  graveur 
au  burin ,  né  vers  1 670 ,  à  Anvers ,  ap- 
prit la  gravure  de  Corneille  Vcrmeu- 
len.  Il  était  même  déjà  compté  au 
nombre  des  bons  graveurs  d'Anvers, 
lorsqu'il  fut  appelé  en  Provci.ce  par 
M.  Boycr  d'Aguilles  (  Fcjr*  Boyeu  ) 
qui  le  chargea  de  graver  sa  riche  col- 
lection de  tableaux.  Ce  travail ,  mis  au 
jour  dès  1709,  fut  donné  plus  com- 
plet en  1744;  il  se  compose  décent 
dix-huit  pièces ,  dont  les  portraits  for- 
ment la  partie  la  plus  intéressante. 
Toutes  les  planches  sont  exécutées  au 
burin ,  dans  un  style  pesant  et  peu  har- 
monieux; on  leur  reproche  une  teinte 
trop  également  noire  ;  un  dessin  trop 
incorrect  dans  le  nu  des  figures,  et 
trop  peu  de  noblesse  dans  l'expres- 
sion des  têtes;  mais  cet  artiste  a  sou- 
vent le  talent  de  cacher  les  nombreux 
défauts  de  ses  estampes  sous  l'éclat 
d'un  coloris  vif  et  brillant.  Ou  a  dit 
de  lui  avec  raison  que  c'était  un  gra- 
veur  coloriste.  11   mourut  a  Aix  en 

A — s. 

COENUS,  fils  de  Polémoerates, 
l'un  des  principaux  officiers  d'Alexan- 
dre- le- Grand ,  commandait  un  des 
corps  qui  formaient  la  phalange.  Ce 
prince  ayant  passé  en  Asie ,  renvoya 
aux  approches  de  l'hiver ,  Cœnus  dans 
la  Macédoine  avec  les  jeunes  gens  nou- 
vellement mariés,  pour  qu'il  les  ra- 
menât au  printemps.  Cœnus  se  trouva 
aux  batailles  d'Issus  et  d' Ai  belles  ;  il 
alla  ensuite  dans  la  Sogdianc  à  la  pour- 
suite de  Spitamèuc;  d  fut  aussi  de 
l'expédition  de  l'Inde,  et  lorsque  l'ar- 
mée, arrivée  au-delà  de  l'Hyphasis, 
refusa  d'aller  plus  avant,  il  répondit 
à  Alexandre  au  nom  des  troupes.  Ce 
piïiu-c fut d'.bord oflcnsédr  sa  liberté; 
mai*  avriiit  (lui  par  se  rendre  aux  rai- 
sons qu'où  lui  alléguait ,  il  conserva 
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son  amitié  à  Cœnas.  Ce  gênerai  mou- 
rut dans  FI  il  de  peu  de  temps  après , 
et  Alexandre  lui  fît  des  funérailles 
aussi  magnifiques  que  les  circonstan- 
ces pouvaient  le  permettre.    C — n. 

COEPION.  V.  Caton  d'L'tique. 

COEPOïXA  (  Bahthélemi  ) ,  l'un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  du 
i5*.  siècle,  par  le  talent  qu'il  avait 
d'éclaircir  les  lois  obscures  et  les  ma- 
tières de  droit  jusqu'alors  inconnues. 
Il  était  de  Vérone.  Après  avoir  étudié 
à  Bologne  sous  les  plus  habiles  profes- 
seurs, il  commença  lui-même  à  donner 
des  leçons  de  droit  à  Padouc  en  1 44^> 
eu  présence  d'un  grand  nombre  d'au- 
diteurs. Sa  réputation  n'ayant  fait  que 
s'accroître  avec  le  temps ,  il  fut  fait 
chevalier  et  honoré  de  la  dignité  de 
comte  palatin.  Ce  qu'il  a  c'ait  sur  les 
Servitudes  et  les  Fictions  des  con- 
trats a  été  souvent  réimprimé ,  et  a 
joui  d'une  grande  autorité  au  palais. 
Ou  Ta  cependant  blainc  d'avoir  inven- 
té des  moyens  captieux  et  de  fausses 
subtilités  pour  éluder  l'eiTet  d<s  lois. 
Plusieurs  aussi  se  sont  plaints  de  ce 
qu'il  est  souvent  obscur,  quoique  fort 
diffus ,  ce  qui  n'est  point  incompa- 
tible. On  prétend  qu'il  mourut  en 
1 4 7  7  -  Son  principal  ouvrage  est  inti- 
tulé Barlholomei  Cœpollœ  de  Servi- 
tutibus,  Lyon,  i6(>o,  i(i(><>,  in-4"-* 
cum  septem  dissertationibus  Anton. 
Matthœi,  Amsterdam,  lOcki,  iu-4'., 
cum  additionibus  Titii,  Genève, 
1759,  in-4".  1J — 1. 

COETIVY  (le  sire  Prégekt  de), 
amiral  de  France,  descendait  d'une 
ancienne  famille  de  Bretagne.  H 
épousa,  en  1 44 f  »  Marie  de  Raiz,  fille 
unique  du  maréchal  de  ce  nom.  11 
avait  été  fait  chevalier,  dix  ans  aupa- 
ravant, par  le  comte  du  Maine,  et  s'é- 
tait signalé  dans  les  guerres  contre  les 
Anglais.  II  prend,  dans  un  acte  du  4 
uovembte  ifôO,  les  titres  de  cou» 
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seiller,  chambellan  du  rc 
neur  de  la  Rochelle.  En  1 
avec  Uubreuil ,  arrêter  h 
milieu  de  la  cour,  le  sii 
mouille,  qui  avait  usui 
ascendant  sur  le  roi  Ch« 
s'était  lait  des  ennemis  de 
les  courtisans.  Ce  favori 
portunau  monarque  lui-: 
voulu  se  défendre,  reçu 
dague  daus  le  ventre,  et 
chargé  de  fers  ,  à  Monin 
appartenant  à  Dubreuil. 
J)ubrenil,  sûrs  de  l'apr 
du  Maine  (  vojr.  Charles 
du  connétable  de  Richeu: 
sentèrent  devant  le  roi , 
rèrent  qu'ils  n'avaient  a 
mouille  que  pour  le  b 
Charles  VII  se  montra  d 
tain;  l'action  hardie  de 
paraissait  uu  attentat  à  ; 
enfin ,  il  déclara  dans  les 
qués  à  Ton ns ,  «  qu'il  a v 
»  voient  fait  les  sires  D 
»  Coetivy,  et  qu'il  les  1 
»  ses  bonnes  grâces.  » 
nommé  amiral  de  Fran 
Deux,  ans  après,  il  acquit 
gloire  au  siège  de  Pool 
attribua  à  ses  conseils 
cette  place  sur  les  Angla 
Charles  VII  lui  donna 
patentes ,  les  biens  confi 
réchal  de  Kaiz,  a  pour  i 
»  agréables  services  au 
»  guerres,  et  attendu,  di> 
»  que,  qu'il  a  la  piimipi 
»  conduite  de  nos  plu* 
»  sognes  et  affaires.  » 
alors  le  titre  de  sire  c 
1 447 1  H  coinmand.it  av 
le  maréchal  de  Lohcac 
Mans,  où  les  Anglais 
Eu  1 4^0 ,  il  eut  une  gra: 
bataille  de  Formignv,  0 
cinq  cents  hommes  dcïirt 
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SB  tofcfenttrc  le,  et  en 
cents jpri  wnn  s. Cette 
ra  do  ruiner  If  uni  affaires 
Ils  ne  retenaient  plus 
rrlxmrg.  G>êtivy  fut  emporté 
place  d'un  coup  de  canon. 
(  Olivier  de  ) ,  frère  de 
,  et  sénéchal  de  Gutcnne ,  en 
e  trouva  à  b  pri.se  de  Dieppe, 
larêchal  de  fueiix ,  en  i  fo j. 

suivante ,  il  surprit  la  ville 
oj.En  i4^9f  lorsque  Charles 
usait  les  Anglais  des  envi- 
r  Paris,  Olivier  de  Crctivy 
ngas  au  siège  de  Brie-Conite- 
t  et  lut  nommé  commandant 
;  place.  Il  fut  blesse  la  même 
a  siège  de  Mraux ,  et  fut  fait 
er  en  i45o  ,  après  la  ba- 
e  Formigui.  Deux,  ans  après, 
Menai  de  Guiennc ,  il  com- 
t  dans  Bordeaux,  lorsque  le 
raibot  entra  dans  cette  ville, 
«tint  prisonnier  avec  la  gar- 
Lf année  suivante  ,  il  se  si- 
ut  siège  de  Castillon ,  où  Talbot 
.  —  Coetivy  (  Guillaume  de  ), 
frère  de  Ta  mirai  ,  délivra  le 
de  Danois,  assiégé  par  Ta! bat 
neppe,en  i445.Cjtte  ville,  man- 
de vivres,  alLiit  être  obligée  de 
ht,  lorsque  Coctivy  aineua  de 

rt  plusieurs  barques  chargées 
de  vin  et  d'autres  provisions  ; 
i  donna  le  temps  au  dauphin  de 
in»  lever  le  siège.  —  11  est  cn- 
■fc  arntrin  dans  l'Histoire  de 

C de  Christophe  de  Coltivy  , 
frère  de  l'amiral.  De  ces  qua- 
Wivj,  un  seul  eut  un  fils  nom- 
Wesde  Coetivy,  ecuyer ,  con- 

*  et  chambellan  du  roi,  seigneur 
■Wtonrg,  et  prince  de  Mortai- 

*  Gironde,  mort  vers  i  joo,  ne 
■<  qu'une  Gllc  qui  porta  les  biens 
Je  maison  dans  celle  de  la  Ti  i- 
^•••CioiTiVY  (Alain  de),  frère 
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de  l'amiral ,  fut  successivement  évêque 
de  Dol,  de  Cornouailles ,  archevêque 
d'Avignon,  et  cardinal,  etc.  11  fut  char- 
gé de  plusieurs  négociations  par  la 
cour  de  Home ,  et  eut  le  titre  de  légat 
à  latere  eu  France  et  dans  les  pays 
voisins.  11  mourut  à  Rome  en  i474« 

V VE. 

COETLOGON(  Alain-Emmanuel 
de),  né  en  iG4<>  d'une  des  plus  au-  . 
cieimes  familles  de  Bretagne,  fut  d'a- 
bord procurcur-général-syudic  des 
états  de  cette  province,  et  passa  en- 
suite dans  la  inarute,  où  il  se  trouva 
aux  plus  glorieuses  actions  de  cette 
époque ,  notamment  à  la  baie  de  Ban- 
try  et  à  la  Ilogue ,  où  il  commandait 
le  Magnifique,  vaisseau  de  quatre- 
vingts  canons,  sous  le  maréchal  de 
Toui  ville.  Il  fut  nommé  vice-amiral 
en  171  G,  à  la  place  du  maréchal  de 
Chàlean-Rcgnaud ,  dont  les  héritiers 
surprirent  au  ministre  une  retenue  de 
1.10,000  livres  que  devait  payer 
Coëtlogon;  niais  celui-ci  s'y  refusa 
eu  termes  si  énergiques ,  que  le  mi- 
nistre fut  oblige  de  rapporter  cette 
honteuse  décision.  Peu  de  temps  après, 
découragé  par  d'autres  injustices,  il 
se  retira  au  noviciat  des  jésuites,  et 
finit  sa  carrière  le  7  juin  i^So.  Lors- 
qu'il titail  au  lit  de  la  mort,  on  lui 
envoya  le  bâton  de  maréchal  qu'il 
avait  long  -  temp*  vainement  dési- 
ré, et  qu'il  militait  à  tant  de  titres. 
H  eut  encore  la  présence  d'esprit  de 
répondre:  a  Non  nobis,  Domine, 
v  non  nobis  9  sed  no  nu  ni  tuo  du  glo- 
»  riam.  »  II  mourut  saus  postérité. 
Celle  de  ses  frères  existait  encore  dans 
la  personne  du  marquis  de  Coëdo- 
gou,  lieutenant-général,  mort  à  Paris 
en  1 7<>  1 .  M — d  j. 

COÎiTLOSQUET  (  Jean  -  Gilles 
de  ) ,  né  à  St.-Pol-dc-Léon  le  1 5  sep- 
tembre 1  -joo,  vint  à  Paris  en  17 1  S, 
se  présenta  à  la  Sorboune,  et, après 
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sa  licence,  fut  prieur  de  cette  maison. 
Ayant  rempli  ces  fonctions  pendant 
onze  ans ,  il  devint  successivement  vi- 
caire-ge'neral  de  Tulle ,  puis  de  Bour- 
ges ,  où  il  obtint  encore  la  dignité'  de 
chancelier.  Louis  XV  lui  donna  en 
i^5f)  l'évêché  de  Limoges;  il  s'en 
démit  en  1758,  lorsqu'il  fut  nomme' 
précepteur  du  duc  de  Bourgogne.  11 
Ait  précepteur  du  duc  de  Berri ,  de- 
puis Louis  XVI,  et  de  ses  frères.  Ces 
fonctions  lui  ouvrirent,  suivant  l'u- 
sage, les  portes  de  l'académie  fran- 
çaise ,  où  il  fut  reç\i  le  9  avril  1761, 
à  la  place  de  l'abbé  Sa! lier.  En  1 774 1 
il  se  relira  à  l'abliaye  de  St.- Victor, 
et  y  mourut  le  21  mars  1784»  Son 
discours  de  réception  à  l'académie, 
et  l<i  réponse  qu'il  fit  comme  directeur 
de  cette  compagnie  en  recevant  St.- 
Lambert  en  1770,  sont  tout  ce  qu'on 
a  de  lui.  Il  fut  remplacé  à  l'académie 
par  Montesquiou.  A.  B— T. 

COEUR  (  Jacques  ),  fils  d'un  or- 
fèvre de  Bourges,  fut  d'abord  em- 
ployé aux  monnaies  ,  et  se  livra 
ensuite  au  commerce,  dans  lequel 
il  fit  des  gains  considérables.  Char- 
les VII,  qui  voulait  l'attacher  à  son 
service ,  lui  donna  l'emploi  de  maître 
de  la  monnaie  à  Bourges ,  et ,  bien- 
tôt après,  lui  confia  l'administration 
des  finances  du  royaume,  avec  le 
titre  d'argentier.  L'exercice  de  cette 
charg'  était,  «Uns  le  principe,  borné 
à  la  direction  des  dépenses  de  la  mai- 
son du  roi;  mais  Jacques  Cœur  eut 
un  pouvoir  bien  plus  étendu ,  puis- 
qu'il réglait  les  contributions  que  cha- 
que province  devait  fournir  ,  et  qu'il 
réunissait  les  fonctions  de  dépositaire 
d  s  fonds  royaux  a  celles  de  ministre 
des  finances.  Ces  fonctions  ne  l'cm- 
pèchcieut  pas  de  continuer  le  com- 
merce maritime  et  d'envoyer  ses  vais- 
se  tux  dans  le  Levant ,  pour  y  porter 
des  marchandises  d'Europe ,  des  lin- 
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gots  d'or  et  d'argent,  t 
pour  en  rapporter  de  la  ! 
ceries.  Il  avait  trois  ce; 
ses  ordres,  et  faisait 
de  commerce  que  tous 
gociants  de  France  et  d 
chesses  s'accrurent  tell 
pour  designer  nn  nom 
sait  d'une  fortune  imti 
sait  :  «  Il  est  aussi  rich 
»  Cœur.  »  En  1 445 , 
l'envoya  avec  l'archeret 
St.-Vallicr  et  Duchasl 
possession  de  Gènes ,  c 
gose ,  qui  v  était  entr 
Français ,  devait  leur  r< 
Janus,  sommé  de  rem 
gements ,  répondit  aux  < 
a  J'ai  conquesté  le  pay 
»  l'espec ,  et  à  l'espee  le» 
»  tre  tous.  »  Lorsqu'cn 
entreprit  la  réduction  d 
die ,  Jacques  Cœur  lui  \ 
écus  d'or ,  et  entretint  < 
à  ses  frais.  Agnès  Sorel 
née  suivante ,  et  le  chc 
de  ses  exécuteurs  testar 
zèle  pour  le  bien  de  F 
crédit  dont  il  jouissait , 
gence  aurait  réparé  le 
finances ,  si  les  circonsl 
été  moins  difficiles.  S 
que  d'heureuses  spécula 
taient  sans  cesse,  lui  rx 
des  palais  et  des  terres 
blés,  que  sa  seule  seigi 
Fargeati  renfermait  vi 
roisses.  Cette  immense 
la  cupidité  des  courlis; 
le  roi  lui  eut  donne  < 
noblesse ,  il  ne  craignit 
par  son  faste,  les  chef 
lustres  maisons  du  roya 
leur  fortune  ne  permet 
raître  avec  tant  de  magii 
que  le  roi  fit  son  ent 
Jacques  Cœur  affecta  1 
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lir,  et  de       ter  tôt 

■es  se     i      *s  aux 

dfrnprade  te 
tfm  résolut  œ  le  pcmre 
hgfer  tes  dépouiMes.  Char- 
gent mis  an  nombre  des 
bm  qu'il  envoyait  à  L*u- 
■  do  terminer  le  schisme 
rV,  les  ennemis  de  Cœur 
tfde  son  absence,  et  le  pér- 
is Fesprit  dn  roi,  en  ren- 
•Mas  tas  relations  arec  le 
«  danois  Lonis  XI.  Jeanne 
Me  Taccusa  d'avoir  empoi- 
pfeSoreJ,  dont  il  avait  été 
a?  testamentaire.  Charles  le 
h  arrêter  à  Taillebourg  ;  mais 
ait,  et  son  accusatrice  fut 
aie  a  loi  faire  amende  ho- 
Cmcndant,  à  la  voix  de  ses 
i)  m  s'éleva  contre  loi  une 
l  uenonciateurs  qui  l'accusé- 
hjntion  dans  les  monnaies  ; 
btnmtporter  hors  du  royau- 
tomp  cTor  d'un  titre  inférieur 
di  prince;  d'avoir  contrefait 
■dda  secret  du  roi;  d'avoir 
Menaçassions  dans  plusieurs 
Mti'fnami  des  armes  aux  mu- 
»i  nit  cncbaîoer  comme  for- 
*•*  galères  des  gens  qui  ne 
Mat  pas  ;  enfin  ,  de  s'être 
tnan  du  roi  pour  forcer  des 
am,  et  même  des  provinces , 
m> entre  ses  mains  des  som- 
anaerabies.  Charles  nomma 
psrCamr  nne  commission  spé- 
tt  Chabannes ,  l'un  de  ses 
Imts  ennemis ,  présida  ,  en 
mcommissaires,  qui  voulaient 
ar  coupable,  afiu  de  profiter 

tion  de  ses  biens ,  se  con- 
mie  injustice  révoltante. 
roqna  le  bénéfice  de  derica- 
i  le  rendait  justiciable  de  l'au- 
lésiastique;  mais  «■»  u'eut  au- 
d  à  sa  réclamât    1,  sous  pré- 
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texte  qn9!  avait  été  arrêté  en  hmSii  de 
amrtismM.  H  produisit  en  vain  se* 
lettres  de  dericalure  ;  eu  vain  ra:-il 
réclamé  par  les  grauds- vicaires  de 
Poitiers;  on  n'écoula  ni  leur  appel 
aOfTOt,  ni  leur  protestation.  Coeur, 
réduit  à  se  déJendre  devant  ses  enne- 
mis ,  demanda  des  avocats  et  un  con- 
seil. Tout  lui  fut  refusé.  On  lui  ac- 
corda seulement  deux  mois  pour  ré- 
diger ses  défenses;  mais,  quoiqu'on 
eût  produit  contre  lui  une  foule  de 
témoins ,  on  ne  voulut  pas  lui  per* 
mettre  d'en  £iire  entendre  lui-même. 
Enfin ,  comme  il  persistait  à  nier  les 
charges  portées  contre  lui ,  il  fut  me- 
nacé de  la  question.  L'appareil  des 
tourments  l'obligea  alors  à  s'en  rap- 
porter au  témoignage  de  ses  accusa- 
teurs, et  ce  hit  sur  cette  déclaration  , 
arrachée  par  la  crainte ,  qu'on  pro- 
nonça ,    le    19    mai    i455,  l'arrêt 
qui  le  déclarait  convaincu   des  cri- 
mes dont  on  t'accusait ,  et  pour  les- 
quels il  avait  encouru  la  peine  de 
mort,  que  le  roi  lui  remet  lait  a  eu 
»  considération  de  certains  services 
»  et  à  la  recommandai  ion  du  pape ,  » 
et  le  condamnait  à  faire  amende  hono- 
rable, à  400)000  ecus  d'indemnité 
en  faveur  du  trésor  royal ,  indépen- 
damment de  la  confiscation  de  ses 
biens ,  et  au  bannissement  perpétuel. 
Ses  juges  partagèrent  ses  dépouilles. 
Chabannes ,  outre  20,000  écus  qu'il 
se  fit  donner ,  acheta  à  vil  prix  les  ter- 
res de  St.-Fargeau  ,  de  Touei  et  de 
Péreuse  ,  qui  appartenaient  à  Jac- 
ques Cœur.   Ce  jugement  inique  le 
réduisit  a  la  misère  ;  mais  ses  com- 
mis ,  qui  lui  étaient  très  attadiés ,  se 
cotisèrent  pour  l'aider  dans  sa  dis- 
grâce» Quoiqu'il  eût  été  banni  à  per- 
pétuité,  le  roi,  après  qu'il  eut  lait 
amende  honorable  à  Poitiers ,  lui  or- 
donna de  se  retirer  dans  le  couvent 
des  cordeliers  de  fieaucaire  pour  y 


iSi  COE 

di mrnrcr  rn  franchisa:  c'était  tme  es- 
pèce de  prison  sons  la  sauve-garde 
du  roi.  Il  y  resta  longtemps.  Eu- 
fin,  l'un  de  ses  commis ,  u  oui  me  Jean 
de  f'illage,  auquel  il  avait  frit  épou- 
ser uni'  de  ses  nièces ,  favorisa  suo 
évasion.  Cœui'  se  rendit  à  Itomc.  Le 
pape  Calixte  III,  qui  armait  contre 
[es  Tmks,  loi  donna  le  commande- 
ment tl'uuc  partie  de  sa  flntlc.  Cœur 
s'enibaupn;  nuis,  riant  tombe  ma- 
l.rdr ,  il  s'arrêta  a  Cliio ,  où  il  mourut 
avant  l'an  i  4'm  ,  et  fut  ciilcné  dans 
l'élise  des  Cordclirrs  de  relie  i!e.  Vul- 
taire  dit  que,  lorsqu'il  fut  sorti  de 
France,  il  s  établit  «Lus  l'île  de  Chypre, 
où  il  continua  de  Mire  le  commun'. 
Thevet  ajoutequ'il  s'y  maria,  eut  lieu* 
Gifrs  de  sou  mariage,  il  acquit  en 
peu  ii'dOiiét'S  mie  fortune  é^ilc  à  celle 
dont  il  avait  joui  ;  nuis  jtouaniy  a 
dcniniitie,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'a- 
cadémie des  inscri|>tions ,  que  ccl.iit 
une  fable  dénuée  de  toute  espèce  de 
fondement.  Les  richesses  de  Jacques 
Cœur  prrsuadèrrntàses  ignorants  con- 
temporains  qu'il  avait  trouve  la  pierre 
philosophai»-,  et  quelques  cmli'êmcs 
singuliers ,  sculptes  dans  ses  maisons , 
le  lireiit  accuser  de  magie.  Ces  sot- 
tises ont  été  répétées  long-temps  après, 
et  l'on  a  même  dit  que  K.iimoud 
Lolli-  lui  avait  appris  le  secret  de 
Elire  de  l'or.  Ceux  qui  ont  écrit  de 
semblables  absurdités  n'ont  pas  Tait 
attention  que  liaiwond  Lu  lie  était 
mort  plus  de  cent  ans  auparavant. 
Jacques  Cœur  est  un  des  hommes  les 
plus  remarquables  de  sou  siècle.  Per- 
sonne n'entendit  mieux  que  lui  le 
commerce  maritime  ;  il  dirigeait  lui- 
même  les  opérations  de  celui  qu'il 
faisait  aveu  le  Levant  et  les  rôles 
d'Afrique.  Il  rendit  d'importants  ser- 
vices à  l'état  ilatis  sa  charge  d'argen- 
tier, et  si,  pendant  son  ministère, 
il  ne  put  rétablir  les  finances,  il  faut 
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en  accuser  les  malheurs  de  la 
«près  les  longues  guerres  ou 
Anglais,  plutôt  que  nu  înrjip 
sa  mauvaise  foi.  Il  était  plus 
que  la  plupart  de  ses  contrmp 
et  avait  rédige  des  Mêmoir?s 
tractions  pour  palicer  la  mm 
rvi  et  tout  le  royaume.  On 
aussi  un  dcnoinbi eurent,  01 
des  revenus  de  la  France,  q 
trouve  dans  l'ouvrage  de  Jca 
chel  de  Poitiers,  intitule:  le 
lier  sans  reproche,  et  daus 
vision  du  monde ,  par  Jacques 
Sous  le  règne  de  Louis  XI  et  | 
la  détention  de  Chabanncs ,  la 
de  Jacques  Cœur  rentra  dt 
biens.  Le  roi  ordonna  la  revi: 
proies  ;  mais  le  parlement 
qui  l'affaire  fut  plaider  ne  pt 
pas,  peut  être  parce  que  Chai 
rentre  en  grâce ,  devint  plus  { 
que  jamais.  La  contestation 
terminée  que  sons  le  règne  di 
les  VIII,  par  une  iransaclio 
Jean  Je  diabannes  et  la  vc 
Geoffroy  Cœur,  fils  de  Jacq 

11— G 

COFFET(Cn*nLE«),actei 
leur  dramatique  irlandais,  n 
1745,  a  composé  neuf  cornée 
prcseuties  et  imprimées  de 
1 7 . i 5 ,  et  la  plupart  irapiloyal 
siulérs  ;  mais  s'il  avait  |eu  de 
il  possédait  un  mérite  tpi'Addi 
lève  beaucoup  dans  un  des  p 
essais  du  Spectateur,  le  méritt 
voir  eue  laid.  Coftey,  extra 
contrefait,  était  le  premier  à 
sa  difformité.  11  joua  lui -m 
tôle  d'Ésope,  dans  une  rept 
tiun  qui  fut  donnée  à  Dublin 
bénéfice.  Nous  lie  citerons  de 
médies  que  le  Diable  à  paj 
les  Femmes  métamorphosé 
le  joyeux  Savetier,  ou  la  su 
-  Diable  à  payer.  X 
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nn(ÛLkBi£s  1 ,  ne  à  Bonnci , 
de  Reims,  en  1676,  vint 
S  achever  à  Paris  les  études 
ik  commencées  à  Beau  vais ,  et 
la  pas  à  être  distingue  par  le 
Rollîn ,  qui  l'appela  à  une 
tu  collège  de  ce  nom.  Le  jeune 
mr  se  montra  digne  de  ce 
•r  son  rêJe ,  ses  talents  et  par 
»d actions  ingénieuses  eu  vers 
•ose ,  relatives,  tantôt  aux  évé- 
s  publics,  tantôt  à  des  circons- 
|iu  lui  étaient  personnelles.  8a 
mu  s'accrut  si  rapidement  , 
va  la  fin  de  1  -,  1 1 .  Rollin  avant 
IVchaiuistration  du  collège  de 
ia,  le  premier  président  de 
s  loi  donna  Goffin  pour  sucecs- 
I  sot  allier,  dans  ces  nouvelles 
H,  b  prudence  d'un  maître  à 
Iretae  d'uu  1>cre;  et  de  cette 
levenne  si  florissante  sous  sa 
un,  sortit  une  foule  de  sujets 
l  paru  avec  éclat  dans  l'église , 
1  magistrature,  dans  les  acadé- 
Bt  même  dans  les  armes.  En 
1  Funiversité  Mut  recteur ,  et 
setorat  fut  illustré  par  l'établisse- 
de  l'instruction  gratuite ,  dont  le 
■d  de  Richelieu  avait  autrefois 
■  k projet  Les  fonds  eu  fuient 
■*»  le  vingt-huitième  effectif  du 
*h«i  général  des  postes  et  me.s- 
■■•jdont  la  France  devait  origi- 
*rot  la  création  à  l'université  de 
&u>ffincut  la  plus  grande  part 
^de  cette  négociation  délicate, 
JJ*k*  par  un  mandement  tlîjrnc 
■■ait  et  de  la  reconnaissance. 
J*  de  sa  vie  se  passa  dans  les 
***  pénibles  de  sa  place ,  qu'il 

Èttcc  le  même  zèle,  et  la  même 
<  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
t&s  enivres  ont  été  recueillies 
"ffocat  Lenglet ,  en  2  vol. 
t,  Paris  ,  1755.-  Le  premier  vo- 
Ctalieut  des  harangues  latines, 
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aussi  bien  écrites  que  bien  pensées  t 
et  toujours  convenables  aux  circon- 
stances. On  doit  y  distinguer  le  Dis* 
cours  sur  les  Utiles- Beltres ,  dont  il 
montre  les  dangers  et  les  avantages , 
celui  sur  Y  Utilité  de  l'histoire  pro- 
fane ;  l' Oraison  funèbre  du  duc  de 
Bourgogne,  père  de  Louis  XV,  "et 
le  discours  par  lequel  l'université  cé- 
lébra In  naissance  du  dauphin.  Le  se- 
cond volume  renferme  ses  poésies , 
que  l'auteur  avait  déjà  rassemblées  en 
17*27.  On  y  remarque  uue  ode  sur 
le  y  in  de  Champagne ,  en  réponse  à 
celle  par  laquelle  Grcncau,  profes- 
seur au  collège  d'Harconrt,  avait  vanté 
la  prééminence  du  vin  de  Bourgogne. 
Dans  cette  jolie  pièce,  supérieure  à 
toutes  ses  poésies  profanes ,  régnent 
un  esprit,  un  feu  et  une  délicatesse 
dignes  de  la  liqueur  qu'il  célèbre,  et 
la  ville  de  Reims    en    reconnut  le 
mérite  par  un  présent  annuel  de  ses 
meilleurs  vins  ;  mais  les  poésies  qui 
lui  ont  fait  le  plus  de  réputation  sont 
les  hymnes  qu'il  cm  posa  pour  le  Bré- 
viaire de  Paris  ,  à  la   demande  de 
M.  dcYintimille,  et  qui  depuis  furent 
adoptées  dans  plusieurs  autres  dio- 
cèses. Ces  hymnes  ,  dont  la  première 
édition  parut  en  1 756,  furent  extrë- 
memeut  goûtées  ;  on  y  trouva  une 
heureuse    applicatiou    des    grandes 
images  et  des  endroits  les  plus  subli- 
mes de  l'Écriture,  moins  de  verve  et 
d'éclat  que  dans  celles  de  fîantcnil, 
mais  une  latinité'  peut-être  plus  pure 
et  surtout  une  simplicité  et  uue  onc- 
liui)  qui  semblent  former  le  vrai  ca- 
ractère de  ce  genre  de  poésie.  Com- 
bault,  l'un  de  ses  meilleurs  écoliers, 
l'aida  dans  ia  composition  de  quelques- 
unes  de  ses  hymnes;  on  lui  attiibue 
notamment  deux  strophes  de  celle  de 
fct.-Picrre.  On  ne  doit  point  oublier 
la  part  que  Coflin  prit  à  la  révision  de 
XAnli- Lucrèce,  qu'il  relut  en  entier 
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avec  Crévier  et  Lebeau.  Ce  fut  le  der- 
nier service  qu'il  rendit  à  la  religion  et 
aux  lettres,  auxquelles  il  avait  consa- 
cré sa  vie.  Une  vieillesse  verte  et  vi- 
goureuse semblait  lui  promettre  de 
plus  longs  jours,  lorsqu'il uc  fluxion 
«le  poitrine  l'enleva  en  i  749,  à  Paris, 
le  20  juin  ,   à  soixante -treize  ans. 
«  Poète  sans  caprices,  dit  l'auteur  de 
»  reloge  placé  à  la  tête  du  recueil  de 
»  ses  œuvres ,  savant  sans  ostentation, 
»  sérieux  par  réflexion ,  gai  par  carac- 
»  trre ,  toujours  calme  et  serein  ,  à 
»  l'inhumanité   près  ,  il   réalisait  le 
»  sage  des  stoïciens.  Vif  et  spirituel , 
»  mais  modeste  et  peu  parleur ,  sé- 
»  vèrepour  lui-même, indulgent  pour 
»  les  autres  en  littérature  comme  en 
»  morale,  il  haïssait  la  dispute,  la 
»  médisance  et  la  satyre.  Sous  un  air 
»  de  sécheresse  et  (^austérité,  il  avait 
»  un  cœur  bon  et  compatissant.  Il 
»  laissa  un  legs  considérable  au  col- 
»  lège  de  Beauvais ,  qu'il  aimait  avec 
»  une  tendresse  paternelle;  et  il  fonda 
»  des  prix  pour  le  concours  des  col- 
%>  leges  de  l'université.  »       N— l. 

CO(*ER(  François-Marie  ),  licen- 
cie en  théologie,  professeur  d'élo- 
quenec  au  collège  Mazarin  et  recteur 
de  l'université  de  Paris,  était  né  en  cette 
mIIc  en  1725.  Quelques  pièces  de 
*crs  latins  le  firent  d'abord  connaître 
dune  manière  assezavantageusc  ;  mais 
sa  réputation  ne  se  serait  jamais  éten- 
due au-delà  du  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  aiment  la  poésie  latine, 
sans  les  plaisanteries  et  les  sarcasmes 
dirigés  contre  lui  par  Voltaire.  Coger 
avait  publié  en  17W)  une  Critique 
de  l'Eloge  du  dauphin,  par  Thomas, 
<t ,  l'année  suivante ,  il  en  Gt  paraître 
«ne  duZtefcairedcMarinontel.  Cette 
d(  rniere  critique ,  surtout ,  dans  la- 
quelle Voltaire  et  les  autres  philoso- 
phes sont  attaqués  sans  ménagement, 
lui  attira  l'inimitié  du  patriarche  de 
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Ferney.  Il  ne  le  daigna  pi 
lettres  à  ses  amis ,  et  mei 
écrits  publics ,  que  sous  le 
gé  pecus  ,  avec  différent 
injurieuses.  Coger  s'en  vc 
posant,  l'année  de  son  n 
sujet  du  prix  d'éloquence 
question  tNùm  magis  D 
gibus  infensa  sit  ista  qi 
hodiè  philosophia  ?  Le 
au  lieu  de  minus ,  forme  v 
que  Voltaire  saisit  habi 
faire  rire  aux  dépens  di: 
traduisant  le  texte  par  < 
Cette  ,  quon  nomme 
philosophie,  n* est  pas  ; 
de  Dieu  que  des  rois ,  il 
ce  principe  un  discours 
de  Y  Avocat  Belleguier , 
le  tome  4  ■ p*  de  ses  œuvr 
Kehl.  Les  qualités  de  I 
bien  supérieures  à  ses  ta 
plit  les  devoirs  de  son 
exacte  probité,  se  raor 
zèle  pour  les  progrès  de  : 
bien  que  peu  aisé,  en  so 
libéralités ,  plusieurs  qu 
des  dispositions ,  mais  q 
que  de  fortune  aurait  o 
noncer  à  leurs  études.  C 
à  Paris  le  18  mai  1780. 
vrages  déjà  cités,  on 
lui  :  I.    une    Oraison 

Louis  XV ,  «774  1  m" 
odes  et  des  discours  lai 
séparément  depuis  174* 
dont  la  plupart  se  ralt 
événements  historiques. 
ces  pièces  est  pur,  niai 
quent  de  chaleur  et  d 
trouve  dans  le  Journal . 
29  mai  1780,  unenot 
sur  Coger. 

COGGKSHALLE  (  R 
religieux  anglais,  de  1' 
teaux,  mort,  à  ce  qu'< 
ixitt ,  avait  pris  le  noi 
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JUfepqrïlfi  Ha 
|nm  ouvragg  o  trois 
«nn  JQMfrfà  i  i.  Une 
%ê*  la  f  emboutie  :  c'est 
0|MiUratc  de  ses  produc- 
vaîl  été  témoin  oculaire  des 
I*  qu'il  y  rapporte ,  et  avait 
blesse  au  siège  de  Jérusa- 
iaiadja.  II.  Chronicon  an- 
i.f  àb  anno  1066  ad  an* 
o;  III.  LibeUus  de  motibus 
ds  sub  Johann*  rege.  Ces 

Ses  ont  été  publiés  en  1719, 
.  Martenne  et  Durand, 
\  volume  do  recueil  intitu- 
Ussima  colleciio  veterum 
01  et  monumeniorum. 

X— s. 
IONI.  Foy.GohEJOtti. 
ATOS.  Foy.  Cousin. 
jftLATO  (  Gaétan  ) ,  cha- 
ihéblogal  de  l'église  de  Mon- 
tas le  Padouan ,  mort  le  1  o 
i  180a ,  était  né  à  Padoue, 
1  Jfc8 ,  y  avait  tait  ses  pre- 
•ties  dans  la  fameuse  école 
e  Séminaire,  où  il  était  de- 
niât  professeur  de  bcl)es-lct- 
e  philosophie,  et  ensuite  di- 
ts éludes.  Ecclésiastique  ver- 

*  charitable ,  il  unit  à  Tac* 
fcneat  des  devoirs  de  sou  mi- 
1  "âude  des  langues  grecque 
^aiosi  que  celle  des  auliqui- 

*  ^naissances  étendues  en 
?*n;  science  et  son  habileté 
**  en  latin  sont  attestées  par  la 
f*  klle  préface  qu'il  mit  à  la 
.édition  du  lexique  latin  de 
'*  C'est  de  tous  ses  ouvrages 
■*î  Gl  le  plus  d'honneur.  Ou 

*  de  lui  six  excellents  dis- 
1  publia  à  Padoue  en  1 769 , 
^  roulent  sur  des  matières 
**  ,  et  deux  ont  rapport  à 
■*  cardinaux  Gallo  et  Véro- 
S^nce  du  style  y  va  de  pair 
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avec  la  plus  saine  philosophie.  Ces 
qualités  se  remarquent  encore  dans 
une  lettre  latine  qu'il  adressa  à  mon- 
signor  Gradenigo,  archevêque  d'U- 
dine,  et  dans  une  autre  dont  Cor- 
nelio  Celso  enrichit  son  ouvrage  ,  où 
se  trouvent  encore  diverses  épigram- 
mes  grecques  et  latines  de  Cognolato. 
La  ville  de  Padoue  et  plusieurs  autres 
du  voisinage  offrent  uu  grand  nombre 
de  bonnes  inscriptions  dont  il  fut 
l'auteur.  La  dernière  de  ses  produc- 
tions ,  publiée  à  la  fin  de  1 794  ,  est 
un  Saggiojdi  memoria  sul  terrilorio 
di  MonseUce  e  suUa  sua  chiesa , 
où  il  fit  preuve  d'érudition  et  d'une 
critique  judicieuse.  G — n. 

COGROSSI  (  Charles-Fbançois  ) , 
naquit  à  Crème,  dans  l'état  vénitien. 
Padoue  fut  l'université  où  il  étudia 
et  prit  ses  grades.  Peu  de  temps  après 
avoir  obtenu  le  doctorat,  il  fut  honoré 
d'une  chaire  en  médecine.  Il  y  com- 
mença son  enseignement  en  janvier 
1 7a  1 ,  par  un  discours  inaugural , 
ayant  pour  titre  :  De  medicorumvir- 
tule  adversùs  fortunam,  imprimé  à 
Brescia  la  même  année.  Ses  leçons  , 
qu'il  commença  l'année  d'ensuite,  eu 
novembre ,  furent  ouvertes  par  un 
autre  discours  tendant  à  prouver 
cette  assertion  ;  savoir  :  que  jusqu'ici 
il  restait  non  seulement  à  trouver  une 
médecine  universelle  ,  mais  encore 
que  tous  les  efforts  qu'on  pourrait  faire 
pour  réussir  à  y  parvenir  ne  pou- 
vaient qu'être  vains.  Ce  discours  fut 
publié  à  Padoue  en  1 733.  Ses  ouvra- 
ges les  plus  connus  sont  les  suivants  : 
I.  Délia  natura  ,  effetti  ed  uso  délia 
corlecciadel  Peru ,  os  ta  clunachina, 
considerazioni  jisico  -  mecaniche  e 
mediche  estese  in  una  lettera  fami- 
gliare  con  alcune  non  meno  utili 
che  curiose  osservazioni  e  sperienze 
concernenii  aile  ftbri  e  jebrifugi, 
Crème,  1711;  iu-4"<;  IL  lUiova  idea 
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drl  maie  contagion)  île'  luoi.  Mi- 
lan, 171^.  iii- 11*  S  111.  fie  praxi 
wcdicd  promMeudà  ,  exercitalio 
pra'limi/iari\ ,  (iriine,  17  1 4,  in- \'i \ 
IV.  .««(si  ife».  raeArà»  iulia- 
im,  dii'isi  in  duc  dissertazitmi  p/h's- 
tolari  ,  nelle  ipiitli  le  îttven:ioni dtl 
S.tnttirio  cun  iiutwe  invcnsioiii  e-l 
usieivazumi  s'illusiraiin;  a««iuntafi 
alcune  digretiàmi  alla  fisica  speri- 
mentale  e  alla  pratica  concernent! ', 
l'aduur,  17^7.  Se>  ob.»rr  valions  Je 
pratique  sonl  iii.nives  à  l'emploi  Je 
i'ÔMti»  t<-  .«In  jk>«^<  poc,  du  In  Galunrc 
liydri).»l,i;;(pucl.ui!re!>  inscris  pliv.si- 
qucs.dmilil ilinj.i'un  pciiiliru  Ihïii- 
•oup  li'.ivàiilj^u  li.iiis  la  |.nilii]ni'. 
C— K_L. 
CMUUSEN  (.Ijus-IIk.m.ij,  n«î- 

Jf-cili    lin  priiitc-e'vè.pie  lie  MimMir, 

ni!  â  HiMesluim,  m  iWiâ  ,  uioillc 

q  iui'|ur  pr.m.  ipii ,  ri  se  [iliisnil  a 
iluiimr  ù  sts ouvrais  Je*  titre-,  ex- 
il aurJinaircs.  \.ii  plus  10  un  in  Mint 
les  suivants:  1.  Osiilcglum  hitlori- 
co-plijiieutn  ail  cl.  viri  -lad.  lierm. 
Auiiningii   sepuicrelum ,   r'rancJurl 

et  Uij/j^,  171^1  in-4  :  *'esi  nue 

dissertation  (111  i'au'i nr  roiisiJéi  e  en 
|i'iy-irii'ii  les  111'ues  sep  ni  .'raies  de  la 
VWitjilmlie ,  'lue  M  m  m  in?,  avait  n.i- 
nii.nTirt.mii'»-(iii!irjii.,iiv-U.I;i«,.r- 
litii,  »«firitvi  ppuai-HUtiiai-ma* 

nitai'irU  iwit,:nio  ,.lut,u  et  nota, 
i7i(i,   in-K".  Il  .s'y  Jcr.l.ireiin  dr> 

111:  |« i,tii',tijN';iiii  'inipT.nncnts  pilnt- 

lenx.  111.  /-«mm  rvifiiiii  ptotphtvfc 
Mcceumm ,  Amstmldin  ,  17  i7,iu-H  -. 
LVrt  iiur  (liwri  .liiiu  lie.»  rwicmr, 

fldlil    plu-i.m*    filitH   eut   cle    veïifiv* 

J  puis  le, TMuuv.ll.ni.nl  d.-s  nieiiees 
physiques.  IV.  Aei-tlwa,  Osnal.iim, 
i^'iCi,  in-8  .,«ivr.ii*c  dont  il  a  paru 
plusieurs  aillions  eu  allctnaud  et  vu 
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hollandais.  L'auteur  s'y  prod  ni t  c 
un  bien  grand  euncini  du  ibe 
proscrit  puur  un  1res  grand  11 
de  personnes;  il  [.retend  qu'01 
le  remplacer  par  l'usage  de  tlifl- 
espaces  Je  [liante»,  appropria 
tempéraments  comme  aux  ma 
V.  Hitptui  eXilatieus  in  m 
l'amassi ,  sine  satjricon  1 
physico-mediea-  morale  in  a 
iuint  tabaci  sternutaUrti  ab, 
Ainsi. ut. ira ,  17 '6,  in  8'.;  \ 
tatio  de  virilité  et  usu  II 
vilie  hahamici  pohchresli, 
ij'tfi,  iu-8.;  ML  iMcina 
chiaua  sive  mu  seul  us  uteri  t 
iiirr'v  [iuischii  ad  inuinain  Tt 
fus,  ibid.,  17J1,  inU".  V1I1 
rliœus  jcbriuni  falrcr  et  mei 
ihid.,  1751,111-13.  La  llie'ci 
fondée  sut  les  priuupcs  d'Hcl 
la  pratique  a  pour  li.rse  le  s.ij;e  < 
du  (piiuipiitia.  IX.  I?i-,sei1ai 
GlosiHipctris  lapidibus  cordi, 
bus,  ele.,  Krauefoil,  174(1,' 
cl  111-8".;  X.  ffermippus  reiti 
iliid.,  17'cj;  Coi>U'M,  1743, 
Ces!  une  dissertation  uii  l'iiut' 
liioulre  grain!  parlUan  de  1. 
iho.le  que  suivit  le  bon  pr 
D.iïid  pour  ranimer  ses  forces 
vmi'.i  à  une  iri's  grande  vir 
(  l'oyez  Jean  Oyipuell.  \  \ 


cui.-n 


clan 


\ll.  /W»i,„J 
(ml:i:a.  1 --i(l,  iu-H  ;M11.(-Ï 
MrWicwcttr.Fnurfnl,  1-48, 
\l \  .  (Ï itou  lUimucaUii.  t 
li.mve  uuahreVrib  sa  vie,  c 
liés  Élevant,  il  une  uolirc  camp 
ses  .nniag-s,  p.w  sou  nevw 
liin.  Kiig.  C..Iijii-"ii  ,  [iiotom 
a  Trêves,  dan»  le  twmnwnrin 
terarium  ,  Kraucfurt,  17  JO  .  t 
luuiu  I  et  111.  Gv  dernier  j  ans 
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as  fe  milieu  da  iff.  siècle  qurl- 
pakè*  relatifs  à  son  art.  On 
t  dans  le  Coma  iltcra- 

de  Nuremberg,  année  1741» 
ftserUtion  de  cet  auteur,  sur  les 
éte  de  la  raciue  d'ortie  contre 
te  vérole,  et  dans  le  volume 
(s ,  trois  autres  dissertations  , 
me  sur  l'usage  de  la  scillc  dans 
bedons  séreuses  et  une  autre  sur 
plaine.  D— P— setP— K— l. 
HEN-ATTHAR  (Aboulment 

■OUlUSft  JZRAYLY  HaROUXY  ), 

in  qui  vivait  au  Caire  vers  le 
1  du  11*.  siècle.  Les  écrivains 
1  disent  qu'il  possédait  de  grandes 
issances  sur  la  médecine  ,  la 
tarie ,  la  botanique  et  la  chi- 
)n  a  de  lui  un  bon  ouvrage 
it  le  titre  de  Traité  de  la  pré- 
ion  des  médicaments.  U  pa- 
ie Cohen-Atthar  était  juif  d'ori- 
Plusienrs  savants  de  cette  na- 
ifiû  vivaient  alors  en  Espagne  , 
vpte  et  dans  l'Orient,  prenaient 
uns  ar&es.  Il  a  existe'  vers  la 
époque  plusieurs  auteurs  aralx^ 
it  écrit  sur  la  médecine,  la  chi- 
t  la  botanique,  dont  les  uns  ont 
séparément  le  nom  de  Cohen , 
afres  le  nom  à' Atthar.  On  pour- 
ïs  confondre,  parce  qu'ils  sont 
Minus.  Le  temps  ne  nous  a  pas 
ois  leurs  ouvrages.  D — P — s. 
HON  (  Apcthyme-Dems  ) ,  éve- 
e  Kimcs,  né  à  Graon ,  province 
m,  en  i5g4y  se  fit  un  nom  par 
lent  pour  la  ebaire ,  et  s  éleva 
m  mérite  aux  premières  digni- 
clésiastiques.  Son  père  exer- 
1  profession  de  ch?udc!ier.  Co- 
at  envoyé  au  Mans  pour  faire 
•emières  études ,  et  vint  les  con- 
*  à  Paris  au  moven  d'une  bourbe 
ivait  obtenue.  Dès  l'âge  de  vingt  - 
ans,  il  jouissait  dans  tout  le 
me  de  la  réputation  d'un  grand 
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{jrédicatonr.  Le  cardinal  de  Richelieu 
e  fit  nommer  prédicateur  du  roi.  Ce 
ministère,  qu'il  remplit  à  la  <alisfar- 
tiou  de  Louis  XIII .  lui  valut  l'estime 
de  ce  monarque  et  Pévèché  de  Nîmes, 
auquel  ce  prince  le  nomma  en  i(î35. 
Il  assista  aux  assemblées  du  clergé  de 
iG5G  et  iC4r)  comme  député  delà 
province  de  Narboune.  f.es  nouvelles 
opinions  religieuses   avaient  fait  de 
grands  progrès  eu  Lmgucdoc  ,  et  le 
parti  protestant  dominait  à   Nîmes. 
Colion  n'en  mit  que  plus  de  zèle  à 
défendre  la  religion  catholique.  Il  ob- 
tint dès  i(35(5  1111  arrêt  qui  obligeait 
les  protestants  à  contribuer  comme  les 
catholiques  aux   fiais  de  la  recon>- 
t  met  ion  de.  la  cathédrale  et  d'un  pa- 
lais épiseopal.   Il  iutroduisit  les  jé- 
suites à  Mines,  et  les  dota.  Il  signala 
particulièrement  sa  charité  dans  la  con- 
tagion qui  s'était  manifestée  dans  cette 
ville  en  i(i4o.  Louis  Xlll  étant  mort 
le  14  mai    »(>|5,  Colion ,  qui ,  sur 
des  plaintes  portées  par  les  protes- 
tants, avait  été  nrindé  à  Paris,   y 
Srononça  au  mois    d'août    suivant, 
ans  l'église  de  St.  Germain- l'Auxec- 
rois,  l'oraison  funèbre  du    monai- 
que ,  son  premier  bienfaiteur.  Coi  - 
seillé  de  se  démettre  de  sou  cvéelié  f 
à  cause  des  diflicultés  qui   s'étaient 
élevées  entre  les  protestants  et  lui ,  il 
le  permuta  contre  celui  de  Dol   <n 
Bretagne  ;  mais  n'ayant  pu  obteirr 
de   bulles  ,   il   permuta  de   nouveau 
l'cvëché  de  Dol  contre  celui  de  St- 
Paul-dc-Lénn.  Après  la  mort  de  Ki- 
clielieu  ,  Colion  s'attacha  au  cardinal 
Mazarin,  fpii  l'emplova  dans  des  af- 
faires importantes.  Kn  butte  aux  en- 
nemis de  ce  ministre ,    lorsqu'il    lut 
obligé  de   quitter  P.iris ,  Colion ,  ei  - 
veloppédans  si  disgià.c,  lut  mis  en 
prison;  mais  le  cardinal  ayant  moi  - 
vré  son  crédit,  Colion   revint  à   la 
cour.  Il  suivit  Louis  XIV  dans  sou 
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vujajjc  de  Bordeaux ,  cl  le  harangua 
à  son  entrée  dans  celle  ville.  Le  rat 
lu  nomma  .i  l'abbaye  de  Flaran.  A 
sun  retour  à  Paris,  le  cardinal  Maza- 
rin  'confia  à  Cohon  l'éducation  de  ses 
neveux ,  el  le  chargea  du  l'apport  des 
placent  et  mémoires  qu'on  lui  présen- 
tait. Louis  XIV  faisant  en  i (354  le 
voyage  de  Reims  pour  y  Élre  sacré, 
Cohon  le  suivit  encore,  et  prononça 
le  discours  d'usage  dans  cette  céré- 
monie. Ce  fut  pour  lui  l'occasion  d'une 
nouvelle  graVc,  le  roi  l'ayant  nomme 
à  l'abb:iyc  de  Tronchet.  Hector  Dou- 
vricr .  qui  lui  avait  succède  dans  l'évê- 
clié  de  Nîmes,  étant  mort  l'année  sui- 
vante, Cobun  souhaita  de  retourner 
à  son  premier  siège,  et  le  roi  le  lui 
permit;  mais  de  nouvelles  peines  y 
attendaient  cet  évéque.  Il  eut  le  cha- 
grin d'y  être  témoin  d'une  émeute 
qui  eut  des  suites  fâcheuses.  Une 
amnistie  accordée  aux  habitants  y 
ramena  le  calme.  Cohon  n'omit  rien 
pour  le  maintenir ,  et  y  parvint 
par  des  ménagements  sages  pour 
les  ministres  protestants,  sans  toute- 
fois s'écarter  de  ce  que  lui  prés- 
ervaient ses  devoirs.  On  lui  attribue 
la  gloire  d'avoir  un  des  premiers  con- 
tribue à  rendre  à  l'éloquence  de  la 
chaire  la  dignité  convenable, en  sup- 
primant de  ses  sermons  les  citations 
d'auteurs  profanes  que  le  goût  d'une 
érudition  déplacée  avait  introduites, 
el  eu  se  bornant  pour  ses  preuves 
aux  autorités  de  l'Écriture  et  des 
lercs.  On  le  dit  auteur  d'une  pièce 
in  faveur  du  cardinal  Mazarin,  inti- 
tulée :  Sentiments  d'un  futile  sujet 
du  rui  sur  l'arrêt  du  parlement  du 
■m)  décembre  iG5i,  contre  le  car- 
dinal Mazarin,  in-8'.  Il  mourut  le 
-  novembre  il>-o.  L— r. 

COHOHN  (  m'bsso  ,  baron  m  )  , 
né  aux  environs  de  l.ecuvrardc,  dans 
'a  Frise,  eu  iC'ii,  d'une  famille  dis- 
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linguéc ,  a  mérité  le  surnom  i 
ban  hollandais.  Son  père, 
d'un  rav  mérite  ,  lui  inspira 
enfance  le  goût  de  la  science  n 
il  avait  à  peine  sciie  ans  qi 
profondément  instruit  dans 
thématiques  par  les  soins  de  s 
Fullenius,  professeur  à  Fran 
onlr.i  au  service  avec  le  grad 
pitaine.  Il  se  Gt  remarqiK  r  e 
au  siège  de  Maastricht ,  et  se 
ensuite  dans  les  sanglantes 
de  S' nef,  Cassel ,  Sr.-Uenis 
rus.  Il  monta  de  grade  en 
celui  de  colonel  des  deux  b 
d'infanterie  d*.  Nassau-Frise. 
campagne  de  j(i-5  ,  Coliorn 
de  n'avoir  point  obtenu  un  r 
que  le  prince  d'Orange  Ei 
promis,  vint  trouver  Chaniil 
gouverneur  d'Oudenarde.  Il 
tint  d'un  moyen  sûr*  et  prou 
avait  inventé  pour  passer  le 
des  places,  moyeu  qui  venaii 
le  plus  grand  succès  au  siège  A 
où  Coburn  avait  transporté .  i 
la  Meuse,  un  bataillon  entir 
brèche  d'un  bastion  sans  eontr 
et  dont  la  rivière  seule  défène 
ces.  I, ou  vois  fol  consulté;  Vai 
pnyala  demande deCohoru.e 
des  éloges  à  l'invention  de  se 
La  Hollande  allait  le  perdre, 
le  prince  d'Orange,  averti  de 
jet,  fit  arrêter  comme  otages 
me  de  Coliorn  el  ses  huit  en  f 
moyen  réussit  :  l'ingénieur  ho 
retourna  dans  sa  pairie,  et  1< 
d'Orange  l'y  retint  par  des  b 
Eu  i  tJK ■*,  Cohorn  eut  une  di. 
assel  vive  avec  le  capitaim 
excellent  ingénieur,  sur  la  f 
tion  du  pentagone,  et  il  j 
Leeuw.irde  nu  mémoire  iti- 
liollandais  ,  sur  cette  matière, 
pliqua  avec  succès  sa  tbéu 
forteresse  de  Côvcrdcn  ,  doul 
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tages.  Quand  la  guerre  ae 
Besin  la  HdUandc  a  la 
MMg,C0hor  i  se  signala 
fveaux  exploit.  On  vit,  au 
lamr ,  Cohorn  et  Vauban 
u  à  l'autre.  Le  premier 
le  bit  Gallaume  qu'il  avait 
1  y  commandait  son  pro- 
Mt  Les  deux  armées  ai- 
me impatience  l'issue  de 
ortie  ces  deux  célèbres  in- 
Vauban  fait  placer  des  bat- 
les  deux  rives  de  la  Sam- 
■ente  ^intérieur  par  le  rico- 
limbes,  enveloppe  le  fort, 
b  château ,  Tisoie  et  le  ré- 
propres  forces.  Cohorn  fu- 
Mkaà  encore,  quoique  ce 
rettpar  le  canon ,  et  maigre' 
n  de  ses  troupes  découra- 
I  bientôt  ,  blesse*  lui-même, 
féconde*  que  par  cent  cin- 
nuaes,  il  est  obligé  de  livrer 
I  ouvrage,  le  *3  juin  1692. 
ato&,  suivi  du  rbingrave, 
«  de  sa  défense ,  et  de  ses 
a  officiers  9  il  sortait  de  la 
«ban  s'approche,  et  les  in- 
river  son  logement  et  sa 
'  raiograve  accepte;  mais 
îve  les  yeux  sur  son  rival , 
M  aussitôt ,  et  s'éloigne  en 
M  i6q5,  il  eut  beaucoup  de 
lise  deNamur,  naguère  for- 
a-néme,  et  que  Boufflcrs  ne 
dre  contre  le  prince  d'O- 
a  prise  et   la   reprise  de 
e  firent  voir  quel  génie,  dif- 
aimait  Vauban  et  Cohorn. 
parallèle  qu'en  a  fait  M. 
a|or  de  génie  et  maître  des 
«  Vauban ,  n'employant  que 
ne  nécessaire,  n'usant  de  son 
ce  que  pour  modérer  l'ardeur 
data,  ne  leur  permettant  de 
er  que  sous  la  protection  des 
;f   avait  mis  son  étude  et 
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sa  gloire  à  les  épargner;  Cohorn,  . 
accumulant  les  bouches  à  feu ,  sa- 
crifiant tout  au  désir  d'abréger  le 
siège  ,  d'effrayer  et  de  surprendre 
les  défenseurs,  n'avait  économisé 
ni  les  dépenses,  ni  les  hommes. 
Vauban  avait  cerné,  resserre,  cou- 
pé ,  morcelé  les  assiégés;  Cohorn 
ne  s'était  occupé  que  de  les  acca- 
bler. C'était  la  force  substituée  à 
l'industrie,   ou  plutôt   l'industrie 
employée  à  multiplier  les  moyens 
de  destruction.  On  juge  que  le  pre- 
mier s'était  conduit  comme  un  chef 
habile  et  qui  manœuvre;  le  second, 
comme  un  homme  impétueux ,  qui 
ne  songe  qu'à  rompre  et  détruire 
l'ennemi.    Dans   les   attaques  de 
Cohorn ,  l'appareil  des  feux ,  l'au- 
dace et  la  combinaison  des  assauts 
éblouissent  les  esprits;  on  admire 
dans  Vauban  une  méthode  à  la  fois 
plus  sûre ,  plus  rapide,  moins  san- 
glante; en  un  mot ,  l'art  de  détruire 
soumis  et  devant  sa  perfection  à 
l'art  de   conserver.  »  En   1702, 
Cohorn,  nommé  lieutenant-général, 
fit  une  irruption  eu  Flandre,  et  dé- 
truisit les  lignes  françaises  de  St.-Do- 
nat.  Il  publia  la  même  année,  en 
langue  hollandaise ,  sa  Nouvelle  ma- 
nière de  fortifier  les  places,  à  Leeu- 
warde  ,  in  -  fol.,  ouvrage  classique , 
qui  a  été  traduit  eu  français  sous  ce 
titre  :  Nouvelle  Fortification  ,  tant 
pour  un  terrain  bas  et  humide,  que 
sec  et  élevé  7  etc. ,  traduit  du  fia- 
mend  en  français ,  la  Haye,  1 706 , 
1 7 1 1  ,1713,  in-8°.  Dans  la  campa- 
gne de  1705,  Cohorn  fit  plusieurs 
sièges,  et  continua  d'appliquer  son 
système  de  réduire  les  places  en  écra- 
sant les  ouvrages  et  en  les  inondant 
de  projectiles.  C'est  par   ce  moyeu 
qu'il  força  la  place  de  Bonn  a  capitu- 
ler dans  l'espace  de  trois  jours.  Il  ren- 
dit d'autres  services  dans  cette  mémo- 
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rable campagne;  niais  il  approchait  du 
terme  de  M  carrière.  Au  commence- 
ment de  l'an ncr  suivante,  sollicite  par 
Marlborough  de  se  rendre  à  la  Haye 
pour  y  concerter  la  suite  des  opérations 
militaires ,  il  y  alla ,  mais  il  v  fut  fr.ip- 
pê  d'une  récidive  d'apop'eïie  qui  le 
mil  au  tombeau,  le  17  mars  f)o\. 
Son  corps  fut  transporte  en  Frise  et 
dépose  dans  une  sépulture  de  famille, 
au  village  de  W'ijtcl ,  près  Sueck ,  où 
ses  enfants  lui  ont  érige  1111  monument 
représentant  son  effigie,  avec  une  ins- 
cription qui  est  à  la  fois  un  hommage 
rendu  au  mérite  de  leur  père  et  un 
gage  de  leur  piété  filiale.  Celte  épiL-i- 

Shc  célèbre  ses  quarante-sept  années 
e  service  militaire,  le  refus  qu'il  avait 
fait  eu  plusieurs  occasions  de  tout  ser- 
vice étranger ,  elc.  Il  avait  rejelé  en 
effel  les  propositions  de  ce  genre  qui 
lui  avaient  été  faites  par  Frédéric  I  II , 
électeur  de  Braiidiliuurg ;  par  l'élec- 
teur de  Bavière,  qui,  après  la  prise 
de  Bonn  ,  le  gratifia  de  cinq  pièces  de 
canon,  etc.  Charles  II,  roi  d'Angle- 
terre, l'Avait  crée  clievalier-baroitnet; 
Guillaume  1)1  le  combla  de  ses  bon- 
tés les  plus  finnoises.  Cohorn  regar- 
dait comme  sou  tlicf-d'œuvre  la  forte- 
resse de  iJcrg-up-Zoom,  qui ,  jugée  im- 
prenable ,  se  rendit  en  1  74" ,  au  ma- 
îérbaldel.owcnd.iHr.CBOKSTiioii.) 
C'était  un  liomiue  de  ru  rem  s  antiques, 
franc,  loyal.cnocmi  de  i'>dul,iliou;  les 
qualités  morales  égalaient  les  talents. 
—  Son  second  fils,  lien  ri -Casimir , 
banni  de  Cohmin  ,  lie  11  tenant -col  une! 
cl  directeur  des  fortifications  au  ser- 
vice bollandais,  rivalisa  son  père  poul- 
ies talents  et  les  connaissances;  mais, 
doué  d'un  caractère  bizarre  et  moro- 
se ,  il  se  relira  de  bonne  heure  du 
service,  et  vécut  jusqu'à  nu  âge  avance 
dans  un  isolement  misa  ni  bru  pique.  H 
iiiourul  célibataire  à  Leeuw  >rdc  en 
i^Sli.  Le  nrafcMcur  Mcolus  Ypey  a 
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publie  à  Francker  en  1771 
(m  de  rébus  gestis  Mention 
ri,  in-8'.  — La  marine  frai 
un  officier  du  même  nom  ( 
Cohob»),  qui  s'est  distingué 
sieurs  occasions  ,  et  spéci 
l'attaque  de  Gtgeiï  en  Barb 
les  ordres  du  duc  de  Bu 
1604  ,  et  devant  Messine 
H  y  lit  entrer  un  convoi ,  a 
traversé  la  (lotte  ennemie.  I 
à  Carpcntras ,  sa  ville  nalalc 
Depuis  trois  siècles,  il  s'c'ia) 
(îiiliorn  dans  le  Comtal  véu 
ginaires,  comme  les  Cuba 
Frise,  d'uue  illustre  famill 
de  ce  nom ,  à  laquelle  on  d 
auteur  Eric  Cohorn ,  un  c 
sans  d'Olaiis  11 ,  roi  de  Suèc 
àllushycenl'amoia,  cumi 
que  ce  roi.  D— ai — x  et 
COlGNET(Giuja),  p 
à  Anvers  en  i55o,  travail 
dans  l'atelier  d'Antoine  P 
peine  eut-il  appris  les  pren 
cipes  de  la  peinture ,  qu'il  j 
Stella  pour  l'Italie.  Doué  des 
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litre  avantageux 
quelques  peintures  qu'il  f 
ville  de  Terni ,  enlre  Rome  . 
Coignct  voyagea  par  toute 
Naplcs,eii  Sicile, «revint 
où  il  fut  admis  à  l'académie 
Si  manière  fui  très  guûtced 
patriotes,  qui  lui  demandé 
grand  nombre  de  tableaux , 
obligé  d'employer  le  pince; 
nriile  Muleiiacr,  surnoinm 
chc ,  pour  peindre  les  fond 
sage  et  l'architecture  de  se: 
Coignet  quitta  les  Pays- lias 
chercher  à  Amsterdam  le  ri 
cessaire  à  l'étude;  mais  il  q 
lot  cette  nouvelle  résidence 
s'établira  Hambourg,  où  il 
1  tioo.  11  cuit  fort  gai ,  pei 
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àt  et  avec  facilite  tous  les 
Krmts,la  figure  et  le  pay- 
lil  de  lui  de  charman- 
ipositioDS  à  la  lueur  du 
et  as  clair  de  la  lune.  On  lui 
farci  r  fait  copier  par  des 
»  ouvrages  qu'il  retouchait 
1*3  vendait  pour  dts  origi- 

A— s. 

IY  (FAAlfÇOISDEFRAIfQUE- 

dk)»  maréchal  de  France, 
16  mars  1670.  Son  père 
b- Antoine ,  mort  en  1 704  ) 
anaat-géoeral,  directeur-gé- 
It  cavalerie  de  France ,  et 
ur  de  Barcelone.  Le  jeune 
î  Goiguy  servit  d'abord  en 
,  et  ensuite  sur  le  Rhin.  Il 
,  Fépce  a  la  main ,  un  ouvrage 
a  aége  de  Landau. En  1 754, 
phs  qu'octogénaire,  cominan- 
Wie  les  Français,  les  Espa- 

•  la  Piémontais  réunis  contre 
ériwx.  Il  prit  Milan ,  mais , 
Jir  Pige,  et  se  sentant  dé- 
i  mit  le  commandement  au 
te  Coigny,  comme  au  plus 
fa  lieutenants  généraux.  Le 
JeNercy,  qui  commandait  les 
■x,  jugeant  l'occasion  favora- 
•t  «laquer  les  alliés  dans  les 

•  de  Parme ,  le  29  juin.  Les 
vfcnx  de  la  bataille  commen- 
4  tav  heures  du  matin ,  et  ne 
*t  qu'à  neuf  heures  du  soir. 
iérat  Mercy  avait  été  tué.  Les 
iax  ie  retirèrent ,  abandonnant 
1  amf  mille  morts  ou  blessés. 
Mmoi  ennemis  envoyèrent 
k  comte  de  Goiguy  de  foire 

•  les  uns  et  de  soigner  les 
L'armée  alliée  eut  cinq  cents 

1  et  deux  mille  cinq  cents  sol- 
&ou  blessés.  L'ennemi  perdit 
apeaai,  et  on  lui  fit  un  assez 
•tabre  de  prisonniers.  Coigny 
*'  légèrement  blessé.  La  pti  >e 
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de  Modène  fut  le  premier  fruit  de  la 
victoire.  Cependant  Je  comte  de  KÔ- 
nigseck  ayant  rassemblé  les  débris  de 
l'armée  impériale,  passa  la  Secchia, 
surprit  dans  son  camp  le  lieutenant- 
général  de  Broglic  (depuis  maréchal  \ 
et  lui  lit  trois  mille  prisonniers  ;  mais 
Coigny,  vif,  entreprenant,  avide  de 
renommée,  et  aimé  du  soldat,  répara 
bientôt  cet  échec.  La  victoire  le  suivit 
à  Guastalla  (le  19  septembre  1734). 
Les  impériaux  vaincus,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  ,  se  reti- 
rèrent au-delà  du  Po,  abandonnant 
le  champ  de  bataille  couvert  de  leurs 
moiis.  On  leur  fit  treiie  cents  pri- 
sonniers. «  Cette  guerre  d'Italie ,  di- 
9  sait  Voltaire ,  est  la  seule'  qui  se 
»  soit  terminée  avec  un  succès  solide 
9  pour  les  Français  depuis  Cbarle- 
v  magne.  »  (  Précis  du  siècle  de  Louis 
XV.)  L'année  suivante,  Coigny  eut 
le  commandement  de  l'armée  d'Alle- 
magne. Le  prince  Eugène  comman- 
dait les  impériaux.  11  n'osa  risquer 
une  bâti  il  le ,  et  toute  la  campagne  se 
passa  en  manœuvres  savautes  (  1  ).  Les 
préliminaires  de  la  paix  furent  signés 
à  Vienne  le  5  octobre  de  la  même 
année,  et  la  France  obtint  les  duchés 
de  Lorraine  et  de  Bar.  Le  vainqueur 
de  Panne  et  de  Guastalla  fut  fait  ma- 
réchal de  France  en  1741-  Il  était 
colonel-général  des  dragons.  11  com- 
mauda  encore  en  Allemagne  en  1743. 
Le  comté  de  Coigny  fut  érigé  en  du- 
ché en  1747-  Le  maréchal,  créé  che- 
valier des  ordres  du  roi  et  de  la  toi- 
son d'or,  mourut   le    18  décembre 
1759.  Il  avait  ru  pour   secrétaire, 
pendant  ses  cimpagues,  l'auteur  de 
i'Art  et  Aimer  {Yoy.  Berhard).  Il 

(1)  I /auteur  de  cet  Article  possède  iiq 
livre  d'Ordres  manuscrit  de  cette  cam- 
pagne; il  comprend  tous  les  mouvement* 
de  l'urinée  française  depuis  le  2^  mai  jus- 
qu'au 9  luivtfutbre  suiyaut. 

13 


i{)4  COI  COI 

eut  de  son  mariage  avec  Henriette  en  derniers  sujets  ne  soie! 

de  MunuVmrcner,  fille  de  René,  mar-  histoires  miraculeuses ,  il  i 

quis  de  ïiordage  et  maréchal  decamp,  son  ouvrage  le  nom  primi 

Autoiue-rïançuis,   marquis  de  Coi-  racles  de  Pfostre-Dame.fjt 

gui,  né  rn  170.1,  lieutenant-général,  dont  la  Bibliothèque   im[K 

culund-fc'ucral  des  dragons,  quiser-  sède plusieurs  manuscrits, 

vit  avec  distinction  ,  sui  tvut  à  l'aita-  sujet  d'une  dissertation  de 

Sue  de  vVeisscni bourg  et  au  combat  fils,  qui  se  trouve  dans  le  to 

'Angt-uun  en  1 744 1  puis  *u  siège  de  de  l'académie   des    inscrif 

Mous  et  à  la  bataille  de  Rançons..  Il  style  de  ce  poète  est  simple 

jouissait  d'une  grande  faveur  auprès  triais  sans  imagination.  Le  J 

de  Louis  XV,  lorsqu'un  propos  of-  Ste.  Léocade  a  été  imprie 

iensaut ,  tenu  su  jeu  à  un  prince  le'-  tom.  II  de  la  nouvelle  éditii 

gilimé,  lui  coûta  la  vie  le  4  mars  bilans.  La  réputation  de  ( 

1 74S.  On  a  imprime  \iRclationde  la  Coiusi  le  fit  nommer  pneu 

bataille  de  Guastalta,  Metz,  1754,  baye  de  Sl.-Médard,  en    1 

iu-/t'.;  et  la  description  delà  même  mourut  eu  îaSU.  Lrgraod 

bataille,  par  l'abbé  Gauilrillct ,  Ui-  traduit  quelques-uns  de  ses 

jon,  17^4  '  in-4 '■  On  a  aussi  la  Cam-  vots  ;  ils    se    trouvent    A» 

pagne  de  M.  le  Maréchal  de  Coi-  »ql-  de  l'édition  ,  in-8*.  1 

gny  en  Allemagne  eu  174^,  Ams-  filiaux, 
terdam,  1-O1,  3  vol.  in- 1  s.    V— ve.         COINTE  (Cbuile*  u), 

CUINSI  (  Gautier  de),  naquit  à  l'Oratoire,  né  à  Troyes  en 

Amiens,  en  1 177  ,  d'une  famille  m-  parents  pieux  ,   montra  à* 

cumroaiid.iblc  par  les  places  qu'elle  dispositions  pour  les  lettre] 

avait  occupées.  Après   avoir  achevé  études  à  Troyes,  et  ensuite 

ses  éludes ,  il  se  fit  moine,  et  entra  en  an  oollégc  des  jésuites ,  qu 

1195  dans  l'abbaye  rie  St.-Médard  d'y  établir.  H  s'y  fil  distingu 

de  Soissous.  \jt  bonne  conduite  et  la  assiduité  et  son  bon  esprit,  1 

régularité  de  ses  mœurs  le  firent  nom-  l'amitié  de  ses  maîtres,  et 

mer,  en    1  n  1 4 ,  prieur  de  Vie-sur-  souvent  des  prix.  En  163c 

Aisne.  Cinq  ans  après,  en  1319,  il  fit  dans  la  congrégation  de  l'Or; 

une  sorte  de  complainte  en  vers  fran-  venait  d'établir  le  cardinal  d 

fais   sur  le   vol  du  corps  de  Sic.-  H  servait  la  messe  du  pieui 

Léocade ,  arrivé  dans  son  monastère,  lorsque   celui-ci   mourut 

C'est  dans  cette  abbaye  qu'il  mit  en  vers  Après  son  année  d'épreuve, 

les  Miracles  de  la  Pierge,  recueil  Cointe  fut  envoyé»  Vendôa 


de  contes  dévots,  composes  primili-  professer  lestasses  classes.l 
veinent  en  L.lin,  par  Hugues  Fnrsi,  ensuite  la  rhétorique  à  Nani 
moine  de  Si. -Jean-u es-Vignes  de  Sois-     gers  et  àCondom.TJngoûl| 


sons,  par  Ucrman,  par   Gnibert  de  le  portai  ta  t'élude  de  l'b 

Rogent,  etc.  Non  seulement  Coinsi  les  devoir  s'y  préparer  parant 

traduisit  en  français  cl  les  rima  ,  mais  profomlie  de  la  cbroitoloç* 

il  y  ajouta  d'auires  sujets  dévots,  de  géographie.  Il  fil  aussi  entra 

même  iiaïun.qne  lui  fournit  la  tradi-  plan  la   politique  et  les  in 

lion,  ou  i j n*i l  lira  d'antres  auteurs  an-  princes ,  surtout  en  ce  qui  a 

teneur*  à  lui,  «quoique  la  plupart  de  1  tance.  Dem  harangues  i 
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Iftgen,  pendant  qu'il  y  pro- 
métorique ,  prouvent  corn- 
ai déjà  lait  de  progrès  dans 
ses.  Est-ce  parce  que  le  su- 
général  derOratoire,  Bour- 
murissait  l'habileté  du  P.  Le 
in*  cette  science,  qu'il  l'en- 
rndôme  la  professer  aux  pen- 
i ,  on  est-ce  parce  que ,  faisant 
is  de  cette  étude,  il  regardait 
Cointe  comme  un  sujet  peu 
un  que  l'assure  Richard  Si- 
est  ce  qui  ne  paraît  point  dé- 
•ee  aussi  parce  qu'il  le  consi- 
stée dernier  rapport,  que  ce 
nérienr  général,  pour  s'en 
donna  le  P.  Le  Cointe  à 
ien,  qui,  partant  pour  l'Aile- 
en  qualité  de  ministre  pléni- 
re,  lui  demandait  un  enape- 
a confesseur  pour  son  épouse, 
le  dit  le  père  Niccron  ?  Cest 
laarait  peine  à  concilier  avec 
dn  P.  Dubois,  confrère  et 
P.  lje  Goiute,  et  qui  a  écrit 
enfantés  de  sa  vie.  Ce  père  dit 
entent  que  le  supérieur  général 
tfsire,  nomme  d'un  esprit  pé- 
,nîr  sentie  mentis ,  crut don- 
LSorvien,  dans  le  P.  Le  Cointe, 
datent  un  prêtre  propre  à 
h  conscience  de  M<ue.  Ser- 
ais encore  un  homme  habile 
talnres,  et  un  excellent  négo- 
ce qui  est  ceitain ,  c'est  que 
rim  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
Mérite  du  P.  Le  Cointe ,  et  l'u- 
ni il  pouvait  lui  être  dans  sa 
i.  Le  P.  Le  Coiute  passa  trois 
Isnstrr.  Ses  lumières  et  la  sa- 
is son  esprit  lui  méritèrent  l'es- 
n antres  plénipotentiaires ,  qui 
st  &  le  consulter ,  et  qui  sou- 
m  rapportaient  à  sa  dérision.  Il 
inuissance  avec  le  nonce  Fabio 
itérais  pape  sous  le  nom  d"  Ur- 
Hu  f  qw  Ta  toujours  honoré 
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de  son  estime.  Cest  le  P.  Le  Cointe 
qui  dressâtes  préliminaires  de  ia  paix, 
et  qui  fournit  la  plupart  des  mémoires 
pour  le  fameux  traité  de  Munster.  De 
retour  à  Paris,  sts  supérieurs  le  ren- 
voyèrent encore  à  Vendôme.  Le  due 
de  Mercœur,  depuis  duc  de  Vendôme 
et  ensuite  cardinal ,  habitait  cette  ville; 
ce  prince  prit  en*  affection  le  P.  Le 
Cointe,  l'appelait  souvent  à  sa  table, 
et  se  plaisait  k  converser  avec  lui  sur 
des  matières  d'histoire  et  de  politique* 
Alors  étudiait  au  collège  de  Vendôme 
le  jeune  Pomcrcu ,  fils  du  premier 
président  du  grand  consul ,  d'un  es- 
prit et  d'un  jugement  au-dessus  de  son 
âge.  Le  P.  Le  Cointe  se  plut  à  culti- 
ver  d'aussi   heureuses  dispositions. 
M.  de  Pomeren  père  en  fut  si  recon- 
naissant ,  qu'il  pria  le  sup  rieur  géné- 
ral de  l'Oratoire  d'appeler  le  P.  Le 
Cointe  il  Paris ,  et  il  vint  demeurer  à 
St.-Magloire.  Libre  de  toute  autre  oc- 
cupation, il  résolut  d'exécuter  le  pro- 
jet qu'il  avait  formé  depuis  long-temps , 
d'écrire  les  Annales  ecclésiastiques 
de  France.  Dans  son  séjour  à  Munster, 
il  en  avait  fait  part  au  nonce  Chigi, 
qui  l'y  avait  encouragé,  et  il  avait  déjà 

{)  répare  beaucoup  de  matériaux.  On 
'appela  à  l'Oratoire  de  la  rue  St.-Ho- 
norc,  en  1 66 1 ,  et  on  le  chargea  de 
la  bibliothèque.  Le  ministre  Colbert , 
avec  qui  il  avait  eu  des  relations ,  le  ût 
connaître  au  cardinal  Mazarin,  qui  lui 
accorda  une  pension  de  1 200  fr. ,  à 
laquelle  le  roi  en  ajouta  une  de  5 00. 
Colbert ,  à  qui  il  avait  plusieurs  fois 
fourni  d'excellents  mémoires ,  voulut 
aussi  lui  en  faire  une.  La  publication 
des  Annales  ecclésiastiques  lui  occa- 
sionna quelques  différends   avec  les 
écrivains  de  son  temps,  le  P.  Chiiïlet , 
jésuite,  dom  Luc  d'Achéry  et  d'autres 
savants  bénédictins.  M.  de  Haxlay ,  ar- 
chevêque de  Paris,  voulut  qu'une  de  ces 
discussions  fut  traitée  devant  lui.  La 

i3.« 
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conférence  se  tint  au  mois  de  février  vitigl-lmit  ans  (  ci  nt 

i6^5,c!ieitc<,prc!at,cii  présencedu  P.  le  dit   Mumi,  aj.j  ) 

U  Chaise,  ctduP.deSaiUVu,suucrieiir  l'an  4 17,  époque,  à  I. 

de  l'Oratoire.  Chacun  des  deux  cou-  Coin  te  fixe  le  connue!  t 

tendants  soutint  sou  opinion  avec  au-  de  Pharamond  ,    jusi 

tant  d'esprit  que  de  force  et  de  poli-  C'est  un  litre  d'une  ra 

tessr.  Quoique  le  P.  Chiffleiucse  ren-  y  trouve  les  actes  des 

dît  point,  l'arche^quc  donna  gain  de  liuns  des  églises  et  < 

cause  au  P.  Le  Coiote.  Il  continuait  les   vies  des  évèi|iic; 

son  travail  sur  l'histoire  ecclésiastique,  l'histoire  des  concres 

lorsqu'il  mourut  à  l'oratoire  de  Paris ,  des  lettres,  des  charic 

le  18  janvier  1681 ,  dans  sa  70*.  an-  de  monuments,  coin 

née.  Le  P.  Le  C  ointe  avait  eutreteuu  quitésccclcsiistijues. 

drs  liaisons  avec  les  personnages  les  richidesavantes disse: 

plus  célèbres  de  son  temps.  Louis  XIV  reuls  points  de  eritiqi 

l'honorait  de  son   estime  et  lui  en  ches  e*ti  èniemciit  eu 

donna  des  marques.  Le  pape  Urbain  souvent  l'auteur  v  r; 

VIU  voulait  bien  avoir  avec  lui  un  tnÊmcdcsanciciis  hisi 

commerce  de  lettres.  D'Achéry,  Ma-  suite  de  l'inégalité  dai 

liillon,  Henschenius  ,   Italitte  ,    ont  convénienid'unc  Iccti 

fut  son  éloge.  Aux  plus  belles  quali-  pour  cens  qui  n'j  cher 

tés  de  l'esprit ,  aux  connaissances  les  l'agrément;  mais  les  t 

jilus  étendues,  il  joignait  un  caractère  trouveront  une  insli 

aimable.  Il  ne  connaissait  d'autre  oc-  une  judicieuse  critiqu 

citpation  que  la  prière  et  l'étude  II  ai-  gic  di (1ère  quelquefois 

inait  la  conversation  des   personnes  1res   auteurs;  alors 

instruites, etilconlartlui-mcmeagréa-  donne  les  motifs  de 

Memènt.  On  ne  conçoit  pas  comment  Le  P.  Loriot,  de  l'O 

il  a  pu  suffire  à  ses  immenses  travaux,  les  Annales  ecclésia 

ne  se  servant  jamais  de  secrétaire.  Les  in-4". ,  et  les  a  eu  1 1 

huit  tomes  si  volumineux  de  ses  an-  i643;  l'ouvrage  n'a 

iules  et  lient  entièrement  écrits  de  sa  manuscrit  était  resté 

main ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  ou-  ihcquc  de  l'Oratoire  1 

vrages  inédits.  Sa  mémoire  élaitadrui-  noré.  II.  Deux  har.ui; 

rable.  Ses  ouvrages  sont  :  I.  Annales  à  Angers,  et  imprim 

eecUsiastici  franconim ,  Paris,  im-  Oroliones  pro  leclio 

primeric  royale,  8  vol.  in-fol.  Le  pre-  ne  in  collegio  Andi 

mier  parut  en  ifj65,  les  antres  suc-  Christi  1640e!  1O4: 

cessivemcnl,  jusqu'au  7'. qu'on  imprî-  mitre  est  sur  la  naiss- 

ma  en  1679.  lorsque  le  P.  Le  Coi  nie  duc  d'Anjou,  second  fi 

mourut ,  il  y  avait  environ  4011  pages  l'autre  sur  la  divisioi 

du  8'.  d'iinprîmcrs.Lc  P.  Dubois,  de  de  la  Castîlle  ,  et  l'un 

l'Oratoire,  l'acheva  sur  le»  papiers  du  et  du  Portugal,  fies  i 

P.  Le  Coin  te ,  dont  il  mit  la  vie  en  for-  remplies  en  marge  de 

me  de  préface  à  la  tête  de  ce  volume ,  talions  historiques.  N 

qui  parut  en  iG83.  Ces  huit  volumes  le  P.  Bougercl,  auss 

renferment  un  espace  de  quatre  cent  et  auteur  de  cet  arti 
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mur  servir  à  Fhistoire  des 
Neutres,  n'en  fait  point  ntrn- 
ovvrages  bisses  manuscrits 
Le  Gointe  sont  :  J.  A/émoi- 
mvir  à  l'histoire  de  Mar- 
ie J*  Provence.  Ils  devaient 
ombre  de  quatre;  ii  n'y  en 
eux  de  composes;  le  second 
*•  sjjècle.  11.  Journal  de  son 
i  Munster.  Ce  sont  des  ex- 
tiemoires  et  des  pièces  relati- 
ité.lll.  Traité  succinct  des 
tximes  d'aucuns  princes  de 
.  Il  cd  est  lait  mention  dans 
ïique  historique  de  France, 
Long,  sous  le  K\  12216. 
*Ue  édition  des  Œuvres  de 
oire  de  Tours.  Le  P.  Le 
■étendait  que  le  texte  de  cet 
trait  été  altéré  par  Guillaume 
ni  l'avait  public  le  premier. 
î  texte  avec  soin ,  et  le  cor  ri- 
onze  manuscrits;  il  ne  put 
1  dernière  main  à  ce  travail. 
abois  de  l'Oiatoirc,  à  qui  il 
né  ses  manuscrits ,  devait 
,  et  publier  l'édition  avec 
>  d'autres  ouvrages  ,  m.is 
paru.  Ou  trouve  dans  le 
des  Annales  eccléiiasti- 
te  critique  exacte  des  six 
livres  de  Grcgoiie  de  Tours. 

L— Y. 
T£(GtDÉorr  le),  né  à  Gc- 
■7!4  >  rcÇu  Diiiiislrc  du  saint 
s  en  1  ^58 ,  professeur  d'hé- 
17S7  ,  et  bibliothécaire  en 
eu  mort  en  1 78*.  On  a  de 
jftrangue  de  JJémostlièncs 
immunités ,  traduite  en  frau- 
j5o,  in-8°.;  IL  Lettre  sur  le 
■  knte,  écrite  à  l'occasion  de 
de  pkilosopliie  morale  atlri- 
Iwprrtuis,  et  insérée  dans  le 
&  britannique,  mai  17.O0; 
trmon  sur  la  révocation  de 
»  Sautes  y  nrduoucc  à  Lon- 
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dres  ;  IV.  Sermons  choisis,  ouvrage 
posthume,  publié  par  sou  (ils,  1784* 
iu-8°. — CoiKTK(Jeau-Luiiisle  ),  uê 
à  Nîmes  le  2<j  juillet  1 7*29,  gentil- 
homme du  prince  de  Conli ,  et  capi- 
taine dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
ce  priuce,  a  écrit  :  I.  la  Science  des 
postes  militaires ,  ou  Traité  des  for- 
tifications de  campagne  à  l'usage 
des  officiers  particuliers  d'ijifante- 
rie  qui  sont  détachfS  à  la  guerre, 
1 769 ,  in-i  1  :  c'est  le  premier  ouvra- 
ge portatif  qui  ait  été  écrit  sur  cette 
matière;  IL  Commentaire  sur  la  re- 
traite des  dix  mille,  ou  Traité  de 
la  guerre,  1766,  a  vol.  in- ri; 
111.  deux  Dissertations,  l'une  sur  la 
pèche  des  paillettes  d'or  qui  se.  fait 
dans  la  rivière  de  Cèze  en  Cevennes  ; 
l'autre  sur  les  cartes  militaires ,  in- 
sérées dans  les  Observations  sur  la 
physique.  A.  B — t. 

COINTRE  (  le\  T.  Lecointre. 

GOINTUS.  f .Qu;ntus  Galaber. 

COIN  Y  (  Jacqv.es-  Joseph  ),  gra- 
veur, né  à  Versailles  en  ^Gi  ,  d'a- 
bord orfèvre,  se  livra  à  l'étude  de  la 
gravure  sous  la  direction  de  Lebas. 
L'envie  de  s'instruire  et  o^e  se  perfec- 
tionner dans   le  dessin  lui   fit  entre- 
prendre le  voyage  d'Italie  en  1788. 
11   séjourna  dans  cette   contrée  jus- 
qu'en 1791 ,  et  revint  alors  en  Fran- 
ce. Il  a  gravé ,  conjointement  avec  Si- 
mon ,  une  suite  considérable  d'estam- 
pes pour  les  f.iblcs  de  La  Fontainc,d'a- 
près  les  dessus  de  Vivier:  cette  col- 
lection est  estimée.  Il  a  gravé  aussi 
une  très  grande  planche ,  d'après  le 
tableau  de  M.  Lejeunc,  représentant 
la  Bataille  de  Marengo,  et  plusieurs 
estampes  pour  les  belles  éditions  in-fbl. 
du  Racine  et  de  l' Horace  de  Didot. 
Goinv  était  d'un   commerce  doux  et 
agréable.  11  est  mort  à  Paris  le  ?.8 
mai  1809,  à  l'instant  011  ses  talents, 
qui  commençaient  à  se  développer, 
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allaient  le  faire  jouir  d'une  gran- 
de réputation.  Son  éloge  a  été  insère 
dans  le  Magasin  encyclopédique, 
octobre   i8oç).  P — E. 

CUbLlN^PlEHAEniiCiMBOVSTDE), 

cardinal,  d'une  ancienne  et  illustre 
maison  de  Bretagne,  était  fils  de  Pier- 
re-César, marquis  de  Cois]  in ,  colonel- 
général  des  Suites  el  Grisons,  mort 
a  vingt-huit  aus  des  suites  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  au  siège  d'Aire. 
Pierre,  né  à  Paris  en  i65t>,  n'avait 
que  cinq  ans  lorsque  son  père  mou- 
rut, tl  fui  élevé  par  Madeleine  Segnier, 
■a  mère,  femme  d'un  haut  mérite, 
qui  ne  négligea  rien  pour  lui  inspirer 
les  sentiments  d'honneur  et  de  reli- 
gion, héréditaires  dans  sa  famille. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il 
entra  dans  l'étal  ecclésiastique,  et 
fut  nommé  à  i'évêché  d'Orléans.  La 
conduite  qu'il  tint  dans  ce  diocèse  le  fit 
aimer  et  respecter  de  Imites  les  clas- 
ses de  citoyens.  Sa  sollicitude  et  si 
charité  s'étendaient  sur  tous  les  mal- 
heureux, quelle  que  fût  leur  croyan- 
ce. Pénétré  des  vrais  principes  de  la 
religion ,  il  s'opposa  constamment  aux 
violences  exercées  contre  les  pro- 
testants pour  les  forcer  à  une  abjura- 
tion souvent  simulée.  Après  la  révoca- 
tion de  ledit  tic  Nantes,  un  régiment 
de  dragons  ayant  été  envoyé'  à.  Orléans 
pour  inquiéter  les  familles  calvinistes 
qui  y  restaient  encore,  il  logea  les  offi- 
ciers dans  Sun  palais,  contint  les  sol- 
dats par  ses  exhortations  et  ses  lar- 
gesses ,  et ,  par  ce  moyen ,  empêcha 
qu'aucun  de  ses  diocésains  hit  persé- 
cute. Nommégrand aumônier  de  Fran- 
ce et  commandeur  de  l'ordre  du  fît. - 
Ksprit ,  il  reçut  de  la  cour  de  Rome  le 
chapeau  de  cardinal,  et  mourut  le  5 
février  1-0G,  à  soixante-neuf ans, 
pleure  des  pauvres,  et  regretté  de 
luus  les  gens  de  bien.  Son  oraison 
funèbre  fut  prononcée  dans  toutes  Jes 
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églises  d'Orléans.  Six  de  ces  pi 
été  imprimées.  V 

COISLIN  (HEifM-Gs.li 
Camboust  ,  duc  m],  neveu  d 
dent  éfêquc  et  prince  de  Met 
mandeurde  l'ordre  dn  St-fi 

Iircmier  aumônier  du  roi ,  nu 
'académie  française  et  decell 
criptions ,  né  à  Paris  le  1 5  si 
i6t>4*  Homme  évèrjue  de 
1698,  dès  l'année  suivante 
un  Choix  des  statuts  synoi 
ses  prédécesseurs,  in-8".,  e 
Ça  [intention  de  réformer  le 
de  son  clergé.  Il  publia  en 
Rituel  rempli  d'instructions 
qui  fut  reçu  avec  applaudi 
Doué  de  la  même  charité 
oncle,  il  établit  à  Mets  une  d 
refuge  pour  les  personnes 
tombées  dans  quelques  de 
ajouta  aux  bâtiments  de  l'h 
Don -Secours,  fondé  pour  les 
indigentes,  et  à  ceux  de  la  1 
Chrétienne,  011  tes  enfants 
recevaient  l'instruction  néces; 
titua  un  séminaire  pour  des  ■ 
tiques  tant  français  qu'allcma 
construire  enfin  un  corps  ■ 
nés  pour  soulager  les  boni 
logement  à  demeure  des  d 
qui  n'est  pas  sans  danger 
mœurs.  Ce  respectable  préla 
en  i^3't.  Son  oraison  funi 
Moins ,  a  été  imprimée,  lie 
la  célèbre  bibliothèque  du  c 
Seguii-r,  il  l'enrichit  d'une 
d'ouvrages  précieux',  tant  i 
que  manuscrits ,  et  la  légua  à 
S l.- Germai n-des- Prés,  f.es  I 
primes  ont  été  en  partie  dél 
l'incendie  de  l'çfî;  le  surp 
les  manuscrits, a  As  réuni  à 
ihfcpic  impériale.  Les  maiiiu 
nuieut  la  partie  la  [dus  int 
de  cette  collection,  I<e  P.  de 
cou  »  publie  le  catalogue  de 
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■pl£TCcqoe.  (  Wqy  u 

fcfll  de  Cotstin  <    ;  qi 
iftebeourde]  ucon- 

OÎEee  de  Grés  e  vil,  et 
de  le  réciter  uns  son  dio- 
m  jpcine  des  censures  eccJé- 
u  Son  mandement  au  sujet 
Be  Umgenitus  rat  suppri- 
b  demande  du  nonce,  par 
psnd  conseil.  W— s. 
ER  (YoLCHEa),  né  à  Gro- 
n  i534>  montra  de  bonne 
goût  décidé  pour  la  méde- 
uttva  Tanatomle  avec  autant 
M  de  succès.  Il  visita  les  plus 
adversités  de  l'Italie  et  de 
•D'abord,  il  se  rendit  à  Pise, 
la  réputation  de  Gabriel  Fal- 
mivit  cet  illustre  professeur 
!•  Après  avoir  profité  des  le* 
astachi,  à  Rome,  Coitcr  viut 
e,  ou  il  se  livra  tout  entier  k 
ie  humaine  et  comparée ,  sous 
on  d'Anna  et  d'AIdrovande. 
ensuite  à  Montpellier  pour  y 
i  Rondelet,  avec  lequel  il  lia 
île  amitié.  Appelé  en  1 56c), 
■agpstrats  de  Nuremberg ,  en 
e  médecin-physicien, il  aban- 
■entdtces  fonctions  pour  ccl- 
riccin  de  Tannée  française , 
■erva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée, 
juon,  en  1600,  au  camp  de 
tahmr,  prince  Palatin;  mais 
■■d,  d'après  le  Dictionnaire 
Hats  Wurembergeois ,  de  G. 
I,  place  sa  mort  au  5  juillet 
«t  Qialmot ,  dans  son  Diction- 
b*  Hollandais  célèbres,  à  Tan 
Çoîter  doit  occuper  une  place 
baguée  parmi  les  médecins  du 
■de.  Il  fut  on  des  créateurs  de 
lit  pathologique ,  qui ,  de  nos 

*  regardée  avec  raison  corn- 
<fa  baies  de  la  science  médi- 
oontribua  puissamment  aux 

*  <fe  la  zootomie,  et  l'anatoiuic 
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humaine  lui  est  redevable  de  plusieurs 
découvertes.  Il  a  répandu  de  grandes 
lumières  sur  l'ostéologie,  et  donné  le 

Jiremier  des  figures  exactes  des  os  du 
œtus.  Il  a  fait  beaucoup  mieux  con- 
naître les  parties  de  la  génération ,  et 
surtout  l'organe  de  l'ouïe;  il  a  égale- 
ment perfectionné  la  myologie,  dé- 
crit le  muscle  corrugateur  des  sour- 
cils ,  etc.  Ces  découvertes  utiles ,  dont 
il  a  suffi  d'indiquer  ici  les  principales , 
se  trouvent  consignées  dans  les  divers 
ouvrages  de  Coitcr,  qui  sont:  1.  De 
ossibus  etcarù'laginibus  corporis  hu- 
mant tabulas ,  Bologne ,  1 566,  in-fol.  ) 
II.  Extemarum  etinternarum  prin- 
cipalium  humani  corporis  partium 
tabulée,  atque  anatomicœ  exercita- 
fûmes,  observationesque  varice ,  no- 
vis,  diversis  ac  artificiosissimis  fleu- 
ris illustratœ,  Nuremberg,  i5j3,in- 
fol.  -y  III.  Gabrielis  Fallopii  Lcctio- 
nes  de  particulis  similaribus  humani 
corporis ,  ex  diversis  exemplaribus 
à  Volchero  Coitero  collectée  :  ac- 
cedunt  ejusdem  Coiteri  diversorum 
animaUum  sceletorum  explicationesf 
iconibus  arlificiosis  et  genuinis  illus- 
tratœ  ;  qiiœ  omnia  loco  appendicis 
Anatomicarum  exercitationum  prias 
editarum  ïnservire  utiliter  poterunt , 
Nuremberg ,15^5,  in-fol.  j  IV.  Hen- 
rici  Eyssonii  Tractatus  anatomi- 
cus  et  medicus  de  ossibus  infantis 
cognoscendis ,  conservandis  et  cu- 
randis  ;  accessit  Volchcri  Coiteri  eo- 
rumdem  ossium  historia*  Groningue, 
1  65q  ,  in- 1 2.  Cet  opuscule  intéressant 
de  Coiter,  extrait  de  son  traité  De 
ossibus  cartilaginibus ,  a  été  inséré 
par  Leclerc  et  Mangct  dans  leur  2K- 
bliotheca  anatomica.  C. 

COKE,  ou  COOKE  (sir  Edouard), 
d'une  famille  distinguée  du  comté  de 
Norfolk ,  naquit  en  1 549  ' a  Mileham* 
terre  de  sou  père,  située  dans  iv 
comté.  Il  fut  élevé  à  l'université'  dj 
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(1, tin  bridge,  et  cuti  a  ensuite  à  I nner-  •  voir  ttre  Robert  Ier.  d'un 

Temple,  pour  .s'y  instruire  dans  la  ■allait,  pir  le  juste  jupeniei 

connaissance  des  lois.  Ses  talents  se  »  être  Robert  dernier  de  sa 

développèrent  bientôt  d'une  manière  se  conduisit  me  plus  de  1 

si  extraordinaire,  qu'il  fut  reçu  avo-  d' in  convenante  encore  qui 

rat  avant  la  fin  du  temps  qu'on  avait  nées  après,  dans  l'affaire  d 

coutume  de  donner  aux  éludes.  11  ac-  ter  Raleigli  ;  mais  il  parait 

quit  prom pleines t  une  grande  repu-  tingué  au-dessus  de  tous  k 

talion,  et  lit  un  mariage  avantageux  de  sa  profession  par  son 

qui ,  en  augmentant  sa  fortune,  déjà  démêler  tous,  tes  (ils  d'une 

considérable,  l'allia  aux  premières  fâ-  netteté  avec  laquelle  il  le.' 

milles  du  royaume.  Il  fut  nommé,  eu  dans  le  moins  de  mots  posi 

i5<)'j,  solliciteur  de  la  reine  (Elisa-  chant  droit  au  fait,  et  saisi 

belli).  Dans  le  même  temps,  le  comté  bord  le  vrai  côté  des  qnrsiio 

de  Norfolk  le  choisit  pour  son  re pré-  coutume  de  dire  que  dans  ti 

semant ,  ri  dans  le  parlement  tenu  en  a  la  matière  tenait  peu  de  j 

i5rj5,  il  fut  nommé  orateur  de  la  il  était  si  loin  d'en  rien  ri 

rh.i  ni  lire  des  communes.  Pende  timps  qu'on  l'a  regarde  comme  f 

après,  il  devint  procureur-général  ,  plus  propre  a  éclairer  un  j 

et,  ayant  perdu   sa    femme,  dont  en  ne   paraît  pas  qu'on  lui  ai; 

ilii  ou  douze  ans  il  avait  en  dix  en-  d'avoir  jamais  fait  un  usage 

fans,  il  épousa,  en  iSijtf,  lady  Hat-  aveux  qu'il  arrachait  aux  ac 

ton  ,  sœur  du  comte  d'Exeler,  qui  lui  trop  d'àpicté  et  de  violence 

donna  motus  d'enfants,  mais  beaucoup  qu'il  parait,  n'a  jamais  mie 

plus  de  soucis  que  la  femme  qu'ellereni-  mieux  interprété  la  loi,  do 

plicait.  Il  commença  par  être  inquiété  regardé  comme  l'oracle  en  t 

sur  les  formes  de  ce  mariage,  que,  et  nul  ne  s'y  tenait  plus  « 

malgré   sa   rrgulirifé  habituelle  ,    il  attaché.  Sa  devise  était  :  « 

avait  l.iit,  à  ce  qu'il  parait,  d'une  ma-  *  le  meilleur  de  tous  les  c 

tiièie  assez  irrégtilière,  sans  publica-  et  il    agit   toujours  en  coi 

lion  de  bans  ni   dispenses,  comme  Aussi  ses  nombreux  enne 

on   ?c    le  permettait  souvent  eu  ce  pu  le  rendre  souvent  sus] 

temps-là.  Celte  affaire  s'arrangea  sans  sans  jamais  parvenir  à  le 

peine;  il   était  disliué  à  eu  avoir  de  ses  ennemis,  le  plus  actif' 

plut  difficiles,  que  devaient  également  meux  Bacon ,  protégé  par 

lui  adirer  les  qualités  et  les  défauts  d'Essex.  II  avait  espéré,  en 

de  son  caractère,  son  exactitude  et  sa  nommé  à  la  place  de  sollic 

rigidité  à  remplir  ses  devoirs,  it  en  ral:Cokc,à  ce  qu'il  pm 

même   temps   sa  violence  quand    tl  opposé  à  eetle  prétiutiuu , 

noyait  avoir  raison.  <t  son  inexcu-  flurnee  l'avait  emporté  s 

salue  dureté  envers  les   arcusés  Ira-  comte.  Si  Baron  savait  rer, 

duits    devant    son    tribunal.    Cette  altaclieUKUts,  il  conservait 

odieuse  disposition  éclata  p.irliruliè-  liment*;  on  le  voit,  et  dai 

renient  dans  l'atiliirc  du  comte  d*Es-  diiîte  envers  Coke  en  tout 

ses.  Cuk" ,  après  avoir  récapitule  les  et  dans  plusieurs  Icltres  q> 

griefs  euo:iei:s  contre  le  comte,  ajouta  verses  relations  l'ont  mis  ■ 

«  que  ce  seigneur,  qui  avait  uni  de-  di  lui  écrire,  et  ou  il  lui  n 
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rigoureuse  justice  d'un 
habile  pour  les  exagérer. 
ms  été  facile  de  nuire  à 
règne  d'Elisabeth ,  dont 
éduisaient  plus  aisément 
a  raison  ;  mais  la  faiblesse 
ouvrait  un  vaste  champ 
ts  de  cour.  Cependant, 
x  premières  années  de  ce 

fit  que  croître  en  hon- 
rrédit.  L'habileté  avec  la- 
luisît  l'instruction  de  l'af- 
à  la  conspiration  des  pou- 
n  peu  rétabli  sa  popula- 
avait  fait  perdre  la  port 
ise  à  la  condamnation  du 
ex  et  de  sir  Waltcr  Ha- 
ur  crut  aussi  devoir  l'en 
.  En  1606,  il  fut  nommé 
idef  justice)  de  la  cour 
>mmuns;en  161 5,  il  fut 
[mité  de  premier  juge  du 
O11  regarda  cette  promo- 
le résultat  d'une  intrigue 
mis,  qui,  pour  quelque 
culière,  désiraient  l'éloi- 
wir  des  plaids-communs, 
;  pouvait  faire  alors  que 
re  honorable  pour  lui.  La 
,il  fut  nommé  membre  du 
5,  bien  que  déjà  il  se  fût 
disposé  à  favoriser  les 
que  la  cour  pouvait  entre- 
bit  alors  contre  elle  qu'il 
«lemcnt  à  exercer  la  rij»i- 
aractère;  ce  qui  avait  été 
fit  courage,  et  cette  der- 

de  la  vie  de  Coke  a 
t  relevé  et  honore  la 
>éjà  plusieurs  opj>ositions 
contenté  la  cour,  lors- 
a  découverte  du  crime 
la  personne  de  sir  TI10- 
ry ,  que  le  duc  et  la  du- 
)miner&ct  avaîeet  fait  em- 
ans  la  tour  de  Londres , 
nt  trouvé  le  moyen  de  le 


COK  201 

faire  renfermer,  pour  se  débarrasser 
d'un  ami  trop  incommode  par  sa  pru- 
dence et  sou  honnêteté.  Le  roi  ordon- 
na les  plus  sévères  recherches  contre 
un  favori  dont  il  commençait  à  se  las- 
ser; les  coupables  furent  mis  en  ju- 
gement; les  agents  inférieurs  du  crime 
en  subirent  la  peine  légale  ;  mais  le  due 
ctla  duchesse,  condamnes  à  mort  aussi, 
obtinrent  leur  grâce,  pour  vivre  odieux 
l'un  et  l'autre,  chargés  de  la  haine  et 
du  mépris  public.  Avec  quelque  prit* 
denec  que  sir  Edouard  Coke  se  fût 
conduit  dans  cette  affaire,  elle  fournit 
à  ses  ennemis  des  prétextes  pour  le 
noircir,  soit  dans  le  public,  soit  dans 
l'esprit  du  roi.  fia  circonspection  avec 
laquelle  il  avait  procédé  lui  fut  impu- 
tée vis-à-vis  du  public  comme  un  dé- 
sir de  sauver  les  coupables,  et  le  si- 
l'-ncc  gardé  sur  quelques-uns  qui  ne 
furent   pas    mis  en  jugement ,  sans 
qu'on  ait  jamais  bien  pu  savoir  pour- 
quoi, parut  justifier  ces  bruits.  On 
prétendit  d'un  autre  côté  que  Coke 
avait  fait  entendre  qu'il  ne  luiét;iit  pas 
permis  d'aller  trop  loin  dans  cette  af- 
faire.  On  renouvela  les  bruits  répan- 
dus sur  la  mort  du  prince  de  Galles  , 
prince  cher  à  la  nation ,  qui  estimait 
son  courage  autant  qu'elle  méprisait 
la  faiblesse  de  sou  père.  Ou  accusait 
très  faussement  le  duc  de  Sommcrsct 
d'avoir  empoisonné  ce  jeune  prince, 
«  bien  assure,  disait-on ,  de  ne  pas  dé- 
»  plaire  au  roi,  à  qui  le  prince  de  Galles 
»  donnait  beaucoup  d'ombrage.  »  Ces 
bruits ,  fortifiés  par  les  mots  mysté- 
rieux qu'on  attribuait  à  sir  Edouard, 
irrilèicnt  vivement  le  roi.  L'opposi- 
tion   de  Coke  ,    relativement    à    U 
disposition  de  quelques  éveillés  en 
commande,    «liinit  encore,  son   rcs- 
sentiment,  et  lui  donna  une  occasion 
de   le    manifester  ,   m    faisant  cen- 
surer par  le  conseil  la   conduite  de 
Coke  et  des  douze  juges  qui  avaient 
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agi  avec  lui  dans  cette  affaire.  Lui  seul 
se  moutranncbranl  ble  dans  son  opi- 
nion ,  et  soutint  avec  dignité  la  con- 
duite qu'il  avait  cm  de  son  devoir  d'a- 
dopter ;  niais  dans  une  dispute  de  ju-  ( 
îïdiclion  avec  la  cour  de  la  chancel- 
lerie, emporté  par  l.i  violence  et  l'in- 
flexibilité de  son  caractère,  il  donna 
du  moins  un  prétexte  de  le  traiter 
d'une  manière  sans  exemple  jusqu'a- 
lors envers  un  magistrat  regardé  com- 
me le  chef  de  la  loi.  Censuré  par  le 
conseil  privé ,  et  suspendu  de  ses  fonc- 
tions ,  il  fut  obligé  d  eutendre  sa  sen- 
tence à  genoux ,  et  de  répondre  à  plu- 
sieurs accusations  ridicules,  comme 
de  s'être  qualifié  premier  juge  (  chief 
justice)  d'Angleterre,  ce  qui  avait  été 
J 'usage  de  tous  ses  prédécesseurs,  et 
d'obliger  sou  cocher  de  le  conduire 
nu- te  te  y  ce  qu'il  assura  que  le  cocher 
faisait  |>our  sa  propre  commodité  et 
nullement  par  sou  ordre.  La  suspen- 
sion eut  lieu  en  1616.  Six  mois  après, 
sir  Fdouard  fut  toul-à-fait  privé  de 
son  olfice.  11  paraît  que  le  duc  de  Buc- 
kiughani,  alors  favori,  eut  grande 
part  a  cette  affaire,  et  qu'il  aurait  été 
possible  à  Coke  de  rentrer  eu  fonc- 
tion, s'il  eut  voulu  employer  les  moyens 
en  usage  alors;  mais  il  répondit  à  ceux 
qui  l'en  pressaient  «  qu'il  n'était  pas 
»  plus  permis  à  un  juge  de  chercher  a 
»  corrompre  que  de  se  laisser  corrom- 
»  pie*  »  et  sa  chute  fut  tellement  hono- 
rable, qu'on  prétend  que  le  roi  dit  en 
parlant  de  lui  a  que,  quelque  part  qu'on 
»  le  jetât,  il  tomberait  toujours  sur  ses 
»  pieds. »  11  par.iit, au  reste,  que  le 
duc  de  Buckiugham  n'était  pis  très 
animé  contre  lui; car  Coke  lui  ayant 
fait  proposer  le  mariage  de  sa  fille  ca- 
dette avec  sir  John  Villiers,  frère  aîné 
du  duc ,  cette  idée  fut  acceptée  avec 
empressement;  mais  lady  Hatton,  peu 
disposée  à  complaire  à  son  mari,  et 
mécontente  de  n'avoir  pas  etc  cou- 
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sultee ,  emmena  sa  fille  d 

d'un  de  ses  amis.  Sir 

manda  un  ordre  du 

pour  ravoir  sa  fille;  m 

l'ordre  fût  arrive,  aya 

elle  était,  il  s'y  rendit  a 

l'enleva  de  force.  Lad) 

plainte  contre  son  ma 

coté,  le  duc  de  Bucking 

mille  avaient  pris  ce  1 

cœur,  et  lady  Compton , 

avec  une  grande  hauteu 

chancelier,  qui  s'y  op] 

son  pouvoir.  Enfin ,  to 

le  mariage  se  fit,  et, 

Edouard  rentra  dans  1 

ces.  Le  mauvais  état  < 

roi  rendant  ses  conseils 

nécessaires ,  Bacon  mé 

paraît,  prit  le  parti  de 

de  lui ,  et  l'on  rcmarqu 

de  ses  anciens  ennemis  1 

pas  réconciliés,  il  n'y  e 

aucun  qui  ne  tombât  ec 

comme  accuse  de  mah 

vaut  son  tribunal.  On  a 

tort  de  regarder  comr 

de  ressentiment  la  sévé 

dans  ces  sortes  d'afiai 

du  moins  n'était  pas  ho 

dans  le  souvenir  d'une 

tif  d'indulgence.  Quelq 

qu'eussent  le  roi  et  ses  f. 

bler  un  parlement,  il  & 

nir  là;  les  besoins  pre 

ne  pouvait  plus  se  pass 

On  comptait  beaucoup 

de  Coke,  membre  de 

mais  il  était  loin  de  vi 

der  les  mesures  de  la 

dans  sou  ressentiment 

cria  un  jour  a  que  c  était 

»  plus  commode  pour  1 

»  jaunis  produit  l'Augl 

de  violents  débats,le  pa: 

sous,  et  le  même  joui 

de  prévarication  dans 
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*rfrt,  fi*  mu  k  I*  Tour,  où 
pfum  pis  lo;  L  «.En 
I  bt  envoyé  es  i  noe  avec 
■tuion,  qui  n'cuui  qu'une 
'exil  honorable.  Un  nouveau 
il  nyant  été  convoqué  en 
■wFempecher  d'y  siéger,  on 
m  shéril  du  comté  de  Buckin- 
ty  en  cette  qualité,  lui,-  qui 
premier  juge  d'Angleterre, 
f  Accompagner  le*  juges  daus 
Mes;  mais  nommé  ensuite  au 
U  de  i6a8,  il  s'y  distingua 
!  jamais  par  son  lële  pour  la 
lès  droits  du  peuple ,  et  con- 
bns  de  la  cour  :  il  y  accusa 
ment  le  duc  de  liuckingham. 
Ion  âge  de  près  de  quatre* 
M.  Il  se  retira  eusuite  à  sa 
de  Stbke-Pogeys ,  dans  le 
f  Bockinghaui ,  où  il  mourut , 
»  dans  sa  86e.  année.  Sa  figu- 
atUe,  et  ses  manières  pleines 
le*;  il  apportait  un  graud  soin 
■été de  ses  vêtements,  disant 
propreté  des  habits  doit  rap- 
l*necessité  de  tenir  le  dedans 
■et»  Il  se  félicitait  beaucoup 
■venu  à  toutes  sts  places  saus 
e  m  payer.  Ses  ouvrages  pas- 
ttées  autorités  du  premier  or- 
mwenentaux  lois  de  son  pays  ; 
km  compatriotes  a  dit,  dans 
lm temps,  a  qu'ils  seraient  ad- 
■tmt  qu'il  resterait  à  la  renom- 
•e  trompette  et  quelque  haleine 
Ij  souffler».  Ils  ue  sont  pour- 
J**°*  également  estimes  pour 
Fî  autant  ses  plaidoyers  sont 
'ft  serres ,  autant  ses  discours 
**tt  ses  écrits  imprimes ,  où 
■^davantage  à  sou  iiuagi- 
■ttaa  goût  du  temps ,  sont  dif- 
[j^gés  d'une  érudition  sura- 
*fc*Onade  lui  :  L  Rapports 
***  jugements  rendus  sur  des 
^ftway  ces  rapports  août  divi- 
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ses  en  cinq  parties,  dont  la-  première 
parut  en  1G60,  et  les  quatre  autres 
successivement  ;  IL  un  Recueil  des  di- 
vers procédés  dont  se  compose  la  par- 
tie pratique  des  lois  y  161 4  ;  III.  -fas* 
titutes  des  lois  d'Angleterre,  divi- 
sées en  quatre  parties,  dont  la  pre- 
mière fut  publiée  eu  16*28  ,  et  eut 
une  seconde  édition  en  iG'it)  ;  les 
trois  autres  parurent  après  sa  mort. 
Hargave  et  Butler  ont  donné  la  i3  - 
édition,  très  augmentée,  de  la  ir*. 
partie ,  Londres,  1788,  in-fol.  Nous 
avons  sous  les  yeux  une  édition  des 
trois  dernières  parties  ,  Londres  , 
1 797 ,  4  vol.  in-8".  S— d. 

COL  DE  VILARS  (  Eue),  né  en 
1675,  à  la  Rochefoucault  en  Angou- 
mois.  Ses  parents,  protestants,  quoi- 
que pauvres,  cultivèrent  ses  premières 
anneVs ,  et,  imbu  de  bonnes  humani- 
tés ,  il  vint  à  Paria  pour  mettre  le  com- 
plément à  ses  études.  Il  y  fit  abjura- 
tion ,  et  dès-lors  il  se  livra  à  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse ,  eu  même  tempi 
qu'à  l'étude  des  lettres.  Ses  notions 
en  ce  genre  le  firent  placer  auprès 
du  comte  de  Mieux  ,  pour  veil- 
ler à  l'instruction  de  son  fils.  L'ai- 
sance qu'il  trouva  dans  celle  maison 
lui  procura  la  facilité  de  satisfaire 
au  goût  décidé  qu'il  avait  pour  l'é- 
tude de  la  médecine.  Cultivant  les 
accessoires  de  cette  science  eu  mêiric 
temps  qu'il  ornait  l'esprit  de  son  dis* 
ri  pie,  il  fut  bientôt  disposé  à  en  son- 
der les  profondeurs.  Ayant  employé 
quinze  ans,  tant  à  remplir  ses  pie- 
raiers  devoirs,  qu'à  récolter ,  dans  les 
amphithéâtres,  les  hôpitaux  et  les  bi- 
bliothèques, de  quoi  fournir  aux  pé- 
nibles exercices  de  sa  licence,  il  U 
commença  en  1710,  et  la  termina 
avec  distinction  eu  1  n  1 5 ,  époque  ou 
il  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il  eut  Li 
chirurgie  eu  prédilection ,  non  qu'il  (a 
pratiquât    eu    routinier    operateur. 
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m.is  U  Jmiu  m..'  4t.-ulii.il  »pnLlv 

-iix  ira «lies  qui i  pmi'1.1,  ]..,i  m„u>, 

ut-muiiik>i'iiiiciiiilu>iru'usriiji|ili('iili(in 

de  la  main;  .nuSM  lui -il ,  sons  te  rap- 

put I, agréable  àla faculté,  qui  le  nuiii- 

1:1,1  birniûl   pour  remplir  mil'  (luire 

lU  .  IlilUlpC  11  d'aitiltclllif.   11  fut  suc- 

•  is-ivcmml  uicMedu  du  mi  au  Clià- 
teirl ,  mrdcriii  lit nL.nrc  à  l'IlY-lrl-Dieu. 
les  rapports 


I.". 


l  du  ». 


jiiiilitlc.il  pu  lut  nomme  duicn  eu 
j;io.  et  niuliiiué  daim  a-tic  place 
■J......V  ji.net-»  de  suite.  Ce  fut  -ou». sou 

■'.iv.ui.it  i|ii'uh  reconstruisit  l'.unplii- 
IniàtrcJe» truies,  dont  lis  dépenses 
^•vicient  lii.iucuup  la  iinu!lc.  I.a  trop 

K du  cuidianct- que  don  m  Cul  du 

V  ii.-n  a  l'eut retirait ur  fui  caiisit 
qu'elle  .s'endetta  alun  d'une  assit 
pi us-c  somme.  Trois  ans  après  la  ces- 
Miûiui  île  ses  fonctions  deiaiialcs,  à 
l'époque  où  il  venait  d'elle  désigne  .1 
une  rluirc  de  matière  médicale ,  Col 
dii  \  iiais  mourut ,  le  afi  juin  17^7, 
regrette  du  petit  iiomlirc  d'ami*  que 
lui  avait  lue  L'intégrité  ilr  ses  mœurs, 
il  tLit  pour  sépulture  Saint-Aiidic- 
«■■*•. \ir.„  Les  «nuises   de  Col  de 


i-  quelques  ibèses  d'une  blinil' 
l'iue  ;     11.     Cwrt    de    Clin. 


>::h,  4  vol.  i-i 

i.sre  quelques  pe'nt 


.  déhillcc  Mie  l<.s  lui 
sel,il(è,cs.lh.  r!ér<. 
laite-iirlisfiarlami 


t  li. iv. mi  est  de 
.in.  iU't.utp.i.- 


.  et  qui 


1  que  lui  douiu  l'édi- 
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leur.  Cet  murage  «t  r*il»'k:  ai. 
d'uni  que  la  scii  nec  a  fait  il.-  si  ci 
progrès,  lit.  Dictionnaire  J'ran 
ïalin  des  termes  Je  médecine 
chirurgie,  avec  leur  définition 
division  et  leur  étj  inatogie ,  1 
in- 1  -i ,  17  i«  et  1 7<iu  j  c'est  (in  « 
d'un  dictiuunaira  beaucoup  tdiu 
si.iûjble,  qui  uc("pjit  depuis  p 
trente  ,111s  les  loisirs  de  I  auk-u 
petit  ouvrage  fait  regretter  le  p: 
vu  qu'il  est  assez  Lien  ï. ;it,  uni 
jourd'Iimilcst.lc.Wlr.vakur. 
son  il"  la  su  péri  utile  de  <eu\  qi 
paru  depuis.  P — h— 

COLM.TO,  acteur  de  la  ti 
italii'iiuc  ,  où  il  avait  etc  rn 
1 7'iu ,  y  remplissait  les  tiil*!  de 
talun ,  et  composa  beaucoup  de  j 
puur  son  iLritrc  :  Pantalun  m 
en  quatre  actes,  1 7*18;  PauUU 
jviuii.vn  quatre  aites ,  1 7GH  ;  U 
mille  en  discorde ,  en  quatre  i 
17I1S;  Pantalun  /ière  sévère 
lieras  italien  remis  au  tlicj'ii 
quatre  aetis,  17(18;  le  Retour  d 
gentille,  en  trois  a  les,  17(11); . 
talon  jalon* ,  eu  Irais  acte»,  1 
strlrtjuin  gentilhomme  parlai: 
eu  trois  ailes,  17(11);  les  -1 
d'.Jrlequin,  en  trois  .teics,  17O 
Turlhiit  enchanté,  eu  Jeu»  s 
17(111;  les  Intrigues  aW-trieifui 
d.  ux  actes ,  1 7<j.,  ;  les  Maria? 
magie .  eu  deu»  ailes,  1  -t'njil- 
didier  vénitien ,  eu  deux  1»  les,  1 
/.-  l'ieilhird  amoureux,  en 
actes,  l'fùy,  la  Cantatrice,  1 
aele,  i7Gi);(fi  Perdrix .  ru  1111 
1  -  in),  le  Monstre  marin,  ei\  m 
nu'lédc  danses,  1770;  les  Tri: 
meaux  l'éi.itieas.  en  quatre  ; 
1 7  7;  Ti  ;  le  succès  qu'eut  cille  dri 
pièce  engagea  i'a.H.  1.1  .ï  t.i  JiJ 
eu  l'raiif.iis  ,  et  à  la  l'aiic  im|i 
dans  celte  langue ,  1777.  iii-8 . 
cuuiviiie  est  supérieurement  ion 
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t  de  situations  originales  et  de 
ttfeâqae.  L'auteur  y  jouait  avec 
«nd  talent  les  trois  rôles  des  ju- 
K.  D  rst  mort  1c  5  juillet  1 778 , 
e  soixante-cinq  ans.  A.  B — t. 
LARDEAU,ouCOLLARDEAU 
Eff  ) ,  né  vers  1 5<>o ,  à  Fonte- 
•-Comte,  en  Poitou ,  procureur 
lia  présidial  de  cette  ville,  iné- 
comme  poète  i  une  réputation 
ai  justes  éloges  de  plusieurs  cri- 
;  n'ont  pu  encore  lui  faire  obtc- 
Unt  le  public  revient  difficile- 
de  ses  premières  impressions. 
leaurait  fait  imprimer  à  Paris, 
if  g ,  tn-8°. ,  une  satyre  latine 
s  les  bals  et  les  mascarades ,  sons 
e  suivant  :  Lnrvina,  satjricon 
yrearum  lasemas  et  personata 
lus.  Cette  pièce ,  dans  laquelle 
lit  prmKMrf  d'imiter  Apulée,  se 
de  raffreofion  et  de  1  obscurité 
odeie  qu'il  avait  choisi.  On  y 
ah  cependant  les  germes  du  ta- 
uû  a  montre  dans  ses  deux  poè- 
,  fan  sur  les  victoires  de 
$  XIII ,  et  l'autre  sur  le  chà- 
ie  Richelieu.  Cest  surtoutdans 
•rnîer  ouvrage  que  Colardeau  a 
•reuve  d'un  talent  peu  commun. 
trouve  des  morceaux  entiers  où 
une  du  goût  le  plus  sévère  aurait 
à  remarquer  quelques  taches; 
on  y  remarque  peu  d'invention. 
poème  sur  tes  camp/ignes  de 
l  XIII  est  trop  historique  9  et 
sa  description  du  château  de  Ri- 
ra 9  fauteur  suit  unein.irche  trop 
icre.  On  ne  doit  point  oublier  que 
rdeau  a  eu  le  courage  de  louer  le 
de  M  mtmorenci ,  l'une  des  mal- 
eutes  victimes  de  r<im!>iiion  de 
/■Heu,  (Luis  un  poème  entrepris  à 
oirc,  et  dédie  à  la  duchesse  cl' Ai- 
ion  sa  nièce.  Le  duc  de  Montmo- 
tî  n'avait  cep^nd  int  point  «'te  sou 
Wtfur.  I*  Tableau  des  victoires 
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de  Louis  XI II  fut  imprime  â  Pari>  en 
|{>3o,  in-8°. ,  in- ri  et  la  Description 
du  château  de  Richelieu  (  vers  164  5), 
in- 1  \  On  a  encore  de  (loi  a  rdeau  une 
Ode  sur  le  vaisseau  le  Grand- Ar- 
mand, dans  le  recueil  des  vers  latins 
et  français  forme'  par  Bois-Robert ,  et 
intitulé  :  le  Sacrifice  des  Muses  au 
cardinal  de  Richelieu ,  Paris ,  i635, 
in -4".  Il  mourut  le  20  mars  1669, 
suivant  Dreux-du- Radier,  Biblioth, 
du  Poitou  ,  et  non  pas  en  164 1 , 
comme  le  dit  Sd>aticr,  ni  en  i65o, 
comme  le  disent  les  nouveaux  éditeurs 
de  la  Bibliothèque  historique  de  la 
France  y  qui  coufondent  Colardeau 
avec  son  père.  W— -s. 

COLARDEAU  (  Charles-Pierre  ), 
né  à  Jauville  en  Beau  ce  ,1e  ri  octo- 
bre 1702,  montra  de  bonne  heure 
pour  la  poésie  française  un  goût  vif 
qui  lui  fit  négliger  uu  peu  l'étude  des 
langues  anciennes.  Le  curé  de  Pithi- 
viers,son  oncle  et  son  tuteur,  qui 
voulait  faire  de  lui  un  avocat ,  l'envoya 
à  Paris  chez  un  procureur  au  parle- 
ment; mais  il  n'y  faisait  que  des  vers, 
et  il  fallut  bien  enfin  lui  permettre  de 
si; ivre  un  penchant  impérieux  qui 
le  détournait  de  toute  autre  occupa- 
tion. Son  début  poétique  fut  des  plus 
brillants;  ce  fut  sa  fameuse  Lettre 
d'IMuise  à  Abailard{  17^8), imi- 
tée de  Pope.  Peu  de  temps  après ,  il 
publia,  avec  beaucoup  moins  de  suc- 
cès, une  héroïde  d' Ârmide  à  Renaud, 
dont  le  fond  et  les  idées  appartiennent 
au  Tasse,  fin  i^58,  il  lit  jouer  une 
tragédie  iïAstarbé ,  sujet  pris  dans  le 
Télérnaque,  et  deux  ans  après,  en 
17(10,  il  donna  Caliste  ,  autre  tia- 
gédic,  imitée  de  la  pièce  anglaise  di 
Kowc,  intitulée  la  Belle  Pénitente. 
Ces  deux  ouvrages  prouvèrent  b'uu- 
coup  pins  de  talent  pour  la  vei^ilica- 
tiun  que  pour  le  théâtre,  où  ils  n'eu- 
rent qi\iu   MUtè.-»   p.iivçicr.  LauL'iir 
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avait  pctrtclrc  moins  de  dispositions 
encore  pour  ia  eomc'die,  s'il  en  faut 
j'ig'T  par  les  Perfidies  à  la  mode, 
]  ïèce  en  cinq  actes  cl  en  vers,  qui  ne 
lut  point  représentée.  Soit  sleiilité 
i  l'iraa  final  ion ,  soit  paresse  d'esprit, 
il  sembla  se  vouer  pt  ni  ri  paiement  au 
[rciin:  de  l'imitation  ,  qui  ne  lui  réussit 
pus  toujours  aussi  Lien  que  dans  la 
Lettre  d'fféloïse.  Il  mit  en  vers  la 
proie  îles  deux  premières  ffutts 
li  'Ymtng  et  celle  du  Tcrn/de  de  Gni- 
de,  de  Montesquieu.  Il  avait  dessein 
it'en  Lire  amant  de  relie  du  Téléma- 
que, inailil  lui  probablement  effrayé 
de  la  difficulté  de  f.iirc  des  vers  plus 
harmonieux  et  plus  poétiques  que  la 
pniscdcFéncioii.  Ayant  déjà  traduit 
libellants  de  h  Jérusalem  délivrer., 
ii  apprit  que  Watclet  avait  entrepris 
le  même  travail  ;  il  discontinua  le  sien; 
<t,  de  ptur  qu'on  ne  voulût  en  faite 
usage  après  lui ,  il  lr  jeta  au  fi-u  deux 
j-surs  avant  sa  mort.  Ccst  par  le  même 
principe  de  délicatesse  et  de  modestie 
qu'il  se  dcsi-ia  du  projet  de  traduire 
ïliiiridc,  des  qu'il  fut  informé  que 
J.  l)e!i!le,  qui  venait  de  publier  ses 
(iéorffiptes,  s'occupait  aussi  de  ce 
:  1,1  ml  ouvrage.  Parmi  ses  productions 
■>r inimités ,  on  distingue  les  Hommes 
r'e  ProméOtée  ,  poè'ino  (  1775  ), 
YÈpilTû  à  M.  Duhamel  (  1774  ) 

ri    1rs   ÉpÙreS    à  Minette  (  176a  ). 

Ce  sort,  avec  la  Lettre  d'ilèldue, 
|-s  ouvrages  qui  lui  font  le  plus 
i"lmiiiicur.  .Si  le  mérite  des  pensées 
ri uvrs  et  fortes  eût  égalé  eu  lui  le 
1  bai  me  et  l'harmonie  des  vers ,  il  oc- 
laperait  un  des  premiers  rangs  parmi 
1  «  [iiièti-s  de  notre  nation.  L'académie 
J'iiiiçai.se  le  choisit  ta  177(1  pour 
1  ni  placer  M.  de  Sl.-Aignan  ;  mais  il 
Fiiihi  ut  avant  le  jour  de  sa  réception , 
Ii-  7  avril  de  la  même  année,  âgé  de 
rjiHntntc-lruù)  ans  et  demi,  et  fut 
j  cinplacé  pjr  ]>a  Harpe.  11  avait  tour 
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jours  fié  d'une  romplrxiou  b 
valétudinaire,  qu'avaient  eue 
f  .ihlie  des  plaisirs  dont  il  aur.ii 
étrr  dû  se  refuser  l'usage.  Ou 
qu'une  maladie  avait  tellement 
en  lui  l'organe  de  la  ne-,  qu'il 
tintait  point  les  couleurs ,  ne 
que  le  noir  et  le  blanc  et  des  t 
d'ombres  plus  nu  moins  ione 
connaît  sa  réponse  à  liarlhc,  q 
lui  lire  une  comédie  nu  momei 
était  près  d'expirer.  (  foy\  Li 
Son  humeur  était  mélancolique 
ce.  Il  aimait  léchant  des  oui 
passait  des  nuits  a  l'entendre.  ■  ] 

■  disait-il  à  un  ami  qui  veillait  a 

■  écoule.  Que  la  voix  du  m 

■  CSt pure!    que   les   riCCrntS    1 

■  mélodieux  !  Ainsi  devraient  êi 

■  vers.»  Incapable  d'envie  ctdi 
guite,  il  ne  dissimulait  pas  soi 
sion  pour  ces  deux  défauts  et  la 
qu'ils  lui  inspiraient.-  «  La  et 

■  disaii-îl ,  me  fait  tint  de  vu 

>  je  n'aurai  jamais  la  cruautéde 

>  cer  contre  personne.  >  Ses  < 
ont  été  recueilles  en  2  vol. 
Paris,  1779.  À— o- 

COLAS  DE  RlEMO.  Fojr.  (t 

COLAS  (  Jacques  ;  naquit  î 
teliutart  vers  le  milieu  du  16', 
Ile  Tbou ,  qui  avait  étudie'  avi 
Valence  sous  Cujas,  raconte  q 
accuse  d'avoir  assassiné  un  de 
marades ,  et  1  m-irisunné  à  ci 
ccineurtrc.il  le  peint  comme  u 
me  d'une  élocution  facile ,  pr» 
tueux ,  hardi ,  et  qui  avait  mé 
bonne  heure  des  choses  au -de 
sa  condition.  Eu  effet,  fils  d'u 
cat  professeur  en  droit,  et  q 
temps  avocat  lui-même,  l'office  1 
sénéchal  de  Montelinurt,  doi 
pourvu  en  1 577 ,  était  peu  pe 
satisfaire,  sa  turbulente  ambilu 
puté  prie  tiers-état  de  sa  pi 
aux  cuis  de  Mois,  il  s'y  devo 
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[  intérêts  des  princes  de  la 
s  Lorraine.  En  conséquence , 
Hua  la  magistrature  pour  la 
i  des  armes,  et  désola  d'a- 
tanphiné,  à  la  tête  de  douze 
nebusiers  qu'il  avait  rassem- 
nire  h  guerre  aux  protes- 
aatres  provinces  devinrent 
de  ses  foreurs;  mais  le  suc- 
mrobna  pas  toujours  ses  cn- 
llékait  au  pouvoir  des  pro- 
lans  Cbitillon,  lorsque  celle 
tbhgée  en  1 586  de  se  rendre 
t  Mayenne.  La  délivrance  de 
m  que  celle  de  Biraguc  et  de 
•Dubreuil,  fut  une  des  condi- 
la  capitulation.  Mayenne, 
mtection  lui  avait  déjà  Lit 
des  lettres  de  noblesse,  la 
e  grand  prévôt  de  France  et 
ly  et  le  titre  de  capitaine  de 
mes  (Tannes ,  le  nomma  lieu- 
5  ses  gardes ,  lui  donna  une 
le  aooo  ëcus  d'or,  et  l'cn- 
I5QI  a  laFèrc,dont  les  Es- 
et  les  ligueurs  venaient  de 
r.  Halwiu ,  marquis  de  Mci- 
r  commandait.  Sur  le  soup- 
pjelqtte  intelligence  avec  les 
>,  Colas  le  fit  massacrer  à  la 
B  la  messe.  II   lui  succéda 

evernement  de  la  ville ,  et 
avec  Don  Alvarës  Osorio 
ettri  IV  qui  l'assiégea  en  per- 
t  la  prit  le  1 6  mai  1  5q5.  S'il 
vire  de  Thou,  Osorio ,  inter- 
rqoot,  avec  des  munitions  et 
•s,  il  avait  sitôt  capitulé,  ré- 
qu'il  devait  compte  de  Colas 
ipagnols.  »  Mais  si  l'on  cou- 
durée  du  siège ,  le  plus  long 
qu'entreprit  Henri  IV,  on 
lutôt  que  u  place  ne  fut  ren- 
par  fiunine ,  comme  l'assu- 
itres  historiens.  Quoi  qu'il  en 
las  signa  la  capitulation  eu 
le  comte  de  la  Fère;  et  comme 
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on  refusait  d'admettre. ce  titre,  il  ré- 
pondit fièrement  «  qu'il  avait  autint 
»  de  droit  de  le  |torter  que  MoriUiio» 
»  Halagni  celui  de  prince dcGimbrai.  » 
Il  paraît  qu'il  contribua  beaucoup  à  la 
surprime  d'Amiens  par  les  Espagnols 
en  1597.  «  Il  servit,  disent  les  Mé» 
moires  de  la  Ligne,  à  ôler  cette  ville 
1»  à  la  Fiance.  •  Passé  au  service  de 
l'archiduc  Albert,  il  fut  blessé  à  la 
bataille  de  Nieuport  en  1600,  fût 
prisonnier,  et  déporté  à  Ostendc,  où  il 
mourut.  »  J'aurais  moins  parlé  de  lui, 
»  dit  l'bistoriendc  Thou,  s  il  n  claitde- 
»  venu  célèbre  par  la  témérité  de  ses 
»  entreprises,  et  par  l'amitiéde  Maycn- 
*  ne ,  qui  finit  par  craindre  l'homme 
»  qu'il  avait  élevé.  »         L.  B — e. 

COLAS  (  Jeapc-Frahçois),  distin- 
gué par  le  nom  de  Guyenne  que  por- 
tait sa  mère,  naquit  à  Orléans,  en 
1702.  Après  de  brillantes  études  il 
professa  jusqu'à  trente  ans  chez  les 
jésuites,  qu'il  quitta  pour  devenir 
successivement  chanoine  de  Saint- 
Pierre- Em  pont  ,  et  de  l'église  rovale 
de  Saint-  Aignan.  Sous  l'un  et  f au- 
tre titre,  Colas  de  Guyenne  fut  utile 
non  moins  par  ses  excellentes  qua- 
lités que  par  les  lumières  qu'il  jeta 
5ur  l'administration  du  temporel  de 
ses  deux  chapitres.  Après  avoir  été 
membre  et  l'un  des  chefs  directeurs 
de  la  société  littéraire  d'Orléans  il 
mourut  le  5  novembre  1772.  Nous 
avons  de  lui:  I.  Oraison  funèbre  de 
Louis  d'Orléans,  duc  d'Orléans t 
premier  prince  du  sang ,  Orléans 
175a  ,  in -4".;  II.  Discours  sur  la 
Pucelle  d'Orléans ,  Orléans,  1  *]6(\ . 
III.  le  Manuel  du  cultivateur  dans 
le  vignoble  d' Orléans ,  utile  à  tous 
les  autres  vignobles  du  royaume 
Orléans,  1770,  in-8".  ;  manuel  plus 
précis,  et  surtout  plus  clair,  que  celui 

Îu'avait  précédemment  publié  Jacques 
toulai.  p — p. 
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CODASSE  (Paschil),  maître  de 
chapelle  du  roi  de  Fiance,  ne'  a  Pa- 
lis  en  i65g  ,  mourut  à  Versailles  en 
i-W).  D'abord  enfant  de  chœur  à 
St.-Paul,  il  devint  gendre  de  Lnlll , 
et  lu  prit  pour  modèle  ;  mais  ïl  lui 
resta  fort  inférieur  ;  car  ses  composi- 
tions, sans  être  plus  savantes ,  sont 
beaucoup  plus  glaciales  que  celles  du 
Florentin.  On  se  rappelle  la  jolie  épi- 
jiiMuime  faite  an  sujet  de  son  opéra 
d Achille ,  paroles  de  Campislrou  : 


I  [  -,       .1  n. 


Le  défaut  de  faire  de  la  mauvaise  mu- 
sique ne  fut  pas  le  seul  tort  de  Colasse. 
Il  cherchait  la  pierre  philosopha  le,  et 
trouva  la  misère  et  la  mort.  On  a  de 
lui:  I.  dix  opéras:  Achille  et  Po- 
lixène,  dont  le  premier  acte  est  de 
Lnlli,  16H7;  Thétis  et  Pelée,  |68||; 
Ene'e  et  Lavinie  ,  1690  ;  Astrée , 
ifiyi;  le  fiai/et  de  Ville -Neuve- 
St'-George  ,  1G92  ;  les  .Wsor» , 
i'k)5;  Jason,  iGijt»;  la  Naissance 
ds  Vénus,  ifigfi;  Cimente,  1700; 
Polixène  et  Pyrrhus,  1706;  IL  des 
Motets ,  Cantiques ,  Stances  et  antres 
fatras.  D.  L. 

COLÏ1ATCH  (.Ie*w),  membre  du 
col'ége  de  médecine  de  Londres  vers 
la  tiu  do  1 7'- siècle.  A  peine  fut-il  sorti 
des  officines  pharmaceutiques ,  où  il 
puisa  les  rudiments  de  la  science  nié 
dieinale,  qu'il  s'annonça  couiinc  ré- 
formateur dans  la  pratique  diirurgi- 
r.ilc.  Aux  méthodes  reçues  du  traitc- 
menl  des  plaies,  il  ajouta  l'usage  d'une 
poudre  vulnéraire  délayée  dans  l'eau, 
et  qu'il  vendait  pour  prendre  intérieu- 
rement, non  lentement  comme  propre 
;i  réprimer  riiêmorrhagic  dans  le  cas 
d'ouverture  de  quelques  gros   vaïs- 
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seaux ,  mais  encore  pour  dissi| 
symptômes  de  stupeur  dans  de) 
d'armes  à  feu.  Colbatrh  «Tait  bei 
plus  de  prétention  que  de  savo 
peut  s'en  convaincre  par  la  lecli 
ouvrages  qui  sortirent  de  sa  [ 
I.  A  new  light  of  chirurgery 
Londres,  i6g5,  in-8".  Cet  o 
fut  vivement  critiqué  ;  c'est  p 
de'fendre  que  parut  le  suivant.  1 
ne*  light  of  chirurgury  vind 
J'rom  the  aiaaj  injust  aspersiot 
Londres,  1696,  in-8'.  Col 
mécontent  des  commence  m  ei 
sa  carrière  chirurgicale,  rntri 
celle  de  la  médecine.  11  publia 
genre  :  III.  A  Physico-medic 
sa?  concerning  the  alkalis  and 
Londres,  i6r/J,iii-tl".;IV.  A 
tise  on  the  goût ,  etc. ,  1 697.  ;  ' 
doctrine  of  acids  in  the  cure 
seases  furiher  asserted,  îGjjï 
leur,  dans  toutes  ces  produi 
se  montre  grand  partisan  di 
des,  qu'il  regarde  comme  neut 
leurs  d'un  alkali  qui,  dit-il ,  est 
se  de  nombre  de  maladies  ,  et 
entièrement  de  la  fièvre,  du  s 
et  de  h  goutte.  VL  Dissertait 
!/■  gui  de  chêne ,  traduite  en  fr 
Paris,  1719,  îu-iS.  Tous  les 
ges  de  ce  médecin  parurent  ai 
mencementdu  i8r.  siècle,  si 
titre  ;  A  Collection  of  tracts  1 
gical  and  médical,  Londres, 
in-8".  F— B- 

COLBEItT  (  Jun-Baptisti 
nistre  et  secrétaire  d'état,  conl 
général  des  finances  sous  Louî 
naquit  à  Reims,  le  içaont  iGiç 


draps ,  et  qu'il  commença  lui  - 
par  être  commis  dans  les  hure 
Ccnami  et  Masorani ,  banqni 
cardinal  Mazarin.  S'il  en  était 
celui  dont  le  nom  est  attaché  à 
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Ait  de  grand  et  d'utile  sous 
éé  Louis  XIV,  eût  pu  dire, 
«■fille: 

i*4  wi  Mal  toatt  ma  momiiéi. 

bot  prétendait  descendre 
Htre  famille  d'Ecosse ,  dont 
ic  cadette  Tint  s'établir  en 
en  ia8i.  Quoi  qu'il  en  soit 
prétention ,  qui  tenait  peut- 
irax  moeurs  du  temps  qu  a  la 
sa  homme  qui  fut  toujours 
uns  son  ton  et  dans  ses  ina- 
fénage  composa  la  généalo- 
Jbert,  qu'il  lit  descendre  des 
•  Un  bill  du  parlement 
(  ag  juillet  1681),  confir- 
87,  par  des  lettres  patentes 
Bfljues  II  ,  cite  quatre  barons 
bill  comme,  aïeux  communs 
irtoTÉcosse.et  de  France ,  qui 
ioMf  armes.  Le  père  de  Jean- 
Celbert  devint  seigneur  de 
f  gouverneur  de  Fîmes , 
Utel  ordinaire  du  roi.  Il  avait 
le  fille  de  Henri  Pussort,  qui 
ilkr  d'état ,  et  rédigea  IV- 
i  civile  connue  sous  le  nom 
vmeede  1667.  Dans  sa  jeu- 
ilbert  aima  avec  passion  les 
et  ks  arts  qu'il  devait  un  jour 
■Tectant  d'éclat.  11  parcou- 
Ofinces  de  France  pour  con- 
tât du  commerce ,  et  dos- 
aient sa  principale  étude 
wps  de  le  rendre  floiis- 
Ht  dans  le  cours  de  ses 
■i*il  forma  les  grands  pro- 
t  l'exécution  illustra  depuis 
stère.  St.-Pouauge ,  sou  pro- 
»t  et  beau-frère  de  le  Tel- 
laç-i  chez  ce  secrétaire  d'état, 
•  Le  Tellier,  qui  avait  la  con- 
le  Mazarin ,  le  fit  connaître  a 
Are,  à  qui  on  imputait  alors 
a  exactions  des  traitants  ,  et 
■tdeja  se  former  les  premiers 
■rfelafronde.  Mazarin  ;  l'hom- 
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me  de  son  siècle  qui  se  connaissait  le 
mieux  en  hommes ,  deviua  Colbert  > 
et  se  l'attacha.  Dès  le  mois  de  novem- 
bre i64Bf  Colbert  commença  à  tra- 
vailler avec  le  cardinal ,  à  qui  il  dut 
son  élévation  et  sa  fortune.  Il  fut 
nommé  conseiller  d'état  à  l'âge  de 
vingt-neuf  ans  ;  le  ministre  éprouva 
son  zèle  dans  les  campagnes  de  1649 
et  i65o,  pendant  les  guerres  de  la 
fronde.  Colbert  l'avait  suivi  en  Bour- 
gogne ,  en  Picardie,  en  Guienne ,  en 
Champagne,  et  il  était  chargé  de  tou- 
tes les  dépenses  faites  pour  le  service 
du  roi.  En  1 65 1  ,  Colbert  épousa 
Marie ,  fille  de  Jacques  Charron ,  sei- 
gneur de  Menars,  grand  bailli  de 
Blois.La  même  année,  Mazirin,  pour- 
suivi par  la  haine  publique  et  par  les 
grands  du  royaume ,  se  retira  à  Colo- 
gne, d'où  il  continua  de  gouverner 
la  France.  Lionne,  Servien  et  le  Tel- 
lier ne  décidaient  rien,  dans  le  con* 
seil  de  la  reine-régente ,  sans  l'avoir 
communiqué  à  Mazarin.  Colbert ,  in- 
tendant de  la  maison  du  cardinal ,  était 
l'agent  secret  de  cette  correspondance; 
les  dépêches  du  ministre  lui  étaient 
adressées,  et  il  les  portait  à  la  reine, 
qui  lui  remettait  les  siennes.  Sa  con- 
duite ,  dans  ces  temps  difficiles ,  ho- 
nore également  son  cœur  et  son  es- 
prit. Lorsque  le  grand  Condé  se  plai- 
gnit si  vivement  de  Lionne,  de  Servien 
et  de  le  Tellier ,  il  n'avait  point  soup- 
çonné Colbert.  Sa  prudence  égalait 
son  zèle ,  et  son  secret  ne  fui  jamais 
découvert.  Mazariu,  rentré  en  France, 
admit  Colbert  daus  sa  confidence  in- 
time. Ii  fit  pourvoir  un  de  ses  frères 
de  plusieurs  bénéfices;  un  second 
frère  obtint  une  licutenance  au  régi- 
ment de  Navarre;  un  troisième  fut 
fait  directeur  des  droits  de  prise  en 
mer.  En  i652,  Colbert  fut  nommé 
'intendaut  de  la  maison  du  duc  d'Au- 
jou7  et,  l'année  suivante,  il  vendit  celte 
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charge  4°.0oo  tiv. Ru  1 054  ,  Mazmn 
fit  avoir  àCtillvrtlaciiargedcsccrélaire 
des  coramaudeinents  de  U  reine ,  el  a 
l'abbé,  son  frère,  «n  nouveau  béné- 
fice de  6,ooo  livres  de  renie.  Tels 
furent  les  couinienccinenls de  li  for- 
tune de  Colberl  et  de  sa  famille.  Il  les 
a  retracés  lui-même  dans  une  lettre 
adressée  au  cardinal ,  son  bienfaiteur, 
et  datée  du  9  avril  t655.  G  lie  lettre 
curieuse  est  nu  monument  de  la  re- 
connaissance de  Colbcrt  :  «  Je  sup- 
»  plie, dit-il,  votre  ëmiiicncc  de  trou- 

■  ver  bon  que  je  ne  paraisse  pas  in- 
»  sensible  à  tant  de  fivrurs  qu'elle  a 
»  répandues  sur  moi  et  sur  ma  £1- 
»  mille,  et  qu'au  moins,  en  les  pu- 
>  bliaul ,  je  leur  donne  la  sorte  de 
»  paiement  que  je  suiscapable  de  leur 

■  donner.  »  Il  parle  ensuite  de  la  ré- 
tistanee  qu'il  opposait  au  torrent  lies 
libéralités  du  cardinal  (1  ).  Lorsqu'en 
tO'kj  Mazarin  voulut  secourir  l'île  de 
Candie  assiégée  par  tes  Turks,  et  faire 
restituer  111  duc  de  Parme  le  duché 
de  Castro  que  retenait  lenapc  Alexan- 
dre VII .  il  chargea  Colbcrt ,  qui  prit 
alors  le  nom  de  marquis  de  Crvissi , 
d'aller  remplir  à  Rome  cette  double 
mission,  et,  si  elle  n'eut  aucun  succès, 
on  ne  doit  l'allribuer  qu'au  inécon-  ■ 
lentement  que  nourrissait  le  pontife 
c«ntrc  le  cardinal  Mararin.  Après 
quatre  mois  de  séjour  à  Rome ,  Col- 
berl se  rendit  à  Florence,  à  Gènes, 
a  Turin.  Il  devait  y  solliciter  des  se- 
cours pour  Candie;  niais  les  Véni- 
tiens ,  qui  possédaient  celte  île ,  exci- 
taient pins  la  jalousie  que  la  ern  pas- 
sion de  leurs  voisins.  Cependant  Col- 
bcrt finit  par  obtenir  du  duc  de  Sa- 
voie mille  hommes  de  pied ,  qui  s'em- 
barquèrent avec  les  troupes  que  la 


(1)  Colbcrt  fit  imprimer  cette  lettre  , 
n-fol.  de  8p*fci;  elle  «il  ■lUMÎTement 
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France  envoya,  nais  qui  n 
empêcher  Canuje  de  tomber 
voir  des  Othoitians.  A  son 
Paris ,  Colbert  trouva  Mata 

3 ué  de  la  maladie  dont  il 
ans  les  commencements  di 
suivante.  Louis  XIV  connu 
le  zèle  et  les  talents  de  Cq 
cardinal- ministre ,  retenant 
de  l'état  jusque  dans  les  demie 
de  sa  vie,  travaillait  presque 
jours  avec  Colbert,  en  pré 
jeune  monarque.  Colbert,  i 
conférences  seerèvs,  expoif 
une  entière  liberté ,  toutes  1 
sur  l'administration  des  nu 
sur  les  traitants,  qui  ruiiukt 
le  penple  par  leur  insatiable 
Clair  ci  roucis  daus  ses  disco 
bert  s'attachait  à  prouver  ai 
l'ordre  d.ins  les  finances  est 
principales  sources  de  i.i  pui 
de  la  prospérité  des  empires  j 
voyait  alors,  dans  l'aduiint-t 
Fouquet,  nue  telle  confusion 
si  désespéré,  qu'il  ne  poui 
prendre  cotnmeut  il  serait 
do  débrouiller  ce  chaos.  H 
Seait  Gilbert ,  et  Colbert  g 
confiance  en  répondant  avei 
et  scliilité.  Mazarin,  affaibli 
progrès  de  la  maladie,  se 
porter  à  Vîncennes.  Colbert 
seilln  de  donner  tons  ses  biei 
et  d'abandonner  à  la  g»é 
prince  le  soin  de  sa  famille 
lui-même  présenta  cette  de 
Louis ,  qui  la  refusa,  et  I 
dier  un  brevet  portant  qu 
don  au  cardinal  de  tout  ce  1 
acquis  pendant  son  ramistèi 
rtn  fil  alors  son  testament ,  i| 
liait  des  dispositions  honora 
Colbert ,  le  don  de  l'haie!  qi 
paii  auprès  de  relui  du  car 
Tordre  exprès  qu'on  remit 
mains  toutes  les  dépêches  et 
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tan  les  traites  et  tous 
cernant  les  affiircs  de 
fat  somme  exécuteur 
ivec  Fouquet,  le  Td- 
on  et  Zungo  Ondedei , 
éjus.  Cependant  Louis 
jours  â  Vincennes  voir 
ànistre,  qui  lut  parlait 
Irrité,  de  la  sagesse  et 
le  Gilbert.  On  lit  dans 
noires  du  temps ,  que 
lereoo  l'ennemi  du  car- 
avotr  rendu  de  grands 
irin  le  perdit  dans  l'es- 
dure,  en  faisant  retom- 
ates les  malversations 
■wraeiles,  comme  pre- 
,  il  irait  eu  le   plus 
tires  t   prêtant  au  car- 
if  pras  honorable,  pré- 
mi  xek  pour  l'état  lui  fit 
,  an  monarque,  Col- 
le seul  homme  qui  pût 
m  dans    les  finances, 
■  que  le  ministre  mou- 
ist  «  Je  vous  doit  tout, 
je  crois  m'acquitter  en 
te  avec  Y.  M. ,  en  vous 
ebert  »  On  doit  comp- 
ésident  Uénault,  parmi 
la  cardinal  Mazarin ., 
teUement  préparé,  sur 
vie  y  la  confiance  du 
bert,  qu'elle  se  trouva 
[uand  le  cardinal  mou- 
expédier  sur-le-champ 
lettres  portant  rétablis- 
Inrear  d'une  des  deux 
codant  des  finances  qui 
ipprimees  après  la  mort 
possesseurs.  Ce  prince 
il  à  Colbert  les  états  qu'il 
■Amendait;  Colbert  en 
erreurs  au  jeune  mouar- 
■sait  voir  que  la  recette 
diminuée  et  la  dépense 
est  ainsi  que  Je  ministre 
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infidèle  se  conservait  les  moyens  de 
continuer  ses  profusions.  Cette  épreuve 
dura  plusieurs  mois.  Fouquet  voulait 
tromper  son  maître  ;  Louis  paraissait 
trompé  ,  et  Colbert  l'empêchait  de 
Pêtre  :  c'est  ce  que  les  amis  du  su- 
rintendant appelèrent  la  trahison  de 
Colbert.  Il  est  vrai  qu'il  eût  pu  aver- 
tir Fouquet,  afin  que ,  changeant  de 
conduite,  il  pût  mériter  le  pardon 
que  le  monarque   paraissait  disposé 
à  lui  accorder;  mais  tout  annonce  que 
Colbert  aspirait  à  la  place  du  surin- 
tendant. 11  fut  donc  ambitieux,  mais 
il  ne  fut  point  traître.  Près  de  sa 
chute,  Fouquet  osait  se  flatter  de  suc- 
céder à  Mazarin  comme  premier  mi- 
nistre. Louis,   qui  avait  résolu  de 
gouverner  par  lui-même,  et  qui  son- 
geait déjà  à  livrer  le  surintendant  à 
une  commission ,  voulait  qu'aupara- 
vant il  se  démît  de  sa  charge  de  pro- 
cureur-général ,  afin  que  le  parle- 
ment de  Paris  ne  réclamât  point  le 
droit  de  le  juger.  On  dit  que  Colbert 
rat  chargé  de  tromper  Fouquet,  et 
qu'il  le  détermina  à  vendre  sa  char- 
ge, comme  étant  incompatible  avec 
celle  de  premier  ministre.  On  ajoute 
que  le  surintendant  ayant  fait  fortifier 
Belle-Ile,  qui  lui  appartenait ,  Colbert 
se  servit  de  ce  prétexte  pour  inspi- 
rer au  jeune  roi  des  soupçons ,  et  pour 
lui  faire  craindre  que  Fouquet  ne 
cherchât  à  se  rendre   souverain  en 
Bretagne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Louis 
se  rendit  à  Nantes  ;  Fouquet  malade 
v  fut  attiré.  Il  se   flattait  d'effacer 
Colbert,  peut-être  même  de  !c  perdre. 
Les  deux  rivaux  voyageaient  sur  la 
Loire  dans  deux  bateaux  différents, 
et  les  courtisans  disnient  en  les  voyan{ 
voguer:  a  L'un  coulera  l'autre  à  fond.» 
Ce  fut  Fouquet  qui  périt.  (  F.  Fou- 
quet ).St.-Simon  ,  dans  ses  mémoires, 
f  ppelle  le  Tellicr  et  Co!bert  les  <xr- 
tisans  de  la  ruine  du  surintendant. 
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On  blâmait  devant  Turenne  l'empor- 
tement de  Gilbert  contre  Fouquet, 
et  on  touailla  modération  de  le  Tellier. 
•  lïlTiclivcmeL'iii ,  dit  Turenne,  je  crois 

■  que   M.  Colbert    a  plus  d'envie 

■  qu'il  soit  pcndù,ctquc  M. le'fellier 

■  a  plus  de  peur  qu'il  ne  le  soit  pas.» 
Pélisson  impute  à  Colbert  d'avoir , 
pendant  l'instruction  du  procès  de 
Fouquet,  viole  le  .scelle  apposé  sur 
*i:s  c fiels ,  et  soustrait  des  papiers 
qui  pouvaient  coin  promettre  la  mé- 
moire du  cardin»! ,  et  peut-être  Col- 
bert lui-même,  mais  qui  étaient  utiles 
a.  la  défense  de  Fouquet-  On  lit  aussi 
dans  les  mémoires  du  temps  que,  dès 
qu'on  eût  imprimé  les  deux  premiers 
cahiers  de  la  défense  de  cet  illustre 
accusé,  Gilbert  les  ût  saisir  cher  l'im- 
primeur. Ce  qui  est  certain ,  c'est  que, 
parmi  les  juges  qui  conclurent  à  la 
peine  de  inorl  contre  le  surinten- 
dant, se  trouvait  Pussorl,  oude  de 
Colbert.  Mais  si  la  chute  de  Fouquet, 
que  le  siècle  de  Colbert  a  reprochée  à 
ce  ministre,  le  rail  un  moment,  sinon 
pour  les  talents,  du  moins  pour  les 
faiblesses  du  cœur  humain ,  au  r.ng 
des  hommes  vulgaires,  il  en  sortit 
bientôt  par  de  grands  services  et  par 
de  hautes  vertus.  La  place  de  surin- 
tendant avant  clé  supprimée,  ainsi 
que  celle  de  premier  ministre,  Col- 
but  fut  nommé  contrôleur-général; 
Tout  marcha  bientôt  vers  un  ordre 
nouveau.  Une  chambre  de  justice  fut 
établie;  les  traitants,  d'abord  poursui- 
vis criminellement,  furent  condam- 
nés ensuite  à  de  fortes  taxes ,  et  les 
rentes  qui  leur  avaient  été  données  en 
paiement,  supprimées  par  forme  de 
confiscation.  En  même  temps  une  re- 
mise de  trois  millions  fut  faite  sur  les 
tailles.  I.e  peuple ,  satisfait  de  se  voir 
immoler  des  victimes  et  d'être  soulagé 
dans  le  plus  onéreux  des  impôts,  bé- 
nit le  monarque  et  applaudit  à  son' 
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ministre;  mats  les  amii 
et  ils  étaient  en  grand 
grands,  qui  ne  subsista 

Elupart,  que  de  ses  la 
m  gens  d'affaires  et  de 
rent  Colbert,  et  cette  bai 
mier  doge  de  son  » 
Quoique  Colbert  ne  fût 
titre  de  contrôleur- génê 
accorda  plus  d'autorité  ■ 
eu  jusqu  alors  aucun  su 
est  vrai  que  Louis  vjsaii 
dounances,  mais  tout  s 
le  conseil  sur  les  avis 
serait  difficile  de  présci 
dre  chronologique  le  I 
vaste  et  savante  adminis 
bert;  on  la  considérer 
meut  dans  cet  article  si 
des  finances ,  du  comme 
fine, de  l'agriculture,  d 
dance  des  bâtiments ,  dt 
accordée  aux  sciences, 
aux  arts.  L'administrât 
ces  avait  été  jusqu'alors 
chaos,  que  Sully  même 
brouiller.  Richelieu,  occi 
l'autorité  royale  et  d'é 
hors  la  puissance  de  Le 
gligea  les  finances;  et , 
guerres  de  la  fronde,  I* 
ractère  de  Mazarin  porti 
dre  à  son  «omble.  Coll 
trésor  vide,  deux  anné 
consommées  d'avance, 
cible  d'impôts,  la  perc< 
uiers  publics  confiée  à 
cupides  et  ignorants,  q 
vatt  convaincre  de  préva 
qu'il  n'y  avait  point  de  { 
établir  la  recette  et  la  dé] 
était  obligé  de  s'en  rapp 
dereaux  qu'ils  présent; 
maiues  se  trouvaient  ali- 
ges,  les  exemptions, 
singulièrement  molli  plii 
étaient  mu  règle,  le*  ( 
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*  fraude  et  I 
I  et  désordre.  Kj     crc 
«  admirable  dans  lou- 
%  do  revenu  et  des  dé- 
es;  il  fit  supprimer  tous 
is  les  offices  qui  étaient 
i  et  onéreux  au  peuple. 
Dt  diminués;  les  gains 
receveurs  cessèrent; 
nplois  fut  banni ,  et  les 
r  ne  se  trouvèrent  plus 
<  le  produit  des  fermes 
grand  nombre  de  hour- 
gentilsliomines,  avaient 
es  d'écuyer,  de  cheva- 
e  ou  de  marquis,  et 
de  payer  la  taille,  qui 
is  de  force  sur  le  culti- 
t  fit    rechercher  tous 
Dt  usurpé  les  privilèges 
il  les  obligea  de  repré- 
tres  devant  les  inten- 
rince,  et  les  soumit  à 
n.  Il  fit  supprimer  les 
rers  seigneurs  ccclésias- 
es  avaient  dans  Paris  , 
:  aussi   étendues    que 
La  réduction  des  rcti- 
opérations  de  Gilbert 
(justifiée ,  augmenta  le 
»  ennemis  ;  il  méprisa 
,  leurs  menaces,  et  ren- 
ton  premier  commis , 
milieu  d'un  rêve  péni- 
reillé  en  sursaut,  criant 
s  le  tenaient  à  la  gorge. 
de  l'état  furent  régis 
soin  et  d'intelligence. 
es  droits  de  traite,  qui 
forme  la  plus  utile  aux 
et  à  la  navigation  d.uis 
vec  l'étranger.  Il  con- 
roit  de  vente  exclusive 
ée  qui  était  établi  sur  ie 
s  sont  l'impôt  que  Col- 
augmcbté.  Lorsqu'il  ch- 
ic, cet  impôt  ne  rap- 
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portait  que  i  ,5ao,ooo  liv.;  à  sa  mort, 
il  montait  à  21  million-.  Cependant 
le  régime  des  aides  fut  reudu  moins 
défectueux ,  et  le  code  que  rédigea 
Gilbert  est  regardé  comme  un  des 
plus  grands  services  que  ce  ministre 
ait  rendus  à  la  France.  Il  tendit  tou- 
jours à  réduire  le  prix  du  sel,  regar- 
dant la  gabelle  comme  un  impôt  in- 
juste ,  en  ce  qu'il  pesait  autant  sur  le 
pauvre  que  sur  le  riche.  Une  caisse 
d'emprunt  avait  remplacé  Ja  ressource 
de  l'usure;  l'intérêt  de  Fargeut  était  ré- 
duit ,  la  nature  des  divers  impôts  com- 
binée avec  art,  et  leur  perception  plus 
productive  et  moins  onéreuse  :  tout 
était  régularisé,  amélioré.  L'adminis- 
tration des  finances ,  sous  Gilbert , 
présente  les  résultats  suivauts.  Dans 
la  première  année  de  son  ministère , 
en  i(i(ii,les  impôts  s'élevaient  à 81 
millons,  et  en  iG85,  année  de  sa 
mort,  ils  ne  montaient  qu'à  87  mil- 
lions ,  et  cependant    les    conquêtes 
avaicut  étendu  le  territoire  de  la  Fran- 
ce, le  taux  des  monnaies  s'était  accru , 
et  les  deurées  avaient  haussé  de  prix. 
Il  y  avait  donc  une  diminution  réelle. 
Avant  le  ministère  de  Colbeit,  la  tail- 
le, s'élevait  à  55  millions;  avant  la 
mort  de  ce  miuistrc  ,  cet  impôt  sa 
trouvait  réduit  à  55  millions,  et  il 
projetait  de  le  réduire  encore.  Lors  de 
sou  entrée  au  ministère,  la  dette  était 
de  5*i  millions,  les  revenus  s'élevaient 
à  89  millions.  K11  i(>85,  la  dette  avait 
été  réduite  à  5a  millions,  et  les  re- 
venus claie nt  portes  à  1 1 5  millions. 
Le  revenu  disponible  à  l'avènement 
de  Colbert  n'était  que  de  5i  millions  ; 
à  sa  mort ,  il  montait  à  85  millions. 
Chargé  des  finances  et  de  la  marine , 
Colbert  soutenait  l'un  par  l'autre  ces 
deux  départements,  et  Louis  XIV ,. 
d'ailleurs  si  grand   par  lui  -  même  , 
dut  à  son  ministre  une  grande  par- 
tic  dis  succès  de  ses  armes.  Colbert 
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fournil  à  son  maître  les  moyen)  d'en-  des  deux  mers  arait 

trctenir  trois  ibis  plus  de  gras  de  Louis  XIII.  Riqnel 

guerre  que  la  France  n'en  avait  eus  la  dire  approuver 

sur  terre  et  sur  mer  à  aucune  autre  Colbert.  Ce  m  in  h.  tri 

époque;  et ,  maigre  les  dépenses  pro-  de  Bourgogne.  Il  f« 

digieuses  faites  en  bâtiments  et   en  bre  générale   d'as» 

spectacles,  Louis,  par  ses  flottes  et  des  villes  maritime 

par    ses  armées ,    devint    l'arbitre  chambre  de  roman 

de  l'Europe.  Colbert  disait  à  ce  ma-  habiles  négociants 

Barque  :  ■  Il  faut  épargner  cinq  sols  discuter  les  causes 

»  aux  eboses  non  nécessaires,  et  jeter  nationale.  Des  mc'ii 

■  les  millions  quand  il  est  question  de  tous  les  minières,  ; 
>  votre  gloire.  Un  repas  inutile  de  français  allèrent  che 

•  3.O00  liv.  me  fait  une  peine  in-  les  parties  du  moud 

•  croyable,  et  lorsqu'il  est  question  meuis  sur  toutes  les  1 

•  de  millions  d'or  pour  la  Pologne,  merce ,  sur  tous  les  : 

■  je  vendrais  tout  mou  bien ,  j'enga-  dre  florissant.  I,es 
»  gérais  ma  femme  et  mes  enfants ,  et  conservées  aux  entr 
»  j'irais  à  pied  toute  ma  vie  pour  y  et  Colbert  rédigea  j 
»  fournir  *  (il.  L'année  la  plus  dis-  de  sages  règlement». 
pendieusedebgLieiTe,ceiledciti73,  -cent  baissé  fit  diri 
ne  coûta  que  i  la  millions, tandis  que  versleconimcrccet  I 
dans  la  guerre  de  1669,  ta  première  kerque  était  au  pou 

3 ni  suivit  la  moi t  de  Colbert,  il  ycul  Celle  ville,  pi-  son 

es  années  qui  absorbèrent  plus  de  long-temps  donné  i 

1  Bo  millions.  Ainsi ,  grâces  au  minis-  Provinces -Uni  es  el  à 

ire  qui  concevait  avec  sagesse  et  qui  zarin  s'était  vu  forcé 

exécutait  avec  courage  ,    l'ordre  et  tances,  de  b  céder 

('harmonie  étaient  nés  do  chaos,  et  bert  en  négocia   le 

rien  dans    le  royaume  n'était   plus  le'e'  :  Charles  II    I 

clair  et  mieux  réglé  que  les  fioan-  moyennant  5  million 

ces.  —  Avant  Colbert  il  n'y  avait  ville  dcviiit  en  peu  < 

guère    eu  en  France  d'autre  corn-  places  les  plus  florin 

merce  actif  et  durable  que  celui  de  pe.  Les  compagnies 

quelques  provinces  avec  la  capitale  ,  regardées,  après  la 

et  ce  commerce  n'embrassait  que  les  ration  des  villes  An) 

productions  du  soi;  la  France  semblait  la  plus  grande  rutre 

ignorer  les  avantages  de  h  situation  faveur  du  commen 

et  ce  que  pouvait  son  industrie ,  tan-  par  Colbert  en  1  & 

dis  que  ses  voisins  étendaient  leurs  partie  de  la  Rerhr 

relations  jusqu'aux  extrémités  duraon-  Giyenne;  une  auti-i 

de.  Colbert  Ut  ouvrir  de  nouvelles  rou-  du  Canada  et  jeta  l< 

tes ,  et  réparer  les  grands  chemins  Québec;  une  troisièi 

devenus  impraticables.  La    jonction  dagascar.  Colbert   : 

^__^^^__^_^__^__  lob  ponr  lier  toute1 

(1)  Eurait  du  pi.»  de  déparât  u-tci  métropole,  par  one  1 

par  Colbert  co  16G6.  lut  permis  a  la  nol 
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ma  déroger;  et  Manies ,' 
«iemox  sont  encore  ha- 
•  négociants  qui  appar- 
;  meiileares  ;  les  de 
Des.  Colbert  avait  prêté  (S 
L  compagnie*.  Le  com- 
mit Art  ranimé,  celui  du 
,  celui  des  colonies  éten- 
rtir,eo  unmois,du  port 
soixante-cinq  grands  ua- 
i  pèche  de  la  morue.  Les 
Igsr,  de  Tunis  el  de  Tri* 
al  les  mers  et  troublaient 
|  des  vaisseaux  français 
■er  les  barbaresques  jus- 
nrs  repaires;  le  port  de 
ris,  et  les  corsaires  afri- 
pfcpirDuquesne,  ne  vi- 
ftft*  frayeur  le  pavillon 
i  1669  ,  Colbcrt  ayant 
afoogaod  dans  la  charge 
d'éUt ,  le  roi  lui  confia  le 
de  la  marine.  La  marine 
quelque  vigueur  sous 
pendant  le  ministère  de 
sis  las  guerres  civiles  J'a- 
tomber  dans  le  plus  triste 
bert  entreprit  de  la  réta- 
mais et  les  Hollandais  se 
•lors  l'empire  de  la  mer; 
Mina  bientôt  l'Europe  en 
en  état  de  disputer  elle- 
•pire.  Colbert  avait  com- 
iéjede  la  puissance,  dé- 
ordre  politique,  se  trou- 
as le  commerce  des  deux 
ports  de  Brest ,  de  Tou- 
fcbefort  furent  rétablis , 
Ivre  et  de  Dunkerqtie 
i  écoles  de  navigation  fu- 
s.  Nos  vaisseaux ,  d'une 
supérieure  à  celle  des 
iglais  et  hollandais,  les 
aussi  en  force  et  en  cran- 
ique  Louvois  entravât  les 
Ibert,  plus  de  cent  vais- 
it.  soixante  mille  maie» 
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lots ,  cTEstrées  et  Duquesne,  Tour* 
vibe,  Jean  Bart  et  Forbin  firent  triom- 
pher le  pavillon  frauçaU qui  naguère, 
îi  peine  connu  sur,  les  mers,  y  donna 
la  loi  aux  autres  nations  (1).  Col- 
bcrt avait  acheté  en  i6G5,  pour  la 
somme  de  200,000  livres,  la  charge  de 
suriutendant  àe&  bâtiments  du  roi  ; 
aussitôt  il  s'occupa  de  réparer  les  mai- 
sons royales  et  de  les  orner  de  meu- 
bles magnifiques.  Il  établit,  la  même 
année,  au  faubourg  St- Antoine,  une 
manufacture  pour  les  glaces ,  qu'on 
était  obligé  d  acheter  des  Vénitiens  à 
des  prix  excessifs.  En  1667  ,  la  célè- 
bre manufacture  des  Gobelius  fut  éta- 
blie au  faubourg  St.  -  Marceau  ,  et 
Coi  bert  en  donna  la  direction  à  Le- 
brun. Une  manufacture  d'étoffes  d'or 
et  d'argent,  placée  à  Sl-Maur,  les 
manufactures  des  draps  d'Abbeville , 
d'Elbeuf  et  de  Louviers,  les  nom- 
breux altcliers  établis  pour  les  étoffes 
de  soie  de  Lyon  et  de  Tours ,  pour  les 
bas  au  métier ,  et  plusieurs  autres , 
embrassant  divers  genres  d'industrie 
nationale,  furent,  pour  la  plupart, 
d'utiles  conquêtes  sur  l'industrie  de 
l'étranger  ,  et  ces  conquêtes  sont 
dues  à  Colbert.  H  encouragea  ces 
grands  établissements  par  des  prêts 
considérables  sans  intérêt,  par  des 
exemptions,  des  lettres  de  nobles- 
se et  des  distinctions  particulières. 
On  sait  que  Sully  s'était  déclaré  con- 
tre les  manufactures  ;  il  voulait  seu- 
lement que  les  peuples  s'occupas- 
sent d'agriculture.  «  Pâturage  et 
»  labourage ,  disait-il ,  sont  les  deux 
»  mamelles  de  l'état.  »  Colbert  fit 
principalement  consister  la  richesse 
de  la  France  dans  le  commerce  et  les 

(  1  )  En  167  a  ,  la  France  avait  déjà 
soixante  y  aisseaux  de  ligne  et  quarante 
frégates;  en  1681,  elle  comptait  cent 
quatre-vingt-dix-huit  bâtiments  de  guerre 
tt  cent  soixante-six  milk  nommes  de  mer. 
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manufactures  ;  ces  deux  grands  minb-  voulut  la   rendre  moi»    a 

1res  avaient  raison  l'un  et  l'autre ,  se-  pour  l'humanité.  Il  établit  li 

Ion  le  temps  où  ils  vivaient.  On  a  trop  rions  de*  maîtres  envers  Ici 

oubliéccpendautqueColberteueuura-  ves,  chargea  le  ministère  j 

gea  l'agriculture.  A  sou  entrée  dans  le  punir  les  oppresseurs;  et,  s 

ministère,   il  diminua  l'impôt  sur  les  positions  du  code  noir  n'ont 

terres  et  supprima  un  grand  nombre  jours  été  suivies  dans  les  /i 

deilurgrs  par  lesquelles ,  en  achetant  il  en  faut  moins  accuser  la  s 

l'exemption  de  contribuer  aux  besoins  ministre  que  les  passions  en 

de  l'état ,  ou  achetait  aussi  le  droit  de  par    le    climat.    L'éclatante 

nuire  aux  pauvres  cultiva  leurs.  Il  fa-  tiun  qu'accorda  aux   lettre 

vorisa  la  multiplication  des  bestiaux,  arts  le  digne  ministre  d'ut 

voulut  encourager  la  population  par  connaissait   tous   les   chetn 

des  récompenses ,  et  punir  le  célibat,  gloire  ,    eût  sufij    pour  rc 

Il  diminua  la  rigueur  dessaisies,  ne  nom   immortel.   En   i665, 

voulant  pas,  dit  Neckcr ,  •  que  le  l'académie  des  inscription 

»  malheur    fût    puni    par    l'impuis-  les  premiers  membres ,    cl 

a  sance  de  le  réparer,  a  11  s'occupa  lui  dans  l'académie  frança 

enfin  du  grand  projet  d'un  cadastre  semblèrent  d'abord  dans  u 

général  ,    entreprise  ,    plusieurs    fois  il   les   chargea  do   rédiger 

vainement  tentée,  et  dont  l'utile  gloire  criptious  pour  les  inunume 

était  réservée  à  nos  jours.  Colhcrt  fut  composer,  par  les  médailles 

aussi  un  grand  législateur;  les  bel-  de  Louis- Ic-Grand.  En  itit 

les  ordonnances  du  17*.  siècle,  sur  blit  l'académie  des  sciences: 

toutes  les  parties    de  l'administra-  se  reunirent  les  plus  célèbr 

lion  ,    ont    été    rédigées    sous    ses  1res,  physiciens,  mecaniri 

jeux.  II  conçut,  avec  son  ourle  Pus-  tomistes  et  chimistes.  Il  eu 

soit,  le  projet   de   réformer   Tordre  corps  qui  s'assembla  d'abot 

judiciaire  ;  l'ordonnance  de  1 6(17  fut  bibliothèque  du  roi ,   ensuit 

en  [>■■!  lie  suu  ouvrage.  L'ordonnance  vrr  ;  devint  la   première  s 

de  la  marine ,  le  code  marchand  et  vante  de  l'Europe ,  et  cou* 

le  code  noir  sont  des  monuments  de  jours  cette  prééminence,  h: 

son  zèle  cl  de  son  ministère  :  l'or-  dut  alors  à  Colbcrt  de  ne  pi 

donnaucc  de  la  marine  est  regardée  ser  les  sciences ,  et  même  d 

encore  comme  un  chef-d'œuvre.  Le  honneur  de  les  cultiver.  It  c 

code  marchand  embrasse  tout  ce  qui  bre  de  l'académie  français' 

a     rapport    an    commerce  ;    il   en  it*,fo.  aucun  académicien  1 

règle  les  négociations,  eu  étend  les  dispensé  do  prononcer  un  d: 

privilèges,  eu  bannit  les  abus.  Col-  réception;  le  ministre  nefn 

bert   s'était   entouré  des    négociants  sujet i  à  l'usage ,  et  le  poids 

les  plus  intègres  cl  les  plus  habiles;  tes  publiques  fut  le  motif 

il  les  interrogeait ,  il  coordonnait,  en  exemption,  tllcoiiiribua  pli 

les  rédigea n I  ,    leurs   pensées  et   les  »  sonne,  dit  d'Olive!  ,  a  (ai 

fiienues;   et  c'est   ainsi  qu'il  forma  ■  tre  l'académie  et  à  la  bit 

celte  législation  qui  a  fait  la  gloire  du  •  roi.  •  Il  lui  attira  la  pluju 

ministre  et  la  richesse  de  l'état.  Il  ne  ces  dentelle  lut  comblée  so 

pouvait  abolir  la  traite  de*  nègres  j  il  nislcrc  j  ce  fut  lui  (fui  Gl  les  J 
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£  établit  l'usage  des  je- 
trminer  l'assiduité  aux 
xmimeoçala  bibliothè- 
ie  par  le  don  de  six  cent 
les 9  mis  sous  la  garde 
olbert  fit  installer  L'a- 
ouvre,  en  167*2  ,  et 
une  médaille  cet  évé- 
tait  à  réunir  ses  colle- 
Ile  maison  de  Sceaux  ; 
nkïen  donnait  droit  à 
it  même  à  son  amitié, 
rapporte  que  Gilbert, 
de  lenteur  daus  le  tra- 
noire  de  V académie , 
•ur  où  on  ne  l'attendait 
lance  particulière ,  et 
B  pendant  deux  heures 
Dgagée  sur  le  mot  ami , 
ncu  de  l'impossibilité 
wenic  allât  plus  vite 
ail  de  cette  nature1.  » 
)ndé,  en  i(364,  l'aea- 
e  peinture,  d'architec- 
pture;  il  réuuit  les  ar- 
qu'il  fit  venir  de  lc- 
ix  que  Mazarin  avait 
les  dernières  années  de 
rma  un  corps  d'acadé- 
laça  dans  le  vieux  Lou- 
l'académie  de  France  à 
et  des  tableaux  au  don- 
nent enrichi  par  ce  mi- 
mu  le  musée  Napoléon. 
nta  le  jardin  des  Plan- 
an  Roule  une   pepi- 

I  maisons  royales.  La 
j  roi  lui  dut  la  partie  la 
ible  de  ses  richesses , 
:  en  manuscrits ,  con- 
li  sous  le  nom  de  fonds 

II  enrichissait  à  cette 
let  des  médailles  et  des 
s.  Alors  même,  Nicolas 
uc  d'Auxcrre ,  frère  d  1 
ooiait  du  titre  de  garde 
ique  j  elle  cltïi  placée 
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dans  la  rue  de  la  Harpe ,  Colbert  la 
lit  transporter,  en  1666,  rue  Vivien- 
ne ,  dans  deux  maisons  qui  lui  appar- 
tenaient et  qui  étaient  contiguës  à  son 
hôtel.  Il  fit  construire  l'observatoire  de 
Paiis ,  en  1 667  ,  et  bientôt  parurent 
les  savantes  observations  de  Picard , 
de  Richer,  de  Lahirc;  bientôt  de  bel- 
les découvertes  furent  faites  par  Cas- 
sini  et  Huygcns ,  que  Colbert  avait  at- 
tirés en  France  par  ses  bienfaits.  Ce 
fut  encore  lui  qui  Ht  commencer  la 
méridienne  qui  traverse  la  France. 
On  ne  peut  faire  un  pas  dans  la  capi- 
tale .sans  y    trouver  des  traces  de 
Colbert.  Avant  lui ,  le  palais  des  Tui- 
leries était  séparé  du  jardin  par  une 
rue  qu'il  fit  supprimer ,  et  1  un  des 
plus  beaux  jardins  de  l'Europe,  des- 
siné par  Le  Nôtre ,  est  encore  dû 
à  Colbert.  Ce  ministre,  ayant  conçu  le 
projet  d'achever  le  Louvre,  fit  faire, 
en   1 664  ,  des  plans  et  des  -  dessins 
par  les  plus  habiles   architectes  de 
France  et  d'Italie  :  il  reçut  avec  une 
distinction  particulière  le  cavalier  Ber- 
nin ,  appelé  à  l'honneur  d'élever  la 
façide  du  Louvre;  il  le  consulta,  vit 
le  plan  de  Perrault  et  le  préféra.  L'ar- 
chitecte italien  s'en  retourna  chargé 
des  bienfaits  du  prince,  et  la  magni- 
fique colonnade  du  Louvre  devint, 
grâces  au  ministre ,  un  monument  tout- 
à-fait  national.  L'arc  de  triomphe  de 
la  porte  St.- Martin ,  celui  de  la  rue 
St. -Denis ,  l'hôtel  des  Invalides ,  unt 
partie  des  quais  et  des  houlcvarts, 
et  les  chemins  voîmiis  de  la  capitale , 
furent  construits  sous  le  ministère  de  ' 
Coibert.  Il  attachait  si  pensée  à  tout 
ce  qui  était  utile  comme  à  tout  ce  qui 
était  grand.  Avant  lui,  les  habitants  de 
Paris  étaient  charges  de  l'entretien  du 
pavé  ;  Colbert  mit  nu   nombre  des 
dépendes  publiques  cette  charge  pé- 
nible ,  et  d'ailleurs  mal  remplie.  On 
avait  auioi  abandonne  aux  bourgeois 


auS  COL 

dp  Paris  le  soin  d'éclairer  les  rues; 
Cotbeit  mit  l'éclairage  au  rang  des 
dô|x'iiscs  publique:!,  et  le  rendit  plus 
régulier  H  plus  complet.  Enfin,  par 
la  vigilance  de  ce  ministre,  vingt-qua- 
tre cm  |>s -dc-Riii  de  furent  établis ,  en 
iGGti,  dans  la  capitale,  et  ses  babitants 
cessèrent  d'être  effrayes  par  des  bruits 
de  meurtres  cl  de  brigandage.  Tandis 
que  Paris  devait  à  Golbertscs  monu- 
ments cl  sa  tranquillité,  ce  ministre 
fournissait  les  moyens  d'élever  ce 
double  et  triple  rang  de  places  de 
guerre  qui ,  du  côte  du  Nord  ,  for- 
me une  barrière  plus  forte  que  les 
Alj>es  et  le»  Pyrénées.  Les  villes 
ciment  embellies ,  taudis  que  le  mi- 
nistre faisait  construire  .pour  sou  maî- 
tre les  superbes  bâtiments  de  Ver- 
sailles ;  mais  il  regrettait  que  Louis 
n'eût  point  employé  à  l'achèvement 
du  Louvre  les  trésors  qu'il  prodiguait 
pour  faire  obtenir  à  l'art  sur  la  nature 
un  triomphe  stérile  et  fastueux,  s  V, 
•  M. ,  disait-il  an  roi ,  sait  qu'au  dé* 
»  faut  des  actions  éclatantes,  rien  ne 

■  marque  davantage  la  grandeur  et 

■  l'esprit  des  prince*  que  les  bàli- 
»  mrnts.  Pendant  que  V.  M.  a  dépensé 

■  de  très  grandrs  sommes  en   cette 

■  maison  (  Versailles  ) ,  eile  a  négligé 

■  le  Louvre,  qui  est  assurément  le 
'  plus  superbe  palais  qu'il  y  ait  an 

■  monde ,  et  le  [dus  digue  de  la 
»  grandeur  de  V.  M.  ■  Jusqu'a- 
lors 1rs  savants  n'avaient  eu  ordi- 
nairement pour  récompense  que  l'es- 
time publique.  Louis  von'ut  éten- 
dre sur  eus  ses  bienfaits.  Le  mi- 
nistre invita  Chapelain  à  dresser  une 
liste  de  ceux  qui  avaient  le  plus  de 
droits  à  la  munificence  du  souverain. 
Chapelain ,  qui  conservait  sous  Col- 
bcit  l'influence  do  ni  il  avait  joui  sous 
liidic lii  u  et  sous  Ma  tarin ,  rédigea  en 
forme  de  mémoire  une  liste  de  quatre- 
vingt-un  savants  ou  gens  de  lettres, 
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avec  les  litres  qu'ils  pouvi 
(  V.  CjurELMH.  )  Sur  ce  n 
eut  soixante  gratifiés  (  c'est 
les  appelait  ) ,  et  parmi  < 
étrangers  et  quarante -ci  ni 
dunl  vingt-deux  étaient  ot 
membres  de  l'académie  fr: 
remarque  sur  cette  liste  P< 
iid  bel  éloge  ;  Chapelain 
pas  déplaire  à  Coibert  en 
comme  digne  des  grâces  di 
l'ami  de  FouqueL  Coibert 
bienfaiteur;  il  lui  offrit  del 
et  ce  qui  est  peut  -  éti 
forte  preuve  que  le  suc 
surintendant  avait  été  m» 
ncuii  que  le  sujet  fidèle  i 
c'est  que  Polisson,  autrel 
de  Fouquct,  et  qui  dévot 
sa  tète  et  sa  réputation  , 
Coibert  ,  accepta  ses  bit 
s'honora  publiquement  de 
cl  de  sa  confiance.  ■  Il  n'y 

■  de  savant  d'un  mérite  di 

■  Perrault ,  quelqu'éloigu 
»  de  la  France,  que  les  pi 
•  n'allassent    trouver  tin 

■  des  lettres  de  change,  > 
que  Coibert  adressait  ai 
étrangers  étaient  toujours 
gnés  d'expressions  iLitcui 
»  que  le  roi  ne  suit  pa* 
b  verain  ,  écrivait-il  à  Isa 

■  il  veut  néanmoins  être  ' 

■  biuror.  »  Cependant  tou 
«ions  accordées  aux  sa  van 
t.ueni  annuellement  qu'à  ti 
dont  53,;iuo  mur  les  nal 
iG,3oo  pour  tes  étranger 
comprenant  les  gratilicali 
pense  ncs'élevail  qu'à  i  oo. 
C'était  un  grand  objet  rein 
frais.  Cependant  la  mu  ni  fi 
g  candeur   de   Louis   furet 
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,  et  rEûropc  reten- 
étage  et  de  son  nom. 
et  Boitai  f)  ni  aimes  de 
.U  kkmit  r«h^  Gallois  dans 
m.  Racine,  sortant  du  col- 
Iprarva  en  1660  la  liberali- 
uolbert,  pour  une  ode  sur  le 
e  du  roi  (  Fqp.  Jean  Racine.  ) 
■ajbntame,  qoi  avait  plaint  le 
r  de  Fooquet,  fut  oublie',  peut- 
reeqne  son  élégie  ne  Pelait  pas  ; 
ne  présenta  pour  entrer  à  l'a- 
eaju'après  la  mort  de  Coibert. 
nuque  que  ce  ministre,  qui 
hit  pour  le  progrès  des  scien- 
dea  lettres  ,  passait  lui-mé- 
■r  on  homme  peu  savant  et 
tiré;  mais  il  eut  la  science  la 
lile  aux  rois  et  aux  ministres  : 
Ait  les  grands  avantages  de  la 
!  de  l'esprit  buiuaiii  ;  et  a  l'on 
mds  exagérer ,  observe  d'O- 
p  dite  que  le  nom  de  Mécène 
M  êTétre  quelque  chose,  lors- 

I  le  mettra  en  parallèle  avec  le 
de  Gehbert.  »  Cependant,  ce 

«n'était  pas  toujours  guide'  par 

II  éclairé  dans  la  protection 
cardait  aux  lettres.  Gotiu ,  Cha- 
et  Boyer  eurent  part  aux  gra- 
au,  comme  Corneille,  Racine  et 
r;  et  fabbé  Cassaignes,  nom- 
lie  de  la  bibliothèque  du  roi , 
éW  quatre  premiers  membres 
déoNe  des  inscriptions ,  obtint, 
s  «sers,  une  pension  de  la  cour. 
Ternit  pas  par  sentiment ,  dit  le 
lient  Henault ,  que  Coibert  ai- 
sée artistes  et  les  savants ,  c'é- 
oanme  homme  d'état  qu'il  les 
Jgeait,  puisqu'il  avait  reconnu 
1rs  beaux-arts  sont  seuls  capa- 
de  Ibrmer  et  immortaliser  !cs 
is  empires.  »  Ce  ministre,  qui 
iî  -  meine  une  belle  écriture, 
ara  le  protecteur  de  ceux  qui 
îent  dans  cet  art ,  et  les  employa 
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de  préférence  dans  ses  bureaux.  Le 
nommé  Gobaille,  maître  à  écrire, 
établi  à  Poissy,  avait  la  réputation  de 
tracer  avec  élégance  tous  les  caractères; 
Coibert  alla  le  voir,  examina  ses  ou- 
vrages ,  conversa  familièrement  avec 
lui ,  et  le  retira  de  l'obscurité  de  son 
écolr.  On  a  reproché  à  Coibert  une 
ambition  excessive.  On  prétend  que , 
réunissant  déjà  le  double  ministère  des 
finances  et  de  la  marine,  il  aspirait 
encore  a  la  dignité  de  chancelier,  et 
que,  dans  ce  dessein,  il  se  fit  recevoir 
avocat;  mais  cette  ambition  des  places 
et  de  la  fortune  se  montra  toujours 
suivie  de  l'amour  de  la  gloire  et  de 
l'humanité.  Avant  la  paix  de  Nimègue, 
1rs  courtisans  ne  priaient  à  Louis  que 
de  guerre  et  de  triomphes.  Tout  re- 
tentissait à  la  cour  du  monarque  du 
bruit  de  ses  conquêtes.  Coibert  osa 
parler  de  la  misère  du  peuple  ;  le 
Iront  du  prince  s'obscurcit  ;  et  lors- 

3uc  le  ministre  demanda  la  permission 
e  se  retirer  des  affaires,  pour  n'être 
plus  témoin  de  la  ruine  de  1  état,  Louis 
garda  le  silence.  Coibert  rentra  chez 
lui  ;  la  douleur  et  l'inquiétude  étaient 
empreintes  sur  ses  traits.  Il  traversait 
ordinairement  sa  bibliothèque  (  1  ),  où 
quelques  gens  de  lettres  réunis  atten  - 
daient  son  arrivée,  et  s'entretenaient 
quelque  temps  avec  lui.  Ce  jour-là 
Coibert  refusa  de  les  voir ,  et  s'en- 
ferma dans  son  cabinet.  Cependant 
Louis  avait  refléchi  sur  les  sages  con- 
seils de  son  ministre;  et  quand  il  le 
revit,  il  lui  rendit ,  avec  sa  faveur, 
l'espoir  d'une  paix  prochaine.  Coibert 

(  1  )  Il  laissa  une  grande  et  rjcL»  biblio- 
thèque. (  V.  Jacques-Kicolns  Colbcrt.) 
L'auteur  anonyme  de  la  Vit  th  Coibert 
prétend  que  ce  ministre  avait  pris  dans  la 
bibliothèque  du  cardiu. 1  Mazarin  les  ma- 
nuscrits et  les  livre •*  1rs  plus  précieux»,  et 
qu'il  n'envoya  à  la  bibliothèque  du  col- 
lège des  Quatre  Nations  que  les  livres  les 
plus  communs. 
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continua  de  travailler,  et  chercha  de 
nouveaux  fonds  po ur la dépense des  ar- 
mées; mais  plus  il  trouvait  de  ressour- 
ces, plus  la  paix  semblait  s'éloigner. 
Il  fît  iii:  nouvelles  représentations.  I,e 
roi  l' écouta  sans  chagrin  ,  et  convint 
que  la  nais  était  nécessaire:  ajeveux, 
»  dil-il,  la  rendre  à  la  France  et  à 
>  l'Europe  ;  et  pour  vous  prouver  que 
»  rien  désormais  ne  me  détournera  de 
■  ce  dessein  ,  je  vous  laisse  le  choix 
»  d'un  des  plénipotentiaires.  ■  Colbert 
nomma  leinarquisdeCroissi,  son  frère: 
la  paix  fut  signée,  cl,  parle  traité  de 
Niincgue,  Louis  devint  l'arbitre  de 
l'Europe.  En  t  ti-Q,  ce  prince  se  rendit 
dans  les  Pays-bas ,  pour  se  montrer 
aux  villes  qui  lui  avaient  été  cédées. 
Colbert  le  suivit  et  tomba  dangereu- 
sement malade.  On  désespérait  de  sa 
vie ,  lorsqu'un  médecin  anglais  lui  fit 
prendre  du  quinquina,  médicament 
qui  avait  été  jusque-là  peu  employé. 
Bientôt  le  ministre  recouvra  la  santé, 
et  le  quinquina  devînt  le  remède  a 
la  mode.  En  1662  ,  les  ennemis 
de  Colbert,  cherchant  à  le  perdre, 
avaient  présenté  au  roi  le  plan  d'une 
superbe  fête,  qui  devait  donner,  di- 
Nieni-iU,  aux  étrangers  une  haute 
opinion  des  ressources  de  l'état,  et 
ajouter  à  l'idée  qu'on  avait  de  la  puis- 
sance du  mon;iri|iie.  Louis  désira 
l'exécution  de  ce  projet;  mais  il  n'o- 
sait en  parler  à  OulWt,  qui  se  plai- 
gnait sans  cesse  de  l'épuisement  des 
finances.  Le  contrôleur,  informé  de 
ce  qui  se  passait ,  feignit  de  l'igno- 
rer, et  prit  secrètement  des  mesu- 
res pour  satisfaire  le  roi ,  même  au- 
delà  de  ses  désirs.  Enfin  Lotus  , 
voyant  que  son  ministre  s'obstinait  a 
se  taire  ,  lui  parla  de  1a  fête  projetée 
comme  d'une  idée  agréable,  mais  à 
laquelle  il  renoncerait  si  elle  devait 
entraîner  des  dépenses  trop  considé- 
rables. A  ce  mot  de  dépense ,  Colbert 
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parut  surpris ,  fronça  le  sourd 
Louis  éprouvant  une  espèce  d'en 
ras ,  déclara  qu'il  était  disposé  à  1 
sir  dans  lotis  les  plans  qui  lui  ai 
été  présentes  celai  qui  serait  le  n 
dispendieux  ;  nuis  quel  fut  son 
niment,  lorsque  le  ministre  lu 

*  Sire ,  puisqu'il  est  question  de 

■  ner  une  fêle,  il  faut  la  rendre  1 
d  du  plus  grand  roi  du  monde , 

■  rien  oublier  de  ce  qui  peut  en 

*  monter  l'éclat.  »  Alors  il  ex» 
les  plans  ,  et  annonça  que  la  di 
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Le  roi  se  récria  :  a  Mon  inier 
d  dit-il ,  n'est  point  de  ruiner  h 
»  pie  pour  divertir  1rs  courtisan 
b  je  renonce  a  cette  fète.  — 
n  répliqua  Colbert ,  tous   l'ave 

■  noneée  vous-même  à  toute  la 

•  votre  honneur  est  engagé  à  h 

■  ner;  rien  ne  serait  plu <  ca pal 

•  faire  connaître  le  mauvais  et 
»  vos  finances ,  que  de  ne  pa: 

•  chérir  en  cette  occasion  snr  I 
a  gmfjcenre  qni  vous  est  natun 
Colbert  promit  au  roi  de  ras*ri 
les  fonds  nécessaires,  et  se  ni 
fit  mettre  aussitôt  dans  les  fi 

publiques ,  que,  dan>  quelques  I 

Louis  XIV  donnerait  à  Paris  ou 
rooscl ,  qui  surpasserait  en  mi 
cçnco  tout  ce  qu'on  avait  vu  jus< 
dans  le  même  genre.  Ij  nobles 
royaume  et  les  étrangers  arc 
rent  en  foule,  et  firent  daus  la 
talc  une  dépense  prodigieuse.  I. 
rouscl  s'exécuta;  les  fêtes  furca 
gniiiqnw  ,  et  Louis  craignit  q 
n'eussent  coûté  des  sommes  e> 
tantes;  mais  sa  joie  fut  extrême 
que  Cillicrt  lui  montra  que  si 
les  frais  se  montaient  à  1,300,00 
tes  produits  des  fermes  avaient 
mente  de  plus  de  deux  millous. 
dant  b  guerre  de  1673  ,-Lonvoi 
posa  le  système  des  emprunts. 


GOL 


Jeb 


COL 

rsunOûH!-  La 


loir  Farô  A. 
fit  À  ce 


H». 

».  er 
:  c  Y -m» 


li 
entreprise*,  josr 
nue  de  dépense  ?    Y. ta 
la  carrière  ouverte  aux  em- 
i,  par  cofisequeut  a  drs  «àe- 
»  et  a  des  impôts  Liicrtes  ! 
venez  d'ouvrir  une  plue  î^e 
edls-fils  ne  verront  pas  re- 
r  ;  vous  en  répondrez  a!au* 
et  à  U  postérité.  »  L~d  jour  . 
étant  a  sa  maison  de  Sera  _x  . 
Mt  tristement  la  eampagoe.  et 
i  étaient  baignés  de  larmes. 
ses  amis  le  surprend ,  et  Je- 
h  connaître  la  cause  de  cette 
lotion  :  «Je  voudrais,  répond 
rt,  pouvoir  rendre  ce  pays 
SX,  et  qu'éloigné  de  1a  cour, 
appui ,   sans  crédit  ,  Pher- 
Ai  jusque  dans  mes  cours.  » 
■pie  et  touchant,  qui  nous  ap- 
Bacore  quelle  était  la  noble  am- 
ie ColberL  Quoiqu'il  fût  reli- 
ef peut-être  aussi  parce  qu'il 
il  s  opposa  tant  qu'il  vécut  à 
sation  de  l'édit  de  Nantes  :  «  Il 
nra  plus  qu'une  religion  dans 
fnume,  écrivait  Mmr.de  Main- 
i;  c'est  le  sentiment  de  M.  Lou- 
et  je  le  crois  là-dessus  plus  vo- 
ers  que  M.  Golbert  ,  qui  ne 
e  qu'à  ses  finances  et  presque 
is  à  la  religion.  »  Gilbert  avait 
Ile  médiocre  %  l'œil  perçant ,  des 
s  épais,  te  regard  austère,  le  pli 


01  n  m*  sm-*-r«^  *  a.  aur  k  lut  et 
ie>  zbÀiuers-  lul  ÎHHCT^e%.  ï  sur. 
sais  *e*  aunriiyjL  irutz  «s  si*?-iie*Ti. 
ï  Ztniue .  s.  euum?  ijb  ia 
as  sua  rsir-c  tr  lar  *<-*■  i»gus 
.  «a  àc  ia  t:iD?  Çl'-ïk  JeaB^e* 
daire*.  ssc»  i-rurrur  têiv 
are  rep»a*s  :  «  Mims^anmc 

v  os.  »  Le*  mmiiiim  vk  C 
neem  «ans  is  pttk  cl  ru  xV: 
joli:  ex«aBxc*  as  .r*a&r!T=L?£f  à*  snm 
cv»'.*?e  eic*T  es  isriuïrax.:  ;  xur*  is 
ré-us.:  ftJtMâ  «a  rêvant  lvw  :e\è«3é 
se*  ère  es  à*  la  paHauL  çj  f-i 

verts .  q:a  iai  i*i**ii  «.mrrftî  rtsrusr 
de  deptare  a  *ce  z.«4»r?  p:>zr  k  ser- 
vir, fùrratt  ain^s^  if  fttiui:*  pn- 
Uiqoe.  qu'y  UTcJt  Lmer  fc<vj=Ytje 


et*»:  Ui^ule  :  et  c  «t  jtk  i 
des  aoes  i.-rtts  qj"j]  .u::*3 
toutes  le?  ojtkïrviy^SfLs.  Qoand  le 
porte  Héraut  puLi-a  contre  i-â  sm. 
sonnet  i:jj-.urasx.  C.-.b*rt  i<ma:>ia  si 
le  roi  y  était  f>5«**e:  on  lui  répondit 
qae  non  :  «  Des-Jors .  dit-d  ?  je  dois 
»  croire  qie  j?  ce  le  suis  pas.  »  il  ne 
se  montra  point  aussi  i^d  lisent  en* 
vers  Mettrai.  Cet  ecrivai a  avant  don* 

m 

né.  dans  sou  Abrégé  de  l'Histoire 
de  France .  Turbine  des  impôts , 
avec  dis  réflexions  qui  pouvaient  n*è» 
tre  pas  sans  danger  sur  leur  extension 
irréguliêre,  ColLert  lui  fit  dire  que  le 
roi  était  trop  jutte  pour  craindre  la 
vérité,  trop  grand  et  trop  généreux 
pour  s'oppo>er  a  sa  promulgation  ; 
mais  que  S.  M.  lie  lui  donnait  pas 
une  pension  pour  qu'il  s'érigeât  en 
critique  amer  des  impôts ,  sur  le  pro- 
duit desquels  il  était  payé,  et  qu'il  fal- 
lait que  ses  écrits  ne  dégénérassent 
plus  en  une  satire  de  la  finance;  et  sa 
pension  fut  réduite  et  ensuite  suppri- 
mée. (  Voyez  M£z£euli.  )  Colbcrt  ne 


connaissait  ni  le  phi: 
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f  pouvant  donner  à  cette  Aude  le 
temps  qu'il  consacrât  aux  affaires  , 
c'était  dan*  son  carrosse,  quand  il 
sortait,  qu'un  savant  lui  ensrign  iil 
la  Lingue  de  Virgile.  H  exigeait  que 
srs  commis  fussent  rendu*  à  leur* 
bureaux,  à  cinq  heures  et  demie  du 
malin,  et  souvent,  sur  vingt-quatre 
heures,  ils  en  «raient  scia*  de  travail. 
Colberi  coucev.iit  lentement.  Ses  plans 
e'iaient  moins  le  fruit  d'une  inspira- 
tion soudaine  que  d'une  langue  mé- 
ditation ,  et  il  dut  ses  succès  moins 
encore  à  l'étendue  de  ses  talents  qu'à 
sa  persévérance.  La  grande  influen- 
ce dont  il  jouirait  commença  de 
s'affaiblir  en  167»,  et  fut  toujours 
eu  déclinant  ju-qu'à  sa  mort.  Lou- 
Tois  ayant  pris  un  grand  asern* 
dant  sur  Louis  XIV,  Cotbert  ne  put 
arrêter  le*  dépenses  qu'entraînaient 
la  guerre,  les  bâtiments  et  les  fcics 
delà  cour;  et  celui  qui  avait  étendu 
son  autorité  sur  tous  les  ministères, 
finît  par  ne  plus  cire  maître  dans  le 
sien.  Un  jour  qu'il  rendait  compte  de 
ce  qu'avait  coûté  la  grande  grille  du 
château  de  Versailles,  Louis  XIV  dit: 

■  II  y  a  là  de  la  friponnerie.  — 
»  Sire,  répondit  Colbcrl,  je  me  flatte 
k  que  re  mol  lie  s'étend  pas  jusqu'à 
»  moi.  — Non, répliqua  le  roi,  mais 

■  il  fallait  avoir  plus  d'altention.  Si 
>  vous  voulez  savoir  ce  que  c'est  que 
a  l'économie,  al  let  en  Flandre;  vous 
»  verrer. combien  les  fortifications  de* 
»  places  conquises  ont  peu  roulé.  ■ 
Cette  comparaison  avec  Louvois  fui 
itn  coup  de  fondre  pour  Colbert. 
Déjà,  son  application  continuelle,  set 
travail*  excessif*  avaient  altéré  son 
tempérament.  Attaqué  de  la  pierre, 
il  soumit  les  douleurs  les  plus  vio- 
lente* avec,  une  constance  héroïque. 
Dans  le*  derniers  temps  de  sa  mala- 
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die ,  le  roi  TOntut  lai  donner  ><n  if- 
moignage  éclata  ut  de  ion  tMiMK  11 
partit  de  Versailles  avec  nn  c 
nombreux ,  se  rendit  a  l'iiotel  do  mt- 
nistee,  et  entra  se  ni,  craignant  de  fia- 
commoder.  Ce  prince,  *wr*  sansfas» 
et  dépouille  de  toute  u  grandeur,  n'a- 
vait jamais  paru  plu*  grand.  Colbert 
fut  atlendri  lorsque  Lo*m  lui  répéta 
plusieurs  fuis  qu'il  le  priait  de  se 
server,  et  qu'il  avait  loojonrs  b 
de  ses  services.  Enfin  lé  raonaroas 
se  rt-tira ,  et  Colbert  ne  se  r, 
plus  occupé  que  de  son  salut, 
les  temps  le*  plus  difficiles  de  **n 
ministère,  il  n'avait  jamais  intcirotwpa 
ses  exercices  de  religion.  Gel  bonus* 
si  occupé  trouvait  le  temps  de  lire 
chique  jour  quelques  chapitres  de  Is 
Bible  et  de  réciter  le  bréviaire;  i 
en  avait  bit  imprimer  on  (  I 
1679,  in-8'.  )  pour  mmi  mage  et' 
pour  celai  de  m  maison,  qnTleoa-*' 
nuisait  avec  le  plus  grand  ordre.  B 
répondit  a  sa  femme  qui  ne  tas." 
sait  de  l'entretenir  d'anurcs  :  «  VasaR! 
•  ne  me  lai-serex  donc  ' 
»  le  temps  de  mourir.  ■ 
l'assista  dans  ses  derniers  snonsn 
et  il  mourut  le  0  septembre  18 
âge  de  s  oiianfc- -quatre  au  [i\ 
peuple,  dont  il  avait  été"  le  pin* 
défenseur,  le  poursuivait  de  son  ai 


(1)  Qndn.™.  «tes 

manière  dillereatc  U 

de  Colbert.  Il*  prrtcsdcut  q>'i 
lerlui-mSr 


:   pan  *Èm* 

.  Bcwbfcaa.' 


«.ïsTiffi  ; 

tire:  «h  taftaH' 


•'écria. 

u  1er  Jurai ;qk*ai 

»  laiw    tranquille.   Si  fa* 

»  Dîen  ce  <]iu  j'ai  fait  pour  (M  hommt,  ' 

■  Je  serai*  «nv#  dit  toi* ,  «  |e  an  aah  «a 
s  qoeîc  vais  devenihn  Lmb"  —  "--* 
ra—pnilrmtiy*  an  ai  la» , 
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M.  On  n'osa  célébrer  ses  ob- 
sjn'au  milieu  des  ombres  de 
,  encore  &llut-il  que  des  ar- 
tscortassent  le  convoi.  Il  fut 
àSt-Eustache  ,  ou  ses  en- 
n  firent  élever  un  superbe 
eut,  ouvrage  de  Girardon, 
roit  aujourd'hui  au  musée  des 
tenu  français.  L'académie  fran- 
noorat  faire  prononcer  IV 
funèbre  de  Colbert  ,  dans 
des  fillettes  ,  par  un  de 
sabres,  et  aller  ainsi  au-delà 
eju'efle  avait  tait  pour  tout 
■odémicien  ;  mais  les  prê- 
de  l'académie ,  ayant 
pour  l'oraison  funèbre 
âne,  qui  mourut  à  la  même 
,  il  fat  tenu  au  Louvre  une 
extraordinaire,  ou  Colbert  fut 
en  vers  par  Quinault,  et  loue' 
se  par  l'abbé  Tallemant  (  i  ). 
■ne  temps,  on  répandait,  avec 
rfbsfon scandaleuse,  dans  Paris 
i  les  provinces ,  plus  de  qna- 
jpiftpbes  de  Colbert  :  c'étaient 
ses  satiriques  en  latin  et  en  fran- 
B  misait  aussi  circuler,  en  plus 
nombre  encore  des  sonnets , 
rnsons,  des  ëpigrammes ,  des 
lets  dégoûtants  (a).  Les  scr- 
i  Colbert  furent  long-temps 
■S  ,  et  il  fallut  que  ses  sjjcces- 
psjrles  fautes  de  leur  adminis- 
tre Éloge  funèbre  fut  imprimé  à 

m  1697 ,  io-4°' 

faste»  cet  pièces  ,  «u  nombre  de 
;,  ont  été  imprimées  dans  un 
rare,  intitulé:  le  Tableau 
MM»  les  cardinaux  Kichc- 
,1  de  M.  Colbert ,  re- 
4s  an  diverses  satyres  et  poésies, 
logoe,  1693,10-1^.00  y  reproche 
Tt  dTaroir  fait  un  Hôtel-Dieu  de 
IS9,  «fêtre  le  destructeur  de  sa 
«Ce  On  rappelle  le  plus  tçrand 
ans  y  on  potiron  de  cour  que  le 
tnmitre.  La  pierre  oui  le  tua  doit 
W  pierre  philotophale ,  eic.  Les 
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tration ,  .apprissent  à  la  France  qu'elle 
avait  perdu  un  grand  ministre.  (  V. 
les  Particularités  et   Observations 
sur  les    ministres   de  France  les 
plus   célèbres   (  par  M.  de    Mon- 
thion  ),  Paris,   181  2  ,   in-8*.  )  L'é- 
poque de  la  mort  de  Colbert  fut  celle 
011  commença  le  déclin  du  règne  jus- 
qu'alors si  brillant  de  Louis  XIV. 
Aucun  ministre  n'a  rendu  des   ser- 
vices  aussi   importants.  Pour  bien 
juger  Colbert ,  il  faudrait  décrire  ce 
que  la   France   était'  avant  lui,   et 
ce  qu'elle  a  été  depuis.  Sully  ne  fut 
que  .son  précurseur;  ceux  qui  sont 
venus  après  lui  n'ont  été  que    ses 
écoliers.  Des  plus  bautes  spéculations, 
il  savait  descendre  aux  plus  petits 
détails ,  analyser  les  parues  et  diriger 
l'ensemble.  Il  eut  des  adulateurs  , 
il  eut  des  censeurs  ;  il  ne  pouvait  avoir 
de  juges.  Si   Louis  XIV  obtint  le 
nom  de  Grand ,  c'est  surtout  à  Col- 
bert qu'il  en  fut  redevable.  On   a 
voulu  comparer  Louvois  avec  Colbert, 
sans  songer  que  le  premier  travailla 
seulement  pour  la  gloire  du  roi   et 
pour   sa  propre  réputation  ,   tandis 
que  Colbert  joignait  aux  mêmes  mo- 
tifs  l'avantage  des   peuples  qui  fut 
toujours  son  principal  objet.  Les  deux 
ministres  suivirent  des  routes  oppo- 
sées. Louvois  ne  voulait  se  signaler 
que  par  la  guerre  et  les  conquêtes  ; 
Colbert ,  qu'en  faisant  régner  l'abon- 
dauce  et  la  paix.  Cependant  Colbert 
dut  tous  ses   succès   à  lui  -  même , 
et  ceux   de  Louvois ,  qui  dépendi- 
rent de  l'administration  des   finan- 
ces, appartiennent  encore  à  Colbert. 

moins  mauvaises  d«  ces  épitaplies  sont 
celles-ci  : 

Hic  jacet  rir  marmoreus  ; 
Eipilayit,  eipiravitet  non  expiavit. 

Q-çll  le  père  ds»  tmpAu , 
Dnnl  chacun  a  l'urne  ravir  : 
Qa>'  Dira  lui  donne  le  repos 
Qu'il  n;>ui  <Jla  pendant  sa  vie. 


*>* 
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à  son  maître  les  moyen»  d'en- 
tretenir Unis  fuis  plus  de  gens  de 
guerre  que  la  France  n'en  avait  eus 
sur  terre  et  sur  mer  à  aucune  autre 
époque;  el,  malgré  les  dépense»  pro- 
digieuses faites  en  bâtiments  et  en 
spectacles,  Louis,  par  ses  Huttes  et 
par  ses  armées  ,  devint  l'arbitre 
de  l'Europe.  Colbcrt  disait  à  ce  mo- 
narque :  ■  Il  faut  épargner  cinq  sols 
»  ans  choses  non  nécessaires ,  et  jeter 
»  les  millions  quand  il  est  question  de 

■  votre  gloire.  Un  repas  inutile  de 

■  3.ooo  liv.  me  fait  nue  peine  in 

■  croyable,  et  lorsqu'il  est  question 

•  de  millions  d'or  pour  la  Pologne  , 

■  je  vendrais  tout  mon  bien  ,  j'rnga- 
»  ferais  ma  femme  rt  mes  enfants ,  et 
»  j'irais  à  pied  toute  ma  vie  pour  y 

*  fournir  *  (i  ).  L'année  la  plus  dis- 
pendieuse de  la  guerre,  celle  de  1(172, 
ne  coula  que  1 10  mi  liions,  tandis  que 
dans  la  guérie  de  1689,  '3  première 
qui  suivit  la  mort  de  Colbcrt,  il  y  eut 
des  années  qui  absorbèrent  plus  de 
1  bro  millions.  Ainsi ,  grâces  au  minis- 
tre qui  concevait  avec  sagesse  (t  qui 
exécutait  avec  courage  ,  l'ordre  et 
l'harmonie  étaient  nés  du  chaos,  et 
rien  dans  le  royaume  n'était  plus 
clair  et  mieux  réglé  que  les  finan- 
ces. —  Avant  Colbcrt  il  n'y  avait 
guère  eu  en  France  d'antre  com- 
merce actif  et  durable  que  celui  de 
quelques  provinces  avec  la  capitale , 
et  ce  commerce  n'embrassait  que  les 
productions  du  sol  ;  la  France  semblait 
ignorer  les  avantages  de  sa  situation 
et  ce  que  pouvait  son  industrie,  tan- 
dis que  ses  voisins  étendaient  leurs 
ri  lat  ion  s  jusqu'aux  extrémités  du  mon- 
de. Colbcrt  fil  ouvrir  de  nourelles  rou- 
tes, et  ré|tatcr  les  grands  chemins 
devenus  impraticables.  La    jonction 
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des  deux  mers  «rail  été"  prr 
Louis  XIII.  Riquet  eut  le 
la  f.iire  approuver  et  exe 
Colbert.  Ce  ministre  proje 
de  Bourgogne.  Il  forma  1 
bre  générale  d'assurance 
des  villes  maritime*.  Il  1 
chambre  de  commerce,  1 
habiles  négociants  furent 
discuter  les  causes  de  la 
nationale.  Des  mémoires 
tous  les  minières,  a  Ions 
français  allèrent  chercher  < 
les  parties  du  monde  des 
ment»  sur  toutes  les  brancb 
mci ce,  sur  tous  les  moyen 
dre  florissant.  Les  doua: 
conservées  aux  entrées  du 
et  Colbcrt  rédigea  pour  )i 
de  sages  règlements.  Le  pi 
■gent  naisse  fît  diriger  le 
verslecommerceet  lagricu 
kerque  était  au  pouvoir  à 
Cette  ville,  par  ton  comm 
long-temps  donné  de  la  j, 
Provinces-Unies  cl  à  l'Angl 
xarin  s'élait  vu  forcé,  par  1 
tances,  de  la  céder  à  Cror, 
bert  en  négocia  le  rachat 
Ic-é  :  Charles  II  livra  I 
moyennant  5  millions  (  1  ût 
ville  devint  en  peu  de  t<  m 
places  les  plu*  florissante» 
pe.  Les  compagnies  des  d< 
regardées,  après  la  fa  meus 
ration  des  villes  Anscatiqn 
la  plus  grande  entreprise  1 
faveur  du  commerce,  furi 
par  Colbcrt  en  1664.  Ui 
partie  de  la  Rochelle ,  al 
Ciyenne;  une  autre  prit 
du  Canada  cl  jeta  le*  font 
Québec;  une  troisième  s'ét 
d^gascar.  Colbert  médita 
lois  pour  lier  toute*  les  c 
métropole.  Par  une  habile 
lut  permis  à  la  noblesse 
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■  déroger;  et  Nantes , 
sont  encore  ha- 
m  négociants  qui  api 
s  meilleares  ut 

Mes.  Goibert  avait  prête  6 
s  campagiiies.  Le  cora- 
mat  fat  ranimé,  celui  du 
I,  criai  de*  colonies  éten- 
artûr,  en  un  mois ,  du  port 
,  soixante-cinq  grands  ua» 

■  pêche  de  la  morue.  Les 
tipr,  de  Tunis  et  de  Tri- 
ant les  mers  et  troublaient 
e;  des  vaisseaux  français 

les  barbaresques  jus» 
repaires;  le  port  de 
,  et  les  corsaires  afri- 
tfésparDuquesne,  nevi- 
mm  frayeur  le  pavillon 

■  1669  ,  Golbcrt  ayant 
uénégaud  dans  la  charge 
l  d'état,  le  roi  lui  confia  le 
tde  la  marine.  La  marine 
1  quelque  vigueur  sous 
v  pendant  le  ministère  de 
mis  les  guerres  civiles  l'a» 
eteober  dans  le  plus  triste 
flbert  entreprit  de  la  réta- 
ffatts  et  les  Hollandais  se 
alors  l'empire  de  h  mer; 
onna  bientôt  l'Europe  en 

en  état  de  disputer  elle- 
■pire.  Goibert  avait  com- 
iégt  de  la  puissance,  do- 
Wrire  politique,  se  trou- 
as le  commerce  des  deux 
1  ports  de  Brest ,  de  Tou- 
eeheJbrt  furent  rétablis , 
livre  et  de  Dunkerque 
l  écoles  de  navigation  fu- 
is. Nos  vaisseaux ,  d'une 
:  supérieure  à  celle  des 
nglais  et  hollandais ,  les 
i aussi  en  force  et  en  gran- 
aique  Louvois  entravât  les 
rfbert,  plus  de  cent  vais- 
ne,  soixante  mille  mate- 
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lots ,  cTEstrées  et  Duquesne,  Tour- 
ville,  Jean  fiait  et  Forbiu  firent  triom- 
pher le  pavillon  firauçai*  qui  naguère , 
a  peine  connu  sur  les  mers,  y  donna 
la  loi  aux  autres  nations  (1).  Goi- 
bert avait  acheté  en  tô65,  pour  la 
6ommede  a  00,000  livre»,  la  chargede 
surintendant  des  bâtiments  du  roi  ; 
aussitôt  il  s'occupa  de  réparer  les  mai- 
sous  royales  a  de  les  orner  de  meu- 
bles magnifiques.  11  établit,  la  même 
anuée,  au  faubourg  St.- Antoine,  une 
manufacture  pour  les  glaces ,  qu'en 
était  obligé  d  acheter  des  Vénitiens  à 
des  prix  excessifs.  En  1667  ,  la  célè- 
bre manufacture  des  Gobelius  fut  éta- 
blie au  faubourg  St.  -  Marceau  ,  et 
Colbert  en  donna  la  direction  à  Le- 
brun. Une  manufacture  d'étoffes  d'or 
et  d'argent,  placée  à  St-Maur,  les 
manufactures  des  draps  d'Abbeville , 
d'Elbeuf  et  de  Louvicrs,  les  nom*» 
breox  alteliers  établis  pour  les  étoiles 
de  soie  de  Lyon  et  de  Tours ,  pour  les 
bas  au  méuer ,  et  plusieurs  autres , 
embrassant  divers  genres  d'industrie 
nationale ,  furent,  pour  la  plupart, 
d'utiles  conquêtes  sur  l'industrie  de 
l'étranger  ,  et  ces  conquêtes  sont 
dues  à  Goibert.  Il  encouragea  ces 
grands  établissements  par  des  prêts 
considérables  sans  intérêt,  par  des 
exemptions ,  des  lettres  de  nobles- 
se et  des  distinctions  particulières. 
On  sait  que  Sully  s'était  déclaré  con- 
tre les  manufactures  ;  il  voulait  seu- 
lement que  les  peuples  s'occupas- 
sent d'agriculture.  «  Pâturage  et 
»  labourage ,  disait-il ,  sont  les  deux 
»  mamelles  de  l'état.  »  Goibert  fit 
principalement  consister  la  richesse 
de  la  France  dans  le  commerce  et  les 

(  1  )  £11  167a  ,  la  France  avait  déjà 
toixaote  vaisseaux  de  ligne  et  quarante 
frégates;  en  1681,  elle  comptait  cent 
quatre-vingt-dix-huit  bâtiment*  de  guerre 
tt  cent  soixante-six  milk  hommes  de  nier. 


manufactures  ;  ces  deux  grands  minis- 
tres avaient  raison  i'un  et  l'autre ,  se- 
lon le  temps  où  ils  vivaient.  On  a  trop 
oublié  cependant  que  Colbcrt  encoura- 
gea l'agriculture.  À  sou  entrée  dans  le 
ministère,  il  diminua  l'impôt  sur  les 
terres  et  supprima  un  grand  nombre 
deihurges  par  lesquelles,  en  achetant 
IVifinpliou  de  contribuer  aux  besoins 
de  l'état ,  ou  achetait  aussi  le  droit  de 
nuire  aux  pauvres  cultiva  leurs.  H  fa- 
vorisa la  multiplication  des  bestiaux, 
voulut  encourager  la  population  par 
des  récompenses,  cl  punir  le  célibat, 
11  diminua  la  rigueur  dessaisies,  ne 
voulant  pas,  dit  Neckcr ,  a  que  le 
b  malheur  fût  puni  par  l'impuis- 
b  sance  de  le  réparer,  o  II  s'occupa 
enfin  du  grand  projet  d'un  cadastre 
général ,  entreprise  ,  plusieurs  fois 
vainement  tentée,  et  dont  l'utile  gloire 
était  réservée  à  nos  jours.  Colbcrt  fut 
aussi  un  grand  législateur;  les  bel- 
les ordonnances  du  17*.  siècle,  sur 
toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion ,  ont  été  rédigées  sous  ses 
veux.  Il  conçu! ,  avec  son  oncle  Pus- 
sort,  le  projet  de  réformer  l'ordre 
judiciaire;  l'ordonnance  de  i&'q  fut 
en  partie  sou  ouvrage.  L'ordonnance 
de  la  marine ,  le  code  marchand  el 
le  code  noir  sont  des  monuments  de 
son  zèle  cl  de  son  ministère  :  l'or- 
donnance de  la  marine  est  regardée 
encore  comme  un  chef-d'œuvre.  Le 
code  marchand  embrasse  tout  ce  qui 
a  rapport  au  commerce  ;  il  ou 
règle  les  négocia  Lions,  eu  étend  les 
privilèges,  en  bannit  les  abus.  Col- 
Bcrt  s'était  entouré  des  négociants 
les  plus  intègres  el  les  plus  habiles; 
il  les  interrogeait ,  il  coordonnait,  en 
les  rédigeant ,  leurs  pensées  et  les 
siennes  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  forma 
celte  législation  qui  a  fart  la  gloire  du 
ministre  et  la  richesse  de  Fêtât.  II  ne 
pouvait  abolir  la  traite  des  nègres;  il 
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voulut  la  rendre  moi»  an 
pour  l'humanité.  Il  établît  le» 
rions  des  maîtres  envers  leur 
ves,  chargea  le  ministère  pu 
punir  les  oppresseurs;  el ,  si 
positions  du  code  uoir  n'ont  [ 
jours  été  suivies  dans  les  An 
il  en  faut  moins  accuser  la  saj 
ministre  que  les  passions  end 
par  le  climat.  L'éclatante 
lion  qu'accorda  atn  lettres 
arts  le  digne  ministre  d'un 
connaissait  tous  les  chemin 
gloire  ,  eût  sufli  pour  reu 
nom  immortel.  En  i665, 
l'académie  des  inscriptions 
les  premiers  membres ,  chi 
lui  dans  l'académie  français 
semblèrent  d'abord  dans  sa 
il  les  chargea  de  rédiger  < 
criptious  pour  les  munumen 
composer,  par  les  médailles, 
de  Louis-lc-Grand.  En  îttirj 
blit  l'académie  des  sciences  ; 
se  réunirent  les  plus  célèbre.* 
très ,  physiciens,  méraniriei 
tumisles  et  chimistes.  Il  en  f 
corps  qui  s'assembla  d'abord 
bibliothèque  du  roi ,  ensuite 
vrc  ;  devint  la  première  soi 
vante  de  l'Europe,  et  couse 
jours  celle  prééminence.  La 
dut  alors  à  Culbert  de  ne  pin 
scr  les  sciences ,  et  même  de 
honneur  de  les  cultiver.  Il  éti 
bre  de  l'académie  française 
iti.'to,  aucun  académicien  n' 
dispensé  de  prononcer  tin  dis 
réception;  le  ministre  ne  fut 
sujéti  a  l'usage  ,  et  le  poids  « 
res  publiques  Ait  le  motif 
exemption,  tllconiribua  plus 

■  sonne ,  dit  d'Ulivct ,  k  faire 

■  tre  l'académie  et  à  la  taire 

■  roi.  s  H  lui  attira  la  |>lii|wr 
ces  dont  elle  fut  comblée  sou; 
niltèrejccfutluiqui  filles  in 
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,<p»r  établit  l'usage  des  je- 
déterminer  l'assiduité  aux 
|ui  commença  la  bibliothè- 
demie  par  le  don  de  sir  cent 
dûmes,  mis  sous  la  garde 
L  Colbert  fit  installer  IV 
i  Louvre,  en   167U  ,  et 
par  une  médaille  cet  éve- 
aimait  à  réunir  ses  collé- 
ia  belle  maison  de  Sceaux  ; 
sadémkien  donnait  droit  à 
ts ,  et  même  à  son  amitié. 
picr  rapporte  que  Colbcrt, 
■op  de  lenteur  daus  le  tra- 
Hiotutairc  de  F académie , 
m  jour  où  on  ne  l'ai  tendait 
*  séance   particulière ,  et 
ooutc  pendant  deux  heures 
m  engagée  sur  le  mot  ami , 
nvaincu  de  l'impossibilité  ' 
sompagnic  allât  plus  vite 
IravaÙ  de  cette  nature.  » 
ait  fondé,  en  1664,  l'aca- 
ile  de  peinture,  d'architec- 
sculpture;  il  réunit  les  ar- 
bres qu'il  lit  venir  de  1  c- 
1  ceux  que  Mazarin  avait 
(Luis  les  dernières  années  de 
n  forma  un  corps  d'acadé- 
le  plaça  dans  le  vieux  Lou- 
ida  l'académie  de  France  à 
abinet  des  tableaux  au  Lou- 
îèrement  enriebi  par  ce  mi- 
devenu  le  musée  Napoléon. 
gmenta  le  jardin  des  Plan- 
ablit  au  Roule  une  pepi- 
r  les  maisons  royales.   La 
w  du  roi  lui  dut  la  partie  la 
idérable  de  ses  richesses , 
netit  en  manuscrits  ,  con- 
xThui  sous  le  nom  de  fonds 
vf.  Il    enrichissait   à  cette 
cabinet  des  médailles  et  des 
avées.  Alors  même,  Nicolas 
éveque  d'Auxcrre ,  frère  «!i 
s'honorait  du  titre  de  garde 
liotheque  j  elle  ét.<ii  placée 
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dans  la  rue  de  la  Harpe ,  Golbert  la 
lit  transporter,  en  itiGÔ,  rue  Vivien- 
11e ,  dans  deux  maisons  qui  lui  appar- 
tenaient et  qui  étaient  con ligues  à  son 
hôtel.  11  fit  construire  l'observatoire  de 
Paris ,  en  1 667  ,  et  bientôt  parurent 
les  savantes  observations  de  Picard , 
de  Richer,  de  Lahirc;  bientôt  de  bel- 
les découvertes  furent  faites  par  Cas- 
sini  et  Huygcns ,  que  Colbcrt  avait  at- 
tirés en  France  par  ses  bienfaits.  Ce 
fut  encore  lui  qui  lit  commencer  la 
méridienne  qui  traverse  la  France. 
Ou  ne  peut  faire  un  pas  dans  la  capi- 
tale  sans  y    trouver  des  traces  de 
Colbert.  Avant  lui ,  le  palais  des  Tui- 
leries était  séparé  du  jardin  par  une 
rue  qu'il  fit  supprimer ,  et  l'un  des 
plus  beaux  jardins  de  l'Europe,  des- 
siné par  Le  Nôtre ,  est  encore  dû 
à  Colbert.  Ce  ministre,  ayant  conçu  le 
projet  d'achever  le  Louvre ,  fit  faire , 
en    1664,  des  plans  et  des -dessins 
par  les  plus  habiles   architectes  de 
France  et  d'Italie  :  il  reçut  avec  une 
distinction  particulière  le  cavalier  Ber- 
nin ,  appelé  à  l'honneur  d'élever  la 
faç  ide  du  Louvre  ;  il  le  consulta ,  vit 
le  plan  de  Perrault  et  le  préféra.  L'ar- 
chitecte italien  s'en  retourna  chargé 
des  bienfaits  du  prince,  et  la  magni- 
fique colonnade  du  Louvre  devint, 
grâces  au  ministre ,  un  monument  tout- 
à-fait  national.  L'arc  de  triomphe  de 
la  porte  St.-Martiu ,  celui  de  la  rue 
St.-Denis ,  l'hôtel  des  Invalides  ,  unt 
partie  des  quais  et  des  boulevarts, 
et  les  chemins  voisins  de  la  capitale , 
furent  construits  sous  le  ministère  de  ' 
Colbert.  Il  attachait  si  pensée  à  tout 
ce  qui  était  utile  comme  à  tout  ce  qui 
était  grand.  Avant  lui,  les  habitants  de 
Paris  étaient  chargés  de  l'entretien  du 
pavé  ;  Colbert  mit  au   nombre  des 
dépenses  publiques  cette  ch.-irgc  pé- 
nible ,  et  d'ailleurs  mal  remplie.  On 
avait  aussi  abandonné  aux  bourgeois 
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de  Paris  le  soin  d'éclairer  In  rues; 
Gulbei  r  mil  l'éclairage  au  rang  des 
dépenses  publiques,  et  le  rendit  plu» 
régulier  il  |il us  complet.  Enfin,  par 
la  vigilance  de  ce  ministre,  vingt-qua- 
tre cor|is-dc-garde  furent  établis ,  en 
i  CGC,  dans  la  capitale,  et  se.  habitants 
ccssëieul  d'être  effrayés  par  des  brails 
de  meurtres  cl  de  brigandage.  Tandis 
que  Paris  devait  à  Colbert  ses  monu- 
ments et  sa  tranquillité,  ce  ministre 
fournissait  les  moyens  d'élever  ce 
duuble  et  triple  rang  de  places  de 
guerre  qui ,  du  cote  du  Nord  ,  for- 
me une  barrière  plus  forte  que  les 
Alpes  et  les  Pyrénées.  Les  villes 
étaient  embellies,  tandis  que  le  mi- 
nistre faisait  construire  .pour  sou  maî- 
tre le»  superbes  bâtiments  de  Ver- 
sailles ;  mais  il  regrettait  que  Louis 
n'eût  point  employé  à  l'achèvement 
du  Louvre  les  trésors  qu'il  prodiguait 
pour  taire  obtenir  à  l'art  sur  la  nature 
un  triomphe  stérile  et  fastueux,  o  V. 
»  M. ,  disait-il  au  roi ,  sait  qu'au  dé- 
■>  faut  des  actions  ëelatantes ,  rien  ne 

■  marque  davantage  la  grandeur  et 

■  l'esprit  des  princes  que  les  bâii- 
•  ments.  Pendant  que  V.  M.  a  dépensé 

■  de  très  grandes  sommes  en  cette 
»  maison  (  Versailles  ),  elle  a  négligé 
»  le  Louvre,  qui  est  assurément  le 

■  plus  superbe  palais  qu'il  y  ail  au 
»  monde  ,   et   le    plus   digne  de  la 

■  gr.-ndcur  de  V.  M.  »  Jusqu'à - 
lors  les  savants  n'avaient  eu  ordi- 
nairement pour  récompense  que  l'es- 
time publique.  Louis  voulut  éten- 
dre sur  eux  ses  bienfaits.  Le  mi- 
nistre invita  Chapelain  à  dresser  une 
liste  de  ceux  qui  avaient  le  plus  de 
droits  à  la  munificence  du  souverain. 
Chapelain ,  qui  conservait  sous  Col- 
bert l'influence  dont  il  avait  joui  sons 
liichclieu  et  sous  Mnaarin ,  rédigea  eu 
forme  de  mémoire  une  liste  de  quatre- 
vingt-un  savants  OU  gens  de  lettres. 
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avec  les  litres  qu'il*  poov 
(  V.  Châtelain.  )  Sur  ce  r 
eut  soixante  gratifiés  (  c'et 
les  appelait  ) ,  et  parmi 
étrangers  cl  qoaraule-cin 
dont  vingt-deux  étaient  o> 
membres  de  l'académie  ir 
remarque  sur  celle  tisie  P 
un  bel  éloge  ;  Chapelain 
pas  déplaire  à  Colbert  n 
comme  digne  des  grâces  di 
l'ami  de  Fouquet,  Coiber 
bienfaiteur  ;  il  lui  offrit  de 
et  ce  qui  est  peut  •  et 
forte  preuve  que  le  sut 
surintendant  avait  e'té  un; 
nemi  que  le  sujet  fidèle 
c'est  que  Péli&son,  autre 
de  Fouquet,  et  qui  de  vu 
sa  télé  et  &a  réputation, 
Colbert  ,  accepta  ses  bi 
s'honora  publiquement  de 
et  de  sa  confiance.  •  Il  n\ 
»  de  savant  d'un  mérite  iti 
»  Perrault ,  quelqu'éloigi: 
»  de  la  France,  que  les  g 

■  n'allassent  trouver  ch 
»  des  lettres  de  change, 
que  Colbert  adressait  a 
étrangers  étaient  ton  jour 
gnéï  d'ex  pression  s  llattCU; 

■  que  le  roi  ne  soit  pu 
>  verain ,  écrivait-il  à  Isa 
»  il  veut  néanmoins  être 
»  faileur.  *  Cependant  toi 
sions  accordées  aux  sa  rai 
taicnt  annuellement  qu'à  ' 
dont  55,304  pour  les  na 
it>,3oo  pour  les  él rangei 
comprenant  les  gratifierai 
pense  ne  s'élevait  nn'àioo, 
C'était  un  grand  objet  rem 
frais.  Cependant  la  munit 
grandeur  de   Louis   fnre 
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9  et  PEuropc  reten- 
r:«M  éloge  et  de  son  nom. 
»  «t  Boileau  furent  aimes  de 
LU  logeait  l'abbé  Gallois  dans 
itou.  Racine,  sortant  du  col* 
sjproqva  en  1660  la  libérale 
Colbert,  pour  une  ode  sur  le 
»  du  roi.  (  Fcp.  Jean  tUctuE.  ) 
Lafbfltaine,  qui  avait  plaint  le 
ir  de  Fooquet,  fut  oublie',  peut* 
trceqve  sou  élégie  ne  Tétait  pas  ; 
»  ce  présenta  pour  entrer  à  l'a- 
ie qu'après  la  mort  de  Colbert. 
marque  que  ce  ministre,  qui 
fait  pour  le  progrès  des  scien- 

des  lettres  ,  passait  lui-mê- 
«r  nn  homme  peu  savant  et 
(Oise;  mais  il  eut  la  science  la 
file  aux  rois  et  aux  ministres  : 
■ut  les  grands  avantages  de  la 
B  de  l'esprit  humain  ;  et  «  Ton 
;  sans  exagérer ,  observe  d'O- 
t,  dire  que  le  nom  de  Mécène 
m  aTèwe  quelque  chose,  lors- 
■  le  mettra  en  parallèle  avec  le 

de  Colbert.  »  Cependant,  ce 
r  n'dnvt  pas  toujours  guidé  par 
it  défaire  dans  la  protection 
Beardait  aux  lettres.  Colin ,  Cha- 
et  Boyer  eurent  part  aux  gra- 
msf  comme  Corneille,  Racine  et 
r;  et  Fabbé  Gassaignes,  nom- 
aie  de  la  bibliothèque  du  roi , 
4as  ouatre  premiers  membres 
fcdémic  des  inscriptions ,  obtint, 
m  vers,  une  pension  de  la  cour. 
Usât  pas  par  sentiment ,  dit  le 
■km  Henault ,  que  Colbert  ai- 
les artistes  et  les  savants,  c'é- 
wasme  homme  d'état  qu'il  les 
Bgeaîty  puisqu'il  avait  reconnu 
les  beaux-arts  sont  seuls  capa- 
de  former  et  immortaliser  les 
is  empires.  »  Ce  ministre,  qui 
ni  -  metne  une  belle  écriture, 
ara  le  protecteur  de  ceux  qui 
iextldans  cet  art ,  et  les  employa 
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de  préférence  dans  ses  bureaux.  Le 
nommé  Gobaille,  mattre  a  écrire, 
établi  0  Poissy ,  avait  la  réputation  de 
tracer  avec  élégance  tous  les  caractères; 
Colbert  alla  le  voir,  examina  ses  ou- 
vrages ,  conversa  familièrement  avec 
lui ,  et  le  retira  de  l'obscurité  de  son 
école.  On  a  reproché  à  Colbert  une 
ambition  excessive.  On  prétend  que , 
réunissant  déjà  le  double  ministère  des 
finances  et  de  la  marine,  il  aspirait 
encore  à  la  dignité  de  chancelier ,  et 
que,  dans  ce  dessein,  il  se  fit  recevoir 
avocat;  mais  cette  ambition  des  places 
et  de  la  fortune  se  montra  toujours 
suivie  de  l'amour  de  la  gloire  et  de 
l'humanité.  Avant  la  paix  de  Nimègue, 
les  courtisans  vie  parlaient  à  Louis  que 
de  guerre  et  de  triomphes.  Tout  re- 
tentissait à  la  cour  du  monarque  du 
bruit  de  ses  conquêtes.  Colbert  osa 
parler  de  la  misère  du  peuple  ;  le 
Iront  du  prince  s'obscurcit  ;  et  lors- 
que le  ministre  demanda  la  permission 
de  se  retirer  des  affaires,  pour  n'être 
plus  témoin  de  la  ruine  de  I  état ,  Louis 
arda  le  silence.  Colbert  rentra  chez 
ni  ;  la  douleur  et  l'inquiétude  étaient 
empreintes  sur  ses  traits.  Il  traversait 
ordinairement  sa  bibliothèque  (  1  ),  où 
quelques  gens  de  lettres  réunis  atten- 
daient son  arrivée,  et  s'entretenaient 
quelque  temps  avec  lui.  Ce  jour-là 
Colbert  refusa  de  les  voir ,  et  s'en- 
ferma dans  son  cabinet.  Cependant 
Louis  avait  réfléchi  sur  les  sages  con- 
seils de  son  ministre  ;  et  quand  il  le 
revit,  il  lui  rendit ,  avec  sa  faveur , 
l'espoir  d'une  paix  prochaine.  Colbert 

(  1  )  Il  laissa  udc  grande  et  riche  biblio- 
thèque. (  V .  Jacques-Nicolas  Colbert.) 
1/ auteur  anonyme  de  la  Vie  tU  Colbert 
prétend  que  c<:  ministre  avait  pris  dans  la 
bibliothèque  du  cardtu.  1  Mazarin  les  ma- 
nuscrits et  les  livre*  1rs  plus  précieux*,  et 
qu'il  n'envoya  à  la  bibliothèque  du  col- 
lège des  Quatre  Natious  que  Les  lit  res  les 
plus  communs. 
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o  minus  de  travailler,  M  chercha  Je 
nouveaux  fonds  pour  la  dépense  des  ar- 
mées; mai»  plu»  il  trouvait  de  ressour- 
ces, plus  la  paix  semblait  s'éloigner. 
Il  Ht  de  nouvelles  représentations.  Le 
roi  I' «couia  sans  chagrin  ,  et  convint 
que  la  paix  était  nécessaire:  cJevcui, 
«  dit-il,  la  rendre  à  la  France  et  à 
»  l'Europe  ;  ei  pour  vous  prouver  que 

*  rien  désormais  ue  me  détournera  de 
»  ce  dessein ,  je  vous  laisse  le  choix 

•  d'uu  des  plénipotentiaires.  ■  Gilbert 
somma  le  marquisdeCroissi,  sou  frère: 
la  paix  fut  signée,  et,  parle  traité  de 
Mûnèguc,  I/mis  devint  l'aibilre  de 
l'Kui  ope.  En  i  H79,  ce  prince  se  rendit 
daus  les  Pays- bas  ,  pour  se  montrer 
aux  villes  qui  lui  avaient  e'té  cédées. 
Gilbert  le  suivit  et  tomba  dangereu- 
sement malade.  On  désespérait  de  sa 
vie,  lorsqu'un  médecin  anglais  lui  fit 
prendre  du  quinquina ,  médicament 
qui  avait  été  jusque-là  peu  employé. 
Bientôt  le  ministre  recouvra  la  santé, 
et  le  quinquina  devint  le  remède  à 
la  mode.  En  iCftt  ,  les  ennemis 
de  Gilbert,  cherchant  à  le  perdre, 
avaient  présente  au  roi  le  plan  d'une 
superbe,  féle ,  qui  devait  donner,  di- 
saient-ils, aux  étrangers  nue  haute 
opinion  des  ressources  de  l'état,  et 
ajouter  à  l'idée  qu'on  avait  de  la  puis- 
sance du  monarque.  Louis  désira 
l'exécution  de  ce  projet;  mais  il  n'o- 
sait eu  parler  a  Gilbert,  qui  se  plai- 
gnait sans  cesse  de  l'épuisement  des 
finances.  Le  contrôleur,  informé  de 
ce  qui  se  passait ,  feignit  de  l'igno- 
rer, et  prit  secrètement  des  mesu- 
res pour  satisfaire  le  roi ,  même  au- 
delà  de  ses  désirs.  Enfin  Louis  , 
voyant  que  son  ministre  s'obstinait  à 
*e  taire  ,  lui  parla  de  la  fête  projetée 
comme  d'une  idée  agréable,  mais  à 
laquelle  il  renoncerait  si  elle  devait 
entraîner  de»  dépenses  trop  conside'- 
railles.  A  ce  mol  de  dépense ,  Gilbert 
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parut  surpris  ,  fronça  le  sourcil,  ■ 
Louis  éprouvant  une  espèce  d'embar- 
ras ,  déclara  qu'a  était  disposé  â  choi- 
sir dans  tons  les  plan!  qui  loi  avant 
été  présentés  celui  qui  serait  le  noms 
dispendieux  ;  mais  quel  rut  son  rtun- 
mment,  lorsque  le  ministre  lui  (fit: 

*  Sire ,  puisqu'il  est  question  de  eW 

*  ner  une  fti  e,  il  faut  m  rendre  digne 

*  du  plus  grand  roi  du  monde ,  et  Dt 
«  rien  oublier  de  ce  qui  peut  en  aug- 
»  racnter  l'éclat.  ■  Alors  il  ex  arnica 
les  plans  ,  et  annonça  que  la  dépen- 
se s'élèverait  à  1 ,800,000  Irms. 
Le  roi  se  récria  :  ■  Mon  intention, 

*  dit-il ,  n'est  point  de  ruiner  le  pra- 

■  pie  pour  divertir  les  courtisans ,  et 

■  je  renonce  a  cette  fête. —  iâtt, 
»  répliqua  Gilbert ,  tous  raves  as- 

■  nonrée  vous-même  à  toute  la  cour; 

■  votre  honneur  est  engagé  a  la  uW 

>  ner;  rien  ne  serait  plus  capables* 

■  Taire  connaître  le  mauvais  état  dt 

■  vos  finances ,  que  de  ne  pas  e» 

>  chérir  en  cette  occasion  snr  la  su» 
»  gnificenre  qni  vous  est  naturelle,  a 
Gilbert  promit  au  roi  de  rassemble* 
les  fonds  nécessaires,  et  se  retira.  1 
fit  mettre  aussitôt  dans  les 
publiques ,  que,  dans  quelques 
Louis  XIV  don  ■-'*-■ 
rousel ,  qui  surpasserait 
cciice  lout  ce  qu'on  avait  ,  , 
dans  le  même  genre.  La  noblesse  êr 
royaume  et  les  étrangers  auoai*' 
rent  en  feule,  et  firent  danslacapW 
talc  une  dépense  prodigieuse.  Le  eu* 
rousel  s'exécuta  ;  les  tries  furent  au- 
gnifiques  ,  et  Louis  craignit  qu'esta 
n'eussent  coûté  des  sommes  exorbi- 
tantes; mais  sa  joie  fut  extrême ,  Ion* 
que  Gilbert  lui  montra  que  si  tout 
les  frais  se  montaient  à  i  ,200,000  h r., 
les  produits  des  fermes  avaient  aur* 
mente  de  plus  de  deux  mitions.  Pen- 
dant la  guerre  de  16-1 /Louvois  pn- 
pou  le  système  des  emprunts,  po» 
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Sslbert  montrait  de  la  repu* 
Le  premier  président,  La- 
i,  consulté  par  Louis  XIV , 
«loir  l'avis  de  Louvois,  et 
dit  a  ce  magistrat  :  «  Vous 
phez,  mais  croyez- vous  avoir 
iction  d'un  homme  de  bien? 
s  -  vous  que  je  ne  susse  pas, 
m  vous,  qu'on  pourrait  trou- 
e  l'argent  à  emprunter  ?  Mais 
issez-vous  comme  moi  l'hom- 
iquel  nous  avons  affaire  ,  sa 
m  pour  la  représentation  , 
les  grandes  entreprises,  pour 

rre   de  dépense  ?    Voilà 
carrière  ouverte  aux  ein- 
s,  par  conséquent  à  des  dé- 
s  et  à  des  impots  illimités  ! 
venez  d'ouvrir  une  plaie  que 
Ktits-fils  ne  verront  pas  rc- 
x  j  vous  en  répondrez  à  la  na- 
et  à  la  postérité.  »  Un  jour , 
étant  à  sa  maison  de  Sceaux  , 
it  tristement  la  campagne,  et 
z  étaient  baignés  de  larmes. 
ses  amis  le  surprend ,  et  de- 
à  connaître  la  cause  de  cette 
lotion  :  «Je  voudrais,  répond 
si,  pouvoir  rendre  ce  pays 
mXj  et  qu'éloigné  de  la  cour, 
appui ,   sans  crédit  ,  l'her- 
ÛL  jusque  dans  mes  cours.  » 
■pie  et  touchant,  qui  nous  ap- 
mcore  quelle  était  la  noble  am- 
ie Coibert.  Quoiqu'il  fût  reli- 
ef peut-être  aussi  parce  qu'il 
il  s  opposa  tant  qu'il  vécut  à 
sation  de  l'édit  de  Nantes  :  a  II 
nra  plus  qu'une  religiou  dans 
faume,  écrivait  Mmc.  de  Main- 
i;  c'est  le  sentiment  de  M.  Lou- 
et  je  le  crois  là-dessus  plus  vo- 
ers  que  M.  Golbert  ,  qui  ne 
e  qu'à  te$  finances  et  presque 
is  à  la  religion.  »  Golbert  avait 
Ile  médiocre ,  l'œil  perçant ,  des 
1  épais,  le  regard  austère,  le  pli 
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de  front  redoutable.  Louis  XIV  disait 
qu'il  avait  conservé  à  la  cour  le  ton  et 
les  manières  d'un  bourgeois.  Il  était, 
dans  ses  audiences,  froid  et  silencieux. 
Mme.  de  Cornue! ,•  si  connue  par  la 
vivacité  de  son  esprit  et  par  ses  bons 
mots ,  lui  dit  un  jour  qu'elle  l'entre* 
tenait  d'affaires,  sans  pouvoir  obtenir 
une  réponse  :  a  Monseigneur ,  faites 
1»  au  moins  signe  que  vous  m'enten- 
t>  dez.  »  Les  mémoires  que  Golbert 
mettait  sous  les  yeux  du  roi  n'étaient 
point  exempts  dp  l'empreinte  de  son 
caractère  entier  et  intolérant  ;  mais  ils 
offraient  aussi  la  preuve  d'une  probité 
sévère  et  de  la  passion  qui  l'animait 
pour  le  bien  de  l'état.  Cette  grande 
vertu ,  qui  lui  faisait  souvent  risquer 
de  déplaire  à  son  maître  pour  le  ser- 
vir, l'élevait  au-dessus  de  1  opiuion  pu- 
blique, qu'il  savait  braver  lorsqu'elle 
était  injuste  ;  et  c'est  avec  l'intrépidité 
des  âmes  fortes  qu'il  luttait  contre 
toutes  les  contradictions.    Quand  le 
poète  Hénaut  publia  contre  lui  un 
sonnet  iujurieux ,  Golbert  demanda  si 
le  roi  y  était  offensé;  on  lui  répondit 
que  non  :    a  Dès-lors ,  dit-il ,  je  dois 
»  croire  que  je  ne  le  suis  pas.  »  Il  ne 
se  montra  point  aussi  indulgent  eu- 
vers  Mézerat.  Cet  écrivain  ayant  don- 
né ,  dans  sou  abrégé  de  l'Histoire 
de  France,   l'origine  des  impôts, 
avec  des  réflexions  qui  pouvaient  n'èW 
tre  pas  sans  danger  sur  leur  extension 
ir régulière,  Coibert  lui  fit  dire  que  le 
roi  était  trop  juste  pour  craindre  la 
vérité ,  trop  grand  et  trop  généreux 
pour  s'opposer  à  sa  promulgation  ; 
mais  que  S.  M.  ne  lui  donnait  pas 
une  pension  pour  qu'il  s'érigeât  en 
critique  amer  des  impôts ,  sur  le  pro- 
duit desquels  il  était  payé,  et  qu'il  fal- 
lait que  ses  écrits  ne  dégénérassent 
plus  en  une  satire  de  la  finance;  et  sa 
pension  fut  réduite  et  ensuite  suppri- 
mée. (  Voyez  M&eiui.  )  Coibert  ne 
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connaissait  ni  le  plaisir ,  ni  le  repos. 
Il  voulut  apnnndre  le  Litin  ;  nuis 
ne  pouvant  donner  a  cette  Aude  le 
Icuips  qu'il  consacrait  aux  aftâiret , 
c'était  dans  son  carrosse,  quand  il 
sortait,  qu'un  savant  lui  enseignai 
la  langue  de  Virgile.  H  exigeait  que 
ses  commis  fussent  rendus  ,i  leurs 
bureaux,  à  cinq  heures  et  demie  du 
malin,  et  souvent ,  sur  vingt-quatre 
heures,  ils  en  avaieut  sciiede  travail. 
Colberl  concevait  leu  tcmcni.  Ses  plans 
étaient  moins  le  fruit  d'une  inspira- 
tion soudaine  que  d'une  langue  mé- 
ditation ,  et  il  dut  ses  succès  moins 
encore  à  l'étendue  de  ses  talents  qu'à 
aa  persévérance.  La  grande  influen- 
ce dont  il  jouissait  commença  de 
s'affaiblir  m  1670 ,  et  fut  toujours 
en  déclinant  jusqu'à  sa  mort.  Lou- 
Tois  ayant  pris  un  grand  ascen- 
dant sur  Louis  XIV,  Colbert  ne  put 
arrêter  lei  dépenses  qu'entrai  liaient 
la  guerre,  les  bâtiments  et  les  fêles 
de  la  cour  ;  et  celui  qui  avait  étendu 
son  autorité  sur  tous  les  ministères, 
finit  par  ne  plus  être  maître  dans  le 
sien.  Un  jour  qu'il  rendait  compte  de 
ce  qu'avait  roulé  la  grande  grille  du 
château  de  Versailles,  Louis  XIV  dit: 

■  Il  y  a  là  de  la  friponnerie.  — 
n  .Sire,  répondit  Colbert ,  je  me  flatte 
u  que  ce  mut  ne  s'étend  pas  jusqu'à 
»  moi.  —  Non, répliqua  le  roi,  mais 

*  il  fallait  avoir  plus  d'attention.  Si 
»  vous  voiiL-i  savoir  ce  que  c'est  que 

*  l'économie,  aller  en  Flandre;  vous 
«  verres combien  les  fbrtiGcations  des 

■  places  conquises  ont  peu  coulé.  1 
Celte  comparaison  avec  Louvois  fut 
un  coup  de  fondre  pour  Colbert. 
Déjà,  son  application  continuelle,  set 
travaux  excessifs  avaient  altéré  son 
tempérament.  Attaqué  de  la  pierre , 
tl  soumit  les  douleurs  les  plu*  vio- 
lentes avec  une  constance  héroïque. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  mala- 
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die ,  le  roi  voulut  Ini  donner  ni  té- 
moignage éclatant  de  wn  e 
partit  de  Versatiles  avec  na  cortège 
nombreux,  te  rendit  à  l'Irotei  dn  nô- 
nistee,  et  entra  seul,  craignant  de  t1»- 
commoder.  Ce  prince ,  alors  si 
et  dépouillé  de  toute  sa  grand* 
vait  ïamais  para  plus  grand.  Colbert  i 
fut  attendri  lorsque  Louis  lui  reprit  j 
plusieurs  fuis  qu'il  le  priait  de  se  ci 
server,  et  qu'il  avait  toujours  b 
de  ses  services.  Enfin  le  ■ 
se  retira ,  et  Colbert  ne  se  1 
plus  occupe  que  de  son  saint.  I 
les   temps  1rs  pins  difficiles   de  • 
ministère,  il  n'avait  jamais  inten 
ses  exercices  de  religion.  Gel  h 
si  occupé  trouvait  le  temps  de  i 
chique  jour  quelques  chai  '* 
Bible    et   de  réciter  te  i 
en  avait  lait  imprimer  un  (  I 
1679,  in-8".  )  pour  son  otage  e 

5our  celui  de  sa  maison,  qu'il  ce* 
Disait  avec  le  pins  grand  ■ 
répondit  à  sa  femme  qui 
sait  de  l'entretenir  d'affaires  1 
s  ne  me  lai<serei  donc  | 
*  le  temps  de  mourir.  ■ 
l'assista  dans  ses  dernier 
et  il  mourut  le  6  septembre  il 
âge  de  soitant^-qoatre  ans  (tV  1 
peuple ,  dont  il  avait  été  le  pins  ■ 
défenseur,  le  poursuivait  de  son  a* 

(■)  Qnef<rn«  «rtear 

manière  dillmnlc  ' lrr-h'  tt  lia 

<lc  Culbrri.  Ils  préleadeiil  qn'tH 
1er  lui-mi'mt  tiiler  sou  wain 
lui  écrivit  et  niToja  udi  ■ 
bommr*  porter   ■>   Entre;  qoe  1 


,  1er  <li 
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.que  Pal  M 

tanvi  dixtoa.rt  (•  ■ 
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K.  On  n'osa  célébrer  ses  ob- 
pfau  milieu  des  ombres  de 

encore  fallut-il  qne  des  ar- 
icortassent  le  convoi.  Il  fut 
iSt-Eustache  ,  où  ses  en- 
î  tirent  élever  nn  superbe 
•Bt,  ouvrage  de  Girardon, 
oit  amourtfhui  au  musée  des 
mte  français.  L'académie  fran- 
sokit  faire  prononcer  l'o- 
Innebre  de  Colbert ,  dans 
des  Mettes  ,  par  un  de 
tbtes9  et  aNcr  ainsi  au-delà 
pVefle  avait  fait  pour  tout 
CTnVmiden  ;  mais  1rs  prê- 
de  l'académie ,  ayant 
pour  l'oraison  funèbre 
ne,  qui  mourut  a  la  même 
,  3  fat  tenu  an  Louvre  une 
xtraordinaîre,  où  Colbert  fut 
en  vers  par  Quinault,  et  loué 
e  par  Fabbé  Tallcmant  (î). 
ne  temps,  on  répandait,  avec 
hsion  scandaleuse,  dans  Paris 

les  provinces ,  plus  de  qna- 
Ntaphes  de  Colbert  :  c'étaient 
»  satiriques  en  latin  et  en  fran- 
i  faisait  aussi  circuler,  en  plus 
ombre  encore  des  sonnets , 
■bobs,  des  épigrammes ,  des 
rti  dégoûtants  (a).  Les  ser- 
»  Colbert  furent  long-temps 
M  f  et  il  fcllut  que  ses  sjjcces- 
«rfes  finîtes  de  leur  adminis- 

It  Éloge  funèbre  fut  imprimé  à 
■  1697 ,  in-4°» 

OWtcs  cet  pièces ,  nu  nombre  de 
9TBi$  ont  été  imprimée»  dans  un 
••es  rare  ,  intitulé  :  le  Tableau 
%  aie  MM.  Us  cardinaux  Hictie- 
iamarin  ,*tde  M.  Colbert ,  re~ 
'9  an  diverse*  satyres  et  poésies, 
agne,  i6g3,in-i?.On  rrroroche 
t  dfrToirjfcf  ma  Hôtel-Dieu  de 
«*,  d'être  le  destructeur  de  sa 
ttc  On  TappeUe  le  plus  grand 
nu,  ou  potiron  de  cour  que  le 
nmitre.  Ua pierre  qui  le  tua  doit 
r  pimrê  pnUosophale,  etc.  Le* 
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tration ,  apprissent  à  la  France  qu'elle 
avait  perdu  un  grand  ministre.  (  V. 
les  Particularités  et   Observations 
sur  les    ministres   de  France  les 
plus  célèbres  (  par  M.  do    Mon- 
thion  ),  Paris,   181a,  in-8*.  )  F/é- 
poque de  la  mort  de  Colbert  fut  celle 
où  commença  le  déclin  du  règne  jus- 
qu'alors si  brillant  de   Louis  XIV. 
Aucun  ministre  n'a  rendu  des  ser- 
vices aussi   importants.  Pour  bien 
juger  Colbert ,  il  faudrait  décrire  ee 
que  la   France   était  avant  lui,   et 
ce  qu'elle  a  été  depuis.  Sully  ne  fut 
que  son  précurseur;  ceux  qui  sont 
venus  après  lui  n'ont  été  que    ses 
écoliers.  Des  plus  hautes  spéculations, 
il  savait  descendre  aux  plus  petits 
détails ,  analyser  les  parties  <t  diriger 
l'ensemble.  Il  eut  des  adulateurs  , 
il  eut  des  censeurs  ;  il  ne  pouvait  avoir 
de  juges.  Si   Louis   XIV  obtint  le 
nom  de  Grand ,  c'est  surtout  à  Col- 
bert qu'il  en  fut  redevable.  On  a 
voulu  comparer  Louvois  .ivît  Colbert, 
sans  songer  que  le  premier  travailla 
seulement  pour  la  gloire  du  roi   et 
pour  sa  propre  réputation  ,   tandis 
que  Colbert  joignait  aux  mêmes  mo- 
tifs  l'avantage  des   peuples  qui  fut 
toujours  sou  principal  objet.  Les  deux 
ministres  suivirent  des  routes  oppo- 
sées. Louvois  ne  voulait  se  signaler 
que  par  la  guerre  et  les  conquêtes  ; 
Colbert ,  qu  en  faisant  régner  l'abon- 
dauce  et  la  paix.  Cependant  Colbert 
dut  tous  ses   succès   à  lui  -  même , 
et  ceux  de  Louvois ,  qui  dépendi- 
rent de  l'administration  des   Gnan- 
ces,  appartbnuent  encore  à  Colbert. 

moins  mauvaises  d<*  ces  épitapbes  sont 
celles-ci  : 

Hic  jacet  vir  mtrmoreus  ; 
Eiptlavit,  e«pir»Titrt  non  eipiavit. 

G-gll  le  père  A:>»  impôt*  , 
DaiiI  chacun  n  IViine  ravir: 
Ou''  Dira  lai  donne  li>  repm 
Qu'il  nous  dit  pendant  sa  \ie. 
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Ou  ;i  plussouvcnt  compare'  ce  dernier 
avec  Stillv*  ;  mais ,  comme  on  l'a  ob- 
serve ,  Sully  faisait  la  loi  à  son  maître, 
el  Colberl  la  recevait  du  sien.  Heuri 
IV  et  Louis  XIV  tendaient  tous  deux 
aux  grandes  choses,  mais  l'un  pour 
sou  royaume,  et  l'autre  pour  lui- 
même.  Sully  était  absolu  et  approuve'; 
Colberl  dépendant  cl  contrai  Je.  II  fit 
sans  doute  tout  ce  qu'il  pouvait  pour 
le  bonheur  de  la  France;  mais  il  ne 
lit  jamais  tout  ce  qu'il  voulait.  Biche- 
lieu  avait  eu  besoin  d'être  seul  pour 
agrandir  l'autorité  royale;  RLizarin, 
d^  n'avoir  poiut  de  concurrents  pour 
la  maintenir  telle  que  Richelieu  l'avait 
faite.  Colberl ,  élève  de  Mazarin ,  avait 
pris  de  lui  l'habitude  de  ne  pas  regar- 
der comme  distinctes  et  séparées  les 
différentes  parties  de  l'administration  ; 
mais  elles  n'étaient  pas  toutes  dans 
ses  mains,  cl  plusieurs,  r&Utanîàson 
influence,  nuisirent  à  son  adminis- 
tration. Pour  juger  les  hommes  d'état, 
il  ne  faut  point  les  isoler  des  circons- 
tances ou  ils  se  sont  trouvés.  Enfln , 
s'il  est  f.icrlc,  après  un  siècle  d'expé- 
rience ,  de  découvrir  quelques  taches 
dois  l'administration  de  Colberl;  ce 
n'est  qu'à  l'aide  de  la  lumière  appor- 
tée par  lui-même  qu'on  peul  les  aper- 
cevoir. Ou  a  remarqué  que  Colberl 
«si  le  seul  ministre  des  finances  qui 
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mort.  Celte  remarque  .honorable  pour 
ce  grand  homme ,  fait  également  le  - 
loge  de  Louis  XIV.  La  foi-Lune  de 
Cubcrt  s'élevait,  en  iU83,;i  plus  de 
dix  millions  ;  mais  il  en  expliqua  l'oit- 
gmcaii  monarque,  cl  prouva  que,  pen- 
dant i  ingt-denx  ans  d'administration, 
les  appointements  de  ses  places  et  les 
bienfaits  de  son  maître  avaienl  pu  lui 
donner  1rs  moyens  d'éicver  cette 
grande  fortune.  Des  alliances  illustres 
flattèrent  sou  ambition  ;  ses  trois 
tilles  épousèrent  trois  ducs  et  pairs  , 
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Cbevreuse,  St.-Aîgnan  et  ] 
fils  du  maréchal  de  Vivo  un 
à  tous  les  siens  la  carrièn 
neurs  ;  son  fils  aîné  eut  la  i 
de  ses  frères  les  affaires  <■ 
ainsi,  quatre  grands  dépai 
trouvèrent  réunis  dans 
Colberl  cm  neuf  enfants, 
trois  filles.  On  trouve  la  gé 
la  maison  de  Colberl  dans 
des  titres  de  la  maison  d*E; 
imprimé  en  1741  i  iu-4".  L 
res  et  dépêches  du  card.  1 
de  Jean-Baptiste  Cstlbvr 
Tellier,  pendant  le  voyaf 
de  aux  ,  en  i  <>âo ,  et  les  Alt 
J.-B.  Colberl,  a  vol.  man 
qui  étaient,  l'un  dans  le 
Louvois,  l'autre  dans  relu 
veliu  ,  intendant  des  fiomo 
vent  maintenant  à  la  Biblio 
pénale.  La  Vie  de  J.-B. 
imprimée  à  Cologne  en  iG 
es!  un  libelle  plein  d'injure: 
scies ,  que  iiaylc  attribue 
des  Intrigues  galantes  à 
France.  Le  Testament  p 
J.-B.  Colberl,  la  Haye  , 
1704,  in-11,  estunedesr 
compilations  de  Sandras  d 
et  uuc  mauvaise  copie  du 
politique  du  card.  de  Kichi 

de  Colberl,  dans  celles  de 
illustres  de  France,  toi 
Mémoires  de  Charles 
publics  par  Patte,  archil 
gnou,  n5r,,  in-u,  ( 
beaucoup  de  parliculariti 
nerdotes  intéressantes  du 
de  Colberl.  Qualre-viugl-di: 
la  mort  de  ce  ministre  , 


par 


française,  el  le  prix  dc'er 
en  177a  :  Pcchuicp  obtin 
accessit;  leurs  discours  fut 
la  même  année .  in-S*.  De 
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àt  h  compagnie  des  Indes  , 
isser  a  Par»  ,  en  1 774  «  >n" 
Exmmen  du  ministère  de  M. 
I  V — vit. 

BERT  (Charles),  marquis 
sy,  frère  du  grand  Colbert ,  né 
en  1629,  fut  successivement 
er  d'élai,  président  au  conseil 
» ,  premier  président  du  parle- 
î  Metx,  et  intendant  de  justice. 
site  personnel,  joint  au  crédit 
frere,  le  Gt  nommer  ambassa- 
1  Angleterre.  Il  fut  l'un  des  ple- 
tiaires  au  congres  de  Ntmèguc , 
U  plus  grande  part  au  traité 
i-Gnapelle,  conclu  en  1668.  Il 

I  i  Arnauld  de  Pompone  dans 
!  de  ministre-secrétaire  d'état , 
vt  lca6  juillet  1 69G,  à  soixautc- 
is.  Il  a  laissé  manuscrits  des 
«s  sur  l'Alsace ,  les  trois  évê- 
le  Poitou ,  conservés  à  la  Bi- 
]ne  im|)érialc  ,  et  des  lettres 
unt  ses  différentes  ambassades. 
qui  ont  rapport  au  traité  de 
te  ont    été   imprimées    avec 

II  comte  d'Ëstraae  et  du  comte 
s  ,  la  Haye  ,  1 7 1  o  ,  5  vol. 

W— s. 
BERT  (Jean-Baptiste  ),  mar- 
;  Seignelay ,  fils  aîné  du  grand 
t,  néà  Paris  en  1 65 1 ,  fut  for- 
affaires  par  son  père,  qui  ob- 
viai ta  survivance  de  sa  charge 
étaire  d'état  au  ministère  de  la 
.  SeigneJay  conminauça  à  le 
seul  en  1Ci7G.ll  avait  reçu  de 
ne  un  esprit  vaste ,  capable  de 
oir  les  plus  grands  projets ,  et 
rmelé  de  caractère  qui  seule  les 
ienter.  11  donna  tous  ses  soins 
irioe ,  et  ce  fut  sous  son  admi- 
ra qu'elle  devint  la  plus  belle 
las  puissante  de  l'Europe.  En 
les  Génois ,  alors  alliés  de  la 
,  ayant  construit  quelques  fre- 
eur  le  servies  de  1  Espagne,  le 
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roi  leur  fit  défense  de  les  lancer  à  la 
tuer.  Sur  leur  refus  d'obéir,  une  flotte, 
sur  laquelle  se  trouvait  Seignelay, 
sortit  de  Toulon,  parut  devant  Gè- 
nes, et  commença  le  bombardement 
de  cette  ville.  Les  Génois  furent  obli- 
gés de  s'humilier,  et  Seignelay  ramena 
à  Versailles  le  doge  et  quatre  séna- 
teurs, qui  firent  toutes  les  salisfào 
tions  qu'on  exigea  d'eux  (  Voy.  Les* 
caro).  Seignelay  s'embarqua  de  non* 
veau ,  en  1688,  sur  la  flotte  destinée 
à  combattre  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais; enfin,  il  dirigea  l'armement  qui 
eut  lieu  eu  1690,  contre  les  mêmes 
puissances,  et  put  jouir  du  succès  de 
ses  soins,  par  la  nouvelle  de  la  victoire 
signalée  remportée  à  la  hauteur  de 
Dieppe  sur  les  flottes  combinées,  le  1  o 
juillet  de  la  même  année.  (  Voy. 
Chateau-Regnaud  et  Tourville),  A 
cette  époque ,  il  était  déjà  atteint  de  la 
maladie  de  langueur  dont  il  mourut  le 
5  novembre  suivant,  âge  seulement  de 
trente-ueuf  ans.  L'année  précédente, 
il  avait  été  nommé  ministre  d'état. 

W— s. 
COLB  ERT  (  Jacques  -  Nicolas  ) , 
frere  du  précèdent  ,  archevêque  de 
Rouen,  né  à  Paris  en  i654>  fut  reçu 
à  l'académie  française  en  1678.  Racine 
lui  répondit  en  qualité  de  directeur  de 
la  compagnie ,  et  sa  réponse  (  impri- 
mée pour  la  première  fois  en  1 747  » 
à  la  suite  des  Mémoires  sur  sa  vie ,  et 
depuis  dans  différentes  éditions  de  ses 
ouvrages  )  contient  l'éloge  le  plus  com- 
plet des  talents  et  des  qualités  du  ré- 
cipiendaire. Placé  jeune  encore  à  la 
tête  du  diocèse  de  Rouen  ,  l'abbé  Col- 
bert s'était  fait  remarquer  par  la  sages- 
se de  sa  conduite  et  par  sa  tolérance 
envers  les  calvinistes ,  sentiment  qu'il 
exprima  dans  un  discours  adressé  au 
roi,  au  nom  du  clergé  de  France,  et 
qui  parut  si  beau  qu'on  soupçonna 
Racine  d'en  être  l'auteur ,  et  que  son 
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fils  n'a  pas  hésite  de  le  joindre  à  ses  manière  la  plus  outrageant 

noires  ouvrages.  Héritier  de  la  bîblio-  dut  à  l'abbé  Gilbert  la  reçu 

tuèquccoiiiincsouslciiomdc&u'utrf,  du  collège  de  Prémontre  q 

paiec  qu'elle  fut  fondée  p.ir  le  chef  de  en  ruines;  il  en  fit  une  ma 

cette  maison  ,  il  l'augmenta  de-  beau-  et  commode.  Il  réussit  à  at 

coup  de  livres  raies.  Ou  peut  juger  son  ordre  des  hommes  a 

combien  cette  bibliothèque  était  pie-  l'illustrer  par  leurs  talents 

cîeuse,  par  le  catalogue  qu'en  a  pu-  antres  le  célèbre  nbbe  Vu 

blic  Martin,  en  1728,  3  partir  s  in-  admit  dans  sa  propre  abba 

8°.    L'abbé  Colbert   mourut  le    10  quel  il  donna  le  priemed 

décembre  1-07, dans  sa  55e.  année.  On  a    de   GouVrt  :  I.  £0 

Il  avait  clé  l'un  des  fondateurs  et  des  abbé  à  ses  religieux ,  Par: 

premiers  membres  de  l'académie  des  in-b". ;  elles  traitent  des  difi 

inscriptions  et  bellc-l étires.  W— s.  voîrs  de  cet  état;  IL  Lettre 

CUMihltT(Micu£L),de]anième  solutions;   elles    sont  ad 

famille  que  les  prêcédmts,  fut  doc-  M'".  Plot,  sa  sœur  ,  qui 

teur  de  Sorhonne  et  abbé- général  de  perdre  son  mari,  premier 

pre  montre.   Il  était  entré  dans  cet  du  parlement  de  Rouen.  I.' 

ordre  très  jeune,  et  il  y  remplit  suc-  bert,  après  avoir  gouverne 

cessivement  les  emplois  de  m. dire  des  pendant  irente-dc  u\  ans , 

novices ,  de  sous-prieur  et  de  prieur.  Paris  le  af|  mars  170a,  i 

Charmé  de  sa  douceur  et  de  ses  ta-  soixante -neuf  ans  ,  et  fut  in  I 

lents    pour  l'administration ,   M.  le  la  chapelle  du  collège  qu'il 

Sccllier,  sou  abbé -général,  qui  medï-  reconstruire. 

tait  son  abdication  ,  résolut  de  faire         COLBERT,  ducd'Estout 

t»n  possible  pour  qu'il  fût   son  suc-  lit-fils  du  grand  Colbert ,  a  I 

cesseui  dans  la  première  prélatine  de  français/a  Divine  ComàHei 

Tordre;  et,  dans  un  chapitre  où  il  Atiehierï,  contenant  ta  de 

donna  sa  démission  ,  il  lit  eu  sorte  de  l 'enfer,  du  purgatoire c 

qu'il  fût  élu  ;  mais  cette  éleetiou  ne  radis,  179O,  irt-3'.,  public 

s' étant  poiut  faite  avec  les  formes  cou-  soins  de  Saliior ,  qui  a  revu  . 

Tenailles,  une  partie  des  capitulants  Le  traducteur  avait   inséré 

y  fit  opposition,  et  ce  ne  fut  qu'en  texte  beaucoup  de  pensées  c 

1670   que  Colbert,   par   le  crédit  ses  tirées  des  commentaire 

du  ministre  son  paient,  obtint  ses  Dante; c'était  alors  la  seule  li 

bulles  de  Rome.  Ce  prêtai  était  instruit,  complète  que  l'on  eût  de  « 

et  protégeait  les  bonnes  éludes;  sou  Elle  est  inexacte  et  sans  nol 

gouvernement, quoique  sage,  fut  cepen-  n'ciil-ellc  aucun  succès ,  et 

daut  mêlé  d'agitations,  et  sa  conduite  fâché  de  cela ,  prit  le  part 

critiquée.  Un  religieux  de  la  réforme  d'anéantir  tous  les  exemplair 

de  pre'monire,  Casimir  Oudin ,  qui  se  restaient  ;  c'était  presque  10 

relira  eu  Hollande  après  avoir  quitté  tion.  On  croit  que  d'Estonie 

l'habit  de  sa  profession,  et  y  cm-  le  collaborateur  de  Fréron 

brassa  le  protestantisme  ,  a  publié  un — — — 

commentaire  De  scriptoribus   eccle-  <  '  M1  *"»"'  Col?"t.  " 

,.   .        .  .  f  ..         -ni,,  mu»  colubrum,  pirallmion 

stastica,  dans  lequel  il  traite  l'abbé  ,uï  trrnoitln  &  £,„  f^ùlle 

Colbert  et  marne  tout  son  ordre  de  ht  uirut  une  Mideuvn. 
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r,  ou  les  Amours  de  Vè- 
lis,  1748,  in- 12.  Ot  ou- 
une  imitation ,  en  prose , 
le  Y  A  donc,  du  cavalier 
produit  sous  le  titre  SA- 
,  1775,111-8 '.iyEstou- 
rt  dans  la  dernière  moitié 
Montesquieu  disait  de  lui 
ion  style  particulier,  an- 
nonce pas  mcine  en  par- 
îistres.»  Il  demandait  un 
:hose  à  Chauvelin,  garde 
pu  lui  répondit:  «  Mon- 
ta tous  dite  que  ni  le  roi, 
irdinal ,  ni  moi  n'y  con- 
unais.»  À  quoi  d'Estou- 
ua  :  «  Ma  foi,  monsieur, 
beaux  peudauts  que  vous 
roi,  M.  le  cardinal  et 
lis  6ls  et  petit-fils  de  mi* 
lis  si  mon  père  ou  mon 
î  eussent  tenu  un  pareil 
1  les  eût  mis  aux  Petites- 

A.  B— T. 

I  (Jean-Baptiste),  mar- 

?,  11e  à  Paris,  le  i4  sep- 
,  était  âge  de  six  ans  , 
mené  à  Londres  par  le 
Iroissy ,  son  père ,  nommé 
r  près  de  Charles  II.  Son 
-actère  et  les  dispositions 
;  déjà  apercevoir,  lui  va- 
eges  et  l'affection  de  plu- 
mages considérables  de  la 
leterre,  circonstance  qui 
utile  dans  la  suite.  De  re- 
ance,  après  deux  ans  de 
idres,  il  fit  ses  études  au 
1  Marche.  Sans  négliger  la 
ouvrages  de  littérature, 
ls  il  apprenait  à  s'exprimer 
l  politesse,  il  s'appliquait 
ro«nt  a  l'histoire ,  la  pre- 
sciences pour  le  négocia- 
;-neuf  ans,  il  fut  envoyé 
lonse  V I ,  roi  de  Portugal , 
citer  sur  son  avènement  au 
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trône.  H  reçut  à  Lisbonne  Tordre 
de  se  rendre  en  Danemark.  L'objet 
de  sa  mission  tenninée ,  il  visita  Ham- 
bourg, Berlin,  Raûsbonnc,  Vieune, 
Rome  et  Naplcs ,  dans  le  dessein  de 
s'instruire  des  intérêts  des  diverses 
puissances.  En  1 687  ,  il  retourna  à 
Londres ,  et,  deux  années  après,  il  fut 
ebargé  d'accompagner  l'ambassadeur 
de  France ,  qui  se  rendit  à  Rome  pour 
l'élection  du  successeur  d'I  nnocen  t  XI. 
Nommé  ensuite  secrétaire  et  grand- 
trésorier  d'état ,  il  remplaça  son  beau- 
père,  M.  de  Pomponc,  au  ministère , 
et  ouvrit  l'avis  d'accepter  le  tcsliinent 
de  Charles  II,  qui,  à  défaut  d'hé- 
ritier, laissait  le  trône  d'Espagne  k 
un  prince  de  la  maison  de  Hou  1  bon.  Il 
détermina  le  conseil  à  déclarer  la  guer- 
re au  duc  de  Savoie,  et  en  rédigea  les 
motifs,  qui  furent  rendus  publics.  Il 
tenta  en  1 709  de  faire  renoncer  les  Hol- 
landais à  la  coalition  armée  contre  la 
France,  et,  sur  leur  refus , parvint ,  à 
l'aide  des  amis  qu'il  avait  conservés  à 
Londres,  à  conclure  une  paix  sépa- 
rée avec  TAngleUne.  Lesauties  puis- 
sances ne  tarderont  pas  à  accepter  les 
conditions  qu'on  leur   proposait ,  et 
ainsi  on  peut  dire  qu'il  fut  le  premier 
auteur  de  la  pacification  générale  de 
l'Europe.  Malgré  ses  nombreux  ser- 
vices, il  fut  obligé,  sous  li  régence, 
de  se  démettre  de  ses  emplois.  Sa 
vie  ,   depuis   cette   époque,  ne  fut 
guère  moins  laborieuse.  Nommé  mem- 
bre de    l'académie  des   sciences  en 
1 7 1 8 ,  il  suivit  assidûment  les  séances 
de  cette  société,  et  remplit  tous  les  de- 
voirs d'un  simple  académicien.  Il  mou- 
rut  le  a  septembre  1746  ,  âgé  de 
près  de  quatn  -vingt-un  ans.  Grand- 
)can  de  Fou.  h  y  prononça  son  éloge. 
On  a  de  lui  :  I.  Relation  delà  font  ai- 
ne sans  fond  ,  de  Sablé  ,  en  Anjou 
(Mém. de l'A cad. des  Scierie,  17  J 1  ); 
IL  des  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 

i5.. 
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foire   des  négociations  ,    depuis   U  un  très  grand  nombre 

traité  de  Biswick  jusqu'à  la  paix  prit  une  part  trop   ad 

d'Utrecht,  la  Haye  (Paris),   iy56,  putes    qu'excita    b    bul 

;î  vol.  in- 12.  Ces  memuires,  plusieurs  tus,  et  publia   à   ce    su 

fuis   réimprimes  ,   contiennent    des  instruction» ,  des  lettres 

kits  intéressants,  et  les  rédacteurs  de  des  mandements,  reeuri 

la  Bibliothèque  de  la  Francs  ajou-  5  vol.  in-4".,  et  qui  sei 

lent  que  l'auteur  est  un  témoin  lire-  a    augmenter  les   troul 

prochaine  et  uu  juge  éclairé.  W— s.  apaiser.  H  regardait  tes  a 

COLBF.RT  {  Ciumjes-Joacbim  ) ,  cimetière  de  St.-Médard 

second   fils  du  marquis  de  Croissy,  miracles  du  premier  ord 

ne  à  Paris  le  1 1  juin  16G7,  fut  des-  était  mandés  le  B  avril 

liuéà  l'oint  ecclésiastique.  Après  avoir  famille Goliebt  a  produi 

fait  ses  éludes  au  collège  de  la  Mar-  sieurs  autres  pcrsoanagt 

clic ,  il  entra  en  théologie.  Les  talents  Nous  nous  contenterons  < 

qu'il  annonçait  et  la  sagesse  de  sa  con-  Ahtoine-  Martin,    fils 

duite  lui  firent  des  amis  de  Renaudot,  Colbert,  bailli  et  granc 

Hermaut  et  Mabillon,  qui  se  plaisaient  Malte ,  général  des  galèr 

à  reconnaître  et  ■  encourager  ses  heu-  die,  colonel  du  régimei 

reusps dispositions.  Il  se  préparait  à  pagne,  mort  le  a  septei 

sa  licence ,    lorsque  le  pape  Inuo-  d'une  blessure  qu'il  a* 

cent  XI   mourut,  et  cet  événement  combat  de  Valcourt;  a" 

lui  fuurnit  l'occasion  de  voir  Borne  ,  maiio,  frère  du  précédent 

où  il  accompagna  le  cardinal  de  Furî-  général,  mort àUlm,  en  17 

temberg,  qui  se  rendait  au  conclave,  sures  qu'il  reçut  a  la  bal; 

A  sou  retour ,  il  fut  enlevé  par  un  stett  ;  et   5°.    Éihhjaud 

détachement  d'Espagnols,  et  enfermé  leur  oncle,  comte  de  Mau 

dans  le  château  de  Milan.  Il   adoucit  tenant-général  ,  mort  ge 

l'ennui  de  sa  captivité  par  l'étude,  et  Tournay,  le  3i  mai  165 
s'appliqua  particulièrement  à  appreu-         COLDEN  (Cadtvallj 

drclalangiicespagnole.  Au  boni  d'un  decin  écossais,   né  en  t 

an  de  détention,  il   recouvra  sa  li-  avoir  achevé  ses  études  à 

bcrie ,  et  revint  à  Paris,  où   il  prit  passa  en  Pensylvanie,  ■ 

■es  degrés  en  Sorbonne.  Après  avoir  son  état  avec  distinction, 

rempli ,  pendant  quelque  temps,  les  Angleterre  en  1715. Les 

fondions  de  grand-vicaire  de  l'arche-  agitaient  alors  ce  royaun 

vêque  de   Rouen,   son   cousin,   puis  minèrent  à  retourner  en  / 

celles  d'agent  du  clergé  de  France,  il  il  se  fixa  dans  la  provïn 

fut  nomme,  en   1(197,  évéque  de  York;  il  y  acheta  des  ti 

Montpellier.  Il  montra  beaucoup  de  sidérables  qu'il  mit  eu 

zèle  pour  l'instruction  de  ses  diocé-  1761 ,  il  fut  nommé  lie 

sains ,  et  engagea  le  P.  Pougcl  (  Voy.  verneur  de  cette  provin 

Polt.et  )  a   composer  pour  eux  le  l'absence  du  gouvcmmi 

célrlu-e    catéchisme    connu  sous    le  gnala  son  administration 

lu-ru  de  Catéchisme  de  Montpellier  dation  de  plusieurs  établ 

(  Vogr.  Clément  XII  ;,  traduit  de-  bienfaisance,  et  exerça  a 

puis  en  latin  ,  et  dont  il  a  été  fait  qu'en  177S.  Il  mourut 
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le  la  douleur  de  voir  un  in- 
omer  un  quart  de  la  ville 
ark  quelques  heures  avant 
GoUeii  était  en  liaison  in- 
Franklin. Ses  nombreux 
sont  un  monument  de  sou 
■r  k  travail  et  de  la  variété 
■naissances  ;  ils  sont  écrits 
;  nous  ne  citerons  que  les 
1.  Histoire  des  maladies 
res  à  V Amérique  :  il  s'y 
ûé  adversaire  du  régime 
dans  les  fièvres  et  la  va- 
Traité  de  la  fièvre  jaune 
it  ses  ravages  à  New- York 
III.  Histoire  des  cinq  na- 
Jonnes ,  Londres  ,   1 745  ; 
et  de  la  gravitation  :   il 
en  1751 ,  une  édition  tota- 
andoe ,  sous  ce  titre  :  Prin- 
fiction  dans  la  matière  ;  et 
Traité  abrégé  des  fluxions 
ts  du  calcul  différentiel;  V. 
ms  sur  un  mal  de  gorge 
0  qui  affligea  la  Nouvclïe- 
en  i*j55.  Ira  laisse  plu- 
uucrits  sur  le  mouvement 
les  propriétés  de  la  lu- 
Fintelligence  des  animaux, 
lies  des  phénomènes   que 
mélange  des  métaux  ;  une 
n  à  Fétude  de  la  médecine, 
t  en  1 768 ,  pour  l'instruc- 
t  ses  petits-fils  ;  des  obser- 
'  {Inexactitude  et  la  partia- 
ttotre  de  New-York ,  par 
Golden  avait  du  goût  pour 
te,  et  s'occupa  de  la  re- 
%  plantes  de   l'Amérique 
aie,  particulièrement  de  la 
il  hantait ,  et  dont  il  était 
général  dès  1718.  11  en- 
ce   sujet  une   correspon- 
eavec  Linné,  et  il  lui  cn- 
■nd  nombre  de  plantes, 
telles  il  7  en  avait  plus  de 
nouvelles ,  dont  Fil- 
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lustre  botaniste  suédois  donna  la  des-* 
cription  dans  les  Actes  de  ^acadé- 
mie des  sciences  d'Upsaltn  1745  et 
1 744  y  sou*  le  titre  de  Plantœ  Novœ- 
boracenses,  ou  Plantes  de  la  Nou- 
velle-York. Linné,  en  reconnaissance 
du  zèle  que  ce  gouverneur  avait  pour 
la  botanique,  et  pour  perpétuer  le 
souvenir  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  cette  science ,  a  donné  le  nom 
de  Coldenia  à  un  nouveau  genre  de 
plantes.  D — P — s. 

COLDORÉ,  graveur  en  pierres 
fines ,  paraît  être  le  même  que  Julien 
de  Fontenay,  que  Henri  IV,  dans  ses 
lettres  patentes  du  a  2  décembre  1 608 , 
qualifie  de  son  valct-de-chambrc  et  de 
son   graveur  en    pierres  fines.   On 
pense  que  le  surnom  de  Coldoré  lui 
a  été  donné  a  cause  de  plusieurs  chaî- 
nes d'or  dont  il  était  décoré  et  qu'il 
portait  pendues  à  son  col.  Les  chaînes 
d'or  étaient ,  sous  les  règnes  de  Henri 
III  et  de  Henri  IV,  les  récompenses 
ordinaires  que  les  princes  faisaient  aux 
gens  de  lettres  et  aux  artistes.  Henri 
IV,  qui  honorait  Coldoré  d'une  pro- 
tection particulière,  le  fit  beaucoup 
travailler;  il  grava  le  portiait  de  ce 
prince  plusieurs  fois  ,  tantôt  eu  creux, 
tantôt  eu  relief,  et  toujours  avec  le 
même  succès  dans  la  ressembla ucc  et 
la  même  finesse  dans  les  détails.  On 
ne  connaît  point  de  pierres  gravées  de 
la  main  de  Coldoré,  où  cet  artiste  ait 
représenté  des  figures  entières.  Il  n'est 
pourtant  pas  croyable  qu'un  homme 
qui  a  fait  des  portraits  aussi  achevés 
que  les  siens  n'eût  pas  su  exécuter 
avec  la  même  perfection  des  sujets 
plus  compliqués;  il  est  présumable 
qu'il  en  a  faits  ;  mais  que  ces  ouvrages 
précieux ,  égarés  dans  le  trouble  des 
guerres  civiles,  ont  disparu ,  ou  sont 
tombés  en  des  mains  ignorantes  qui 
n'y  ont  recherché  que  le  prix  de  la- 
matière.  Les  portraits  gravés  par  Col- 
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&  minus  de  travailler,  et  chercha  de 
nouveaux  fonds  pour  ladépenscdes  ar- 
mées; mais  plus  il  trouvait  de  ressour- 
ces, plus  la  paix  semblait  s'éloigner. 
Il  fit  de  nuuvcllis  rcprésenlan'ous.  Ije 
roi  l' écouta  saus  chagrin  ,  cl  convint 
que  la  paix  riait  nécessaire:  «Je  veux, 
»  dit-il,  la  rendre  à  la  France  cl  à 
»  l'Europe  ;  et  pour  vous  prouver  que 
»  rien  désormais  ne  me  détournera  de 
■  ce  dessein ,  je  vous  laisse  le  choix 
»  d'un  des  plénipotentiaires.  ■  Colbcrt 
nomma  leinarqiiisdc  Croissi,  son  frère: 
la  paix  fut  signée,  et,  parle  traite' de 
JNiincgue,  Louis  devint  l'aibilre  de 
l'Kuiopc.Eu  1679.  ce  prince  se  rendit 
daus  les  Pays-bas,  pour  se  montrer 
aux  villes  qui  lui  avaient  été  cèdres. 
Colbert  le  suivit  et  tomba  dangereu- 
sement malade.  On  désespérait  de  sa 
vie,  lorsqu'un  médecin  anglais  lui  fit 
prendre  du  quinquina ,  médicament 
qui  avait  été  jusque-là  peu  employé. 
Bientôt  le  ministre  recouvra  la  santé, 
et  le  quiuquina  devint  le  remède  à 
la  mode.  En  iCrja  ,  les  ennemis 
de  Colbcrt,  cherchant  à  le  perdre, 
avaient  présenté  au  roi  le  plan  d'une 
auprrbefêtc,  qui  devait  donner, di- 
uieut-ils,  aux  étrangers  une  hante 
Opinion  des  ressources  de  l'état,  et 
ajouter  à  l'idée  qu'on  avait  de  la  nuis- 
sance  du  monarque.  Louis  désira 
l'exécution  de  ce  projet;  mais  il  n'o- 
sait en  parler  à  Colhcrt,  qni  se  plai- 
gnait sans  cesse  de  l'épuisement  des 
finances.  Le  contrôleur,  informe  de 
ce  qui  se  passait ,  feignit  de  l'igno- 
rer, et  prit  secrètement  des  mesu- 
res pour  satisfaire  le  roi ,  même  au- 
delà  de  ses  désirs.  Enfin  Louis  , 
voyant  que  son  ministre  s'obstinait  à 
se  taire  ,  lui  parla  de  la  fête  projetée 
comme  d'une  idée  agréable ,  mais  à 
laquelle  il  renoncerait  si  die  devait 
entraîner  des  dépenses  trop  consirfé- 
,  raMrs .  A  ce  mol  de  dépense ,  Colbert 
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parut  surpris ,  fronça  le  «onrrJ,  et 


ras ,  déclara  qu'il  était  disposé 
sir  dans  tous  les  niai»  qui  lui  avaerat 
été  présentés  celât  qui  serait  le  mois* 
dispendieux  ;  mais  quel  fat  ton  cton- 
nement,  lorsque  le  ministre  lui  dit: 

*  Sire ,  puisqu'il  est  question  de  dan- 

■  ner  une  fêle,  il  tant  fat  rendre  digae 
»  du  plus  grand  roi  do  inonde ,  et  m 
b  rien  oublier  de  ce  qni  peut  en  anp 

•  racnter  l'éclat.  >  Alors  il  examina 
les  plans  ,  et  annonça  que  la  dépen- 
se s'élèverait  à  i,Koo,ooo  Km, 
Le  roi   se  récria  :  a  Mon  inlrntiot, 

■  dit-il ,  n'est  point  de  ruiner  le  pea- 
»  pie  pour  divertir  les  courtisans ,  et 

■  je  renonce  à  cette  fêle.  —  bon, 
1  répliqua  Colbcit ,  tous  l'ares  aa- 

■  uonree  vous-même  à  tonte  U conr; 

■  votre  honneur  est  engagé  à  la  oW 

■  ner;  rien  ne  serait  plus  capable  de 
v  faire  connaître  le  mauvais  état  de 
b  vos  finances ,  que  de  ne  pas  en- 
b  chérir  en  cette  occasion  snr  la  sa» 
»  gnificenre  qni  vous  est  naturelle.* 
Coiliert  promit  an  roi  de  rassembler 
les  fonds  nécessaires,  et  J*  retira.  1 
fit  mrtlfe  aussitôt  dans  les  froinri 
publiques ,  que,  dans  quelques  mois, 
Louis  XIV  donnerait  a  Paris  m  car- 
rousel ,  qui  surpasserait  m  magnat- 
cçncc  tout  ce  qu'on  avait  vn  jnsqac-tt 
dans  le  même  genre.  La  noblesse  de 
royaume  et  les  étranger»  aérant*' 
renl  en  foule,  et  firent  dans  la  raph 
talc  une  dépense  prodigieuse,  lie  ta* 
rouscl  s'exécuta;  les  fîtes  forent  Ma- 
gnifiques ,  et  Louis  craignit  qu'eut! 
n'eussent  coûté  des  sommes  exorlà- 
tanles;  mais  sa  joie  fat  extrême,  lors- 
que Gilbert  lai  montra  qce  si  lent 
les  frais  se  montaient  à  1 ,100,000  hr,, 
les  produits  des  fermes  avaient  ang* 
mrnté  de  plus  de  deux  millons-  Pen- 
dant la  guerre  de  16-a  /LanM  prt- 
posa  le  système  des  ctapnosu,  pont 
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SoQttrt  montra    de  b  répu- 
Le  premier  président,  La- 
i,  consulte  par  Louis  XIV, 
raloir  l'avis  de  Louvois,  et 
dit  à  ce  magistrat  :  «  Vous 
phex,  mais  croyez- vous  avoir 
Ktion  d'un  homme  de  bien? 
a-  vous  que  je  ne  susse  pas, 
m  vous,  qu'on  pourrait  trou- 
e  Targent  à  emprunter  ?  Mais 
lissei-vous  comme  moi  l'hom- 
îqnel  nous  avons  affaire  ,  sa 
m  pour   la   représentation  , 
les  grandes  entreprises,  pour 
genre   de  dépense  ?    Voilà 
la  carrière  ouverte  aux  ém- 
is, par  conséquent  à  des  dé- 
a  et  a  des  impôts  illimités  ! 
venez  d'ouvrir  une  plaie  que 
petits-fils  ne  verront  pas  rc- 
ar  ;  vous  en  répondrez  à  la  na- 
et  à  la  postérité.  »  Un  jour , 
étant  à  sa  maison  de  Sceaux  , 
lie  tristement  la  campagne,  et 
x  étaient  baignés  de  larmes. 
ses  amis  le  surprend ,  et  de- 
à  connaître  la  cause  de  cette 
lotion  :  «Je  voudrais,  repond 
si,  pouvoir  rendre  ce  pays 
«X,  et  qu'éloigné  de  la  cour, 
appui ,   sans   crédit  ,  l'her- 
At  jusque  dans  mes  cours.  » 
aple  et  touchant,  qui  nous  ap- 
Bocore  quelle  était  la  noble  am- 
ie Colbert.  Quoiqu'il  fût  reli- 
ef peut-être  aussi  parce  qu'il 
il  sropposa  tant  qu'il  vécut  à 
sation  de  l'édit  de  Nantes  :  a  II 
an  plus  qu'une  religion  daus 
paume,  écrivait  Mm%  de  Main- 
i;  c'est  le  sentiment  de  M.  Lou- 
et  je  le  crois  là-dessus  plus  vo- 
ers  que  M.  Golbcrt  ,  qui  ne 
e  qu'à  $es  finances  et  presque 
isâ  la  religion.  »  Colbcrt  avait 
Ile  médiocre ,  l'œil  perçant ,  des 
s  épais,  le  regard  austère,  le  pli 
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de  front  redoutable.  Louis  XIV  disait 
qu'il  avait  conservé  à  la  cour  le  ton  et 
les  manières  d'un  bourgeois.  Il  était, 
dans  ses  audiences,  froid  et  silencieux. 
Mme.  de  Cornue!  ,*  si  connue  par  la 
vivacité  de  son  esprit  et  par  ses  bons 
mots ,  lui  dit  un  jour  qu'elle  l'entre- 
tenait d'affaires,  sans  pouvoir  obtenir 
une  réponse  :  «  Monseigneur ,  faites 
»  au  moins  signe  que  vous  m'enten- 
»  dez.  »  Les  mémoires  que  Golbcrt 
mettait  sous  les  yeux  du  roi  n'étaient 
point  exempts  dp  l'empreinte  de  son 
caractère  entier  et  intolérant  ;  mais  ils 
offraient  aussi  la  preuve  d'une  probité 
sévère  et  de  la  passion  qui  l'animait 
pour  le  bien  de  l'état.  Cette  grande 
vertu ,  qui  lui  faisait  souvent  risquer 
•  de  déplaire  à  son  inaitre  pour  le  ser- 
vir, l'élevait  au-dessus  de  1  opinion  pu- 
blique, qu'il  savait  braver  lorsqu'elle 
était  injuste  ;  et  c'est  avec  l'intrépidité 
des  âmes  fortes  qu'il  luttait  contre 
toutes  les  contradictions.    Quand  le 
poète  Hénaut  publia  contre  lui  un 
sonnet  injurieux ,  Colbcrt  demanda  si 
le  roi  y  était  offensé;  ou  lui  répondit 
que  non  :    a  Dès-lors ,  dit-il ,  je  dois 
»  croire  que  je  ne  le  suis  pas.  »  11  ne 
se  montra  point  aussi  indulgent  eu- 
vers  Mézerai.  Cet  écrivain  ayant  don- 
né ,  dans  sou  abrégé  de  V Histoire 
de  France ,   l'origine  des  impôts , 
avec  des  réflexions  qui  pouvaient  n'ô» 
tre  pas  sans  danger  sur  leur  extension 
irrégulière,  Colbert  lui  lit  dire  que  le 
roi  était  trop  juste  pour  craindre  la 
vérité,  trop  grand  et  trop  généreux 
pour  s'opposer  à  sa  promulgation  ; 
mais  que  S.  M.  ne  lui  donnait  pas 
une  pension  pour  qu'il  s'érigeât  en 
critique  amer  des  impôts ,  sur  le  pro- 
duit desquels  il  était  payé,  et  qu'il  fal- 
lait que  ses  écrits  ne  dégénérassent 
plus  en  une  satire  de  la  finance;  et  sa 
pension  fut  réduite  et  ensuite  .suppri- 
mée. (  Voyez  Mizfcîuu.  )  Colbcrt  ne 
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connaissait  ni  le  plaisir ,  ni  le  repos,  die,  le  roi  voulut  !nï  dnnnrr 

Il   voulut  apprendre  le  Litin  ;  nuis  moignaee  éclatant  de  ion  esli 

ne  pouvant  donner  à  cette  étude  le  partit  de  Versailles  avec  un  i 

temps  qu'il  consacrât  aux  attires  ,  nombreux,  se  rendit!  i'I.dtrl  i 

c'était  dans  son  carrosse,  quand  il  nister,  et  entra  seul,  craignant  < 

sortait ,  qu'un    savant   lui  enseign-iù  commoder. Ce  prince,  alors  Ml 

la  langue  de  Virgile.  H  exigeait  que  et  de'jjoiûllcdetotiln  sa  grandeu 

ses   commis  fussent  rendus  à  leurs  vait  jannis  paru  plus  grand.  ( 

bureaux  à  cinq  heures  et  demie  du  fut  attendri  lorsque  Louis  lui 

malin,  et  souvent,   sur  vingt-quatre  plusieurs  foi*  qu'il  le  priait  de  : 

heures,  ils  eu  avaicut  seize  de  travail,  server,  et  qu'il  avait  toujours 

Colberl  concevait  Irn  te  ment.  Ses  plans  de  ses  services.  Enfin  le  moi 

étaient  moins  le  fruit  d'une  inspira*  se  retira ,  et  Golbert  ne  se  r 

tion  soudaine  que  d'une  longue  tué-  plus  occupé  que  de  son  s.ilut. 

ditation,  et  il  dut  ses  succès  moins  tes  temps  les  plus  difficiles  c 

encore  à  l'étendue  de  ses  talents  qu'à  minintere.il  n'avait pmaismtm 

sa  persévérance.  La  grande  influcn-  ses  exercices  de  religion.  Cet  h 

ce  dont   il   jouissait   commença  de  si  occupé  trouvait  le  temps  i 

.t'a (Faiblir  en   iftjo,  et  fil  toujours  chique  jour  quelques  chapitres 

c-u  déclinant  ju-qu'à  sa  morl.  l.uu-  Bible   et  de  réciter  le  brévia 

rois     avant    pris    un    grand   asern-  en  avait  lait  imprimer  un   ( 

liant  sur  Louis  XIV,  Colbctt  ne  put  1679 ,  in-8".  )  pour  son  us 

arrêter  les  dépenses  qu'eu  traînaient  pour  celui  de  sa  maison,  qu' 

la  guerre,  les  bâtiments  et  les  fêtes  (luisait  avec  le  pins  grand   or 

de  la  cour;  et  celui  qui  avait  étendu  répondit    k  sa  femme    qui    ni 

son  autorité'  sur  tous  les  ministères ,  sait  de  l'entretenir  d'affaires  :  ■ 

finit  par  ne  plus  être  maître  dans  le  ■  ne  me  lai*sem   donc    pas 

sien.  Un  jour  qu'il  rendait  compte  de  ■  le  temps  de  mourir.  ■  Bonr 

ce  qu'avait  routé  la  grande  grille  du  l'assista  dans  ses  derniers  moi 

château  do  Versailles,  Louis  XIV  dit;  et  il  mourut  le  6  septembre 

■  11  y  a  là  de  la  friponnerie.  —  Jgp  Je  soi  s  a  pt.-  -quatre  ans  ( 
n  Sire,  répondit  Colbctt,  je  me  flatte  peuple,  dont  il  avait  été  le  pi 
»  que  ce  mut  ne  s'r'lc nd  pas  jusqu'à  défenseur,  le  poursuivait  de  son 
d  moi.  — Non, répliqua  le  roi,  mais  

■  il  fallait  avoir  plus  d'attention.  Si  (■)  Quduiw»  «nteur»  r.™ni*n 
a  VOUS  vonli  1  savoir  Ce  nue  c'est  que  nun>'rc  diU'érenie.  k  maladie  et  I 

.  l'économie,  .Ile.  en  Fl.niln;  ,l„  fS^SÎ^t^  JUS 

il-      >      r    .-r-      •         m  mim-miiM  ti,it«r  un  mmiMn 

»  verrcr.com bien  les  fortifications  des  |„i  écrivit  et  nnova  un  de  ■»  ■ 

a  places  conquises  ont  peu  roulé.  »  Loram-i  porter  «'  lettre  *  que  ■ 

Cette  comparaison  avec  Louvois  fut  •™r'V  " JejjrvetKfilMeMemîi 

un   coup  de   foudre  pour  Colhcrt.  »  «  J«  »•'!>'«  "V»™»P™« 

„...        '  ,.      .         '      .        .,  .lame    tranquille.   Si  1  avais  tu 

Déjà,  son  application  continuelle,  ses  „  Di™  «  que  j'ai  hit  ponr  cet  b- 

travaux  excessifs  avaient  altéré  son  »  je  mai,  >anvr  dis  fois,  et  je  H 

tempérament.  Attaqué  de  la  pierre,  "  1"' p"  '«'  devenir. »  Le»  mente 

il  soumit  les  douleurs  les  plus  vio-  «'"»"ivuilieDlllne  VU****** 

,      ,  ,'  .    ..  eut™,  Colberl  fit  wmbnt  de  îlot 

lentes  avec,  une  constance  héroïque.  qBWU«  Ureta  éWbU  le 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  mala-  roi. 
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m*  Ob  n'osa  cAluei  ses  efe- 
|Aa  milieu  des  ombres  de 
e&core  tallut-il  que  des  ar- 
seortassent  le  convoi.  Il  fut 
àSL-Eusfache  ,oq  se$  m- 

■  firent  élever  un  superbe 
tut,  ouvrage  de  Girardon, 
vit  amourdliui  an  mu*ée  des 
eots  français.  L'académie  fran- 
oulut  nire  prononcer  Fo- 
funèbre  de  Golbert  .  dans 
des  BEUettes  ,  par  nn  de 
■lires,  et  aller  ainsi  au-delà 
qufefle  avait  tait  pour   tout 

ien  ;  mais  1rs  prè- 
de  racadeoie .  ayant 
pour  l'oraison  funèbre 
.,  qui  mourut  à  b  même 
,  H  fut  tenu  au  Louvre  use 
Extraordinaire,  où  Golbert  fut 
en  vers  par  Quinaoh,  et  loué 
«  par  l'abbé  Tallemant  :T. 
me  temps,  on  répandait,  avec 
Amou  scandaleuse ,  dans  Paris 
t  les  provinces ,  plus  de  qua- 
pstsphes  de  Colbert  :  c'étaient 
es  satiriques  en  latin  et  en  Cran- 

■  faisait  aussi  circuler,  en  plus 
sombre  encore  des  sonnets , 
rasons,  des  épigrammes ,  des 
lets  dégoûtants  (a).  Les  »er- 

■  Golbert  furent  long-temps 
H»  9  et  il  fallut  que  ses  sgecs- 
purles  finîtes  de  leur  adminis- 

Sst  Éloge  funèbre  fut  imprimé  à 

■  1697 ,  io-4». 


pièces  ,  au  nombre  de 
,  ont  été  imprimées  dans  un 


îraSpr .  vnvr^^'Tr  s  «  Frans  ci"- V 
*vai:  T^TCL  i:t    sranc  mms*ï**.     r 

pUa  «£r>r?  :-a-  M.  n-  Mlin- 
•iiM  .  p.*  -v .  "f  3.  n-f  -  IV 
p^jsx  à»  u  wr:  i*  Galtrr:  foc  ac&r 
M  fonmviics  "iî  àe-ir  âc  r*CTr»  il»— 
qu'alors  â   li-iljnr   v.   l.vu:*  \!V. 


,  intitulé':  le  Tableau 
MM.  Us  cardinaux  fttehe- 
,  *t  de  ihf.  Colbert ,  re- 
diverses  satyres  et  poésies, 
__o_  p,  1693,10- 1  î.  On  y  rtjproche 
tt  eTmwekrfait  un  Hoicl-Dieu  de 
mb,  «Tétre  le  destructeur  de  sa 
etc.  On  rappelle  le  plus  grand 
ststMy  un  potiron  de  cour  que  le 
t  neutre.  La  pierre  qui  le  tua  doit 
W  pierre  philosophale ,  etc.  Les 


juçer  QJbs*.  -  i  fanîraîr.  Mrrr*  ■» 
que  la  Fr?Ti»  esac  rraîC  ju.  .  *i 
ce  qtVle  £  é'.t  fc^ius.  Su!  v  t»?  iin 
qo*  *:e  pnésïzva?:  orn  ri»  v.*** 
venu.*  après  iu;  i"utt  «t  eu*  s*» 
*e*  pic*  taiJlwsi^-u.^i.Tt. 


Jr*  srx  î»l»5 


détails.  ataivMT  ie*  zt&rjz*  •* 


;•"*.£* 


ti 
ji 


eut   d**   as  «wipir»  „ 
il  eut  cV*  ceasevrs:  3  v  p^ws-T  a  toit 
de  juçes.  S;   î^ir*   XiY   »":fJîî   le 
nom  de  Grand .  c'est  srr"rj:  j  C:-!- 
b*rt   qu'il  ce   fat   reicitM*.  On   a 
vou!u  coœj.if rt  Ixwvoi»  av  -,  C/Vert. 
vins  sonser  qjc  lr  j-remi-r  !r«i«îlia 
seiilîmfnt  p  ar  la  gloire  d>jrji   et 
pour   sa  propre  rcpat-lj'jn  .   tïi<dis 
que  Colbert  joçnait  aux  nnn^  uk- 
lif*   l'avantipe  dos    neup!e*  qjî  fjt 
toujours  son  piinci^î  objet.  \jï>  deux 
ministres  suivi r+  ut  des  rtul-s  oppo- 
sées. I/Cuv'jij  ne  voulait  se  signaler 
qu "  par  b  gnerre  t!  l<*s  co-iq'sê'es  ; 
Colbert,  q'/cn  fai^nt  ré^^r  Pab^n- 
dauce  et  la  paix.  Cependant  Olbcrt 
dut  tons  ses   «uccês   à  lui  -  raérac , 
et  ceux   de  Lo:ivois .  qui  dépendi- 
rent de  r.idrninist ration  des   Gnan- 
ces,  appartiennent  encore  à  Colbert. 

moins  mauvaises  d«-  ce*  épitaphrs  sont 
celles-ci  : 

Hic  jacet  vir  marmorem  ; 
£spiUvit.  r«pir>«itr*  noo  eipiiTtt. 

G-;ît  le  p«re  A  :»  tmpAu  , 
DadI  chacun  .1  l'<iine  ravir: 
Qm-  [lit-a  lai  donne  lr  rep*« 
Qu'il  nuai  du  ;>eadanl  sa  >ic. 
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Ou  .i  plus  souvent  compare  ce  dernier  Cbevrcuse,  Si.-Aiguan  et  1 

avec  .Sully  ;  mais ,  comme  on  l'a  ob-  fils  du marcrhal de  Vivonu 

511'vc  ,  Sully  fais.nt  la  lui  à  son  maître,  à  tous  les   siens  la  caniln 

et  Colbert  la  recevait  du  sien.  Henri  ncurs  ;  son  fils  aîiiérul  la  i 

IV  et  Louis  XIV  tendaient  tous  deux  de  ses  frères  les  affaires  « 

aux  grandes  choses ,  mais  l'un  pour  ainsi ,  quatre  grands  depai 

son  royaume,  et  l'autre  pour  lui-  trouvèrent  reunis    da»s 

iucinc.  Sully  était  absolu  et  approuve;  Colbert  eql  neuf  enfants, 

ColbiTl  dépendant  et  contrarie.  Il  fit  trois  (illes.  Ou  trouve  la  gé 

sans  doute  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  la  maison  de  Colbert  dan: 

le  bonheur  de  la  France;  mais  il  uc  des  titres  de  la  maison  (TE; 

fit  jamais  tout  ce  qu'il  voulait.  Riche-  imprime  en  i  -j4  ■  ■■  in-4"-  !• 

lieu  avait  eu  besoin  d'être  seul  pour  res  et  dëpécties  du  card.  1 

agrandir  l'autorité'  royale;  Mazarin,  de  Jean-Baptiste    Colbar 

de  n'avoir  point  de  concurrents  pour  Tellier,  pendant  le  voy\ 

la  maintenir  telle  que  Richelieu  l'avait  de aux ,  en  iliju,  ri  les  .M 

faite.  Colbert ,  élève  de  Mazariu,  avait  J.-B.  Colbert,  'i  vol.  in.m 

jiris  de  lui  l'habitude  de  uc  pas  regar-  q  m  étaient ,  l'un  dans  le 

der  comme  distinctes  et  séparées  les  Louvois,  l'antre  dans  relu 

difféi  entes  parties  de  l'adiniiiistration  ;  vclîu,  intendant  des  fin  a  ne 

mais  elles  n'étaient  pas  toutes  dans  vent  maintenant  à  la  Biblio 

ses  mains,  et  plusieurs,  réjistaniàson  pcri.ilc.  La    Fie   de  J.-B. 

influence,   nuisirent  à  son  adininis-  imprimée  à  Culugue  en  i(S 

t  ration.  Pour  juger  les  hommes  d'etat,  est  un  libelle  plein  d'injure: 

il  ne  faut  point  les  isoler  des  circuits-  setés.que  iïaylc  attribue 

tut  ces  où  ils  se  sont  trouvés.  Enfin,  des  Intrigues  galantes  a 

s'il  est  facile,  après  un  siècle  d'expé-  France.  Le  Testamentp 

rictice,  de  découvrir  quelques  taches  J.-B.    Colbert,   la  Haye  , 

duis  l'administration  de  Colbert;  ce  i^o4,  în-ia,  est  une  des  t 

Ii'ist  qu'à  l'aide  de  la  lumière  appor-  compilatiuus  de  Sandras  c 

tée  par  lui-même  qu'on  peut  les  aprr-  et  uuc  mauvaise  copie  du 

«voir.  Ou  a   remarqué  que  Colbert  politique  du  card.  de  Biehi 

est  le  seul  ministre  des  finances  qui  viguv  a  donne  uuc  assez 

ail  conservé   sou   emploi  jusqu'à  sa  de  Colbert,  dans  celles  dr 

mort.CrlteremarqneJioiiorablenour  illustres  de  France,  toi 

ce  grand  homme ,  fût  également  l'é-  Mémoires    de    Charles 

loge  de  Louis  XIV.  La  fortune  de  publics  par  Patte,  arebit 

Cnbi'it  s'élevait,  en  ifirjij  ,:•  plus  de  gnon,    I^Sq,   iu-ti,    i 

dix  millions;  mais  il  en  expliqua  l'on-  beaucoup   de    parlicularit 


iu  monarque,  et  prouva  que,  peu-  uecdote* 

dant  vingt-deux  aus  (l'administra lion,  de  Colbert. Quatre-vingt-di: 

1rs  appointements  de  ses  places  et  les  la  mort  de  ce  ministre  , 

bienfaits  de  sou  maître  avaient  pu  lui  fut  mis  an  concours  par 

donner    les    moyens    d'élever   cette  française,  et  le  prix  dcVcrn- 

piauilc  fortune.  Des  alliances  illustres  en  \-;-b  :  Peehmcji  obiiu 

flattèrent    son    ambition  ;    ses   trois  accessit;  leurs  discours  fui 

filles  épousèrent  trois  ducs  et  pairs  ,  la  même  année,  in  S'.  De 
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oc  b  compagnie  des  Indes  , 
hner  à  Paris,  en  1 774 *  '"" 
Sxmmendu  ministère  de  M. 
:  V — ve. 

BERT  (Charles),  marquis 
sy,  frère  du  grand  Colbcrt ,  né 
en  1629,  fut  successivement 
t  d'élaî,  président  au  conseil 
,  premier  président  du  parle- 
:  Metz,  et  intendant  de  justice. 
rite  personnel,  joint  au  crédit 
rtre,  le  Gt  nommer  ambassa- 
Àngleterre.  11  fut  l'un  des  plé- 
tiaîres  au  congres  de  Nimèguc , 
la  plus  grande  part  au  traité 
hCnapeUe,  conclu  en  1668. 11 
k  Arnauld  de  Pompone  dans 
i  de  ministre-secrétaire  d'état , 
ut  le a6  juillet  1 696,  à  soixaute- 
s.  Il  a  laisse  manuscrits  des 
es  sur  l'Alsace,  les  trois  évê- 
le  Poitou ,  conservés  à  la  Bi- 
[ne  im|>ériale  ,  et  des  lettres 
tant  ses  différentes  ambassades. 
qui  ont  rapport  au  traité  de 
*  ont  été  imprimées  avec 
n  comte  d'Estrade  et  du  comte 
c  9  la  Haye ,  1710,  5  vol. 

W— s. 
BERT  (Je  a  rf -Baptiste  ),  inar- 
Seignelay,  fils  aîné  du  grand 
,  né  à  Paris  en  i65i  ,  futfor- 
affiûres  par  son  père,  qui  ob- 
rlni  la  survivance  de  sa  charge 
taire  d'état  au  ministère  de  la 
.  Seîgnelay  conmmança  à  le 
seul  co  167G.il  avait  reçu  de 
re  un  esprit  vaste ,  capable  de 
Mr  les  plus  grands  projets ,  et 
meté  de  caractère  qui  seule  les 
coter.  Il  donna  tous  ses  soins 
irine,  et  ce  fut  sous  son  adiui- 
hi  qu'elle  devint  la  plus  belle 
las  puissante  de  l'Europe.  Eu 
les  Génois ,  alors  alliés  de  la 
,  ayant  construit  quelques  fré- 
oor  le  servies  de  l'Espagne ,  le 
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roi  leur  fit  défense  de  les  lancer  a  la 
incr.Sur  leur  refus  d'obéir,  une  flotte, 
sur  laquelle  se  trouvait  Seignclay, 
sortit  de  Toulon ,  parut  devant  Gè- 
nes, et  commença  le  bombardement 
de  cette  ville.  Les  Génois  furent  obli- 
gés de  s'humilier,  et  Seiguelay  ramena 
à  Versailles  le  doge  et  quatre  séna- 
teurs ,  qui  firent  toutes  les  satisfao 
tions  qu'on  exigea  d'eus  (  Voy.  Les* 
caho  ).  St'ignelay  s'embarqua  de  nou- 
veau ,  en  1 688 ,  sur  la  flotte  destiné* 
à  combattre  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais; enfin,  il  dirigea  l'armement  qui 
eut  lieu  eu  1690,  contre  les  mêmes 
puissances,  et  put  jouir  du  succès  de 
ses  soins,  par  la  nouvelle  de  la  victoire 
signalée  remportée  à  la  hauteur  de 
Dieppe  sur  les  flottes  combinées,  le  1  o 
juillet  de  la  même  année.  (  Voy. 
Chateau-Regnaud  et  Tourville).  A 
cette  époque ,  il  était  déjà  atteint  de  la 
maladie  de  langueur  dont  il  mourut  le 
5  novembre  suivant,  âgé  seulement  de 
trente-neuf  ans.  L'année  précédente , 
il  avait  été  nommé  ministre  d'état. 

W— s. 
COLBERT  (Jacques -Nicolas), 
frère  du  précédeut  ,  archevêque  de 
Rouen,  né  à  Paris  en  i654  >  fut  reçu 
à  l'académie  française  en  1678.  Racine 
lui  répondit  en  qualité  de  directeur  de 
la  compagnie,  et  sa  réponse  (impri- 
mée pour  la  première  fois  en  1 747  f 
à  la  suite  des  Mémoires  sur  sa  vie ,  et 
depuis  dans  différentes  éditions  de  ses 
ouvrages  )  contient  l'éloge  le  plus  com- 
plet des  talents  et  des  qualités  du  ré- 
cipiendaire. Placé  jeune  encore  à  la 
tête  du  diocèse  de  Rouen  ,  l'abbé  Col- 
bert  s'était  fait  remarquer  par  la  sages- 
se de  sa  conduite  et  par  sa  tolérance 
envers  les  calvinistes ,  sentiment  qu'il 
exprima  dans  un  discours  adressé  au 
roi,  au  nom  du  clergé  de  France,  et 
qui  parut  si  beau  qu'on  soupçonna 
Racine  d'en  être  l'auteur ,  et  que  son 
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fils  n'a  pas  hésité  de  le  joindre  â  ses  manière  la  plus  outrageante 

autres  ouvrages.  Héritier  de  la  Liblio-  dut  à  l'abbé  Gilbert  la  recor 

tbeque  comme  sons  le  nom  do  Colbert,  dn  collège  de  Prémontré  qu 

pue  qu'elle  Tut  fondée  par  le  chefdc  eu  ruiurs;  il  eu  fit  une  mai 

celte  maison  ,  il  l'augmenta  de  beau-  et  commode.  11  réussit  à  .itt 

coup  de  livres  rares.  On   peut  juger  son  ordre  des  hommes  caj 

combien  celte  bibliothèque  était  pic-  l'illustrer  par  leurs  talents , 

cieusc,  par  le  catalogue  qu'en  a  pu-  autres  le  célèbre  abbé  Yi-rl 

blic  Martiu ,  en  i  -.■&  ,  3  parties  in-  admit  dans  M  propre  abbai 

8°.   L'abbé  Colbert  mourut  le    io  quel  il  donna  le  pricuié  de 

décembre  1707,  dans  sa  55e,  année.  On   a    de    Colbert:   I.  Lett 

Il  nvaii  été  l'un  des  fondateurs  et  des  abbé  à  ses  religieux ,  Pari* 

premiers  membres  de  l'académie  des  in-8'.;  elles  traitent  des  diffe 

iu  se  ri  plions  ri  belles-lettres.  W— s.  voira  de  cet  état;  IL  Letirei 

C.OLl>l-.RTùMicuEL),delamcine  solutions;  elles    sont  adr 

famille  qnc  les  précédents,  fut  duc-  M"".   Plut,  sa  sœur  ,  qui   1 

leur  de  Surboiuic  et  abbc-gcnéral  de  perdre  son  mari,  premier  | 

prémuni  ré.    11   était  entré   dans   cet  ilu  parlement  de  Rouen.  L'.i 

ordre  1res  jeune,  et  il  y  remplit  suc-  bcrl,  après  avoir  gouverne  s 

erssivement  les  emplois  de  maître  des  pendant  trente  -di'iix  ans ,  r 

novices ,  de  sous-prieur  et  de  prieur.  Paris  le  39  mars  1702.  à 

Charme  de  sa  douceur  et  de  ses  ta-  soixante -neuf  ans ,  et  fut  inhi 

lents    puur  l'administration  ,    M.    le  la  chapelle  du  collège  qu'il  , 

Scellicr,  son  abbé-général,  qui  médi-  reconstruire, 
lait  son  abdicalion  ,  résolut  de  faire         COLBKRT.diicd'Estoult 

Mil  possible  pour  qu'il  ml  son  suc-  lit-fils  du  gi and  Colbert,  a  t 

cessent  dans  la  première  nrdalurc  de  français  la  Divine  Comédie  c 

l'ordre-  ;  et ,  dans  un   chapitre    où  il  jtUgkieri,  contenant  la  de. 

donna  sa  démission ,  il  fit  en  sorte  de  l'enfer,  du  purgatoire  e 

qu'il  fût  élu;  mais  cette  élection  ne  radis,  179U,  in-S'.,  publie, 

s  étant  point  faite  avec  les  formes  con-  soins  de  Salliur,  qui  a  revu  1 

venables,  une  partie  des  capitulants  Le  traducteur  avait   inséré 

v  fit  opposition,  et  ce  ne  fut  qu'en  texte  beaucoup  de  pensée*  e 

1670   que  Colbert,   par   le   crédit  ses  tirées  des  commentaire 

du  ministre  son  parent,  obtint  ses  Dante;  c'était  alors  la  seule  tt 

bulles  de  Home.  Ce  prélat  était  instruit,  complète  que  l'on  eût  de  C< 

et  protégeait  les  bonnes  études  ;  sou  Elle  est  inexacte  et  sans  not 

gouvcrncment,qiioiquesagc,fulceprn-  n'cnt-elle  aucun  succès,  et  l 

dm!  mêlé  d'agitations,  et  sa  conduite  fâché  de  cela,  prit  le  parti 

critiquée.  Un  religieux  de  la  réforme  d'anéantir  tous  lés  exemplair! 

de  préniontré,  Casimir  Oudin ,  qui  se  restaient  ;  c'était  presque  toi 

relira  en  Hollande  après  avoir  quitte  lion.  On  croit  que  d'Estonie»- 

l'habit  de  sa  profisstou,  et  y  em-  le  collaborateur  de  Frërun  | 

brassa  Je  protestantisme  ,  a  publié  un 

commentaire  De  scriptoribus  teele-         f  '  >  ','  ;Pl"Ue  CtTrt  *"" 

,.   .        .         .  [.,  ,     .,     „  ,,,  muni  cotubrum,  t»r  alluuon  k 

stasttas,  dan*  lequel  il  traite  rabbé  âUÏ  „,„„!„„  dedén*  famille, 

Gilbert  et  même  tout  son  ordre  de  la  taûmi  un*  aouUur  ™. 
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Ers,  ou  les  Amours  de  Vè- 
bnù,  i  748,  in -î  2.  Cet  ou- 
ït une  imitation ,  en  prose , 
t  de  Y  A  donc  i  du  cavalier 
«produit  sous  le  titre  à'A- 
16 , 1 775 ,  in-8  *.  D*Estou- 
tort  dans  la  dernière  moitié 
e.  Montesquieu  disait  de  1  ui 
i  son  style  particulier,  au- 
renonce  pas  même  en  par- 
linistres.»  Il  demandait  un 
e  chose  a  Cbauvelin,  garde 
,  qui  lui  repondit:  «  Mon- 
lois  vous  dire  que  ni  le  roi, 
cardinal ,  ni  moi  n'y  con- 
jamais.  *  A  quoi  d'Eslou- 
iqua  :  «  Ma  foi,  monsieur, 
x  beaux  pendants  que  vous 
m  roi,  M.  le  cardinal  et 
suis  fils  et  petit-fils  de  mi- 
mais si  mon  père  ou  mon 
ire  eussent  tenu  un  pareil 
on  les  eût  mis  aux  Petites- 
,»  A.  B— t. 

AT  (Jean-Baptiste),  mar- 
ircy ,  ué  à  Paris,  le  i4  sep- 
i65 ,  était  âgé  de  six  ans  , 
ut  mené  à  Londres  par  le 
eCroi&sy ,  son  père ,  nommé 
but  près  de  Charles  IL  Son 
caractère  et  les  dispositions 
ait  déjà  apercevoir,  lui  va- 
éloges  et  l'affection  de  plu- 
tonnages  considérables  de  la 
■e^rlerrc,  circonstance  qui 
b  utile  dans  la  suite.  De  re- 
France, après  deux  ans  de 
Londres,  il  fit  ses  études  au 
le  h  Marche.  Sans  négliger  la 
In  ouvrages  de  littérature, 
pris  il  apprenait  à  s'exprimer 
ît et  politesse,  il  s'appliquait 
bimrnt  a  l'histoire ,  la  pre- 
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trône.  Il  reçut  à  Lisbonne  Tordre 
de  se  rendre  en  Danemark.  L'objet 
de  sa  mission  terminée ,  il  visita  Ham- 
bourg, Berlin,  Ralisbonuc,  Vieune, 
Rome  et  Naplcs ,  dans  le  dessein  de 
s'instruire  des  intérêts  des  diverses 
puissances.  En  1687  ,  il  retourna  à 
Londres ,  et,  deux  années  après,  il  fut 
charge  d'accompagner  l'ambassadeur 
de  France ,  qui  se  rendit  à  Rome  pour 
l'élection  du  successeur  d'I  nnocent  XI. 
Nommé  ensuite  secrétaire  et  grand* 
trésorier  d'état ,  il  remplaça  son  beau- 
père,  M.  de  Pomponc,  au  ministère , 
et  ouvrit  l'avis  d'accepter  le  testament 
de  Charles  II,  qui,  à  défont  d'hé- 
ritier, laissait  le  trône  d'Espagne  k 
un  prince  de  la  maison  de  Bout  bon.  Il 
détermina  le  conseil  à  déclarer  la  guer- 
re au  duc  de  Savoie,  et  en  rédigea  les 
motifs ,  qui  furent  rendus  publics.  Il 
tenta  en  1 709  de  faire  renoncer  les  Hol- 
landais à  la  coalition  armée  contre  la 
France,  et,  sur  leur  refus ,  parvint ,  à 
l'aide  des  amis  qu'il  avait  conservés  à 
Londres,  à  conclure  une  paix  sépa- 
rée avec  l'Angleterre.  Les  autres  puis- 
sauces  ne  tardèrent  pas  à  accepter  les 
conditions  qu'on   leur   proposait ,  et 
ainsi  ou  peut  dire  qu'il  fut  le  premier 
auteur  de  la  pacification  générale  de 
l'Europe.  Malgré  ses  nombreux  ser- 
vices, il  fut  obligé,  sous  h  régence, 
de  se  démettre  de  ses  emplois.  Sa 
vie  ,   depuis    cette   époque,  ne  fut 
guère  moins  laborieuse.  Nommé  mem- 
bre de   l'académie  des   sciences  en 
1 7 1 8 ,  il  suivit  assidûment  les  séances 
de  cette  société,  et  remplit  tous  les  de- 
voirs d'un  simple  académicien.  Il  mou- 
rut  le  'i  septembre  17.IG  ,  âgé  de 
près  de  quatre  -vingt-un  aus.  Grand- 
jean  de  Fou«  hy  prononça  son  éloge. 


In  sciences  pour  le  négocia-  On  a  de  lui  :  1.  Relation  de  la  font  ai- 

dix-neuf  ans,  il  fut  envoyé  710  sans  fond  ,  de  Sable  ,  en  Anjou 

bphonse  V I ,  roi  de  Portugal ,  (  Mém.  de  VAcad.  des  Scienc.  1.7  .J 1  )  ; 

wticr  sur  son  avènement  au  II.  des  Mémoires  pour  servir  à  l'his- 

i5.. 
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taire  des  négociations,   depuis  la  un  très  grand  nombre  c 

traite  de  Biswick  jusqu'à  la  paix  prit  une   part  trop  acd 

d'Utreelit,  la  Hâve  (Paris),  1^56,  putes    qu'exclu    la    bull 

"nul.  in-i2.Cc$  mémoires ,  plusieurs  tus,  et  publia   a   ce    suj 

fuis    réimprimés  ,  contiennent    des  iu tractions  ,  des  lettres  | 

laits  intéressai  ils,  et  les  rédacteurs  de  des  mandements ,  recueil 

la  Bibliothèque  de  la  France  ajou-  3  vol.  iu-4*. ,  et  qui  scr 

lent  que  l'auteur  est  un  témoin  irré-  à    augmenter   les   troub 

prochaine  el  un  juge  éclairé.  W — s.  apaiser.  Il  regardait  les  co 

COLBERT  (  Charles- Joachim  ) ,  cimetière  de  St.-Médard 

second  fils  du  marquis  de  Croissy ,  miracles  du  premier  ordr 

oé  à  Paris  le  1 1  juin  1 667 ,  fut  des-  était  mort  dés  le  8  avril  1 

iliiëà  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir  famille Couert  a  produîi 

fait  ses  éludes  au  collège  de  ta  Mar-  sieurs  autres  personnage 

clic,  il  entra  eu  théologie.  Les  talents  Nous  nous  contenterons  c 

qu'il  annonçait  et  la  sagesse  de  sa  con-  Ahtoise  -  Mahtiit  ,    fils 

iluite  lui  firent  des  amis  de  Benaudot,  Colberl,  bailli  et   grand 

Hermaut  et  Mabillon,  qui  se  plaisaient  Malle ,  général  des  galén 

à  reconnaître  et  à  encourager  ses  lien-  are,  colonel  du  régimen 

reusrs  dis  positions.  Il  se  préparait  à  pagne,  mort  le  2  septei 

sa  licence ,    lorsque  le  pape  Inno-  d'une  blessure  qu'il  ara 

cent  XI   mourut,  et  cet  événement  combat  de  Valcouri;  1* 

lui  fournit  l'occasion  de  fuir  {tome  ,  mahd,  frère  du  précédent 

où  il  accompagua  le  cardinal  de  Furs-  général,  mort  al)  (ni,  en  17 

Icmbcrg,  qui  se  rendait  au  conclave,  sures  qu'il  reçut  à  la  bâta 

A  sou  retour,  il  fut  enlevé  par  un  stett;  et    5°.   Ëdouabd 

détachement  d'Espagnols,  cl  enfermé  leur  oncle ,  comte  de  Manl 

dans  le  château  de  Milan.  Il   adoucit  tenant-général  ,  mort  go 

l'ennui  de  sa  captivité  par  l'étude,  et  Tournay,  le  3i  mai  169 
s'appliqua  particulière  ment  à  appren-         COLDEN  (Cadwallj 

dre  la  langue  espagnole.  Au  bout  d'un  decin  écossais,  né  en  1 

an  de  détention,  il  recouvra  sa  11-  avoir  achevé  ses  éludes  à  ! 

berté,  et  revint  à  Paris,  où   il  prit  passa  en  Pensylvanic,  < 

ses  degrés  en  Sorbonne.  Après  avoir  son  état  avec  distinction. 

rempli ,  pendant  quelque  temps  ,  les  Angleterre  en  17 15.  Lesl 

fondions  de  grand-vicaire  de  I  arche-  agitaient  alors  ce  rovaurc 

vaque  de  Rouen,  son  cousin,  puis  minèrent  à  retourner  en  A 

relies  d'agent  du  clergé  de  France,  il  il  se  fixa  dans  la  provint 

fut  nommé,  en   1697,  évèquc  de  York;  il  y  acheta  des  te 

Muntpcllier.  Il  montra   beaucoup  de  sidérables  qu'il   mil  en  ( 

zèle  pour  l'instruction   de  ses  dioce-  1761  ,  il  fut  nommé  lieu 

sain*,  et  engagea  le  P.  Pougct  (  Foj:  verneurde  cette  provint 

Poucet  î  â   composer  pour  eux  le  l'absence  du  gouverneur 

ctilcl.rc    catéchisme    connu   sous    le  gnala  son  administration 

nuro  de  Catéchisme  de  Montpellier  dation  de  plusieurs  établi 

(  P'oy,  Clément  XII  ),  traduit  de-  bienfaisance,  et  exerça  or: 

puis  en  latin  ,  cl  dont  il  a  été'  fait  qu'en  1775.  H  mourut 
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Pie  la  douleur  3e  voir  un  in- 
mmner  un  qu  i  de  la  ville 
fork  quelques  Heures  avant 
.  CoUen  était  en  liaison  in- 
c  FranUin.  Ses  nombreux 
sont  un  monument  de  son 
mr  le  travail  et  de  la  variété 
«naissances;  ils  sont  écrits 
i;  nous  ne  citerons  que  les 

1.  Histoire  des  maladies 
ires  à  V Amérique  :  il  s'y 
télé  adversaire  du  régime 
t  dans  les  fièvres  et  la  va- 

Traité  de  la  fièvre  jaune 
■t  ses  ravages  à  New- York 
;  III.  Histoire  des  cinq  na- 
tiennes ,  Londres  ,  1 745  ; 
tes  de  la  gravitation  :  il 
,  en  1751 ,  une  édition  tota- 
fandue ,  sous  ce  titre  :  Prin- 
'action  dans  la  matière  ;  et 
Traité  abrégé  des  fluxions 
wts  du  calcul  différentiel;  V. 
tons  sur  un  mal  de  goree 
ne  qui  affligea  la  Nouvclïe- 
ten  i*j55.  lia  laissé  plu- 
inscrits  sur  le  mouvement 
r  les  propriétés  de  la  lu- 
r  (Intelligence  des  animaux, 
mes  des  phénomènes  que 
e  mélange  des  métaux  ;  une 
sq  à  l'étude  de  la  médecine, 
i  en  1 768 ,  pour  l'instruc- 
fle  ses  petits-fils  ;  des  obser- 
r  ^inexactitude  et  la  partia- 
îtfoire  de  New-York ,  par 
:.  Golden  avait  du  goût  pour 

C,  et  s'occupa  de  la  re- 
plantes de  l'Amérique 
sale,  particulièrement  de  la 
fil  habitait ,  et  dont  il  était 
-général  dès  1718.  11  en- 
ce  sujet  une  correspon- 
de avec  Linné,  et  il  lui  cn- 
rand  nombre  de  plantes, 
il  y  en  avait  plus  de 
nouvelles ,  dont  l'il- 
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lustre  botaniste  suédois  donna  la  des- 
cription dans  les  Actes  de  l'acadé- 
mie des  sciences  d'Upsaltn  1745  et 
1 744  7  sous  le  titre  de  Plantœ  Novœ- 
boracenses,  ou  Plantes  de  la  Nou- 
velle-York. Linné,  en  reconnaissance 
du  zèle  que  ce  gouverneur  avait  pour 
la  botanique,  et  pour  perpétuer  le 
souvenir  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  cette  science ,  a  donné  le  nom 
de  Coldenia  à  un  nouveau  genre  de 
plantes.  D — P — s. 

GOLDORË ,  graveur  en  pierres 
fines ,  paraît  être  le  même  que  Julien 
de  Fontenay,  que  Henri  IV,  dans  ses 
lettres  patentesdu  22  décembre  1 G08 , 
qualifie  de  son  valct-de-chambre  et  de 
son   graveur   en    pierres  fines.   On 
pense  que  le  surnom  de  Coldoré  lui 
a  été  donné  à  cause  de  plusieurs  chaî- 
nes d'or  dont  il  était  décoré  et  qu'il 
portait  pendues  à  son  col.  Les  chaînes 
d'or  étaient ,  sous  les  règnes  de  Henri 
III  et  de  Henri  IV,  les  récompenses 
ordinaires  que  les  princes  faisaient  aux 
gens  de  lettres  et  aux  artistes.  Henri 
IV,  qui  honorait  Coldoré  d'une  pro- 
tection particulière,  le  fit   beaucoup 
travailler;  il  grava  le  portiait  de  ce 
prince  plusieurs  fois  ,  tantôt  eu  creux, 
tantôt  eu  relief,  et  toujours  avec  le 
même  succès  dans  la  ressemblance  et 
la  même  finesse  dans  les  détails.  On 
ne  connaît  point  de  pierres  gravées  de 
la  main  de  Coldoré,  où  cet  artiste  ait 
représenté  des  figures  entières.  Il  n'est 
pourtant  pas  croyable  qu'un  homme 
qui  a  fait  des  portraits  aussi  achevés 
que  les  siens  n'eût  pas  su  exécuter 
avec  la  même  perfection  des  sujets 
plus  compliqués;  il  est  présumable 
qu'il  en  a  faits  ;  mais  que  ces  ouvrages 
précieux ,  égarés  dans  le  trouble  des 
guerres  civiles,  ont  disparu ,  ou  sont 
tombés  en  des  mains  ignorantes  qui 
n'y  ont  recherché  que  le  prix  de  la» 
matière.  Les  portraits  graves  par  Col- 
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dure  sont  c^ti niés  presque  à  l'égal  des 
pierres  ..iniques  ;  les  Anglais ,  si  in- 
différents pour  les  pr>idiM.'lii>ris  du  nos 
artistes .  1rs  recli  ère  lient  avec  empres- 
sement, ha  reine  Elisabeth  ,  jalou>c 
d'avoir  Sun  poitrail  gravé  par  Col- 
clore",  l'attira  en  Angleterre.  On  suit 
que  celle  reine  av.iit  fait  rendre  ,  en 
I ')')?> ,  nue  ordonnance  pu-  laquelle 
il  o  riait  défendu  à  joui  peintre  cl  g  1,1- 
»  veur  dccunlÎDuer  delà  peindre  ou 
»  île  la  graver,  jusqu'à  ce  qneipielque 
»  excellent  arlislc  eût  pu  faire  1111  pur- 
»  Irait  fijile,  qui  devait  servir  de  mo- 
»  dèle  pour  toutes  les  copies  qu'on  eu 
■  ferait  à  l'avenir,  après  que  ce  mo- 
•  dèle  aurait  été  examinée!  reconnu 
ii  aussi  hm  el  aussi  exact  qu'il  ponr- 
»  rait  l'être.  »  Cet  honneur  Tut  accordé 
à  Coldoré.  A— s  et  T— e. 

eOi,K(Gui.LAr*E),  botaniste  et 
théologien,  ne  en  i6i6,  à  Addcr- 
b>iry,  dans  le  comté  d'Oiford ,  fut 
reçu  bachelier  ès-arls ,  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville  en  i65h,  et  alla 
ensuite  à  Putnev,  prés  de  Londres, 
où  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de 
succès,  à  l'élude  de  la  botanique.  En 
lOlio .  il  devint  secrétaire  du  docteur 
])upp:i,  êv èq ne  de  Winchester  ;  mais 
cil  i  jnpl-.i  ne  lui  Jil  rien  diminuer  de 
son  vit  pour  l'avancement  de  la  bo- 
tanique, (îcsuwil  inourul  en  itifja  , 
à  i'à^e  de  treule-six  ans.  Ou  a  de  lui 
les  uuvr  iL.es  suivants,  m  anglais:  I. 
The  urt  »f  iinplinz  ,  eu-, ,  e'i-st-à- 
dire .  l'.iri  d'herboriser ,  suivi  de  la 
Jtuscripiiim  ifun  microscope,  I.on- 
die-,  ili'rfi,  in-i-i;  II.  Adam  in 
Ed.'n  ;  i'el  1'luslnue  des  plantes, 
des  j  irdins,  des  herbes  et  des  iLurs; 
111.  l'Homme  ci<wùdèrè  suiv.int  la 
thèiihifiie  ,  lii  philosophie,  l'aitat't- 

fii:ilLiume  Oii.t ,  nieilreiii  anglais, 

rien    «lutteur  à   (Hibrd    en    itjliîi, 
et  qui  pratiqua  à  ithsiul ,  fut  lié  d'à- 
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mitié  arec  Svdcnbifn ,  qui 
but  de  " 
épistol 

menl  lies  petites  véroles  coi 
et  l'affection  hystérique.  On 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Coi 
secretionc  animait ,  Oxfori! 
in- 1  a  :  il  y  assure  qu'il  n'es 
sécrétion  chez  l'homme  qu 
fasse  par  le  nioven  des 
aussi  en  Irouve-l  il  partout.; 
tical  -  essai  ,  conreriii'ig 
fréquent?  of  mppoplei  i§ , 
itibV),U)-8".; Londres,  i'>j' 
W\,i\'ovœhypoUieseoS,  ad  i 
lia  fehriim  mtutmittenûttm 
ma'taet  typos  excogitatx ,  k 
si*,Londrcs.  iGy^.m-8  .;Am 
1 0*>B ,  in-8  '.  Dans  cet  ouvi 
traite  des  lièvres  iniiiiuirien 
leur  sedeelare  partisan  du  q< 
IV.  Disaitisitio  de  persjiirat 
sensibilis  tnateriti  et  peraç 
lions,  Londres,  1702,  il 
D— V— s  et  P- 
GOLE(TwMAs),ninh 
dent ,  mort  en  1  -07  ,  fut 
l'école  de  Weimiuslcr,  d*oi 
à  celle  du  Christ  a  Oxford.  I 
il  fui  nommé  principal  du  c 
Str.-Marie,  uu  il  compta  i 
nombre  du  ses  disciples.  A 
ration,  expulsé  comme  no 
miste,  il  tint  une  académie 
lied;  il  s'établit  ensuite â  I. 
devint  un  des  professeurs  dt 
Hall.  Ou  a  de  lui  les  oiivi 
vants  ;  I.  des  Discours  sur 
nêratûm,  ta  foi  et  la  p 
in-8'.;  IL  un  Discours  su 
gion  chrétienne,  ru-8'..  « 
ouvrages  mystiques. — Lu  a 
(  Thomas  J,  ministre  dissidei 
rester,  a  vécu  au  cuiumetw 
18'.  siècle;  il  était  01  coirct 
avec  le  célèbre  botaniste  Dil 
Pultwry  dit,  dusses  Esqui 
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MogfmpkiquessurUs  bota- 
V Angleterre ,  que  Thomas 
il  formé  an  herbier;  mais 
nu  redoublement  de  zèle  re- 
M  plutôt  de  mélancolie  ) ,  il 
h  «ravoir  mal  employé  son 
Eure  cette  collection  et  la  li- 
[ammes.  D — P — s. 

OM1  (  Barthelemi  > ,  géné- 
i  do  i5".  siècle ,  issu  d'une 
)Ue  de  Bergamc,  qui  peu- 
g-temps  était  demeurée  à  la 
arti  guelfe  de  cette  ville ,  et 
cerçait,  par  ses  nombreux 
i,  une  sorte  de  souverain  e- 
t  fil*  de  Pierre-Paul  Coleoni, 
vé  Picko ,  qui  avait  acquis 
réputation  dans  la  petite 
u'il  faisait  aux  gibelins  ati- 
Nm  château  de  Solza,  ou  de 
Veno ,  dont  il  s'était  emparé. 
ni  Coleoni  était  ne  en  i/|Oo, 
n  de  Solza.  Avant  d'arriver  à 
,  il  perdit  son  père ,  assas- 
trois  de  ses  parents.  Après 
page  du  seigneur  de  Plai- 
apprit  le  métier  des  armes 
oyaume  de  Naples ,  à  l'école 
i  plus  grands  généraux  du 
fona  et  lîraccio  de  Montonc. 
auuke  au  service  de  la  repu- 
s  Venise ,  et  il  fut  employé 
i  combattre  l'ambitieux  duc 
,  Philippe-Marie  Visconti  , 
t  attacher  à  son  service  des 
d'un  rare  talent.  Coleoni, 
ordres  de  Carmagnola ,  lut 
«opposé à  Nicolas  Picoi ni  no, 
■î  personnel.  Son  général , 
s  adversaires ,  pouvaient  lui 
'utiles  leçons,  et  le  jeune 
e  avait  le  talent  de  les  mettre 
Il  remporta  sur  Piccinino , 
il  Gatnoiûca ,  des  avantages 
nièrent  les  réméré hnents  du 
;  grade  de  capitaine-général 
teric  véniueuue.  il  surprit 
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l'armée  milanaise  au-delà  du  lac  de 
Garda,  qu'il  avait  traversé,  contre 
toute  attente,  sur  des  barques  qu'il 
avait  fait  transporter  au  travers  des 
montagnes.  Coleoni  profita  d'une  de 
ces  paix  que  le  duc  et  1rs  Vénitiens  si- 
gnaient souvent ,  et  n'observaient  ja- 
mais ,  pour  changer  de  service ,  et 
passer,  avec  cinq  cents  gendarmes  qui 
s'étaient  attachés  à  sa  personne,  dans 
l'année  du  duc  de  Miian.  Il  le  servit 
utilement  contre  son  gendre  Sforza  et 
contre  les  Vénitiens  ;  mais  la  jalousie 
de  Piccinino ,  ou  peut-être  la  décou- 
verte de  complots  réels  de  Coleoni , 
le  firent  tout  a  coup  arrêter  en  i4{6, 
et  enfermer  dans  les  cachots  de  Mon* 
za,  où  il  resta  détenu  pendant  un  an. 
Il  y  serait  mort  sans  doute,  si  l'extinc- 
tion de  la  maison  Visconti  n'avait  pro- 
duit une  révolution  dans  l'état  de  Mi- 
lau.  Les  habitants  de  cette  ville  es- 
sayèrent de  rétablir  leur  ancienne  ré- 
publique ;  ils  tirèrent  Coleoni  de  son 
cachot ,  et  croyant  pouvoir  compter 
sur  la  reconnaissance  de  l'homme  au- 
quel ils  rendaient  la  liberté  et  la  vie  , 
ils  le  nommèrent  général  en  chef,  hon- 
neur que  Coleoni  n'avait  point  obtenu 
encore,  et  qu'il  justiGa  le  1 1  octobre 
1 4 4  7 ,  par  sa  victoire  sur  la  petite  ar- 
mée française  que  le  duc  d'Orléans  des- 
tinait à  conquérir  l'état   de    Milan. 
Mais  Tannée  suivante,  Coleoni  aban- 
donna les  Milanais,  auxquels  il  dé- 
baucha toute  leur  armée,  pour  passer 
au  service  des  Vénitiens  ,  leurs  enne- 
mis ,  et  cette  trahison   ne  le  désho- 
nora point,  tant  la  mauvaise  foi  était 
a'ors  fréquente;  ce  ne  fut  pas  même 
sa  dernière  désertion.  Opposé  par  les 
Vénitiens  à  François  Sforza,  il  passa 
au  service  de  ce  général  avec  uu  corps 
de  transfuges ,  et  il  lui  facilita  l'ac- 
quisiiion  de  la  souveraineté  de  Milan  ; 
il  le  quitta  eusuite  pour  retourner  au k 
Vénitiens.  Le  conseil  des  dix,  croyant 
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l'avoir  offense ,  voulut,  en  >45i  ,1c  i4"5.  Le  sénat  de  Venise  lui 

frire  assassiner;  Colconi  échappa  au  envoyé  pendant  sa  maladie  d 

danger  par  une  prompte  fuite  ;  mais  ses  membres  pour  le  COiiiplim 

disposé  à  p.n  duDuer  une  perfidie  dont  il  leui'  dît  :  «  Conseillez  à  In  ri 

il  sentait  qu'il  aurait  été  capable  .i  son  »  que  de  ne  jamais  confier  h 

mur,  il  rentra  en  i454    an  service  «autre  général  une  si  grandi 

de   ces  mêmes  Vénitiens  qui  avaient  >  sauce  et  une  autorité  ans«î  < 

voulu  le  faire  périr.  Il  demeura  en-  «  que  celles  qu'elle  m'a  laisser: 

core  vingt-un  ans  leur  généralissime,  jalons  gouvernement  de  Venir 

Ce  fut ,  il  est  vrai ,  une  période  de  fait  pour  entendre  ce  conseil.  ( 

paix   presque    constante  en   Italie,  partagea  son  immense  foi  uni 

mais  Culéoui,  qui  passait  pour  le  mr.il-  les  quatre  filles  qu'il  avait  e 

leur  tacticien  du  siècle,  qui  avait  le  Tliisbc  Marlinengo  de  tire  scia 

premier  fait  usage  de    l'artillerie  de  que*  collatéraux  et  la  républii 

campagne,  et  qui  avait  donné  des  if-  Veui-c,  à  laquelle  il  laissa  | 

fuis  aux  canons  ,  était  digne  de  se  si-  cent  mille  florins.  Il  enrichit  B 

giialer  dans  un  temps  plus  agité,  lan-  de  plusieurs  établissements  p 

dis  que  son  manque  de  foi ,  sou  avi-  entre  autres  de  l'hospice  de  la 

dite  et  les  brigandages  de  ses  soldats  destiné  à  donner  des  dots  à  di 

le  faisaient  redouter  de  ceux  mêmes  honnêtes  et  pauvres.  Ou  dit  qu 

qu'il  servait.  Il  survécut  à  la  race  certaines  années,  celhospireii 

glorieuse  de  ces  grands  généraux  que  plus  de  cinq  cents.  La  républit; 

l'Italie  avait  produits  en  si  grand  nom-  reconnaissance,  lui  a  fait  en; 

lue  nu  commencement  du  1 5'.  siècle,  statue  équestre  en  bronze  duré 

Sa  fortune  ne  fut  point  si  brillante  place  de  SS.  Jean  et  Paul,  à  V 
que  la  leur  ;  au  lieu  de  prétendre  s'é-  S.  S 

lèvera  la  souveraineté, comme  Sforza,  COLER  (  JlAH  ) ,   médeii 

Ur.ircio,  Malatesta,  Cavalcaho  et  tant  ma ud  qui  vivait  vers  le  corn 

d'autres  de  ses  anciens  compagnons  ment  du  17''.  siècle,  a  errit, 

d'armes,  il   se    contenta   d'amasser  griculturcell'économie  rurale, 

d'immenses    trésors.   Demeure    seul  vragts  estimés  ,  et  qni  nui 

après  tant  de  grands  hommes  ,  il  fixa  grand  nombre  d'éditions.  Le  1 

tes  yeux   des    princes  italiens  que  est  intitulé  :    1.    OEconomU 

Paul  11  voulait  engager,  en  1 4*>W -  Ilausbuck,  etc.,  divisé  en  s 

dans  une  nouvelle  croisade  ;  on  lui  en  tics  ,  qui  parurent  successive 

offrit   le  commandcmeitt  avec  cent  Wittctnbcrg ,  iu-4*.,  denuii 

mille   florins    d'appointements  ,    ou  jusqu'en  itioj.  La  première  11 

plutôt  de  paye  pour  le  corps  de  geu-  que   U  dernière,  en    1G113. 

1  larmes  qu'il  s'engageait  à  conduire  ;  contient  un  calendrier  d'agiir 

mais  la  chrétienté  était  bien  loin  alors  c'est-à-dire  ,  l'indication  des  1 

d'une  intention  réelle  de  prendre  les  de  chaque  mois.  Ces  diverses 

armes  contre  les  infidèles.  ISarthélcm  i  furent   réi  m  primées  plusieurs 

Colroni,  toujours   généralissime  des  in-4".  et  in-fol.,  jusqu'à  l'année 

Vénitiens,  passait  sa  vieillesse  dans  enfin  ,  elles  furent  toutes  reiin 

son  château  de  Malpnga ,  où  il  tenait  l'ouvrage  fut  publié  en  entrer 

nnecourdesplusbrillantesdei'ltalie;  tembrrg,  en  iG3a,  în-fol., 

c'est  là  qu'il  mourut ,  le  4  novembre  sieurs  fois  depuis  :  les  éditi 
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t,  167a,  1660  etwifK)i, 
oat  les  plus  complètes  et  les 
s.  Ccst  le  fils  de  l'auteur 
tTéditeur.  Dans  le  Calendrier 
,  il  y  a  plusieurs  plantes  qui 
«les  sons  chaque  mois.  Ce 
île  de  toutes  les  parties  de 
are,  principalement  de  ce 
rlarïf  au  Brandebourg.  L'au- 
tit  encore  aux  préjuges  de 
PS  ;  il  croyait  à  l'influence 
«es.  IL  Calendarium  ptr- 
œcomomicumy  ersler  Theil, 

at  i5ç)*y  in-4".  ;  amier 
y  1606,  1607  ,  in-4'. ; 
n4o\.;  162a,  17*7,  i63'i, 
cet  ouvrage  fut  très  utile ,  et 
premier  en  ce  genre  que  Ton 
c;  III.  Disscrtaiio  de  Bom- 
esaen,  1 665,  in- 4°.  D— P— s. 
SR  (  Jsav  }.  Foy.  Spinosa. 
SB  (Jean  -Chhistophe),  bi- 
he  et  théologien  protestant, 
691  ,  à  Allen- Gottcrn ,  pics 
en-Salza ,  eu  Thuriugc ,  dc- 
1 7^4  ministre ,  et,  en  1 7.1 1 , 
eux  de  la  cour  à  Weim<tr , 
vnit  le  7  mars  1 736.  Il  s'ap- 
Hurtout  à   Thistoire  littéraire 
m  rapport  avec  la  théologie. 
mejpanx  ouvrages  sont  :  I. 
s  dissertations  académiques , 
y*phe  rabbinied,  sive  prœci- 
tibûs  in  scribendis  libris  suis 
l  usi  fuerint  ralionibus  ;.  De 
no  et  Joanne  Damasceno  ; 
kstribus  principum  juventutis 
Umûonibus,  rtcMWiUeniberg, 
,  in-4",  ;  II.  Historia  Gothofr. 
W,ibid.,   1718,  in-8°.;  III. 
Uueraria  academiœ    Witte- 
*is, 3>id.,  1719,  a  cahiers  in- 
ot  tu  recueil  lie  programmes , 
to^elojps  et  antres  pièces  pu- 
"de  Witlembcrg. 


ad  coaunençait  à  devenir  inté- 
*  fertfal  filt  ii   :rrompu  par  le 
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de  part  de  Coler;  il  a  ensuite  ëte'  repris 
par  Sam.Frcd.  Bûcher,  en  17^4.  IV. 
Auserlesene  tkeol.  bibliothek,  c'est-à- 
dire  ,  Bibliothèque  théologique  choi- 
sie, Leipzig,  1724-1736,  in-8'.  Ce 
journal,  formant  7  vol.,  ou  8{  Nn'., 
dont  Coler  a  fait  seul  les  trente-six 
premiers,  donne  l'analyse  détaillée  des 
ouvrages  theo  logique  s  les  plus  rcrails 
et  les  plus  estimes  des  prétest  a  ni  s  ;  on 
y  trouve  l'extrait  ou  la  traduction  de 
ceux  qui   paraissaicat   en    fiançais. 
Après  la  mort  de  Coler ,  il  a  été  con- 
tinué par  Guill.  Ern.   Bartholomaci. 
Y.  Anthologie* ,  seu  Epistolœ  varii 
arguments ,  Leipzig ,   1 7*2 5  -  1 7 28 , 
6  cahiers  formant  1  vol.  in -8°.  Ces 
lettres  sont  remplies  de  recherches 
curieuses.  VI.  Nutzliche  Anmerkun- 
gen...,  ou  Remarques  importantes 
sur  divers  sujets  de  théologie,  d'his- 
toire naturelle ,  de  critique  et  de  lit- 
térature ,  Leipzig,  1754,  in-8'\  ,4 
cahicis.  VII.  Acta  hislorico-eccle- 
siastica  ;  c'est  une  gazette  ecclésiasti- 
que écrite  aussi  en  allemand ,  Wei- 
mar,  1 7  54  et  suiv. ,  in-8°.  Coler  étant 
mort  après  la  publication  du  5e.  N°., 
ce  journal  fut  continué,  de  mcinc  que 
le  précédent,  par  G.  E.  Bartholomaci , 
jusqu'au  96e.  N°.,  et,  depuis  1 755 , 
par  son  frère  (Jean-Christian  ),  con- 
servateur de  la  bibliothèque  ducale  de 
Weimar.  La  collection  ,  terminée  en 
1738  ,  forme  vio  N".  soit  vingt  vo- 
lumes ,  sans  compter  trois  volumes  de 
supplément.  Coler  avait  aussi  écrit  la 
Vie  de  tous  les  théologiens  et  profes- 
seurs de  l'uuiversité  de  Wittemberz; 
mais  il  n'en  a  public  que  celle  de 
Théophile  Wernsdorf ,  Wittemberg , 
i7ig,in-4°.  C.  M.  P 

GOLES  (  le  sieur  de  ).  Duverdicr 
et  la  Croix  du  Maine  font  mention  de 
ce  poète ,  mais  ils  ne  nous  ont  con- 
servé aucune  particularité  sur  sa  vie, 
II  n'est  connu  que  par  un  ouvrage 
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intitule  :  l'Enfer  de  Cupido ,  Lyon , 
Macc  Bonhomme,  1 555 ,  in-8".  Cette 
édition,  urncedeGg.eubois.est  rare. 
C'est  uuc  satyre  assez  piquante  con- 
tre les  femmes ,  dunt  il  parait  que 
railleur  avait  en  à  se  plaindre.  On  en 
trouve  l'analyse  dans  la  Bibliothèque 
française  de  f.ibbé  Gotijel ,  tome  XI , 
p.  2o4ctinir.  Duvenlicr  eu  a  insère 
un  fragment  dans  la  sienne.  VV  —  s. 

COLES  (  Klisui),  habile  sténo- 
graphe et  grammaiiicti  anglais,  né  vers 
iG'i(i  dans  le  Northamptoushirc ,  fit 
ses  études  à  l'université  d'Oxford ,  et 
vint  en  i663  s'établir  à  Londres  com- 
me maître  de  langues.  Ses  leçons 
étaient  fort  suivies,  et  il  commen- 
çait à  jouir  d'une  grande  réputation , 
lorsqu'une  proréd lire  criminelle,  dans 
laquelle  il  se  trouva  impliqué,  le  for- 
ça de  s'expatrier.  Il  se  retira  en  Ir- 
lande, et  on  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  an- 
g'aisjsonirn  grand  nombre;  nous  ne 
citerons  que  les  suivants  :  I.  The 
newesl ,  plaines  t,  tmdthortest  Short- 
Iland,  1 6^4 ,  ih-8".  Ce  traité  de  Sté- 
nographie a  été  souvent  réimprime  ; 
on  recherche  surtout  la  1  o'.  édition , 
Londres,  Marshall,  1707,111-8"., 
où  l'on  trouve  les  alphabets  compa- 
rés et  les  règles  fondamentales  îles 
méthodes  de  Bisli.  de  Mason,  de 
Slieltun,  de  Metealf,  de  Sleel,  de 
W'illis,  et  de  plusieurs  autres  systè- 
mes de  tarhygraphie  usités  jusqu'a- 
lors. II.  Nolens,  voient,  ou  Fous 
saurez  le  lalinbnn  çre,  mal  gré, 
And.,  1675;  III.  la  Bible  visible  de 
la  jeunesse ,  offrant  par  ordre  alpha- 
bétique les  traits  principaux  de  la  Bi- 
ble expliqués  par  des  emblèmes,  et 
ornée  de  24  planches.  Ces  deux  ou- 
vrages se  réunissent  ordinairement. 
IV.  Dictionnaire  anglais,  où  l'on 
irouvc  l'explication  des  termes  d'arts 
ttdc  sciences,  ainsi  qU<  laurétvma- 
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logie;  V.  DietÛMuite  an^Uh-luti» 
«t  latin- anglais  ,  1677,  mi-.'(  .;  h 
■  4'- éditions  parailjoodres,  1741, 
in-»'.  C  M.  P. 

COLET(Jzin),tiicologietiaQçlai 
naquit  a  Londres  en  \^G6  ,  de  à 
Henri  Colet,  deux  lois  lord-nuind» 
cette  ville.  Il  fut  élevé  a  Oxl  ■ 
apprit  tout  ce  qu'où  y  apprenait  il «n, 
et  d'où  il  sortit  pourvu  d  un  riche  W- 
néCee ,  auquel ,  dus  le  cours  de  fi, 
vie ,  il  en  ajouta  un  grand  noaatt 
d'autres.  Ayant  ensuite  voyage 
France  et  en  Italie,  il  se  lia  avec 
hommes  les  plus  éclaires  de  ce  un 
et  en  particulier  avec  Robert  Gagna, 
Budc,  Erasme,  etc.  Il  étendit  el 
feclîonna  ses  connaissances  du 
voyages,  et  s'instruisit  surtout 
la  langue  grecque,  qu'on  cultivait; 
en  Angleterre.  Après  son  retour 
ce  royaume,  il  se  retira  à  Oxford, 
il  prononça  des  discours  publics 
la  théologie,  auxquels  les  aodsn 
accouraient  en  foule  ,  mais  où 
clergé  apercevait 
mécontentement  , 
genre  de  celles  qui  amenèrent, 
tôt  après ,  la  rêformab'on. 
pris  en  ijo4  le  degré  de 
eu  théologie,  il  fut  nommé  ■ 
et  ensuite  doyen  de  Mon,  dans 
cathédrale  de  St.-Paul  s'occa 
la  réforme  des  abus  introduits 
cette  église ,  et  y  fit  instituer 
çuns  par  semaine,  pe 
des  écritures ,  qu'on  appelait  alors 
nouvelle  science,  et  qu'il  contribm 
beaucoup  à  faire  substituer 
culcs  subtilités  de  l'éct  le.  11 
aussi  un  grand  mépris  pour  les 
el  pour  les  prêtres,  qu'il  accusait  do 
ne  remplir  aucun  des  devoirs  de  leur 
état ,  et  quoique  très  charitable,  3  un 
leur  donna  jamais  rien.  Il  blianâl  In 
célibat  des  prêtre» 
beaucoup  m 
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prêtre  «ne  jîm  le  faiblesse  que  For- 
eml  et  Tatarice.  11  rejetait  la  con- 
fession auriculaire  et  ne  disait  la 
messe  que  les  dimanclics  et  les  gran- 
des £tes.  Les  évéqucs  s'élevèrent  plu- 
Meurs  fois  contre  lui  :  il  fut  accusé 
aThércsie,  et  courut  grand  risque  de  se 
Cure  condamner  au  fou.  Riche  de  ses 
/bénéfices  et  de  sa  fortune  personnelle , 

rU  dépensait  en  cb  a  filés,  il  <>ougca 
m  disposer  d'une  manière  plus  ab- 
solue :  consultant  à  la  fuis,  et  son  ex 
Mme  tendresse  pour  les  petits  enfant*, 
'■  ^«t  son  désir  de  répandre  l'instruction 
utiles  lumières,  il  l'employa  à  fonder 
Téeolede  St.-Paul,  à  Tendres,    qu'il 
dédia  a  Jésus-Christ  dans  son  enfan- 
ce, et  iToù  sont  sortis  un  grand  nom- 
"Wt  d'hommes  distingués.   La   mort 
plenleTaen  i5 19,  dans  la  5}'.  année  de 
rfcMjge.Ila  bissé,  outre  plusieurs  ser- 
1ms  :  I.  Rudimenia  grammatices , 
vite, Londres ,  i  55q,  in-8°.,  pour  l'u- 
sage de  son  école  de  St.-Paul  ;  II.  Ab- 
'aajbfviiôniis  de  octo  otationis  par- 
tSam  construction*  Ubellus  ,  Anvers, 
5  l53o,  in-8°.  ;  III.  des  Epilres  à 
Erasme,  qui,  dans  son  voyage  en 
Angleterre ,  s'était  lié  avec  lui  d'une 
amitié  particulière  et  qui  dura  jusqu'à 
li  fin  de  leur  vie.  Ces  lettres  sont , 

Cnr  la  plupart ,  imprimées  parmi  cel- 
dTErasine.  IV.  Des  Commentaires 
dUërentes  parties  des  livres  saints 
an  grand  nombre  d'ouvrages  de 
tVttlogie.  Son  esprit  était  aimable,  sa 
personne  agréable,  son  langage  sim- 

Ï5  et  énergique ,  mais  peu  correct, 
méprisait  l'élude  de  la  grammaire 
M  delà  rhétorique,  travers  singulier 
un  savant  du  16".  siècle,  <t  qui 
lit  peut-être  de  ce  que  ers  deux 
avaient  trop  long-temps  com- 
posé font  l'enseignement  publie.  S — n. 
COLET  (  Claude  ),  ou  COLLET, 
né  à  Bumîlly  en  Champagne ,  au  coin  - 
du  16".  siècle.  On  croit 
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qu'il  avait  une  charge  à  la  nour  de 
France;  cependant  il  n'en  prend  point 
le  titre  à  la  tête  de  ses  ouvrages,  et 
François  Hubert,  dans  uncépigramme 
qu'il  lui  adresse,  ne  le  dési'iie  que 
par  la  qualité  de    maître  -  d'hôtel  de 
Mm>.  la  inarqiii.se  de  Ncsjc.  Il  a  pu- 
blié une  traduction  française  du  <f. 
livre  ày  A  ma  dis  des  Gaules  ,  roman 
espagii'-l  célèbre,  et  qu'on  rcchercl.e 
encore  aujourd'hui.  Lacroix  du  Maine 
attribue  la  traduction  de  ce  livre  à  Gil- 
les Koi I eau  de  Hutlioii  (  F.  Boileau.) 
Baillet  a  cru  que  Colet  était  un  nom 
supposé  ,  sous    lequel  s'était  cache 
Gilles  Boileau  ;  mais  Lainonnoye  a 
bien  relevé  cette  erreur ,  et  a  prou- 
vé que,  si  Colet  avait  mis  son  nom  à 
la  tête  de  la  traduction  dont  Boileau 
est  l'auteur,  il  ne  devait  point  eue 
compté  parmi  les  pseudonymes,  mais 
parmi  les  plagiaires.  Colet  a  encore  tra- 
duit de  l'espagnol  Y  Histoire  palla- 
dienne  ,  traictanl  des  gestes  et  géné- 
reux faicts  d'armes  et  d'amours  de 
plusieurs  grand z princes  et  seigneurs, 
spécialement  de  Palladien  et  de  lu 
belle Sélérine j  Paris,  1 555  ,  in-fol., 
rare;  Paris,  1 5^5 ,  in-8.,  édition, 
moins   recherchée.   L'abbé   Lcnglct- 
Duftesnoy  a  indique  ce  roman  dans 
sa  Bibliothèque  sous  deu\  titres  et 
comme  deux  ouvrages  différents.  On 
a  du  même  auteur  l' Oraison  de  Mars 
aux  dames  de  la  court  (en  rimes), 
Paris,  1 544  ••  m"4°*ï  'Jt*.  édition  aug- 
mentée,  Paris,    1548,  in-8".  À  la 
suite  de  ce  poeme,  qui  renferme  une 
apologie  de  la  guerre ,  on  trouve  d'au- 
tres pièces ,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue des  Épigrammcs  et  une  Epi- 
tre  du  coq  à  Vdne ,  espèce  de  satire 
d'un  genre  singulier.  Rigolct  de  Juvi- 
gny    lui  attribue  une  traduction  de 
Y  Histoire    œthiopique   d'Héliodore, 
Paris,  1 5> 4 ç> ,  in-8n. ,  et  il  reproche  à 
Fabricius   de  ne    l'avoir    pas  cilce 
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il  iris  sa  Bibliothèque;  mai*  la  traduc- 
lion  que  Juvigny  donne  à  Cul«l  n'est 
Mitre  que  celle  d'Amyol  ;  Galet  est  au- 
teur des  vers  qui  sont  après  l'avertis- 
sèment,  et  qui  sont  à  la  louange  du 
inducteur.  Ou  ignore  l' époque  de  la 
mort  île  Colet ,  mais  on  sait  qu'il  vivait 
encore  en  1 553,  puisqu'il  a  compose1 
V  Épitaplie  de  Gilles  ctAvrigny , 
mort  cette  même  année.  Il  avait  fait 
!m\uicouj>  de  vers,  et ,  si  ou  l'en  croit, 
1 1  plus  grande  partie  lui  fut  dérobée , 
mus  qu'il  ail  jamais  pu  en  recouvrer 
seulement  une  copie.  W — s. 

C.OLETI  (Nicolas), prêtre  véni- 
tien, né  en  i6ttn,dani  une  famille  que 
l'amour  des  lettres  avait  déterminée  à 
la  profession  de  libraire- imprimeur, 
commença  sa  carrière  littéraire  par 
exécuter  le  projet  qu'availcu  son  oncle 
J.-D.  Coleli,  de  donner  une  nouvelle 
c.lilion  corrigée  et  augmentée  de  fila- 
Un  sacra  de  Ferdinand  Ughclli,  ou- 
vrage auquel  on  reprochait  beaucoup 
d'erreurs  et  d'omissions, et  qui  n'al- 
lait que  jusqu'à  l'an  1648.  Aux  maté- 
riaux immenses  que  fonde  avait  re- 
cueillis pour  cette  entreprise,  et  qui 
avaient  été  l'origine  de  la  librairie  de 
ses  autres  neveux,  frères  de  Nicolas, 
ceux-ci  en  avaient  ajouté  de  nouveaux 
eu  grand  nombre.  Le  catalogue  rai- 
sonné et  plein  d'érudition  que  l'un 
d'eux  (Jean -Louis)  en  publia  l'an 
177O,  forme  un  gros  volume  in-4°-, 
ci  présente  une  série  de  plus  de  mille 
ouvrages.  L'édition  qu'il»  firent  de  1'/- 
talin  sacra,  retravaillée  et  continuée 
par  Nicolas,  commença  en  1717,  et 
tic  fut  terminée  qu'en  1 755;  ils  la 
iledièrenl  à  Clément  XI.  Malgré  leurs 
soins  et  l'application  du  rédacteur, 
cette  édition,  qui  forme  10  vol.  in- 
l'Jio ,  n'est  pas  exempte  de  fautes  ; 
mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'appar- 
tiennent qu'aux  imprimeurs.  Lors- 
qu'on imagina  à  Venise  d'y  rcimpri- 
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mer ,  avec  des  additions  et  d< 
lions,  la  Collection  des  Co 
P.  Labbc ,  Nicolas  Tut  des  pi 
se  présenter  pour  ce  travail 
seul  resta  chargé;  et  non  s 
les  Italiens,  mais  encore  l< 
gers  ,ont  applaudi  aux  augmi 
aux  notes,  aux  réflexions  d< 
ri  chu  cet  ouvrage.  L'ardeur 
pour  le  travail  était  aussi  i 
qnc  ses  connaissances  en  mi 
ciésiastiques  étaient  vastes, 
âge  très  avance  il  s'app'iqu; 
à  l'étude  avec  la  vigueur  et  I 
de  la  jeunesse.  Il  mourut 
vingt-cinq  ans, eu  1  t65 ,  cl  fi 
dans  l'église  de  St.-Moïse,  ; 
il  était  attache.  ludépendau 
sa  grande  Collection  Acs  co 
a5  tom.  in-fol.  (  P'qy\  îtli 
de  son  Italia  sacra  ,  ses 
imprimes  sont  :  I.  Séries  < 
rum  CremoTtensiutn  auc'.a 
1 7ig ,  in-4".  ;  II.  une  hi<U-i: 
tin  ,  de  l'église  de  St.- Mo 
le  litre  de  Monument»  ceci 
neta  S.Miâsis,  1708,  în-i 
un  supplément  en  deux  ilisst 
—  Jean  -  Antoine  Coleti  , 
comme  le  précédent,  publia  , 
catalogue  Délia  Storia  d'il! 
nise,  1779,  in-4°.,  qu'il  rwJ 
son  frère ,  plusieurs  opuscul 
composition  ;  savoir  :  I.  une 
funèbre,  en  latin,  du  pape 
XIII,  Venise,  1769;  ll.ui 
du  grand  chancelier  Jéi  orae  '. 
Venise,  177a;  lU.iversidi 
gorio  Nazianzeno  sovra  la 
ridotti  inverso  sciolto;  IV, 
pèce  de  justification  de  fin 
auteur  vénérien ,  François  S; 
qu'on  accusait  de  vol,  pour; 

écrite,  la  Letlera  M  M.  Be. 
Bomitano  al  magnifico  if.  1 
co  Longa  del  clarusimo  1 
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flte  justification  se  trouve  dans 
bee  de  la  nouvelle  édition  que 
kHrine  Gokti  fit  de  cette  lettre , 
joutant  des  notes  intéressantes. 
■-Dominique  Golxti,  jésuite,  et 
lime  famille  que  les  précédents, 
1117,  avait  entrepris,  vers  la 
iS*.  siècle,  un  nouveau  travail 
talia  sacra,  en  la  continuant 
1  Tan  1798,  où  il  est  mort.  Son 
5e,  quoiqu'achevé,  est  resté  en 
crit,  et  formerait  10  vol  in -fol. 
issé  pareillement  inédites  quan- 
1  dissertations  sur  des  uionu- 
trouvés  à  Aquilée,  Venise,  Tré- 
etc  Ce  jésuite  avait  été  inis- 
■re  an  Mexique  ,  où  il  avait 
éerire  sur  les  lieux  uue  his- 
lu  pays  et  des  missions  qui  y 
il  été  faites.  Déjà  il  avait  re- 
«Tabondants  matériaux,  lors- 
fut  obligé  de  revenir  en  Italie 
ta  des  ordres  du  roi  d'Espagne, 
*  III,  qui  ne  lui  permettaient 
le  rater  dans  aucun  des  états 
domination  de  ce  monarque, 
publié  :  I.  Dizionario  storico 
afico  dcW  America  meridio- 
Venisc,  1771 ,  2  vol.  in-4°. 
lionnaire  ,  rédigé  en  partie  d'à- 
les  matériaux  neufs  et  authenti- 
eit  indispensable  pour  tous  ceux 
occupent  de  la  géographie  de 
rique.  IL  Notœ  et  siglœ  quœ  in 
%u  et  lapidibus  apud  borna- 
Mnebant  expUcatœ,  Venise, 
,  in-4*.,  avec  des  notes  de  Vil- 
»•—  L'année  1H1 1  a  vu  s'étein- 
i  Pige  de  soixante  dix-huit  ans, 
tre  savant  jésuite  de  la  même 
le ,  nommé  Jacques  Comlti  ,  qui 
liait  à  la  continuation  de  Vllly- 
1  sacrum  de  son  confrère,  le  P. 
I  Ferrati.  On  a  de  lui  :  I.  Dis- 
lione  sugli  antichi  pedagoghi , 
niée  à  Venise  par  ses  frères  eu 
9  et  insérée  d  ailleurs  dans  la 
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collection  des  Opuscoli  Ferraresi; 
II.  De  situ  Stridonis  urbis  natalis 
sancti  Hieronjrmi  ,  Venise ,  1 784 , 
in-4°.  de  40  |>ag.  G— w. 

COLETTE   (Ste.),  réformatrice 
de  l'ordre  de  Ste.  -  Claire ,  viut  au 
monde  à  Corbic  en  Picardie,  le  i3 
janvier  i38o.   Son  nom  de  famille 
était  Boilet.  Ses  parents ,  très  dévots 
euvers  S.  Nicolas,  lui  firent  donner 
au  baptême  celui  de  Colette,  c'est- 
à  dire ,  petite  Nicole.  Douée ,  dès  sa 
plus  tendre  enfance, d'un  goût  naturel 
pour  l'humilité  et  le  soulagement  des 
pauvres  et  des  infirmes ,  elle  trouva 
dans  la  pratique  de  ces  vertus  un 
préservatif  contre  les    dangers    du 
monde,  auxquels  aurait  pu  I  exposer 
sa  rare  beauté.  Après  la  mort  de  ses 
parents ,  elle  distribua  le  produit  de 
son  modique  patrimoine  en  œuvres  de 
charité,  se  retira  chez  les  béguines, 
espèce  de  demi* religieuses  qui  vivaient 
du  travail  de  leurs  mains  ;  puis  chez 
les  sœurs  du  tiers-ordre  de  St.-Frau- 
çois ,  qui    n'étaient  liées  par  aucun 
vœu  )   cnûn  dans  un   ermit.tge  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Corbie.  Elle 
ne  sortit  de  cette  solitude,  après  y 
avoir  passé  trois  ans  dans  les  exer- 
cices de  la  plus  rigoureuse  péniteuce , 
que  pour  entrer  chez  les  religieuses  de 
Ste.-Clairc ,  dites  Urbanistes,  du  nom 
d'Urbain  IV,  qui  avait  mitigé  leur 
institut.  Colette  ayant  forme  le  des- 
sein d'y  rétablir  la  règle  dans  toute 
son  austérité   primitive  ,   le  fameux 
Pierre  de  Lune ,  que  la  France  recon- 
naissaitalors  pour  pape  légitime,  sous 
le  nom  de  Benoit  XIII ,  l'investit  de 
tous  ses  pouvoirs  à  cet  effet ,  et  lui 
conféra  le  titre  de  supérieure  générale 
de  tout  l'ordre.  Les  premières  ten- 
tatives de  la  nouvelle    réformatrice 
échouèrent  dans  les  monastères  de 
France ,   où   clic  fut  regardée  com- 
me uue  visionnaire.  Ceux  de  Savoie 
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Ini  Prirent  dc«  dispositions  pltufaro*  COLET  (Iïemii),  ne  i  ( 
i:.l)!i s,  el  It m- c\cmj)lt- <-ul unr gi-jude  en  1 053 .  mort  en  iGgo.et 
influence  sur  ceux  île  liourgogi.c,  des  d'un  tailleur,  cl  destine  à  IVtal 
i'ays-Basctd'Kspagnc.  où  la  missiun  père;  mais  ayaul  en  l'occasi 
de  Colette  eut  le  plus  heureux  suc-  connaître  l'astronome  Leilly,  il 
d».  11  en  résulta  dans  l'ordre  une  l'aiguille  pour  l'aslrolahr,  et  s\ 
distinction  entre  lis  pauvres  Cla-  surtout  aux  rêveries  de  l'a  si 
risses  ou  les  Cvlétines ,  et  les  Urb.i-  judiciaire.  On  .1  de  lui  :  Clav 
nistes.  {  Voy.  Claire.  )  Cet  état  dura  traînais  elimata  ,  or  a  K 
jusqu'en  ifn-,  ijue  l.éon  Xenrcii-  vholti  art  af  Attrnhfj- , 
uit  Unîtes  les  branches  sous  le  ti-  Londres,  1673, in-tt*.,  secotn 
ire  général  il* Obiervantines.  L'esprit  lion  .lugiiirntéc.  Cest  un  trait 
it'huiuiltlc,  de  simplicité,  qui  carne-  plcl  des  éléments  de  eetle  scicii 
■élisait  l.i  sainte  rc'liu'iualrîce  ,  se  tasliquc,  Ony  trouve  l'art  de 
retraça  dans  leurs  éyli^es,  d'où  luule  toutes  sottes  de  thèmes,  ai 
décoration  brillante,  capable  de  faire  exemples  de  nativités  calculée: 
illusion  à  In  vraie  dévotion,  était  hau-  leur  s'efforce  d'v  faire  concor 
n;e ,  el  où  l'un  ne  se  terrait  (pie  d'or-  principes  de  l'art  géncthiiaqu 
nenirnts  de  laine; (Uns  leurs  maisons,  les  calcul*  de  Regiomontan' 
1I011I  la  structure  el  les  meuhles  an-  Kepler  et  des  Tables  rudolplu 
11 11  r;  çei  ici  it  la  pauvreté  {dans  leurs  prr- 

snniws^éWs  d'étoffes  grossières;  dan  s  C0L1GNI  (  Gaspard  I".  de 
l;iir  genre  de  vie ,  siumis  aux  plus  ancienne  mai  son  qui  tire  son  m 
grandes  pi  i  valions  cl  à  toute  sorte  bourg  à  château  situé  sur  les 
d'au  stériles.  Colette,  parvenue  à  l'âge  de  la  Bresse  et  de  la  Franche 
de  soixante- six  ans  ,  mourut  à  (laud  Jean  de  Coligni,  son  pire,  s 
\-  i>  mars  i.f4(i.  Sixte  IV  lui  donna  de  Chitilkm- sur- Loin  ,  arai 
tic  iiv«  voix  la  qualité,  de  Beala  et  la  Bourgogne  pour  s'établir  en 
suinta.  Clément  Mil  permit  aux  cla-  où  il  possédai)  de  grands  biens 
lisses  de  Garni  d'<  11  laire  solennelle-  lait  acquis  la  réputation  d'un  c 
ti.i  ni  l'olli/e  au  eu  m  in  u  11  des  vierges,  hahile,  parle  courage  et  la  p 
lubain  \  III  étendit  cotte  permission  dont  il  avait  fût  preuve  eu  p 
à  [oui  l'ordre  deSl. -François.  Le  çrand  occasions,  notamment  à  Muni 
obstacle  à  sa  rannniviliun  venait  de  il  combattit  pour  Louis  XI  C 
i-e  qu'elle  avait  reçu  sa  mission  d'un  duc  de  Chaiolais,  fils  de  sou 
antipape,  et  qu'elle  avail  voulu  mou-  rain.  Gaspard  accompagna 
rir  dans  le  voile  qu'il  lui  avait  donné.  \lll  à  la  malheureuse  expet 
dépendant  son  corps  ayant  été  relevé  Piaplcs,ot  Louis  XII  à  la  coni 
du  liunbcau  ,  en  17)7  ,  il  s'y  opéra  Milanais;  il  commandait  un  1 
dis  miracles,  ilunl  le  procès- vcrlwl ,  troupes  à  la  bataille  d'Aigu 
dressé  juridiquement  par  i'cvèquc  diu-  1  'roi),  et  1111  plus  considérable 
eésaîn  ,  et  rnvové  k  Itome,  a  décidé  taille  de  Marigunii.  Krançoi 
sa  canonisation ,  qui  a  été  prononcée  créa  maréchal  de  Fiance,! 
par  Tic  Vil,  le  ?>  mars  180-.  La  Vie  liant  de  Champagne  el  de  Pii 
de  Ste.  Colette  fut  écrite  dans  le  temps  avait  épousé  en  i5i4  Loui 
par  le  1'-  Devant ,  son  confesseur.  du  cou  net  ble  de  M  ont  more  1 
'.['— -o.  la  protection  contribua  à  soi 
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fc  En  i5i8,il  prit  posscs- 
Mrnay  au  nom  du  roi ,  et 
I  assista  a  l'entrevue  qui  eut 
François  Pr-  et  Henri  Vil  I, 
ruines,  dans  un  lieu  nom- 
le  Champ  du  drap  d'or. 
uleuant-genéral  de  farinée 
n  Espagne,  il  allait  au  secours 
afaie,  assiégée  par  Charles- 
qull  tomba  malade  et  mourut 
t£  aoAt  i5ai,  laissant  trois 
bas  âge ,  Odet,  cardinal  de 
Gaspard,  amiral  de  Coli- 
ançois,  connu  sous  le  nom 
ioL  Brantôme  lui  rend  ce 
e  que  «  c'estoit  un  bon  et 
itsine  |  du  conseil  duqncl  le 
fort  servi  tant  qu'il  a  vescu , 
il  avoit  raisou,  car  il  avoit 
ste  et  bon  bras.  »  W— s. 
NI  (  Odet  de  ) ,  cardinal  de 
fils  aine'  du  précédent,  na- 
ît 5,  et  fut  fait  cardinal  en 
Oement  VU,  qui  consulta 
«  cette  circonstance  les  vé- 
teréls  de  l'église  que  son  dc- 
i  nne  chose  agréable  au  roi. 
xbevéquc  de  Toulouse,  en- 
ne  comte  de  Beauvais ,  il  fut 
kmttu  de  riches  bénéfices  $ 
xmvient  généralement  qu'il 
ait  les  revenus  d'une  maniè- 
Mmbk.Brautômcdit  a  qu'il 
kîsir  à  tout  le  monde,  et  ja- 
refusa  homme  à  lui  en  faire, 
if  ne  les  abusa  ni  vendit  de 
e  de  cour.  »  Non  seulement 
f  frères,  l'amiral  et  Dandc- 
tenir  l'état  de  leurs  maisons, 
ure  il  venait  au  secours  des 
unes  pauvres  qui  trouvaient 
t  de  l'état  plus  d'houncur 
tune.  Il  aidait  aussi  de  son 
le  se  bourse  les  jeunes  gens 
inaient  aux  lettres.  La  lcc- 
telques  ouvrages  de  Calvin , 
ut  l'ascendant  de  Dandelot 
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(  Fojr.  Dandelot  ) ,  commencèrent  â 
ébranler  la  foi  du  cardinal;  des  con- 
férences qu'il  eut  ensuite  avec  les  chefs 
de  la  réforme  achevèrent  de  le  déter- 
miner pour  leurs  principes,  mais  il  n'en 
fit  une  profession  ouverte  qu'à  l'époque 
de  la  première  guerre  civile.  Pie  IV , 
informé  de  sa  conduite,  le  raya  de  la 
liste  des  cardinaux  :  alors  il  ne  garda 
plus  de  ménagements.  Il  épousa  publi- 
quement Elisabeth  de  Hautcvillc ,  qui 
fut  présentée  à  la  cour,  où  on  la  nom* 
mait  indifféremment  J/"**.  la  cardina- 
le ou  Mm*.  la  comtesse  de  Beauvais, 
dont  son  mari  occupait  le  siège  épisco- 
pal;  il  parut  même  avec  elle  eu  habit  de 
cardinal  à  la  cérémonie  de  la  majorité  de 
Charles  IX.  Cependant,  la  paix  ména- 
gée entre  les  catholiques  et  les  protes- 
tants n'était  qu'apparente  ;  les  Guises 
ne  cherchaient  qu  uu  prétexte  pour  la 
rompre,  et  peut-être  Condé  ne  deman- 
dait-il pas  mieux  que  de  repieudre 
les  armes.  Les  chefs  protestants  pen- 
sèrent qu'il  était  de  leur  intérêt  d'en- 
lever le  jeune  roi  à  l'influence  des  Gui- 
ses, et  en  conséquence  de  s'emparer 
de  sa  personne.  Ils  échouèrent  dans 
leur  dessein;  mais  la  guerre  recom- 
mença par  la  bataille  de  S  t. -Denis 
(  Fojr.  Condé  et  Montmorenci  ) ,  à 
laquelle  assista  le  cardinal,  a  II  y  fit 
»  très  bien,  dit  Brantôme,  et  montra 
»  au  inonde  qu'un  noble  et  généreux 
»eœur  ne  peut  mentir  ni  faillir,  en 
»  quelque  lieu  qu'il  se  trouve ,  ni  en 
»  quelque  habit  qu'il  soit.  »  A  la  suite 
de  cette  journée ,  le  cardinal ,  décrété 
de  prise-de-corps ,  passa  eu  Angleter- 
re, où  il  fut  accueilli  par  \a  reine  Eli- 
sabeth. Après  la  pacification  de  1570, 
il  revenait  en  France,  lorsqu'il  mou* 
rut  àHampton,le  14  février  iS^i, 
du  poison  que  lui  avait  donné  uu  de 
ses  valets -de -chambre,  lequel ,  ar- 
rêté peu  de  temps  après  à  la  Rochelle, 
y  subit  le  dernier  supplice.  La  Ycuve 
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du  cardinal  de  Cbâtillon  réclama  son  une  diversion  en  Champgn 

douaire  ;  mais  sa  demande  Tut  rejclc'e  phin  eut  le  comroaudeim n 

par  un  arrêt  du  parlement,  de  160a.  mée  qu'un  lui  opposa,  cl  <' 

W — i.  manda  à  servir  sous  les  orcl 

COLIGNI  (  Gaspard  II  de  ),  ami-  prince.  Au  siège  dr  ItouLg 

rai  de  France,  frère  du  précédent, na-  maréchal  de  Biez  ne  put  . 

quil   â  Châtillou-sur-Loiu ,  le   ifi  fé-  sur  les  Anglais,  il  commaud 

vrieriSi-.  Apres  la  mort  de  son  père,  gilnent   d'infanterie.   11   pro 

le  roniir'lable  de  Montraoronci,  son  paix  momentanée,  conclue  i 

onrli-,  se  chargea  de  veiller  à  son  «lu-  ri  VII),  pour  établir  dans 

cation.  U  cul  pour  précepteur  Nicolas  une  discipline  sévère.  Norani 

Béranlt,  habite  grammairien,  qui  sut  général  de  l'infanterie  à  h 

démêler  ses  heureuses  dispositions  et  seigneur  de  Tais*  pour  qui 

en  profiler.  Il  fit  d'aburd  des  progrés  créée  cette  charge  importait 

r-ipides  dans  les  langues   et  dans  la  pliqua  à  faire  régner  dans  I 

pliilusnpliir;  mais  la  crainte  qu'il  eut  françaises  un  ordre  et  une  t 

qu'un  ne  le  forçât  à  embrasser  l'état  tiou  qu'un  n'y  connaissait 

ecclésiastique  ,   s'il    réussissait    trop  ravant,  défendit  le  pillage, 

bien  dans  ses  éludes,  les  lui  fitaban-  trc,liors  d'une  défense  légil 

duuncr.En  arrivant  à  la  cour,  il  se  plusieurs  règlements  qui  ol 

lia  avec  le  duc  de  Guise,  l'un  des  ca-  sanction  du  roi,  et  ont  ser 

viliers  les  plus  accomplis  qu'il  y  eut  à  l'ancien  code  militaire.  Il 

alors,  et   leur  amitié  devint  si  vive ,  gna  Henri  II  en  Lorrain 

qu'ils  ne  pouvaient  rester  l'un  sans  voyage  qu'y  fit  ce  prince  • 

r.uilre.  l,.i  guerre  avec  l'Espagne  s'é-  la  même  année, il  succéda 

tant  rallumée  en  1 5.^3 ,  ils  demandé-  haut  dans  la  place  d'amir. 

mit  à  servir  ensemble  sous  les  ordres  nommé  chevalier  de  St. -IV 

du  duc  d'Orléans,  qui  commandait  en  i554,  il  servaiten  Flandn 

Flandre.  Culigni  fut  blessé  deux  fois  part  au  succès  de  la  bataill 

danscdlc  première  campagne;  au  siège  ty,  dont  le  duc  de  Guise 

de  Montmédy,  d'une  balle  qui  ne  lui  tuut  l'honneur.  Ce  fut  le  ! 

■  u-r»<.irii!»a  qu'une  contusion  assez  le-  piétextedc  la  ruplurequi  é 

y.vir,  et  ;i  celui  de  Bains,  d'un  coup  entre  ces  deux  hommes,  q 

île  feu  dans   la  gorge:  il  était  alors  là  s'étaient  teudremcntainiéi 

d  .us  la  tranchée,  cl  quoiqu'il  perdît  ee,  épuisée  d'hommes  el  d*i 

beaucoup  de  saug.it  j'o|>iniàtra  à  y  laissait  hors  d'état  de  coi 

lester,  disant  u  qu'il  sentait  son  mal  guerre  arec  avantage.  Cvligi 

m  mieux  que  personne  ».  L'année  sui-  gé  d'eutamer   une  négocia 

vante,  il  se  trouva  h  Cériso les  avec  son  l'impereur,  et  il  parvint  a  o 

frire  1  ta  ridelol,  et  le  comte  d'Enghicn  trêve  de  Cinq  années,  mi 

1rs  arma  chevaliers  sur  le  champ  de  aussitôt  rompue  par  suile 

bataille  uii-ini .  Il  contribua  puissam-  gués   des  Guises.  Une  an 

inrn!  â  la  pri-e  de  flaiignan,  qui  devait  guole,   commandée  par   f 

entraîner  cille  du  Milanais, et  mérita,  Philibert,  de  Savoie ,  entra 

par  son  routage  et  ses  autres  belles  die  et  vint  mettre  le  siège  i 

ijualiié.i,  IV. stime  et  "affection  des  sol-  Quentin,  où  l'amiral  s'étai 

dats.  L'empereur  ayant  essayé  de  taire  bile  arer  quelques  soldais  d 
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de  Moi  renci(fr. 
)  marc  e  a  son  se- 
ii  est  battu;  W,  après 
ses  meilleurs  officiers, 
m  pouvoir  de  l'ennemi.  La 
:  enlevée  d'assaut ,  et  l'amiral, 
prisonnier  au  fort  de  l'Echi- 
i  sortit  qu'après  avoir  payé 
çon  de  5o,ooo  écus.  Déjà , 
wnsenlement  du  roi ,  il  s'était 
»  sa  place  de  colonei-eénéral 
m  de  ûandelot  ;  lassé  des  in- 
le  la  conr,  il  resigna  succès» 
t  ses  antres  charges ,  et,  retiré 
t  Mme,  chercha  la  jwiix  dans 
au  Dandelot,  avec  qui  il  avait 
mm  conversations  secrètes  au 
Je  religion ,  l'avait  engagé  à 
qui  en  contiennent  les 
Ges  lectures  l'amenèrent 
à  partager  les  opinions 
r  mais  il  ne  voulut 
É  faire  profession  ouverte, 
crainte  des  maux  qui  pou- 
i  resnlter  pour  sa  famille.  Dès 
stt  sa  conduite  lut  encore  plus 
1 9  employait  plusieurs  neu- 
fs* par  à  des  exercices  de 
•  peemkrs  édits  rendus  con- 
prctestants  l'affligèrent  d'au- 
Senfil  en  prévit  les  suites,  et 
an?  les  détourner,  autant  qu'il 
ni  4  «jn'il  chercha  à  établir  des 
*t*fcnnes,r.Me  au  Brésil  en 
psi  la  division  des  chefs  em- 
t  as)  soutenir  (  Voy.  Villk- 
ffc'Ct  l'autre  dans  la  Floride , 
Menée  par  les  Espagnols.  Ce- 
pins  émis  contre  les  novateurs 
rnt  et  prenaient  un  ca- 
rat Coligni  ne  crut  pas 
phis  long-temps  Tan- 
non  anx  malheureux  qui 
t,  et  il  se  chargea  de  re- 
m  m  hâ-méme  un  mémoire 
snvr  anx  protestants  le  libre 
4e  ksjr  celle.  Le  résolut  de 
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cette  démarche  fut  la  convocation  des 
états  à  Orléans,  d'où  ils  furent  trans- 
férés à  Pontoise.  On  n'y  prit  Aucune 
mesure  pour  soulager  le  royaume  en- 
detté de  4 3  millions,  ni  pour  conte- 
nir l'ambition  des  Guises.  L'édit  de 
i56*2  sembla  devoir  rendre  à  la  Fran- 
ce la  tranquillité;  mais  le  meurtre  de 
quelques  protestants  à  Vassy ,  par  les 
gens  du  duc  de  Guise,  réveille  leurs 
craintes;  ils  courent  aux  armes  et 
s'emparent  d'Orléans.  Le  prince  de 
Gonaé  est  nommé  leur  généralissime , 
et  Coligni  son  lieutenant-général.  Le 
duc  de  Guise  marche  au-devant  des 

{>rotestants ,  les  rencontre  à  Dreux  et 
es  défait.  Coligni  recueille  les  débris 
de  son  armée,  et  assure  sa  retraite  en 
Normandie,  où  il  s'empare  de  plu- 
sieurs places  fortes.  Cependant  le  duc 
de  Guise ,  poursuivant  sa  victoire , 
vient  assiéger  Orléans  (  i  $67  );  au  mo- 
ment de  donner  l'assaut  à  celte  ville , 
il  est  assassiné  dans  son  camp  d'un 
coup  de  pistolet  (  F.  Polthot  ).  On 
accusa  Coligni  d'avoir  conseillé  ce  cri- 
me; il  s'en  justifia  mal;  mais  la  con- 
naissance qu'on  a  de  son  caractère  sem- 
ble repousser  cette  odieuse  imputation. 
La  mort  du  duc  de  Guj*e  fut  suivie 
d'un  nouvel  edit  de  pacification.  Coli- 
gni licencia  ses  soldats,  et  se  retira  une 
seconde  fois  à  Châtillon.  Peudant  ce 
temps-là , Catherine  de  Médicis ,  dont 
la  politique  consistait  à  opposer  les 
Guises  aux  Bourbons,  l<  s  protestants 
aux  catholiques,  pour  les  affaiblir  les 
uns  par  les  autres  ,  et  régner  ensuite 
sous  le  nom  de  son  fils ,  se  r<  ndit  avec 
Charles  IX  à  Bayonnc,  où  elle  eut  une 
entrevue  avec  le  duc  d'Albe.  lors- 
qu'elle se  fut  assurée  des  dispositions 
de  l'Espagne,  clic  fit  des  levées  de 
troupes  qui  inqifictèrent  les  protestants 
et  les  forcèrent  à  se  tenir  sur  leurs 
gardes.  Lorsqu'ils  virent  que  la  cour 
pensait  à  reprendre  avec  eux  une  atti- 

iQ 
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tudcmenaçanir,ils  voulurent  la  prive-  pieritc.Mrurdurui.etoup; 

nir.  Pour  ne  point  mériter  If  nom  île  lier  à  Coligpi  le  eoiumandci 

sujets  rebelles,  et  pourpre  venir  l'effet  armée  qui  devait  entrer  « 

dts  couseiU  des  Guises  sur  IVsprit  du  riassiiré  par  relie  offre ,   C 

jeune  roi,  ils  résolurent  de  l'enlever  à  Paris,  où  il  reçut  de  la 

pendant  qu'il  était  à  Mcaux.  Ce  projet  et  du  roi  un  accueil  plus  11 

échoua,  mais  les  protestants  ne  pou-  ne  devait  l 'espérer.  <t  Je  TOI 

vainit   plus   reculer.  La  bataille  de  b  dit  le  roi ,  et  vous  ne  noi. 

St.- Denis  (  1.1(17  )  fut    sanglante  et  ■  pas  quand  vous  voudra 

jiourtaut  indécise.  La  reine,  qui  at-  ajouta:  «  Voici  Icjour  le  pli 

tendait   de  nouveaux    renforts  ,  fait  b  dema  vie.  «Toutes  ses  m; 

parler  de  paix  aux  rbefs  du  parti;  fection  ne  furent  pas  prises 

elle  essaie  d'attirer  à  Paris  le  prince  manière  par  les  intéresses, 

de  Coudé  et  Coligni ,  sous  l'appât  des  homme  attaché  à  l'amiral 

promesses  les  plus  séduisantes;  mais  dantson  congé,  «Pourqnn 

ils  s'jr  refusent,  et,  après  une  trêve  pColigui.-— Parce  qu'on  vo 

de  six  mois,  la  guerre  recommence  »  du  caresses.  »  Opendai 

avec  plus  d'animosilé  de  part  et  d'au-  du  mariage  de  Henri  avaien 

tre.  Le  docd'AnjoiiJdepuis  Henri  III)  ce.  Le  jour  de  la  cerànoni 

commandait   l'armée    royale   :   après  ta:iU   cl  catholiques  a'ctaii 

différents  combats  où  les  avantages  fu-  à  la  cathédrale.  En  voyat 

rent  balances,  vint  la  bataille  de  Jar-  peaux  pris  sur  lui  à  Jariiac 

nac,  ou  le  prince  de  Coudé  fut  tué.  contour, Culigniavaitdil:* 

Oiligni  se  retire  a  Coguac,  où  il  est  •  seront  remplaces  par  dT. 

joint  par  Jeanne  d'Albert ,  qui    lui  «agréablcsidesyeuifranç. 

amène  Henri  de  Bourbon,  son  fila,  occupe  des  préparatifs  non 

lequel  est  reconnu  généralissime.  Il  de  Flandre,  et  chaque  |Our 

marche  ensuite  sur  CUàtilleraut, dont  conférer  avec  le  roi.  Com 

il  s'empare,  et  vient  mettre  le  siège  tait  du  conseil ,  un  homme, 

devant  Poitiers,  défendu  par  le  jeune  les  Guises, lui  lira  par  V 

duc  de  Guise.  Forcé  de  renoncer  4  un  coup  d'arquebuse  qui 

prendre  cette  place,  il  est  défait  à  le  bras  gauche  et  lui  ente 

Moncontour  par  le  duc  d'Anjou;  mail  de  la  main  droite.  Le  roi 

ce  priucc  ne  profila  pas  de  celle  tic-  l'après-midi  visiter  Culigni 

loire ,  et  laissa  à  Coligni  le  temps  de  gna  la  plus  grande  peine  < 

recevoir  les  secours   qu'il  attendait  uément,  et  jura  que  le  couf 

d'Allemagne.  Comme  on  vit  les  pro-  puni.  Cependant,  les  amis 

testants,   qu'on  croyait  écrasés  ,  dis-  effrayés  voulaient  le  transi 

poses  à  entrer  de  nouveau  en  cam-  campagne,  mais  il  n'y  oon« 

pagne,  la  cour  parla  encore  de  paix,  disant  qu'il  en  serait  ce  qi 

et  on  conclut  un  troisième  traité  a  à  Dieu,  puisqu'il  était  rcsig, 

.St. -Germai  n  ' août  1 570).  Les  condi-  Imité.  La  nuit  du  a5  au  j^ 

tion*  en  étaient  si  avantageuses  aux  de  St.-Uailrielemi  (/".Cit 

pnjlc--niits,(|iip  leurs  cheft  en  conçu-  Mrmr.u,  Chablm  IX, G 

reutqaelquesraupronK.Pourdisiiper  ïassm et  lin),  la  porte 

lenrs  inquiétudes ,  on  négocia  le  ma-  sou  de  Coligui,  rue  de  Bel 

riae,e  de  Henri  de  Bourbon  avec  Mir-  la  pwliuo  qui  bit  anijoun! 
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m  Foasé^St»  Germain 
»cst  enfoncée  ^  les  gardes 
k  donnés  sont  égorges ,  et 
,  nomme'  Béme,  monte  à 

^.Bmi^  L'amiral, 
é  au  bruit,  la  loi  ourre. 
si  es  Coligniy  loi  demande 
— C'est  moi-même,  rcpoti- 
mUement  ;  jeune  homme , 
sache? eux  blancs.»  Pour 
e,  Berne  lui  donna  un 
or  Utte, exprès  l'avoir 
traîna  par  les  pieds  vers 
*  le  jeta  dans  la  cour, 
hac  de  Guise  qui  avait 
er  à  cet  horrible  assas- 
Knfiunie  de  frapper  du 
i  de  Taurin!  expirant, 
er  à  la  populace  qui  le 
u  On  a  porté  à  plusieurs 

nombre  des  Français 
pigés  par  suite  de  cette 
heureusement  encore  le 
i  pus  dans  tous  les  offi - 
nstres  de  ses  vengeances 
mmeu  et  Janhin  ).  Les 
athenreux  Coligni  furent 
met  de  Montfaucon ,  où 
aUa  le  voir,  répétant, 
nt  de  Vitellius,  «  qu'un 
rt  n'a  rien  d'horrible  et 
mauvais.»  Quelques-uns 
ni  de  Coligni  enlevèrent 
al  péril  de  leur  vie,  et 
tf  élans  le  tombeau  de  sa 
letton.  En  1786,  Us  fu- 
ites a  Maopertuis,  dont 
v  fit  élever  a  la  mémoire 


liment  qui  se  trouve 
sa  musée  des  Monuments 
papiers  laissés  par  Coli- 
bis  et  portés  à  la  reine 
bpire  en  présence  de  plu- 
ânes*  Entre  autres  avis 
an  roi  était  cerai  de  ne 
frères  ni  trop  de  bien , 
«voir.  La  reine,  qui  sa* 
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vait  que  le  doc  cTAlençon  regrettait 
l'amiral,  dit  à  ce  prince:  «  Voila  un 
»  bel  ami  qui  vous  était  si  cher  et 
»  en  si  bonne  estime.  —  Je  ne  sais, 
»  répondit  le  duc,  s'il  a  été  bien  mon 
»  ami,  mais,  par  ce  conseil,  il  montre 
»  clairement  qu'il  était  celui  du  roi.  9 
La  reine,  cherchant  à  détruire  l'effet 
que  l'assassinat  de  Coligni  pouvait 
causer  en  Angleterre,  dit  a  l'ambas- 
sadeur, que  l'amiral  avait  toujours  en- 
gagé le  roi  a  se  défier  de  cette  cour.«  Il 
9  est  vrai ,  reprit  l'ambassadeur ,  qu'a 
9  était  mauvais  anglais,  mais  très  bon 
»  français.»  Coligni  était  naturellement 
grave;  sa  sévérité  le  faisait  craindre  et 
respecter  du  soldat,  sa  douceur  et  sa 
bienveillance  feu  Elisaient  aimer.  In- 
trépide dans  le  danger ,  officier  de  la 
Elus  grande  valeur,  mais  général  mal- 
eureux,  il  réparait  par  son  habileté 
ce  qui  semblait  irréparable  ,  et  se 
montrait  plus  dangereux  après  une 
défaite  que  ses  ennemis  après  une 
victoire.  Il  parlait  et  écrivait  avee 
pureté.  On  conserve  à  la  bibliothèque, 
impériale  ses  lettres  et  ses  négocia- 
tions* différentes  autres  pièces  de  lut 
sont  insérées  dans  le  recueil  connn 
sous  le  nom  de  Mémoires  de  Candé, 
et  sa  relation  du  siège  de  St.-Quen* 
tin  a  été  imprimée  plusieurs  fois.  On 
peut  consulter  sur  cet  homme  célèbre  1 
j°.  sa  vie  en  latin  par  Jean  de  Serres, 
i5n5,in-8°.,  Utrecht,  1644,  in- 1?; 
traôWe  en  français,  Amsterdam  i643, 
in-4%  boune  édition;  Leyde,  Ekevirs, 
i645,  in- 16,  moins  complète  que 
la  précédente.  L'édition  de  Leyde-  a 
été  copiée  sous  le  titre  de  Mémoires 
île  Coligni9  Paris,  i665,  in- 12. 
Dans  toutes^,  on  trouve  le  Discours 
sur  ce  qui  s'est  passé  au  siège  da 
St.- Quentin.  a°.  Discours  sur  l'a- 
miral de  Chàtilloviy  par  Brantôme, 
tome  VIII ,  édition  de  1740.  3*.  Fie 
de  t amiral  de  Coligni  (parSandra* 

4  G.. 
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de  OurtiU).  Cologne  (Amsterdam!, 
■886,  lOpti  in-it,  ouvrage  plein 
de  fables  ridicule»,  4".  ^ïe  «V  Cu- 
Jisiw,  par  l 'érsu,  farinant  le*  tome* 
\V  .1  XVI  de  ses  fÏM  des  Hotnmet 
illustres  de  France ,  eic.  { Poy.  Boo- 
ciitT.}  ChlUèoWtll  d'Arnaud  liscu- 
lard  un  t  fait  chacun  une  tragédie  «tu- 
la  mort  de  (loligni.  W — ». 

œi.lGM  (  Ëumoq  ne  ) ,  fil»  de 

l'amiral,  ne  le  >8  avril  1 56%  échappé 
jui  IMNRfW  de  la  St.-Baiihclrmi , 
se  réfugia  d'abord  «  Genève,  et  ensuite 


a  llil.- 


a  de. 


il.  Il  n 


tra  alors  en  Fiance  ,  ri  >e  joignit  ni» 
mécontents,  déjà  maîtres  d'tmc  partie 
Un  I  ..ni- nr. lui  ,  1 1  ayant  à  leur  tète  le 
duc  d'rtlrnçon.  A  la  paix  rj tu  suivit, 
lu  ■PMMWtfl  lllwilmill  la  confirma* 
tiou  de»  «lil»  qui  leur  accordaient  le 
libre  exercice  de  leur  culte  dans  le 
royaume  ;  U  mémoire  de  l'amiral  de 
Goligm  fut  réhabilitée ,  et  -lui  Uls  mis 
en  pnwiwioil  'le  ses  biens.  Au  bout 
de  quelque»  mois,  le*  troubles  recom- 
mencèrent,et  les  protestants  reprirent 
les  armes.  Colieni  retourna  r»  I,an- 
euedoc, ,  el  furça  le  maréchal  de  Bel- 
jegaide  à  lever  le  siège  de  Montpel- 
lier (1577).  D'autre»  avantages  ob- 
tenus pur  les  protestant*  déterminé- 
mil  Henri  II)  à  leur  proposer  un 
nouveau  traittt  sur  If*  même*  bases 
que  le*  piéicdeiiW.  Pendant  les  guer- 
re* de  là  ligue ,  Colîgni  rc«ta  fidèle 
A  Uruii  IV, '{ni  lu  récompensa  par 
le  gouvernement  du  Rourrgoe,  et  L 
placcde  colonel-général  dsl'iiiEiutriif, 
ijue  son  père  et  son  oncle  avaient 
remplir.  A  khi  avctiemenl ,  eu  1  '»rtç> , 
Henri  IV  le  nomma  amiral  de  (>nu  11- 
11e;  il  mourut  en  i5gi.  —  Hjtnni, 
son  (ils ,  qui  lui  succéda  dans  U  place 
d'amiral  ai  Guietnie,  fut  tut*  d'un 
coup  de  indusqurt  an  hidged'UMrnde, 
le   10   septembre   itiol ,   à   l'âge  de 
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COI.If.St  (  F»*»çou  t 

D4RDILOT. 

CULIGNI(C>ur-au)UI 
François,  amiral  de  Guienn 
juillet  ifiSi,  6t*ea  prrmii 
en  Hollande,  «nlrc  le»  I 
Nommé  colonel  -  gênerai  d 
ne  ,  place  qui  semblait  ! 
dans  sa  famille ,  il  munira 
de  télé  pour  le  maintien  d 
plinc.  En  ilhi,  il  nu  /ait 
pour  avoir  rein»  Aiguë*-, 
pouvoir  du  roi.  En  1C00, 
Mniitmeliau  sur  la  froolier 
"<  .  de  eooeri 
maréchal  de  Breié ,  il  gaç 
taille  d'Avciu,  snr  le»  E%n*j 
maudet  par  le  prince  Tuiitn 
voie;  l'année  suivante,  il  1 
Corl>ic;eu  i(i58,  il  connu 
mander  eu  Flandre  ,  as» 
limer  ,  mais  ne  p.irviol  p 
emparer.  En  lOSrj,  il  pu 
mont ,  y  obtint  diftcreoti  « 
vint  en  Flandre  ,  et  tut 
grand*  part  à  la  prise  d'Ara 
vaillamment  défendu.  Muut 
ru  1641  ,  il  fut  battu  j.  la* 
le  comte  de  Soissnns,  qmp» 
tnire  de  sa  vie.  Le  tnareau 
tilloii  se  retira  du  service, 
le  4  janvier  164^.  ' 

C0LiGM(G*iMu>n 
précédent,  duc  de  Chili 1 
tenant-général  des  ara 
jura  le  ralrinisi 
février  lliiît),  à  I 
■■''ii.r  I.;,  ■-,,..  ■;■:  il 
l'attaque  de  Cltareulua  i 
enceinte  *o»  époube,  An; 
M  oui  more  un  ,  qui  are*» 
dis .  mon  1  !  , 
•■i  in  qui  finiS  I  ■ 
de  Cuhçni.  —  Caitaw  I 
de  la  brandie  de  Salura.e, 
JAul 


W — ».         bruit  le  parti  du  r 
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de  k  I  e.  Lort- 
rimfitsapaii  iveckconr, 
'nmh  pas  k  services  de 
ejut  rat  oublie  jummu  piu- 
■ést.  On  loi  confia  cepen» 
lÉmimmluiunt  des  troupes 
-e*  1664  an  secours  de 
■  attaqué  par  ks  Taras.  For- 


s 


par  le  duc  de  la  Feuil- 
tjKM  la  bataille  de  St-Go- 
mjgm  rendit  néanmoins  d'aa- 
bee  dtes  cette  campagne  & 
fcr,  qutFen  récompensa  par 
b  «n  portrait  11  mourut  le 
4086.  Jean  de  Cobgni  a 
rnmTimiini  iimiimrrit  dont 
Et  pas  dans  la  Bibliothèque 
m  de  la  France.  11  ne  s'y 
■aussi  fidèle  ni  aussi  dévoué 
1  Coudé  qu'on  pourrait  le 
'aflès  k  témoignage  de  Vol- 
tnrimoiies  de  Goligni ,  écrits 
s  de  an  main ,  sont  sur  les 
Wém  naisse!  dont  le  célèbre 
l'Était  fait  l'acquisition. 

W— s. 

BMW  (FaAifçois),  graveur, 
i-  Henri ,  yen  1631.  Calkt 
glttnet  son  modèle.  Les  Fa- 
fËmmntWTÊS  d'amour  forent 
Hhënikis  ouvrages;  l'accueil 
wffm  cette  suite  de  gravures 
iFfririk  engagea  Colignon  à 
P  encore  dans  le  même  genre. 
U  Belle  et  de  Syl- 
I  aussi  l'objet  de  son  ému- 
nV  fit  k  voyage  de  Rome  en 
tuai  cYardeur  et  d'amour  pour 
i  S  partagea  son  temps ,  pen- 
kag  séjour  cju'il  fit  dans  cette 
Btoe  k  travail  et  le  commerce 
■pas.  Ganglion  a  gravé  avec 
itueeèsk  paysage,  l'histoire, 
telles  taUeaux  de  genre.  Les 
jfta  pavées  d'après  les  des- 
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fins  d'Etienne  La  Belle  et  de  Callot 
sont  les  plus  recherchées  :  plusieurs 
même  de  ces  vues  sont  aujourd'hui 
d'autant  plus  curieuses  pour  l'artiste 
qui  aime  à  suivre  dans  ses  diffé- 
rentes révolutions  Histoire  des  mo- 
numents et  des  grands  édifices  publics, 
rla  plupart  de  ces  monuments  ou 
ces  çrauds  édifice*,  ont  reçu  de 
chaque  siècle ,  depuis  celui  qui  les  vît 
élever ,  tant  de  modifications ,  qu'ils 
conservent  à  peine  de  nos  jours  quel- 
que trace  de  leur  physionomie  pri- 
mitive; c'est  ainsi  que  les  Bâtiments 
de  Borne  sous  le  pontificat  de  Sixte* 
Quint,  graves  par  Golignon ,  sont 
pour  tous  ks  Romains  d'aujourd'hui , 
et  pour  tous  ks  amis  des  arts ,  des 
objets  de  comparaison  très  intéres- 
sants. La  Vue  de  Florence ,  gravée 
de  même  par  Colignon ,  porte  avec 
elle  le  même  genre  d'intérêt  :  j'en  di- 
rai autant  de  la  Fille  de  Malte  avec 
ses  anciennes  fortifications.  Colignon 
méconnut  le  genre  de  son  talent  quand 
il  grava,  d'après  Raphaël ,  Attila  mis 
en  fuite;  cet  ouvrage  était  an-dessus 
de  ses  forces,  et  nullement  dans  son 
caractère  de  gravure  :  il  fut  mieux  ins- 
piré dans  la  composition  des  jolis 
paysages  qu'il  grava  d'après  ses  pro- 
pres dessins  ;  la  touche  en  est  facile 
et  légère.  U  a  encore  gravé ,  d'après 
L.  Valésio ,  des  principes  de  dessin  , 
ui  forment  un  cahier  composé  de 
ix-neuf  feuilles  in-4°«  Colignon  mou- 
rut en  1671  ,  laissant  un  œuvre  con- 
sidérable  et  estimé.  A— s. 

COLIGNON  (  Charles  ),  médecin 
anglais ,  fils  de  Paul  Colignon ,  de  Hes- 
se-Cassel ,  naquit  à  Londres  en  1 7^5 , 
fut  professeur  d'anatomic  et  de  méde- 
cine à  Cambridge ,  et  mourut  en  1 785. 
On  a  de  lui  plusieurs  écrits  relatifs  a 
sa  profession ,  des  fragments  de  mo- 
rale ,  et  des  poésies  fort  médiocres, 
recueillies  en  i*;86,en  1  vol.  in-4°«> 


i 


aï"3  roi, 

■OUI  le  Hlre  i' Œuvres  mettes,  Le» 
principales  prûiiut  lions  qui  eumposeiii 
u  recueil  sont  :  I.  Rachmrëm  >ur  l,i 
structure  du  corps  humain,  rclati- 
erment  à  Sun  influence  sur  les  mowi 
des  hommes  ;  11.  Dialaeue  de  mo- 
mie et  de  médecine  ;  I  11.  Jtfedicina 
politica ,  ou  Réflexions  sur  l'an  de  la 
médecine  comme  inséparablement 
lié*  à  la  prospérité  des  états.  X — ». 
COLlNl-hcguEs),  ne'i  Auxerre, 
l'tati  lecteur  ti  secrétaire  du  roi  Fran- 
fois  I".  Go  prince,  qui  l'aimât!  beau- 
coup, le  pourvut  de  plusieurs  bejnv 
lice*  consuls râbles ,  ci  notamment  de 
l'abbaye  de  .Su-Amhroisedc  Bonrge*. 
Il  se  servir  delà  f.ivrur  dont  il  jouis- 
sait pour  élrc  utile  «ni  personnes 
ijiii  cultivaient  le*  Ittlics.  Ainsi,  on 
tic  doit  pas  s'étonner  que  les  poètes 
CoatMKpetaini  M  aïeul  douurf  de 
glands  doges.  Quelque*  indiscrétions 
rju'il  ic  pi  rmit  causèrent  sa  disçri. 
ec;  il  perdit  sa  place  auprès  du  roi, 
quitta  la  cour,  «mourut  m  s  r547, 
nuisant  les  continua  le  lira  de  Murtri. 
Colin  composait  des  vm  ni  latin  et 
en  français;  il  a  traduit  d'Homère, 
an  vers  français  ,  la  Description  des 
armes  d'jichilh  ;  el  d'Ovide  >  le 
Procez  d'.4)ax  et  itl/tyss»  pour 
ces  armes  ,  Lyon  ,  i547.în-i6; 
réimprime  daim  un  recueil  de  vers 
de  dilferenis  totems,  Lyon,  iSto, 
in-tti.  On  trouve  dans  celle  seconde 
édition  une  £j7ifre  de  Colin  à  KM 
darne  jur  ses  infidélités  ,  et  un  Dits- 
loçu*  entre  f'énus  et  V Amour.  Cette 
petite  pièce  est  fort  ingénieur.  l/.iL- 
lj(i  CniUjcl  l'a  réimprimer  dans  le  loraç 
XI,  poge  <jo3  de  si  Bibliothèque 
française.  On  lui  attribue  encore  une 
traduction  du  Courtisan  de  Ililth. 
Cnstiglione ,  de  laquelle  il  parut  uue 
*w-  dcAlilion,  Lyon,  i  ir>8,  iu-S". 
urs  critiques  ont  conclu  de  « 
lclîii  de  il.- Gelai  v  avait  prit  sont 
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de  celle  édition,  que  Coli 
plus  à  cetie  e'pixiue;  tain 
mal  raisonner.  M  clin  <W 
.mit  rie  Colin ,  a  trfe»  Lien  iw 
(k  FblnWr,  lui  rendre  le 
revmr  une  édition  mit  ue  i 
pas  tous  «ayeux.  On  in» 
mies  anecdote*  sur  Cnlii 
Menaçiarut ,  et  dans  le 
Lanvuinoyc  mit  les  roi* 
perrirrs. 

COLIN  (Jeaw),  Kcr-r 
bailli  du  coralé  de  Beat)* 
Vers  le  milieu  du  16*.  n'ièdi 
prêtait?  qui  ait  donne  ont 
française  de  X Histoire  <fl 
Paru  .  ir'ii;  l.yon,  ij-i 
Ciimmcil  ne  srrvit ,  pour 
rrarJncrioa ,  de  la  version  Ijî 
l'oljiien  ,  il  est  probable  rju'i 
jus  le  grec.  Il  «  cependant  I 
puseide  de  Plularque ,  De 
finit  et  nourriture  des  enfat 
sans  date,  io-H".;  ri  loB 
U  tranquillité  ii\ ipnl ,  fm 
mais  il  est  probable  no'd  m 
aux  versions  IttifiM  mfte. 
de  ees  deux  traités.  On  a  < 
lui  la  traduction  du  livre  >'• 
deGceron,  Péril 
H".  ;  rld  trois  livres  Des  U 
Songe  de  Scipùm,  du  mtoi 
n-6-*.|  etei 
tro.iuiûim  <i  Ut  vraie  sa?:.- 
du  biin  de  Lojï  Vives  .  i  i' 
La  Croix  du  Maine  el  Dntj 
les  seuls  bibliot;nip'iei  frj 
aient  parle  de  ÎMlh.  Il  M 
eepenilaii!  pottit  ert  onLIi ,  à 
l'iitilitC  dunt  in  tradnrtiuM 
d:ir>'  un  temps  un  il  n'en  n 
de  n  ir  il  le  ii  les. 

COUS  (Pm.WMr7,*1 
a  CJiatHy  tu  Amuît,  etM 
Dijon,  et  fut  cuoKiIlcr  a»  | 
de  une  ville  pendant  tm 
«M.  H  forma  (lava  m  »Wfcl 
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i  qaatre  livres ,  qu'il  intitula 
t  et  dont  il  adressa  une  copie 

riault,  son  compatriote,  pro- 
foniversité  de  Paris,  en  le 
t  le  publier.  Mignanlt  ne  trou- 
mne  qui  voulût  s'en  charger , 
ion  ce  que  ce  recueil  est  de- 
es  seuls  ouvrages  qu'on  ait  de 
snt  :  I.  Paradoxon  de  moro- 
et  sapiente  stultitid ,  Dijon, 
In  trouve  à  la  suite  des  plaintes 
nort  de  Bercy  de  Bcllcmont. 
majutnd  festivitate ,  quœ  fit 
lense  in  dwros  muritos  qui 
>  trucique  animo  uxoribus 
înfigunt, Dijon,  1571,  072, 
Ce  poème,  devenu  très  rare, 
tif  à  la  coutume  qui  existait 
nsicurs  provinces  de  France , 
er  sur  un  âue,  le  i,r.  mai, 
îs  connus  pour  avoir  battu 
urnes  pendant  l'année,  et  de 
mener  ainsi  au  milieu  des 
entrâtes.  W— s. 

IN(Ahtoihe),  apothicaire  à 
publia,  en  16 12,  un  ouvrage 
seconde  édition  est  de  1 6  h), 
litre  d1 'Histoire  des  drogues, 
s,  et  de  certains  médicaments 
;  qui  naissent  es  Indes  et  en 
itpte%  divisée  en  deux  parties, 
ia-8'.,  Lyon.  Ce  n'est  autre 
ueU  traduction  française  d'une 
lies  da  Traité  des  plantes  exo~ 
de  Leciuse ,  qui  ne  sont  mê- 
sore  que  la  traduction  latine 
ir  Fespagnol  et  le  portugais , 
rrages  d'Àcosta ,  de  Monardes , 
cies  abOrta,  et  d'un  de  Prosp*»r 
en  sorte  que  ce  livre  n'était 
compilation,  et  a  été  d'un  iné- 
intérél,  même  dans  le  temps 
arut.  11  y  a  un  assez  grand  nom- 
figures  gravées  sur  bois  ;  nuis 
ont  copiées  de  celles  des  dilïé- 
aufeurs  traduits,  et  ge'ucralc- 
Irs  mauvaises.     D— P- 
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COLIN  (  l'abbé  )  ,  trésorier  et 
vicaire  perpétuel  de  l'église  de  Paris , 
mort  dans  cette  ville  en  1754,  rem- 
porta, de  1 7 o5  à  1 7 1 7,  trois  prix  d'é- 
loquence à  l'académie  française  ;  mais 
l'ouvrage  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur est  une  traduction  du  Traité 
de  l  orateur ',  de  Cicéron,  qui  joint  au 
mérite  de  la  fidélité  celui  d'être  écrite 
d'un  style  pur  et  agréable.  La  préface 
est  elle-même ,  sinon  nue  rhétorique 
complète,  du  moins  une  bonne  intro- 
duction à  la  lecture  de  l'ouvr.ige  de 
Cicéron.  Les  notes  placées  à  la  fiu  de 
chaque  chapitre  contiennent  des  cx- 

f)lications ,  les  unes  grammaticales  , 
es  autres  purement  littéraires,  qui 
prouvent  l'érudition  et  le  goût  du  tra- 
ducteur. Sa  traduction,  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Paris  en  1707,  in- 
1 2 ,  a  eu  plusieurs  éditions.  On  trouve 
à  la  suite  les  trois  discours  académi- 
ques de  l'abbé  Colin.  On  lui  attribue 
encore  une  Fie  de  Mm*.  de  Luma- 
gue ,  veuve  Polaillon ,  fondatrice 
de  l'hôpital  de  la  Providence,  avec 
les  pièces  justificatives,  Paris,  1744  » 
in- ri,  et  quelques  opuscules,  entre 
autres ,  une  Lettre  contre  un  livre 
intitulé:  Curiosités  de  N.-D.  de  P«- 
ris ,  imprimée  dans  le  Journal  de 
Verdun,  de  décembre  17^7,  page 
433.442.  W— s. 

COLIN.  Foy.  Coi  Lire. 

COLINES  (Simon  de),  célèbre 
imprimeur  français  au  16'.  siècle, 
naquit  à  Gentilly ,  près  de  Paris ,  ou , 
suivant  d'autres,  à  Pont-à-Colines , 
près  de  Montreuil  en  Picardie,  d'où 
l'on  suppose  qu'il  a  tiré  son  nom.  La 
Caille  dit  qu'il  exerça  son  art  à  Meaux; 
mais  ce  fait  est  très  douteux ,  puis- 
qu'on n'est  pas  encore  parvenu  à  dé- 
couvrir un  seul  ouvrage  sorti  de  ses 
presses  dans  celte  ville.  11  est  plus 
probable  qu'il  travailla  d'abord  chez 
Henri  Etienne ,  le  chef  de  celte  illus- 
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tre  famille  d'imprimeurs  ,  rt  qu'après 
qu'ii  rut  donne  des  preuves  ne  sa  ca- 
pacité ,  Henri  se  l'associa.  Chrvillicr 
(  Origine  de  timpriin.  de  Parti  ) 
cite  une  édition  de  Clirlituve  ,  de 
i5ig,  qui  porte  leurs  noms  réunis. 
Henii  Kiiiunc  étant  mort  l'année  sui- 
vanic  ,  Colii  es  épousa  sa  veuve  ,  dont 
il  eut  nue  fi'le ,  marier  â  Guillaume 
Cu.tudière.  Depuis  cille  epoqie  jus- 
qu'à sa  mur! ,  il  publi  i  un  grand  noin- 
Iiumbrc  d'ed  it  io  ti  -,  ri  ma  i  q  ■  la  bîcs,  pi  >u  r 
la  plupart ,  pav  la  rorrci  tn  n  Ju  leste , 
la  branle  du  papier  il  l'élégance  des 
camlcri-a.  I!  te  si-r\it  pendant  quel- 
que trnips  de  crus  qu*»\  ait  laissés 
Hnn  i  Elirnne ,  ri  dont  la  funue  ap- 
proebr  des  caraiièrrs  dils  gothiques; 
niais  dans  In  suite  il  m  fil  l'uudrc  de 
rumains,  biaucuup  plus  beaux  que 
ions  ceux  que  l'un  eu  m  laissai),  et  d'ita- 
liques, que  Maitt.iire  juge  supérieurs 
Même  à  ceux  d'Aide.  (  r<y.  Mabuce.  ) 
Colines  n'a  donné  que  tris  peu  d'édi- 
tions grecques.  Maittairc  en  rite  qua- 
tre. La  plus  rare  et  la  plus  belle  est 
celle  du  Nouveau-  Testament,  de 
i  j 34-  On  lui  reproclic  cependant  d'a- 
voir altéré  le  texte  dans  quelques  en- 
druîts,  et  d'avoir  omis  eu  entier  le 
passage  fameux  de  la  i  '  ".  Êpitre  de 
S.  Jean  ,  cliap.  v  ,  vers.  7  :  Quo- 
niam  très  sunt  qui  testimonium  dont 
inccclo,  île.  Coluics  ctail  très  versé 
dans  les  langue?  anciennes,  rt  il  re- 
çut des  marques  d'eslimc  de  plusieurs 
savants  ,  tant  français  qu'étrangers. 
Ou  conserve  uue  lettre  de  Sc'pul- 
veda  qui  lui  est  liés  honorable.  La 
date  de  .'es  dernières  éditions  est  de 
i5.'|(3,  cl  il  mourut  sans  doute  relie 
même  année  un  la  suivante;  cepen- 
dant ou  ne  connaît  poiul  d'uim'.tge 
muscril  par  ses  héritiers  avant  1  S'il). 
]\laillaire  a  public  la  vie  de  Colines 
dans  le  premier  vol.  de  ses  Fivt  {y- 
pegraphontm  inter  Parisiens**,  et  le 


COL 

catalogue  clironoli>gique  d 
lions,  qui  avait  déjà  ele  • 
B.Calderuis,  Paris,  1 5^8 
devise  ctail  :  firtus  soin  . 
(audit  islam ,  cl  sa  tnaïqu 
re  de  Saturne  ou  du  Tem/ 
ne  l'a  pas  toujours  iraployi 
COI.1M.  Pqy.  Collivi 
GJLINS.  J'imbede;, 
seigneur  d'Heavcid,  d'm 
ancienne  mai-iii.  de  l*'  a  mil 
au  rlià'raii  de  Tir-Meeiru 
Il  su-vil  avec  distimii-u 
guerres  di  Fiaudre.  stu. 
I:  une  ,  et  se  sigua(..  si 
sièges  de  Tournai,  d'Uudi 
IMViiin  et  de  Niiwrc.  Il  q  . 
vicvàlreiileaus.elsei'eltia. 
pour  ne  a'uccuprr  que  de 
des  lettres.  Il  a  laisse  uu< 
des  choses  les  plus  m, 
advenues  en  l'Europe  dt 
1 1 5o  jusqu'à  notre  sièt 
Muns,  iG54,  in-4  ";  Tour 
iu-4".  ;  livre  estime  autn  lui 
des  généalogies  des  uiaiw 
gbien ,  de  Luxembourg  ri  île 
mais  depuis  elles  ont  été  1 
blics.  L'auteur  n'est  pas 
pour  les  faits  anciens;  mais 
dans  son  livre  des  pariicul 
les  événements  qui  se  ttai 
son  temps.  Pierre  de  Colin- 
à  Engliiru,  le  5  décembre 
Son  arr ière-pc tit-GJ» ,  le  «on 
lins-Mort  agite,  chevalier  < 
de  madame  la  daupliine  (  ' 
Elisabeth  de  Bavière  )  et  ra 
second  des  grudaimes  de  1! 
mourut  en  1720,  avec  la  1 
d'un  des  courtisans  les  plu: 
de  la  rour  de  Louis  XIV 
épouse'  Cliarluite  de  Rohat 
prince  de  Guc'meué-Moulb 

COLLADO( Louis),  me 
virait  dans  le  16*.  siècle.  Il 
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ade»  dans  l'université  de 
il  cultivait  l'anatomie,  tan- 
sio,  comme  praticien,  jouis- 
plus  giande  faveur  à  Ma- 
mtc  réputation  dans  cotte 
Gt  appeler  en  cette  ville, 
t  être  membre  du  conseil 
i  roi;  mais  l'esprit  d'indé- 
si  ordinaire  chez  ceux  qui 
a  sciences  et  les  lettres , 
a  à  ne  point  changer  sa  li- 
l'csdavage;  il  préféra  une 
ile  au  sein  de  l'académie , 
inces  de  la  cour.  Les  ou- 
ïs de  sa  plume  sont  :  I .  In 
mm  de  ossibus  commen- 
lencc,  i555,in-8°.  Il  s  y 
premier  qui  ait  découvert 
lia  caisse  du  tympan.  II.  Ex 
s  et  Galeni  monumentis 
Ifaciendam  medicinam, 
,  in-8°.;  III.  De  indication 
unus ,  ibid. ,  1 572 ,  in-8°. 

P— K— L. 
DO  (  Didace  )  ,  dominicain 
né  à  Mezzadas  en  E*tra- 
wrtit  comme  missionnaire 
ipon  en  1619.  Malgré  la 
1  que  les  chrétiens  souf- 
s  cet  empire  ,  il  y  donna 
s  de  son  zèle  et  de  sa  cha- 
*é  par  les  religieux  du  Ja- 
e  en  ifriS  ,  pour  solliciter 
in  pontife  une  plus  grande 
pouvoirs ,  sa  demande  lui 
e  après  quelques  années  de 
■  cette  Tille.  Muni  du  bref 
rI II ,  qui  donnait  aux.  re- 
ons  1rs  ordres  la  faculté  de 
loi  h  la  Chine,  au  Japon  , 
(es  les  contrées  de  l'Orient, 
besoin  de  s'adresser  spé- 
à  leur*  supérieurs  pour 
rs,  il  alla  s'embarquer  en 
ù  le  roi  lui  donna  des  lettres 
ur  les  Philippines.  Arrivé  en 
vingt-quatre  missionnaires 
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de  son  ordre,  il  eut  quelques  difficul- 
tés avec  le  gouverneur.  Il  venait  ce- 
pendant de  se  conformer  à  ce  que 
celui-ci  exigeait ,  lorsqu'il  fut  rappelé 
en  Espagne.  11  s'embarqua  à  la  Nou- 
velle- fcégovie  pour  aller  à  Manille  ; 
mais  le  vaisseau  qui  le  portait  essuya 
nue  tempe* te  affreuse.  Collado,  qui  sa- 
vait très  bien  nager,  eût  pu  se  sauver, 
mais  le  désir  de  donner  les  dernier* 
secours  spirituels  à  ses  compagnons 
d'infortune  le  fit  périr  avec  eux  en 
1 638.  On  a  de  lui  :  1 .  Ars  gramma- 
tica  japonicœ  lingtiœ ,  Komc ,  1 05 1 , 
in-4".;  ibid.,  itô'i;  II.  Dïctionnn- 
rium ,  sive  thesauri  lingtup  japonicœ 
compendium ,  Rome ,  1 63*2 ,  in-4°. 
de  358  pages ,  y  compris  deux  sup- 
pléments ,  intitulés  ,  l'un  Prœter- 
missa ,  et  l'autre  Additiones.  Ce  der- 
nier est  réellement  le  vrai  dictionnaire 
latiu-japonois;  car  la  première  partir 
du  livre  n'est  qu'un  recueil  informe 
de  phrases.  III.  Modus  confitendi  et 
examinandipœnitentem  japonensem 
formula  suàmet  lingud  japonied  , 
Rome,  iG5i  ,  iu-4  . ,  ibid.  i65?; 
ces  trois  ouvrages  furent  composés 
de  mémoire  pendant  le  séjour  que 
l'auteur  fit  à  Rome  ;  tous  les  textes  ja- 
pon ois  y  sont  écrits  en  caractères  la- 
tins. IV.  Historia  ecclesiaslica  de 
los  succesos  de  la  christiandad  de 
Japon  ,  etc.  ypor  El.  P.  H.  Orfancl, 
anadida  por  Collado  ,  Madrid  , 
îftfa,  iD-4vibid.,  1 633 ;  V.ZWc- 
tiouarium  linguœ  sinensis  cum  ex* 
plicatione  latin  ci  et  hispanied,  cha- 
ractere  sinensi  et  latine ,  Rome  , 
i63u,  in-/|°.  (1).  Y I.  Divers  opuscu- 
les. Les  ouvrages  de  G)lbdo  sont  très 

(1)  Cet  ouvrage  était  sous  presse  eu 
i633,  selon  le  rapport  de  Léon  Allatius , 
dans  ses  Apct  Urbanœ  ;  mais  il  paraît 
qu'il  n'a  jamais  tu  le  jour:  l'imprimerie 
de  la  propagande  n'a  jamais  rien  pi;ui»» 
en  caractères  chiaoit* 
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Miles  pour  la  c 


gués  de  lu  pirlie  la  plus  orientale  de 
l'Asie,  sut  lesquelles  nous  avons  si  peu 
de  livres.  li — s. 

COM,ADON(G£hmai»;  ,  docteur 
en  droit,  ne  à  la  Chaire,  vint  jjn.fts- 
ser  à  Genève  la  religion  proies  M  nie 
qu'il  avait  embrassée.  Il  oblinl  la 
bourgeoisie  en  i535.fi  fut,  cinq  a  us 
après  ,  charge,  avec  Dorsiéres,dc  la 
confection  du  code  des  édite  politi- 
ques et  civils  de  Genève ,  imprime  en 
i56tf,  cl  qui  avait  do  grands  rapports 
avec  la  coutume  du  Berri.  (  Voyez 
Calvin.  ï  Ce  fut  ch«  Uolladon  que 
Iienri  Estienne  trouva  le  manuscrit 
d'après  lequel  il  imprima  l'edilion 
donnée  par  Th.  de  Bête,  du  Livre 
contre  les  Ariens ,  de  S.  Plieludc. 
Culladou  donna  à  la  bibliothèque  de 
Gcuèveun  manuscrit  ti-ès  Lien  écrit, 
du  i3*.  au  I41'.  siècle,  du  Codex 
Justinianeus. —  Colladou  {  Nico- 
las ) ,  son  parent ,  d'abord  minis- 
tre à  Bourges- ,  se  retira  a  Genève 
en  1 555 ,  cnl  le  droit  de  bourgeoisie 
eu  là  in,  fut,  en  i5C4*  élu  recteur 
de  l'académie.  En  i56<>,  il  succéda  à 
Calvin  dans  m  ptaec  de  professeur  de 
théologie.  Sa  haidicssc  à  censurer 
dans  ses  sermons  le  conseil  souverain 
de  Génère  le  ût  déposer  en  1571, 
et  renvoyer  au  consistoire  pour  être 
censure.  Colladon  reconnut  ses  torts 
dans  un  sermon;  cependant  il  se  re- 
tira ensuite  à  I^iusanue ,  où  il  fui  pro- 
fesseur de  bcll es-lettres.  On  a  de  lui  : 
I.  une  traduction  estimer  d'un  ou- 
vrapedcllcM£fo/.  JJlte  ):II.«e- 
thodns  faciUima  ad  cxpLcaiit>ncm 
jlfwcnijpstos  Johannu  ,  Morees , 
i5jji  ,  in  8".;  III.  Jésus  A'asare- 
nus  ex  Mathen  ,  eap.  1 1 ,  y.  3u  , 
Lausanne,  iSyc,  in-8'. — Cdm.sdok 
I  David  ),fils du  Germain,  professeur 
de  droit  en  1  ')8  j ,  conseiller  d'étal  en 
ilio.l ,  a  Jai*sc  en  uuiitiicrit  des  Me- 
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mnires  sur  t  Histoire  de 
Colladon  (  Isaïc  ) ,  pr 
philosophie  à  Lausanne, 
lù-ve  en  iGç)4r  a  public 
vrages  de  J.  Godefroy,  a< 

COLLADON  (Th£od> 
na  ire  de  Bourges,  pratiqua 
à  Genève,  et  a  public,  dj 
Aâversai'ia  seu  commet. 
cintdu  critiâ  dtalvtici 
iGiS-iT.a  voLiii-ti'., 
de  :  Sphalmata.  medica 
cl  correcta  tum  in  tlit 
in  jiraxi.  a  C'est  un  ouvr 

■  tique  ,   mais  fauteur , 

»  corriger  Houllier,  l.ep( 

■  uiiis,  s'est  jeté,  dit  Elo 
»  minuties  déplacées  qui  I 
»  son  but.  ■ 

COLLAERTîAonre»), 
et  graveur,  naquit  vers  1 5-, 
Après  avoir  appris  dans  s 
principes  de  sou  ait ,  i 
1er  les  chefs-d'œuvre  de  I' 
là  qu'il  se  forma  celte  ; 
mère  de  graver  qui  est 
diMinctifdesoD  talent.  A 
à  Au  vers  ,il  publia  succès: 
grand  nombre  d'estampes 
res  de  Collacrt  sont  exe 
beaucoup  de  propreté;  in 
reproche  un  peu  de  sc'cl 
masses  de  lumière  sont  rai 
ménagées,  cl  les  otubics 
fortes  partout,  dctruisci 
l'ensemble.  Ces  dciàuls  M 
p.ir  une  grande  rori  eelioti 
il  des  figures  pleines  d 
Plusieurs  des  gravures 
sont  faites  d'après  ses  pu 
positions.  Les  Ann/mcit 
saur.,  le  Samson,  le  .*>- 
tisie  ,  les  Bergers  ,  soi 
comme  les  meilleures  esta 
maître.  Il  mourut  à  Autei 
—Son  fils  (Jean  Comjled 
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!W,  €t  eut  beaucoup  de  part  aux 
ips  de  sou  père.  Il  Gt  seul ,  d'a- 
Rnbens ,  plusieurs  gravures  esti- 
,  et  que  Fou  préfère  même  à 
d'Adrien.  À— s. 

ILLANGES  (  Gabriel  de  ) ,  né 
nrs  près  de  Billom  en  Auver- 
en  1 5?4  »  ^  cn^rgé  de  l'éduca- 
lu  duc  d'Atry ,  qui ,  par  recon- 
in.ee  y  lui  procura  une  charge 
det-de-chambre  de  Charles  IX. 
rit  au  massacre  de  la  St.-Bar- 
oi  en  1 57?,  victime ,  selon  toute 
«nce,  de  la  jalousie  de  qwcl- 
ranemts ,  puisqu'il  n'avait  ja- 
donné  lieu  de  suspecter  la  sui- 
de son  attachement  à  la  foi  ca- 
ne. Mathématicien  h*  bile  pour 
nps,  il  n'employa  ses  coiiuais- 
s  qu'à  la  recherche  des  ridicules 
s  de  la  cabale  et  des  nombres. 
srienx  recherchent  encore  sa 
ctjon  de  la  Poty  graphie  et  uni- 
Eb  écriture  cabalistique  de  Tri- 
r  (  Voj%  Thitueme),  Paris,  1 50 1 , 
Un  certain  Dominique  Holtiu- 
risoti  t  fit  réimprimer  celte  tra- 
in à  EmJen ,  eu  1620 ,  iu>4°. , 
tou  propre  nom,  et  sans  dai- 
bire  mention  de  Trithcme  ni 
iritable  traducteur.  Lacroix  du 
t  cite  plusieurs  autres  ouvrages 
Ranges,  dont  aucun  n'a  été  im- 
1,  entre  autres  des  traductions 
Œstoire  d'Angleterre,  de  Poly- 
Virgile;  du  Poljrcratiquc  de 
orj;  de  la  Philosophie  occulte 
mieille  Agrippa  ;  une  Histoire 
léllc;  un  Traité  de  V heur  et 
wr  du  mariage  >  et  un  Dis- 
des  sectes  et  ordres  de  reli- 

W— s. 
LLANTES  (  Fbançois  ) ,  né  à 
d  en  1 591J ,  cultiva  avec  succès 
Térents  gc tires  de  la  peinture  ; 
bleaux  d'histoire,  ses  paysages 
tabagies  sont  également  estimés» 


COL  *5i 

PaTomîno  Vclasco  dit  qu'il  avait  été 
formé  peintre  de  paysage  par  la  na- 
ture. 11  composait  avec  nue  grande 
facilité;  tout  parle,  tout  est  en  mou» 
vement  dans  ses  tableaux  ;  les  grou- 
pes ,  les  personnages  ,  les  sites  sont 
Taries  comme  la  nature.  Le  tableau  ou 
il  a  représenté  S.  Jérôme  passe  pour 
un  chef-d'œuvre  ;  ce  tableau  est  tout-à- 
fait  dans  la  manière  de  l'Ëspagnolet  ; 
mais  l'ouvrage  qui  a  marqué  la  place 
de  Collantes  au  nombre  des  artistes 
les  plus  distingués  de  l'Espagne ,  est 
celui  qu'on  voit  au  palais  de  Buen- 
Retiro,  et  qui  représente  la  Résurrec- 
tion de  la  chair.  On  y  voit  des  cada- 
vres qui  sortent  du  tombeau ,  et  d'au* 
très  dont  les  squelettes  dépouillés  de 
chair,  présentent  le  spectacle  de  la 
mort  dans  toute  son  horreur.  Collan- 
tes mourut  en  1 056.  A—- s. 

COLLAS  (  le  P.  ) ,  l'un  des  derniers 
jésuites  français  missionnaires  à  la 
Chine,  naquit  à  Thionville,  vers  1 750 
ou  1 75*2.  Son  goût  lui  fit  diriger  toutes 
ses  études  vers  les  sciences  exactes , 
et  il  professa  de  bonne  heure  et  avec 
distinction  les  mathématiques  à  l'uni- 
versité de  Lorraine.  L'auteur  de  cet 
article  a  eu  l'avantage  d'y  vivre  avec 
lui ,  de  suivre  ses  leçons  pendant  trois 
ans,  et  de  l'aider  quelquefois,  comme 
sou  élève ,  dans  ses  observations  as- 
tronomiques.  Le  collège  de  Pont-À- 
Mousson  était  pourvu  d'un  bon  ob- 
servatoire ,  et  fourni  d'excellents  ins- 
truments. Les  PP.  Rirlct  et  Collas  y 
tenaient  registre  des  phénomènes  cé- 
lestes ,  et  y  firent ,  pendant  un  grand 
nombre  d'années ,  d'intéressantes  ob- 
servations. Ils  y  observèrent  même  une 
éclipse  partielle  de  soleil,  qui  n'avait 
été  ni  prévue  ni  annoncée  par  les  as- 
tronomes de  Paris.  Les  détails  de 
cette  observation  furent  publics  par 
tous  les  journaux  du  temps.  Le  P. 
Collas  partit  de  France  m  1^67,  ar» 
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i  iv.i  à  la  Chine  dans  la  même  année  , 
ri  se  rendit  à  Pe-kiug.  Les  fonctions 
qui  l'.il  tachèrent  au  service  du  palais 
furent  celles  de  mathématicien.  Nous 
lui  devons  d'iuteressantes  notices  sur 
différents  objets,  insérées  dans  les  di- 
vers volumes  îles  Mémoires  sur  les 
Chinois  :  I.  État  des  réparations 
et  additions  faites  à  {observatoire 
bdti  depuis  long-temps  dans  la  mai- 
son des  missionnaires  français  à 
Péking;  H.  Observations  astrono- 
miques faites  à  Péking  en   i~-5; 

III.  Lettre  sur  la  quintessence  mi- 
nérale de  M.  le  comte  de  Lagaraye; 

IV.  Lettre  sitr  un  sel  appelé  par  les 
Chinois Km»;  V.  Lettre  surla  chaux 
noire  de  la  Chine;  sur  une  matière 
appelée  I.ieou-m  ,  espèce  de  verre  , 
<-t  sur  une  sorte  particulière  de  mot- 
tes à  brûler;  VI.  Letttre  sur  le 
Hoihg-fah  ou  vitriol,  sur  te  Nao- 
uia  on  sel  ammoniac,  sur  le  Hoamg- 
fe-moc;  VU.  Notice  sur  le  char- 
bon de  terre;  VIII.  Notice  sur  la 
cuù-re  blanc  de  la  Chine ,  sur  le 
minium  et  l'amadou  ;  IX.  Notice 
sur  un  papier  doré  sans  or  ;  X.  No- 
tice sur  le  bambou  ;  XI.  Mémoire 
sur  la  valeur  du  taël  d'argent  en 
monnaie  de  France.  Cet  habile  et  la- 
borieux missionnaire  est  mort  à  Pé- 
king, le  aa  janvier  1781.     G— n. 

COLLATINUS  (  Tarquikics  ), 
romain  plus  fameux  par  la  situation 
pénible  où  Je  sort  le  plaça  dans  quel- 
ques circonstances  que  recommauda- 
l>le  par  ses  qualités  personnelles.  Il 
était  de  la  famille  des  Tarquins  et  mari 
de  Lucrèce,  dont  la  beauté  et  ta 
vertu  n'avaient  point  encore  été  cop- 
n;.es  an-d.Iiors  do  ses  foyers  domes- 
tiques ,  lorsque  Col'atiuus  eut  l'im- 
prudence de  l'exposer  aux  regards 
de  Scxlius  Tarquin.  Après  b  mort 
tragique  de  ton  épouse,  Collatinus 
devait  être  le  premier  à  jurer  l'cxpul- 
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siou  des  Tarquin*.  D  prfta  c 
ment.  Brutus  et  lui  furent  le; 
premiers  consuls  de  Rome  coi 
en  république.  Lorsque  Tarq 
demander  ses  biens,  Collatin 
d'avis  qu'on  lui  accordai  sa  dci 
puisqu'elle  semblait  promettr 
renonçait  à  la  pensée  de  reccuvi 
trône  à  main  armée.  L'affaire  f 
tee  devant  le  peuple,  et  le  scr 
de  Collations  ue  l'emporta,  ■ 
que  d'une  voix  sur  celui  de  1: 
qui  lui  était  oppose.  Lors  de  I; 
piralion  de  quelques  jeunes  M 
des  principales  familles  contre 
publique  naissante,  trois  fils 
sœur  de  Collatinus  étaient  au  r 
des  conjurés.  Collatinus  se  ! 
très  sensible  à  leur  destiner.  L 
les  fils  de  Brutus  curent  péri 
dre  de  leur  père,  Collatinus  rw 
sauver  ses  neveux ,  et  leur  acco 
jour  pour  se  justifier;  mais  le  1 
à  la  persuasion  de  Valéritis 
cola ,  ordonna  qu'eux  et  les 
conjurés  seraient  mis  à  mi  -ri 
même.  Collatinus  s'était  mont 
que-là  plutôt  (artisan  des  Tai 
ses  parents,  que  sensible  à 
qu'il  avait  reçue  d'eux.  BniK 
fila  des  soupçons  élevés  eoni 
pour  le  faire  déposer.  En  vain 
tinus  voulut-il  opposer  d'abori 
que  résistance  à  ce  projet  de  s 
lègue.  Cédant  aux  instances  d 
rins  Lucrétius,  son  beau-père, 
corc  plus  sans  doute  à  la  néces 
abdiqua  sa  charge,  lkutus  > 
détermina  le  peuple  à  lui  f.iii 
sent  de  vingt  talents,  auxquel: 
en  ajouta  cinq  autres  en  »»n 
nom.  Avec  ces  richesses  qu'il  d 

11.1s  dû  accepter,  Collatinus  se  1 
■aviuium ,  où  il  vécut  obscun 
et  mourut  dans  une  extrême  vu 
D- 
COLLATIUS  (Pie*»  A 
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prêtre  de  Novare,  vivait  a  la 
i5\  siècle.  On  croit  qu'il  était 
Cunille  des  CaUaneo;  voilà 
s  qu'ont  pu  découvrir  sur  5a 
yle,  D.  Clément,  Fabricius, 
i»  Génus,  Heumann,  Lamon- 
Sassi ,  Scaliger ,  Vossius ,  War- 
t?oos  ces  savants  se  sont  occu- 
Collaûus,  auquel  on  doit:  I. 
efsione  urbis  Jérusalem  car- 
eroicum.  Milan ,  1 48 1 ,  in-8  '. , 
en  quatre  chants ,  où  Fauteur, 
ic  prêtre,  a  invoque'  les  muses 
livinités  païennes.  Ce  poème  a 

rimé  sous  le  titre  tXApol- 
excidio  Hierosolymilano  f 
i54o,  in-8*.,  par  les  soins  de 
Gagney ,  qui  croyait  publier 
ne  pour  la  première  fois.  Mar- 
ie la  Bigne  le  fît  entrer  dans  le 
VIII  de  sa  BMioth.  Patrum. 
,  trompé  par  le  catalogue  de  la 
Lèque  (TOxford ,  a  pris  cette 
ression  donnée  par  la  Bigne 
une  édition  faite  séparément 
rio  de  la  Bigne  avait  de  son 
munis  l'erreur  de  regarder  Col- 
somme  un  auteur  du  7e.  siècle: 
la  4*-  et  dernière  édition  de 

£de  Collatius  parut  à  Anvers 
,  in-8'.,  par  les  soins  de 
1  Tan  der  Burch  ou  Vandcr- 
Des  exemplaires  de  cette  é.ii- 
trteut,  sous  la  même  date,  le  ti- 
Leyde.  Vanderbuch  a  intitulé 
lition  editio  secundo, ,  pirce 
te  connaissait  pas  celle  de  Mi- 
t  qu'il  ne  comptait  pas  celle  de 
te.  II.  Fastorum  majorum  li- 
,  Milan,  i49'<*>  in-8".  C'est 
a  tort  que  D.  Clément  a  dit 
mt  Cotta  on  ne  connaissait  qu'un 
je  de  Collatius.  L'auteur  a  dé- 
ouvrage  à  Ardicinde  la  Porte, 
ovare,évéque  d'Aléria  etcardi- 
rdicin  ne  fut  revêtu  de  la  pour- 
Hfen  1489  par  Innocent  VIII. 


COL 


à53 


Cette  dédicace ,  que  Sassi  a  impri- 
mée sous  le  N°.  XLl  V,  à  la  pag.  5o4 
de  son  Hist.  typoçr.  liter.  mediola- 
nensis ,  prouve  l'époque  de  l'exis- 
tence de  Collatius.  III.  Heroicum 
carmen  de  duello  Davidis  et  Go- 
liœ,  elegiœ  et  epigrammata  ,  Milan , 
1692 ,  in  4%  publié  par  les  soins  de 
Laz.Aug.  Cotta,  jurisconsulte  de  No- 
va re.  Le  poème  sur  le  combat  dt 
David  et  de  Goliath  est  dédié  à  L.  dt 
Médicis ,  et  a  été  réimprimé  par  les 
soins  de  J.  H.  Ackcr,  Kudolstadt, 
1 7 1 4  y  in-4°.  Une  nouvelle  édition  pa- 
rut en  1 761.  (  Foj\  Closs.  )  C.  Aug. 
Heumann  ,  dans  son  Pœcile,  s'est  oc- 
cupé de  ce  poème.  Mabillon  parle  des 
épitaphes  de  Paul  IV  et  de  Sixte  IV, 
composées  par  Collatius,  et  que  Cotta 
n'a  pas  mises  dans  son  recueil.  Les 
deux  élégies  de  Collatius  sont  peu  es- 
timées; Scaliger  loue  la  piété  de  l'au- 
teur ,  mais  le  qualifie  de  poète  un  peu 
froid  (  poeta  frigiditiscidus  ).  Plats- 
nus  Platus  a  cependant  dit  : 

Petrnj  Apollonius  reforma  ah  Apolline  nomen 
Carmin â  componil  noniint  digna  iuo. 


A.B 

COLLE (Rapuaeldal),  peintre,  né 
au  bourg  St.-Sépulcrc ,  en  1 490  ,  fut 
élève  de  Raphaël  et  de  Jules-Romain. 
Ces  deux  grands  maîtres  s'attachèrent 
à  cultiver  les  heureuses  dispositions 
qu'il  annonçait ,  et  il  répondit  à  des 
soins  si  généreux  par  des  progrès  rapi- 
des. Jules-Romain  était  si  doutent  de  sa 
manière,  qu'il  ne  dédaignait  pas  d'em- 
ployer le  pinceau  de  son  élève  dans 
ses  compositions.  Plusieurs  des  ou- 
vrages de  ce  peiutre  ont  été  ainsi  exé- 
cutes )  sous  ses  yeux ,  par  Colle.  Plein 
d'admiration  pour  le  génie  de  son  maî- 
tre,  il  a  encore  souvent  travaillé  d'a- 
près ses  cartons.  Colle  n'a  pas  seule- 
ment réussi  a  rendre  les  pensées  pit- 
toresques de  Jules-Romaiu;  il  s'était 
lait  une  manière  de  composer  qui  lui 
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était  propre;  son  style  (fiait  noble  et 
sévère  comme  celui  de  son  maître  ; 
son  dessin  pur  et  correct,  et  sa  con- 
teur, plus  chaude  et  plus  éclatante.  S'il 
appartient  à  L'école  romaine  par  la  sa- 
.pesse  de  ses  compositions,  il  lient  â 
l'école  de  Venise  par  la  vivante  de  son 
coloris.  Le  tableau  on  il  peignit  le  Dé- 
luge fut  regarde,  par  ses  contempo- 
rains ,  comme  un  ouvrage  d'une  plus 
belle  exécution  que  les  peintures  de 
Jules- Romain.  Hn  ôl.int  de  cet  éloge 
ce  qu'il  lient  contenir  de  trop  exa- 
gère. Colle  reste  toujours  un  peintre 
très  habile.  Il  fut  célèbre  à  Itome  dans 
un  temps  où  le  mauvais  goût  et  la  mé- 
diocrité n'élaicul  pas  encore  des  liires 
suffisants  pour  prétendre  à  l'admira- 
tion. Les  loges  du  second  étage  du  Va- 
tican sont  enrichies  de  plusieurs  fres- 
ques de  ce  maître ,' qu'on  regarde  en- 
core comme  des  modèles.  Colle  savait 
si  bien  prendre,  dans  quelques-uns  de 
ici  ouvrages,  la  manière  de  peindre 
de  Raphaël ,  son  premier  maître,  que 
les  artistes  de  son  temps  lui  rivaient 
donne  le  snrnom  de  Rafaellino.  II 
mourut  à  Rome  en  i55o.  Caylus  et 
K.  Lesueur  ont  gravé ,  d'après  un  de 
ses  dessins  eu  clair-obscur,  Jésus- 
Christ  apparaissant  à  ses  disciples. 
GisbertVenius  a  gravé,  dans  imc  mê- 
me composition ,  les  Quatre  Saisons, 
tous  le  nom  de  Raphaël  d'Urbin; 
mais  le  dessines!  de  Raphaël  dal  Colle. 
A— s. 
COLLE  (Juif  ),  médecin  .  ne  a 
Belluno,  ville  de  l'état  de  Venise,  en 
i558,  étudia  à  Padoue,  sous  Jérôme 
Capivacrio,  Albert  Batloni  et  Emile 
Campalongo,  dont  il  s'acquit  l'estime 
et  la  bien  veilla  nce.  Reçu  docteur  en 
i58i,  ■'  sc  rendît  à  Venise,  où  il 
exerça  la  médecine  pendant  quinze 
ans  avec  une  grande  rqmttlHin.  Fran- 
çois Marie  11 ,  duc  d'Urbin,  l'ayant 
choisi  pour  son  premier  médecin ,  il 
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en  remplit  les  fonctions  pendant  vingt- 
irois  ans,  et  alla  ensntte  occuper  la 
première  chaire  de  médecine  «ni  éco- 
les de  Padoue ,  où  il  succéda  à  Rode- 
rie  Fonseca.  Il  mourut  dans  cette  viBe, 
eu  iririo,  âgé  de  suiiaiite-duuxe  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  I.  De 
ided  et  theatro  imiMtricwM  et  imi- 
tahilium  ad  omnes  inuilccuîsfmad- 
taies ,  ïcientias  et  artes,  librt  emU- 
ci.  Pcsaro,   i(h8,  in-fol.  :c'est  unees- 

Îèce  d'encyclopédie  à  l'usage  des  gens 
u  moude,  et  où  il  traite,  d'une  mi- 
nière très  lucriucte,  des  Bcienees,do 
arlset  métiers;  IL  Afcdicinapracticm,     \ 
sive  Methodus  cognoteendonun  et    I 
curandorum  omnium  affectunmmu-    j 
lignorum,  et  pestilentium  ,  ibid-, 
.U17,  in-fol.;  111.  DentoHnsmaU-     ! 
^7W,Paduue,i6ao,in-fôl.,-rV.H»-    I 
cidarium  anatomicum  et  cAcVmrni-    3 
aim ,  ex  Gnecis ,  Arobibus ,  £aum   à 
sélection ,-  uni  cum  commentants  ta    j 
auarti  libri  Avieenna  fen  teràam,  *  ; 
etc.,  Venise,  iGai ,  in-fol.  Cesl  dt 
Duburcns  qu'il  a  principalement  nti 
ce  qui  a  rapport  à  raualomie;  m 
Commentaire  sur  le  quatrième  ferre 
d'Aviceiine  est  estime.  V.  Cosmkor 
Medicœus  triplex ,  inquo  exeremt- 
tio  tolias  arlis  médias  ,  etc.  ;  Venise, 
1 61 1 ,  in-fol.  Par  le  titre  de  cet  s» 
vrage ,  fauteur  Eut  allusien  an  nom 
de  Cosme  de  Media*,  grand-dec  <h 
Toscane,  auquel  il  voulait  le  dédier. 
VI.  De  cognitu  dijficilibiuin'wraxi, 
ex  libella  Hippocralis  de  ùtxommhs, 
et  ex  libris  Avenzoarisper  a 
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futile pariuulijncunda,  tut*  et  nom 
médicaments ,  et  ejïu  tmfUtmHÊ  ad- 
venus chrmicos.  De  vftaf  et  1— «f- 
tule  longiùs  protraliendd.  De  mies» 
pkannacis  chymicis  adpert  ùi  omnia 
venen* ,  née  non  de  nntUntd  awrii 
galliei  naiurd  ,  ejusque  tympt/m*- 
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et  medeîd  tinpdari. 
tï'qyrrhis,  capiUorum  a^ 
tùmeetejus  atiiqudorigin*. 
im  dignoscendo  et  eurando, 
i(b8,Hi-4u.  D--P-  ». 
#Ë  (Charles)  naquit  a  Paris 
).  Son  père,  était  procureur 
iu  Châtelet  et  trésorier  de  h 
erie  du  palais.  Cousin  de  Ré- 
il  soutint  rhottnenr  de  cette 
par  sa  gaîté  vive  et  spirituelle. 
pins  jeunes  années,  il  se  senti  t 
dheaent  invincible  pour  la 
À  surtout  pour  le  théâtre  ;  nos 
rifem  malins  et  naïfs  faisaient 
ses  ;  il  chantait  saus  cesse  ics 
i  de  flaguenier,  mais  il  leur 
bientôt  ceux  de  Gallet  et  de 
I ,  avec  qui  il  s'était  lie.  Né 
■■coup  de  défiance  de  lui- 
41  n'osa  d'abord  marcher  sur 
«ces  et  il  se  borna  pendant 
Bps  k  £itre  des  amphigouris. 
Hait  an  j"tir  celui-ci  devant 
sfc  chei  M"",  de  Tencin  : 

lwll*Tcmd«  m  défendre 
■iitëaMT  ■•  «'est  m»  rcndul 
i  afilMt  flchrai  de  «e  readr», 
M  lé  toafcnr  ett  tuipendn  ; 
m  êtêmmn  moi  suite  et  l«adr«9 
m  ■•  «mmt  éperdu  ; 
4M  fm  «a  ■ulenlend* 
pM  adret  n  ffcil  entendra. 

ib,  croyant  comprendre  un 
savplet,  voulut  le  faire  recom- 
•f«  JSfa!  grosse  bete,  lui  dit 
deTenein,  ne  vois-tu  pas  que 
du  galimatias?—  Cela 
si  fort,  répondit  Fonte- 
,  à  tous  les  vers  quef  entends  ici» 
■'est  pas  étonnant  que  je  m'y 
eepris.  »  Crébillon  le  fils  for- 
é  de  renoncer  à  oc  méprisa* 
ire  y  et  loi  fit  faire  sa  première 
i  raisonnable.  Ils  étaient  l'un 
«  de  cette  fameuse  société  du 
où  régnaient  la  gaité  et  la 
te  ,  où  l'amitié  s'armant  de 

d'excellentes 
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leçons  de  goût  et  de  modestie.  Cette 
aimable  réunion  ayant  été  dissoute 
vers  k  fin  de  1759,  Collé  fut  accueilli 
dans  la   société  du  duc  d'Orléans, 
dont  la  comédie  faisait  le  principal 
amusement.  Ce  fut  pour  les  plaisirs 
de  cette  société  que  »  pendant  vingt 
ans,  il  composa  des  parades  dont  quel- 
ques-unes ont  été  imprimées  dans  le 
Théâtre  des  boulevarts,  et  toutes 
les  pièces  qui  forment  son  Théâtre 
de  société.  Le  prince  l'en  récompensa 
eu  le  nommant  l'un  de  ses  lecteurs 
ordinaires;  et  en  lui  donnant  dans 
ses  sous-fermes  un  intérêt  qui  lui 
procura  une  existence  aisée.  Il  s'éle- 
va avec  succès  jusqu'au  théâtre  Fran- 
çais, où  il  donna  Dupuis  et  Des* 
roitais  en  1763.  La  comédie  de  In 
Veuve  n'y  eut  qu'une  représentation; 
la  Partie  de  chasse  de  Henri  IF 
ne  put  y  être  jouée  qu'en  1  -n4>  m*-* 
elle  l'était  depuis  près  de  dix  ans  sur 
tous  les  théâtres  de  province  et  de 
société.  Ayant  perdu  une  épouse  qui 
pendant  long-temps  avait  fait  son  Don- 
neur, il  tomba  dans  une  espèce  de 
mélancolie  qui  lui  fit  désirer  la  mort, 
et  qui  même,  suivant  quelques-uns,  le 
porta  à  se  la  donner.  Il  mourut  le 
3  novembre  1783,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  «  Parmi  les  comédies  de 
»  la  seconde  classe ,  nous  en  avons 
»  peu ,  dit  La  Harpe ,  d'aussi  suivies 
»  et  d'aussi  intéressantes  que  Dupuis 
»  etDesronaisei  h  Partie  de  chasse. 
»  Le  nom  de  Henri  IV  est  sans  doute 
»  pour  cette  dernière  un  relief  très 
»  précieux,    mais  l'ouvrage  en  lui- 
»  même,  quoique  assez  irrégulicr,  a 
»  beaucoup  de  mérite....  Dupuis  et 
»  Desronais,  tiré  du  roman  des  //- 
»  lustres  Françaises  (  V.  Chasles  \ 
»  est  une  pièce  de  caractère.  Celui 
»  de  Dupuis  est  bien  soutenu  ;  et , 
»  s'il  n'est  pas  dans  l'ordre  commun , 
»  il  n'est  pas  non  plus  hors  de  la 
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»  nature....  La  versification  est  la  par- 
»  lie  faible  de  l'ouvrage;  mais  tous 
v  1rs  sfEiimens  sunt  naturels  :  rien 
ti  de  fans  ,  rien  de  recherche.  ■  Le 
même  critique,  parlant  des  pièce*  du 
Théâtre  de  société ,  on  la  gaité  n'est 
pas  exemple  de  licence  ,  remarque 
■|iie  celte  gaité  est  si  originale  et  ai 
franche,  qu'on  pourrait  croire  qu'elle 
n'avait  pas  besoin  de  si  mauvaises 
moeurs.  I.a  Vérité  dans  le  vin  est 
Je  chef-d'œuvre  de  ce  genre.  Les 
chansons  de  Collé  font  une  grande 
partie  de  sa  gloire;  le  ton  d'indécence 
jiisc'e  et  spirituelle  de  la  bonne  com- 
pagnie d'alors  y  est  imité  avec  une 
vérité  parfaite.  L'auteur  ne  s'est  point 
borné  a  ni  sujets  galants  ou  graveleux  ; 
il  a  aussi  chanson  né  les  ridicules  lit- 
téraires et  célébré  les  événements 
agréables  à  la  nation.  La  chanson 
sur  la  prise  du  Porl-Maboit  lui  valut 
une  pension  de  600  livres.  Le  He- 
ruc'd  complet  des  chansons  de  CoUé 
a  été  publié  eu  a  vol.  in-iti,  Paris 
1807.  .Sou  Théâtre  de  société,  im- 
primé dation!  en  a  vol.  in-8  '.,  Paris 
inli8  ,  a  été  réimprimé  en  5  vol. 
iu-11,  Paris  1777-  Ou  ■  imprimé 
séparément  quelques  anciennes  pièces 
qu'il  avait  retournées ,  la  Afère  Co- 
t/ncUe  de  Qniiiault ,  V Andricme  de 
llaron  ,  l'Esprit  follet  de  Hauteroclie 
et  le  Menteur  de  Corneille.  Il  a  laissé 
plusieurs  manuscrits ,  parmi  lesquels 
se  trouvent  le  véritable  texte  de  ses 
parades,  défigurées  dans  le  Théâtre 
des  boulcvarls,  et  un  commentaire 
sur  quelques  tragédies  de  Voltaire, 
ouvrage  où  il  prétendait  venger  Cor- 
neille qu'il  admirait, de  Voltaire  qu'il 
n'aimait  pas.  Collé  passait  générale- 
ment  pour  avoir  joint  à  la  plus  folle 
gal:é  celte  bonhomie  qui  eu  est  la 
compagne  ordinaire;  mais  la  publi- 
cation de  son  Journal  historique ,  5 
voL  ia-8".,  Paris  iSo5  - 1897,  est 
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veau  porter  atteinte  a  cette 
lion.  Presque  tous  les  aulc 
temps  y  sont  jugés  avec  un  t 
meriurae  et  d'acrclé  quon  ] 
prendre  souvent  pour  i'accer. 
naine  ou  mime  de  Penvie. 
du  1".  vol.  du  Journal  hisb 
ou  trouve  la  liste  chronologie 
ouvrages  de  Collé ,  donnée  | 
même ,  et  le  catalogue  de  ses  o 
imprimés.  A— ■c 

COLLENUCCIOCPardol 
Pesaro,  littérateur  italien,  h 
et  jurisconsulte  célèbre  vers  1- 
i5'.  siècle,  fut  nomme'  pndr 
magistrat  suprême  de  ptusieiu- 
et  chargé  de  quelques  amb 
où  il  se  distingua  comme  orJ 
comme  négociateur.  Envoyé  p 
cu!e  I".,  duc  de  Ferrai* ,  au 
l'empereur  Maximilien  ,  il  pi 
une  harangue  latine  qui  est  in 
dans  le  vol.  XI  du  recueil  de 
Script,  rer.  Germanie.  H  m 
dans  un  âge  peu  avancé»  Pes 
pairie,  et  comptait  y  vivre  j 
ment;  mais  en  haine  de  Jean 

Sut  était  alors  maître  de  cetl 
entretint  une  corrcspondai 
crette  avec  César  Borgia,  qui 
s'en  emparer,  comme  il  le  fi 
que  temps  après.  Sforoe,  ay 
couvert  cette  intelligence ,  fei 
pardonner  à  Collenuceio,  ai 
ensuite  arrêter  et  étrangler 
son.  II  subit  cette  mort  fun 
1 5  00  :  an  ignore  en  quelle  1 
était  né.  Ce  savant,  auquel 

E roche  de  l'orgueil,  de  l'aigre 
1  critique ,  et  la  manie  troc 
lieuse  de  tout  savoir,  a  lais 
sieurs  ouvrages  de  différons 
qui  prouvent  qu'en  effet  il  p 
une  grande  variété  de  connai: 
Le  plus  considérable  est  son 
del' histoire  du  royaume  de . 
depuis  hb  origine  jusqu'en  1  a" 
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Hercule  I*.  ,  qui  ayant 
à  tapies, 4  la  cour  du  roi 
,  prenait  un  intérêt  particu- 
Jtoire  de  cet  état.  Elle  était 
italien,  et  fut  ensuite  tra- 
latin.  Elle  ne  contenait  que 
,  et  parut  d'abord  à  Venise , 
1-8  '.;  Membrino  ttoseo  la 
juaqu'àran  1 5 i3, et  elle  fut 
,  en  cet  état,  à  Venise,  1 557  T 
>nnnttee  jusqu'à  idio ,  Ve- 
i  S ,  in-4°  ;  la  traduction  la- 
J.-N.  Stttppano,  ne  le  fut 
>7?,  à  Baie ,  in-4°.  ;  toutes 
;  été  réimprimées  plusieurs 
itrage  a  aussi  été  traduit  en 
Pans,  i546.  iu-8°.;  et  en 
,  flapies,  iS65,in-8'.  Ses 
ivraies  sont  :  I.  Comedia 
et  de  Joseph  y  espèce  de  re- 
bn  ou  de  tragédie  sacrée  , 
ierza  rima,  et  dédiée  au 
die  I*'.,  imprimée  à  Venise , 
fi*.;  1 555 ,  in-4°.(  et  1 564  > 
!•  YAmphytrion  de  Plaute , 
t  italien  et  aussi  en  tercets, 
587  à  Ferrarc  dans  le  palais 
dur  les  fêtes  du  mariage  de 
se  Lucrèce ,  sa  fille ,  avec  un 
0,  et  publié  à  Venise,  i53o, 
[.  un  petit  Traité  DeW  edu- 
wçbantichî,  Vérone,  1 543, 
•quelques poésies  italiennes, 
UU  divers  recueils ,  et  qua- 
pes  ou  dialogues  moraux  ; 
pes  ont  été  traduits  en  la- 
fférent*  auteurs  :  celui  qui 
F  Lm  Bereta  contro  i  corte- 
ns  lequel  il  parle  de  di ver- 
lions,  a  été  souvent  iéim- 
s  le  1  G"",  siècle  :  Ant.  Geu- 
radnil  en  français  sous  le 
Halogue  de  la  tête  et  du 
*aris,  i543,  û>4°.  Coilc- 
ivit  en  latin  un  Trailr  sur 
et  une  Apologie  de  Pline 
ouceno,  qui  avait  accusé 
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dans  un  ouvrage ,  ce  grand  naturaliste 
et  plusieurs  autres  anqens  auteurs* 
d'avoir  commis  beaucoup  (Terreurs 
au  sujet  des  plantes  médicinales  ; 
mais  Gollenuccio  était  lui-même  peu 
savant  en  histoire  naturelle,  et  il  a  fait 
mal  à  propos  des  transpositions  de 
noms  de  plantes.  Herutolaus  fiarbaro 
Ta  critiqué,  et  a  fait  voir  qu'il  se  trom- 
pait souvent  dans  ses  interprétations 
et  ses  corrections  du  texte  de  Pline, 
qu'il  voulait  défendre.  Cette  critique 
prouve  que  la  première  édition ,  dite 
à  Ferrare ,  sans  date ,  avait  paru  avant 
i4q3;  car  c'est  dans  cette  année 
qu'Hermolaûs  mourut  à  Rome ,  après 
avoir  publié  ses  Castigationes  sur 
Pline.  On  trouve  les  remarques  de 
Colienuccio  sur  les  plantes  de  Pline, 
dans  le  sixième  livre  de  V Herbarum 
icônes  de  Brun  fois ,  avec  une  ré- 
ponse à  ce  qu'il  appelle  les  calom- 
nies de  Leoniceno.  Ponticus  Virn- 
niusa  écrit  contre  Colienuccio  pour 
la  défense  de  Leoniceno. 

G  -  i  et  D — p  —  s. 
COLLEONI  (Jérôme),  naquit  en 
i74,Jl>  a  Correggio,  d'une  illustre  fa- 
mille originaire  de  Bergame.  Après 
avoir  étudié  avec  le  plus  grand  succès 
les  belles-lettres ,  la  philosophie  et  les 
mathématiques ,   il   fut  envoyé ,  en 
1  y5() ,  à  Bologne  pour  y  étudier  la  ju- 
risprudence. Il  y  fut  reçu  docteur  en 
1 765.  Sou  goût  particulier  l'avait  por- 
té à  cultiver  eu  même  temps  les  lan- 
gues grecque,  hébraïque,  l'histoire 
ancienne 'et  moderne,   I/anuée  sui- 
vante, son  onde  paternel  l'appela  au- 
près de  lui  a  Modcnc,  pour  qu'il  y 
suivît  le  barreau;  mais  ce  genre  d'oc- 
cup.ition  ne  pouvant  lui  cou  venir ,  il 
retourna,  au  bout  de  deux  ans,  dans  sa 
patrie,  ety  remplit  honorablement  les 
premiers  emplois.  Dans  les  moments 
de  loisir  que  lui  laissaient  ses  fonc- 
tions, il  s'appliqua  à  rechercher  les 
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titres  et  les  monuments  de  la  ville  de 
CorrcRgui,  dont  il  se  proposait  d'écrire 
l'his toi  re.  ]  I  entretenait  à  ce  sujet  une 
correspondance  suivie  arec  plusieurs 
savants,  cl  rassemblait  les  ouvrages 
les  plus  curieux  sur  les  antiquités  ro- 
maines et  sur  celles  du  moyen  âge.  Il 
avait  aussi  rédige  dis  notices  sur  tous 
les  écrivains  natifs  de  Correggio ,  non 
dans  II'  dessein  de  les  publier,  mais 
seulement  pour  servir  de  matériaux  à 
un  ouvrage  que  méditait  alors  Fran- 
çois Turre  de  Mudcnc;  mais  ces  no- 
tices étant  tombées  dans  les  mains  du 
savant  P.  Aflô,  i)  [es  jugea  dignes  de 
l'impression ,  et  les  donna  au  public , 
sous  ce  litre  :  Notizie  deeli  scrittori 
più  celebri ,  che  hanno  illustrato  la 
patria  loro  di  Correggio,  etc.,  in- 4". , 
sans  date  et  sans  nom  de  lieu  {  Guas- 
lalla,  i  ijn6).  Une  faible  coroplciion  et 
une  saule  toujours  languissante  nuisi- 
rent beaucoup  aui  travaux  de  Colleo- 
ni  ;  il  mourut  a  peine  âgé  de  Ircnte- 
cinqaus.le  iStnars  fj"}"},  sans  avoir 
pu  terminer  rien  de  ce  qu'il  avait  en- 
trepris. R-  G. 

COLLEONI.  Voy.  Coleoki. 

COLLEliYE  (fiocup  de).  Voy. 

KOGEB. 

COLLET  (Philibert),  avocat  au 
parlement  de  Bourgogne,  et  substitut 
du  procureur -gênerai  au  parlement 
de  Uombcs,  naquit  à  ChJtilkui-Iès- 
Dombcs,  eu  ■  f>4.3-  Ayant  achevé  ses 
études  à  Lyon,  dans  le  collège  des  Jé- 
suites ,  u 'avant  encore  que  seize  ans, 
les  PI1,  de  la  Chaise  et  Mènes  trier,  qui 
avaient  été  ses  professeurs,  le  firent 
recevoir  dans  le  noviciat  de  leur  ordre 
ù  Avignon.  Il  enseigna  les  basses  clas- 
ses à  Dole  et  à  Ko.iiine  jusqu'à  l'âge  de 
vingt-deux  ans ,  et  quitta  alors  cei  état. 
Il  passa  ni  Angleterre,  et  £t  quelque 
séjour  à  Uiulits ,  où  il  fut  admis  chez 
W  illis,  llobirt  lioyle,  et  chez  d'autres 
savants.  H  revint  eu  France,  où  il  fut 
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nommé  â  diverses  fondit 
magistrature.  Il  a  cultivé  les 
particulièrement  U  botaniq 
toire  naturelle.  Il  mourut  d 
natale ,  le  3o  mars  1718, 
composé  un  grand nombrei 
dont  quelques-uns  sont  1 
Traité  des  excommunica 
{on,  i6S3,  in-iu.  Quoique . 
ait  été  critiqué ,  il  a  été  pla< 
billoii  daus  le  catalogue 
choisis  qu'il  indique  â  la 
Traité  dés  éludes  mona 
Traité  des  usures,  ïo-H: 
d'imprimeur,  de  ville,  ni 
mais  onsaitquec'cstàLjfiti 
et  Paris,  itig5,iu-8°-  U 
dit  Dictionnaire  de  math 
d' Ozanam,  i6yi,in-4%c 
let  ;  IV.  Entretiens  sur  le. 
aumônes  et  autres  libérât 
irj0fw,B-i9,ifigi, 
d'imprimeur  ni  de  ville,  n 
que  c'est  à  Lyon  ;  Paris,  16 
C'est  le  résultat  de  quelques 
qu'il  eut  à  Paris  avec  le  celi 
procureur-général  an  par 
cettccapitalc.il  cherche  â  p 
les  dîmes  ne  sont  nidedro 
de  droit  ecclésiastique,  ma 
domanial.  V.  Historia  ratit 
1695,  in- ri,  sans  nom  d'aï 
avec  ses  lettres  initiales.  L' 
qu'il  a  toujours  eue  pour, 
plue  lui  avait  fait  former  le 
nishiire  complète  de  ce  ttesc 
ce  litre  :  Historia  ratianU 
morum ,  historia  naturir.  1 
la  première  partie  de  l'un 
Entretiens  sur  la  clôture  1 
Dijon,  1697,  iu-ia;  VIL 
très  concernant  l'histoire 
bes,  iu-4".,  sans  date.  Fil 
seiccs  parmi  les  dissertai 
miiiaircs  qui  sont  en  télé  di 
suivant.  Le  P,  Méneslrier 
marques  es  réponse  à.  ces 


COL 

roaUit  principalement 
tiao  géographique  des  Sé- 
III.  Commentaires  sur  les 
Bresse ,  Lyon ,  1G98 ,  in- 
eux  Lettres  à  M.  Bonnet 
,  sur  V Histoire  des  plantes 
ifort,  in-ia,  1697.  Ciïik-t 
nruefort,  et  le  blâme  injtis- 
roir  changé  l'ancienne  mé- 
lasser  les  plantes  par  les 
de  touloir  que  Fou  en*cher- 
iractère  dans  les  fleurs  et 
k  et  les  graines.  Chomel  y 
Pcp\  P.  J.  B.  Chomel  ).  On 
lUct  n'avait  aucune  idée  des 
ipes  de  la  botanique.  X.  Co- 
te pUntes  que  l'on  trouve 
la  ville  de  Dijon ,  Dijon , 
a»  Il  n'est  pas  nombreux; 
locoup  ajouté  depuis.  C'est 
rrrage  que  Collet  fait  l'essai 
iode  botanique  de  son  in- 
11  établissant  ses  classes  sur 
i  le  nombre  et  la  situation 
\\  sur  leur  con  texture,  leurs 
l,  leur  odeur,  leur  saveur , 
Ittfix  s'y  trouvaient  réunis 
s.  Collet  a  laissé  plusieurs 
aaauscrits  :  une  Critique 
wv  de  Bresse ,  par  Gui- 
ne  Histoire  naturelle  de 
f  qui  devait  contmir  des 
fiantes  qu'il  avait  tait  des- 
■pin;  mais  ce  qu'il  a  publié 
Miqne  n'inspire  p«s  une 
ftUc  de  la  manière  dont  il  a 
cette  histoire,  et  ne  fut  pas 
ta  non  publication.  Le  bo- 
nerson,  qui  était  compa- 
gnie!, a  dédié  à  sa  méracire 
de  plantes  qu'il  a  nommé 
La  première  espère  est  un 
sans  agrément ,  parce  qu'il 
d'épines  et  dénué  de  feuil- 
i  Jait  allusion  à  la  figure 
cet  auteur ,  et  à  son  esprit 
•  La  vie  de  Collet, 
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écrite  par  l'abbé  PnprJon  ,  se  trouve 
dans  le  tome  III  des  Mémoires  de 
littérature  et  à" histoire ,  par  Je  P. 
Desmolets.  D — P— s. 

COLLET  (Pierre),  pretie  de  la 
congrégation  de  la  Mission ,  docteur 
et  ancien  professe ur de  théologie,  su* 
périeur  du  collège  des  Bons-Enfants  , 
né  à  Ternay  dans  le  Vcndômois,  le  6 
septembre  1695,  mort  le  ri  octobre 
1770  ,  s'est  fait  un  nom  parmi  les 
théologiens,  et  a  mérité  l'estime  des 
personnes  pieuses,  par  la  régularité 
de  ses  mœurs  et  ses  nombreux  écrits , 
dont  les  principaux  sont  :  J.  Fie  de 
S.  Vincent  de  Paul,  Nanci,  1748, 
'i  vol.  in- 4°. ,  IL  Histoire  abrégée 
de  S.  Vincent  de  Paul ,  1  vol.  in- 1  a, 
1764  ;  111.  Vie  de  Bond  on,  1  vol. 
in- ri,  17^4;  IV.  Vie  abrégée  de 
Boudon ,  i  vol.  in- 1  «2 , 1  ^ôa  ;  V.  Vie 
de  S.  Jean  de  la  Croix,  1 7^9 ,  1  vol. 
in-12;  VI.  Traité  des  dispenses  en 
général  et  en  particulier ,  5  vol.  in-: 
12,  1755  ;  VIL  Traité  des  indul- 
gences et  du  jubilé ,  a  vol.  in- 12  , 
1 7  7 o  ;  V III.  Traité  de  l'office  divin, 
i  vol.  in- ri,  1  -;(i5  ;  IX.  Traité  des 
saints  mystères,  2  vol.  in- 1  a,  1 7G8; 
X.  Traité  des  exorcismes  de  V  Église, 
1  vol.  in- 1  *i ,  1770;  XI .  abrégé  du 
Dictionnaire  des  cas  de  conscience  , 
de  Pontas,  1  vol.  in  -8".,  1764  et 
1 770;  XII.  Lettres  critiques,  sous  le 
nom  du  prieur  de  St.-Edme,  1  vol. 
in-8".,  1 744-  Les  jansénistes,  et  par- 
ticulièrement l'abbé  de  St.-Cy;an, 
sont  fort  maltraités  dans  cet  ouvrage; 
ce  qui  fait  que  l'auteur  a  été  fort  mal- 
traité lui-même  par  les  écrivains  de  ce 
parti  ;  ils  ont  dit  que  sou  style  est  dur 
eu  latin ,  incot  1  <  et  en  français,  et  que 
ses  railleries  sentent  le  coilcg' .  Xllï. 
Bibliothèque  d  un  jeune  ecclésiasti- 
que, 1  voi.  in-8".;  XIV.  Theologia 
moralis  universa,  17  vol.  in-8  .  ; 
XV*  Institutions  theologicœ ,   ad 
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usum  seminariorum ,  7  toT.  in-13, 
Ij.ti  et  sulv.;  XVI.  les ménics,  pins 
en  abrc'p:,  4  vol.  in-ia ,  1 768;  XVII. 
Devoirs  de  la  vie  religieuse,  a  vol. 
in-ia.;  XYIII-  J>e  Deo, jusque  di- 
vinis  attributif,  5  vol.  in-S".,  1 768; 
XIX.  tes  Dwoirs  des  pasteurs,  1  roi. 
iu-ia,  17(19;  XX.  Traité  des  de- 
pairs  des  gens  du  monde ,  1  vol.  in- 
13,  i-&>;'&%\.  Devoirs  des  écoliers, 
1  vol.  petit  iii-ia;  XXII.  Instruc- 
tions pour  les  domestiques,  1  vol. 
în-ia,  1763;  XXIII.  Instructions  à 
l'usage  des  gens  de  la  campagne , 
petit  in-lA,  1770  ;  XXIV.  Sermons 
et  Discours  ecclésiastiques,  a  vol. 
in- 12,  i~i>f\;  XXV.  Méditations 
pour  servir  aux  retraites,  1  vol.  in 
la,  1761);  XXVI.  la  Dévotion  au 
sacré  cœur  de  Jésus ,  établie  et  ré- 
duite en  pratique,  1  vol.  in- 16, 
1770.  Z. 

COU.ETET  [Gniunn),  l'un 
its  premiers  membres  rie  l'académie 
française, né  A  Paris, le  ri  mars  i5t>8, 
se  fil  d'abord  recevoir  avoc.11  .111  par- 
lement. Il  ne  paraît  pas  qu'il  ail  jamais 
pl.ni(!c.  Des  liaisons  qu'il  forma,  pres- 
qu'an  sortir  îles  écoles ,  avec  des  jeu- 
nes gens  qui  s'occupaient  de  littéra- 
ture et  de  vers,  déterminèrent  sa  vo- 
cation pour  [a  poésie.  I.e  cardinal  de 
Richelieu  l'engagea  à  travailler  pour 
ïe  théâtre  ;  il  obéit  et  composa  seul 
Crminde  (i),  011  les  Deux  ficti- 
mes,  Iragi-romédic,  et  eut  partàlM- 
veugu:  de  Smjmc  et  aux  Tuileries. 
I.e  monologue  de  cette  dernière  pièce 
est  deOolletei;  le  cardinal  en  fut  si 
content,  qu'il  lui  lilprcseiitdc'iooliv., 
pour  six  vers  contenant  la  descrip- 
tion de  la  pièce  d'eau  du  jardin  t  il 
ajouta   a  qu'il   ne    lui   donnait  celte 

(lîIl'aiHrrspriHrndrnt  qu'il  ,„.  fit  que 
cuiii|.uice  vnpruKpiTl'nbtieil'Aiiliiguc. 
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•  somme  que  pour  ces 

•  le  roi  n'était  pas  assci 
»  payer  le  reste.  »  Colle. 
5a  reconnaissance  au  car 
(lîstiquc  : 

Qat  u  piu-je  t  nftia  m  .cadn 

Cependant ,  le  cardinal 
lui  faire  changer  une  eip 
un  des  vers  de  celle  desec 
Iclel  osa  lui  résister.  On  \ 
dit: 

Au  lieu  d'humecter,  lecai 
prcWrc  barboter.  Collelet 
mottrophas;clnoncoii[ci 
dit  son  avis ,  de  retour  du 
vit  ace  sujet  une  longue  Ict 
nal.  Celui-ci  achevait  de  la 
lisson,  lorsqu'il  survint  q 
de  ses  courtisans ,  qui  lui 
pliinent  sur  je  ne  sais  qi 
succès  des  armes  du  roi , 
que  rien  ne  pouvait  ré 
emmener,  a  Vous  tous  ir 

•  répondu -il  en  riant,  e 

•  dans  Paris  même  ,  de 

•  qui  nie  résistent.  »  Et. 
lui  eut  demandé  quelles  c 
ces  personnes  si  audariei 


»  lelrt,  dit-il:  car, 


après 


battu  hier  avec  n 
•  ne  se  rend  pas  encore, 
ne  fut  pas  le  seul  protect 
Iclet;  I  archevêque  de  K01 
Hariay,  et  d'autres  grand 
lui  témoigucrcni  beaucouj 
d'intérêt  :  il  reçut  du 
Apollon  eu  argent ,  pour 
à  U  Vierge,  qir*il  avait  eoii 
h  palinod  de  B  hhi,  Il  obi 
ces  honorables  el  lucrative 
très ,  celle  d'avucat  du  roi 
Il  n'a  donc  pas  été  toujour) 
vre  et  aussi  malheureux  qu 
on  apprend  mémo,  parqu 
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tfpt,  quïlpo  dester- 

mtmiétfhles  les  envi- 
fcps,  et  qu'il arauiieu  d'être 
Mtsfcit  de  soa  sort;  mais  les 
mies  lai  firent  beaucoup  de 
Km  incoaduite  acheva  de  le 
i  la  misère.  Peu  délicat  sur 
de  sa  société'  habituelle ,  il 
noaessivement  trois  Àe  ses 
yf  et  affectionna  particulière- 
tfoisième,  qui  se  nommait 
i.  U  ne  tint  pas  à  lui  qu'elle 
|  pou?  un  miracle  de  beauté' 
H*e  dixième  muse  :  il  compo- 
è  ton  nom ,  des  vers  qu'elle 
citera  table  avec  assez  d'agré- 
.  VOnfcuU  lui  assurer  la  repu- 
W-esprit  qu'il  lui  avait  faite, 
l  U  précaution  au  point  de 
r,  dans  sa  dernière  maladie, 
I  par  laquelle  elle  était  sup- 
*  ses  «dieux  aux  Muses.  La 
fit  sur  ce  sujet  une  épigram- 
eonniie,  qui  commence  par 


«■tceatf, 
t  tténmêté; 
tlai»9«che  cIom, 
M  dît  pluf  rien  ; 
«  «cri  «I  prott 
'  chrétiea,  «le. 
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Ile  si  février  i65q,  dans 
don  si  misérable,  que  ses 
£  obligés  de  se  cotiser  pour 
rpjpmeni.  Golletet  était  fécond 
■m?  U  ne  manquait  ni  de  na- 
4a  finalité,  et  quelques-unes 
■rammes  sopt  pleines  d'agré- 
t  jugement  sévère,  mais  juste, 
■  nv  le  fils  (  Fqy.  l'article 
a  Ut  beaucoup  de  tort  à  la 
sdu  père, la  plupart  des  lec- 
■jéme  quelques  critiques  les 
i  souvent  confondus.  On  a  de 
letet  :  L  Désespoirs  arnou- 
irif ,  i6m,  in- vi.  D'après 
areil ,  on  ne  supposerait  pas 
rvrage  est  une  traduction  des 

*~  ^4mF-  Winoad,  jésuite, 


intitulées  YAlexiade,  ou  la  Fie  et 
Us  Miracles  de  S.  Alexis.  II.  Chant 
pastoral  sur  la  mort  de  Scévole  de 
Ste.- Marthe,  i6;t3,  in-4"«;  III. les 
Divertisscmens,  Paris,  i63i  et  i635, 
in-8°*;  IV.  le  Banquet  des  Poètes, 
1Ô46,  in-8°.;  V.  desépigrammes,  avec 
un  Discours  sur  Vépigramme,  Paris , 
1 655,  in- 11  (  Fojr.  Pa.  Cbifflet); 
VI.  un  Traité  de  la  poésie  morale  et 
sentmtieuse,  Paris,  1657,  in-i»; 
VU.  un  autre,  du  Sonnet,  i658, 
in- 1 2  ;  VIII.  un  autre ,  du  Poème  bu- 
colique et  de  VÉglogue,  i658 ,  in- 
12.  Ces  différents  traités  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Y  Art  poétique  du  sieur 
Golletet,  Paris,  i658,  in- 12.  Ce  que 
Colletet  dit  sur  la  poésie  bucolique  est 
utile  et  lumineux.  Son  traité  sur  l'épi- 
gramme  est ,  pour  le  fond ,  ce  que  nous 
avons  peut-être  de  meilleur  en  ce 
genre.  Celui  sur  le  sonnet  est  le  seul 
ou  ce  sujet  soit  approfondi  ;  et  enfin , 
Je  dernier,  sur  la  poésie  morale,  peuf 
beaucoup  servir  à  l'histoire  de  la  poé- 
sie en  général ,  et  delà  nôtre  en  parti- 
culier. Colletet  se  donnait  pour  l'inven* 
teur  du  sonnet  en  bouts-rimés.  II  est 
encore  l'auteur  d'une  traductiou  du 
roman  d'Isméne  et  d'Isménias  , 
d'Euslathius,  Paris,  i6i5,  in-8°. , 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  l'histoire  de 
l'académie  française.  Parmi  les  ma- 
nuscrits qu'il  a  laissés,  on  distingue 
des  Fies  des  Poètes  français ,  dont 
ou  a  long-temps  désiré  l'impression. 
Le  manuscrit  est  à  la  bibliothèque  dit 
conseil  d'état;  il  contient  environ  qua- 
tre cents  Vies.  On  a  dit  que  cet  ou- 
vrage avait  été  fort  utile  k  Lamonnoye. 
Cette  anecdote  est  du  nombre  de  celles 
que  la  malignité  se  plaît  4  répéter , 
mais  qu'il  ne  faut  pas  admettre  légère- 
ment W — s. 
COLLETET  (Fiiahçois),  fils  du 

precé4eni,  ne  k  P»nf  1  «H  rt&>  tfcîf 
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fort  inférieur  ,  sons  le  rapporta  ta- 
lent, à  son  père,  de  qui  il  avait  ipjiris 
à  faire  des  vers.  11  n'est  guère  connu 
*]■■>-  par  It  ridicule  dont  Bâloaii  l'a 
couvert  dans  ses  Satires.  Cest  avec 
jiulic  qu'il  le  relègue  au*  derniers 
rangs  de  la  littérature,  avec  Perrin, 
Baidin,  Titrcville,  Bunnecorse.  et 
Pelletier.  Crncn'hnt,  le  respect  dont 
nous  somme»  pénétres  pour  Boileati 
ne  nous  empêchera  pas  de  dire  que 
nous  sommes  affliges  qu'il  ait  pris 
pour  sujet  de  ses  plaisanteries  un 
homme  qui  .tout  méprisable  qu'il  était 
comme  poète,  mc'ril.iit  quelque  égard 
à  raison  de  ses  malheurs  ,  et  que  nous 
voyons  avec  peine  qu'il  lui  ail  repro- 
che aussi  duiï  meut  de  rnemlier  son 
pain  de  cuisine  en  cuisine.  Il  parait 
que  Fi .  Golletet  avait  embrassé  le  parti 
des  armes ,  puisqu'il  Tut  pris  par  les 
Espagnols  et  conduit  eu  prison  dans 
une  ville  d'Espagne.  Après  avoir  ob- 
tenu sa  liberté,  il  revint  à«Paris,  où 
il  entra ,  romine  précepteur,  dans  une 
grande  maison;  niai*,  ne  trouvant 
pas  son  compte  à  ce  nouveau  métier , 
il  clrn-L-i  une  ressource  dans  sa  plu- 
me. 11  écrivait  pour  vivre;  aussi  a-t-il 
publié  un  grand  nombre  de  volumes 
in  vers  et  en  prose.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  en  JG7M,  il  obtint  le  privilège 
d'un  Journal  d'avis,  qui,  selon  toute 
apparence,  ne  l'enrichit  pas.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  la  Muse  co- 
quette ,  Paris,  16*35  et  i(fâ-  ,  4  vo- 
lumes in-iii  II.  Tofib  nouveaux, 
Paris,  iGfîo,  in-8".  Ces  nocls  eurent 
plusieurs éiliiions  m  peu  d'années;  ce 
qui  ne  prouve  pas  grand'ehose  pour 
leur  mérite.  I.e  ministre , Tu ricu  repro- 
cha aigrement  à  l'auteur  d'avoir  mis 
des  sujets  édifiants  sur  des  airspmft- 
nes.Ill.  Le  Tracas  de  Paris,  poëmc 
burlesque,  imprime  avec  la  Descrip- 
tion de  Paris ,  en  vers  burlesques, 
IÔ65 ,  in-ia  ;  IV.  Abrégé  des  Ai* 
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vales  et  Antiquités  de  P 
a  voj.iti-i-j;  V.  Traitée 
étrangères ,  de  leurs  al 
des  chiffres ,  Paris ,  i  GG< 
yx  pages.  Cet  ouvrage  de 
le  seul  qui  ait  été  quelque 
cbé.  Sur  trente-six  alphalx 
bois,  qu'il  renferme,  do 
torae  sont  imaginaires  ,  c 
d'Apollonius,  de  Snlonto 
d'Adim,  etc.;  tes  autres 
exécutés,  qu'iis  sont  à  | 
naissables.  VI.  Le  Hnrea, 

?ue  des  homtestes  diverti; 
esprit,  Paris,  1677  ,  i 
vrage  périodique,  dont  il 
raitre  une  feuille  par  sema 
y  eut  beaucoup  d'intcrni 
il  n'en  parut  que  onze  nu 
comprenaient  aussi  la  Bu 
française  et  la  Bibliograt 
ris ,  aiinofce  des  livres  non 


Jacob  dcSl.-C.hnrlcs. 

COLUBCS  (Hippou: 
connu  sous  ce  nom  pariu 
consultes.  Son  vrai  nom  c 
ou  Colîi.  H  n'était  pas  nali 
drie  de  la  Paille,  comme  on 
un  Dictionnaire  kii-toriq 
mille  en  était  à  la  vérité  oi- 
son père  s'etaut  fai!  protrsi 
celle  vîHe,  pour  venir  s'él 
rich  ,  où  Hippolite  son  (il' 
ao  février  i5Gi.  Il  étudia  ( 
en  Italie  avec  tint  de  ai 
devint  lui-même  prwfrss» 
delbcrg ,  et  ensuite  à  Bile 
d'Anhall  le  fit  sou  ebancrii 
ploya  utilement  dans  ilivi 
nations  en  France ,  en  i 
en  Auglelcrrc  et  dans  les  P 
mourut  le  a I  de  février  ] ti 
rinquante-un  ans.  Il  .1  fait 
Ceps  consiliariuS'pattttinu 
licus  et  nobilis ,  avec  des 
lions  de  Haurath,  Frmcfi 
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t  «mage  est  aussi  imprime 
raité  d'Antoine  Pères ,  De 
Hco  ,  Francfort ,  1668  , 
Incrément*  Urbium,  aussi 
aotes  de  Naurath,  Francfort, 
-8°.;  III.  Commentaria  ad 
deregulisjuris.  B — 1. 
1ER  (  JÉazMiE  )  ,  théologien 
é  en  i65o  à  Stow-Qui,dans 

de  Cambridge,  exerçait  le 

ecclésiastique  depuis  plu- 
nées,  et  occupait  une  place 
weur  k  l'école  de  droit  de 
in  k  Londres ,  lors  de  la 
1  qui  plaça  le  prince  d'O- 
r  le  trône  d'Angleterre.  Ses 
,  contraires  à  cette  révolution, 
mettaient  pas  de  continuer 

public  de  ses  fonctions; 

"  it  pas  homme  à  se  sou- 
•  Le  docteur  Bunict 
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i63 


?  publier  un  pamphlet  où  le 
les  était  représenté  comme 
erté  le  trône;  Collier  y  répon- 
i88 ,  par  un  autre  pamphlet 
kre  de  Considérations  sur 
Brou.  11  continua ,  après  la  1  é- 
,  à  refuser  le  serment ,  et  à 
r d'autres  de  le  prêter,  ainsi 
re  avec  beaucoup  de  chaleur 
Bcès  contre  le  parti  dominant. 
■te  ayant  éveillé  l'attention  de 
,  il  fut  arrêté  sur  quelques 
s  de  correspondance  criminel- 
1  conduit  à  Newgate.  Admis  à 
caution ,  et  remis  en  liberté , 
1  quelques  scrupules  sur  cette 
1  par  laquelle  il  craignait  d'a- 
Dotnu  la  compétence  du  tribu- 
dU  donc  se  faire  remettre  en 
Elargi  au  bout  de  huit  à  dix 
par  les  soins  de  quelques  amis , 
w  pas  encore  trauquillc ,  et  il 
•  P*U"  s'excuser  d'être  sorti  de 

I  >  quoique  on  l'eut  mis ,  pour 
**i  a  la  porte.  11  eut  à  se  jusli 

II  i6c/>  »  d'une  action  bien  plu 


u& 


extraordinaire ,  k  l'occasion  de  l'exé- 
cution de  deux  hommes  convaincus 
d'avoir  eu  part  à  un  complot  formé 
contre  la  vie  du  roi.  Collier  et  deux 
autres  ecclésiastiques,  réfractaires  corn* 
me  lui ,  ayant  accompagné  les  crimi- 
nels au  lieu  de  l'exécution ,  leur  donnè- 
rent solennellement  l'absolution  par 
l'imposition  des  mains.  Cet  acte  ,  où 
ils  avaient  bravé  toutes  les  formes  re- 
mues dans  l'église  anglicane ,  fut  re- 
gardé comme  une  insulte  faite  au  gou- 
vernement et  au  clergé  :  nou  seule- 
ment les  tribunaux  se  crurent  obliges 
d'en  prendre  connaissance,  mais  les 
deux  archevêques   d'Angleterre  ,  et 
douze  de  leurs  suiïragants,  publièrent 
une  déclaration,  où  ils  exprimaient 
l'horreur  que  leur  inspirait  une  pa- 
reille action.  Collier  se  cacha  ,  pour 
éviter  de  donner  une  seeonde  fois  cau- 
tion ;  mais ,  sans  se  montrer,  il  reprit 
la  plume,  pour  justiGcr  sa  conduite, 
ainsi  que  celle  de  ses  confrères.  11  fut 
déclaré  contumace  et  privé  de  la  pro- 
tection des  lois.  Ce  jugement ,  dont  il 
ne  fut  jamais  relevé ,  paraît  cependant 
n'avoir  pas  eu  pour  lui  des  conséquen- 
ces bien  fâcheuses.  Il  travailla  alors  à 
divers  ouvrages  d'un  genre  plus  utile 
et  d'un  but  plus  louable  que  tout  ce 
qu'il  avait  produit  jusqu'à  cette  épo- 
que. Ses  Essais  sur  divers  sujets  de 
morale ,  en  5  vol.  in-8°,  publies  suc- 
cessivement en  1697  y  1 7<>5  et  1 709, 
furent  très  favorablement  accueillis  du 
public ,  qui ,  cependant ,  n'aimait  point 
l'auteur.  Ou  y  trouva  autant  d'esprit 
et  d'originalité  que  d'érudition  ,  mé- 
rites relevés  encore  par  celui  d'un  style 
facile  et  élégant.  On  en  a  donné  de- 
puis un  grand  nombre  d'éditions.  Col- 
lier publia  en  1698  son  Coup-d'œil 
sur  l'immoralité  et  la  dépravation 
du  théâtre  anglais,  avec  le  sentiment 
des  anciens  sur  ce  sujet.  La  publi- 
cation de  ce  livre  l'engagea  dans  une 
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émit  propre;  son  style  était  noble  et 
sévère  comme  celui  de  son  maître  ; 
■uii  dessin  pur  et  correct,  et  sa  cou- 
leur, plut  chaude  ri  plus  éclatante.  S'il 
appartient  a  L'école  romaine  par  la  su- 
<t;essc  <le  se*  compositions ,  il  tient  à 
l'école  de  Venise  par  la  vivacité  de  son 
coloris.  Le  tableau  où  il  peignit  le  Dé- 
loge Ait  regardé,  par  ses  contempo- 
rains ,  comme  un  ouvrage  d'une  plus 
belle  exécution  que  les  peintures  de 
Jules-Romain.  Fn  ôtaul  de  cet  éloge 
ce  qu'il  peut  contenir  de  trop  exa- 
géré. Colle  reste  toujours  un  peintre 
très  habile.  Il  fui  célèbre  à  Rome  dans 
un  temps  où  le  mauvais  goût  et  la  mé- 
diocrité n'étaicul  pas  encore  des  lilres 
suffisants  pour  prétendre  à  l'admira- 
tion. Les  loges  du  second  étage  du  Va- 
tican sont  enrichies  de  plusieurs  fres- 
ques de  ce  maître  ."qu'on  regarde  en- 
core comme  des  modèles.  Colle  savait 
ai  bien  prendre,  daus  quelques-uns  de 
ses  ouvrages ,  la  manière  de  peindre 
de  Raphaël ,  son  premier  maître,  que 
les  artistes  de  son  temps  lui  avaient 
donné  le  snrnom  de  Bafaellino.  Il 
mourut  à  Rome  en  i55o.  Caylus  et 
N.  Lesueur  ont  gravé ,  d'après  un  de 
ses  dessins  eu  clair-obscur,  Jésus- 
Christ  apparaissant  à  ses  disciples. 
GisbertVcnius  a  gravé,  dans  une  mê- 
me composition,  les  Quatre  Saisons, 
ions  le  nom  de  Raphaël  d'Urbiu; 
mais  le  dessin  est  de  Uaphaèl  dal  Colle. 
A— s. 
COLLE  (JeaiO,  médecin,  ne  à 
Iklluno,  ville  de  l'état  de  Venise,  en 
i558,  étudia  à  Padoue,  sous  Jérôme 
Capivaccio,  Albert  Baltoni  et  Emile 
Campolongo,  dont  il  s'acquit  l'estime 
et  la  bienveillance.  Keçu  docteur  en 
i58j ,  il  se  rendit  à  Venise,  où  il 
exerça  la  médecine  pendant  quinze 
ans  avec  une  grande  répilrtlioo.  l'r.'in- 
Çois- Marie  11  ,  duc  d'Urbin,  l'ayant 
choisi  pour  son  premier  médecin ,  il 
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erirernpliilcsbncàoBs  pnaoW  viuejt- 
trois  ans,  et  alla  ennuie  occuper  la 
première  chaire  de  médedneaax  éco- 
les de  Padoue ,  où  il  succéda  a  Kode- 
rie  Fonseca.  Il  mourut  dans  celle  tille, 
eu  itiÂo,  âgé  de  soïiaule-dome  aux. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  :  I.  De 
ided  et  theatro  imhairicitan  et  imi- 
tabilium  ad  a 
taies ,  scientii 
ciPt-saro,  iGi8,ia-fôl.:ctoiiUKes- 
pèce  d'encyclopédie  *  l'usage  des  geai 
du  monde,  et  où  il  traite,  d'une  ma- 
nière très  sncdncte,  des  sciences, des 
art*  et  métiers;  IL JUedidnapractiea, 
sive  Methodus  cognascmnJonsm  et 


uaintdlectitsfmad- 
et  artestIibn  mmB- 


n*ffectn*m 


lignorum,'  . 
1U17,  in-fbl.;  III.  Del 
gnis,  Padoue,  i6ao,û>!ôl.,-IY. 
àdarium  anatomicum  et  of  ' 
cum ,  ex  Grœàs ,  Arabibus, 
seltclum;  un 
auarti  libri  Avicenna  fen  brun, 
etc.,  Venise,  iGai ,  in-fol.  Cest  dt 
Dulaurcni  qu'il  a  principalfLut  tiié 
ce  qui  a  rapport  à  Fatialoane;  Ma 
Commentaire  sur  le  quatrième  Çne 
d'Aviccnne  est  estimé,  V.  Catmftar 
Médicaux  triplex  ,  in  quo  «zarnat- 
tio  tolias  arUs  medica  ,  etc,  ;  Venise, 
■  621 ,  in- fol.  Par  le  titre  de  cet  ou- 
vrage ,  l'auteur  Eût  allusion  an  mat 
de  Cosroe  de  Méditas,  gnod-dnedt 
Toscane,  auquel  il  voulut  le  dédier. 
VI.  De  cogtùlu  difficilibus  snrans, 
ex  libella  Bijipocratis  de  saooaajafc, 
et  ex  libris  Avenzoarisper  powaïaa- 
tarin  et  sentenlias  ditucid *t»,  Ve- 
nise. it»8  .  iu-4".;  VU.  Metkcde* 
facile  parnndijiicvnda,  tut*  et  mm 
medicamenta,etejus  W/fltCÊlÊB  ad- 
vcnàs  chrmicos.  De  vtid  et  nmc- 
Uite  longiùs  protrahendd.  Dm  mleri 
pharmacischymicis*' 
veitena,  née  non  de  1 
galliti 
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MAC*  et  medeld  thiçulari. 
i%eyrrhis9  capiUorum  <*&- 
tkme  et  ejus  aràiqud  origins. 
ino  dignoscendo  et  eurando, 
ifa8,in-4u.      D— P— s. 
jÉ  (Charles)  naquit  à  Paris 
).  Son  pJre,  était  procureur 
m  Châtdet  et  trésorier  de  h 
erie  du  paliis.  Cousin  de  Ré- 
îl  soutînt  Tlionnenr  de  cette 
par  sa  gaîté  vive  et  spirituelle. 
plus  jeunes  années,  il  se  sentit 
éhement  invincible  pour  la 
it  surtout  pour  le  théâtre  ;  nos 
Meurs  malins  et  naïfs  faisaient 
ses  ;  il  chantait  sans  cesse  les 
<  de  Haguenicr,  mais  il  leur 
bientôt  ceux  de  Gallct  et  de 
1 ,  avec  qui  il  s'était  lié.  Né 
aaeoup  de  défiance  de  lui- 
il  n'osa  d'abord  marcher  sur 
«cas  et  il  se  borna  pendant 
nps  k  faire  des  amphigouris. 
dût  nn  jour  celui-ci  devant 
Aa  chez  M",  de  Tencin  : 

l«ftfcmrca«  de  m  défend  rr 
■i  I»  Mai  im  l'ett  Ma  iwndn! 
i  afil  Mt  ftchcai  de  te  rrmdrt , 
■■  k  b*ahevr  r*t  cuspendn  ; 
m  Hmmwmn  «o»  «uite  cttaadr*, 
•m  m  c«Mr  éperdu  ; 
•■I  pmw  mm  «alrntendv 
■■t  «toit  ■•  Uil  enirndrt. 

aie ,  croyant  comprendre  un 
saaplet,  voulut  le  faire  recom- 
»«  J&h!  grosse  bete,  lui  dit 
deTeacin,  ne  vois-tu  pas  que 
■t  qm  du  galimatias?—  Ci  h 
■Ue  si  fort,  répondit  Foule- 
ra tons  les  vers  que  j'entends  ici, 
n'est  pas  étonnant  que  je  m'y 
aépris.  »  Crébillon  le  fils  f>r- 
\é  de  renoncer  à  ce  nicprisa- 
ire,  et  loi  fit  faire  sa  première 
b  raisonnable.  Ils  étaient  l'un 
t  da  cette  fameuse  société  du 
au  régnaient  la  gaité  et  la 
se  ,  où  ramifié  s*armant  de 
>  donnait  d'excellentes 


ses  sous-fernies  un  intérêt  qui  lui 
procura  une  existence  aisée.  11  s'éle- 
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leçons  de  goût  et  de  modestie.  Cette 
aimable  réunion  ayant  été  dissoute 
vers  la  fin  de  1739,  Collé  fut  accueilli 
dans  la  société  du  duc  d'Orléans , 
dont  la  comédie  fusait  le  principal 
amusement.  (>  fut  pour  les  plaisirs 
de  cette  société  que ,  pendant  TÎngt 
ans,  il  composa  des  parades  dont  quel* 
ques-unes  ont  été  imprimées  dans  la 
Théâtre  des  boidevarts,  et  toutes 
les  pièces  qui  forment  son  Théâtre 
de  société.  Le  prince  l'en  récompensa 
en  le  nommant  l'un  de  ses  lecteurs 
ordiuaircs,  et  en  lui  donnant  dana 

érêt  qui 
usée.  11  s'« 
va  arec  succès  jusqu'au  théâtre  Fran- 
çais, où  il  donna  Dupuis  et  Des* 
rojiais  en  1763.  La  comédie  de  la 
Veuve  n'y  eut  qu'une  représentation; 
la  Partie  de  chasse  de  Henri  IK 
ne  put  y  être  jouée  qu'en  1*774,  nuis 
elle  l'était  depuis  près  de  dix  ans  sur 
tous  les  théâtres  de  province  et  da 
société.  Ayant  perdu  une  épouse  qui 
pendant  long-temps  avait  fait  son  bon- 
heur, il  tomba  dans  une  espèce  de 
mélancolie  qui  lui  fit  désirer  la  mort, 
et  qui  même,  suivant  quelques-uns,  la 
porta  à  se  la  donner.  Il  mourut  la 
3  novembre  17$%  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  «  Parmi  les  comédies  do 
»  la  seconde  classe ,  nous  en  avons 
»  peu ,  dit  La  Harpe ,  d'aussi  suivies 
»  et  d'aussi  intéressantes  que  Dupuis 
»  et  DesronaistX  la  Partie  de  chasse. 
»  Le  nom  de  Henri  IV  est  sans  doute 
»  pour  cette  dernière  un  relief  très 
»  précieux,   mais  l'ouvrage  en  lui- 
»  incine,  quoique  assez  ir régulier,  a 
»  beaucoup  de  mérite....  Dupuis  et 
»  Détrônais,  tiré  du  roman  des  //- 
•  lustres  Françaises  (  V.  Chasles  \ 
»  est  une  pièce  de  caractère.  Celui 
»  de  Dupuis  est  bien  soutenu  ;  et , 
»  s'il  n'est  pas  dans  l'ordre  commun , 
»  il  u'est  pas  non  plus  hors  de  la 


*  nature....  La  versification  «t  la  par-  fnn  porter  atteinte  a.  cet»  launia 

»  tic  faible  de  l'ouvrage  ;  mais  tous  lion.  Presque   Uxa   la*  auteurs  du 

a  1rs  sentimens  sont  naturels  :  rien  temps  y  sont  juge»  me  no  ton  «Va- 

»  de  taux,  rien  de  recherche.  •  Le  menmne  et  uracreté  quon  poamit 

même  critique ,  parlant  des  pièces  du  prendre  souvent  pour  l'accent  de  le 

Théâtre  de  société ,  ou  la  gaîté  n'est  naine  on  même  ÔV  l'envie.  En  bat 

pas  exempte  de  licence  ,  remarque  du  i".  vol.  du  Journal  Austnrïmu, 

i|uc  cette  gaîté  est  si  originale  et  si  on  trouve  la  liste  cfarooologîqan  des 

Jranchc ,  qu'on  pourrait  croire  qu'elle  ouvrages  de  Collé ,  donnée  par  Un* 

n'avait  pas  besoin   de  si  mauvaises  même  ,rt  le  catalogue  de  ses  ouvrages 

inœum.  La  férité  dans  le  vin  est  imprime').  A     c     a. 

le  chef-d'œuvre  de  ce  genre.   Les         CO[.LENnGCIO(PuDOuani)dl 

chansons  de  Collé  font  une  grande  Pesaro,  littérateur  italien,  histariatï 

jiartie  de  sa  gloire;  le  ton  d'indécence  et  jurisconsulte  célèbre  vers  la  finit 

aisée  et  spirituelle  de  la  bonne  com-  i5'.  siècle,  fut  nommé  [iiiiliiasl.ni  j 

pagnie  d'alors  y  est  imité  avec  une  magistrat  suprême  de-  phûitet |  vnîwy  i 

vérité  parfaite.  L'auteur  ne  s'est  point  et  chargé    de  quelques    naliiiime)  1 

bornc'aui.3ujet£galant$ougraveleui;  où  il  se  distingua  comme  uni 

il  a  aussi  chansonne  les  ridicules  lit-  comme  négocia  leur.  Envoyé  par  Jnw 

1er  a  ires  et  célébré  les   événements  culel".  ,duc  de  Ferme,  auprès  at 

agréables   à  la  nation.  La  chanson  l'empereur  Hammihen 


r  la  prise  du  Port-Mabon  lui  valut  «lie  harangue  latine  qui  est  unuimét! 

une  pension  de  600  livres.  Le  Re-  dan*  le  vol.  XI  du  recueil  de  Frekraf 

r mil  complet  des  chansons  de  Collé  Script,  rtr.   Germanie.  B  m  rem* 

a  été  publié  en  1  vol.  in-18,  Paris  dans  un  âge  peu  avancé»  Pesaro, sf 

1807.  Sou  Théâtre  de  société,  im-  pairie,  et  comptait  y  vivn       '  '"" 

primé  d'abord  en  a  vol.  in-8  '.,  Paris  meut;  mais  en  haine  de  Ji 

17C8 ,  a  été  réimprimé  en   5  vol.  qui  était  alors  maître  de  cette 

iu-ia,  Paris   1777.  On  a  imprimé  il  entretint  une  correspondu 

se  parc  meut  quelques  anciennes  pièces  crette  avec  César  Borna,  qai 

qu'il  avait  retouchées,  la  Mère  Co-  s'en  emparer,  comme  il  le  fil  q« 

tjiictie  de  Qmnault ,  X'Andricnne  de  que  temps  après.  Sforee,  ayant  4 

JJaron ,  VEspritfollet  de  Hautcrocbc  couvert  cette  mlelngnca ,  Mena  < 

et  le  Menteuràe  Corncille.il  a  laissé  pardonner  a  Collenorew,  aanslc 

plusieurs  manuscrits,  parmi  lesquels  ensuite  arrêter  et  étrangler  en  a 

m  trouvent  le  véritable  ie\te  de  ses  son.  Il  subit  cette  mott  funeste  "■ 

parades,  défigurées  dans  le  Théâtre  i5oo:  on  ignore  en  quelle  nanti 

des  boulevtuis,  et  un  commentaire  était  né.  Ce  savant,  anqad  an  l 

sur  quelques  tragédies  de  Voltaire,  proche  de  l'orgueil,  de  f aigreur  di 

ouvrage  où  il  prétendait  venger  Cor-  ta  critique ,  et  la  mante  trop  aeaM1 

ncille  qu'il  admirait,  de  Voltaire  qu'il  lieuse  de  tout  savoir,  a  basse  ait» 

n'aimait  pas.  Collé  passait  générale-  sieurs  ouvrages  de  diffère»* 

ment  pour  avoir  joint  à  la  pins  folle  qui  prouvent  qu'en  effet  il 

çaî:é  cette  bonhomie  qui  en  est  la  mie  grande  variété  de  conB 

compagne  ordinaire;  mais  la  publi-  Le  pbs  considérable  est  son  Al-,,, 

cation  de  son  Journal  historique,  5  del' histoire  dut au  al*  Jfaaantsfe 

voL  iQ-a".,  Paris  i8o5-i&»7,  csi  depuis»  v^ia^Bn* 
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s  Hercule  Ier, ,  qui  ayant 
tapies ,  -à  la  cour  du  roi 
renaît  un  intérêt  particu- 
ire  de  cet  état.  Elle  était 
lien,  et  fut  ensuite  tra- 
n.  Elle  ne  contenait  que 
:  parut  d'abord  à  Venise , 
'.;  Membrïno  ttoseo  la 
(n'a  Tan  1 5 1 5 ,  et  elle  fut 
i  cet  état,  à  Venise,  1 557 , 
nuée  jusqu'à  1610,  Ve- 
,  in-4°  ;  la  traduction  la- 
•N.  Shtppano,  ne  le  fut 
,  k  Bâle  ,  in-4".  ;  toutes 
é  réimprimées  plusieurs 
ce  a  aussi  été  traduit  en 
ris,  i546,  iu-8°.;  et  en 
iples ,  1 563 ,  in-8".  Ses 
iges  sont  :  I.  Comedia 
de  Joseph ,  espèce  de  re- 
ou  de  tragédie  sacrée  , 
-zrt  rima,  et  dédiée  au 
I*r.,  imprimée  à  Venise , 

;i555,in-4  ..et  1 564 9 
Amphytrion  de  Plaute , 
ilien  et  aussi  en  tercets, 
»  h  Ferrarc  dans  le  palais 
1  les  fêtes  du  mariage  de 
Lucrèce ,  sa  fille ,  avec  un 
et  publié  à  Venise,  i53o, 
a  petit  Traite  DeW  edtt- 
ï  antiehi,  Vérone,  1 543, 
dques poésies  italiennes, 
divers  recueils ,  et  qua- 
i  on  dialogues  moraux  ; 
;  ont  été  traduits  en  la- 
eut*  auteurs  :  celui  qui 
s  Bereta  contro  i  corte- 
leqtiel  il  parle  de  diver- 
is9  a  été  souvent  rc'im- 
e  16'.  siècle:  Ant.  Gcti- 
uit  en  français  sous  le 
logue  de  la  tête  et  du 
is,  i543,  in-4".  Coilc- 
t  en  lalin  un  Traité  sur 
une  Apologie  de  Pline 
ieeno,  qui  avait  accusé 
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dans  un  ouvrage ,  ce  grand  naturaliste 
et  plusieurs  autres  anciens  auteurs* 
d'avoir  commis  beaucoup  d'erreurs 
au  sujet  des  plantes  médicinales  ; 
mais  Gollennccio  était  lui-même  peu 
savant  en  histoire  naturelle ,  et  il  a  fait 
mal  à  propos  des  transpositions  de 
noms  de  plantes.  Hennolaus  Barbaro 
l'a  critiqué,  et  a  fait  voir  qu'il  se  trom- 
pait souvent  dans  ses  interprétations 
et  ses  corrections  du  texte  de  Pline, 
qu'il  voulait  défendre.  Cette  critique 
prouve  que  la  première  édition ,  faite 
à  Ferrarc ,  sans  date,  avait  paru  avant 
i4f)3  ;  car  c'est  dans  cette  année 
qu'Hermolaiis  mourut  à  Rome ,  après 
avoir  publié  ses  Castigationes  sur 
Pline.  On  trouve  les  remarques  de 
Collenuccto  sur  les  plantes  de  Pline, 
dans  le  sixième  livre  de  VHerbarum 
icônes  de  Bronfcls ,  avec  une  ré- 
ponse à  ce  qu'il  appelle  les  calom- 
nies de  Leoniceno.  Ponticus  Vim- 
niusa  écrit  coutre  Colleuuccio  pour 
la  défense  de  Leouîccno. 

G  -  i  et  D — p  —  s, 
COLLRON1  (Jérôme),  naquit  en 
1741*  à  Correggio,  d'une  illustre  fa- 
mille originaire  de  Bergaine.  Après 
avoir  étudié  avec  le  plus  grand  succès 
les  belles-lettres ,  la  philosophie  et  les 
mathématiques ,  il  fut  envoyé ,  en 
1  h5<j  ,  à  Bologne  pour  y  étudier  la  ju- 
rispi  udenec.  11  y  fut  reçu  docteur  en 
1 765.  Son  goût  particulier  l'avait  por- 
té à  cultiver  eu  même  temps  les  lan- 
gues grecque,  hébraïque,  l'histoire 
ancienne 'et  moderne,   f/anuée  sui- 
vante, son  onde  paternel  l'appela  au* 
près  de  lui  a  Modène,  pour  qu'il  y 
suivit  le  barreau;  mais  ce  genre  d'oc- 
cupation ue  pouvant  lui  convenir ,  il 
retourna,  au  bout  de  deux  ans,  daus  sa 
patrie,  ety  remplit  honorablement  les 
premiers  emplois.  Dans  les  moments 
de  loisir  que  lui  hissaient  ses  fonc- 
tions, il  s'appliqua  à  rechercher  les 

'7 
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titres  et  les  monuments  de  la  ville  de 
Correggio,  dont  il  se  proposait  d'écrire 
l'iiisti>irt-.  11  entretenait  à  ce  sujet  une 
correspondance  suivie  avec  plusieurs 
savants,  et  rassemblait  les  ouvrages 
les  plus  curieux  sur  les  antiquités  ro- 
maines et  sur  celles  du  moyeu  âge.  Il 
avait  aussi  rédige-  des  notices  sur  tous 
les  o'eri v.iins  natifs  de  Correggio ,  non 
dans  le  dessein  de  les  publier,  mais 
seulement  pour  servir  de  matériaux  à 
un  ouvrage  que  méditait  alors  Fran- 
çois Xurre  de  Modrnc;  mais  ces  no- 
tices étant  tombées  dans  les  mains  du 
savant  P.  Ailii,  il  les  jugea  dignes  de 
l'impression  ,  et  les  donna  au  pnbjc, 
sous  ce  titre  :  Notizia  deeli  scrittori 
pià  ctiebri,  elle  hamto  iïlustrato  la 
patria  loro  di  Correggio,  etc.,  in- 4°. , 
sans  date  et  sans  nom  de  lieu  (  Guas- 
talla,  1776).  Une  fjiblc  complexion  et 
uuc  santé  toujours  languissante  nuisi- 
rent beaucoup  aux  travaux  de  C.olleo- 
ni  ;  il  mourut  â  peine  âgé  de  trente- 
cinq  ans,  le  18  mars  1777,  sans  avoir 


COLLEUYE  (Rogeb.  de).  Voy. 

BOGEB. 

COLLET  (Philibert),  avocat  au 
parlement  de  Bourgogne,  et  substitut 
du  procureur -général  au  parlement 
de  Uomljcs,  naquit  à  Chdtillon  -  lès- 
Dumbcs,  en  i(>/|5.  Ayant  achevé  ses 
études  à  Lyon ,  dans  le  collège  des  Jé- 
suites ,  11'avant  encore  que  seize  ans, 
Ici  PP.de  la  Chaiser-tnléiieMricr,  qui 
avaient  été  ses  professeurs,  le  Nient 
rerevoir  dans  le  noviciat  de  leur  ordre 
à  Avignon.  11  enseigna  les  basses  clas- 
ses ,1  Dole  cl  à  Ho.iniie  jusqu'à  l'%c  de 
vingt-deux  ans,  et  quitta  alors  cet  état. 
Il  passa  en  Angleterre,  et  fit  quelque 
séjour  à  I/uidrcs,  où  il  fut  admis  chez 
Willis,  lîubirt  lioylc,  et  chez  d'autres 
■avants.  Il  revint  eu  France,  où  il  fut 
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nommé  à  diverses  fonction 
magistrature.  Il  a  cultivé  I»  s 
particulièrement  la  botaniqu 
toire  naturelle.  Il  mourut  da: 
natale,  le  3o  mars  1718,  »] 
composé  un  grand  nombre  d' 
dont  quelques-uns  sont  es 
Traité  des  excomnuaiicati 
jon,  iGS3,  in-ri.  Quoique  ci 
ait  été  critiqué,  il  a  été  place 
billon  ddiis  le  catalogue  d 
choisis  qu'il  indique  à  la  fi 
Traité  des  éludes  înonast 
Traité  des  usures,  in -8  '. , 
d'imprimeur,  de  ville,  ni  ? 
mais  on  sait  que  c'est  à  Lyon,  1 
et  Paris,  i(xp,  iu-8°.  III. 
dit  Dictionnaire  de  mathéi 
d'Ozanam,  i6çji,in-4°-iclu 
lel  ;  IV.  Entretiens  sur  les 
aumônes  et  autres  libéralit 
à  l'Eglise,  in- 11,  ifiyi ,  s 
d'imprimeur  ni  de  ville,  ma 
quec'cstà  Lyon;Parii,  iGr/ 
C'est  le  résultat  de  quelques  e 
qu'il  eut  à  Paris  avec  le  célcbi 
procureur-général  au  parle 
cette  capitale.  Il  cherche  à  pro 
les  dîmes  ne  sont  ni  de  droit  1 
de  droit  ecclésiastique,  mais 
domanial.  V.  Historia  ration 
itif)!>,  iu-i  1,  sans  nom  d'anti 
avec  ses  lettres  initiales.  Lin 
qu'il  a  toujours  eue  pour  la 
phic  lui  avait  fait  former  le  pi 
histoire  complète  de  cette  scie 
ce  titre  :  Historia  rationis , 
morum ,  historia  natarm.  0 
la  première  partie  de  l'ouvi 
Entretiens  sur  la  clôture  rt 
Dijon,  ](*97,  iu-ii;  VILd 
très  concernant  l'histoire  e 
bes,  iit-4".,  sans  date.  Elles 
sciées  parmi  les  disserlatim 
minaires  qui  sont  en  tète  de  ' 
suivant.  Le  P.  Ménestrier  6 
marques  ta  réponse  à  ces  1 
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ni»  roulait  principalement 
ioa  géographique  des  Sé- 
D.  Commentaires  sur  les 
fasse,  Lyon,  1698,  in- 
ux  Lettres  à  M.  Bonnet 
sur  l'Histoire  des  plantes 
fort,  iu-ia,  1697.  Ceikt 
irnefort,  tt  le  hldinc  injus- 
oir  changé  l'auricnne  nié- 
îsscr  les  plantes  par  les 
le  Touloir  que  l'on  en-cher- 
?ctere  dans  les  (leurs  et 
t  et  les  graines,  ('.home!  y 
'ojr.  P.  J.  B.  Chomel  ).  Ou 
Ict  n'avait  aucune  idée  des 
1rs  de  la  botanique.  X.  Ça- 
\  fientes  que  Von  trouve 
4  ville  de  Dijon ,  Dijon , 
l.  Il  n'est  pas  nombreux; 
icoup  ajoute  depuis.  C'est 
rrage  que  Qu'Ici  fait  l'essai 
ode  botanique  de  son  in- 
établissant  ses  classes  sur 
lç  nombre  et  la  situation 
,  aur  leur  contexture,  leurs 
.  leur  odeur ,  leur  saveur , 
lifix  s'y  trouvaient  réunis 
.  Collet  a  laisse'  plusieurs 
muscrits  :  une  Critique 
re  de  Bresse,  par  Gui- 
ie  Histoire  naturelle  de 
qui  devait  contenir  des 
Jantes  qu'il  avait  tait  des- 
pin;  mais  ce  qu'il  a  publie' 
aûqne  n'inspire  p«s  une 
lie  de  la  mauterc  dont  il  a 
Btte  histoire,  et  ne  f.iit  pas 
publication.  Le  bo- 
son,  qui  était  corn  pa- 
let, a  dédié  à  sa  mémoire 
e  plantes  qu'il  a  nommé 
•a  première  espère  est  un 
ao*  agrément ,  parce  qu'il 
répines  et  dénué  de  fouil- 
lait allusion  à  la  figure 
jet  auteur ,  et  à  son  oprit 
.  La  vie  de  Collet, 
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écrite  par  l'abbé  Papillon  ,  se  trouve 
dans  le  tome  III  des  Mémoires  de 
littérature  et  d'histoire ,  par  !e  P, 
Desmolets.  D — P— s. 

COLLET  (Pierre),  prêtre  de  U 
congrégation  de  la  Mission,  docteur 
et  ancien  professeur  de  théologie ,  su- 
périeur du  collège  des  Bons-Enfants  , 
né  à  Teruay  dans  le  Ycndômois,  le  6 
septembre  1695,  mort  le  ri  octobre 
1770  ,  s'est  lait  un  nom  parmi  les 
théologiens,  et  a  mérité  l'estime  des 
personnes  pieuses,  par  la  régularité 
de  ses  mœurs  et  ses  u  ombreux  écrits , 
dont  les  principaux  sont  :  I.  Fie  de 
S.  Vincent  de  Paul,  Nauci,  1748, 
2  vol.  in-4".  ;  IL  Histoire  abrégée 
de  S.  Vincent  de  Paul ,  1  vol,  in- 1  a, 
1764  ;  IIL  fie  de  Bondony  7,  vol. 
in-ri,  1754;  IV.  Vie  abrégée  de 
Boudon ,  1  vol.  in- 1:1,1  ^6*  ;  V.  Vie 
de  S.  Jean  de  la  Croix,  1 7(^9 ,  1  vol. 
in-iu;  VI.  Traité  des  dispenses  en 
général  et  en  particulier ,  5  vol.  in-r 
12,  1 7  55  ;  VIL  Traité  des  induis 
gences  et  du  jubilé ,  «j  vol.  in- 12  , 
1 7  7  o  ;  V II I .  Traité  de  l'office  divin, 
1  vol.  iu-12,  i';65;  IX.  Traité  des 
saints  mystères ,  2  vol.  in- 1 'i ,  1  768; 
X.  Traité  des  exorcismes  de  l'Église, 
1  vol.  in- ri,  1770;  XI.  Abrégé  du 
Dictionnaire  des  cas  de  conscience , 
de  Pontas,  2  vol.  in  -S".,  1764  et 
1 770;  XII.  Lettres  critiques ,  sous  le 
nom  du  prieur  de  St.-Edme,  1  vol. 
in-8".,  1 744»  Les  jansénistes,  et  par- 
ticulièrement l'abbé  de  St.-Cvian, 
sont  fort  maltraités  dans  cet  ouvrage; 
ce  qui  fait  (pic  fauteur  a  été  fort  mal- 
traité lui-même  parles  éi  ri  vains  de  ce 
parti  ;  ils  ont  dit  que  sou  style  est  dur 
eu  latin ,  iucom  et  ru  fiançais,  et  que 
svs  railleries  sentent  le  coilég* .  XllI. 
Bibliothèque  d  un  jeune  ecclésiasti- 
que, 1  voi.  ir?-8  .;  XIV.  'Jheoloçia 
moralis  universa,  17  vol.  in-8.; 
XV*  Institutions  thcologicœ ,  ad 
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usum  seminariarum ,  7  vol.  in-ia, 
1 7-j  i  ct  suiv.;  XVI.  les  mêmes,  pins 
en  abrège,  4  ni.  ro-t  3 ,  ! 768;  XVII. 
Devoirs  de  la  vie  religieuse ,  3  vol. 
in-13.;  XVI H.  De  Deo,  ejusquedi- 
vinis  attributis,ô  vol.  in-9»,,  17G8; 
TiW.  tes  Devoirs  des  pasteurs,  1  vol. 
în- 13,  1 7t»9 ;  XX.  Traité  des  de- 
voirs des  cens  du  monde ,  ■  toi.  in- 
1  a,  1  r(>3  ;  XXl.  Devoirs  des  écoliers, 
1  vol.  petit  in- 13;  XXII.  Instruc- 
tions pour  les  domestiques,  1  vol, 
in-ia,  i-63;  XXIII.  Instructions  à 
l'usage  des  gens  de  la  campagne , 
petit  iu- 13  ,  1770;  XXIV.  Sermon 
et  Discours  ecclésiastiques,  a  vol. 
in- 13,  1764!  XXV.  Méditations 
pour  servir  aux  retraites,  1  vol.  in- 
13,  1761);  XXVI.  la  Dévotion  au 
sacré  «but  de  Jésus ,  établie  et  ré- 
duite en  pratique,  1  vol.  in-  iG, 
«770.  Z. 

COLLETET  (Guiliuime),  l'un 
des  premiers  membres  de  l'académie 
française,  ncà  Paris,  le  1 3  mars  1 5t|8, 
■c  fil  d'abord  recevoir  avocat  an  par- 
lement. 11  ne  parait  pas  qu'il  ait  jamais 
plaiilc.  Des  liaisons  qu'il  forma ,  pres- 
(jn'au  soi'tir  des  écoles ,  avec  des  jeu- 
nes petis  qui  s'occupa ient  de  littéra- 
ture et  de  vers,  déterminèrent  sa  vo- 
cation pour  la  poésie.  Le  cardinal  de 
Richelieu  IViipaiçca  à  travailler  pour 
le  thé/lire;  il  obéit  et  composa  seul 
Çyminde  ;■),  on  les  Deux  Victi- 
mes, Iram'-çonicdie,  et  cul  part  à  \A- 
veuglc  de  Smyrne  et  aux  Tuileries. 
Le  monologue  de  cette  dernière  pièce 
est  de  CuilcH'i;  le  cardinal  en  tut  si 
content,  qu'il  lui  lit  présent  detiooliv., 
pour  sis  vers  contenant  la  descrip- 
tion de  la  pièce  d'eau  du  jardin  :  il 
ajouta  ■  qu'il  ne  lui  donnait  cette 

(lîlt'autrrapri'iiiiilrnt  qu'il  hp  utqne 
ci.iufotce  en  proie pairubbéil'Anliisuc 
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*  somme  que  pour  ces 

*  le  roi  n'était  pas  asse 
■  payer  le  reste.  »  Colk 
$a  reconnaissance  au  ut 
distique  : 

Q"«  pWj.iwptii  Utcdr. 

Cependant,  le  cardinal 
lui  faire  changer  une  exe 
un  dos  vers  de  cette  desc 
Ictet  osa  lui  résister.  Oa 
dit: 

Au  lieu  d'humecter,  le  ta 
préfère  barboter.  Colleté 
mot  trop  bas;  et  non  conte 
dit  son  avis,  de  retour  élu 
vit  à  ce  sujet  une  longue  tel 
nal.  Celui-ci  achevait  de  fa 
lissou,  lorsqu'il  survint  a 
de  ses  courtisans ,  qui  lui 
pliment  sur  je  ne  sais  qi 
succès  des  armes  du  roi, 
que  rien  ne  pouvait  ré 
éminencf.  «  Vous  vous  In 
»  répondit- il  en  riant,  e 
»  dans  Paris  même  ,  de 
»  qui  me  résistent.»  El, 
lui  eut  demande  quelles  1 
ces  personnes  si  atidacîei 

*  letel,  dit-il;  car,  après 
«  battu  hier  avec  moi  sut 
»  ne  se  rend  pas  encore. 
ne  fut  pas  le  seul  proies 
letet;  l'archevêque  de  Ko 
Hartay ,  et  d'autres  grand 
lui  témoignèrent  bcaurout 
d'intérêt  :  il  reçut  du 
Apollon  en  arpent,  pour 
à  la  Vierge,  qu'il  avait  l'un 
I*  palinod  de  B  mi-ii.  lloht 
ces  honorables  et  lucrative 
très,  celle  d'avocat  du  rai 
Il  n'a  donc  pas  étd  toujours 
vre  et  aussi  mal  heureux  qu 
on  apprend  même,  par  cru 
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km,  qu'il  possédait  des  ter- 
fcaatfide'rablrs  dans  les  envi- 
Ms ,  et  qu'il  avait  lieu  d'être 
arôsfait  de  sou  sort;  mais  les 
âvilcs  lui  firent  beaucoup  de 
son  incouduite  acheva  de  le 
i  k  misère.  Peu  délicat  sur 
de  sa  société  habituelle ,  il 
(■eotssivement  trois  de  ses 
I,  cl  affectionna  particulière- 
troisième,  qui  se  nommait 
f,  U  ne  tint  pas  à  lui  qu'elle 
I  pour  on  miracle  de  beauté 
m*  dixième  muse  :  il  compo- 

*  ton  nom ,  des  vers  quelle 
cîtar  à  table  avec  assez  d'agré- 

•  voulant  lui  assurer  la  répu- 
bcl-esprit  qu'il  lui  avait  faite, 
t  b  précaution  au  point  de 
r,  dans  sa  dernière  maladie , 
|  par  laquelle  die  était  sup- 
m  ses  adieux  aux  Muses.  La 
i|  sur  ce  sujet  une  epigram- 
connue,  qui  commence  par 
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<atec«4, 
■rirt  «t  trépiM*  ; 
%  H~*  «»t  l« Vmckv  cIom  , 
tt/Êmm  m  ait  |»1»«  rira  ; 
Il  OMotm  v«n  et  Nroê* 
■!■>■■  m  chrétien,  tic. 

lie  il  lévrier  i65q,  dans 
fia*  si  misérable,  que  ses 
HI  obligés  de  se  cotiser  pour 
ftpaaent.  Golletet  était  fécond 
Mfc?  il  ne  manquait  ni  de  na  • 
4a  ncUté,  et  quelques-unes 
■ranimes  sont  pleines  d'agré- 
jagiimnt  sévère,  mais  juste, 
m  aw  k  fils  (  Foy.  l'article 
a  fait  beaucoup  de  tort  à  la 
a  é*  père,  la  plupart  des  Icc- 
aatme  quelques  critiques  les 
s  sonveat  confondus.  On  a  de 
letst  :  I.  Désespoirs  anwu- 
iris,  i6??,  in -12.  D'après 
msél ,  on  ne  supposerait  pas 
srrage  est  une  traduction  des 
15      4uP.  Rànond,  jésuite, 


intitulées  VAlexiade ,  ou  la  Fie  et 
les  Miracles  de  S.  Alexis.  IL  Chant 
pastoral  sur  la  mort  de  Scéwle  dis 
Ste.- Marthe,  i6i3,  in-4°.;  III. les 
Dwertissemens,  Paris,  i65i  et  i653, 
in-8°-;  IV.  le  Banquet  des  Poètes, 
164O,  in-8°.;  V.  desépigrammes,  avec 
un  Discours  sur  Vépigramme,  Paris, 
1 655,  in- 11  (  Fojr.  Pa.  Chifflet); 

VI.  un  Traité  de  la  poésie  morale  et 
senUntieuse ,  Paris,  1657,  in-ia; 

VII.  un  autre,  du  Sonnet,  i658, 
in- 12;  V1U. un  autre,  du  Poème  bu- 
colique z\  de  ï'Églogue,  i(558,  in- 
xa.  Ces  différents  traités  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Y  Art  poétique  du  sieur 
Colletet ,  Paris,  i658,  in- 1 1.  Ce  que 
Colletet  dit  sur  la  poésie  bucolique  est 
utile  et  lumineux.  Son  traité  sur  l'épi- 
grarame  est,  pour  le  fond,  ce  que  nous 
avons  peut -être  de  meilleur  en  ce 
genre.  Celui  sur  le  sonnet  est  le  seul 
où  ce  sujet  soit  approfondi  ;  et  enfin , 
le  dernier,  sur  la  poésie  morale,  peut 
beaucoup  servir  à  l'histoire  de  la  poé- 
sie en  généra! ,  et  delà  uôtreen  parti- 
culier. Colletet  se  donnait  pour  l'inven- 
teur du  sonnet  en  bouts-rimes.  Il  est 
encore  l'auteur  d'une  traduction  du 
roman  d'Isméne  et  d'Ismenias  , 
d! Euslathius ,  Paris,  i6«i5,  iu-8°. , 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  l'histoire  de 
l'académie  française.  Parmi  les  ma- 
nuscrits qu'il  a  laissés,  on  distingue 
des  Fies  des  Poètes  français ,  dont 
ou  a  long-temps  désiré  l'impression. 
Le  manuscrit  est  à  la  bibliothèque  dit 
conseil  d'état;  il  contient  environ  qua- 
tre cents  Vies.  On  a  dit  que  cet  ou- 
vrage avait  été  fort  utile  à  Lamonnoye. 
Cette  anecdote  est  du  nombre  de  celles 
que  la  malignité  se  plaît  à  répéter , 
mais  qu'il  ne  faut  pas  admettre  légère- 
ment W— -s. 

COLLETET  (Fiiawçois),  fils  du 
précèdent,  né  k  Paria,  en.  1618,  *Ui{ 
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fort  intérieur ,  sous  te  rapport  du  ta-  nales  et  Antiquités  de  1 

lent,  à  sou  père,  de  qui  il  avait  appris  s  vol.  in-ia;  V.  Traité  t 

à  faire  des  vers.  Il  n'est  guère  connu  étrangères ,  de  leurs  « 

qm-  pur  le  ridicule  dont  BÂInn  l'a  des  chiffres  ,  Paris ,  >6G 

couvert  dans  ses  Satires.  Cest  avec  tj  pages.  Cet  ouvrage  d 

juttic  qu'il   le  relègue  aux  derniers  le  seul  qui  ait  éle  qnelqu 

rangs  de  la  littérature,  avec  Perrin,  clié.  Sur  trente-six  ilpb.di 

Baidill  ,  Titreviîlc,    Bunnecorse  et  bois,  qu'il  renferme,  d 

Peliilier.  Ct-peu-laut ,  le  respect  d"nt  torï*  sont  imagi uaires  , 

nous  sommes  pénètres  pour  Boileau  d'Apollonius,  de  Salom 

ne  nous  empêchera  pas  de  dire  que  d'Adam,  etc.;  les  autres 

nous    sommes  affligés  qu'il  ait  pris  exécutés,  qu'ils  sont  à 

pour  sujet   de  ses  plaisant  tries  un  naissab'es.  VI.  Le  Bttret 

homme  qui,  tout  méprisable  qu'il  était  que  des  honnestes  divert 

comme  poêle,  méritait  quelque  égard  l'esprit,   Paris,   i6"7  , 

à  raison  de  ses  malheurs ,  et  que  nous  vr.igc  périodique,  dont 

voyons  avi-c  peine  qu'il  lui  ait  rrpro-  raitre  une  feuille  par  sem 

rbé  aussi  dur<  ment  de  mendier  son  y  eut  beaucoup  d'interr 

pain  de  cuisine  en  cuisine.  Il  paraît  il  n'en  parut  que  onze  n 

que  Fr.  Colleté t  avait  rmbrasséle  parti  comprenaient  aussi  la  B 

des  arme» ,  puisqu'il  fut  pris  par  les  franatiseet  la  ffibliogrc 

Espagnols  et  conduit  eu  prison  dans  ris, aunodfcedes  livres  nu 

une  ville  d'Espagne.  Après  avoir  ob-  servir  de  continua,  lion  à 

tenu  sa  liberté ,  il  revint  a>Paris ,  où  Jaeob  de  Si. -Char  les. 

il  eutra ,  romme  précepteur,  dans  une  COI.LIBUS  (  IIippol 

grande  maison;  mai*,  ne  trouvant  connu  sous  ce  nom  pan 

pas  son  compte  à  ce  nouveau  métier ,  consultes.  Son  vrai  nom 

il  cli "relia  une  ressource  dans  sa  plu-  ou  Colli.  11  n'était  pas  nal 

me.  Il  écrivait  pour  vivre;  aussi  a-t-il  drie  de  la  Paille,  connue o 

publié  uu  grand  nombre  de  volumes  .un  Dictionnaire  kistori 

en  vers  cl  en  prose.  Sur  la  fin  de  sa  mille  eu  était  à  la  vérité'  o 

vie,  en  iG^'i,  il  obtint  le  privilège  son  pere  s'clant  fai*.  proie 

d'un  Journal  d'avis,  qui,  selon  toute  cette  ville,  pour  venir  s'< 

apparence,  ne  l'enrichit  pas. Ses  prio-  rîch  ,  oii  Hippou'te  son  fi 

cipaux  ouvrages  sont  ;  I.  la  Muse  co-  la  février  1 50 1 .  Il  étudia 

quelle,  Paris,  i<5'J5  cl  1667  ,  4  vo-  en   Italie  avec  tint   de  -■ 

lûmes  in- 11;  II.  Noch  nouveaux,  devint  lui-même  profess 

Paris,  1GG0  ,  in-8°.  Ces  noels  curent  delberg,  cl  ensuite  à  Ril 

plusieurséditions  en  peu  d'années;  ce  d'Anhalt  le  fil  sou  cbanrel 

qui  ne  prouve  pas  rjrand'rliose  pour  ploja  utilement  dans  dis 

leur  mérite,  l.e  ministre  Juricu  rrpro-  cialions  en  France  ,  en 

cha  aigrement  à  l'auteur  d'avoir  mis  en  Angleterre  et  dans  1rs  I 

des  sujets  édifiants  sur  des  airsprofa-  mourut  le  ai  de  février  1 

nes.lll.  Le  Tracas  de  Paris,  pnëinc  rinqu.inte-im  ans.  Il  n  faii 

burlesque,  imprime  avec  la  Descrip-  ceps  eonsiliarius -palatin 

lion  de  Paris ,  en  vers  burlesques,  liens  et  nobilis  ,  avec  de: 

IÔ65,  in-ia;  IV.  Abrégé  des  Ai*  lions  de  Naîtrait),  Franc) 
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1  aê  ea  i6>c  »  itov-^ra..  aan- 
lé  or  Gambnâjs .  *rxni  car  h 
ra  cccjnûstimif   oepui-   v.u- 
■Bëcs.  et  occupai:  imt  i-aer 
fcaaear  à  reçoit  o<   oror   a* 
-1bb  à  Londr»  .  un   o*    i* 
M  qui  plaça  ie  pnna  d*C»- 
■r  k  trône  ûTAioeieTTt .  S» 
»,  antfraire*  a  cencrevonuioï.. 
pUBMllniiil  pas  dt   continue? 
et  public  et   set  fonction?: 
a  était  pas  Lomme  a  se  »ut- 
ca  silence.  Le  docteur  Bur»^ 
ÀV  publier  un  pamphlet  01.  k 
aaes  était  représente  connue 
e%erté  le  trône;  Collier  v  reinii- 
1GB8  ,  par  on  antre  pampnie: 
S  btre  de  Considérations  sur 
fftfoji*  11  continua ,  âpre*  k  •  e- 
a,  a  refuser  le  sennen: .  et  a 
ber  d'autres  de  Je  prêter,  ainsi 
aire  avec  beaucoup  de  ebajeur 
succès  cootre  le  parti  dominant. 
daite  ayant  éveille  l'attention  de 
r,  il  fut  arrêté  sur  quekpics 
aa  de  correspondance  ciiiuiiiei- 
fat  conduit  a  Newjrate.  A  imis  à 
r  caution ,  et  remis  en  liberté  . 
;at  quelques  scrupules  sur  rrtte 
a,  par  laquelle  il  craignait  d'j- 
Moann  la  compétence  du  tribu- 

Isa  v 

alla  donc  se  faire  remettre  en 

l  Élargi  au  bout  de  huit  à  dix 

par  les  soins  de  quelques  amis , 

fin  pas  encore  tranquille ,  et  il 

t  pour  s'excuser  d'être  sorti  de 

1 ,  quoique  on  l'eut  mis ,  pour 

aire ,  a  la  porte.  11  eut  a  se  justi- 

m  i6g6 ,  d'une  action  bien  plus 


»  :«ira«*a:  a*  *?«»► 
mua:   o-   aem  îirimme-  ro^Tait-in 
J  svo:    ci    ne   1    ie   cnmruc:  t nrm: 
coicr-   l  ri:   n-  rc.   i~-uii:r    r   o-jc 
antre*  eadfsusurrne^.  TEirartaire*  roo»- 
m*  111.    axarr  aci-mzîTiarn*  te*  rnnr- 
nei-  ai.  iieL  a-  '  Txermuai. .  Kmt-  ôaenr- 
ren*  sotennelsemn*:  !  airuuutioi.  nar 
rnnno5xiJô:  ae-  xnam-    Cr-  art*.  .  ul 
il-  arateir  it-t-  ifiLitesitrr  amne^  rp- 
•cne?  oan>   ' 'çpîsf  anriicait'     ni:  r?- 
-anir  comm*.  un*,  in^niit  tan*-  ai  coc- 
Tîrnenien:  e:  ai   ricins     h«m  v-uir- 
nien:  ie-  triuniii-ji  &'  cnrrej;:  uitîçes 
L  et.  prend  n   co^naïa-sauci  .  mai?  ;es 
u*uz.    drnievrmi—    c'AB3i-"tfm  .   A 
(toux-  a*  i'.  ur-  sufîra;  :ei-.  Tuibiiercnx 
un?   u**?iarauoi  .  u\    u-  exprimaient 
rnorreif   riu*  i*u-  u:>nirdi:  nnt    na- 
rrilK  actif  il   Oîlii-r  m   raci*s  .  rwar 
rviuz  aVôuiuter  uut  srf-  ma*  lut*  tau- 
Uul  :  maïf .  sanf  s*  niont~«; .  l  rej inl 
L>  plume,  jtour  lusiiiier  s*  cuiiduitr, 
aiiia:  que  sëilt  m  .«te»  cumin-r-*.  11  fut 
àecLm  romumarf  n  pr:vt  de  U  pro- 
tectiot  oVf  iol-%.  C«-  îustan^ii! .  doit  il 
ue  iw  i-tinai*  re»evf .  j«araîi  cependant 
i/aTuirpa*  ^l  pnui  lin  de»  conurquea- 
r**<  bien  Ut'jbcusef.  11  travailla  aJors à 
diverf  ournçe*  d'un  çrnre  ph»  nnUe 
el  d'un  but  plus  louabk  que  tout  ce 
qu'il  avait  produit  jusqu'à  ortie  epo- 
q  jr.  Ses  Eysais  sur  dL'crs  sujets  Je 
mtrale.  en  5  vol.  in-hT .  publies  suc* 
cessjTeœent  en  it*/* .  i-o5  et  1-00, 
furent  très  favorablement  accueillis  du 
public ,  qui .  cependant ,  n'aimait  point 
l 'au leur.  On  y  trouva  autint  d'esprit 
et  d'originahié  que  d'érudition  ,  mé- 
rites relevés  encore  par  celui  d'un  stvle 
facile  et  ciégaiit.  On  en  a  donné  de- 
puis un  grand  nombre  d'éditions.  Col- 
lier publia  en  i<*>8  son  Coup-d'tril 
sur  l'immoralité  et  la  dépravation 
du  théâtre  anglais,  avec  le  sentiment 
des  anciens  sur  ce  sujet.  1*a  publi- 
cation de  ce  livre  1'cngngca  dans  une 


36*  COL 

controverse  tris  animée  avec  plusieurs 
littéialcuri  <lu  premier  ordre ,  à  la. 
tclp  desquels  étaient  Cuugrève  et  Van- 
brugh,  qui  prodiguèrent  en  vain  beau- 
coup d'isprit  pour  soutenir  une  cause 
qu'ils  avaient  <iii  mêmes  rendue  mau- 
vaise par  l'iinmuralilé  de  leurs  propres 
comédies.  L'avantage  resta  au  théo- 
logien ,  et  Ton  parait  s'accorder  a  lui 
attribuer  Phwireuse  révolution  qui 
s'est  opérée  depuis ,  en  Angleterre , 
dans  la  morale  du  théâtre.  Cet  Ou- 
vrage a  été  traduit  un  fiançais  ]wr  le 
P.  Ooitrbevillc  ,  grand  admirateur  de 
Collier.  Celui-ci  fut  eu  1713  sacre' 
évêque  par  les  non- jnreur» ,  et  mou- 
rut de  la  pierre,  lu  j6  avril  1736.  Il 
était  très  savant  et  très  pieux.  Les 
principaux  traits  de  sa  vie  publique 
indiquent  assez  quel  était  sou  carac- 
tère. Dans  la  vie  privée,  c'était  un 
homme  paisible  et  aussi  aimable  que 
spirituel.  Parmi  d'autres  ouvrages 
qu'on  a  de  lui,  on  remarque  :  1.  la 
traduction  anglaise  du  Diction- 
naire de  Moréri ,  en  4  vol.  in-fol. , 
dor.i  les  deux  premiers  parurent  en 
1 70 1 ,  le  5'. ,  sous  le  titre  de  supplé- 
ment, en  1705,  et  le  4r-t  comme 
Itppendix,  ru  1 72  f  ;  II.  les  Réflexions 
morales  d' A nlonin,  et  le  Tableau 
de  Cél/èf,  traduits  en  anglais  et  pu* 
Mes  en  1701  ;  III.  Mitait e  ecclé- 
siastique de  lit  Grande-Bretagne, 
principalement  de  V Angleterre,  de- 
puis l'introduction  du  christianisme 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Char- 
les 11,  avec  un  précis  des  affaires 
religieuses  en  ïtlandc,  2  vol.  in-  fol., 
1-08  et  1714»  ouvrage  écrit ,  dit-on, 
avec  jfoi'u  et  même  avec  iinpirtiaiité  ; 
l'auteur  eut  cependant  à  le  défendre 
contre  Ils rrusures des evéques Butin l 
et  Nifhois.  n ,  et  contre  celles  du  doc- 
lourKeniiPt  ;  IV.  tics  Discours  prati- 
tpies  ,  publiés  en  1725,  écrits  en  an- 
glais ,  connue  tous  ses  autres  ouvra- 
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gei.  —  Un  autre  Cotxixx  , 
anglais ,  plut  connu  sont  le  9 
de  Tim-Bobbin  ,  mort  en 
a  publié  un  livre  original  in 
A  View  of  tke  Lancashire  1, 
C'est  une  suite  de  dialogues  et 
du  comté  de  Lancastre ,  suit 
glossaire  des  mots  particnh'ci 
dialecte  :  la  4"-  édition  a  parut 
dres ,  en  1 7 5o ,  în-8\  S 

COLLIKTTE([.oi.'is-Pai;l 
de  Gricourt,  près  de  St. -Quel 
doyen  du  doyenne  tural  de  h 
ville,  où  il  mourut  vers  la  fin 
siècle,  s'occupa  toute  sa  vie 
cherches  sur  l'histoire  ecclc'siat 
civile  de  sa  patrie.  Il  a  publié: 
toire  de  la  vie,  du  martyre 
miracles  de  S.  Quentin.  M.-Ç 
1767,  in- 12.  Cel  ouvrage  fut' 
peu  de  temps  après  dans  une 
d'un  maître  des  petites  éco 
M.  Coltiette,  sur  sa  nowtll 
toire  de  St.-Quentin ,  Paris ,  ) 
in  -13  (sans  date).  II.  Me 
pour  servir  à  l'histoire  en 
tique ,  civile  et  militaire  de 
vince  de  f'ermandois,  Cambrai 
73  ,  3  vol.  in-4".  Cette  histoii 
plie  de  recherches  ,  et  divi 
vingt  livres ,  dont  chacun  es 
des  pièces  justificatives ,  va  de 
temps  de  Jules-César  jusqu 
1**17.  L'ouvrage  est  terminé  p 
table  générale ,  suivie  du  Pou 
tousles  bénéfices  du  diocèse  de! 

COLLIN,  ou  plutôt  COU' 
bsstieh),  médecin  de  Font* 
Coin  ie ,  où  il  rivait  en  1 550 , 
sous  le  nom  de  Liset  Bena 
anagramme  de  Sébastien  Col 
livre  intitulé:  Déclaration  de 
et  tromperies  des  apothic 
Tours,  1 553 ,  in-8".,  où  il  1 
qu'on  impute  souvent  à  tort  ai 
deciDs  les  fautes  commises  p 
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Brailtitr ,  apothi- 
fsn ,  publia  de  son  côté  une 
nu*  des  abus  et  ignorance 
teins.  On  i  encore  de  Colin  : 
izième  livre  d'Alexandre 
àtr  les  gouttes  ,  traduit  du 
Us  Pratique  et  méthode  de 
$  gouttes,  traduit  du  la  lin  de 
,  arec  des  augmentations 
tre  de  cette  maladie,  Poi- 
56;  11.  Traité  de  la  peste , 
a  grec  de  TraUien ,  avec  un 
des  causes  et  remèdes  de 
et  un  Traité  du  régime  de 
ailiers,  i566;  III.  V Ordre 
9  four  la  cure  des  fièvres , 
'  causes  et  remèdes  des 
Milentielles,  Poitiers,  1 558, 
Vf  dit  que  c'est  une  traduc- 
ouvrage  de  Rhazes ,  De  pes- 

A.  B— t.  " 
XS*  Voy,  Colin. 
IN  DE  VERMONT  (Hya- 
,  peintre,  naquit  à  Ver- 
i  i6q3.  Filleul  du  célèbre 
qû  avait  pour  lui  beaucoup 
•  ,  il  en  reçut  les  premières 
\  son  art,  et  il  alla  ensuite  à 
ndier  les  chefs-d'œuvre  des 
Italie.  Revenu  dans  sa  patrie 
bon  goût  de  dessin,  de  l'élé- 
dc  U  pureté,  il  fut  reçu  à 
m  de  peinture  et  nommé 
r.  Il  posait  supérieurement 
e,  et  le  dessinait  correcte- 
Uin  de  Vermont  a  fait  plu- 
taux  d'église  et  de  cabinet; 
îprax  sont  :  une  Présen- 
l  Temple,  qu'on  voyait  au- 
au  la  paroisse  de  St .-Louis  à 
s,  et  la  Maladie  éCAntio- 
i  lot  exposée  au  concours  d<? 
a  laissé  une  suite  considéra  - 
fuisses  terminées  ,  dont  il 
%  les  sujets  dans  Y  Histoire  de 
îollin  de  Vermont  est  mort  à 
ik  i6(érher  17C1.— Un 
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graveur  du  même  nom,  ué  à  Luxem- 
bourg en  1616 ,  reçut  à  Rome  des 
leçous  de  Saudrart ,  vint  à  Anvers ,  où 
il  prit  le  titre  de  graveur  du  roi  d'Es- 
pague ,  et  grava  beaucoup  de  portraits 
qui  sont  estimes.  A— s. 

COLL1N  (  Hejri-Jqseph  ) ,  mode* 
ciu,  né  à  Vienne  en  Autriche  le  1 1 
août  in5i ,  reçut  le  doctorat  à  l'uni- 
versité de  la  même  ville  en  1 760  >  et 
mourut  le  20  décembre  1784*  &* 
dissertation  inaugurale  a  pour  objet 
une  question  thérapeutique  très  im- 
portante: Médicament  a  in  morbis 
solidi  et  Jluidi  corrigetitia.  Le  fa* 
meux  Antoine  Stœrck,  médecin  de 
l'hôpital  civil ,  avait  publié  le  résul- 
tat des  observations  cliniques  qu'il  y 
avait  faites  pendant  deux  années. 
Appelé  à  des  fonctions,  sinon  plus 
utiles  ,  au  moins  plus  brillantes ,  il 
fut  remplacé  par  Col  lin ,  qui  marcha  , 
trop  servilement  peut-être,  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur,  et  pu- 
blia sous  le  même  titre  :  Nosocomii 
cwici  Pazmanniani  Annus  medicus 
tertius ,  swe  Observationum  circa 
morbos  acutos  et  chronicos  pars  /— 
FI9  Vienne,  17G4-1781,  in-8". 
Dans  chacune  de  ces  parties  l'auteur 
lait  l'éloge,  souvent  exagéré,  d'une 
des  substances  médicamenteuses  re- 
commandées par  Stœrck.  Dans  la 
première,  par  exemple,  il  regarde  la 
ciguë  comme  un  remède  béro'ique , 
et  lui  attribue  des  %ertus  merveilleuses 
que  l'expérience  n'a  poiut  justifiées. 
l>a  quatrième  et  la  cinquième  sont 
cousacrées  aux  louanges  de  l'arnsque. 
Les  propriétés  de  cette  piaule,  qu'il 
serait  aisé  d'éumuéier  eu  quelques 
lignes,  occupant  ni  plus  de  huit  cents 
pages.  Quoique  ces  divers  traités  joi- 
gueut  à  une  piu'ixité  fastidieuse  un 
défaut  absolude  saine  critique,  la  plu* 
partout  ctétraduits  en  allemand.  CoJlin 
a  écrit  qutlqucs  autres  opuscule;»  iiisj» 
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guiuants,  et  traduit  en  français  (a  dis-  plu»  de  talent,  et  aelen  betacoep 
lerUuon  de  Stœrik  sur  la  eigue.  C  plut  haut  dans  le  Fiemx  Célihatmirt, 
GOi.MN-iiAllLEVIM.E(  Juif-  qui  est  son  ehef-desuvre.  Cette  Diète, 
François),  lié  à  Me  voisin,  pics  de  jouée  en  179?  ,  obtint  Je»  succès  le* 
Cbaitrcs  ,  le  5o  mai  1^55,  vint  plus  éclatants;  elle  réunit  tops  les  sof- 
nehevrr  s»  études  à  Pu  ris  ,  et  se  (rages,  et  l'envie  ne  put  s'élever  cuire 
fit  recevoir  avor.ii.  [/amour  des  Ict-  le  triomphe  de  l'auteur ,  qu'en  lui  re- 
tres  l'éluigna  bientôt  du  barreau,  prochain  d'avoir  emprunté  beaucoup 
et,  dans  les  premiers  vers  qui  échap-  de  choses  heureuses  de  la  Gatva- 
jièrent  à  sa  muse,  il  déplora  le  soit  riante  d'Avisse.  Apres  avoir  donné  It 
malheureux  d'un  clerc  du  parlement.  Célibatmire ,  la  musc  de  CoMiu-Har- 
II  essaya  d'abord  son  talent  d.-ms  levillc  se  ressentît  de  la  malheurcun 
le  génie  satirique;  mais  ce  genre  ne  influence  du  temps  on  il  écrivait, rti 
convenait  ni  a  sesgoiîisni  à  la  tour  nu-  ne  Ci  plus  rien  qui  répondît  aux  espè- 
re de  son  esprit.  Ku  1 786,  il  débuta  ranc.es  qu'il  avait  données  eu  entrant 
dans  la  carrière  dramatique  par  i'In-  dans  la  carrière.  M.  de  Crète,  futt 
constant.  Cette  comédie,  jouée  d'à-  ingénieuse,  mais  faible;  Rose  ef  fi- 
bord  en  cinq  actes,  et  réduite  quelque  card,  ou  la  Suit»  de  ?  Optimal 
temps  après  en  trois,  obtint  le  plus  (  celle  pièce  est  un  sacrifice  fàù  *at 
grand  succès,  et  donna  quelques  es-  opinions  du  temps);  la  Défense  aV 
pérances  a  ceux  qui  déploraient  l'état  -  la  petite  ville ,  pièce  qui  honore  suV 
de  décadence  où  était  tombé  le  théâtre  caractère  encore  plus  que  son  tairai; 
fiançais  vers  le  milieu  du  18'.  siè-  les  Artistes,  les  Deux  Poûbu,  m-' 
de.  Deux ans  après ,  Collin-Hartcville  Etre  et  Paraître  ;\nMantn  dm  je*, 
Gl  représenter  une  autre  comédie  en  ou  ['Ecole  des  jeunes  femmes;  k> 
cinq  actes,  intitulée  {'Optimiste,  («tic  Riches,  Mmlice  pour  nudité,  ne  raj- 

Eicee,  quoiqu'elle  ne  fut  point  encore  pellcnt  que  dans  quelques  détails  Pa*- 
1  véritable  comédie,  devait  obtenir  leur  de  l'Inconstant  et  du  CéJiW- 
les  suffrages  des  gens  de  goût ,  parce  taire.  Les  dernières  pièce*  de  Ctjev 
qu'elle  s'éloignait  de  toute  espèce  d'af-  Harlcville,aion  en  excepte  Ira  fïfaV 
fectation,  et  qu'on  n'y  trouvai!  point  lards  et  les  Jeunes  Gens,  et  la  (Jat- 
te jargon  précieux  qui  était  alors  en  relie  des  deux  Frères,  qui  outéW 
possession  de  plaire  au  public.  En  joues  après  sa  mort ,  avaient  L 
1 7 89,  une  troivième  pied*  de  Gollin-  de  tome  l'indulgence  ■  "'"' 
Harleville,  )es  Châteaux  en  Espagne,  au  public  son  caractère 
fut  très  accueillie  du  public,  sans  rien  souvenir  de  se*  premiers  ouvraeav 
ajoutera  la  réputation  de  l'auteur.  Celte  La  Harpe,  qui  fut  le  premier  èef 
pièce  remplie  de  détails  charmants,  courager  le  talent  de  Colkn-Hark- 
écrite  d'une  manière  franche  et  iwtn-  ville,  lui  accordait  du  la  phé  et  é»  " 
relie,  comme  Celles  qui  l'avaient  pré-  naturel  dans  le  dialogue,  de  la  iacW 
cédée ,  manque  de  fonds  et  de  ce  qui  et  de  l'élégance  dans  le  strie;  il  louât 
fait  la  véritable  comédie,  l'observation  l'auteur  du  Célibatmire  Ac%'ètrt  a** 
des  mœurs.  C'csl  toujours  la  même  de  la  longue  contagion. du  faux  esprit 
idée,  et  presque  les  mimes  personna-  et  du  règne  passager  de  la  giusaïiifl 
ges  présentés  sous  des  faces  difTé  renies,  révolutionnaire;  mais  il  Ini  refusait  I* 
cl  dont  ou  chercherait  vainement  le  talent  d'obscrv;  nr ,  fui  bit  leveo- 
modèle  dans  la  société.  CoUin  iiionUa     table  poète  6  .  IL  Palnuet  va 
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i  plus  loin  dans  ses  Mémoires 
ms;  il  ne  trouve,  dans  la  plu- 
!  des  pièces  de  CoHin-Harleville, 
d,  m  gaîté,  ni  finesse;  en  un 
,  aucune  trace  de  l'esprit  du  genre 
en  ne  peut  remplacer  la  forer  ro- 
ic.  «  Le  ton  doucereux ,  ajoute 

*  Palissot  •  le  ton  sentimental , 
lelquefois  même  un  peu  niais, 
â  est  le  ton  dominant  de  pres- 
te tous  les  ouvrage»  de  Coliin- 
irleville;  l'absence  totale  de  sel 
finsipidifé  qui  les  caractérisent, 
ouvtnt  qu'il  n'était  pas  ne  pour 
comédie,  o  Ce  jiîgemcut  paraîtra 
5  sévérité  exagérée  à  ceux  qui 
it  encore  avec  plaisir  au  théâtre 
onstant  et  le  I  ieux  Célibataire. 
n-Harleville  manquait  de  force  et 
igueur  dans  ses  conceptions;  sa 
té ,  sa  simplicité,  son  naturel .  ne 
quelquefois  que  de  la  trivialité  et 
faiblesse;  il  ne  sait  pas  saisir  les 

oies;  ses  tableaux  manquent  de 
ta?,  et  n'offrent  souvent  que  des 
aies  sans  modèle  ;  mais  il  ne  faut 
^oublier  qu'il  s'est  écarté  du  inau- 
pût,  et  qu'il  a  fdit  quelquefois 
veux  efforts  pour  nous  rappro- 
de  U  bonne  comédie.  Ou  a  en- 
de  loi  uu  poème  allégorique,  en 
chants  ,  intitulé  Melpomène  et 
Eftf»  1 799,  in-8°,  et  plusieurs  pièces 
nj  insérées  dans  XAlmanach  des 
if  et  dans  les  journaux.  Crnxqni 
MDU  Collin-Harleville  ont  gardé 
«venir  louchant  de  sa  candeur, 
modestie ,  de  la  noblesse  et  de  la 
Use  de  son  caractère.  Quelques 

*  «vaut  sa  mort ,  il  fut  attaqué 
profonde  mélancolie  que  rien  ne 
lit  dissiper.  Il  mourut  à  Pari», 

fevrirr  1806.  Il  a  été  rcinpkicé 
seconde  classe  de  l'institut  |>-.r 
aru.  On  a  public  le  Théâtre  et 

*  fugitives  de  J.  F.  Collin- 
ville,  180$,  4  vol.in-8\  Ce- 
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tait  l'auteur  lui-même  qui  avait  donné 
des  soins  à  cette  édition.  Quelques  an- 
nées après ,  on  l'a  reproduite  sous  le 
titre  pompeux  de  Théâtre  complet. 
On  y  a  ajouté ,  il  est  vrai ,  la  Que- 
relie  des  deux  Frères ,  mais  on  n'y 
trouve  ni  Rose  et  Picard ,  q:  i  avait 
été  imprimée  séparément ,  in-8°. ,  ut 
plusieurs  des  pièces  que  l'auteur  n'a 
pas  voulu  publier,  mécontent  de  leur 
succès  sur  la  scène.  M — o. 

GOLLIN  D'ANGLUS.  Ce  littéra- 
teur chimiste,  ingénieur  hydraulique, 
est  auteur  :  I.  d'un  traité  intitulé  :  De 
la  différence  entre  les  qualités  du 
cœur  ttde  V esprit  ;  1 1 .  d'une  Histoire 
des  états-généraux  de  1616;  111. 
d'une  Histoire  des  hommes  illusttes 
de  la  Champagne.  11  est  mort  à  Pa- 
ris, le  1 5  février  1 809,  âgé  de  soixante- 
quatre  ans.  11  était  issu  de  David  H,  roi 
d'Ecosse,  qui  régnait  en  1 5 29.  (  Jour- 
nal de  Paris  du  19  mars  1809.  )  Z. 

COLL1N  (Henri,  noble  (Î)de), 
né  vers  i-^vî  à  \ienue  en  Autriche, 
et  mort  le  u8  juillet  181 1  dans  la  mê- 
me ville,  où,  sous  le  titre  de  consul- 
1er  auhqne,  il  exerçait  les  fonctions  de 
membre  du  département  des  finances. 
Il  a  laissé  la  réputation  d'un  des  poè- 
tes allemands  les  plus  distingués  du 
19**.  siècle.  Six  tragédies  en  viTsïam* 
biques,  et  ac<  oropjgnécs  de  chœurs, 
qu'il  a  successivement  publiées  depuis 
1 8o-i ,  l'ont  placé ,  dans  l'opinion  de 
ses  compati  iotes,  immédiatement  au- 
dessous  de  Schiller,  qu'ils  regardent 
comme  leur  premier  poète  tragique. 
Ces  pièces  portent  les  titres  de  Kégu* 
lus,  Coriolan,  Polixène ,  Balboa* 
Bianca  délia  Porta ,  et  Méon.  Lors* 
qu'au  piiuleuips  de  1809 ,  le  gouver- 
nement autiichien,  décidé  â  faire  la 
guerre  à  la  France,  forma   la  levée 

(1)  O  mot  réprime,  m  Autriche,  no 
dfciY;  d<»  iiobltvte  iitternif'rii.nre  rutr* 
ceux  de  bai  ou  et  de  simple  noble. 
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en  masse  connue  sous  la  dénomina- 
tion de  landwehr,  on  chargea  Col- 
lin  de  composer  des  chants  de  guerre 
destines  à  enflammer  le  courage  de  ces 
milices,  La  manière  dont  le  poète  au- 
trichien s'acquitta  de  cette  commis- 
sion lui  mérita  les  faveurs  du  la  cour 
et  la  décoration  de  l'ordre  de  St.- 
Léopuld.  En  effet,  CCS  cbaiils  tyrtc'eus 
respirent  le  patriotisme  le  plus  csjîtc  ; 
il  est  même  juste  de  convenir  que  plu- 
sieurs sont  admirables  par  la  gran- 
deur des  idées,  l'énergie  des  expres- 
sions et  la  beauté  des  images.  Ils  se 
trouvent  dans  le  Recueil  des  poésies 
fo-riques  de  Cvllin,  qui  parut  en  1 8 1 2 
à  Vienne ,  i  vol.  in-8  '. ,  orné  du  por- 
trait de  l'auteur.  Quelques  journaux 
ont  publie  des  fragments  de  sa  Ro- 
dolphiade,  poème  épique  en  douze 
citants,  don:  il  s'occupait  l'année  de 
sa  mort.  S— l. 

COLLINA  (Aïoiroio)  naquit  a 
Bologne  en  1691  ,  entra  dans  l'ordre 
des  carnaldulcs  en  1709,  et  fut  ap- 
pelé à  Pise  ,  où  il  apprit  les  mathé- 
matiques, sans  négliger  l'étude  de  l'art 
oratoire,  cl  celle  de  la  poésie ,  aux- 
quelles il  était  naturellement  porté.  Il 
se  livra  pendant  quelque  temps  à  la 
prédication  ;  mais  la  faiblesse  de  sa 
poitrine  le  força  d'abandonner  cette 
carrière  ;  il  passa  de  Pise  à  Bologne , 
où ,  pendant  l'espace  de  dix  ans ,  il 
occupa  la  chaire  de  géographie  et  de 
science  nautique,  a  l'institut  des  scien- 
ces, puis  celle  de  géométrie  dans  l'u- 
niversité. Il  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie ,  et  y  lut  un  grand 
nombre  de  dis  sert  a  lions ,  parmi  les- 
quelles on  doit  distinguer  relie  qui 
traite  dtW invetizione  dtllabussola, 
qui  se  trouve  dans  la  3'.  partie  du 
sfeond  volume  des  Attî  deW  Aca- 
demia  delV  Insiituto  ai  Bologna. 
L'abbé  Tronibelli  ayant  critiqué  cette 
dissertation ,  Collina  lui  répondit  par 
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l  origine  dtUa  bttuol*  mtuaic* mtïï 
asta,  imprimées  aFacnua,  1748, 
iu-8".  Ou  loi  doit  la  traduction  en 
italien  d'une  partie  de»  ?&*§>* 
de  deux  Arabe*  f  publies  enfonçais 
par  l'abbé  Renaudot  ;  aile  parut ,  ou 
nom  d'auteur,  sous  le  litre  smvaal  ; 
Anliche  Relation  datt  Iiidiâ ,  1 
délia  China  di  due  Maometlmid,  tm- 
datte  doit  araba  aetla  limguafnpf 
eese ,  cd  iUiutrmte  eon  nom  s  Ht- 
sertazioni  dut  siffiar  Euseèio  Jta- 
nodotio  ,  ed  iosieme  con  questeol- 
cune  oggiwtU  folie  •''-iFanf  ftr  m 
ononimo ,  Bologne  ,  1 749  >  ie-4*« 
Les  poésies  de  ColUoa  font  répss- 
ducs  dans  plusieurs  recueils,  et  H 
trouvent  larticulierement ,  rSt-as, 
dans  celui  du  Gobbi  ;  mais  ce  une  ci 
recueil  en  contient  te  borne  a  ueaja. 
net  et  une  canzone.  Ce  savant  nu» 


gieux  mourut  presque  sol 

mois  de  décembre  1755.       B.G. 

COLLINA  (BomrAoO,  frères* 
précédent,  naquit  en  168g  à  Bologne, 
et  prit  à  quinte  ans  l'habit  des  eanni- 
dûtes  daut  le  mon» itère  de  Qaiat, 
près  de  Bavenne,  où  il  enseigna  la  pst> 
losoplne  et  la  théologie.  Il  devint*»' 
suite  professeur  de  philosennia  4m 
l'université  de  u  pairie  ,  et  les- 
scignement  de  cette  seicnpi  '-se  s» 
détourna  point  de  son  prnrhsnf  stw 
la  littérature  agréable.  Il  prit  pUs» 
à  recueillir ,  non  seulement  laasnt  Vu 
productionsde  TortpUÊto  Tenf*,* 
choisissant  les  meilleures  AtrJlie» , 
mais  encore  tout  ce  qui  avait  ti 
écrit  pour  on  contre  ee  grand  pelai, 
dans  le  dessein  d'en  laire  une  tok 
lion  générale.  Ce  projet  ne  pnti 
eu  ter ,  parce  que  Collina ,  qui  s 
vait  conçu  que  dans  un  âge  déjà  arasée, 
en  fut  détourné  par  les  ineennespust 
de  la  vieillesse.  Il  avait  quuirs-vite> 
un  ans  lorsqu'il  snonrut  fat  177* 


IV 
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£es  imprimés  qu'il  a  laissés, 
Opère  diverse,  où  l'on  trouve 
eaux  de  prose  sur  des  sujets 
,  des  mémoires  académiques 
es  tragédies ,  Bologne,  1 744  j 
ues  vies  de  saints  de  l'ordre 
ildules.  Il  a  aussi  traduit  en 
ras  VEsther  et  Y  A  thaï  ie  de 

G— if. 
INGS  (  Jean  ) ,    théologien 
du  règne  de  Charles  II,  très 
us  les  saintes  écritures ,  a 
n  grand  nombre  d'ouvrages 
0rerse  et  de  théologie  prati- 
ate  particulièrement  son  Ma- 
Tisserand ,  ou  le  Tisserand 
à  la  piété  (  spiritualized  \ 
5  in-8™.  Cet  ouvrage  avait  été 
pour  l'usage  de  la  petite  ville 
Ntaît ,  fort  renommée  alors 
manufacture vîe soie.  Il  était, 
uarante-quatre  ans ,  ministre 
benne ,  à  Norwich  ,  Jorsqif il 
dit  de  ses  fonctions  par  l'acte 
rite  de  1662.  11  mourut  en 
je  de  soixante-douze  ans.  X— s. 
LlNI  (Come-Aeexandre  ),  u« 
icé,  fe  14  octobre    17*27,61 
es  à  Pise ,  et  allait  y  prendre 
r?s  de  docteur  en  droit,  lorsqu'il 
m  père  en  1740»  H  renonça 
barreau  qu'il  allait  suivre ,  et 
Mir  la  Suisse  avec  deux  amis, 
1  k  Berlin.  Voltaire  y  vint  en 
jûWioi  lui  fut  présenté  et  re- 
idé,  et,  en  1752,  devint  son 
ne.  Le  premier  ouvrage  que 
ranscrivit  était  intitulé  :  Cam- 
àe  Louis  XV,  et  a  été  ifnpri- 
[768,  sous  le  titre  de  Précis 
ie  de  Louis   XV,  Lorsque 
?  quitta  la  Prusse,  en  x'fi'S, 
raccompagna,  et  partagea  les 
ments  qui  l'attendaient  à  Franc- 
quiles  y  retinrent  trente -six 
I  demeura  avec  Voltaire,  en 
de  secrétaire ,  jusqu'au  milieu 
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de  l'année  1 7  56 ,  alla  à  Strasbourg ,  et 
y  fut  gouverneur  du  (ils  du  comte  de 
Saucr.  A  la  recommandation  de  Vol- 
taire, l'électeur  bavaro  palatin  le  prit, 
en  1759,    pour   secrétaire   intime, 
puis  le   nomma  son  historiographe 
et  directeur  du  cabinet  d'histoire  na- 
turelle de  Manheim.  Ce  cabinet  devint 
bieutôt,  par  les  soins  de  Col  lin i ,  une 
des  plus  intéressantes  collections  de 
l' Europe.    Collini   était    membre  dt 
plusieurs  académies.  Il   est  mort  à 
Manheim,  le  11  mars  1806.  Outra 
un  grand  nombre  de  mémoires  dans 
lesActaacademiœ  Theodoro-Pala- 
tinh  de  Manheim,  on  a  de  lui  :  I.  Dis- 
cours sur  l'histoire  £  Allemagne, 
1761  ;  H.  Précis  de  V histoire  du 
Palatinat  du  Rhin,  Francfort ,  1 7  65, 
in-8".  ;  III.  Dissertation  historique 
et  critique  sur  le  prétendu  cartel 
envoyé  par  Charles  -  Louis ,  élec- 
teur palatin,  au  vicomte  de   Tu- 
renne  ,    1767.   Voltaire   parle  Ion» 
guement  et  avec  éloge  de  cette  dis- 
sertation dans   le  chapitre    12e.  de 
son  Siècle  de  Louis  XIV,  IV.  Jour- 
nal   d'un    voyage  ,   qui   contient 
différentes  observations  minéralogi- 
ques ,  particulièrement  sur  les  aga- 
tes et  le  basalte ,  avec  un  détail  sur 
la  manière  de  travailler  les  agates, 
Manheim,    1776,  in-8°. ,  avec    i5 
planches ,  ouvrage  estimé ,  qui  a  été 
traduit  en  allemand    par    Schrôtcr, 
Mrjuhcim,  1777,  in-8a.  :  le  voyage  ne 
s'étend  que  depuis  Manheim  jusqu'à 
Alzig ,  le  long  du  Khiu.  V.  Considé- 
rations sur  les  montagnes  volcani- 
ques ,  Manheim  ,1781,  grand  in-4°. , 
avec  une  planche.  On  l'a  aussi  traduit 
en  allemand  ,  Dresde ,  1 783 ,  in-4". 
VI.  Remarques  sur  la  pierre  élasti- 
que du  Brésil ,  et  sur  les  marbres 
Jlexibles  qui  sont  à  Rome  dans  le 
palais  Borghcse;  VIL  Exposé  de  la 
capitulation  de  Manheim,  1794 > 
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VIII.  Lettres  sur  les  .Allemands, 
i78i,in-8^relmprimcessuus  le  litre 
de  Lettres  sur  Y  Allemagne,  Vienne , 
1 787 ,  in- 1  a.  Ces  lettres  ont  été  tra- 
duites en  allemand  par  le  baron  de 
Risbrck,  sous  le  titre  de  lettres  d'un 
Voyageur  français  sur  l'Allema- 
gne, Zurich.  1784.  1  vol.  in-8'. 
Le  travail  de  lii-.heok  a  été  Induit  en 
français,  sous  le  litre  de  forage  de 
Kisbeck  en  Allemagne  ,  Paris ,  Ke- 

Enault,  1 7()3 ,  S  vol.  in-8  '.  On  en  a 
lit  aussi  une  traduction  anglaise,  et, 
d'après  cette  traduction  anglaise,  une 
seconde  induction  française.  IX.  Mon 
séjour  auprès  de  Foliaire,  et  Let- 
tres inédites  que  m'écrivit  cet  homme 
célèbre,  jusqu'à  la  dernière  année 
de  sa  vie ,  ouvrage  posthume ,  Paris , 
1807,  in-8'.  L'auteur  j  relève  plu- 
sieurs erreurs  commises  par  les  bio- 
graphes de  Voltaire,  et  parle  avec  in- 
térêt du  séjour  de  ce  grand  homme  en 
Prusse,  de  son  départ ,  de  ses  diffé- 
rentes stations  à  Leipzig,  à  la  cour  de 
Sise-Gotha ,  à  Francfort,  à  Mayrnce, 
à  Mauhrim,  à  Strasbourg,  de  sa  lon- 
gue résidence  à  Calmir ,  enfin  de  son 
établi sscine ni  pics  du  lac  de  Genève 
A.B— t. 
COLLINS  (Samuel),  médecin 
anglais,  recul  le  docturalà  Oxford  eu 
i(i'ji).  l'eu  de  temps  après,  il  se  ren- 
dit en  Russie ,  cl  demeura  neuf  ans  à 
la  cour  du  exar.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  fut  aegrege  au  collège  des  mé- 
decins de  Londres,  et  devint  méde- 
cin delà  reine.  Il  mourut  au  commen- 
cement du  18'.  siècle,  après  avoir 
publié  les  ouvrages  suivants  :  I.  VÊtat 
présent  de  la  Russie,  Londres,  1671, 
in-8".  (  en  anglais;;  IL  ■.fnfciiMAMA- 
tinnirum  «f  the  body  ofmau,  b'uds, 
beaats  ,  fanes,  witk  his  diseases, 
cases  and  cures  ,  Londres,  iti85, 
a  vol.  in-lùl.  L'auteur  a  réuni,  dans 
cet  immense  traité,   l'auiipDiic  hu- 


m  i  des  assertions  ma  H  des  hUri 
paradoxales,  00  irdfcve  de*  observa- 
tions intéressantes  ,  et  même  de  vé- 
ritables découvertes.  L'anteor  a  dé- 
crit et  figuré ,  avec  beaucoup  de  soin , 
le  cerveau  des  poissons,  dans  lequel 
il  a  aperçu  les  vaisseaux  lymphati- 
ques. Il  réfute  victorieusement  l'hypo- 
thèse de  Willis  inr  l'origine  ri  les 
fonctions  des  nerfs  vitaux,  et  animaux. 
On  trouve ,  dans  te  même  ouvrage, 
des  observation»  sur  l 'anatoinic  des. 
plantes,  des  fleurs  et  sur  la  géueratiou 
des  fèves.  —  Un  autre  Samuel  Cot- 
uits,  d'Arches  ter,  1  publié,  en  1717, 
un  ouvrage  eu  anglais ,  sur  la  cnhait 
des  arbres  fruitiers  et  de*  melons. 


C0LL1NS  t  Jeaiv  ) ,  géomètre,  s* 
en  iGj4.àWood-Eaton,prèsd'Ox-  I 
ford.  I.cs  troubles  qui  commençaient  ' 
à  diviser  l'Angleterre  rengagèrent  à  * 
«éloigner ,  et  il  passa  plusieurs  années 


chand.  A  son  retour  dans  sa  pair*, 
il  se  mit  à  enseigner  la  tenue  do  li- 
vres ,  l'écriture  et  lea  calculs ,  et  fat 
nommé,  après  la  restauration, pre- 
mier commis  du  bureau  de  Texast. 
Il  fit  imprimer  plusieurs  ouvrages  sur 
des  sujets  de  mathématiques,  qui  lut 
valurent,  en  16(17,  l'honneur  d'être 
admis  dans  la  société  royale  de  Lon- 
dres. L'administration  de  réetuquiet 
eut  souvent  occasion  d'éprouver  sou 
habileté,  et  il  était  l'homme  à  qui  roi 
avait  recours  dans  les  affaires  embar- 
rassées de  calculs  difficiles.  Ses  con- 
naissauces  dans  toutes  les  parties  des 
ma  thématiques ,  mais  surtout  les  re- 
lations .qu'il  établissait  entre  les  sa- 
vants par  ses  correspondances  avec 
eux,  le  firent  appeler  le  Mersaam 
anglais,  et,  comme  le  français,  1 
servit  utilement  les  wàtmtn  par  IV 
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m  qrïl  excita  entre  cens  qui 
Iraient.  H  fut  nommé ,  vers  1 1 
sa  vie ,  teneur  de  livres  de  la 
gaie  royale  pour  la  pê\h-.  II 
t  le  10  novembre  iG85.d^t>s 
t  d'aisance,  fruit  de  s<  s  uti- 
raui,  et  avec  une  réputation 
e  dirait  qu'a  son  seul  inéiile; 
liait  aussi  modeste  que  savant, 
es  principaux  de  ses  ouvrage*  : 
oduetion  à  la  tenue  des  livres, 
îu-{oL,et  if>G5,  avec  un  Mip- 
it;  II.  The  tector  on  a  qui- 
,  contenant  ta  description  et 
de  quatre  sortes  de  radians, 
iu-4  .*>  HL  la  G  no  mu  nique 
\riaue%  1639,  iii-4".;  IV.  Sla- 
plain  scale  new  plaint d9 
V.  Traité  sur  le  sel  et  la  pè- 
-4"<«  168*.  Ou  trouve,  dans  les 
mettons  philosophiques ,  piu- 
ditsertatiotis  curieuse:*  de  Jean 

•  Ses  papiers  ,  tombes  vingt- 
ins  après  sa  mort  entre  les 
du  savant  William  Joncs ,  ont 
jour  sur  plusieurs  points  con- 
,  et  ont  fourni  la  plupart  des 
d'après  lesquelles  quelques  sa- 
logiais  ont  voulu  attribuer  ex- 
mentà  Newton  l'invention  des 
uix  calculs  (  différentiel  et  inté- 
que  Leibnilz  doit  paitagcravec 
t  pièces  ont  e'té  publiées  en 

in-4°.,  et  en  17'!'),  in-tf* , 
s  Commercium  epistolicum  D. 
mis  Collins  et  aliorum  de  ana- 
vmotd,  jussu  societutis  rrgiœ 
rus  editum.  X — s. 

LLINS(  Ahtoijœ),  neen  iti-jG, 
00,  dans  le  comté  de  MiddJe- 
Tune  fitnillc  noble  et  licbc, 
études  à  Gimbridgc,  et  vint 

•  à  Londres  pour  y  étudier  la 
udence  ;  mais  se  sentant  peu  de 
ïur  relie  science  ,  il  y  renonça 
e  livrer  à  la  littérature  et  à  la 
>phie.  Il  se  lia  d'amitié  avec 
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Locke ,  qui  lui  lénMHçnait  une  esti- 
me et  une  a&cîiou  particulière»  par- 
ce qu'il   crut   découvrir   en    lui  eut 
amour  pi;r  de  îa  vérité,  qui  est,  di- 
SJil-i:,  m.  là  première  d<  s  perfections 
»  l.umaineseuce  inonde.  »  Lin-ke  mou- 
rat   a  tempi  po«ir  ne  pas  voir  cet 
am-wr  de  la  vérité,  mal  dirigé,  en- 
traîner  son  aoii  daus  dis  opinions 
qu'un    philosophe    sinccicment  reli- 
gieux .  comme  il  l'et  lit ,  ne  pouvait 
regarder  que  comme  des  erreurs.  Il 
s'était  fait  connaître  d'abord  par  un 
petit  traité,  publié  en  1700,  sois  le 
titre  i£Kxam<jn  de  plusieurs  parti» 
culaiiles  de  la  ville  de  Londres,  et 
par  un  Essai  sur  l'usage  de  la  rai- 
son ,  publié  en  1 707  ;  mais  ayant  pris 
part  à  la  c-.iutrovcr.se  qui  s'était  éle- 
vée entre  Dodwell  et  Ciarke,  sur  /*iin« 
mortalité  naturelle  de  Vamey  dès  qu'il 
fut  une  fois  entré  dans  ces  discussions, 
il  n'en  sortit  plus  :  elles  l'éioignèrcnt 
toujours  davantage  de  la  religion  révé- 
lée, et  même,  à  ce  qu'il  parait,  de  plu- 
sieurs points  de  la  religion  naturelle, 
tels  que  l'immortalité  de  l'ame ,  qu'où 
l'a  accusé  de  nier,  bien  qu'il  semble 
s'en  défendre,  et  qu'il  ne  s'exprime 
sur  ce  sujet  qu'avec  précaution.  Il  pu- 
blia en  1701)  un  pamphlet  intitule:  le 
Manège  des  prêtres  dans  sa  perfec- 
tion ,  et  un  autre  :  les  attributs  de 
Dieu  défendus,  contre  1111  sermon 
de  l'archevêque  de   Dublin ,  sur  la 
prédestination  et  la  prescience.  (iol- 
îins   paraît  avoir  été  d'un  caractère 
doui  et  pacifique  ;  il  ne  perdait  pas 
une  occasion  d'énoncer  ses  opinions, 
mais  n'apportant   pas  à  les  soutenir 
cette  ardeur  qui  brave  toutes  les  con- 
sidérations.   Il  abandonna  plusieurs 
fois  des  discussions  où  il  sentait  bien 
que  l'opinion  du  publie  n'était  p;(s  f,. 
vorable  à  sa  eause,  et  il  ne  fit  jamais 
imprimer  ses  ouvrages  sous  son  inwi. 
il  passa  dem  fois  eu  Hollande ,  |uur 
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V1H.  Lettres  sur  les  Allemands, 
I  78  t ,  in-8  '.,  réimprimées  sous  le  ti  ti  fi 
de  Lettres  suri'  Allemagne,  Vienne, 
11^7, ia-ia.  fies  lettres  ont  été  tra- 
duites en  allcoMnd  par  le  baron  de 
fiislu'ck,  sous  le  litre  de  Lettres  d'un 
Voyageur  français  sur  l'Allema- 
gne,  Znnrh,  1784,  2  vol.  in-H'. 
Le  travail  du  Itisberk  a  clé  traduit  en 
français,  sous  le  liirc  de  Voyage  de 
Kisbeck  en  Allemagne  ,  l'jris ,  He- 
gnairtt,  1 793 ,  5  vol.  in-8  '.  On  eu  a 
fait  aussi  une  traduction  anglaise,  et, 
d'après  celte  traduction  ati^laise,  une 
seconde  Induction  franç.iisi-.  W.Mon 
séjour  auprès  de  foliaire,  et  Let- 
tres inédites  que  m'écrivit  cet  homme 
célèbre,  jusqu'à  la  dernière  année 
de  sa  vie,  ouvrage  posthume,  Paris, 
1807,  in-8'.  L' auteur  y  relève  plu- 
sieurs erreurs  commises  par  les  bio- 
graphes de  Voltaire,  et  parle  avec  in 
iiirct  du  séjour  de  ce  grand  homme  en 
Prusse,  de  son  départ,  de  ses  difle- 
1  entes  stations  à  Leipzig,  à  la  cour  de 
Sise-Gotha ,  a  Francfort,  à  Mayrnce, 
à  Manheim,  à  Strasbourg,  de  sa  lon- 
gue résidence  àGolmar,  enfin  de  son 
établissement  pics  du  lac  de  Genève. 
A.B— r. 
COLLIHS  (Sumuec.),  médecin 
anglais,  reçut  le  doctorale  Oxford  en 
](>jç).  Peu  de  temps  après,  il  se  ren- 
dit eu  Russie,  et  demeura  neuf  an*  à 
la  cour  du  CTar,  De  retour  eu  Angle- 
terre, il  fut  aegrége  au  collège  des  mé- 
decins de  Londres,  et  devint  méde- 
cin delà  reine.  Il  monrulauconimcn- 
cetwnt  du  18'.  siècle,  après  avoir 
public  1rs  ouvrages  suivants:!.  I'£fa( 
présent  de  la  Russie ,  Londres,  1 67 1 , 
in-8*.  (en anglais  ;;  II.  System*  ana- 
tnmicuin  "f  (lie  body  of  mon,  birds, 
bcoits  ,  fishes,  with  kis  diseuses, 
cases  and  cures  ,  Londres,  i085, 
»  vol.  i  11- fui.  L'auteur  a  réuni,  dans 
cet  immense  traité,   l'analpiuie  hu- 


maine cl  comparée,  b  physiologie; 
la  pathologie  et  la  iberapevtiqoe.  Par- 
mi des  assertion  s  vagues  et  d«  opinions 
paradoxales,  on  tnhve  des  observa- 
lions  intéressantes  ,  et  mtiw  de  vé- 
ritables découvertes.  L'antrar  a  dé- 
crit et  figuré ,  avec  beaucoup  de  soin , 
le  cerveau  des  poissons,  dans  lequel 
il  a  aperçu   les   vaisseaux  lyranhâti- 

r-s.  Il  réfute  victorieusement  rtypo- 
se  de  Willis  tur  l'origine  et  h» 
fonctions  des  nerfs  vitaux  elanimaU. 
On  trouve ,  dans  le  même  ouvrier, 
des  observations  snr  lamtomic  des 
plantes,  des  fleurs  et  snr  la  généra tioa 
des  fèves.  —  Un  autre  Samuel  Col- 
Lins,  d'Arcliestcr,  a  publié,  en  1717, 
un  ouvrage  en  anglais ,  snr  la  caftan 
des  arbres  fruitiers  et  des  melons. 


C0LL1NS  t  Jean  ) ,  géomètre,  at 
en  i6a4.âWood-Eaton,presdVh-   1 
ford.  Les  troubles  qui  commençaient 
à  diviser  l'Angleterre  l'engagèrent  I 
éloigner ,  et  il  passa  plusieurs  année» 

cliand.  A  son  retour  dans  sa  pallie, 
il  se  mit  à  enseigner  la  tenue  des  li- 
vres ,  l'écriture  et  les  calculs ,  et  fat 
nommé,  après  la  restauration, pre- 
mier commis  du  bureau  de  rescier. 
Il  fit  imprimer  plusieurs  ouvrages  sor 
des  sujets  de  mathématiques,  qui  lai 
valurent ,  en  i&vj,  l'honneur  d'eue 
admis  daus  la  société  royale  de  Lon- 
dres. L'administration  de  l'échiquier 
eut  souvent  occasion  d'éprouver  «tu 
habileté,  et  il  était  l'homme  i  ma  Ton 
avait  recours  dans  les  affaires  embar- 
rassées de  calculs  difficiles.  Ses  con- 
naissances dans  toutes  les  parties  des 
mathématique* ,  mais  surtout  les  re- 
lations, qu'il  établissait  entre  les  sa- 
vants par  ses  correspondances  avec 
eux,  le  firent  appeler  le  Mersemm 
anglais,  et,  comme  le  français,  il 
servit  utilement  la  science*  par  fé- 
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il  excita  entre  ceux  qui 
dtivaieaL  11  fut  nommé ,  vers  la 
e  si  vie  f  teneur  de  livres  de  la 
ugoie  royale  pour  la  pêthe.  11 
nt  le  10  novembre  iG85,daus 
al  d'aisance,  fruit  de  ses  uti- 
avaux,  et  avec  une  réputation 
ne  clivait  qu'a  sou  seul  inéiilc; 
était  aussi  modeste  que  savant. 
les  principaux  de  ses  ouvrages  : 
Tûduction  à  la  tenue  des  livres, 
i ,  iu-îuL ,  et  1 665 ,  avec  un  sup- 
mt;  IL  T)ie  weclor  on  a  i\u-\- 
Cv  contenant  la  description  et 
as  de  quatre  sortes  de  cadrans, 
iv  iu-4  .;  III.  la  Gnamonique 
*krimte%  i63p,  in-4°.;  IV.  M<*- 
y  plain  scale  new  plaint d , 
)  ;  V.  Traité  sur  le  sel  et  la  pé- 
în-4"..  itifcW.  On  trouve,  dans  les 
fumetions  philosophiques ,  plu- 
*  dissertations  curieuses  de  Jean 
ni.  Ses  papiers  ,  tombes  vin  tit- 
ans après  sa  mort  entre  les 
M  du  savant  William  Jou<£ ,  ont 
Il  jour  sur  plusieurs  points  con- 
»,  et  ont  fourui  la  plupart  des 
eajfanrès  lesquelles  quelques  sa- 
s  anglais  ont  voulu  attribuer  ex- 
traient à  Newton  l'invention  des 
reaux  calculs  (  différentiel  et  inlé- 
)9quc  Leibuitz  doit  partager  avec 
Ces  pièces  ont  été  publiées  en 
ltin-4°-,  et  en  17'!*),  in-8', 
.  le  Commercium  epistolicum  D. 
amis  Collins  et  aliorum  de  ana- 
mynmota\  jussu  societatis  rrgiœ 
wem  editum.  X — s. 

OLLINS  (  Abttoine  \  néon  1  (>~G, 
rston ,  dans  le  comté  de  Middle- 
,  (Tune  famille  noble  et  riche  , 
es  études  à  Gimbridgc ,  et  vint 
ûle  à  Londres  pour  y  étudier  la 
iprudeuce  ;  mais  se  sentant  peu  de 
pour  retle  science ,  il  y  renonça 
r  se  livrer  à  la  littérature  et  à  la 
«Sophie.  Il  se  lia  d  amitié  ayee 
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Locke ,  qui  lui  témoignait  une  esti- 
me et  mie  affection  particulière,  par- 
ce qu'il  crut   découvrir   en    lui  cet 
amour  pur  de  la  vérité,  qui  est,  di- 
sait-il, a  la  première  des  perfections 
»  humaines  en  ce  monde.  »  Locke  mou- 
rut à  temps  pour  ne  pas  voir  cet 
amour  de  la  vérité ,  mal  dirige,  en- 
traîner son  ami  daus  des  opinions 
qu'un  philosophe   sincciement  reli- 
gieux ,  comme  il  l'était ,  ne  pouvait 
regarder  que  comme  des  erreurs.  Il 
s'était  fait  connaître  d'abord  par  un 
petit  traité ,  publié  en  1 700 ,  sons  le 
titre  $  Examen  de  plusieurs  parti* 
cul arilés  de  la  ville  de  Londres,  et 
par  un  Essai  sur  l'usage  de  la  rai- 
son y  publié  en  1 707  ;  mais  ayant  pris 
part  à  la  controverse  qui  s'était  éle- 
vée entre  Dodwell  et  Ciaike,  sur  /'/m- 
mortalité  naturelle  de  l'ame,  dès  qu'il 
fut  une  fois  entré  dans  ces  discussions, 
il  n'en  sortit  plus  :  elles  l'éloignèrent 
toujours  davantage  de  la  religion  révé- 
lée, et  même,  à  ce  qu'il  paraît,  de  plu- 
sieurs points  de  la  religion  naturelle, 
tels  que  l'immortalité  de  l'arnc ,  qu'où 
l'a  accusé  de  nier,  bicu  qu'il  semble 
s'en  défendre,  et  qu'il  ne  s'exprime 
sur  ce  sujet  qu'avec  précaution.  11  pu- 
blia en  1701)  un  pamphlet  intitulé:  le 
Manège  des  prêtres  dans  sa  perfec- 
tion ,  et  un  autre  :  les  Attributs  de 
Dieu  défendus,  contre  un  sermon 
de  l'archevêque  de   Dublin ,  sur  la 
prédestination  et  la  prescience.  Gol- 
lius   paraît  avoir  été  d'un  caractère 
doux  et  pacifique  ;  il  ne  perdait  pas 
une  occasion  d'énoncer  ses  opinions, 
mais  n'apportant   pas  à  les  soutenir 
cette  ardeur  qui  brave  toutes  les  con- 
sidérations.   Il  abandonna  plusieurs 
fois  des  discussions  où  il  sentait  bien 
que  l'opinion  du  public  n'était  pas  fa- 
vorable à  sa  cause ,  et  il  ne  fit  jamais 
imprimer  ses  ouvrages  sous  son  nom. 
11  passa  deux  fois  en  Hollande ,  pour 
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n'éloigner,  à  ce  qu'il  paraît ,  du  théâtre 
des  aniuiosilés  qu'if  avait  soulevées 
contre  lui ,  rn  particulier  par  son  Dit- 
cours  de  lu  liberté  Je  penser ,  publié 
en  1 7 15.  Il  fut  attaqué  par  un  grand 
nombre  d'adversaires,  et  traité, quant 
A  ses  opinions ,  avec  une  grande  sevé- 
îité ,  mais  sans  qu'aucun  reproche  soit 
tombe  suc  son  caractère  moral ,  dont 
la  pureté  a  prouvé  que  ses  erreurs 
étaient  celles  d'un  esprit  de  bonne  loi. 
It  était  obligeant  el  charitable  ,  et 
montrait  un  éloignement  marqué  pour 
toute  espèce  de  licence  dans  la  conver- 
sation. Il  mourut  le  1 5  décembre  i  •)  29, 
déclarant,  à  ce  qu'on  dit ,  ■  que  com- 

■  me  il  avait  toujours  servi  de  tout  son 
•  pouvoir ,•  son  Dieu,  son  roi  et  son 

■  pays,  il  était  persuadé  qu'il  allait 
»  flins  le  lieu  que  Dieu  a  réservé  à 
»  cens  qui  l'aiment.  »  Celte  déclara- 
tion répondait  victorieusement  à  l'ac- 
cusation d'athéisme  et  de  matérialisme 
qu'un  tèle  outre  et  persécuteur  ne  man- 
que guère  de  substituer  àcellc de  déis- 
me. Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on 
a  de  Collins  :  I.  Recherche  philoso- 
phique sur  la  liberté  de  l'homme, 
Londres,  1717  :  Clarke  l'a  réfuté; 
II.  Essai  historique  et  critique  sur 
les  trente  neuf- articles  de  téglise 
d'Angleterre  ;  111.  Discours  sur  les 
bases  et  les  preuves  de  la  religion 
chrétienne  ,  etc. .  1  ).  S — D. 

(1)  On  a  m  franco»  :  I.  Discourt  tur 
la  liberté  Je  penser,  traduit  pur  Sciicrur- 
lî-er  et  Himiset ,  Londrei,  1  -  1 4  ,  ■  n-8"1  - , 
1766,  in-ia,  t  roi,  avec  h  réfutation 
de  Croulai;  II.  Paradoxe  tur  le  principe 
Jcs  action!  humaines,  traduit  jiar  Le- 
fl-vre  di- Beauvi-nj,  i;54,  in-ia,  «  Uan. 
Vl'ncyctopédie  méthodique.    \.r  nième 
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COLLINS  (Guillacht. 
anglais,  né  en  1720,  Aitt 
chapelier  4e  Chichester.  Il 
de  bonne  heure  une  indoten 
ractère  presque  «gale  à  la  v 
son  esprit  et  i  set  heureuse 
fions  pour  l'étude.  Il  fut  de» 
versited'Oiford ,  où  il  publù 
ses  Eglogues  persanes,  < 
rent  pas  alors  tout  le  sucer 
méritaient.  Sans  protecteur, 
et  sans  fortune,  il  vint  a  L< 
1744,  plein  A  projets  d\ 
diiut  il  n'exécuta  aucun.  Il  fi 
le  prospectus  d'une  Histoire 
naissance  des  lettres,  Et  t 
plusieurs  tragédies,  el  ne  pu 
q  ne  qi  telques  od  es  qui  fo  rent  ii 
en  174C1, sous  le  litre  d'Odes 
tives  et  allégoriques  ;  mais 
n'était  pas  de  nature  i  o! 
succès  [Hipnlaire.  Le  libraire 
pas  ses  frais  d'impression.  ! 
meut  fier  et  délicat, Collins. 
l'argent  qu'il  en  avait  reçu  . 
ans  flammes  tous  ceux  des  t 
rcs  qui  n'avaient  pas  clé  ver 
odes,  surtout  celle  quia  pc 
les  Passions  ,  sont  cepem 
jugement  de  plusieurs  critiqi 
rcs,  avec  l'ode  de  Dryden  su. 
de  sainte  Cécile,  et  quelque 
Gray,  ce  que  1a  littérature  a 
produit  de  mieux  dans  le  g* 
que.  L'indolence  naturelle  d< 
augmentée  parle decouragem 
vaieui  produit  en  lui  quelqo 
inutiles,  le  plongea  bientôt 
état  voisin  de  la  misère.  Pour 
des  créanciers  impi  loyal  îles, 
pu  échapper  a  la  prison  qu'e 


iturrr  par  Uninmsraux  dam  son  He- 
itii  -le  liivertei  pièces  sur  ta  philaso- 
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.l'Holbach.  IV.  EtpritJl 
me  ,  ou  Examen  raisonné  Je 
Moïse  cl  de  tan  influence  m 
fit'™  chrétienne,  Lomln*  (  Ami 
1770,  in-Iï. 
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Londres,  n'emportant  avec 
quelques  guinces  ,  obtenues 
d'un  libraire,  pour  lequel  il 
gagé  à  faire  une  traduction  de 
jue  itAristote,  accompagnée 
mcntairr.Hi  ureusement  pour 
noitd'un  oncle  vint  le  mettre 
Sftion  d'une  somme  do  deux 
Tes  sterlings.  Il  commença 
w  son  engagement  des  mains 
ire 9  se  trouvant  assez  riche 
bandonner  sans  inquiétude  à 
Jcnce  naturelle.  ;  mais  sa  santé 
uîdérablcment  affaiblie.  Une 
faiblesse  mélancolique  le  rcu- 
qoe  jour  plus  iuca|>able  d'ac- 
sans  altérer  ses  facultés  intcl- 
s ,  le  réduisait  à  nue  espèce 
Jlité.  Il  ne  reprenait  de  force 
acité  qu'en  se  livrant  à  des  cx- 
oîstons  enivrantes ,  qui  ache- 
té le  détruire.  H  essaya ,  mais 
aces ,  le  secours  des  voyages  ; 
t  même  qu'à  son  retour  sa  rai- 
mmença  à  s'affaiblir  sensible- 
m  point  qu'on  fut  obligé  de  le 
{uetquc  temps  dans  nue  maison 
*.  John>on ,  qui  l'avait  vu  |>eu 
M  après  ce  retour,  n'avait  a  pér- 
il aucune  marque  d'aliénation  ; 
il  trouvé  lisant  le  Nouveau- 
mmt:  «Je  n'aî  qu'uu  livre,  dit 
M,  nais  c'est  le  meilleur  de 
•  »  Il  mourut  en  17^6 ,  âgé  de 
•six ans,  près  de  >a  »œur,  aux 
4e  laquelle  on  l'avait  confie.  Sou 
■atwi  était  vive,   sensible,  un 
Un.  «  H  se  plaisait  ,  dit  Jolin- 
■1  bas  ces  écarts  d'imagination 
1  «traînent  l'esprit  hors  des  bor- 

11 4*  la  nature Il  aimait  les 

**!  kl  génies,  les  géants,  les  mons- 
°i  «te.  ;  mais  il  ne  se  livrait  à  ce 
ï"  P°ur  lni-mêine  ;  car  il  ne 
'"■tait  point  remarquer  dans  ses 
^^n.  Excepté  son  ode  sur  les 
Cautions  d'Ecosse  ;  qu'il  com- 
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»  mençaen  1749  ct  V1^  ,)C  ^"',  H" 
»  mais,  ses  ouvi^es  u'olli  eut  guère 
»  de  t  rares  de  cette  disposition  d'ima- 
»  gi  nation  que  dans  la  tournure  de  son 
»  style  trop  figure,  souvent  mystique, 
»  quelquefois  obscur.  »  Johnson,  qui, 
si  fou  en  peut  juge  r  par  sa  sévérité  sur 
les  odes  de  Gtay,  n  aimait  pas  la  poé- 
sie lyrique ,  s'est  montré  sévère  aussi  à 
l'égard  de  Collins.  Il  lut  reproche  quel- 
ques vers  durs  et  travaillés,  et  ne  lui 
tient  pas  assez  de  compte  du  nombre, 
beaucoup  plus  grand,  de  ceux  où  l'har- 
monie delà  versification  est  unie  à  la 
douceur  du  sentiment.  Ses  images  sont 
agréables  et  brillantes,  mais  n'ont  pas 
toujours  la  couleur  du  sujet.  S<$Églo- 
gues  persanes ,  imprimées  plusieurs 
fois,  et  particulièrement  en  1 757,  sous 
le  titre  d'Églogues  orientales ,  lui  pa- 
raissaient à  lui-même,  à  la  fin  de  sa 
vie ,  si  peu  orientales ,  qu'il  avait  1 011- 
tume  de  les  appeler,  par  une  sorte  de 
dédain ,  ses  Eglogues  irlandaises. 
Laii^hornc  a  publié  ,  en  un  volume 
in- ri  ,  les    OEuvres  poétiques  de 
Collins  ,  avec  une  notice  sur  sa  vie. 
Les  libraires  Cadcll  et  Davis  en  ont 
fait,  en  17^7  ,  une  élilion  soignée, 
en  tête  de  laquelle  ils  ont  placé  l'tvssai 
de  umtriss  Itorbault  sur  l'au'cur.  Col- 
lins était   un   homme  fort  instruit  , 
d'une  conversation   agréable,  et  qui 
avait  conservé  dans  m  s  ina'hmrs  une 
fieitè  détente   et  convenable.  On   a 
remarqué  ,  comme  une  singularité , 
que  l'amour  ne  jouait  aucun  rôle  dans 
ses  poésies.  Dans  sou  ode  sur  les  Pas- 
sions ,  il  n'ot  pas   même  parlé  do 
celle-là.  En  suppos  ni  que  la  uii«'  re , 
qui  n'a  pas  arrêté  chez  Collins  Pessor 
du  talent ,  ait  desséché  la  source  des 
tendres  émotions ,  il  faudra  croire  que 

Un  auteur  qui  ,  prf  i»i*  ,1'un  bnoio  importa» 
Le  »oir  «alcad  crier  «et  ralr^illrt  a  jeua, 

est  encore  plus  propre  à  faire  des  vers 
qu'à  faire  1  amour.  S— d. 
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COLLINS  (J.),  cornélien  et  au* 
leur  anglais,  mort  en  1808  à  Bir- 
mingham, âgé  de  soixante-six  ans, 
jouait  avec  succès  ta  tragédie ,  la  co- 
médie cl  l'opéra.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  ficélieux  intitulé  The  mor- 
ning  brush;  mais  sa  réputation  se 
fonde  surtout  sur  des  eu  m  position  s 
lyriques,  qu'il  chantaù  lui-même  avec 
un  talent,  un  naturel  et  une  gaité 
remarquables.  Il  était  un  des  proprié' 
taires  du  Birmingham  chroniclè,  ou 
Gazette  de  Birmingham ,  et  mourut 
possesseur  d'une  fui  tune  .isseï  con- 
sidérable ,  qu'il  dut  à  des  lectures 
publiques  dans  le  genre  de  celles  de 
lieorge  Alexandre  Stcphens,  si  goû- 
tées en  Angleterre.  X — s. 

C.OLL1NS0N  (Pierre),  négociant, 
membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, né  (Lins  le  Wcstmorelaud ,  en 
i(kp,  moitié  1 1  août  1 768, a  rendu 
de  très  grands  services  aux  sciences, 

f.nrticulièrcmcut  à  la  botanique,  à 
art  de  cultiver  des  plantes  élran- 
Sfcres  et  à  l'histoire  naturelle.  On  lui 
uît  l'introduction  en  Europe  et  la 
naturalisation  d'un  grand  nombre  de 
plantes.  C'est  dans  ses  jardins,  situés 
.1  quelques  milles  de  Londres,  qu'il 
les  fusait  cultiver  avec  un  soin  par- 
ticulier cl  par  des  procédés  incon- 
nus jusqu'alors.  Il  éiait  parvenu  à 
perpétuer  clic£  lui  les  végétaux  les 
iilus  délicats,  ceux  même  qui  sem- 
blaient se  refuser  à  orner  les  jardins 
et  ne  pouvoir  souffiir  aucune  sorle 
de  culture.  Son  jardin  contenait  une 
collection  d'orcliis  la  plus  nombreuse 
que  l'on  eût  encore  vue.  Pbilantliropc 
éclairé,  vrai  bienfaiteur  de  l'huma- 
nilc,  il  s'occupa  avec  un  zèle  infatiga- 
ble de  la  Iraus plantation  des  végétaux 
utiles,  de  l'Amérique  en  Europe,  et 
de  ceux  de  notre  continent  dans  le 
riouvcaii- Monde.  C'est  par  ses  con- 
seils que  la  vigne  fut  cultivée  eu  Vir- 
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ginie,  et  que  l'on  forma  a 
théque  publique  à  fbilade 
de  Franklin ,  et  quaker  et 
il  lui  fit  connaître  ,  en 
premières  expériences  su 
cite,  et  lui  envoya  la  pre 
cbine  électrique  que  l'un  et 
le  Nouveau- Monde.  Leur 
dance  à  ce  sujet  a  été'  imp 
lînsou  a  donné  quelques 
à  la  société  royale  dont  il 
bre  ;  il  y  en  a  un  sur  te 
lions  des  troupeaux,  de 
vers  les  montagnes  et  de  s  t 
dans  la  plaine.  On  en  lr 
qui  nnt  été  publiés  dans  1 
mon' s  Magazine.  En  reco 
de  son  icle  pour  la  conn 
la  propagation  des  plantes 
rique  en  Europe,  Linné  ; 
nom  de  Couinsonia  h 
de  plantes  qui  lait  partie 
mille  des  labiées.  Ptusieur 
anglais  ont  publié  son  étogi 
le  lire  dans  la  Biograpki 
nica,  volume  IV  de  1  edifiot 
et  à  la  suite  des  Mémoir. 
docteur  FuthergUl,  par  M. 
qui  donne  un  catalogue  i 
écrits  de  Collinson.— Jcn 
son,  ecclésiastique  anglais, 
de  la  société  des  arts , 
bains  de  Hutbwclls  le  17  » 
a  publié  en  anglais  :  Ilista 
tiquite'  du  comte  de  So 
d'après  les  mémoires  à 
Rack,  Balb,  1791  ,  5  1 
ornés  de  4»  planches.  D- 
COLMUS  (  Fhasçoh 
docteur  du  collège  Ambra 
quit  dans  le  territoire  de  S! 
la  fin  du  1  li\  siècle.  A  la  » 
cours  de  théologie,  fait  avec 
de  distinction,  il  soutint 
devant  le  7e,  concile  pro 
celle  métropole,  une  famé 
comprenant  quinze  cent 
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i  formaient  an  assez  gros 
°.  Toute  sa  vie ,  consa- 
tîque  des  devoirs  de  son 
aucun  événement  remar- 
feourut  en  1640  ,  étant 
ns  grand  pénitencier  du 
ius  est  auteur  de  deux  ou- 
[testent  son  érudition ,  et 
larilé  de  ses  opinions  ont 
res.  Dans  le  premier,  in- 
nguinc  Christi  libri  quin- 
61 7,  in-4°*i  il  a  rassemble 
été  dit  et  écrit  du  sang  de 
les  différentes  parties  de 
ur  lesquelles  ce  sang  a  été 
n'est  point  favorable  aux 
pilaires  qui  en  attribuent 
1  plus  ou  moins  abon- 
taines  villes;  mais  il  agite 
is  trop  minutieuses ,  quel- 
ae  assez  ridicules  sur  le 
De.  Le  second  ouvrage  a 
De  animabus  pagano- 
cto,  Milan,  iCni  et  a5, 
.Quelques  exemplaires  du 
me  portent ,  par  erre  ir, 
i  de  i655.  11  y  en  a  eu 
le   édition   en    i638  et 
ileur  y    traite  du    salut 
e  Gain,  de  Samson,  de 
4 ,  de  lialaam ,  des  sages 
Egypte,  de  Job,  de  Salo- 
l  reine  de  Saba ,  de  Na- 
tor.  Il  passe  de-là  à  celui 
les  sept  sages,  de  Diogène, 
ï,  et  en  général  de  tous 
lages  qui  ont  figuré  dans 
ne*  Il  leur  est  assez  favo- 
pté  a  Pythagore ,  Aristote , 
<  anlre>  qui  ne  lui  ont  pas 
er  qu'on  élargît  pour  eux 
alut.  Tout  ce  système  con- 
fonde sur  la  connaissance 
tonnage*  ont  eue  des  choses 
ir  le.ur  vie  morale ,  leurs 
,  leurs  écrits,  les  témoi- 
idut  en  leur  laveur  par 
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quelques  anciens  et  modernes.  Du 
reste,  cet  ouvrage  rare,  curieux, 
rempli  de  recherches ,  bien  écrit  ,  est 
regardé  par  quelques  critiques  comme 
une  débauche  d'esprit  et  d'érudition, 
un  recueil  de  faits  distribués  avec 
art,  et  présentés  avec  beaucoup  de 
réserve.  T— d. 

COLLOREDO  (Fabrice),   mar- 
quis de  Ste.-Sophic ,  de  l'illustre  fa- 
mille de  ce  nom,  originaire  du  Frioul, 
né  en    1576,  entra  comme  page  a, 
la  cour  de  Ferdinand  de  Médias, 
grand- duc  de  Toscane.  Dans  l'expé- 
dition de  Bonc  en  Afrique ,  il  com-* 
manda  un  corps  de  deux  cents  vo- 
lontaires. Gosme  II  l'envoya  en  am- 
bassade auprès  de  l'empereur  Rodol- 
phe II,  pour  lui  notifier  la  mort  de 
son  père.  Cette  mission  fournit  à  Col- 
lorédo l'occasion  de  visiter  plusieurs 
villes  et  différentes  cours  d'Allema- 
gne. Daniel  Eremita ,  noble  flamand , 
qui  l'accompagnait,  publia  en  lajiu 
la  relation  dece  voyage,  sous  ce  titre: 
lier  Germanicum,sive  cpistola  ad 
equitem  Camillum  Guidum  script  a 
de  relatione  ad  Rudolphum  Cœs. 
j4u%.  et  aliquot  Germaniœ  princi- 
pes. On  y  trouve  des  traits  assez  mor- 
dants contre  plusieurs  princes  alle- 
mands. En  16 1 4,  le  grand-duc  donna 
à  Collorédo  le  commandement  d'un 
corps  de  cuirassiers  destinés  à  secou- 
rir le  duc  de  Mantoue  contre  le  duc 
de  Savoie.  Il  jouit  ensuite  de  la  plus 
haute  faveur  sous  Cosme  II  et  sous 
son  successeur  Ferdinand  II ,  dont  il 
fut  le  principal  ministre.  Il  mourut  à 
Florence  en  i645. — Collorédo  (Jé- 
rôme )  entra  au  service  dès  sa  tendre 
jeunesse,  et  s'avança  par  degrés  jus- 
qu'au grade  de  colonel.  Après  la  bataille 
de  Liilzcn,  il  fut  nommé  wachtmris- 
ter-général,  et  commanda  en  Bohême 
une  armée  contre  les  Saxons ,  qui  le 
battirent  le  5  mai  iG54-  Cet  échec  lui 

18.. 
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attira  1a  disgrâce  de  l'empereur  Ferdi- 
nand Il .  qui  le  iil  enfermer  dans  le 
château  d'ÔEdcnibuni  g.  Lorsqu'il  eut 
recouvre  sa  liberté,  il  Iil  suus  Gatlas 
mit  expédition  en  Bourgogne ,  cl  fut 
pris  parles  Frauçais,qiu  le  relâchèrent 
peu  de  temps  après.  Ayant  eusui  te  mar- 
che avec  uu  corps  du  cavalerie  au  se- 
cours de  Si.  Orner,  que  les  Français 
assiégeaient ,  il  dégagea  cette  place  ; 
nais  il  fut  tue' d'un  coup  de  pistolet  en 
iGjH. — Coi-Lonino  (  Jean- Baptiste  ), 
comtedcWahl-Sée,  servît  aussi  la  mai- 
son d'Autriche.  Bu  i(»4'^,il  se  trouva 
Vec  sou  régiment  à  la  bataille  que 
l'arcbiduc  Guillaume  livra  près  de 
I.eipEtg  au  général  suédois  Torslen- 
lon,  el  y  donna  des  preuves  de  bra- 
voure si  brillantes  que  l'arcbiduc  le 
nomma  colonel  de  ses  gardes.  11  con- 
tinua ù  faire  1»  guerre  en  Bohème ,  en 
Moravie  et  en  Autriche,  et  fut  uuminé 
major-général.  En  i048.  la  républi- 
que de  Venise,  dont  il  était  sujet, 
l'appela  à  son  service,  et  lui  confia 
le  commandement  des  milices  de 
Candie.  Il  défaillit  la  capitale  de  celte 
île  avec  la  plus  grande  valeur ,  contre 
les  Turks,  et  fut  tué  dans  une  rc- 
•onuaissanec  au  mois  d'octobre  iG'^rj. 
E-s. 
COLLOHÉDO  (  Rodolphe],  romtc 
de  Wald-Séc,  fcld-maréchal  des  ar- 
mées impériale*  sous  Ferdinand  11  et 
Ferdinand  III,  naquit  en  1 585  , 
embrassa  la  profession  des  armes  dès 
l'âge  le  plus  tendre ,  et  se  signala  par- 
ticulièrement dans  la  fameuse  guerre 
de  trente  ans.  Quelques  jour*  avant 
la  bataille  de  LnUen(i  Ii3»),  il  fntehar- 
gé  par  Wallensteiti  d'occuper  le  châ- 
teau de  Weissclifels,  pour  observer  les 
mouvements  des  Suédois.  Dès  qu'il  se 
i'.il  aperçu  que  Gustave- Ad ol plie  s'a- 
vançait vers  lui ,  il  tira  trois  coups  de 
Cinou,  signal  dont  il  était  convenu  avec 
Wallensteiu  ,  qui  lit  se*  dépositions. 
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Le  lendemain ,  l'engagea  ce) 
mémorable,  dans  laquelle 
fit  des  prodiges  de  valeur 
pendant  long-temps  les  < 
Suédois,  et  reçut  sept  blessn 
qu'en  t634,  Wallensteîn,  qi 
sa  révolte  contre  l'erapereu 

Îja  à  Pilscn  les  priucipau: 
e  son  armée  pour  sonder 
tentions ,  Colloredo  fut  du  ■ 
bre  de  «eus  qui ,  malgré  ses 
réitères,  ne  se  rendirent  pas 
talion.  Après  la  mort  de  W 
l'archiduc  Ferdinand  ,  qui  f 
généralissime ,  confia  a  Col 
mille  hommes  pour  observe 
vcmrnls  de  l'ennemi  en  Lu 
Silésie.  Colloredo  s'acquiti; 
mission  avec  intelligence, 
tra  en  Bohême  pour  garantit 
me.  Les  forces  qu'il  coma 
sciant  pas  trouvées  suffis 
it»44  t  l'empereur  accourut 
très  troupes.  Presse  de  ret. 
Autriche  pour  défendre  sa  r 
laissa  le  commandement  à  ( 
Lors  de  l'invasion  des  Si 
lG48,  la  Bohême  était  tell. 
garnie,  qu'ils  purent  mai 
Prague  et  surprendre  la  j 
pelée  la.  Petite- fiUe,  et  h 
le  l'i  juillet.  Colloredo,  q 
retiré  dans  la  ville  vieille 
cents  hommes ,  ferma  tel 
principales ,  et  fit  échouer  I 
ques ,  quoiqu'il  n'eût  que  de 
de  canon,  et  qu'il  eut  été 
prendre  des  armrs  dans  toi 
gasinsdes  armuriers  pour  < 
aux  étudiants  et  aux  bunrt 
renforts  arrivèrent  aui  Sué 
rante  pièces  d'artillerie  eai 
tôt  dit  taire  les  deux  canot 
sièges ,  mais  ne  dimtuuért 
courage  de  ceux-ci.  L'arrivé 
habile  ingénieur,  mit  O 
mime  de  fortifier  et  d'augi 
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séfeusc,  et  de  suppléer, 
oes ,  au  manque  d  artillc- 
aemis,  qui  avaient  encore 
3 forts,  redoublèrent  leurs 
se  une  ardeur  nouvelle.  Us 
iréches  assez  larges  pour 
ot  pût  y  passer,  et  l'artille- 
:ha  à  la  portée  du  pisto- 
;uts  de  Gonti,  la  bravoure 
,t  et  des  citoyens  semble- 
litre  avec  le  danger.  Les 
annexent  en  vaiu  la  place 
•e  :  ils  donnèrent  l'assaut  ; 
d'entre  eux  fut  engloutie 
«ion  d'une  mine ,  le  reste 
vi  jusque  dans  ses  rclrati- 
Enfiii,  le  24  octobre,  les 
,  lassés  de   l'inutilité  de 
s  9  se  retirèrent.  Le  leudc- 
babitanU  reçurent  1rs  uou- 
e  suspension  d'armes,  et, 
,  celle  de  la  paix  générale 
Munster.  L'empereur  ré- 
U  bravoure  et  la  fidélité 
its  de  Prague ,  et  Collorédo 
f  gouverneur  de  cette  ville 
si  vaillamment  défendue, 
quelle  il  mourut  le  1  \  jail- 
li— s. 
iT.  Voyez  Colot. 
)T  f/HERBOIS  (J.M.), 
unmes  les  plus  remarqua- 
la  révolution  de  France  ait 
litre.  U  était   dune  Mille 
avait  le  tein  brun ,  la  che- 
ipue  et  extrêmement  noire , 
soucieux  et  sombre  ,  les 
fin,  qu'un  peintre  pourrait 
pour  représenter  un  cons- 
ionédîen  ambulant  avant  la 
1 ,  il  avait  exercé  son  art  dans 
grandes  villes,  et  notani- 
L.von,  où  il  jouissait  d'une 
;  considération  :  sa  conduite 
*  celle  d'un  comédien.  U  alla 
ablir  a  Genève  uu  spectacle 
toit  directeur.  G'est-tà  qu'il 
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puisa  sans  doute  ses  principes  répu- 
blicains, qui  s'exaltèrent  lorsqu'il  fut 
à  Paris ,  et  qui  dégénérèrent  en  dé- 
mence furieuse,  par  l'abus  des  bois- 
sons fortes  ;  car,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  il  était  presque  tou- 
jours ivre.  C'est  pour  cela  que,  dans 
le  fameux  Noël  de  la  Gironde ,  on  le 
nommait  le  sobre  CoUot.  Admi*  au 
club  des  jacobins,  son  audace ,  la  force 
de  son  organe  ,et  sa  déclamation  théâ- 
trale/ l'y  firent  remarquer,  et  lui  don- 
nèrent quelque  ascendant.  Une  petite 
brochure  commença  sa  fortune  poli- 
tique. Le  club  des  jacobins  avait  pro- 
posé un  prix  pour  le  meilleur  ouvrage, 
dans  lequel  on  ferait  connaître  au 
peuple  combien  le  nouvel  ordre  de 
choses  lui  était  avantageux.  Il  s'agis- 
sait de  la  royauté  constitutionnelle. 
On  eût  à  cette  époque  regardé  comme 
le  dernier   terme  de  l'extravagance 
le  projet  de  substituer  la  république 
à  la  monarchie.  Collot  composa  uu 
opuscule  intitule  \  Almanach  du  père 
Ge'rard{i),  qui  remporta  le  prix,  et 
lui  douna  beaucoup  de  considération 
dans  une  certaine  portion  du  public. 
Ce  succès  excita  son  amour-propre, 
et  il  se  crut  destine,  dès  ce  moment, 
à  remplir  les  premières  places  de  l'é- 
tat. La  victoire  de  Bouille  sur  les  in- 
surgés de  Nanci  étant  devenue  impo- 
pulaire, Collot  imagina  qu'il  pourrait 
faire  tourner  à  son  avantage  cette  dis- 
position des  esprits.  Appuyé  par  la 
société  des  jacobins,   il  présenta  à 
l'assemblée  législative  une  pétition  eu 
faveur  de  quelques  soldats  du  régi- 
ment de  Château-Vieux ,  que  les  lois 
de  leur  pays  avaient  envoyés  aux  ga- 

(  1)  Le  pire  Gérard  était  un  cultivateur 
breloii,  que  son  bailliage  avait  député 
aux  états  -  généraux  *,  c'était  un  homme 
simple  cl  lion iu1  le ,  auquel  la  politique  du 
temps  voulait  qu'on  supposât  toutes  Le* 
.  tenus. 
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lèrrs  de  lîrrst,  pour  avoir  pris  part  à  Col  lot  figura  au  10  août  pai 

la  sédition.  La  pétition  fui  aecueil'ir  ;  membres  de  la  nouvelle  jnuui 

le  rci  demanda  un  caniovs  la  grâi-e  de  Paris,  présida  l'assemblée 

de  ers  soldats .  qui  façon dcrcnl  sans  lor.ile  qm  nomma  le»  dépure?  a 

diflicultc.  Leur  protecteur  ne  s'en  tint  tendon ,  el  Tut  choisi  un  de*  pn 

pas  là;  if  voulut  qui-  le  retour  de  ses  mais  il  ne  prît  peint  part  aux 

protèges  fût  un  triomphe,  cl  il  les  re-  cres  de  septembre  :  c'est  à  tt 

commanda  à  tous  les  clubs ,  depuis  en  a  e'té  accuse'.  A  la  première 

îfrest  jusqu'il  Caris.  Ou  les  reçut  corn-  de  la  convention ,  il  demanda 

me  des  în-it'tvrs  de  la  liberté,  et  ils  ar-  hou  de  la  rayante,  non  pas  Ir  p 

rivèrent  dans  la  capitale  charges  de  comme  le  dit  le  Moniteur  du  : 

lauriers  et  de  couronne-'.  Un  banquet  terabre  (la  motion  en  avait  < 

somptueux  les  attendait  dans  te  local  faite  avant  qu'il  prit  la  parole 

delà  société;  enfin, d'une  grâce  arcor-  il  l'appuya  avec  force,  et  ne 

deçà  des  galériens,  on  fil  une  intrigue,  bua  pas  peu  à  la  faire  adopl 

un  moyen  de  révolution.  Pétiou,  maire  vové  à  Nice  après  la  couquéi 

de  Paris ,  autorisa  eu  leur  honneur  pays  à  la  fin  de  1-91  ,  il  se  1 

une  espèce  de  i'ète  civique.  On  les  fit  absent  lors  du  procès  de  Loui 

placer  sur  un  énorme  char  attelé  de  mais  il  écrivit  qu'il  votait  h 

chevaux  blancs  ,  et  au  haut  duquel  Long-temps  lie'  avec  ïlobespi 

dominait  Collot,  entoure  dune  mul-  le  seconda  dans  tous  ses  pre 

lilude  de  petits  drapeaux   triculnrs.  surtout  dans  sa  Laine  contre 

Cette  singulière  ovation  partit  de  l'cm-  de  la  Gironde,  dont  il  fut  un  < 

placement  de  la  Bastille ,  traversa  len-  ardents  persécuteurs.  Collot  h 

tentent  les  boulevarts  ,  suivie  d'une  bre  du  comité' de  salut  public 

nombreuse  populace ,  et  se  rendit  an  tribua  peut-être  plus  que  Rob 

Champ -de- Mars  ,  au  pied  de  l'autel  lui-même  aux  épouvantables  p 

de  la  patrie;  et  là,  tes  triomphateurs  tious  qui  signalèrent  le  règni 

et  leur  rortége  tirent  de  nouveau,  au  pouvoir.  Le  comité  le  chargea 

milieu  des  hymnes  et  des  chants  pa-  fëreulcs  missions;  c'est  de 

Iriotiqncs ,  le  serment  de  vivre  libres  tout  que  date  son  horrible  o 

nu  de  mourir.  Ils  furent  ensuite  pré-  Ou  délibérait  un  jour  dans  li 

sentes  à  l'assemblée  nationale,  qui  leur  de  salut  public  sur  le  parti 

necurda  le*  honneurs  de  la  séance.  Ce  révolutionnaires    avaient  à  ] 

fut  riprè-  cet  étrange  triomphe  quêtes  pour  se  délivrer  des  personi 

révolutionnaires  commencèrent  à  por-  peeles.  Quelques-uns  de  .-.es  c 

1er  le  bonnet  rouge.  Collot,  imaginant  étaient  d'avis  de  tes  déporter, 

qu'il  était  devenu  un  des  plus  impor-  ■  faut  rien  déporter  ,   dit  Ci 

tant  s  personnages  de  France,  brigua  »  faut  détruire  toux  les  conspii 

le  ministère  de  la  justice,  et  fut  tout  »  que  les  lieux  où  ils  sont 

étonné  de  ne  pas  l'obtenir.  Dès-lors  1  soient  minés;  que  la  mèche: 

Louis  XVI.  qui  n'avait  pas  cru  devoir  «jours  allumée  pour  les  faire 

le  lui  confier,  le  compta  parmi  ses  pins  »  si  eux  ou  leurs  partisans  0< 

liulenis  ennemis,   c!   ta  constitution  "cure   conspirer  contre  la  1 

que  YAltnanach  ilu  j-riv    Gérard  «  que.  n  11  répéta  la  même  moi 

„ vait  voulu  populariser,  fut  tous  les  bliqurment  à  une  des  séaon 

jours  mise  eu  ijccig  pur  sou  auteur,  convention.  U  était  bu-mcmi 
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de  ses  collègues  à  supposer  ces 
intkms,  qu'il  dénonçait  pour 
10  prétexte  de  développer  le  sys- 
k  terreur  dont  les  gouvernants 
eut  avoir  besoin  pour  se  mainte- 
nvoyé  successivement  dans  les 
ements  du  Loiret  et  de  l'Oise, 
éluda  par  de  nombreuses  arres- 
t,  qui  le  firent  considérer  com- 
pte de  missions  plus  importan- 
d  novembre  1 793 ,  il  se  ren- 
ijon ,  chargé  d'exercer  sur  cette 
nreuse  cité  toutes  les  vengeances 
invention  nationale.  Les  détails 
mduite  dans  cette  terrible  mis- 
e  peuvent  tous  appartenir  à  cet 
•  A  fit  périr  plus  de  seize  cents 
mes,  par  les  mains  des  bour- 
,  b  fusillade  et  le  canon.  Un  dé- 
121  vendémiaire  ordonnait  la 
ition  de  Lyon ,  et  ajouta  que  les 

de  celte  belle  cité  s'appelle- 
Fille  affranchie.  Gollot  écrivit 
i  la  convention  :  «  Nous  le  ju- 
,  le  peuple  sera  vengé  ;  le  sol 
ht  rougi  du  sang  des  patriotes, 

bouleversé.  Tout  ce  que  le 
e  et  le  vice  avaient  élevé,  sera 
inti;  et  sur  les  débris  de  cet- 
ille  superbe  et  rebelle  ,  qui 
WÊtt  corrompue  pour  demander 
naître,  le  voyageur  verra  avec 
Jacûon  quelques  monuments 
pi»  élevés  h  la  mémoire  des 
1  de  la  liberté,  et  des  chaumic- 
Ipurses,  que  les  amis  de  l'éga- 
rcapresseront  de  venir  habi- 
,  etc.»  Toute  sa  correspon- 
de écrite  sur  ce  ton.  ll.entrc- 
reflâcer  dans  les  ames  jusqu'au 
lent  de  la  pitié,  en  insultant  par 
roebmation  h  la  désolation  gc- 
;,  qu'il  aypcWil  faiblesse  anli* 
4icaine\\\  y  déclara  qu'on  trai- 
comme  suspects  tous  ceux  qui 
rut  bissé  apercevoir  sur  leur  phy- 

iey  ou  dans  leurs  propos,  le 
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moindre  signe  de  tristesse  et  de  com- 
passion. Une  pétition  rédigée  en  fa- 
veur des  malheureux  Lyonnais,  fut 
lue  à  la  barre  de  cette  assemblée,  et 
parut  produire  quelqu'eflct  ;  mais  Col- 
lot,  qui  avait  été  appelé  à  Paris  par 
le  comité,  vint  à  bout  d'intimider  ses 
adversaires  par  un  véritable  coup  de 
théâtre  :  il  se  servit  de  l'effigie  de 
Chalier ,  comme  autrefois  Antoine  des 
restes  sanglants  de  César,  pour  exalter 
les  fureurs  populaires.  Le  simulacre 
du  féroce  piémoutais  fut  présenté  à  la 
convention,  porté  dans  toutes  les  rues, 
invoqué  à  la  tribune  des  jacobins,  et 
l'ordre  de  continuer  les  exécutions  fut 
réitéré  ;  mais  celui  qui  l'avait  fait  don- 
ner étant  resté  à  Paris ,  elles  se  ralen- 
tirent insensiblement,  et  cessèrent  en- 
fin ,  à  l V|>oque  où  elles  devenaient  plus 
effrayantes  et  plus  multipliées  dans  la 
capitale.  Mais  la  division  commençait 
à  s'établir  parmi  les  plus  ardents  ré- 
volutionnaires; Robespierre  et  Col  lot 
s'observaient.  Celui-ci ,  tourmenté  par 
d'effroyables  souvenirs  et  par  la  ter- 
reur même  qu'il  avait  inspirée,  ne 
cessait  de  témoigner  son  inquiétude 
sur  la  mésintelligence  qu'il  voyait  ré- 
gner parmi  ceux  qui ,  peu  de  temps 
auparavant,  marchaient  sur  la  même 
ligne.  Le  a 5  mai  1 79 't,  en  rentrant 
chez  lui  à  une  heure  du  matin,  il  fut 
attaqué  par  un  jeune  homme ,  nommé 
Admirai ,  qui  lui  tim  deux  coups  de 
pistolet,  dont  aucun  ne  l'atteignit.  Cet 
événement  fit  beaucoup  de  bruit,  et 
parut  augmenter  pour  quelque  temps 
l'influence  qu'il  avait  dans  U  conven- 
tion. Ce  (ut  alors  que  Robespierre  , 
jt'oiixdc  tous  ceux  qui  voulaient  Fc- 
gaJer,  se  déclara  son  ennemi,  et  qur 
se  forma  le  ridicule  triumvirat,  com- 
posé de  Robespierre ,  Couthon  et  St.- 
JiimI,  qui,  après  avoir  exercé  la  puis- 
sance publique  pendant  quelques  s<-- 
luniut'»,  lut  dissous  le  <)  thcruiidoi . 
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GiUut  contribua  ;misMmmenl  à  la 
jiiu-i-,  i|>.iu|[  ,1c  R..Iii-snii-11-f  j  mais  il 

])■)'  Lecui-itre.  Celle  druuurialioii  rit- 
liaidii  lui!»  ceux  qui  n'jv.iictil  pis  en- 
core use  parler.  Ses  co'i&ncs,  les 
joui  ii.mx,  Il's  pamphlets ,  le  cou> ri- 
rent d'opprobre,  et  rassemblée,  en- 
liaiiicVpir  lin, li-iKi'îun  publique, dé- 
créta sou  arivst-ilinii  le  j  mars  i  7;, 5, 
il  uiMiilii  <;hU:|Mii  talion  à  la  du  là  ne, 

qu'ut)  allribnaàscs  p.ulivins,  s'i;i;uit 
niiii)iîi'stt'i' ,  la  rnnvi'ihliiiii  unlunna  (le 
le  un  lire  ni  jmjmiiMt  partie  va  m  le 
tribunal  <lc  la  Cbarriile  ;  Niai*  quand 

Coltulètai:  parti  pour  Ir  lit  U  de  -a  nc'- 
]>nrtaliun.  \  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il 
sVlKircji  du  soulever  le-  nuira  «inlru 
les  bi.mrs. On  le renferma dans  \r  tort 
de  Sjmi.im.iry ,  011  il  fui  attaqué  aime 
fîi'Vie  rliudr.  D.uis  un  mumrnl  de 
délire,  il  but  mie  buincillc  d'e.ui-dc- 
\k  qui  lui  brûlai  *  entrait».  Fnlî», 
krïj.mirr  i-,,li.  au  mom.ni  où  on 
le  ir.<ii-|uir!Eiit  a  HinpiLil  d*'  Cy.-nne, 
il  expira  dm  s  des  Iwirincnls  affreux , 
à  l'à^oiiequirjiiti'-duq  ans,  se  n-pro- 
dimt  si  i-aii  il  ni  If  pistée  ci  tous  les 
iii;iii\.  ilrin!  il  el.iil  l'aiiti-nr.  l.rs  011- 
wajjM  il-  &illi.i  d'Hibois  sont  il. 
sf'manach  du  P.  Gérant  pour  1 79  1, 

réimprime  en  lim-r*  f  munis,  et  aussi 
sous  le  litre  tYÉtrennes  >mx  ainis  de 
la  Constitution  f-ancahe  ,  ou  £11- 
tr-.tufn.tdu  P.  (iêrard  avec  tes  cm- 
eif'iraïf,  179'i.  iu-ia,  traduit  en 
anglais  à  Pari*  même  par  .1.  Osw.ild, 
17'»'.  >n  8.;  en  hulUdai-,  à  Duii- 
ker.|iv,i7,)(,in-8.,tlt:iialleiiiaud. 
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i'  lUamtck  de  l'abbé  .V« 
Hét'utatitm  du  l'Almanack  du  P. 
Gérard,  in-5-i ,  qui  a  ru  au  moins 
<i( m  éditions.  II.  Clémence  et  Mr.nl- 


cor, 

jair ,  drame  en  cinq  ado*  et  en 
111.  Jet  Français  à  la  Grenad- 
flinfroiiifiiu  de  la  guerre  et  il 

m»  tir,  coiutJir-diviTiisscini'iit 
et  Douai,  1770  1  în-8".  C'est 
doute  relie  pitre  que  M.  Erich 
d  qiic'c  !(iiis  k'  tilrcdel'/m'Tom 
la  draponne.  IV.  Le  Ban  .-/"g 
ou   i  Hommage   du   cteur.  o- 


ria-xs,  drame  villageois  en  un 
1777,  iu-8.  ;YI.  It  Nouveau 
tradamus ,  on  les  Fêtes  provea 
comédie  rit  1111  acte  cl  en  prose. 
Vil.  fc£«ieyîc-e,e.nméf]ie.-|)i'oïi>! 
uua.tr,  1778.  iu-H-î  Vlll.fi 
nu.  mi  le  Préjuge  nonvcllcinenl 
eu.  comédie  en  trois  acte*  et  en  : 
1 7>|P  i  11  8°.;  IX.  la  Famille  pa 
on  la  Fédération  .pièce  nation 
Attw  aclis  et  en  prose ,  1  7911,  i 

X.  le  Procès  de  Sacrale ,  un  l 
gime  des  anciens  temps ,  conx 
trois acii-s  ri  eu  prose,  »7<>i,i 

XI,  If  s  Portefeuilles, cornéd'iit 
actes  e!  en  prose,  1791,  in  S'. 
V Aùté  et  le  Cadet,  comédie  ti 
aclcs  et  en  prose,  1791  .  in 
XII).  A  arienne,  ou  le  Secret 
mille ,  comédie  en  Irois  a<  le- 
prose,  1790,  tn*8".;  XlV.  J 
on  les  Parents  imprudents, 
eu  cinq  acteset  en  prose,  177a, 
Nantes,  i?7f,  in-8'.;  ATiciiuu, 
in  S".;  la'lliye,  178t.  111-8. 
le  Paysan  magistrat,  eomei 
cinq  acte*  et  en  pro<r,  imitée  de 
gnol  de Ca'deioii, d'après  la  trad 
de  Muguet,  1777,10-8'.;  178 
8'.;  Bruxelles,  1785,  in-8'.; 
171)»,  iti-8'.  I.»  pièce  rspagni 
iiitiiiiléc,  \'Alcrilde  île  Zaiant 
l'ouv  rage  de  Col  lot  fui  reprenait 
sens  ce  titre,  et  encore  .soiiscc 
Il  y  a  bonne  justice.  XVI.  L'A 
Loup-gatvu,  ou  M.  Rodomont 
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le  en  qmtre  acte*  et  en  prose , 
de  l'anglais  ,  Douai ,    1 780  , 
(Test  ure  imitation  des  Coin- 
dé  Windsor,  de  Shakespeare. 
•s  dernières  pièces  ont  été  rc- 
s  à  la  H-iyc    par   le    li  >rairc 
pel ,  qui  s'est  contenté  d'i:npri- 
1  frontispice,  portant  ces  mots: 
es  de  théâtre  de  M.  C  dlot 
bois.  Le  libraire  de  la  Hivc 
;ait  la  prochaine  mise  en  vente 
irigue  et  Séraplûne ,  comédie 
yrique  en  quatre  actes  du  meure 
:  on  ignore  si  elle  est  imprimée. 
lonna,cu  1 7<)o,au  théâtre  du  Pa  • 
val  (aujourd'hui  le  théâtre  Fran- 
la  Journée  de  Louis  XII , 
ic  héroïque  et  nationale  en  trois 
et  Isabelle  et  Dont  Louis ,  co- 
co trois  actes.  C-s  deux  pièces 
t  point  imprimées.  Collot  a  lier- 
ait à  la  convention  et  aux  ja- 
plusicurs  discours  ou  rapports 
I  été  imprimés.  Il  signa  avec 
«,  Billaud  et  Vadier  la  Réponse 
remkres  des  deux  anciens  co- 
de salut  public  et  de  sûreté 
de,  aux  imputations  renowe- 
mire  eux,  par  L.  Lecointre  de 
\ittes,  an  m ,  in -8°.;  et  avec  les 
Mrmiers ,  la  brochure  intitulée  : 
rambr*$  de  l'ancien  comité  de 
pmhlic  au  Peuple    français 
ts  Représentants ,anin,  in -8". 
tia  aussi  une  apologie  de  sa  cun- 
1  Lyon  ,  ou  réponse  aux  accusa- 
flingees  contre  lui.  Cotte  bro- 
cs* aulcriiure  au  9  thermidor  ; 
,  plnseurs  lettres  de  Collot  sont 
nées  dans  le  Rapport  fait  (  par 
lis  )  au  nom  de  la  commission 
te  de  V examen  des  papiers 
èf  chez  Robespierre  et  1rs  com- 
;  et  dans  le  Rapport  J'ai  t  (par 
h)  au  nom  de  la  commission 
wgf  un ,   créée  pour  l'examen 
conduite  des  représentants  du 
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peuple   Billaud-  Varennes  ,   Collot 
d'Ùerbois ,   Barrer e  et  Vadier. 

li— u. 
COLMAN  (  George  )   naquit    en 
1^55,  à  Florence,  de  François  Col- 
man ,  résident  d'Angleterre  à  la  cour 
du  grand-duc  de  Toscane  ,  et  d'une 
sœur  de  la  comtesse  de  Bath.  George  H 
fut  son  parraiu.  Élevé  au  collège  de 
Westminster ,  il  y  eut  pour  condisci- 
ples Lloyd  Churchill,  Thornton,  trois 
poètes  anglais  qui  ont  eu  quelque  ré- 
putation.Colman  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  goût  pour  la  poésie.  Ce 
fut  peu  de  temps  après  son  admission 
à  Oxford  ,  que ,  très  jeune  encore  ,  il 
s'associa  avec  Thornton  dans  la   ré- 
daction du  Connaisseur,  ouvrage  pé- 
riodique qui  paraissait  une  fois   par 
semaine ,  et  qui  fut  continué  depuis  le 
5i   janvier    \*]5\  jusqu'au  5o  sep- 
tembre 1736.  On  y  trouve  beaucoup 
d'esprit ,  et  des  peintures  piquantes 
des  mœurs  du  temps,  de  l'instruction, 
de  la  gaîté,  nuis  peu  de  profondeur 
et  de  solidité ,  qualités  qu'on  ne  pou- 
vait guère  attendre  de  l'âge  des  au- 
teurs.  Colman  ,  destine  à  suivre  la 
carrière  des  lois ,  passa  d'Oxford  à 
l'école  de  droit  de  Lincoln's  -  Iun  ; 
mais  il  ne  se  montra  guère  au  bar- 
reau.En  1760,  parutàDrury-Lancson 
premier  ouvrage  dramatique,  Polly 
Nonevcomb .  pièce  fort  gaie ,  qui  ob- 
tint de  grands  applaudissements,  et 
fut  suivie,  en  i 7G1 , de  la  Femme  ja* 
louse,  ouvrage  plus  important,   et 
dont  le  succès  fut  encore  plus  flatteur. 
La  comédie  française  de  la  Femme 
jalouse ,  composée  par  Desforges  , 
n'est  qu'une  imitation  de  la  pièce  an- 
glaise ;  et ,  quoique  le  ton  en  soit  trop 
sérieux  et  Teint  peu  piquant,  elle  a 
mérité  de  rester  sur  le  répertoire  du 
théâtre  Franc  li*.  Colman  produisit 
successivement  plusieurs  autres  co- 
médies ;  qui  obtinrent  ,  en  général , 


28»  COL 

la  faveur  du  public,  particulièrement 
h  Mariage  clandestin,  qu'il  composa 
avec  Garrick,  En  1 7<>4 T  '*  mort  du 
lord  Balb  lui  procura  une  fortune 
indépendante,  que  la  mort  du  Re- 
lierai Pultcney,  héritier  du  lord  Batli, 
vint  encore  augmenter  en  17(17.  11 
publia  ,  vers  cette  époque,  une  Tra- 
duction de  Tercnce,  fort  estimée, 
quoiqu'on  n'ait  pas  générale  meut  ap- 
prouve l'espèce  de  rithme  ipi'ii  a  choi- 
sie :  c'est  une  sorte  de  vers  blancs  , 
peu  réguliers ,  qui  ne  sont  tout  à- fait 
ni  vers  ni  prose.  Eu  1 -1)8,  il  acheta, 
eu  société  avec  trois  autres  prrsonnes, 
le  privilège  du  théâtre  île  Govent-Gar- 
den,  dont  il  prit  lui-même  la  direction. 
Cette  association  fut  la  cause  de  quel- 
ques querelles  qui  ont  fait  beaucoup 
île  bruit  en  Angleterre,  et  ont  donné 
lieu  à  divers  pamphlets  pleins  d'es- 
prit et  d'animosité.  Après  avoir  dirigé 
eu  théâtre  pendant  sept  anuées ,  Col- 
man  vendit  la  part  qu'il  y  avait,  pour 
acheter,  eu  1777.  le  théâtre  de  Hay- 
Markct ,  auquel  il  sut  donner  une 
vogue  extraordinaire.  ;  car  il  était, 
après  Garritk,  l'homme  le  p'us  pro- 
pre à  diriger  uu  théâtre.  H  Gl  paraî- 
tre «imite  une  nouvelle  traduction 
en  ver*  réguliers  de  VArt  poétique 
d'Horace y  avec  un  commentaire, 
où,  contre  l'opinion  du  docteur  llurd , 
il  explique  ce  pocuie  suivant  une  idée 
iteWicland,  qui  n  et  11  que  celte  épître 
d'Horace,  mal  à  propos  appelée  Art 
poétique  ,  a  été  adi-cssée  à  un  des 
prtils-fils  de  Pisou,  d'après  le  désir 
de  sa  famille,  pour  le  guérir  d'un 
penchant  pour  la  poésie  qui  n'était 
pas  accompagné  de  talent.  Ainsi ,  dans 
cette  hypothèse,  Horace,  sous  pro- 
teste d'instruire  le  jeune  Pison  des 
règles  de  l'art  des  vers ,  l'effraie  par 
le  tableau  de  ses  difficultés.  Coltnan 
est  auteur  de  vingt-six  pièces  de  llic'â- 
tiej  d'une  Préface  pour  une  ûlitiuii 
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de  Beamnont  et  Fletche 
Mrtatiou  ingénieuse  iuir 
du  théâtre  dr  Massingrr 
vres  dramatiques  ont  été 
4  vol.  in-8»,  Londres, 
opuscules  eu  prose ,  ei 
sous  ce  titre  :  Prose  o 
casions ,  etc. ,  iliid. ,  1 
posé  avec  Robert  Lloyc 
vodlcs  spirituelles,  et  c 
ont  eu  du  succès.  Ver 
vie  ,  une  attaque  de  par, 
ranger  cette  tfte  si  bi 
et  l'on  fut  obligé  de  l'< 
une  maison  d'aliénés  à 
où  il  mourut  le  >4  août 
turc  était  nlraurdinair 
et  11  était  le  premier  à 
il  disait  qu'il  perdait  p 
qu'un  autre  sur  les  gr; 
parce  que ,  lorsqu'il  vo' 
val  ,  les  commis  ne  n 
■nais  de  fermer  les  barri 
pioche ,  croyant  toujou 
à  enx  un  cheval  érhapp 


Coûtait,  sou  fils,  qui 
dans  la  propriété  du  th 
Markct ,  a  publié  un  r 
langes  ,  sous  le  litre 
guw/i  and  slippers ,  1 
et  un  grand  nombre 
théâtre  :  son  opéra-cor. 
et  Yariko  a  été  rcîm 
en  i8o5. 

COI.MAK  (Jean), 
berge»  1684  «devint 
leur  de  l'école  de  l'hôpi 
ville,  et  en  remplit  les 
autant  de  iclc  que  de 
■lit  les  restes  de  barbai 
talent  encore  dans  le 
seiguemeut,  perfection 
ducalion  morale  ,  et  ii 
son  école  l'élude  du  gi 
l'éloquence.  Il  mourut 
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t  a  avril  1 737.  Se s  prin- 
ges  sont  :  I.  Antihenoti- 
eausd  negati  Luthcra- 
'mhùuanos  unionis  suc- 
isitio  methodo  mathe- 
itia,  1714;  U-  Disser- 
nàjudœorum  astorgid , 
',  in-4°.  ;  1  II.  le  Monde 
tr,  Nuremberg,  1750, 
emand).  C'est  une  nou- 
cootinuée  jusqu'à  1 730 , 
ir  demandes  et  réponses , 
fort  curieux  (  Voy.  Sa* 
).  IV.  Ccllarius  mne- 
'  est  ratio  promtissima 
t  voees  primigeniasfa- 
\di  et  fidélité  r  rctinendi, 
'.  Cet  ouvrage,  qui  est 
allemand,  lui  est  gené- 
bué,  quoique  anonyme. 

G.  M.  P. 
1R  (  D.  Jiuif  Alvarez 
m  espagnol  du  1 8%  siè- 
lui  deux  ouvrages  esti- 
ales  d'Espagne  et  de 
uterdam,  1  n%\ ,  1 4  vol. 
(ri.  in- 1  a ,  fïg.  :  cette  his- 
e  en  français  p.ir  Mas- 
se les  annales  des  deux 
eptits  leur  établissement 
ue  où  l'auteur  écrivait  ; 
es  de  t Espagne  et  du 
ieyde,  1707,  5  vol. 
Ji5,  6  vol.  in-ia,  fi- 
description  de  la  pé- 
pins d'intérêt ,  et  moins 
s  qu'où  n'en  tronve  dans 
us  connues  sous  le  nom 
e  t  Italie ,  de  la  Suis- 
Imenar  est  le  premier 
quelques  notions  assez. 
(  mais  incomplètes,  sur 
Hites  de  l'Espagne  et  de 
s  villes  ;  mai>  son  livre 
iërement  dtfi^uiv  par 
de  l'éditeur  ho!!awLiN  , 
icrcer  jusque  dans  les 
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estampes  sa  haine  contre  l'église  ca- 
tholique. V— ve. 

GOLMENARES  (Diego  de),  né 
à  Ségovic,  long-temps  curé  de  l'église 
de  St.-Jean  en  cette  ville ,  consacra 
tous  les  loisirs  que  lui  laissait  son 
ministère,  à  étudier  l'histoire  et  les 
antiquités  de  sa  patrie.  Il  découvrit 
daus  les  archives  nationales  un  grand 
nombre  de  monuments  historiques 
qu'il  publia ,  cl  mourut  au  mois  de 
février  i65i.  Son  principal  ouvrage 
a  j)our  litre  :  Ffisturia  de  la  insigne 
ciudad  de  Sigovia%  y  compendio 
de  las  Hislorias  da  Castilla ,  Sego- 
vie, 1657  ,  in-fol.  Les  auteurs  espa- 
gnols ,  en  loua  ut  son  style  et  sa  mé- 
thode, reconnaissent  qu'il  doit  être 
compté  le  premier  parmi  1rs  écrivains 
de  sa  nalion  qui  ont  écrit  l'histoire 
'particulière  des  villes.  V— ve. 
GOLOGG1  (  Ange)  naquit  eu 
'4^7  (0*  Iési,dansla  marche  d' Au- 
cune. Envoyé  à  Home  pour  y  faire 
ses  études ,  il  apprit  sous  les  plus  ha- 
biles maîtres  le  grec,  le  latin,  sa 
propre  langue,  et  le  provençal,  quo 
tous  les  jeunes  Italiens  bien  élevés 
apprenaient  alors.  Sa  famille  était  no- 
ble et  ancienne.  François  Golocci, 
son  oncle,  fit,  pour  se  rendre  maî- 
tre d'Ic\i ,  une  tentative  malheureuse, 
qui  obligea  toute  la  famille  à  sortir 
de  l'élit  ecclésiastique,  et  a  se  reti- 
rer à  Naples.  Ange  s'y  lia  bientôt  avec 
tous  les  poètes  célèbres  qui  y  (lotis- 
saient alors,  tels  que  Pontanus,  San- 
nazar,  Lazzarclli ,  Summonte,  Altilio 
et  plusieurs  autres.  A  l'exemple  de  h 
plupart  d'entre  eux,  il  ehangea  son  nom 
en  celui  de  Colotius  Las  su  s.  Six 
a  m.  ers  après,  il  fut  rappelé  dans  sa 
patrie,  où  il  reçut  de  ses  concitoyens 
11  ti  accueil  qui  fut  suivi  de  témoignages 

(1)  Selon  Tiiabosclii ,  ou  co  i4r>')i  ne» 
Ion  l<-  iTiKiidu  P.  CaJogerà,  u  X\M  f 
pag.  3  j-î. 
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de  leur  confiance  Ils  le  chargèrent  en 
i.\ijH  d'une  ambassade  auprès  du 
pape  Alexandre  VI.  Il  ne  put  revoir 
Home  sans  former  le  dessein  de  s'y 
fixer,  et  il  obtint  successivement  de  la 
mur  romaine  des  emplois  honora- 
bles et  utiles.  Riche  de  ses  propres 
biens  el  des  revenu*  de  ses  places ,  il 
tt'iiaît  uu  grand  état  ;  sa  maison  ,  u 
rii  lie  bibliothèque,  ses  superbes  jar- 
dins étaient  ouverts  aux  li  liera  leurs 
et  aux  savants.  Il  y  recueillit  l'aca- 
démie romaine,  qui  était  errante  et 
dispersée  depuis  la  mort  de  l'oiupo- 
iiins  J.œtus,  son  foudatcur.il  avait  été 
marie  deux  fois  ;  reste  veuf  de  «a  se- 
conde femme ,  il  prit  l'habit  ecclésias- 
tique ,  ci  reçut  de  Lé»u  X,  qui  le 
nomma  son  secrétaire,  In  Mirvivanee 
de  i'évc.lic  de  Norera;  Clément  VU 
l'y  confirma,  y  ajouta  le  puiiveriic- 
iuentd'Ascoli,el  le  députa  dans  plu- 
sieurs cours  de  ri'iorope  pour  former 
cette  li^nc  qm  fut  si  rune.iic  à  Rome, 
au  pontife  et  à  Oulocci  lin-iuêinc.  Lors 
du  trop  fameux  sac  de  Rome, en  1 517, 
il  reçut  les  insultes  les  plus  graves , 
lit  sa  maison  brûlée  avec  toutes  les 
richesses  littéraires  et.  1rs  chefs-d'œu- 
vre des  ans  qu'il  y  avait  rassemblés, 
et  ce  ne  fut  qu'en  payant  de'  fortes 
sommes  qu'il  racheta  sa  libellé.  Il 
alla  passer  quelques  mois  dans  sa  pa- 
trie, pour  réparer  les  perles  qu'il  avait 
faites.  Il  retourna  ensuite  à  home,  et 
fut  mis,  en  i5i-,  en  possession  de 
J'éveché  de  Nocern.  Il  ne  le  garda 
qu'environ  neuf  années,  le  céda  eu 
i5.|G  à  l'un  de  ses  neveux, et  mou- 
rut à  Home  le  i".  de  mai  iS/tf). 
Sa  vie  a  été  donnée  en  latin  par  Fré- 
déric Ubaldini ,  Rome,  ifirS  ,  in-8'. 
L'abbé  Laneelolli  a  publié  à  Rome, 
en  177a  ,  les  Poésies  italiennes  et 
lutines  d'Ange  Colocci ,  précédées  de 
sa  vie  et  du  catalogue  de  ses  ou- 
vrages ;  ils    sont   plus    nombreux 
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qu'importants.  On  y  distingue 
ques  opuscules  de  philosophie 
mathématiques;  tout  le  reste 

lient  aux  belles-lettres.  G- 

COLOGNE  (  Barthdcmi  ut ... 

BinTBÉLEHI. 

GOLOM  DU  CLOS  ;  Isasc) 
Miinchebcrg,  dans  la  mojcsni 
che  de  brandebourg ,  le  20  j 
1708,  d'une  famille  de  réfugié 
çais,  fut  appelé,  en  17X0,  poi 
grr  l'éducation  du  prince  béré 
d'Osl-Frise ,  Charics-Edtar , 
fit  daut  la  suite  son  secrétaire 
de  cabinet  et  son  bibliothécaire, 
la  morl  de  ce  jeune  prince , 
devint  professeur  de  lai.gue  frai 
d'abord  à  lli  feld  en  1 74', ,  pu 
1 7  4  7  •  ■'  l'université  de  Gcttiue, 
il  lui  fait  professeur  de  phili 
quelques  années  aprê*.  Il moun 
janvier  1 79.1.  ()utre  l'ouvrage  J 
îwhil.l .  De  Chauds  nobUissim 
mania  populo ,  Auric,  1 74^, 
dont  il  lut  i'édilcur,  et  ptusico 
ductions,  tant  en  allemand  qu'ei 
fais ,  il  a  composé  un  grand  o 
d'ouvrages ,  destinés ,  pour  la  pi 
à  l'usage  des  allemands  qui  a; 
neut  le  français;  nous  nierons 
mtnt  :  I.  Chronique  d'O/t-, 
depuis  l'an  nob  jusqu'à  166 
duite  de  Jcan-Fréd.  Havinga ,  1 
titiuée  jusqu'à  1744  ■  Auric, 
in-8".  (  en  allemand  ).  L'origi 
écrit  eu  platldeutsth ,  espèce 
lois  qui  se  rapproche  du  holl 

II.  Principes  de  la  langue 
faite ,  Nordhausen,  1747,  ; 
en  allemand,  souvent  réimpi 

III.  les  aventures  de  Jatep 
gnata,  ouvrage  totalement  r. 
cl  augmenté  d'une  phraséokw 
l'usage  des  Allemands  qui  » 
uent  !c  français  ,  l.éipiig  , 
in-8  "  ;  la  3'.  édition  est  de  ■  yy 
il  fut  chargé  depuis  1778  de 
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i  fançaise  de  TÀlmanach  de 
(Ht.  On  lui  attribue  aussi  la 
à  Mu\  D.  S.  sur  l'abus  des 
Maires  dans  l'étude  du  fran- 
tt  sur  la  meilleure  methode 
endre  cette  langue  ,  GÔltin- 
1797,  in-8°. ,  ouvrage  post- 
gu'iin  journaliste  lui  a  contesté. 

C.  M.  P. 
[jOMâ  (D.  Carlos),  fils  do 
comte  de  Elda,  naquit  à  AÏi- 
en  i5ni.  Dès  l'âge  de  quinze 
1  servit  dans  les  guerres  des 
las ,  et  parvint  du  grade  dYn- 
anx  plus  grandes  dignités.  Gou- 
ir  de  Cambrai  et  cnsuiîcdu  Mi- 
ambassadeur  en  Allemagne  et 
E"  terre,  il  se  di^tin^ut  cgalc- 
s  les  armes  et  dans  U  poli- 
Philippe  IV  le  nomma  marquis 
jm,  commandeur  de  Moutiel  et 
Osa ,  grand-maître  du  plais , 
lier  d'état  et  du  département  de 
rre.  Goloma  mourut  en  16*^7. 
de  lai  une  Histoire  des  guerres 
ladre,  depuis  i588  jusqu'en 
;  die  est  intitulée  :  Las  Guerras 
F  E stades  Baxos,  et  f\it  im- 
e  à  Anvers,  en  i6jt5  et  i655, 
Celte  histoire,  réimprimée  à 
joue  en  1627,  iu-4°-,  est  bien 
,  et  l'on  estime  la  méthode  et 
Ctialité  de  son  auteur.  On  lui 
oeore  une  traduction  de  Tacite 
pagnol(i).  V— ve. 

La  traduction  de  Tacite,  par  Co- 
flaft  imprimée  à  Douai,  en   1639, 
Ele  contient  les  livres  I — VI   et 
XVI  de»  Annales ,  et  les  livres 
des  Histoires.  Elle  a  cela  de  re- 
table que  c'est  a  l'auteur  lui-nn'ine 
.  «dressée  l'épitre  dédi»  aloire  signée 
Ltandro  Je  S.  Martin.  N.  An- 
se trompe  en  disant ,  dans  sa  Bi- 
wtmhispana  nova,  que  cette  tra- 
it est  la  première  que  les  Espa- 
«vent  eue  de  Tacite,  i°.  parce  que, 
(■'ou  vital  de  le  voir,  elle  est  loia 
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COLOMB  (  Christophe)  ,  le  plus 
célèbre  des  navigateurs .  naquit  dans 
l'état  de  Gènes  en  1 4  \  1 .  Tous  les 
historiens  sont  d'accord  sur  ce  fait; 
mais  ils  diffèrent  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. (1)  Les  petits  villages  de  Co- 
goreo  et  de  Nervi  disputent  aux  villes 
de  Savone  et  de  Gènes  l'honueur  de" 
lui  avoir  donné  le  jour.  Les  ennemis 
de  sa  gloire ,  et  il  s'eu  est  trouvé  un 
grand  nombre  parmi  ses  contempo- 
rains ,  se  sont  attachés  à  déprécier 
sa  personne ,  et  ont  répandu  qu'il 
était  d'une  très  basse  extraction  ,  sans 
songer  que  son  génie  en  eût  été  d'autant 
plus  relevé  aux  yeux  de  la  postérité. 

d'être  compile;  «j'j.  parce  qu'Antoine 
de  Ilcrréra,  d'apns  Antonio  lui-même, 
a\ait  fait  imprimer  en  if>i5,  in-4». ,  une 
traduction  (les  cinq  prcinii  rs  litres  des 
Annales  de  Tacite;  3".  jarce  que,  dès 
10 1 4,  Emmanuel  Suevro,  d'Anvers,  avait 
donné  sa  traduction  uV  Las  obras  de  C. 
Cornelio  '1  <zc/fo, Madrid, m  4'«)Conu>nant 
les  sinnales ,  les  Histoires ,  les  Mœurs 
des  Germains  et  faVicd'Aqricola  :  cette 
traductiou  a  été  réimprimée  iii-8*.  à  An- 
vers ,  en  1619;  4°-  parce  que  cette  même 
année,  1614,  parut  à  Madrid  une  autre 
traduction  «le  Tacite,  sous  ce  titre:  Ta- 
cite espagnol  ilustrado  con  aforimos  por 
don  Éaltasar  A  lamas  de  narrientog  , 
Madrid,  in-i'ol.  ,  volume  dans  lequel  sont 
les  Annales ,  lt*  llistohcs,  les  Mœurs 
des  Germains  et  la  Vie  iTAgricola* 
D.  J.  A.  Pclliccry  $aforcada,  qui  don- 
ne à  cette  traduction  la  date  de  161 3, 
dit  qu'elle  es>t  la  plus  complète  que 
les  Espagnols  aieut  de  Tacite.  Antonio 
a  été  trop  vanté  par  Badlet,  M.u-hof, 
D.  Clément;  il  n'a  pas,  en  général  ,  le 
mérite  de  l'exactitude.  A.  B — t. 

(1)  M.  Napione  a  démontré  que  la  fa. 
mille  de  Christophe  Colomb  était  établie 
depuis  plusieurs  si»  des  à  Cuccaro  dans 
le  Wontfcrrat,  annexe  de  Piémont  (Voy. 
à  cet  égard  la  brochure  fie  M.  Laujui- 
nais ,  intitulée  Chrtstopfte  Colornh ,  on 
Notice  d'un  livre  italien  concernant 
cet  illustre  navigateur  ,  Varis,  i,'«oi), 
in  8  .  /"'o»cs  aussi  les  Dissertazioni 
episttdari  bibliographic/ic  ,  de  i  r.  Cao- 
ctllieri ,  Rouie ,  1 S09,  io-8°.  } 
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COLL1NS  (  J.).  cornélien  et  au-  ginie,  cl  que  l'on  forma 

leur  anglais,  mort  en  1808  à  Bir-  theque  publique  à  Phibd 

mingliam,  âgé  de  soixantc-sii  ans,  de  Franklin  ,  et  quaker  1 

jouait  avec  succès  la  tragédie,  la  co-  il  lui  fit  connaître  ,  en 

inédic  et  l'opéra.  H  est  auteur  d'un  premières  expériences  s 

ouvrage  facétieux  intitulé  Themor-  cité,  et  lui  envoya  la  pr 

njng  brushi    mais  sa  réputation  se  chine  électrique  que  Tant 

fonde  surtout  sur  des  compositions  le  Nouveau-  Monde.   Leur 

lyriques,  qu'il  chantait  lui-même  avec  dancea  ce  sujet  a  été  ini> 

un  talent,  un  naturel  et  une  galle  linsou  a  donné  quelque! 

remarquables.  Il  était  un  des  proprié-  à  la  société  royale  dont  il 

laires  du  Birmingham  chronicle,  ou  bre;  il  y  en  a  un  sur  /, 

Gazette  de  Birmingham ,  et  mourut  lions  des  troupeaux,  <f 

possesseur  d'une  fui  tune  assez  con-  vers  les  montagnes  et  des 

tidérablc ,  qu'il  dut  à  des  lectures  dans  la  plaine.  On  en  1 

publiques  dans  le  genre  de  celles  de  qui  ont  été  publiés  dans 

tieorge  Alexandre  Stcphcns,  si  goû-  inan's  Magazine,  En  rec 

tées  en  Angleterre.              X — s.  de  son  rile  pour  la  con 

CULL1 ISSON  (Pierre),  négociant,  la  propagation  des  plante 

membre  de  la  société  royale  de  I.oil-  rique  en  Europe ,  Linné 

tires,  né  dans  le  Weslmoreland ,  en  nom    de    Collinjonia    à 

1  (k)3 ,  mort  le  1 1  août  1 768,  a  rendu  de  plantes  qui  fait  parti 

de  très  grands  services  aux  sciences,  mille  des  labiées.  Plusieu 

fartmlbercment  à    la  botanique,  à  anglais  ont  publié  son  élo 

art  de  cultiver  des  plantes  élran-  le  lire  dans  la  Biograp) 

pères  et  à  l'histoire  naturelle.  On  lui.  niai,  volume  IV  de  l'cditii 

doit  l'introduction  en  Europe  et  la  et  à  la  suite  des  Mémot 

naturalisa  lion  d'un  grand  nombre  de  docteur  FothergiU,  par  \ 

plantes.  C'est  dans  ses  jardins,  situés  qui  donne  un  catalogue 

;i  quelques  milles  de  Londres,  qu'il  écrits  de  Collinson.  —  Je 

les  faisait  cultiver  avec  un  soin  par-  son,  ecclésiastique  a ngbi 

ticulicr  et  |>ar  des  procédés  incon-  de  la   société  des  arts , 

nus  jusqu'alors.  II   était  parvenu  à  bains  de  Hothwclls  le  1- 

perpeturr  chez  lui  les  végétaux  les  a  publié  en  anglais  :  ffisi 

Ïlus  délicats,  ceux  même  qui  sem-  tiquil*  du  comté  de  S 

laient  se  refuser  à  orner  les  jardins  d'après  les    mémoires 

et  ne  pouvoir  souffrir  aucune  sorte  Rock,   Bath,    1791  ,  5 

de  culture.  Son  jardin  contenait  une  ornés  de  4a  planches.    E 

collection  d'orchis  la  plus  nombreuse  COLL1U5   (  Fnj.nc.ni: 

ijucl'ou  eût  encore  vue.  Philanthrope  docteur  du  collège  Ambi 

éclairé,  vrai  bienfaiteur  de  l'huma-  quit  dans  le  territoire  de 

liste,  il  s'occupa  avec  un  zèle  iofaliga-  là  un  du  iG*.  siècle.  A  la  : 

bledc  la  trausplanlaliou  des  végétaux  cours  de  théologie,  fait  avi 

utiles,  de  l'Amérique  eu  Europe,  et  de  distinction,  il  soutint 

de  ceux  de  notre   continent  dans  le  devant  le   •}'.  concile  pi 

Nouveau-Monde.  C'est  par  ses  con-  cette  métropole,  «ne  t'aie 

seils  que  fa  vijjue  fut  cultivée  en  Yir-  comprenant  quinic  cent 
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ni  formaient  an  assez  gros 
•4°.  Toute  sa  vie ,  consa- 
ratique  des  devoirs  de  son 
e  aucun  événement  remar* 
mourut  en   i6/|0  ,  élant 
ans  grand  pénitencier  du 
llius  est  auteur  de  deux  ou- 
attestent  son  érudition ,  et 
pilante  de  ses  opinions  ont 
sbres.  Dans  le  premier ,  in- 
mnguine  Christi  libri  quin- 
1 1 6 1 7 ,  in-4  °-,  il  a  rassemblé 
a  été  dit  et  écrit  du  sang  de 
t  des  différentes  parties  de 
par  lesquelles  ce  sang  a  été 
il  n'est  point  favorable  aux 
populaires  qui  en  attribuent 
us  plus  ou  moins  abon- 
ertames  villes;  mais  il  agite 
ins  trop  minutieuses ,  quel- 
ème  assez  ridicules  sur  le 
«ce.  Le  second  ouvrage  a 
:  De  animabus  pagano- 
octo,  Milan,  iGri  et  23, 
t*.  Quelques  exemplaires  du 
hune  portent ,  par  erre  ir, 
ne  de  i655.  Il  y  en  a  eu 
ode   édition   en    i638  et 
auteur  y    traite  du   salut 
de  Caïn,  de  Samson,  de 
iech,  de  Balaam,  des  sages 
l'Egypte,  de  Job,  de  Salo- 
ll  reine  de  Saba ,  de  Na- 
Osor.  Il  passe  dc-là  à  celui 
t  des  sept  sages,  de  Diogcne, 
ne,  et  en  général  de  tous 
■nages  qui  ont  figuré  dans 
une.  11  leur  est  assez  favo- 
septé  a  Py thagore ,  Aristote , 
es  autres  qui  ne  lui  ont  pas 
îter  qu'on  élargît  pour  eux 
i  salut.  Tout  ce  système  con- 
(t  fondé  sur  la  connaissance 
jrsonnages  ont  eue  des  choses 
inr  Jçur  vie  morale,  leurs 
ts,  leurs  écrits,  les  témoi- 
tndus  en  leur  laveur  par 
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quelques  anciens  et  modernes.  Du 
reste,  cet  ouvrage  rare,  curieux, 
rempli  de  recherches,  bien  écrit,  est 
regardé  par  quelques  critiques  comme 
une  débauche  d'esprit  et  d'érudition, 
un  recueil  de  faits  distribués  avec 
art,  et  présentés  avec  beaucoup  de 
réserve.  T— d. 

COLLOREDO  (Fabrice),   mar- 
quis de  Ste.-Sophic ,  de  l'illustre  fa- 
mille de  ce  nom,  originaire  du  Frioul, 
né  en    1576,  entra  comme  page  à 
la  cour  de  Ferdinand  de  Médicis, 
grand* duc  de  Toscane.  Dans  l'expé- 
dition de  ttone  en  Afrique ,  il  coin-* 
manda  un  corps  de  deux  cents  vo- 
lontaires. Gosme  II  l'envoya  en  am- 
bassade auprès  de  l'empereur  Rodol- 
phe II,  pour  lui  notifier  la  mort  de 
son  père.  Cette  mission  fournit  à  Col- 
lorédo  l'occasion  de  visiter  plusieurs 
villes  et  différentes  cours  d'Allema- 
gne. Daniel  Eremita ,  noble  flamand , 
qui  l'accompagnait,  publia  en  lajiti 
la  relation  de  ce  voyage,  sous  ce  titre: 
Iter  Germanicum ,  swe  cpistola  ad 
équité  m  Camillum  Guidum  scripta 
de  relatione  ad  Budolphum  Cœs. 
Au™,  et  aliquot  Germaniœ  princi- 
pes. On  y  trouve  des  traits  assez  mor- 
dants contre  plusieurs  princes  alle- 
mands. En  161 4,  le  grand-duc  donna 
à  Collorcdo  le  commandement  d'un 
corps  de  cuirassiers  destinés  à  secou- 
rir le  duc  de  Mautoue  contre  le  duc 
de  Savoie.  Il  jouit  ensuite  de  la  plus 
haute  faveur  sous  Cosmc  II  et  sous 
son  successeur  Ferdinand  II,  dont  il 
fut  le  principal  ministre.  Il  mourut  à 
Florence  en  1 64  5.— Col  lorédo  (  Jé- 
rôme )  entra  au  service  dès  sa  tendre 
jeunesse,  et  s'avança  par  degrés  jus- 
qu'au grade  de  colonel.  Après  la  bataille 
de  Lulzen,  il  fut  nommé  wachtmeis- 
ter-géuéral,  et  commanda  en  Bohême 
une  armée  contre  les  Saxons,  qui  le 
battirent  la  3  mai  i(>54*  Cet  échec  lui 

ib.. 
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attira  la  disgrâce  do  l'empereur  Ferdi-  Le  lendemain,  l'engagea  cet 

nanti  Un  qui  le  fit  enfermer  (Lins  le  mémorable,  dans  laquelle  i 

château  d'OEdcmbuiu  g.  i.or.-qn'il  eut  fit  des  prodiges  de  valeur 

recouvre  sa  liberté,  il  fit  sous  Galba  pendant  long-temps   les   cl 

une  expédition  en  Bourgogne,  et  fut  Suédois, etreçut  seplblessni 

pris  parle*  Frauçais.qni  le  relâchèrent  qu'en  t634,Wallcns(ein,qt 

peu  ur  temps  aptia-  Avant  ensuite  mar-  sa  révolte  contre  l'empercui 

clic  avec  un  corps  de  cavalerie  au  se-  qua  à  Pilscn  1rs  priucipaui 

cours  de  St.-Omer,  que  1rs  Français  de  son  armée  pour  sonder 

assiégeaient ,  il  dégagea  cette  place  ;  feulions ,  Collorédo  fui  du  \ 

ruais  il  fui  lue  d'un  coup  de  pistolet  en  bre  de  ceux  qui ,  malgré  sc-s 

iOjH. — OoLi.ocitL>o(jcau-i3apliste),  réitérés,  ue  je  rendirent  pas 

comte  de  W.iM-Sce,  scrviLaussilamai-  talion.  Après  la  mort  de  Wi 

son  d'Autriche.  Eu  i  (>.'(■>. ,  il  se  trouva  l'arehidiic  Ferdinand ,  qui  fi 

ïvec  sun  régiment  à  la  bataille  que  généralissime  ,  confia  à  Oull 

l'archiduc  Guillaume    livra   près   de  mille  homme*  pour  observe! 

Leipzig  au  général  suédois  Torslcn-  rcments  de  l'ennemi  eit  Lu: 

mu,  et  y  donna  des  preuves  de  bra-  Silésic.  Collorédo  s'acquitta 

TOure  si  brillantes  que  l'archiduc  le  mission  avec  intelligence, 

nomma  colonel  de  ses  girdrs.  Il  ron-  Ira  en  Buhène pour  garantir 

linna  à  faire  la  guerre  eu  Bohème ,  en  me.  Les  forces  qu'il  canin 

Moravie  et  en  Autriche,  et  fut  nomme  se  tant  pat  trouvées  suffis 

major-général.  En    iO.'i«.  la  répuhli-  1(44  ,  l'empereur  accourut . 

que  de  Venise,  dont  il  était  sujet,  très  troupes.  Preste  de  rrt< 

l'appela  à  son  service,  cl  lui  confia  Autriche  pour  défendre  sac 

le    cum mandement   des    milices   de  laissa  le  commandement  à  ( 

Candie. Il  défendit  la  capitale  de  celte  Lors  de  l'invasion  des  Si 

île  avec  la  plus  grande  valeur,  contre  1648,  la  Bohème  était  tell. 

les  Tmks,   et  fut  tue  dans  une  re-  garnie,    qu'ils  purent    mai 

«onuaissanceaumois  d'octobre  i6\<j.  Prague  et  surprendre  h  | 

K— s.  pelée  fa  Peùle-fille,  et  I; 

COLLORÉDO  ( Bodolmie), comte  le  afi  juillet.  Collorédo,  q 

de  Wahl-Sée,  fcld-ma récita!  des  ai-  retire  dans  la  ville  vieille 

inées  impériales  sons  Ferdinand  II  et  cents   hommes,  ferma    les 

Ferdinand   III,    naquit   en    i585,  principales ,  et  fit  échouer  I 

embrassa  la  profession  des  armes  dès  ques ,  quoiqu'il  n'eût  que  d< 

l'âge  le  plus  tendre,  et  se  signala  par-  de  canon,  et  qu'il  eût  été 

liculièrcmenl  dans  la  fameuse  guerre  prendre  des  armes  dans  toc 

de  trente  ans.  Quelques  jours  avant  gasins  des  armuriers  pour  t 

la  bataille  de  Lulicti{i(irri),ilfulchar-  aux  étudiants  et  aux  bourg 

gé  par  Wallenstein  d'occuper  le  chà-  renforts  arrivèrent  aux  Suce 

teaude  Wetssrnfrlt,  pour  observer  h»  raute  pièces  d'artillerie  eun 

mouvements  des  Suédois.  Dès  qu'il  se  tôt  fait  taire  les  deux  canon 

fut  aperçu  que  Gustave- Adolphe  s'a-  sièges ,  mais  ne  dimiuuèrri 

T.inpail  vers  lui,  il  tira  l  rois  coups  de  courage  de  ceux-ci.  L'arrivé» 

cuiuii,  signaldontilclaitconvciuiavec  habile  ingénieur,   mit  Col 

Wallenstein  ,  qui  lit  ses  dépositions,  même  de  fortifier  et  d'augn 


COL 

léfense  ,  et  de  suppléer, 
nés ,  au  manque  d'arlillc- 
aemis,  qui  avaient  encore 
afbrts,  redoublèrent  leurs 
ce  une  ardeur  nouvelle.  Ils 
prêches  assez  larges  pour 
ot  pût  y  passer,  et  l'artille- 
ùu  à  la  portée  du  pisto- 
•nts  de  Couti,  la  bravoure 
te  et  des  citoyens  seinblè- 
rître  avec  le  danger.  Les 
nmereut  en  vain  la  place 
«  :  ils  donnèrent  l'assaut  ; 
feutre  eux.  fut  engloutie 
»sion  d'une  mine ,  le  reste 
vi  jusque  dans  ses  rctran- 
Eaûu,  le  i\  octobre,  les 
,  lasses  de   l'imiti'ité  de 
s,  se n tirèrent.  Le  leude- 
babitanU  reçurent  1rs  nou- 
e  susj>cnsion  d'armes,  et, 
,  celle  de  la  paix,  géne'rale 
Munster.  L'empereur  ré- 
la  bravoure  et  la  fidélité 
nts  de  Prague ,  et  Collorédo 
î  gouverneur  de  cette  ville 
si  vaillamment  défendue, 
quelle  il  mourut  le  -i  \  jail- 
li— s. 
IT.  Voyez  Golot. 

rr  itherbois  (J.m.), 

ommes  les  plus  remarqua- 
la  révolution  de  France  ait 
ritre.  11  était  d'une  taille 
,  avait  le  tein  brun ,  la  che- 
ipue  et  extrêmement  noire , 
.  soucieux  et  sombre  ,  les 
fin,  qu'un  peintre  pourrait 
pour  représenter  un  cons- 
jooédien  ambulant  avant  la 
i ,  il  avait  exercé  son  art  dans 
grandes  villes,  et  uotani- 
Lyon,  où  il  jouissait  d'une 
:  considération  :  sa  conduite 
i celle  d9nn  comédien.  H  alla 
lablir  à  Genève  un  spectacle 
tait  directeur.  Cest-là  qu'il 
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puisa  sans  doute  ses  principes  répu- 
blicains, qui  s'exaltèrent  lorsqu'il  fut 
à  Paris ,  et  qui  dégénérèrent  en  dé- 
mence furieuse ,  par  l'abus  des  bois- 
sons fortes  ;  car,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  il  était  presque  tou- 
jours ivre.  C'est  pour  cela  que,  dans 
le  fameux  Noël  de  la  Giroude ,  on  le 
nommait  le  sobre  Collot.  Admis  au 
club  des  jacobins,  son  audace ,  la  force 
de  son  organe  ,et  sa  déclamation  théâ- 
trale, l'y  firent  remarquer,  et  lui  don- 
nèrent quelque  ascendant.  Une  petite 
brochure  commença  sa  fortune  poli- 
tique. Le  club  des  jacobins  avait  pro- 
posé un  prix  pour  le  meilleur  ouvrage, 
dans  lequel  on  ferait  connaître  au 
peuple  combien  le  nouvel  ordre  de 
choses  lui  était  avantageux.  Il  s'agis- 
sait de  la  royauté  constitutionnelle. 
On  eût  à  cette  époque  regardé  comme 
le  dernier   terme  de  l'extravagance 
le  projet  de  substituer  la  république 
à  la  monarchie.  Collot  composa  uu 
opuscule  intitulé  V  Almanach  du  père 
GérardKi),  qui  remporta  le  prix,  et 
lui  donna  beaucoup  de  considération 
dans  une  certaine  portion  du  public. 
Ce  succès  excita  son  amour-propre , 
et  il  se  crut  destiné,  dès  ce  moment, 
à  remplir  les  premières  places  de  l'é- 
tat. La  victoire  de  Bouille  sur  les  in* 
surgés  de  Nanci  étant  devenue  impo- 
pulaire ,  Collot  imagina  qu'il  pourrait 
faire  tourner  à  son  avantage  celte  dis- 
position des  esprits.  Appuyé  par  la 
société  des  jacobins,  il  présenta  à 
l'assemblée  législative  une  pétition  eu 
faveur  de  quelques  soldats  du  régi- 
ment de  Château-Vieux ,  que  les  lois 
de  leur  pays  avaient  envoyés  aux  ga- 

(1)  L«  pire  Gérard  était  un  cultivateur 
breton ,  que  son  bailliage  avait  député 
aux  ctAts-généraux  *,  c'était  un  homme 
simple  et  honnête ,  atupiel  la  politique  du 
temps  voulait  qu'on  supposât  toutes  les 
vertus. 
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1ère  s  <!c  Brest,  pour  avoir  pris  part  a 
la  sédition.  La  pétition  fut  accueille; 
le  roi  demanda  ans  canloi'.s  la  grâce 
île  ces  soldats .  qui  l'accordèrent  sans 
difficulté.  Leur  protecteur  ne  s'en  tîut 
pas  là  ;  îl-vuiilut  que  le  retour  de  ses 
prairies  fût  un  triomphe,  cl  il  les  re- 
commanda à  loua  les  clubs ,  depuis 
llicsl  jusqu'à  Paris.  On  1rs  reçut  com- 
me tics  ui-iriyrs  de  la  liberté,  et  ils  ar- 
rivèrent dans  la  capitale  charge*  de 
lauriers  et  de  couronnes  Un  banquet 
somptueux  les  attendait  dans  le  local 
delà  société;  enfin,  d'une  grâce  arcor- 
déeàdr.-.  galériens,  un  fit  nue  intrigue, 
nu  moyen  de  révolution.  Pc  lion,  maire 
de  Paris,  autorisa  eu  leur  honneur 
une  espèce  de  fête  civique.  On  les  fit 
pl;irer  sur  un  énorme  char  attelé  de 
rhevaux  blancs  ,  et  au  haut  duquel 
dominait  Cullot,  entouré  d'une  mul- 
titude de  petits  drapeaux  tricolore. 
Cette  singulière  ovation  partit  de  rem- 
placement de  la  Bastille ,  traversa  len- 
tement les  boiilcvarts ,  suivie  d'une 
nombreuse  populace,  et  se  rendit  au 
Charnp-dc-Nars  ,  au  pied  de  l'autel 
de  la  patrie;  et  là,  les  triomphateurs 
et  leur  cortège  firent  de  nouveau ,  au 
milieu  des  hymnes  et  des  chants  pa- 
triotiques ,  le  serment  de  vivre  libres 
nu  de  mourir.  Ils  furent  ensuite  pré- 
sentés à  l'assemblée  nationale,  qui  leur 
accorda  les  honneur»  de  la  séance.  Ce 
fut  aprè-  cet  étrange  triomphe  que  les 
révolutionnaires  commencèrent  à  por- 
ter le  bonnet  rouge.  Cullot ,  imaginant 
qu'il  était  devenu  un  des  plus  impor- 
tants personnages  de  France,  brigua 
le  ministère  de  la  justice,  et  fut  tout 
étonné  de  ne  pas  l'obtenir.  Dès-lors 
Lonis  XVI.  qui  n'avait  pascru  devoir 
le  lui  confier ,1e  compta  parmi  ses  plus 
liulents  ennemis,  et  la  constitution 
que  YAlmannch  ilu  fiire  titrant 
avait  voulu  populariser,  fut  tous  les 
jours  mise  en  pièces  par  son  auteur. 
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Collot  figura  au  10  août  par 
membres  de  la  nouvelle  miinii 
de  Paris,  présida  l'assemblée 
torale  qui  nomma  les  député?  a 
vention ,  et  fui  choisi  un  des  pn 
mais  il  ne  prit  point  part  aux 
cres  de  septembre  :  c'est  à  10 
en  a  été  accuse.  A  la  première 
delà  convention,  il  demanda 
liou  de  la  royauté,  non  pas  le  p 
comme  le  dit  le  Moniteur  du  ■. 
tembre  (  la  motion  en  avait  i 
faite  avant  qu'il  prit  la  parole 
il  l'appuya  avec  force ,  et  ne 
bua  pas  peu  à  la  faire  adupti 
voyé  à  Nice  après  la  couquel 
pays  à  la  fin  de  i-iyi  ,  il  se  t 
absent  lors  du  procès  de  Loui 
mais  il  écrivit  qu'il  votait  b 
Long-temps  lié  avec  Itobespi 
le  seconda  dans  tous  ses  pro 
surtout  dans  sa  baine  contre 
de  la  Gironde ,  dont  il  fut  un  ci 
ardents  persécuteurs.  Collot  fu 
bre  du  comité  de  salut  public, 
tribua  peut-être  plus  que  Bob 
lui-même  aux  épouvantables  p 
lions  qui  signalèrent  le  règm 
pouvoir.  Le  comité  le  chargea 
fcrenles  missions;  c'est  de  , 
tout  que  date  son  horrible  ci 
Ou  délibérait  un  jour  dans  le 
de  salut  public  sur  le  parti 
révolutionnaires  avaient  i  ] 
pour  se  délivrer  des  persofin 
jieclcs.  Quelques-uns  de  ses  o 
étaient  d'avis  de  les  déporter. 

■  faut  rien  déporter  ,  dit  G 

■  faut  détruire  tous  les  conspù 
»  que  les  lieux  où  ils  sont 
>  soient  minés  ;  que  la  mèche  ; 
n  jours  allumée  pour  les  faire 

■  si  eux  ou  leurs  partisans  os 
b  cure  conspirer  contre  la  ■ 
»  que.  s  11  répéta  la  même  mol 
bliquemeut  à  une  des  seann 
convention.  Il  était  lui -même 
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;  de  les  collègues  a  supposer  ces 
allions,  quil  dénonçait  pour 
■■prétexte  de  développer  le  sys- 
le  terreur  dont  les  gouvernants 
eut  avoir  besoin  pour  se  mainte- 
nvoyé  successivement  dans  les 
«raents  du  Loiret  et  de  l'Oise, 
éluda  par  de  nombreuses  arres- 
I,  qui  le  firent  considérer  com- 
pte de  missions  plus  importan- 
ts novembre  1 793 ,  il  se  ren- 
jjoii ,  chargé  d'exercer  sur  cette 
omise  cité  toutes  les  vengeances 
invention  nationale.  Les  détails 
sonduite  dans  cette  terrible  mis- 

•  peuvent  tous  appartenir  à  cet 

•  D  fit  périr  plus  de  seize  cents 
mes,  par  les  mains  des  bour- 
,  h  fusillade  et  le  canon.  Un  dë- 
■  21  vendémiaire  ordonnait  la 
Mon  de  Lyon,  et  ajouta  que  les 

de  cette  belle  cité  s'appelle* 
Fiïïe  affranchie.  Gollot  écrivit 
i  la  convention  :  «  Nous  le  ju- 
i,  Le  peuple  sera  vengé  ;  le  sol 
ht  roogi  du  sang  des  patriotes, 

bouleversé.  Tout  ce  que  le 
e  d  le  vice  avaient  élevé,  sera 
inti;  et  sur  les  débris  de  cet- 
illc  superbe  et  rebelle  ,  qui 
tsiex  corrompue  pour  demander 
natlre,  le  voyageur  verra  avec 
i&ctîon  quelques  monuments 
pies  élevés  à  la  mémoire  dos 
1  de  la  liberté,  et  des  cliaiimiè- 
fptrses,  que  les  amis  de  l'éga- 
rempresseront  de  venir  habi- 
,  de»  Toute  sa  correspon- 
est  écrite  sur  ce  ton.  Il.cntrc- 
I*cflàcer  dans  les  âmes  jusqu'au 
sent  de  la  pitié,  en  insultant  par 
rodamation  h  la  désolation  gc- 
;,  qu'il  *[>pcW\l  faiblesse  anli* 
iicamc;  il  y  déclara  qu'on  trai- 
oorame  suspects  tous  ceux  qui 
ut  laissé  apercevoir  sur  leur  pli y- 
niey  ou  dans  leurs  propos,  le 
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moindre  signe  de  tristesse  et  de  corn* 
passion.  Une  pétition  rédigée  en  fa- 
veur des  malheureux  Lyonnais,  fut 
lue  à  la  barre  de  cette  assemblée,  et 

{>arut  produire  quelquVfltt  ;  mais  Col- 
ot,  qui  avait  été  appelé  à  Paris  par 
le  comité,  vint  à  bout  d'intimider  ses 
adversaires  par  un  véritable  coup  de 
théâtre  :  il  se  servit  de  l'effigie  de 
Chalier ,  comme  autrefois  Antoine  des 
restes  sanglants  de  César ,  pour  exaller 
les  fureurs  populaires.  Le  simulacre 
du  féroce  piémontais  fut  présenté  à  la 
convention,  porté  dans  toutes  les  rues, 
invoqué  à  la  tribune  des  jacobins,  et 
l'ordre  de  continuer  les  exécutions  fut 
réitéré;  mais  celui  qui  l'avait  fait  don- 
ner étant  resté  à  Paris ,  elles  se  ralen- 
tirent insensiblement,  et  cessèrent  en- 
fin ,  à  1  époque  où  elles  devenaient  plus 
effrayantes  et  plus  multipliées  dans  la 
capitale.  Mais  la  division  commençait 
à  s'établir  parmi  les  plus  ardents  ré- 
volutionnaires; Robespierre  et  Collot 
s'observaient.  Celui-ci,  tourmenté  par 
d'effroyables  souvenirs  et  par  la  ter- 
reur même  qu'il  avait  inspirée,  ne 
cessait  de  témoigner  sou  inquiétude 
sur  la  mésintelligence  qu'il  voyait  ré- 
gner parmi  ceux  qui ,  [«eu  de  temps 
auparavant,  marchaient  sur  la  même 
ligue.  Le  a5  mai  179'} ,  en  rentrant 
chez  lui  à  une  heure  du  matin,  il  fut 
attaqué  par  un  jeune  homme ,  nommé 
Admirai ,  qui  lui  tira  deux  coups  de 
pistolet,  dont  aucun  ne  l'atteignit.  Cet 
événement  fit  beaucoup  de  bruit,  et 
parut  augmenter  pour  quelque  temps 
l'influence  qu'il  avait  dans  l.t  conven- 
tion. Ce  (ut  alors  que  Robespierre  , 
jilouxdc  tous  ceux  qui  voulaient  l'é- 
galer, se  déclara  son  ennemi,  et  que 
se  forma  le  ridicule  triumvirat,  com- 
pose de  Robespierre ,  Conthon  et  M.- 
Ju&t,  qui,  après  avoir  exercé  la  puis- 
sance publique  pendant  quelques  s«- 
raaiuc&,  tut  dissou>  le  9  thcrmidoi. 
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CuHot  contribua  puis&iiament   à   la 

piu-i.r|i  i-m  de  R ■  .b.~*pi"riT ;  mais  il 

liai  il  il  lu.iMrirt  qui  n'avaient  p  u  en- 
core, usé  p.irlor.  Ses  co'iùnc*,  tes 

jo:i;  li.ni\,  le»  pamphlets,  le  couvri- 
rent .l'opprobre,  cl  l'assembler,  en- 
luiiK'i'  ]>  ir  lin  linii.i-|uii  publique,  dé- 
créta son  jrrc!>lïliiïii  le  iniars  171,5, 

qu'ut)  ariibuaâscs  piriivuis,  s'rlanl 
maui;'i-ilei' ,  Li  rnuv'-ittJiiii  union  n.?  de 


uxleva 


tribunal  île  la  Clurciili 
lcc.-urr.fr,  pi.rtem  du  décret,  arriva, 
frillol e'i.ii:  paiiipuiiricliiii  de  m  rfc- 
]inrt.iliuji.  A  priée  y  fut-il  un'vtf  qu'il 

>ïllWra  .le  -ouI.-vit  le-  iiui.seuiiltc 
le*  b.  .m**.  On  le  renferma,  dans  le  luil 
île Sviin.imiry ,  w'i  il fut ntuquc" li'mie 
fièvre  dinde.  Dans  un  moment  de 
ddii-e,  il  bai  utic  buuicillc  dVui-dc- 
-.ii'  qui  lui  biùia  I  .1  entrailles.  Koiin, 

le tr  iii-|iiiiMit  ',1  rin>]ill.il  di-  C .yenne, 
il  expira  dm»  des  iminneiiM  lÛVeux, 
à  la^i'deqitiraiiti'-i'iuqans,  se  repru- 
clnlll  si  conduite  piv.ee  et  Iihh  les 
miii\.d»ui  il  riait  l'.iukiir.  Les  011- 
vi-.iSin  J.  r,.IU  d'il -i Luit  sont:!. 
A  ■lumachdaP,  Gérardpourt-t}i, 
Fan»,  171,1,  in- 1-1,  ave  fi-iire*, 
réimprime  eu  dit  en  f  11  mais,  il  aussi 
sou-.li-  litre  tfËfrenwtrx  -«ir  amis  île 
la  Omsiilulion  fancahe ,  ou  En- 
tr.iitw  du  P.  Gérard  avec  ses  dm- 

mijais  ,i'parïs  même  p.ir'.I.  Ostvald, 
i7-t>,Hi».;i«l«ulLiii.lii*.àl)uii- 
lenpi-,  1 7«ri-  in-8  . ,  1 1 mi atkinauJ. 

I  .t  aw.jiviue  donna  en  uièitie  li.'iuji.s 
V  H.nanach  de  l'abbé  Maure ,  ou 
fiéiutatùm  de  V Almanach  du  P. 


COT. 
jair,  drame  en  cinq  acte*  et 
III. les  Français  à  la  Gréa 
l' Impromptu  de  la  guerre  e 
tit'iur,  cuuie'dic-diTvrti-sem'' 
et  Dou:.i,  1770,  iit-81.  G 
doute  relie  piére  que  M.  Er« 
d  quée  sous  le  lilrc  de  I'/m't 
In  dragonne.  IV.  Le  Bon  .4 
ou   l'Hommage   du    rieur, 

frai  Généreux,  ou  les  i'u 
ria«es,  d'amc  vîllageoi»  en 
1777,  ii.H'.;Vl.  klfimn 
tradamus.unlei  Fêles  pro. 
roincilii1  eu  1111  acte  et  en  prus 
\II./eBe"neyî.f.e<.iiiedie-!T< 
un  a.le,  1778.  iu-8.}  VIII. 
nu,  nu  le  Préjugé  rwiieetlem 
eu.  comédie  en  trois  actes  cl  t 
1790  in  8°.;  IX.  la  Famille 
ou  la  Fédération  .pièce  n:it: 
iléus  actes  et  en  prose .  i-jeji 
X.  le  Procès  d*  Socrate ,  u 
gime  des  anciens  temps ,  co 
trois  nclcj  et  en  prose ,  1791 
X],  les  Porte fsuillestrnméiii 

l'Ai'ié  et  le  Cadet,  cumedit 
arlcs  cl  en  prose,  i-tji  . 
\Ul.  Adrienne,  ou  ie'Sccr 
mille,  eomedie  en  trois  a<1 
prose,  171)0  ,  in-8  .;  XI V 
on  les  Parents  imprudent! 
etieinqaeteseteti  prose.  177 
Nantes,  \—l\,  in-8.;  Avipno 
in  S".;  lâlliyc.  1781  ,  Ili-t 
le  Paysan  magistrat,  eoi 
cinq  actes  el  en  prose,  imitée 
gnol  de  Laideron,  d'après  la  11 
de Lingue! ,  1-77. in-81.:  1 
8'.;  Bruxelles,  i;85,  iu-8 

in\ilu\év,  T. 4 tcalde  de.  Zah 
l'ouvrage  dcCoIlot  fut  repreM 
soiis  ce  litre,  el  encore  sou- 
Il  y  a  bonne  justice.  XVI.  I 

Loup-garou,  au  M.  lïadotnt 
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le  cd  qmtre  acte»  et  en  prose , 
de  l'anglais  ,  Douai ,    1 780  , 
CYst  une  imitation  des  Corn- 
ée fVindsor,  de  Shakespeare. 
ts  dernières  pièces  ont  été  rc- 
s   à  la  Hiyi*    par  le   liirairc 
pel ,  qui  &'cst  contenté  d'i:npri- 
1  frontispice,  portant  ces  mots: 
«5  de  théâtre  de  M.  dllot 
lois.  Le  libraire  de  la  Hiyc 
^ait  la  prochaine  mise  eu  vente 
irigue  et  >éraplûne ,  comédie 
ynque  en  quatre  actes  du  meure 
:  on  ignore  si  elle  est  imprimée. 
louna,en  1 7<)o,au  théâtre  du  l*a  - 
f al  (aujourd'hui  le  théâtre  F  rail- 
la Journée  de  Louis  XII, 
ie  héroïque  et  nationale  en  trois 
st  Isabelle  et  Dont  Louis  ,  co- 
co trois  actes.  Os  deux  pièces 
t  point  imprimées.  Collot  aller- 
fait  à  la  convention  et  aux  ja- 
plusieurs  discours  ou  rapports 
t  été  imprimés.   H  signa  avec 
ie,  Billaud  et  Vadier  la  Réponse 
Membres  des  deux  anciens  co- 
de salut  public  et  de  sûreté 
ûe,  aux  imputations  renom' e- 
mire  eux,  par  L.  Lecointre  de 
UQeSy  an  m ,  in -8\;  et  avec  les 
premiers ,  la  brochure  intitulée  : 
timbres  de  l'ancien  comité  de 
publie  au  Peuple  français 
tff  Représentants ,  an  m,  in -8". 
blu  aussi  une  apologie  de  sa  con- 
aLvon ,  ou  réponse  aux  accusa - 
tagefes  contre  lui.  Cette  bro- 
«  nt  aulcrieure  au  9  thermidor  ; 
■1  plnseurs  lettres  de  Gollot  sont 
******  dans  le  Rapport  fait  (  par 
"**)  au  nom  de  la  commission 
W*  de  l'examen  des  papiers 
90  *bez  Robespierre  et  sr  s  com- 
f»  et  dans  le  Rapport j "ai '/(par 
?J  au  nom  de  la  commission 
*6*  un  t  créée  pour  l'examen 
°n<iuiU  des  représentants  du 
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peuple   Biilaud^  farennes  ,   Collot 
d'HerboiSy   Barrère  et  radier. 

B— u. 
COLïVHN  (George)    naquit    en 
17J5,  à  Florence,  de  François  Col- 
man,  résident  d'Angleterre  à  la  cour 
du  gran.l-duc  de  Toscane  ,  et  d'une 
sœur  delà  comtesse  de  Batli. George II 
fut  son  parrain.  Élevé  au  collège  de 
Westminster ,  il  y  eut  pour  condisci- 
ples Llovd  Churchill,  Thornton,  trois 
poètes  anglais  qui  ont  eu  quelque  ré- 
putalion.Colman  se  distingua  de  bonne 
heure  par  son  goût  pour  la  poésie.  Ce 
fut  peu  de  temps  après  son  admission 
à  Oxford  ,  que ,  très  jeune  encore  ,  il 
s'associa  avec  Thornton  dans  la   ré- 
daction du  Connaisseur,  ouvrage  pé- 
riodique qui  paraissait  une  fois   par 
semaine ,  et  qui  fut  continué  depuis  le 
5i    janvier    1754   jusqu'au  3o  sep- 
tembre 17  5(5.  On  y  trouve  beaucoup 
d'esprit ,  et  des  peintures  piquantes 
des  mœurs  du  temps,  de  l'instruction, 
de  la  gaité ,  mais  peu  de  profondeur 
et  do  solidité  ,  qualités  qu'on  ne  pou- 
vait guère  attendre  de  l'âge  des  au- 
teurs. Golman  ,  destiné  à  suivre  la 
carrière  des  lois  ,  passa  d'Oxford  à 
l'école  de  droit  de  Lincoln's  -  Tnn  ; 
mais  il  ne  se  montra  guère  au  bar- 
reau.En  1  7(10,  parutàDrury-Lanr  son 
premier  ouvrage  dramatique,  Polir 
HoncYComb .  pièce  fort  gaie ,  qui  ob- 
tint de  grands  applaudissements ,  et 
fut  suivie,  en  1 761 ,  de  la  Femme  ja- 
louse, ouvrage  plus   important,   et 
dont  le  succès  fut  encore  plus  flatteur. 
La  comédie  française  de  la  Femme 
jalouse ,  composée  par  Desforges  , 
n'est  qu'une  imitation  de  la  pièce  an- 
glaise ;  et ,  quoique  le  ton  en  soit  trop 
sérieux  et  l'elfit  peu  piquant,  elle  a 
mérité  de  rester  sur  le  répertoire  du 
théâtre    Franc  lis.  Col  ma  n  produisit 
successivement  plusieurs  autres  co- 
médies ;  qui  obtinrent  ,  en  général , 
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la  faveur  du  public ,  particulièrement  de  Braomont  et  Fletdwr  ;  d' 

le  Mariage  clandestin,  qu'il  composa  sertatioti  ingénieuse  imprimé 

avec  GarricL.  En  1 764 ,  la  mort  du  du  théâtre  de  Massinger,  elr. 

lord  Bath   lui  procura  une  fortune  vres  dramatiques  ont  e'iérecw 

indépendante ,  que  la  mort  du  gé-  4  vol.  ■  n-8™  »  Londres,  %jj 

néraipulleuey.  héritier  du  lord  Bath,  opuscules  eu  prose,  en  3  v 

vint  euruie  augmenter  en  17(17.  11  tous  ce  litre:  Prose  on  sw. 

publia  ,  vers  relit  époque,  une  Tra-  casions ,  etc.,  ibid.,  1787. 

duction   de    Tèrence,   fort  estimée,  pose' avec  Robert  Llojd  q ne) 

quoiqu'on  n'ait  pas  généralement  ap-  radies  spirituelles,  et  deux  1 

prouvé  l'espèce  de  rithme  qu'il  a  choi-  ont  eu  du  succès.  Vers  la  I 

sie  :  c'est  une  sorte  de  vers  blancs ,  vie ,  une  attaque  de  paralysie 

peu  réguliers ,  qui  ne  sont  loul-à-fàit  ranger  cette  tête  si  bien  or 

ni  vers  ni  prose.  Eu  1  -1)8 ,  il  acheta ,  et  l'un  fut  oblige1  de  l'enférii 

en  société  avec  trois  autres  personnes,  une  maison  d'aliénés  k  Padi 

le  privilège  du  théâtre  île  Oovcnt-Gar-  ou  il  mourut  le  ■  £  août  1  -jgl 

den,  dont  il  prit  lui-même  la  direetiun.  ture  était  eitraordinairemrni 

Cette  association  fut  la  ranse  de  quel-  et  il  était  le  premier  à  en  pi 

qiies  querelles  qui  ont  fait  beaucoup  il  disait  qu'il  perdait  plus  d 

de  bruit  en  Angleterre,  et  ont  donné  qu'un  autre  sur  les  grandes 

lieu  à  divers  pamphlets  pleins  ù"cs-  parce  que,  lorsqu'il  voyagea 

prit  et  d'animnsitc.  Après  avoir  dirige  val  ,  les  commis  ne  mawru 

re  théâtre  pendant  sept  années  ,  Col-  mais  de  fermer  les  barrières  i 

man  vendit  la  part  qu'il  y  avait,  pour  proche,  croyant  toujours  vi 

acheter,  eu  1777,  le  théâtre  dcllay-  à  eux  un  cheval  échappe,  alti 

Markct ,  auquel  il  sut  donner  une  son  corps  était  entièrement  c 

vogue  extraordinaire.;  car  il  était,  la  tète  et  le  cou  du  cheval.— 

après  (iarrk-k,  l'homme  le  plus  pin-  Colhsr,  son  fils,  qui  lui  a 

pre  à  diriger  un  théâtre.  H  fil  parai-  dans  la  propriété  du  théâtre 

tre  cii:.iiiic  une  nouvelle  Iraduciïoo  Markct ,  a  publié  un  recueil 

en  vers  réguliers  de  \ An  poétique  langes  ,  sous  le  titre  de  A 

d'Horace ,  avec   un  commentaire  ,  gown  and  slippers ,  1 799 , 

où,  contre  l'opinion  du  docteur  Hurd,  et  un    grand  nombre  de  p 

il  explique  rc  pocuic  suivant  une  idée  théâtre  ;  son  opéra-comique 

ileWieland,quiacriiqiiccctlcépîlre  et   Yariko  h  été  reùnpnnié 

d'Horace ,  mal  à  propos  appelée  Art  en  i8o5.                              i 

poétique  ,  a  été  adressée  à  un  des  COLMAR  (Jeàit),  ne  à 

petits-fils  de  Pisou,  d'après  le  désir  berg  eu  1684,  devint  en  ft 

de  sa  famille,  pour  le  guérir  d'un  teur  de  l'école  de  l'hôpital  de 

penchant  pour  la  poésie  qui  n'était  ville,  et  en  remplit  les  (bnetii 

pas  accompagné  de  talent.  Ainsi,  dans  autant  de  iclo  que  de  talent, 

celte  hypothèse,  Horace,  sous  pré-  nit  les  restes  de  barbarie  qu 

leste  d'instruire   le  jeune  Tison  des  tairnt  encore  dans  le  systil 

règle»  de  l'art  des  vers,  l'effraie  par  seiguement,  perfectionna  su 

le  tableau  de  ses  difficultés.  Colnuin  ducalinn  morale  ,  et  introdi 

est  aille  tir  de  vingt-sis  pièces  de  ilirâ-  son  école  l'élude  du  grec  et 

tic)  d'uuc  Préface  pour  une  t'ilittuu  l'éloquence.  Il  mourut  d'uu< 
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dele  s  avril  17^7.  Ses  prin- 
■frages  sont  :  1.  Antihenoù- 
de  causa  negati  buthera- 
ei  Cahinianos  unionis  suc- 
ïsquisitio  methodo  mathe- 
istituta ,  1 7 1 4  ;  H.  Disser- 
mmmdjudœorum  astorgid , 
7 16,  in-4°.  ;  1 11. k  Monde 
t  noix,  Nuremberg,  1750, 
a  allemand).  Cest  une  nou- 
ion,  continuée  jtisqn'à  1 720 , 
fc  par  demandes  et  réponses , 
rage  fort  curieux  (  Foy.  Sa- 
■n).  IV.  CcUarius  mne~ 
i  id  est  ratio  promtissima 
igÊUt  voces  primigenias  fa~ 
îpkndi  etfideliterretinendi, 
i-8\  Cet  ouvrage,  qui  est 
t  en  allemand ,  lui  est  gené- 
attribué,  quoique  anouvme. 

C.  M.  P. 
FENAR  (  D.  Juan  Alvarez 
torien  espagnol  du  18',  siè- 
1  do  lui  deux  ouvrages  esti- 
dnaales  d'Espagne  et  de 
f,  Amsterdam,  1 74 1 , 1 4  v°l* 
8  vol.  in-ia ,  fïg.:  cette  his- 
idnile  en  français  par  Mis- 
brasse  les  annales  des  deux 
iea  depuis  leur  établissement 
époque  où  l'auteur  écrivait  ; 
lëtices  de  t  Espagne  et  du 
f,  Leyde ,  1707,  5  vol. 
*  1715,  6  vol.  in-ia,  fi- 
nie description  de  la  pé- 
jfte  plus  d'intérêt ,  et  moins 
iules  qu'on  n'en  trouve  dans 
âbfious  connues  sous  le  nom 
*•  de  r Italie,  de  laSuis- 
'<•  Golmenar  est  le  premier 
<*uié  quelques  notions  assez. 
•les,  mais  incomplètes,  sur 
}*s  routes  de  l'Espagne  et  de 
•pales  villes  ;  mais  son  livre 
ngukeremcnt  défiguiv  par 
*n*  de  l'éditeur  ho!!aud.-;is  , 
*té  percer  jusque  dans  les 


COL  o85 

estampes  sa  bai  ne  contre  l'église  ca- 
tbulique.  V — ve. 

COLMENARES  r  Diego  de\  né 
à  Scgovic,  longtemps  curé  de  l'église 
de  St.-Jran  en  cette  ville,  consacra 
tous  les  loisirs  que  lui  laissait  son 
roiuistcrc,  à  étudier  l'histoire  et  les 
antiquités  de  sa  patrie.  Il  découvrit 
dans  les  archives  nationales  un  grand 
nombre  de  monuments  historiques 
qu'il  publia ,  et  mourut  au  mois  de 
février  iG5i.  Son  principal  ouvrage 
a  pour  titre  :  ffisturia  de  la  insigtic 
ciudad  de  Sigovia*  y  compendio 
de  las  Ifislorias  da  Castilla ,  Scpo- 
vie,  1657  ,  in-fol.  Les  auteurs  espa- 
gnols ,  en  loua  ut  son  style  et  sa  mé- 
thode, reconnaissent  qu'il  doit  être 
compté  le  premier  parmi  1rs  écrivains 
de  sa  naiion  qui  ont  écrit  l'histoire 
'particulière  des  villes.        V— ve. 

COLOCC1  (Ange)  naquit  en 
1 4^7  (  0  à  lési ,  dans  la  marche  d'An- 
conc.  Eiivovc  à  Rome  pour  y  faire 
ses  études ,  il  apprit  sous  les  plus  ha» 
biles  maîtres  le  grec,  le  latin,  sa 
propre  langue,  et  le  provençal,  que 
tous  les  jeunes  Italiens  bien  élevés 
apprenaient  alors.  Sa  famille  était  no- 
ble et  ancienne.  François  Golocci, 
son  oncle,  fit,  pour  se  rendre  maî- 
tre d'Ié>i ,  une  tentative  malheureuse, 
qui  obligea  toute  la  famille  à  soi  tir 
de  l'état  ecclésiastique,  et  à  se  reti- 
rer à  Naples.  Ange  s'y  lia  bientôt  avec 
tous  les  poètes  célèbres  qui  y  (lotis- 
saient alors,  tels  que  Pontanus,  San- 
nazar,  Lazzarclti,  Summontc,  Altilio 
et  plusieurs  autres.  A  l'exemple  de  la 
plupart  d'entre  eux,  il  changea  son  nom 
en  celui  de  Colotius  Bassus.  Six 
aunées  après,  il  fut  rappelé  dans  sa 
patrie,  où  il  reçut  de  ses  concitoyens 
11 11  accueil  qui  fut  suivi  de  témoignages 

(1)  Selon  Tiiaboarlii ,  ou  co  1  '\rr)%  «s* 
Ion  k  recueil  du  P.  Calogerà,  I.  XXM  f 
png.  3  ••.-. 
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île  leur  confiance.  Ils  le  chargèrent  en 
i  '|((S  dune  .mibassadc  auprès  du 
pape  Alexandre  \  1.  Il  ne  put  revoir 
Rouie  s;ins  former  le  dessein  de  s'y 
fixer,  ci  il  obtint  si icccssi veinent  de  U 
cour  romaine  des  emplois  honora- 
bles il  utiles,  Riche  de  se*  propres 
biens  et  des  revenus  de  ses  places,  il 
tenait  un  grand  état  ;  sa  maison  ,  sa 
rùhc  bibliothèque,  ses  superbes  jar- 
dins étaient  ouverts  aux  littérateurs 
ri  anx  savants.  Il  y  recueillil  l'ara- 
démic  romaine,  qui  était  criante  et 
dispersée  depuis  la  mort  de  l'ompo- 
iiins  I.xtus,  son  foiid.itriir.il  avait  éld 
marié  drus  fois  ;  reste  veuf  de  sa  se- 
cundo femme ,  il  prit  l'habit  cccIcMas- 
liijoe ,  cl  reçut  de  l.cvn  X,  qui  lu 
jioramn  sun  secrétaire,  la  •.iirvivaurc 
de  l'évè.  lie  de  Hartn  :  Oéuient  Vil 
l'y  confirma,  y  ajouta  le  guuveriic- 
ineiit  d'Ascoli,et  le  de'put;i  dans  plu- 
sieurs cours  de  rfoirnpc  pour  former 
cette  li«ue  qui  fut  si  fuue>te  à  Borne, 
au  pontife  et  à  Colocci  liii-uièmc.  Lors 
dntriipfameuxsacdcKoiiic,eii  i5a", 
il  reçut  les  incultes  les  plus  graves  , 
vit  sa  maison  brûlée  avec  toutes  les 
richesses  littéraires  el  les  du  fs-d 'œu- 
vre des  arts  qu'il  y  avait  rassemblés, 
et  ee  ne  fut  qu'en  payant  de'  fortes 
soimn-s  qu'il  radie  la  sa  liberté.  Il 
alla  passer  quelques  mois  dans  sa  pa- 
trie, pour  réparer  l(s  perles  qu'il  avait 
faites.  II  retourna  ensuite  à  lionie,  cl 
fut  mis,  en  1 5~>7 ,  en  possession  de 
ïéveché  de  Notera.  Il  ne  le  garda 
qu'environ  neuf  années,  le  coda  eu 
i  j.'j'i  à  i'un  de  ses  neveux ,  et  mou- 
rut à  Rome  le  i".  de  mai  i5.fr). 
Sa  vie  a  été  donnée  en  laiin  par  Fré- 
déric Ubaldini ,  Hume  ,  iii^S  ,  in-8*. 
L'abbé  Lauefiotli  »  publié  à  Rome, 
en  177a  ,  les  Poésies  italiennes  et 
latines  d'Ange  Colocci ,  précédées  de 
sa  vie  et  du  catalogue  de  ses  ou- 
vrages ;   ils    sont    plus    nombreux 
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qu'importants.  Oii  y  dîslin 
qui'5  opuscules  de  philoso 
mathématiques;  tout  le  re 
lient  aux  hrlles-letlrcs. 
COLOGNE  (Barihélcmi 

BinrHÉLEMl. 

C01/JM  DU  CLOS  (  hi 
Mûnchcbcrg,  dans  lu  mov 
cbe  de  Brandebourg ,  le 
1  708  ,  d'une  famille  de  rëf 
çais,  fut  appelé,  en  17:10. 
ger  l'éducation  du  prince 
d'Ost-Frise ,  Charlcs-Ed» 
fil  dans  U  suite  son  secret; 
de  rabiuct  el  son  Lîbliotliec 
la  mort  de  ce  jeune  prin. 
devint  professeur  ne  laignc 
d'abord  a  11.  feld  en  i74i 
17  17,  à  l'unive rsilé de  Gii 
il  iiit  fail  professeur  de  j 
quelques  années  api v-..  Il  m 
janvier  1 7<)'i.  Onlrc  l'ouvr; 
N  Inlii ,  Ùe  Chauds  nobilis 
maniée  ptipulo ,  Ain  ic ,  1 7 
dont  il  fut  i'édilcur ,  et  p!u 
duelions,  tanl  en  allemand  1 
çais,  il  a  composé  un  grau 
d'ouvrages, destinés,  pour 
a  l'usage  des  allemands  qi 
neut  le  français;  nous  cilci 
muit  :  1.  Chronique  a"t 
depuis  l'an  1 1 06  jusqu'à 
duite  de  Jcan-Fréd.  Ravi») 
limier  jusqu'à  1 7  4 .\  ,  Aui 
in-8".  (en  allemand  ).  L'< 
écrit  eu  plattdeutsfh ,  es( 
lois  qui  se  rapproche  du 

II.  Principes  de  la  lan 
çaise,  Moidhanscn,  17.4 
eu  allemand ,   souvent  ni 

III.  les  Aventures  de  J 
gnaùt,  ouvrage  totalcmei 
et  augmenté  d'une  phras 
l'usage  des  Allemands  qi 
neut  !e  français  ,  l.cipzii 
in-8  ;  la  3'.  édition  est  de 
il  fut  chargé  depuis  1 778 
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rançaise  de  VÂlmanach  de 
w.  On  lui  attribue  aussi  la 
MUm.  D.  S.  sur  l'abus  des 
ires  dans  V étude  du  fran- 
sur  la  meilleure  mrthode 
\dre  cette  langue  ,  Gottin- 
g-j,  iu-8°. ,  ouvrage  post- 
' un  journaliste  lui  a  contesté. 

C.  M.  P. 
>MA  (D.  Carlos),  fils  do 
mte  de  Elda,  naquit  à  AÏi- 
i   i5n5.  Dès  l'âge  de  quinze 
servit  dans  les  guerres  des 
s ,  et  parvint  du  gr.ide  dVn- 
ix  plus  grandes  dignités.  Gou- 
de Cambrai  et  ensuite  du  Mi- 
mbassadeur  en  Allemagne  et 
elerre,  il  se  di^tin-u  i  égale- 
us  les  armes  et  dans  la  poli- 
Eiilippe  IV  le  nomma  marquis 
i,  commandeur  de  M  oui  ici  et 
sa ,  grand-maître  du  palais , 
;r  d'état  et  du  département  de 
e.  Coloma  mourut  en  16^7. 
;  lui  une  Histoire  des  guerres 
lire,  depuis    i5S8  jusqu'en 
Alt  est  intitulée  :  Las  Guerras 
Estados  Baxos,  et  fut  itn- 
à  Anvers,  en  i6'i5  et  i655, 
Zelte  histoire,  réimprimée  à 
ne  en  i(«7,  iu-4°-,  «st  bien 
et  l'on  estime  la  méthode  et 
tuKlé  de  son  auteur.  On  lui 
core  une  traduction  de  Tacite 
egnol(i).  V — ve. 

L« traduction  de  Tacite,  par  Ce 
fol  imprimée  à  Douai,  en  1629, 
Bfc  contient  les  livres  I — VI  et 
'XVI  des  Annales  y  et  les  livres 
•*  Histoires.  Elle  .1  cela  de  re- 
mU*  que  c'est  à  l'auteur  lui-même 
'•drttiée  répitre  dédi»  atoirc  signée 
b**dro  de  S.  Martin.  N.  An- 
*  trompe  en  disant ,  dans  An  Bi- 
§ça^itpana  nova,  que  cette  ira- 
1  *K  la  première  que  les  Kspa- 
Jr*t  eue  de  Tacite,  i".  parce  que, 
°*  visât  de  la  voir,  eue  est  loi* 
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COLOMB  (  C.HRisTOrEE) ,  le  plus 
célèbre  dos  navigateurs ,  naquit  dans 
l'état  de  Gènes  en  i.'i'i1*  Tous  les 
historiens  sont  d'accord  sur  ce  fait; 
mais  ils  diflerent  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. (  1  )  Lis  petits  villages  de  Co- 
gorco  et  de  Nervi  disputent  aux  villes 
de  Savone  et  de  Gènes  l'honueur  de' 
lui  avoir  donné  le  jour.  Les  ennemis 
de  sa  gloire ,  et  il  s'en  est  trouvé  un 
grand  nombre  parmi  ses  contempo- 
rains ,  se  sont  attachés  à  déprécier 
sa  personne ,  et  ont  répandu  qu'il 
était  (1*11110  très  basse  extraction  ,  sans 
songer  que  son  génie  en  eût  été  d'autant 
plus  relevé  aux  yeux  de  la  postérité. 

dVtrc  complète;  ?'.   parce  qu'Antoine 
delleiréra,  d'apris  Antonio  lui-  même, 
avait  fuit  imprimer  en  1G1 5 ,  in-4'\ ,  une 
traduction  des  cinq  premiers  livres  des 
Annales  de  Tacite  ;  3  '.  ;  arce  que,  des 
1O1 4t  Emmanuel  Sue\  ro,  d'Anvers,  avait 
donné  «a  traduction  de  Las  obras  de  C. 
Corne/io  '1  aerto, Madrid, m  4  '.,con»«nant 
les  Annales ,  les  Histoires ,  les  Mœurs 
des  Germain  s  et  \skVie  d' Agricola  :  cette 
traduction  a  été  réimprimée  iu-8  \  à  An- 
vers ,en  1619;  4°.  parce  que  citte  même 
année,  161/1,  parut  à  Madrid  une  autre 
traduction  de  Tacite ,  sous  ce  titre  :  Ta- 
cito  espagnol  ilustrado  con  aforimos  por 
don  Ètdtasar  Alamos  de  n  ai  rien  toi  , 
Madrid,  111- fol. ,  volume  dans  lequel  sont 
le*  Annales  ,  h  *  Histoires ,  tes  Mœurs 
des    Germains  et  la    Vie  tTAgticola. 
D.  J.  A.  Pclliccr  y  $aforcada,  qui  don- 
ne à  cette  traduction  la  date  de   161 3, 
dit    quelle  est    la    plus  complète     que 
les  Espagnols  aient  de   Tacite.   Antonio 
a  été  trop  vanté    par  Baillet,   M.u-hof, 
D.  Clément;  il  n'a  pas,  en  général  ,   le 
mérite  de  l'exactitude.  A.  B — t. 

(1)  M.  Napione  a  démontré  que  la  fa- 
mille de  Christophe  Colomh  était  établie 
depuis  plusieurs  si*  de»  à  Cuccaro  dans 
le  MonttVrrat,  annexe  de  Piémont  (Foy* 
à  cet  égard  la  brochure  de  M.  Laiijm- 
nais ,  intitulée  Christoffie  Colomb ,  on 
Notice  d'un  livre  italien  concernant 
cet  illustre  navigateur ,  Paris,  Ii'joo,, 
in  8  .  f'i>*cz  aussi  les  Dissertazioni 
epistolari  bihliographiche  ,  de.  Dr.  Cao- 
ceiUer i ,  Rouie ,  1 309 ,  ia-8°.  ) 
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l'ielro  Martirc  d'Anghicra,  son  eon-  lions,  en  astronomie ,  en 

temporain,  Hcrréraquia  écrit!*//»  foi-  et  c»  navigation.  Fernai 

reites  Indes ,  et  F.  Colomb,  sonlils  ,  un  fil* ,  uuus  apprend  q 

s'accordent  à  dire  que  sa  famille  était  sulia  sur  la  possibilité  de 

■tac  des  plus  illustres  de  PUisaucc.  en  allant  par  l'ouest,  lest 

L'empereur  Ollion  II  avait  fuit  dima-  pangu  et  du  Calhii ,  dont 

lion  a  cette  famille  de  plusieurs  biens ,  eo  Polo.  Martin  I  êhaim, 

et,  entra  autre*,  du  château  de  Co-  avec  les  deux  médecins 

pore»  dont  on  vient  de  parler ,  et  où  Tenait  de  proposer  aux  m; 

l'on  doit  peut-être,  par  cette  raison  ,  de  l'astrolabe  pour  obsci 

rapporter  le  lien  de  sa  naissance.  Un  tude  en  pleine  mer.  Ce 

passage  d'une  lettre  de  Christophe  trument  qui  donna  à  Coli 

Colomb  i  ient  à  l'appui  de  celle  der-  siiiiliié  de  perdre  pendant 

nierc  opinion:  o  Je  no.  suis  pris,  cciil-il  la  terre  de  vue.  11  s'en  se 

»  ù  la  nourrice  de  do»  Juan  de  Cas-  mier,  et  il  imagina  des 

»  tille ,  le  premier  amiral  de  ma  fa-  fixer  la  position  des  vais» 

»  nulle.  Qu'un  nie  donne  le  nom  qu'on  latitude  ôt  la  longitude:  c'i 

»  voudra;  David  a  garde  les  brebis,  son  génie  créateur  perfn 

■  et   je  suis   le   serviteur    du   même  nautique ,  avant  de  uellr 

■  Dieu  qui  l'a  place  sur  le  trône.  »  projet  a  exécution.  Il  avai 
l.cs  ancêtres  de  Colomb  perdirent  ouvrages  des  anciens  ,  et 
leur  fortune  pendant  les  guerres  de  pré  leurs  cou  naissances 
l,iiiiiL,.n]îe,  et  cherchèrent  à  la  ré-  qnes  à  celles  qui  nous  oc 
parer  par  le  commerce  maritime.  Son  luises  par  Marco  Polo,  i 
père  ,  Dominico  Colomb  ,  hnvova  à  lions  ei  quelques  faits  nt 
Pavie  làirc  ses  études;  mais  iï  les  remarques  le confîrnièreui 
interrompit,  jeune  encore,  pour  aller  pur  de  retrouver  le  C 
se  livrer  à  la  navigation.  Ses  progrès  voyageur  moderne,  en  s 
avaient  cependant  été  tris  rapides,  et  d'abord  à  l'ouest.  Il  vii 
il  conserva  toute  sa  vie  le  goût  des  à  Lisbonne  avec  son  frê 
belles  -  lettres  qu'il  ne  cessa  pis  de  lenii  ,  et  il  y  épousa  la 
cultiver.  Se»  firultcs  se  développèrent  navigateur  portugais,  doi 
ensuite; il  surpassa  ses  ronteiuporailli  (ils  nommé  Diego  Colum 
dans  la  géométrie ,  l'astronomie  et  la  après  lui  vice-rot  des  Inde 
cosmographie;  son  exjicrienredaus  la  qui  n'a  pas  cessé  de  le  p 
navigation  était  très  étendue,  lorsqu'il  répandit  que  l'existence  u 
songea  a  entreprendre  la  découverte  tuées  à  l'ouest  de  notre 
du  Nouveau- Monde.  Pics  de  qiurau-  lui  avait  été  révélée  par  un 
le  .innées  de  sa  vie  avaient  été  em-  qui  les  avait  vues  avant 
pliiyc'cs  à  visiter  1rs  parties  connues  celte  assertion  n'est  fonde 
de  nuire  globe.  Les  Portugais  étaient,  des  fables  démenties  pai 
du  tenips  de  Cliiislophe  Colomb  ,  le  coutrmporains.  Son  fils  i 
peuple  dont  la  navigation  était  la  plus  nous  ont  fait  connaître  ses 
tirmiuf  ;  ils  venaient  de  découvrir  les  motifs.  On  sait  quelcspreic 
rôles  oreiileiilales  d'Ali ique,  Lisbonne  de.sconuuaissanccs  gcu^taj 
cUiilc  lien  où  se  réunissaient  les  boni-  Italiens,  et  même  de  toutes 
nus  les  plus  habiles  de  toutes  les  na>  avant  Christophe  Colomb,  s 
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anciens ,  cl  principale- 
sPtoléoiée:  ils  y  ont  ensuite 
■ueux  qu'ils  ont  pu ,  les  pays 
it  Marco  Polo ,  qui  devaient 
r  à  l'orient  des  limites  que 
is  avaient  assiguées  à  l'Asie. 
£mée  avait  donné  beaucoup 
tendue  à  cette  partie  du 
»rs  l'orient  ;  lorsqu'il  a  fallu 
core  à  Test  le  Gatliai  et  l'Ile 
de  Marco  Polo,  on  a  été 
iepasser  considérablement  la 
i  u  circonférence  du  globe. 
croyait  ,  en  conséquence  , 
tançant  dans  une  direction 
Il  celle  qu'avait  suivie  Marco 
st-a-dire,  eu  allant  vers 
1  n'aurait  que  le  tiers  de  cette 
race  à  parcourir.  Les  cartes 
Bianco  et  le  globe  de  Martin 
placent  encore  Cipangu  plus 
câtes  d'Afrique,  puisqu'il  n'eu 
i  pins  du  sixième  de  la  cir- 
»  de  4a  terre.  On  y  trouve 
dques-unes  des  îles  les  plus 

des  Açores  ,  qui  ont  été 
I  tort  entre  Cipangu  et  les 
kfrique.  Nous  sommes  loin  de 
l'un  homme  du  génie  de  Co- 
soit  arrêté  aux  contes  absur- 
i*on  trouve  dans  tous  les  écrits 
a,  sur  les  îles  Anulia,  Sainl- 
I  et  la  Man  Satanaxio  ;  mais 
es  f  qui  circulaient  alors  de 
en  bouche  ,  lui  rappelaient 
ut  ton  projet  favori  ,  et  aug- 
flt  le  désir  qu'il  avait  de  le  inci- 
tation. 11  semble  que  tous  les 

t'élancaient,  sans  le  savoir, 

*  grand  objet  ,  et  se  prepa- 
i  emme  il  arrive   souvent , 

*  erreurs ,  à  la  connaissance 
tenté.  Des  habitants  de  Ma- 
1  à* Porto-Saut*  crurent  voir, 
t***  reprises,  à  l'ouest  de  ces 
'  terre  qui  ne  se  montrait  que 
**-ties  circonstances,  mais  qui 
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paraissait  toujours  à  la  même  place. 
Les  historiens  disent  que  l'on  parlait 
d'hommes  nus,  qui  avaient  été  jetés 
par  les  vents  d'ouest  sur  les  îles  Aço- 
res. Ils  avaient  indique  ,  disait  -  on  t 
que  leur  pays  était  dans  cette  direc- 
tion. Rieu  ne  constatait  la  vérité  de 
ces  récits;  aussi  Christophe  Colomb 
proûla  - 1  -  il  de  renseignements  bien 
plus  certains.  Pierre  Torrea ,  parent 
de  sa  femme,  avait  trouvé  sur  le  rivage 
de  Porto  -Sa  nto  des  pièces  de  bois  qui 
y  avaient  été  portées  par  les  flots , 
après  un  vent  d'ouest  impétueux  ;  d'au* 
très  navigateurs  avaient  vu  au  large 
de  cette  île  et  du  cap  St- Vincent, 
des  cannes  d'une  grosseur  extraordi* 
naire  et  des  plantes  d'espèces  incon  • 
nues  dans  ces  contrées.  L'ensemble  de 
ces  faits  authentiques  persuadèrent  à 
Christophe  Colomb   qu'il  trouverait 
Cipangu  ou  quelque  autre  terre  en 
faisant  route  à  l'ouest.    Il   s'occupa 
dès-lors   à  exécuter  son   projet  ;  le 
commerce  ne  Ini  av.iit  procuré  qu'une 
honnête  aisance,  et  sa  fortune  était 
loin  de  pouvoir  en  supporter  les  frais. 
Il  eu  (it  hommage  à  sa  patrie,  et  le 
proposa  à  la  république  de  Gènes , 
qui  le  rejeta  avec  mépris.  Colomb  le 
présenta  ensuite  à  .leau   11,  roi  de 
Portugal,  qui  le  lit  examiner.   Les 
idées  de  Colomb  furent  appréciées; 
mais,  par  un  manque  de  foi  honteux, 
on  pnt  le  parti  d'exécuter  son  projet 
secrètement.  Le  pilote  qui  en  fut  char- 
gé n'avait  pas  le  génie  de  Colomb;  in- 
capable de  diriger  son  vaisseau  hors 
de  vue  des  côtes,  par  l'aspect  des 
astres,  il  devint  le  jouet  des  flots ,  et 
ne  regagna  le  port,  qu'a  près  avoir  erré 
pendant  long- temps  sur  la  vaste  éten- 
due des  mers.  Il  crut  se  justifier  en 
traitant  Colomb  de  visionnaire.  Ce- 
lui-ci, outré  du  peu  de  justice  qu'on 
lui   rendait ,    prit  la  résolution    de 
quitter  le  Portugal.  La  nécessité  de 
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prévenir  un  nouvel  abus  de  confiance 
[ni  inspira  la  penser  de  faire  en  même 
temps  des  ouvertures  aux  rois  d'Es- 
pagne et  d'Angleterre.  11  envoya  son 
ticre  Bailhcleini  Col  mb  à  Londres , 
ou  il  fut  accueilli  favorablement  ; 
mais  sa  négociation  fut  interrompue 
par  les  engagements  uni  furent  pria 
livre  la  rour  d'Espagne.  Christophe. 
Colomb  partît  seoièteiueul  par  tuer 
de  Lisbonne  sue  la  fin  de  1484,  et 
arriva  au  port  de  Palos.  Il  y  éprouva 
le  sort  de  tons  les  hommes  supérieurs 
à  leur  siècle,  et  ne  put  se  faire  en- 
tendre de  ses  contemporains  ;  il  eut 
ù  lutter  contre  les  préjuges  les  plus 
absurdes.  Il  resta  plus  de  cinq  ans 
entiers  à  la  cour  sans  rien  obtenir. 
Kcbulé  par  des  refus  si  peu  motivés, 
il  eut  le  dessein  de  s'adresser  au  roi 
de  France.  Au  moment  où  il  allait 
quitter  l'Espagne,  un  de  ses  amis, 
nomme  le  P.MaTchenit,  qui  jouis- 
sait de  quelque  crédit  auprès  de  la 
reine  Isabelle ,  lui  procura  l'appui  de 
celle  princesse.  Les  négociations  fu- 
rent reprises  de  nouveau,  mats  elles 
n'eurent  pas  plus  de  succès.  Cette  fois, 
on  rendait  justice  à  la  supériorité  de 
ses  vue»;  mais  on  trouvait  ses  pré- 
tentions exagérées.  Enfin,  la  reine,  a 
qui  l'on  fit  sentir  l'importance  du 
projet  de  Colomb,  et  le  danger  d'en 
abandonner  les  avantages  à  une  autre 
puissance ,  consentit  à  faire  les  frais 
de  cette  entreprise.  Ce  grand  homme 
s'éloignait  alors,  le  coeur  ulcéié,  du 
pays  où  l'on  savait  aussi  peu  l'ap- 
précier. Un  courrier  fut  envoyé  sur 
ses  pas;  on  le  joiguit  à  deux  lieues 
du  camp  de  Sanla-Fé,  où  était  la  c our, 
et  il  se  mit  en  marche  pour  y  revenir. 
Enfin  ,  au  bout  de  huit  ans  de  solli- 
citations infructueuses  accompagnées 
de  dégoûts  sans  nombre ,  la  recher- 
che du  !"■  ou  veau- M  onde  fut  arrêtée. 
Le  19  avril  i^yi»  on  sigos  les  orli- 
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clés  d'un  traité  par  leqi 
phe  Colomb  reçut  les  ti 
taircs  d'amiral  et  de  v 
toutes  les  mers,  îles  cl 
découvrirait.  Le  1»  mai 
se  rendit  au  port  de  Pa 
vait  se  faire  l'armement 
vires  furent  choisis  poi 
gc:  celui  de  Colomb  fui 
Santa  -  Maria  ;  le  sec 
mande  par  AloitEO  Pitij 
lait  la  Pînla  ;  le  troî 
ordres  de  Yan.cz  Pinço 
précédent,  la  A'iïta.  Mai 
le  plus  jcuue  des  trois 
pilote  sur  la  Pinta.Lt:  00 
mes  des  trois  équipages  t 
quelques-uns,  de  quatre- 
suivant  d'autres  de  cei: 
vendredi  3  août  1492, 
voile.  L'escadre  se  dirige; 
les  îles  Canaries, où  cller 
septembre,  ou  quitta  ce 
jour  peut  être  regarde  eu 
micr  du  plus  mémorable 
les  hommes  aient  osé  ei 
Ou  n'eut  d'abord  que  di 

Sers  et  du  calme',  et  l'on 
e  chemin;  le  second  jor 
la  terre  de  vue.  Les  cou 
Colomb,  qui  s'avancaien 
sans  voir  de  terme  a  h 
furent  alors  étonnés  de 
de  leur  entreprise.  Plus 
relent  cl  se  mirent  à  pin 
qu'ils  ne  lare  Verraient  jar 
les  consola  et  ranima  leur 
1 1  septembre,  étant  à  ci 
lieues  de  file  de  For,  01 
de  mât  de  navire  qui  pa 
été  entraîné  par  le  cour 
observait  tons  les  jours 
méridienne  du  soleil  ave 
et  vérifiait  la  direction 
aimantée  sur  l'étoile  pol. 
attentif  à  remarquer  ton* 
mènes  et  surtout  lis  diffe 
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5,  à  trois  cents  lieues 
r,  et,  par  un  temps 

un  trait  de  feu  qui 
bus  U  mer  à  cinq 
tiraents.  Depuis  neuf 

était  en  mer,  sans 
se  que  le  ciel  et  l'eau , 
mt  souffle  sans  inter- 
partie  de  Test;  les  ma- 
taient jamais  restés  si 
d  de  la  terre,  voyant 
mtraires  pour  aller  eu 
purent  de  ne  pouvoir 
lier. On  aperçut  le  jour 
beaux  qui  ranimerait 
ss  /  parce  qu'ils  les  cru- 
pèce  qui  ne  s'éloigne 
le  vingt  lieues  des  côtes . 
t  ensuite  couverte  de 
îs,  qui  semblaient  nou- 
icbées  du  fond  ou  de 
,  et  ils  furent  p*TMia- 
aage  de   la   terre.   Le 
s ,  Alonzo  Pinçon  ,  qui 
ivant,  vint  dire  à  Co- 
ait  vu  dans  l'ouest  une 
oiseaux  ,  et  avait   cru 
terre  dans  le  nord.  Il 
tller  chercher  ;  mais  Co- 
t qu'il  s'était  trompé,  lui 
continuer  sa  route.  Ou 
ans  à  cent  brasses ,  sans 
Les  matelots,  ne  voyant 
enoe  de  terre  se  réaliser, 
it  i  se  décourager  et  à 
d'être  ainsi  abandonnés 
et  mers ,  loin  de  tout 
io»  on  vit  des  oiseaux 
mest  et  une  baleine  ;  la 
iverte  d'herbes  flottantes, 
indires  de  terre  répri- 
s  murmures.  Le  ai,  le 
qu'alors  avait  été  favora- 
u  sudrouest  et  devint  con- 
tournes, disposés  secrè- 
révolte ,  s'écrièrent  tous 
(étaient  bons  pour  retour- 
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ner  en  Espagne ,  et  qu'ils  voulaient 
y  aller.  Colomb  chercha  à  les  apai- 
ser, en  leur  disant  que  ce  n'étaient 
que  des  vents  légers  occasionnés  par 
le  voisinage  de  quelque    terre.  La 
rumeur  s'accrut,  malgré  ses  repré- 
sentations ,  et  ils  finirent  par  per- 
dre  tout  respect.  Us   murmuraient 
coutre  le  roi  qui  avait  ordonné  le 
voyage  ,    et  persistaient   à   vouloir 
s'en  retourner.  Colomb  se  conduisit 
avec  une  prudeuce  extrême;  il  en- 
courageait les  uns  en  leur  promet* 
tant  que  le  voyage  serait  court,  et 
menaçait  les  autres  de  l'autorité  du 
roi.  ï^es  vents  contraires  commen- 
cèrent à  forcer ,  la  mer  devint  grosse, 
et  Ton  ne  put  continuer  la  route  j 
ce  retard ,  conforme  a  leur  désir,  les 
calma.  On  vit  plusieurs  oiseaux  dans 
la  journée,  et  Ton  prit  des  crabes  de 
mer  dans  les  herbes  répandues  sur 
la  surface  de  l'eau.  L'amiral  crut  pou- 
voir profiter  d'un  moment  où  les  es- 
prits lui  paraissaient  plus  tranquilles 
pour  continuer  la  route  de  l'ouest  ; 
mais  cette  tranquillité  n'était  qu'ap- 
parente. Les  murmures  recommen- 
cèrent  bientôt  ;    il  se  formait  des 
groupes,  au  milieu  desquels  ou  di- 
sait hautement  que  Colomb  ,  avec 
sa  folie,  avait  voulu  devenir  grand 
seigneur  aux  dépens  de  leur  vie  ;  qu'ils 
avaient  rempli  leur  devoir  eu  allant 
plus  loin  qu'aucun   homme  n'avait 
encore  été;  qu'ils  ne  devaient  point 
être  auteurs  de  leur  propre  perte  , 
en  s'avançaiit  ainsi  jusqu'à  ce  que 
leurs  bâtiments,  qui  faisaient  eau  de 
toutes  parts,  leur  manquassent  sous 
les  pieds.  Personne,  disaieul-ils,  ne 
le  trouvera   mauvais.  Notre  chef  a 
tant  d'ennemis ,  qu'on  ajoutera  plus 
de  foi  à  notre  rapport  qu'au  sien. 
Il  y  en  eut  qui  s  emportèrent  jus- 
qu'à dire  que  le  plus  sûr  était  de  le 
jeter  à  la  mer,  et  de  s'en  retourner; 
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qu'on  dirait  ensuite  qu'il  y  était  tombe  citèrent  de  m  livrer  au  dés 

£ar  m.illif  ur ,  taudis  qu'assis  sur  le  lomb ,  au  milieu  de  l'inc 

uni  du  vaisseau ,  il  était  occupé  à  du  chagrin  universel ,  cou: 

considérer -les  astres.  Persoiiuc,  di-  sa  sérénité*.   Le  1".  octol 

saieul-ils,  ne  s'embarrassera  de  le  vé-  croyait  à   sept  cent  sept 

i  ificr.  G>lomb  sentit  le  danger  de  sa  Canaries.  Le  jour  suivant 

position  ;  il   leur  lit  envisager  les  rancei  furent  soutenues  p 

châtiments  qui  les  attendaient,  s'ils  sence  d'uu  grand  nombre 

l'empêchaient  de  continuer  son  voya-  le  vaisseau  était  entouré  d 

pe.  Le  plus  sauvent,  il  cherchait  à  âd-  Le  3  se  passa  sans  que  rit 

iner  leur  insolence  par  la  douceur.  Il  la  vue;  les  équipages  craij 

rappelait  eu  détail ,  à  chacun  d'eux,  l'on  eût  dépassé  quelque 

tous  les  indices  de  terre  qu'il  avait  vus,  nugincrent  que  les  oiseai 

et  leur  promettait  qu'ils  uc  tarderaient  jours  précédents,  avaient  tr 

pas  à  la  i  en  ton  lier.  Peu  à  peu  leur  route,  serendaieol  d'une 

mécontentement  s'apaisa;   maïs   leur  autre,  et  désirèrent  que  I 

inquiétude  et  leur  chagrin  ne  purent  fournit  vers  la  droite  ou  t 

jamais  être  entièrement  dissipés.  Le  die,  pour  aller  chercher  lai 

■i5  septembre ,  au  coucher  du  soleil ,  croyaient  être  de  l'un  ou 

tandis  que  Colomb  était  à  parler  avec  côte'.  Colomb  demeura  inél 

Yam-ï  Pinçon ,  une  vois,  cria  :  ■  Ter-  et  continua  la  rouie  de  l'oue 

■  re,  terre;  >  relui  qui  avait  crié  mon-  d'autant  plus  de  raison,  qi 

Ira,  dans  le  sud-ouest,  une  masse  pouvait  lui  indiquer  dé  ni 

obscure  qui  ressemblait  à  une  île ,  fallait  se  diriger.  Sa  ferme 

éloignée    au    moins   de  vinel  -  cinq  parmi  ses  gens ,  un  esprit  i 

lieues.  Tout  le  monde  reprit  cou-  plus  fort  que  jamais  ;  il  vi 

rage,  rendit  grâces  à  Dieu  et  ensuite  à  tant  où  il  n  en  serait  plus 

Colomb.  Celui-ci  fit  aussitôt  gouver-  La  Providence  vint  à  son 

ncr  sur  cette  apparence  de  terre ,  et  le  jour  suivant,  4  octobre 

fil  route  toute  la  unit,  à  pleines  voiles,  dices  déterre  se  multiplie 

dans  la  même  direction.  Le  lendemain  oiseaux  vinrent  voler  si  pies 

tous  les  regards  furent  filés  de  ce  i-uié;  ments ,  qu'un  matelot  en  tu 

mais  celle  terre,  qui  leur  avait  causé  une  pierre  :  l'espérance  oh 

tant  de  joie,  avait  disparu  ,  et  ils  ap-  renaître.  Le  7,  on  crut  Toir 

prirenl  que  des  nuages  pouvaient  eau-  bord  de  Christophe  Colomb; 

ser  ces  busses  apparences.  La  route  paraissait   couverte   de    ni 

de  l'ouest  fut  reprise  aussitôt  à  leur  l' expérience  du  passé    Gt 

grand  regret.  On  croit  que  ce  fut  uu  sonne  n'osa  s'y  fier.  La  J 

siratagèiucduntColotnbseserv'tavrc  était  eu  avant,  crut  que  e' 

succès  pour  les  tirer  de  leur  abatte-  leiuent  la  terre;  elle  Gt  une 

ment.  Ils  y  rctombcrei-t  peu  de  temps  de  son  artillerie  et  arbora  1 

après  ;  cependant  le  grand  nombre  Ions.  Lalecresse  fut  eiUt 

d'oiseaux  que  l'on  vit  les  jours  sui-  toute  l'escadre  ;  mais,  plus  0 

vaut  s,  les  morceaux  de  bois  que  l'on  fait,  et  moins  l'apparence  1 

aperçut  sur  la  surface  de  la  mer,  et  causée  se  réalisait;  die  dis 

plusieurs  autres  indices  de  terre,  qui  sensiblement ,  et  s'évanouit  ] 

devenaient  plus  fréquents ,  les  empé-  place  à  la  tristesse  la  plus  | 
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%  troupes  immenses  d'oi- 
îaient  à  planer  sur  leurs 
*  crut  en  voir  d'une  espèce 
igné  jamais  de  terre ,  et 
■e  ceux-là  se  rendaient 
;ud -ouest,  il  se  persuada 
:  en  chercher  quelqu'une, 
ilution  de  suivre  l«i  même 
dit  à  ses  équipages  qu'il 
is  espéré  rencontrer  la 
f avoir  fait  sept  ceut  cin- 
;,  et  leur  annonça  que  ce 
dépasse,  ils  devaient  la 
i  les  environs.  Il  ajouta 
ips  de  se  déf ourner  de  la 
vaient  suivie.  «  Près  de 
but,  conformons- nous , 
exemples  des  Portugais , 
t  presque  toutes  leurs  dé- 
ni se  dirigeant  d'après 
oiseaux.  »  Le  8 ,  on  prit 
5  d'oiseaux  de  difleren- 
;  pendant  la  nuit ,  on 
coup  de    grands   et  de 
ous  venaient  du  nord  et 
i  le  sud.  A  la  pointe  du 
ibre  semblait  avoir  am- 
enaient toujours  la  même 
'air  était  beaucoup  plus 
ie  l'avait  été  pendant  le 
reut  apportait  une  odeur 
mblable  à  celle  dont  il 
ni  Europe,  au  retour  du 
Le  découragement   était 
i  gens  de  Colomb  ,  qui 
si    souvent    trompes  , 
nus  insensibles  à  tout  ce 
u  ranimer  leur  courage. 
ir  sa  prudence  et  sa  fer- 
parvenu  à  calmer  les  ré- 
i  it  n'avait  jamais  entière- 
à  Dure  taire  les  murmures, 
ton*  les  jours  de  nouveaux, 
i  octobre,  les  indices  de 
cent  plus  certains;  un  jonc 
t  passa  près  du  vaisseau , 
1  temps  après ,  on  vit  de 
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ces  poissons  qui  ne  se  tiennent  pas 
loin  des  rochers    La  Pitita  vit   un 
tronc  de  canne,  et  recueillit  une  plan- 
che travaillée  de  main  d'homme;  la 
Nina  aperçut  un  rameau    d'épines 
chargé  de  fruits  ;  ou  sonda  au  cou- 
cher du  soleil,  et  l'on  trouva  fond.  Le 
veut  soufflait  alors  avec  inégalité  ;  relte 
dernière  circonstance  acheva  de  con- 
vaincre Colomb  que  la  terre  ne  pou- 
vait être  éloignée.  On  se  rassembla , 
comme  à  l'ordinaire,  pour  faire  la 
prière  du  soir;  dès  qu'elle  fut  ache- 
vée, il  dit  à  tous  ses  gens  de  remer- 
cier Dieu  de  la  grâce  qu'il  leur  avait 
fuie  de  les  conserver  pendant  uu  si 
long  et  si  périlleux  voyage  ;  les  as- 
sura que  les  indices  de  u  rre  deve- 
naient de  plus  en  plus  certains.  Il 
leur  recommanda  de  veiller  attentive- 
ment pendant  la  nuit  ;  car  ils  la  ver- 
raient certainement  avant  le  jour.  Il 
promit  de  donner  une  veste  de  ve- 
lours à  celui  qui  l'apercevrait  le  pre- 
mier, en  outre  des  dix  mi'le  m  ara  re- 
dis de  pension  qu'il  devait  recevoir 
du  roi.  Colomb  étant,  à  dix  heures  du 
soir  ,  assis  sur  la  poupe  de  son  vais- 
seau ,  aperçut  une  lumière;  il  la  fit 
remarquer   à    Pedro  Guticrcs.  Tous 
deux  firent  venir  Sanclnz  d«  S«'gowa, 
commissaire  des  guerres;  mais,  lors- 
qu'il arriva,  elle  avait  disparu.  On  la 
revit  cependant  encore  deux  fois.  A. 
deux  heures  après  minuit ,  la  Pintaf 
qui  était  de  l'avant,  signala  la  (erre. 
i'jc  fut  dans  la  nuit  du  1 1   au  1*2  oc- 
tobre i4Q'J  >  après  une  navigation  de 
trcnlc-ciuq  jours ,  que  se  fit  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde.  On  atten- 
dit le  jour  avec  iwip<rictice.  Chacun 
désirait  contempler  cette  terre  après 
laquelle  ils  avaient  si  long-temps  auu* 
pire,  et  que  la  plupart  d'eutre  eux 
avaient   désespéré   de    jamais    voir. 
Enfin,  elle  se  montra  avec  le  jour 
naissant ,  et  ils  jouirent  du  spectacle 
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de  mon  Lignes  et  de  collines  oouver-  tourna  a  bord ,  kl  uns 

trs  delà  plus  agréable  verdure.  Les  la  nage,  d'autres  dans  Ici 

trois  bâtiments  firent  route  au  lever  sa  chaloupe  en  était  envi 

du  soleil.  La  Pinla,  qui  les  précédait,  teint  était  olivâtre.  Le»  h 

commença  le  Te  Deum,  et  tous,  de  femmes  allaient  entièmn 

concert,  remercièrent  Dieu  de  l'heu-  sage  du  fer  leur  était  in 

reux  succès  de  leur  voyage.  Ils  virent,  craignaient  pas  de  pre 

en  Rapprochant,  un  graud  nombre  bres   par   la  lame  ,   et 

d'hommes  atlrunpes  sur  le  rivage.  Co-  blessaient.  Le  lendemaii 

lomb  s'embarqua  dans  une  chaloupe  au  bâtiment  troquer  di 

armée, avec  Alomo  et Yajira  Pinçon,  tre  des  chose»  de  peu  d 

tenant  l'étendard  royal  à  U  main.  Des  avaient  à  leurs  oreilles  d 

qu'il  eut  mis  pied  à  terre  avec  tout  ques  d'or  qui  frapperai 

son  monde ,  ils  se  prosternèrent  les  gnols.  On  leur  demand 

larmes  aux  yeux ,   et   remercièrent  raient  cet  or,  et  ils  iui 

Dieu  de  la  faveur  qu'il  leur  avait  ac-  étendant  les  bras  vers 

cordée.  En  se  relevant ,  Colomb  nom-  venait  d'un  pays  situé  d 

ma  l'île  San- Salvador ,  et  en  prit  rection.L'aniiralrésoluti 

possession  au  nom  du  roi  d'Espagne,  cher;  avant  de  partir 

au  milieu  des  habitants  étonnés,  qui  que  l'île  n'était  pas  propi 

l'entouraient  elle  ngardaicLiien  silcn-  tablisscmcnl ,  et  retint 

ce.  Aussitôt  tous  les  Castillans  le  pro-  sept  Indiens  destinés  à  h 

clamèrent  amiral  et  vice-roi  des  Indes,  terpretes.  L'escadre  Gt  à 

et  lui  jurèrent  obéissance.  Le  senti-  au  sud,  et  découvrit  su 

ment  de  la  gloire  qu'ils  venaient  d'ac-  l'île  de  la  Conception, 

quérir,  les  rappela  à  leur  devoir;  ils  naodine  et  Isabelle.  Plu 

lui  demandèrent  pardon  des  chagrins  çait,  plus  on  obtenait  d 

qu'ils  lui  avaient  donnés.  Colomb  pa-  ment!  sur  ta  pays  riche 

rul  alors  avec  toute  sa  supériorité,  on  avait  entendu   parle 

lorsqu'il  leur   pardonna  avec   la  di-  qu'il   se  nommait  Cuba 

gnité  et  la  douceur  qui  ne  l'avaient  hâta  de  s'y  rendre.  I.'e 

j.unais  abandonné.  I.'ilc  qu'on  venait  tinua  sa  roule  au  sud  , 

de  découvrir  était  appelée,  par  ses  ba-  les  petites  îles  appelées 

bihiils,  Guanahani;  mais  elle  a  con-  et  los  Mira-porvos ,  et' 

irrve,  sur  h  plupart  des  caries,  celui  sance,  le    27    octobre 

de  San-Salvador.  Elle  fait  pai  lie  des  de  Cuba.  La  partie  on 

îles  Lucides, qui  ne  sont  pas  éloignées  cote-nord  de  cette  île  fil 

de  plus  de  cent  lieues  des  cotes  de  la  qu'à  son  extrémité.  Pai 

Floride.  Les  habitants  de  San-Salv.v  voulut  aborder  ,  les    h* 

dor  parurent  simples  et  bous;  ils  fu-  rent  la  fuite;  on  parvii 

rent  d'abord  étonnés  de  la  blancheur  à  leur  inspirer   délace 

<lu  trim  des  Espagnols,  de  leur  barbe  leur  faisant  parler  par  le; 

rt  de  leurs  vt'lcmens ;  mais,  ensuite,  San -Salvador  que  l'on  ; 

ils  s'approchèrent  avec  confiance.  On  qués.  Ils  apprireut  qu'i 

leur  donna  des  bonnets  de  diverses  de  l'or  dans  leur  pays;  a 

couleurs ,  dea  grains  de  Terre  et  d'au-  qu'il  y  en  avait  bien  da< 

Mes  bagatelles.  Lorsque  l'amical  rt-  uns  autre  contrée  situé 
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les  Espag    [s  s'étaient 


qu  ils  lient  trou- 
tamèrent  leur  eu  té ,  et 
in  commençai  ut  a  n'être 
îles  qu'à  cette  passion .  Àlon- 
,  capitaine  de  la  Pinta,  qui 
illear  voilier,  voulant  y  ar- 
,  força  de  voile  et  se  sépara 
e.  Le  5  décembre,  Colomb, 
us  que  deux  bâtiments,  s'é- 
la  pointe  orientale  de  Cuba , 
en  très  peu  de  temps  à  la 
Ile  contrée  riche,  dont  on 
Ut  des  rapports  si  avanta- 

habitants  du  pays  l'appe- 
iii  ;  Colomb  la  nomma  Es- 
nais  le  nom  de  Saint- Do- 

prévalu.  L'escadre  relâcha 
irt  St.-Nicolas  ;  mais,  trou* 
pays  peu  peuplé ,  elle  pro- 
ôte septentrionale;  et,  après 
é  dans  le  canal  de  la  Tortue 
it  plusieurs  mouillages ,  clic 
peu  de  distance,  dans  l'ouest, 
«  depuis  la  ville  du  Cap- 
■  été  bâtie.  On  eut  beau- 
leine  a  communiquer  avec 
ils;  ils  se  mettaient  en  fuite, 
ceux  de  Cuba ,  à  l'approche 
mis.  Un  événement  im  prévu 
«t  à  coupleurs  dispositions. 
e  l'escadre  était  à  louvoyer, 
m tftais,  dans  le  canal  de 

f  on  sauva  un  Indieu  qui 

de  périr  avec  sa  pirogue. 
le  recueillit  à  son  bord ,  le 
mieux  qu'il  put ,  et  ensuite 
tire  à  terre.  Cet  homme  fit 
I  compatriotes  de  l'obi  iga- 
l  avait  aux  Espagnols ,  et 
traitements  qu'il  en  avait  re- 
onfiance  s'établit  aussitôt;  ils 
eut  de  toutes  parts  avec  des 
i  autres  provisions ,  près  des 
Ils  troquaient  leur  or  contre 

de  faïence  cassée  et  les  cho- 
is  viles.  Le  prince  du  pays, 
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ou ,  pour  se  servir  du  nom  qu'ils  don- 
naient à  leurs  rois ,  le  cacique  voulut 
voir  des  hommes  dont  on  lui  disait 
tant  de  bien.  L'amiral  le  traita  avec 
de  grands  égards.  Ce  prince,  nommé 
Guacanagari,  était  chargé  d'orne- 
ments d'or,  et  Gt  connaître  que  ce  . 
métal  venait  d'un  pays  situé  plus  k 
l'est,  qu'on  nommait  Cibao.  Colomb , 
trompé  par  une  certaiue  conformité 
de  nom,  crut  que  c'était  Cipan^u; 
mais  H  apprit  ensuite  qu'on  appelait 
ainsi  une  montagne  qui  s'élève,  au 
milieu  de  l'île,  au-dessus  de  toutes 
les  autres.  Colomb  visita  la  demeure 
du  cacique,  qui  était  aux  environs  du 
lieu  où  les  Fiançais  ont  depuis  bâti 
la  ville  du  Cap  ;  il  en  reçut  de  grandes 
marques  de  respect ,  et  contracta  avec 
lui  une  amitié  qui  ne  se  démentit  ja- 
mais. L'escadre  continua  ensuite  la 
route  de  l'est ,  dans  l'intention  de  se 
rapprocher  des  mines  de  Cibao.  Le 
24  décembre,  à  onze  heures  du  soirt 
tandis  que  Colomb  s'était  retiré  pour 
prendre  quelque  repos,  son  uavire 
toucha  sur  les  bancs  qui  sont  au  large 
de  la  rade  du  Cap  ;  malgré  les  efforts 
que  l'on  (it  pour  le  relever,  il  fut  cou- 
ché sur  la  côte  par  la  lame,  et  s'ou- 
vrit immédiatement  après.  Colomb  se 
retira ,  avec  tout  sou  équipage,  à  bord 
de  la  Nina.  Le  cacique  envoya  aussi- 
tôt des  barques  au  secours  des  Es- 
pagnols, ordonna  à  ses  sujets  de  les 
aider  à  sauver  leurs  effets,  et  leur 
désigna  un  lieu  pour  les  déposer.  Au- 
cun vol  ne  fut  commis,  et  la  bonne 
volonté  qu'il  témoignèrent  est  digne 
de  louanges.  Guacanagari  vint  lui- 
même  consoler  l'amiral  ;  dans  ses 
épmchemenls ,  il  lui  confia  que  ses 
sujets  avaient  beaucoup  à  souffrir  des 
descentes  que  les  Caraïbes,  peuple 
féroce,  faisaient  sur  leur  île.  et  lui 
dit  que  1rs  habitants  d'Haïti  avaient 
pris  lu  fuile  à  l'approche  des  Espa- 
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gnuts ,  parer  qu'ils  .1  vaienl  fraînt  que  MmT  I»  mémoire.  11  crrivil 

celle  iiouvi  lie  nation  ni-  fill  aussi  bar-  feuilles  de  parebemîo  le  prei 

bare  qu'eux.  L'amiral  lut   promit  de  voyage  ;  chacune  de   ces  fi 

le  défendre    conlre  ses  ennemis,  et  mise  dans   mie  banque   p 

Srofila  de  celte  ouverture  pour  lui  ou  l'eau  ne  pouvait  pénéirei 

t-toaiidcr  à  faire   un  établissement  banques  fut  jelée  a  la   ni 

dans  scsélat-.  Le  cacique  y  consentit,  champ;  l'autre  lut  causer 

On  construisit  un  fort  des  débris  du  potit  du  navire,  et  ne  di  v 

bi'imeiit   qui   s'e'lait   pudu.  Colomb  lancée  qu'an   moment    du 

choisi!  Ii-ente-huit    hommes  pour  y  mais  la  Providence  veillai! 

rester  sous  les  ordres  de  Diego  d'.Vrc-  nervation  ;  le  veut  se  calir 

na.  Ce  fur! «  q-i'on  nomma  la  Nati-  vaisseau  se  trouva  hors  d 

vilad ,  c'iait  a   environ  trois  lieues  Le  i!>  février,  on  vit  les  .' 

dans  l'est  de  l'emplacement  de  la  ville  on  relâcha  à  Sainte-Marie.  \ 

du  Cip,  sur  le  bord  d'une  anse  que  quitté  ces  îles ,  Colomb ,  p 

nous  appelons  aujourd'hui  b.iicdc  ta-  la  tempête,  fut  force  d'eutn 

racole.  L'amiral  y  laissa  des  vivres,  Tage.  Le  1 5 mars  i4<P,tl 

des  marchand!- es  et  tout  ce  qui  était  portde  Palos ,  d'où  il  était 

nécessaire  à  sa  défense.  Il  prit  en-  mois  et  demi  auparavant,  a 

suite  congé  d»  cacique,  avec  fa  pro-  fait  un  voyage  dunt  les  hoir 

messe  de  revenir   bientôt.  Le  4  jan-  seivcronl  éternel  lemeut  la 

virr  i4y3.  il  raït  à  la  voile,  et  rc-  Alumo  Pinçon  aborda  en  ui< 

monta  a  l'est  |*>ur  achever  la  recon-  au  nord  de  l'Espagne, et  mo 

naissance  de  la  côte  septentnoualedc  quesjnurs après. Culomb  fut 

l'île.  Il  rencontra  en  chemin ,  la  Pinta  enthousiasme  par  la  ville  de 

prés  de  Monte-Christo.  Colomb    pa-  sonna  toutes  les  cloches  ,  I 

rul    salisfùï    des    excuses    qu'Ai  ouzo  trais,  suivis   de  tous  les  I 

Pinçon  lui  donna  pour  justifier  sa  se-  vinrent  le  recevoir  sur  le  riv; 

par.iliuli.    Les  deux    bâtiments  vin-  se  lassait  pas  d'admirer  co 

reul    ensuite    de   compagnie  jusqu'à  avait   terminé  si    heureuse: 

L  baie  formée  par  la  pie^quiSc  de  entreprise  que  tout  le  mo 

Satuatia    et   la   rôii-iiunl    de    Saint-  crue  imposable.  Son  voyaj 

Duiuiiiguc,  Ils  y  itwuiilëmil ,  <t  se  rendre   à   la   cour  fut   un 

muent  en  rouie   pour  TKspagnc,  le  triomphe;  nn  accourait  de  to 

iti  janvier  i  i;p.  Le  temps  fui  liés  pour  cou  sidérer  l'homme  qu 

beau  au  ioinmeiu'cinii.1  de  la  iraver-  des  choses  si  extraordinaires 

sée;    le   l'a   mars,    étant  près  des  entrée  publique  à  Barcelone. 

Ac-ores,  le  luauv  is  >einn*  sépara  une  ville  vint  a  a-devant  de  lui.  Il 

seconde  fuis  la    Pinttl.  Le  navire  de  au  milieu  des  Indiens  qu'ils 

l'amiral  courut  les  plus  glands  dan-  nés  ,  et  qui  avaient  conserve 

peis.  La  tempête  devint  si  furie,  que  me  de  leur  pays.L'or,  les 

Colomb  lui-même  désespéra  de  |iuu-  les  autres  choses  rares  était 

voir  eu  lé  happer.   Sun  plus  grand  devant  lui  dans  des  enrheil 

ch'Siin  lut  de  p.nser  que  sa  décou-  bassins  découverts.  Il  s'a  va 

verte  allait  èlre  ensevelie  avec  lui  au  au  milieu  d'une  foule  imm 

fond  des   Ilots;    il   employa   le  seul  qu*:«ii  palais. Ferdinand cils, 

moyen  qui  lui  resuit  pour  en  cou-  lundaicnt  assis  sur  leur  trô. 
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ntf  au  milieu  'de  son  cortège , 
*èmL  Colomb  vint  se  met- 
bou  à  leurs  pieds,  et  ils 
inerent  de  s'asseoir  en  leur 

•  Colomb  les  remercia  des 
■"il  en  avait  reçues  ;  et,  con- 
e  parler  modestement  et  avec 
le  assurance,  il  leur  rendit 
le  son  voyage  et  des  décou- 
]a*n  avait  faites.  Ensuite  , 
résenta  les  Indiens  qui  Tar- 
aient, et  les  choses  pré- 
[u*îi  avait  apportées.  Tout  le 
e  mit  à  genoux ,  et  l'on  chanta , 
mile  même  du  trône,  le  can- 
otions de  grâces.  Ferdinand 

tons  ses  privilèges ,  rt  lui 
e  joindre,  dans  son  écusson , 
ues  de  sa  Camille,  celles  des 
s  de  Castille  et  de  Léon ,  avec 
âmes  de  ses  dignités  et  de 
ivertes.  Tous  ses  parents  re- 
in marques  de  faveur.  Co- 
rtit  bientôt  après ,  avec  une 

dix-sept  voiles,  pour  aller 
établissements  dans  les  pays 
ait  de  découvrir.  Cette  flotte, 
Cadix  le  25  septembre  1 4{P, 
au  îles  Canaries  ;  mais  Co- 
lieu  de  suivre  le  parallèle  de 
,  comme  dans  son  premier 
aBa  chercher  celui  des  îles  du 
t,  et  s'y  maintint  jusqu'au 
a  S  novembre ,  jour  où  il  dé- 

•  Dominique ,  l'une  des  An- 
i  de  temps  après,  on  aperçut 
les  dans  le  nord.  Colomb  se 
tee  côté,  et  prit  successive- 
naissance  de  la  Guadelou|>e , 
nii*oa ,  Sl.-Christophe  et  des 
les  sous  le  nom  d'îles  sous  le 
suite  il  passa  entre  Stc.-Croix 

Vierges ,  cl  vint  à  la  pointe 
de  St.-Domingue  par  le  sud 
Rico.  En  arrivant  au  port  de 
ad ,  il  trouva  le  fort  réduit 
ssj  tous  ceux  qu'il  y  avait 
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laissés  avaient  été  tués  par  trahison 
ou  en  combattant  contre  les  insulaires. 
Colomb  eut  beaucoup  de  peine  à  re- 
tenir ses  gens ,  qui  voulaient  venger 
la  mort  de  leurs  compatriotes.  Enfin , 
il  réussit  à  les  calmer ,  et  vint  fonder 
la  ville  Isa  bel  la  ,    au  milieu  d'une 
plaine  fertile,  et  au  fond   d'un  port 
situé  à  l'est  de  la  pointe  nommée 
aujourd'hui  Isabélique.  Son  premier 
soin  fut  de  visiter  les  mines  du  Cibao 
et  d'établir,  de  distance  en  distance , 
des  forts  pour  entretenir  les  commu- 
nications avec  la  ville  Isabella  et  en 
retirer  l'or  qu'il  se  proposait  d'envoyer 
en  Espagne.  La  prévoyance  de  l'hom- 
me de  génie  se  fait  remarquer  dans 
toutes  ses  opérations;  et  il  eut  sou- 
vent occasion  de  donner,  ainsi  que 
dans  son  premier  voyage,  des  preu- 
ves de  l'ascendant  qu'il  savait  prendre 
sur  les  esprits.  A  peine  ces  premières 
dispositions  furent-elles  prises  ,  qu'il 
se  rembarqua  pour  continuer  ses  dé- 
couvertes. En  partant  de  l' Isabella, 
il  fit  route  à  l'ouest ,  et  visita  la  cote 
méridionale  de  l'île  Cuba  jusqu'à  l'île 
Pin  os.  Le  manque  de  vivres  et  les  fa- 
tigues  de  la  navigation  l'empêchèrent 
de  vérifier  si  cette  terre  tenait  au  con- 
tinent ,  et  il  fut  obligé  de  s'en  rappor- 
ter à  ce  que  lui  dirent  les  insulaires , 
qui  l'assurèrent  que  c'était  une  île.  lia 
longitude  de  l'île  Pinos  fut  déterminée 
de  ^5°  à  l'occident  de  Cadix  :  ce  se- 
rait 85"  i  à  l'occident  de  Paris.  Elle 
s'accorde  d'une  manière  surprenante 
avec  nos  cartes,  qui  placent  la  même 
îic  à  84°  tf.  L escadre,  à  son  retour, 
côtoya  la  Jamaïque  par  le  sud,  et  vint 
ensuite  le  long  de  la  cote  méridionale 
de  St.- Dominée  ,  à  l'extrémité  E.  do 
cette  île;  ensuite  elle  se  rendit  à  la 
ville  Isabella.  C'est  en  parcourant  U 
cote  méridionale  de  St.  Dominguc  que 
Colomb  eut  connaissance  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  Ozama ,  et  qu'il 
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forma  le  dessein  de  bSiir  la  ville  qui  a  avoir  traverse!  une  des  enhnc 

donné  son  nom  à  tonte  l'île  et  en  Ml  de  l'Oréuoquc  ;  elle  ('avança  ei 

devenue  la  capitale.  Il  retrouva  à  l'I-  à  l'ouest ,  et  découvrit  l'île  de  la 

sabclla  son  frère  Itarlliélemi  ,  qu'il  guérite,  ainsi  nommée  à  cause 

lit  son  lieutenant ,  avec  le  titre  d'à-  grande  quantité  de  perles  qu'on 

dctantaiio.  Les  dissensions  qui  s'é-  ve  aux  environs.  Colomb  étant 

taient  élevées  dans  la  nouvelle  colo-  venu  jusqu'au  lieu  où  l'on  a  bât 

nie  doDnéient  à  plusieurs  raciqncs  nuis,  la  ville  de  Caracas,  s'éloç 

l'audace  de  se  révolter  contre  ,lcs  Es-  la  côle.  Il  arriva  à  l'emboochu 

Îiagnols;  Colomb  les  fît  rentrer  dans  l'Ozama  ,  où  Bartbélemi   son 

'obéissance,  et  construisit  des  forts  avait  fondé,  par  son  ordre,  la 

dans  leurs  états  pour  les  tenir  en  rcs-  de  St. -Domingo.  La  nouvelle  ci 

pect.  Il  fut  obligé  de  renvoyer  en  était  alors  en    confusion  :  l'a 

Espagne  les  esprits   brouillons   qui  que  Fonscca,  archevêque  de 

avaient  causé  des  troubles   dans  la  jue,  avait  sait  aux  mutins,  leur 

colonie.  Ceux-ci ,  appuyés  du  crédit  inspiré  de  l'audace, et  ils  s'élain 

de  ses  ennemis ,  portèrent  des  plain-  voilés  ouvcnemeutconlrr  l'autoi 

tes  contre  lui.  L'évcque  de  Badajoc,  liaithéleuii  Colomb.  Celui-ci  m 

président  du  conseil  des  Indes,  n'eut  contre  eux,  et  les  obligea  de  i 

pas  de  peine  à  persuader  au  roi  d'en-  Iraucher  dans  les  montagnes.  L 

voyer  un  de  ses  offii  iers  prendre  cou-  rai  craignit  de  donner  trop  d'avi 

naissance  de  ce  qui  se  passait  dans  les  à  ses  ennemis,    s'il  les  attaqua 

pays  nouvellement  découverts.  Cet  en-  vive  force ,  parce  qu'ils  n'aurait! 

voyé,  au  lieu  de  se  borner  à  la  mis-  manqué  de  l'accuser  d'avoir  s 

sion  qui  lui  avait  été  donnée  ,  voulut  une  guerre  civile.  D'ailleurs,  les 

usiiinrr  l'autorité  de  l'amiral ,  et  se  mures  qu'il  entendait  de  tous  ■ 

conduifit  avec  tant  d'arrogance,  que  lui   firent  appréhender   d'être 

Colomb  n'eut  d'autre  ressource  que  donné  de  ceux  mêmes  qui  lui  i 

de  venir  lui-même,  à  la  cour  pour  se  restés  fidèles ,  s'il  prenait  un 

justifier.  Sa  présence  et  ses  discours  violent.  Les  voies  de  roneilialk 

produisirent  l'iflii  qu'il  en  avait  at-  vinrent  sa  seule  ressource  dam 

tendu  :  le  roi  lui  rendit  sa  confiance  position  délicate.  Un  traité  fut  < 

cl  le  combla  de  nouvelles  faveurs.  On  avec  les  rebelles ,  par  lequel  il 

lui  donna  une  flotte  pour  continuer  sentait  à  oublier  le  passé  et 

ses  découvertes  et  retourner  ensuite  renvoyer  en    Espagne.     L'exé 

à  St.-Drtniuguc.  Le  ôo  mai  1 4<)8 ,  souffrit  encore  des  difficultés ,  > 

Coh mh    partit   pour   son  troisième  fut  sur  le  point  de  reprendre  I 

voyage;  c'est  celui  pendant  lequel  il  mes.  Colomb  fut  oblige  de  Ici 

eut   connaissance  du  continent   du  corder  des  conditions    encore 

Nouveau-Monde ,  dont  la  découverte  avantageuses  pour  rétablir  la  ju 

lui  a  été  contestée  par  Améric  Ves-  nouvelle  de  celte  sédition  arrii 

puce.  L'escadre  deci.uvrit ,  en  pre-  cour  en  même  lemp  que  celli 

uiier  lieu,  l'île  de  la  Trinité, passa  découverte   du    nouveau    con 

au  sud ,  s'engagea  dans  le  golfe  de  Pa-  L'impression  que  fit  ce   succès 

na  qii  la  sépare  du  continent,    et  pas  capable  de  détruire  l'effet' 

uni    à   la  sortie   nord  de  ce  golfe,  fournies  que  les  ennemis  de  (' 

appelée  la  Louche-du-Dragm ,  après  avaient  répandues  sur  sa  coudu 
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Nièrent  dans  l'esprit  du  roi ,  qui 
rut  jamai*  aimé.  La  reine,  qui 
oujours  pris  sa  défense ,  fut  clle- 
séduite;  et  l'on  se  dérida  à  lui 
m  gouvernement.  Francisco  de 
lilla  fut  chargé  de  le  remplacer 
laminer  sa  conduite.  Dès  que 
mme  violent  se  fut  emparé  de 
îté,  il  fit  mettre  en  liberté  tous 
|rà  avaient  été  arrêtés  pour  eau- 
sédition;  ensuite  il  nt  arrêter 
ères  de  Colomb.  11  le  fit  con- 
loi-même  en  prison  où  on  le 
lds  les  fers.  C'est  ainsi  que  fut 
cet  homme  irréprochable ,  qui , 
«travaux  extraordinaires,  avait 
.  des  trésors  immenses  à  l'Es- 
.  Ceux  qui  avaient  vécu  de  ses 
its  furent  les  premiers  à  l'aban- 
r.  Au  moment  où  il  entra  dans 
mni  ,  aucun  de  ceux  qui  étaient 
ds  ne  voulut  lui  mettre  les  fers 
•eds  ;  ce  fui  un  de  ses  propres 
eurs  qui  se  chargea  de  lui  faire 
nier  outrage.  Lorsque  la  flotte 
été  a  mettre  à  la  voile ,  Vallejo, 
ine  do  bâtiment  qui  devait  le  ra- 
r  en  Espagne,  vint  le  prendre 
aa  prison  pour  le  conduire  à 
tord.  Colomb,  crut  qu'il  allait 
ftduire  a  la  mort ,  et  parut  ac- 
de  ce  dentier  coup  du  sort.  Il 
Manda  avec  le  sentiment  d'une 
ne  profonde  :  «  Vallejo ,  où  me 
MS-tu  ?  —  Votre  seigneurie  va 
î  conduite  à  bord.  »  Paraissant 
nier,  il  répliqua  :  a  Vallejo  est-il 
i  ?— Votre  seigneurie  va  bien- 
s'assurer  qu'elle  sera  conduite  à 
d  de  mon  vaisseau.  »  Cette  ré- 
;  lui  rendit  son  calme  ordinaire. 
idre  mit  à  la  voile  an  commen- 
U  d'octobre  1 5o  i .  Vallejo ,  ca- 
ie  du  vaisseau  qui  transportait 
nb,  eut  pour  lui  les  plus  grands 
Is;  il  voulut  même  lui  ôter  ses 
mais  l'amiral  persista  à  ks  gar- 
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der  ,  disant  «  qu'on  les  lui  avait  mis 
au  nom  du  roi ,  et  qu'il  ne  les  quitterait 
que  par  ses  ordres.  »  Il  les  conserva 
toujours  depuis,  et  ordonna  qu'après 
sa  mort,  ils  fussent  déposés  dans  son 
tombeau.  Lorsque  l'amiral  fut  arrivé 
eu  Espagne ,  Ferdinand  et  Isabelle 
parurent  affligés  du  traitement  qu'il 
avait  souffert ,  et  envoyèrent  sur-le- 
champ  un  de  leui  s  officiers  lui  porter 
des  consolations ,  et  lui  donner  ordre 
de  venir  en  leur  présence.  Lorsqu'il 
parut  devant  eux ,  ils  le  reçurent  avec 
bonté,  et  parurent  coin  pâtir  à  ses 
peines;  ils  l'assurèrent  qu'ils  n'avaient 
jamais  ordonne  qu'on  lui  fit  un  pareil 
traitement  ;  la  reine ,  surtout,  qui  l'a- 
vait toujours  défendu  contre  ses  enne- 
mis ,  lui  témoigna  beaucoup  de  com- 
passion. L'amiral,  ne  pouvant  plus 
proférer  une  parole,  tomba  à  leurs 
pieds  les  yeux  baignés  de  larmes.  11 
se  releva  par  leurs  ordres  ,  et  dès  que 
son  émotion  fut  calmée,  il  leur  rendit 
compte  de  sa  conduite,  des  peines 
qu'il  avait  souffertes ,  les  assura  de  sa 
fidélité  et  du  désir  qu'il  avait  d'em- 
ployer le  reste  de  ses  jours  à  leur  ser- 
vice. Bov.idilla ,  auteur  de  ses  maux, 
fut  rappelé  ;  mais  Colomb  n'a  jamais 
été,  depuis  , réintégré  dans  son  gou- 
vernement; l'abord  lui  en  fut  même 
expressément  défendu  dans  le  qua- 
trième voyage  qu'il  eut  la  magnanimité 
de  faire  après  tant  de  disgrâces.  H 
alla  continuer  la  découverte  des  terres 
du  continent  du  Nouveau-Monde ,  et 
rencontra  sur  sa  route  l'île  de  la 
Martinique;  lorsqu'il  fut  arrivé  à  cette 
île,  un  de  ses  navires  se  trouva  hors 
d  cJat  de  continuer  le  voyage ,  et  il 
voulut  aller  à  St.-Doiningue  pour  en 
acheter  un  autre.  Le  gouverneur 
Ovando,qui  avait  remplacé  Bovadil- 
la,  lui  interdit  l'entrée  du  port,  et  il 
fut  obligé  de  continuer  sa  route.  C'est 
au  milieu  des  périls  de  toutes  es  ne  ce  s, 
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et  des  douleurs  intolérables  de  la  goirt-  Colomb  était  d'une  taille 
te,  qu'il  découvrit  cette  partie  de  la  delà  moyenne; il  avait  le  visage  lorç;, 
cote  du  golfe  du  Mexique,  comprise  le  nez  aqniun,  la  yeux  bleu,  le 
entre  Truiillo  il  le  golfe  de  Darien.  teint  fin ,  mais  no  peu  enflammé.  Ses 
Lorsqu'à  son  retour  il  se  trouva  porte  cheveux  avaient  été  iDux  dans  si  jw* 
par  les  roulant;  sur  la  rote  meridio-  liesse,  mais  ils  blanchirent  de  iris 
nale  de  Tile  Cuba,  ses  bâtiments,  bat-  bonne  heure.  La  noblesse  de  ton 
tus  par  la  tempête,  furent  près  de  main  lien  donnait  de  l'autorité  à  tes 
roulcrbasd'eau.Nepouvantlesrame-  discours,  et  commandait  les  ej  ' 
lier  avec  sûreté  à  St.-Domingne,  il  fat  et  le  respect.  Son  émeut km  était 
oblige  de  1rs  échouer  au  fond  d'une  et  sa  conversation  remplie  de  grâces 
liaie,  siluëeàla  cntrrordde  lajaroaï-  et  de  vivacité.  Affable  avec  le*  étraa- 
qnc.  Le  gouverneur  0  van  do,  à  qui  il  gers ,  doux  et  enjoué  dans  sa  maison, 
lit  pari  de  sa  détresse, craignant  sa  ses  manières  posées  et  mêlées  dm 
présence  à  St. -Domiugiie,  le  laissa  lan-  peu  de  gravite  lui  conciliaient  tout 
cuir  uuc  année  entière  dénué  de  res-  tes  coeurs.  Il  était  sobre  et  dm* 
sourers,  pendant  laquelle  il  resta  près-  grande  modération  dans  ses  arueaa, 
que  toujours  couché  sur  son  lit  de  Quoique  l'un  des  meilleurs  aslroM- 
douleur.  Son  grand  caractère  ne  se  mes  de  son  tempo,  et  le  pins  " 
démentit  pas  dans  celle  triste  situa-  navigateur,  il  n'avait  cessé  de 
lion,  où  il  eut.i  lutter  contre  plusieurs  les  belles-lettres  ;  elles  eontri 
séditions.  Son  frère  Ha  rt  h  demi  fut  à  fortifier  son  ame  contre  l'advcndé, 
obligé  de  dompter  les  rebelles  les  ar-  et  lui  servirent  de  dépassement  dmt 
mes  à  la  maiu.  Enfin  Ovando  fut  for-  des  temps  plus  heureux  :  il  faisait  *•* 
ce',  par  les  cris  de  l'indignation  pu-  vent  des  vers  latins.  Sa  pieté  était 
blique,  de  permettre  qu'on  allât  le  dé-  exemplaire;  son  ame  «levée  était  co» 
livrer.  A  son  arrivée  à  San-Domingo,  tinuelîcmcnt  occupée  de  grandes pf* 
il  lui  tendit  les  honneurs  qui  lui  secs.  La  nature  l'avait  doué  d'uni™- 
étaient  dus  ,  mais  chercha  à  lui  don-  périment  très  robuste  ;  c'est  à  l'agi 
lier  indirectement  toutes  sortes  de  dé-  de  cinquante  ans  qrîl  a  commencé 
■agréments.  Colomb  arriva  en  Espa-  les  découvertes,  et  fermé  les  étabhs- 
fi"c  épuisé  de  fatigues.  La  nouvelle  de  seracnls  qui  ont  immortalisé  son  mov 
la  mort  de  la  reine  Isabelle  lui  porta  Ccst  dans  les  quatorze  dernières  sa- 
le dernier  coup;  effectivement,  le  roi  nets  de1  sa  vie  que  ces  brillant*  Ira- 
le  traita  depuis  arec  beaucoup  de  froi-  vaux  ont  élé  achevés.  Quand  ousoajl  I 
deur.  Il  tenta  de  le  faire  renoncer  à  aux  progrès  qu'il  a  fait  faire  a  Tut 
toutes  ses  charges;  niais  Colomb  ne  nautique  ei  à  la  géographie,  on  M  , 
voulut  (.Huais  y  consentir.  Le  chagrin  peut  s'empêcher  d'admirer  son  génie,  , 
ançnicnta  ses  infirmités,  et  il  mourut  Ces  sciences  ont  fait  depuis  du  ph> 
à  Valbdoliil, d'une  attaque  de  goutte,  grands  progrès;  cependant  les  ssi- 
Ir-.ioiaaî  i5oG,  âgé  de  soixante-  cinq  rius  de  tous  les  Ages  pourront tramer 
ans. .Ses  restes  furent  déposés  dans  daiissanavigatioudegrandmctntilej 
l'église  de  Séville,  et  transférés  en-  leçons.  Nous  croyons  maintenant  nt" 
suite  dans  la  cathédrale  de  San -Do-  Toir  examiner  si  Colomb  a  eu  cdbhb- 
iningo.  Il  laissa  deux  fils,  Diego,  qoi  s.irice  du  continent  du  Nonvean-Mooii 
liénti  lie  sis  titres,  et  Fernauil,  qui  avant  Anicric-Vespuce;  tuais  avant  4s 
*  m  it  l'histoire  de  sa  vie.  Christophe  résoudre  cette  question  ,  sur  laque!* 
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Édtparti  s'est  efforce  de  jeter  tant 
suite,  il  est  nécessaire  de  réta- 
f  fuis.  Herrera  dit  que  Alonzo  de 
,  qui  avait  bit  te  second  voyage 
rbtopbe  Colomb,  et  s'était  dis- 
sous set  ordres  à  St.-Domin- 
«artit  du  port  de  Ste.-M.iric ,  si- 
ins  la  baie  de  Cadix,  le  no  mai 
,  ayant  pour  pilote  Juan  de 
et  ajoute  immédiatement  après , 
léric- Vespucc ,  florentin  cl  ha- 
tsmographe,  était  sur  son  bâti- 
es qualité  de  marchand.  On 
t  dans  la  collection  de  Th co- 
te Bry,  publiée  en  latin  ,  la  tra- 
it de  la  relation  de  ce  voyage , 
or  Améric-Vespnce  lui- même. 
t'accorde  assez  avec  celle  que 
Herrera;  mais  IVpoque  du  dé- 
ni  lieu  d'être  fixée  an  mois  de 
4g9  v  Test  au  mois  de  mai  de 
e  1 497  '  c'^t- à-dire ,  qu'elle  est 
5e de  deux  années  entières.  Cette 
nce  de  date  a  donne  lieu  à  la 
»  dont  il  s'agit ,  et  à  des  discus- 
dans  lesquelles  les  deux  partis 
il  échauffé*  sans  la  résoudre. 
Canotai.  )  Ampric-Vcspuee  a 
cusé  de  mauvaise  foi  par  tous 
rivains  espagnols,  et  Ion  doit 
rir  que  toute*  les  apparences 
Mitre  lui.  En  <  ffit,  le  témoignage 
rréra  nous  semble  devoir  l'em- 
'  nr  tous  le*  autres.  Cet  histo- 
■nple  et  impartial,  a  écrit  l'his- 
les  découvertes  et  des  conquêtes 
tpagnols  dans  le  Nouveau -Mon - 
après  tous  les  journaux  officiels 
trouvaient  dans  les  archives  du 
1  des  Indes  ;  il  a  dû  avoir  entre 
lins  les  journaux  de  Colomb  et 
d'Ojéda  lui-même  :  par  conse- 
il n'a  pu  commettre  une  erreur 
s  de  cette  naliire.-D'ailh  ur>  l'en- 
ment  que  l'on  remarque  dans  la 
es  faits  rainéVIie  de  le  suopo- 
imusio,  qui  a  clé  en  cciTopoii- 
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dance  avec  des  contemporains  de  Co- 
lomb, décide  !a  question  et  n'hésite 
pas  à  lui  attribuer  la  dérouverte  du 
nouveau  continent.  Cependant  c'est 
Améric-Vespuce,  homme  subalterne, 
qui,  après  y  avoir  été  conduit  par 
un  des  compagnons  de  Colomb,  a 
eu  l'honneur  de  donner  son  nom  au 
Nouveau-Monde;  il  le  doit  sans  doute 
à  l'empressement  que  ses  compati  iotes 
ont  mis  à  publier  les  lettres  où  il  leur 
annonçait  ses  découvertes  ,  tandis  que 
Christophe  Colomb,  dépendant  d'un 
gouvernement  ombrageux,  était  oblige 
de  cacher  les  siennes.  Le  nom  d'Ainéric- 
Vespuce  est  ainsi  devenu  populaire  en 
Europe  avant  que  le  troisième  voya- 
ge de  Colomb  y  ait  été  connu ,  et 
s'est  trouvé  irrévocablement  attaché  k 
Tidéc  de  ses  découvertes,  sans  qu'on 
puisse  se  plaindre  de  l'injustice  des 
nommes.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'incerti- 
tude qui  pour» ait  encore  roter  sur 
cette  question ,  dans  l'esprit  de  quel- 
ques personnes,  ne  peut  porter  au- 
cune atteinte  à  la  gloire  de  Colomb  ; 
la  découverte  de  San -Salvador,  de  Cu- 
ba et  de  St.-Domingue ,  qu'on  n'a  pas 
imagiué  de  lui  contester,  tiennent  de 
si  près  au  Nouveau  -  Monde,  qu'elles 
lui  assureront  dans  la  postérité  la  plus 
reculée  la  gloire  de  l'avoir  vu  le  pre* 
mier.  La  vie  de  Christophe  Colomb  a 
été  écrite  par  son  fils  Ferdinand.  Les 
travaux  et  la  gloire  de  ce  grand 
homme  ont  été  le  sujet  de  plusieurs 
poèmes  (  Foy\  Mw*.  du  Uoccage, 
H.  Carrai* a  ,  Gambara  ,  Stigmam, 
et.  au  Supplément,  l'article  H  An  low  ,» 
Différents  souverains  et  corps  litté- 
raires ont  proposé  des  prix  pour  sou 
éloge;  M.  de  Laugcac  en  a  renipotté 
un  sur  ce  snji  t  à  l'académie  de  Mai- 
seille  en  î^S».  L'une  des  plus  an- 
ciennes vies  de  Colomb  se  trouve  d;ws 
un  endroit  où  l'on  ne  s'aviserait  pat 
d'aller  la  chercher,  le  Psallcrium  /jo 
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brœum ,  grxcum ,  arabiatm  et  chai-  Christophe,  prantUnt  de  ton 

dàicum,  cunt  tribus  interprétation!-  tous  les  frai*  de  [entreprise  ; 

h»  et  ghisis.  Agostiuo  Giusùiùani,  celui-ci,  ayant  été  informé  des 

qui  fil  imprimer  ce  livre  s  Gène*  en  heurs  arrivés  à  mm  frère  et 

i5i6,in-fuL,  en  le  dédiant  à  Léon  X,  perte  de  ses  papiers,  Tenait  di 

y  mil  la  vie  de  Culorab  dans  ses  notes  gager  avec  la  csnr  da  Casulle. 

sur  le  psaume  XVIII ,  Cœli  enanmt  que  ces  détails  nous  aient  été 

f.luritim  Dei.  l'our  lavoir  de  suite,  mis  par  rVrdiuand  Colomb,  ne 

il  faut  lire  d'abord  ce  qui  est  imprimé  Barthélcmi  et  Cil  de  Cbri*t<.pl 

sur  1rs  marges ,  et  de  là  reprendre  ce  les  regarde  en  partie  comme 

qui  se  trouve  au  bas  des  pages.  Aut.  narres,  surtout  à  l'égard  de  la 

Gallo  ,  génois , auteur  contemporain  ,  sition  faite  à  Hem i  Vil.  Du  rcsli 

aerrît  aussi  une  histoire  de  Colomb {  thcïcmi ,  de  reti)urcnEsuagDe,c 

ou  la  trouve  dans  le  tom.  XXI  li  des  aux  libéralités  que  la  cour  de  ( 

Berum  italicarum,  de  Muratori.  I,a  Gt  à  Christophe  ;   il   fut  ano 

teltre  que  Colomb   adressa  à  Fcrdi-  i4<)-V  a'n5'  Ve  Diego  Colora 

nand  cl  Isabelle,  lors  de  son  arrivée  Uuisième  frère, cl,  l'année suiv; 

aux  Indes  occidentales,  datée  du  7  accompagna  l'amiral  dans    se 

juillet  i5o5,  traduite  en  italien  et  ira-  cond  voyage  à  Si.  -  Domingue 

j>riméc  à  Venise  en  i6<ô  ,  étant  de-  fut  nommé  son  adclantado  ou 

venue  rare  ,  a  été  réimprimée  ,  par  nani.  En  i49^)  il  fonda  la  vil 

les  soins  de  M.  Mordu,  à  Bassauo,  forteresse  de  San-Dumingo ,  . 

1H1  o,  iii-80.,  de  Hi  pages,    lt— l.  d'abord  nommée  la-  Nouvel 

COLOMB   (  don  Birtbélemi),  belle.  11  soumit  ensuite  les  ] 

frère  du  précédent,  s'était  fait  une  ré-  delà  côte  de  l'ouest,  défit  à  » 

put.ition  par  la  construction  de  ses  tour  à  San-Domingo  les  ludii 

sphères  et  par  ses  canes  marines  ;  il  voilés  contre  les  Espagnols  ,  i 

Sassa  d'Italie  eu  Portugal  avec  son  des  exemples  de  sévérité,  main 

ère  Christophe,  dont  il  avait  été  le  caciques  dans  l'obéissance  de  1 

maître  en  cosmographie.  Iiailhélemi  lille.  Apres  plusieurs  antres  « 

partageait  les  vastes  projets  de  son  lions,  il  s'engagea  en  i5oad 

fière,  et  partit  avec  ses  instructions  nouvelles  découvertes  avec  soi 

en  1 4-'Jti  pour  aller  proposer  ta  dé-  CliiïMopbe ,  fit  un  élablisseincri 

couverte  du  Nouveau-Monde  à  Heu-  la  province  de  Véragua,  alla  é 

li  VII ,  roi  d'Angleterre;  mais  il  fut  une  révolte  à  la  Jamaïque,  fit  i 

pris  dans  son  trajet  de  Lisbonne   à  plusieurs  voyages  ,  tant  en  El 

Londres  par  des  corsaires  qui  le  dé-  qu'à  St.-Domingue,  et  mourui 

puitillèrcut  de  tout.  Ce  fut  dans  celte  celte  tle  en  i5i4>  emportant  I 

ui.dhrurcnsc  situation  qu'il  arriva  en  grets  de  la  cour  de  Castilk,  <j 

Angleterre,  où  ïl  eut  beaucoup  à  souf-  avait  donné  le  gouvernement 

liir  de  sou  indigence.  11  parvint  ce-  propriété  de  la  petite  lie  de  Sai 

pendant  ù  faire   remettre  au  roi  les  la  direction  de  toutes  les  mines 

propositions  où  il  expliquait  le  pro-  pourrait  exploiter  dam  file  de 
Jet  que  son  frire  avait  conçu  de  pcué-  II- 

trevdans  l'Océan  beaucoup  plus  loin         COLOMB  (don  Ferdi>*sd 

(ju'iiuii'.ivaitcnr.ireosélcfiiie.  Ileiiii  de  Christophe,  embrassa,  vei 

l'accueillit,  cl  l'invita  à  lairc  vinir  i5jo,  l'clat  «xlcsiailique ,  aiiu 
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tant  Fétude ,  choisit  Seville 
sa  résidence ,  et  y  forma  une 
bibliothèque,  composée ,  dit-on , 
ngt  mille  volâmes  imprimes , 
les  manuscrits  rares,  laquelle 
nommée  la  Colombine.  Il  la 
en  mourant  à  l'église  de  Se'ville. 
iand  Colomb  a  écrit  la  Vie  de 
Are  sous  ce  titre  :  Historia 
mirante  don  Christoval  Co~ 
Alphonse  d'Ulloa  la  traduisit 
Ken,  et  elle  ne  fut  d'aberd 
e  que  dans  cotte  traduction  , 
aée  deux  fois  à  Venise  Tan 
et  i6i  4*  Elle  a  été  traduite 
I  en  français  par  Cotolcndi , 
,  1681  ,  in-ri.  Les  marges 
«ucoup  de  livres  de  la  biblio- 
t  de  F.  Colomb  étaient  surchar- 
le  ses  notes ,  entre  autres ,  Sé- 
le  tragique ,  les  Métamorpho- 
Ovide  y  les  Tristes  ,  et  les  De 
f,  Virgile,  Horace,  Suétone, 
jive,  Lucrèce,  Lucain ,  Saxo 
malicus,  etc.  H— p. 

iLOMBA.  Vojr.  Columba. 
iLOMBAN  (S.),  l'un  des  plus 
«s  cénobites  du  (>'.  siècle,  était 
rs  54o,  dans  le  pays  de  Lcins- 
1  Irlande.  Ses  premières  études 
tes ,  il  ût  profession  à  l'ab- 
de  Benchor ,  dirigée  par  S.  Com- 
d,  et  dont  la  réputation  s'éten- 
lans  toute  l'Europe.  L'extrême 
race  dans  laquelle  tous  les  pen- 
saient plongés  avait  entraîné  la 
des  moeurs.  La  conduite  des  ec- 
stiqnes  eux-J..cuics  n'était  pas 
pte  de  désordres.  Une  réforme 
île  était  nécessaire;  mais  pour 
rprendre,il  fallait  un  homme  qui 
it  de  grauds  talents  à  de  grandes 
s.  Colomba n  obtint  la  permis- 
le  se  rendre  en  France  ,  accom- 
;  de  douze  religieux.  Il  en  par- 
it  les  différentes  provinces,  et 
uenec  de  m  prédications ,  sa 
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charité,  sa  douceur,  eurent  partout  les 
plus  heureux  effets.  Les  écoles  épis- 
copales  qui  avaient  cessé  d'exister  re- 
prirent un  nouvel  éclat ,  d'autres  furen  t 
établies;  les  églises  furent  réparées, 
et  les  cérémonies  du  culte  observées 
avec  la  décence  convenable.  S.  Co- 
lomban  se  retira  ensuite  dans  les  mon- 
tagnes des  Vosges,  où  il  construisit  un 
monastère;  mais  le  nombre  des  per- 
sonnes qui  accoururent  dans  ce  dé- 
sert se  ranger  sous  sa  discipline  fut 
bientôt  si  grand  qu'en  590,  il  se  vit 
obligé,  pour  les  recevoir ,  de  fonder 
un  nouveau  monastère  à  Luxeuil.  Il 
eu  prit  lui  -  même  la  direction  ,  et 
l'école  qu'il  y  établit ,  la  plus  célèbre 
du  7''.  siècle,  a  été  comme  une  pépi- 
nière de  saints  docteurs  et  d'illustres 
Êrélats.  Cependant  Gontran  ,  roi  de 
kmrgogiie  ,    protecteur   de   S.  Co- 
lomban ,  était  mort ,  et  Childcbert , 
après  un  règne  de  trois  années,  avait 
laisse  la  couronne  à  Thierri,  priuce 
faible  ,  qui  fut  aisément  subjugué  par 
liruuchaut,  son  aïeule.  Brun  chaut,  ir- 
ritée de  ce  que  S.  Colomban  avait  osé 
reprocher  à  Thierri  ses  déréglemeuts , 
le  fit  enlever  et  conduire  à  Nantes 
pour  y  être  embarqué  sur  un  vais- 
seau qui  devait  le  reconduire  en  Ir- 
laudc.  Le  vaisseau ,  battu  de  la  tem- 
pête pendant  plusieurs  jours,  fut  re- 
jeté sur  la  côte ,  et  Colomban  traversa 
de  nouveau  la  France  secrètement ,  et 
vint  s'établir  près  de  Genève,  dans  un 
pays  dépeudant  du  royaume  d'Aus- 
trasie,  possédé  par  Théodebert,  frère 
de  Thierri.  Il  y  vécut  tranquille  pen- 
dant plusieurs  années;  mais  la  guerre 
qui  éclata  entre  les  deux  frères  en 
61 2,   le  força  d'abandon  11er  sa  re- 
traite, et  de  se  réfugier  en  Italie,  ou, 
accueilli  par  Agilulphe,  roi  des  Loin* 
bards  ,  il  fonda  l'abbaye  de  Bobio, 
qui  acquit  dans  peu  cfe   temps  une 
grande  célébrité.  Il  y  mourut  eu  (h  5, 
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le  11  novembre, daiiiun  Sgesvancé.  Tron,  mort  vers  te  milieu 
On  célèbre  sa  Bte  le  a-j  du  même  siècle  ,  est  regarde',  par  quclq 
mois,  La  règle  de  S.  Colomban  fut  vants,  comme  l'auteur  d'un  po 
li. ug- temps  suivie  dans  presque  Ions  origine at/jueprimvrdiisgeiUi 
]<  s  monastères  de  France.  Ou  la  trouve  corunt  { stirpis  Carolina  ).  Il  t 
clins  le  !.'(«/«  régulation  de  S.  Bu-  vers  l'année  H4o  ,  et  dédie  à( 
nuit  d'Auiaite, imprime  avec  des  notes  Ic-Chauve.  L'auteur  a  pour  t 
de  dora  Hugues  Menant,  ni  i638,  célébrer  l'origine  des  mil  A 
in- î".  I.n  collection  des  œuvres  de  code  née,  tirée  de  Ferréo 
S.Colombana  clé  publiée  parTham.  Ansberl  et  B!uilde,S.  Amould 
Sirin  ,  Louvain  ,  i<X>7  ,  iu-fol.  avec  gisr,  Prpin-Hérislal,  Charles- 
lis  noies  de  Fleming.  On  y  trouve,  le  roi  Pépin,  etc.  Ce  poëme 
outre  sa  règle,  i".  De pœntUntiarum  bliii,  avec  des  notes  ,  par  le  1 
menstird  taxandd ,  imprimé  dans  le  mas  d'Aquin  de  St.- Joseph, 
douzième  volume  de  la  Bibliothèque  déchaussé,  Paru,  lG44i  '"■ 
des  Pères  ;  u".  des  Instructions ,  nu  le  trouve  aussi  dans  les  Prel 
nombre  de  seize ,  dans  la  même  lii-  la  véritable  origine  de  la 
biiotheque;  5".  un  poème  latin  adres-  de  France,  par  Du  Bon,  h:  t 
scàrluuialdc,  l'un  de  ses  disciples,  ifi^G,  in- fol.  ;  dans  les  V 
ïuipi  iinc  dans  le  deuxième  volume  des  hispanicœ  de  Cliifflet ,  Anvers 
OKuvrcs  diverses  du  P.  Sirmuud ,  et  in-ful.  ;  et  dans  le  fU  cneil  de  I 
quelques  autres  opuscules  muins  im-  quel,  tom.  III.  CliifOet  croit 
portants,  insères  dans  différents  re-  poëtnc  est  de  Lothaire,  diaei 
im'ils.  Il  avait  en  outre  compose  plu-  telle  avait  dans  sa  bibliotbè 
t ieurs  ou vr.iges  qui  se  sont  perdus,  exemplaire  de  l'édition  doun 
1 11  ire  .m tics  un  Cammeidaire  sur  Us  le  P.  l'humas ,  charp è  de  noie 
Psaumes  cl  sur  Us  Évangiles;  un  liantes  do  la  main  de  Baluxe.  1 
Traité  contre  les  Jriens ,  et  deux  COLOMB K  (Sic.),  vierge 
livres  sur  la  célébration  de  la  Pd-  tyre  à  Sens.  Plusieurs  aiitiir- 
i/tie.  11  partageait  l'opinion  de  Dlasle,  gardant  comme  la  première  m 
qui  soutenait  que  la  pique  devait  être  de  la  Gaule  celtii/ue ,  ont  j 
célébrée  le  i/|".  jour  de  la  lune,  opi-  mort  avant  la  persécution  des 
iiion  combaltue  par  S.  Iréiiée  et  cou-  de  Lyon  et  de  Vienne  ,  et  a 
damnée  par  l'Église  comme  judaïque,  lard ,  sous  le  régne  de  Marc-.l 
1/abbc  Velly  desapprouve  l'excès  de  il  paraît  que  Colombe  rivait  ce 
sétéiilé  que  S.  Colorabau  montra  à  plu*  tard,  et,  suivant  le  mart} 
l'égard  de  Thierri.  Les  bénédictins  attribue  à  S.  Jérôme  et  ce 
anleiii  s  dcl 'Histoire  littéraire  de  la  Bédc  ,  elle  soufiYit  sous  l'em 
Fiance ,  ont  voulu  le  justifier  (I.  XIII,  Aurélien,  soildnus  le  premier  ' 
'  '  que  ce  priuce  fit  dans  les  Gai 
mjS  ,  et  après  la  célèbre  twU 
Chàluns,  suit  dans  lu  second' 
qui  eut  lieu  l'année  suivante.  Ai 
si  l'un  excepte  le  martsre  de  S 
tombe ,  que  |tersunne  ne  conte! 
ne  peut  regarder  comme  rertiin 
COLOMB  AS,  moine,  abbé  de  St.-  des  faits  dont  on  a  compose'  » 


l*fr   !)" 

i"Jî  mais  comme  ils  s'ap- 

pme.il  >»i 

jj.ll-.-.:,!   (Jll 

anl.iir   il' 

r  des   faits  qui   n'ont   pour 
'un  moine  nomme  Jonas  , 
une    Vie  de   S.   Colomlwn 

Viiiiicante. 

nas).  il  serait  tiès  possible 
ipologie  ne  parût  pas  con- 
W— s. 

COL 

S. Ouen  dit,  dans  la  Fie  de  S. 
goe  le  culte  de  Sic.  Colombe 
tabli  à  Paris  avant  le  7".  siècle , 
le  avait  une  chapelle  dans  cette 
lus  le  règne  de  Dagobcrt.  Ce 
{ue  fit  faire  par  8.  Kloi  une 
magnifique  pour  Stc.  Colombe. 
lit  placée  dans  l'église  des  bé- 
ns  de  Sens  ;  les  calvinistes  la 
il  pendant  les  guerres  de  rcli- 
i  1 6".  siècle.  Les  martyrologes 
1,  d'Usuard ,  et  presque  tous 
ui  leur  sont  postérieurs  ,  mar- 
ia fête  de  Ste.  Colombe  au  3 1 
bre.  V — ve. 

LOMBE  (Stc.)  de  Conlouc, 
Port  jeune  encore  lorsqu'elle 
son  père.  Elisabeth  ,  sa  sœur 
était  mariée  à  S.  Jérémic,  que 
i  honore  comme  martyr.  Ces 
poux ,  ayant  fait  bâtir  un  dou- 
onastère  à  Tabauc  ,  Sur  des 
jnes,  à  deux  lieues  de  Cor- 
Colombe  alla  se  mettre  sous  la 
on  de  sa  sœur ,  qui  gouvernait 
munautéde  filles.  Les  Maures 
rent  les  moines  et  les  rcligicu- 
lors  Colombe  et  ses  compagnes 
fièrent  à  Cordoue ,  et  se  ren- 
dant une  maison  voisine  de 
e  de  Sl.-Cyprien  ;  mais  les  in- 
»  continuant  de  persécuter  les 
sis  9  Colombe  sortit  secrète- 
la  nouveau  monastère ,  courut 
•is  où  l'on  rendait  la  justice ,  se 
•  chrétienne,  fut  arrêtée  et  deca- 
e  1 7  septembre 85 5.  Son  corps , 
ans  le  Guadalquivir  ,  mais  rc- 
ï  par  les  chrétiens ,  fut  eu  terré 
l'église  de  Ste.-Eulalie  (  Voy.  les 
distes,  tome  V  du  mois  de  sep- 
e;.  V — ve. 

LOMBEL  (Nicolas)  naquit  à 
iile ,  près  de  Rouen  ,  en  ifxjfi , 
unit  à  Paris  eu  171 7.  Il  fut  place 
Dne  heure  dans  l'atelier  de  Le 
,  et  ne  tarda  pas  à  devenir  le 
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meilleur  élève  de  ce  grand  maître.  11 
le  quitta  pour  se  reudre  à  Rome ,  où 
les  tableaux  de  Raphaël  et  du  Poussin 
furent  pour  lui  1  objet  de  nouvelles 
études;  il  en  fit  des  copies  estimées. 
Le  tableau  qui  représente  les  Amours 
de  Mars  et  de  Khéa,  et  que  l'on  voit 
aujourd'hui  au  musée  Napoléon ,  le  lit 
recevoir  à  l'académie ,  à  son  retour  à 
Paris.  Plusieurs  ouvrages  de  Colombel 
font  encore  l'ornement  des  belles  ga- 
leries ;  ceux  qui  représentent  Orphée 
jouant  de  la  lyre  ,  Moïse  sauvé  des 
eaux  ,  et  Moïse  défendant  les  filles 
de  Jéthro  ,  sont  regardés  comme  ses 
plus  belles  compositions.  L'ordounan- 
ceen  est  froide  ej  syinétrique,inais  d'un 
excellent  goût  ;  la  perspective  eu  est 
savante,  et  les  fonds   d'architecture 
magnifiques.  Quelques-uns  des  ta- 
bleaux de  Colombel  ont  été  gravés* 
Celui  qui  représente  Jésus  guérissant 
les  deux  aveugles  de  Jéricho  l'a  été 
par  Michel  Dossier  en  1 7 1 *j.  Nicolas 
Colombel  est  le  seul  artiste  distingué 
qui  soit  sorti  de  l'atelier  de  Le  Sueur. 
Il  avait  beaucoup  d'amour-propre,  et 
critiquait  souvent  avec  amertume  les 
ouvrages  de  ses  confrères,  qui  ne 
manquaient  pas  de  s'en  venger.  A— s. 
GOLOMBEÏ  (Claude  )  ,  juris- 
consulte du  1 7".  siècle,  donna  d'abord 
des  leçons  de  droit  dans  sa  maison ,  à 
Paris  ,  et  devint  ensuite ,  en  1 636 , 
conseiller  au  parlement.  Il  fit  impri- 
mer en  1647  des  Paratitles  sur  le 
Digeste,  avec  un  Abrégé  de  la  juris- 
prudence romaine ,  dont  il  montrait 
les  rapports  avec  le  droit  moderne. 
Cet  ouvrage  a  été  souvent  réimprimé; 
l'édition  de   i685  est  la  plus  com- 
plète. Antoine  Favrc  ,  qui  l'avait  fré- 
quenté quelque   temps  a  Paris  ,  le 
trouvait  un  des  meilleurs  esprits,  pour 
le  droit ,  qu'il  eut  connus.  Colombet 
avait  revu  l'édition  des  Œuvres  de 
Cujas  ,  donnée  à  Paris  en  i6j4  ?  ti 
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vol.  in-fol.  —  CoLOMUET  ;  Antoine),  pension  de  5ooo  francs,  puis  le 

avoc;il  à St.-Amour ,  dm»  le  i(i'.  siè-  de  conseiller  d'étal;  enfin  on  li 

rie,  a  publie  :  Concîtiatares  super  l'inspection  générale  de»  hôpila 

Coilicein,  Lyon  l55i;  Ruine,  i5-i  ,  litaircs.  Déjà  surchargé  d'empli 

iii'K"-;  ll.nii  traité  *ur  Ln  mainmorte,  caMésiiu.  le  poids  d'occupation 

mi  h  s  le  titre  assez  singulier  de  Colo-  multipliées  que  pénibles.  Cul 

7ii(i  celtica  lucrosa,  Lyon,  1378  ,  n'eut  pas  le  courage  de  refu 

in-S  '.                                        B— 1.  titre  qu'il  avait  toujours  viveur 

COLOMBI  (Jbah\  /".Columbi.  sire.  Jaloux  de  remplir  dignrm 

COLOMBIER (  Jean), mêdtcui, né  nouvelles  fendions,  il  fut  ta  < 

à  Tuul,  le  i  décembre  1  ^36,  Ctses  liu-  de  son  iMe  et  de  sa  noble  am 

m  an  tics  au  colleté  des  jeiuilei  de  Be-  Epuise  par  un  travail  opinia! 

Miiçon.  Ses  premiers  pas  dans  la  car-  mourut  le  4  aoftl  178g,   au 

ricre  médicale  furent  guides  par  son  d'une  mission  dans  laquelle  , 

père,  docteur  en  médecine  et  cliirur-  que    malade,    il  avait  de'pluy 

gien-majur.  Reçu  parmi  les  élèves  de  activité  prodigieuse.  Les  écrits 

ï'Iiùpiul  militaire  de  Metz,  le  jeune  iombicr  sont:  I.  Dissertativ  a 

Colombier  passa,  pi:u  de  temps  après,  sione  seu  Cataractd ,  1765,1: 

a  celui  de  Landau.  O  fut  là  qu'il  ob-  IL  Code  de  médecine  militairi 

tint  en  t'&J,  dans  un  concours  pré-  le  service  de  terre,  ouvrage  utu 

hide  par  Ravatun ,  la  place  de  cliirur-  officiers  ,  nécessaire  aux  mri 

gù-u-major  du  régiment  de  Commis-  des  armées  et  des  hôpitaux 

si  aire -Général ,  cavalerie.   Le  tumulte  taire* ,  Pari»,  1771,5  vol.  ii 

îles  armes  ne  l'empêcha  point  de  se  111.  Médecine  militaire  ,  ou  3 

livrer  à  l'étude.  C'est  au  milieu  des  des  maladies  ,  tant  internes  <, 

ramps  qu'il  a  recueilli  les  matériaux  ternes,  auxquelles  les  militaire 

rtc  ses  omiages  les  plus  importants,  exposés  dans  leurs  différentes 

i  I  profita  de  son  séjour  à  Douai  pour  tions  de  paix  et  de  guerre ,  I 

mettre  le  complément  à  sou  éducation,  1778,  7  vol.  iu-8°.   La  plupJ 

■'t  obtint  le  doctorat  à  l'université  de  objets,  5  eu  le  mr  ut  indiqués  on 

cette  ville  eu  17.05.  Dans  sa  (lisser-  chés  dans  le  Code,  se  trouva 

l.ition  inaugurale  ,  il  traite  de  la  ea-  posés  et  développes  fort  eu  délai 

taractc,  cl  préfère  l'extraction  du  cris-  ce  second  traité,  nuque!  ou  rq 

tallin  à  son  abaissement.  Eu  1767  ,  d'être  tropdifliu,  et  de  contenu 

Colombier  fut  reçu  docteur  de  la  h-  ques  projets  inexécutables.  IV 

culte  de  Paris.  Eu  1780,  il  fut  nom-  ceptes  sur Usante des  gens  de g 

iné  inspecteur-général  des    hôpitaux  ou  ffjgiène  militaire,  Paris, 

et  prisons  du  royaume.  Honore  de  la  in  S". ,  reproduite  sous  le  titr 

cou  liante  des  ministres,  il  eut  beau-  vis    aux  gens  de  guerre, 

coup  de  parla  rétablissement  de  l'hos-  iu-cK  Colombier  avait    une  pi 

jiicr  de  Vaugirard  et  de  l'hôtel  de  la  tiou  marquée  pour  cet  ouvra 

Force,  ainsi  qu'aux  premières  répa-  souvent  il  se  félicitait  de  I'.hoi 

ration»  de  l'IIûtcl-Dii  u  et  à  la  réforme  pose.  C'est  en  effet ,  dit  Vicq- 

dra  hôpitaux  de  Lyon.  Les  utiles  Ira-  celui  où  il  est  le  plusorigin. 

vaux  de  Colombier  ne  restèrent  pas  parle  souvent  d'après  sa  prnpr 

sans  récompense.  Il  obtint  d'abord  le  rieuce.  Tout  ce  qui  concerne  1 

cordon   de  Si- Michel  ,  ensuite  une  tuent,  le  logement,  la  nourri 
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iscipline  du  soldat ,  tout 
if  à  la  santé  de  l'armée, 

à  ses  cantouncmenls , 
>n  des  hôpitaux  tout 
lont  les  objets  que  l'au- 
tour à  tour,  et  sur  les- 
sse  rîcu  à  désirer.  Plu- 
ments  utiles  dans  le  ser- 
militaire  sont  dus  à  Co- 
n tassait  les  malades  daus 
i  contagion  en  moisson- 
aod  nombre.  Colombier 
is  des  tentes ,  et  la  plu- 
«serves.  II  Ht  construire 
port  des  blesses  un  cha- 
tnode  que  ceux  dunt  on 
nt  lui.  Les  courroie*  du 
aient  d'un  cote  à  l'autre 
e,  qu'ils  gênaient  a^t-z 
i veine nls  pour  produire 
s  graves  :  il  indiqua  une 

de  le  porter  qui  eut  un 

V.  Du  lait  considéré 
s  rapports ,  ir,\  paitie, 

in  -8  '.  La  régularité  du 
wr  l'auteur  ,  et  l'intclli- 
pjeilc  il  avait  commence 
font  vivement  regretter 
soit  reste  incomplet.  Les 
liqucs  y  sont  exacts ,  les 
giques  et  la  doctrine  pa- 
is judicieuses.  On  y  de- 
ide  d'observations  et  de 
ables ,  que  les  maladies 
désignées  sous  le  nom 
tdu  reconnaissent  pies- 
nue  autre  cause.  Coloin- 
une  plur marie  très  me- 
us trop  riche ,  à  l'usage 
î  mendicité.  11  a  publie  , 
avec  Doublet ,  deux  i  e- 
toîres  sur  1rs  épidémies 
litéde  Paris^vl  une  bon- 
n  sur  la  maniât  e  de  ^nu- 
mérisés ,  et  dt  travailler 
«on  dans  les  asrles  nui 
Unes.  Euiiu  on  doit  à  Co- 
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lombier  l'édition  des  Œuvres  posthu- 
mes du  savant  chirurgien  Pouteau  , 
enrichie  d'une  préface ,  de  notes  criti- 
ques, et  de  la  vie  de  l'auteur,  Paris, 
jn83,  3  vol.  iu-8".  C. 

OOLOMB1  fcttKS  JFrançoisdk  Rri- 
quëvillk  ,  baron  de  ; ,  uu  des  plus 
braves  capitaines  du  iGr.  siècle  , 
fit  ses  premières  campagnes  sous 
François  I,r.  et  Henri  H  ;  comman- 
da uuc  compagnie  de  cent  lances 
dans  les  anné«»s  de  François  II,  et 
s»ei"  it  avec  distinction  sous  Charles 
IX,  à  la  tOte  di-  euros  séparés.  Quand 
les  premières  gu  ires  de  religion  écla- 
tèrent,  (.oit'inhières .,  parent  de  la, 
])riiiec£"*c  tirGmdé.  Eïèonorede  lloie, 
suivit ,  a  cause  d'elle,  le  parti  uY  Louis 
de  Bourbon,  son  ruaii,  et  se  mit  avec 
G.bricl  de  Lorgcs,  comte  de  Mont* 
gommeri ,  à  la  tète  des  rcligiouuaires, 
eu  Noimandic.  Il  perdit,  en  se  décla- 
rant contre  la  cour,  la  portion  qu'il 
aurait  eue  dtns  le  riche  heril igc  d* 
son  oncle  maternel ,  le  baron  dcTor- 
ci.  Colombières  fit  aborder  au  Ilâvre- 
dc-Grare,  en  1 5(33 ,  une  flottille  an- 
glaise portant  deux  régiments  d'in- 
f»n  frie  auxiliaires,  quatorze  pièces  de 
cauou  ,  cent  arquante  mille  ducats  et 
des  munitions  de  guerre.  Il  se  trouva 
en  i5G8,  avec  les  calvinistes  nor- 
mauds ,  au  rendez-vous  gênerai  in- 
dique à  la  Rochelle.  H  assista ,  avec 
tous  les  chefs  du  parti  protestant,  au 
mariage  de  Marguerite  de  Valois  avec 
le  roi  de  Navarre  ;  mais  il  eut  le  bon- 
heur d'échapper  à  la  St.-liarlhclcmi. 
Après  ce  massacre ,  le  comte  de  M  on  5- 
goinmeri  et  Colombières  firent  eu 
.Normandie  une  guerre  à  mort  aux. 
catholiques  avec  autant  de  cruauté  que 
de  succès;  Col  uni  bières  porta  au  pins 
haut  degré  la  hraxoiirr  et  la  ferme  lé. 
Après  une  lutte  de  deux  années,  il  se 
vit  assiégé  dans  la  Mlle  de  Sf.-L»,  eu 
i  0  ;  4»  La  veille  de  la  prise  de  la  place 

2o 
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ou  amena  sous  lei  murs  le  comte  de 
Monigoramcri ,  qui  Tenait  d'être  fait 
prisonnier  à  Domfrunt ,  pour  l'enga- 
ger à  se  rendre.  •  Non ,  non ,  mon  ca- 
»  pi  lu  me ,  lui  répondit-il ,  je  n'ai  pas 
»  le  cœur  si  poltron  de  me  rendre 
»  pour  être  mené  à  Paris  servir  de 
»  spectacle  h  ce  sot  peuple,  dans  ta 
n  place  de  Grève,  comme  je  m'assure 
■  qu'on  vous  y  verra  bientôt.  Voilà, 
>  dit-il ,  montrant  la  brèche,  le  lieu 
»  où  je  me  mouds  de  mourir,  peut- 
»  être  demain ,  et  mon  fils  auprès  de 
»  moi!»  11  tint  parole  ;  le  lendemain, 
après  un  assaut  de  trois  heures  et  la 
plus  vive  ié>islance,St.-I.u  Tut  emporté 

Sar  les  catholiques  ;  luut  fui  passe  au 
I  de  l'épée ,  jusqu'aux  femmes.  Le 
brave  Culombicrcs  ,  la  pique  à  la 
main ,  resta  sur  la  brèche ,  animant 
les  siens  par  son  exemple,  jusqu'à  ce 

Ju'il  reçût  dans  l'œil  un  coup  d'arqué- 
use  qui  le  tua  sur  la  place.  S — i. 
COLOMB1ÈRE.  Ftyex  VuUuH 

(d>LA). 

GOLOMB1ÈBE  [  Claude  de  la  ) , 
jésuite,  né  en  1 64 ' ,  à  St.-Sympho- 
rieu  d'Ozou ,  entre  Lyon  cl  Vienne , 

Ïrofessa  la  rhétorique  au  collège  de 
.yon,  et  s'appliqua  ensuite  au  mi- 
nistère du  la  chaire.  Il  passa,  avec 
l'agrément  de  scs  supérieurs  ,  eu 
Angleterre  ,  pour  y  relever  le  tèle 
des  catholiques ,  et  prêcha  avec  suc- 
cès devant  Charles  II;  mais  ,  soup- 
çonné d'avoir  pris  part  à  quelques  in- 
trigues ,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  l'An- 
gleterre ,  et  se  retira  à  Paray-le-Mo- 
uidl ,  où  il  devint  le  directeur  de  la 
célèbre  Marie  Alacoquc,  et  on  croit 
meute  qu'il  est  l'auteur  de  la  vie  de 
cette  religieuse  publiée  par  Langue  t. 
(  Voyez  Al*coque.  )  Il  coopéra  avec 
ellcà  faire  ériger  la  fête  du  creurde  Jé- 
sus, dont  il  composa  l'office,  et  mourut 
avec  la  réputation  d'un  saint,  iei  5  fé- 
vrier i08a.  Le  P.  de  la  Colombien; , 


cor. 

sanss'elre  place* puni  les  prt 
du  premier  ordre, ne  méritée 
pas  cette  espèce  d'oubli  da 
il  est  tombe.  On  trouve  dan 
nions  de  U  chaleur ,  de  Foi 
le  style ,  si  Ton  excepte  queJq 
nurcs  et  quelques  expressii 
lies ,  en  est  agréable  et  na 
ont  été  imprimes  plusieurs 
le  17'.  siècle,  en  4  vol.  in-8' 
uière  édition  est  celle  de  I. 
1757  ,  6  vol.  io-ia.  Eu 
compte  de  cette  édition  ,  l'a) 
blet  s'exprime  ainsi:*  Tout, 

■  ditcoursduP.de  la  Coloml 

•  pire  la  piété  la  plus  tendre . 

■  vive  :  je  ne  connais  mén 

>  écrivain  qui  ait  re  mérite 

>  degré  égal  etqui  soit  plus  df 

*  petitesse.  Le  célèbre  Pau 
»  ami,  en  pariait  comme  <) 

*  hommes  qui  de  son  temps 

•  trait  te  mieux  tes  Gnesses  1 

>  langue.  ■  On  a  encore  de 
harangues  latines,  compost 
dant  qu'il  professait  la  rhétorv 
lettres  et  des  Retraites  spiri 
Lyon  ,  17^5,  5vol.  in-ia. 

COLOMBlNI(SJEiif),ft 
de  l'ordre  des  jesuates ,  issu  dni 
le  distinguée  de  Sienne,  fut  élu 
magistral  de  cette  ville ,  «l 
l'estime  publique  dans  Fexe 
ses  fonctions.  Ou  jour ,  an 
fatigue  ,  cl  rentrant  à  midi  1 
maison  ,  il  ne  trouva  point 
prêt ,  et  fit  éclater  sa  colère, 
me,  pour  le  calmer  et  le  distr 
donne  uu  livre,  en  le  pri 
[ire  pendant  qu'on  bâterait  fit 
1e  mettre  à  table.  Celaient  I 
ries  Saints,  Colombini  furii 
le  livre  par  terre  ;  mais  bien! 
(eux  de  ce  premier  mouvei 
reprend  le  volume ,  l'ouvre . 
sur  la  vie  de  Marie  Egyptien 
lit,  die  l'iutcressc  ;  il  ue  peu: 


COL 

EnGn ,  il  s'attendrit ,  rou- 
ie passée ,  et  forme  la  réso- 
[uitter  le  monde.  Il  se  dé- 
charge, distribue  aux  pau- 
3 grande  partie  de  ses  biens, 
la  pénitence,  passe  les  nuits 
ntières  à  prier;  sa  maison 
1  hospice  pour  les  pauvres 
es  malades ,  et  bientôt  un 
fervent ,   nommé  François 
te  réunit  à  lui  pour  pirtajcr 
•es  de  miséricorde.  Avant 
i  fils  et  sa  fille,   le  saiut 
reste  de  son  bien ,  et  en 
le  produit  aux  pauvres  et 
s.  Alors ,  réduit  à  une  |>au- 
blable  à  celle  des  apôtr  s , 
i  tout  entier  au  service  des 
Plusieurs  disciples  se  joi- 
lui ,  et ,  comme  ils  avaient 
,  la  bouche  le  nom  de  Jésus, 
les  appela  jésuates.  Colom- 
éunit  en  congrégation  ,  sous 
e  S.  Augustin  ,  alla  trouver 
le  pape  Urbain  V ,  qui  ap- 
s  nouvel  institut,  et  lui  ac- 
grands  privilèges;  mais  le 
nrvécut  que  trente-cinq  jouis 
KrtMm  donnée  à  son  ordre,  et 
!  3i  juillet  1367.  Les  jésua- 
avaient  pour  patron  S.  Je- 
taient, dans  l'origine, que  des 
et  s'appliquaient  à  la  pbar- 
1 1606,  ils  obtinrent  la  per- 
le recevoir  les  ordres  sacrés. 
tiers  disciples  de  S.  Jeun  Co- 
toat   presque  tous  honorés 
;  public  par  l'Église.  L'insti- 
jesuates    fut  supprimé ,  en 
■r  Clément  îX.   La   Fie  de 
Colombini  a  été  écrite  par 
rigia ,  Veni>c,  1604    in-4  '  j 
Ros^i,  itome,  1648,  i ■•-  i  '.; 
1  anonyme,   Rome,  1(08, 
'oy.  le  F.  Giper ,  bollandiste, 
Àcta  Sanctorum,  tome  VU 
de  juillet.  )  V— ve. 
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COLOMBO  (Realdo),  célèbre 
anatomiste  du  it)*".  sircle ,  naquit  à 
Crémone.  Il  se  livra  d'abord  à  la  phar- 
macie ;  mais  les  leçons  de  Jean- An- 
toine Plazzi ,  et  surtout  celles  de  l'il- 
lustre Vcsale ,  lui  inspirèrent  le  goût , 
ou  plutôt  la  passion  de  l'anatoinie,  qui 
fut  désormais  son  occupation  priiici» 
pale  et  dont  il  recula  les  bornes.  Nom- 
mé ,  en  1 54o ,  professeur  de  logique 
à  l'université  de  Padoue,  il  fut  dési- 
gné Fan  née  suivante  pou-    .  +t    *  la 
chaire  de  chirurgie  ;  mais  le  sénat  ne 
confirma  point  cette  élection. En  1 5 4 2, 
Colombo  fut  choisi  pour  remplacer 
Vesale  pendant  son  absence,  et  en 
i544  h*  lui  succéda.  Au  bout  de  deux 
ans,  il  alla  professer  à  l'université  de 
Pise  et  enfin  à  celle  d<>  Rome.  C'est  là 
qu'il  ouvrit  le  corps  de  saint  Ignace  ■ 
de  Loyola,  mort  en  i55G.  L'ouvrage 
auquel  Colombo  doit  sa  réputation  est 
intitulé  :  De  re  anatomied  libri  XF, 
Veuise ,  1  55q  ,  in -fol.  Parmi  les  nom- 
breuses  éditions  de  cet  important  trai- 
té ,  on  distingue  celle  de  Paris,  i5Ga, 
in-8  '.  ;  on  estime  celle  de  Francfort  , 
1 390  ,  iu-8  . ,  à  cause  des  utiles  ob- 
servations de  Jean  Posthius ,  dont  elle 
est  enrichie.  J.  A.  A.  Schenck  en  a 
publié  une  traduction  allemande,  à 
Francfort ,  en  1 609.  Les  biographes 
ne  sont  point  d'accord  sur  l'époqur  de 
la  mort  de  Colombo;  l'opinion  la  plus 
gcuérale  est  qu'il  ne  termina  sa  car* 
rière  qu'en  1 577.  Dans  ce  cas,  il  dut 
être  vivement  ttattcdu  prodigieux  suc- 
cès de  son  ouvrage  ;  car  il  portait  à 
l'excès  la  jactance  et  la  vanité.  Il  s'at- 
tribue plusieurs  découvertes  qui  ne  lui 
appartiennent  pas,   et  montre  autant 
de  mauvaise  foi  que  d'ingratitude  en- 
vers son  maître  Vcsale ,  auquel  il  re- 
proche des  erreurs  imaginaires.  Plus 
juste  à  l'égard  de  Coiombo,  la  po.sié- 
rité  lui  as>igne  un  rang  très  dL>tin£ué 
parmi  les  anatomistes.  11  ne  s'est  point 

20.. 
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borne  à  ilis-cqurr  des  cadavres  tm- 
n.ains;  Il  a  Tait  dru  expériences  inte- 
rcalantes sur  des  animaux  rivants. 
C'est  ainsi  qu'il  a  obseï  vc  que  le  cœur 
se  rcsseirc  q.and  les  artères  se  dila- 
tent, e!  réciproquement  ;  il  a  vu  le 
mouvcuK nt  de  ce  viscère  isochrone  à 
relui  de  la  respirai» m  ;  il  a  connu  et 
dcïril  avec  plus  d'cxai  tiiiidect  de  clarté 
que  Servet  la  circulation  pulmonaire  , 
il  a  même  eu  tri  vu  la  cil  eu  lut  il. n  géné- 
rale; en  un  mot,  il  a  répandu  beau- 
coup de  liimièies  sur  divers  points 
d'analuinio  humaine  ,  comparée  ,  et 
pathologique.  C 

COLOMBO  (SmmiQCE),  poêle 
italien,  mon  le  anviU  i8i3a(.ab- 
biano,  dans  le  territoire  dclircscia,où 
il  était  né  en  janvier  :74g,  eut  dès 
ta  jeunesse  un  penchant  presqu'in vin- 
cible  pour  la  poésie  pastorale.  ÏS'éaii- 
uwins ,  après  ses  études  faites  à  lircs- 
cia  sous  les  excellents  maîtres  Zola  cl 
Taniburini ,  par  un  1  llet  sans  doute  de 
la  douceur,  ou  si  l'un  veut  de  la 
molle;  se  de  caractère  que  supposent 
les  goûts  rhantpetres,  il  se  laissa  en- 
gagi  r ,  comme  malgré  lui ,  dans  l'état 
ecclésiastique,  pour  lequel  il  n'était 
point  né.  Il  raconte  lui-même  dans 
une  histoire  de  sa  vie,  en  vers,  qu'il 
adressa  en  1  Hot)  k  son  ami  le  dot  leur 
Jean  I. abus,  qui  nous  l'a  communi- 
quée en  manuscrit  autographe  ,  que 
lorsqu'il  se  vit  obligé  de  dire  sa  pre- 
mière messe,  il  11e  savait  trop  com- 
ment s'y  prcmlie: 


lh«  iuj.1  umrc  t 
Quatre  ans  après ,  il   fut  nommé  à  la 

eli.iiic  îles  liellcs-li  lires  de  llrcscia,  et 

plii-knn  des  disciples  qu'il  y  fui  ma 
se  distinguent  aujourd'hui  dans  la  lit- 
térature. Quoiqu'il  fût  traus  porté  jmiir 

il  euitiari ail  tum   tes  vus,  il  uVtait 


pas  lout-à-fait  indifférent  ai 
les  beaux- .iris  répande 


rilles,i 


■il  le 


ijserlation  fameuse,  ou  il  1 
si  la  tragédie  convenait  i 
française ,  elle  était  absolu) 
venante  en  Italie,  ou  il  n'y 
poésie  propre  pour  ce  genr< 
vers  scîolto  convient  enc 
que  le  vers  lyrique.  Il  cr 
drame  lyrique  est  exclusive 
pre  à  ce  pays,  et  pense 
peut  composer  qu'un  style 
et  forcé  arec  le  sciollo  Ira; 
ginc  par  Alficri ,  contre  Ici 
rigea  particulièrement  lest 
Critique.  Ou  l'attaqua  virée 
défendit  avec  art,  et  se  vit  1 
tenu  par  M.  J.  B.  Corrimi , 
Sccoli  délia  letteralura 
Dégoûté  des  villes  par  c 
relié,  Colombo  se  roiisacr. 
lier  à  la  vie  champêtre,  ci 
rant  dans  les  champs  de  t 
où, vivant  au  milieu  des  Un 
villageois,  il  les  chanta  tout. 
Son  inclination  allait  jusqu'à 
mer  en  bergeries  les  sujets 
Ce  fut  eu  deux  églogucs  qu 
le  siège  et  la  ruine  de  lires* 
siècle ,  et  ces  deux  cgloguev 
un  très  grand  succès,  fiiiu. 
par  le  célèbre  abbé  Paru: 
Journal  cncjclopédiijiie  <i< 
X,an.i-8i,rtl.V,«..i:!)7 
l'an  ivée  des  Frai.çais  en  ll>l 
Colombo  se  laissa  110mm 
municipal  de  sa  commune 
avoir  trop  bien  servi  ses  t 
geois  contre  les  co  uni  lissai  1 
d'y  faire  des  réquisitions  1 
il  mérita  d'être  arrêté.  El 
dans  un  couvent  de  capurii 
cia,  il  disait,  dans  une  pièi 
adressée  à  l'un  de  ses  amis  : 
»  pour  laquelle  je  suis  cul 
»  uo  couvent ,  «est  :  - 
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i  fartai  «n  penaaeeni»  «alla  tctU 
hm  fcci  uu  ccrto  giuramenlo.  » 

litre  pièce  de  vers ,  écrite  .111 
a,  il  s'exprimait  non  moins 
11  ces  termes  : 

■graiio,  pailrc  S.  Franeeicn; 
■unrcc  »>u  divealtto  nu  coco , 
tro  amico ,  un  partigian  icuctro.  » 

issement  de  la  paix,  Colora- 
pelé,  par  l'administration  du 
ent  du  Mdla ,  pour  remplir 
de  Brescia  la  chaire  d'e'Jo- 

la  refusa.  Cependant,  il  re- 
îqucfoisdans  cette  ville  pour 
aux  séances  de  l'athénée, 
tît  membre,  et  où  il  lut  plu- 
lertatious  ingénieuses  ;  m  us 
ait  bien  vite  dans  le  village 
i  ses  jours, à  l'âge  de  soixan- 
ms.  Parmi  ses  dissertations, 
me  celles  sur  le  laserpizio 
i  gomme),  sur  la  difficulté 
>ens  de  rétablir  le  bon  pntU 
,  et  enfin  une  sur  la  dé  ca- 
ban goiit  en  cette  contrée. 
iges  imprimes  de  Colombo 
Piaceri  délia  soliludine , 
781  ;  11.  il  Dramma  è  la 
d'Iudui  ,  disserta  zione  , 
'Q.{;  III.  Sciolti  campe stri, 
■96.  Vers  la  fin  de  ses  jours 
*nt  à  l'un  de  ses  anciens 
Indre  Castellani ,  de  toutes 
poésies  manuscrites,  parmi 
se  trouvaient  ses  cglogucs 

VAssedio ,  il  Sacro ,  la 
€  Fontane  di  Brescia. 

IBY  (  FRANÇOIS  CiAUVir.lW, 

,  ne  à  Catn  ,  vers  1  r>H8,  fut 
miers  membres  de  P.icadé- 
ise.  H  était  purent  de  Mal- 
1  lui  apprit  à  foire  des  vers  ; 
lit  p-i>  népuète,et  Malherbe, 
mvait  l'esprit  bon  ,  ;i  joute 
/jtt  nul  génie  pour  la  poé- 
Igré  la  médiocrité  de  ses  ta- 
ivait  réussi  à  la  cour,  et  il 
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était  même  parvenu  à  se  faire  donner 
une  pension  de  douze  cents  cens,  avec 
le  titre  d'orateur  du  roi  pour  les  dis- 
cours dfétat,  place  créée  pour  lui  et 
supprimée  à  sa  mort.  Dégoûté  du 
monde,  il  y  renonça,  prit  l'habit  ec- 
clésiastique, et  ne  voulut  plus  paraître 
aux  assemblées  de  l'académie.  Il  mou- 
rut vers  1648;  la  plupart  de  ses  poé- 
sies ont  été  imprimées  dans  les  re- 
cueils du  temps.  Son  poeme ,  intitulé 
Plainte  de  la  belle  Caliston  au  grand 
Aristarque ,  durant  sa  captivité,  a 
paru  séparément,  Paris ,  1 6 1 6,  in- 1 2. 
Cette  pièce  est  écrite  avec  assez  de  fa- 
cilité, et,  suivant  Goujet,  on  y  trouve 
une  sorte  de  génie.  L'ouvrage  le  plus 
connu  de  Colombv,  est  sa  traduction 
de  Y  Histoire  de  Justin,  publiée  pour 
la  première  fois  à  Tours  ,  en  i(ii6  , 
in-8°.;  elle  a  eu  plusieurs  éditions , 
dont  la  meilleure  est  celle  qu'adonnée 
Tanneguy  le  Fèvrc,  à  Saumur,  en 
1673  ,  in-ui.  Cette  Induction  est  fort 
inférieure  à  celle  de  l'abl)é  Paul.  Co- 
lomby  avait  traduit,  mais  avec  moins 
de  succès ,  une  partie  du  premier  li- 
vre des  Annales  de  Tacite ,  Paris  f 
161 5,  in-8a.  On  a  encore  de  lui 
quelques  petits  ouvrages  ',  dont  on 
trouvera  la  liste  d.uis  V Histoire  de 
l'académie  française  ,  par  Polisson. 

W— s. 

COLOMKZ  (  do*  JuaîO,  ex-jé- 
suite espagnol ,  retiré  en  Itdie ,  s'y 
est  fût  de  la  réputation  par  trois  pro- 
ductions dramatiques  ,  Corinlan  , 
Inès  de  Castro  et  Scipion  à  Car- 
thage ,  écrites  d  ms  une  langue  qui 
n'était  pas  la  sieiui'».  La  première  pa- 
rut en  1779,  la  seconde  en  1781 ,  la 
troisième  en  1  -S"i.  Les  gens  de  let- 
très  et  les  journaux  d'Italie  s'empres- 
sèrent de  rendu-  hommage  à  sou  ta- 
lent, presque  iguore  dius  sa  vérit:ible 
patrie.  \\— <î. 

COLOM1ÈS  (Paul  ) ,  ne  à  la  Ho- 
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chellelc  i  décembre 1638,  d'un  mé- 
decin, alla,  dèsl'âe.cdcsciie  ans,  faire 
ses  cours  de  philosophie  et  dé  théo- 
logie à  Sanmiir.  Il  apprît  l'Iicbren  , 
sous  le  célèbre  (Rappel.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Paris  en  1664,  il  se  lin 
avec  IsuacVossius.rmi  l'emmena  en 
Ho  lande.  Après  y  avoir  séjourné  un 
an ,  ("ioloniic>  revint  en  France  cl  y 
demeura  jusqu'en  i(>Hi  ,  qu'il  passa 
en  A>ip>trrre .  où  il  retrouva  V  as- 
sit» <|ui  s'y  riait  ti\é  depuis  1670. 
1)  embrassa  le  parii  des  episcopaux, 
et  s'attacha  à  Guillaume  Swrroft , 
arclwvéquc  de  OniM-bc'ry ,  qui  le 
nomma  son  bibliothécaire  :  relie  bi- 
lriiulhèqueéuiilii  l.ambetli.Snneraft, 
ayant  eu  assez  de  fcimelé  pour  ne 
vouloir  jamais  prêter  le  serment  de 
fidélité  au  priiict  .l'Orange,  fui  dé- 
pouillé de  son  temporel  eu  1691 . La 
dis^ra-c  du  protecteur  fit  perdre  au 
protège' soit  emploi  et  si  s  émoluments, 
et  («lomiés  en  lu 0 unit  de  chagrin  à 
Londres  le  i5  janvier  169-1.  Ce  11c 
fut  qu'après  s»  moil  qu'on  découvrit 
qu'il  était  marié  à  uuc  fille  de  basse 
naissance.  Cnlomiès  avait  beaucoup  de 
lecture,  et  ses  ouvrages  prouvent  de 
grandes  connais  sa  nées.  Il  y  a  cepen- 
dant cummi*  des  erreurs  d'iut  quel- 
ques-unes ont  éié  relevées  [Kir  Ij- 
monnuye;  mais  ce  qu'où  ne  saurait 
trop  louer  en  lui .  c'est  sa  bonne  foi , 
et,  comme dit  Yigneul-Marvillc  «  cet 
»  air  d'honnête  humain:  qui  rend  jus- 
n  lice  à  eliacuu,  sans  ai  uir  égard  à 
»  la  différence  de  leligiou.  »  Il  pou- 
vait avoir  des  ennemis;  mais  il  n'é- 
tait l'ennemi de  pcrsuiiune.  II.  Simon, 
dans  la  seconde  édition  de  Vf/htoint 
critique  du  Pieux  Te  tamrnt,  levait 


app- 


e  |.r. 


gage  p.,i  M.  Vossiiispoiir  faire  de 

-  rti's  livre»  '<ù  i!  ueparl-  pie^uc 

-  d  autre  .huseque  du  grand  Vos- 
a  sîus.  u  Colonnes,  qui  avait  lu  ce 
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tratt,  n'en  traita  pas  m  oie 
metil  H.  Simon  dans  les 
qu'il  publia  depuis.  On  a 
miès:  1,  G  alita  orientait: 
i<>6:i,  in-4".  Cet  «uvr»[ 
les  vies  des  Français  qui 
l'hébreu  et  les  autres  bm, 
talcs  ;  ou ,  comme  l'a  dit 
près  le  Journal  des  Sava 
tait  que  Cotumiès  s'est  plu 
de  ramasscr.de  divers  hvi 
moignages  avantageux  et 
des  Français  qui  oui  su  r 
que  de  rapporter  les  parti 
leur  vie.  On  trouve  îles  a 
Gallia  oriental! s  dans 
huiles  historiques  de  I».  I. 

III,  p.  5(ia,  et  dans  l'éi 
Bibliothèque  choisie,  de 
O/iuscula  .Paris,  Scb.  M 
mois  y,  i6Uti,  iii-ij;  L 
Eïévir,  itïl*),in-i2,coul 

K:!a/,lii  litr.nuia  ;  ■!".  À 
particularités ,  fui  l'an  1 
Clavis  epistolarum  Jos.  j 
figeri;  4'-  Clans  epiitn, 
Casaubonif  5".  Clavis  tj. 
Cl.  Salmasii;  G».  Clef  a 
françaises  de  Joseph  Juste 
lai'Scaliger);-/:  Jd  Q 
In  sût.  orat.  nota.  Os  1 
réimprimées  dans  le  Qui 
rlurtnann.  III.  Bibiiothèipi 
la  Kochelle,  iG8a,  in-8 . 
dam,  1700,  iu-rS  .;  nouvel 
avec  des  notes  de  Buurdclo 
noyc  et  autres,  Paris,  17 

IV.  Clarontm  virorum  ep 
{•/tiares  ,  Lundi n,  1IW7; 
iiitinnes  sacne  Cl  Rem 
queh;tifs  passages  de  . 
française  du  Awhvhu 
de  Genève,  Amsterdam .  1 
On   I 


à  la 

M.  Claude  sur  la  ver.-hi 
des  llibles  de  Génère  et 

munit*  doctorant  de  auc! 
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VI.  Pàralipomena  de  scrip- 
ecelesiasticis  (  faj'.CAVE), 
9  5.  Vidons  massiliensis , 

i-8°.,  1687,  in-8°\>  ï6*9> 
itte  dernière  impression  cou- 
[\  édition  de  1  ouvrage  pré- 
Pi  I.  Rome  protestante,  ou 
UÊge  de  plusieurs  catholi- 
ains enfaveur  de  la  créance 

pratique  des  protestants , 
,1675,111-8'.  VIII.  Theo- 

presbjrterianorum  icon  , 
'est  ud  ramas  de  passages 
oeuvres  de  quelques  savants 

,  lesquels  montrent  avec 
:  les  cotes  faibles  de  la  re- 
{uoique  Goloiniès  n'ait  rien 
sien  dans  cet  opuscule ,  il 
ar-là  beaucoup  d'ennemis  , 
1  cette  occasion  que  Jurieu 
ma  contre  lui  dans  son  Es- 
K,  Arnauld.  Col  omit" s  y  est 
le  grand  auteur  de  petits  li- 
L  Parallèle  de  la  pratique 
ise  ancienne  et  de  celle  des 
lis  de  France  dans  Vexer* 
leur  religion  y  1 682 ,  in- 1 2  ; 
f  à  M.  Juste!  touchant  Vflis  • 
ique  du  Vieux  Testament 
mon ,  à  la  suite  de  l'ouvrage 
as  :  Appendix  observât,  ad 
îvm  Melam,  Londres,  168(1, 
(I.  Mélanges  historiques  , 

1675,  in-12,  réimprimé 
ilre  de  Colomesiana  d.ius 

deFabricius.  Sous  ce  nou- 
;  de  Colomesiana ,  Dcsmai- 

fait  réimprimer  parmi  les 
de  Saint-Evrcmont  le  /?*- 
'  particularités  fait  en  l'an 
>  les  Mélanges  historiques. 
,«a  d'après  un  manuscrit  au- 
t  ces  deux  opuscules ,  et  les 
ÙDsi  des  fautes  grossières  et 
«es  qui  les  défiguraient  ;  les 
&*  de  Desmaiseaux  sont  rap- 
à  la  dernière  page  du  recueil 
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de  Fabricius.  Ccst  d'après  l'édition 
de  Desmaiseaux  que  le  Colomesiana 
a  été  réimprimé  avec  les  Scalîge- 
rana ,  Thuana ,  Perroniana  et  Pi* 
thœana,  Amsterdam  ,  1740,  2  vol. 
in- m.  XII.  Catalogus  manuscripU 
codicum  Isaaci  Vossii  Ces  douze 
ouvrages    de   Colomiès  ont  été  re- 
cueillis par  les  soins  de  J.  A.  Fa* 
bricius ,  et  publiés  par  lui  sous  le 
titre  de  Pauli    Colomesii  opéra, 
Hambourg,   1709,  iu-4%  édition 
très  incorrecte.  Lamonnoyc  a  fait  sur 
ce  volume  des  notes  qui  se  trouvent 
dans  l'édition  de  la  Bibliothèque  choi- 
sie de  1731.  XIII.  Epigrammes  et 
madrigaux ,  la  Rochelle,  1 669,  in- 1 2. 
Ces  epigrammes  n'out  rien  de  bien 
saillant.  XIV.  La  Vie  du  P.  Jacques 
Sirmond,  1671  ,  in-12,  réimprimée 
à  la  suite  de  la  Bibliothèque  choisie, 
1751 ,  in-12;  mais  dans  cette  réim- 
pression, on  a  supprimé  Y  Avertis- 
sement sur  les  Mémoires  de  la  reine 
Marguerite;  ce  qui  doit  faire  recher- 
cher l'éditiou  originale.  XV.  Remar- 
ques sur  les  seconds  Scaligerana , 
Groningue,  1 669,  in- 1 2,  réimprimées 
dans  le  Scaligerana  de  1695,  in-12 
de  4t#  pages,  et  dans  le  Scalige- 
rana de  1740;  XVI.  Italia  et  Ilis- 
pania  orientalis,  ouvrage  posthume 
et  dans  le  même  goût  que  le  Gallia 
orientalis ,  publié  par  les  soius   de 
J.  Ch.  Wolf,  Hambourg,   1730, 
in-4*.  Anrillon  dans  ses  Mélanges 
de  littérature ,  Jean  Fabririus  dans 
son  Historia  bibl.  Fabr.y  Baillet  dans 
ses  Jugements  des  savants ,  Bayle 
dans  son  Dictionnaire,  IN'ircron  dans 
ses  Mémoires,  ont  reprorhé  à  Colo- 
miès de  n'avoir  pas  donné  place  dans 
sou  Gallia  orientalis  à  Isaac  Gisau- 
bon.  Ce  n'est  pas    dans  le    Gallia 
orientalis  que  les  Genevois  devaient 
figurer;  ils  sont  places  plus  conve- 
nablement dans  ï } Italia  orientalis , 
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rt  Casaubon  n'y  est  point  oublie. 
Non  seulement  CuloDjics  y  donne  la 
liste  des  ouvrages  publics  par  Gasan- 
lion ,  mais  encore  celle  des  ouvrages 
qu'il  avait  promis  ei  commencés  ; 
il  y  transcrit  huit  lettres  inédites  de 
ce  savant,  enscmlili:  les  jugements 
des  divers  écrivains  sur  Gis.iuiion  , 
de  telle,  sorte  que  son  arlirlc  fait 
pirsqiie  te  ciuqnii'ine  de  l'/ffliàt  «rie»* 
talis.  XVI I.  Exhvrtatinn  de  Ter- 
tidlien  aux  martjrs ,  traduite  en 
français,  1673,  in-r  ■.»,  réimprimée  à 
"in  snile  de  1 1  bibliothèque  choisie 
de  1— "ii;  XVlll.  j/nimailversianes 
in  Giralduin  de  partis ,  dans  l'édi- 
tion îles  Œuvres  du  GirahU  donnée 
par  Jeun  Jmsiris ,  Lrydc,  iliifli  , 
in-folio,  Odoiniès  a  été  éditeur  des 
Lettres  de  ta  ruine  de  Suède  (  Chris- 
tine1 et  de  quelques  autres  personnes, 
in-i-.i,  sans  date  ni  nom  de  ville  ; 
de  G.  J.  f'ossii  et  clararum  vira- 
TUia  ttd  tuin  epîtiiAr,  Londres, 
îliçio,  in-luHo  g  cl  de  S.  démentis 
epist»he  diLt  ttd  Coriftthiot  inler- 
prrtibtis  l'atriria  Jttrtio,  Goltefredo 
fendelino  et  J.  S.  Cotelcrio ,'  Vien- 
ne ,  i(W«.  in-ia,  avec,  des  notes, 
et  la  vie  de  Vossius.  Colonies  avait 
promis  plusieurs  ouvrages  de  M  com- 
position: 1".  Hel'ium  orientale  g  S". 
Découvert*  d'auteurs  cachés;  cet 
on vrage  riait  presque  adicvéen  itifi4i 
T>  '.  CrUicas  pei'ti/is  ,  sive  de  dubiis 
•.criptniibus  elhnicis  commentatio* 
qu'il  n'avait  entrepris  qu'après  avoir 
vu  qu'on  ne  pouvait  plus  espérer  la 
|.iihn..itiftii  du  Traité  de  Gaspard 
liât  1/1 ,  sur  la  même  inaltéré;  ', '.  Rare- 
/•■(  d'rtudes,  i\iti  devaient  contenir 
îles  |>arlirnlatir.és  eiirieiises  sur  les 
auteur-;  S".  Deplagiariis ;()'.  His- 
turia  librortttn  ;  7".  Ifûtvria  doetn- 
t-rttnuH:  Clef  de  quelques  endroits 
de  Ilalzac;  ,,"•.  une  fie  de  Casau- 
bon  j  et  t'tst  peut-être  l'article  qu'on 
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lil  dansl'l/n/ifl  orientalis  ;  t 
fiitUm  sur  le  trône ,  OU  Hisl 
amours  de  nos  rois  depuis  II 
Bavlr  regrette  beaucoup  que 
nier  ouvrage  u'.'.ii  pas  va  le 
la  publication  faire  en  ■  (ki 5  à 
(ou  plutôt  rn  Hollande)  di 
gués  pelantes  de  la  cour  ti 
ce  (par  Vannel),  ne  fit  qu 
ter  les  regrets  de  Ravir , 
1ère  cependant  cette  édition 
aux  réimprimions,  Slruvius, 
Introductio  innotitiam  reili, 
Jugler  et  Fischer,  dans  les  r 
siuns  qu'ils  ont  données  de  I 
de  Struvius,  disent  que  c'est  ; 
d'un  11.  L.  Colonnes  que  I 
le  Sorberiana  d'Amsterdam 
in-ia.  L'cjûlre  dedicatoire  d 
riana  lie  1691  est  «ignée  G 
lomj-ez  ;  et  cette  cpître  dédit 
retrouve  arec  la  même  signait 
l'édition  de  i(kj5.  CeOniUam 
Colomvcz  était  impriment al 
A.I 
COLOMME  (Jean-ISsu 
bastien  ) ,  supérieur  des  bai 
né  à  Pau  le  ia  avril  1712, 
l'aris  en  178S,  a  romposél 
ges  suivants:  I.  Plan  raison 
attention  publique  ,  pour  c 
garde  la  partie  des  études  ■ 
et  Paris ,  1  762 ,  in- 1  *.  Ce  r 
à  l'époque  de  la  suppressio 
suiies,  lorsque  Rousseau  pu 
Emile,  et  La  Ch.ilotais  si 
d'éducation  nationale.  H. 
tienne ,  ou  Principes  de  U 
1754,  »  vol.  m-ia;  III 
nuire  portatif  de  l'Ecritur 
177S ,  in-H».  C'est  une  d 
topugrapbique ,  ehronnlogi 
loiique  et  critique  des  nival 
minces,  villes,  tribus,  riviéi 
dont  il  est  fait  mention  dur 
gaie.  Ce  dictionnaire  nvail 
en  1775,  in-)*'.,  sous  le  ut 
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rÊcriture-Sainte.  IV.  Ma- 

reliçieuses ,  1 779 ,  in- 1 1  ; 

ûté  malheureuse  ,  ou  les 

;  éternels  des  réprouvés, 

I  latin  de  Drexélius ,  Paris , 
-1  a.  Cet  ouvrage  est  précédé 
igue  préface  du  traducteur 
«incrédules  du  18".  siècle, 
*lle  les4N.N.  P.P.  {nouveaux 
A«  ).  V — ve. 

>N  (  François  ),  ne  à  Nevers, 
,  étudia  la  médecine  à  l'uni- 
e  Paris ,  et  alla  se  faire  rece- 
veur à  celle  de  Reims  en  1 789. 
chirurgien  de  l'hospice  de  Bi- 
don proposa  des  reformes 
fui  depuis  ont  été  exécutées 
de  ses  espérances.  Toujours 
'idées  philanthropiques,  il  fut 
>rcmiers  et  des  plus  ardents 
curs    de   la   vaccination    en 

II  pratiqua  cette  opération  sur 
unique,  transforma,    pour 

e ,  st  maison  en  un  hôpital , 
it  admis  et  vaccinés  gratuite- 
as  cfbx  qui  se  présentaient. 
usa  de  mettre  1111  peu  de  j.10 
racme  de  charlatanisme  dans 
lile;  en  effet,  il  eut  toit  de 
solément  un  travail  qui  devait 
du  comité  dont  il  était  raem- 
d-étre  commit-il  une  inconsé- 
encore  plus  blâmable  en  im- 
son  adresse  au  frontispice  de 
■e.  Sans  vouloir  le  justifier  de 
unie  faute,  il  est  du  moins  per- 
roire  qu'il  fut  entraîné  par  l'ex- 
khi  zèle  ,  comme  il  en  fait  lui- 
aveu.  Colon  quitta  Paris  pour 
rrcer  les  fonctions  de  maire  à 
rt,    près  d'Auxerre.   (lest  là 
s  avoir  rendu  ,  avec  un  noble 
essement ,  de  très  grands  sei  - 
qualité  de  magistrat ,  de  mé- 
de  chirurgien  ,  il  a  termine  sa 
le  17  juillet  1812.  Tousses 
s  ont  pour  objet  la  vaccine  :  I. 
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Essai  sur  V inoculation  de  la  vacci- 
ne ,  ou  Moyen  de  préserver  pour  tou- 
jours et  sans  danger  de  la  petite  vé- 
role ,  Paris,  an  ix ,  in-81.  ;  traduit  en 
hollandais  ,  par  Pruys ,  Rotterdam  , 
1800 ,  in-8  *.  ;  en  espagnol ,  par  Pi- 
guillein,  Madrid,  1800,  in-81.,  etc. 
II.  Recueil  d'observations  et  défaits 
relatifs  à  la  vaccine ,  auxquels  on 
a  joint  les  procès-verbaux  de  la 
contre-épreuve  ,  ete. ,  Paris ,  nivdsc 
an  ix,  iu-8°.  ;  111.  Précis  des  contre- 
épreuves  varioliques  faites  sur  le 
fils  du  citoyen  Colon   et  sur  qua- 
rante-sept autres  vaccinés,  etc.,  Pa- 
ris, an  ix  (  1801  ),  in -8°.  ;IV.  IRs- 
toire  de  l'introduction  et  des  progrès 
de  la  vaccine  en  France ,  Paris ,  an 
ix  (  1801  )  ,  in-8'.  :  l'auteur  est  le 
principal  et  presque  le  seul  person- 
nage célébré  dans  cette  histoire  ;  V. 
Mémoire  présenté  au  premier  Con- 
sul ,  sur  la  nécessité  et  les  moyens 
de  répandre  la  vaccine  en  France  , 
Paris,  an    xi  (  i8o3),  in-8*.;  VI. 
Observations  critiques  sur  le  rap- 
port du  comité  central  de  vaccine , 
Paris  7  messidor  an  xi  (  1 8o5  ) ,  in-8°. 

C. 
COLONIA  (  Dominique  de  ),  né  k 
Aix  en  Provence ,  le  i$  août  1660 , 
jésuite  àquiiizc  ans ,  lit  les  quatre  vœux 
eu  i(K)'|.  Apres  avoir  enseigne  dans 
les  basses  classes  pendant  cinq  ans , 
il  fut  dix  ans  professeur  d<*  rhétorique 
à  Lyon ,  et  pru  fessa  ensuite  pendant 
vingt  -  six  ans  la  théologie  positive 
dans  la  inèrne  ville.  Le  séjour  de  cin- 
quante-neuf ans  qu'il  y  fit  lui  fut  très 
utile  pour  la  composition  de  ses  ou- 
vrages historiques.  Il  y  mourut  le  1a 
septembre  r  74 l  •  C'était  un  petit  hom- 
me, plein  de  feu  ,  d'une  physionomie 
toute  spirituelle;  il  devait  encore  plus 
à  sou  travail,  à  ses  lectures  immenses 
et  à  sa  mémoire ,  qui  tenait  du  prodi- 
ge ,  qu'a  sou  esprit.  Attcrbury,  évêque 
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de  Rochester ,  lors  de  son  passage  a  les  éditeurs  de  Laieag ,  V.  5^,556, 

Lyon ,  n'eut  tien  de  plus  pressé  que  sans  le  litre  XAmtiqmUës  sacrées  et 

dy  voir  Culonïa.  Dons  un  voyage  que  profanes  de  UvQUdefytm,  Lyo», 


à  Home,  il  refusa  la  place  1701 ,  io-4°-.  Paria,  170; 
:  ficiDciil  XI  lui  offrit,  d'iu  -litu-  après  en  «Toir  rapporte  le 
r  des  neveux  du  pape.  Peniclti,     sous  le  N".  37,343-  IV. 


uCuionia,  et  qui  en  fait  le  lion    sur  un  monument   ImeroieB- 

portraitlbitlcurqiicnousavojistrans-  que  découvert  à  Lyon,  1705,10-11. 

•  rit ,  avoue  qu'il  était  susceptiLIc  dt  De  Bon;   publia  inr  le  mesoe  aejel 

jalousie,  et  lui  reproche  d'avoir  sou-  une  Explication,  «c  (  V.  de  Bon). 

vent  profile  des  travaux  des  autres ,  Ces  deux  derniers  ouvrages  deGàV 

sins  leur  en  Ciirc  honneur.  Il  l'accuse  nia  ont  été  par  lai  refondus  dans  m 

surtout  de  ce  tort  envers  le  P.  Me-  grand  ouvrage  sar  Lyod.  V.  Mtmi 

liestricr,  a  dont  il  a  dépèce  les  raanus-  rei  sur  C histoire  littéraire  de  U*mu 

»  criis  .111  point  de  les  anéantir.  *  On  de  Lyon,  discours  In  à  Façade»** 

a  deColonia  un  grand  nombre  d'où-  cette  ville,  le  39  avril  1737,  napB- 

vrages  dont  un  trouve  la  liste  dans  mes  dans  la  Continuation  Jet  Mi- 

les  Mémoires  de  Trévoux  (  uovem-  moires  de  littérature  et  d'hiskwn, 

b"  ',7  i  '  ),  et .  d'après  eux ,  d.ms  le  par  le  P.  Desmelets  ,  ton.  VI,  t. 

Moréri  de  1 7S9  et  dans  le  Diction-  partie.  Il  était  inutile  d'hnprùserei 

mire  de  la  Provence  et  du  Comtat  discours, dont  plusieurs  naiiapiw 

l'enaissin.  Les   plus    remarquables  trouvent  mot  à  mot  dani  (es  itcnws 

sont:].  Tragédies  et  œuvres  mêlées,  3,  5,  6,  7  du  chapitre  I*\,  et  daat 

en   vers  français  ,    1697  ,   bt-ia,  les  autres  sont  dissémines  dans  ht 

contenant  Cennanicus  ,  tragédie  ,  la  cbapilressuivanudngrandoenrreaeal 

Faire  d'Augsbourg ,  ou  la  France  Colonia.  VI.  Histoire  UÊmrein de U 

mite  à  l'encan,  ballet  allégorique,  ville  de  Lyon,  arec  une  bOËoduem 

pour  servir  d'intermède  à  Germani-  des  auteurs  lyonnais  sacrés  M  fn> 

eus;  Jovien  ,   tragédie;    Amtïbal ,  fanes ,  distribués  par  sièeUs,fpa\ 

tragédie;  Juba,  tragédie;  Us  Prélu-  in-4".,3'.et  dernière  partie,  17H 

tles  du  la  paix,  ballet.  Ces  pièces  in-4  ■  E"  •*">  du  1".  Tel—  Mil 

avaient  été i  imprimées  à  part  de  1O9J  livre,  divise  en  dix-sept  ekuuum, 

à  1O98  ;  ce  sont  ces  éditions  nn'on  a  consacres  à  la  fondation  et  aoxaS> 

mises  eu  corps  d'ouvrage,  en  'les  dé-  quités  de  Lyon,  avec  des  pkaefcet, 

coranl  d'un  frontispice.  11.  Dearte  dont  quelques-une*  setilenea*  mist 

rhetoried  libri  quinque  ,  1710,111-  déjà  paru  dans  le  petit  vokum*tm*> 

13.  très  souvent  réimprimé;  mais  li-  quiiés  dont  nous  avons  parliL'âi- 

vre  hors  d'usage  aujourd'hui;  III.  An-  toire  littéraire  Tient  jusqu'en  llllt 

tiquités  de  laville  de  Lyon,  avec  ellecstdiTisee  par  siècles,  et  les  s**» 

quelques  singularités  remarquables,  par  chapitre*  ;  les  articles  cVea  ttl 

Paris,  Musier,  1703,  petit  io-ra, avec  petit  nombre  d'i 

i)  planches  ;  les  cent  premières  pages  mais  en  général 

tt'Ut  consacrées  aux  antiquités  profa-  lonia  snnt  vi 

ucs.soi  sa  ntc-nn  a  m  antiquités  sacrées,  a  beaucoup 


'Ut  consacrées  aux  antiquités  profa-    lonia  snnt  vagues  et  ÏBcJMpthWt  ■  J 
p  démissions.  Les  Lym- 


et  le  reste  du  volume  aux  singulari-     nais  dignes  de  mémoire  ,  par  hf 
tés  sacrées  et  profanes.  Cest  proba-     netti ,  rj  ont  ni  pu  faH  «t- 

blemcnt  cet  ouvrage  que  désignent     blier  fouTn  «te.  La  secosdt 
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*  Tancienne  France  attend  cri- 
se bonne  histoire  littéraire. 
Miotheque  janséniste,  ou  Ca- 
f  des  principaux  livres  jan- 
f  ou  suspects  de  jansénisme  , 
in  -  12,  2e.  édition,  corrigée 
mentée  de  plus  de  la  moitié, 
conséquent,  dit  l'abbé  Goujct, 
plus  grand  nombre  de  meu- 
ïs  et  de  calomnies,  »  i  75  i,in-i  2. 
-rGWT.  )  Cette  bibliothèque  est 
Ire  alphabétique  des  titres  des 
;es.  On  trouve  à  la  suite  une 
tkèque  des  auteurs  quiêtistes , 
Bibliothèque  anti-janséniste. 
iiothèque  janséniste  fut  réim- 
?  en  Hollande  en  1 755 ,  et  c'est 
lie  édition  qu'Osmont  du  Sel- 
mposa  sa  Réponse  à  la  Biblio- 
t  janséniste ,  Nancy .(  Utrccht  ), 
in-  12.  L'ouvrage  de  Colonia 
té  réimprimé  à  Bruxelles,  1 7S9, 
in- 12  ;  enfin ,  il  a  été  porte  par 
P.  Patoirillet,  à  4  vol.  in- 12, 
s,  1752.  A.  B — t. 

IjONIA  (  André  de  ),  de  la  raê- 
nifle  que  le  précédent,  naquit 
la  même  ville  en  1617,  entra 
l'ordre  des  minimes,  se  distin- 
10s  le  ministère  de  la  chaire  à 
toque  où  Bourdalouc  n'avait  pas 
rparn.H  fut  aussi  grand  théolo- 
enoniste.  Il  est  mort  à  Marseille 
18.  Colonia  a  écrit  :  I.  Eclair- 
Mnf  sur  le  légitime  commerce 
tiéréis,  Lyon,  1O75,  in-S°., 
;  Bordeaux,  1677,  4'"-  édition  ; 
iDe,  168'i.  Le  Camus,  évêque 
enoMe,  et  Grimaldi,  archevêque 
censurèrent  cet  ouvrage,  sur  Ic- 
■  cour  de  Rome  et  la  Sorhounc 
jamais  prononcé.  II.  Eloge  du 
jouis  XIV),  à  l'occasion  de  la 
«té  que  firent  les  officiers  dc> 
1  pour  le  rétablissait  de  la 
lu  roi,  en  1687  ;  IIRuffre  de 
fistcà  Théolime,  contenant  un 
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éclaircissement  nouveau ,  théofogi- 
que  et  nécessaire  sur  la  distinction 
du  droit  et  du  fait,  Aix,  167 4 ,  in- 
8".;  IV.  le  Calvinisme  proscrit  par 
la  piété  héroïque  de  Louis-le-Grand , 
Lyon ,  1 6S6 ,  in- 1 2.         A .  B — t. 

COLONNA  (Jean),  cardinal, d'une 
famille  noble  et  puissante  de  Rome , 
fut  élevé  à  h  pourpre,  en  lait),  par 
le  pape  Honoré  III.  Il  était  légat  de 
l'armée  chrétienne  à  la  5*.  croisade,  et 
contribua  beaucoup  à  la  prise  de  Da- 
mictte.  Demeuré  prisonnier  des  Sar- 
rasins, il  fut  condamné  à  être  scié  par 
le  milieu  du  corps  ;  mais  le  courage 
avec  lequel  on  le  vit  se  préparer  à  cet 
horrible  supplice  étonna  ses  bour- 
reaux, et  ils  lui  rendirent  la  liberté  et 
la  vie.  Il  revint  à  Rome,  où  il  fonda, 
l'hôpital  de  Latran  ,  et  mourut  eu 
1245. — Colonna  (  Jeair,  son  neveu, 
acheva  ses  études  à  Paris,  et  y  entra 
dans  l'ordre  des  dominicains,  .111  grand 
déplaisir  de  son  oncle,  qui  employa 
en  vain  le  crédit  du  pape  Grégoire  IX 
pour  le  détourner  «le  et  tte  vocation. 
Nommé  archevêque  de  Messine  eu 
1255,  il  n'y  demeura  que  sept  mois, 
et  revint  à  Rome  pendant  les  troubles 
dont  la  Sicile  était  alois  agitée.  Nom- 
mé ensuite  vie: ire  du  pape  Urbain 
IV,  il  s'appliqua  à  la  coin  position  de 
ses  ouvrages  hisioiiqiics,  et  mourut  k 
Rome  entr^  1280  et  rirjo.  C'est  par 
erreur  qu'on  l'a  dit  archevêque  de 
Nicosie.  Il  a  composé  :  |.  Marc  hUlu  • 
riarum  ah  orbe  condito  ad  sancti 
G  ail  Le  reais  Ludovici  IX  trmpnra 
inclusive.  Cette  <  hrouiqne,  dont  on 
a  deux  btaux  manusrii:s  a  la  Bibtio- 
theque  impériale  (  N"*.  4**84  et  4M f. 
2.,  |Kiit  être  consultée  avec  fruit  pour 
h-3  événements  contemporains.  Il  no 
faut  pas  h  on  fondre  avec  celle  qui 
a  et"'  ♦rvluh-  <  :i  français  sous  le  nom 
d"  'fer  des  histoires  '  Voy.  l'no« 
ciai>  .  IL  De  vins  Uluslribu*  etfmi* 
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cii  et  chràtianit.  Le  ra.itiiiwril  de 
celte  biographie,  plus  iuleïi'ss.iiite , 
pi'iiNflrt*,  i|iic  l'ouvrage  précédent, 
se  trouve  dans  la  bihlioll>C'pio  ileSt.- 
Jcan  et  Sl.-P.tiil, à  Venise.  Mont  fin- 

qu'on  ne  l'ail  pu  p.ibVr.  11].  I)  « 
lettres  cl  quelques  ouvrages  thédogi- 
ques.di'incuiés  manuscrits,  ai  n-i  que 
les  iléus  précéderas.         S.  S — I. 

COI.ONXA  (  .Uiques).  einiiiwl 
crée  [îar  Nicolas  1 1 1 ,  fui ,  sons  le  imn- 
lifiot  de  Nicolas  I V ,  le  principal  con- 
seiller de  la  ruar  lie  Kimic.  O  der- 
nier pape  sembla  n'avoir  d'uu'rf  pen- 
sa que  d'élever  la   maison  Colonna 

diual  Pierre  donna  ,'  neveu  «VJ.'ic- 
ipics;  il  fil  Jean  Coiomia  marquis 
d'Aucune  ;  Kiiciine  Culmina ,  roinle  de 
Romaguc  ;  et  dans  1rs  libelles  du  temps 
on  peignait  ce  pipe  qui  sortait  avec 
HT.nl  sa  lèle  d'une  colonne,  tandis 
que  deux  autres  colonnes,  pi  icécs  de- 
vant lui,  i'em  péchaient  de  voir  tous  les 
objets.  Après  la  mort  de  Nicolas  et 
h  renonciation  de  CélcstinV,  tandis 
que  Benoit  Cajétan  briguait  la  tiare, 
les  Colon  lia  s'opposèrent  de  toutes 
leurs  forces  à  l'élection  de  ce  ponlifc 
intriguant  et  allier.  Lorsqu'il  fut  élu, 
sous  le  nom  de  lionijace  MI,  il  ne 
tarda  pas  à  vouloir  se  venger,  et  il 
lança  en  11*1)7  une  bulle  outrageante 
d'excommunication  contre  les  Colon- 
nu;  il  priva  Jacques  et  Pierre  du  fa 
dignité  de  cardiuairs  ;  il  exclut  des 
ordres  sacres  tous  les  Colonna  jus- 
qu'à la  quatrième  génération,  et  saisit 
eu  même  temps  tous  les  biens  de  celte 
famille  ;  il  renversa  ses  palais  ,  et 
chargea  deux  légats  d'assiéger  ses 
cbllraux  et  de  la  dépouiller  de  tous 
ses  fiefs.  Jacques  Colon  lia  sert  lira  en 
France  avec  les  membres  les  plus  dis- 
tingués de  sa  famille.  On  croit  qu'il  eut 
[i  ut  à  la  conjuration  que  Scîan  a  Colon- 
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IWvtGiiilla'Illieq'eSoçsret'Tt 
contre  Ifuuilace  Vlll  (  '"<>.i 
Colo-snà  ctGiiiltauinc  (le  > 
]l  fui  rétabli  le  1-  Hc'ninl 
dans  si  'Hptiîëdi- cardinal , 

1.1  .1.  r>mi..re  -.nlre  .al 
iviircr.âlïi.t.rves.i.nnV  PI 
fiel.  Il  mourut  en  i3iH.  S. 
COLONNA  (,Sciamia\ 
dftit  à  Pah>lrhia,  iorsque 
Vlll  en  fil  faire  lcsic> en 
comuic  celte  ville  paraissu 
guable,  Guido  de  Munie  f< 
le  pape  consulta  sur  les  m 
la  réduire,  n'y  vil  d'autre 
que  de  promettre  aux  Col 
conditions  qu'on  ne  leur 
pas;  Sciarra  fut  averti,  dé: 
rendu  celle  ville  au  pape,  qi 
loin  de  vouloir  exécuter  le  I 
avait  signe,  avait  l'intention 
mourir.  11  s'enfuit  par  me 
fut  pris  par  des  pirates ,  qui 
à  la  chaîne.  Philippe -le -Bel 
délivrer  à  Marseille,  le  cbi 
me  un  des  hommes  les  plu 
a  le  venger  du  pape.  Sciai  r, 
en  effet  k  Guillaume  do  K 
surprit  avec  lui  Boni  fa  re  1 
gtii,le^  septembre  i5oj; 
naça,  il  pilla  sou  palais  ,  sai 
cependant  à  sa  personne ,  qi 
historiens  modernes  aient 
qu'il  lui  avait  donné  1111  so 
ni  face  fut,  au  bout  de  trois 
tiré  des  mains  de  ses  enncii 
haliitatis  d'Anagui  ;  mais  le 
conjurés  n'en  fut  pas  moins 
quoiqu'un  remords  les  arrêl 
ment  de  l'exécution  du  crii 
qu'ils  paraissaient  avoir  tu 
dunleiir,  >a  rage  ou  la  bot 
si  |  mi  s  sa  atfie  ut  sur  l'esprit 
face ,  I»  mourut,  hors  < 
bout  depeu  de  semaines.  Si 
lonna,  demeure  à  Rome, 
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|fbdi&  avec  * ,  tan- 

Ifcn  frère  Eti  me  demeu- 
Èé  aux  guelfes.  Le  premier 
fattnr  avec  Jacques  Savelli 
\9  lorsque  Louis  de  Bavière 
mut  prendre,  malgré  le  pape, 
me  impériale.  Dans  la  céré- 
Sctarra  porta  cette  couronne, 
mile  la  plus  grande  part  aux 
I  que  fit  Louis  IV  pour  dé- 
•nXXlI ,  et  lui  substituer  un 
k;  mais  lorsque,  le  4  août  de 
l  année,  Louis  fut  obligé  de 
jNK,  tous  les  gibelins  en  fu- 
ites avec  lui  ;  et  Sciarra  Co- 
nlé  comme  les  autres,  mou- 
mrès,loin  de  sa  patrie. 

o*  u      I. 

HfNA  (Etienne),  frère  du 
itt  et  seigneur  de  Fénàfrano , 
f  créé  comte  de  Romaine  par 
IV,  dès  fan  1 290 ,  et  comme 
it  à  une  grande  vieillesse ,  il 
n'en  milieu  du  siècle  suivaut, 
le  la  noblesse  et  du  parti  des 
ftome.A  peine  son  frère  Scia  r- 
csjassé  de  cette  ville,  eu  1 3?8, 
El  appelé  pour  être  fait  séria- 
it Bertoldo  Orsini.  Pendant 
vingt-ans,  dès  cette  époque, 
1  Home  plutôt  en  prince  qu'en 
Mb  son  arrogance  et  son 
kMr  les  lois  entretenaient  l'a- 
4pe  Colas  de  Ricuzi  voulut 
en  1347.  Le  6071  état  avait 
Ipnr  le  tribun  pendant  l'ab- 
'Etienne  Colon na, et  ce  cbef 
blesse  fut  obligé  à  son  retour 
tt  f observation.  A  l'occasion 
location  qu'il  eut  depuis  avec 
1,  celui-ci  le  condamna  à  mort, 
royamême  des  prêtres  pour  le 
*  ;  cependant  il  lui  fit  grâce 
,  croyant  s'être  ainsi  acquis 
ils  à  sa  reconnaissance  ;  mais 
i,  dès  qu'il   fut   libre,  arma 
de  Palcstrinc  pour  at- 
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taqiier  les  Romaius;  il  entra  dans  la 
ville  par  la  porte  de  St.-Paul ,  qu'on 
avait  laissée  ouverte  :  là ,  ses  parti-' 
sans,  saisis  d'une  terreur  panique, 
l'abandonnèrent.  U  y  fut  tué  avec  son 
fils  Jean,  Pierre  Agapit  Colonna  et 
plusieurs  autres  seigneurs  de  sa  mai- 
son. S.  S— i. 

COLONNA  (Jacques),  fils  d'&* 
tienne,  eut  le  courage  d'afficher  k 
Borne  les  excommunications  du  pape 
contre  Louis  de  Bavière,  tandis  que, 
cet  empereur  était  maître  de  cette 
ville ,  ou  il  était  venu  se  faire  couron- 
ner. En  récompense ,  le  pape  Jean 
XXII  nomma  le  jeune  Colonna  à  W» 
vêcbé  de  Lombez.  11  avait  étudié  à 
Bologne  avec  Pétrarque;  il  prit  le 
poète  sous  sa  protection,  et  l'intro- 
duisit auprès  d'Etienne,  son  père,  ci 
des  principaux  barons  de  Rome.  Ce 
fut  en  partie  à  sa  protection  que  Pé- 
trarque dut  la  gloire  d'être  couronne 
de  lauriers  à  Rome  en  i54i. 

k).  &*  ■  1. 

COLONNA  (  Antoine),  neveu  d» 
pape  Martin  Y,  qui  lui-même  était 
de  la  maison  Colonna  ,  fut  l'objet 
des  préférences  de  ce  pontile ,  qui  trat 
vaillait  avec  ardeur  à  augmenter  la 

}>uissance  de  sa  famille.  Pour  prix  de 
a  réconciliation  de  Jeanne  H ,  de  Na- 
ples ,  avec  le  Saint-Siège ,  Antoine  Co- 
lonna fut  investi,  eu  i4>9»  de  la 
principauté  de  Salerne  et  du  duché 
d'Amalfi.  La  reine,  qui  n'avait  point 
d  enfants,  donna  même  à  entendre 
qu'elle  le  nommerait  peut-être  pour 
son  successeur.  En  même  temps,Mar- 
tin  V  permettait  à  Antoine  Colonna. 
d'établir  des  garnisons  dans  tontes 
les  villes  de  l'état  pontifical.  II  avait 
donné  la  pourpre  à  Prosper,  son  frè- 
re, et  le  comté  de  Cclano  à  Edouard  ; 
et ,  cette  famille  était  tellement  puis- 
sante, qu'à  la  mort  du  pape,  en  i45i, 
elle  put  encore  ^'emparer  du  trésor  pou- 
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lilical ,  qui  montait  à  plu*  de  200,000 
flurius  ;  mais  Eugène  IV ,  monté  sur 
Ji'  trône ,  voulut  faire  rendre  à  l'É- 
glise ce  qui  lui  appartenait;  il  déclara 
ht  pierre  aux  Culmina  ;  il  les  força 
de  dépenser  une  p-irlïe  des  trésors  de 
leur  oncle  pour  se  défendre,  et  en- 
suite de  lui  rendre  le  reste.  Eu  même 
temps,  Jeanne  retira  aux  Colonna  la 
principauté  de  Si  1er  ne  et  tous  les  fiefs 
qu'elle  Leur  av.iii  donnes; en  sorte  que 
celte  maison  fut  de  nouveau  réduite 
aux  biens  qu'elle  possédait  avant  le 
pontificat  de  Martin  V.       S.  S — I. 

COLOSNA  (  Pbospzb),  fils  du  pré- 
cédent, un  des  plus  grands  généraux 
qu'ait  eu  l'Italie.  La  haine  héréditaire 
de  sa  maison  contre  1rs  Ouini  lui  fit 
embrasser  le  parti  français  en  1 4<>4  . 
I  orsque  Cha  ries  V 1 1 1  at  taq  nai  1 1  e  ru  va  u- 
uic  de  Najiles,  parce  que  VirginioOr- 
smi,  son  ennemi,  s'était  attaché  au 
parti  arngonaU.  Prosper  Colon  n  a  fut 
récompense  généreusement  par  Char- 
les VIII,  qui  lui  donna  le  duché  de 
Trajetto,  le  comté  de  Fond),  et  d'au- 
tres fiefs  dans  le  royaume  de  Naplrs. 
Apres  l'expulsion  des  Français ,  Pros- 
prr  se  réconcilia  cependant  avec  te 
nouveau  roi  Frédéric  d'Aragon,  et  il 
assista  le  10  août  1/197  à  son  couron- 
nement. Dès  lors,  il  servit  contre  la 
France  avec  autant  de  fidélité  que  de 
t  lient  et  de  bravoure;  il  fut  perfec- 
tionné dans  l'art  de  la  guerre  par  le 
!;i-and  capitaine  Gansai vc  de  Cordoue, 
auquel  il  fut  quelque  temps  subor- 
donné. Ce  fut  lui  qiieGoosalve  char- 
gea de  conduire  en  Espagne  César 
Tiorgi.i,  qu'il  avait  arrêté,  et  quoique 
ljorgia  et  son  père  eussent  oie'  les  en- 
nemis acharnés  des  Colonna,  Pros- 
)>ei  eut  la  générosité  de  ne  pis  fixer 
une  fois  les  yeux,  pendant  tout  le 
voyage,  sur  son  prisonnier,  pour  ne 
pas  paraître  triompher  de  son  mal- 
heur. Prosjrer  Colonna .  envoyé  par 


cor. 

Ferdinand  le  catholique  n 
bardic  ,  remporta  en  1 5 1 
grande  victoire  près  de  Vie» 
l'Alviane,  général  des  Véuil 
passa  ensuite  au  service  du 
Milan, qui  était  allié  de  son  pi 
mail  re.  Comme  il  voulait,  en  1: 
mer  l'entrée  de  l'Italie  a  Frai» 
il  fut  surpris  le  1 5  août  à  Villa 
et  fait  prisonnier  avec  tout  s 
major.  Il  serelcYacepcndanta 
rede  a  t  échec  ;  il  prit  Milan  ai 
eaisen  i5ai  ;  il  battit  le  11  av 
le  maréchal  de  l-auli.-c  à  la  I 
il  s'empara  de  Génvs  la  menu 
En  i5»3.  quoiqu'il  fût  très  1 
il  défendit  Milan  contre  l'amii 
nivet  qui  l'attaquait  avec  de; 
supérieures,  et  il  le  coutraig: 
retirer.  Il  mourut  à  la  fin  de  i, 
année  d'une  maladie  qu'où  en 
été  le  fruit  de  ses  débauches,  î 
COLONNA  (Fautes ],f 
douard,  comte  de  CéUno  et  ( 
malti ,  se  roua  aux  armes  ri 
temps  que  son  cousin  Pros] 
servit  tour  a  tour  avec  lui 
VIII ,  Frédéric,  roi  de  INaples. 
diuaiid-le-Catholique.  Ce  den 
leva  en  i5o^ala  dignité  d< 
Connétable,  qu'il  avait  ôtee 
salve  de  Cordoue.  Pendant  la 
de  la  ligue  de  Cambrai,  il  ml 
Vénitiens  les  places  qu'ils  posi 
le  long  du  golfe  Adriatique, 
royaume  detfaples.  11  passa 
au  service  du  pape  Jules  IL  F 
sonnier  à  la  bataille  de  Ravet 
Alfonse  d'Esté,  duc  de  Fet 
fut  traité  par  ce  prince  a< 
égards  les  plus  flatteurs, rt  1 
ensuite  sans  rançon.  Par  ree 
saure,  i)  voulut,  après  la  reir. 
Français,  faire  la  paix  du  duc  ■ 
rare  arec  le  pape  Jules  II  :  il 
Toya  un  sauf-conduit ,  sous  la 
tic  duquel  ce  prince  Tint  àKom 
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■  profita  pour  frire  attaquer 
à*  Ferrare  en  l'absence  de 
rerain,  qui  était  garde  à  vue 
te.  Fabrice  Golonna ,  indigne' 
rahûon ,  attaqua  les  soldats 
arec  ses  compagnons  d'ar- 
r  enleva  le  duc  de  Ferrare , 
conduisit  dans  ses  étals.  La 
Jules  II ,  survenue  peu  après, 
brice  de  sa  colère.  Il  mourut 

S.  S— i. 
MfNA( Marc- Antoine),  ne- 
lera  précédents,  suivit ,  com- 
,  la  carrière  des  armes,  et  se 
i  au  service  du  pape  Jules  II, 
eUîqoeuT  des  successeurs  fie 
;•  Il  défendit  Ravenne  d'une 
glorieuse  en  1 5 1 1,  Passant 
n  service  de  l'empereur  Maxi- 
il  repoussa  en  i5i5,  dans 
les  attaques  des  Vénitiens 
ançais,  conduits  par  Lautrec. 

faix  de  1 5 1 7,  il  entra  au  scr- 
rançois  I".  Comme  il  s'ap- 
avec  l'armée  française,  en 
es  remparts  de  Milan ,  que 
le  Prosner  détendait,  il  fut 
coup  de  coule  il  vrine,  qu'on 
été  dirigé  pvr  cet  oncle  lui- 
[ni  ne  l'avait  pas  reconnu. 

S.  S— 1. 
MRNA  (Pompée),  neveu  de 
,  par  qui  il  fut  élevé,  cra- 
ftat  ecclésiastique  sans  renon- 
armes.  Jl  était  évêque  de  Hic- 
irtl [profita  d'une  maladie  du 
es  II  pour  soulever  le  peuple 
h.  Son  caractère  turbulent , 
t  et  emporté,  se  manifestait 
les  les  révolutions  de  la  cour 
».  Nommé  cardinal  par  Léon 
toujours  l'ennemi  de  ce  pon- 
1 5'i3 ,  il  balança  long-temps 
1  de  Clément  Vil  ;  mais  tout 
impatienté  des  divisions  qui 
lestèrent  dans  son  parti,  il 
a  voix  et  celles  des  cardinaux 
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qui  dépendaient  de  lui  à  Julien  de  Mé- 
dicis,  depuis  Clément  VIL  II  ne  resta 
pas  long-temps  en  paix  avec  ce  pape. 
A  peine  avait-il  été  réconcilié  avec  lui 
en  i5a6,  qu'il  essaya  de  l'enlever 
avec  huit  cents  chevaux  et  trois  mille 
fantassins.  On  assure  que  si  Clément 
ne  s'était  pas  mis  en  sûreté  dans  le 
château  St.-Angc ,  le  cardinal  Golonna 
l'aurait  fait  mourir.  Cependant  l'an- 
née suivante,  lorsque  Clément  VII  fut 
prisonnier  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  ce  fut  Colonna  qui  travailla  avec 
le  plus  de  zèle  à  son  élargissement.  Il 
rentra  ainsi  dans  les  bonnes  grâces 
du  pontife,  et  il  fut  rétabli  dans  sa  di- 
gnité, dont  il  avait  été  privé  l'année 
précédente.  11  mourut  en  1 55a. 

S.  S— u 
COLONNA  (François),  religieux 
dominicain,  se  reudit  célèbre  dans 
le  i5r.  siècle,  par  un  livre  bizarre 
écrit  en  italien ,  et  plusieurs  fois  tra- 
duit en  français ,  saus  en  être  plus 
intelligible  dans  l'une  ni  dans  l'autre 
langue.  11  est  intitulé,  en  latin  :  Po- 
liphili  hjrpnerotomachia  ;  le  second 
mot  signifie  combat  du  sommeil  et 
de  l'amour;  le  premier  ne  contient 
point  le  nom  de  l'auteur,  mais  celui 
de  la  jeune  personne  qui  le  faisait 
ainsi  rêver.  On  dit  qu'elle  s'appelait 
Jppolita ,  par  abréviation  Polit  a ,  et 
ensuite  Polia.  Poliphilus  signifie  donc 
amant  de  Polia  ;  et  ce  nom  se  trouve 
lié  avec  celui  de  l'auteur ,  si  l'on  ras- 
semble, en  les  mettant  de  suite,  les 
lettres  initiales  de  tous  les  chapitres 
du  livre.  Elles  forment  cette  phrase 
latine  :  Poliam  f rater  Franciscus 
Columna  adamavil  ,  c'est-à-dire  , 
«  frère  François  Colonna  a  aimé  Polie, 
»  Polite,  ou  Hippolyte.'»  Néà  Venise , 
il  entra  fort  jeuuc  dans  Tordre  de 
St.- Dominique.  Il  était  professeur  de 
grammaire  et  de  belles-lettres  dans 
je  couvent  de  cet  ordre,  à  T  révise,  eu 
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i4'»7;  ili'cïail  tic  théologie  «ni  4"3, 
à  l'adoiic,  cl  y  rrnit  le  diiflur.it. 
La  ri-pic  de»  doiuiu irait!*  nigeait  que 
l'on  ( ùtquaranto  fins  pour  lu  rrccvuii; 
il  ne  ratiurm  qu'en  i5ar;  il  vécut 
donc  qualrc-vingt-qu;- tune  ans;  U du 
celle  longue  vie,  il  n'est  reste  qu'un 
songe  obscur  et  presque  inintelligible. 
•  Heureus..  dit  le  savant  Tiraboschi , 
»  crltiî  qui  parvient,  je  lie  dis  pas  à 
b  l'entendre,  mais  seulement  à  savuiï 
s  rn  quelle  langue  il  est  écrit ,  tant 
»  on  y  voit  un  confus  mélange  de 
»  bbles,  d'Iiistoive,  (Taicluhrtiirv, 
»  d'antiquités,  de  mathématiques,  et 
»  de  mille  nulles  choses ,  avec  le  plus 
»  cliange  eulassemi  nt  de  mots  grecs, 
■  latins,  hélinm.arab.-s.eh.ddmis, 
d  lombardsctilaliens.  Aussi ctrlnines 
»  gens.qui  admirent  davantage  à  piu- 
»  portion  qu'ils  entendent  moins,  uni- 

»  pnit  savoir  au  nir.udc.  »  L'édition 

I-aiiit  à  Venise,  dit*  Aide  Maunceî 
i,(i|9,  in-folio;  réimprimé  ibidem, 
i.VJ'î.ùi-folio.Crat  sans  doute  sur 
nlic  si-cundc  édition  que  fut  t'ai  le  la 
ii.itlui'iiuii  fr.mç-ii.ic  |)nlilit;r  sons  ce  ti- 
tre :  C Ifypnerotomachie,  ou  Discours 
iln  Songe  de  Pvlipkile,  l'aria ,  1 5.1(;, 
iu-fuliu,  qui  est  d'un  chevalier  de  Mal- 
te ,  et  que  Ton  attribue  à  lort  à  Jean 
Martin  :  celui-ci  n'en  fut  que  l'édi- 
teur ,  l'ayant  reçu  des  mains  de  Jac- 
ques Goliuri ,  ami  du  traducteur.  Une 
terondc  rdiiiuii  de  relte  tiaductiou 
l'ut  donner  en  1 554 1  f<  Ullc  troisième 
par  Jat  ques  (ioliori  en  l fitii ,  in-folio  ; 
iV-1  la  seule  édition  que  l'on  rite  eu 
Italie.  IVioalde  de  lierville  lit  miel- 

qiU'S  chaugrnitllts  à  Celle  tiaduclion, 
ipi'il  ui'itiLii-it  eu  riJoo  ,  grand 
in-i". ,  .sut  nu  bran  litre  grave  et 
un.-  t.ili'i  i|<.. iniliiris.  Il  l'a  intitulée: 
Le  fahlcu  ilrt  licites  im-etitivns 
tvitiCrtei du  voile  des  teintes  amau- 
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reuses  qui  sont  représentées 
songe  de  Paîiphiû  rfnw/rVi 
1res  du  Songe,  et  subtilemet 
sèes.  Par  la  suite,  OR  snpr 
frontispice  grave,  qu'un  remp 
un  a 'lie  eu  caractères  mol.it. 
la  date  rie  1O57.  J.-G.  Li 
donne  récemment  m:  e  tradnet 
du  Songe  de  l'aliphile  [/". 
cnAxu^et.  comme  sesprein 
il  a  eu  soin  de  commencer 
chapitre  par  ta  même  littie  r 
loi iginal.  La  monnaye,  d-ins li 
fiiana  de  1715,10m.  IV,  et 
Marchand  dans  son  Dictionni 
parle  1res  longuement  du  A 
ralipkilc  et  de  son  auteur. 
G— e  et  A.  Il 
COL0K5A;\n.TBiiif.;.a. 
de  PiïSfairc,  i'ime  des  Jeun 
plus  iilusties  de  l'Italie,  ti.> 
i4ii«,  de  Fabrice  CoIgrili, 
coimelaMc  du  royaume  de  ; 
et  d'Aline  de  Monlefi-ltro  ,  ' 
Frédéric,  duc  d'Ohm.  I>is  I 
quatre  ans,  elle  fut  p'iiuist 
eiit'iiildn  même  âge,  l'en!  u...  11. 
cuis  tl'Avalos.  lils  du  l:i.in 
l'eseairc.  Le  mariage  se  lit  lu 
eurcnl  tous  dttiï  di\-se|'l  . 
joignaient  aux  avantages  du 
de  la  fortune  et  de  la  figure 
cation  la  plus  cultivée.  \i<!i 
vail  parfaitement  U  langue 
écrivait  tlégnuiiuetil  dans  ij 
en  vers  et  eu  prose,  et  pi 
avec  tous  ces  dotis  de  l'es] 
|ilus  raies  vertus.  La  guene 
ra  de  son  époux,  fendant  son. 
elle  ll'rllt  il'aulle  Ciiusul.itioti 
souvenir,  les  lettres  qu'elle 
vail  et  qu'elle  en  rem.iil  ri 
ment,  et  l'élude,  l/.'indù- 
toire,  les  belles- le  lices  il  pu' 

tuiiral(iui.Lrin,iri|-ii;.,  fait]  1 
eu  i5ia,  à  la  joiuuvc   de  I 
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t,  dît-on,  dans  sa  prison,  non 
iej,mais  nn  dialogue  en  prose 
mer,  qu'il  adressa  de  Milan 
fpouse.  En  1 5*5 ,  quoique 

la  bataille  de  Pavie,  il  fut 
i  manquer  de  foi  à  l'empc- 
Dt  il  commandait  les  troupes; 
ses  italiens  lui  offrirent  de  le 

de  Naples,  s'il  voulait  se 
le  leur  parti.  La  tentation 
e;  on  n'a  su  à  quoi  attribuer 
ude  qu'il  montra  en  ce  mo- 
ey.  Ferdinand  François  d'A- 
Ce  fut  la  généreuse  Victoire 
tint  dans  le  devoir,  a  Sou- 
vous ,  lui  écrivit-elle ,  de  votre 
,  qui  vous  élève  an-dessus  de 
une  et  de  la  gloire  dos  rois. 
tt  point  par  la  grandeur  des 
oo  des  titres,  mais  par  la 
seule  que  s'acquiert  cet  hon- 
qu'il  est  glorieux  de  laisser 
descendants.  Pour  moi ,  je 
ire  point  être  la  femme  d'un 
ais  de  ce  grand  capitaine  qui 
o  vaincre,  non  seulement  par 
cor  pendant  la  guerre ,  mais 
i  paix  par  sa  magnanimité,  les 
andsrois.»  D'Avalos  mourut  à 
»  suites  de  ses  blessures.  Vic- 
t  partie  de  Naples  pour  l'aller 
cale  avait  passé  par  Rome 
limée  à  Viterbe  lorsqu'elle 
ijnort.  Elle  revint  à  Naples , 
esta  plusieurs  années ,  plon- 
»  k  plus  profonde  douleur. 
qoi  était  le  seul  objet  de  ses 
le  fut  aussi  de  ses  chants; 
kiva  plus  son  talent  poétique 
r  exprimer  sa  douleur.  Elle 
■e  trente-cinq  ans;  sa  beauté 
are  dans  tout  son  éclat,  sa 
Se  littéraire  croissait  de  plus 

des  princes  désirèrent  sa 
t  propres  frères  la  pressèrent 
un  choix;  mais  elle  resta 
'époux  qu'elle  avait  perdu , 
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et  fut  pendant  sept  ans  uniquement 
occupée  de  lui.  La  dévotion  vint  à 
son  secours;  et,  depuis  ce  moment, 
elle  fut  un  exemple  de  piété  sincère, 
comme  elle  l'avait  été  d'amour  conju- 
gal. Elle  n'écrivit  plus  que  des  poésies 
sacrées.  Après  quelques  années   de 
séjour  à  Rome ,  elle  se  retira  en  1 54  t, 
dans  une  maison  religieuse ,  d'abord 
à  Orvicte,  ensuite  a  V  iterbe.  De  re- 
tour à  Rome,  au  commencement  de 
l'année  i547,  et  )°geedaijs  I*  palais 
de  Césarini ,  appelé  Z4r$entinay  elle  y 
tomba  malade ,  et  mourut  vers  la  fin 
de  février,  dans  sa  58*.  année.  Elle 
avait  été  liée  avec  tous  les  hommes 
les  plus  célèbres  et  les  plus  vertueux 
de  son  temps.  Ils  ont  unauimement 
loué  dans  leurs  ouvrages  sa  beauté , 
ses  vertus,  ses  talents,  et  il  parait 
qu'il  n'y  avait  rien  d'exagéré  dans 
leurs  doges.  Ses  poésies  la  mettent 
au  rang  des  plus  heureux  imitateurs 
de  Pétrarque.  Sa  modestie  eut  à  souf- 
frir de  se  voir  donner  le  titre  de  di- 
vine dans  plusieurs  éditions.  La  pre- 
mière parut  à  Parme  en  1 558,  in-8°.; 
après  deux  autres  qui  suivirent  de 
près ,  on  en  fit  encore  une  plus  com- 
plète, sous  ce  titre  :  Rime  ae  la  diva 
Fittoria  Colonna  de  Pescara  ;  nuo- 
vamente  aggiuntovi  ?4  sonetti  spi- 
rituali,  le  sue  sianze,  edunotrionfo 
délia  croce  di  Cristo,  nonpià  slam- 
pato,  Venise,  i544?  iu-8°.  Plusieurs 
ont  été  données  depuis;  on  distingue 
celle  de   i558,  par  RusceUi,  avec 
un  commentaire  de  Rinaldo  Corso, 
in-8°.;  les  deux  d'Antonio  Bulifon , 
Naples,  169'i  et  1693,  in- 12;  et  en- 
fin celle  de  Bcrgame,  17O0,  in-8'., 
avec  une  vie  de  l'auteur  fort  bien 
écrite  par  Jean  -  Baptiste  Rota.  On 
trouve  aussi  quelques  détails  sur  Vic- 
toire Colonna  daus  les  Fies  des  littéra- 
teurs catholiques,  par  le  comte  de  St^ 
Raphaël,  Turin ,  1780. 


ai 


in  cor, 

tV)I.ONM  (Matic.AiercmrO  le 

I'twM,  iluc  de  Paliiano,  a  eu  le  bon- 
,  eiir  d'.Htarlier  son  nom  au  plusgraiid 
fait  d'armes  du  iti".  siècle,  U  ba- 
taille de  l.ep.iritr.  Il  tait  de  bonne 
helnt  ituIii  ,inm- l.i  vjn  lire  duamie.-", 
par  laquelle  un  m  grand,  nombre  de 
«s  p^rentss'ctaientronmUde  gloire; 
mais   le*  rircon*Hiii<".  riaient    bien 

mollis   .il<im.i';.i-ii.r-    ['.lin    1.1   lii.h'i'v.,/ 

immédiate,  du  St.-fiùnjp,  Le*  grande* 

ElinvilICe-ipiM''1'  .-i  |  '  ■  1[  >- 
,-,-1  L  K  .ur .  .|  ■■■  ■  il ..t.  i,.-%  .-.■il.in-iit  j.lu.-. 

de  rn/uttHtitri.tt  leurs  puimaali  su- 
jet* myaient  .ivre  jalousie  l'élévation 
,W  cltrauger*.  Marc-Anininc  Color.ua 
chercha  (font  a  se  plaecr  auprès  du 
l«|>e  wn*onve»«Ti.ll  fui  iWiikii  (M 
i  >-,.,  ■■.,■<. ei;d  de*  douze  galère»  pou- 
tifif-ilcs  rjm'  Pie  Trait  pian  a  fa 

fl'.ilrdrs  Vénitiens  cl  du  mi  .■.ilh.ili- 
rjiie  pour  !.i  dftes*  do  UiYpi-c.    Ai- 

m,-  ii.iii.  b"î ! l ■  .].■  Candie,  ..ii  |i...ii  d« 

l.i  Sud»)  rende* -mus  de  toute*  les 
furers  chrétienne*,  il  réclama  le  eom- 
m. :m  de  me  ht  de  In  II»!  te  entière  ,  un 
iifim  du  |t,i)W7  qu'il  nflltinaiil  Jeau- 
André  Doria,qui  irait  alneTiêatiuiJnic 
rcndei-vinis  quarante-neuf  galère»  du 
roi  il'fc^ragrir,  croyait  y  avuirpln*  de 
drOfl  «MM,  M0U1  que  Girobmo 
ZnuO,  qui  lui  seul  orait  imi  se*  or- 
dres t'iéi  de  cent  soixante  vaisseau*: 
vetatMM)  qui,  de  plus,  était  partie 
jirimip.'lr  d;ins  une  fptmt  m  les  an- 
Ires  n'étaient  rpMusuh.m-f:-  .  .(ni  Ifltft 
de  vuuiuir  céder  ion  rang,  l.eirre 
cnnlesl.ition»' arrêtèrent  les  armes  île* 
clirctieii»  pendant  ont  1rs  Musulman* 
m. mu.  il  lien!  r*»:o..ir-,tÀ'rin«et  pres- 
que Mute  nid  île  Chypre.  Ce  fut  pour 
éviter  une  aussi  hontinuainMnn  lue 
l'année  suivante  Philippe  11  donna  le 
r.mmii.indi-metil  de  sa  Ûotle  à  urn 
frère    naturel,    dun  Juin   tï Anluelie. 

Marc-Antoine  Oilumia  QMtttntîl  t  IW> 
txrOtr  w»  ordre».  U  le  auivit  i  W- 
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pintr,  et ,  dan*  ta  grand* 
7  octobre  i  5-t  ,  il  ram. 
des  ailes  de  nirrncv,  et  I 


Je  talent  militaire.  On  lui  il 
la  part  du  p.'pe,  d.in*  le 
sept  galères  rt  iruatrr  pli 

sur  l'eniienu.  l-a  rntir  de  ];< 

tant  de  ta  vaniu»  à  ce  qu'ut* 
signe  Tictftitc  eût  été"  remp 
les  auspices  du  général  | 
lui  prodigua  toutes  les  enanj 
heur  qui  pouvaient  rendre  I 
plus  gloricu*.  Quand  il  « 
Rome ,  le  iC  décembre  de 
année,  le  sénat  H  les  DMf 
la  ville  vinrent  à  sa  rencotn 
compagnèrent  au  Optlolr 
dietn'r  du  pHM  H  au  triû]* 
Marie  d*Ar*-Ci*1i, où  il  dep* 
pbee»,  I. 'enthousiasme  iiu  p 
s'était  cru  inci  ■ 
rendit  relie  c>;rrnnni«  plan 
lilcrneoreau*.  anciens  Irma 
eernés  dan»  celte  wvmt  brm 
il.iui  konrm,  l'année  «mf» 
Aiituiue  UHunna  alla  rrp 
eu  mm  an  de  ment  de  la  tkài 
taie.  1rs  jalmitiea  de»  dJrri 
recouru)  rument .  et  l'on  ■ 
enn  parti  d'une  victoire  «rat 
élu'  ilriisive.  Colcinin  fiâpi 
réputation  militaire,  c 
ètri-  m  partie  a  m 
celle  de  1'eVgance  t 
l'ainnur  de*  arts  ci  d 
reuniim  dea  qualité 
grand  16*.  siècle,  <  .  . 
cessoires  pour  former  m 
accompli.  Philippe  11  r«»ii 
Min  wrriee,  M 
roi  de  iSieile.  lin  iSH,.d 
ordre  de  lut  ancDer  dit  ç' 

lien  ries  qu'il  avait  f'il  am 
l««'-  >\.  \.  t: ulotina  était 
qu'il  fut  tai-i  à  Mnîin.i  -i 
luaUdiu  tiriolntte,  qu'un 
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itreflct  du  poison.  II  mourut 
immédiatement,  le  a  août 
•Son  Gls(ÀscAGifE),  cardi- 
e-roid'Arragon,  a  laissé  un 
«Ire  Baronius  :  De  monar- 
Uœ.  On  le  trouve ,  avec  la  ré- 
Baronius  y  dans  la  5  .  par- 
kesmur*  mnliq.  Siciliœ  ,  de 

S.  S — i. 
NNA  (Fabio),  botaniste, 
nlemcnt  conuu  sous  le  nom 
Fabius  Columna ,  naquit  à 
n  1 5&]  $  il  était  fils  de  Jé- 
lit*£ls  de  Jean ,  et  arrière- 
|n  cardinal  Pompée  Colounc, 
le  Naples.  Jérôme  Colon na , 
r  distingué,  mort  on  i58(i , 
r  des  fragments  d'Ennuis, 
fils  de  sa  femme  Artemirc, 
K  famille  des  Frangipani  : 
î  a  cultivé  les  tallcs-lcttres  ? 
IPjptre,  lequel  lui  dédia  les 
i.d/Ennius  ,  dout  il  fut  l'c- 
ipjes»  i5()0,  in-4".  ;  Pompée 
(que,  et  Fabio ,  le  plus  celé- 
ou  ,  par  ses  connaissances  eu 
laturelle ,  et  surtout  par  ses 
i  travaux  sur  la  botanique. 
il  tendre  jcuuessc,  il  montra 
de  .goût  pour  cette  science. 
ne  négligea  rien  pour  sou 
j  Oiais  il  la  dirigea  princi- 
.frrs  l'étude  des  langues  sa- 
Mine  et  grecque.  11  se  rendit 
edaus  les  mathématiques, 
e9  le  dessin ,  la  (teinture,  etc. 
i  fadolcsceiice ,  il  entra  dans 
e  du  droit ,  suivant  l'usage 
it  alors  p roque  général  chez 
e  d'Italie  ;  mais  se  trouvant 
e'puYpsie  ,  il  chercha  les 
r  se  guérir  de  cette  terrible 
Ivant  pris  sans  aucun  suc- 
laiitité  de  médicaments ,  il  se 
tiiut  a*  que  Ton  av.ut  écrit 
;  et  ,  s'a  percevant  que  les 
n  avaient  fait  que  copier  les 


CO'L  5i5 

anciens,  il  voulut  remonter  aux  sources 
et  parcourut  les  ouvrages  de  Diosco- 
ride;  il  y  trouva  que  ce  botaniste  re- 
commande comme  un  excellent  anti- 
cpilep  tique  ,  une  plante  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  phu.  Après  bien 
des  recherches ,  il  reconnut  que  c'é- 
tait la  valériane  (  valeriatia  phu ,  ou 
la  F.  sjrlvsMris ,  Linn.  ) ,  et ,  n  tr  l'u- 
sage qu'il  Ht  de  la  racine,  fl  obtint  sa 
guérison. Cependant,  par  un  principe 
religieux,  il  ne  l'attribue  pas  lui-même 
entièrement  à  la  vertu  de  la  vatériaue, 
mais  aussi  à  l'intercession  de  la  Sic. 
Vierge.  Déjà  Fabio  Colon  na  était  deve^ 
nu  un  savant  botaniste,  et  avant  remar- 
qué que  l'on  avait  commis  beaucoup 
d'erreurs  en  cherchant  à  reconnaître 
les  plantes  dout  les  anciens  ont  parlé, 
et  que  Ton  avait  mal  appliqué  leurs 
noms  ,  il  résolut  de  les  soumettre  à 
un  nouvel  examen.  Il  annonça  son 
but,  e!  donna  le  commenrenjenf  de 
sou  travail  dans  uu  ouvrage  qu'il  publia 
à  l'âge  de  vingt-cinq  aus ,  sous  ce  titre  : 
I.  4>v7oCaçavoç,  sive  Planlarum  ali- 
quot  hisloria ,  in  qud  describuntur 
diversi  gêner is  planlv  veriores.  ac 
magis  jacie  viribus  respondentes 
antiquorum  Tlieophrasli ,  Diosco- 
ridis  ,  Plinii ,  Galeni ,  aliorumqu* 
delineationibus ,  ab  aliis  hue  usque 
non  animadversœ.'  Accessit  ituuper 
piscium  aliquut  ,  plantarumyue 
novarum  hisloria ,  Naples ,  1 59a  , 
iu-4  .,  avec  37  pLmch.  ;  Florence , 
1714,  in-4°.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Florence,  eu  1 7 44  (  ^«  Jl,aii 
JiiAMcni }.  Le  litre  de  Pin  tobasanos 
est  un  mot  grec  ,  composé ,  qui  veut 
din- ,  torture  des  filantes,  parce  que 
Colonna  comparait  les  recherches  qu'il 
faisait  sur  chacune  dMles  à  la  (jucsr 
tiou  que  Ton  fait  subir  aux  malfai- 
teurs. Ce  livre  le  plaça  au  rang  des 
plus  grands  botanistes.  Cependant,  on 
ne  peut  pas  dire  que  dans  toute»  set 

ai.. 
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de  Ruchcsler ,  lors  <le  (on  passage  à 
Lyon,  n'ont  tien  de  plus  presse  que 
d'y  voir  Colon  îa.  Dans  un  voyage  que 
celui-ci  fit  à  Home,  il  refusa  la  place 
que  Clément  XI  lui  oflril,  d'inMitu- 
l'iir  des  neveux  du  pape.  Pernciti, 
<pii  a  connu  Colonia,  «qui  en  fait  le 
portrait  (bittcur  que  nous  avons  trans- 
crit ,  avoue  qu'il  était  susceptible  de 
jalousie,  et  lui  reproche  d'avoir  sou- 
vent profile  des  travaux  des  nôtres, 
suis  leur  en  dire  honneur.  H  l'accuse 
Mirtnid  de  ce  tort  envers  le  P.  Me- 
nés  trier,  ■  dont  il  a  dépèce  les  manus- 
»  crits  au  point  de  les  anéantir.  ■  On 
a  de  Colonia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  ou  trouve  la  liste  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux  (  novem- 
bre 1 7 i i  ),  et,  d'après  cm,  dans  le 
Moréri  de  1 j!ït)  cl  dans  le  Diction- 
nuira  de  la  Provence  et  du  Comtat 
f'enaiss'm.  Les  plus  remarquables 
sont  :  1.  Tragédies  et  œuvres  mêlées, 
en  vers  français  ,  1697,  '"-■'■». 
contenant  Cer'manicus  ,  tragédie  ,  la 
Fuin  d'Angsbourg ,  ou  la  France 
mite  à  l'encan,  ballet  allégorique, 
pour  servir  d'intermède  à  Germani- 
cus  ;  Jovien  ,  tragédie;  Anrùbat , 
tragédie;  Juba ,  tragédie;  Us  Prélu- 
des de  la  paix,  liallet.  Ces  pièces 
avaient  etc  imprimées  à  part  de  i(k)5 
à  iGf>8  ;  ce  sont  ces  éditions  ivi'on  a 
mises  en  corps  d'ouvrage ,  en  les  dé- 
corant d'un  frontisiA*.  II.  De  artc 
rlietoricd  libri  quinque ,  1710,111- 
13,  très  souvent  réimprime;  mais  li- 
vre hors  d'usage  aujou  rd'bni  ;  1 1 1.  An- 
ti'/uités  de  la  ville  de  Lyon,  avec 
quelques  singularités  remarquables, 
Paris,  ninsjer,  1703,  petit  in- ri, avec 
'»  planches  ;  les  cent  premières  pages 
sont  consacrées  aux  antiquités  profa- 
it es, soixante-un  aux  antiquités  sacrées, 
et  le  reste  du  volume  aux  singulari- 
tés sacrées  et  profanes.  Cest  proba- 
blement cet  ouvrage  que  désignent 
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les  éditeurs  de  Lelong  ,  N*. 
sous  le  titre  d*  Antiquités  sa 
profanes  de  la  villa  de  Lyoi 
1701,  iu>4°-<  Paris,  170a 
après  eu  avoir  rapporté  le  ti 
sous  le  N*.  57,543.  IV.  / 
(ion  sur  un  monument  ti 
que  découvert  à  Lyon ,  1 70 
De  IJozc  publia  sur  le  më 
une  Explication,  etc.  (  V .  d 
Ces  deux  deruiers  ouvrages 
nia  ont  été  par  lai  refondus  > 
grand  ouvrage  sur  Lyon.  V. 
res  sur  ï histoire  littéraire  d 
de  Lyon,  discouru  lu  â  l'aca 
cette  ville,  le  39  avril  17-17 
niés  dans  la  Continuation 
moires  de  littérature  et  d'. 
par  le  P.  Desmoiets ,  tom. 
partie.  Il  était  inutile  d'iiuj 
discours ,  dont  plusieurs  pa 
trouvent  mot  À  mot  dans  les 
3,  5,  6,  7  du  chapitre  I". 
les  autres  sont  dissémines 
clia  pitres  suivants  du  grand  01 
Colonia.  VI.  Histoire  littént 
ville  de  Lyon,  arec  une  bik 
des  auteurs  lyonnais  sacré. 
Jones  ,  distribués  par  siècle 
m-/|°. ,  a'. et  dernière  part» 
in -4".  En  tête  du  i'r.  valun 
livre,  divisé  en  dix-sept  c 
consacres  à  la  fondation  et  1 
quités  de  Lyon,  avec  des  ] 
dont  quriqucs-uues  sculemei 
déjà  paradant  le  petit  volui 
quités  dont  nous  avons  pari 
(otre  littéraire  vient  jusqu'i 
elle  est  divisée  par  siècles,  et  I 
par  chapitres  ;  les  articles  1 
petit  nombre  d'auteurs  sont 
mais  en  général  les  indicatiot 
lonia  sont  vagues  et  incorapl 
a  beaucoup  d'omissions.  Li 
nais  dîmes  de  mémoire  , 
net  ti,  n'ont  cependant  pas 
blicr  l'ouvrage  du  jésuite.  La 
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Tancienne  France  attend  en- 
M  bonne  histoire  littéraire. 
Viothèque  janséniste,  ou  Ca- 

des  principaux  livres  jan- 

ou  suspects  de  jansénisme  . 
in  -  i  a ,  a*,  édition ,  corrigée 
neutée  de  plus  de  la  moitié, 
oaséquent,  dit  l'abbé  Goujct , 
plus  grand  nombre  de  ineu- 
i  et  de  calomnies.»  i  n5 1  ,in- 1 3. 
cgnt.  )  Cette  bibliothèque  est 
re  alphabétique  dos  titres  des 
*.  On  trouve  à  la  suite  une 
hèque  des  auteurs  quiétistes , 
Bibliothèque  anti-janséniste, 
iothèque  janséniste  fut  réiin- 
en  Hollande  en  1 755 ,  et  c'est 
!e  édition  qu'Osmont  du  Sel- 
nposa  sa  Réponse  à  la  Biblio- 
janséniste ,  Nancy.(  Utrecht  ), 
in- ri.  L'ouvrage  de  Colonia 
i  réimprimé  à  Bruxelles,  1 709, 
n-ia  ;  enfin ,  il  a  été  porte  par 
•  Patouillet,  à  4  vol.  in- 12, 
,  175a.  A.  B — t. 

ONIA  (  André  de  ) ,  de  la  raê- 
lille  que  le  précédent,  naquit 
i  même  ville  en  1617,  entra 
3rdre  des  minimes,  se  distin- 
is  le  ministère  de  la  chaire  à 
ique  où  Bourdalouc  n'avait  pas 
Mm*  Il  fut  aussi  grand  théolo- 
aaoniste.  Il  est  mort  à  Marseille 
B-  Coionia  a  écrit  :  I.  Eclair- 
mi  sur  le  légitime  commerce 
frets,  Lyon,  1675,  in-8% 
Bordeaux ,  1 677 ,  4<:.  édition  ; 
le,  1682.  Le  Camus,  eveque 
noble,  et  Grimaldi ,  archevêque 
easnrèrent  cet  ouvrage ,  sur  le- 

conr  de  Rome  et  la  Sorhonnc 
amais  prononcé.  II.  Eloge  du 
oui*  XIV),  à  l'occasion  de  la 
lé  que  firent  les  officiers  des 

pour  le  rétablissait  de  la 
u  roi,  en  1C87  ;  InGettre  de 
Iste  à  Théolime ,  contenant  un 
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éclaircissement  nouveau,  théologi- 
que et  nécessaire  sur  la  distinction 
du  droit  et  du  fait,  Aix,  1O74,  in- 
8°.;  IV.  le  Calvinisme  proscrit  par 
la  piété  héroïque  de  Louis-le-Grand , 
Lyon ,  1 6S6 ,  in- 1 1.         A.  B — t. 

*COLONNA(jEAN),cardinal,d'une 
famille  noble  et  puissante  de  Rome  , 
fut  élevé  à  la  pourpre,  en  1216,  par 
le  pape  Honoré  III.  Il  était  légat  de 
l'armée  chrétienne  à  la  5'.  croisade,  et 
contribua  beaucoup  à  la  prise  de  Da- 
inictte.  Demeuré  prisonnier  des  Sar- 
rasins, il  fut  condamne  à  être  scié  par 
le  milieu  du  corps  ;  mais  le  courage 
avec  lequel  on  le  vit  se  préparer  à  cet 
horrible  supplice  étonna   ses   bour- 
reaux, et  ils  lui  rendirent  la  liberté  et 
la  vie.  Il  revint  à  Rome,  où  il  fonda 
l'hôpital  de  Latran  ,  et  mourut    en 
1245.— -Colonna  (  Jran\  son  neveu, 
acheva  ses  études  à  Paris,  et  y  entra 
dans  l'ordre  dos  dominicains,  au  grand 
déplaisir  de  son  oncle,  qui  employa 
en  vain  le  crédit  du  pape  Grégoire  IX 
pour  le  détourner  de  cette  vocation. 
Nommé  archevêque  de  Messine  en 
i*i55,  il  n'y  demeura  que  sept  mois, 
et  revint  à  Home  pendant  les  troubles 
dont  la  Sicile  était  aloi s  agitée.  Nom- 
me ensuite  vie*  ire  du  pape  Urbain 
IV,  il  s'appliqua  à  la  composition  de 
ses  ouvrages  hisfoiiqurs,  et  mourut  à 
Rome  entre  1280  et  1290.  C'est  par 
erreur  qu'on  l'a  dit  archevêque  d* 
Nicosie.  Il  a  composé  :  1.  Mare  hLlo~ 
riarurn  ah  orbe  condito  ad  sancti 
G  a  II  Le  régis  Ludovic  i  IX  tempora 
inclusive.  Cette  chronique,  dont  ou 
a  deux  beaux  rnanuscri;s  à  la  Biblio- 
thèque impériale  (  N"\4f>84  et  4^8 \* 
a\  peut  être  consultée  avec  fruit  pour 
les  événements  contemporains.  Il  no 
faut  pas  la  .onfondre  avec  celle  qui 
a  été  traduite  c  :i  français  sous  le  nom 
de   'fer  des  histoires  (  Voy.   Itao* 
card  ;.  II.  De  viris  illustribus  etlmi. 
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cis  et  cJiriftianis.  Le  mannsrrit  de 
celte  biographie,  plus  iulcmsaiitc, 
pr«:-i'lrc,  1 1 1 ■<-  l'ouvrige  précédent, 
se  trouve  ■!  m>  la  hihliotliè  pic  deSï.- 
Jcan  <1  St.-I'aid,à  Venise.  Mo  ni  fin - 


in  p ,i 
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ii  3  et  G 1 1  i  11  a  '  i  m  e  n  c  ?(  op  .1  rel  ex  1 
coi.l rr  lloiiifacr  VIII   (  '"i;t' 

ColoiNA  rt  Guillaume  de  Si 

Il   f.,1  .établi  le  in  ilrViml. 
dan 


a  1 


11  Pi<r 


'■i'  i> !■■:■■■■■  ni-  »* 

lettres  cl  .iiiebpus  outrages  tliC-dugi- 
«pies.ileim-uiés  manuscrits,  ainsi  que 
les  doux  proec-lents.         S.  .S — t. 

ttN.UN.Yl  (  SArxfrr.il,  ordinal 
créé  par  NiniLio  III,  fui,  sous  le  pon- 
tificat de  >'icii|as  I V ,  !o  priticip.il  con- 
seiller du  l.i  cour  île  Itmilr.  (>  der- 
nier pape  scmbl  1  u'.ivoir  d'au'io  p  11- 
sré  que  d'élever  la  maison  Culmina 
11  faite  des  grande 


.  r.'i 
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gnable, 


dmal  Piei 
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««p»;  il  fi:  Jean  Culonna  marquis 
d'An, «ne; I-.Ih-mhc CuIoihu ,  comte  de 
Rumine [rt dans  les libelles  du  l« mps 
on  peignait  ce  pape  qui  sortait  avec 
i-fful  si  tête  d'une  colonne,  taudis 
que  deux  autics  colonnes ,  pLcces  de- 
vant lui,  l'empêchaient  de  voir  tous  le* 
ulijets.  Après  la  mort  de  Nicolas  et 
h  reiKinri.ilHiii  de  Céleslin  V,  tandis 
que  Jtetiuit  Ojcliii  briguait  l.i  tiare, 
]•■'  (àjlonn.i  s'iippusèietit  de  toutes 
leurs  forces  il  l'élection  de  ce  pontife 
intriguant  et  allier.  Lorsqu'il  fut  clu, 
sous  le  nom  .le  Boni/ace  fHI,i\  11c 
tird.i  pas  à  vouloir  se  venger ,  et  il 
lança  en  rMyj  nue  bulle  ontragoïiite 
d'excommunication  contre  IcsColon- 
na;il  priva  Jacques  rt  Pierre  de  la 
dignité  de  cardinaux;  il  exclut  des 
ordres  sacres  tons  les  Colouiia  jus- 
qu'à la  quatrième  génération,  et  saisit 
en  même  temps  tous  les  biens  de  celle 
famille  ;  il  renversa  ses  palais  ,  et 
chargea  deux  légats  d'assiégé  ses 
cbàt.aux  et  de  la  dépouiller  de  tous 
ses  fiels.  Jacques  Colon  11  a  se  ri  lira  en 
France  avec  le*  membres  les  plus  dis- 
tingués de  sa  fimille.On  croit  qu'il  eut 
partit  la  conjuration  que  Sciait  a  Co!  on- 


de n 

Bel.  Il  mourut  en  i3i8.   S. 

GOLOSYA  (Sciamji\  • 

dait   à   P..l.>triua,   wrv|ir 

VIII  en  fil  dire  le »ir> en  1 

cette  ville  parais» 'il 

Ouido   de   Moiitcf. 

la  réduire,  n'y  vil  d'autre  < 
que  de  prouicttrc  aux  Coli 
coiulilions  qu'on  ne  leur 
pas  ;  Stiarra  fut  averti,  dés 
rendu  celle  ville  au  pape,  <]ii 
loin  de  vouloir  exécuter  le  11 
avait  signé,  avait  l'intention  1 
mourir.  Il  s'enfuit  par  mer 
fut  pris  par  des  pirates,  qui 
à  la  cliaîuc.  Philippe- le -Itcl 
délivrera  Marseille,  le  ebo 
nie  un  des  nommes  les  plu- 
à  le  venger  du  pape.  Sciai  ra 
en  H  lit  à  Guillaume  de  \ 
surprit  avec  lui  Bonifaco  c1 
gui ,  le  -  septembre  1 3o5  ; 
n,i ça ,  il  pilla  son  palais ,  mu 
ccpeiidaiii  à  sa  persoune .  qu 
historiens  modernes  aient 
qu'il  lui  avait  donne'  un  soi 
nifacc  fut,  au  bout  de  trois 
tire!  des  mains  dcsrscnncui 
hahitans  d'Anagm  ;  mais  le  s 
conjures  n'en  fut  pas  moins 
quoiqu'un  remords  les  arrêt, 
meut  <lc  l'exécution  du  crin 
qu'ils  paraissaient  avoir  mi 
douleur ,  la  rage  ou  la  lion' 
'espi  it 
F  mourut,  hors  il 
11  de  semaines.  Si. 
demeuré  à  Rome  ,  > 
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■befin  avec  «r  ,  tan- 
im  frère  Et  î  dcmeu~ 
jM  an  guelfes,  ut  premier 
énstenr  arec  iacques  Savelli 
\'f  lorsque  Louis  de  Bavière 
mt  prendre,  malgré  le  pape, 
me  impériale.  Dans  la  céré- 
iôana  porta  cette  couronne. 
mile  la  plus  grande  part  aux 
s  ope  fit  Louis  IV  pour  dé* 
nnXXlI ,  et  lui  substituer  un 
e;  mais  lorsque,  le  4  août  de 
l  année,  Louis  fut  obligé  de 
tape,  tous  les  gibelins  en  fu- 
més avec  lui  ;  et  Sciarra  Go* 
nié  comme  les  autres,  mou- 
iprès,loin  de  sa  patrie. 

HÏNA  (Etienne),  frère  du 
H9  et  seigneur  de  Fénàfrano , 
f  créé  comte  de  Romaine  par 
ITt  dès  fan  1 290 ,  et  comme 
it  à  une  grande  vieillesse ,  il 
n'eu  milieu  du  siècle  suivant, 
le  la  noblesse  et  du  parti  des 
ftome.A  peine  son  frère  Scia  r- 
cfcassé  de  cette  ville,  eu  1 3?8, 
ni  appelé  pour  être  fait  séna- 
X  Éertoldo  Orsini.  Pendant 
vingt-ans,  dès  cette  époque, 
à  Home  plutôt  en  prince  qu'en 
SMS  son  arrogance  et  son 
pmjr  les  lois  entretenaient  l'a- 
qne  Colas  de  Bicnzi  voulut 
es  i347.  Le  bon  état  avait 
Kpnr  le  tribun  pendant  l'ab- 
FEtienne  Colonna,  et  ce  cbef 
blesse  fut  obligé  à  son  retour 
rer  Fobservation.  A  l'occasion 
Itération  qu'il  eut  depuis  avec 
D,  celui-ci  le  condamna  à  mort, 
voya  même  des  prêtres  pour  le 
er  ;  cependant  il  lui  fit  grâce 
,  croyant  s'être  ainsi  acquis 
«U  il  sa  reconnaissance  ;  mais 
î,  dès  qu'il   fut   libre,  arma 
eaux   de  Palcstrinc  pour  at- 
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taqiier  les  Bomaius;  il  entra  dans  In 
viÛe  par  la  porte  de  St.-Paul ,  qu'on 
avait  laissée  ouverte  :  là ,  ses  parti-' 
sans,  saisis  d'une  terreur  panique, 
l'abandonnèrent.  11  y  fut  tué  avec  son 
fils  Jean,  Pierre  Agapit  Colonne  et 
plusieurs  autres  seigneurs  de  sa  mai- 
son. S.  S— -1. 

COLONNA  (Jacques),  fils  d'E- 
tienne, eut  le  courage  d'afficher  A 
Borne  les  excommunications  du  pape 
contre  Louis  de  Bavière,  tandis  que, 
cet  empereur  était  maître  de  cette 
ville ,  où  il  était  venu  se  faire  couron- 
ner. En  récompense ,  le  pape  Jean 
XXII  nomma  le  jeune  Colonna  à  l'é- 
vêcbé  de  Lombez.  11  avait  étudié  à 
Bologne  avec  Pétrarque;  il  prit  le 
poète  sous  sa  protection,  et  l'intro- 
duisit auprès  d'Etienne,  son  père,  et 
des  principaux  barons  de  Borne.  Ce 
fut  en  partie  à  sa  protection  que  Pé- 
trarque dut  la  gloire  d'être  couronné 
de  lauriers  à  Rome  en  i54i. 

£)•  u'  ■  I. 

COLONNA  (  Ahtoike),  neveu  d» 
pape  Martin  V,  qui  lui-même  était 
de  la  maison  Colonna  ,  fut  l'objet 
des  préférences  de  ce  pontife ,  qui  trar 
Taillait  avec  ardeur  à  augmenter  In 

Ï)uissance  de  sa  famille.  Pour  prix  de 
a  réconciliation  de  Jeanne  H ,  de  Ne* 
pics ,  avec  le  Saint-Siège ,  Antoine  Co- 
lonna fut  investi,  eu  i4")»  de  In 
principauté  de  Saterne  et  du  duché 
d'Amalfi.  La  reine,  qui  n'avait  point 
d'enfants,  donna  même  à  entendre 
qu'elle  le  nommerait  peut-être  pour 
son  successeur.  En  même  temps,Mar- 
tin  V  permettait  à  Antoine  Colonna 
d'établir  des  garnisons  dans  tontes 
les  villes  de  l'état  pontifical.  Il  avait 
donné  la  pourpre  à  Prosper,  son  frè- 
re, et  le  coiufe  de  Cclano  à  Edouard  ; 
et ,  cette  famille  était  tellement  puis- 
sante, qu'à  la  mort  du  pape, en  i45i9 
die  put  encore  s'emparer  du  trésor  pon- 
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tilicjl ,  qui  montait  à  plus  de  100,000  Ferdinand   le 

llorius;  mais  Eugène  IV,  moule  sur  bardie  ,    remj 

Iclniiic,  voulut  faire   rendre  à  l'É-  en nde  victoire  près  de  Vircn 

glise  ce  qui  lui  appartenait;  il  déclara  1  Alviane ,  général  des   Vénitie 

la  guerre  aux  Cuiunna  ;  il  les  foira  passa  ensuite  au  service  dn  < 

de  dépenser  une  partie  des  trésors  de  Milan,  qui  était  allie' de  son  pré 

leur  oncle  pour  se  défendre,  et  en-  niaîtrc.GonimeîIvouliit,cn  i5 

suite  de  lui  rendre  le  reste.  En  tueme  mer  l'entrée  de  l'Italie  à  Fratiçi 

temps,  Jean  ne  retira  aux  Colon  na  la  il  fut  surpris  le  i5  anuiàVilla-f 

principauté  de  S.ilerne  et  tous  les  fiefs  et  fuit  prisonnier  avec  lont  sa 

qu'elle  Leur  avait  donné.'.;  en  sorte  que  major.  Il  se  releva  cependant  an 

cette  maison  fut  de  nouveau  réduite  rede©  t  échec;  il  prit  Milauaux 

aux  biens  qu'elle  possédait  avant  le  fais  en  i5ai  ;  if  twîtitlcja  avril 

pontificat  de  Martin  V.      S.  S — i.  le  maréchal  de  I^autrcc  a  la  lîi 

COLO>NA(  Prosper),  (ils  du  pré-  il  s'empara  deGènesIa  même, 

cèdent,  un  des  plus  grands  généraux  En  i5a3,  quoiqu'il  fût  très  m 

3u'ait  eu  l'Italie.  La  naine  héréditaire  il  défendit  Milan  contre  l'amiral 

g  sa  maison  contre  les  Orsini  lui  lit  nivet  qui   l'attaquait  avec  des 

embrasser  le  parti  français  en  i4y4  ,  supérieures,  et  il  le  contraigni 

lorsqùeCharlesVIIIaMaquaitleruvau-  retirer.  Il  mourut  à  la  fin  delà 

me  de  tapies,  parce  que  Virginio  Or-  année  d'une  maladie  qu'on  croil 

sini,  son  ennemi,  s'était  attaché  au  été  le  fruit  de  ses  débauches.  S. 
parti  iragonaif.  Prosper  Colon n a  fut         COLONNA  (  Fabbjce  ],  fil 

récompensé  généreusement  parChar-  douard,  comte  de  Cébno  et  du 

les  VIII,  qui  lui  donna  le  duché  de  malfi ,  se  voua  aux  armes  en 

Trajclto,  le  comté  de  Fondi,  etd'au-  temps  que  son  cousin  Prospr 

très  fiefs  dans  le  royaume  de  Naplrs.  servit  tour  a  tour   avec  lui  C 

Après  l'expulsion  des  Français,  Pros-  VIII,  Frédéric, roi  de  P"aples,( 

per  se  réconcilia  cependant  avec  le  diuaud-lc-Calholique.  Ce  demi 

nouveau  roi  Frédéric  d'Aragon,  et  il  leva  en  i5o"j  a  la  dignité  de 

assista  le  10  août  i407  a  S011  coorOn-  conuétable,  qu'il  avait  ôtée  à 

iiement.  Des  lors,  il  servit  contre  la  salve  de  Cordoue.  Pendant  la  \ 

France  avec  autant  de  fidélité  que  de  de  la  ligue  de  Cambrai,  il  rnlci 

t  dent  et  de  bravoure;  il  fut  perfee-  Vénitiens  les  places  qu'ils  possé 

tiunné  dans  l'ait  de  la  guerre  par  le  le  long  du  golfe  Adriatique,  d 

grand  capitaine  Gonsalve  de  Cordoue,  royaume  deNaples.  Il  passa  e 

auquel  il  fut  quelque  temps  snbor-  au  service  du  pape  Jules  II.  Fa: 

donné.  Ce  fut  lui  que  Gonsalve  char-  sonnier  à  la  bataille  de  Bavenn 

Sca   de  conduire  en  Espagne  César  Alfonse  d'Esté,   duc  de   Ferr. 

iorgia,  qu'il  avait  arrêté,  et  quoique  fut    traité   par  ce   prince   ave 

liorgi.i  et  son  père  eussent  été  les  en-  égards  les  plus  flatteurs ,  et  rr 

nnnis  acharnes  des  Culonua,  Pros-  ensuite  sans  rançon.  Par  rrco 

piT  cul  la  générosité  de  ne  pas  fixer  sauce ,  il  voulut,  après  la  retrai 

une  fuis   les   yeux,  pendant  tout   le  Français,  faire  la  pais  du  duedi 

voyage,  sur  son  prisonnier,  pour  ne  rare  avec  le  pape  Jules  11  :  il  h 

pas  paraître  triompher  de  son  mal-  voya  un  sauf-conduit,  sou]  la  j 

lu  m.  Prosjicr  Colonna .  envoyé  par  lie  duquel  ce  prince  vint  à  Rome 
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■  profita  ponr  frire  attaquer 
à*  Ferrare  en  l'absence  de 
rcrain,  qui  était  garde  à  vue 
■e.  Fabrice  Colonna ,  indigné 
trahison ,  attaqua  les  soldats 

avec  ses  compagnons  d'ar- 
r  enleva  le  duc  de  Ferrare , 
conduisit  dans  ses  états.  La 
Jules  II ,  survenue  peu  après, 
ibrice  de  sa  colère.  11  mourut 

S.  S— i. 
MINA  (  Marc- Antoine  ),  ne- 
iras  précédents,  suivit ,  com- 
p  la  carrière  des  armes,  et  se 
i  au  service  du  pape  Jules  II , 
idfiqaeux  des  successeurs  <ïe 
u  II  défendit  Raveune  d'une 

glorieuse  en  1 5 1 1,  Passant 
ia  service  de  l'empereur  Maxi- 
il  repoussa  en  1 5 1 5,  dans 

les  attaques  des  Vénitiens 
-ançais,  conduits  par  Lautrcc. 

fiix  de  1 5 1 7,  il  entra  au  scr- 
rançois  Ier.  Comme  il  s'ap- 
avec  l'armée  française,  en 
les  remparts  de  Milan,  que 
le  Prosper  défendait,  il  fut 
;  coup  de  couleuvrinc,  qu'on 
*  été  dirigé  p.vr  cet  oncle  lui- 
pri  ne  l'avait  pas  reconnu. 

S.  S— i. 
MRNA  (Pompée),  neveu  de 
,  par  qui  il  fut  élevé,  era- 
Aat  ecclésiastique  sans  renou- 
âmes. Jl  était  éveque  de  Ric- 
irtl  profita  d'une  maladie  du 
et  II  pour  soulever  le  peuple 
ni.  Son  caractère  turbulent , 
tt  et  emporté,  se  manifestait 
rtes  les  révolutions  de  la  cour 
t.  Nomme  cardinal  par  Léon 
toujours  l'ennemi  de  ce  pon- 
1 5?3  y  il  balança  long-temps 
î  de  Qéincnt  VII  ;  mais  tout 
impatienté  des  divisions  qui 
testèrent  dans  son  parti,  il 
a  voix  et  celles  des  cardinaux 
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qui  dépendaient  de  lui  à  Julien  de  Mé- 
dicis,  depuis  Clément  VII.  Il  ne  resta 
pas  long-temps  en  paix  avec  ce  pape. 
A  peine  avait-il  été  réconcilié  avec  lui 
en  i5a6,  qu'il  essaya  de  l'enlever 
avec  huit  cents  chevaux  et  trois  mille 
fantassins.  On  assure  que  si  Clément 
ne  s'était  pas  mis  en  sûreté  dans  le 
châleau  St.-Angc ,  le  cardinal  Colonna 
l'aurait  fait  mourir.  Cependant  l'an- 
née suivante,  lorsque  Clément  VII  fut 
prisonnier  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  ce  fut  Colonna  qui  travailla  avec 
le  plus  de  zèle  à  son  élargissement.  Il 
rentra  ainsi  dans  les  bonnes  grâces 
du  pontife,  et  il  fut  rétabli  dans  sa  di- 
gnité, dont  il  avait  été  privé  Tannée 
précédente.  Il  mourut  en  i55a. 

S.  S— u 
COLONNA  (François),  religieux 
dominicain,  se  reudit  célèbre  dans 
le  i5c.  siècle,  par  un  livre  bizarre 
écrit  en  italien ,  et  plusieurs  fois  tra- 
duit en  français ,  saus  en  être  plus 
intelligible  dans  l'une  ni  dans  l'autre 
langue.  11  est  intitulé,  en  latin  :  Po- 
liphili  hjrpnerotomachia  ;  le  second 
mot  signifie  combat  du  sommeil  et 
de  l'amour;  le  premier  ne  contient 
point  le  nom  de  l'auteur,  mais  celui 
de  la  jeune  personne  qui  le  faisait 
ainsi  rêver.  On  dit  qu'elle  s'appelait 
Jppolita ,  par  abréviation  Polit  a ,  et 
ensuite  Polia.  Poliphilus  signifie  donc 
arnant  de  Polia  ;  et  ce  nom  se  trouve 
lié  avec  celui  de  l'auteur ,  si  l'on  ras- 
semble, en  les  mettant  de  suite,  les 
lettres  initiales  de  tous  les  chapitres 
du  livre.  Elles  forment  cette  phrase 
latine  :  Poliam  f rater  Francisais 
Columna  adamavit  ,  c'est-à-dire  , 
«  frère  François  Colonna  a  aimé  Polie, 
»  Polite,  ou  Hippolyte.>  Néà  Venise , 
il  entra  fort  jeune  dans  Tordre  de 
aSt.-Dominiqur.  Il  était  professeur  de 
grammaire  et  de  belles-lettres  dans 
Je  couvent  de  cet  ordre,  à  T révise,  eu 
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1 1(17;  il  l'était  du  théologie  en  ifa% 
à  t'alloue  ,  et  y  rt'fnt  le  diirlor.il. 
I.a  règle  des  dominiez  in  s  exigeait  que 
l'on  eût  quarante  ans  pour  le  rcccvoii; 
il  ne  mourut  qu'en  1 5'*7  ;  il  vécut 
doncqunlrc-vingt-qu;'lorze  ans;  et  de 
cette  longue  vie,  il  n'est  reste  qu'un 
songe  obscur  et  presque  inintelligible. 

■  Heureux,  dit  le  savant  Tiraboschi , 
n  celui  qui  parvient,  je  ne  dis  pas  h 
»  l'entendre,  mais  seulement  à  savoir 
»  en  quelle  langue  il  est  écrit ,  tant 
»  on  y   voit  un  confus  mélange   de 

•  fables,  d'histoire,  d'architiilurc  , 
d  d'antiqiiilés ,  de  mathématiques,  et 
»  de  mille  autres  choses ,  avec  le  plus 

■  étrange  entassement  de  mots  fines, 

■  latins,  hébreux,  arabes,  clialdécns, 

*  lombards  ri  italiens.  Aussi  certaines 
»  gcns.qut  a  il  mirent  davantage  à  pru- 
»  portion  qu'ilscutendent  moins,  ont- 

■  ils  cm  y  voir  réuni  tout  ce  qu'on 
»  peut  savoir  au  inonde.  11  L'édition 
orifin.fc  de  ce  •ii.g.ihW  .u„.,S« , 
paint  a  Denise,  clit-i  Aide  Maiiucc, 
i:j(j<),  in-folio;  réimprime  ibidem, 
1  :V;:j ,  in-folio.  C'est  sans  doute  sur 
n  lie  seconde  édition  que  fut  faite  la 
ti  .«ludion  française  publiée  sons  ce  Ù- 
ire  :  l'  //jpnen/tonMcliie,  ou  Discours 
du  Songe  de  Poliphile,  Paris ,  1 54'), 
iu-fuliu,  qui  est  d'un  chevalier  de  Mal- 
le, et  que  l'on  attribue  à  tort  à  Jean 
Martin  :  celui-ci  n'en  fut  que  l'édi- 
teur, l'ayant  reçu  des  mains  de  Jac- 
ques Guliuri,  ami  du  traducteur.  Une 
seconde  édition  de  ertte  traduction 
fut  donnée  en  1  D54>  <■'*  une  troisième 
par. laïques  Guhurien  iWi.iii-fulio; 
•'est  la  seule  édition  que  l'on  cite  en 
Italie.  Uéroaldc  de  IJerville  lit  quel- 
ques cliangmuiits  à  Cette  Iradlictiuii, 
qu'il  rrjirodui'il  en  tlioo  ,  grand 
iu-'i"-,  avi-e  un  beau  tilrc  pr.né  et 
nnel.d,!ci!c.<  matières.  Il  l'a  intitulée: 
Le  tableau  de*  riches  inventions 
couvertes  du  voile  des  teintes  amou- 


reuses qui  sont  représentées 
songe  de  Poiiphiû  dévoîléei 
1res  du  Songe,  et  subtiltmi 
sées.   Par  la  suile,   on  t 


ttoutispire  grave,  qu  on  rem 
Ulla'itie  eu  caractères  moLil 
la  date  de  1(157.  J.-ll.  L< 
donné  récemment  nue  tradm 
du  Songe  de  Poliphile  (  / 
en ano);  el,  comme  sesprodi 
il  a  eu  soin  de  commence! 
chapitre  par  la  même  h  tti  e 
l'original.  Lamonuaye,  dans  I 
glana  de  1715,10m.  IV,  e 
Marcbaiiddausson  Diction» 
parle  très  longuement  du  t. 
Poliphile  et  de  son  auteur, 
G— é  et  A.  I 
f.OU)N>"A(Vu.ToiiiE..i 
de  Piisaire,  l'une  des  (ta 
plus  iilusties  de  L'Italie,  n, 
i4liO,  de  Fabrjce  Colonne 
connétable  du  royaume  de 
et  il" Anne  de  Monte  fdtro , 
Frédéric,  duc  d'Lrbin.  IX-s 
quatre  ans,  elle  fut  premi: 
enfant  du  même  âge,  Fcrditiai 
çois  d'Avalos,  fils  du  111.11 
Pesraire.  Le  mariage  se  fil  I 
eurent  tous  dtns  dix-sept 
joignaient  aux  avantages  il 
de  la  fui-lune  et  de  la  ligiti 
cation  la  plus  cultivée.  \ir! 
vail  parfaitement  la  langui 
écrivait  élégamment  dans  k 
en  vers  cl  en  prose ,  et  r 
avec  tous  ces  dons  de  IV; 
plus  raies  venus.  La  gucrri 
1  a  de  son  époux.  Pendant  mk 
elle  iiYul  [l'autre  cousulatiou 
souvenir,  les  lettres  riiiYiU 
vaitet  qu'elle  en  recevait  1 
ment,  et  l'étude.  J.Viiubti 
loirc,lcshellos-lcll..'cs  <-i  u.v 
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en 1 5 1  a  ,  à  lu  jo  111  u  eu   de 
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,  dit*on,  dans  sa  prison,  non 
ce,  mais  on  dialogue  en  prose 
car,  qu'il  adressa  de  Milan 
pause.  En  i5?5,  quoique 
b  bataille  de  Pavie,  il  fut 

manquer  de  foi  à  l'empc- 
ît  il  commandait  les  troupes  ; 
es  italiens  lui  offrirent  de  le 

de  Naples,  s'il  voulait  se 
le  leur  parti.  La  tentation 
t;  on  n'a  su  à  quoi  attribuer 
rie  qu'il  montra  en  ce  mo- 
y.  Ferdinand  François  d'A- 
Ce  fut  la  généreuse  Victoire 
tint  dans  le  devoir,  a  Sou- 
mis ,  lui  écrivit-elle,  de  votre 
qui  vous  élève  au-dessus  de 
me  et  de  la  gloire  des  rois. 
À  point  par  la  grandeur  des 
m  des  titres,  mais  par  la 
mie  que  s'acquiert  cet  hon- 
qu'il  est  glorieux  de  laisser 
descendants.  Pour  moi  9  je 
re  point  être  la  femme  d'un 
lis  de  ce  grand  capitaine  qui 
i  vaincre,  non  seulement  par 
!ur  pendant  la  guerre ,  mais 
petx  par  sa  magnanimité,  les 
indsrots.»  D'Avalos  mourut  À 
i  suites  de  ses  blessures.  Vie- 
partie  de  Naples  pour  l'aller 
«le  avait  passé  par  Rome 
à  Viterbe  lorsqu'elle 
.  Elle  revint  a  Naples , 
plusieurs  années ,  plon- 
la  pins  profonde  douleur. 
pu  était  le  seul  objet  de  ses 
€  fut  aussi  de  ses  chants; 
ttva  plus  son  talent  poétique 
*  exprimer  sa  douleur.  Elle 
le  trente-cinq  ans;  sa  beauté 
«e  dans  tout  son  éclat,  sa 
e  littéraire  croissait  de  plus 
des  princes  désirèrent  sa 
propres  frères  la  pressèrent 
un  choix;  mais  elle  resta 
époux  qu'elle  avait  perdu, 
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et  fut  pendant  sept  ans  uniquement 
occupée  de  lui.  La  dévotion  vint  à 
son  secours;  et,  depuis  ce  moment, 
elle  fut  un  exemple  de  piété  sincère , 
comme  elle  lavait  été  d'amour  conju- 
gal. Elle  n'écrivit  plus  que  des  poésies 
sacrées.  Après  quelques  années  de 
séjour  à  Rome ,  elle  se  retira  en  1 54 1, 
dans  une  maison  religieuse ,  d'abord 
a  Orvicte,  ensuite  a  Viterbe.  De  re- 
tour à  Rome,  au  commencement  de 
l'année  i547,  et  tog&daus  le  palais 
de  Césarini ,  appelé  Arçentinay  elle  y 
tomba  malade ,  et  mourut  vers  la  fin 
de  février,  «bus  sa  58e.  année.  Elle 
avait  été  liée  avec  tous  les  hommes 
les  plus  célèbres  et  les  plus  vertueux 
de  son  temps.  Ils  ont  unanimement 
loué  dans  leurs  ouvrages  sa  beauté  f 
ses  vertus ,  ses  talents ,  et  il  paraît 
qu'il  n'y  avait  rien  d'exagéré  dans 
leurs  éloges.  Ses  poésies  la  mettent 
au  rang  des  plus  heureux  imitateurs 
de  Pétrarque.  Sa  modestie  eut  à  souf- 
frir de  se  voir  donner  le  titre  de  di- 
vine dans  plusieurs  éditions.  La  pre- 
mière parut  à  Parme  en  i558,in-8°.; 
après  deux  autres  qui  suivirent  de 
près ,  on  en  Ct  encore  une  plus  com- 
plète, sous  ce  titre  :  Rime  de  la  diva 
Fittoria  Colonna  de  Pescara  ;  nuo- 
vamente  aggiunlovi  ?4  sonetti  spi- 
rituali,  le  sue  stanze,  ed  unotrionfo 
délia  croce  di  Cristo,  non  pi ù  slam- 
pato,  Venise,  i544>  iu-8°.  Plusieurs 
ont  été  données  depuis  ;  on  distingue 
celle  de  i558,  par  Ruscelti,  avec 
un  commentaire  de  Rinaldo  Corso, 
in-8".;  les  deux  d'Antonio  Bulifon , 
Naples,  169U  et  i6q5,  in- 12;  et  en- 
fin celle  de  Bergame,  1760,  in-8'., 
avec  une  vie  de  l'auteur  fort  bien 
écrite  par  Jean  -  Baptiste  Rota.  On 
trouve  aussi  quelques  détails  sur  Vie* 
toire  Colonna  dans  les  Vit  s  des  littéra- 
teurs catholiques  y  par  le  comte  de  Sts> 
Raphaël,  Turin,  1780. 
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COLONS*  (Mabc-Awtoiwe)  le 
jeune,  duc  (le  PalliaiiO,  a  eu  le  hon- 
lieur  d'atladicr son  nuniauplusgrand 
fait  d'armes  du  ifi".  siècle,  la  ba- 
taille de  lapante.  Il  avait  <)<  bonne 
heure  embrassé  la  cari ière des armes , 
par  laquelle  un  si  grand  nombre  de 
ses  parents  s'étaient  cou  verts  de  gloire; 
mai*  1rs  circonstances  étaient  bien 
moins  avantageuses  pour  la  noblesse 
immédiate  du  St.-Si^e.  Les  grandes 
piiissancrsquisedispnlaieutalorsrita- 
liceirKiiropeciiiicrenevoiilaicntplus 
de  condottieri,  tl  leurs  pui-sants  su- 
jt'ts  voyaient  avec  jduusie  l'élévation 
(1rs  étrangers.  Mare-Antoine  Coloiilia 
chercha  donc  à  se  placer  auprès  du 
pape  son  souverain.  Il  fut  nomme,  en 
»  "'7",  général  des  douze  galères  pou- 
tific.iles  que  l'ie  V  avait  jointes  à  la 
flotte  des  Vénitiens  et  du  loi  catholi- 
que pour  la  de'frn-c  de  Chypre.  Ar- 
î ivii  dans  Tîte  de  Candie,  au  port  de 
la  Sndr,  vendez-vous  lie  tontes  les 
foires  chrétienne* ,  il  réclama  le  com- 
mandement de  la  Nulle  entière,  an 
nom  du  pape  qu'il  représentait.  Jcan- 
Andrc  Dmia,  qui avait amenc'aii même 
leiul'i-vons  quarante-neuf  galères  du 
roi  d'iv^^iic,  croyait  y  avuirplusde 
droit  meure,  tandis  que  Girolamo 
Zi-no,  qui  lui  seul  avait  sons  ses  or- 

Yénilicns;  qui,  de  plus,  était  partie 
pt  inrip.de  dans  une  guerre  ->ù  les  an- 
tres n'étaient  qu'auxiliaires,  était  loin 
de  \  ou  loir  céder  son  rang.  Leurs 
ci  intestat  ion  s  arrêtèrent  les  armes  des 
chrétiens  pendant  que  les  Musulmans 
muiioi  liaient  Nicosie , Cerines et  pres- 
que roule  Hic  île  C.livpre.  Ce  fut  pour 

éviter  une  aussi  houleuse  inaction  que 

I', ce  suivante  t'Iiilippe  II  donna  le 

riitiimeiidemelit  de  sa  finit"  à  son 
in-i-n  naturel,  dnn  .ln.il  d'Autiiche. 
Îi!ari-Anli.iiic  Colouna  consentit  à  re- 
cevoir ses  ordre»,  il  le  suivit  à  Li- 


cor, 

paille,  et,  dans  la  grand 

J  octobre  i5tï  ,  il  corui 
es  ailes  de  Vannée,  et 
Îu'il  y  déploya  beaucoup 
e  talent  militaire.  On  lui 
ta  part  dit  pape,  dans  li 
sept  galères  et  quatre  ga 
sur  l'ennemi.  La  cour  de  ! 
tant  de  la  vanité  à  ce  qu'il 
signe  victoire  eût  été  ren 
(es  auspices  du  général 
lui  prodigua  toutes  les  ma 
neur  qui  poliraient  recdn 
plus  glorieux.  Quand  il 
Rome,  le  tO  décembre  < 
année,  le  sénat  et  les  m 
la  ville  vinrent  à  sa  rencoi 
compilèrent  au  Capito 
dien.-e  du  pape  et  au  teraj 
Marie  iTAn-Cœlï,  on  ildér 
phées.  L'enthousiasme  du 
s'clair  cru  menacé  du  jou; 
rendit  cette  cérémonie  pi 
blc  encore  aux  anciens  trii 
cernés  dans  cette  même  Rc 
daut  lorsque,  l'année  suiv 
Antoine  ('«tonna  alla  n 
commandement  de  la  fit 
cale ,  les  jalousies  des  diffi 
rccommcneèreiit ,  et  l'on 
cun  parti  d'une  victoire  q 
être  décisive.  talonna  jui 
réputation  militaire,  qu'il 
être  cil  partie  à  sa  bon 
celle  de  l'élégance  des 
l'amour  des  arts  et  des  li 
réunion  des  qualités  qi 
grand  16e.  siècle,  élaici 
cessaires  pour  former  i 
accompli. Philippe  II  l'ai 
son  service,  et  l'avait  n 
roi  de  Sicile.  Kn  1 584  - 
ordre  de  lui  amener  dix 
liennes  qu'il  avait  fait  »r 
peine  iM.-A.  Colon na  étai 
qu'il  fut  saisi  à  Mct'.ina 
maladie  si  violente  ,  qn'oi 
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ûtFeffct  du  poison.  II  mourut 
immédiatement,  le  *x  août 
-  Son  fils  (  Àscagne  ) ,  cardi- 
ae-roid'Arragon,  a  laissé  un 
ontre  Baronius  :  De  monar- 
îtiœ.  Od  le  trouve ,  avec  la  rc- 
?  Baronius ,  dans  la  5  .  par- 
"hesaur.  miUtq.  Siciliœ ,  de 

S.  S — i. 
>3NA  (Fabio),  botaniste, 
eraJemcnt  connu  sous  le  nom 
Fabius  Columna ,  naquit  à 
m  1 567  ;  il  était  fils  de  Je- 
etit-fils  de  Jean ,  et  arriére- 
ra cardinal  Pompée  Colonne, 
de  Naples.  Jérôme  Golonna , 
tr  distingué ,  mort  en  1 586 , 
ir  des  fragments  d'Ennius, 
i  fils  de  sa  femme  Artcniirc, 
tre  famille  des  Frangipani  : 
û  a  cultivé  les  belles-lettres  ? 
ion  père,  lequel  lui  dédia  les 
ta  d  Ennuis  ,  dont  il  fut  l'c- 
(aples,  i5()0,  in-4".;  Pompée 
reque,  et  Fabio ,  le  plus  celé- 
rois  »  par  ses  connaissances  en 
naturelle ,  et  surtout  par  ses 
[s  travaux  sur  la  botanique. 
lus  tendre  jeunesse,  il  montra 
p  de  .goût  pour  celte  science. 
*ue  négligea  rien  pour  sou 
a;  niais  il  la  dirigea  priuei- 
lyers  t'ettide  des  langues  sa- 
latine  et  grevque.  11  se  rendit 
le  daus  les  mathématiques , 
ne,  le  dessin ,  la  peinture,  etc. 
a  l'adolescence ,  il  entra  dans 
te  du  droit ,  suivant  l'u*agc 
ait  alors  presque  générai  chez 
uc  d'Italie  ;  mais  se  trouvant 
fépdepMC  ,  il  chercha  les 
le  se  guérir  de  cette  terrible 
A  vaut  pris  sans  aucun  suc- 
(iiantité  de  médicaments ,  il  se 
•  tout  ce  que  l'on  avait  écrit 
.  ;  et ,  s  apercevant  que  les 
s  n  avaient  (ait  que  copier  Us 


anciens,  il  voulut  remonter  aux  sources 
et  parcourut  les  ouvrages  de  Diosco- 
ride;  il  y  trouva  que  ce  botaniste  re- 
commande comme  un  excellent  anti- 
cpilcptique  ,  une  plante  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  phu.  Après  bien 
des  recherches ,  il  reconnut  que  c'é- 
tait la  valériane  (  valeriana  phu ,  ou 
la  F.  sylvestris ,  Linn.  ) ,  et ,  p.ir  l'u- 
sage qu'il  fit  de  la  racine,  fl  obtint  sa 
guérison. Cependant,  par  un  principe 
religieux,  il  ne  l'attribue  pas  lui-même 
entièrement  à  la  vertu  de  la  valériane, 
mais  aussi  à  l'intercession  de  la  Sté. 
Vierge.  Déjà  Fabio  Golonna  était  deve- 
nu un  savant  botaniste,  etav«ntremar- 
que  que  Ton  avait  commis  beaucoup 
d'erreurs  en  cherchant-  à  reconnaître 
les  plantes  dont  les  anciens  ont  parlé, 
et  que  Ton  avait  mal  applique  leurs 
noms  ,  il  résolut  de  les  soumettre  à 
un  nouvel  examen.  Il  annonça  son 
but ,  cî  donna  le  commencement  de 
sou  travail  dans  un  ouvra^equ'il  publia 
à  1  âge  de  vingt-cinq  ans ,  sous  ce  titre  : 
I.  <l*uToCaçavoç,  siVe  Planlarum  ali~ 
quot  hisloria,  in  qud  describunlur 
divers  i  generis  planUv  veriores .  ac 
magis  facie  viribus  respondentes 
antiquorum  Tlieophrasti ,  Dio sou- 
riais ,  Plinii ,  Galeux ,  aliorumqua 
delineationibus ,  ab  aliis  hue  usque 
non  animadversœ.'  Accessit  in>uper 
piscium  aliquot  ,  plantarumjue 
novarum  hisloria ,  Naples ,  1 59:1 , 
hj-4  .,  avec  37  plinch.  ;  Florence, 
1714  .  in-4".  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
prime' à  Florence,  eu  1  ^4  i  (  ^«  J<*an 
Biamoii  ).  Le  titre  de  Pin  tobasanos 
est  un  mot  grec  ,  compose  ,  qui  veut 
din- ,  torture  des  plantes,  paire  que 
Golonna  comparait  les  recherches  qu'il 
faisait  sur  chacune  dVIIes  à  la  quesr 
lion  que  l'on  tait  subir  aux  malfai- 
teurs. Ce  livre  le  plaça  au  rang  des 
plus  grands  botaniste.-».  Cependant,  on 
ne  peut  pas  dire  que  dans  toutes  set 

ai.. 
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recherches ,  il  ail  été  plus  heureux  que  les  botanistes.  Séjournant 

ceux  qui  l'avaient  précédé;  quelque-  la  Fouille,  il  y  fit  encore 

fui»  il  remplaça  des  erreurs  par  d  au-  dante  moisson  ,  t'occupa 

très  erreras  ;  mais  ce  qui  rendit  cet  à  peindre  les  plantes  les  1 

ouvrage  rrcommandablc,  ce  fut  L'exac-  mimes  de  ces  contrées; 

litndc  des  descriptions  et  la  corree-  second  ouvrage  sous  letitn 

tion,  la  beauté  des  figures.  Coloima  sis  ;  et ,  comme  la  mer  qu 

avait  ru  l'attention  de  mettte  à  côté  cotes  lui  avait  offert  des 

les  partiej  de  la  (nidification  delà-  d'autresanimauxpeuconn 

criées ,  afin  d'en  faire  mieux  voir  les  la  figure  de   quelques-uni 

détails.  Il  avait  été  précède  en  cela  cet  ouvrage  a  Marcio  Col' 

par  Gessncr  et  par  Joachim  Caméra-  qu'il  avait  dédié  le  premier 

rtUJt.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait  gra-  Marc-AnloîneColonna.En 

ver  des  Attires  de  plantes  sur  des  entier  :  11.  Minus  cagnitar 

planches  eu  cuivre,  à  ta  place  de  celles  runupie  naître  cala  oriei 

en  bois,  1rs  seules  dont  on  se  fût  servi  piurn  Ex^axii;.  Item  de  i 

auparavant  (i);  mais  depuis  lors  l'u-  conclus,  rdilsquc  animait 

sage  des  planches  en  cuivre  devint  lut,    Rome,    1606,  in- 

géncral.  On  y  a  gagnéd'un  côté,  par  161  figures.  Ce»t  vers  ce 

l'élégance  des  traits;  mais,  d'un  autre,  fut  appelé  à  liome  pour  C 

on  y  a  perdu ,  par  les  frais  de  l'cxécu-  la  fondation   de  l'académie 

tion.  On  a  prétendu  long-temps  que  cées  (  Voyez   Frédéric  C 

Fabiu  Colonna  avait  grave  lui-même  sonne  n'y  était  plus  propi 

ses  planche*;  mais  plusieurs  passages  car  il  s'agissait  de  laisser  d 

de  ses  ouvrages  prouvent  qu'il  se  ser-  érudition  ,  et  de  n'obsen 

vait  d'un  artiste.  Il  est  vrai  qu'il  pas-  nature  :  c'est  ce  qu'il  ava 

cédait  parfaitement  l'art  du  dessin ,  et  qu'alors.  Depuis  ce  momen 

qu'il  s  était  mis  au  fait  des  procédés  prit  la  qualité  de  Lyncée 

de  la  gravure  ;  mais  il  n'en  fit  usage  ses  ouvrages.  Ce  fait ,  qui 

que  pour  diriger  les  artistes  qu'il  em-  généralement  connu,  a  poi 

ploya  il.  Après  la  publication  de  cet  né  lieu  à  une  singulière  rué; 

ouvrage ,  il  Fut  chargé,  par  Marcio  Go-  cône ,  qui  était  Sicilien  et  1 

tonna,  sou  parent ,  daller  dans  sa  avec  tous  les  savant»  d'Ilaiï 

principauté  (TÉqnicoU ,  Cirinola,  et  ses  Lettres,  que  Fabio  C 

CampocLiri  ;  s'y    étant  lise  quelque  nommé  Lyncée  a  cause  à 

temps ,  pour  terminer  des  différends  J'ieaeité   de  son    génie  d: 

sur  les  limites  avec  les  seigneurs  voi-  cherche   et  l'observation  1 

tins  ,  il  se  trouva  dans  un  pays  très-  naturelles.  Colonna  ,  à  la  s 
du  prince  Cési,  fit  paraître 
la  seconde  partie  de  son  i 
ornée  de  son  portrait  gravi 
L'ouvrage  entier  parut  alui 

iPHui  ipiitmi  un  ueux  ans  tomes  réunis  en  un  volmne  i 

■t  le  i,»!mt  Caninm-iii^lainan  t\on  f,,,  fai|Ci  Rome-,  e|,„ 


richt 

-  en  producti 
l'avait  pas  en> 

ons  naturelles ,  et 
core  été  visité  par 

Car  n cl» 

il  pas  compter  pour 

ir  de  l'académie  de 


U Il*,  i'.iil.'rn  Ô3(i,  i.vct  d>*  nliinrlies      ,  ,-  ,  , ,.  , 

riii-iiii-K-pusi;.  iuiuii<irieàcruii'C4acUi-s     '■  ""'«"r  douta  ertte second 
étaient  Wu  imparfaites.  cardinal  Odoard  Farnèsc , 
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Mr  la  botanique ,  comme 
ÏEortusFarnesianus,  pu- 
ioi.  Cest  dans  cet  ouvrage 
la  posa  les  vrais  principes 
«ce ,  en  indiquai! r  la  mar- 
ilait  suivre ,  et  en  établis- 
ires.  Gessner ,  long-temps 
et  ensuite  Césalpin  et  Ca- 

en  avaient  déjà  énuucé 
i  il  l'exécuta ,  et  l'appuya 
srrations.  En  réimprimant 
ie  de  son  Ecphrasis ,  il  y 
Lettre  apologétique  contre 
,  docteur  en  théologie ,  et 
de  botanique  à  Ferra re , 
•ttaque  vivement  sur  Fo- 

avait  annoncée  relative- 
Au  de  Dioscoride.  Dans 
Coionna  donne  sur  sa  vie 
taib  que  l'on  aurait  igno- 
la.  Il  publia  aussi ,  à  cette 

deux  ouvrages  suivants  : 
optera,  ab  animali  tes- 
de  hoc  ipso  animali  aliis- 
bus  Uslaceis  quibusdam 

Borne  ,  1616  ,  1678 , 
c  44  fig*  fc  traite' ,  dans  le- 
sonnaître  le  coquillage  qui 
pourpre ,  et  que  Ton  em- 
t  les  Tyriens  pour  tein- 
iréaetse  à  laquelle  ou  don- 
.,  a  été  reimprimé  à  Kiel , 
in-4°.,  par  !**  soins  de 
I  Major,  médecin  allemand, 
tes  et  des  tables  pour  Tar- 
des coquillages.  IV.  De 
r»  Dans  cette  dissertation , 
■va  que  ces  fossiles  étaient 
1  chiens  de  mer  ou  de  re- 
1  trouve  aussi  avec  un  ou- 
pstin  Scylla ,  sur  les  corps 

prince  Cési  engagea  Fa- 
1  à  retourner  a  Nanles , 
âder ,  à  la  place  de  Jean- 
rta ,  la  colonie  de  Lyncées 

établie.  Cest  là  qu'il  pu- 
a  un  traité  sous  ce  titre  ; 
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V.  Sambuca  lincea ,  overo  àelY 
instrumenta  musico  perfetto ,  libri 
111 9  Naplcs ,  1618,  in-4°. ,  ouvrage 
estimé  et  rare.  Cest  la  description  d'un 
instrument  de  son  invention  ,  com- 
posé de  cinquante  cordes;  il  en  ex- 
pliqua les  avantages  et  la  manière  do 
s'en  servir.  Il  y  joignit  un  petit  traité 
sur  l'orgue  hydraulique  de  Héron. 
Dans  ce  livre ,  qu'il  dédia  au  pape 
Paul  V ,  il  développa  de  grandes  con- 
naissances sur  la  théorie  de  la  mu- 
sique; mais  quelque  temps  après,  cet 
écrit  fut  attaqué  par  Jean  -  Baptiste 
Povius,  qui,  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Prœstantia  musicœ  veterum  , 
prétend  qu'où  n'a  rien  produit  de 
plus  inepte ,  tout  en  rendant  justice  à 
Coionna  pour  ses  autres  travaux.  Le 
prince  Cési,  voulant  faire  paraître  un 
abrogé  de  l'Histoire  naturelle  du 
Mexiaue ,  de  Hernandcz ,  fait  par 
Becchi ,  invita  tous  les  membres  de 
l'académie  des  Lyncées  d'y  Lire  des 
notes.  Coionna  se  réunit  à  eux",  et 
l'ouvrage  fut  imprimé  en  i65 1 ,  in-fol. 
Les  observations  de  Coionna  font  un 
corps  séparé  à  la  suite  de  cet  ouvrage  ; 
il  y  développa  avec  une  grande  clarté 
les  principes  de  la  botanique.  Cest  là 
qu'il  proposa,  le  premier,  de  se  Ser- 
vir du  mot  de  pétale,  pour  désigner 
la  partie  brillante  de  la  fleur  que  l'on 
nommait  feuilles  y  évitant  par-là  toute 
équivoque.  Il  y  ajouta  encore  quinze 
figures  de  plantes ,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  une  qu'il  nomma  cœsia  , 
en  l'honneur  du  prince  Gési ,  et  une 
autre  qu'il  nomma  cardinalis,  en  fit 
dédiant  au  cardinal  Barberini.  Cest 
maintenant  la  lobelia  cardinalis  : 
ce  nom  a  prévalu ,  parce  que  ses 
fleurs  ont  la  couleur  pourpre  des 
vêtements  des  cardinaux.  On  lui  a 
attribué  les  tables  phytoscopiques 
qui  se  trouvent  à  la  suite  de  cet 
ouvrage,  et  qui  font  une  philoso*- 
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pliie  botanique  des  plus  complètes  ; 
mais  Slelluli,  qui  en  fut  IVdilciir,  les 
donne  positivement  comme  dit  prince 
Céni.  U  i-si  probable  que  Colon  na  a 
contribué  a  leur  rscïiiiiun.  La  mur! 
de  vi'  prince  retanin  long -temps  In 
puli!  ienti  nu  de  ce  grand  ouvrage ,  uni 
ne  lui  mis  nu  jmir  qu'en  i(>5i,  quoi- 
qu'il fut  nrlievé  dès  i(i*8.  Cm  ob- 
sci valions  furent  le  dernier  trnvail 
de  Fahio  Colonna.  Ses  .iltaqncs  d'épi- 
lepsic  le  reprirent  vivement, et  il  pa- 
nîl  qu'alors  la  valériane  lit  peu  d'ef- 
fet. Cette  maladie  nllaiblit  p.ir  degrés 
les  r>ciille'ï  de  son  esprit ,  et  il  passa 
1rs  dernières  arum  de  sa  vie  dm* 
un  état  d'imbécillité.  Il  mourut  à  N,i- 
p'.rs  en  lAîu,  ,î^e  de  quatre -vingt- 


it  pi 


t.:  pei 


ls  .le   M..lliinlc,  dont  il   «vai 
ir  les  erreurs  et  surtout  les  im- 

i'iurr  Oi-le!li,  prit  vivement  le  parti 

in  (.«lieux  botaniste  siomiuis.  Coliinn:! 


fait 


(rii-lr  qui 


ede- 


pli  lus o plie  dp  < 
ipprécie  et  senti  l'ini- 


que 


Cé-alpin  avait  établis  pour  h  bota- 
nique. Il  fui  en  con'r.spuni  laine  avec 
ttius  le.  naturalistes  de  son  temps  , 
pitrlir-ini-renienl  avec  Lcélus*  cl  Gas- 
patd*  lî.mliin.  TonrncKut  a  rendu  un 
léiimignage  éclatant  il  Mm  génie  ,  en 
deel  nant  que  r'ist  lui  qui  a  ouvert 
la  mute  |*>ur  la  formation  des  genres. 
On  doit  .'i  ses  reelir  relies  la  connais- 
sance t!e  plus  de  qna  ire- vingts  piaules 
1res  rues.  Les  botanistes  ont  donné  a 
qui  IqTestmes  le  surnom  At'eohtihna. 
l'IutniiT  a  consacré  un  e'nrc  à  sa 
m(i|n,.:rp.  P— Hif. 

T,f1ï|l«\3A  ;  Ï.AEftiîtT-OyrrifiiÊ) 
nWu.eui,  duc  de  Talincoli ,  uriner 
de  IVilliiiri  et  de  Casrig'innc  ,  né  à 
Rouie ,e'puii.*a. en  itifji .  MîuieMan- 

Jiance  rjui    semblait   lui   assurer  les 
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moyens  de  satisfaire  son 
Marie,  amenée  à  l'âge  de  qn 
la  cour  de  Fiance,  avait  attii 
tant  les  regards  de  Louis  XI 
tail  même  flattée  de  detet 
prince  à  l'épouser.  Le  mari- 
avec  l'infante.  d'Espagne,  ■ 
trompant,  n'avait  pu'déti 
d'un  coup  un  sentiment  qti 
long-temps  nourri ,  et  ec  n 
par  déférence  aux  volonté 
oncle  qu'elle  consentit  u  e 
prince  (îolonna.  Les  pretu 
nées  de  celle  union  furent  h 
mais,  soit  que  le  prince  cel- 
les mêmes  soins,  soil  qu'elle 
toujours  en  secret  la  cour  di 
elle  forma  le  dessein  de  s' 
Rome,  et  l'exécuta  à  t'aide 
rl,cWe  Marnin,  sa  soeur,  t 
tir»  d'abord  eu  France,  et, 
plusieurs  années,  erra  dans 
tes  lîlies,  tourmentée  de  I 
qu'où  ne  la  forçill  à  se  rejoint 
mari.  Kllecrut  être  plus  Irat 
Flandre;  mais  elle  y  fut  ar 
ordre  du  roi  d'Espagne,  ci 
Mailrid sous  une  esce rie,  et  ■ 
dans  un  roim-nt.  Le  prince 
venait  d'être  nommé  vice-ro 
gott.  11  employa  tons  les  mm 
engager  Sa  femme  à  revenir 
CI ,  pour  mieux  vaincre  sa  n 
la  mit  sous  la  garde  du  gouvi 
Sçgôvic,  homme  d'un  cira 
vère ,  qui  la  tourmenta  sans 
patience.  Enfin ,  lorsque  le  t 
loium  vit  qu'il  ne  lui  resl. 
t"s[>oïr  dé  décider  son  êponi 
plir  ses  devoirs, il  consentit  a 
qu'elle  demandait  ;  f\y.  M; 
Ctni  ),  et ,  avre  la  permission 
entra  dans  Tordre  de  Malt 
fut  nommer  grand'cruix  eu  t 
qualité  de grand  connétable  t 
me  de  Napfos ,  il  présenta  s 
rain  poulife  le  tribut  nour  fit 
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11  remplit  ensuite  les 
is  de  vice-roi  de  Naplcs  pen- 
m  années ,  et  se  retira  à  Ro- 
:  Q  mourut  le  i5  avril  1689. 
OHWA  (  Philippe- Alexandre  ), 
recèdent ,  né  à  Rome  en  1 665, 
l  a  son  père  dans  la  place  de 
onnétabfe  du  royaume  de  Na- 
éuit  le  neuvième  de  la  famille 
honoré  de  cette  place  impor- 
kendant  la  guerre  de  la  sucecs- 
1  pape, qui  avait  reconnu  Phi- 
pou  r  roi  d'Espagne ,  imposa , 
t  1707 ,  une  amende  de  cinq 
BUS  par  jour  sur  tous  ceux  qui 
senties  armes  de  l'archiduc  sur 
fans*  Le  connétable  Colonna  sut 
*  tous  les  partis  en  faisant 
le  portail  de  son  palais ,  sous 
e  d'en  faire  bâtir  un  plus  ma- 
e  ;  les  ouvriers  travaillèrent 
ut  détenteur,  qu'il  ne  fut  achc- 
1  la  paix  générale.  Le  prince 
a  mourut  le  6  novembre  1 7 1 4, 
<  5a*.  année.  W— s. 

•OUVRA  (  Ange-Michel),  pciu- 
k  Ravennc  en  1 600,  fut  amené 
1  jeunesse  à  Bologne,  par  un 
rai  te  plaça  dans  l'atelier  de 
l-Fenantino,  où  il  apprit  les 
m  de  la  peinture;  Dcntonc  lui 
mit  dans  le  même  temps  la 
rinro.  Colonna  sut  si  bien  pro- 
BS  leçons  de  ces  deux  habiles 
lv qu'Augustin  Mételli,  qui  était 
époque  le  premier  peintre  à 
i  •qmubraiorisU  de  Bologne, 
va  digne  d'être  associe  à  ses 
i;ib  firent  eu  société  plusieurs 
es  pour  dûTércnts  princes  d'1- 
et  lurent  appelés  en  Espagne 
iGppe  IV,  qui  leur  fit  donner 
isions  et  des  gratifications,  avec 
lessede  sa  protection ,  s'ils  fat- 
à  sa  satisfaction  les  ouvrages* 
ur  ordonna.  Les  tableaux  exé- 
par  Colonna  à  l'Escudo!  lui 
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firent  le  plus  grand  honneur.  Comblé 
des  bienfaits  du  roi  d'Espagne ,  il  re- 
vint à  Bologne,  et  fit  pour  les  églises 
et  ponr  les  palais  de  cette  ville  diffé- 
rents tableaux  qui  accrurent  encore  sa 
réputation.  Il  y  mourut  en  1687..  Le 
Temps,  la  Fortune  et  Promelhée  , 
qu'il  a  peints  pour  le  palais  Albergati, 
sont  ses  plus  beaux  tableaux.  A.— -s. 

COLONNA  (  Jeaw-Paue),  natif  de 
Bologne,  maître  de  chapelle  de  Su- 
Pétrone,  membre  de  l'académie  des 
philharmoniques  ,  dont  il  fut  quatre 
fois  président ,  était  un  des  plus  ha- 
biles compositeurs  de  la  fin  du  17% 
siècle.  Sa  science  était  profonde  ;  son 
style,  brillant,  vivement  acecu tué , 
savamment  modulé.  Il  ne  travailla 
guère  que  pour  l'Eglise.  On  a  de  lui: 
I.  quatre  œuvres  de  Psaumes ,  à  5  , 
4  ,  5  et  8  voix ,  de  1 68 1  à  1 694 , 
in-4"-  ;  H*  deux  livres  de  Motets ,  à 
1 ,  'i  et  3  voix ,  1681  ,  iu-8'.  ;  111. 
trois  Messes ,  à  8  voix ,  et  autres 
pièces ,  1 684- 1 69 1  ;  I V.  les  Litanies 
de  la  Ste.  Vierge ,  168a  ;  V.  les 
Lamentations  de  la  Semaine  Sainte, 
1689;  en  tout  tx  œuvres.  On  a  aussi 
de  lui  un  opéra  <V  4  mil  car.  Dans  uue 
église  de  Venise ,  on  conserve  de  ce 
maître  de  nombreuses  compositions 
manuscrites,  dont,  suivaut  l'usage 
des  Italiens ,  on  ne  laisse  point  pren- 
dre de  copies.  Colonna  mourut  en 
169 5,  et  fut  enterré  à  St.*  Pétrone  avec 
beaucoup  de  pompe.  On  lui  érigea  un 
monument.  Z. 

COLONNE  (  Gille  ) ,  en  latin 
/Egidius  à  Columnd ,  ou  jEgidiys 
Romaniis,  théologien  de  la  fin  du  1 3% 
siècle ,  de  l'illustre  frinille  Colonna  de 
Naples ,  entra  dans  l'ordre  dos  augus- 
tius ,  dont  il  fut  fait  général  en  1 392, 
11  avait  étudié  à  Paris,  sous  S.  Thomas 
d'Aquin ,  et  fut  le  premier  de  son  or- 
dre qui  enseigna  dans  l'université  de 
celte  ville ,  où  il  mérita  d  être  appelé 
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Voctor  fundatissimus.  Philippe-le- 
Hirdi  le  choisit  pour  être  précepteur 
de  son  fils  (Phil jppe-le- Fiel),  et  c'est 
pour  ce  prince  qu'il  composa  un  traité 
De  regimineprincipis.  Il  fut  fait  arche- 
vêque de  Bourges  eu  1 294 ,  se  trouva 
au  concile  de  Vienne  en  i3ii,  et 
mourut  a.  Avignon  ,  le  11  décembre 
i3i6.  Son  corps  fut  porté  à  Paris, 
où  Fou  voyait  son  tombeau  dans  l'é- 
glise des  Grands- Augustins.  Il  affec- 
tionnait beaucoup  cette  maison ,  et  lui 
avait  légué  sa  bibliothèque,  qu'on  y 
voyait  encore  ni  1610,  selon  le  té- 
moignage d'Aubert  le  Mire.  On  a  dit 
qu'il  avait  été  nommé  cardinal  par  Bo- 
ni face  VIII ,  ennemi  juré  de  sa  fa- 
mille ,  parer  que  son  traite  De  renun- 
ciationepapœ avait  puissamment  con- 
tribué à  dissiper  les  doutes  qu'on  avait 
voulu  élever  sur  la  légitimité  de  l'é- 
lection de  ce  souverain  pontife.  Grille 
Colonne  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ;Trithèrae  en  cite  tren- 
te-deux, dont  plusieurs  étaient  déjà 
perdus  de  son  temps  :  ils  roulent  tous 
sur  des  matières  de  théologie  ou  de 
philosophie  scolashque;  ceux  qui  nous 
sont  parvenus  ont  été  recueillis  par 
Je  P.  Paulin  Bcrli ,  Venise,  161 7, 
in- fol.  Le  traité,  De  regimineprinci- 
pis ,  imprime  pour  la  première  fois 
ru  i473,  in- fol. ,  sans  nom  de  ville , 
a  été  traduit  en  français  par  Simon 
«le  Hesdin,  Paris,  i497»  »,*^«  ^ 
vie  de  Gillc  Colonne ,  composée  par 
Angelo  Rocclia ,  se  trouve  à  la  tête  de 
son  Defensorium  seu  correctorium 
comiptorii  librorum  Sanctœ  Thomœ 
slquinalis  ,  N a  pies ,  1 64  4  >  in-4°»  » 
quoique  quelques  auteurs  aient  attri- 
bue ce  Defensorium  à  Jean  Paris. 

C.  M.  P. 

COLONNE    (  François  -  Màrie- 

Pompee),  mort  à  Paris  en  1726,  âgé 

de  quatre-vingt-deux  ans  ,  avait  joint 

l'étude  de  la  physique ,  des  mat  hé  - 
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matiques,  de  l'algèbre  et 
nomie  à  celle  des  bellcvl 
d'Italie  en  France  à  la  fin 
7  retourna  en  1690,  c 
nouveau  se  fixer  à  Paris 
le  6  mars  1 726 ,  par  Tin 
maison  qu'il  habitait.  On 
ouvrages  imprimés  :  I.  le 
de  la  nature  suivant  V 
anciens  philosophes  y  Pat 
vol.  in- 1:1  ;  II.  Histoire  1 
l'univers,  Paris,  1  934,  4 
ûg.  ;  l'ouvrage  ne  réponc 
portance  du  titre  :  il  reufe 
traité  sur  les  plantes  ;  nu 
montre  beaucoup  de  cré 
cet  égard,  il  était  en  arri 
naissances  de  son  temps  ; 
veau  Miroir  de  la  forum 
gé  de  la  géomancie ,  P. 
in- 12.  Il  a  laissé  mauusci 
5oit5  physiques  de  l'as 
un  Traité  du  mouvemen 

COLONNE  (  Gui  deli 
Bellebuoni  et  D.\nès. 

COLOT.  On  compte  | 
thotomistes  de  ce  nom, 
oendants  d'une  famille  pn 
Laurent  Colot,  médrci 
tile  ville  de  Tresncl,  près 
et  dont  Parc  parle  avec 
viau  De  ville,  élève  de  Ma 
tus,  venu  de  Rome  on  1 
tailler   ceux  qui   s'offrit 
dans  sa  tournée  ,    fit  < 
avec  ce  praticien  ,    se 
avec   lui,    et  tellement 
dans  sa  méthode.  Il  y  ; 
temps  qu'Octavian  était 
Rome  ,  lorsque  la  mort 
Colot,  resté  seul  posses 
moyen  ,  acquit  dès-lors  < 
lébrité  que  Henri  II  le 
fixer  à  Paris  en  i556, 
lui  une  charge  de  lithol 
maison,  dont  ses  succès* 
la  jouissance  jusqu'à  Ph 
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jéen  i593,  mort  à  â  Ln- 

i5ôy  ayant  hérité  du  moyen 

éputation  de  sts  prédéces- 

ait  peine  à  suffire  au  grand 

de    ceux  qui    avaient  rc- 

oL  Étant  d'ailleurs  oblige  de 

cour  de  Henri  IV,  il  forma 

twtê  ,  l'un  Restitut  Girault , 

1  maria  sa  fille  aînée,  a  con- 

ia!il  instruirait  Philippe  Colot , 

,  et  l'autre  Scvcrin  Pineau , 

sa  cousine ,  Glle  de  Philippe 

in  Pineau ,  n'ayant  point 

,  se  préparait  à  instruire  dix 

»  d'après  les  ordres  de  Henri  IV, 

«e  la  mort  l'empêcha  de  remplir 

projet,  C'est  à  Girault  fils   que 

*ÇoU  Colot,  fils  de  Philippe  se 

m-àa  nom,  dut  son  éducation. 

de  sa  famille  vivait  dans 

ent  du   i8\   .siècle; 

la  réputation  de  ses   an- 

fl  fut  lui-même  attaqué  de 

pour  laquelle  il  avait  été 

•  d'autres ,  et  ce  fut  son  fils 

a.  François,  sur  la  fin  de 

»  rassembla  ses  observations  ; 

•^taition  de  les  publier,  mais 

>int  suspendre  ses  projets. 

*^*a  dans  la  bibliothèque  de 

^  ***er  son  ouvrage  écrit  de  sa 

^_.l^*uin;il  fut  public  sous   le 

ant:  Traité  de  V opération 

avec  des  observations 

^rmation  de  la  pierre  et  la 

ion  d'urine,  ouvrage  pos- 

Francois  Colot ,  auquel  on 

Discours  sur  la  méthode 

nco  et  sur  celle  de  Raw , 

727.  in- 12.  Cet  ouvrage  of- 

^oûe  développée  du  grand  ap- 

celle  des  ancêtres  de  l'an- 

'fit  dans  cet  ouvrage  qu'on 

_        l'histoire  de  la  taille  en  deux 

^  L'éditeur  fa  orné  d'une  pré- 

fcfc  il  prouve  combien  il  est  né- 

mje  l'opérateur  soit   guide 
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dans  sa  conduite   par  les  lumières 

de   la   médecine.  Il   paraît  que  ce 

dernier  Colot   était  au-dessus  des 

reproches  qu'on   fait  communément 

aux  chirurgiens  ,  de  travailler  plus , 

de  la  main  que  de  la  tête  ;  on  c>t 

du  moins  porté  à  le  croire,  d'après 

le  témoignage  même  du  médecin  qui 

a  rédige  son  travail.  «  Sa  réputation , 

»  dit-il,  se  répandit  tellement  dans 

»  toute  la  France,  en  Italie, , en  An- 

»  glcterre,  en  Allemagne,  qu'on  vc- 

»  liait  à  lui  de  toutes  parts;  aussi 

v»  fut-il  recherché  de  tout  le  monde. . 

»  Les  autres  opérateurs,  jaloux,  ne 

»  purent  lui  refuser  leur  birnveil- 

»  lance.  Us  lui  doivent  leurs  lumières; 

»  il  était  souvent  le  réparateur  dis- 

»  cret  de  leurs  fautes  ;  mats  de  tels 

»  bienfaits  ne  sout  pas  ceux  qui  al- 

»  tirent  le  plus  la  reconnaissance.  » 

p     p     - 

COLOTÈS,  ou  COLOTHÈS,  sculp- 
teur grec,  étiit  contemporain  de  Phi- 
dias, qui  le  fit  travailler  avec  lui  à  la 
fameuse  statue  de  Jupiter  Olympieu. 
Colotès  avait  déjà  signalé  son  habi- 
leté en  frisant  le  bouclier  d'une  statue 
de  Minerve;  mais  son  chef-d'œuvre 
était  un  Esculape  en  ivoire,  qu'on 
voyait  à  Cyllêne ,  petite  ville  d'Élidc 
La  table  d'ivoire  et  d'or,  sur  laquell 
ou  déposait  à  Élis  les  couronnes  de5 
tinées  aux  vainqueurs,  était  un  a» 
tre  ouvrage  fort  précieux  de  cet  a 
tiste.  Suivant  des  traditions  rappe 
tées  par  Pausanias  ,  Colotès  desc« 
dait  d'Hercule  ;  d'autres  se  bornaiei 
dire  qu'il  était  né  à  Paros,  et  que 
maître  se  nommait  Pasitèle,  pen 
nage  qu'il  faut  se  garder  de  ooiifo1 
avec  uu  autre  Pasitèlc,  sculpteur 
plus  connu  et  moins  ancien ,  qv 
rissait  à  Rome  vers  l'époque  de 
ron.  Mais  Colotès,  suivant  Pline 
disciple  de  Phidias  ,  d'où  Foi 
conclure  qu'il  eut  deux  nul 
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non  pas  qu'il  v  ail  eu  (faix  sculptai 
grecs  célèbres  nommés  Coloiès.— 
Il  v  eut  cependant  h  h  peintre  grec 
du  même  ni  m;  il  étail  de  Théos, 
ri  llmissait  dans  l.i  <f>\  olympiade. 
Il  concourut  jnt  Timanthe  pour  le 
ciili<.W'lpliigénie(/V- 


'in 
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COl.SON  (.TrAx-FnAsfoiiiGuLEl, 
peintre,  né  à  Dijon  le  a  mars  i^">, 
el  lil  fil*  lie  Jean-  tï iprisli-Giltc  Oi- 
son, peintre  en  miniature  cl  en  pas- 
tri,  ne  ii  Verdun ,  ni  ifiHo,  et  mort 
à  Paris  m  i;(ii.  Colson  k>  fils  était 
neveu  de  Sirulas  Dnpuis,  et  petit- 
fils  .le  Gaspard  Dueliaiijie,  tons  d«ra 
b;ibi!cs  graveurs  ;  il  tenait ,  par  1rs 
alliances  [le  sa  famille,  à  Hic  de  l'il  ■ 
lustre  m-irn-h-ll  de  Yauban.  Trans- 
porte dés  soncnfaiiccsnus  le  beau  ciel 
île  Iti  l'mvciicc,  non  père  le  mil  à 
Avignon  sous  la  ilirretiun  du  frère 
I  miter t,  (pii  avait  ar/pm  une  sorte  «le 
i-ehiliriie  dans  la  peinture.  Obligé  de 
M' rendre  à  Grenoble,  son  père  étant 
appelé  dins  celte  ville,  il  s'v  lia  d'a- 
mitié avec  les  jeunes  gens  de  l'école 
lin  génie.  Ce  fut  lion  .pie  IVtuile  des 
mathématiques  cl  celle  de  li  géiiiiié- 
iire  l'occupèrent  tout  entier,  Arrivé 
ii  I.ymi ,  où  son  père  s'était  fiw,  il 
j,  .ippli.pi.i  sérieusement  à  la  peinture, 
et  v  fit  de  srnsil>'cs  progrès,  Mlr- 
lonl  dans  le  Relire  du  portrait,  dont 
les  principes  lui  furent  donnés  par 
Noootte,  peintre  assez  lubie.  A  peine 
ninit-il  atteint  l'Age  de  dix-neuf  ans, 
(pie,  curieux  de  voir  la  capitale  et 
de  m-  livrer  au  -cure  de  l'histoire  , 
il  se  rendit  à  Pans;  mais  ayant  été  pré- 
senté au  prince  de  Bouillon,  rt  i'alFcc- 
liiisi «ire ce  prier  lui témoigna l'ayant 
en  quelque  sorte  forcé  de  s'attacher 
h  sa  personne,  il  fut  si  souvent  détour- 
ihIm  études,  soit  par  1rs 
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mime  jardinier,  qu'il  se  fixa  ar. 
du  portrait.  Ha  us  lequel  il  obtus 
coup  de  succès  et  de  répnlalii 
varre,  ce  site  enchanteur. 
Cul  su»  une  grande  partie  de  .' 
licllissemenls;  il  n'a  cesse  il 
railler  pendant  les  quarante  .11 
a  vécu  arec  M-  de  Buuilloi 
qu'à  la  mort  de  ce  pi  in  ce. 
lui  a  peu  survécu,  étant  mort 
le  r'.mirs  1803.  Il  a  lai* s 
reiits  ouvriip.es  muiiisciils  snr 
pertive  et  les  beaux-arts.  S 
cueil  de  poésies  iudii[Uf>  du 
de  la  facilité,  L'auteur  (le  cet 
a  publie'  une  notice  sur  Cul* 
les  jVomvcHm  des  arts  .  de  A 
don.  Col  son  était  frère  du  ro 
Belleconr  (  f.  Rellecolu  ).  ' 
COLSON  (Lui'is-Uak.et.; 
Vienne Jf^CWteM,  eu  A. -on 
17a},  fit  «-s  études  avec  < 
lion  dans  l'université  de  licim 

il  y  fit  son  droit,  travailla  q 
temps  dira  un  procureur,  pu 
un  notaire ,  mais  renonça  bil 
la  carrière  des  afTûres  pour  1 
lier  entièrement  aire  lettres.  Il 
leiil.1  d'.durd  de  surveiller  l'i 
siuji  des  éditions  de  quelque 
ouvrages,  et  se  lia  avec  pi  lut* 
lératcurs ,  tels  que  Oébilhu 
Pechroéja,  Dubreuil ,  Pidarcati 
rolierr*  etc.  Lorsque  M.  Gros 
publié  le  prospectif  de  i'h 
gènéralcde  la  Chineàtx  P.  île 
IVsb.mleraves,  chargé  ilch  it 
confia  d'abord  a  OiKom  le  1 
l'imprcssii-n;  mais  Des  bai  lierai 
venu  propriétaire  de  l'ouvri 
vivant  que  ce  Iravail  de  révisi' 
fort  pour  nu  seu!  Iiouiuie 
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(Osontlestnm.il,  IV,  VI.  1 

et  XI.  JCoIsu»,  toujours  ined. 
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pas  qu'on  mît  son  nom  snr  les 
piccs  des  volume*  (  Foy.  Des- 
bayes et  Mailla  ).  CestColson 
l'auteur  de  la  préface  qu'on  lit 
s  de  la  dernière  traduction  en 
de  la  Jérusalem  délivrée.  Il  a 
usîeurs  autres  travaux  peur  le 
traducteur.  Ce  fut  lui  qui  fit 
oer  et  acheva  les  Aventures 
bdla  (  Vay.  J.  P.  Kignow  ). 
ru  aussi  l'édition  de  Tarsis  et 
,de  1774-  foison ,  avant  la  ré- 
)n,  «Hait  secrétaire  du  firand- 
1  de  France  ;  lors  de  la  suppres- 
t  de  la  clôture  dos  logrs  maçon- 
»,  il  obtint  une  place  de  garde- 
m  à  la  Rochelle;  cette  place 
été  supprimée.,  il  revint  à  Pa- 
«i  il  est  mort  le  18  mai  i8r  i. 

A.  15— T. 
LSTON  (Edouard),  négociant 
s ,  remarquable  par  sa  bienfai- 
f  naquit  en  ifi5(>  à  Bristol. 
»ère  faisait  avec  l'Espagne  le 
erce  d'builc  et  de  fruits.  Col- 
e  continua,  et  résida  quelque 
dans  ce  pays  avec  deux  de 
ères  qui  y  furent  assassinés. 
•nuisance,  dont  Colston  donna 
le  preuves,  et  qui  paraît  avoir 
le  vertu  commune  à  toute  sa 
£,  a  donné  Heu  à  tin  conte  , 
riement  répandu  ,  f  t  très  pro- 
flatter les  nTcjugcs  nationaux 
gienx  des  Anglais.  On  prétendit 
ssrfras  frères,  disputant  en  tës- 
aYCC  les  cdthfoliqurs  sur  leurs 
ait  respectives,  avaient  entendu 
cher  h  la  rclk^on  reTormc'c  de 
lire  jamais  distinguée  par  de 
s  exemples  de"  bienfaisance  ;  sur 
ils  répondirent  que,  s'il  plaisait 
a  de  les  ramener  sains  et  saufs 
igleterre,  ils  laveraient  leur  rc- 
de  ce  reproche.  Deux  des  trois 
furent  assassines  par  des  ban- 
icii  de  temps  après  ;  Edouard , 


COL  53i 

qui  eut  peine  à  échapper  au  même 
sort,  révint  en  Angleterre  avec  une 
fortune  considérable,  qu'il  augmenta 
par  le  commerce,  et  dont  il  consacra 
la  p'us  grande  partie  h  des  œuvres 
de  bienfaisance,  telles  que  de  fon- 
der des  écoles  ,  doter  ou  enrichir 
des  hôpitaux ,  améliorer  le  sort  du 
clergé  pauvre,  etc.  La  somme  de  ses 
charités  publiques  se  monte  à  1 7.000 
liv.  sterl.  une  fois  payées ,  et  près  de 
2000  liv.  sterl.  de  revenu  en  fonda- 
tions toujours  subsistantes.  Il  dépen- 
sait presqu'autant  en  charités  particu- 
lières; il  ne  donnait  jamais  aux  men- 
diants, mais  s'informait  avec  soin  âcs 
nécessités  cachées.  Il  portait  daus  ses 
affaires  un  ordre  scrupuleux  ,  il  ne  fît 
jamais  assurer  aucun  de  ses  bâtiments, 
et  n'eu  perdit  jamaisaucuu.il  mou- 
rut en  17 '2i ,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-cinq  ans,  laissant,  cuire  autres 
legs  charitables  ,  quatrc-vingt-cint[ 
guioées  pour  être  partagées  entre  qua- 
tre-vingt-cinq pauvres  vieillards ,  au- 
tant qu'il  avait  vécu  d'années.  C'était 
îm  homme  d'un  caractère  doux,  égal , 
circonspect  et  de  mœurs  exemplaires. 

:  A— s. 
COLTELLIM  f  Avci-sn a  ),  né  à 
Florence,  le  17  avril  i6t3,  d'une 
faraHIc  noble,  originaire  de  Bologne, 
n'avait  encore  que  dix-hnitans,  lors- 
qifcn  i63i  ,  il  fonda  dans  sa  propre 
maison  la  célèbre  académie  des  Aj>a- 
tisti.  Des  jeunes  gens  studieux  ve- 
naient s'y  exercer  à  la  poésie  et  à 
l'éloquence.  S'étant  lui-même  consa- 
cré a  la  jurisprudence ,  il  prit  srs 
degrés,  fut  reçu  docteur,  et  se  livra 
en  même  temps  aux  exercices  du  bar- 
reau et  à  l'enseignement  de  la  science 
des  bis ,  dont  il  démontrait  chez  lui 
le*  principes  à  la  jcuuè  noblesse; 
mais  il  ne  put  soutenir  long-temps 
cette  vie  fatigante,  et ,  renonçant  à 
tout  le  reste,  il  se  donna  aux  suiu* 
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de  l'académie  qu'il  avait  fondée ,  et 
à  laquelle  se  firent  bientôt  inscrire  les 

Sreraiers  li  liera  leurs ,  non  seulement 
e  l'Italie,  mais  encore  des  pays  étran- 
gers. Après  sa  mort,  cette  académie 
fut  placée  par  le  grand-duc  Cosme 
III  dans  l'université  de  Flore— 
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:  forme  et  des  règlements 
particuliers.  Cottellini  a  publié  plu- 
sieurs opuscules,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  où  il  faisait  briller  beaucoup 
de  goût  et  de  connaissances  littéraires. 
11  était  membre  de  l'académie  delà 
Xrusca,  et  fut  quatre  fois  consul  de 
l'académie  florentine.  Il  a  été  loué 
par  un  grand  nombre  d'écrivains.  On 
trouve  dans  les  Fastes  consulaires 
de  Salvino  Salvini  les  détails  les 
plus  circonstanciés  sur  cette  académie 
des  Àpatisti,  dont  Coltellini  fut  le 
fondateur,  et  qui  lui  a  fait  plus  de 
réputation  que  ses  écrits.  Coltellini 
est  mort  à  Florence  le  :.G  août  i6g5. 

COLUCCIO  (  Saldtato  ).  Foy. 
Salutato  (Colurcio). 

COLUMBA  (  Gérard)  ,  médecin  , 
né  à  Messine,  florissait  en  Italie  vers 
le  milieu  du  i6F.  siècle.  Son  savoir, 
■on  cloqucucc  ,  joints  à  un  grand 
fond  de  modestie,  lui  firent  une  si 
grande  réputation ,  que  l'université  de 
Padouc  l'attira  dans  ses  écoles,  où  il 
enseigna  la  médecine  avec  distinction. 
Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  I". 
Apologia  pro  iltustri  Francisco 
Bisso,  régit)  proto-medico  in  hoc 
Siciliœ  regno  ad  excellent,  philoso- 
phie et  médicinal  doctorem  dora. 
Pttulum  Crino ,  Messine  ,  1 58g  , 
in-8°.;  II.  De Jebris pestilentis  ca- 
Çnitione  et  curatïone.  Disputatio- 
num  medicinalium  libri  duo ,  in 
priore  agitur  de  sletlarum  infltucibui 
adversùs  Joannem  Picum  Miran- 
dulanum  ;  in  posteriore  de  abusibus 
l'hœnigmatum ,  de  febre  pestilenti , 
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1608, ù>*>.  •     P-B— 1» 

COLUMM  (  2im),  né  à  Manos- 
que,  en  Provence,  est  i5gat  fil  ses 
études»  Avignon,  entra  en  1608  dans 
l'ordre  des  jésuite*  ,  professa  succes- 
sivement la  rhétorique,  b  philoso- 
phie, la  t  néologie  scoUlisque ,  li 
théologie  morale ,  enfin, expliqua Ih 
saintes  écriture»  dan*  le  collège  As 
Lyon  ,  où  il  mourut  le  1 1  décembre 
167g.  On  a  de  lui:  I.  Firgo  romigs- 
ria,  seu  mantiascensû,  Lyon,  1638, 
in- 19  :  c'est  l'histoire  d'une  image  de 
la  Vierge  qui  était  en  vénération  à 
Manosque;  la  Bibliothèque  hisL  de 
la  Franco  en  cite  une  édition  fran- 
çaise de  la  même  date  et  dn  même  fer- 
mat;  11.  De  rébus  gestis  eptseap*- 
nim  Falentinorum  et  Diensiumtiki 
quatuor ,  Lyon ,  i638,iu-4".,  nS»»- 
primé  en  1 6ia ,  par  le*  serin»  de  J.  Cb. 
Gelase  Leberon ,  éréque  de  Valeant 
et  de  Die;  III.  De  rébus  gestis  efée 
coporum  Fivanmsium  libri  quatuor, 
i65i,  in-4*-;  IV.  De  rébus  gestis 
ep  îscoporumFasianensua*  Usai  et» 
tuor ,  1 656,  in-4*.  ;  Y.  De  ttmmmé 
urbe  Provindœ  libri  très  ,  i665,n> 
1 1  ;  c'est  l'histoire  de  la  pairie  de  Fat- 
leur;  VI.  Guillebmaa  junior  comm 
Forcalquerii ,  i663  ,  in-ia;  VIL 
Tfoctes  Blancalandaaat,  1 6flo,in-4v 
c'est  un  supplément  an  G  allia  caris- 
tiana,  de  MM.  de  Ste.-Marthe;  VIIL 
De  rébus  gestis  episcoporw*.  Sàta- 
riensium,  i663,  in-»-.;  IX.  QM 
Joannes  Monlucius  nonfuerit  aètra- 
ticus,  1640,  in-4°-;  a.  Dissertai» 
de  Blancalandà  ceenobio  et  Lacer- 
tiâ  in  pago  jébrincensi,  1 660,  iu-4*.  : 
l'abbaye  de  Blancbelande  était  an  dio- 
cèse de Cmitances;  XI.  Optucula va- 
ria, i6âS,  m-foL,  contenant ,  ont» 
tous  le»  ouvrage»  précédents:  l'.D'u- 
sertatiode  CaTth*iimmotimwtiû,m 
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le  la  feble  du  chanoine  ressus- 
\  De  origine  congregationis 
Kufi;  3'\  De  Simianed  gente 
atuor:  c'est  la  généalogie  de 
on  Siiniane  ;  4°«  Appendix  ad 
piscop.  Paient,  et  Diensium  ; 
vendis  ad  noctes  Blancalan- 
;  6*.  Dissertatiuncula  de  in- 
tione  corporis  Philibertœ  à 
Ud  ducissce  j^emoresii  ;  70. 
iix  aà\  Guillelmum  juniorem; 
mmentaria  in  Sacram  Scrip- 
tome  1*.,  Lyon,  1 656 ,  in-fol. 
ige  entier  devait  avoir  douze 
a.  Le  style  de  tous  les  ouvrages 
Jolumbi  est  dur  et  embarrassé , 
ury  foit  preuve  de  science  plus 
sprit.—  Un  autre  Columbi 
nuque  ),  jacobin,  mort  le  5 

itik>6,  a  public  :  Histoire  de 

Madeleine  où  est  solidement 

Ut  vérité  qu'elle  est  venue  et 

e  en  Provence ,  Ai*,  1688; 

A.  B— t. 
iDMUUS  (Jonas),  théologien 
,  du  17e.    siècle.  Ayant  été 

pasteur  en  Dalécarlie ,  il  prit 
ra  mesures  pour  donner  plus 
îDce  et  de  dignité  au  culte  pu- 
as cette  province  éloignée ,  et 
icha  surtout  à  introduire  dans 
aes  une  musique  convenable. 
1  un  fils  nommé  Samuel,  qui 
les  lettres ,  et  que  les  Suédois 
nt  parmi  les  créateurs  de  leur 
Le  recueil  des  œuvres  de  Sam. 
mis  fut  publié  en  1687  parJac- 
eenstierna.  C-—au. 

•UMELLE  (  Lucius-Juwius- 
atus  ) ,  le  plus  savant  agrono- 
l'antiquifc  9  naquit  à  Cadix  ,  et 
sous  le  règne  de  l'empereur 
:  il  a  composé  ses  ouvrages 
in  4?  de  notre  ère.  Coluinclle 
1  grand  propriétaire  ;  il  dirigea 
ne  l'administration  de  ses  biens 
Jlurc  de  ses  terres.  Voulant  ao- 
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quérir  plus  de  connaissances,  il  voya- 
gea dans  les  diverses  partits  de  Fem- 
{)ire  romain  pour  en  connaître  toutes 
es  productions  ainsi  que  les  différen- 
tes méthodes  de  cultiver,  et  tout  ce  qui 
concerne  l'agriculture  et  l'économie 
rurale.  II  parcourut  avec  soin ,  non 
seulement  l'Espagne  (sa  patrie)  et  l'I- 
talie ,  mais  encore  plusieurs  provinces 
de  l'Asie ,  particulièrement  la  Glicie  et 
la  Syrie.  d'étant  fixé  à  Rome,  ce  fut 
dans  cette  capitale  qu'il  écrivit  ses  ou- 
vrages. Colnmelle  avait  aux  environs 
de  Cadix  un  oncle  qui  avait  le  même 
goût  pour  l'agriculture,  et  il  dit  que 
cet  oncle ,  pour  améliorer  la  qualité  de 
la  toison  de  ses  troupeaux,  avait  fait 
venir  de  la  Mauritanie,  province  d'Afri- 
que, des  béliers  à  laine  fine,  pour  Ict 
croiser  avec  des  brebis  d'Espagne,  00 
qu'il  fit  avec  beaucoup  de  succès.  On 
pourrait  croire  que  c'est  de  là  qu'est, 
provenue  la  belle  race  des  mérinos. 
L'ouvrage  de  Columelle  est  intitulé  : 
De  re  rustied;  il  est  divisé  en  douze 
livres ,  dont  le  dixième  est  en  vers; 
Ccst  un  poërae  sur  La  culture  des  jar- 
dins. Toutes  le*  parties  de  l'agriculture 
et  de  l'économie  rurale  y  sont  présen- 
tées d'une  manière  agréable.  L'auteur 
commence  par  des  vues  générales,  et 
termine  par  une  sorte  de  calendrier 
agricole,  en  indiquant  les  différents 
travaux  à  faire ,  suivant  l'ordre  des 
saisons.  Dans  la  préface,  Columelle 
rappelle  les  temps  heureux  où  la  ré- 
publique était  florissante  et  l'agricul- 
ture en  honneur ,  et  il  se  plaint  de 
l'avilissement  où  cet  art  était  tombé.  Il 
dit  qu'il  voyait  des  écoles  très  fré- 
quentées par  les  rhéteurs  T  les  géomè- 
tres, les  musiciens  ,  les  cuisiniers  et 
les  coiffeurs;  il  s'étonne  que  le  premier 
des  arts,  l'agriculture,  fût  le  seul  pour 
lequel  il  ne  voyait  ni  maîtres  m  disci- 
ples. L'ouvrage  de  Columelle  est  pré- 
cieux pour  les  préceptes  qu'il  renfer- 
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mu;  .-on  style  se  ressent  delà  latinité 
et  du  buii  goût  il»  Ûècle  d'Auguste. 
|,cs  Humains  appmièreul  le  ntéritc 
de  ce  savant  agronome  ;  Séuèque 
le  cite  et  Pliuc  eu  bit  l'éloge.  Il 
m  fjii  aussi  un  trailé  De  arboribus , 
qi.c  l'un  imprime  ordinairement  avec 
le  précèdent  ouvrage,  et  qui  forint 
alun  un  trciiièiDi-  livre.  La  tircjuiëre 
édition  lut  faite  à  Venise,  cbezJeu- 
imi,  eu  l'i'/i;  elle  porte  ce  titre: 
î'ni  rusticic  autkorts  varii,  Cato , 
ïarro,  Columella,  Palladius  Bu- 
tiiws,  in-bl-,  très  rare;  la  seconde, 
dans  la  même  tille,  en  i^tia,  iu-fol.; 
la  troisième  à  Bologne,  avec  des  ex- 
plications tt  des  commentai its ,  par 
Jicroaldc,  Bologne,  l.fyi,  iu-fol. ;cl 
à  Palis,  Robert  Etienne ,  i5.j3,iu-8'. 
J /édition  la  plus  complète  cl  la  plus 
exacte  porte  ce  titre  :  Rai  ruslieat 
scripiores  veteres  latini,  cutn  nous 
variorum,  et  ex  novd  JUatth.  Ces- 
rieri  recensions,  Leipzig  ,  i  7  j5 ,  1 
Vol.  in-.| ",  Les  deux  ouvrages  de  Co- 
hunclle  ontélc  imprimes  seuls,  à  Stras- 
bourg ,  en  1 543  1  in-8"  ,  à  Lvou  ,  en 
1  -jijfcS,  in-8".;  ils  oui  clé  publics  avec 
■les  interprétations  par  J.-ll.  l'io,  à 
holognc,  eu  i5uu  ,  iu-fol.  Hsoutc'lc' 
traduits  eu  alleiiuuid  ,  en  italien  ,  et 
enfin  en  fiancer,  par  Claude  Cotcrtau, 
riianoiuedc  Sotie-Daine  à  Paris,  eu 
1 55l,iu -8".  Cette  traductiou  fol  réim- 
primée avec  des  corrections,  mus  le  ti- 
tre suivant  :  Les  douze  livres  de  Lu- 
ans*Junius-Mudcnitns  Columelle  , 
Irridiiits  du  lutin  en  français  ,  par 
fiitmaisire  Claude  t'utereau,  clin- 
'  n-iine  de  Paris  ;  la  traduction  du- 
quel ha  esté  soingncutemerit  rei'eue 
cl  en  la  pliispart  corrigée  et  illus- 
(ir'c  de  doctes  annotations  ,  par 
Jean  Thierry  de&e.t 
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rcuxde  la  Bonneterie  en  a  do 
1771  et  1772,  sous  ce  titre 
tutmie  rurale  de  Columelle 
1771  ,  a  vol.  in-8'-,  qui  t'o 
partie  de  la  collection  des  . 
mes  latins  ,  dont  le  même  ; 
publié  la  traduction  sous  le 
ocrai  d'Economie  rurale,  j 
ton,  Patron,  Columelle,  !'• 
et  l'égèce,  Paris,  1771-177^ 
in-8".  Le  1  oc.  livre  de  Coluin 
imprimé  se  parement  plusieun 
Fa  vol  le  eu  a  publie"  la  tradu 
vers  français ,  par  L.  Th.  il 
Magasin  Encjreh 


de   1 


.  Par  r 
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Lriiv  traduction ,  quoique  for!  ancien- 
ne, est  piéfircc  à  celle  que  Sajjou- 


pour  les  utiles  travaux  de  Ce 
et  par  la  considération  qu'il 
en  Espagne,  MM.  Ruûj  et 
auteurs  du  la  Flore  du  Pà 
donne  à  un  genre  de  plante 
contrée*  le  nom  de  couunell 
D— 
COL1JMN  A.  Foy.  Colosî 
COl.UTIKJS  ,  poète  pre 
Lycopolis  ,  dans  la  TheWi< 
gypte,  selon  Suidas,  vivait  si 
pi'reur  Anastase,  vers  la  fit 
siècle.  Il  avait  écrit  uu  poeln 
livres,  intitule  les  Caljdun 
uu  autre  nommé  les  Persu, 
àa  Eloges  eu  vers.  On  le  ci 
l'auteur  d'un  petit  puëuie  de 
vement  d'Hélène,  retrouvé  a 
par  le  cardinal  Bessariou.  Il 
primé  pour  la  première  ib 
les  Aides ,  à  la  suite  de  Qui/ 
taber,  Veuise.saus  date  (  ver 
in-8". jet  réimprimé  par  Heul 
ne,  avec  les  autres  Poètes  lu 
grecs ,  iu-fol. ,  1 5tii  ;  et  à  Geu 
le  Corp.  po'ét.  gratc. ,  a  vol. 
■  rii.f.  H  a  été  traduit  en  rraii 
du  Molanl,  avec  des  remarij 
toriques  et  mythologiques ,  e 
in- 1  a; en  italien  par  Tbeudi 
(  Hiiaji ,  1 75» };  édition  assez 


ftèd  171s ,  h  Saint- An- 
Mrait,  se  livra  de  bon- 
iTétacle  de  la  médecine, 
çrés  furent  si    rapides, 
;  1»  doctorat  à  l'âge  de 
ma  ,   à    l'université    de 
•'  Il  fit  dans  cette   ville 
ubtics,  et  publia  quelques 
itéresaants ,  parmi  lesquels 
te  son  Mémoire  sur  les 
rmles  de  SL-Laurent  en 
Jfominé    successivement 
baires  de  la  faculté  de  Va- 
occnpa  d'une  manière  dis* 
aïs  pendant   fort  peu  de 
ax  de  briller  sur  un  théâ- 
ite,  il  se  rendit  à  Paris,  et 
steuren  1  ^5o ,  après  avoir 
gagné  un  procès  avec  la 
i  refusait  de  lui  accorder 
Ibpenses.  Choisi  en  17 55 
Mer  la  pharmacie  aux  éco- 
ifocine ,  Combalusicr  de- 
rondes  connaissances,  or- 
t$  1rs  charmes  de  l'cloai-» 
«rat  le  a4  aout  1762.  Ce 
jtiaable  d'ailleurs,  montra 
mù  d'acharnement  dans  la 
noakuse  qui,  durant  plus 
r  arma  l'une  contre  l'autre 
Itbns  naturellement  amies. 
Ir  citer  un  des  nombreux 
tards  de  la  plume  de  Com- 
Cff  prétextes  frivoles  des 
§0  pour  s* arroger  Vexer» 
wMêcine,  combattus  dans 
fcptt  et  dans  leurs  consé- 
Mt,  1748,  in-4°.  Ou  doit 
■An  homme  de  mente  ait 
l  de  vaincs  disputes   des 
précieux  que  la  science  rc- 
Nnbalusier  avait  une  sorte 
ction  pour  la  polémique  ;  il 
eoherement  à  plaider.  Non 
avoir  attaqué  les  cliirur- 
1  écrit  contre  Astruc  et  plu- 
ttt  dt  jet  coliques.  11  s'est 
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déclare'  Pavocaf  de  la  faculté;  il  a  ré- 
dige des  Défenses,  des  Mémoires  p 
des  Requêtes  $  mais  sa  réputation  est 
établie  sur  des  titres  plus  solides  :  L 
Pneumato-pathologia ,  seu  Tracta- 
tus  de  jlalulcnlis  humahi  corporis 
affeclibus ,  Paris,  1747»  in-8'.  Le 
docteur  Jault  en  a  donné  une  traduc- 
tion française, eu  1  vol. in-8 '.,  Paris, 
1754.  Cet  ouvrage  est  encore  lu  et 
consulté  avec  fruit,  malgré  les  im- 
menses progrès  de  la  physiologie  et 
de  la  pathologie.  H.  Observations  et 
réflexions  sur  la  colique  de  Poitou  ou 
des  peintres  y  ou  Von  examine  et  Von 
tâche  d'éclaircir  l'histoire ,  la  théo* 
ne  et  le  traitement  de  cette  mala* 
die ,  Paris ,  1 76 1 ,  in  -  1 2.  Combalu* 
sicr  proscrit  l'usage  des  émolliens ,  et 
adopte  la  méthode  suivie  a  l'hospice 
de  la  Charité  de  Paris,  qui  consiste 
essentiellement  dans  l'emploi  des 
drastiques.  C. 

C0MBAULT  (  CnAnLEs  de  ),  ba- 
ron d'Auteuil ,  né  à  Paris  en  1 588  f 
mort  dans  la  même  ville  en  1670  ^ 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  rela* 
tifs  à  l'histoire  de  France,  qui,  à  raison, 
de  leur  utilité,  auraient  dû  lui  mériter  ' 
quelques  marques  de  souvenir  des  bio- 
graphes: 1.  Discours  abrégé  de  VA  r* 
tois,  membre  ancien  de  la  couronne 
de  Fraice,  et  de  ses  possesseurs,  de* 
puis  le  commencement  de  la  mo+ 
narckie,  Paris,  1640,  iu-40.  L'an- 
teur  paraît  avoir  eu  pour  but,  dans  cet 
ouvrage ,  de  flatter  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qu'il  fait  descendre,  par  le* 
femmes,  de  Louis  VIII  et  de  Robert, 
comte  d'Artois.  II.  Histoire  des  mi* 
mstres  d'état  qui  ontjleuri  sous  les 
rois  de  la  troisième  lignée,  Paris, 
iG{'i,  in-foL,  et  i6(>7,  2  vol.  in- 12, 
11  en  aunonçait  3  part.,  mais  il  n'a  p;i« 
ru  que  la  iro. ,  qui  contient  les  vit» 
de  dix-huit  ministres ,  depuis  Eudes, 
en  887,  jusqu  àGharles-le-Ecl  eu  1 5a  «f 
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genre  de  Butler.  Ce  pcé'me,  asseï 


peu 


i  Angleterre,  est  encore  fort 
estime  aujourd'hui  en  Ecosse  ,  au 
grand  scandale  des  presbytériens  , 
contre  lesquels  il  est  dirigé.   X— s. 

COMAZZ1  (  Jba»  Baptiste), au- 
teur italien  d'un  ouvrage  intitule.  De 
la  morale  des  princes ,  qui  a  été  tra- 
duit en  français  (  par  Diipiiy  Dempor- 
tes  ),  et  en  anglais  par  Guillaume  tlat- 
chett,  Londres,  i-tç).  Le  traducteur 
anglais  donne  à  Comaïii  le  titre  de 
comte  cl  ci  lui  d'historiographe  de 
S.  M.  Pcniptreur.  Nous  n'avons  pu 
découvrir  aucune  particularité  sur  le 
lieu  et  la  date  de  la  naissance  de  cet 
écrivain.  Sa  Morale  des  princes  con- 
siste en  nu  choix  des  traits  les  plus 
remarquables  de  la  vie  des  empereurs 
romains,  depuis  César  jusqu'à  Cons- 
tance Chlore,  et  chaque  trait  donne 
lieu  à  des  réflexions  morales  qui  an- 
noncent un  esprit  sage  et  éclairé. 

S— D. 

COMB.lBUS,  jeune  homme  de  la 
plus  grande  beauté,  était  l'un  des  fa- 
voris de  Sélruciis  I".,  roi  de  Syrie. 
Stratouice,  femme  de  ce  prince, étant 
tombée  malade,  cuit  que  c'était  une 
punition  de  sa  négligem-e  à  exécuter 
r.iidre  que  lu  déesse  de  Syrie  lui  avait 
donné  en  songe  de  lui  bâtir  un  tem- 
ple à  Bambyré.  ville  sur  les  bords 
de  l'Euphrale.  File  pria  son  époux  de 
lui  peinu  lire  d'aller  exécuter  cet  or- 
dre, et  Séleiiens  désigna  Coinbabiis 
pour  faecoinpgner.  Ci:  jeune  hom- 
me, p'tiiiai^int  l'esprit  des  cunrs,  fut 
alarmé  de  ce  choix,  et  lit  tout  ce  qu'il 
put  pour  le  faite  porter  sur  un  autre; 
ii 'ayant  pas  pu  y  réussir,  il  demanda 
quelque!,  jours  pour  mettre  ordre  à 
ses  ., Maires.  S'elaut  fait  eunuque ,  il 
embauma  ee  qu'il  avait  retranché  de 
son  corps,  l'entérina  dans  une  boîte, 
qu'il  wclla  de  son  sceau ,  et  la  confia 
.'il  roi  comme  '.outcnaiit  ce  qu'il  avait 


de  plus  précieux  :  il  paitii 
Comme  la  reine  foulait  *'■■ 
truire  un  temple  magnifie 
séjour  à  Bambycé  fut  tir-  le 
que  toujours  avec  Comb.i 
ne  put  s'empêcher  de  rem 
beauté,  et  en  étant  devenur 
ment  amoureuse,  i  lie  lui  lit 
sa  passion.  Combabus  lui  . 
connaître  l'impossibilité  iii 
la  satisfaire,  lamitié  prit  la 
l'amour,  et  Stratoaiec  uc  qu 
Combabus.  Les  envieux  nu 
rent  pas  de  rendre  compte 
ce  qui  se  passait ,  et  de  le  f 
manière  la  plus  envenimée. 
transporté  de  fureur  et  de  ja 
donna  ordre  de  revenir  sur-l 
le  fit  mettre  aux  fers  dès 
vée  ,  le  fit  ensuite  corajia 
présence  de  ses  courtisans, 
accablé  de  reproches ,  il  le  c 
à  mort. Combabus,  sans  se  < 
1er ,  demanda  au  rot  le  dépôt 
avait  confié  :  cette  boite  ayai: 
portée,  il  l'ouvrit ,  fit  voir  le; 
de  sou  innocence,  et  raconb 
qui  s'était  passé.  SéJcucus  If 
de  caresses,  et  fit  mourir  sur! 
ses  accusateurs.  Combubiis  lu 
da  ta  permission  d'aller  ai 
temple  qu'il  avait  eo min enci 
consacrer  le  reste  de  ses  jour 
vice  de  la  déesse.  Le  roi  y  « 
et  lui  fit  ériger  dans  le  terop! 
une  statue  en  bronze,  qui  lu 
tée  par  Hermoclè»  ,  Hhodic 
histoire,  tirée  du  Traite  de  l 
de  Syrie ,  attribué  mal  à  j 
Lucien, peut  bien  ncpasêtrev 
tous  ses  détails  ;  nais  il  ne 
les  rejeter  entièrement  ;  car 
constant  que  le  temple  en 
fut  bâti  sous  le  règne  de  S 
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d'IJièrapolis  à  Bambvcé. 
COAIJ&UiMKfi  (  Fiu* 


;  },  ne  eu  1713,  à  Saint- An- 
eil  Vff    lis,  se  livra  de  bon- 
nrc  à  f  élu  Je  de  la  médecine, 
l    progrès    furent   si    rapides, 
obtint  le  doctorat   à  P4ge   de 
rnf    ans  ,    à    l'université    de 
tcllîcr.  Il   fit  dans  cette    ville 
ur*  publics,  et  publia  quelques 
îles  intéressants. parmi  lesquels 
ttiugiic  son  Mémoire  sur  les 
minérales  de  &•- Laurent  en 
'mis*    Nomme'    successivement 
eux  chaires  de  la  faculté  de  Va- 
fil  les  occupa  d'une  manière  dis- 
fe,  mais  pendant    fort   peu  de 
L  Jaloux  de  briller  sur  un  théà- 
ns  vaste,  il  se  rendit  à  Paris,  et 
çu  docteur  en  1 7  :m>  ,  après  avoir 
BU  et  gagné  un  procès  avec  la 
é,  qui  refusait  de   lui  accorder 
nés  dispenses.  Choisi  en  17  55 
professer  la  pharmacie  aux.  cVo- 
e  médecine  ,  Combalusicr  dé- 
ÔV  grandes  connaissance* ,  or- 
le  Unis  les  charmes  de  l'clocu- 
1  mourut  le  ).\  .-oût  \rj&>.  Ce 
m, estimable  d'ailleurs,  montra 
wptrop  d'acharnement  dans  la 
I  scandaleuse  qui,  durant  plus 
kle,  arma  Tune  contre  Pau  Ire 
rolessions  naturellement  amies, 
ra  de  citer  u;i  des  nombreux 
!ts  sortis  de  la  plume  dcCom- 
:  Les  prétextes  frivoles  des 
ms,  pour  s'arroger  l'cxcr» 
1  médecine*  comh^trws  dans 
tripes  et  dans  leurs  consé- 
Paris,l7'|8,  ii:-4o.0iidoit 
p'an  homme  de  mérite  ait 
i  de  raines   disputes   d*s 
urecicux  que  la  science  ré- 
mbalusHT  avait  une  soi  te 
lion  pour  la  polémique  ;  il 
ulièrement  à  plaider.  Non 
voir  attaque   les    r'oirur- 
îciit  contre  Astruc  et  plu- 
de  ses  collègues.  11  s/est 
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déclare'  l'avocat"  de  la  ficulté;  il  a  r 
digé  d«s  Défenses ,  des  Mémoires 
des  fteque'tes  ;  mais  sa  réputation  c: 
établie  sur  des  titres  plus  solides  :  1 
Pncumato-palholofria,  seu  Tracta 
tus  de  flatulentis  humani  corporis 
afjeclibus  ,  Paris,  17^7,   in -8'.  Le 
docteur  Jaull  en  a  donne  une  traduc- 
tion française,  eu  *\  vol.  in-8  '.,  Paris, 
i7>4.  Cet  ouvrage  est  encore  lu  et 
consulté  avec  fruit,  maigre  les  im- 
menses progrès  de  la  physiologie  et 
de  la  pathologie.  11.  Observations  et 
réflexions  sur  la  colique  de  Poitou  ou 
d  -*s  peintres,  où  l  on  examine  et  l'on 
tâche  d'éclnircir  V histoire  ,  la  tfiéo* 
rie  et  le  traitement  de  cette  mala* 
die,  Paris,  17(11,  in  -  r.»..  Combalu- 
sier proscrit  l'usage  des  émollicns,  et 
adopte  la  méthode  suivie  à  l'hospice 
de  fa  Charité  de  Paris,  qui  consiste 
essentiellement     dans    l'emploi    des 
drastiques.  C. 

COM» AULT  (  Charles  de  ) ,  ba- 
ron d'Autcii'l,  né  àpjiis   en  i588, 
mort  dans  la  même  ville  en  iG^o, 
est  auteur  de  plusieurs  orv rages  rela- 
tifs à  l'histoire  de  France,  qui,  à  raison, 
de  leur  utilité,  auraient  dû  lui  mériter  ' 
quelques  marques  de  souwnirdcs  bio- 
graphes: 1.  Discours  abrégé  de  V  A  r* 
tois ,  membre  ancien  de  la  couronne 
de  Fr  nce,  et  de  ses  possesseurs,  de" 
/m/:v  le  commencement  de  la   mo- 
narchie, Paris,  iGjo,  in-{°.  J/an- 
teur  paraît  avoir  eu  pour  but.  dans  cet 
ouvrage,  de  flatter  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qu'il  fait  desceudre,  par  les 
femmes,  de  Louis  NUI  et  de  Robert, 
comte  d'Artois.  II.  Ili'.toire  des  wii- 
nistres  d'état  qui  ont  fleuri  sous  les 
rois  de  la  troisième  lignée*  Paris , 
i(>i'i,  iii-fo!.,  et  i(>î>7,  'i  V(J.  in-i'i, 
11  en  aunonçait  5  part.,  mais  il  u'.i  p  * 
ru  que  la  1"'.,  qui  contient  les  \'us 
de  dix-huit  ministres,  depuis  Eudes, 
en  887  .jusqu'à  Charl©$-le-Uel  en  1 01 7, 
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Doctor  fundatissimus.  Philippe-le- 
Htrrlt  \r  choisit  pour  être  précepteur 
«le  son  (ils  (  Philippe-lc-Kcl),  et  c'est 
pour  ce  prince  qu'il  composa  un  traité 
Deregimine principes.  Il  fut  faitarche- 
vcque  de  Bourges  eu  1 294 ,  se  trouva 
au  concile  de  Vienne  en  1 3 1 1 ,  et 
mourut  à  Avignon  ,  le  '22  décembre 
i5i6.  Son  corps  fut  porte  à  Paris, 
où  Ton  voyait  son  tombeau  dans  l'é- 
glise des  Grands- Augustins.  Il  affec- 
tionnait beaucoup  celte  maison ,  et  lui 
avait  légué  sa  bibliothèque,  qu'on  y 
voyait  encore  ni  1610,  selon  le  té- 
moignage d'Aubert  le  Mire.  On  a  dit 
qu'il  avait  été  nommé  cardinal  par  Bo- 
ni lace  VIII ,  ennemi  juré  de  sa  fa- 
mille ,  parte  que  son  traité  De  renun- 
ciationepapœ avait  puissamment  con- 
tribué à  dissiper  les  doutes  qu'on  avait 
voulu  élever  sur  la  légitimité  de  l'é- 
lection de  ce  souverain  pontife.  Grille 
Colonne  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  ;Trithèrnc  en  rite  tren- 
te-deux, dont  plusieurs  étaient  déjà 
perdus  de  sou  temps  :  ils  roulent  tous 
.sur  des  matières  de  théologie  ou  de 
philosophie  scolastique;  ceux  qui  nous 
.sont  parvenus  ont  été  recueillis  par 
Je  P.  Paulin  Bcrti ,  Venise,  1O17, 
iii-ibl.  Le  traité,  De  regimine  princi- 
pis  ,  imprimé  pour  la  première  fois 
en  1 473 ,  in-  fol. ,  sans  nom  de  ville , 
a  été  traduit  en  français  par  Simon 
«le  Hcsdin  ,  Paris,  1 497 7  in* fol.  La 
vie  de  Gillc  Colonne ,  composée  par 
Angelo  Rocclia ,  se  trouve  à  la  tête  de 
son  Defensorium  seu  correctorium 
corruptorii  librorum  Sanctee  Thomœ 
Aijuinatis ,  Naplrs,  i6^4>>n-4°»j 
quoique  quelques  auteurs  aient  attri- 
bué ce  Defensorium  à  Jean  Paris. 

G.  M.  P. 

COLONNE    (  Fiu^çois-Marie- 

Pompef.},  mort  à  Paris  en  1726,  âgé 

de  quatre-vingt-deux  ans  ,  avait  joint 

l'étude  de  la  physique  7  des  mat  hé  - 
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ma  tiques,  de  l'algèbre  et  de 
nomic  à  celle  des  belles-leltn 
d'Italie  en  France  à  la  fîu  de 
y  retourna  en  itk)o,  et  rc 
nouveau  se  fixer  à  Parts ,  où 
le  6  mars  1 726 ,  par  rincent 
maison  qu'il  habitait.  Ou  a  de 
ouvrages  imprimés  :  1.  les  P 
de  la  nature  suivant  ïopu 
anciens philosoplies ,  Paris, 
vol.  in- 12  ;  II.  Histoire  nati 
l'univers,  Paris,  1 7^4*  4  vo' 
iig.  ;  l'ouvrage  ne  répond  pa 
portance  du  litre  :  il  reiiferim 
traité  sur  les  plantes  ;  mai*  I 
montre  beaucoup  de  créduli 
cet  égard,  il  était  en  arrière 
naissances  de  son  temps  ;  1 1  ! . 
veau  Miroir  de  Infortune ,  c 
gé  de  la  géomancie ,  Paris 
in- 12.  II  a  laissé  manuscrits 
sons  physiques  de  Vastroh 
un  Traité  du  mouvement.  D 

COLONNE  (  Gui  DELL*.  ; 
Bllt.ebuoni  et  Daiifs. 

COLOT.  On  compte  plu  si 
thotomisles de  ce  nom,  et  U 
cendants  d'une  famille  protcsl 
Laurent  Colot,  médecin  d 
tite  ville  de  Tresncl,  près  de 
et  dont  Pané  parle  avec  éloç 
vian  De  ville,  élève  de  Maria  n 
tus,  venu  de  Rome  en  Fran 
tailler    ceux  qui   s'oÛi  iraien 
dans  sa  tournée  ,    fit  coim 
avec  ce   praticien  ,    se  lia 
avec    lui,    et  tellement  qui 
dans  sa  méthode.  Il  y  avait 
temps  qu'Octavian  était  de 
Rome  ,   lorsque  la  mort   le 
Colot,  resté  seul  possesseur 
moyen  .  acquit  dès-lors  une 
lébrité  que  Heu  ri  II  l'engag 
fixer  à  Paris  en  i5.r>6,  créa 
lui  une  charge  de  lilhotomi* 
maison,  dont  ses  successeur* 
la  jouissance  jusqu'à  Philipp 
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ni  en  1 595 ,  mort  à  k  Ln- 
156,  ayant  hérité  du  moyen 
fputation  de  ses  prédéces- 
lit  peine  à  suffire  au  grand 
k  ceux  qui  avaient  rc- 
u  Étant  d'ailleurs  oblige  de 
»ur  de  Henri  IV,  il  forma 
»  ,  l'un  Rcstitut  Girault , 
laria  sa  fille  aînée,  à  con- 
l  instruirait  Philippe  Golot , 
et  l'autre  Severin  Pineau , 
sa  cousiue,  fille  de  Philippe 
erin  Pineau,  n'ayant  point 
se  préparait  à  instruire  dix 
près  les  ordres  de  Henri  IV, 
mort  l'einpécha  de  remplir 
•  C'est  à  Girault  fils  que 
Golot,  fils  de  Philippe  se 
nom,  dut  son  éducation. 
r  de  sa  famille  vivait  dans 
neement  du  i8\  siècle; 
la  réputation  de  ses  an  • 
fut  lui-même  attaqué  de 
;  pour  laquelle  il  avait  été 
f  autres ,  et  ce  fut  son  fils 
a.  François,  sur  la  fin  de 
rassembla  ses  observations  ; 
ention  de  les  publier,  mais 
rint  suspendre  ses  projets, 
a  dans  la  bibliothèque  de 
er  son  ouvrage  écrit  de  sa 
«d;  il  fut  public  sous  le 
Mit:  Traité  de  V opération 
lie,  avec  des  observations 
rmation  de  la  pierre  et  la 
m  d'urine,  ouvrage  pos- 
François  Cvlot ,  auquel  on 
1  Discours  sur  la  metfiode 
:o  et  sur  celle  de  Baw , 
27,  in- 12.  Cet  ouvrage  of- 
le  développée  du  grand  ap- 
celle  des  ancêtres  de  l'au- 
t  dans  cet  ouvrage  qu'on 
istoire  de  la  taille  en  deux 
éditeur  Ta  orné  (Tune  pré- 
prouve combien  il  est  né- 
[ue  l'opérateur  soit   guidé 
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dans  sa  conduite  par  les  lumières 
de  la  médecine.  Il  paraît  que  ce 
dernier  Golot  était  au-dessus  des 
reproches  qu'on  fait  communément 
aux  chirurgiens  ,  de  travailler  plus , 
de  la  main  que  de  la  tête  ;  on  e.^t 
du  moins  porté  à  le  croire,  d'après 
le  témoignage  même  du  médecin  qui 
a  rédigé  son  travail.  «  Sa  réputation, 
»  dit-il,  se  répandit  tellement  dans 
»  toute  la  France,  en  Italie,, en  An- 
•  gleterre,  en  Allemagne,  qu'on  vc- 
»  liait  à  lui  de  toutes  parts;  aussi 
»  fut- il  recherché  de  tout  le  monde. , 
»  Les  autres  opérateurs,  jaloux,  ne 
»  purent  lui  refuser  leur  bienveil- 
»  lance.  Ils  lui  doivent  leurs  lumières; 
»  il  était  souvent  le  réparateur  dis- 
9  cret  de  leurs  fautes  ;  mais  de  tels 
»  bienfaits  ne  sont  pas  ceux  qui  at- 
»  tirent  le  plus  la  reconnaissance.  » 

P— R— L. 
COLOTÈS,  ou  COLOTHÉS,  sculp- 
teur grec,  était  contemporain  de  Phi- 
dias, qui  le  fit  travailler  avec  lui  à  la 
fameuse  statue  de  Jupiter  Olymptcu. 
Colotès  avait  déjà  signalé  son  habi- 
leté en  faisant  le  bouclier  d'une  statue 
de  Minerve;  mais  son  chef-d'œuvre 
était  un  Esculape  en  ivoire,  qu'on 
voyait  à  Cyllêne ,  petite  ville  d'Elidc. 
La  table  d'ivoire  et  d'or,  sur  laquelle 
ou  déposait  à  Éiis  les  couronnes  des- 
tinées aux  vainqueurs,  était  un  au- 
tre ouvrage  fort  précieux  de  cet  ar* 
tiste.  Suivant  des  traditions  rappor- 
tées par  Pausanias  ,  Golotès  descen- 
dait d'Hercule;  d'autres  se  bornaient  à 
dire  qu'il  était  né  à  Paros,  et  que  son 
maître  se  nommait  Pasitèle  9  person- 
nage qu'il  faut  se  garder  de  confondre 
avec  un  autre  Pasitèle,  sculpteur  grec 
plus  connu  et  moins  ancien ,  qui  Hé- 
rissait à  Rome  vers  l'époque  de  Gcé- 
ron.  Mais  Colotès,  suivant  Pline ,  était 
disciple  de  Phidias  ,  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  eut  deux  maîtres  et 
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non  pas  qu'il  y  ail  en  deux  sculpteurs 
grecs  célèbres  nommes  Culotès.  — 
Il  y  fiit  cependant  un  peintre  grec 
du  même  n»m;  il  était  de  Théos , 
rt  florissait  dans  In  <p*.  olympiade. 
Il  concourut  avec  Timautlie  pour  le 
liiblean  du  sacrifice  d'lphigénic(  fajr. 
Ti9unraz).  L— S— e. 

COLSON   (.ÎEAN-FRAHÇOIsGlLI-Ei, 

peintre,  né  à  Dijon  le  a  mars  «755, 
eiiit  fiU  deJean-Bapliste-Gillc  ûil- 
.■•oii,  peintre  en  miniature  et  en  pas- 
tel, néà  Verdun,  en  1680,  ri  mort 
à  Paris  en  i^tii.  Colson  le  fils  clait 
neveu  de  Nicolas  Dupuis,  et  pclit- 
iîls  'le  Gaspard  Duchangc,  tous  deux 
habiles  graveurs  ;  il  tenait ,  par  lis 
alliances  de  sa  fam  ille,  à  celle  de  l'il  • 
lustre  maréchal  de  Y.iuban.  Trans- 
porte dès  son  enfance smis  le  beau  ciel 
de  la  Provence,  son  père  le  mit  à 
Avignon  sous  la  direction  dti  frère 
Imbcrl,  qui  avait  acquis  une  surle  de 
célébrité  dans  la  peinture.  Obligé  de 
te  rendre  à  Grenoble,  son  père  étant 
appelé  dans  celte  ville,  il  S  y  lia  d'a- 
iriiiie'  avec  les  jeunes  gens  oc  l'école 
du  génie.  Ce  fut  alors  que  l'élude  des 
niathémaliqucs  et  celle  de  la  géomé- 
trie Puet'iipèrent  tout  entier.  Arrivé 
»  I.von  ,  où  son  père  s'était  filé,  il 
s'appliqua  sérieusement  nia  peinture, 
et  y  fit  de  sensib'es  propres,  sur- 
tout dans  le  genre  du  portrait,  dont 
les  principes  lui  furent  donnés  par 
fionotte,  peintre  as <u-x  h.ibi'o.Apcinc 
avait-il  atteint  l'âge  de  dix-neuf  ans, 
que,  curieux  de  voir  la  capitale  et 
de  se  livrer  an  genre  de  l'histoire  , 
il  se  rendit  h  Pans;  msM  ayant  été  pré- 
sentéau  prince  de  Bouillon,  et  l'affec- 
lion  que  ce  prince  lui  témoigna  l'ayant 
en  quelque  sorte  forcé  de  s'attacher 
à  sa  personne,  il  fut  si  souvent  détour- 
né di1  ses  grandes  éludes ,  soit  par  les 
travaux  qu'il  fit  à  Navarre,  comme 
;n.'!:itcae  ,  sculpteur,  peintre,   ou 
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même  Jardinier,  qu'il  se  fi: 
du  port  mit,  dans  lequel  il 
coup  do  succès  et  de  rép 
varre,  ce  site  nichant ei 
Colson  une  grande  partir 
bellissements;  il  n'a  rei 
vailler  pendant  les  quarai 
a  vécu  arec  M.  de  B01 
qu'à  la  mort  de  ce  pri 
lui  a  jh'u  survécu ,  étant  t 
le  l'.mirs  iBo5.  Il  a 
rents  ouvrai:  es  manuscrit* 
pertive  et  les  beaux-art. 
rueil  de  poésies  indique 
de  la  facilite.  L'auteur  d< 
a  publié  une  notice  .sur  l 
les  NcuveUes  des  arts , 
don.  Col  son  était  frère  d 
Bcllecour  (  f.  Helleloi 
COLSON  (Louis-Dm 
Vieitiie-lr-Chn  teau ,  en  A 
1^5 1 ,  fit  ses  études  ai 
tion  dans  l'université  de  I 
tiué  au  barreau  ,  et  envo' 
il  y  fit  son  droit,  travai 
temps  chez  un  procureur 
un  notaire ,  mais  rriiunç. 
la  carrière  des  affaires  | 
ner  entièrement  aux  lettre 
tenta  d'abord  de  surveill 
sion  des  édition»  de  qui 
ouvrages ,  et  se  lia  avec  \ 
tc'rateurs ,  te!*  que  Gré 
Pechmeja.Duhrcuil.Pida 
rolierf;  etc.  lorsque  M. 
public  le  prospectus  di 
gêneront?  de  la  Chine  du  I 
l)«hnn  le  rayes ,  chargé  dr 
confia  d'abord  à  G  il  «on 
l'impression  ;  mais  Desliau 
venu  propriétaire  de  l'u 

voyant  que  Ce  travail  de  fi 

trop  fort  pour  nn  seul  hm 
joignit  pour  rédacteur  (ni 
digen  sixdesvolnmrs  de  1 
(Ce  soiillestom.il,  IV, 
et  XL  )  Colson,  toujours  1 
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fii'on  mît  son  nom  sur  les 
des  Toi n mes  (  Vny.  1)es- 
\  et  Mailla  ).  Cent  Grisou 
fur  de  la  préface  qu'on  lit 
a  dernière  traduction  en 
Jérusalem  délivrée.  Il  a 
rs  autres  travaux  peur  le 
jeteur.  Ce  fut  lui  qui  fit 
i  acheva  les  Aventures 
(Voy.  J.  P.  UiGtforr). 
issi  l'édition  de  Tarsis  et 
77 4-  foison ,  avant  la  ré- 
ait  secrétaire  du  Grand- 
rance  ;  lors  de  la  suppres- 
i  clôture  des  loges  maçon* 
'btint  une  pince  de  garde- 
la  Rochelle;  cette  place 
Jppriinc'c,  il  revint  à  Pa- 
st  mort  le  1 8  niai  i8n. 

A.  H— T. 

IN  (Edouard),  négociant 
marqnahle  par  sa  bien  fal- 
lait en  i(>3(5  à  Bristol, 
faisait  avec  l'Espagne  le 
l'huile  et  de  fruits.  Col- 
rtinua,  et  résida  quelque 
ce  pays  avec  deux  de 
qui  y  furent  assassines. 
inec,  dont  Colstmi  donna 
entes,  et  qui  paraît  avoir 
rtu  commune  à  toute  sa 
donne1  fini  à  tin  conte  , 
Dt  répandu  ,  rt  très  pro- 
?r  les  préjugés  nationaux 
des  Anglais.  On  prétendit 
s  frères,  disputant  en  "Es- 
tes catholiques  snr  leurs 
jpectivés,  avaient  entendu 
i  la  rdtçion  reformée  de 
araais  distinguée  par  de 
rnplcs  de'  bienfaisance  ;  sur 
tondirent  que,  s'il  plaisait 
les  ramener  sains  et  saufs 
rre ,  ÎK  laveraient  leur  re- 
;  reproche.  Deux  des  trois 
it  assassinés  par  des  ban- 
e  temps  après  ;  Edouard , 
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qui  ent  peine  à  échapper  au  mémo 
sort,  revint  en  Angleterre  avec  une 
fortune  considérable,  qu'il  augmenta 
par  le  commerce,  et  dont  il  consacra 
la  p'us  grande  partie  à  des  œuvres 
de  bienfaisance,  telles  que  de  fon- 
der des  e'coles  ,  doter  ou  enrichir 
des  hôpitaux ,  améliorer  le  sort  du 
clergé  pauvre,  etc.  La  somme  de  ses 
charités  publiques  se  monte  à  17.000 
liv.  sterl.  une  fois  payées ,  et  près  de 
•jfooo  liv.  sterl.  de  revenu  en  fonda- 
tions toujours  subsistantes.  Il  dépen- 
sait presqu'autant  en  charités  particu- 
lières; il  ne  donnait  jamais  aux  men- 
diants ,  mais  s'informait  avec  soin  de» 
nécessités  cachées.  H  portait  dans  ses 
affaires  un  ordre  scrupuleux  ,  il  ne  fit 
jamais  assurer  aucun  de  ses  bâtiments, 
et  n'en  perdit  jamais  aucun.  Il  mou- 
rut en  1 7'Jt  i ,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt-cinq  ans,  laissant,  entre  autres 
legs  charitables  ,  quatre-vingt-cinq 
guinées  pour  être  partagées  entre  qua- 
tre-vingt-cinq pauvres  vieillards ,  au- 
tant qu'd  avait  vécu  d'années.  C'était 
un  homme  d'un  caractère  doux,  «gai  f 
circonspect  et  de  mœurs  exemplaires. 

:  a— s. 
COLTELLINI  (  Arr.vn-iM  ),  né  â 
Florence,  le  17  avril  i6r3,  d'une 
faroHIc  noble,  originaire  de  Bologne, 
n'avait  encore  que  dix-hnïtans,  lors- 
qu'en  î  63 1  ,  il  fonda  dans  sa  propre 
maison  la  célèbre  académie  des^a- 
tisti.  Des  jeunes  gens  studieux  ve- 
naient s'y  exercer  â  la  poésie  et  à 
Péloqnencc.  S'ctant  lui-même  consa- 
cré a  la  jurisprudence ,  il  prit  sr* 
degrés,  fut  reçu  docteur ,  et  se  livra 
en  même  temps  aux  exeiricrs  du  bar- 
reau et  à  l'enseignement  de  la  science 
des  lois ,  dont  il  démontrait  chez  lui 
les  principes  à  la  jeu  ire  noblesse; 
mais  il  ne  put  soutenir  long-temps 
cette  vie  fatigante,  et ,  renonçant  â 
tout  le  reste,  il  se  donna  aux  soin* 
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de  l'académie  qu'il  avait  fondée ,  et 
à  laquelle  se  firent  bientôt  inscrire  les 
premiers  littérateurs ,  non  seulement 
de  l'Italie,  mais  encore  des  pays  étran- 
gers. Après  sa  mort,  cette  académie 
fut  placée  par  le  grand-duc  Gosrac 
111  dans  1  université  de  Florence, 
avec  une  forme  et  des  règlements 
particuliers.  Coltellini  a  publié  plu- 
sieurs opuscules ,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  où  il  faisait  briller  beaucoup 
de  goût  et  de  connaissances  littéraires. 
11  était  membre  de  l'académie  de  la 
.  Crusca ,  cl  fut  quatre  fois  consul  de 
l'académie  florentine.  11  a  été  loué 
par  un  grand  nombre  d'écrivains.  On 
trouve  dans  les  Fastes  consulaires 
de  Salvino  Salvini  les  détails  les 
p!us  circonstanciés  sur  cette  académie 
des  Apathti^  dont  Coltellini  fut  le 
fondateur,  et  qui  lui  a  fait  plus  de 
réputation  que  ses  écrits.  Coltellini 
est  mort  à  Florence  le  26  août  1 6g5. 

R.  G. 

GOLUGCIO  (Salïjtato).  Fqy. 
Salutato  (Coluccio). 

COLUMÈA  (  Gérard)  ,  médecin  , 
né  à  Messine,  florissait  en  Italie  vers 
le  milieu  du  16e.  siècle.  Son  savoir, 
son  éloquence  ,  joints  à  un  grand 
fond  de  modestie,  lui  firent  une  si 
grande  réputation ,  que  l'université  de 
Padouc  l'attira  dans  ses  écoles ,  où  il 
enseigna  la  médecine  avec  distinction. 
Il  a  publié  ks  ouvrages  suivants  :  I\ 
Apologia  pro  ilîustri  Francisco 
fiîsso,  regio  proto-medico  in  hoc 
Sicilice  regno  ad  excellent,  philoso- 
phiœ  et  medicinœ  doctorem  dom. 
Paulum  Crino ,  Messine  ,  1 58ç)  , 
in -8°.;  II.  De  febris pestUentis  co- 
gnitione  et  curatione.  Disputatio- 
num  medicinalium  libri  duo  ,  in 
priore  agitur  destellarum  influxibus 
adversus  Joannem  Picum  Miran- 
dulanum;  in  posteriore  de  abusibus 
yhœnigmatum ,  de  febre  pestilenti  f 
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Messine,  i5g6  ,  in  -  4*«  »  V 
1620 ,  in-4u.  ;  Francfort , 
i6o8,in-8°.  P-  R- 

COLUMliI(JtAJi),néà\ 
que,  en  Provence,  en  i5q'a, 
études  à  Avignon ,  entra  en  1 60) 
l'ordre  des  jésuites  ,  professa  s 
sivement  la  rhétorique,  la  pi 
phie,  la  théologie  scolalisqu 
théologie  morale ,  enfin ,  exp!ù 
saintes  écritures  dans  le  colli 
Lyon ,  où  il  mourut  le  1 1  dec 
1 679.  Ou  a  de  lui  :  I.  Firgo  ro 
ria,  seu  manuascensis,  Lyon, 
in- 12  :  c'est  l'histoire  d'une  im 
la  Vierge  qui  était  en  vénéra 
Manosque;  la  Bibliothèque  lu 
la  France  en  cite  une  édition 
çaisc  de  la  même  date  et  du  mec 
mat;  H.  De  rébus  gestis  épis 
rum  Falentinorum  et  Diensiur 
quatuor ,  Lyon ,  i658 ,  in-4". , 
primé  en  16'Ji ,  parles  soins  de 
Gelase  Lcberon ,  évéque  de  V 
et  de  Die;  III.  De  rébus  gesti. 
coporum  Fivarénsium  libri  qu 
i65i,  in-4°*;  IV.  De  rébus 
ep  iscoporum  Fasionensium  Wa 
tuor%  i656,  in-40.;  V.  De  Mon 
urbe  Prcvinciœ  libri  très  ,  i(X 
1 2;  c'est  l'histoire  de  la  patrie  d 
teur;  VI.  Guillelmus  junior  . 
Forcalquerii ,  i663  ,  in-ia: 
Noctes  Blancalandanœy  1 660, 
c'est  un  supplément  au  G  allia 
tiana ,  de  MM.  de  Ste.- Marthe; 
De  rébus  gestis  episcoporum 
riensium ,  1 663 ,  iu-8  .  ;  IX. 
Joannes  Monlucius  nonfuerit 
ticus ,  1640,  in-4'1-;  X.  Disse 
de  Blancalandd  cœnobio  et  l 
nd  in  pago  Abrincensi,  1 660,  i 
l'abbaye  de  Blanchelaude  était  a 
cèse  de  Coûta nces  ;  XL  Opuscw 
n'a,  1668,  in-fol.,  contenant , 
tous  les  ouvrages  précédents  :  1  ' 
sertatiode  Carthusianoruminit 
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de  la  fable  du  chanoine  ressus- 
\  De  origine  congregationis 
ftufi;  3V.  De  Simiuned  génie 
atuor:  c'est  la  généalogie  de 
on  Simiane  ;  4°.  Appendix  ad 
piscop.  raient,  et  Diensium  ; 
vendis  ad  noctes  Blancalan- 
;  6°.  Dissertaliuncula  de  in- 
lione  corporis  PhiUbertœ  à 
lié  ducissœ  Ipemoresii  ;  70. 
dix  aà\  Guillelmum  juniorem; 
ommentaria  in  Sacram  Scrip- 
tome  l-*.,  Lyon,  1 656 ,  in-fol. 
*ge  entier  devait  avoir  douze 
«.  Le  style  de  tous  les  ouvrages 
jotumbi  est  dur  et  embarrassé , 
îory  fait  preuve  de  science  plus 
esprit  — Un  autre  Columbi 
inique  ),  jacobin,  mort  le  5 
t  1696 ,  a  public  :  Histoire  de 
Madeleine  où  est  solidement 
la  vérité  qu'elle  est  venue  et 
e  en  Provence ,  Aix,  i68tf, 

A.  B— t. 
■UMMJS  (Jonas),  théologien 
1 ,  du  1 7e.  siècle.  Ayant  été 
i  pasteur  en  Dalécarlie ,  il  prit 
rs  mesures  pour  donner  plus 
et  de  dignité  au  culte  pu- 
celte  province  éloignée ,  et 
leha  surtout  à  introduire  dans 
ses  une  musique  convenable, 
a  un  fils  nommé  Samuel,  qui 
les  lettres ,  et  que  les  Suédois 
•Dt  parmi  les  créateurs  de  leur 
Le  recueil  des  œuvres  de  Sam. 
bus  fut  publié  eu  1687  parJac- 
.eenstierna.  C—-au. 

jUMELLE  (  Lucius-Jumus- 
latus),  le  plus  savant  agrono- 
f  antiquité,  naquit  à  Cadix  ,  et 
sous  le  règne  de  l'empereur 
!  :  il  a  compose  ses  ouvrages 
an  4  ^  de  notre  ère.  Col  um  ri  le 
Q  grand  propriétaire  ;  il  dirigea 
me  l'administration  de  ses  biens 
uluire  de  ses  terres.  Voulant  ao- 
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quérir  plus  de  connaissances,  il  voya- 
gea dans  les  diverses  partis*  de  l'em- 
ire  romain  pour  en  connaître  toutes 
es  productions  ainsi  que  les  différen- 
tes méthodes  de  cultiver,  et  tout  ce  qui 
concerne  l'agriculture  et  l'économie 
rurale.  Il  parcourut  avec  soin ,  non 
seulement  l'Espagne  (sa  patrie)  et  l'I- 
talie ,  mais  encore  plusieurs  provinces 
de  l'Asie,  particulièrement  la  Cilicie  et 
la  Syrie.  S'étant  fixé  à  Rome ,  ce  fut 
dans  cette  capitale  qu'il  écrivit  ses  ou- 
vrages. Colnmelle  avait  aux  environs 
de  Cadix  un  oncle  qui  avait  le  même 
goût  pour  l'agriculture ,  et  il  dit  que 
cet  oncle ,  pour  améliorer  la  qualité  de 
la  toison  de  ses  troupeaux,  avait  fait 
venir  de  la  Mauritanie,  province  d'Afri- 
que, des  béliers  à  laine  fine,  pour  le* 
croiser  avec  des  brebis  d'Espagne,  et 
qu'il  fit  avec  beaucoup  de  succès.  On 
pourrait  croire  que  c'est  de  là  qu'est 
provenue  la  belle  race  des  mérinos. 
L'ouvrage  de  Columelle  est  intitulé  : 
De  re  rustied;  il  est  divisé  en  douze 
livres ,  dont  le  dixième  est  en  vers; 
(Test  un  poërae  sur  la  culture  des  jar- 
dins. Toutes  le<  parties  de  l'agriculture 
et  de  l'économie  rurale  y  sont  présen- 
tées d'une  manière  agréable.  L'auteur 
commence  par  de»  vues  générales,  et 
termine  par  une  sorte  de  calendrier 
agricole,  en  indiquant  les  différents 
travaux  à  faire ,  suivant  Tordre  des 
saisons.  Dans  la  préface,  Columelle 
rappelle  les  temps  heureux  où  la  ré- 
publique était  florissante  et  l'agricul- 
ture en  honneur ,  et  il  se  plaint  de 
l'avilissement  où  cet  art  était  tombé.  Il 
dit  qu'il  voyait  des  écoles  très   fré- 
quentées par  les  rhéteurs ,  tes  géomè- 
tres, les  musiciens  ,  les  cuisiniers  et 
les  coiffeurs;  il  s'étonne  que  le  premier 
des  arts,  l'agriculture,  fût  le  seul  pour 
lequel  il  ne  voyait  ni  miîtres  m  disci- 
ples. L'ouvrage  de  Columelle  est  pré- 
cieux pour  les  préceptes  qu'il  reufer- 
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tue;  >on  style  «  ressent  delà  latinité 
et  du  Luii  goût  du  siècle  d'Auguste. 
],cs  ltouiaius  apprécièmit  le  mérite 
lie  re  1.1  va  lit  agronome  ;  Sénèque 
le  rite  it  Pline  en  t'ait  l'éloge.  Il 
ii  f.iit  aussi  un  traite  De  arliuribus , 
tji.e  l'on  imprime  ordinairement  avec 
li-  précèdent  ouvrage,  et  qui  forme 
alors  un  treizième livre.  La  première 
édition  lut  faite  à  Venise,  cliezJeu- 
iiiii,  eu  1/17'Jj  elle  porte  ce  titre: 
Jlei  rustine  aulhores  vurii,  Cato  , 
iarro,  Cutunutla,  J'alladiusHa- 
tilius  ,  ln-(ul.,  très  raie;  la  seconde, 
dans  i:i  même  ville,  en  ■  \Ht ,  in-fol.; 
la  troisième  à  Bologne,  avec  des  ex- 
plic.ïliuns  et  des  comme niaiics,  par 
lieroaldc.Uologiie,  \.',<j\,  iiMul.-cl 
à  Paris,  Robert  Eliennc,  i543,iu-t)'. 
j.  édition  la  plus  complète  et  la  plut 
exacte  porte  ce  titre  :  Bvi  rusticie 
teriptores  veteres  latiiù,  ctuu  notis 
vuriorum,  et  ex  nova  Alattii.  Ces- 
neri  recensions,  Leipzig ,  17JJ,  a 
v  ni.  iii-.J".  Les  deux  ouvrages  de  Co- 
luuielle  ont  élé  imprimes  seuls,  à  Slras- 
Lourg.cn  lï+H  ,  In-H*  ,  à  Lyon,  en 
i~>4H,  in-K  '.;  ils  ont  été  publics  avec 
dis  i  11 1 rr prélat ious  par  J.-tt.  Pio,  à 
JS'jlogne,  en  i5u> ,  in-fol.  Ils  ont  été 
traduits  eu  allemand ,  en  italien  ,  et 
t::(in  en  français  par  Claude  Cotcreau, 
tliaiioine  de  >oli  e-Dauie  à  Paris ,  en 
1 55 l.ilili'.  là-ltc traduction  fut réim- 
primée avec  des  corrections,  sous  le  li- 
tre suivant  :  Les  douze  livres  de  Lu- 
cîus-Juiûus-iloderulns  l\ /lamelle , 
traduits  du  latin  en  fronçait  ,  •wr 
f,u  maistre  Claude  Votereau,  cha- 
noine de  Paris  ;  la  traduction  du- 
quel lin  esté  soingneasemeut  rêvent 
cl  en  tu  plmpart  corrigée  et  illus- 
ttee  de  doctes  annotations  ,  par 
raaistrejean  Thierry  deiBeauvoisis, 
1-uiis,  liiâ'i,  1  53:"* ,  lâàO,  in-.'|". 
tel  lu  traduction  ,  <piui<pic  fort  a  11  ci  011- 
»  c ,  est  prcfcrcc  a  celle  que  Sajjou- 
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rcus  de  la  Bonneterie  en  a 
1771  et  177*1,  musée tji 
ttomie  rurale  de  Columel 

1771  ,  3  vol.  in-H'. ,  qui 
partie  de  la  collection  de 
mes  latins  ,  dout  le  tuèmi 
publié  la  traduction  si>u%  I 
ucral  A' Économie  rurale 
ton,  furron,  CoUimeUe, 
et  l'égice, Paris,  1771-1* 
in-8".  Le  1  o'.  livre  de  Colc- 
i  m  pri  me'  se  parement  ni  usici 
Fayolle  en  a  publie  la  tra 
vers  français ,  par  L.  Th. 
dans  le  Magasin  Ency 
de  nu  1  s  181 3.  Par  rt-re 
pour  les  utiles  travaux  de 
cl  par  In  considération  qii 
en  Espienc,  MM.  Ruii 
auteurs  île  Li  Flore  du  l 
donné  à  un  genre  de  niai 
contrées  le  nom  de  cohim 
D- 
COLUMN  \.  Foy.  Cou 
GOI.U TllliS  ,  poète  - 
Lycopoiis  ,  dans  la  Thel 
gypte,  selon  Suidas,  vivait 
pereur  Auastase,  vers  la 
siècle  11  avait  écrit  un  |>oi 
livres,  intitule  tes  l.'ahd 
un  autre  nommé  les  Pei 
des  Eloges  eu  vers.  On  le 
l'auteur  d'un  petit  poème 
veinent  a" Hélène,  retruuv 
pur  le  cardinal  ikssariou. 

firime  pour  la  première 
m  Aides  ,  à  U  suite  de  <t 
luber,  Venise,  saus  dalc  (  v 
in-H".; cl  réimprime  par  li 
11c,  avec  les  autres  Poètes 
grecs ,  iii-fol. ,  1  à(i  i  ;  et  a  (j 
te  Corp,  poil.  grarc. ,  1  v 
1  (h  |.  H  a  été  traduit  en  fi 
du  Mulard,  avec  des  rem. 
toriques  et  mythologiques, 
in-rijcu  italien  par  The' 
(Milan,  1 75  t);  édition  as;; 
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notés  sur  le  texte  original,  ti- 
an  manuscrit  de  la  bibliothè- 
mhrosienne,  et  par  l'addition 
Konrs  d'Isocrate  et  de  Gorgias 
*  d'Hélène;  la  meilleure  édition 
wtit  poeuic  est,  sans  contredit, 
î  Lennep ,  Leuwardeu,  1 747  > 
II*  Harles,  qui  a  fait  imprimer 
m  de  Coluthus ,  avec  des  notes , 
lile  de  son  édition  du  Plutus 
ophane  (  Nuremberg ,  177G , 
),  a  prouve' y  dans  quatre  dis- 
os  académiques  sur  Coluthus, 
n  les  défauts  en  tout  genre 
rient  sur  les  beautés ,  dans  cet 
qu'il  appelle  un  inepte  imitateur 
ère.  A — D — r. 

iVENER  (George),  docteur 
alogie ,  prévôt  de  la  collégiale 
Pierre  de  Douai,  et  chancelier 
demie  de  la  même  ville ,  na- 
Louvain  en  i5Ô4,  et  mourut 
tg.  H  a  publié  :  I.  Joh.  JMe- 
vrmicarium,  Douai,  iGoa2,in- 
ec  des  notes  ;  II.  le  Chromcon 
nacense  et  Àtrebatense  de  Bal- 
Douai ,  1G1 5,  iu-8°.  (  Voyez 
wc);  III.  Y/Iisloria  Remen- 
Série  de  Flodoard,  Douai,  1617, 
,  avec  des  notes  et  la  vie  de 
rdj  IV.  Bhabani  Mauri  ope- 
ologne,  1627,  6  vol.  in-fol.; 
ivrage  de  Thomas  de  Gintipré , 
\Miraculorum  etexemplorum 
'ébilium  libri  duo  ,  Douai , 

1627,  in-8'.,  avec  la  vie  de 
r;VI.  KalendariumSS.  F.Ma- 
vissimum  ex  variis  sjrrorum , 
pum  ,  grœcorum  ,  latinorum 
opis ,  breviariis ,  martyrolo- 
htstoriis  concinnatum ,  Douai, 
,  3  vol.  in  8°.  G.  T— y. 

liVIUS  (André),  né  à  Dor- 
ten  i54o,  fi*  de  très  bonnes 
1  à  Levde ,  cl  se  destina  nu  mi- 
t  pastoral  des  églises    réfor- 

Ayant  accompagné  en  1C20 
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l'ambassade  hollandaise  à  Venise ,  il 
se  lia  particulièrement  dans  cette 
ville  avec  le  célèbre  Fra  Paolo  Sarpi. 
Golvius  a  joui,  tant  dans  l'étranger 
qu'au  sein  de  sa  patrie ,  de  la  consi- 
dération des  hommes  les  plus  instruits 
de  sou  temps.  Giaude  Saumai^e  lui  a 
adressé  son  Epistola  de  cœsarie 
virorum  et  nuUierum  coma ,  l^yde , 
i644  »  et  il  a  orné  son  portrait  de 
vers  latins  extrêmement  flatteurs. 
Dans  le  recueil  de  Jean  Bevcrwiek, 
sur  la  question  De  vitœ  termino 
fatali  an  mobili,  on  trouve  une 
lettre  de  Golvius.  Il  a  traduit  de  l'ita- 
lien en  latin  une  Histoire  de  l'Inqui- 
sition. —  Colvius  (  Pierre  )  ,  né  à 
Bruges  en  1 567 ,  se  distingua  parmi 
les  humaubtes  du  1 G '.  siècle.  On  lui 
doit  une  bonne  édition  d'Apulée, 
Leyde,  i588  ,  in-8'.,  avec  des  no- 
tes qui  ont  été  réimprimées  dans  l'é- 
dition d'Oudendorp.  On  doit  aussi  à 
Golvius  de  savantes  notes  sur  Sido- 
nius  ApoUinariSy  publiées  avec  cet 
auteur  à  Paris  en  1 S98,  in-80.  Il  cul- 
tiva avec  succès  la  poésie  latine,  et  la 
preuve  en  est  dans  les  Deliciœ  poé- 
tarum  Belgicorum,  lri.  partie  ,  page 
978  et  suivantes.  Il  mourut  d'uu  coup 
de  pied  d'une  mule  à  Paris  en  i5q4« 
Jaiiiis  Dousa  a  fait  allusion  à  ce  fatal  ac- 
cident, peu  digne  d'un  éditeur  de  i'A~ 
sinus  aureus ,  dans  les  deux  derniers 
vers  d'une  longue  épitaphe  qu'il  lui  a 
consacrée.  M— oif. 

GOLVVIL  (  Alexandre),  théolo- 
gien écossais,  né  en  i(vjo,  près  de 
St.-Audré,  dans  le  comté  de  File,  et 
élevé  à  l'université  d'Edimbourg, 
dont  il  fut  nomme  principal  eu  1  6'vji. 
Il  mourut  à  Edimbourg  en  1G7G. 
Ses  traités  de  controverse  sont  pres- 
que entièrement  oubliés;  mais  tin  ou- 
vrage qui  a  conservé  plus  de  ré- 
putation ,  c'est  son  poëinc  intitulé 
\Hudibras  écossais ,  écrit  dans  lo 
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genre  (le  Butler.  Ce  pccine,  assez  peu 
connu  ru  Angleterre,  c>t  encore  fort 
estimé  aujourd'hui  en  Keosse  ,  an 
grand  scandale  des  presbytériens  , 
contre  lesquels  il  est  dirigé.    X— s. 

COMAZZ1  f  Jejk-Baitistk  ),«u- 
leur itilien  d'un  ouvrage  intitule.  De 
la  morale  des  princes,  qui  a  etc' tra- 
duit en  français  ;  par  Dnpnv  Dempor- 
trs  ;,  et  en  anglais  par  Guillaume  ll.it- 
eliett,  Londres,  i™jj).  I.r  traducteur 
anglais  donne  à  Coiu,i77.i  le  litre  de 
comte  (t  cr lui  d'Iiisloi iographe  de 
S.  M.  l'empereur.  Sous  n'avons  pu 
découvrir  aucune  particularité  sur  le 
lieu  et  la  date  de  la  naissance  de  cet 
écrivain-  Sa  Morale  des  princes  con- 
siste eu  un  choix  îles  Ir.iils  les  plus 
remarquables  de  h  viedcscmpcieiirs 
romains,  depuis  César  jn.-qu'à  Cons- 
tance Chlore,  et  chaque  trait  donne 
lieu  à  des  réflexions  morales  qui  an- 
noncent un  esprit  sage  et  éclaire. 
S— D. 

COMBaBCS,  jeune  homme  de  la 
plus  grande  beauté,  était  l'un  des  fa- 
voris de  Stlrurns  I".,  roi  de  Syrie. 
Strntonice,  femme  de  ce  prince,  étant 
tombée  maliide,  cuit  que  c'était  une 

i\.rdrc° que  hi  fe»  de  Syrie  lui  avait 
donné  en  -onge  de  lui  bâtir  un  tem- 
ple à  Uambycé.  ville  sur  les  bords 
de  l'Luphratc.  Kile  pria  son  époux  de 
lui  pci  nu  tire  d'aller  exécuter  cet  or- 
dre, et  Séieueiit  dé-i^na  Combabns 
pour  l'acconij  aiincr.  Ce  jeune  bimi- 

inr.  c aiw.iil  l'esprit  îles  cours,  fut 

alarmé  de  ce  choix ,  et  lit  tout  ce  qu'il 
put  pour  le  faire  porter  sur  un  antre; 
n'ayant  pas  pu  y  réussir,  il  demanda 
quelque*  joui.'  pour  mettre  ordre  à 
ses  ilTairo.  SYl.uit  l'ail  iiiimqlie  ,  il 
Ciuhnum.i  ce  qu'il  avait  retranché  de 

qu'il  scella  du  sen  sceau ,  et  la  confia 
■■■'  roi  rumine  ','oiitcnant  ce  qu'il  avait 


de  plus  précieux  t  il  partit  < 
Comme  la  reine  voulait  fair 
Iruire  un  temple  mapiriliqn 
séjour  à  Bambrcé  fut  liée  Icii: 
que  toujours  avec  Cor.b.ibi 
ne  put  s'empêcher  de  reinari 
beauté,  et  en  étant  devenue  < 
meut  amoureuse ,  <  Ile  lui  lit  I', 
sa  passion.  Combahus  lui  ;.y, 
connaître  fi  m  possibilité  où  il  • 
la  satisfaire,  lamifié  prit  la  p 
l'amour,  et  Stratouice  ne  qnitt. 
Comlirtbu',  Les  envieux  ne  m 
ri  ni  pas  de  rendre  compte  au 
ce  qui  se  passait,  et  de  le  fair 
irt.ii.iorc  la  plus  envenimée.  S' 
transporté  de  fureur  et  de  jaloi 
donna  ordre  de  revenir  surle-c 
le  Ht  mettre  aux  fi-rs  dès  soi 
vce  ,  le  fit  ensuite  compaiaii 
présence  de  ses  courtisans,  et  i 
accable  de  reproches ,  il  le  roro 
à  mort.Coinbabus,  sans  se  dée 
ter,  demanda  an  roi  le  dépôt  qi 
avait  confié  :  cette  boîte  ayant  t 
portée,  il  Touvrit,  fît  voir  les  pi 
de  son  innocence,  et  raconta  t 
qui  s'était  passe.  Séleucus  le  C 
de  caresses,  et  fit  mourir  «nr-îe-i 
ses  accusateurs.  Combibiis  luid 
da  la  permission  d'aller  atbe 
temple  qu'il  avait  commence, 
consacrer  le  reste  de  ses  jours  i 
vice  de  la  déesse.  Le  roi  v  con 
et  lui  lit  ériger  dans  le  trmplc 
une  statue  eu  bronse,  qui  fui 
tée  par  Herinoclès  ,  Rhodirn 
histoire,  tirée  du  Traite  de  la 
de  Syrie ,  attribue'  nia]  à  pr< 
Lurien,peut  bien  ne paséïrevr.i 
tous  ses  détails  ;  mais  il  ne  fi 
les  rejeter  entièrement  ;  car  il 
constant  que  le  temple  en  <j 
fut  bâti  sous  le  règne  de  Sel 
qui,  suivant  Elira,  donna  l< 
A'HièrapoUs  à  Bambvcé.  C- 
C0JUBALU61fiH  (  Ekur 


Htû  171$ f  à  Saint- An- 
JMSrais,  se  livra  de  bon- 
r«TOtacte  de  la  médecine, 
"Ogres  furent  si  rapides, 
H  1*  doctorat  à  l'âge  de 
mm  ,  à  l'université'  de 
ST."  Il  fit  dans  cette  ville 
publics,  et  publia  quelques 
Mteressants,  parmi  lesquels 
;ue  son  Mémoire  sur  les 
endos  de  SL-Laurent  en 
Nomme  successivement 
chaires  de  la  faculté  de  Va- 
is occupa  d'une  manière  dis* 
Bais  pendant  fort  peu  de 
toux  de  briller  sur  un  théâ- 
aste,  il  se  rendit  à  Paris,  et 
odeur  en  1 75o ,  après  avoir 
l  gagné  un  procès  avec  la 
ai  refusait  de  lui  accorder 
dispenses.  Choisi  en  17 55 
baser  la  pharmacie  aux  éco- 
Alecine ,  Combalusicr  de- 
grandes  connaissances,  or- 
tas  1rs  charmes  de  l'cïocu- 
parut  le  a4  août  176-2.  Ce 
•Stimable  d'ailleurs,  montra 

a  d'acharnement  dans  la 
leuse  qui,  durant  plus 
I,  arma  l'une  contre  l'autre 
fessioni  naturellement  amies. 
.^eV  citer  un  des  nombreux 
ï  sortis  de  la  plume  de  Com- 
L$S  prétextes  frivoles  des 
m0  pour  s'arroçcr  ïexer* 
I  médecine,  combattus  dans 
BjÉ^MSt  et  dans  leurs  consé- 
«ris,  1748,  in-{°.  On  doit 

f«a  homme  de  mérite  ait 
de  vaines  disputes  des 
précieux  que  la  science  rc- 
Jombalusier  avait  une  sorte 
action  pour  la  polémique  ;  il 
Koherement  à  plaider.  Non 
(Faroir  attaqué  les  cliirur- 
«  écrit  contre  Aslruc  et  plu* 
très  da  ses  collègues.  11  s'est 
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déclare*  l'avoraf  de  la  faculté;  il  a  ré- 
dige des  Défenses ,  des  Mémoires  , 
des  Requêtes;  mais  sa  réputation  est 
établie  sur  des  titres  plus  solides  :  L 
Pneumato-pathologia,  seu  Tracta* 
tus  de  fiatulenlis  humani  corporis 
affeedbus ,  Paris,  1747»  in-8'.  Le 
docteur  Jault  en  a  donne  une  traduc- 
tion française, eu  1  vol. in-8  .,  Paris, 
1754.  Cet  ouvrage  est  encore  lu  et 
consulté  avec  fruit,  malgré  les  im* 
menses  progrès  de  la  physiologie  et 
de  la  pathologie.  H.  Observations  et 
réflexions  sur  la  colique  de  Poitou  ou 
des  peintres ,  où  l'on  examine  et  Von 
tache  d'èclaircir  l'histoire ,  la  théo* 
rie  et  le  traitement  de  cette  mala- 
die, Paris,  1761,  iu  -  12.  Combalu* 
sier  proscrit  l'usage  des  émolliens ,  et 
adopte  la  méthode  suivie  à  l'hospice 
de  la  Charité  de  Paris,  qui  consiste 
essentiellement  dans  l'emploi  des 
drastiques.  G. 

COMBAULT  (  CnAnLEs  de  ),  ba- 
ron d'Auteuil ,  né  à  Paris  en  1 588  f 
mort  dans  la  même  ville  en  1670, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  rcla* 
tifs  à  riiistoirc  de  France,  qui,  à  raison, 
de  leur  utilité,  auraient  dû  lui  mériter  ' 
quelques  marques  de  souvenir  des  bio- 
graphes: 1.  Discours  abrégé  de  VAr* 
toi5,  membre  ancien  de  la  couronne 
de  Fr:tncey  et  de  ses  possesseurs,  de* 
puis  le  commencement  de  la  mo- 
narchie, Paris,  1640,  in- 4°.  L'an- 
tcur  paraît  avoir  eu  pouf  but,  dans  cet 
ouvrage ,  de  flatter  le  cardinal  de  Ri» 
chelicu,  qu'il  fait  descendre,  par  les 
femmes,  de  Louis  VIII  et  de  Robert, 
comte  d'Artois.  II.  Histoire  des  mi* 
nistres  d'état  qui  ontjleuri  sous  les 
rois  de  la  troisième  lignée,  Paris, 
1 64?  lin-fol.,  et  i6(>7,  a  vol.  in- 12, 
11  en  annonçait  3  part.,  mais  il  n'a  pa« 
ru  que  la  1  ". ,  qui  contient  les  vus 
de  dix-huit  ministres ,  depuis  Eudes , 
en  887,  jusqu  àGharls*-lç-Bel  eu  1 5a  7, 
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et  des  dissertations  met  rarinue* 
sur  l'ancien  étendard  nomme  ckap- 
pe  de  S.  Martin,  sur  le  dapifer  ou 
sénéchal,  sur  le  connétable  de  France, 
le  maréchal  de  France,  le  chancelier 
et  le  chambellan.  III.  Blanche,  in- 
fante de  CastiUe,  mère  de  S.  Louis, 
reine  et  régente  de  France,  Paris  , 
1 644 ,  in-4  °-  Combau.lt  s'est  proposé 
-«V  prouver  que  les  femmes,  exclues 
de  la  couronne  par  nos  lois,  ne  sont 
point  cependant  étrangères  aux  affai- 
res de  l'état,  et  que  plusieurs  de  nos 
reines  ont  montré  de  grands  talents 
pour  l'administration  :  c'était,  comme 
on  voit,  une  apologie  de  la  régence 
d'Anne  d'Autriche.  IV.  Le  Frai  Oui- 
debrand,  en  réponse  an  traité  iuju- 
tïeux  de  J.-J.  Chifflct,  contre  le  duc 
Childebrand,  frère  du  prince  Charles 
Martel,  et  duquel  descend  la  maison 
de  Hugues  Capet,  Paris,  i65g,  in-4°. 
Le  traité  de  Chifflct,  intitulé  :  Fin- 
dicix  Hispanicte  ,  entrepris  pour 
prouver  que  Hugues  Caitet  ne  des- 
cend pas  en  ligne  masculine  de  Char- 
lcmagne,et  que,  du  côiédes  femmes, 
la  maison  d'Autriche  précède  celle 
vde  France,  lui  attira  un  grand  nom- 
bre d'adversaires.  (  Foyex  David 
Blofdel  ).  Cbàffk'l  s'attacha  a  ré- 
futer le  système  de  Blonde)  dans  son 
Ferum  Stemm»  Childebrandinum , 
Anvers,  16S4,  in -fol.  C'est  à  cet 
Ouvrage  que  Combault  répondit  par 
ion  Frai  Childebrand.  Il  y  établit 
l'existence  de  ce  prince  et  sa  descen- 
dance jusqu'à  Hugues Ca pet;  il  se  mon- 
tre très  savant  dans  cet  ouvrage ,  et 
non  moins  habile  critique  que  bon  fran- 
çais. Chifflct  lui  opposa,  la  même  an- 
née, les  Mémoires  des  siècles  passés, 
contre  le  faux  Childebrand,  au  Phi- 
losophe inconnu,  ou  le  faux  Chil- 
debrand relégué  aux  fables,  Bruiel- 
les ,  1  fiDy,  in-4".  Le  point  de  la  dis- 
cussion a  Été  examiné,  encore  denui* 
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par  plusieurs  tarants  (  V> 
Batro),  et  il  n'en  reste  p. 
des  plus  embrouilles  de  ne 

COMBE  (li).  Voj.\ 
COMBEFIS  (  FiAHco 
Hannande  en  i6o5,  pri 
après,  Phabit  des domin 
mes  à  Bardeaux ,  où  il 
philosophie  et  la  théoloçi 
en  1640  a  Paris  ,  et  prol 
temps  dans  le  couvent  d< 
Honoré.  Habile  hellène  te 
de  rétablir  dans  sa  pure 
le  texte  desanciens  Pères, 

C>s  de  cinquante  années 
clergé  de  France ,  a 
i655,  Te  chargea  de  dot 
v  elles  éditions  et  des  ver 
de  plusieurs  Pères  grecs 
corda  une  pension  de  5o 
fut  ensuite  portée  à  800 
1000  livres,  faveur  qui  u' 
été  accordée  en  France  à  ; 
lier.  Le  P.  Combrfis  n'ë 
beaucoup  près  ,  aussi  vri 
langue  latine  qu'il  l'était  < 
mie  grecque.  Ses  tradi 
obscures  et  en  quelqu 
inintelligibles.  Ce  savant  m 
rut  à  Paris,  le  a5  mars  1' 
publié  an  grand  nombre 
dont  les  principaux  sont 
trum  Amphiiochii,  Meti 
drece  Cretensis  opéra  , 
ris,  i(i44,  3  vol.  in-fo 
j  a  joint  une  version  L- 
notes.  IL  Grœco-latinx 
bUothear  novum  auctuai 
1  vol.  in-fbl.  On  trouve 
raier  les  œuvres  de  S.  1 
que  d'Amasec ,  et  de  plu 
pères,  et,  dans  le  second, 
monothélitej,  qui  fut  des 
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îcmcionatoria,  i6f>2,8  vol. 
)n  avait  publié  à  Lyon,  en 

un  ouvrage  semblable,  en 
in-fol.  ;  mais  1  édition  du  P. 
5  est  beaucoup  plus  ample  et 
icte.  IV.  Otiginum  rcrwnque 
ntinopolitanarum  ex  variis 
us  manipulus,  etc. ,  1 064  > 
V.  Bibliothecœ  grœcorum  Pa- 
tctuar'mm  novissimum ,  gra> 
alinèy  167a,  a  vol.  infol., 
t  suite  à  la  Bibliothèque  des 

VI.  Eccîesiastes  grœcus , 
in  -  8  '. ,  ouvrage  utile  aux 
leurs,  et  dans  lequel  le  P. 
Isa  fait  eutrer  plusieurs  pièces 
x  SS.  Basile  de  CésarcV  et  de 
;  ;  mais  il  n'a  pas  donne?  le 
ce, et,  dans  ce  volume,  ou  n'a 
rersion  latine  ;  V  II .  S.  Ma  xi  mi 

167J,  '2  vol.  in-fol.:  il  de- 
voir un  troisième  tome  qui  n'a 
lé  publié;  VIII.  Bas  Mus  Ma- 
tx  integro  recens itus ,  etc., 
a  vol.  in-8'.  Le  P.  Corabcfjs 
lit  de  la  mort  lorsqu'on  acheva 
«ion  de  cet  ouvngc.  IX.  His- 
Byzantinœ  scriplores  post 
hmnem  usque  ad  IVicephorum 
M,  gr.rcè  et  latine ,  imprimerie 
,  168 5  9  in-fol.  G*  volume  ,  qui 
le  1 9\ de l'Histoire  byzantine, 
lombefis  entreprit  par  ordre  de 
:.  contient  les  cinq  historiens 
ui  ont  écrit  depuis  Thc'ophanc. 
or  mourut  pendant  l'un  près - 
1  ce  volume,  et  les  notes  qui 
il  y  être  jointes  ont  été  per- 
ar  la  négligence  de  ceux  qui 
:  été  chargés  du  soin  de  ses  pa- 
Lie  P.  Combefis  est  aussi  l'au- 
*  notes  sur  Théophane ,  insé- 
1  tome  VI  de  la  même  collec- 
I  avait  préparé  pour  l'impres- 
»  œuvres  de  S.  Grégoire  de  Na- 
de  S.  Athauase,  de  Paul  diacre 
[ichel  Psellus.  Qn  trouve  la  liste 
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de  ses  travaux  littéraires  dans  les  Mé- 
moires du  P.  Nicéron  (  Foy.Quànig). 

V ve. 

COMBF.R  (Thomas),  théologien 
anglican,  né  en  1G4J  à  Westerham, 
daiiN  le  comté  de  Kcut ,  mort  eu  1 699, 
après  avoir  été  prébendier  dTork  f 
doyen  de  Durham  et  chapelain  de 
Guillaume  UI  et  de  la  reine  Marie. 
Il  fut  aussi  recommandable  par  sa 
piété  que  par  sou  savoir, et  se  montra 
un  fêlé  défen*eiir  de  l'église  d'Angle- 
terre. Ses  principaux  ouvrais  sont  : 

I.  Histoire  scolastique  de  f  usage 
primitif  et  général  des  liturgies  dans 
t  église  chrétienne,  Londres,  1690; 

II.  le  Compagnon  au  temple,  2  vol. 
in-8'.,  1679;  111.  le  Compagnon  à 
l'autel,  1684,  réimprimé  pour  la  qua- 
trième fois  en  1 685.  Comber  est  un  des 
auteurs  des  Aniiquitatts  ecdesim 
orientalis.  —  Uu  autre  Thomas  Com- 
ber, né  dans  la  province  de  Susses 
en  1 5  7  5,  a  près  avoir  été  duven  de  Car- 
lisle  et  principal  du  collège  de  la  Tri- 
nité à  Cambiidge,  fut  en  i(J4'i  mi» 
eu  prison  ,  volé  et  dépouillé  de  ses 
bénéfices,  et  mourut  à  Cambridge  en 
i0:">5.  On  a  de  lui ,  en  anglais,  un» 
Défense  historique  du  droit  divin 
des  dunes ,  contre  ['Histoire  des  dî- 
mes de  S«  Idcn.  X — s. 

COMBES  (  François  ) ,  jésuite  , 
né  à  Sarragosse,  en  161 3,  alla  aux 
Philippines  où  il  professa  la  théologie 
et  travailla  à  la  conversion  des  ido- 
lâtres. Nommé  par  sa  province  pour 
aller  comme  procureur  à  Rome,  les 
f  itigues  de  la  traversée  altérèrent  tel- 
lement sa  sauté  qu'il  mourut  peu  après 
son  arrivée  à  \capulco ,  en  iGG5.  Ou 
a  publié  eu  espagnol,  après  sa  mort  : 
Histoire  des  des  de  Mindanao  f 
Solo  et  autres  adjacentes ,  et  des 
progrès  qu'y  a  faits  la  religion  çhré- 
tietme,  Madrid,  1(367,  ""-folio.  Le  peu 
de  renseignements  que  l'on  possède  sur 
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IcsilcsdontilcstqurstioiidansceHvrc  lulal  romain;  VIII.  TîoMet 

le  rendent  tri»  pi  (Vieux.  |,m  auteurs  rai  île  la  Russie  moderne , 

àcYHistoire  générale  des  Forages  tion  politique  de  cet  empire 

y  ©ut eu  recours ,  et  l'on  voit ,  par  le  mencement   du   If/,  siècle 

parti  qu'ils  en  ont  lire,  que  Combes  1801,  a  vol.  iu-8'.,  avec  d< 

u'a  rien   omis  de   ce  (jui  peut   faire  c'est  l'ouvrage  de  TopLc,  ma 

connaître  le  pays    qu'il  a   entrepris  IX.  Histoire    de   l'ostrono 

de  décrire.                               E — S.  cienne  et  moderne,  par  Ba 

COMRES  (ne).  Voy.  Découd  es.  vragedans  lequel  on  a  con 

COME.  f'oy,  Cosme.  Unièmement  letexte ,  ensu; 

œMElEAS  [Victor  DELn-Eca  les  calculs  abstraits  t  les  n 

de),  fils  de  François  Drlpuccb  de  pathétiques ,  les  digressions 

Corn  liras ,  brigadier  des  aimées  du  ftques,  180G,  1  vol.  iu-8  .  i 

roi,  mfquit  à  Saint  -  Hippolyte   du  r.il,Comcirasestun  des  plus 

Gard,  le  1 1  septénaire  1^5^,  et  fut  et  d's  plus  inhabiles  compila 

abbé  de  Svlvanès  et  vicaire- gênerai  y  a  lieu  de  présumer  que  la 

de  Beau  vais.  11  mourut  à  Pa  ris  le  '1 9  tion ,  l'ayant  privé  de  sou  e'i  1 

mars  i8o5.  On  ade  lui  :  1.  une  édition  force  de  travailler  pour  les  lil 

entièrement  n  liindue  et  considérable-  il  leur  en  donnait  pour  leur 

ment  augmentée  de  la   Géographie  Ou  lui  a  attribue  \' Examen  1 

moderne  et  universelle  de  Aicolle  clavage  en  général ,  1  Soi 

de  la  Croix,  1800,  il  vol.  in-8'.  :  il  in-8'.;  mais  cet  ouvrage  est  de 

a  gâté  ce  livre  en  y  mêlant  des  erreurs  Icntin  de  Culliou.  Il  a  laissé  < 

et  des âneriessaus  nombre;  II.  Con-  nu*crit,  dît  M.  Krach,  Hisb 

tidérutions  sur  la  possibilité ,  Vin-  Marie  Stuart,  Histoire  de  I 

têrct  et  Us    moyens  qu'aurait  la  relie  d'Orléans,  et  Balaie 

France  de  rouvrir  l'ancienne  route  tique  des  différents  états  di 

de  l'Inde ,  accompagnées  de  re-  rope.  —  Cumeiras  (  P.-J.  B 

cherches  sur  l'isthme  de  Sue:  et  tue  ),  avocat  au    parlement 

sur  Injonction  de  la  mer  llouge ,  1  ™"5 ,  nu,  dit  M.  Erscb.i 

f/jH.  iti-fi .;  111,  la  f'oixdu  sape  midi  de  la  France,  et  coïts 

ou  l'intérêt  des  peuples  /n'en  entendit  ment  peut-être  parent  de  Vie 

dans  l'exercice  du  droit  de  guerre  résident  auprès  des  ligues  gri-i 

et  de  conqiu-te .  i^ijij  ,  iu-8".;  IV.  ci  immisçai  le -général  dans  les 

Âhrésfi  de  l'Histoire  générale  des  liincntsdclanier Ionienne, cl 

voyages,  toutes  XXII  a  XXXII  :  les  eu  revenant  eu  France,  à  .\ 

vinpt-un  volumes  précédents  son!  de  en    .  71,8.  On  a  de  lui  :  l.  Es 

I,a  Harpe;  V.  abrégé  de  V  Histoire  les   réformes    à  faire  dam 

générale  des  voi  âges  faits  en  Eu-  procédure  criminelle,  i*8ç|. 

rope,  1804,  180J,  12  vol.  in- 8°.,  II.  Mémoire  à  consulter  et  • 

mauvais  ouvrage.'';  VI.  le   Géogra-  talion  pour  Louis- Philip/*- 

phe  manuel,   1801,  iu-8'.,   180!»,  d'Orléans,  in-8°.  Oc    menu 

in-8".  M.  Ifc-bray  a  contribue  à  celte  daté  du  '.19  octobre  1  -rjo.  A. 

édition.  1/aiiliiir  piimiiif  est  l'abbé  COMKMUS  [Jeas  Amoj 

E&nilly.   VII.  Histoire  politique  et  lologucdu  17'.  siècle,  conçu 

raisomtée  du  consulat ,   iKor,  in-  travaux  pom  ■  perfectionner  1VI 

S'1.  :  l'auteur  ne  m.-  but  ne  pas  nu  con-  et  b»  nielhod.es  d'iusiruclioD 
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rigine,  et  naquit  en  l'ïfp, 
t  Couina,  près  de  Bru- 
ravie.  La  religion  pro- 
is  laquelle  il  fut  élevé, 
ié  à  de  fréquentes  per- 
bangea  de  n'-in,  suivant 
ligionnaircs  de  son  pays, 
:ltr  Comeniuf,  du  nom 
;c.  On  ne  sait  plus  quel 
i  de  famille,  et  le  savant 
H  Jablonski ,  son  prtit- 
li  'avait  oui -dire  dans  sa 
int  néglige  de  lf  mettre 
'ait  lui-inemc  oublie.  Ses 
étaient  de  la  secte  qu'on 
rères  moravaSi  lui  ins- 
)onne  heure  une  tcndie 
;nt  amour  de  l'humanité 
fonds  de  tolérance.  ])c- 
in  fort  jeune,  son  édu- 
Jigée,  et  il  nous  apprend 
I  ne  comme  nça  qu'à  seze 
le  latin.  Il  fit  ses  études  à 
s  le  pays  de  Nassau,  et  la 
n  esprit  lui  fit  faire  des 
u'au  bout  de  six.  ans,  il 
Moravie,  fut  fait  recteur 
sa  Fulnek,et  commença 
feution  de  ses  p'ans  de 
lent  qui,  dans  son  i ma- 
nte, embrassaient  à  peu 
(alite  des  connaissances 
ne  put  long- temps  con- 
ranquillitc  ces  pmni<rs 
Te  contre  les  protestants 
ice  en  if>i8,  la  liobcmc 
ie  furent  inondées  de 
riales ,  et  le  bourg  de 
t  été  pillé  et  brûle  en 
?s  soldats  espagnols,  il 
livres,  ses  manuscrits 
mobilier.  Poursuivi  lui- 
ne  rigueur  particulière, 
ministre  protestait,  il 
nt  quelque  temps  xm 
es  terres  du  baron  de 
suite  chez  le  baron  S<x- 
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«clonsky  de  Slapna  en  Bohême,  pour 
le  fils  duquel  il  recommença  ses  tra- 
vaux sur  l'éducation.  Il  y  acheva  en 
1G27  sa  Didactica  magna.  La  per- 
sécution s'étant  rallumée  avec  plus  de 
violence,  Cnméuius  fut  oblige  de  se 
réfugier  à  Lissa  ou  Lcsna,  dans  la 
grande  Pologne,  où  il  fut  nomme 
recteur  de  Tecole  et  surintendant  ou 
éveque  de  la  petite  église  des  frères 
bohémiens  ou  moraves.  Ce  fut  là 
qu'il  publia  sa  Jamia  lingitarum,  qui 
lui  fit  en  peu  d'années  une  réputa- 
tion véritablement  colossale.  Les 
procèdes  employés  juqu'alors  pour 
l'élude  des  langues  étaient  si  impar- 
>  frits ,  on  employait  un  si  grand  nom- 
bre d'années  à  n'apprendre  que  des 
mots,  qu'on  dût  regarder  comme  un 
dicf-d'ceuvrc  une  méthode  qui  ne 
séparait  point  Ja  connaissance  des 
choses  de  celle  des  mots,  et  qui ,  réu- 
mssint  tous  les  mots  d'une  langue 
en  discours  suivis,  les  faisait  tous  pas- 
ser sous  les  yeux  en  peu  de  temps, 
sans  oiînr  l'ennui  d'une  stérile  no- 
menclature. On  crut ,  d'après  le  sys- 
tème de  l'auteur,  qu'en  traduisant  ce 
livre  en  diverses  langues,  il  serait  un 
instrument  suffisant  pour  les  appren- 
dre sans  grammaires  ni  dictionnaires. 
Aussi ,  par  un  succès  unique  dans 
l'histoire  littéraire,  cet  ouvrage,  au 
bout  de  vingt-six  ans,  se  trouvait  déjà 
imprime  en  douzc^aiigues,saus  comp- 
ter les  traductions  en  arabe,  t'irk, 
persan  et  moghol  qui  n'ont  jamais  été 
imprimées  ,  mais  qui  circulaient  en. 
Orient  dès  i(i{i,  c'e<t-  '-«{ire,  dix; 
ans  seulement  aprè>  !.i  pmnière  édi- 
tion ,  comme  le  célèbre  Jacques  (io- 
|iu>  l'apprit  d'une  lotit c  que  mjîi  frère, 
le  P.  Celestin  de  Sainte-  Lidwiuc , 
lui  écrivit  d'Alep  cette  année- h.  On 
a  reproché  au  latin  de  C.oménius  de 
fourmiller  de  barbarismes;  mais  il 
est  juste  d'observer  qu'ayant  eu  à  par; 
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fer  de  tous  les  objets  que  présentent 
la  nature  et  la  société,  il  a  dû  te 
servir  souvent  de  mois  qui  n'ont  pu 
été  employés  par  les  écrivains  du 
siècle  d'Auguste,  parce  qu'ils  s'appli- 
quent à  des  cluses  qu'ils  ne  con- 
naissaient pas.  La  réputation  de  Co- 
mtnius  n'étendant  de  plus  en  plus , 
on  le  n garda  bientôt  dans  tous  les 
pays  protestants  comme  le  si  ul  homme 
cajiable  de  reformer  le  système  d'ins- 
truction publique,  et  on  I  appelait  pour 
cet  ubjet  d'un  bout  de  PËuropr  à  l'au- 
tre. Ln  i63^,  il  était  en  Angleterre, 
d'où  on  l'attira  en  Suède  eu  lui  fai- 
sant les  offres  les  plus  séd< lisantes. 
Son  protecteur  ,  L.  de  Gcer,  l'y  Gt 
venir  à  ses  frais  eu  i(>4'j.  et  le  re- 
commanda fortement  au  chancelier 
AielOienslierw;  niais  Coin  en  in  s  vou- 
lu* auparavant  terminer  quelques-uns 
de  ses  livres  élémentaires ,  et  promit 
seulement  d'aider  de  ses  conseils  la 
commission  nommée  pour  la  refor- 
me dis  études.  Retiré  à  Elbîng,îl 
s'y  livra  ,  jx-mlant  six  ans ,  a  la 
composition  de  ses  ouvrages.  En 
i64tl,  de  nouvelles  circonstances  le 
déterminèrent  à  retourner  a  l.esua. 
Ou  croit  que  ses  protecteurs,  lassés 
d'attendre  la  publication  de  ses  livres 
élémentaires ,  cessèrent  de  lui  payer 
la  pension  qu'iN  lui  faisaient  à  £1- 
bing.  Le  prince  Itakoiiy  l'ayant  ap- 
pelé en  Transylvanie ,  il  y  établit 
son  école,  que  la  crainte  continuelle 
d'une  invasion  des  Ttirks  l'engagea 
bientôt  à  transférer  a  Patak,  près  de 
Tokai.  11  la  dirigea  pendant  quatre 
ans  avec  le  plus  grand  succès ,  et  re- 
vint à  Lesna  eu  i654-  La  guerre  ne 
larda  pat  d'y  troubler  encore  son  re- 
pos. Les  frères  moraves  de  celle  ville, 
ayant  célébré  avec  beaucoup  d'éclat 
les  premières  victoires  de  Charles-Gus- 
tave, roi  de  Suède,  furent  exposés 
de»  araiet»  catholi- 
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ques ,  lorsque  ce  prince  eut  été 
d'évacuer  la  Pologne.  La  malhrui 
ville  de  I-esna  fut  pillée  et  réduî 
cendres  vers  la  fin  d'avril  i65 
Coménms  y  perdit  de  nouveau  ! 
vres  et  une  partie  de  ses  ma  miser 
en  sauva  quelques-uns  qu'il  ava 
terrés,  et  qu'il  retrouva  encore  dis 
après  l'incendie.  Desmarets  etH 
Arnold  lui  ont  reproché  d'aven 
même  attiré  ce  malheur  sur  sa  | 
adoplive,  en  célébrant  les  virtoii 
Charles-Gustave  dans  deux  pi 
riques ,  où ,  se  livrant  à  son  eu 
siasrae  prophétique,  il  annonçai 
ce  prince  serait  le  sauveur  de  l'I 
«Evsngélique  et  le  destructeur  de 
pauië;  mais  on  n'a  jamais  mont 
prétendus  panégyriques ,  et  on 
par  les  autres  ouvrages  de  Coin 
que,  loin  de  se  permette  de  se 
blcs  déclamations ,  il  y  mouli 

Striant  de  l'Église  romaine ,  un 
e  douceur  et  de  modération 
ferait  prendre  pour  un  cathi 
Oblige  de  chercher  un  uonvrl 
eu  Silésie ,  puis  à  F rancJort-  sur- 
et à  Hambourg ,  il  finit  par  se  I 
Amsterdam,  où  Laurent  de  Gei 
de  son  ancien  prolecteur,  four 
néreusemeut  aux  frais  de  Ils 
sion  de  ses  ouvrages  et  de  ses 
pour  l'amélioration  de  finstr 
publique.  Il  y  publia ,  sous  k 
tf Opéra  didÂctic»,  la  coUedi 
la  pliip.irt  desesouvragesence 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  s'abao 
trop  à  des  querelles  thcologiqM 
ire  les  sociuiens ,  el  finit  par  se 
aveuglément  aux  rêveries  de  qn 
visionnaires  fanatiques.  Il  filial 
des  plus  ardents  admirateurs 
fameuse  Bourignon.  Il  mot 
Amsterdam,  le  i5  novembre 
regardé  par  les  uns  comme  nu 
supérieur ,  par  les  autres  con 
effronté  cl*rhrt*B.  Si  sa  lit  «JH 
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•  Opéra  didactica,  l'on  verra 
S  deux  jugements  sont  exagé- 
un  ne  pourra  refuser  de  lui  re- 
tare une  érudition  variée  et 
te,  nais  superficielle;  un  es- 
te, mais  peu  cultivé,  et  beau- 
e  bonne  foi.  Adelung  (  Hist.  de 
ie  humaine ,  tom.  1er.  )  donne 

deComénius,  avec  la  liste  de 
tirages ,  au  nombre  de  quatre- 
iouze,  et  cette  liste*  n'est  pas 
île;  nous  n'indiquerons  ici  que 
ndpaux  :  I.  Theatrum  divi- 
Pra£oe,  i6i6,in-4°.  Cemor- 
éent  en  langue  bohémienne , 
aidé,  de  même  que  le  suivant , 

*  un  ouvrage  classique  dans 
itteratnre  si  peu  connue.  C'est 
Meau  de  l'ouvrage  des  six 
on  de  la  création.  II.  Laby- 

êa  monde ,  Prague,  i63i, 
CTest  par  erreur  qu'Adelung 
e  «ne  édition  de  1601,  in-8". , 
e  Goaoénms  n'avait  alors  que 
H.  Cet  ouvrage ,  réimprimé  en 
in-89- ,  a  été  traduit  du  bohé- 
en  alleuiand ,  sons  le  titre  de 
ffes  philosophiques  et  saiiri- 
Imms  tous  les  états  de  la  vie 
me,  Berlin,  1787,  in-8".  de 
uj.  IlLUne  Carie  de  la  Mora- 
—irquable  surtout  par  l'cxac- 

de  fit   nomenclature  qui  s'y 

I  en  allemand  et  en  bohémien , 

II  plupart  des  lieux  où  ces  deux 
•sont  en  usage  :  Vischer  la  fit 
1  de  nouveau  à  Amsterdam  en 
et  ce  n'est  que  plus  d'un  siècle 
jafaHe  a  été  surpassée.  IV.  Ja- 
mpianim  reseraia ,  Lesna  , 
,  in-8°.,  très  souvent  réimpri- 
et  traduite  en  diverses  langues. 
trouve,  en  cent  chapitres  sous- 
1  en  mille  paragraphes  numé- 
uue  véritable  encyclopédie  élè- 
ve, renfermart  tous  les  mots 
,  au  nombre  Je  neuf 
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mille  trois  cents ,  le  même  mot  n'y 
étant  presque  jamais  répété.  Pour  l'é- 
tude des  langues ,  cet  ouvrage  est  pré- 
férable à  celui  qui  avait  paru  à  SaU- 
manque  sur  le  même  sujet  (  F.  Bâtie), 
en  ce  que  les  mots  y  sont  pris  le  plus 
souvent  dans  leur  sens  propre.  L  édi- 
tion bohémienne ,  originale  comme  la 
latine ,  est  plus  recherchée,  parce  que 
Coménius  est  encore  aujourd'hui  re- 
gardé comme  un  auteur  classique  en 
cette  langue,  qu'il  écrivait  avec  beau* 
coup7  de  pureté.  Les  traductions  en 
grec ,  en  polonais  et  en  hongrois  sont 
les  meilleures;  les  autres  sont  barba* 
res ,  et  n'ont  plus  aucun  mérite  au- 
jourd'hui. Parmi  les  éditions  en  plu* 
sieurs  langues ,  il  faut  préférer  celles 
ou  chaque  laugue  est  accompagnée 
d'un  index  ou  répertoire  alphabéti- 
que. V.  Orbis  sensuaUum  pictus, 
Nuremberg,  i658,  in-81. ,  avec  figu- 
res en  bois.  Cet  ouvrage ,  souvent 
réimprimé,  traduit  en  bohémien ,  en 
hongrois,  etc. ,  etc.,  a  été  confondu 
mal  à  propos  avec  le  précédent;  il 
renferme  de  même  une  encyclopédie 
élémentaire  en  cent  cinquante  chapi- 
tres ,  ornés  chacun  d'une  gravure  eu 
bois ,  où  des  chiffres  de  renvoi  met* 
tent  sous  les  yeux  la  figure  de  cha. 
que  objet  indiqué  dans  le  texte. On  eu 
publie  chaque  année  de  nombreuses 
imitations ,  qui  souvent  ne  valent  pas 
l'original.VI.  4pologia  pro  latinitate 
januœ  Unguarum,  Amsterdam ,  1 65j, 
in-4°.  Il  cherche  à  s'y  justifier  du 
reproche  de  barbarisme;  mais  Morhof 
observe  que  le  latin  de  cette  apologie 
aurait  lui-même  besoin  d'apologie* 
VII.  Janua  eruditionis  schoùuticœ, 
rerum  et  linguarum  structurant  exhi- 
bens,  Schaflfnouse,  1659,  in -8°.  VIII. 
Novissima  linguarum  methodus9 
1 648.  On  y  trouve  une  notice  des  prin- 
cipaux essais  faits  jusqu'alors  pourper* 
"'enseignement  des  langues^ 
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et  une  grammaire  savante  et  métho- 
di>|ui  .  presque  toute  eu  tableaux sy- 
noptiques, avec  des  applications  iioiu- 
Jji-eiisos  à  l'allemand,  au  grec,  au 
liongrois ,  etc. ,  même  à  l'hébreu  et 
an  Imk  :  on  luit  que  l'auteur  possé- 
dait  les  vrais  principes  de  la  gram- 
maire générale.  IX.  Jtauia  lingua- 
rum  mivïstinue  clims  giamwatica 
httiiw-vernticiilii  ,  on  Grinnmaiica 
janualis  :  cV-t  nue  suite  du  précé- 
dent. X.  Lexicon  jantiale , seu Sj  ira 
lalinœ  lingue.  Tous  lis  mots  radi- 
caux latins   y   sont   mis  eu   phrase* 

bc  tique.  XI.  Prodromus  Pdnsophiv 
WtivvTsœ,  in  quo  admirejuli  Ulius 
et  verù  irtcomparul'itis  uperisnecei- 
sitas  ,  possibilitas  .  militas  solide, 
perspicuùelelegantèrdcmonUratur, 
Londres,  i6ji|  ,  in- 13.  C'est  le  pros- 

Ctus  d'une  espèce  d'eiicyelupe'Jic  tjui 
lj  chimère  de  sa  vie  entière.  Xll, 
Schola  lutins  ,  seu  Encyclo/irilia 
vivo.  ,  hoc  est  janmv  liniptcntm 
praxis  scenica,  Francfort,  1(179,  iu- 
&".  (je  curieux  ouvrage  donne  le  dé- 
tail de  Ituit  exercices  ,  on  pièces:  dra- 
matiques représentées,  eu  ili5.i,àsun 
école  de  P.itak,  et  qui  mettent  eu 
action  scèi.iqnc  toulc  la  matière  du 
JtiHim  liiigtittmm.  La  scène  est  à 
Alexandrie,  ou  ie  roi  1-tol.  rr.éc  ;  Phi- 
ladelplie),  aceompagiiï  d'i-'ratcMliè- 
nci  ,  Platuli    il    fliih-M    philosophes, 

devant  lui  des  hommes  de  tous  les 
e't.'ls.  I.a  troisième  pure,  par  exem- 
ple, iutiiuîee   Mwuhts    arliftcialis , 


Cha 


quatre 

it  l'un 


■s  l'..ut 


costume  et  les  outils 
du  îiielier  qu'il  rtpic'seiile ,  en  expli- 
quer en  latin  les  principes  élémentai- 
res et  les  teintes  u cliniques.  Chaque 
pièce  est  précédée  d'un  prologue  et 
açeouipaguce  de  musique,  XIII.  Ope- 
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ra,  didmetiea  mmàm,  Amsterdam, 
1657,  iu-inl.  très  bien  imprime  et  ont 
du  po lirait  de  rauteur.  Ce  recueil, 
divise  en  quatre  parties,  Ttuferat 
trente-trois  pièce*,  dont  plusieurs  m 
sont  que  des  discours,  lettres  ou  pros- 
pectus; les  plus  importantes  sont  alks 
que  nous  venons  d Indiquer  N".  IV. 
Xll.  Presque  toutes  ces  pièces araiest 
déjà  paru  séparément.  XlV.  Edm 
absurditatum  ,  Amsterdam  ,  16U, 
iu-K''. ,  id.,  3'. édition  ,  i658,tn-8*. 
Cette  petite  brorVure,  publiée  sou  h 
1:0m  d'Ulric  A'cufehi  .  est  une  ré- 
ponse aux  censure*  du  P.  Valériim 
Mariais,  capucin  et  savant  théologies. 
Les  protestants  trouvèrent  trop  0* 
modération  dans  «et  écrit  polenness 
de  Comenius,  Cl  lui  eu  firent  le  tvpnv 
clic.  W'.ltistoriolaecclesitr  Suit*- 
nicce, Amsterdam ,  1660,  in-8B-;M 

la   trouve  aussi  quelquefois 

titre  :  l'.atio  diseipb  , 
que  eccU-siastici  in  m 
Bohenwrum.  Une  première 
tris  rare,  avait  été  imprimée  a 
en  itiâa;  .l.-F.  liurlil;  eu  a 
un  extrait  snsw  ce  titre  :  J.-A. 
nu  Ilistaria  frtttrum  BoAemerm, 
Halle,  i7oa",in-4*.,eton  l'a  transi 
en  allemand,  Schwabarh,  17  39,10-8*. 
XVI.  Il  a  travaille'  à  i'ifistori*  p\ 
ïecitùmum  eccleske  Bohem  ûm,  p 
imlè  à  primordiis  emwenionù  m 
ad  christumismunt ,  ad  annam  ■ 
que  iGTia,  nui*  nom  de  lieu  di 
pression,  îti.^B,  in-12.  I.'édidon 
plus  complète  &>t  celte  qu'a  dMi 
eu  allemand  Jean-Théophile  El\n<r 
mus  le  titre  de Afartyroloçium  *V 
micum ,  BerLu  ,  1  ■jtiô  ,  in-8  '.  L' 
vrage  a  clé  aussi  Induit  en  *  " 
et  en  anglais.-  XVII.  Lux  in  ta 
(Hollande),  1657,  in-4%;  i 
sous  ce  titre  :  Lux  i  tanùbris, 
radiïs  meta  (Hoilan  tfK 

vol.  in-4".»  ££•  Colvae  md< 
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■  prétendues  prophéties  et 
e  Kotter ,  de  Drabici.i^  *»t  de 
Pouiatowska.  Kl  les  avaient 
ara  en  langue  boheniic>?n<:; 
i,  craignant  d'un  cote  de  ré- 
n  ordre  du  ciel  s'il  refusait 
tduire,  et  de  l'autre  ,  de  s«* 
e  ridicule  si  elles  n'étaient  pas 
par  l'événement  qui  t-tai'  peu 
prit  le  parti  de  ne  les  fuite 

*  qu'à  un  très  petit  nombre 
aires  ;  c'est  ce  qui  les  rend 

*  quoiqu'il  y  en  ait  en  pi  li- 
res éditions  plus  ou  uioîm*  in- 
i(  I  ),  sur  lesquelles  Baumg  ir- 
sir.  von  einer  Hall.  Bibl.  ) 
%(Adpar.  litter.)  donnent 
i  détails,  fiunemann  (  CataL 
•étend  même  que  Louis  XIV 
acheter  tous  les  exemplaires 
uvrage  pour  le  supprimer. 
ïiogenes  cynicus  redivims , 
nnpendiosè  philosophando  , 
m,  i658,  in- 12,  pièce  dra- 
n  quatre  actes ,  qui  avait  été 
•esna  vers  i638.  XIX.  Dis- 
de  coloris  et  frigoris  na- 
îsterdam  ,  1639,  in- 12  de 
De  tous  les  ouvrages  de  phy- 
Coménius ,  c'est  le  seul  qui 
'être  rechef ché,  à  cause  de 

laits  curieux  qu'il  renfer» 
f  trouve ,  pag,  5q  ,  le  dé- 
rocedé  par  lequel  un  paysan 
fie,  gelé  dans  un  hiver  ri- 
,  vers  1618,  fut  rappelé  à 
bout  de  quatre  jours.  XX. 
action  en  vers  bohémiens  des 
$  moraux  de  Laton ,  Àms- 
1 66i ;  Voigt  en  rapporte  q  1  ici- 
dans  le*  Acta  litterar. , 
I,  i49*XXl.  Antif/uilates 
;  cet  ouvrage ,    ainsi    que 

le  n'a  connu  que  l'édition  de 
tulée  :  Hittoria  révélation urn9 
la  moiitf  rare  et  la  moius  «om- 
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d'autres  morceaux  historiques  moins 
import-ints ,  se  conservent  en  manus- 
crit dius  diverses  bibliothèques  de 
Bohême.  C.  M.  P. 

(  .0  MES  (  Natalis.)  V.  Noël  Coirn. 

COMËSTOll  ^ierbe,  surnommé), 
c'est-à-dire ,  le  mangeur,  non  parce 
qu'il  mangeait  plus  qu'un  autre,  mais 
puce  qu'il  avait  lu  ,  et  comme  dévoré 
beaucoup  de  livres.  Gomestor  était 
doyen  de  l'église  d<*  Troies;  il  gou- 
verna l'école  de  théologie  de  Paris, 
depuis  1 164  jusqu'en  1169,  se  re- 
tira ensuite  à  St.- Victor,  et  mourut, 
suivant  quelques  auteurs  ,  l'an  1 178; 
selon  d'autres,  le  1 1  octobre  1 185.  Il 
laissa  par  son  testament  tout  ce  qu'il 
possédait  aux  pauvres,  et  fut  enterré 
à  St.- Victor ,  avec  cette  épitiphe  :    . 

Petrua  cram.  quem  petra  tegil,  dictiuquaCnoBUtor; 
Niiac  comedor ,  etc. 

Auteur  du  livre  fameux,  intitule':  Scxh 
lasiica  historia,  Coraestor  l'entreprit, 
s'il  faut  l'en  eroire,  aux  vives  instan- 
ces de  ses^amis,  qui  trouvaient  insuf- 
fisant* s  les  doses  qu'on  avait  alors  sur 
l'Écriture  sainte.  11  le  dédia  à  Guil- 
laume-aux-blanches-mains ,  archevê- 
que de  Sens.  Cet  ouvrage  est  l'Zfïs- 
loire  sainte,  suivie ,  depuis  le  corn* 
mencement ,  de  la  Genèse  jusqu'à  la 
fin  des  Actes  des  Apôtres,  et  tirée 
du  texte  de  Y  Écriture  et  des  Gloses» 
L'auteur  y  a  joint  quelques  traits  de 
l'histoire  profane.  Ce  livre  est  à  la  fois 
dogmatique  et  historique  ;  le  récit  est 
chargé  de  dissertations.  Coinestor 
melc  à  l'histoire  de  la  création  les  opi- 
nions des  philosophes  et  des  théolo- 
giens si.r  le  ciel  einpirée ,  les  quatre 
éléments ,  la  formation  du  monde  et 
l'état  du  premier  homme.  11  ci?e,  mais 
vaguement,  Pbton,  Aristote  ,  l'histo- 
rien Joscphc,  et  rapporte  p'usicurs 
histoires,  sans  les  appuyer  d'aucune 
autorité.  11  donne  diverses  explica- 
tions, qu'il  suppose  vraies ,  sans  s'eut* 
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barrasser  de  1m  prouver.  Le  texte  Je 

Y  Écriture  est  presque  tout  entier  dans 

Y  Histoire  scolastique  ;  mais  l'auteur 
sVetrrte  souvent  du  sens  littéral  pour 
suivre  des  sens  figures ,  et  donne  aux 
noms  propres  de  fausses  éiymolûgies. 
]l  raconte  affirmai iveme ut  des  fables 
ridicules  ;  cependant  son  livre  fut  reçu 
avec,  enthousiasme  ,  et ,  pendant  trois 
siècles,  on  le  regarda  comme  un  ex- 
cellent corps  de  ilicult'gic  positive.  Il 
euii  mis  en  parallèle  avec  fc  livre  des 
Sentences  de  I'.  Lombard  et  avec  le 
Secret  de  Gratien.  On  croyait  avoir 
daus  ces  trois  ouvrages  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  devenir  habile 
dans  les  deux  théologies  scolastique 
et  positive,  et  dans  le  droit  canon  , 
et,  comme  ces  trois  auteurs  parais- 
saient concourir  à  composer  uue  théo- 
logie universelle,  on  admit  comme  un 
fait  constant  la  fable  qui  les  disait  frè- 
res. L'édition  que  l'on  rroilla  premiè- 
re de  l'Histoire  scolastique ,  intitulée 
Scolastica  ffisturia  super  Nwum 
Testamenuim,  cum  addjfionibus  at- 
que  inciiientiis ,  paroi  à  Ut  redit  en 
>473,prlitiu-fol.  C'est  un  despremiers 
livres  qui  aient  été  imprimes  dans  cette 
ville ,  et  même  dans  la  Hollande.  On 
en  donna  diverses  éditions, à  Stras- 
bourg, 1 483,  En-fol.  ;  Bile,  1 486,  in- 
ful. ,  etc.  Guiarl  des  Sloulins  traduisit 
en  français  (  t  ag4  )  \' Histoire  scolas- 
tique,  sous  ce  titre:  la  Bible  histo- 
riée ,  Paris,  A.  Vérard,  sans  date 
(  i.'|f)5,  selon  l'abbé  Bue),  a  vol. in- 
fo!, il  y  avail,  de  celte  édition  ,  chez 
le  dur  de  la  Vallicrc ,  un  exemplaire 
sur  vélin  ,  avec  !\\o  miniatures,  et, 
de  la  même  version ,  deux  beaux  ma- 
nuscrits du  i4".  siècle,  intitulés, 
l'un  :  les  Livres  ysioriaulz  de  la 
Bible;  l'autre  :  Ci  commence  la  Bi- 
ble hystoriaus  ,  ou  les  Hystoires 
escolastres.  Quelques  auteurs  ont  at- 
tribue a  Pierre  Cornette?  un  ouvrage 
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non  moins  6—  que  TBiskm 
scolastique,  la  Cmtenm  temponcm,  ta 
RiidimeHtum  nûttiarwm ,  qw  a  M 
traduite  suas  le  litre  de  Mer  des  Bit- 
toires  (  Far.  BnocsxD  ).  V — rx. 
GOMEYRAS  (  Vv*.  Cosmxu  > 
GOMGALL  ,  on  CONGtL  (S.), 
naquit  de  parents  nobles,  dans  ai 
nord  de  rultanie,  en  Pan5i6,et 
fut  un  des  plus  célèbres  fondateur*  ne 
la  vie  monastique  en  Irlande.  ÉW 
sous  la  conduite  de  S.  Fintan,  asm 
le  monastère  de  ttnain  Ridante*,  ■ 
comté  de  la  reine,  il  beriti,  sunna 
Holker,  des  vertns  de 
Camden  se  trompe  en 
g;ill  comme  le  patriarche  des  dssm 
en  Irlande ,  puisqu'il  est  certain  est 
S.  Patrice  avait  établi  des  assn» 
tères  dans  cette  lie ,  près  d'un  rièè 
auparavant.  Cumgall  fonda ,  vers  h 
SAIT  la  grande  abbaye  de  Baopr  • 
Bencbor,  daus  ie  comte  de  Dos», 
en  Irlande,  et  non  l'abbaye  de 
gor,  dans  le  pays  de  Galles ,  m 
l'avance  Camden ,    qui    a   été  I 

Sar  Usserius  ;  nuis  ces  deux  aUajf 
evinrent  également  célèbres.  Os  1 
que  ComgaH  eut  sous  sa  dirstsH 
trois  mille  moines ,  tant  à  BanaarÉi 
dans  d'autres  maisons.  Ses  plu»  al 
bres  disciples  furent  S.  Lopi  i 
S.  Colomb».  Comgall  paasa  en 
le  pays  de  Galles ,  vers  Tan  56* ,  * 
y  bâtit  an  monastère  dans  la  H 
de  Heth.  De  retour  en  Irlande,  i  i 
fonda  un  autre,  qu'un  appela  On) 
gall,  et  qui  fut  depuis  réuni  h  laM 
vêché  de  Dublin. La  plupart  desati 


ient  du  travail  • 


la  terre  et  vivaient 
mains.  Il  mourut  ■ 
S.  Bernard  a  fait  son  éloge.  V- 

COMIEES  (Cuvu),  ndaBsl 
brun .  emhrasss  fa*** 
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ant,  et  chanoine  de  la  cathé- 
'Ëinbnin.  Il  professa  Joug- 
tes  ma  thématiques  à  Pari»; 
ant  perdu  la  vue ,  il  entra  aux 
Vingts,  où  il  prenait  le  titre 
'Je royal,  parce  qu'il  était  pen- 
du roL  11  mourut  en  169^. 
»  a  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
qni  ont  été  imprimés  séparé- 
1  dans  les  journaux  dn  temps  : 
eut  voir  les  titres  dans  Moréri; 
s  principaux  :  I.  Instruction 
éunir  les  églises  prétendues 
tes  à  l'église  romaine ,  Paris, 
tavrage  superficiel  et  mal  écrit  ; 
Duplication  du  cube ,  In  tri- 

de  l'angle ,  et  l'inscription 
ffiagone  régulier  dans  le  cer- 
ris,in-4°.,  1677;  III.  Traité 
Torole ,  des  langues  et  écri- 
et  Varwde  parler  et  d'écrire 
ment y  in-ja,  Paris,  1690,  et 

1G91 ,  ouvrage  rare  et  recher- 
K  Comiers  a  travaillé  au  Jour- 
s  Savants  pendant  les  années 

1677  et  1678  ,  et  y  a  inséré 
articles  consacrés  à  la  desci  ij>- 
e  plusieurs  machines  dont  il 
rentenr.  V.  11  a  été  aussi ,  de- 
SB  1  ,  jusqu'à  sa  mort,  l'un  des 
surs  du*  Mercure ,  où  il  a  fait 
1er  un  grand  nombre  de  dis- 
ms  ,  qui ,  par  leur  étendue  , 
it  autant  de  traités.  Dans  le 
re  de  1 685 ,  il  a  fait  paraître 
mité  des  lunettes  qui  forme  la 
ande  partie  de  onze  volumes  du 
re,  en  commençant  par  Vcx- 
inaire  de  1682 ,  qui  parut  en 
Dans  l'extraordinaire  de  i68{, 
rs  a  inséré,  i°.  la  relation  d'un 
?  lait  en  Amérique;  ce  voyage  ima- 

est  le  récit  d'un  songe  que  l'au- 
Iresse  à  une  femme  :  il  est  écrit 
uvaise  prose  ,  et  en  vers  plus 
is  encore;  i\  une  Disserta- 
mUnanl  des  réflexions  sur  les 
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changemens  de  la  surface  de  la  terre 
et  la  facile  construction  de  toutes 
sortes  de  cadrans  solaires  par  un 
seul  point  d'ombre,  ou  par  deux 
points  a"  ombre  ,  sans  connaître  la 
déclinaison  de  la  muraille  ni  l'élé- 
vation du  pôle.  Dans  le  Mercure  de 
16S9,  se  trouve  un  Traité  des  pro- 
phéties ,  vaticinations ,  prédictions 
et  prognostications.  L'auteur  y  don- 
ne quelques  détails  sur  sa  vie ,  et  nous 
apprend  qu'il  a  fait  poser  les  armes  à 
plusieurs  mutins  des  Cévèncs ,  qu'il  a 
engagé  le  comte  de  Doua  a  remettre 
au  roi  la  principauté  d'Orange  moyen- 
nant la  somme  de  100,000  liv.;  qu'il  a 
empêché,  avec  le  marquis  de  St-Audré- 
M  on  brun ,  la  fabrication  des  poisons 
en  France, où  Denys  Lhomme,  moine 
apostat ,  l'avait  introduite ,  et  qu'il  a 
fait  un  procès  à  ceux  qui  s'en  mêlaient* 
Ce  journal  contient  encore  une  futile 
de  Dissertations  de  Comiers  sur  Ja 
conduite  des  eaux ,  la  vitrification , 
les  langues  et  écritures,  les  alpha- 
beths  des   langues  orientales  ,  l'art 
d'écrire  et  de  parler  occultement  et 
sans  soupçons,  sur  l'éclipsé  de  1 685, 
sur  un  calendrier  perpétuel  et  inva- 
riable ;    quelques   écrits  polémiques 
sur  la  baguette  divinatoire  que  l'au- 
teur veut  justifier  ;  des    Opuscules 
théologiques ,  et  un  assez  long  traité 
intitulé  la  Médecine  universelle ,  ou 
V Art  de  se  conserver  en  santé  et 
de  prolonger  sa  vie.  Ce  traité ,  di- 
visé en  trois  discours  qui  parurent  en 
1G87  ,  a  été  écrit  à  l'occasion  d'un 
Italien  nommé  Louis  Galdo,  qui,  sui- 
vant la  Gazette  de  Hollande,  a  vécu 
quatre  cents  aus.  Les  Discours  de  Co» 
miers  contiennent  des  détails  histo- 
riques assez  curieux,  et  de  bonnes  ob- 
servations d'hygiène.        B— G— t. 
COM1NES  (  Philippe  de),   sei- 

Sneur  d'Argenton  ,  naquit  au  château 
e  Connues ,  près  de  Mcuin,  en  1 44^ > 
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d'une  illustre  famille  de  Flandre.  11( 
passasa  jeunesse  à  lacourde  Philippc- 
m-Uoii,  diic  de  Bourgogne,  où  il  fut 
aitaché  au  service  du  comte  de  Charo- 
lais.  Il  le  suivit  dans  la  pierre  dit 
bien  public ,  et  se  trouva  à  li  bataille 
de  Moutlhéry.  Quand  lecouilc  rut  suc- 
cède à  son  pire,  sous  le  nom  de  Char- 
/es-fe-  rémérni're.  Connues  continua  à 
fouir  de  sa  confiance  et  de  soriintimité. 
Il  était  près  de  lui ,  lorsque  irrite  d'uu 
manque  de  foi  de  Louis  XI ,  le  duc 
retint  ce  roi  prison  nier  à  Pérou  ne. 
Dans  sa  colère ,  il  se  fût  porte'  à  quel- 
que violence  insensée  contre  le  roi  ; 
Cumines,  tout  jeune  qu'il  était,  se 
montra  sage  et  prudent  eu  essayant  de 
ralmer  sou  maître,  et,  ne  pouvant  y 
réussir  complètement  et  craignant  les 
effets  de  l'emporte  nient  du  duc,  il  avertit 
le  roi  des  points  sur  lesquels  il  fallait 
céder  pour  ne  pas  se  mettre  dans  le 
plus  grand  danger;  puis  il  contribua  à 
la  pacification  et  an  traité  qui  réuni- 
rent pour  un  moment  ces  deux  prin- 
ces. Il  fut  e.is.iite  employé  à  diverses 
négociations ,  où  il  se  conduisit  arec 
.habileté.  Cependant,  l'esprit  du  duc  de 
Bourgogne  s'aigrissait  de  plus  en  plut 
par  ses  revers,  par  son  ambition  trom- 
pée, par  ses  ruses  qui  échouaient  con- 
tre les  ruses  de  Louis  XL  Une  sorte 
de  frénésie  s'emparait  de  lui  et  Elisait 
chaque  jour  des  progrès  ;  les  sages 
conseils  l'irritaient.  Téméraire  à  entre- 
prendre, il  était  imprudent  à  exécuter. 
Louis  XI, qui  profilait  de  toutes  les 
butes  de  sou  rival ,  mit  surtout  un 
grand  soin  à  délacbcr  de  lui ,  peu  à 
peu  ,  tous  les  hommes  habiles  et  wn- 
sidéivibles  q'i'il  avait  parmi  ses  servi- 
teurs. Travaillant  avec  patience  à  lis 
séduire  l'un  après  l'autre  par  des  pro- 
messes, ne  se  rebutant  pas  pour  avoir 
été  refusé;  flattant  ceux  que  le  duc  ou- 
trageait eu  récompense  de  leurs  pru- 
dents avis ,  il  parvint  ainsi  à  lui  eule- 
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ver fous  ceux  qui  pouvaient  hï  ftre 
secoiirables.  Connues  passa  en  is^ldi 
service  de  Bourgogne  au  service  de 
France.  Dans  sis  mémoires  ,  il  te  lait 
absolument  snr  ce  point  important  de 
sa  vie.  On  a  beaucoup  recherche  qadi 
motifs  avaient  pu  le  porter  a  abandon- 
ner ainsi  son  maître  j  ou  a  voila 
excuser  cette  désertion.  Si  l'on  s'ei 
rapporte  à  une  tradition  populaire. 
Connues,  dans  sa  jeunesse,  se  trouvait 
à  la  chasse  avec  te  comte  de  Cbarotan, 
le  prince  lui  avait  dit  de  lui  tir.  r  ses 
bottes  ;  Couiines,  abusant  delà  familia- 
rité qui  régnait  entre  le  comte  et  lu, 
a  vai  t  reela  mé  ensui  le  te  m  éme  serv  kc  de 
la  complaisance; le  prince,  nwcontrtf 
de  ce  manque  de  respect ,  l'avait  Ira  ppi 
de  sa  botte  àla  tête,  d'où  lui  était  rètf 
le  surnom  de  tête  bottie.  Cette  anec- 
dote est  hors  de  louteTOtisemblana; 
elle  s'accorde  mal  avec  le  caractère" ■»: 
sure  qu'eut  totijuursContincs;  (tA- 
leurs,  s'il  s'e'tait  trouvé  offensé  pirVi 
prince,  comment  aurait-il  passe ea- 
enre  dix  ans  à  son  service  ?  Une  in- 
sulte pardonner  pendant  la  prospériaP, 
de  l'olFcnsi  ur,  et  dout  on  se  soierie*'' 
pour  l'abandonner  dans  ses  revers,' 
serait  une  méchante  excuse.  Il  est  pro- 
b.iblc  que  Comme*,  comme  1rs  autres 
serviteurs  de  Cnarlesde-Tcmenire, 
se  dégoûta  de  servir  un  maître  lhmf 
à  l'esprit  de  vertige,  et  se  laissa  aner 
su  chagrin  et  aodépil  qne  ressent  «a* 
homme  sage,  qui  voit  nn  insensé  eus» 
rir  à  ^3  perle.  Louis  XI  lui  devait  fc-jp 
la  reconnaissance,  et,  depuis  sa  pris»  #• 
de  Péronne,  s'efforçait  sûrement  » 
l'attirer  à  lui.  Les  exemples  ne  rai* 
quaient  pas  pour  autoriser  cet.teespe>  - 
de  désertion.  Dans  ce  temps-là  naiai- 
guérir  se  regardait  comme  indepet- 
dant,  portait  assex  volontiers  ses  a> 
mes  du  côté  où  il  espérait  des  hou: 
et  du  profit,  Cornues  lissa  marcha* 
dei  comme  le*i  un  homme  d*i 


COM 

moins  réfléchi ,  un  guerrier 
ou  insouciant,  nous  eut  ra- 
circonstances  de  ce  change- 
ous  eut  dit  ce  qu  il  eut  à  eu- 
a  cour  de  Charles ,  et  ce  que 
Louis  XI  ;  mais  le  grave  Co- 
senti  ce  qu'il  y  avait  de  peu 
e  à  quitter  sou  souverain 
rux,  non  pas  pour  a|Ier  vivre 
etraite,  mais  pour  servir  con- 
et  il  a  jeté  un  voile  épais  sur 
ou.  Mézerai  dit  avec  sa  brus* 
ndinaire  :  «  Si  les  raisons  de 
es  eussent  été  honnêtes,  il 
ait  expliquées,  lui  qui  rai- 
t  si  bien  sur  toutes  choses.  » 
[combla  de  biens  Philippe  de 
A  peine  fut-il  à  sou  service, 
h  donation  de  la  principauté 
«it  et  des  seigneuries  (FOlon- 
Ghaumc,  Curzon,  Château- 
Chastel-Bcrry,  Brem  et  Bran- 
e  maria  avec  Hélène  de  Jani- 
ne famille  riche  et  illustre  de 
'aida  de  ses  deniers  à  acheter 
l'Argenton ,  le  fit  sénéchal  de 
?t  publia  hautement  dans  les 
tentes  par  lesquelles  il  assura 
Buts  à  Corn  in  es,  combien  il 
:  de  reconnaissance.  «  Louis, 
voir  fesons ,  etc.,  que  comme 
me  et  féal  conseiller  et  cham- 
,  Philippe  de  Co rai  nés  ,  dcs« 
int  sa  grande  et  ferme  loyauté 
ôngulière  amour  qu'il  a  eue 
dus,  se  soit  dès  son  jeune  asge 
f  à  nous  servir,  honorer  et 
omme  bon,  vray  et  loyal  su- 
;  son  souverain  seigneur ,  et 
rtaot  les  troubles  qui  ont  été 
eux  où  il  a  converse,  qui,  par 
temps,  nous  ont  été  et  encore 
mtraires»  rebelles  et  déso- 
its ,  toujours  ait  garde  envers 
Taye  et  loyale  fermeté  de  cuu- 
et  même  en  notre  grande  et 
nécessité ,  à  la  délivrance  de 
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s  notre  personne ,  lorsque  étions  en* 
»  tre  les  mains  d'aucuns  de  nosdits  re* 
»  belles  et  désobéissants,  qui  s'estoieut 
»  déclarés  contre  nous  et  en  dangers 
»  d'être  là  détenus ,  notre  dit  conseil* 
»  1er  et  chambcllau  ,•  sans  crainte  du 
»  danger  qui  luy  en  pouvoit  advenir  ? 
»  nous  avertit  de  tout  ce  qu'il  pouvoit 
»  pour  notre  bieu  ,  et  tellement  s'em- 
»  ploya,  que  par  son  moyen  et  aide 
»  nous  saillimeshors  des  mains  de  nos- 
»  dits  rebelles  ;  et  en  plusieurs  autres 
»  manières  nous  a  faict ,  et  continue  de 
v  faire  chaque  jour,  plusieurs  grands., 
»  louables  et  recommandai) les  servi* 
»  ces,  etc.  »  Comines  devint  .un  des 
serviteurs  les  plus  intimes  de  Louis 
XI  ;  le  roi  remploya  souvent  et  le  lies 
habituellement  auprès  de  sa  personne. 
Quelquefois ,  et  même  dans  des  oc- 
casions mémorables ,  il  porta  le  même 
habit  que  son  chambellan;  d'autres 
fois  il  le  fit  coucher  dans  son  lit  ;  mar- 
ques de  faveur  que  Louis  XI  avait  as- 
sez en  usage ,  et  qui  étaient  dans  les 
mœurs  simples  et  cordiales  du  temps. 
Cependant,  le  nom  de  Comines  ne  se 
rattache  à  aucun  des  événements  «ht 
règne  de  Louis  XL  Ce  prince  gouver- 
nait par  lui-même.  Personne  ne  lui  die-* 
tait  ses  desseins,  et  ceux  qui  les  exé- 
cutaient étaient  des  instruments  pbts 
ou  moins  intelligents  et  habiles ,  à  qui 
restait  le  seul  mérite  d'une  obéissance 
sensée,  mais  passive.  Les  conseils 
qu'il  recevait,  qu'il  cherchait  même  , 
le  guidaient  pour  accomplir  ses  réso- 
lutions, mais  non  pas  pour  les  former.  . 
<t  II  était  si  sage  qu'on  ne  pouvait  faillir 
»  avec  Iui,'moycnant  qu'on  obéît  à  ce 
»  qu'il  commandait  sans  y  rien  ajouter 
»  du  sien.»  Comines, plus  qu'un  autre, 
convenait  au  gouvernement  de  Louis 
XL  II  ne  fut  jamais  ni  son  ami,  ni 
son  favori  ;  mais  il  lui  avait  été  utile 
en  une  circonstance  importante,  et  ne 
cherchait  pas  à  s'en  prévaloir,  non  plus 
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quedts  antres  services  qu'il  lu!  rendait. 
lt  savait  plaire  a»  roi  par  la  droiture  de 
consens,  pir  son  caractère,  qui  nceber- 
chait  ni  leclat  ni  le  bruit,  par  m  pru- 
d'hnmic ,  comme  on  parlait  alors  ;  il 
lui  procura  des  *n tell igeuces  et  des  es- 
pions chezlc  duc  de  Bourgogne.  Après 
ta  chute  de  ce  prince  ,  il  essaya ,  sans 
beaucoup  de  iuecès ,  de  gagner  au  roi 
les  villes  de  Flandre  ;  il  y  eût  mieux 
réussi  pout-èlre,  si  Louis  eût  suivi  les 
conseils  qu'il  lui  donna,  sans  insister. 
Il  acheta  les  bons  offices  et  les  com- 
plaisances du  roinlcderlastiogs,  grand 
chambellan  d'Angleterre  ,  que  déjà  il 
avait  gagne'  une  fois  pour  le  duc.  Ce 
marché,  où  toute  la  fierté-  du  comte 
consiste  a  ne  pas  signer  une  quittance, 
est  un  des  récits  les  plus  curieux  de 
Comines.  Après  la  prise  de  posses- 
sion de  la  Bourgogne ,  Comines  y 
fut  envoyé.  Quelques  lettres  qu'il 
écrivit  à  des  bourgeois  de  Dijon ,  tou- 
chant le  logement  des  gens  de  guerre, 
se  joignant  à  d'autres  légers  soupçons, 
le  roi  lui  retira  un  peu  de  sa  faveur  et 
le  nomma  ambassadeur  à  Florence. 
Les  Pazzi  elles  partisans  du  pape  ve- 
naient d'y  échouer  dans  leurs  com- 
plots. Le  roi  voulait  défendre  les  Mé- 
dias :  Comines  leur  amena  un  léger 
secours  du  duc  de  Milan,  et  leur  fui 
encore  plus  utile  en  témoignant  hau- 
tement combien  la  France  leur  était 
favorable.  Il  passa  un  au  à  Florence, 
rt  Laurent  de  Médicis  remercia  le  roi 
de  lui  avoir  envoyé  nu  si  sage  ambas- 
sadeur ;  aussi,  à  son  retour,  Comines 
fut-il  mieux  accueilli  que  jamais  pr  le 
roi.  Il  le  trouva  malade,  et  déjà  affai- 
bli ;  il  le  soigna  après  sa  première  at- 


•  me  valet  de  chambre.  *  Le  roi ,  après 
s'être  un  peu  rétabli,  vintchezlui  dan* 
son  château  d'Argiuton ,  où  il  passa 
quelque  temps  malade.  Comines  fut 
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ensuite  envoyé*  en  Savoie ,  pou 
parer,  moitié  par  nue.  moi 
force,  do  jeune  duc  Philibert 

f  lacer  enlirrentent  sous  la  tu 
influence  du  roc ,  son  oncle  ; 
le  dernier  emploi  que  lui  donn 
XI ,  qui  mourut  deux  ans  apri 
le  règne  suivant,  Comines  neji 
de  la  même  faveur.  Il  avait  et. 
mé  ,  de  concert  entre  la  coin 
eut! ,  membre  du  conseil  cré 
dant  la  régence.  11  se  rangea  i 
des  princes,  contre  le  gourer 
sage  et  paternel  d'An  ne  de  Bra 
fut  mêlé  à  toutes  les  cabales 
d'Orléans  et  s'attacha  surtout  a 
connétable,  Jean  de  Bout  bon. L 
ces  prirent  les  armes  ,  pour  k 
bientôt  après,  déconcertes  par 
sures  que  la  régente  avait  prise! 
cette  pierre  fille.  Alors  Cura: 
chassé  de  h  cour  arec  rudes  / 
par  le dnc  Beiié de  Lorraine,  i 
tira  a  Moulins  auprès  du  coni 
Il  en  revint  avec  fin ,  an  bout  i 
ans;  mais  ce  prince,  après  qi 
menaces  et  emportements ,  aj 
apaisé  par  la  cour ,  renvoya  ('. 
et  n'écouta  pi  os  ses  conseils.  Ui 
velle  conjuration  fut  encore  oui 
le  comte  de  Dunois  et  le  dnc 
léans.  Le  duc  de  Lorraine ,  qu 
ravant  avait  déjà  confie'  à  Cotm 
mécontentement  de  la  cour,  et  a 
dans  cette  ligue  secrète.  Le  4 
était  sur  le  point  d'éclater,  iorst 
de  bons  avis ,  l'on  fit  arrêter  11 
me  qui  portail  des  lettres  de  C 
des  évoques  du  Puy  et  de  f 
ban  et  de  quelques  autres  oin 
On  découvrit  ainsi  qu'ils  trab 
les  secrets  de  l'état  ;  ils  furent 
prison.  Comines  fut  traite  dur 
il  passa  huit  mots  à  Loches,  1 
dans  une  de  ces  cages  de  fer  qi 
Xl  avait  mises  en  usage.  ■  P 
>  les  oui  maudites,  et  moi  au: 
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snaitité  sous  le  roi  d'à  prtf- 
Quand  le  duc  d'Orléans  eut 
i  et  fait  prisonnier  à  St.- Au- 
ne l'autorité  de  la  régente  fut 
;  assurée,  le  parlement  fît  le 
Gratines,  et,  en  1 458,  il  fut 

d'après  ses  propres  aveux, 
ut  eu  intelligence,  adhésion  et 
par  paroles ,  messages,  let- 
aiffires  et  autrement,  avec 
rebelles  et  désobéissants  su- 
ri,  et  commis  autres"  crimes 
xs*  »  Il  fut  condamné  à  être 
l  une  de  ses  terres  pendant 
elle  quart  de  ses  biens  con- 
fie semble  pas  que  cette  sen- 

été  exécutée.  Pour  mieux 
et  haines  et  les  partis ,  l'on 
gent   envers  les  coupables; 
t,  le  mérite  et  l'expérience  de 
étaient  connus ,  et  l'on  savait 
ivah  être  utile.  En  1 4g3 ,  il 
i  traité  qui  fut  conclu  à  Sentis, 
roi  et  l'archiduc  d'Autriche, 
rargogne.  Charles  VI 11  l'ein- 
Itane,  et,  après  que  fexpédi- 
faples  eut  été  résolue ,  il  fut 
i  Venise,  dont  il  était  impor- 
aaintenir  la  neutralité.  Il  y  fut 
sidéré,  et  lorsque  Pierre  de 
chassé  de  Florence,  vint  cber- 
aajie  à  Venise ,  Gomiues  en- 
i  à  le  recevoir  les  Vénitiens 
ignaient  de  déplaire  au  roi. 
le  grand  accueil  qu'ils  avaient 
nbassadeur  du  roi ,  les  Vcni- 
tardèrent  pas  à  traiter  secrè- 
irec  ses  ennemis ,  et  à  conclu- 
igoe  pour  s'opposer  à  la  re- 
s  Français.  Gomines  tint  le  roi 
ic  d'Orléans  constamment  in- 
les  négociations  de  la  républi- 
ruand  les  Vénitiens  furent  tout- 
iclarés ,  il  vint  retrouver  le  roi 
nce.  11  aurait  bien  voulu  hâ- 
etour  en  France  contre  lequel 
il  s'accumuler  tant  d'obsta- 
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des  ;  mais  ce  n'était  plus  le  gouverne- 
ment habile  et  prudent  de  Louis  XI, 
Il  avait  affaire  à  un  roi  léger  dans  son 
caractère  et  sa  conduite ,  à  une  cour 
jeune  et  présomptueuse;  il  hasardait 
timidement  d'iuutiles  conseils.  «  Ses 
»  affaires  avaient  été  telles  au  corn-» 
»  mencement  de  ce  règne ,  qu'il  n'osait 
»  guère  s'entremettre,  afin  de  ne  pas 
»  se  faire  ennemi  de  ceux  à  qui  le  rot 
»  donnait  autorité;  qui  était  beaucoup 
i»  trop  grande  quand  il  s'y  mettait.  » 
Tant  fut  tardé ,  que  la  retraite  fut 
coupée  aux  Français,  et  qu'il  fallut 
combattre  pour  passer.  Les  deux  ar- 
mées se  trouvèrent  en  présence  k 
Fornovo.  Le  roi  voulut  alors  parle- 
menter, et  chargea  Gomines  de  tra- 
vailler à  un  accommodement  :  c'était 
s'y  prendre  bien  tard.  Il  tenta  sans 
espoir  cette  négociation,  et,  commt 
il  allait  l'entamer ,  le  combat  com- 
mença ,  et  les  Français  tirèrent  le  ca- 
non; tant  il  y  avait  de  désordie  dans 
la  conduite  des  affaires.  Gomines  com- 
battit près  du  roi  dans  cette  journée, 
et  lui  prêta  son  manteau.  Le  lende- 
main ,  les  armées  étaient  à  peu  près 
en  même  position;  Gomines  essaya 
encore  de  négocier.  Les  allées  et  ve- 
nues entre  deux  armées  remplies  dt 
soldats  indisciplinés ,  ne  laissaient  pas 
d'être  dangereuses.  La  journée  se  pas- 
sa ainsi  en  pourparlers,  et,  la  nuit  sui- 
vante, l'armée  française  passa ,  à  l'insu 
des  ennemis ,  par  des  défilés  pres- 
que impraticables.  Les  négociations 
continuèrent  ensuite,  et  Gomines  y  fut 
toujours  employé.  Jamais  il  ne' sentit 
mieux  quelle  différence  il  y  avait  en- 
tre Charles  VI II  et  Louis  XI.  Sans 
cesse  désavoué,  employé  dans  un  sens 
opposé  à  ses  avis ,  et  d'autant  plus 
blâmé  de  ne  pas  réussir ,  qu'il  avait 
aunoncé  un  mauvais  succès;  trou- 
vant dans  les  ennemis  une  défiance 
qu'autorisai*,  le  peu  de  fond  qu'on 
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1er  de  tous  les  objets  que  présentent  que* ,  lorsque  ce  prince  eut  été 
la  nature  et  b  société,   il  a  dû  te  '  d'évacuer  b  Pologne.  Lamalhru 

servir  souvent  de  mots  qui  n'ont  pu  ville  de  [-oui  fat  piller  et  redui 

été  employés  par  les  écrivains    du  cendres  vers  U  fia  d'avril  i6j 

siècle  d'Auguste,  parce  qu'ils  s'appli-  Corné  nins  y  perdit  de  nouveau 

quent  à  des  choses   qu'ils    ue   cou-  rres  et  uneparfiedeses  ma  mise 

naissaient  pas.  La  rc'putaiion  de  Co-  en  sauva  quelques-uns  qu'il  av 

menius  s'éleudant  de  plus  en  plus  ,  terrés, eiqullretrouvaencoredi: 

on  le  n garda  bientôt  dans  tuus  le*  après  l'incendie.  Dcsmarcts  etl 

paysprolesUiitscommelesiulboinme  Arnold  lui  outreproche  d'avo 

capable  de  reformer  le  système  d'ins-  même  attiré  ce  malheur  sur  sa 

truelioa  publique,  et  un  rappelait  pour  adoplive,  en  célébrant  les  victo 

cet  ubjet  d'un  bout  de  FEuropr  à  l'au-  Charles  -  Gustave  dans  deux  rt 

ire.  Lu  i63j,  il  était  en  Angleterre,  riques,  oîi,  se  livrant  à  son  e 

d'où  on  l'attira  en  Suède  ru  lui  lai-  siasrae  prophétique,  il  annonça 

saut  les  offres   tes   plus  séd'iis.inles.  ce  prince  serait  le  sauveur  de  I' 

Son  protecteur  ,  L.  de  Oeer,  l'y  fit  févangeliqiie  et  le  destructeur  d« 

venir  à  ses  frais  eu  i04'j,  et  le  re-  paulé;  mais  os  n'a  jamais  mon 

commanda  fortement  au  chancelier  prétendus  panégyriques  ,  et  ot 

Axel  Oxenstierj»;  tuais  Coméniusvou-  par  les  autres  ouvrages  de  Cou 

lu'  aupai  avant  terminer  quoique  j-uns  que,  loin  de  se  permetre  de  s 

de  ses  livres  élémentaires,  et  promit  blcs  déclamatious ,  il  y  mont 

seulement  d'aider  de  ses  conseils  la  p  triant  de  l'Eglise  romaine  ,  ni 

commission  nommée  pour  la  réfor-  de  douceur  et  de  modération 

me  du  études,  Heure  à  Elbing ,  il  ferait   prendre  pour  un  cauY 

s'y  livra  ,    pendant  six  ans ,   a  b  Obligé  de  chercoer  un  nonvr 

composition    de   ses    ouvrages.    En  en  Silcsie,  puis  à  Francfort -sur 

it>îH,  de  nouvelles  eirconslauces  le  et  à  Hambourg,  U  Cuit  par  se 

détenu  i  lièrent  à  retourner  a  Lesiia.  Amsterdam,  où  Laurent  de  Ge 

Ou  croit  que  ses  protecteurs,  lassés  de  son  ancien  protecteur,  foui 

d'attendre  la  publication  de  ses  livres  nércuteineut  aux  Irais  de  l*ii 

élémentaires  ,  cessèrent  de  lui  paver  sion  de  ses  ouvrages  et  de  ses 

la  [tension  qu'ils  lui  frisaient  à  El-  pour   l'amélioration  de  finit 

bing.  Le  prince  Rakolzy  l'ayant  an-  publique.  U  y  publia ,  sous  1 

pelé  en  Transylvanie,  il    y  établit  d'Opéra  didactic*,  la  colled 

son  école,  que  la  craint*  continuelle  la  plupart  de  ses  ouvrages  en  ce 

d'une  invasion  des  Tnrks  l'engagea  Vers  la  fin  de  sa  via,  il  s'abat 

bientôt  à  transférer  a  Patak,  près  de  trop  à  des  querelle*  theologiqn 

Tokai.  Il  la  dirigea  pendant  quatre  tre  les  sociniens ,  et  finit  par» 

ans  avec  le  plus  grand  succès,  et  re-  aveuglément  aux  rêveries  de  qi 

vint  à  Lesn.i  en   i654-  '-a  guerre  ne  visionnaires  fanatiques.  Il  fut  a 

tarda  pas  d'y  troubler  encore  ton  re-  des  plus  ardents  admirateurs 

pos.  Les  frères  muraves  d«  celte  ville,  fameuse    Bourignoa.    Il    mo 

ayant  célébré  avec  beaucoup  d'éclat  Amsterdam,  le  1 5  novembre 
les  premières  victoires  de  Cbarlcs-Giis-  regardé  par  les  nu  comme  m 
tave,  roi  de  Suéde,  furent  exposes    supérieur, par  les  autres  cou 

au  ressentiment  des  armées  catboii-  efironlé  charlitin.  Si  on  lit  ao 
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)pera  didactica,  l'on  verra 
ne  jugements  sont  exagé- 
ne  pourra  refuser  de  lui  re- 
nne érudition  variée  et 
mais  superficielle;  un  es- 
mais  peu  cultivé,  et  beau- 
mne  foi  Àdelung  (  Hist.  de 
kumaine ,  tom.  1er.  )  donne 
Goménius,  avec  la  liste  de 
•es  ,  au  nombre  de  qnatre- 
te,  et  cette  liste-  n'est  pas 
nous  n'indiquerons  ici  que 
mus  :  I.  Theatrum  dtvi- 
gue,  i6i6,in-4°.  Ce  mor- 
U  en  langue  bohémienne , 
é,  de  même  que  le  suivant , 
s  ouvrage  classique  dans 
«tore  si  peu  connue.  C'est 
tu  de  l'ouvrage  des  six 
de  la  création.  II.  Ldby- 
l  mande,  Prague,  i63i, 
tt  par  erreur  qu' Adelung 
ne  édition  de  1601,  in-8\, 
ioménrâs  n'avait  alors  que 
Cet  ouvrage ,  réimprimé  en 
8*- ,  a  été  traduit  du  bohé- 
tlleuiand,  sons  le  titre  de 
philosophiques  et  satiri- 
f  tous  les  états  de  la  vie 
,  Berlin ,  1 787 ,  in-8\  de 
IlLUne  Carie  de  la  Mora- 
trquable  surtout  par  l'exac- 
la  nomenclature  qui  s'y 
allemand  et  en  bohémien , 
lapait  des  lieux  où  ces  deux 
>nt  en  usage  :  Vischer  la  fit 
t  nouveau  à  Amsterdam  en 
ce  n'est  que  plus  d'un  siècle 
Me  a  été  surpassée.  IV.  Ja- 
umrum  reserata ,  Lesna  , 
-8e.,  très  souvent  réunpri- 
raduite  en  diverses  langues. 
r?e,  en  cent  chapitres  sous- 
1  mille  paragraphes  numé- 
é  véritable  encyclopédie  élé- 
,  renfermant  tous  les  mots 
a  sombre  de  plus  de  neuf 
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mille  trois  cents ,  le  même  mot  n'y 
étant  presque  jamais  répété.  Pour  l'é- 
tude des  langues ,  cet  ouvrage  est  pré- 
férable à  celui  qui  avait  paru  à  Sala- 
manque  sur  le  même  sujet  (  F,  Bâtie), 
en  ce  que  les  mots  y  sont  pris  le  plus 
souvent  dans  leur  sens  propre.  L  édi- 
tion bohémienne,  originale  comme  la 
latine ,  est  plus  recherchée,  parce  que 
Coménius  est  encore  aujourd'hui  re- 
gardé comme  un  auteur  classique  en 
cette  langue,  qu'il  écrivait  avec  beau* 
coup"  de  pureté.  Les  traductions  en 
grec ,  en  polonais  et  en  hongrois  sont 
les  meilleures;  les  autres  sont  barba* 
res ,  et  n'ont  plus  aucun  mérite  au- 
jourd'hui. Parmi  les  éditions  en  plu* 
sieurs  langues ,  il  faut  préférer  celles 
où  chaque  langue  est  accompagnée 
d'un  index  ou  répertoire  alphabéti- 
que. V.  Orbis  sensualium  pictusf 
Nuremberg,  i658,  in-8*. ,  avec  figu- 
res en  bois.  Cet  ouvrage ,  souvent 
réimprimé,  traduit  en  bohémien ,  en 
hongrois,  etc. ,  etc.,  a  été  confondu 
mal  à  propos  avec  le  précédent;  il 
renferme  Je  même  une  encyclopédie 
élémentaire  en  cent  cinquante  chapi- 
tres ,  ornés  chacun  d'une  gravure  en 
bois ,  où  des  chiffres  de  renvoi  met* 
tent  sous  les  yeux  la  figure  de  cha. 
que  objet  indiqué  dans  le  texte. On  en 
publie  chaque  année  de  nombreuses 
imitations ,  qui  souvent  ne  valent  pas 
l'original. VI.  Âpoloçia  pro  latinitate 
januœ  linguarum,  Amsterdam ,  1 657, 
in-4°.  Il  cherche  à  s'y  justifier  du 
reproche  de  barbarisme  ;  mais  Morhof 
observe  que  le  latin  de  cette  apologie 
aurait  lui-même  besoin  d'apologie. 
VII.  Janua  eruditionis  scholasticœ, 
rerum  et  linguarum  structurant  exhi- 
bensy  Schaftnouse,  1659,  in -8°.  VIIL 
Novissima  linguarum  methodus9 
1 648.  On  y  trouve  une  notice  des  prio- 
cipaux  essais  faits  jusqu'alors  pourper- 
'enseignement  des  langue»,. 
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et  une  grammaire  avanie  et  métho- 
dique .  presquf  toute  en  tableaux  sy- 
noptique.-,, a  ver  des  applications  noiu- 
biTH-fs  à  l'allemand,  au  grec,  au 
Tiuugruis ,  etc.  ,  même  à  l'hébreu  et 
au  Imk  :  on  voit  que  l'auteur  possé- 
dait les  vrnis  principes  de  la  gram- 
maire générale.  IX.  .lamite  lingua- 
ruin  nwiisimiw  cltivis  gtammatica 
îtiûnoveriiitcula  ,  ou  Giiimniriiicit 
jamais  :  cY>!  une  suite  du  précé- 
dent. X.  Lcxicon  janixttc ,seu  S)  Ira 
liitinœ  lîitffite.  Tous  les  mots  radi- 
caux latins  y  sont  mis  on  phrase* 
suivies,  sans  sortir  de  l'ordre  alpha- 
Lctiqur.  XI.  l'raàroinus  Parisophi.e 
univiTste,  in  aua  adiairrndi  illius 
et  verè  incomparitbilis  tiperisntcel- 
sitas  ,  pmsibilitas  ,  Militas  solide, 
perspictiè  eteleqanti-r  detnmttratnr, 
Londres ,  i  (jji) ,  in- 1 3.  C'est  le  pros- 
iwetiis  d'une  cfcpfrcc d'encyclopédie  qui 
fut  l.i  chimère  de  sa  vif  eutlèrr.  XII. 
Schola  lutins  ,  seu  En:jcloji,rtIiri 
viva  ,  hoc  est  jami.-e  linytarurn 
praxis  scvnica,  Francfort,  iti-rj,  in- 
8'.  Ce  curieux  ouvrage  donne  le  dé- 
tail de  huit  exercices  ,  ou  pièces  dra- 
matiques re  présent  tes,  eu  i  liai, à  sod 
école  de  P.ilak ,  et  qui  mettent  en 
actiuu  scci.ique  toule  la  matière  du 
Jtntua  Un&ianim.  U  sciait-  e.'l  à 
Alex.iriitne ,  nu  ie  roi  Roîcmc'c  {  Plit- 
laddplic  )■ ,  accompagna  d'i'r^tosihc- 
ncs  ,  Platon  et  a;;l-cs  phiiosoplies , 
fut  Miecessivciicii;  pi^cr  en  revue- 
devant  lui  des  bLim-rs  de  tous  les 
c'Ms.  l,a  triiiiiii'ie  pi^'T-,  |wi'fMin- 
|ilc,   intitulée   Mundns   arttfïc'wlis , 
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un ,  Awst 
1O57,  in-f'iL  très  bien  imprimt 
du  [loi Irait  de  l'auteur.  Ce 
divise  en  quatre  parties,  i> 
trente -trois  pièces,  dont  plus. 
sont  que  des  discours,  lettres  c 
pectus;  les  plus  importantes  so- 
qui-  nous  vtnons  d'indiquer 
XI 1.  Presque  toutes  ces  pièces 
déjà  |ioi-u  séparément.  XIV 
absurdi'atnni ,  Amsterdam , 
in-S'.jid., a  .édition,  1OÎ8 
Cette  petite  brOi-Sure,  publiée 
roin  lïl'h-k  Ikeuftld,  est  1 
[Hinse  aux  censures  du  P.  Val 
Maguns,  capuciD  et  savant  iheu 
Les  protestants  trouvèrent  ti 
modération  daiis  cet  écrit  |m!( 
de  Coménius,  c:  lui  en  tirent  le 
clic.  XV.  Historiola  ecclesir 
nicte, Amsterdam,  iticio.  in-8 
la  trouve  aussi  quelquefois  s 
titre  ;  l'.atio  discipliner,  e> 
rue  ecciesiastici  in  unitattp 
Hohe:norutH.  Une  première  < 
très  rare ,  avait  été'  imprimée  i 
eu  l'jja;  J.-F.  liuddams  en  a 
un  extrait  sot»  ce  titre  :  J.-.4- 
ii  Hi.-tiiria  fratrum  £ohen 
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costume  e[  les  outils 
du  mclicc  qu'il  représente,  en  expli- 
quer iu  l.i'.in  lis  ]iiiiii'i[ies  élémentai- 
re-, et  les  ternes  u  cliniques  Chaque 
pièce  est  précédée  d'un  prologue  et 
açcompagucc  de  musique.  XIII.  Ope- 
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allemand,  SchwaWli.  17.*' 
XV I.  Il  a  travaillé  à  i'/AV/w. 
itcttionimecelifiia  Boliemic 
liiiti  «  primprdiis  convertim 
ad  chrislitinismum ,  .-. d  uun. 
qtt"  itiTri,  s;;us  nom  de  lie 
pression,  iti48,  in-ia.  L'rd 
plus  complète  c^l  celle  qu'a 
eu  allemand  Jeu-Théophile  ' 
sous  le  litre  AeMartt  rologiun 
tnicitm ,  lterliu  ,  i"-ti5,  in-ri 
vrage  a  éle  aussi  traduit  en 
et  eu  anglais.-  XVII.  Lux  in  I 
(Hollande),  1GS7,  in-4".; 
sous  ce  litre  ;  Lux  è  tenebri 
ntdiis  aucta  (Hollande),  1 
vol.  in-4".,  Gg-  C'est uuc  tr.- 
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prétendues  prophéties  et 
Kotter ,  de  Orchid*!**  ^t  de 
Poniatowska.  Elles  avaient 
ru  en  langue  bohémienne; 
,  craignant  d'un  cote  Je  re- 
ordre du  ciei  s'il  refusait 
luire,  et  de  l'autre ,  de  se 
ridicule  si  elles  n'étaient  pas 
ir  l'événement  qui  <>tai'  j»  u 
rit  le  parti  de  ne  les  faire 
qu'à  un  très  petit  nombre 
res  ;  c'est  ce  qui  1rs  rend 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  plu- 
>s éditions  plus  ou  moisis  in- 
I  \  sur  lesquelles  Batitiigar- 
ir.  von  einer  Hall.  Bibl.  ) 
(  A  dp  or.  lit  ter.  )  donnent 
détails.  Bunemann  (  CataL 
tend  même  que  Louis  XIV 
dbeter  tous  les  exemplaires 
vrage  pour  le  supprimer. 
bgenes  cynicus  redivmis , 
ipendiosè  philosophando  > 
>,  i658,  in- 12,  pièce  dra- 
quatre  actes  ,  qui  avait  été 
sna  vers  i638.  XIX.  Dis- 
e  caloris  et  frigoris  na- 
terdam  ,  1669,  in- 12  de 
e  tous  les  ouvrages  de  »>liy- 
oméoius,  c'est  le  seul  qui 
tre  rechef ehé,  à  cause  de 
kits  curieux  qu'il  renfer* 
trouve ,  pag.  5q  ,  le  dé- 
cédé par  lequel  un  paysan 
*,  gelé  dans  un  hiver  ri- 
rers  1618,  fut  rappelé  à 
tout  de  quatre  jours.  XX. 
lion  en  vers  bohémiens  des 
moraux  de  Laton ,  Ains- 
J6u;Voigten  rapporte  quel- 
dans  ta  Acta  litterar.  , 
,  1 49*  XXI.  Antif/uitates 
cet  ouvrage ,    ainsi    que 

n'a  connu  que  l'édition  <lc 
lée  :  Historia  rcvclationum, 
moùu  rare  et  U  moius  *om- 
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d'autres  morceaux  historiques  moins 
iiri|K>rt.mts ,  se  conservent  en  manus- 
crit dm»  diverses  bibliothèques  de 
B« thème.  C.  M.  P. 

(  :0  M  ES  (  Natalis.)  V.  Noël  Gown. 

COMESTOR  .Pierre,  surnommé), 
c'esr-a-dirc ,  le  mangeur,  non  parce 
qu'il  mangeait  plus  qu'un  autre,  mais 
p  ttc  qu'il  avait  lu ,  et  comme  dévoré 
beaucoup  de  livres.  Comestor  était 
doyen  de  l'église  àr  Troies  ;  il  gou- 
verna l'école  de  théologie  de  Paris, 
depuis  1 164  jusqu'en  1 169,  se  re- 
tira ensuite  à  St.-Victor,  et  mourut, 
suivant  quelques  auteurs ,  l'an  1 178; 
selon  d':iutrcs,  le  2 1  octobre  1 185.  Il 
laissa  par  son  test?jjici:t  tout  ce  qu'il 
possédait  aux  pauvres ,  et  fut  enterré 
à  St.- Victor ,  avec  cette  épit iphe  :    . 

Pet  rua  erann.  quem  petra  tegil ,  dicttuque  Cornet  tor; 
Nunc  comedur,  etc. 

Auteur  du  livre  fameux,  intitulé:  Sco* 
lastica  historia,  Comestor  l'entreprit, 
s'il  faut  l'en  croire,  aux  vives  instan- 
ces de  ses  garnis,  qui  trouvaient  insuf- 
fisant, s  les  gloses  qu'on  avait  alors  sur 
l'Ecriture  sainte.  11  le  dédia  à  Guil- 
laume-aux-blanchcs-mains ,  archevê- 
que de  Sens.  G;t  ouvrage  est  l'His- 
toire sainte ,  suivie ,  depuis  le  com- 
mencement ,  de  la  Genèse  jusqu'à  la 
fin  des  Actes  des  Apôtres,  et  tirée 
du  texte  de  Y  Écriture  et  des  Gloses» 
L'auteur  y  a  joint  quelques  traits  de 
l'histoire  profane.  Ce  livre  est  à  la  fois 
dogmalique  et  historique  ;  le  récit  est 
charge  de  dissertation*.  Comestor 
m'ilc  à  l'histoire  de  la  création  les  opî- 
nious  des  philosophes  et  des  théolo- 
giens sur  le  ciel  cinpirec  t  les  quatre 
éléments ,  la  formation  du  monde  et 
l'état  du  premier  homme.  11  ci>e,  mais 
vaguement,  Pb:on,  Aristote  ,  l'histo- 
rien Josèphc,  et  rapporte  p'usieurs 
histoires,  sans  les  appuyer  d'aucune 
autorité.  H  donne  diverses  explica- 
tions, qu'il  suppose  y  raies ,  sans  s'eut* 
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barrasser  de  les  prouver.  Le  texte  de 
Y  Ecriture  est  presque  tout  entier  dans 
X Histoire  scolustique  ;  mais  l'auteur 
s'écarte  souvent  du  seus  littéral  pour 
suivre  des  sens  figures,  cl  donne  aux 
noms  propres  de  fausses  e'tyinologies. 
Il  raconte  affirmativement  de;  fables 
ridicules  ;  cependant  son  livre  fut  reçu 
avec  enthousiasme ,  et ,  pendant  trois 
siècles,  on  le  regarda  comme  un  ex- 
cellent corps  de  théologie  positive.  Il 
était  mis  en  parallèle  avec  le  livre  des 
Sentences  de  P.  Lombard  et  avec  le 
Décret  de  Gratien.  On  croyait  avoir 
dans  ces  trois  ouvrages  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  devenir  habile 
dans  les  deux  théologies  scolastique 
et  positive,  et  dans  le  droit  canon, 
et ,  comme  ces  trois  auteurs  parais- 
saient concourir  à  composer  une  théo- 
logie universelle,  on  admit  comme  un 
fait  constant  ta  fable  qui  les  disait  frè- 
res. L'édition  que  l'on  croit  la  premiè- 
re de  V  Histoire  scolastique,  intitulée 
Scolastica  Historia  super  Ffovum 
Testamentttm,  cum  addifionibus  at- 
qite  incidentiis,  parut  à  Utraht  en 
i/l9~>,priiiiu-fo!.G'est  un  des  premiers 
livres  qui  aient  été  imprimés  dans  celte 
ville  ,  et  même  dans  la  Hollande.  On 
en  donna  diverses  éditions,  à  Stras- 
bourg, 1 483,  iu-fol.  ;  Baie,  i486,  in- 
fo!. ,  etc.  Guiart  des  Moulins  traduisit 
en  français  { 1  -294  )  V Histoire  scolas- 
tinue,  sous  ce  titre:  la  Bible  histo- 
riée, Paris,  A.  Vérard,  sans  date 
(  1  ,',()5 ,  selon  l'abbé  Rive  ),  1  vol.  in- 
fol.  jl  y  avait,  de  cette  édition ,  cher. 
le  dur  de  ta  Y  al  lier  e  ,  un  exemplaire 
sur  vélin  ,  arec  4>°  miniatures,  et, 
de  la  même  version ,  deux  beaux  ma- 
nuscrite du  i,'('.  siècle,  intitulés, 
l'un  :  les  Livres  ysloriaulz  de  la 
Sible;  l'autre  :  Ci  communes  la  Bi- 
ble hystoriaus  ,  ou  les  Hystoires 
escolastres.  Quelques  auteurs  ont  at- 
tribue a  Pierre  Gomeitor  uu  ouvrage 
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non  mon»   fameux  que  TBùtm 
s  colas  tique,  Li  Coton*  t*mporvm,<a.   1 
Budimentiun  noviàorum ,  qui  a  éti   I 
traduite  sous  le  litre  de  Mer  des  Bà-  ' 
toires  (  F oy.  Bbocaud  ).  V — vx, 

COMKYRAS  (  #V.  Cornus  ). 

COMGALI,  ,  on  CONGtX  (S.), 
naquit  de  parents  nobles ,  dans  li 
nord  de  l'Ultome,  en  l'an  5t6,et 
fut  un  des  plus  célèbres  fondateurs  de 
la  vie  monastique  en  Irlande.  ÉW 
sous  la  conduite  de  S.  Fintan,  dass 
le  monastère  de  Cluain  Ridlmech,  ss 
comte  de  la  reine,  il  hérita,  sa™* 
Botker,  des  vertus  de  S.  Colssss. 
Catnden  se  trompe  en  regardant  Cs» 
gnll  comme  le  patriarche  des  marna 
en  Irlande,  puisqu'il  est  certain  f 
S.  Palrîce  avait  établi  des  mena 
teres  dans  cette  île  ,  près  d'an  ri 
auparavant.  Comçall  fonda ,  vers  Rsjf 
55<f7  la  grande  abbaye  de  BangorsL 
JJenchor,  daus  le  comte  de  D°*i|| 
en  Irlande ,  et  non  l'abbaye  de  fi 
gor,  dans  le  pays  de  Galles,  ri 
l'avance  Camdeu ,  qui  a  été  r 
par  Usserius ;  mais  ces  deux  al" 
devinrent  également  célèbres.  Os  «I 
que  Gomgall  eut  sons  sa  1 
trois  mille  moines ,  tant  à  Bai  _ 
dans  d'autres  maisons.  Ses  pas  du> 
bres  disciples  forent  S.  Log»  4 
S.  Colomba  d.  Gomgall  passa  âuî 
le  pays  de  Galles ,  vers  fan  56a  ,i 

5  bâtit  un  monastère  dans  la  h 
6  Heth.  De  retour  en  Irlande,  ié 


fonda  un  autre,  qu'on  appela  Gel 
'  spms  réuni  s,  fi 
vêcbé  de  Dublin.  La  pi 


gall,  et  qui  fut  depe 


n.  La  plupart  ôV 
it  Goarâll  hha 
'aient  du  Invt 


que  dirigeait  G 
la  terre  et  vivaient  t 
mains.  H  mourut  It  10  mai  I 
S.  Bernard  a  bit  son  éloge.  V— 
COM1ERS  (Cuinu),  neîaH 
brun ,  embr**M  !"*■*.  e 
et  fut  sucée 
logietpr 


COM 

ut,  et  chanoine  de  la  cathé- 
Srabnin.  Il  professa  long- 
l  mathématiques  à  Paris; 
ut  perdu  la  vue ,  il  entra  aux 
lngts,oùil  prenait  le  titre 
s  royal,  parce  qu'il  était  peu- 
n  roi,  1)  mourut  en  1693. 
1  écrit  un  grand  nombre  d'ou- 
ui  ont  été  imprimés  séparé- 
dans  les  journaux  dn  temps  : 
ortYoir  les  titres  dans  Moréri; 
principaux  :  I.  Instruction 
flwr  les  églises  prétendues 
ts  à  l'église  romaine ,  Paris, 
ivrage  superficiel  et  mal  écrit  ; 
htpUcaiion  du  cube  ,  la  tri- 
de  l'angle ,  et  t  inscription 
îagone  régulier  dans  le  cer- 
»,  in-4°.,  1677  ;  111.  Traité 
vole  .des  langues  et  écri- 
t  YaMée  parler  et  d'écrire 
tant,  in-ji ,  Paris,  1690  ,  et 
691 ,  ouvrage  rare  et  recher- 
Comiers  a  travaillé  au  Jour- 
Sapants  pendant  les  années 
1677  et  1 678 ,  et  y  a  inséré 
rticles  consacrés  a  la  descrip- 
pJusieur*  machines  dont  il 
sntenr.  V.  H  a  été  aussi ,  de- 
U  y  jusqu'à  sa  mort,  l'un  des 
»  do*  Mercure ,  où  il  a  fait 
*  nu  grand  nombre  de  dis- 
tf ,  qui ,  par  leur  étendue  , 
autant  de  traités.  Dans  le 
t  de  i683,  il  a  fait  paraître 
lié  des  lunettes  qui  forme  la 
ade  partie  de  onze  volumes  du 
t.  en  commençant  par  Vex- 
ait de  1682 ,  qui  parut  en 
tons  l'extraordinaire  de  1684, 
m  inséré ,  1  °.  la  relation  d'un 
Sot  en  Amérique;  ce  voyage  i  roa- 
st  le  récit  d'un  songe  que  l'au- 
esse  à  une  femme  :  il  est  écrit 
▼aise  prose  ,  et  en  vers  plus 
cocon;  ?".  uue  Disserta- 
\Ufumi  des  réflexions  sur  les 
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changemens  de  la  surface  de  la  terre 
fcj  la  facile  construction  de  toutes 
sortes  de  cadrans  solaires  par  un 
seul  point  d'ombre,  ou  par  deux 
points  (T ombre  ,  sans  connaître  la 
déclinaison  de  la  muraille  ni  l'élé- 
vation du  pôle.  Dans  le  Mercure  de 
1689,  se  trouve  un  Traité  des  pro- 
phéties ,  vaticinations,  prédictions 
et  prognostications.  L'auteur  y  don- 
ne quelques  détails  sur  sa  vie ,  et  nous 
apprend  qu'il  a  fait  poser  les  armes  a 
plusieurs  mutins  des  Gévènes ,  qu'il  a 
engagé  le  comte  de  Dona  à  remettre 
au  roi  la  principauté  d'Orange  moyen- 
nant la  somme  de  100,000  liv.;  qu'il  a 
empêché,  avec  le  marquis  de  St- André- 
Monbrun ,  la  fabrication  des  poisons 
en  France,  où  Denys  Lhomme,  moine 
apostat,  l'avait  introduite,  et  qu'il  a 
fait  un  procès  a  ceux  qui  s'en  mêlaient. 
Ce  journal  contient  encore  une  foule 
de  Dissertations  de  Comiers  sur  la 
conduite  des  eiux ,  la  vitrification , 
les  langues  et  écritures,  les  alpha- 
beths  des  langues  orientales  ,  l'art 
d'écrire  et  de  parler  occultement  et 
sans  soupçons,  sur  l'éclipsé  de  1 685, 
sur  un  calendrier  perpétuel  et  inva- 
riable;  quelques  écrits  polémiques 
sur  la  baguette  divinatoire  que  l'au- 
teur veut  justifier  ;  des   Opuscules 
théologiques ,  et  un  assez  long  traité 
intitulé  la  Médecine  universelle ,  ou 
VArt  de  se  conserver  en  santé  et 
de  prolonger  sa  vie.  Ce  traité ,  di- 
visé en  trois  discours  qui  parurent  en 
1687,  a  été  écrit  à  l'occasion  d'un 
Italien  nommé  Louis  Galdo,  qui,  sui- 
vant la  Gazette  de  Hollande,  a  vécu 
quatre  cents  ans.  Les  Discours  de  Co- 
miers contiennent  dos  détails  histo- 
riques assez  curieux,  et  de  bonnes  ob- 
servations d'bygicne.        B— o— t. 
COMINES  (  Philippe  de),  sei- 

£eur  d'Argenton ,  naquit  au  château 
Comines,  près  de  Mcnin,  en  i44^> 
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d'une  illustre  famille  de  Flandre.  II 

1>assa  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Philippe- 
i-Uon,  duc  de  bourgogne,  où  il  fut 
attache  au  service  du  comte  de  Chai  o- 
lais.  Il  le  suivit  dans  la  pierre  dti 
lien  public,  el  se  trouva  à  h  bataille 
de  Momlhéry.  Quand  le  comte  eut  suc- 
cède à  son  père,  sous  le  nom  de  Char- 
lcs-lt-  Tt-merairc,  Comincs  continua  à 
jouir  de  sa  confiance  et  de  son  intimité. 
II  était  près  de  lui ,  lorsque  irrite  d'uu 
manque  de  foi  de  Louis  M,  le  duc 
retint  ce  roi  prisonnier  à  Péronne. 
Dans  sa  colère  ,  il  se  fût  porte'  à  quel- 
que violence  insensée  contre  le  roi  ; 
Comines,  tout  jeune  qu'il  était,  se 
montra  sage  el  prudent  en  essayant  de 
ralnior  son  maître,  et,  ne  pouvant  y 
réussir  complètement, et  craignant  îes 
eflels  de  l'emporte  nient  du  due,  il  avertit 
le  roi  des  points  sur  lesquels  il  fallait 
coder  pour  tic  pas  se  mettre  dans  le 

Elus  grand  danger;  puis  il  contribua  à 
i  pacification  el  au  traite  qui  réuni- 
rent pour  un  moment  ces  deux  prin- 
ces. 11  fut  e.is.iitc  employé  à  diverses 
négociations  ,  où  il  se  conduisit  avec 
habileté.  Cependant ,  l'esprit  du  duc  de 
Bourgogne  s'aigrissait  de  plus  en  plus 
par  ses  revers,  par  son  ambition  trom- 
pée, par  ses  ruses  qui  échouaient  con- 
tre les  ruses  de  Louis  XI.  Une  sorte 
de  frénésie  s'emparait  de  lui  et  f.ii«ait 
chaque  jour  des  progrès;  les  sages 
eouseils  l'irritaient. TcWcairo  à  entre- 
prendre, il  était  imprudent  àeiécutcr. 
Louis  XI, qui  profitait  de  toutes  les 
fautes  de  son  rival,  mit  surtout  un 
grand  soin  à  détacher  de  lui  ,  pea  à 
peu ,  tons  les  hommes  habiles  et  ioii- 
kidéraliles  q-i'il  avait  parmi  ses  servi- 
teurs. Travaillant  avec  patience  à  les 
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séduire  1' 

messes,  ne  se  rebutant  pas  poi 


pro. 


refusé;  flattant  ceux  que  le  do 
(rageait  ru  récompense  de  leurs  pru- 
dents avis ,  il  parvint  ainsi  à  lui  enle- 


ver tous  ceux  qui  pouvaient  loi  Are 
sec  ourab  les.  Cumin  es  passa  ru  i^-joa 
service  de  Bourgogne  au  service  de 
France.  Dans  ses  mémoires ,  il  se  tait 
absolument  sur  ce  point  important  de 
sa  vie.  On  a  beaucoup  recherché q*rJi 
motifs  avaient  pu  le  porter  à  abandon- 
ner ainsi  son  maître  ;  ou  a  voil* 
excuser  cette  désertion.  Si  l'on  s'n 
rapporte  à  une  tradition  populaire, 
Cumin  es,  dans  sa  jeunesse,  se  trouvant 
à  la  chasse  avec  le  comte  de  Ckarolais, 
le  prince  lui  avait  dit  de  lui  lin  r  tes 
bottes  ;  Gommes,  abusant  de  b  familia- 
rité qui  régnait  entre  le  comte  et  bu, 
a  vai  t  réclamé  ensu  ite  le  in  éme  service  de 
sa  complaisance  ;  le  priuce,  méconMt 
de  ce  manque  de  respect, l'avait  I 
de  sa  botte  àla  tête,  d'où  lui  était  resté 
le  surnom  de  tête  fcWMér.  Celle  anec- 
dote est  hors  de  toute  arnisrmb!a net) 
elle  s'accorde  mal  avec  le  caractères*-. 
sure  qu'eut  toujours  Comines;  Jaî- 
lei'rs ,  s'il  s'était  trouvé  ofïéusép.irh 
prince,  comment  aurait-il  passe' et- 
core  dix  ans  à  son  service  ?  Une  h> 
suite  pardonner  pendant  la  prospérai 
de  l'oOensiur,  et  dont  on  se  souvient 
pour  l'abandonner  dans  ses  rcvtn, 
serait  nue  méchante  excuse.  II  estpm- 
b.iblc  que  Confines,  comme  les  autres 
serviteurs  de  Charlcs-le- Téméraire , 
se  dégoûta  de  servir  un  maître  hvnt 
à  l'esprit  de  vertige,  et  se  laissaalkt 
au  chagrin  et  au  dépit  qne  ressent  an 
bomrae  sage,  qui  voit  un  insensé  eon» 
rir  à  sa  perte.  Louis  XI  lui  devait  a» 
la  reconnaissance,  et, depuis  sa  priant 
de  l'éronue,  s'efforçait  sûrement  de  ; 
l'attirer  à  lui.  Les  exemples  ne 
quaient  pas  pour  autoriser  cette  espèce 
de  désertion.  Dans  ce  temps-la  un  sei- 
gneur se  regardait  comme  indépen- 
dant, portait  asser,  volontiers  ses  ar- 
mes d  u  côté  où  il  espérait  des  hounrun 
Hibipiiifil  fnimiu  i  uBiniimnaii 
der  comme  les  antres.  Un  nomme  de» 
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moi  us  réfléchi ,  un  guerrier 
ou  insouciant,  nous  eût  ra- 
circon stances  de  ce  change- 
3us  eût  dit  ce  qu'il  eut  à  cn- 
i  cour  de  Cliarles ,  et  ce  que 
Louis  Xl  ;  mais  le  grave  Co- 
tenti  ce  qu*il  y  avait  de  peu 
:  à  quitter  sou  souverain 
us ,  non  pas  pour  aller  vivre 
.'traire,  mais  pour  servir  con- 
1  il  a  jeté'  un  voile  e'pais  sur 
ni.  Mezerai  dit  avec  sa  brus- 
dinaire  :  a  Si  les  raisons  de 
s  eussent  été  honnêtes,  il 
ait  expliquées ,  lui  qui  rai- 
;  si  bien  sur  toutes  choses.  » 
combla  de  biens  Philippe  de 
A  peine  fut-il  à  son  service , 
it  donation  de  la  principauté 
ut  et  des  seigneuries  d'Olon- 
Chaume,  Curzon,  Chatcau- 
]hastel-Berry,  Brem  et  Bran- 
î  maria  avec  Hélène  de  Jani- 
ne famille  riche  et  illustre  de 
'aida  de  ses  deniers  à  acheter 
'Argcnton,  le  fit  sénéchal  de 
t  publia  hautement  dans  les 
lentes  par  lesquelles  il  assura 
aits  à  Corn  in  es,  combien  il 
de  reconnaissance.  «  Louis, 
roir  fesons ,  etc.,  que  comme 
me  et  féal  conseiller  et  cham- 
Philippc  de  Comincs  ,  des- 
Dt  sa  grande  et  ferme  loyauté 
ingulière  amour  qu'il  a  eue 
nis,  se  soit  dès  son  jeune  asge 
à  nous  servir,  honorer  et 
ïmrae  bon,  vray  et  loyal  su- 
son  souverain  seigneur ,  et 
tant  les  troubles  qui  ont  été 
eux  où  il  a  conversé,  qui,  par 
emps,  uous  ont  été  et  encore 
n  traire  s,,  rebelles  et  déso- 
ts ,  toujours  ait  gardé  envers 
rave  H  loyale  fermeté  de  cou- 
;t  même  en  notre  grande  et 
nécessité ,  à  la  dcliviauce  do 
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»  notre  personne ,  lorsque  étions  en- 
»  tic  les  mains  d'aucuns  de  nosdits  re- 
»  belles  et  désobéissants,  qui  s'esloîeut 
»  déclarés  contre  nous  et  en  dangers 
»  d'être  là  détenus ,  notre  dit  conscH- 
»  1er  et  chambellan  ,•  sans  crainte  du 
»  danger  qui  luy  en  pouvoit  advenir, 
»  nous  avertit  de  tout  ce  qu'd  pouvoit 
»  pour  notre  bien  ,  et  tellement  sVm- 
»  ploya,  que  par  son  moyen  et  aide 
»  nous  saillimes  hors  des  mains  de  sos- 
»  dits  rebelles  ;  et  en  plusieurs  autres 
»  manières  nous  a  faict ,  et  continue  de 
»  faire  chaque  jour,  plusieurs  grands, 
»  louables  et  recommandables  servi- 
»  ces,  etc.  »  Comincs  devint  un  de» 
serviteurs  les  plus  intimes  de  Louis 
XT;  le  roi  remploya  souvent  et  le  tint 
habituellement  auprès  de  sa  personne. 
Quelquefois ,  et  même  dans  des  oc- 
casions mémorables  ,  il  porta  le  même 
habit  que  son  chambellau;  d  autres 
fois  il  le  fit  coucher  dans  son  lit  ;  mar- 
ques de  faveur  que  Louis  XI  avait  as- 
sez en  usage ,  cl  qui  étaient  dans  les 
mœurs  simples  et  cordiales  du  temps. 
Cependant,  le  nom  de  Comincs  ne  se 
rattache  à  aucun  des  événements  du 
règne  de  Louis  XL  Ce  prince  gouver- 
nait par  lui-même.  Personne  ne  lui  die-* 
tait  ses  desseins,  et  ceux  qui  les  exé- 
cutaient étaient  des  instruments  plus 
ou  moins  intelligents  <  t  habiles ,  à  qui 
restait  le  seul  mérite  d'une  obéissance 
sensée,  mais  passive.  Les  conseils 
qu'il  recevait,  qu'il  cherchait  même y 
le  guidaient  pour  accomplir  ses  réso- 
lutions, mais  non  pas  pour  les  former. 
«  Il  était  si  sage  qu'on  ne  pouvait  faillir 
»  avec  luî,'mo\cnant  qu'on  obéit  à  ce 
»  qu'il  commandait  sans  y  rien  ajouter 
»  du  sien.»  Comincs. plus qu'uu autre, 
convenait  au  gouvernement  de  Louis 
XI.  11  ne  fut  jamais  ni  son  ami,  ni 
son  favori  ;  mais  il  lui  avait  été  utile 
en  une  circonstance  importante,  et  ne 
cherchait  pas  à  s'en  prévaloir,  non  plus 
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que  des  autres  services  qu'il  lui  rendait,  ensuite  envoyé  en  Savoie ,  pc 

Il  savait  plaire  au  roi  par  la  droiture  de  parer,  moitié   par   rtiic,   nu 

Sonscns,parsoocaractè['e,quinccher-  force,  du  jeune  due   Phililw 

ch  ait  in  l'éclat  ni  le  bruit,  par  sa  pru-  placer  entièrement  mus  la  l 

d'hnmie ,  comme  on  parlait  alors  ;  il  f  influence  du  roi ,  son  onde 

lui  procura  des  intelligences  et  des  es-  le  dernier  emploi  que  lui  dos 

Eions  chczle  duc  de  Bourgogne.  Après  XI ,  qui  mourut  deux  ans  an 

i  chute  de  ce  prince  ,  il  essaya,  sans  le  règne  suivant ,  Connues  ne 

beaucoup  de  succès ,  de  gagner  au  roi  de  la  mime  faveur.  H  avait  ■ 

les  villes  de  Flandre  ;  il  y  eût  mieux  me  ,  de  concert  entre  la  CO 

réussi  peut-être,  si  Louis  eût  suivi  les  états,  membre  du  conseil  c 

conseils  qu'il  lui  donna,  sans  insister,  dant  la  régence.  Il  se  rangea 

Il  acheta  les  bons  offices  et  les  com-  des  princes,  contre  le  gouv 

plaisances  dn  comlc  de  Hastings,  grand  sage  et  paternel  d'Anne  de  B 

chambellan  d'Angleterre  ,  que  déjà  il  fut  mêlé  à  toutes  les  cabale 

avait  gagne  une  fois  pour  le  duc.  Ce  d'Orléans  et  s'attacha  surtout 

marche,  où  toute  la  fierté  du  comte  connétable,  Jean  de  Bourbon 

consiste  à  ne  pas  signer  une  quittance,  ces  prirent  les  armes  ,  pour 

est  un  des  récils  les  plus  curieux  de  bjcnlotaprè),dcconceitcs  pa 

Goinines.  Après  la  prise  de  posscs-  sure»  que  la  régente  avait  pri; 

sion  de  la  Bourgogne ,  Connues   y  cette  guerre  folle.  Alors  Coi 

fut    envoyé.  Quelques    lettres    qu'il  chassé  de  la  cour  avec  rudes 

écrivit  à  des  bourgeois  de  Dijon ,  ton-  par  le  duc  llrné  de  Lorraine 

chant  le  logement  des  gens  de  guerre,  tira  à  Moulins  auprès  du  ca 

se  joignant  à  d'autres  légers  soupçons,  11  en  revint  avec  fui ,  au  bon 

le  roi  lui  retira  un  peu  de  su  faveur  et  ans;  mais  ce  prince,  après 

le  nomma  ambassadeur  à  Florence,  menaces  et  emportements  , 

Les  Pazzi  elles  partisans  du  pape  vc-  apaisé  par  la  cour  ,  renvoya 

naicnl  d'y  échouer  dans  leurs  com-  et  n'écouta  plus  ses  conseils,  i 

plots.  Le  roi  voulait  défendre  les  Mé-  vellc  conjuration  fut  encore  c 

dicis  :  Comines  leur  amena  un  léger  le  comte  de  îhinois  et  le  d 

secours  du  dur  de  Milan ,  et  jeur  fut  léans.  Le  duc  de  Lorraine ,  < 

encore  plus  utile  en  témoignant  hau-  ravant  avait  déjà  confie'  à  Cot 

lement  combien  la  France  leur  était  mécontentement  de  la  cour,  i 

favorable.  Il  passa  un  au  a  Florence,  dans  cette  ligue  secrète.  Le 

et  Laurent  de  Médicis  remercia  le  roi  était  sur  le  point  d'éclater,  loi 

de  lui  avoir  envoyé  un  si  sageambas-  de  bons  avis ,  l'on  fit  arrêter 

s.-ideur  ;  aussi,  à  son  retour,  Comines  me  qui  portait  des  lettres  de 

fut-il  mieux  accueilli  que  jamais  par  le  des  cvêques  du    Puy   et  de 

roi.  Il  le  trouva  malade,  et  déjà  allai-  ban  et  de  quelques  autres  c 

bli  ;  il  le  soigna  après  sa  première  al-  Ou  découvrit  ainsi  qu'ils  tr. 

taque,  couchant  près  de  lui,  et  léser-  les  secrets  de  l'étal  ;  ils  fure 

vaut  h  alentour  de  sa  personne,  com-  piison.  Comines  fut  traité  d 

■  me  valet  de  chambre.  »  Le  roi ,  après  il  passa  huit  mois  à  Loches , 

s'être  un  peu  rétabli,  vint  chez  lui  dans  daus  une  de  ces  cages  de  fer  > 

son  château  d'Argenten  ,  où  il  passa  Xl  avait  mises  en  usage.  * 

quelque  temps  malade.  Comines  fut  ■  les  ont  maudites,  et  moi  a 
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i  en  ai  tlté  sous  le  roi  <Fa  prrf- 
»  Quand  le  duc  d'Orléans  eut 
en  et  fait  prisonnier  à  St.-Au- 
qne  l'autorité  de  la  régente  fut 
Ht  assurée,  le  parlement  fit  le 
leGomines,  et,  en  i458,  il  fut 
i9  d'après  ses  propres  aveux, 
▼ait  eu  intelligence,  adhésion  et 
espar  paroles,  messages, let- 

cbiffires  et  autrement,  avec 
rs  rebettes  et  désobéissants  su- 
roi,  et  commis  autres*  crimes 
Bces.  »  II  fut  condamné  à  être 
us  une  de  ses  terres  pendant 
t  et  le  quart  de  ses  biens  con- 
II  ne  semble  pas  que  cette  sén- 
at été  exécutée.  Pour  mieux 

les  haines  et  les  partis ,  l'on 
nlgent   envers  les  coupables; 
rs,  le  mérite  et  l'expérience  de 
ss  étaient  connus ,  et  l'on  savait 
mvait  être  utile.  En  1 4ç3 ,  il 
ni  traité  qui  fut  conclu  à  Sentis, 
e  roi  et  l'archiduc  d'Autriche, 
Bourgogne.  Charles  VI H  l'ein- 
a  Italie,  et,  après  que  fexpédi- 
t  Naples  eut  été  résolue ,  il  fut 
I  il  Venise,  dont  il  était  impor- 
!  maintenir  la  neutralité.  Il  y  fut 
midéré,  et  lorsque  Pierre  de 
û,  chassé  de  Florence,  vint  cher- 
nasyle  à  Venise ,  Gomines  en- 
en  à  le  recevoir  les  Vénitiens 
TÉpnimt  de  déplaire  au  roi. 
t  le  grand  accueil  qu'ils  avaient 
ambassadeur  du  roi ,  les  Vern- 
ie tardèrent  pas  à  traiter  secrè- 
taree  tes  ennemis ,  et  à  conclu- 
i  ligne  pour  s'opposer  à  la  re- 
les  Français.  Gomines  tint  le  roi 
lac  d'Orléans  constamment  in- 
f  des  négociations  de  la  rcpubli- 
;  quand  les  Vénitiens  furent  tout- 
léclarés ,  il  vint  retrouver  le  roi 
*ence.  Il  aurait  bien  voulu  hâ- 
retoor  en  France  contre  lequel 
rait  s'accumuler  tant  d'obsU- 
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des  ;  mais  ce  n'était  plus  le  gouverne- 
ment Habile  et  prudent  de  Louis  XI, 
Il  avait  affaire  à  un  roi  léger  dans  son 
caractère  et  sa  conduite ,  à  une  cour 
jeune  et  présomptueuse;  il  hasardait 
timidement  d'iuutiles  conseils.  «  Ses 
»  affaires  avaient  été  telles  au  corn-» 
»  mencement  de  ce  règne ,  qu'il  n'osait 
»  guère  s'entremettre,  afin  de  ne  pas 
»  se  faire  ennemi  de  ceux  à  qui  le  rot 
»  donnait  autorité  ;  qui  était  beaucoup 
v  trop  grande  quand  il  s'y  mettait.  » 
Tant  fut  tardé ,  que  la  retraite  fut 
coupée  aux  Français,  et  qu'il  fallut 
combattre  pour  passer.  Les  deux  ar- 
mées se  trouvèrent  en  présence  k 
Fornovo.  Le  roi  voulut  alors  parle» 
menter,  et  chargea  Gomines  de  tra- 
vailler à  un  accommodement  :  c'était 
s'y  prendre  bien  tard,  11  tenta  sans 
espoir  cette  négociation,  et,  comme 
il  allait  l'entamer ,  le  combat  com- 
mença ,  et  les  Français  tirèrent  le  ca- 
non; tant  il  y  avait  de  désordie  dans 
la  conduite  des  affaires.  Gomines  corn* 
battit  près  du  roi  dans  cette  journée, 
et  lui  prêta  son  manteau.  Le  lende- 
main ,  les  armées  étaient  à  peu  près 
en  même  position;  Gomines  essaye 
encore  de  négocier.  Les  allées  et  ve- 
nues entre  deux  armées  remplies  de 
soldats  indisciplinés ,  ne  laissaient  pas 
d'être  dangereuses.  La  journée  se  pas- 
sa ainsi  en  pourparlers,  et ,  la  nuit  sui- 
vante, l'armée  française  passa ,  à  Pinsu 
des  ennemis ,  par  des  défilés  pres- 
que impraticables.  Les  négociations 
continuèrent  ensuite,  et  Gomines  y  fut 
toujours  employé.  Jamais  il  ne' sentit 
mieux  quelle  différence  il  y  avait  en- 
tre Charles  VIII  et  Louis  XL  Sans 
cesse  désavoué,  employé  dans  un  sens 
opposé  à  ses  avis ,  et  d'autant  plus 
blâmé  de  ne  pas  réussir ,  qu'il  avait 
aunoncé  un  mauvais  succès;  trou- 
vant dans  les  ennemis  une  défiance 
qu'autorisait  le  peu  de  fond  qu'on 
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pouvait  faire  sur  les  Français;  tra- 
verse par  les  intérêts  particuliers  (le 
ceux  qui  gouvernaient  le  n>i ,  desservi 
par  eux  auprès  de  lui  ;  prenant  cet 
contrariétés  en  patience,  et  d'autant 
plus  résigne  rju  il  jugeait  de  sang- 
i'rciii  li  .t  affaire*  el  les  homme  s.  Enfin, 
îl  ronrlut  le  traite  de  Virccil,  qui 
n'eut  rien  (le  trop  honorable  ,  après 
les  entreprises  et  les  espérances  pré- 
somptueuses  du  roi.  Il  fut  charge  de 
]e  faire  agréer  aux  Vénitiens;  il  y 
échoua  ;  puis,  de  réclamer  Pi  xccuilun 
de  quelques  articles  dort  le  duc  de 
Milan  s'écartait  :ilu*availaui  un  moyen 
pour  l'en  empéj  lier,  il  ne  réussit  point. 
Ceux  qui  avaient  à  la  fuis  traverse  et 
blâmé  ses  négonations  «  furent  fort 

■  joyenxdecciietromp'iïe  et litiiavè- 
»  rcutbicnlatêie,commci»nBacrou- 

■  tumeà  l.i  cour  des  princes  en  pareil 
»  cas.  Il  fut  bien  ire  et  marri.  »  Hes- 
saya  de  se  justifier  sans  pouvoir  se  faire 
écouter;  d'ailleurs ,  à  quoi  sert  de 
convaincre  un  roi  faible  et  qui  se  laisse 
gouverner?  Pendant  trois  ans  que  vé- 
cut encore  Charles  VIII,  il  ne  semble 

Îas  que  Comiiics  ait  etc'  employé, 
«ris  XII  inontasur  lelrduecn  i  ,';y8; 
(anilines  vint  rendre  ses  hommages 
au  nouveau  toi,  «  de  qui  il  avait  clé 

■  aussi  prive   que  nulle  autre  per- 

■  sonne,  et  pour  lui  avoit  été' en  tous 
»  ses  troubles  et  perles;  toutefois, 
»  pour  l'heure,  ne  lui  en  souvint 
»  point  fort.  ■  Là  se  termine  tout  ce 
que  Gamines  nous  apprend  de  lui,  et 
son  nom  ne  se  trouve  plus  prononcé 
dans  l'histoire.  11  conserva  l'état  ri- 
che et  honorable  que  lui  avait  donné 
Louis  XI ,  et  mourut  le  1 6  août  1 509, 
à  Argent  on  ,  à  l'âge  de  soixante-quatre 
ans.  Sun  corps  fut  transféré  à  i'aris, 
aux  Giands-Angustius ,  où  l'on  voyait 
son  loiiibeau  qui  est  maintenant  placé 
au  musée  des  Monuments  français. 
Connues  laissa  une  fille  unique,  dont 
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la  statue  est  aussi  sur  ce  torai 
Elle  épousa  Henéde  Brosses,  e> 
de  Ptniliiéviv  .  et,  tT  finance  et 
liance ,  le  sang  de  Gunines  »  tr 
mêlé  aux  plus  illustres  maisons 
veraiaes.  Ce  fui  après  le  retour 
talie  que  Connues,  daim  sa  reti 
commença  à  écrire  ses  Mémoirt 
la  !olliri;.itinn  de  Tait-hetèqui 
Vienne,  Angelo  Catlho  ,  qui ,  ro 
lui ,  avait  été  serviteur  du  due  de  I 
gogne,  puis  de  Louis  Xl.  Para 
historiens  modernes,  aucun  peut 
n'a  clé  estimé  aussi  haut  que  C 
nés.  Aux  charmes  d'un  langage  1 
rcl  el  flexible,  qui  reçoit  toute I 
preinte.  des  pensées  et  les  laisse 
dans  leur  vraie  nuance,  à  Pîiitére 
récit  vivant  et  naïf  d'un  témoin 
Lire  ,  Comînes  joint  nue  pn-S 
connaissance  des  hommes  et  des , 
m.  Ce  n'est  pas  en  philosophe 
moraliste  qu'il  juge;  ce  n'est  pas 
plus  en  écrivain  ]»o'i  tique  qui  a  m 
sur  les  révolutions  et  les  gonvr 
ments;  mais  ses  discours,  ecmt 
dit  Montaigne,  t  représentent 
»  tout,  avec  autorité  et  gravite,  1*1 
»  me  de  bon  lien  et  élevé  aux  -r* 
■  affaires.  »  Tout  en  lui  respii 
fi oide  observation ,  le  jugement  1 
et  sain.  Nourri  au  milieu  du  tnt 
ment  des  empires,  des  intrigues 
pliures ,  de  la  corruption  de  leurs  < 
tisans,  dansuu  temps  où  l'en  ihousi 
de  la  chevalerie  et  de  la  religion 
déjà  fini,  où  l'empire  du  monde aj 
tenait  aux  plus  prudents  et  aux 
habiles,  Comines  s'accoutuma  à 
mer  avant  tout  la  sagesse  de  la 
duitc  et  du  caractère.  On  ue  tr 
pas  en  lui  un  amour  noble  ri  c!ci 
fa  vertu  ,  de  la  loyauté;  mais,  co 
la  justice,  la  bonne  foi,  le  respe 
la  morale  sont  les  fondements  de 
ordre  durable,  grâce  à  la  récrit  ut 
sou  jugement  et  i  U  gravite'  dt 
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pk  les  a  ni  grande  rëeom- 
01  st  Toit  les  homidcs  com- 
sjsJÉwënts  de  h  Provîderi- 
ife  point  les  h —  ni  les  ai- 
ie  rend  si  Bien  compte  de 
aère;  lit  ai  bien  au  fond,  de 
,  qufe  leurs  actions  lui  parais^ 
IteV,  |ltr  utte  irrévocable  n£ 
le  leurs  circonstances  iut& 
I  extérieures:  En  fait  d'hâ- 
tée, il  plaint  les  imprudent*; 
ill  ne  les  blâme.  Il  lui  coli- 
te doute  de  s*aj>pliqucrà  Ini- 
tie espèce  de  fatalité,  et  d'at- 
m  sort,  plutôt  qu'à  sa  libre 
fabandon  du  duc  dé  Boir- 
es intrigues*  contre  la  régente. 
il  entrevoir  que,  si  (kuninèi 
rtéprochaHe ,  il  eût  répété 
mirent  cet  adage  qui  se  re- 
ins tous  s**s  chapitres  :  Àà 
■il ,  la  Prwidènfie  le  Vou- 
M;   mais,   du  moins,  il  se 
I  ses  tiulhèurs  aussi .  froide- 
a  ses  faute*.  Il  dit,  eh  par- 
liarlet  VIII  :  «  Je  crois  que 
t  Fbomme  du  monde  à  qui  il 
e  plus  de  rudesse  ;  mats,  om- 
it 40e  c'était  en  sa  jeunesse, 
I  ne  venait  pas  de  lui,  ne  lui 
l  jàmaÎH  mauvais  gré.  »  Les 
de  Ltfnis  XI  ne  troublent 
■Stage  Son  impartialité.  C'est 
héros  de  ses  Mëhwires  et  le 
je  homme  qn'il  ait  connu; 
fp  dissimule  ni  ses  faute» ,  ni 
fesse*;  Il  blâme  son  peu'  de 
MNir  les  lois  et  les  mœurs  de 
e ,  les  nouvelles  charges  qu'il 
ni  peuple,  ses  cruautés  et  se* 
•».  L'on  voit  dans  Comines , 
[fie  partout  ailleurs,  ce  qu'é- 
irs  et  les  droits  des  rois  et  les* 
»  des  peupJes.Il  témoigne  pour 
aâs,  qui  déjà  savaient  mieux 
e  autre  nation  maintenir  leurs 
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ôre  midie  «jifil  faitcas  dn  refile  Èrancej 
qui  a  su  conserver  et  èiercer  sen  pouV  . 
voir.  Lé  caractère  dès  divers  peuplée 
de  PEurdpe  est  souvent  peint  aune 
manière  qui  n'a  pas  cesse  a  être  traie: 
Enfin,  il  n'existe  pas  un  livre  de  po-i 
litique  plus  applicable  et  plus  prati- 
que ;  il  est  plein  d'une  science  posfc 
tive ,  fruit  de  l'expérience ,  sur  la» 
quelle  n'ont  influé  ni  opinidus ,  ai 
systèmes.  «  Prince*  et  geds  de  cour  y 
•  trouveront  de  bons  avertissements  , 
»  à  mon  avis* ,  dii-il  ;  »  et  on  doit  le' 
reconnaître  avec  lui.xCe  n'est  point  pair 
vanité  que  Comines  a  écrit  ses  Mémoi- 
res^ ui  par  cotte  espèce  de  plaisir 
qu'ont  trouvé  beaucoup  de  vieux  nar- 
rateurs à  faire  des  récits  où  ils  étaient 
pour  quelque  chose.  En  cela,  les  Mé* 
moires  de  C< «mines  n'ont  pas  le  ca- 
ractère français  ;  il  avait  bien  la  des* 
tenté  et  II  facilité  aux  affaires  de  âotrë 
nation  ,  niais  Uri  cil  me  et  due  dignité 
qui  s'y  voient  rarement;  il  se  plaît 
moins  a  raconter-  qu'à  observer,  et  une 
imagination  plus  vive  se  montre  dans* 
beaucoup  d'historiens  du  vieut  temps» 
Il  parle  peu  de  lui ,  et  seulement  pont 
attester  qu'il  est  sûr  de  la*  vérité  dé* 
choses  ,  parce  qu'il  y  était.  Les  cir- 
constances les  plus  importantes"  dé  sa 
vie  sont  omisVs.  et  il  eût  été  enibar-' 
raSsé  de  les  rapporter;  il  peine  indi- 

3ue-t-il  qu'il  a  été  utile  à  Louis  XI  lot# 
u  traité  de  Péronne;  Il  ne  dit  rien  de 
sa  retraite  de  chW  le  duc  de  Bourgo» 
gne ,  et  ne  rappelle  qu'en  passant  et 
par  occasion  ses  malnèdrs  sousOluu> 
les  VIII  ;  aussi  sa  narration .latoe* 
t-elle  une  lacune  complète  entre  la  morf 
de  I/)uis  XI  et  l'etyédhion  de  Charte* 
VIII.  La  première  édition  des  Mé^ 
moires  de  Comines ,  donnée  par  lé 
président  Jean  deSelve  (  Paris,  1 5^3, 
in-fol.).  ne  contient  que  le  règne  dÇ 
Louis  XI,  de  1 4<>4  à  »4H3;  Nicole 
la  traduisit  en  italien  ,-  Vems#,  1 5fy, 
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Îd-8".  Elle  est  divisée  en  six  livres;  collège  et  de  quelques  rnautn 

Ira  deux  derniers  livres  ,  contenant  gicuses.  Il  mou  rot  octogénaire 

l'histoire  de  Charles  VIII  jusqu'à  l'an  ou  te  3©  août  i6»4  •  pkuré  de 

1 4(j8  ,  parurent ,  pour  la  première  rres ,  auxquels  3.  distribuait  1 

fois,  dans  l'édition  de  Paris,  i5a8,  grande  partie   de  ses    rever 

in-fol.  Dcnys  Sauvage ,  sieur  du  Parc ,  composa  quelques  livres  liturg 

donna  une  nouvelle  édition  des  Mê-  un    recueil  de  décisions  du 

moires  de  Commet ,  revus  et  corri-  nal  dalla  Rota ,  et  une  ïtista 

eés  sur  un  exemplaire  pris  à  Fort-  éndques  de  Pérouse.  —  Paul 

ginal  de  l'auteur,  Paris ,  1 55a,  in-  tolo  ,  probablement    de  la 

lui. ,  souvent  réimprimé  ;  l'éditeur  a  famille,  ne  i  Péronse  en  1 5)5 

mis  en  tête  le  sommaire  de  la  Vie  fort  jeune  dans  Tordre  des  jesu 

d'Angcto  Cattho.  L'édition  donnée  par  il  enseigna  la  rhétorique  et  la 

Deuys  Godcfroy,  Paris,  if>49i  m-  pe morale,  et  moorut  dans  si 

fol.,  est  corrigée  et  augmenter.  Jean  le   18  février    1626.   H  tradi: 

Godcfroy,  fils  de  l'éditeur,  ru  donna  grec  en  latin  un  recueil  des  m 

uneencorepluscomplète,  Bruxelles,  commentateurs  du*  livre  de  Jo 

1706-1713,  4  vol. iu-8°. , augmen-  tcnaillustrium  auciorum  in 

trâ  de  nouvelles  preuves,  de  notes  his-  Job,  Lyon,  i586,  in-4".  ;  \ 

toriques ,  de  portraits  en  tai'le-douce ,  1 S87 ,  in-4*.  Il  publia  aussi  e 

et  de   la    Chronique    scandaleuse  et  en  italien  quelques   ouvra] 

(  on  donne-ce  nom  à  la  Chronique  de  controverse  et  de  morale  oubl: 

Louis  de  Valois,  de  1^60  à  i483  ).  puis  long-temps.  C  M 

Les  exemplaires  de  ce  livre  qui  por-         COMMÀSDINO  (Frkdxxu 

tent  la  date  de  1 7 1 4  > sont  d'une  con-  des  plus  savants  matbématicie 

trefàçon  faite  à  Rourn  et  pleine  de  talie  au  16',  siècle,  naquit  à  1 

sautes.  L'édition  la  plus  complète  et  d'une  famille  noble,   en  i5ot] 

la  plus  recherchée  est  celle  qu'a  don-  ché  d'abord  au  pape  Clément  1 

née   Lenglel-Dufresnoy,  Londres,  qualité  de  camerier  secret ,  il 

1  «47  1  4  ï0'-  in-4"-  i  0B  ?  i°'nt  c'n"  Home  après  la  mort  de  ce  pou 

qnante  portraits  graves  par  Odieuvre,  vint  à  Padoue  pour  étudier  la 

et  les  plans  dts  batailles  de  Montlhéry  grecque,  la  philosophie  et  lamé 

et  de  Nanti.  On  trouve  dans  le  Du-  Au  bout  de  dix  ans,  il  fut  rq 

catiana ,  pag.  4 1 1  ,   des  remarques  leur  à  Ferrare  en  cette  dernier 

sur  les  Mémoires  de  Comines  de  le-  té  ;  mais  son  esprit ,  naturel 

dilion  de  Bruxelles,  1706,  et  sur  la  juste,  trouva  tant  d'incerbtud 

Chronique  scandaleuse.  A.  la  médecine,  telle  qu'on  l'en: 

COM1TOLO  { NiPOLÉon) ,  prélat  alors ,  qu'il  s'en  dégoûta  bienti 

ei  juriscousulte  de  Pérouse,  né  au  tourna  tout  entier  du  côté  des 

milieu  du  iQ'.  siècle,  était  le  der-  matiques.  Il  fut  appelé  à  Véroi 

nier  rejrton  de  la  [ainillc  des  comtes  les  enseigner  au  duc  rTL'rbii 

de  Collcuiezzo    [De  colle  medio).  Ubaldedc  Monte  Feltro.  Il  le) 

Après  avoir  enseigné  quelque  temps  gna  ensuite  au  jeune  dur,  Fr 

la  jurisprudence,  il  obtint  une  ah-  Marie  II,  fils  et  successeur  1 

bav  ,  fut  nommé  auditeur  de  rote,  Ubaldc ,  et  mourut  le  5  sep 

et  fut  fait  cvêq uc  de  Pérouse  en  i5un  1575.  Il  n'a  pas  lait  de  déco 

rttle  vîlk  lui  doit  la  fondation  d'un  dans  les  mathématiques  ;  m.i 
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in  plus  grand  service  aux 
i  par  les  bonnes  éditions  et 
îods  qu'il  adonnées  d'un  grand 
!  d'anciens  mathématiciens. 
la  le  regarde  comme  le  modèle 
nmentatcitrs  en  ce  genre;  ses 
ont  droit  au  fait,  sans  être  trop 

ni  trop  courtes.  Sa  traduc- 
inc  des  quinze  premiers  livres 
de  parut  à  Pesaro ,  1 57a ,  et 
in-tol.;  les  livres  là  VI ,  XI 
]e  cette  traduction  ont  été'  très 
.  reimprimés  en  Angleterre  , 
s  regarde  comme  un  ouvrage 
*,  et  cette  version  fut  traduite 
ordres  en  italien,  et  revue  par 
bin,  tS^S,  in-fol.  Sa  traduc- 
nc  du  livre  d'Archimèdc ,  De 

vehuntur  in  aqud>  dont  le 
ec  est  perdu  (  Bologue,  1 565, 
,  est  encore  la  meilleure  que 
'ons.  Joseph  Ton  11 i  a  cepen- 
gé  à  propos  d'y  faire  quelques 
ons  dans  son  édition  d'Archi- 
îommandino  avait  public  pré- 
vent  une  partie  des  autres  œu- 
'Archimèdc  (  Venise  i558, 
I,  aussi  traduites  en  latin  avec 
es-  Sa  traduction  latine  (aussi 
agnée  de  notes  )  des  collections 
latiques  de  Pappus  est  la  seule 

paru,  et,  sans  lui,  cet  uu- 
i  UD|M>rtant  pour  l'histoire  des 
1  mathématiques  serait  peut- 
»re  enseveli  dans  la  poussière 
liotbeques.  Il  y  travailla  long- 

et  l'ouvrage  ne  parut  qu'a- 

I  mort,  Pesaro,  1 588,  in-fol. 
doit  aussi  des  traductions  la- 
*s  quatre  premiers  livres  des 
es  d'Apollonius  ,  Bologne  , 
in-fol.,  avec  les  Commentai- 
itocius  et  les  Lemmes  de  Pap- 

II  Jivre  d'Aristarquc,  De  ma- 
nibus  et  distanliis  salis  et  lu- 
saro  ,  157a  ,  in  -  4  .  ;  de  la 
ic,  attribuée  à  Mohammed  de 
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Baghdad  (  Voy.  Bagdediw  ) ,  dont 
l'original  lui  fut  fourni  par  Jean  Dec, 
géomètre  anglais,  Pesaro,  1570,  in- 
4°.  :  il  en  publia  la  même  année  nue 
traduction  italienne.  Le  teste  des  deux 
traités  de  Ptolérnée,  celui  des  Planis* 
phères  et  de  YAnalemme  était  perdu  ; 
il  n'en  existait  que  des  traductions  la- 
tines très  défectueuses,  qui  avaient 
été  faites  sur  des  traductions  arabes  : 
Coramandino  eut  assez  de  patience  et 
de  savoir  pour  retoucher  ces  traduc- 
tions ,  corriger  les  contre-sens ,  rem- 
plir les  lacunes ,  et  tout  éclaircir  par 
des  suppléments  et  des  notes.  Ce  ser- 
vice modeste  n'est  pas  le  moindrt 
qu'il  ait  rendu  à  la  science.  Il  publia 
le  premier  traité  à  Venise  ,  1 558 , 
in-4°. ,  assez  belle  édition ,  et  le  second, 
auquel  il  ajouta  un  petit  traité  de  sa 
composition  sur  les  horloges  ,  à  Ro- 
me, 1 56*2.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Ber- 
nardin Baldi.  (  V,  Baldi  ).  C.  M.  P. 

COMMAN VILLE  (  Eoiard, con- 
nu sous  sa  qualité  d'abbé  de  ) ,  prê- 
tre au  dioeèse  de  Rouen ,  vivait  à  la 
fin  du  17e.  siècle  et  au  commence- 
ment du  18e.  On  a  de  lui  :  1.  His- 
toire de  tous  les  archevêchés  et  evef- 
chés  de  l'univers,  avec  un  Diction» 
noire  où  Von  trouve  l'explication  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  %  1 700 , 
in-8'.,  dont  la  table  chronologique  a 
été  reproduite  par  D.  Vaissette  dans 
sa  Géographie  historique ,  ecclésias- 
tique et  civile;  IL  Fies  des  Saints  , 
1701  et  1714,  4  v°l'  »*-  ,2»  ou- 
vrage fort  abrégé  et  peu  recherché , 
dit  Lenglet-Dulresnoy.  —  Un  autre 
ecclésiastique  ,  sieur  de  Comman- 
ville,  que  la  Bibliothèque  histori- 
que de  la  France  appelle  Jean  de 
KouErc ,  et  qualifie  aumônier  du  roi , 
a  donné  V Anniversaire  ou  bout  de 
Van  d'Adrien  de  Brcauté .  Paris, 
1611,  in-8\  A.  B— t. 

COMMELIN(  Jérôme),  imprimeur, 
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né  à  Douai  dans  le  >6*.  siècle,  rw- 
braî.sa  la  religion  réformée,  et  s'éta- 
blit a  Genève,  où  il  exerça  sa  pro- 
fession pendant  plusieurs  années.  L'é- 
lecteur palatin ,  informé  de  son  mé- 
rite ,  l'attira  à  lkidclberg ,  et  lui  con- 
fia le  soin  de  sa  bibliothèque.  C'est 
dans  celle  ville  que  Couimelin  pu- 
blia les  éditions  grecques  et  latines 
qui  ont  fait  sa  réputation  ;  elles  passent 
pour  très  correctes.  Les  plus  esti- 
mées sont  celle  d'Eqnape,  dont  il 
a  corrigé  le  texte  sur  les  manuscrits 
pajatins;  et  celles  d'Heliodore,  d'A- 
pollodore,  etc.,  avec  des  notes  criti- 
ques ;  mais  ou  ne  recherche  plus  ses 
éditions  des  Pères  grecs,  depuis  qu'il 
en  existe  de  meilleures.  Scaliger  et  Ca- 
unbon  donnent  de  grands  éloges  à 
Commclin,  et  de  Thon  ne  l'a  pas 
juge  indigne  d'occuper  une  place  dans 
son  histoire;  cependant,  il  ne  faut 
point  le  mettre,  avec  quelques  biblio- 
graphes ,  sur  la  même  ligne  que  les 
Aide  elles  Etienne.  Il  mourut  en  l5<)8. 
Ses  fils  continuèrent  sa  profession.  L* 
marque  de  Commclin  est  nue  figure  de 
la  vérité.  Plusieurs  ouvrages  sortis  de 
ses  presses  portent  sur  le  frontispice 
ces  mots  :  Ex  ofjicind  Salit- À  n- 
dreanii.  —  Jacques  Commeuw,  son 
frère ,  né  ■  Gaud,  s'établit  à  Embden, 
Il  a  laissé  des  poésies  latines ,  impri- 
mées en  i568.  W— s. 

COMNELIX  (  Abraham  ) ,  proba- 
blement de  la  même  famille ,  était  im- 
primeur à  Leydc,  et  n'est  guère  connu 
que  par  l'édition  de  Virgile  qu'il  a 
donnée  sons  ce  litre  :  P.  Firgilii 
Maronis  cum  vetentm  omnium  com- 
mentants et  selectis  recentiorum  no- 
us, nova  editio,  Leydc ,  )6.{6,  in-4". 
On  y  trouve  le  commentaire  de  Ser- 
vit» tout  entier ,  revu  par  Saumaise , 
celui  de  Douât ,  ci  les  notes  appelées 
des  variorum,  revues  par  Schfévé- 
lius.  Le  nombre  de  ces  annotateur* 
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l'élève  en  foui  *  cent  vingt-six. 
nombre  des  autet»  cités  est  beau 
plus  considérable.  Le  tout  est  ter 
par  nne  table  alphabétique  des 
pliqués  dans  ces 


ou  passages  e- 
inenlaires-.  cette  édition  ,  qui  est 
et  estimée ,  ne  comprend  pas  la 
vrages  apocryphes  qu'on  trouve 
plusieurs  éditions  de  Virgile.  C 
COMMELIN(Isaac),  néij 
terdam  eu  i5g8,  mort  le  5  jai 
1IJ7G,  s'est  particulièrement  w 
de  recherches  historiques  relalii 
la  Hollande.  Il  •  donné  en  la 
hollandaise  I.  les  Commencera 
et  les  progrès  de  la  compagnie 
Indes  hollandaise  ,  Amslerd 
i(>46  ,  in-4".,  format  oblonç; 
Hetianêsch  plaeaat-hoek  ■  c'e 
dire,  Recueil  des  actes  de  te 
rite  publique  en  Hollande,  An 
dam,  1644,  ?  vol.  in-fbliu;  111. 1 
des  stathouders  Guillaume  P 
Maurice,  Amsterdam,  i65i  ,  1 
in-fol.;  IV.  Fie  de  Frédéric- Ht 
Amsterdam  i65i  ,  1  vol.  it 
Il  s'était  long-temps  occupé  i 
Histoire  d? Amsterdam  ,  mais  i 
l'acheva  point.  Les  matériaux  eu  h 
très  unies  à  Tobie  Van  DobJE» 
pour  l'Histoire  issex  peu  soko* 
eelfe  ville,  qui)  publia  en  iGfif. 
1  voL  in-4*.,  **  e"*  Knrit  de 
à  l'histoire,  tout  autrement  m 
mandable  ,  de  cette  métropoh 
commerce, hollandais,  qu'acomr 
Gaspard  Commeliu,  son  fils  c 
Amsterdam,  1 6ç>4 ,  a  voL  in-ful.,  c 
fut  réimprimée  en  1726.  Ge  Gai 
Commclin ,  ué  à  Amsterdam  en  1 
et  mortes  i'x»5,  est  pèredeGas 
Gomme-lin  le  botaniste  ,  dont 
tirle  se  trouve  ci-après.— Contai 
(  Jacques) ,  frère  puîné  d  1s*ac,  1 
à  Amsterdam  comme  lui,  s*occt 
de  même  à  former  des  reeneiL 
pièces  originales  et  curieuses ,  1 
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tout  a  l'histoire  de  la  Hol- 
ivait  écrit  en  français  17/is- 

troubles ,  divisions  et  dé- 

calamités   des    guerres 

avenues  dans  les  dix-sept 

',  depuis  le  commencement 

de  Philippe  II,  jusqu'à  la 

Guillaume  y  prince  d*0- 
laîs  cet  ouvrage  est  demeure 

avait  également  recueilli  les 
:  privilèges  des  villes  de 
de  Leyde  et  de  leur  ban- 
i  5  vol.  in-fol.  M — on. 
IELIN  (  Jean  ),  célèbre  bo- 
te k  Amsterdam  en  ifot), 
it  avec  bonneur  la  charge 

dans  sa  ville  natale,  et  s'oc- 

fétude  des  plantes ,  lorsque 
rat,  ayant  pris  la  résolution 
er  le  terrain  de  l'ancien  jar- 
Dtaoique  à  l'augmentation  de 
chargea  Jean  Commeliu,con- 
it  avec  Jean  Huidckoper, 
dcMarsevcen  et  deNecrdyk, 
r  l'arrangement  du  nouveau. 
1  fut  pousse  avec  tant  de  vi- 
is  leur  direction,  que ,  malgré 
ultes  du  terrain ,  qui  était  ma- 
,  ce  jardin  devint,  en  moins 
s  ans,  un  objet  d'admiration 
md  nombre  de  plantes  qu'il 
,  et  se  trouva  le  plus  riche 
>pe,  surtout  en  végétaux  exo- 
unmelin  ne  s'est  pas  borne  a 
sr  par  ses  soins  à  cet  établis- 
4  utile  h  la  botanique;  il  n'a 
ni  peines  ni  dépenses  pour 
naître  aux  savants  les  riches- 

renfermait,  et  il  a  consacré 
:  dernières  années  de  sa  vie 
ser  de  très  bons  ouvrages , 
xaucoup  contribué  à  l'avan- 
de  cette  science.  Il  mourut  à 
amen  iGq'2. Son  neveu,  Gas- 
mmetin,  lui  succéda  dans  ses 
t  de  professeur.  Voici  le  cala- 
is ouvrages  de  Jean  Comme* 
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lin  :  T.  Nederlandsche  Hesperidcn, 
etc.  (  les  H  es  pendes  des  Pays-Bas  ) , 
Amsterdam,  1676,  in-fol.;  Londres, 
1684,  in-8°.  Cet  ouvrage,  quia  été 
traduit  en  anglais,  renferme  plusieurs 
belles  planches  qui  représentent  diffé- 
rentes espèces  et  variétés  d'orangers; 
il  y  décrit  la  manière  de  cultiver  ces 
arbres  dans  le  climat  de  la  Hollande , 
et  de  construire  une  serre  ou  orange- 
rie. Ce  livre  était  alors  d'au  ta  ut  plus 
utile  ,  que   le  P.  Ferrari,  dans  son 
Traité  des  orangers,  n'avait  parlé 
de  ces  arbres  que  relativement  au  cli- 
mat d'Italie.  H.  lia  2'.  partie  de  l'//or- 
tus  Malabar icu s  de  Rhéède,  publiée 
àAm*teidam  en  1679,  in-fol.,  ainsi 
que  la  5e.,  qui  parut  dans  la  même 
ville  en  1 682 ,  in-fol. ,  sont  enrichies 
de  ses  Noies  et  de  ses  Commentaires, 
et  il  y  a  ajouté  les  Synonymes.  HT. 
CattUogus  plantarum  indigenarum 
Hollandiœ,  cui  prœmissa  Lamberti 
Bidloo  disserlatio  de  re  herbarid , 
Amsterdam,  1 683  et  1 685,in- 1  2;  Ley- 
de, 1 709,  in- 1 2.  Ce  catalogue  contient 
sept  ceut  soixante  seize  plantes.  IV. 
Catalogus  plantarum  Jforti  medici 
Amstelodamensis ,  parsprior,  Ams- 
terdam, iG8Q,iu-8\;  ihid.,  1697  et 
17 ou,  iu-8°.,  sans  aucun  changement; 
V.  Uorti  medici  Amstelodamensis 
rariorumplantarum  descriptio  et  icô- 
nes, tome  I".,  Amsterdam,  1697 ,  in- 
fol.  Ce  bel  ouvrage  ne  parut  qu'après 
la  mort  de  Commelin ,  par  les  soins 
du  célèbre  Frédérich  Ruyscb ,  qui  le 
aiit  en  latin,  et  de  Kiggclaar,  qui  y 
ajouta  des  notes.  Le  tome  II  fut  donné 
par  Gaspard  Commelin,  son  neveu, 
Amsterdam,  1701,  in-fol. ,  en  latin 
et  en  hollandais.  VI.  OEflcntng  der 
Vrugtboomen  ,  Amsterdam,  1687  > 
in- 12.  Cest  la  traduction  hollandaise 
de  l'ouvrage  de  Legendrr ,  curé  d'Hé- 
nonville ,  sur  la  Manière  de  cultiver 
les  arbres  fruitiers,  publié  à  Paris 
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en  ifi5a ,  rédigé  par  Arnaidd  d'An- 
dilly.  Il  fil  quelques  remarque»  sur 
l'ouvrage,  pour  en  adaptrr  les  princi- 
pes au  climat  de  la  Hullande.  Ou  eu 
donna  une  traduction  allemande  à  Ha- 
novre en  1705,  in-8".      D — f — s. 

COMMELLN  (  Gaspard  },  neveu 
du  précédent,  naquit  a  Amsterdam 
en  1667,  cl  fut  docteur  en  méde- 
cine et  professeur  de  botanique  à 
Amsterdam,  membre  de  l'académie 
des  curieus  de  la  nature  ,  qui  lui 
donna  le  titre  de  Mantias,  en  con- 
sidération de  ses  vastes  connaissan- 
ces. Le  goût  que  sou  oncle  lui  avait 
inspiré  pour  l'élude  des  plantes  le 
porta  à  s'en  occuper  par  préférence 
aux  autres  parties  de  son  art.  11  con- 
tribua aux  progrès  dr  l'histoire  natu- 
relle par  ses  propres  ouvrages  et  par 
les  travaux  qu  il  fit  pour  rendre  plus  sa- 
vants et  plus  gcnéralrmenl  utiles  ceux 
que  d'autres  auteurs  avaient  bissés  im- 
parfaits :  tels  sont  la  Flore  de  Mala- 
bar et  le  Traité  des  insectes  d'Eu- 
rope et  de  Surinam ,  de  M"'.  Më- 
rian.  Pierre  Ho!  ton ,  qui  était  démons- 
trateur de  botanique  au  jardin  d'Ams- 
terdam ,  ayant  été  appelé  pour  rem- 
Îilir  les  mêmes  fonctions  à  celui  de 
.eyde,  Gaspard  Comindin  fut  nom- 
mé pour  le  remplacer  ct  pour  profes- 
ser celte  science,  conjointement  avec 
le  célèbre  Hnysch.  Il  donna  uuc  idée 
de  la  manière  intéressante  dont  il 
remplissait  cette  place,  en  publiant, 
sous  le  titre  de  Prœludia  botanica  , 
I.cyde,  170^  et  1715,  in-4".,  avec 
(il;.  ,  deux  de  ses  leçons,  l'une  faite  au 
mois  d'octobre  1 701 ,  et  l'autre  au  mois 
de  mai  170a.  La  première  traite  des 
tupuot'tesetdes  tilhymales,  et  l'antre 
des  alocs.  Los  figures  sont  très  bien 
exécutées,  mais  sans  détails  des  par- 
ties de  la  fructification.  Un  autre 
ouvrage  plus  considérable  est  le  a\ 
volume  de  ï'Uorti  medisi  Amstehd. 
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plantarum  Jeseriptio  et  iect 
sou  oncle ,  Amsterdam,  1701, 
La  totalité  de  ce  bel  ouvrage  c 
■ïi£  planches,  qui  représente 
pareil  nombre  de  plantes  ,  d 
plupart  étaient  nouvelles  et 
naient  des  colonies  hollandais 
dans  cette  collection  que  fn 
la  première  figure  qui  ail  en 
née  du  pois  de  senteur  (  le 
odorotus  ).  il  avait  été  cnllin 
P.  Cupani  en  Sicile;  c'est  ce  qi 
croire  qu'il  était  originaire  d 
île  ,  quoiqu'il  le  soit  de  1 
Commeltn  fit  paraître  une  suit 
ouvrage  ,  mais  avec  moins  t 
gnificence,  sous  ce  titre:  Ho 
dici  Amstelodamensis  piam 
riores  exatiae,  teri  incisée  1 
cripitt,  Leyde,  1706,  iu-4J. 
et  171G,  in-4".  contenant  £1 
ches  bien  gravées.  Gaspard  C 
lin  continua  les  soins  qu'avait 
son  oncle  à  la  publication  de 
tus  Mttiabarieuss  et,  pour  aj< 
l'utilité  et  a  l'intérêt  de  ce  gi 
magnifique  ouvrage,  il  en  fit  1 
blc  rai  sonnée,  tous  ce  titre  : 
Malabariea  seu  harii  Malt 
catahgus  .  Leyde,  itigtj,  i 
et  in-8'.  Il  y  développe  nne 
connaissance  de  la  botanique 
vaste  érudition.  Un  y  trouve 
tous  les  synonymes  des  diffère 
leurs  qui  ont  parlé. des  végéta» 
contient.  Ce  tableau  manque  q 
fois  d'exactitude.  On  doit  eu 
Gispard  Comme] in  :  I.  Sorti  \ 
Amstelodumtnsis  phottanan 
lium  catatogus,  Amsterdam, 
in-8'.;  ihid.,  1 7 1 5  «  1 724.  in-' 
Botanographia  Màlmbatic*  i 
num  barborismis  restant*  ,  I 
1 7 18,  jn-fol.;  VII.  ArUi . 
m<ca,ibid.,  1703,  in-4".;  VI 
notes  contenant  quelques  oh 
fioos,  ainsi  qaeksDoau  etks  sj 
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«nçais  et  hollandais,  qui 
t  aux  plantes  dont  il  est 
i  bel  ouvrage  sur  les  In- 
rinam  et  d'Europe,  par 
n.  Gaspard  Gommelin 
1 751  ,  âgé  de  soixante- 
*es  travaux  de  Fonde  et 
t  contribué  aux  progrès 
;  mais  ils  leur  assignent 
KÎnc  une  place  au  second 
les  botanistes.  Plumier 
ré  y  sous  le  nom  de  Corn- 
les  genres  qu'il  a  décou- 
frique  :  ce  sont  des  plan- 
I  et  aquatiques,  répan- 
ites  les  contrées  qui  sont 
les  tropiques;  quelques- 
Itivées  dans  nos  jardins, 
nt  remarquer  par  la  cou- 
t  leurs  pétales ,  au  nom- 
,  dont  une  plus  petite , 
mt  Linné ,  fait  allusion  à 
lin, botanistes,  mais  dont 
>ublié.  D— P— s. 
IDON  (  Jean-François), 
quit  à  Venise  en  i5a4* 
it philosophe  et  médecin. 
dix  ans,  Commcndon 
les  vers  latins.  L'atnbas- 
îîse  le  présenta,  en  1 55o, 
es  III ,  qui  faisait  alors 
lison  de  campagne  hors 
Rome;  il  désirait  des  ins- 
vers  pour  les  fontaines 
f  ;  Gommendon  les  corn- 
èrent trouvées  bonnes , 
ma  le  jeune  poète  un  de 
$;  mais  bientôt  le  pontife 
ommendon  avait  trop  de 
ne  Pemployer  qu'à  faire 
1  l'envoya  à  Londres  lors- 
t  monté  sur  le  trône  d'An- 
555.  Il  s'agissait  de  ra- 
inde-Bretagne  à  la  foi  de 
aine ,  mission  également 
rt  difficile,  dont  le  succès 
dus  profond  secret.  Le* 
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domestiques  même  de  Commendon 
crurent  qu'il  allait  recueillir  la  succes- 
sion d'un  oncle  dont  les  affaires  étaient 
embrouillées.  11  arriva  à  Londres  ca- 
ché sous  un  autre  nom  que  le  sien. 
Marie  venait  de  faire  son  entrée  dans 
la  capitale  ;  elle  était  dans  la  dépen- 
dance des  grands  qui ,  craignant  qu'un 
changement  de  religion  ne  les  obli- 
geât de  rendre  à  l'Église  les  biens 
qu'ils  avaient  usurpés,  assiégeaient 
leur  souveraine,  sous  prétexte  de 
veiller  à  sa  sûreté,  mais  dans  le 
dessein  d'empêcher  aucun  étranger 
de  l'approcher.  Gommendon  sut ,  sans 
exciter  aucune  défiance,  parvenir  jus- 
qu'à Marie  ;  il  eut  avec  elle  plusieurs 
conférences  secrètes,  obtint  tout  ce 
que  la  cour  de  Rome  désirait,  et 
repartit  avec  des  lettres  de  la  reine 
pour  Jules  III  et  pour  le  cardinal 
Polus ,  qui  vivait  alors  retiré  dans  un 
Monastère  près  de  Vérone.  Marie  le 
demandait  pour  légat,  et  exprimait 
sa  ferme  résolution  de  remettre  l'An-» 
gîeterre  sous  l'obéissance  de  l'Église. 
Le  plein  succès  de  cette  négociation 
répandit  la  joie  dans  Rome,  où  les 
réjouissances  publiques  durèrent  trots 
joues.  A  cette  époque ,  les  papes 
croyaient  avoir  le  droit  d'intervenir 
dans  l'élection  des  empereurs.  En 
t  558 ,  après  l'abdicatiou  de  Charles- 
Quint  ,  Gommendon  composa  un  écrit 
tendant  à  prouver  que  l'élection  de 
Ferdinand  était  nulle  de  droit ,  com- 
me ayant  été  faite  sans  l'autorité  dn 
Saint- Siège.  Lorsqu'on  i56i  ,  il  fut 
question  de  continuer  le  concile  de 
Trente ,  Gommendon  ,  alors  évêque 
de  Zante,  et  auparavant  d'Atri,  fut  en- 
voyé par  Pie  IV,  en  qualité  de  nonce, 
en  Allemagne.  Il  devait  exhorter  tous 
les  princes,  toutes  les  villes  libres 
et  tout  l'empire  à  concourir  à  la  célé- 
bration du  concile.  L'empereur  et  le 
roi  de  Bohême,  son  fils,  firent  à  Corn- 


pieudonun  accueil  ires  distingué.  Le  le  ordinal  Granvdle  Mir  11 

iionci'nioiitrilicaiifoiipd'adrfîMcide  de  ramener  l'Europe  élire"!» 

talent  dans  cette  occasion.  Il  se  rendità  nilc.  Ce  1  din«  cette  vue  q 

Kawnbourg.  où  la  plqparl  des  princes  pour  que  Khi»  et  Hvsscl.i 

proie -ta  pis  se  lignaient  pour  des  ipté-  admis  au  concile.  Charge  de 

rêis  roinniUQs. CiommciidxM  'lit  voulu  eu  Suéde,  il  ne  put  ren  plir 

ouvrir  de»  conférence,  jurt  ruUèree  «on ,  le  roi  lui  ay^pt  et ni  i 

avec,  ces  princes,  Menant  que  le  seul  prêtait  ■  paitir  pour   PA 

moyen  de  le*  gagner  était  de  les  desti-  dans  le  dessein  d'épouser  la 

nir;  mais  il  ne  put  être  admis  qu'en  wbeib.  Le  nonce  se  rs-nili 

assemblée  générale.    Il  y  parla  avec  Lubccf.  k  Hambourg   rt  i 

éloquence,  .ivre  fermeté,  et  recul  des  traversa   la  Hollande,   la  E 

te  moi  exiges  d'estime  personnels  dans  Weslphajie,  rt  reçut  à  Bru 

la  déclaration  que  (hem  les  princes  lettres  qui  le  rappelaient 

qu'ils  ne  recoiinai5s.iie.nt  point  le  pou-  Il  partit  après  avoir  ronfci 

tSfc  romain.  Cependant ,  l'électeur  de  duc  de  Lorraine  *  Nanci, 

Saxrac>ueilSithuiior*blement|eiioDce  (lecteurs  de  T'èves  et  de 

dans  ses  e'Lits.  L'électeur  d>'  Brande-  Il  venait  de  déployer  les  lai 

bourg  ,  après  l'avoir  entendu   dans  grand  négociateur,  mais  s 

son  palais.,  lui  dit  en  soupirant  ;  ■  En  Pu  avancer  en  Allemagne  l< 

*  vérité  ,  rêver endissi me  seigneur,  du  concile.  Il  se  rendit  à  T 

»  tous  me  donnez  bien  q  penser,  »  et  fut  envoyé  par  les  légats  à 

^1  lui  offrit  sou  amitié.  Corameiidon  où  sç  trouvait  alors  l'einpe 

visita  ensuite  le  duc  de  Brunswick,  1 564  i'l  partit,  ep  qualité  c 

les  étecti-urt  de  Cologne  <|  de  Trêves,  nour  la  Pologne.  Sjgisnjond 

le  duc  de  Clives ,  gendre  de  l'cmpe-  lui  donna  d'amples  témoie, 

reur,  et  les  éyêques.   d'Allemagne,  son  estime  cl  de  son  amitié 

{résentant  partout  les  lettres  et  |a  prit*  ('aient  alutsj  vio'rmn» 

ulle  du  pape;! nouvenl  mal  reçu  coin-  par  les  troubles  qu'excita»! 

me  envoyé  de  Rome ,  toujours,  bien  valeurs,.  Commeniton  alttqi 

accueilli  pour  l'estime  que  Von  faisait  ment  le  fameux  Ochin ,  si  (t 

de  ses  vertus  et  de  .ses  talents.  1 1  pro-  son  inconstance  dans  1rs  in 

posa,  mais  en  son  nom  seulement,  Li  rc'igiun  ,  et  obtint  dn  séiu 

une  alliance  entre  les  électeurs  cçrlc-  ctcI  qui  chassa  du  royaUDf 

aiastiqtns ,  1rs  évçques  et  les  princes  étrangers  ■  prédicateurs  i» 

voisins ,  afin  de  s'opposer  à  la  ligue  de  nouvelles  doctrines.  I.r  ci 

des  princes  protestants.  Sur  ers  eu»  tacha  ensuilr  i  réunir  les  «Y 

trebitra,  il  reçut  de  Rome  l'ordre  de  vises.  Bientôt ,  avant  nçii  lr 

se  rendre  en  Danemark  ,  pi.ur  indî-  des  Décrets  du  concile  de  3 

çjurr  au  roi  Frédéric  II  la  convoca-  le  présenta  à   I  accepta twii 

lion  du  concile;  mais  ce  prince  refusa  dans  la  dicte  assemblée  à  V 

de  le  recevoir.  C .■mmrndtin  se  rendit,  et  prononça,  en  celle  oceasioi 

Kr  Liège  cl  Ail  l.i-ChapcuV.  en  Flan-  cours  si  éloquent,  que  Grat 

e,  où  Marguerite  d'Autriche,  du-  était  présent,  dit,  dans  sa  fil 

chesse  de  Parme,  gouvernante  des  mwsrfm,  que  plusieurs seoaieii 

Pays-Pas,  lui  accorda  sa  confiance,  attendris  jusqu'aux  larmes.  D 

j[l  eut  de  fréquentes  conJerenees  avec,  nonce  eut  fini  de  parler,  il  pr 


le  * 
Va 


«•bbre- 
arj  eues  pas.» 
voulut  pro- 


tlfva,  et  Sêjpsmond- 

*  la  parole,  dit:  «Le 
é  avec  tant  d'ordre , 
t  de  fora,  qu'on  peut 
«  I»  enta»  a  inspiré 
\  je  me  croîs  donc 
BVoir  1rs  Décrets  du 
■  diète  les  recul  aussi 
s.  Cette  nouvelle,  aiv 
y  causa  une  grande 
ndon  fiit  sut  cardinal 
[I  reçut  le  chapeau  à 
anrg  ,  où  il  avait  été 
S9  en  qualité  de  lé- 
ser Pempereqr  Maxi- 
psjtion  et  de  la  priva- 
s,  si  Fou  prétendait 
diète  des  affaires  de 
fat  question  que  des 

«oser  aux  Turks  qui 
longrie.  Commendpn 
nais  sans  beaucoup  de 
Dtfotr  le  concile  en  At 
6q,P*V  ayant  créé 
bfptnfed-duo  de  Tosra- 
anuja  cette  nomination 
et  le  pape  chargea 
apaiser  ce  différend. 
HI  le  résultat  de  cette 
(Xtanilîen  céda  ;  mais 
me  appnjit  par  nne 
■sidérante  l'éloquence 
.En  1571,  lors  de  la 
due  en  Vatican  contre 
amendon  fat  chargé 
la  confédération  les 

•  et  de  Varsovie  ;  mais 
n'eut  point  de  succès, 
tira  de  f incertitude, 
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et  Sipraaond-Ane^ste  snontnL  Cote- 
modoneut  oïdi*  de  denBcnrer  en  Po- 
logne jusqu'après  FeJection  du  non* 
veau  roi.  1 1  fit  adnnrer  son  éloquence, 
en  i573,  dans  la  diète  de  Varsovie, 
qui,  suivant  de  Thon ,  éto  compo- 
sée de  trente  seule  e^ntiishoonnes  as- 
semblés sons  des  tentes,  et  qui  se 
termina  par  Pélectiondu  due  oTAnjon. 
Gueamendon  devait  solliciter  la  cou- 
ronne en  laveur deTarchiduc Ernest; 
niais  la  cour  de  Vienne  trouva  qu'il 
avait  trop  servi  les  intérêts  de  la 
France.  Grégoire  XI II  étant  tombé  an* 
lade,lescaniinaui  <F Este, de  Médias 
et  plusieurs  autres  songèrent  à  élever 
Gommendon  sur  le  trône  pontifical; 
son  élection  paraissait  certaine,  mais 
Grégoire  ne  mourut  point.  Comment 
don  s'était  retiré  à  Padoue,  où,  après 
avoir  été  long-temps  tourmenté  par 
une  insomnie  continuelle ,  il  cessa  de 
vivre  le  26  décembre  i584>  «  I* 
»  cour  de  Rome ,  dit  Flcchier,  n'eut 
»  jamais  de  ministre  plus  éclairé ,  plut 
»  agissant,  plus  désintéressé,  ni  plus 
»  fidèle,  »  Il  fut  employé  dans  les 
ambassades  les  plus  importantes,  et 
passa  presque  toute  sa  vie  dans  le 
maniement  des  plus  grandes  afiàires 
de  son  temps.  On  imprima  a  Paris , 
en  1573 ,  in-4°«»  son  Oratio  md 
Poknos,  et  il  en  parut ,  la  snême  an* 
née ,  une  traduction  française  in-8% 
par  Bellcforest,  Antoine-Marie  Gra- 
tiani  composa  en  latin  la  Vie  du  car? 
dinal  Commeodon  ;  Fléchier  la  fit  im- 
primer à  Paris,  en  1669,  in-ia,et 
h  traduisit  loi- même  en  français  * 
Bajris,  1671 ,  in»  12.  Cet  ouvrage 
•  estimé;  l'original  et  la  traduction 
sont  écrits  avec  élégance  et  pureté. 

V— v«. 
COMMERELL  (rabbé  de),  aumô- 
nier de  la  princesse  de  Lœweustein 
et  membre  de  la  société  d'agriculture 
de  Paru ,  habitait  U  Lorraine  aUcmjoi- 
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de  Ommerson  ,  combien  il   s'élait  cette    science.  Pir    une  h 

occupa  de  miucralogie,  et  qu'il  avait  exception  ,   l'académie  des 

de  profond'»  connaissances  sur  les  le    nomma   un  de  tes    m 

diverses  parties  de  l'histoire  naturelle,  quoique  absent,  et  qu'il  M 

A  l'exemple  de  Linné ,  il  voulut  que  jamais  ui  la  ni  eiToyé  de  s 

les  noms  qu'il  donnait  à  ses  nouveaux  II  aurait  été  sensible  à  cit  ) 

genres   de  plantes  fissent    allusion  nuis  il  était  mort  à  LUe-di 

aux  personnes  auxquelles  il  les  dé-  depuis  nuit  jours,  lorsque  et 

diaii,  et  qu'ils  exprimassent  l'opinion  pagnie  savante  le  lui  enn  ferai 

favorable  ou  défavorable  qu'il  voulait  MM.  de  Jouira  eiLamarckc 

en  donner.  Cène  sorte  d'apothéose,  hommage  à  sa  mënwire,  en 

d'immortalité  ,    est  un  jeu  d'esprit  d'après  ton  héritier,  se*  A 

puéril  dont  les  botanistes  ont  souvent  ses  manuscrits,   un  grand 

abuse.  C'est  lui  qui  a  donné  le  nom  d'espèces  et  même  de  ceu 

d'hortensia  à  la  plante    originaire  veaux.  Forster ,  qui  a  bit 

du   la  Cliiue    qui    fait  aujourd'hui  voyage  de  la  mer  dn  Sus 

l'un  des  principaux  ornements  des  capitaine  Cook,  lut  a  dédiés 

Brdins  et   des  salons  en   Europe,  de  plantes  qu'il  a  nommé 

ne  jeune  bretonne ,  nommée  Bar-  sonia.  Lalande  a  fait  sou 

rê,  qui  l'avait  suivi  en  qualité  de  do-  torique,  que  Fou  .trouve? 

mestique,  habillée  en  homme,  le  se-  Observations   iut  la  p\r 

fondait  avec  beaucoup  d'intelligence  Fhistairc  naturelle,  par  fi 

dans  ses  herborisations.  C'est  la  pre-  lier,  année  1795,  in-4"-,  " 

raière  femme  qui  ait  fait  le  tour  du  pag.  89.  D--I 

monde;  soosexe,  ignoré  jusqu'alors        COMMISE  (Jxah),  jemt 

du  reste  de  l'équipage,  fut  reconnu  à  Àmboise  en  1635,  mérite  u 

Taïli  par  les  insulaires.  Coramerson  distinguée  parmi  tes  nwfei 

mourut  à  l'Ile-de-France  en  1775.  ont  cultivé  la  poésie  latine.1 

Le  ministre    fit  venir  à  Paris  set  croire  que  son  talent  netti 

papiers,  ses  dessins  et  ses  collée-  élevé    pisqu'aus    craudel  1 

tiuas   qui  furent  déposées  au    jar-  tious;  mais  il  réussissait  pari 

«lin  du  Itoi.  Ce  savant,  trop  occupé  dans  les  pièces  qui ,  a  rai»i 

à  observer  et  à  rassembler  des  oh-  peu  d'étendue,  n'exigent  qu 

jets  qu'il    se    proposait  de  décrire  plicatkm  médiocre.  Il  avait 

dans  un  grand  ouvrage,  ne  put  y  étude  particulière  d'Horace 

mettre  la  dernière  main.  Il  n  a  pu-  connaisseurs  trouvent  quek 

blié  aucun  ouvrage  essentiel,  et  on  mire  saisit  quelquefois  dans 

n'a  de  lui  que  les  fragments  de  quel-  le  ion  de  ton  inimitable  mo 

qnes  lettres,  dont  l'une  est  insérée  fables  s'ont  ni  l'élégante  j 

en  entier  dans  le  Supplément  au  ni  le  but  moral  de  celles  de 

Voyage  de  M.  de  Bougaiwilte,  Ira-  peut-être  même  sont-re  w 

duit  de  l'anglais  par  Fréville, Paris,  fables    que    d'ingénieux   p. 

>77»,  in-ta.  Avant  son  voyage,  il  d'agréables,  descriptions; 

avait  compose  un  Martyrologe  de  la  charmes  du  style  couvrent 

Botanique  :  c'était  l'histoire  de  tous  les  défauts  du  sujet,  qu'on  1 

les    botanistes    morts  victimes    de  jours  avec  plaisir.  Ses  Par 

Unis  travaux  et  de  leur  zèle  pour  des  Fuma,  cl  des  Pcoph 
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de  mérite  qu'on  leur 
et  les  qualités  de  Pau- 
posé  de  celles  qu'il  lui 
nr  rendre  la  majesté  et 
livres  saints.  Le  P.  Corn- 
(pensa  point  de  ses  dé- 
livrer à  des  études  qui 
cependant  à  répandre 
son  ordre,  et,  pendaut 
êes,  il  professa  la  théolo- 
aussi  des  morceaux  au 
Trévoux ,  entre  autres 
ff  sur  les  poésies  de  S. 
701).  On  assure  qu'il 
Ovide  des  observations 
lont  Nie.  Heinsius  a  pro- 
entrepris une  Histoire 
ntre  la  France  et  V  An- 
nie Vie  de  Philippe  de 
ftait  fort  avancée  quand 
e  l'abbé  de  Choisy.  Le 
était  en  correspondance 
,  Santcul  ,  Huet  qu'il 
rire  V histoire  des  navi- 
domon;Ic  P.  Bouhours, 
isa  une  belle  ode  pour  le 

critiques  de  barbier 
voj\  Barbier  et  Bou- 
svius,  le  P.  la  Bauue, 
:  a  Paris  le  *j5  décembre 
ucil  de  ses  poésies  a  été 
ieurs  fois,  Paris,  1678, 
»  d'Edelimk  ;  1681  ,  i li- 
ft additions.  Eu  1704, 
on  publia  un  volume 
osthiunes ,  avec  l'éloge 
en  latin.  Toutes  les  poé- 
mire  sont  réunies  dans 
171 5,  sur  laquelle  a  été 
Barbou,  1  *j53 ,  a  vol. 
ïllcuiv  de  toutes.  On  y 
rs  Imitations  des  Psau- 

Prophètes  ;    2°.    les 

iques  ;  5°.  les    Odes  ; 

'S  ;  ry'\  les  Fables  ;  fi  \  les 

{ plusieurs  sont  imitées 

£ie};7  .  uu  drame#  dont 
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le  sujet  est  la  Conception  de  la 
Vierge;  des  traductions  et  des  imita- 
tions françaises  de  plusieurs  pièces , 
et  enfin  un  discours  latiu  que  le  P. 
Goramire  avait  prononcé  au  collège 
de  Rouen ,  et  dans  lequel  il  traite  des 
Moyens  tt  acquérir  de  la  réputation. 

W— s. 

COMMIUS.  Foy.  Corrsus. 

COMMODE  (  Lucrus,  ou  Marcus 
JÎlius  Aurelius  )  Antonin  ,  empe- 
reur romain,  fils  de  Marc-Aurèlc,  et 
arrière- petit-ûls  de  Trajan ,  par  Faus- 
tine  sa  mère,  vint  au  monde  l'an  16 1 
de  l'ère  chrétienne.  Il  fut  fuit  césar  à 
l'âge  de  cinq  ans ,  avec  Annius  Vérus, 
son  frère.  Suivant  un  de  ses  histo- 
riens ,  il  montra  d'heureuses  disposi- 
tions dans  sa  première  jeunesse  ;  sui- 
vant les  autres  ,  il  fut  cçuel  et  dépra- 
vé dès  l'âge  de  douze  ans.  On  rite  de 
lui ,  à  cette  époque,  ce  trait  de  cruau- 
té. Ayant  trouvé  l'eau  de  son  bain 
trop  chaude  ,  il  ordonna  qu'on  jetât 
dans  la  fournaise  celui  qui  l'avait  fuit 
chauffer ,  et  ne  fut  tranquille  que  lors- 
qu'il fut  persuadé  que  son  ordre  avait 
été  exécuté.  En  176,  il  triompha, 
avec  son  père ,  des  Germains  et  des 
Sannates,  et  on  lui  donna  le  nom  de 
Germanicus  et  de  Sarmaticus.  11 
était  en  Pannonic  avec  Marc-Aurèle, 
quand  ce  prince  mourut,  et  l'eut  pour 
successeur,  l'an  180.  Les  Quadcs  et 
les  Marcoiuans,déjàà  demi- vaincus , 
subirent  sa  loi;  mais  empressé  de  re- 
tournera Rome,  il  traita  honteusement 
de  la  paix  avec  les  autres  peuples  de 
la  Germanie.  11  n'en  fut  pas  moins 
honoré  du  triomphe  à  sa  rentrée  dans 
la  capitale.  En  l'année  1 84 ,  il  envoya 
Ulpius  Marcellus  pour  faire  la  guerre 
aux  Bretons  qui  avaient  passé  le  mur 
qui  les  séparait  des  Romains  :  Com- 
mode prit  a  cette  occasion  le  nom  de 
Brilannicus.  Une  chose  assez  cous- 
tante,  c'est  que,  pendant  les  pi'ciuiè- 
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Tes  années  de  son  regne,  il  se  con-  Commode  s'était tu  exposé, m 

duisit  souvent  par  les  conseils  des  reul  sa  défiance.   Il  se  lira 

amis  de  son  père.  Lorsqu'il  voulut  cruautés  et  àdes  Moche*  M 

gouverner  sans    guide  ,  il  les  éloi-  nés.  La  place  de  premier  tmai 

gna,ct  donna  le  commandement  des  donuée  a  Cléandre,  phrygien  < 

cohortes    prétoriennes  à    Pérennis  ,  sanoe,  autrefuis  esclave.  L'en; 

homme  de  guerre,  qui,  pour  se  ren-  était  si  absorbé  par  les  plaisir 

dre  le  maître,  sevra  l'empereur  des  ne  trouvait  pas  nu  moment  à' 

affaires ,  et  le  poussa  h  toutes  sortes  aux  affaire».  Il  ne  roulait  ma 

d'excès.  Une  conspiration  se  forma  $ignersesdépécbes;rt,dauspl 

contre  Commode.   Ses   cruautés  en  lettres  qu'il  écrivait  à  ses  ipn 

furent  le  prétexte  et  la  raison.  Lu-  mettait  que  ce  met  :  iule.  Le  m 

cilla ,  sa  sœur  aînée ,  veuve  de  Lu-  favori  porta  la  tyrannie  enco' 

cius  Vérus,  collègue  deMarc-Aurèle,  loin  que  Pérorais  ;  il  y  joigni 

avait  conserve' tous  les  honneurs  d'ira-  folie.  Il  donna  entrée  dans  le 

r'ratrice ,  mais  il  Mut  qu'elle  cédât  plusieurs  esclaves  nouvelleon 

pas  lorsque  dispina  eut  épousé  franchis,  et  fit  dans  un  an  vis; 

Commode.  L'orgueil  blessé  de  cette  consuls,  presque  tous  ses  créais 

sœur  de  l'empereur  la  fit  conspirer  se  rendit  odieux  au  peuple  mita 

contre  la  rie  de  son  frère.  Quadra-  lui  imputa  les  fléaux  et  lesnil 

tus  et  Quintianus ,  jeunes  patriciens  dont  il  se  trouvait  frappé,  h 

qui  lui  étaient  dévoués ,  et  plusieurs  que  se  célébraient  les  jeux  dnC 

des    principaux   sénateurs  ,   ulcérés  une  troupe  d'enfants  y  entra, 

contre  l'empereur ,  entrèrent  dans  le  à  sa  tête  une  femme  imposas** 

complot.  Quinliauus  ,   d'autres    di-  taille,  et  terrible  par  son  lir.C 

i en t  Pompéian us ,  devait  frapper  Com-  font»  se  mirent  à  pousser  de  \ 

mode   dans  un  passage   obscur  qui  cris  contre  Cléandre-.  le  peupli 

conduisait  à  l'amphithéâtre.  Lorsqu'il  pondit  par  des  cris  semblables, 

vint  à  passer ,  1  assassin  se  jeta  sur  que  ces  clameurs  eurentdureq 

lui,  un  poignarda  la  main,  en  criant:  temps,  la  multitude  se  porta 

«Voici  ce  que  le  sénat  t'envoie.  ■  L'en-  palais  près  de  Home,  où  0 

pereur  eut  le  temps  d'éviter  le  coup,  était  alors  avec  l'empereur ,  li 

Il  en  gnrda  une  haine  implacable  au  géant  de  malédictions,  et  déni 

sénat.  Lucilla  hit  reléguée  dans  l'île  de  avec  fureurqu'il  lui  fit  livré.  Cl 

Cipn-e ,  oii  dans  In  suite  elle  fut  tuée  fit  sortir  toute  la  cavalerie  d< 

par  son  ordre.  Crispiua ,  sa  femme ,  toi  iens  qui  repoussa  le  peuple 

eut  Le  même  sort.  Pérennis  profila  de  dans  la  ville  ;  mais  cette  cavale 

lVc.nion  pour  faûv  [lérir  tous  ceux  câblée  bientôt  par  les  pierre: 

dont  l'a 'lâchement  à  Commode  lui  foi-  tuiles  qu'on  jetait  des  fenê|rr 

sait  ombrage.    Quand  il  se  vit  en  toits,  prit  la  fuite  et  fut  noanni 

possession   de  toute    la  faveur  du  qu'au   palais  où  l'empereur, 

prince,  et  pour  ainsi  dire  de  sa  per-  dansles  plaisirs,  ignorait  ce  qui 

sonne,  il  songea  à  s'emparer  de  lent-  sait.  Sa  maîtresse,. sa  sœur  co 

Sire,  li  lit  entrer  son  fils,  quicomman-  l'avertir  que  tout  était  perdu,  . 

ait  en  lliyiif  ,d.nii  une  conspiration  Iwndonnait  Cléandre  à  la  fm 

qui  fut  découverte  et  leur  coûta  la  vie  pe  u  pie.  Co  m  mode  effraye  ma  ad 

à  tous  deux.  Ces  dangers,  auxquels  dre,  lui  fil  couper  la  Ûte,  et  I 
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pi  riapaisa  *  I 
■elque  temps  t 
Iet  de  terreur. 
Ht  9  ayant  rai  s  des 

aauune  loi,  se  trouva  à  la 
arti  asses  puissant ,  avec 
ragea  les  Gaules  et  FEs- 
QtMfus  Niger  fut  envoyé 
brigands, et  les  poussa vi- 
atcrnus ,  ne  pouvant  ré- 
la  secrètement  en  Italie, 
■arades ,  partages  en  dif- 
tdes  ,  dans  le  dessein  de 
mr  pendant  la  célébra- 
flte,  et  de  s'emparer  de 
1  vint  k  Home  sans  avoir 
îrtf  mais,  trahi  par  des 
i  parti ,  il  fut  arrêté  et  mis 
i  ne  voyait  sous  ce  règne 
I  tragiques.  Chaque  année, 
Usait  périr  des  nommes  et 
l  de  la  maison  impériale , 
as  et  des  consulaires ,  pour 
onspiration.  Il  les  imagi- 
e  trouver  des  victimes.  Sa 
igea  en  cruautés ,  en  dé- 
en  loties.  S'il  faut  en  croire 
ms,  il  fit  jeter  aux  bêtes 
homme  pour  avoir  lu  la 
iligula  par  Suétone ,  parce 
ipereur  était  né  le  même 
i*  Rencontrant  un  homme 
nlence  peu  commune ,  il  le 
six, pour  essayer  sa  force 
txaorainaire,  et  pour  voir, 
avoua ,  les  entrailles  de  ce 
c  se  répandre  tout  à  coup. 
ait  à  mutiler  ceux  qui  se 
sur  son  passage  dans  ses 
aurnes.  Sa  cour  était  le  ré- 
la  plus  infâme  prostitution. 
même  furent  déshonorées 
vivait  au  milieu  de  trois 
ibines  et  d'autant  de  jeunes 
tais  ses  extravagances ,  il 
tancer  de  nom ,  et  il  se  fit 
tmue,fb  de  Jupiter,  au 
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lien  de  Commode,  fils  de  Mare-Àu* 
rèle.  Revêtu  d'une  pean  de  lion ,  et 
armé  d'une  massue ,  il£iait  publique* 
ment  dans  son  palais ,  ou  dans  l'am- 
phithéâtre ,  des  bêtes  féroces.  Dana 
ses  lettres  au  sénat,  il  s'appelait  Tirer* 
cale  Romain ,  et  il  prit  ce  nom  sut 
les  médailles ,  où  il  est  représenté  avec 
tous  les  attributs  d'un  demi-dieu.  Il 
écrivit  à  cette  compagnie,  pour  de-* 
mander  que  le  nom  de  nome  fui 
changé  en  celui  de  Colonia  Commet 
diana,  et  les  médailles  nous  prouvent 
que  le  sénat  y  consentit.  Il  lui  donna 
même ,  soit  par  lâche  adulation,  soit 
par  une  dérision  que  le  prince  nesen» 
fit  pas,  les  titres  de  pieux,  à'heu^ 
relut,  d'Hercule,  etc.  Ayant  fait  oter 
la  tête  d'une  grande  statue  du  Soleil 
révérée  de  tout  temps  par  les  Romains^ 
il  fit  mettre  la  sienne  à  la  place,  avec 
cette  inscription  :  Commode  victo- 
rieux de  mille  gladiateurs.  Sa  pas- 
sion favorite  était  d'abattre  des  bàea 
féroces  dans  l'amphithéâtre,  et  de  se 
mesurer  avec  des  gladiateurs.  Il  s'é- 
tait fait  exercer  à  tirer  des  flèches  par 
des  Partbcs  très  habiles,  et  à  lancer 
des  javelots* par  des  Maures  non 
moins  experts.  Une  panthère  s'était 
saisie  d'un  homme  ,  et  était  sur  la 
point  de  le  dévorer  ;  Commode  lui  tira 
une  flèche  avec  tant  de  force  et  d'a- 
dresse ,  que  la  panthère  fut  tuée  du 
coup,  sans  que  1  homme  fût  blessé.  Il 
abatût  cent  lions  les  uns  après  les 
autres  avec  le  même  nombre  de  ja- 
velots. Hérodien  ,  témoin  oculaire  r 
dépose  de  ce  fait.  L'empereur  eut  f  im- 
pudeur de  se  produire  nu  dans  l'am^ 
phithéâtre ,  pour  y  danser  et  y  com- 
battre contre  des  gladiateurs.  La 
multitude  en  rougit  de  honte  pour 
lui.  Le  premier  jour  de  l'année  193^ 
jour  solennel  où  les  consuls  entraient 
eu  exercice  $  il  résolut  de  paraître, 
comme  consul  et  comme  gladiateur  f 
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après  avoir  fait  tuer  les  deux  consuls 
désignée.  Il  communiqua  à  Marcia,  m 
maîtresse  favorite,  le  dessein  où  il 
était  de  sortir  ce  jour-là  en  cérémo- 
nie ,  non  de  son  pilais  a?ec  la  robe 
impériale,  mais  du  lieu  des  exercices , 
armé  de  pied  en  cap ,  précède  de  tous 
les  gladiateurs.  Martin  se  jeta  en  lar- 
mes à  ses  pieds,  le  conjurant  de  re- 
noncer ace  projet  déshonoiant  et  dan- 
gereux pour  lui.  Laetus ,  chef  des  co- 
hortes prétoriennes ,  et  Elcctus,  le 
principal  officier  de  sa  chambre,  lui 
firrnt  les  mimes  prières.  Commode  , 
ïrrilé  de  trouver  de  la  contradiction, 
se  retira ,  comme  pour  dormir  à  l'or- 
dinaire. Sut  le  midi  f  il  prit  une  cé- 
dule ,  et  écrivit  dessus  les  noms  de 
ceux  qu'il  voulait  faire  tuer  la  nuit 
suivante.  En  tète  se  trouvaient  Mar- 
di, Laetus  et  Elcctus.  11  laissa  cette 
cédule  sur  le  chevet  de  son  lit.  Un  de 
ces  jeunes  enfants  qui  servaient  aux 

E  loisirs  des  Romains,  étant  entré  dans 
i  chambre  de  Commode  pendant 
qu'il  était  au  bain,  trouva  la  cétlule,ct 
remporta.  Il  fut  rencontré  par  Mai- 
cia ,  qui,  en  le  caressant,  lui  ôta  le 
billet  qu'elle  communiqua  aussitôt  à 
Laetus  et  à  Elcctus.  Ils  décidèrent 
alors  qu'il  fallait,  sans  perdre  de 
temps  ,  provenir  l'empereur ,  et  pen- 
sèrent que  le  moyen  le  plus  sur  et 
le  plus  facile  serait  le  poison.  Marcia 
se  chargea  de  l'exécution.  Celait  elle 
qui  à  table  versait  toujours  le  premier 
coup  à  boire  à  Commode.  Quand  il 
fut  revenu  du  baiu,  elle  lui  présenta 
une  coupe  empoisonnée.  Après  l'avoir 
bue,  l'empereur  fut  plis  d'uu  assou- 
pissement auquel  Miecédèrent  des  vo- 
missements. M.iei.i  il  ses  complices 
effrayés  eurent  recours  à  Narcisse , 
athlète  favori  du  prince,  et  obtin- 
rent de  lui ,  à  force  de  promesses  , 
qu'il  entrât  dans  la  chambre  de  Goin* 
iDbdc  et  l'achevât.  Cet  homme  hardi 
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et  vigoureux  trouva  Fempeit 
bli  par  les  effets  des  vomit 
il  lui  serra  si  fortement  le  ci 
l'étrangla ,  vers  b  En  de  fi 
Ai  lui  nuit  Commode,  il  l'âge d 
nu  ans  ,  après  un  régne  de 
treize  innées.  Il  était  dunes* 
commune  par  la  Genre  et  ta  1 

(H 

COMMODO(Ain»É),w 
renceeu  i56o,  fat  élève  dt 
Ses  progrès  dans  b  peintun 
rapides;  il  alla  étudifr  à  R 
chefs-d'œuvre  du  Valiean,  H 
aussi  le  portrait  avec  succès; 
talent  le  plus  remarquaUt  ( 
modo  était  de  copier  les  taU 

Iilus  fameux  avec  une  si  gni. 
ité,  qu'rt  était  presqulnifo' 
distinguer  l'original  de  là  « 
s'était  rendu  le  style  des  A 
maîtres  si  familier,  qu'il  s'en 
proprié  jusqu'aux  muin.lr»  1 
De  retour  dans  sa  patrie,  il 

(ij  Let  médaille*  de  Canna 
auez  commune»,  excepté  «Ut 
tout  encore  rira  ,  maigre  b  (b 
précieuse ,  fiite  ilji  «virai 
pre»  du  village  cTHoraov  en  Ptf 
il  ic  trouva  plu*  de  cent  Cornu 
piuiicun  ijpea  Curieui  et  iii 
grande  parue  rit  entrée  dm 
impérial  t  Pari»,  et  le*  autre 
diiiribuée*  dîna  le»  colleeui» 
liirei  qui  en  manquaient.  Qui 
dulluni  ds  brouie  nom  répit 
ifte  de  Commode  accolée  i  e 
femme  coince  <Tiu>  clique.  Let 
rei  conjecturait  arec  quelque  ! 
que  cette  tête   offre    le*  mit: 


quelle  Commude  voulut  non  m 
de  ilrcembrr  amalanttn ,  corn 
voulu  nommer  eommojui  le  m 
ei  HtrculeuM,  inwiciui,n  /,' 
riuê  (  triomphant  )  ceuv  de  * 
octobre  et  novembre.  Septin 
qui  déa.rait  faire  croire  qu'il  et 
Commode ,  voulut  boaorrr  u 
■t  le  fit  meure  «A  Mu  des  Die 
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originaux ,  dans  les- 
rta  les  beautés  qu'il 
liées  des  plus  grands 
lit,  entre  autres,  un 
rsely  qui  est  regardé 
F-d'œuvre.  Cornmodo 
ce  en  1 638.  A — s. 
rojr. ,  pour  les  princes 
,  les  articles  Alexis  , 
ce,  David,  Isaac, 
;l. 

iCE-Mame),  napoli- 
i^5o,  se  fit  une  si 
n  par  sa  facilite  à  faire 
ut  en  latin ,  qu'il  fut 
vingt  académies,  qui, 
ilors,  ainsi  que  lui, 
ébrité.  Il  était  au  reste 
piaire ,  très  pieux  et 
noble  ;  le  P.  Ca logera 
ians  la  dédicace  qu'il 
lu  9e.  volume  de  ses 
ifici.  Outre  plusieurs 
?t  épigrarames  latines 
lans  quelques  recueils, 
jrose  un  ouvrage  qui 
utilité  pour  l'histoire 
i  royaume  de  Naples , 
tiones  stylo  lapidario 
s  exhibentes  summo- 
net  S.  R.  E.  Cardi- 
TeapolitanL  11  a  aussi 
ne  Histoire  de  lafon- 
confrérie  de  la  Sle.- 
tples  ;  et  l'on  trouve 
une  du  recueil  de  Crio- 
î  italienne  de  lui  sur  la 
r  rages   du  savant    P. 
e  del  Monaco,  mort  à 
».  G— e. 

(  Dino  ) ,  né  à  Floren- 
du  1 3".  siècle ,  a  écrit 
sa  patrie ,  qui  contient 
arrivés  depuis  1270 
Vîuratori  a  public  cette 
9'.  tome  des  Rentra 
y  elle  a  paru  de  nou- 
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veau  à  Florent  en  1778.  Dans  la 
préface  do  cette  édition ,  on  donne  les 
raisons  qui  en  ont  si  long-temps  re- 
tardé la  publicatiou.  Coinpagni  fait 
souvent  men'ion  de  lui  daus  sa  Chro- 
nique, et,  selon  Tiraboschi,  onpcut 
conjecturer  qu'il  avait  au  moins  trente 
ans  lorsqu'il  la  composa.  En  1289,  il 
était  l'un  des  prieurs  de  Florence ,  et 
eu  1 293  il  fut  nommé  gonfalonier  de 
justice  ;  ce  fut  cette  même  année  qu'il 
découvrit  une  conspiration  ourdie  con- 
tre Giano  délia  liclla;  en  i3oi  il  fut 
encore  appelé  à  l'une  des  places  de 
prieur.  Dans  l'exercice  de  ces  emplois  / 
Compagni  fut  témoin  de  la  plus  grande 
partie  des  faits  qu'il  rapporte  ;  on 
loue  son  exactitude  et  sa  véracité  . 
mais  on  le  trouve  un  peu  sévère  dans 
la  peinture  qu'il  frit  des  vices  qui  ré- 
gnaient alors  dans  sa  patrie.  Sou  his- 
toire est  remarquable  par  l'élégance 
et  la  pureté  du  style;  il  mourut  à  Flo- 
rence ,  le  26  février  1 3*25.  Dino  Com- 
pagni est  aussi  compté  parmi  les  an- 
ciens poètes  italiens;  il  était  ami  du 
Dante.  Crescimbeni  a  publié  un  de 
ses  sonnets,  tom.  III,  p.  117,  de  sou 
Histoire  de  la  poésie  vulgaire.  R.  G. 
COMPAGNI  (Dominique.)  foy. 

DoMENICO. 

COMPAGNO  (Scipiom),  peintre, 
né  à  Naples  vers  1614,  n'est  pas 
nommé  dans  l'ouvrage  de  Lanzi.  Les 
tableaux  de  ce  maître  sont  très  rares  ; 
depuis  peu  on  en  voit  deux  au  Musée , 
l'un  représente  le  Martyre  de  S.  Jan- 
vier ,  evéque  de*Bénévent ,  et  de  sept 
autres  chrétiens.  La  scène  est  entre 
Pouzzoles  et  la  Solfatare.  La  couleur 
de  ce  tableau  est  souvent  fausse  et 
exagérée.  Il  y  a  une  sorte  de  cruauté 
révoltante  dans  l'attitude  de  quelques 
personnes  du  peuple  groupées  sur 
des  hauteurs  voisines ,  qui  ne  parais- 
sent pas  prendre  la  moindre  part  à, 
cette  action.  Le  peintre  a  cependant 
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seiràquequelqraspMaleun  devaient  jets  dignes  dotation,  M  d 

être  occupes  de  cette  scène  et  se  rai-  du  pays.  La  sagesse  de  sa  c 

lâcher  au  sujet  principal ,  et  il  a  intro-  son  adresse  lui  gagnèrent 

duit  une  femme  qui  recueille  le  sang  des  n  atur«ls,rem  plis  de  défia 

des  martyrs.  L'auteur  a-t-il  voulu  dire  les  blancs.  Il  obtint  des  et 

entendre  que ,  dans  des  événements  de  la  terre  dont  cm  tirait  F 

semblables,  il  y  a  plus  d'hommes  in-  envoya  a  Broc  qui  les  fil 

différents  et  insensibles  que  d'iudivi-  Paris.  Compagnon  est  le  p 

dus  émus  de  compassion?  En  gênerai,  ait  pénétré  dans  ces  conti 

il  a  mal  expliqué  son  idée.  Le  second  tées  depuis  par  d'autres  Fr; 

tableau  offre  le  Vésuve  au  marnent  trouve  la  relation  de  son  i 

d'une  éruption.  La  vue  est  prise  du  dans  le  /('.  vol.  de  /*  Rt> 

pont  de  la  Madeleine.  Cette  coinpo-  Y  Afrique  occidentale  ,pai 

hition  a  plus  d'effet  que  ta  précédente,  daus  le  tom.  111,  io-4°. ,  de 

«jiioique  r.iir  ail  la  même  teinte  que  générale   des  «orages   dt 

les  eaux  de  la  mer.  Scipiou  vivait  en-  Ce  dernier  nous  apprend  q 

core  eu  1 680.  On  ne  sait  pas  l'époque  rite  de  Labat  lui  ayant  para 

de  sa  mort.  Dans  quelques  cabinets  pour  établir  la  vérité  d'un 

deN,iples,cmmomredt>sdcssiii5  dece  si  merveilleuse,  il  s'était  adi 

maître;  ils  sont  très  estimés.  A — d.  directeurs  de  b  compagnie  i 

COMPAGNON,  était,  en  1716,  qui  lui  avaient  garanti  la  1 

facteur  de  la  compagnie  française  d'A-  l'histoire  de  Compagnon.  La 

frique  au  Sénégal ,  sous  Bruc ,  direc-  de  son  nom  et  la  tradtùoi 

leur- général.  Celui-ci,  qui  mettait  la  voyage  s'étaient  conservées 

iilus  grande  importance  à  découvrir  gai,  où  il  avait  laissé  des  des 

a  contrée  de  l'intérieur  d'où  l'on  tirait  De  retour  en  France,  il  exer 

l'or,  proposa  cette  entreprise  à  plu-  la  profession  d'architecte,  e 

sieurs  de  ses  agents.  Quelques-uns ,  rut  vers  le  milieu  du  18'.  sii 

après  avoir  accepte ,  se  pressaient  de  tour  d'un  fojraga  mu  pays 

retirer  leur  parole,  dès  qu'ils  a ppre-  bouk,  imprimé  k  Paris  ei 

fiaient  à  quels  dangers  étaient  exposés  prétend  que  Compagnon  l'a 

les  blancs  qui  se  hasardaient  a  entrer  tentent  pénétré  daos  cette 

dans  le  royaume  de  Bambouk  où  se  qu'il  a  pris  un  pays  pour  nu 

trouvaient  ces  mines.  Compagnon  osa  que,dansaes  Mémoires, il  1 1 

seul  risquer  ce  périlleux  voyage.  Apre*  écrivains  de  voyages  :  celle 

s'être  muni  de  marchandises  couve-  paraît  sans  fondement, 

nables  an  pays ,  et  de  présents  pour  COMPAGNONI  (  Pom 

les  chefs  de  villages  qui  pouvaient  fa-  des  pins  savants  et  des  plu 

voriser  son  dessein,  il  remonta  d'à-  prélats  italiens  du  18".  sièrl 

bord  le  fleuve  du  Sénégal  jusqu'au  aMacenta,le  11  mars  161 

fort  St-Jusepb  dans  le  pays  de  Ga-  noble  et  ancienne  famille.  A 

lam,  d'où   il   parcourut   cette  con-  achevé  ses  premières  études 

tree  dans  tous  les  sens  pendant  un  minaireet  dans  l'univmité 

au   et  demi.  Il  visita  les  fameuses  trie,  il  alla  en  1711  à  Rot 

mines  d'or  de  Tamba-Aoura  et  de  continua  de  s'insinùre  à  la 

Pi  et  te  ko  dans  le  pays  de  Bambouk  ,  la  jurisprudence,  les  antiqui 

fixa  ses  observation*  sur  toux  les  ob-  toire ,  la  poésie,  et  partie 
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latine,  où  il  obtîut  de 

Il  suivit  les  leçons  du 

a ,  et  se  lia  d'amitié  avec 

irs  fort  jeune ,  et  avec 

3111  était  son  corapa- 
fût  l'aîné  de  sa  fa- 
issa  l'état  ecclésiastique. 
fit  archidiacre  de  Ma- 
permettant  de  rester  à 
:ut  auditeur  du  cardinal 
icrini.  Son  savoir  et  sa 
rent  l'estime  de  ce  car- 
1res  membres  du  sacré 
souverain  pontife ,  qui 
en  diverses  occasions , 
i  une  grande  h.ibileté. 
ui  coulera  l'évêché  d'O- 
tt  la  consécration  le  2 
» ,  et ,  pendant  près  de 
us  qu'il  gouverna  son 
e  cessa  d'y  montrer  des 
répandre  des  bienfaits 
nir  se  conserve  encore. 
i5  juillet  1774.  On  a  de 
pUre  latine  à  tacadé* 
orne  en  tête  des  frag* 
riaque  AAncône ,  qu'il 
les  notes  d'Annibal  Oli- 
emorh  islorico-critiche 
i  e  de*  vescovi  d'Osi- 
a-4u. ,  publiés  à  Rome, 
v  l'abbé  Philippe  Vec- 
kmna  lui-même  au  pu- 
4.  une  vie  de  l'auteur. 
Pompée  Compagnon  1 , 
imîlle,  avait  déjà  publié  : 
ire  de  la  Marche  d'An- 
lec  la  Regia  Picena, 
661 ,  in-foï.  :  ce  volume 
que  le  première  partie  ; 
pas  paru;  II.  Memorie 
t  aMico  Tuscolo ,  Oggi 

tome,  1711,  in-4"«  -— 
lavants  portèrent  le  même 
1  mille  Compaq  nom,  frère 
l'Osimo,  ne  en  1698,  en- 
ompegnie  de  Jésus  ,  k 
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distingua  par  la  variété  de  ses  connais- 
sances et  par  son  talent  pour  la  pré- 
dication :  il  mourut  presque  octogé- 
naire dans  son  pays  ,  quelque  temps 
après  la  suppression  de  sa  compagnie; 
l'autre,  Alcxindre  Compagnoni,  de 
la  même  famille ,  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique et  fut  un  des  membres  les 
plus  distingues  de  l' treadic  romaine. 
Né  en  1 649 ,  il  mourut  le  37  septem- 
bre 1699.  R.  G. 

COMPAHETTl(Aw>ai)  ,  physi- 
cien ,  et  médecin   italien  ,  né  dans 
le  Frioul ,  en  août  1746,  et  mort  à 
Paduue ,  le  22  décembre  1 80 1 .  Après 
ses  études ,  Élites  en  cette  ville,  il  alla 
exercer  la  médecine  à  Venise,  où  il 
publia  un  ouvrage  intitulé  Occursus 
medki ,  dont  les  journaux  italiens  et 
allemands  firent  un  graud  éloge ,  et 
qui  valut  à  son  auteur  d'être  appelé  a 
Padoue  pour  y  remplir  à  l'université 
la  chaire  de  médeciue  théorique-pra- 
tique. Au  milieu  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions ,  il  composa  et  publia  quelques 
dissertations  relatives  à  son  art,  et 
dont   la   plus    remarquable  a  pour 
titre  :    Observatiohes  de  luce  m- 
fiexd  et  coloribus,  Padoue,  1787, 
iu-4°. ,  fig.  En  profitant  de  ce  que 
Giimaldi  et    Newton   avaient   écrit 
sur  les  phénomènes  de   la  lumière 
réfractée  et  réfléchie ,  il  y  avança  de 
quelques  pas  dans  la  connaissance 
des    défauts    auxquels   la    vue    est 
sujette.  Les  leçons  de  clinique,  dé- 
jà fort  anciennes  dans  l'université  , 
ne  se  répétaient  point  auprès  du  lit 
des  malades;  Comparetti  proposa  de 
les  reudre  pratiques ,  et  se  chargea  de 
ce  double  enseignement,   qu'il  alla 
faire  alternativement  dans  l'hôpital  et 
dans  la  salle  particulière  uniquement 
destinée  aux  leçons  orales  decliniqnc, 
sans  manquer  néanmoins  aux  devoirs 
de  sa  première  chaire.  Ces  nombreu- 
ses occupations  ne  l'empêchèrent  pojnt 
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de  trouver  le  temps  de  travailler  a 
de  nouveaux  ouvrages  ;  le  premier 
a  pour  litre  :  Observaliones  anato- 
mictr  de  aure  interna  comparât*  , 
l  vu].  in-4°-,  Gg-,  Padouc,  1789. 
Cet  ouvrage ,  qui  paroi  1j  même  année 
que  l'ouvrage  de  M.  Scarpa  sur  tel 
important  .sujet,  a  également  pour but 
de  prouver  que  le  siège  de  l'ouïe  se 
trouve  dans  le  labyrinthe-membraneux 
delWille;  ri  fauteur,  pour  démon- 
trer  sa  proposition  ,  donuc  la  descrip- 
tion  tMdf  ,  un  pourrait  dire  minu- 
tieuse, de  la  structure  de  cet  organe 
dans  un  grand  nombre  d'animaux  dif- 
iereni*.  Les  détails  où  il  entre  rendent 
■on  livic  assez  difficile  à  lire,  elles 
figures  qui  les  accompagnent,  trop 
petites,  trop  peu  développées,  ne 
contribuer  pas  beaucoup  à  l'éclair- 
cir.  Les  anatomistes  y  trouvent  ce- 
pendant beaucoup  de  faits  précieux, 
et  la  description  de  l'ureiile  de  plu- 
sieurs animaux  dans  lesquels  cet  or- 
gane n'avait  pas  été  examiné.  Les 
Allemands  le  traduisirent  en  leur 
langue.  Le  s.ivant  Bunuel  ,  après 
l'avoir  lu,  invita  Cumparctti  à  s'occu- 
per de  la  physique  végétale ,  dont  la 
se  ici  ire  était  encore  dans  une  sorte 
d'enfance.  Celui-ci,  en  conséquence , 
commença  par  publier,  en  1  --91 ,  son 
Prodromo  di  un  trattato  di  fisiologia 
veçAuhile,  dont  les  Italiens  ont  cru 
reconnaître  birn  des  idées  dans  le  sys- 
tème de  Scncbier  sur  cette  matière. 
Comparent  acheva  son  traite,  et  eu 
pubii  1  la  1" .  partie  en  1  -99.  Il  donna 
en  i';ip  un  Saggio  delta  iCUola 
clinica  nclia  spedale  di  Padova  , 
et  en  1 71)9  un  Risconlro  clinico  nel 
jut'mo  sfiedale  .-  Regolainenti  medi- 
ca-prutiche ,  iu-8\,  pour  répondre, 
ru  quelque  sorte,  à  la  demande  que 
la  société  de  médecine  de  Paris 
Avait  Ente  ,  par  uu  programme 
public,  d'au  plan  pour,  iiuiiguer  le 
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mieux  possible  la  méderim 
dans  uu  hôpital.  En  179^ 
des  Osservazioni  sidla  prof 
la  china  Ael  Brasile ,  <k 
venait  de  s'introduire  en 
oui  rage  plus  célèbre  que 
précédents  rul  celui  qu'il 
1  79  j  sousce  titre;  Riseon 
dette  febbrï  tarvate  periot 
niciose,  Padoue.  Cette  mal 
combattait  avec  faut  de  zèl 
duisil  au  lambeau  six  ans 
Observaliones  dioptrie*  et 
ctr comparatif  de  caloritus 
tibus ,visu etocuto ,  a  vol. i 
duue,  1798  ,  n'ont  pas  uni 
intérêt,  sous  !e  rapport  de  ^ 
que  celles  De  aure  interna, 
paraît  avoir  commis  lerrt 
tribuer  à  l'imperfection  de  U 
de  l'œil,  des  phénomènes  a 
dent  de  ce  que  les  pbvjiw 
ment  la  diffraction  de  U 
Son  dernier  ouvrage  fui  le 
tome  en  deux  parties,  d'une  fl 
animale  desji  insetti ,  de  t 
in-8*. ,  imprimé  a  Padout, 
date  de  1800,  quoiqu'il  n'ait  p 
1801.  Cet  ouvrage  est  très 
l'auteur  y  décrit ,  avec  son 
dinairc,  la  structure  de  low 
nés  des  insectes,  en  choisi? 
exemples  un  certain  nombre 
prises  dans  les  différents  0 
ouvrage  est  1res  instructif' 
vues  nuuvclles  sur  tout  ce  qi 
organes  du  mouvement  ;  il 
pendant  que  l'auteur  s'est  : 

Ïreuant  pour  des  vaisseaux 
lus  des  sauterelles,  qucl<| 
clies  de  leurs  vaisseaux  b< 
ce  qui  petit  avoir  tenu  à  un> 
imparfaite  de  dissection.  < 
suit  la  même  marebe  dan 
écrits,  marche  qui  contrit» 
en  rendre  U  lecture  peu  ail 
rapporte,  succciùïemttii  ci 
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tscrvations ,  et  ne  fait 
;  tire  ses  conclusions 
ique  chapitre  ;  mais 
it  la  peiue  de  l'étu- 
dom  mages  par  le  tré- 

>  recueillent.  Compa- 
son  portefeuille  plu- 
rages  inédits,  dont  on 
lans  un  opuscule  de 
taroli,  romain,  ira- 
en  1802  ,  sous  le  ti- 
ra lavita  letleraria 
parelti.  Ses  obsèques 
des  plus  honorables; 
laphe  dans  l'église  de 
is  elle  renferme  qucl- 
latc ,  que  le  Journal 
te  ville  a  judicieuse- 
x  pages  'jQSet  3 19, 
i8oj.  C — v— R. 
Jean  de  ) ,  seigneur 
i  et  général  de  Louis, 
e  rendit  célèbre  par 
invoyéen  1 44o»  avec 
la  Lumcllinc ,  contre 
,  duc  de  Milan ,  il  fit 
lêtc  de  plusieurs  chà- 
>ar  être  battu  et  fait 
de  la  Sesia  ,  par  Al- 
vénitieu.  Le  premier 

sa  liberté  fut  de  cou- 
r  se  battre  on  champ 
de  Boniface,  cheva- 

>  le  défiait  depuis  un 
pie  relie  particulière , 
oirc  des  armes,  dit 
lue  Louis  ût  les  fonc- 
camp  en  présence  de 
:»  combat  se  renouvela 
1rs  à  la  hache,  à  lada- 
:  à  l'épée,  saus  que  les 
■Dt  le  bonheur  de  se 
(  le  désira iwit  ;  mais 
mes  demeura  au  brave 
que  le  duc  de  Savoie 
ne  attestation  authen- 
ayant  abusé  ensuite , 
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avec  insolence ,  du  crédit  que  lui  don- 
nait la  faveur  de  sou  maître,  s'attira 
la  haine  des  seigneurs  les  plus  distin- 
gués de  la  Savoie  et  du  Piémont,  qui 
se  liguèrent  contre  lui;  mais  son  cré- 
dit Teroporfa,  et  il  fît  exiler  ses  enne- 
mis ,  ce  qui  occasionna  des  troubles. 
Compeys  mou  rut  vers  Tan  147^, après 
avoir  vu  rétablir  $es  ennemis ,  par  la 
protection  de  la  France.        B— p. 

COMPTON  (  Henri  ),  sixième  fils 
de  Spencer,  comte  de  Northampton , 
naquit  à  Compton ,  en  i65? ,  fut  élevé 
à  l'université  d'Oxford ,  et  voyagea  en- 
suite dans  les  pays  étrangers,  dont  il 
étudia  avec  soin  les  mœurs  et  particu- 
lièrement les  langues.  Il  revint  en  An- 
gleterre après  la  restauration  ,  et  ac- 
cepta une  commission  de  coruette 
dans  le  régiment  des  gardes  ;  mais , 
se  sentant  peu  de  goût  pour  la  vie 
militaire ,  il  la  quitta  pour  l'Église,  en- 
tra dans  les  ordres  à  l'âge  de  plus  de 
treute  ans,  fut  nommé,  en  1674» 
éveque  d'Oxford,  et,  en  167.5,  évê- 
que  de  Londres.  En  1 O7G ,  il  fut  nom- 
mé membre  du  conseil  privé.  Chargé 
d'instruire  dans  leur  religion  les  deux 
nièces  du  roi ,  filles  du  duc  d'York , 
depuis  Jacques  II,  il  célébra  leur 
mariage  avec  le  prince  d'Orange  et 
le  prince  de  Danemark.  L'attache- 
ment de  ces  deux  princesses  à  la  reli- 
gion protestante  fut  par  la  suite  un 
des  griefs  de  Jacques  II  contre  l'évê- 
que  de  Londres.  Il  avait  de  plus  à  lui 
reprocher  la  fermeté  avec  laquelle  il 
s'était  opposé ,  à  la  tête  de  son  clergé, 
aux  tentatives  faites  pendant  les  der- 
nières années  de  Ch  tries  II  en  faveur 
du  catholicisme.  Aussi,  peu  de  temps 
après  l'avènement  de  Jacques  au  trône, 
fut-il  exclu  du  conseil  privé,  et  dépouil- 
lé de  la  dignité  de  doyen  de  la  chipelle. 
Le  docteur  Sharp  ay  ml  prononcé  un 
sermon  contre  le  papisme ,  on  préten- 
dit y  trouver  un  manque  de  respect 
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envers  le  roi ,  et  de  plus,  contraven- 
tion à  la  défense  qui  «Tait  lié  faite 
de  prêcher  sur  des  points  de  con- 
troverse. L'éveque  de  Londres  recul 
F  ordre  de  suspendre  le  docteur  Sharp 
de  ses  fonctions.  Il  répondit  que  cela 
lui  était  impossible,  parce  que,  dans 
ce  cas,  agissant  comme  juge,  il  ne 
pouvait  condamner  sans  connaître  le 
crime  de  l'accusé ,  et  sans  avoir  enten- 
du sa  défense.  En  conséquence  de  ce 
refus,  i!  fui  cité  devant  h  commise  on 
ecclésiastique  nouvellement  établir,  et 
après  de  longues  procédures ,  dans 
lesquelles  on  ne  voulut  entendre  a 
aucune  de  ses  raison*,  il  fut  suspendu 
Ini-mhncdc  s"  fonctions  le6  septem- 
bre iCBCi  :  cette  suspension  fut  un  des 
griefs  allègues  ensuite  par  le  prince 
d'Orange  dam  sa  déclaration.  Lorsque 
les  nouvelles  de  l'arrivée  de  ce  prin- 
ce vinrent  effrayer  la  cour,  Jacques 
voulut  apaiser  le  parti  protestant  en 
rétablissant  l'éveque  de  Londres, qui 
ne  montra  aucun  empressement  pour 
reprendre  ses  fondions.  Il  favorisa 
de  tout  son  pouvoir  les  vues  de 
Guillaume,  cl  aida  dans  son  évasion 
la  princesse  Anne  de  Danemark, 
qui ,  apprenant  que  son  mari  avait 
joint  le  prince  d'Orange,  se  hâta  de 
fuir  le  ressentiment  du  roi  en  se  ren- 
«l.int  à  Nort hant pton,  où  il  se  forma 
bientôt  autour  d'elle  une  petite  armée 
qui  voulut  être  commandée  par  l'é- 
veque. Celui  -  ci  ,  dit  Burnct ,  se 
Jaissa  trop  facilement  persuader  de 
prendre  cette  résolution.  Mais  rien  ne 
choque  dans  les  temps  de  désordre 
où  rien  n'est  à  sa  place  :  on  ne  vit 
dans  la  conduite  de  l'éveque  que  ce 
qu'elle  avait  de  favorable  à  un  chan- 
gement désiré  par  toute  la  nation ,  et 
son  zèle  le  fit  appeler  Vévêque  protes- 
tant par  excellence.  Apres  la  révolu- 
tinii ,  il  seconda  vivement  le  prince 
d'Orange  dans  toutes  les  mesures  né- 


oiupton  fat   : 
s  places ,  par 
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ment.  Gompt 
toutes  ses  p 

le  choisit  pour  la  cérémon 
roonement.  La  mime  ani 
il  fut  nommé  l'un  des  coi 
clurges  de  réformer  la  1 
fut  président  de  la  conv 
■  68<>  Il  s'efforça  vaînem* 
nir  les  dïssenters  à.  l'Eglise 
Peut -être,  pour  y  parveni 
de  Londres,  comme  la 
ceux  qui  ont  été  jetés  dan 
lutîi'us ,  était-il  trop  opr 
ce  qui  portait  un  air  d* 
L'éveque  Burnct,  qu'un  ■ 
ardent  rendait  moins  ciro 
dont  l'opinion  était  fan 
disMnters ,  l'a  accusé  4e 
d'entêtement  et  d'atlar. 
un  parti;  Compta»  ne  Ici 
blemcnt  qu'à  celui  du  re| 
dans  la  bonne  et  dam 
vaise  fortune  ,  tranquilt 
vicissitudes  de  laveur  an 
exposé  un  homme  qui  ap] 
cours ,  ne  cherchant  que 
et  le  cherchant  sans  petites. 
il  travailla  constamment  à 
la  bonne  intelligence  eut 
d'Angleterre  et  les  autres 
formées.  Il  employa  tout  o 
de  crédit  et  de  fortune  à  a 
sort  du  clergé  pauvre.  Si  1 
de  son  temps  fentraûièren: 
qnes  démarches  contraires 
extérieure  de  son  niinisi 
lui  rn  firent  jamais  neg'if 
tus.  H  mourut  en  1713,  i 
tre-vingt-un  ans.  On  a  de 
Traité  de  la  sainte  Ci 
Londres,  1677 ,  in-8'. , 
pas  mis  son  nom;  11.  six 
derge  de  son  diocèse ,  su 
points  de  doctrine,  tmprmi 
séparément, ensnite  réim| 
semble,  sous  la  titre  d'£) 


COM 

rétUre  à  on  ecclésiastique 
èse»  sur  la  non  résistance, 
s  là  révolution,  et  impri- 
»  Mémoires  de  John  Ket- 
•ondres,  1 7 1 8  ;  IV.  quel- 
otions  de  l'italieD.  Il  pré- 
l'évéque  Burnet,  sans  beau- 
taleur,  avec  encore  moins 
;  et  l'on  peut  juger  eu  ef~ 
1  les  doges  de  ses  panégy- 

*  son  ton  paternel,  mais 
it  pins  édifiant  qu'éloquent, 
e  ut  an  délassement  de  la 
,  et  concourut  aux  progrès 
ience,  en  encourageant  et 

les  botanistes,  et  en  fa- 
par  tous  les  moyens  que 
«t  8ê  fortune  et  son  raug, 
ion  des  plantes   rares  et 

Sa  maison  de  campagne 
devint  célèbre  par  le  grand 
t  plantes  curieuses  qu'il  y 
molees.  Ses  contemporains 
rer  et  Plukenct  indiquent 
lies  que  Ton  doit  au  goût 
ee  savant  prélaL  Trente- 
>rès  sa  mort,  Wafeon  ren- 
te a  sa  mémoire ,  en  pu- 
liste  de  trente-quatre  ar~ 
jers  qui  ornaient  encore 

de  Fulham  ;  mais  ce  n'est 
Scmiment  que  l'Héritier  lui 

•  derniers  honneurs  bota- 
nommant  comptonia  un 

brisseau  de  la  famille  des 

S— D. 

£(le).  Voy .  Lecomte. 
,  dit  Mériadec ,  ou  Cara- 
ce  d'Albanie ,  naquit  dans 
-Bretagne ,  passa  dans  les 
e  le  tyran  Maxime ,  dont  il 
rtane ,  et  fut  crée  duc  des 
irmoricaines.  Il  gouvernait 
gt-six  ans,  sous  la  dépen- 
ttomains,  la  partie  de  l'Ar- 
mnue  depuis  sous  le  nom 
v, lorsque, vers  l'an  409, 
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les  Bretons  soulevés  lui  déférèrent 
l'autorité  souveraine.  Ce  prince  éta- 
blit à  Nantes  le  siège  de  son  gou- 
vernement; il  assigna  des  terres ,  ac- 
corda des  titres  et  des  honneurs  a  tes 
soldats ,  fonda  des  églises,  établit  les 
diocèses  de  Vannes  et  de  Dol ,  éleva 
des  forteresses,  fit  des  règlements 
pour  la  navigation ,  pourvut  à  la  dé- 
fense des  côtes,  établit  des  magistrats 
dans  les  villes;  et,  vers  Tan  4'9, 
les  Romains ,  désespérant  de  réduire 
les  Bretons  armoricains ,  les  compri- 
rent au  nombre  de  leurs  alliés.  Il  pa- 
rait que  le  traité  fut  conclu  entre  le 
roi  Conan  et  Exupérantius,  préfet  du 

Srétoire  des  Gaules.  L'Armorique  était 
evenue  Tasyle  des  Bretons  insulaires, 
depuis  qu'ils  étaient  exposés  aux  cour- 
ses des  Scots  et  des  Saxons.  Fracan , 
cousin  de  Conan ,  vint  s'établir  entre 
Quintin  et  St.-Brieuc,  sur  le  bord  de 
la  petite  rivière  de  Gouet ,  dans  le  lieu 

3ui  a  été  depuis  appelé  Ploufragmn, 
u  nom  de  son  premier  seigneur.  Après 
avoir  consolidé  sa  puissance ,  dans  le 
cours  d'un  règne  long  et  glorieux, 
Conan  partagea  ie&  états  entre  ses  trois 
fils ,  Cuil  ou  Huelin ,  Rivelin  ,  et  Ur- 
bien  ou  Concar,  et  mourut  peu  d'an- 
nées après ,  vers  4^  1 .  Il  fut  enterré 
dans  l'église  de  Léon ,  avec  cette  épi- 
taphe  :  Hicjacet  Conanus,  rex  Bri- 
tonum.  Conan  est  regardé  par  les  his- 
torien* comme  la  tige  de  tous  les  sou- 
verains qui  régnèrent  après  lui  en 
Bretagne.  On  a  une  médaille  frappée  à 
Nantes  avec  cette  légende  :  Continus , 
rex  Brilonum.  Le  P.  Toussaint  de 
St.-Luc  croit ,  dans  ses  Antiquités 
Bretonnes,  qu'elle  appartient  au  rè- 
gne de  Conan  Mériadec;  mais  elle 
pourrait  aussi  se  rapporter  à  Conan 
te  Tors  ,  qui  prit  le  titre  de  roi 
de  Bretagne.  Ce  fut  sous  le  règne 
de  Conan  Mériadec  que  l'archevêché 
de  Tours ,  cessant  d'être  sufiragant  dé 


376  CON 

Rouen ,  devint  métropole  des  évêchés 
de  Bu'taniie.  Vers  le  même  temps 
(  4°0  '  -  l'empereur  Ilonorius  établit 
les  Slirrhes  deTiflàngcs  et  de  Clis- 
bon,  pour  arrêter  les  courses  des  Nan- 
t  ïi.s  et  des  peuples  qui  vivaient  sur  les 
î)Onls  de  la  Loire.  Il  fut  accorde  à  ces 
]\1  a  relies  des  privilèges  et  des  exemp- 
tions dont  les  habitants  ont  joui  jus- 
qu'à ces  derniers  temps.     Y— ve. 

CONAN  l,r. ,  dit  le  Tors,  fils  de 
lîércn'jer ,  courir  de  Hennés ,  se  pré- 
tendit héritier  direct  de  Saloinou  , 
dernier  roi  de  Bretagne  ,  soutint  une 
p uerre  sans  succès  contre  le  comte 
Hoel  (  lis  d'Alain  barbe  torte\  et,  sui- 
vant la  Chronique  de  Nantes  ,  le  fit 
assassiner  par  un  gentilhomme ,  nom- 
mé G aluron ,  dans  nue  forêt,  pen- 
dant nue  chasse  au  cerf,  et  tandis  (pie 
ce  prince  s'était  éloigné  de  ses  gens, 

Îioiir  réciter  vêpres  avec  son  chape-» 
ain.  Guérech  ,  eveque  de  Nantes, 
et  frère  du  comte  lloo!.  voulut  venger 
5a  mort  :  il  quitta  le  bâton  pastoral 
puiir  prendre  les  armes,  et  livra  ba- 
taille à  Conan ,  dans  la  lande  de  Cou- 
quereux,  en  981.  Con.m ,  d'abord 
vainqueur,  fut  enfin  blessé  et  obligé 
de  se  retirer.  Ne  sachant ,  dit  d'Ar- 
gent ré,  comment  se  défendre  de  l'évê- 
que  de  Nantes,  iUhirgcaHcrvic,  son 
médecin,  abbé  de  lîhédou,  de  le  dé- 
faire de  cet  ennemi.  Hervic  alla  trou- 
ver Guérech  ,  qui  était  malade,  lui 
conseilla  de  se  faire  saigner  ,  et  se 
servit,  à  cet  <fTct,  d'une  lancette 
empoisonnée.  Guérech  mourut  ,  et 
son  fils  Alain  lui  ayant  survécu 
peu  de  temps,  Conan  se  rendit  maî- 
tre de  Nantes  en  990.  11  commen- 
çait à  régner  sûii>  concurrent,  lors- 
que le  Chante  H  «mon  ,  frère  utérin 
«•-  liuëi,  i-t  Foulques  Nerra,  comte 
ci" A. -"ri ,  lui  ie':!.:r:Trut  la  guerre.  11 
in.  \;i.veuii  que  !<  %  tb. nx  armées  se 
Iv.'luicM  encore  dans  la  lande  de 


Conqucre ux.  Conan  y  fit  an 
fossé  large  et  profond  ,  qui  fi 
vert  à  sa  superficie  de  b ranch 
bres  :  c'était  un  piége  tendu  à 
nemis.  Le  27  juin  99*.  les  d 
inées  se  rencontrèrent.  Foulqu 
liant  dans  ses  mains  le  jeune  Ji 
fils  du  comte  Hoel  :  «  Voilà  , 
»  à  haute  voix ,  l'héritier  lrgiï 
»  comté  de  Nantes;  Conan  uV 
»  usurpateur.  Vous  ne  tir  ère] 
v  aujourd'hui  que  pour  punir 
»  tire  et  réprimer  la  tyrannie, 
les  soldats  jettent  de  grands  c 
demandent  le  combat.  Cour 
de  fuir,  pour  attirer  Foulques 
piège.  L'armée  surprise  est  al 
avec  furie;  Foulques  lui-même  1 
versé  de  son  cheval  ;  il  se  relé 
nime  le  courage  étonné  des  sien* 
sur  les  Bretons ,  et  achève  leur 
par  la  mort  de  Oman.  Ce  pri 
transporté  et  inhume  à  l'abh 
Mont-St.-Michel,  qui  servait  d 
entre  la  France  et  la  Normand 
laquelle  il  avait  fait  de  grande 
tions.  II  avait  épouse  ,  eu  99* 
mcngai  de ,  fille  de  ( koll'ivi , 
d'Anjou,  et  dont  il  eut  plirif 
fonts.  11  fit  bâtir  à  Nanteslc  ch.' 
Bouffai,  prit  le  titre  de  roi  ,  et 
vit  sur  ses  monnaies.         V- 

CONAN  II,  fils  d'Alain, 
Bretagne,  n'était  âgé  que  1 
mois ,  lorsqu'il  perdit  son  pc 
don,  sou  oncle  et  son  tuteur 
r>  n fermé  jwndant  plusieurs  « 
et  se  saisit  du  duché  ;  mais  en 
suivant  la  Chronique  de  Quin 
les  seigneurs  bretons  enlever* 
nan,  qui  fut  couronne  l'ami 
vante  à  Rennes  :  il  n'avait  en z 
huit  ans.  Cependant,  Eudon  c 
de  gouverner ,  tantôt  avec  le 
comte,  tin  lot  avec  celui  de  duc 
ce  tuteur  ambitieux  et  turbuh 
les  armes ,  et  voulut  se  faire 
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oferain.  Il  fut  vaincu ,  l'an 
nr  le  jeune  pri  ice.  Geoffroi , 
loo ,  eut  dans  la  te  le  même 
Conan  sévit,  en  to6a,  pai- 
isesseur  du  duché'  de  Breta- 
•que  Guillaume,  duc  de  Nor- 
projetait  la  conquête  de  l'An- 
Gonan  refusa  de  lui  prêter 
k  fidélité' ,  et  de  lui  rendre 
!,  comme  l'avaient  fait  ses 
leurs.  Il  prétendit  même  que 
e  devait  lui  remettre  le  du- 
ormandio,  a  qui  lui  apparte- 
itait-il ,  puisqu'il  était  petit- 
ise,  «Kurde  Richard  II.» 
des  troupes ,  s'avança  jus- 
;  mais  a  l'approche  de  Guil- 
I  se  retira.  Ces  deux  princes 
alors  plusieurs  fois  chercher 
le  combat.  Gouan  assiégeait 
Gontier ,  lorsqu'il  mourut  su- 
,1e  1 1  septembre  io66.Guil- 
»  Jnmièges,  d'Aigentré  et  D. 
amortcut  que  le  duc  dcNor- 
inquiet  de  voir  se»  états  me* 
ne  invasion,  au  moment  tnê- 
n'attf  ndait  qu'uu  vent  favo- 
•r  descendre  en  Angleterre 
lotte  de  près  de  trois  mille 
t,  corrompit  un  chambellan 
le  Bretagne,  et  que  ce  traître 
«a  les  gants  de  son  maître  et 
le  ton  cheval.  «  Conan  était, 
rgentre,  un  jeune  prince  de 
espérance ,  hardi ,  libéral , 
timant  la  justice,  toujours  con- 
ir  h  raison ,  adroit  à  tous  les 
es,  et  doue  de  toutes  les  ver- 
il-Âit  enterré  à  Rennes ,  dans 
de  St.-Melaine.  V— ve. 
N  III,  dit  le  Gros  y  duc  de 
,  fils  d'Alain  Ferment,  lui 
'an  1 1 1 1 ,  et  épousa  Mathilde, 
fleuri  1 r. ,  roi  d'Angleterre. 
nt  en  guerre  avee  Louis- le- 
voya  demander  du  secours 
kdre;mais  Conan  se  déclara 
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contre  lui,  et  joignit  ses  armes  â  cel- 
les de  Louis  ;  il  le  suivit  aussi  deux 
fois  dans  ses  expéditions  en  Auvergne. 
-Quoique  l'empereur  Henri  eut  épousé 
une  sœur  de  Mathilde,  Conan  condui- 
sit dix  mille  Bretons  sur  les  frontières 
d' vllcmague,  et  arrêta  les  Impériaux: 
qui  menaçaient  d'entrer  sur  les  terres 
de  France.  11  convoqua ,  l'an  1 1 15, 
à  Nantes,  un  concile,  où  il  fut  ré- 
glé que  les  enfants  qui  naîtraient 
d'un  mariage  incestueux  seraient  in- 
habiles à  succéder  ;  que  les  biens 
ecclésiastiques  ,  qui  se  partageaient 
alors  et  se  vendaient  comme  les  au- 
tres biens,  ne  seraient  plus  héréditai- 
res dans  les  familles ,  et  que  le  droit 
du  bris  serait  supprimé.  Ce  droit  bar- 
bare consistait  à  piller  les  navires  que  la 
tempête- ou  le  hasard  jetait  sur  les  cd- 
tes  de  l'Armorique.  Conan  fit  dans 
la  suite,  avec  les  marchands  étran- 
gers ,  uu  traité  dont  les  conditions  fu- 
rent que,  moyennant  une  certaine  som- 
me, on  leur  délivrerait  un  passeport, 
appelé  bref  de  saiwclc ,  de  conduite 
et  de  virtualité  y  et  on  leur  fournirait 
des  locraaus  ou  pilotes-côtiers.  Cette 
coutume  fut  mise  en  usage  fan  1 127, 
et  l'on  établit  à  la  Rochelle,  a  Bor- 
deaux ,  et  dans  d'autres  ports,  des 
bureaux  pour  percevoir  les  droits» 
Conan  mourut  le  1 7  septembre  1 1 48, 
à  l'âge  de  cinquante  -  neuf  ans.  Ce 
prince  religieux  alla  voir  S.  Bernard 
en  Bourgogne,  et  reçut  son  frère Ni- 
vard ,  qui  amena  une  colonie  de  Gs- 
terciens  dans  ses  états.  Il  désavoua , 
dans  ses  derniers  moments ,  HocJ,  fi's 
de  son  épouse  Mathilde,  et  déclara 
qu'il  n'était  point  le  sien.  Cette  décla- 
ration fut  la  source  des  guerres  civi- 
les qui  désolèrent  la  Bretagne  pen- 
dant cinquante  ans,  et  qui  firent  pas- 
ser successivemenfccc  duché  dans  les 
maisons  de  Penlhièvre,  d'Angleterre, 
de  Thouars  et  de  France.  V — vx. 
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CONAN  IV,  duc  de  Bretagne, que 
la  &ibles*e  de  son  règne  fit  surnom- 
mer Conan-le- Petit,  descendait  de 
Conan ,  dit  le  Gros,  par  sa  mère.  Il 
disputa,  par  les  armes,  le  duché  de 
Bretagne  a  Eudon ,  son  beau-père ,  fut 
vaincu  pir  lui ,  passa  en  Angleterre  , 
obtint  des  secours  du  roi  Henri  II ,  et 
revint,  Tan  n55,  combattre  son  ri- 
val. Il  assiégea  et  prit  P.  nnes,  défit 
Eudon ,  qui  fut  fait  prisonnier.  Alors 
tous  les  seigneurs  se  rassemblèrent 
autour  de  Conan,  le  reconnurent  pour 
duc  de  Bretagne ,  et  lui  firent  hom- 
mage de  leurs  terres.  Eudon ,  devenu 
libre,  mais  abandonné  de  ses  amis ,  se 
réfugia  a  la  cour  de  Louis  Vil.  Cepen- 
dant les  Nantais ,  qui  avaient  recounu 
pour  souverain  ce  même  comte  Hoèl, 
que  Conan  III  désavoua  pour  son 
fils,  se  donnèrent  ensuite  à  Geoffroi , 
comte  d'Anjou ,  frère  de  Henri ,  roi 
d'Angleterre;  mais  Geoffroi  étant  mort 
Tan  1 1 58,  Conan,  qui  n'avait  osé  le 
troubler  dans  la  possession  de  Nantes, 
s'empara  de  cette  ville.  Le  roi  Henri 
prétendit  qu'elle  devait  lui  appartenir 
par  droit  de  succession;  il  passa  la 
mer,  menaça  Conan  d'entrer  en  Bre- 
tagne avec  ses  troupes,  et  Conan  lui 
<*da  la  ville  de  Nantes  avec  tout  le  ter- 
rein  qui  est  entre  la  Loire  et  la  Vi- 
laine. Ce  prince  épousa  bientôt  après 
Marguerite,  soeur  de  Maloolm ,  roi  d'E- 
cosse. Eudon ,  ayant  pris  le  titre  de 
romte  de  Vannes  et  de  Cornonailles, 
forma  une  nouvelle  ligue  avec  plu- 
sieurs seigneurs  ,  et  recommenç.i  la 
guerre  contre  Conan.  Ce  duc,  trop  fai- 
ble pour  résister  à  ses  ennemis,  im- 
plora-le  secours  du  roi  d'Angleterre. 
Henri  se  rendit  en  Bretaguc ,  soumit 
tous  ceux  qui  avaient  pris  les  armes, 
et  songea  bientôt  à  réunir  la  Breta- 
gne aux  provinces  de  Normandie, 
cl| Aquitaine ,  de  Gascogne,  de  Poitou, 
d'Anjou,  de  Tourainc  et  du  Maine, 


«.H 

son  3P.1 
avec  Coustaua, 


fils,  eu 


qu'il  possédait 
le  ma        de  G 
n'a 

fille  i_T 1,  et  qui  uni 

av     que  cinq  :1e  mariage  fa  couda, 
Les  <  eux  époux  ne  devaient  este 
en      lissance  de  tout  le  duché  oiV 
près  la  mort  de  Conan  et  d'Euôn; 
mais  il  fut  stipulé  une,  jusqu'à  • 
tempe,  ils  jouiraient  des  jreveass  et 
comté  de  Nantes.  L'ambition  et  Tut- 
rice de  Henri  ne  ae  trouvaient  psut 
assouvies.  CoonaiaMnt  k  tinontni* 
blesse  du  duc,il  ne  craignit  neiatdiM 
demander  set  états;  Oman  n'osa  ht 
refuser,  et  ne  seiétervaqnefecentl 
de  Guinguamp.  Le  roi  cTAnajhtmti» 
çut  donc  l'hommage  des  barons,  d 
prit  possession  du  duché  de  Bretagst; 
mais  après  son  départ,  Eudon  et  ht 
seigneurs  de  son  parti  prirentlcstrnnt 
pour  secouer  un  joug  qui  leur  ont 
odieux.  Conan,  qui  ne  muatiaqarfatj 
énergie  que  dans  les  gui  1  sut  ffl  * 
contre  lés  siens,  contre  an  tjeift* 
ses  intérêts,  attaqua  les  Bretons,  «S  ] 
d'abord  l'avantage,  et  untfjp*rtfO>  ! 
1er  Henri  k  son  secours,  mari  tut  < 
avec  des  forces  coniidéinblui,  ni 
Josselin ,  Vannes ,  Aurai ,  int  ptmul  j 
triomphant  et  barbare,  et  Euueassu 
une  seconde  fois  chutber  A  h  00»] 
de  Louis  VII  un  asyle  contre  sa  nus* 
vaise  fortune.  Geosmi,  fils  de  snan\  ! 
fut  reconnu  duc  de  Bretagne,  et tn>  j 
ronnéà  Rennes  par  Etienne  ,e>âstl| 
dec  tte  ville.  Conan, enotm défAa»  1 
gleterre,  fit  encore  la  gnerrt  pouf  nf! 
ta]      révémoaLte  surmssfe 
et      nrut  I ran  1171,  s/émut  Muni  j 

beaucoup  de  bien.  Y- 

œNANT(JuASf), 
glais,  d'une 

établie  depuis  phnianra 
le  comté  de  Devon .  natjtnt  en  i6sS 
à  Yea  teuton,]  gectte* 
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k  Oxford ,  où  H  se  distin- 
progrès  et  son  extrême 
ommé,  en  i653,  associe' 
f  Exeter ,  il  résigna  cette 
>47  9  plutôt  que  d'entrer 
'enant  que  l'on  obligeait 
«libres  de  l'université  de 
depuis  long- temps  il  avait 
ége ,  et  était  entre  comme 
bel  le  lord  Chandos  ;  il 
urs  bénéfices  avantageux, 
être  oblige'  à  des  choses 
sa  conscience.  Cependant , 
l  fut  nommé  recteur  de  ce 
ged'Exetcr;  mais  bientôt 
L  envoya  l'ordre  de  signer 
ent  conçu  en  ces  termes1: 
mettons  d'être  fidèles  à  la 
e  d'Angleterre  telle  qu  elle 
s  maintenant ,  sans  roi  ni 
des  pairs.  »  On  avait  pres- 
ain  terme  pour  signer  cet 
; C>nant  demanda  quinze 
is  pour  y  penser  ;  au  bout 
jours ,  il  demaudi  encore 
près  lequel  il  signa  ainsi  : 
8  signer,  je  déclare  hum- 

i°.  que  je  ne  dois  pas 
ê  approuver  ce  qui  a  été 
*  établir  le  présent  gou- 
it,  ai  ce  qui  a  été  fait 
onvemeinent ,  ni  le  gou- 
it  lui  -  même  ;  qu'on  ne 

croire  non  plus  que  je 
trouve ,  étant  toutes  cho- 
essm  de  ma  portée  ,  et 
s  d'après  lesquelles  on 
n'étant  inconnues;  -r.  que 
engage  à  rien  qui  puisse 
raire  à  la  parole  de  Dieu; 
;ue  m'engage  pas  tellement 
icu  m'appelait  visiblement 

un  autre  gouvernement , 
te  libre  de  me  rendre  à  cet 
lonobstant  le  présent  eu- 
t  ;  4^  en  ce  sens ,  et  en  ce. 
cjaent,  je  m'engage  à  être 
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»  fidèle,  etc.  »  L'engagement  passa  de 
cette  manière;  exemple  remarquable v 
et  du  courage  de  conscience  de  celui 
qui  osait  le  réduire  à  de  pareils  termes , 
et  en  même  temps  de  la  tolérance  que 
commençait  à  porter  daus  ses  procédés 
un  gouvernement  fanitiquc,  mais  dont 
le  fanatisme  cédait  insensiblement  au 
besoin  de  s'établir,  et  À  cette  force  qui  fi- 
nit toujours  par  faire  prévaloir  l'esprit 
d'une  nation  sur  celui  de  sou  gouver- 
nement. Gonant  demeura  ensuite  pai- 
sible possesseur  de  sa  place  de  rec- 
teur, dans  l'exercice  de  laquelle  il 
porta  la  même  conscience  et  la  même 
prudence  que  dans»  l'acte  qui  la  lui 
avait  conservée ,  corrigeant  les  abus , 
défendant  les  privilèges  de  sa  maison 
contre  le  gouvernement  ou  ceux  qui 
voulaient  lui  en  faire  le  sacrifice ,  ré- 
tablissant les  revenus  qu'avaient  sus- 
pendus des  dettes  contractées  pour 
le  service  du  roi  ;  enfin  veillant  avec 
un  zèle  infatigable  à  l'instruction.  En 
1 054  ,il  fut  nommé  professeur  de  théo- 
logie à  l'université. d'Oxford  ,  et  en 
1 657,  vice- chancelier  de  cette  univer- 
sité. C'est  en  cette  dernière  qualité  qu  d 
alla  complimenter  Charles  II  lors  de 
la  restauration.  Nommé  de  la  com- 
mission instituée  pour  revoir  le  livre 
des  prières ,  il  tacha  d'y  faire  pré- 
valoir la  tolérance  qu'il  avait  droit 
de  recommander,  d'autant  plus  qu'il 
ne  la  demandait  pas  pour  lui  -  mê- 
me. Bientôt  après,  l'acte  d'uniformité 
vint  alarmer  les  consciences  délica- 
tes; la  chose  leur  paraissait  deman- 
der un  inur  examen;  cependant  il 
fallait  commencer  par  ae  soumettre, 
Conant  trouva  plus  simple  de  com- 
mencer par  renoncer  à  ses  places  et 
d'examiner  ensuite.  Il  y  passa  boit  ans, 
pendant  lesquels,  refusant  de  se  johv 
are  aux  disseniers ,  il  fréquenta  cons- 
tamment les  églises  publiques.  En- 
fin ,  au  bout  de  huit  ans ,  convaincu 
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gu'H  pouvait  se  soumettre  en  cons- 
cience, il  se  soumit  en  1670,  et 
fut  nomme'  ministre  de  Stc.  -  Marie 
Aidrrmanbury  à  Londres  ;  mais  il 
proféra  un  petit  bébéficc  dans  le 
voisinage  de  Northampton  ,  où  il 
était  aimé  et  csltiné,  et  qu'il  refusa 
eu  .suite  de  quitter  pour  des  bénéfices 
plus  considérables.  En  iO*jO  ,  il  fut 
nommé  archidiacre  de  Norwic.h  par 
Tévcque  de  ce  diocèse,  qui  lui  écrivit 
en  même  temps:  «Je ne  vous  demande 
»  pas  de  reinercimcnls,  et  je  vous  en 
»  ferai  même  beaucoup  si  vous  accep- 
»!<*.».  Il  accepta,  de  peur  d'être  taxé 
de  mauvais  procédé;  mais  nou,  comme 
ou  le  pense  bien ,  sans  avoir  demandé 
le  temps  de  la  réflexion.  En  1681,1111e 
des  prébendes  de  la  cathédrale  de 
Worcester  étmt  venue  à  vaquer,  le 
comte  de  Radnor  la  demanda  au  roi 
pour  un  homme  qui  n'avait  jamais 
rien  demandé  pour  lui-même  ;  c'était 
Conant;  clic  fut  accordée  sur-le-champ. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  avec 
quelle  exactitude  il  remplit  les  devoirs 
de  ces  diverses  fonctions,  ni  quelle  fut 
ia  bienfaisance  d'un  homme  qui , 
n'ayant  encore  pour  tout  bien  que  sa 
place  d'associé  du  collège  d'Exelcr, 
avait  abandonné  son  patrimoine  daine 
à  son  plus  jeune  frerc  chargé  de  fa- 
mille. Aussi  modeste  que  savant,  il 
communiquait  peu  sa  science ,  et  Ton 
21'ubtint  qu'avec  peine  qu'il  fit  impri- 
mer ,  la  dernière  année  de  sa  vie ,  un 
volume  deses  Sermons,  îGtp,  in^8°.; 
cinq  autres  ont  été  successivement  pu- 
blic* après  sa  mort.  Il  mouruteu  1 695, 
a^é  de  quatre-vingt-cinq  ans.  Sa  vie  a 
été  cVritc  par  son  fils.  X — s. 

(X)NARUS,  roi  d'Ecosse,  vivait 
du  temps  de  l'empereur  Antoniu.  11 
se  trouva  impliqué  dans  une  conjura- 
tion tramée  contre  son  père  Mogald, 
auquel  il  succéda.  Avec  le  secours  des 
Pictcs,  il  combattit  les  Bretons  et  les 


Romains  qnî  *.  1  tassé  fi 

d'Adrien ,  et  a  11  porté  on  fa- 
tin  consu  ,  La  1  lierre  n'ajnt 
pas  eu  de  1  mut  d  if,  les  bostft- 
tés  furent  suivies  d'un  an  de  pn. 
Alors  Lullius  Urbicus,  envoyé jm 
renforcer  les  Romains,  défit  les  Ecos- 
sais ,  les  repoussa  au-delà  du  but 
d'Adrien  ,  qu'il  fit  réparer  ,  et  kf 
força  à  la  paix.  Gonarus  se  fins  » 
tous  les  excès ,  et  fut  dépose'  par  V» 
états  du  royaume  qu'il  avait  rasmn- 
blés  pour  leur  demander  des  sub- 
sides. Il  mourut  en  prison  en  i5o, 
après  quatre  aus  de  règne.    B— s. 

CONCA  (Sebastien  ),  peintre  il 
l'école  napolitaine ,  naquit  à  Gaôe  f 
en  1G39  ,  d'une  honnête  anale, 
qui  l'appliqua  d'abord  a  l'étude  des 
belles-lettres  ;  mais  avant  mootit*  ds 
goût  pour  le  dessin ,  il  fat  envoyé  i 
Naples  et  confie  aux  soins  du  cernai 
François  Solimène  ,  sous  la  direcan 
duquel  on  le  vit  faire  en  peu  de  tenaf 
des  progrès  rapides.  À  rage  de  do- 
huit  ans ,  il  fit  connaître ,  par  M» 
premiers  ouvrages  d'invention ,  « 
qu  on  pouvait  attendre  de  lui.  0  fit 
voir ,  pendant  l'espace  de  sein?  in- 
nées, par  un  nombre  cousidenHi 
de  tableaux ,  tant  à  fresque  qu'à  ïaa> 
le ,  combien  il  avait  su  profiter  des 
leçons  de  Solimène ,  qui  n'en!  pas  ds 
plus  fidèle  imitateur.  Voulant  sejper* 
fectionuer  par  la  vue  des  chefs-dW 
vrc  anciens  et  modernes,  Conca  st 
rendit  à  Rome.  L'étude  des  oumge* 
de  Michel-Ange  et  de  Raphaël  forti- 
fia en  lui  le  goût  du  dessin,  sans  af*  J 
porter  aucun  changeaient  a  sa  at-  * 
nière  de  peindre.  Les  Romains!  < 
une  longue  Itabitude  du  beau 
avoir  affaibli  le  sentiment  du  hum 
même,  admirèrent  aussi  les  ouvrage* 
de  Conca,  seulement  parce  orîj» ■» 
ressemblaient  poiut  a  ceux  qA 
avaient  admirés  pi     "alors.  Cet  » 
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lié  par  les  éloges  de  ses  con- 
tins ,  sacrifia  au  désir  de  leur 
Pambition  de  plaire  aux  géné- 
;  futures.  Plein  d'ardeur  pour 
lil,  il  établit  dans  sa  maison  une 
lie  ,  où  tous  les  jours  il  posait 
dèle ,  et  donnait  à  ses  élèves 
mleraent  de  savantes  leçons  , 
icore  l'exemple  de  l'application 
assiduité.  Clément  XI  le  choisit 
xecuter  plusieurs  grands  ta- 
,  taut  à  fresque  qu'à  l'huile, 
'église  de  Sl.-Cléraeut  que  ce 
;  faisait  orner.  Le  succès  de 
▼rage  lui  procura  toutes   les 
s  entreprises  qui  se  Orent  à 
le  son  temps.  Sa  renommée  ne 
pas  bornée  à   l'Italie,   et  les 
ers  disputèrent  aux  Italiens  l'a- 
e  d'exercer  son  pinceau.  11  en- 
:  bien  les  grandes  compositions, 
listribuait  avec  sagesse  ;  il  des- 
bien, avait  un  beau  pinceau, 
ssable  intelligence  du  claii-obs- 
de  Fart  de  draper  ;  mais,  pour 
r  être  agréable ,  il  tombait  dans 
,  et  n'était  que  mesquin.  On  voit 
cherché  le  grand;  cependant 
lent,  naturellement  petit,  s'e&t 
ent  élevé  jusque-là.  Son  coloris 
rétention  detre  brillant,  mais 
trop  uiauiété.  Conca  parut  un 
artiste,  parce  que  l'art  était  lui- 
dans  sa  décadence ,  et  il  ne  fit 
accélérer  la  ruiue  à  Rome.  11 
la  dans  cette  ville ,  dit  Mengs , 
Bière  de  Solimcnc ,  et  des  prtn- 
moins  bous  que  faciles  qui  fireut 
rr  tout-à-fait  la  peinture.  Cet 
;  est  mort  à  Naples  en  176'h 
les  Frcy  a  gravé  d'après  lui  la 
\e  apparaissant  à  S.  Philippe 
Téri\   la    Fierté   donnant  le 
\laire  à  S,  Simon  Stock,  A — s. 
INCA3EN  (Mathieu),  auteur 
lais  du  18'.  siècle  ,  était  destiné 
rreau ,  où  il  ne  paraît  pas  ce peu- 
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dant  s'être  fait  jamais  remarquer.  Étant 
venu  à  Londres  avec  M.Styrling  pour 
y  chercher  fortune ,  ils  se  mirent  tous 
deux  à  écrire  dans  les  journaux ,  l'un 
pour  et  l'autre  contre  le  gouverne- 
ment. On  rapporte  qu'ils  avaient  jugé 
à  propos,  pour  le  bien  de  leurs  af- 
faires,  de  diviser  ainsi  leurs  intérêts, 
et  qu'ayant  tiré  au  sort  pour  décider 
la  cause  que  chacun  d'eux  devait  dé- 
fendre, Concancn  devint  le  cham- 
pion du  ministère.  Il  travailla  princi- 
palement au  Journal  britannique  , 
au  Journal  de  Londres  et  au  Spé- 
culateur,  où  il  se  permit  quelques 
reflexions  peu  obligeantes  sur  Bo- 
lingbroke,  et  principalement  sur  Pope, 
qui,  en  retour,  lui  don  na  une  place  dans 
la  Dunciade.  Le  duc  de  Newcast'c 
lui  fit  obtenir  la  place  d'attorney- 
général  de  l'île  de  la  Jamaïque ,  qu'il 
remplit  avec  honneur  pendant  dix- 
sept  ans.  Possesseur  alors  d'une  for- 
tune indépendante,  il  revint  à  Lon- 
dres, où  il  mourut  quelques  semaines 
après,  en  1749.  On  a  de  lui  dis 
poésies  et  des  chansons  estimées  f 
une  comédie  \mi\\\éifFexfordfFtlUf 
et  a  Supplément  to  the  Profound, 
pamphlet  satirique,  où  Pope  est  fuit 

maltraité.  S d 

CONCHILLOS  FALCO  (Jean), 
peintre  et  graveur,  né  à  Valeur*  en 
Espagne  dans  l'aimée  1641,  apprit 
les  éléments  de  la  peinture  d'Étirune 
Marc,  et  se  rendit  à  Madrid  pour  se 
perfectionner.  Palomino  Velasco  y  fut 
son  guide  et  son  ami.  Le  zèle  dont  il 
était  animé  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  former  une  académie  de  peinture 
dans  sa  ville  natale.  11  s'y  rrndit,  et 
n'ayant  trouvé  aucun  secours  pour 
réaliser  son  projet,  il  ne  laissa  pa*  et 
former  dans  sa  propre  maison  iiiïc 
école  où  il  dessinait  lui-même  ton* 
les  soirs,  et  donnait  des  leçons  au* 
personnes  qui  voulaient  profiter  Je 
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ses  taleols  et  de  ses  conseils.  11  fit 

Slusicurs  tableaux  pour  les  villes  de 
ïadrid  ,  Valence  ,  Murcie ,  etc.  11 
éprouva  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie  une  attaque  de  paralysie  qui  le 
rendit  bègue ,  et  peu  de  temps  après 
il  perdit  la  vue ,  et  succomba  en  1 7 1 1 
aux  malheurs  auxqueb  il  fut  exposé 
par  suite  des  événements  de  la  guerre 
de  la  succession.  L — ie. 

CONCHYLIUS.  Fqy  Coquille. 
C0NC1NA(  Daim  el),  fameux  théo- 
logien de  l'ordre  de  S.  Dominique , 
naquit  vers  Tannée  1686,  daus  le 
ïïioul ,  sur  un»  des  terres  des  sei- 
gneurs Savorani ,  nobles  vénitiens.  Il 
prit  l'habit  monastique  en  1 708,  con- 
sacra toute  sa  vie  à  la  prédication  et 
aux  lettres,  joua  un  rôle  tics  actif  dans 
les  disputes  théologiques  qui  agitèrent 
lltalie  vers  le  milieu  du  dernier  siè- 
cle, obtiut  la  conliance  de  lienoît 
XI V ,  dont  plusieurs  décisions  im- 
portantes furent  prises  sur  $ts  avis , 
et  mourut  à  Venise,  le  31  février 
17  5(5.  Son  humilité  l'ejoigna  des  char- 
ges et  des  dignités  de  son  ordre;  il 
avait  un  esprit  juste ,  étendu  ,  une 
imagination  vive  et  féconde,  une  vaste 
érudition.  II  se  montra  constamment 
l'enucmi  des  casuistes  relâchés, et  les 
journalistes  de  Trévoux  le  peignirent 
comme  un  déclamaieur,  plus  accou- 
tumé à  parler  beaucoup  qu  à  bien  par- 
ler, lia  composé  plusieurs  ouvrages, 
les  uns  en  italien ,  les  autres  en  latin. 
Les  principaux  sont:  1.  Disciplina 
apostolica  monastica,  Venise,  1 739, 
in-4  .;  11.  Délia Sloria dâl probab* 
lismo  e  del  rigorisme* ,  dissertazio- 
m,  enn  la  difesa,  Lucqiies,  1743* 
et  Pcsaro  ,  1  ^45  ,  4  tom.  in-4°.  Con- 
cilia expose  (es  subtilités  des  proba- 
bilistes  modernes ,  et  les  coronat  en 
leur  opposant  les  principes  fonda- 
mentaux  de  la  théologie  chrétienne. 
Il  divise  l'histoire  du  probobilismc  eu 
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quatre  épe  que*,  dont  h  premiêi 

menée  en  1 57  7,  la  seconde  en  1 

troisième  en  i656,  et  la  quatri 

1690.  Cet  ouvrage  fat  vivemr 

que  par  les  jésuites  S.  Vital ,  i 

Lecchius  ,  Bovins  et  Richcui 

Commmtarius  »  rescriptun 

dicti  XIV  de  jejumi  lege , } 

1745,  in-4°.  Concilia  puni 

autres  écrits  sur  le  jeûne,  suj 

fortement  controversé  entre 

aai ,  les  abbés  Capelloti  et 

e  célèbre  Nnratori,  Carbonar 

Brignolle ,  etc.  IV.  Usura  cm 

truu  dissertaùombus  hisL  I 

demomstrata  advtrsus  mollio 

ces  casuistas ,  Ruine  »  1 74G 

Concina  écrivit  ce  livre  contr 

vaut  traité  de  marquis  MafiV 

impkgotUldanaro,,  publié  e 

Lepape  avait  établi  en  174511 

grégation  de  cardinaux ,  de  p 

de  religieux  de  différents  ordre 

lesquels  se  trouvait  le  P.  C 

cette  congrégation  fui  chargée 

courir  toute  b  tradition  et  c 

avec  précision  le  dogme  const 

reçu  oins  l'Église  sur  l'usure. 

s'attache  à  prouver  l'usure  d 

contrat,  et  défend  la  lettre  ci 

sur  l'usure ,  que  Benoît  XIV  < 

tous  les  éveques  d'Italie.  V.  ! 

gi*  Christian*  dogmatùo-m 

1746,  n  vol.  b-4°.  Cette tb 

quoique  un  peu  diffuse,  est 

dans  les  écoles  d'Italie ,  et  les 

l'attaquèrent  sans  succès.  VU 

tacutis  theatralûms ,  Borne, 

ûi-4°m  contre  le  marquis 

Mafiei  et  le  P.  Uianchi ,  cm 

l'un  et  Fautre  prétendaient  qu 

raédie  n'est  détendue  que  loi 

flatte  ou  irrite  les  passions.  1 

sacramentelle  absoluîione  îivu 

w^^v  uwuejw  wvi  w  w  e^^ue^^uu*  9  ^j^^^wu^^^^f 

tudinariis,  175&  Cette  disser 
été  traduite  en  français  sous  < 
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du  délai  d'absolution,  i  756, 
Cette  traduction  est  précédée 
oge  historique  de  fauteur  et 
lègue  de  ses  ouvrages.  VIII. 
tUion  de  quatre  paradoxes 
été  en  vogue  dans  notre  siè- 
tduite  par  le  P.  Dufour,  Avi- 
75 1 ,  w-i'Jt  ;  l'original  italien, 
11  cardinal  (juirini ,  fut  impri- 
!«uoques  en  1 746.  Les  enne- 
Conrina  lui  donnaient  la  déno- 
n  de  PottaZûte, et  l'accusaient, 
re  chef  de  la  secte  des  rigoris- 
'.  de  relever  mal  à  propos  et 
icernement  les  erreurs  de  ses 
ires  ;  3°.  d'être  sans  charité  et 
lier  tout  le  mal  qu'il  savait  des 
les  qui  pensaient  autrement 
;  4°«  d'être  un  esprit  inquiet  et 
cherchait  qu'à  exciter  des  dis- 
t  â  troubler  la  paix  de  l'Église. 
;  ces  quatre  accusations  que  le 
cina  traite  de  paradoxes  dans 
ne,  et  dont  il  entreprend  de  se 
*.  On  a  encore  du  P.  Concina 
du  cardinal  Ferrari,  do- 
n;  un  Traité  de  la  religion 
,  contre  les  athées  ,  les  deis- 
r  matérialistes  et  les  indiffé- 
Vcnise,  1754,  in-4 J-;  neuf 
t  sur  la  morale  relâchée,  des 
tes  historiques  sur  tubage  du 
Ules  jours  de  jeûne ,  Venise, 
etLucques,  17491  in-8.,  etc. 
lus  fit  imprimer  à  Brescia,  en 
b>4*. ,  une  vie  du  P.  Concilia, 
e  :  De  Danielis  Concinœ  vita' 
tis  commentarius.—CijHCiiiA 
ts  ),  frère  de  DauicI ,  embrassa 
institut  de  S.  Dominique ,  en- 
ta philosophie  et  la  théologie , 
:,  avec  succès,  depuis  1 73i , 
it  seize  ans,  la  chaire  de  meta- 
ne  dans  l'université  de  Padoue, 
a  k  Venise  pour  rétablir  sa  san- 
lourul  dans  cette  ville  en  1 7 03. 
î  loi  plusieurs  ouvrages  :  1.  Sjr- 
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nopsis  tertix  partis  metaphjrsicm  , 
hoc  est ,  theologiœ  naturalis ,  in-4°.; 
II.  Origines  etfundamenta  et  capita 
prima  delineata  juris  naturalis  et 
gentium;  111.  Juris  naturalis  et  gen- 
tium doctrina  metaphjsicè  asserta, 
Venise,  1736,  in-8u.       V — v*. 

C3NCIN1.^.A«cre. 

CONCORUEGGIO  (Jean  de), 
médecin,  né  à  Milan  dans  le  1 5e. siè- 
cle, fut  reçu  au  collège  de  médecine 
de  cette  ville  en  141 3.  Aptes  avoir 
professé  d'une  manière  distinguée  4 
Bologne  et  daus  plusieurs  autres  uni- 
versités ,  il  obtint  une  chaire  a  celle 
de  Pavic ,  où  il  mourut  vers  1 44°» 
On  connaît  de  lui  deux  ouvrages  as- 
sez bons  pour  le  temps  auquel  ils 
lurent  écrits.  Le  premier  est  intitulé  : 
Summula  de  curis  febrium,  secun- 
dàm  hodiernum  modum  et  usum 
compilata;  le  second,  que  l'auteur 
termina  en  i458,  porte  le  titre  de 
Lucidarium ,  seu  flosjlorum  medi- 
cinœ ,  etc.  Ces  deux  traités ,  impri- 
més plusieurs  fois  isolément ,  ont  été 
réunis  et  publics  sous  ce  titre  :  PraC' 
tica  nova  totiusferè  medicinœ,  etc. , 
Pavie,  i485,in-fbl.;  Venise,  i5i5, 
in-fol.  Zw 

CON D A (VII NE  (Charles -Maris 
la  ) ,  de  l'académie  des  sciences ,  de 
l'académie  française,  de  la  société 
royale  de  Londres,  et  des  académies 
de  Berlin ,  de  Potersbourg  et  de  Cor- 
toue,  naquit  à  Paris,  le  28  janvier 
1 701 .  On  peut  dire  de  lui ,  avec  véri- 
té, que  le  trait  saillant  de  son  caractère, 
la  cause  principale  de  ses  succès  dans 
les  sciences,  daus  les  lettres  et  dans  le 
monde, fut  la  curiosité;  mais  une  cu- 
riosité active,  unie  à  des  qualités  soli- 
des, telles  que  l'ardeur,  le  courage  et 
la  constance  dans  les  entreprises.  En 
sortant  du  collège,  il  alla,  comme 
volontaire,  au  siège  de  Roses,  où 
déjà  sa  passion  dominante  manqua  de 
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lui  devenir  fatale.  Il  était  monte  sur 
une  hauteur  pour  examiner  ta  place 
de  plus  près,  et  il  s'occupait  à  r»  panier 
avec  une  lunette  le  service  d'une  bat- 
terie ,  dont  les  boulets  tombaient  au- 
tour de  lui  sans  qu'il  s'en  aptrçût..li 
fallut  qu'on  lui  donnât  l'ordre  de  îles- 
cendre  ,  et  qu'on  lui  apprit  qu'un 
manteau  écailatc  qu'il  portait  l'avait 
rendu  le  point  de  mire  des  a>siégés. 
La  paix  vint,  et  LaCoudamiue  ne  pou- 
vant espérer  qu'un  avancement  lent 
et  une  vie  monotone ,  qui  ne  satisfai- 
sait point  son  infatigable  activité,  quitta 
la  carrière  militaire  ,  et  entra  à  l'aca- 
démie des  sciences  en  qualité  d'adjoint- 
chimiste.  Sa  curiosité,  qui  s'étendait 
surtout  et  que  tout  éveillait,  l'avait 
porté  à  s'occuper  également  des  di- 
verses sciences  cultivées  à  l'académie; 
mais  l'inquiétude  de  son  esprit  lui 
rendant  uue  longue  méditation  insup- 
portable ,  il  ne  pouvait  que  les  étudier 
superGciellcmeut  et  les  effleurer  tou- 
tes sans  en  avancer  aucune.  C'était 
en  lui  un  goût,  plutôt  qu'un  savoir; 
mais  ce  goût  suffisait  alors  pour  entrer 
à  l'académie,  parce  que  les  sciences 
étaient  bien  moins  généralement  culti- 
vées qu'aujourd'hui.  Peu  de  temps  après 
sa  réception,  il  s'embarqua  sur  l'escadre 
de  Diiguay-Trouiu,  et  parcourut,  dans 
la  Méditerranée ,  les  côtes  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique.  11  examina  curieuse- 
ment et  avec  une  activité  égale  les 
productions  de  la  nature ,  les  monu- 
ments de  l'antiquité ,  les  usages  des 
peuples,  la  forme  des  gouvernements, 
il  visita  la  Troade,  et  passa  cinq 
mois  à  Constantinople.  De  retour  à 
Paris,  il  trouva  l'académie  occupée 
d'un  projet  de  voyage  à  l'équateur , 
pour  déterminer  la  grandeur  et  la  fi- 
gure de  la  terre.  Il  se  proposa  aussi- 
tôt pour  faire  partie  de  l'expédition; 
on  l'accepta ,  et  l'accès  qu'il  avait  près 
du  ministre,  aiusi  que  »ou  amabilité, 


furent,  dit -on,  "les  causes  1 
puissantes  qui  en  accéiërèrcnl 
etition.  Il  partît  avec  Buuguer 
•lin .  deux  autre*  membres  c 
demie.  Ce  qu'ils  curent  de  pc 
fi  ligues,  de  malheurs  à  supp« 
saurait  se  concevoir.  Leur 
dura  dix  ans ,  et ,  quand  ils  n 
en  France,  ils  rapportèrent,  a? 
résultats, les  malheureux  germe 
inimitié  réciproque  qui  fit  ire 
de  leur  vie.  Cependant  Bougne 
Gondaminc ,  avec  des  tafeuts  I 
vers,  avaient  concouru,  <Toi 
nière  également  utile ,  au  soc 
l'expédition.  Le  premier  état 
doute  bien  supérieur  à  sou  c* 
comme  sa  vaut.  Tout  ce  qui  coin 
la  construction  des  instruments 
disposition,  leur  usage,  tout  ce 
naît  à  l'artde  préparer  des  obsen 
exactes ,  doit  être  accordé  à  Boi 
mais ,  pour  développer  ces  me 
il  fallait  se  concilier  (esprit  des 
tants  ,  se  faire  écouter  des  and 
surmonter  les  obstacles,  sans  et 
naissants ,  qu'un  peuple  ignora 
perstitieuxoppose  toujours  à  des 
gers;  il  fallait  se  faire  respec 
imposer  aux  malveillants  à  fo 
courage,  et  de  persévérance 
ce  qu  a  fait  La  Gondamine.  X 
soins,  de  démarches  ,  d'inqu 
auraient  épuisé  l'activité  de  ton 
mais  lui ,  quand  il  pouvait  s'y  d 
c'était  pour'  venir  aussitôt  [ 
avec  ses  collègues  les  travaux 
nomiques  ,  dans  lesquels  il  i 
était  pas  inférieur  sous  le  rap] 
l'exactitude.  S'ils  ont  plus  eu 
que  La  Gondaminc  à  cette  w 
travail ,  c'est  à  lui  seul  qu'ils 
la  facu'té  de  s'y  livrer ,  et . 
toute  leur  habileté  ,  il  est  tri 
bable  que,  sans  lui,  ils  u 
point  exécuté  l'opération.  L 
domine ,  après  des  fatigues  i 


*,et  publia  ses  obser- 
orcot  un  sujet  de  dis- 
iltaqua  arec  humeur  ; 
''pondit  avec  ga  île',  et  le 
e  de  juger  le  fonds  de 
it  du  parti  de  celui  qui 
ouguer  }.  A  peine  La 
il  débarrasse'  de  cette 
livra  à  un  projet  qu'il 
g- temps  médite  :  c'e- 
ut d'une  mesure  uni- 
posait  de  choisir  pour 
r  du  pendule  simple  à 
rivit  aussi  avec  succès 
pratique  naissante  de 
il  eut  le  plaisir  de  voir 
ibue  efficacement  à  la 
737,  il  fit  un  nouveau 
t.  Il  mesura  avec  la 
ctitude  les  dimensions 
Borne  les  mieux  con- 
posant,  ce  qui  était 
îble ,  qu'elles  devaient 
ir  un  nombre  entier 
os,  il  chercha  à  re- 
lieur de  ce  pied ,  d'a- 
raison.  Dans  ce  voyage, 
ioiitc  pensa  plus  d'une 
fune*te.  On  lui  raon- 
wr  de  Gènes  un  grand 
émeraude,  qui  passait 
ne  relique  et  pour  une 
»sbesoinspressants(  1  ). 
oui  ut  s'assurer  si  le  va- 
ut d'e'méraude ,  et  il  al- 
î  rayer ,  pour  éprouver 
ne,  heureusement  pour 
;  pour  le  vase ,  on  l'en 
autre  fois,  dans  un 
jc  sur  les  bords  de  la 
ontrait  un  cierge  que 
t   toujours  a  II  Miné,  et 
,  s'i:  \enait  à  s'éteindre 

ounu  sous  le  nom  de  sa- 
aujour«rhui    au  cabinet 

1  Bibliothèque  impérial*, 
coloré. 
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le  village  serait  aussitôt  englouti  par 
les  flots.  «  Êtes- vous  bien  sûr  de  ce 
»  que  vous  dites?  »  demanda  La  Con- 
dimine  au  prêtre  qui  l'accompagnait; 
et  comme  celui-ci  répondit  qu'il  n'en 
doutait  point,  «  Eh!  bien,  reprit  le 
»  curieux  académicien  ,  nous  allons 
»  voir  y  9  et  aussitôt  il  souffle  le  cierge 
et  l'éteint.  On  n'eut  que  le  temps  de  It 
dérober  à  la  fureur  du  peuple  en  le 
faisant  échapper  par  une  issue  secrète, 
et  lui  recommandant  de  quitter  le  vil- 
lage au  plus  vite.  Il  rapporta  d'Italie  la 
permission  d'épouser  sa  nièce ,  qui  fit 
le  bonheur  du  reste  de  sa  vie  ;  mais 
quoique  marié,  malade  et  sourd,  car 
il  avait  contracté  cette  dernière  in- 
firmité dans  son  voyage  au  Pérou , 
il  ne  put  se  fixer  encore;  il  voulut 
voir  l'Angleterre ,  ce  pays  de  New- 
ton et  de  Locke.  Sa  curiosité,  dé- 
sormais réduite  à  un  seul  sens ,  celui 
de  la  vue ,  semblait  n'eu  être  deve- 
nue que  plus  active.  On  en  cite  des 
traits    presqu'incroyables.  Un  jour, 
passant  dans  Papp.irtemementdeM10*. 
de   Choiseul    taudis   qu'elle  écrivait 
une  lettre,  il  ne  put  résister  à  la  ten- 
tation   de  s'approcher  derrière  elle 
pour  lire  ce  qu  elle  écrivait  Mœ'.  de 
Choiseul,  qui  s'en  aperçut,  continua 
d'écrire  en  ajoutant  :   «  Je  vous  en 
»  dirais  bien  davantage ,  si  M.  de  La 
»  Condamine  n'était  pas  derrière  moi 
»  lisant  ce  que  je  vous  écris.—  Ah! 
»  madame,  s'écria  La  Condamioe,rien 
»  n'est  plus  injuste,  et  je  vous  assure 
•>  que  jc  ne  lis  pas.  »  Une  autre  fois , 
appelé  chet   M.  de  Choiseul ,  et  s* 
trouvant  seul  dans  son  cabinet,  il  se 
mit  à  visiter  les  papiers  du  ministre, 
qui ,  à  son  retour ,  le  surprenant  dans 
cette  occupation ,  ne  put  s'empêcher 
de  rire ,  en  le  priant  toutefois  très  sé- 
rieusement de  n'y  plus  revenir.  Enfin, 
sa  mon  menu  fut  encore  l'effet  d'un  ac- 
te de  curiosité.  Peu  de  temps  après  son 
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retour  d'Angleterre,  i!  avait  été  attaqué 
d'une  paralysie  presque  totale  et  de  di- 
verses autres  infirmités  graves.  Comme 
il  ne  pouvait  plus  aller  à  l'académie, 
il  se  faisait  apporter  les  registres  des 
séances ,  et  se  faisait  rendre  compte 
des  mémoires  les  plus  intéressants. 
11  appiit  ainsi  qu'un  jeune  chirurgien 
venait  de  proposer  une  opération  très 
hardie  et  nouvelle  pour  une  des  ma- 
ladies dont  il  était  attaqué.  11  le  fait 
aussitôt  venir,  et  lui  propose  de  ré- 
péter sur  lui-même  sou   expérience. 
«  Mais ,  si  j'ai  le  malheur  de  ne  pas 
»  réussir.  —  Eb  bien ,  cela  ne  peut 
»  avoir  aucun  inconvénient  pour  vous. 
»  Je  suis  vieux  et  malade;  on  dira 
»  que  la  nature  vous  a  mal  secoude. 
»  Si,  au  contraire,  vous  me  guérissez, 
»  je  rendrai  moi-même  un  compte 
»  exact  de  votre  procédé  à  l'académie, 
»  et  cela  voua  fera  le  plus  graud  hou- 
»  ncur.  »  Ce  jeune  homme  consent  et 
commence  l'opération,  mais  le  curieux 
malade  ne  se  contentait  pas  de  souf- 
frir ,  il  voulait  encore  voir  comment 
on  l'opérait,  a  Allez  donc  doucement , 
»  monsieur ,  je  vous  prie ,  permettez 
»  que  je  voie...  Mais,  monsieur,  si  je  ne 
»  vois  pas  votre  manière  d'opérer,  je 
»  n'en  pourrai  jamais  rendre  compte  il 
»  l'académie.  »  ÏJ  ne  put  résister  aux 
suites    de  cette  opératiou ,  et  mou- 
rut  le  4   février    1^7 4-  Sa    gaîté, 
son  courage,  sa  philosophie  ne  l'a- 
bandonnèrent pas  un   instant.  De- 
puis  long  -  temps  il  était  habitué  à 
plaisanter  de  ses  souffrances;  il  en 
faisait  même  des  chansons.  Ce  fut 
ain.ti,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  qu'il  composa  pour  sou  amuse- 
ment quelques  petites  pièees  de  vers 
où  l'on  trouve  du  naturel  et  de  la  fa- 
cilité. En   général ,  il  écrivait  d'une 
manière  simple  cl  negligée,mais  claire 
et  quelquefois  piquante.  L'académie 
française  le  reçut  au  nombre  de  sc$ 
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membres  en  1760.  Elle  m 
l'adroite  politique  devouk 
tout  ce  qui  jeûift  de  Téclal 
lettres  ,  les  sciences  et  h 
La  Condamine,  spirituel; 
célèbre  par  ses  longs  vovag 
sant  dans  le  monde  d'un 
réputation  comme  savant, 
avec  correction,  souvent  me 
une  facilité  élégante ,  lui  ci 
sous  trop  de  rapports  ponrq 
cherchât  pas  à  l'attirer.  Sou  > 
de  réception  n'a  ricu  de  rema 
il  est  simple  et  clair  comme  a 
écrits.  La  réponse  de  Btifion 
jotueuse  et  sublime.  Elle 
deux,  pages  ;  mais  ces  deux 
écrites  avec  eénie,  porterc 
loin  le  nom  de  La  Condam 
tous  ses  ouvrages  n'auraiel 
faire  (  1  ).  J.  Delille  le  remplaç. 

(1}  Les  ouvrages  Je  Li  G 
•ont  :  I.  The  distance  of  the 

1738,  in-8J.  (  distance  observé* 
to);  II.  Estcato  de  observaciot 
viage  dtl  rio  de  Amazones, 
ri;  IIL  Relation  abrégée  dut 

fait  dans  l'intérieur  de  tAmé 
rictfoiia/e ,  Paris ,  1^1  in -4°.: 
en  anglais  et  eu  hollandais,  \-k 
IV.  Lettre  sur  l'émeute  popmi 
tée  en  la  ville  de  Cuenca,  i 

1739,  contre  les  académicien 
la  mort  du  sieur  Seniergut 
in-8°  ;  V.  la  figure  de  la  7 
terminée  parles  oèseruna'om 


Mesure  des  trois  premiers  a\ 
méridien  dans  tkémisphèrt 
Paris,  1^51 ,  io-4°.i  "VI"-  »'• 
Pyramides  de  Quito ,  Paris, 
4".  ;  IX.  Journal  du  voyage  fa 
are  du  roi  à  téquateur,  Pan 
tn-41'*  :  ce  journal  fait  aussi  p 
Mémoires  dm  V académie  des 
En  i*5a,  La  Condamine  7  j 
Supplément ,  dans  lequel  on  1 
réponse  à  Bousier,  et  r/Zirtoin 
ramides  de  Quito,  réimprimée. 
Mémoires  sur  fisuxmtation  ; 
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ça  son  éloge ,  selon 
les  plus  beaux  mor- 
[ue  ce  grand  poète 
ronve  imprimé  dans 
Poésies  fugitives. 
B— T. 
ts  I".  de  Bourbon  , 
lit  à  Vendôme  ,  le  7 
ries  de  Bourbon  duc 
squil  vint  à  la  cour, 
place  de  simple  geu- 
lambre,  avec  1200 
nts.  Condé  était  am- 
»p  fier  pour  recher- 
»n  des  Guises,  qui 
de  tous  les  emplois. 
e  Montmorcnci  re- 
e  influence ,  et,  vou* 
ppui  contre  eux  ,  fit 
,  ÉléonoredeRoyc, 
es  Guises  prévirent 
îariage,  et  tentèrent 
mais   inutilement, 
msuite  en  Piémont  mr 
ières  armes,  comme 
le  maréchal  de  Bris- 
vint  pas  toujours  à 
étuosité  naturelle,  en 
qu'elle  était  un  ob- 
le  des  opérations  de 
de  trouver  l'occasion 
détermina  à  s'en  fer- 


italien  ,  Lucques , 
jS8,etle  3e.  en  1^65. 
taniel  Bernoulli  sur 
jo ,  in- 1  a }  XII .  Lettres 
sur  l'état  présent  de 
France ,  Paris,  176*4  , 
oirê  de  l'inoculation 
b,  Amsterdam  (  Avi- 
1.  in- 13  j  XIV.  le  Pain 
768,  in-ia  \  XV.  on 
Condamine  plusieurs 
»  dans  le  Recueil  de 
le  Mercure  de  Fran- 
•  lui  diverses  pièces  de 
?  pitre  d'un  vieillard, 
c  et  d'Ulysse  pour  les 
,  et*  i>.  L. 
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mer  dans  Metz,  assiégé  par  Charles- 
Quint  (  1 55-2  ) ,  et  défendu  par  le  duc 
de  Guise.  Mêlé  dans  les  rangs  des  sol- 
dats, il  se  trouva  partout  où  il  y  avait 
du  danger,  et  partout  il  fit  son  devoir. 
Une  pareille  conduite  semblait  devoir 
lut  mériter  les  faveurs  de  la  cour.  Il 
sollicite  le  gouvernement  de  Picardie; 
on  le  lui  refuse ,  et ,  le  cœur  ulcéré  de 
cet  affront ,  il  retourne  en  Piémont.  La 
puissance  des  Guises  ,  toujours  crois- 
sante, n'a  plus  de  bornes  à  la  mort  de 
Henri  II.  Condé,  incapable  de  dissimu- 
ler la  pciue  qu'il  en  éprouve ,  est  éloi- 
gné ,  sous  le  prétexte  d'une  ambassade 
en  Flandre ,  et  en  même  temps  on  lui 
refuse  les  sommes  nécessaires  |>our  la 
représentation.  Sa  Laine  contre  le» 
Guises  s'en  accrut ,  et  elle  devint  si 
forte, que, dans  la  première  assemblée 
des  seigneurs  mécontents ,  il  proposa 
de  prendre  les  armes  pour  les  chasser 
du  royaume  :  cet  avis  fut  rejeté.  Cepen- 
dant les  réformés ,  dont  les  persécu- 
tions augmentaient  le  nombre,  réso- 
lurent d'obtenir ,  par  la  force, des  con- 
cessions refusées  à  leurs  prières.  La 
Rcnaudic,  qui  recardait,  avec  tous  les 
réformés ,  les  Guises  comme  les  seuls 
auteurs  de  leurs  maux ,  s'avance  vers 
Amboise  où  était  la  cour,  dans  l'in- 
tention de  s'emparer  de  leurs  person- 
nes. (  Voyez  Recuudie.  )  Ce  projet 
est  découvert,  et  la  Bigne ,  secrétaire 
de  la  Renaudie,  appliqué  à  la  ques- 
tion ,  déclare  que  le  prince  de  Condé 
devait  se  mettre  à  la  tête  des  protes- 
tants, si  la  conjuration  eût  réussi.  D'au- 
tres témoignages  viennent  à  l'appui  du 
premier,  et  Condé,  gardé  à  vue,  est 
obligé  de  se  justifier  publiquement. 
L'assurance  qu'il  mit  dans  ses  ré- 
ponses ne   permet   pas   de  croire 
qu'il  eût  réellement  trempé  dans  la 
conjuration.  Il  le  nia  solennellement , 
et  provoqua  en  champ-clos  quiconque 
lui  ferait  un  reproche  ou  élèverait  un 
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doute  sur  sa  conduite.  Le  dnc  de  Gui-  guant  les  changements  q 

se  ,  que  ce  défi  regardait  particulière-  amener  on  nouveau  règne, 

ment ,  offrit  au  prince  d'être  son  se*  tout  employé  pour  perdre  < 

cond  contre  tous  ceux  qui  oseraient  licitèrent  ici  premiers  sa 

l'accuser ,  et  une  affaire  qui  avait  eu  arrêt  du  parlement  le  dé 

des  commencements  si  sérieux,  se  ter-  toute  accusation;  il  reprit 

mina  de  part  et  d'autre  par  des  poli-  la  cour,  et  Charles  IX  exij 

tesses.  Peu  de  tcmpsaprcs,Condé quit-  réconciliât  publiquement  ai 

ta  la  cour  et  se  retira  à  Nérac ,  près  de  de  Guise.  11  obéit,  mais  a 

son  frère  'f  le  roi  de  Navarre ,  où  il  fit  ciliation  ne  pouvait  être  di 

Srofession  ouverte  de  calvinisme. Ceux  massacre  de  Vassy  lut  le  a 

es  seigneurs  qui  lui  étaient  attachés  nouvelle  rupture  (  V.Gupi 

vinrent  le  visiter  dans  sa  retraite,  et  Cougki  et  Franc,  de  Guise  > 

un  nouveau  plan  fut  arrêté  entre  eux  testants  se  plaignirent,  et  m 

pour  bannir  les  Guises  du  royaume,  d'appuyer  par  la  force  leurs 

Ce  plan  fut  encore  découvert  ;  mais  les  bons.  On  désignait  publique 

lettres  dont  la  Sagues ,  secrétaire  do  dé  comme  leur  chef.  La  rà 

Condé ,  fut  trouvé  porteur,  ne  laissé-  rine  de  Médias,  qui  avait  cl 

rent  plus  aucun  doute  sur  la  part  qu'y  faire  un  appui  du  prince 

avait  prise  le  prince.  Les  Guises  furent  triumvirs  (Voyez  Catoerd 

d'avis  de  garderie  secret  sur  ces  lettres,  pas  le  détendre  contre  eui, 

jusqu'à  ce  que  leur  auteur  fût  arrêté  ;  la  l'ordre  de  s'éloigner  de  Pari 

convocation  des  états-généraux  à  Or-  contents  vinrent  le  joindre, 

léaus  (  octobre  i56o  )  fut  le  prétexte  aèrent  de  se  mettre  a  leur 

dont  on  se  servit  pour  l'attirer  à  la  demander  le  renvoi  des  G 

cour.  Il  hésita  s'il  s'y  rendrait  ;  la  pa-  liberté  de  conscience.  Coud 

rolc  du  roi  le  décida  ;  mais  il  se  re-  dant  enfin  à  leurs  désirs  >  * 

peutit  de  sa  confiance  quand  il  s'aper-  léans,  ou  il  avait  beaucoup 

$ut  que  les  soldats  qu'on  avait  envoyés  sans  f  et  il  eu  fit  sa  place  d 

au-devant  de  lui  et  de  son  frère  ne  les  écrivit  de  cette  ville  an  rai 

perdaient  point  de  vue.  A  leur  entrée  ne ,  qu'il  était  prêt  à  poser  k 

a  Orléans,  on  ne  leur  rendit  aucun  ic$  ennemis  en  faisaient 

honneur;  le  soir  même  ,  le  roi  lui  fit  aux  princes  d'Allemagne 

de  violents  reproches.  Condé  voulut  demander  des  accours  <Ti 

ae  justifier.  «  Je  ferai ,  dit  le  roi ,  tout  d'arcent.  Les  négociations 

»  examiner  par  ïts  voies  ordinaires  par  Ta  reine  n'eurent  aucui 

»  de  la  justice,  »  et  on  le  conduisit  en  Tannée  des  triumvirs  se  m 

prison.  On  nomma  des  commissaires  che  et  reprit  suoeessivemen 

pour  instruire  son  procès ,  et ,  sur  leur  villes  sur  les  protestants.  C 

rapport,  il  fut  condamné  à  mort.  De  sant  la  garde  d'Orléans  à 

Thon  dit  que  l'an  et  fut  dressé  et  non  (  Voyez  Oahuelot)  ,  mar 

signe  ;  mais  les  Guises  avaient  telle-  reste  de  ae&  troupes  sur  P; 

ment  animé  le  roi  contre  le  prince,  négociations  recommencer! 

qu'un  ne  peut  savoir  où  se  serait  arrê-  avec  aussi  peu  de  fruit  que  I 

téc  sa  vengeance.  Une  maladie  violen-  fois ,  aucun  des  partis  ne  vi 

te  conduisit  en  peu  de  jours  Frauçois  céder  de  ses  prétentions.  La 

II  au  tombeau ,  et  les  Guises,  crai«  caïman  força  Condé  d'abanii 
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ijpitate  et  de  se  retirer  ; 
armée  royale  qui  l'at- 
>rcux  (  le  1 8  décembre 
i  bataille  qui  eut  lieu, 
ibord  pour  les  protes- 
ible  de  Montmorcnci , 
nuée  royale,  fut  blessé 
•;  mais  un  renfort  ame- 
i  Guise  changea  la  face 
idé  avait  eu  un  cheval 
nent  où  il  en  montait 
:  entouré  et  contraint 
et  duc  de  Guise  le  re- 
grande  affabilité;  ils 
mble  ,   et ,  ne  s'étant 
al  lit  9  ils  le  partagè- 
ts  n'eussent  pas  cessé 
eurs  amis  du  monde, 
i  ta  liberté  par  la  paix 
ne  n'épargna  rien  pour 
our;  elle  lui  accorda 
cinquante  mille  écus 
les  biens  du  clergé; 
11  la  suivît  au   siège 
ne  les  Anglais    gar- 
les  traités,  et  il  ne 
n  remarquer  par  son 
ir  sa  galanterie.  Sa  vi- 
ne  lui  permettait  pas 
ntrigues  ;  la  princesse 
it  connaissance ,  et  le 
'en  ressentit  abrégea 
nouveaux  édits  avaient 
riviléges  accordés  aux 
mdé  en  fit  des  plaintes; 
oynt  n'avoir  plus  d'in- 
ger,  ne  l'écouta  point, 
générale  du  royaume 
Dette  place  appartenait 
lé  ,  premier  prince  du 
ort  du  roi  de  Navarre; 
m  succès.  Le  duc  d'Ân- 
nri  III  )  Tinsulta  même 
tte  oecasion.Condé  n'at- 
•fempt  l'occasion  de  se 
e  mère  avait  traité  avec 
mut  exterminer  les  pro- 
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testants  du  royaume;  malgré  toutes  set 
précautions,  le  traité  fut  connu  ,  et  les 
protestants  reprirent  les  armes.  Coudé 
ayant  échoué  dans  le  dessein  de  s'em- 
parer du  roi  à  Mouceaux ,  bloque  Pa- 
ris ;  le  connétable  de  Montiuorenci 
lui  livre  une  bataille  à  St.-Denis  (  le 
i  o  novembre  1 567).  Montmorenci  est 
tué;  Gondé  se  retire  en  bon  ordre 
pour  aller  au-devant  des  renforts  que 
lui  annonçaient  les  protestants  d'Alle- 
magne. Lorsque  ces  troupes  forent  ar- 
rivées ,  rembarras  fut  de  les  payer  ; 
Condé  vendit  sa  vaisselle  et  ses  bi- 
joux :  les  autres  seigneurs  l'imitèrent, 
et  on  eut  de  cette  façon  une  partie  de 
Fargent  nécessaire.  Le  traité  du  a5 
mars  1 568 ,  rendit  encore  un  instant 
la  paix  à  la  France.  La  reine  cherche 
à  s  emparer  de  Gondé  par  surprise  ;  il 
en  est  prévenu  et  se  réfugie  a  la  Ro- 
chelle avec  sa  famille.  Les  guerres  pré- 
cédentes avaient  conservé  quelque 
chose  de  régulier;  celle-ci  fut  la  plus 
désastreuse;  il  s'y  commit  de  part  et 
d'autre  une  infinité  d'horreurs.  La  cam- 
pagne de  1 569  s'ouvrit  par  la  bataille 
de  Jarnac  ;  au  premier  choc  ,  Gondé 
fut  blessé  au  bras ,  et  un  cheval  /où- 
gueux  lui  cassa  une  jambe.  «  J'ai  en- 
»  core  assez  de  courage ,  dit-il ,  pour 
»  donner  une  bataille.  »  Il  fondit  en- 
suite sur  quelques  escadrons,  qu'il 
culbuta;  mais,  obligé  de  céder  an 
nombre ,  il  se  retirait,  lorsque  son  che- 
val, percé  de  coups ,  tomba  sur  lui. 
Alors  il  leva  la  visière  de  son  casque 
et  tendit  son  épée  a  Dargence,  qui  le 
fit  transporter  au  pied  d'un  arbre* 
Dans  ce  moment,  Montesquiou,  cet. 
pitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou,  ans 
prenant  que  Gondé  était  prisonnier  9 
accourut,  criant :«  Tue,  tue,  mor* 
»  dieu  !»  et  lui  licha  un  coup  de  pis- 
tolet qui  lui  cassa  la  tête  ,  le  i5 
mars  1569.  On  place  ensuite  le 
corps  tut  un  âne,  et  on  le  eondufc» 
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»t  au  duc  d'Anjou  ,  qui   ne  cacha 
point  la  joie  qu'il  ressentait  île  cette 
mort.  Le  prince  «le  Coude  était  doue 
des  plus   belles  qualités  ,   spirituel  , 
cloquent,  aflablc  cm  ers  le*  soldats, 
généreux  :  la  \iohiice  de  son  carac- 
iVre  occasionna   seule  ses  fautes.  On 
a  préN'iirlu  qu'il  avait  fait  frapper  une 
monnaie  d'or,  avec  celte  légt  ik1c:Zk- 
dovicus  Xlll ,  Dci«vatiâ,  Franco- 
rum  rex  primus  christ: anus.  On  ne 
peut  nier  IVsi.**enee  île  cette  inou- 
ii.'iie  ,  puisque   Leblanc  ,  dans  son 
Traité  %  a**urc  en  avoir  vu  une  pièce 
entre  les  mains  d'un  Anglais  :  mais  Ci- 
ihcrinc  de  flédirÎN  ,  ou  quelques-uns 
de  ses  f.ivoris ,  ont  bien  pu  fabriquer 
cette   monnaie    pour   rendre   Condé 
odkux  au  roi  et  détacher  de  leur  parti 
Je  grand  nombre  de  ceux  qui  n'av.iient 
pris  les  arim  s  que  pour  la  religion.  Ou 
prouvera  des  additions  à  cet   article 
dans  les  ouvrages  suivants  :  1  ".  A/e> 
nwires  de  branttSmc  ,  tom.  VI 11 ,  p. 
<ÏS\  — 6'|  (on  doit    observer  que 
Eiantnme  était  fivori  des  Guises ,  et 
opposé  à  Condé  et  au*  protestants, 
et  qu'on  ne  peut  le  lire  qu'avec  cir- 
conspection )  ;  ïft.  Histoire  de  Louis 
lfr. ,  prince  de  Condé,  par  Pérau 
(  Vies  des  hommes  illustres  de  Fran- 
ce, loin.  Xlll);  elle  est  écrite  avec  im- 
ÎKiitinlifécl  intérêt;  5".  Histoire  de 
a  maison  de  Kvitrbon ,  par  Desor- 
meaux ,  tom.  III;  4**  Mémoires  de 
Condé ,  Strasbourg  ,    1  r>63  ,  5  vol. 
îu-8°.  ;  la  meilleure  édition  est  celle 
de  i-;45  *  Lonires  (  Paris  ),  (i  vol. 
iii-4".,  avec  des  notes  de  Secousse 
et   un  supplément  de  Lcnglct-Du- 
ficnov.  W— ». 

CÔNDK  (  Heîiri  Irr.  de  Bourbon, 
prince  de  ),  fils  du  précédent ,  né  à  la 
Ferîé  -  sous  -  Jouarrc ,  le  9  décembre 
1 5  ">•;»  .  était  à  peine  â'd  de  seize  ans 
lorsqu'il  perdit  son  père.  1)  se  hAta 
cii-  juiudic  l'armée  des  protestants, 
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dont  le  commandement  4 
Pamiral  de  Goligni ,  et  se 
quer  dans  plusieurs  occasi 
»  tait, dit  Brantôme,  un 
»  lihéral ,  doux ,  gracieux 
»  quent,  et  il  promettait  < 
*  grand  capitaine  que  soi 
n'échappa  au  massacre  de 
thélemi  qu'en  promettant  ■ 
calvinisme  ;  mais,  aur-siiôt  f 
barrasse  de  ses  gardes .  il 
Allemagne,  d'où  il  adrtsM  ■ 
une  requête  pour  dcmandi 
exercice  de  sa  religion.  Il  le 
des  troupes ,  et  se  1  -.nuit  à 
au  camp  du  duc  d'Alcnron, 
ralissime  des  protestants.  ! 
communié  en  1 585 ,  ^avec 
Navarre,  son  cousin,  pi 
et  il  y  eut  des  personnes  qu 
rent  sa  fin  malhcurrnse  ( 
effet  de  l'excommunication, 
à  St.-.lean-d*Angciy.  le  5  m 
em  poison  ne^par  ses  domcslii 
lotte  de  la  T remouille,  son  < 
soupçonnée  d'avoir  conseil! 
et  Ton  instruisit  son  prom;i 
IV  en  fit  jeter  les  pièces  au 
arrêt  du  parlement  de  Pari 
son  innocence;  cependant, 
craint  de  faire  planer  le  y 
soupçon  sur  sa  mémoire.  £ 
portée  à  ce  crime,  dit-on , 
lier  h  son  mari  les  suites  d'u 
qu'elle  avait  rue  avec  un  d< 
suivant  les  uns ,  et ,  suivai 
avec.  Henri  IV  lui -même. 
CONDÉ  (Henri  II  de 
prince  de),  fils  du  prér 
quit  a  St.-Jean-d'Angely  | 
tembre  i588,  six  moi 
mort  de  son  itère.  11  fut  a 
cour  à  l'âge  de  sept  ans;  < 
sit  dans  la  religion  eatbol 
soin  de  surveiller  son  éd 
confie  au  marquis  de  ï 
gneur  d'un  rare  mérite.  H 
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en  1609  Cbarlotte-Mar- 
fontmorcnci,  dont  il  était 
bne.  Condé,  «'apercevant 
îs  du  roi  pour  son  épouse, 
;  elle  a  Bruxelles.  Le  roi 
au  conseil  d'Espagne  de 
on  avait  fait  à  un  prince 
;,  sorti  du  royaume  sans 
on  ;  mais  il  serait  absurde 
jue  la  jalousie  fût  la  cause 
re  que  Henri  IV  méditait 
pagne.  Le  prince  ne  se 
»  en  sûreté  à  Bruxelles: 
Italie,  et  ne  revint  en 
près  la  mort  de  Henri  IV. 
j  voir  sans  emploi ,  il  se 
;  du  parti  des  mécontents  ; 
des  sacrifices  pour  les 
i3  Gondc ,  loin  d'être  sa- 
la une  seconde  fois  la  cour, 
publié  un  manifeste  san- 
e  le  gouvernement.  Une 
le  priva  lui ,  et  svs  adhé- 
irs  biens,  comme  criminels 
sste'.  Le  traite  de  Loudun 
M  et  le  prince  rétablit  la 
,  de  retour  à  Paris,  il  con- 
akales.  La  reine  en  étant 
1  fit  arrêter ,  conduire  à  la 
de  là  à  Vinccnncs,  où  il 
uë  pendant  trois  ans.  IL 
liberté  et  un  commande- 
îgoedoc  contre  les  protes» 
:  accorda  ces  deux  grâces , 
Défiance.  (Tétait  à  tort;  il 
protestants,  et  avait  son 
ouvrer,  deux  raisons  qui 
lisurer  sur  sa  conduite. 
s  d'un  bon  général  et  d'un 
En  iG56,  il  entra  en  Fran* 
,  s'empara  de  quelques 
ïnt  mettre  le  siège  devant 
ville  fit  nne  courageuse 
i  le  prince,  obligé  de  por- 
*tie  de  ses  forces  en  Pi- 
eva  le  siège  le  1 5  août  11 
dus  heureux  devaut  Fon- 


GON  S91 

tarabie  en  i638;  mats  ce  fut  h  faut* 
du  duc  de  la  Valette.  L'année  suivante, 
il  prit  Salces  en  Koussillon  et  Elne  en 
iG4'i.  Après  la  mort  de  Louis  XIII, 
il  fut  admis  au  conseil  de  la  régenta 
et  lui  rendit  de  grands  services.  Il 
mourut  à  Paris  le  1 1  décembre  1 G46. 
«  Sa  plus  grande  gloire,  dit  Voltaire, 

•  est  d'avoir  été  le  père  du  grand 
»  Condé.  »  W— -s. 

CONDÉ  (Louis  II  de  Bourbon, 
prince  de),  né  à  Paris  le  8  sep- 
tembre 1  ta  1 .  La  postérité  lui  a  con- 
firmé le  nom  de  grand,  qui  lui  fut 
donué  par  ses  contemporains.  Il  fit 
ses  premières  études  au  collège  des 
jésuites,  à  Bourges,  et  montra  des 
dispositions  très  remarquables  pour 
les  sciences.  «  Il  était  né  général.  L'art 
»  de  la  guerre  était  en  lui ,  dit  Vol- 

•  taire,  un  instinct  naturel.  »  II  fit 
ses  premières  armes  à  dix-sept  ans , 
et  se  trouva  au  siège  d'Arras  en  1  (>4 1 . 
11  épousa  la  même  année  Claire  Clé* 
m  en  ce  de  Maillé-Brezé ,  nièce  du  car- 
dinal de  Iticbelicu.  Ce  fut  maigre'  lui, 
dit-on  r  qu'il  fit  ce  mariage,  et  le  roi 
fut  obligé  d'user  de  son  autorité  pour 
l'y  contraindre.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  qu'en  arrivant  a  la  cour 
il  avait  laissé  voir  beaucoup  d'éloi- 
gnement  pour  le  ministre ,  et  que 
même  il  s'était  exprime  sur  son  compte 
d'une  manière  peu  favorable.  La  mort 
de  Louis. XIII  mit  en  mouvement 
toutes  les  passions  des  courtisans, 
et  Condé  (alors  duc  d'Engliien  ;  au- 
rait sans  doute  figuré  dans  les  trou- 
bles qui  signalèrent  les  commence- 
ments de  la  régence ,  si  l'entrée  des 
Espagnols  en  Champagne  ne  l'eût 
retenu  à  l'armée.  H  leur  livra  ba- 
taille, contre  l'avis  de  son  conseil,  le 
19  mai  i645,  dans  la  plaine  de 
Kecroi;  et  quoiqu'ils  eussent  l'avan- 
tage du  nombre  et  de  la  position ,  il 
les  défit  entièrement.  Dix  mille  des 
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leurs  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  cinq  mille  furent  laits  pri>on- 
niers.  Celait  Mite  de  Kurs  trouves, 
et  Ton  a  rc  marque  que ,  depuis  cette 
journée,  l'infanterie  espagnole,  au- 
paravant si  renommer,  n'a  p'us  rieu 
£*it  de  remarquable.  D'un  autre  coté, 
ce  fut  comme  le  présage  de  cette  épo- 
que si  glorieuse  pour  les  armes  de  la 
France.  Tous  ces  avantages  furent  ob- 
tenus par  les  bonnes  dispositions  et 
l'activité*  du  jeune  prince  (i).  Apres 

(  r  )  Ou  m  ra  peut-  é!  tre  étonné  d'appren- 
dre que  c'est  dans  l'oraison  funèbre  de 
Bossue l  que  se  troute  la  description  la 
plus  exacte  et  la  plus  %  raie  de  cette,  mé- 
morable bataille ,  cl  que  c'est  l'évéque 
de  Menu*  qui  eo  a  tiacé  le  plus  fidèle, 
comme  le  plus  éloquent  Mbleau  L'impé- 
tuosité et  la   brillante  valeur  du  jeune 
prince  y  sont  d'ailleurs  si  bien  présentées, 
que  nous  ne  pouvons  résister  au  désir  de 
le  donner  tout  entier  :  «  A  l'à^e  de  viugt- 
»  deux  ans,   le  duc   conçut  un  dessein 
i»  où  les  vieillards  expérimentés  ne  pu- 
9  rent  atteindre  ;  mais  la  victoire  le  jns- 
s»  tifia  de\ant  Itocroi.  L'armée  ennemie 
v  est  plu*  forte  ,   il    est  vrai;  elle   est 
»  composée  de  ces  vieilles  bandes  wal- 
»  lo'ics,  italiennes  et  espagnoles,  qu'on 
»  îi"  avait    pu  rompre  jusqu'alors:   mais 
3>  puiir  combien  fallait-il  compter  le  cou* 
»  r.ij-c  qu'inspiraient  à  uos  troupes  le  be- 
»  «oui   pressant  de  l'état,  les  avantages 
y*  passas  ,  et  un  jeune  princr  du  sang  qui 
y»  portait  la  \  iclohe  dan*  «tes  yeux  ?  Don 
y>  Francisco   de  Mtilos  l'attend  de  pied 
»  ferme;  et,  sans  pouvoir  reculer,  les 
»  deux  généraux  et  les  deux  ai  niées  sem- 
»  blaiciil  avoir  voulu  se  reniermer  dans 
»  des  bois  et  dans  des  marais,  pour  dé- 
î>  cider  l«ur  qui  relie,  comme  deux  hra 
»  \  es  en  champ  clos  Alors  que  ne  vit- on 
»  pas?  Le  jeune  prince  parut  un  autre 
»  no-   me  :  it  iicbre  d'un  si  digne  objet, 
»  sa  grande  ame  se  déclara  tout  eutitre  j 
»  son  courage  croissait  avec  les  périls,  et 
»  ses  lumières  avec  son  ardeur.  A  la  nuit, 
"  qu'il  fal-iit  passer  en  présence  des  en- 
w  m-niis,  comme  un  vigilant  capitaine  , 
->  il  reposa  le  dernier,  mais  jamais  il  ne 
a  reposa  plus  paisiblement.    A  la  veille 
:>  d'un  si  grand  jour,  et  dès  la  première 
*  bataille ,  il  est  tranquille ,  tant  il  se  trou- 


eo» 

cette  glorieuse  journée ,  Gond 
plus  que  marcher  de  surcès 
ces.  Thionvilie,  dont  le  siège  i 

»  ve  dans  son  naturel!  et  on  sait 

»  lendemain ,  à  l'heure  marquer, 

*  réveiller  d'un  profond  soiwnril 

»  tre  Alexandre  Le  voyez-  tou* 

»  il  vole;  ou  à  la  victoire,  un  à  la 

»  Aussitôt  qu'il  eut  porté  de  rang 

»  r  ardeur  dont  il  était  animé  «  o 

»  presque  en  même  temps peu** 

a  droite  des  ennemis,  soutenir  _ 

»  ébranlée ,  rallier  Ici  Français  à 

>  vaincus,  mettre  en  fuite  IfJfWf 

»  torieux ,  porter  partout  la  tera 

»  étonner  de  ses  regards  étincela 

»  qui  échappaient  à  ses  coups- 

»  cette  redoutable  infanterie  de 

»  d'Espagne,  dont    les  gros  t 

»  serres  ,  semblables  à  autant  * 

»  mais  à  des  tours  qui  sauraient 

»  leurs  brèches,  demeuraient  ii 

»  blés  au  milieu  de  tout  le  resi 

»  route,  et  lançaient  des  feux  d 

»  parts.  Trois  fois  le  Jeune  va 

»  s'efforça  de  rompre  cesintréptd 

»  battants;  trois  fui*»  il  fut  repw 

»  le  valeureux  comte  deFontaior 

»  royait  porté  dans  sa  chaise  ,ct. 

»  ses  infirmités, montrer  qu'une  ai 

»  rière  est  maîtresse  du  corps  ou' 

9  me  ;  mais  enfin  il  faut  céder. 

»  vain  qu'à  travers  des  bois ,  a« 

»  valeric  toute  fraîche,  Bek  pre 

»  marche  pour  tomber  sur  no 

}i  épuisés;  le  prince  Fa  prévenu 

"  taillons  enfoncés  demandent  « 

*  mais  la  victoire  va  devenir' 
u  ible  pour  le  duc  d'Enghir 
"  combat.  Pendant  qu'avec  un 

*  il  s'avance  pour  recevoir  la  | 

*  ces  braves  gens,  ceux-ci,  to 
"  garde,  craignent  la  surprise  d 

*  nouvelle  attaqua  ;  leur  eflrn 
»  charge  met  les  nôtres  en  fut 

*  voit  plus  que  carnage  ;  le  «a 

*  le  soldat,  jusqu'à  ce  que  le  p 
M  ce  ,  qui  ne  peut  voir  égorgei 

*  comme  de  timides  brebis, 
"  courages  émus,  et  joignit  an 

*  vaincre  celui  de  pardonner. 

*  alors  l'élonnement  de  ces  vie 
»  pes  et  de  leurs  braves  oflïci 
»  qu'ils  virent  qu'il  n'y  avait  p 
»  lut  pour  eux  qu'entre  les  bras 
9  queur  !  de  quels  yeux  regar 


:on 

enr ,  est  pris  ayant  la 
ne, et  rend  les  Fran- 
cours  de  la  Moselle. 
e,  Condé  va  répa- 
vrouvées  par  l'armée 
«ndabt  elle  était  cora- 
renne!  La  présence 
i  confiance  aux  sol- 
assiégé  par  les  Àl- 
fté  obligé  de  capilu- 
étaient  inférieurs  en 
eune,  dont  la  répu- 
encore  établie,  avait 
rotre  Mercy,  général 
5  que  brave  (  Voyez 
n'hésite  point  à  l'at- 
nurs  mêmes  de  Fri- 
at  dura  trois  jours, 
pendant  la  gloire  de 
enta.  Il  y  courut  les 
;ers.  Un  boulet  em- 
ude  sa  selle,  et  une 
urreau  de  son  épec. 
yant  vu  ses  troupes 
son  bâton  de  corn- 
es rangs  ennemis, 
!  pour  le  reprendre. 
le  caractère  français, 
i  lui-même ,  éprouve 
ecs;  Gondé  vole  une 
n  secours ,  passe  le 
x  généraux  joignent 
ingen,  où  ils  retn- 
ire  complète  (  3  août 
llemande  fut  mise  en 
iercy  mourut  de  ses 
,  épuisé  de  fatigues, 
ais  on  le  voit  bientôt 
trer  en  Flandre  et  se 


dont  la  victoire  a%ait 
contenance  ,  à  qui  la 
t  de  doua  elles  grâces  ! 
volontiers  sauvé  la  rie 
de  Fontaines!  mai»  il 
rre  parmi  ces  milliers 
Espagne  sent  encore  la 
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rendre  maître  de  Dunkerque ,  place 
alors  d'une  grande  importance.  Tant 
de  gloire  et  de  succès  éveillent  enfin 
l'envie.  On  l'enlève  aux  soldats  ha- 
bitués à  vaincre  sous  ses  ordres ,  pour 
l'envoyer  en  Catalogne  ,  où  il  ne 
trouve  que  de  mauvaises  troupes  mal 
payées.  Pour  la  première  fois ,  la  for* 
tune  se  montre  infidèle  à  ses  dra- 
peaux ;  il  assiège  Lérida ,  mais  sans 
succès.  Cependant  le  besoin  de  ses 
talents  se  fait  bientôt  sentir  ;  il  est 
rappelé  en  Flandre,  et  remporte  sur 
l'archiduc  Léopold ,  avec  une  armée 
de  beaucoup  inférieure  en  nombre, 
la  victoire  de  L*ns  (  ao  août  i648), 
qui  décida  la  paix  avec  l'Allemagne* 
Ce  fut  dans  cette  bataille  que  le  prince 
de  Condé  acheva  d'écraser  les  restes 
de  la  fameuse  infanterie  espagnole. 
Les  dépenses  nécessitées  par  fa  guerre 
avaient  amené  un  grand  embarras 
dans  les  finances.  Mazarin,  tout- puis- 
sant alors,  était  odieux  aux  grands 
qui  enviaient  sa  fortune,  et  au  peuple 
qui  le  regardait  comme  l'auteur  de  ses 
maux.  Cette  haine  contre  le  ministre 
fut  la  première  cause  des  troubles.  lit 
parlement  de  Paris,  appuyé  de  quel- 
ques jeunes  gens  auxquels  on  donna 
le  nom  de  frondeurs,  osa  s'opposer 
aux  volontés  de  la  cour.  Conaé,  re- 
cherché des  deux  partis,  se  déclara 
en  faveur  de  la  cour,  quoiqu'il  eût 
à  s'en  plaindre ,  et  se  servit  de  son 
influence  pour  amener  la  paix.  On 
l'accusa  d'avoir  mis  un  prix  trop 
haut  à  ce  service  ;  mais  un  tort  plus 
réel,  suivant  toutes  les  apparences, 
fut  d'avoir  voulu  empêcher  le  mariage 
de  la  nièce  de  Mazarin  avec  le  due 
de  Mercosur ,  et  de  s'être  permis  pu- 
bliquement dés  railleries  très  vives 
sur  son  administration.  Condé»  rap- 
pelé à  la  cour  par  la  reine  ,  fut 
arrêté  (  18  janvier  i65o)  avec  son 
frère  le  prince  de  Conli  \Vop.  Ar» 


3g4  -    COR 

mand  de  Conti),  cor.duit  à  Vincennes, 
à  Marcuussy  et  ensuite  au  Havre , 
où  il  resta  treize  mois  enfermé.  A 
la  nouvelle  de  sa  détention,  le  peu- 
ple avait  allumé  des  feu\  de  joie  (i); 
quand  il  rentra  dans  Paris,  ce  fut 
connue  en  triomphe.  Ni  les  fêtes  qui 
célébrèrent  son  retour,  ni  l'exil  de 
Mazarin  ne  purent  le  satisfaire  :  il 
av.iit  à  se  venger  de  la  cour.  «  Je  suis 
»  entré  dans  cette  prison ,  disait  -  il 
»  dans  un  âge  plus  avancé,  le  plus 
»  innocent  de  tous  les  hommes;  mais 
»  f  en  suis  sorti  le  plus  coupable.  »  Ne 
songeant  donc  plus  alors  qu'à  la  ven- 
geance ,  il  lève  des  troupes  ,  marche 
«nr  Paris,  rencontre  l'armée  royale 
commandée  par  le  maréchal  de  Hoc- 
qnincourt,  près  de  Gien,  lui  enlève 
cinq  de  ses  quartiers ,  et  force  le  reste 
de  se  jeter  dans  Blcncau  et  de  se 
sauver  vers  Auxerre.  Mais ,  dans  cette 
pierre,  Condc  n'était  plus  l'émule  ni 
Xe  maître  de  Tuirnne.  Turrnnc ,  fidèle 
à  son  devoir,  combattait  contre  lui. 
Leurs  armées  se  rencontrèrent  le  a 
juillet  i65'i,  dans  le  faubourg  St. - 
Antoine,  et  il  y  eut  un  combat  où 
il   se  fit  de  part  et  d'autre  de  si 
grandes  choses  x    que  la   réputation 
des  deux  généraux ,  déjà  si  grande, 
s'eu  accrut  encorr.  Si  Monsieur  n'eût 
fait  ouvrir  les  portes  h  Condé  [  V. 
Moktfeksier  ) ,  il  restait  prisonnier. 
Désespérant  d'obtenir  son  pardon  de 
la  cour,  après  uue  faute  si  éclatante, 
il  prit  la  fuite ,  et  lorsque  le  roi  fit 
publier  nne  amnistie  générale,  Condé 
était  passé,  depuis  cinq  jours,  dans 
les  rangs   espagnols.  En    iG54,  il 
cherche  à  reprendre  Arras  qu'il  avait 
contribué  à  donner   à   la   France; 

(l;  Pondant  1rs  guerre*  de  la  fronde, 
nn  avait  public  contre  le  prince  de  Con- 
dr  plus  d*  drnx  cents  pamphlets  en  prose 
ou  en  vers  lui rleoqucs.  Forez  les  recueil* 
connu»  tous  le  nom  de  3/uzajïnadc&. 


nWff 

Tumtne  en  hh  lever  le  »ég* 
Condé  assure  la  retraite  des 
gnois.  En  i656,  il  défait  le  n 
de  la  Ferlé,  qui  eommman 
second  le  siège  de  Valencieii 
le  fait  prisonnier.  L'année  si 
il  se  jette'  dans  Cambrai,  invi 
Turenne  et  l'oblige  à  son  lot 
retirer;  mais  il  ne  put  empê 
Juan  d'Autriche  d'être  baUi 
même  général  à  la  journée  c 
nes(i).  En  France,  où  Corn 
mandait  en  chef  les  armées, 
toujours  exécuté  les  plans  qu 
lui-même  conçus;  en  Espagn 
n'occupait  que  le  second  i 
était  obligé  de  soumettre  ses 
d'exécuter  celles  d'un  autre  :  ' 
qui  explique  cette  alternative 
ces  et  de  revers  qu'il  eut  an 
des  Espagnols.  La  paix  des  F 
(1660)  lui  assura  l'oubli 
torts  \  le  cardinal  Mazarin  n' 
jamais  consenti,  si  le  minisi 
pagnol  n'eût  adroitement  insii 
.  la  cour  de  Madrid  serait  obi 
donner  au  prince  fugitif  un 
sèment  dans  les  Pays-Bas, 
eût  été  assurément  bien  j 
ebeux  que  son  retour.  Conde  ; 
Paris  et  fut  présenté  au  roi  pai 
dinal,  qui  mourut  peu  de  terap 
Louis,  qui  annonça  son  iotei 
gouverner  par  lui-même,  ne 
point  de  commandement  à 
qu'il  craignait  peut-être  encor 
renne  paraissait  suffire  à  ton 
vois  en  devint  jaloux,  et  lui 
férer  Condc  pour  la  conquên 
Franche- Comté  (  i663  }.  Ce 
^— ■^—^^-^^^^■■«■^— ^-™^»^™«»"^^.— 

(  1  )  Gondé ,  voyant  le*  mauTaiif 
sitions  de  D.  Juan,  qui  «Tait  w\ 
aris  y  se  porta  sur  une  émineoc 
au  duc  de  Gloceater  ;  «Jeune  1 
»  roui  n'avex  jamais  vu  perdre 
»  taille?  eh  bien  !  dans  un  momei 
»  le  verres,  a 
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Vit  soumise  on  moins  de  trois 
es.  Coudé  assiégea  en  personne 
qui  avait  résiste'  a  son  père  , 
it  en  peu  de  jours.  La  guerre 
i  ,  contre  la  Hollande ,  lui  four- 
nouvelles  occasions  de  montrer 
la  sincérité  de  son  repentir.  Au 
!  du  Rhin,  l'imprudence  du 
Longueville,  qui  tira  un  coup 
olet  sur  des  soldats  qui  deman- 
ruarticr,  fit  courir  au  prince  le 
rand  danger.  Longueville  fut 
ne  décharge  de  mousqueton? , 
flicier  allemand  courut  à  Condé 
appuya  un  pistolet  contre  la 
iondé  détourna  le  coup  qui  lui 
î  poignet.  Ccst  la  seule  blessure 
t  reçue  daus  toutes  ses  cam- 
.  La  bataille  de  Senef  (  1 1  août 
1  est  la  dernière  que  Coude  ait 
;  elle  fut  meurtrière,  et  sans 
nds  résultats.  Apres  un  le^cr 
je,  auquel  il  devait  se  borner, 
ko  attaqua  imprudemment  le 
d'Orange  dans  1rs  plus  fortes 
is ,  et  toute  l'impétuosité  fran- 
c  servit  qu'à  augmenter  l'ellu- 
sang(i).  En  i f>7  "5 ,  après  la 
t  Turcuuc ,  Condé  fut  chargé 
•r  les  progrès  deMontccuculii, 
parvint  aisément  ;  mais  il  do- 
sa retraite ,  a  cause  dos  dou- 
f  goutte  dont  il  continuait  d'é- 
meute ,  et  Louis  XIV,  encore 
eut  de  ce  qu'il  avait  prodigué 
français  à  la  bataille  de  Senef, 
«ha  pointa  îc  détourner  de  son 
de  se  retirer  à  Chantilly.  Ce 
s  que  Condé  orna  ce  lieu  avec 


to  *  dit  qu'averti  drs  murmures 
:  fait  ualtre  l'horrible*  massacre  de 
He  «le  Senef,  Condl  rtrpomlU  : 
iDt  qu'une  nuit  «le  Paris  pour  tout 
■r,  m  Cette  anecdotr  «-«t  peu  *rai- 
le ,  et  Ton  «'est  abstenu  d'en  rap- 
lan«  cet  article,  beaucoup  d'au  1res 
te  genre. 
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autant  de  goût  que  de  magnificence. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  fréquenté 
l'hôtel  de  ttambouillet  ,  mais  il  avait 
su  se  préserver  de  l'affectation  et  du 
ton  précieux  qui  régnaient  dans  ces  as- 
semblées. Son  admiration  pour  Cor- 
neille ne  lui  ferma  point  les  yeux 
aux  sublimes  beautés  de  Racine  ;  il 
l'encouragea  dans  ses  essais,  et  le  sou* 
tint  contre  les  cabales  qui  cherchaient 
à  le  dégoûter  du  théâtre.  11  fut  son 
protecteur ,  celui  de  Boileau  et  de 
Molière ,  et  il  les  accueillit  constam- 
ment. L'amour  de  la  gloire  est  le 
principal  trait  du  caractère  de  Condé. 
Son  humeur  était  inégale  ;  on  lui  a 
reproché  d'être  avare;  l\  mbarras  dans 
lequel  il  fut  pour  acquitter  ses  dettes 
prouverait  le  contraire.  Coligni  Fao 
cuse  d'ingratitude  envers  ses  amis 
{Voy.  Jean  de  Colig  ni  ).  Peut-être  ne 
fut-il  pas  assez  reconnaissant  envers 
cet  homme,  qui  lui  avait  donné  la 
preuve  d'un  dévouement  sans  bornes  ; 
mais  tous  les  historiens  s'accordent  à 
dise  qu'il  s'employa  pour  obtenir  des 
grâces  à  tous  ceux  qui  l'avaient  servi. 
Condé  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  religion  ,  le  1 1  décembre 
itibG ,  à  Fontainebleau.  Les  plus  célè- 
bres orateurs  prononcèrent  sou  orai- 
son funèbre.  Ce  fut  par  la  sienne  que 
1)0  s, su  et  termina  sa  carrière,  et,  de 
ravis  des  meilleurs  juges,  c'est  le  chef- 
d'œuvre  d'un  homme  qui  en  compta 
autant  que  d'ouvrages  de  ce  genre. 
Rourdaloue  en  prononça  aussi  une, 
dont  Jiayle  fait  un  grand  éloge. 
La  physionomie  du  grand  Coudé 
annonçait  bien  ce  qu'il  était.  «  S'il 
»  avait ,  a-t-on  dit ,  le  cœur  d'un 
»  lion ,  il  avait  aussi  le  regard  d'un 
»  aigle.  »  Voici  le  portrait  qu'en  a 
tracé  Folaid ,  digne  appréciateur  de 
sa  valeur  et  de  son  caractère  militaire  : 
a  Incapable  de  céder ,  quelques  obs- 
»  tacles  qu'il  pût  rencontrer  dans  la 
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»  poursuite  de  ses  desseins ,  d'an  es- 
»  prit  extrêmement  vif,  tout  plein  dt 
»  feu ,  de  lumières  et  de  ressources  ; 
»  d'un  coup-d'œil  admirable  ;  iinpé- 
»  rîeux ,  quelquefois  violent  dans  le 
»  commaudemeiit ,  plus  encore  dans 
»  l'action  ,  où  l'on  prétend  qu'il  sui- 
»  vait  assez  volontiers  les  voies  meuï- 
»  trières. .. .  »  Si  le  grand  Coudé  se 
montra  quelquefois  prodigue  du  sang 
de  ses  soldats ,  on  doit  avouer  qu'il 
se  ménageait  fort  peu  lui-même,  et  que 
le  sacrifice  de  sa  propre  existence  lui 

Saint  toujours  au-dessous  de  la  honte 
'un  revers.  Au  moment  où  il  allait  li- 
vrer la  bataille  de  Rocroi ,  Gassion , 
qui  en  redoutait  les  suites ,  à  cause  de 
la  supériorité'  des  Espagnols,  lui  ayant 
dit  :  «  Que  deviendrons-nous,  si  nous 
»  sommes  vaincus  ?  —  Je  ne  m'en 
»  mets  point  en  peine»  répond  Con- 
»  dé,  parce  que  je  serai  mort  aupa- 
•  ravant.  »  On  trouve  dans  St-Evre- 
mont  un  beau  parallèle  entre  Tu  ren- 
ne et  Condé.  On  |>eut  consulter  sur 
ce  dernier  :  i°.  Mémoires  pour  ser- 
vir à  son  histoire  (  par  la  Brune  ), 
Cologne  (Amsterdam),  169a,  a  vol. 
in*  1 2  ;  a°.  Vie  du  prince  de  Condé , 
(par  P.  Coste),  Cologne  (Amsterdam), 
1 693,  in- 1  a  ;  2e.  édition,  1 694,  in-i  2  ; 
3°.  Essai  sur  la  vie  du  grand  Condé, 
'  par  Maizière  de  Mont  ville,  chanoine 
de  Bordeaux,  dans  le  Recueil  de  l'a- 
cadémie de  Montauban ,  1750;  4*« 
Histoire  de  Louis  de  Bourbon  prin- 
ce de  Condé,  par  Desormeaux ,  Paris , 
1766-68,  4  v°l-  în-ia  :  elle  est  in- 
téressante; le  style  en  est  élégant; 
5°.  Fie  du  prince  de  Condé ,  par 
Turpin ,  formant  les  tomes  XXI V  et 
XXV  des  Fies  des- Hommes  illustres 
de  France;  impartiale,  mais  écrite 
négligemment;  6'.  enfin  Essai  sur 
la  vie  du  grand  Condé,  par  Louis- 
Joseph  de  Bourbon  ,  son  4*-  descen- 
dant, Paris,  1806,  in-8°.  Cette  édi- 
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ton  est  la  se  e.(Pby.  aussi  1er 
ticles  Maxai  et!  nvs.  )  W—t. 
CONDÉ  1  nu  >juus  nu  Bova- 
bon,  prince de);  1  In  grand  Coa- 
dé,  naquit  en  i643.  Son  nère  prit 
un  soin  particulier  de  son  eaueatnu; 
il  surveillait  hri-men?e  ses  maures,  m 
faisait  rendre  compte  de  ses  ptoznu, 
et  les  hâtait  par  ses  leçons.  Il  ra- 
mena avec  lui  lorsqu'il  passa  an  str- 
vice  de  l'Espagne;  mais  ne  ponvaat 
pas  le  conserver  an  milieu  des  nasanfa 
d'une  guerre  poussée  vivement ,  ï  h 
plaça  chez  les  jésuites  de  Nanrarmr 
v  terminer  ses  études.  Il  loi  esseant 
ensuite  tout  ce  qui  pent  s'ensekneraff 
l'art  de  la  guerre,  et  eut  le  plais*  dt  U 
voir  répondre  à  ses  espérances  para 
docilité  et  son  application.  Bcotréa 
France  avec  son  père  f  1660),  h 
jeune  prince  partagea  son  sort9  si 
n'eut  point  de  service.  Ce  nefutqsui 
bout  de  cinq  ans  que  le  roi  lui  panil 
de  raccompagner,  commevelouM , 
au  siège  de  Tournay  :  il  s'y  disnuun 

Ksa  bravoure;  mais  «ne  ithris 
ipécha  de  continuer  la 
Il  suivit  encore  le  roi  an 
Dole  en  1668,  et  à  cehri  de 
en  1674.  Il  combattit  près  de  sas 
père  a  la  bataille  de  Senef,  et  lui  snm 
la  vie,  en  aidant  le  comte  JOstuu 
à  le  replacer  sur  son  cheval;  1  s?en> 
para  de  Limboorg  (  i&]5)9  après kak 
jours  de  tranchée  ouverte.  Doué  Au 
esprit  fin  et  délicat,  H  faisait  k  dur* 
me  de  la  société,  qu'il  aimait;  uuâi 
il  était  froid  et  sévère  dans  sou  in- 
térieur. Généreux  Jusau*i  1a  prsuV 
galité  dans  les  actions  crétht ,  h  était 
naturellement  paramonieux;  peut- 
être  que  le  souvenir  de  la  cWesat  se 
il  avait  vu  son  père  contribua  beau* 
coup  a  lui  donner  es  vice,  ai  euuui 
dans  les  personnes  ôTun  rang  élevé.  H 
avait  épousé,  en  i685,  Anne  de  Ba- 
vière, p  liae  du  BU* 
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ornières  années  de  sa  tic  , 
à  des  Tapeurs  qui  le  ren- 
Ue  des  courtisans.  St.-  Si- 
encliu  k  la  malignité  pour 
rs  impartial,  parle  de  ce 
it  manière  peu  favorable  ; 
ire  cependant  qu'il  aurait 
10m  qu'il  portait ,  si  son 
It  laissé  quelque  chose  à 
égard.  Il  mourut  le  i". 

W-s. 

(  Maris  dx  Glkvxs  ). 
ris. 

iLAG  (  Ensif  nk  Bowbtot 
de  Mureaux,  naquit  à  Gre- 
;  1 5.  Il  était  frère  de  Y  abbé 
i,  comme  lui ,  il  parvint  à 
,  mais  par  des  travaux  d'un 
rent.  Son  coût  et  le  désir 
lui  firent  diriger  de  bonne 
ndes  Ters  la  métaphysique, 
les  plus  grands  génies  u'a- 
re  produit  dans  cette  scien- 
fuicuscs  fictions  ou  de  vains 
Locke,  qui  était  entré  le 
ns  la  bonneroie ,  était  peu 
ranec.  Ami  de  la  retraite , 
e  aux  occupatious  sérieu- 
lac  vécut  peu  dans  le  mon- 
tas n'a-t-il  pas  laisse ,  sur 

y  portait,  de  ces  traditions 
plaît  à  rappeler  en  parlan  t 
s  célèbres.  On  sait  seule* 
nontra  dans  sa  conduite  la 
ise  que  dans  ses  écrits.  Ses 
>nt  graves  sans  austérité  ; 
jeunesse  avec  J.-J.  ftous- 
rot  et  Duclos ,  il  fut  aussi 
ce  dernier,  et  ne  contracta 
gagements  indiscrets  avec 
nés  de  son  temps.  Le  ta- 
ré de  Gondillac  n'était  pas 

être  apprécié  de  la  multi- 
il  jouissait  de  la  gloire  d'è- 
iremiers  philosophes  dans 
i  esprits  les  plus  distingués, 
allut  dioiWr  un  précepteur 
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rr  l'infant,  duc  de  Parme,  petit-fils 
Louis  XV,  on  jugea  que  l'homme 
qui  connaissait  le  mieux  la  marche  de 
l'esprit  humain ,  serait  aussi  le  plus 
propre  à  diriger  et  à  former  celui  d'un 
prince.  Appelé  à  un  emploi  aussi  im- 
portant,l'abbé  de  Gondillac  suivit,  pour 
(instruction  de  son  élève,  une  mé- 
thode profonde  et  lumineuse, qui  éton- 
ne  autant  par  sa  hardiesse  que  par  sa. 
simplicité.  Cette  méthode  est  la  ma* 
nière  même  dont  les  hommes  se  sont 
conduits  pour  créer  les  arts  et  les  stien? 
ces.  11  ne  s'attacha  pas  tant  à  donner  a 
son  élève  les  connaissances  qui  de* 
vaient  lui  servir  un  jour ,  qu'à  le  prcV 
parer  à  les  acquérir  lui-même.  Après 
avoir  rempli  cette  tâche  difficile,  Con- 
dillac,  revenu  k  $t$  premières  habitu- 
des ,  continua  de  méditer  en  silence* 
11  fut  reçu  k  l'académie  française  en. 
1768,  à  la  place  de  l'abbé  d'Olivet  : 
on  a  remarqué  qu'il  ne  parut  plus  dans 
la  suite  aux  séances  de  cette  compa- 
gnie. La  célébrité  qu'il  avait  acquis* 
dans  toute  l'Europe  lui  attira,  peu  de 
temps  après ,  un  témoignage  glorieux 
d'estime  et  de  confiance.  Le  conseil 
préposé  à  l'éducation  de  la  jeunesse  po- 
lonaise, qui  avait  suivi  ses  principes 
daus  le  système  de  l'instruction  publi- 
que, l'invita,  en  1 7  77,  à  travailler  k  un 
ouvrage  élémentaire  de  logique  pour  les 
écoles  palatinalcs.  Gondillac  ne  survé- 
cut que  de  quelques  mois  k  la  publics* 
tion  de  cet  écrit;  il  mourut  dans  sa 
terre  de  Flux,  près  de  Baugenci ,  le 
3  août  1780,  au  moment  où  son  ta* 
lent ,  loin  d'être  affaibli  par  les  an- 
nées, avait  acquis  le  plus  haut  degré 
de  perfection.  Le  premier  de  ses  ou- 
vrages ,  V Essai  sur  r  origine  des 
connaissances  humaines,  parut  en 
1746  ,  1  voL  in- 12;  c'était  le  mo- 
ment où  les  grands  écrivains  de  la  na- 
tion se  distinguaient  tous  également 
par  un  esprit  philosophique,  carac- 
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iité  de  l'ame  ;  car  ce  préjuge*,  qui 
,inc  à  l'homme  une  amc  sensitive , 
itcricllc,  est  un  reste  des  chimères 
élastiques,  anéanties  depuis  long- 
mps;  mais  ce  système  ne  paraît  pas 
tact  dans  son  principe.  En  voulant 
.e'duirc  du  fait  unique  de  la  sensation 
otites  nos  facultés,  toutes  nos  connais- 
sauces,  Condillac,  d'après  le  jugement 
des  hommes  les  plus  éclaires,  s'est 
bisse  emporter  trop  loin ,  et  a  cédé,  à 
sou  insu  ,  à  l'esprit  de  système.  Le 
Traité  des  sensations  eut  assez  de 
succès  pour  que  l'envie  cherchât  a  en- 
lever à  l'auteur  la  gloire  de  l'avoir  fait. 
On  prétendit  que  cet  ouvrage  était 
dans  les  Lettres  sur  les  aveugles  et 
sur  les  sourds-muets ,  de  Diderot ,  et 
dans  l'Histoire  naturelle  de  Buffon. 
Condillac  fut  sensible  à  cette  injustice; 
il  cita  les  deux  morceaux  de  Diderot, 
et  on  vit  que  celui-ci  n'avait  pas  fait 
le  Traite  des  sensations.  Four  se  jus- 
tifier d'avoir  copié  l'auteur  de  l'His- 
toire naturelle ,  il  fit  le  Traité  des 
animaux  (  17 73,  in- ri),  ouvrage 
qui  contient  des  vues  neuves  et  ex- 
cellentes, et  dans  lequel  il  réfute  vic- 
torieusement les  opinions  de  Buffou , 
avec  les  principes  mômes  du  Traité 
des  sensations.  Le  Cours  d'études 
qu'il  composa  pour  l'instruction  de 
l'infant  de  Parme  parut  (  1 755,  in— 
8  '.)  en  treize  volumes,  qui  renferment 
une  Grammaire ,  un  Art  d'écrire,  un 
Art  de  raisonner,  uu  Art  de  penser, 
et  une  Histoire  générale  des  hommes 
et  des  empires.  Sa  Grammaire  n'est 
pas  seulement  une  grammaire  particu- 
lière de  la  langue  française,  c'est  une 
théorie  générale  de  l'expression  de  nos 
idées ,  qui  ,  commençant  au  langage 
d'action ,  nous  conduit,  par  des  déve- 
loppements successifs,  jusqu'à  l'ana- 
lyse de  nos  pensées  par  le  moyen  des 
signes  artificiels.  L'auteur  s'y  attache 
à  démontrer  combien  le  langage  est 


nécessaire]  ire  fi 

de  toute  espèce;  11         Tout* 

langues,  qui  $on*      >u  ftho^j 
tiques,  sont  les  véritables  te 
l'esprit,  et  que  ceux  qui  les  »Z3 
ment  regardées  comme  un  no 
communication  entre  les  homai* 
ignoré  leur  premier  avantage-  1 
d'écrire  est  un  de  ses  ouvrai; 
plus  utiles  et  les  plus  agréables  I 
On  s'est  trop  attaché  à  y  relffl 
légères  critiques  sur  quelques  vci 
Boileau.  L'auteur  ramène  à  no 
principe  tous  les  précepte»  qui 
cernent  l'art  d'écrire  ;  c'est  de  < 
former  toujours  à  la  plus  grandf 
son  des  idées; et,  dans  les  diflffl 
applications  qu'il  fait  de  ce  pno>i 
trouve  toutes  les  règles  du  siyle.L 
de  raisonner  ne  ressemble  poiul 
logiques  ordinaires  :  ce  n  «M  f 
faisant  raisonner  sur  rien,ip 
dillac  enseigne  à  son  élève  les  1 
du  raisonnement;  c'est  en  lui  n» 
sous  les  yeux  l'histoire  des  pe 
de  ces  savants  illustres  qui  ont' 
vert  les  lois  du  mouvement  e 
pesanteur,  les  principes  de  b 
nique  et  delà  théorie  du  moud' 
quelques  vues  générales  sur  l 
de  nos  connaissances  et  sur 
de  certitude  dont  ils  sont 
blés ,  il  prouve  que  Te'vider 
son  consiste  uniquement  d 
tité,  et  ce  princi|ie  entre  se 
paud  une  nouvelle  lumièr 
ture  du  raisonnement.  D.i 
penser,  il  ne  fait  que  d 
plus  de  simplicité  et  de  c 
avait  déjà  ait  dans  son 
vrage  ;  mais  on  aurait  » 
dure  qu'il  n'a  fait  que  s 
chons-lui  gré,  au  cou' 
rendu  faciles  et  mis  £ 
tous,  les  idées  les  plus 
Histoire  est  un  corps 
législation.  Condillac 
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c'est  un  moraliste , 
Dut  à  montrer,  dans 
is  leurs  effets ,  l'ori- 
opinions  et  des  lois 
a  terre  ;  cependant 
systématique  pont- 
a  tous  les  esprits, 
»le  accommoder  les 
ics  posés  d'avance: 
une  des  causes  pour 
toirc  a  eu  moins  de 
utres  ouvrages.  6a 
et  nette  ;  mais  elle 
s  etsan>  chaleur.  Le 
rouvernement,  con- 
ent  l'un  à  l'autre  , 
n-ri  ;  ce  livre  fut 
conomistes.  Si  l'on 
écarts  dans  les  opi- 
,  du  moins  son  ou- 
ièle  de  la  méthode 
e  en  traitant  de  scra- 
Les  deux  derniers 
lé  de  Condillac  sont 
imée  quelques  mois 
la  Langue  des  cal- 
fut  que  long-temps 
Dans  tous  les  gen- 
nc(  s  ,  c'est  à  la  na- 
vons  nos  premières 
,  longuement  mécli- 
leut  de  sa  Logique, 
ir  guider  h  s  prolcs- 
ï  Pologne  d  ns  leuis 
r  montre  les  a'.anta- 
il  s'attache  surtout  à 
logique  qui  dépend 
5e.  Après  avoir  con- 
's  comme  .111  luit  de 
iques ,  il  fût  voir 
ise  de  nos  raison  no- 
ie la  perfection  des 
nous  somme:»  laites; 
il  réduit  tout  l'.ctde 
faire  la  Lingue  de 
le  piincif»e,  trop  gè- 
re, çst  exposé  piu> 
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au  long  dans  la  Langue  des  calculs. 
D'autres  philosophes  avaient  conçu  l'i- 
dée de  tirer  des  sciences-mathémati- 
ques, les  principes  de  Y  Art  dérai- 
sonner; Condiliic  a  faille  contraire* 
Ses  opinions  sur  1 1  nature  du  raison- 
îicment  ne  s'étaient  jam=*i>  présentées 
dans  un  tel  ensemble  ;  mais  il  11e  tes 
offre  point  séparé  s  de  leur*  résultats; 
il  les  applique  à  l'instant  mêuv.  La 
Langue  dm  calculs  est  tout  à  la  fois 
une  logique  et  un  traité  de  calcul.  On 
a  vu  qu"  la  substauce  de  la  philoso- 
phie de  Condiîlac  peut  être  ramenée  à 
cinq  ou  six  propositions  fondamenta- 
les ,  et  que  la  plupart  sont  suscepti- 
bles de  modifications  ou  restrictions; 
mais  tout  eu  rejetant  des  vues  systé- 
matiques, que  la  raison  reprouve,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  convenir  que 
ce  philosophe  a  singulièrement  con- 
tribué aux  progrès  de  la  saine  méta- 
physique, par  l'analyse  lumineuse  et 
profonde  qu'il  a  donnée  de  nos  sen- 
sations et  de  nos  facultés  ,  et  surtout 
ar  les  découvertes  qu'il  a  faites  sur 
e  lang.ige  et  sur  son  influence.  Con- 
dillac avait ,  sur  la  fin  de  sa  carrière , 
retouché  et  augmenté  presque  tous  ses 
ouvrages  ;  ses  œuvres,  revues  et  cor- 
rigées ,  ont  été  imprimées  sur  ses  ma- 
nuscrits autographes ,  Paris,  1798, 
!2J  vol.  in-8°.  { 1 }.  S — ze. 

(1)  Vne  éditiou  complète  des  ouvres 
de  Condillac  a  été  rrimp/imee,  à  Paris, 
tu  j-â  y  ol.  in-12,  i8o3  cl  a-i  .érv  ."'van- 
los  ;  les  Paradoxes  de  C'tndiltac ,  ou 
lu'jlexions  sur  la  Langue  acs  calculs  , 
l'uis,  180J,  ue  sont  pa*  J'utivi-a^c  de 
Coiit!iii»i  ,  piii<-qu'au  r<*ii»raire  c\:*t  un 
examen  d<*  sa  Langue  dt.s  talruls  ;  rV§t 
don»  u  tort  qi.«*  dis  biblio^rapi.'h  ,«•*  lui 
ont  ai!r;l>io;s.ii>  vont  df  N!  Laromi^uio- 
r«\  J)jii»  u»«  «!•»!'#•  pronoii'.t,  t*:i  '  7^7» 
dam  la  Sm-jf  1  •  I  .ijp-i' ultuxc  d'Or!**.irii , 
on  altiitr.  a  C./n'dlac  <\e%  llechet- 
cites  sur  l'ont-inc  des  idées  que  nous 
ai  ons  de  la  <  cauté  et  de  la  vertu  , 
J  7  j «j ,  j  >ol.  iM-12.  Cet  outrage  est  de 
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GONDIVI  (  A<c«mo),  peintre,  né 
vcrsi  5jtoà  liipa-Transone,  ou  suivant 
d'autres  ,  à  Capra  -  Montana ,  qu'on 
croit  êtic  Montaltc ,  dans  la  marche 
d'Ancotic,  Ait  élève  de  Michel- Ange. 
Plus  remaïquablc  par  son  zele  et  par 
Son  application  au  travail  que  par  1rs 
productions  de  son  pinceau ,  Coudivi 
ne  s'éleva  point  au-dessus  de  la  mé- 
diocrité. Il  eut  cela  de  commun  avec 
la  plupart  de  ses  condisciples;  car  les 
historiens  distinguent  dos  propres 
élèves  de  Michel-Ange  ceux  qui ,  après 
avoir  reçu  de  quelque  autre  les  prin- 
cipes de  l'art,  se  perfectionnèrent  en- 
suite, soit  en  peignant  sur  les  dessins 
de  ce  grand  maître ,  comme  le  firent 
Fra-Sebastiano  del  l'iombo,  Marcello 
Venusti ,  Uatista  Franco ,  Ponlormo , 
Salviati ,  Bugiardini ,  Sabbalini ,  etc.  ; 
soit  en  cherchant  à  suivre  sa  ma- 
nière grande  ,  noble  et  fierc ,  ainsi 
que  le  pratiquèrent  Franccsco  Granac- 
ci ,  Daniel  de  Volterre ,  F.  Barthé- 
lemi  de  Si.  -  Marc ,  et  quelques  au- 
tres artistes  très  recoinmandables , 
qui  vécurent  dans  l'intimité  de  Michel- 
Ange ,  ou  travaillèrent  sous  sa  direc- 
tion. C'est  cette  réunion  de  peintres 

IIitK.lieson  ,  le  traducteur  français  est 
Ridons.  C  !inlv<'t,  dans sa  mauvaise  édition 
i\v  la  liibli  dhirijuc  tlu  Dauphinè ,  a  ré- 
]M'U*  celle  taule.  11  y  a  plusieurs  éditions 
du  Cours  d' dindes.  L'édition  originale 
fut  imprimée  cli<  z  Bodoni ,  à  Panne ,  en 
j-^5,  en  i3  \o\.  in-8".;  muls  la  cour 
(Vi.i-nacnc  »\>ppo&a  à  la  circulation  du 
litre.  Quelques  exemplaire*  avaient  ce- 
pouibni  échappé;  le  Cours  iTe'ludcs  fut 
n'imprimé  à  Deiix-l'onis  ,  -ous  la  fausse 
iiiduatiun  de  Parme,  177O",  i(i  vol.  in- 
8".  Cependant  Bodoni  obtint,  en  178a, 
l.i  pi  iniission  de faire  circuler  ■•.m édition, 
au  iuo\rii  de  quelques  cartons,  t:t  sans  y 
nieller"  son  adresse  ;  rimpriineur  des 
Deux-Pont*  avait  daté  son  édition  de 
Vanne  ;  Bodoui  data  la  sienne  drs  Deux- 
Pouls,  178a.  Les  amateurs  recherchent 
<pK'l'|iie«  exemplaires  de  rédilion  de  Bo- 
&1  t)in t|Ui  «Mille* double» carton*. A. B— T. 


que  ton  n<     ne  coaummeiiM 
de  Micliei-Ange  ;  mais  Co; 

Souriant  ne  la  quitta  jama 
istiugua  que  faiblement  , 
être  son  nom  n'aurait-il  pas 
de  l'oubli ,  s'il  n'eût,  dix  an 
mort  de  Michel  -  Ange ,  écri 
toirc  qu'il  publia  en  1 555.  ( 
graphie  du  chef  de  l'école 
présente,  conjointement  ave< 
nous  a  transmise  Vasari ,  I 
p>rain  et  en  quelque  sorte 
Mi<  hel-Ange ,  toutes  les  par 
que  Ton  peut  désirer  sur  s 
première  édition  (  Borne,  1 
4°.  ) ,  étant  devenue  fort  rar 
publia  une  nouvelle  à  Flore» 
lu- fol. ,  avec  de  savantes  not< 
ri ,  Vasari ,  M.inni ,  Mariette 
teur  Philippe  Buonaroti ,  etc 
CONDOKCET  (  Jacqci 
de  G abit AT  de  ) ,  naquit  e 
au  château  de  Condorcet, 
Nions  en  Dauphinc.  Ses  am 
rent  les  premiers  qui  emt 
publiquement  ,  en  France, 
gion  réformée.  Henri  de  Ca 
dans  Orange,  pendant  le  ma 
157a,  à  la  tête  de  quelques 
hommes  et  d'un  petit  nombr 
dats  réfugies  daus  sa  maison, 
posa  aux  brigands,  qui,  son 
dres  du  comte  de  la  Suze,  è 
nus  d'Avignon  surprendre  la 
range ,  et  il  obtint  la  liberté  c 
rcr.  J.  M.  Condorcet ,  api 
servi  pendant  plusieurs  au 
l'habit  ecclésiastique,  et  devin 
grand-vicaire  de  son  oncle , 
Sa  léou,  eveque  de  tthodè* 
depuis  archevêque  de  Yicnr 
beaucoup  parler  de  lui,  par  la 
eut  au  concile  d'Embrun,  ei 
attachement  aux  jésuites.  En 
roi  nomma  Condorcet  à  Té 
Gap  ;  en  1^54,  a  celui  d'An 
eu  1 761  à  celui  do  Lizicux. 


*^*,nna  l'exemple 
^f5Hie«t,eu  rdii- 
k  ^Va'u  possédée  son 
\w*>  si  connu  par  son 
afiHQiiisme.  Cnndor- 
es  Sentiments  tout-à- 
-ouva  de  grandes  con- 
a  part  des  curés  de 
i  imprima  de  part  et 
tineux  mémoires, etc., 
hui.  La  timidité  de  ce 
ta  aussi  quelque  liou- 
évêché  de  Li/ienx  , 
nis  n'ont  pu  sVinpê- 
r  qu'il  était  savant  et 
unit  dans  sou  diocèse 
•e  i  785  ,  a^é  de  qua- 

et  généralement  rc- 
vertus.  Z. 

,T  (  Mame-Jlan-An- 
Caritat,  marquis  de), 
libcuiont,  près  de  St.- 
ardic,  était  neveu  de 
ieux,  sujet  de  l'article 
oncle  prit  soin  de  son 
envoya  au  collège  de 
ioulint ,  à  IVige  de  seize 
de  im thématiques  en 
Jairaul ,  d'Alcmbci  l  et 

les  applaudissements 
se  livrer  tout  entier  à 
rint  se  fixer  à  Paris  en 
tune,  mais  avec  la  p ro- 
de la  Hoche foucauld , 
ûr  des  pensions,  et  Tin- 
plusieurs  maisons  dis- 
la  particulièrement  avec 
jrc  géomètre ,  dout  il  se 
dre  les  vues  dans  son 
calcul  intégral ,  qu'il 
>.  Ce  mémoire ,  présen- 
des  l'année  précédente, 
d'entrer  dans  la  collec- 
iux  des  savants  étran- 
c  celui  qu'il  donna  en 
-oblcme  des  trois  corps, 
t$  essais  lui  ouvrirent 
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l'entrée  de  cette  société,  où  il  fut  reçu 
en  1769.  11  justifia  ce  choix  en  pu- 
bliant sur  le  calcul  analytique  de  nou- 
veaux mémoires,  qui,  de  même  que 
les   précédents ,  -prouvaient  un  génie 
pénétrant,  mais  auxquels  il  négligea 
toujours  de  donner  des  applications 
utiles,  se  contentant  de  présenter  de 
belles  formules,  sans  s'arrêter  à  les 
particulariser  pour  les  rendre  accessi- 
bles aux  méthodes  d'aproximation.  Il 
semblait  craindre  de  faciliter  aux  au- 
tres, selon  son  expression,  des  routes 
qu'il  n'avait  pas  le  courage  de  suivre 
lui  -  même.    Ces    premiers    travaux 
avaient  été  réunis  sous  le  titre  d'Zss- 
sat  d 'analyse  (1 7G8,  in-40.).  H  reprit 
ce  travail  Jong-temps  après,  et  le  refon- 
dit dans  un  nouveau  traité  qui  embras- 
sait dans  leur  ensemble  les   calculs 
différentiel  et  intégral,  et  substituait 
des  considérations  d'un  genre  absolu- 
ment neuf  à  l'hypothèse  des  infini  - 
nients  petits.  L'impression  de  cet  ou- 
vrage, commencée  en  1786,  fut  ar- 
rêtée à  la  seizième  feuille,  et  n'a  ja- 
mais été  reprise.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  aes  académies  de  Paris ,  de 
Berlin,  de  Pétersbourg,  de  Turin  et 
de  l'institut  de  Bologuc  ses  autres  tra- 
vaux du  même  genre ,  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  ceux  qui  concer- 
nent l'application  des  séries  à  la  réso- 
lution de  toutes  les  espèces  d'équa- 
tions différentielles,  et  l'intcgratiou  des 
équations  aux  différences  mêlées, que 
personne  n'avait  considérées  avant  lui. 
Aspirant  a  la  place  de  secrétaire  dt 
l'académie  des  sciences,  il  voulut  s'es- 
sayer au  genre  des  éloges,  dont  Grand- 
je.m    de  Fouchy   s'acquittait    depuis 
long-temps  de  manière  à  faire  regret- 
ter ceux  de  Fontenclle.  Pour  donner 
une  preuve  de  si  capacité  en  ce  genre, 
Condorcet  publia,  en  177$,  les  £7o- 
ges  des  académiciens  morts  avant 
1699.  On  trouva  que  son  style  mao- 
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quait  souvent  d'intérêt,  et  qu'il  n'at- 
teignait pas  encore  son  modèle.  Cepen- 
dant ii  fut  nomme  secrétaire  perpé- 
tuel ,  et  ses  éloges  furent  trouvés  fort 
au-dessus  de  ceux  de  son  prédéces- 
seur. Charge  en  1777  de  faire  celui 
du  duc  de  la  Vrillière,  académicien 
honoraire  ,  et  Maurepas  lui  repro- 
chant qu'il  tardait  trop  à  le  pronon- 
cer, il  répondit  que  jamais  il  ne  loue- 
rait un  pareil  ministre,  odieux  dispen- 
sateur tics  lettres  de  cachet  sous  le 
règne  de  Louis  3ftr.  Cette  liberté  pi- 
qua Maurepas  ,  qui  l'empêcha,  tant 
qu'il  vécut,  d'être  de  l'académie  fran- 
çaise, dont  les  portes  ne  lui  furent  ou- 
vertes qu'eu  1782.  Il  prit  pour  sujet 
de  son  discours  de  réception,  les  avan- 
tages que  la  société  peut  retirer  de 
la  réunion  des  sciences  physiques 
aux  sciences  morales.  Daus  le  nom- 
bre des  éloges  que  Condorcet  lut  à  l'a- 
cadémie des  sciences,  on  distingue 
ceux  de  d'Alembert,  Bergmann,  Buf- 
foo,  Euler,  Franklin,  Linné,  Vau- 
canson.  On  sent  que  de  pareils  noms 
l'obligèrent  à  rendre  compte  des  plus 
grandes  découvertes  du  siècle,  et  firent 
voir  toute  la  flexibilité  de  son  talent 
pour  les  développer.  Cette  variété  de 
travaux  ne  l'empêcha  pas  de  conti 
ïiuer  à  s'occuper  des  mathématiques. 
Il  remporta  en  1777  un  prix  de  1  aca- 
démie de  Berlin,  Mir  la  théorie  des 
comètes.  Il  calcula  aussi  les  formules 
pour  la  résistance  des  fluides  d'après 
les  expériences  qu'il  fit  en  commun 
avec  d'Alembert  et  M.  Bossut  ;  mais  son 
esprit  se  portait  avec  prédilection  aux 
recherches  philosophiques.  Ami  de 
Turgot,  il  sonda  la  profondeur  de  tons 
les  systèmes  des  économistes;  ami  in- 
time de  d'Alembert,  qui  le  nomma  l'un 
de  ses  exécuteurs  testamentaires,  il 
fournit  de  nombreux  articles  à  Y  Ency- 
clopédie ,  et  fut  lie'  avec  la  plup.trt  des 
tuteur»  de  ce  grand  ouvrage.  Il  fut  sur- 


tout  un  des  plus  zélés  ad 
Voltaire.  Pendant  la  gu 
rique  ,  il  écrivit  en  fav 
dépendance  de  ses  habi 
dit  la  liberté  des  nègre! 
les  abus  du  despotisme ,  e 
tous  ses  ouvrages  le  g 
principes  républicains.  S 
rieur  froid,  il  cachait  une 
commune  ;  aussi  d'Alcob 
c'était  un  volcan  couvt 
On  disait  encore  de  lui  1 
mouton  enragé.  Dès  x  7) 
son  ouvrage  sur  les  ass< 
vinciales ,  dans  le  but  de 
réformes  dont  l'administ 
tat  lui  paraissait  susccpul 
men cernent  de  la  révolu: 
brassa  avec  ardeur  le  par 
et  rédigea  la  Feuille  vill 
concert  avec  Cérutti.  En 
nommé  commissaire  de  I 
Député  de  Paris  à  l'asscn 
tive ,  dont  il  fut  élu  secret 
tobre,  il  y  parla  sur  l'émij 
tingua  les  émigrés  en  deir. 
ne  demanda  la  peine  de  m 
tre  ceux  qiû  seraient  pris 
la  main.  Il  présida  l'assci 
\rier  1 79a,  et, après  le  i< 
digea  1  adresse  aux  Franc 
rope,  pour  rendre  compi 
qui  avaient  engagé  à  prou 
pension  du  roi.  Nommé  j 
tement  de  l'Aisne  à  la  cor 
tionale,  il  y  vota  le  plus 
les  membres  désignés  soi 
Girondins.  Dans  un  di*cc 
ce  au  mois  de  novembre 
gagé  l'assemblée  à  faire 
XVI  par  les  députations 
ments ,  et  à  se  réserver 
doucir  la  sentence.  11  vo 
»  peine  la  plus  grave  qu 
»  celle  de  la  mort  »  (ce  fi 
pressions  ) ,  et  ensuite  il 
supprimer  à  l'avenir  la  pc 
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les  délits  contre  l'état. 
|ue  la  czarine  et  le  roi  de 
rcnt  rayer  du  tableau  des 
de  St.-Pétersbourg  et  de 
nbre  du  premier  comité  de 
c  ,  et  ensuite  du  comité'  dt 
a ,  il  avait  rédigé  un  plan  qui 
fcdopté  quand  arriva  la  ré- 
u  3i  mai.  Il  ne  fut  pas  d'a- 
mbre des  députés  proscrits; 
ut  expliqué  sans  ménagè- 
re la  constitution  de  1 796 , 
Mcé  Je  8  juillet  par  Chabot , 
l barre, et  mis  on  accusation 
bre,  comme  complice  de 
kblicé  de  se  cacher,  et  bicn- 
f*de  la  loi,  il  trouva  pen- 
>  mois  un  asyle  chez  une 
reuse,  qui  poussait  l'atten- 
\k  lui  adresser  quelquefois 
ett  pour  l'égayer,  a  Je  n'ai 
Cùt  de  vers,  lui  dit-  il  un 
ai»  vous  m'en  ferez  foire.  » 
Al  dans  cette  retraite  que» 
de  d'un  polonais  exilé  en 
composa  une  épitre  dans 
parle  à  sa  femme  de  ses 
letde  ses  distractions.  On 
*  ces  vers  : 

■•  d*élr«  opprtMeur  on  virtim*  ; 
r,  et  lear  Uitati  U  crin*. 


sta  décret,  qui  frappait  de 
;  qui  donneraient  asyle  aux 
mises  hors  la  loi,  I  obligea 
r  de  retraite ,  ne  voulant  pas 
ivantage  sa  généreuse  bien- 
n  voulait  le  retenir  en  lui  di- 
vous  êtes  hors  de  la  loi, 
sommes  pas  hors  de  l'hu- 
•  Il  sortit  de  Paris  vers  le 
mars  1 794 ,  sans  passeport, 
e  simple  veste ,  et  la  tête 
l'un  bonnet.  Son  intention 
bercher,  pendant  quelques 
asyle  dans  la  maison  de 
cTnn  ancien  ami  :  ne  l'ayant 
é,  et  craignant  d'être  re- 
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connu ,  il  rat  forcé  de  se  cacher ,  pen- 
dant plusieurs  nuits,  dans  des  carriè- 
res abandonnées.  Pressé  par  la  faim, 
il  entra  dans  un  cabaret  ae  Clamart, 
où  il  demanda  une  omelette  de  sis 
œufs,  se  donnant  pour  un  domesti- 
que dont  le  maître  venait  de  mourir. 
Son  air  inquiet,  sa  longue  barbe  et 
son  misérable  équipge ,  donnèrent  à 
l'hôtesse  des  inquiétudes  sur  le  paie- 
ment :  pour  les  dissiper ,  il  sortit  son 
porte-feuille ,  dont  l'élégance  contras* 
tait  si  fort  avec  son  extérieur,  qu'un 
membre  du  comité  révolutionnaire  du 
lieu  le  fit  arrêter  et  conduire  au  Bourg- 
la-Reine.  Blessé  au  pied  et  exténué  qe 
besoin ,  il  tombait  en  défaillance  sur 
la  route ,  et  on  fut  obligé  de  lui  don- 
ner le  cheval  d'un  vigneron.  Arrivé  au 
Bourg-la-lleine,  on  le  jeta  dans  un 
cachot;  et ,  quand  on  vint  le  lende- 
main pour  l'interroger,  on  le  trouva 
mort ,  le  28  mars  1 794  :  il  avait  fait 
usage  du  poison  qu  il  portail  depuis 
long-temps  sur  lui  pour  se  dérober  au 
supplice.  Ainsi  périt  Gondorcet,  à 
l'âge  de  cinquante  ans.  «  La  bontébril- 
»  lait  dans  ses  veux ,  dit  Grimm ,  et 
1»  il  aurait  eu  plus  de  tort  qu'un  au- 
»  trede  n'être  pas  bonnête  homme, 
»  parce  qu'il  aurait  trompé  davantage 
»  par  sa  physionomie,  qui  annonçait 
»  les  qualités  les  plus  paisibles  et  les 
»  plus  douces.  »  Son  caractère,  quoi- 
que non  exempt  d'orgueil ,  se  mon- 
tra presque  toujours  paisible  et  obli- 
geant. On  le  voyait  timide  et  même 
embarrasé  dans  un  cercle  nom- 
breux; mais ,  avec  ses  amis,  il  était 
d'une  gaîté  douce  et  spirituelle ,  ne 
se  prévalant  jamais  de  lu  supério- 
rité que  lui  donnait  l'étendue  de  set 
connaissances.  Il  avait  beaucoup  lu, 
et  sat  mémoire  était  prodigieuse.  S'il 
ne  fut  pas  un  géomètre  du  premier 
ordre ,  on  en  a  peu  vu  qui  aient  an- 
noncé plus  tôt  des  talents  aussi  disti*- 


fo8  CON 

gués.  Il  y  a  pu  des  philosophes  qui 
ont  mieux,  éclairé  la  métaphysique , 
F  économie  politique,  la  législation  ou 
la  morale  ;  mais  peu  ont  discute  au- 
tant d'opinions  importantes.  Sa  philo- 
sophie, dont  la  base  était  le  scepti- 
cisme ,  eut  toujours  pour  but  le  per- 
fectionnement indéfini  de  l'espèce  hu- 
maine, et  il  y  rapportait  tout.  A  la  fin 
de  sa  vie ,  celte  passion  du  bonheur 
de  l'huma uitc  semblait  occuper  exclu- 
sivement son  cœur  ;  mais  il  ne  son- 
grait  jamais  à  sa  femme  (née  Grouchy) 
et  à  sa  fille  sans  répandre  des  larmes. 
11  était  à  la  fuis  ferme  et  indulgent.  Il 
a  pour>iiivi   sans  relâche  les  parle- 
ments ,  le  sacerdoce ,  la  noblesse ,  la 
royauté;  mais  c'était  les  institutions 
qu'il  lui n sait,  et  non  les  hommes  :  il 
savait  exciser  les  défaits  et  pardon- 
ner les  vices.  On  a  vu  avec  quelle 
liberté  il  parlait  à  Ma u repas;  quand 
il  fit  son  éloge,  il  ne  parla  guère  que 
des  voyages  que  ce  ministre  a'  ait  fait 
faire  à  Maupcrtuis  et  à  La  Condamine. 
Pour  n'avoir    aucune  relation  avec 
Niuker,  il  donna  sa  démission  d'ins- 
jwteur  des  monnaies ,  et  il  montra  la 
même  fermeté  à  Voltaire,  en  refusant 
de  faire  insérer  dans  le  Mercure  nue 
lettre  où  ce  «je.rnicr  mettait  Montes- 
quieu au-dessous  dcd'Agucsscau.  Vol- 
taire retira  la  Nttre  en  le  remerciant. 
On  a  reproeh  J  à  .ses  écrits  de  l'obscu- 
rité ,  un  style  entortillé  et  de  fréquen- 
tes négligences  :  ils  sont  en  si  grand 
nombre ,   qu'il   était    difficile    qu'ils 
fussent    bien    soignés.    Ses   œuvres 
complètes  ,    imprimées  à    Paris  en 
i  So.\ ,  forment  a  i  volumes  in-8  '.  On 
peut  voir  le  détail  de  se*  ouvrages  dans 
la  France  littéraire  de  M.   Eisch; 
nous  citerons   seulement  :  1.  Essai 
d'analyse,  Paris,  17O8,  iu-40.  (Ce 
recueil  coinpicnd  le  traité  du  Calcul 
intégral  et  celui  du  Problème  des 
trois  corps,  qui  ayaieiitdcjà  pain  sé- 


parément IL  Lettres  â*u 

gien  à  fauteur  du  Dicliom 

trois  Siècles  ,  Berlin ,  1  ~,m 

Cette  critique  de  Sabatier  d 

fut  quelque  temps  attribuée  h 

III.  Eloge  des  académicien 

cadémie  royale  des  Scienct 

depuis  1666  jusqu'en  109c. 

1 7  7  5 ,  in- 1  -j*  .  On  y  trouve  01 

et  une  courte  notice  alnhab 

vingt  autres  académiciens  su 

on  n'a  eu  que  peu  de  de! 

Eloge  et  Pensées  de  Past 

dres,    i77<i,  in-S.°,  réim 

1 778,  avec  des  notes  de  Vo 

sait  qu'après  la  mort  de  1\ 

Pensées  avaient  été  trouve 

sans  ordre  sur  des  morcea 

picr  sépaiés.  L'ordre  dans 

héritiers  les  publièrent  aya 

Condorcetfout-à-fait  arbitra 

conforme  au  sentiment  à 

gtens ,  il  leur  donna  un  autre 

ment,  et  les  accompagna 

pour  relever  l'homme  que  P; 

voulu  abaisser,  et  pour  moi 

ses  crimes,  ses  vices,  sa  faibl 

le  résultat  des  institutions  so 

non   une   preuve  de  l'exb 

Dieu  et  de  la  vérité  du  enris 

V.  Essai  siv  F  application  t 

tysc  à  la  probabilité  des 

rendues  à  la  pluralité  è 

Paris ,  1 785 ,  iu-  4'\ ,  refiHK 

nombreuses  additions,  sou 

Elémens  du  calcul  des  pr 

et  son  application  aux  jeu 

sard,  à  la  loterie  et  au 

des  hommes ,  avec  un  Dis 

les  avantages   des  math 

sociales,  et  une  iïolicc  : 

Condorcet,  1804 ,  in -8°.  ) 

M.  Turgôl,  Londres,  178 

Elle  a  élé  traduite  en  allenu 

1 787  ,  m-8". ,  et  en  anglai 

\n-i$.\U.riede  Foltain 

1787,  Londres,  1790,2 


en  anglais  et  en  ' 
srée  dans  l'édition 
le  Voltaire.  VIII. 
action  publique , 
mtion  nationale, 
IX.  Bibliothèque 
: ,  ou  Analyse 
cipaux  ouvrages 
rs  sur  la  potili- 
législation,  les 

■»>   '70°- '79'2- 
ompilation,  à  la- 

iyssonel  et  antres 
28  volumes  in-8°. 
>umi  qu'un  petit 
(.  Esquisse  d'un 
des  progrès  de 
vrage  p< s'hume, 
luit  en  anglais , 
land ,  par  £.  L. 
17ÇJ6,  in-8°.  Cet 
le  suivant ,  ayant 
1  retraite  où  il  se 
,  et  privé  de  tous 
«s  étonnant  qu'on 
faits  peu  exacts. 
'il  développe  ses 
onnemeiit  indéfini 
e;  il  ne  désespère 
te  vienne  à  bout 
1  de  plusieurs  siè- 
Vf rendre  à  comp- 
te facilité,  Paris , 
a;  ouvrage  neuf, 
icellentc  logique. 
combien  une  no- 
ique  avait  facilité 
chimie  moderne  , 
même  avantage  à 
s  ses  innovations 
ne ,  et  Ton  a  con- 
tes mots  vingt  et 
lieu  de  duante  et 
liait  7  substituer, 
rcet  a  ajouté  un 
x  Recherches  sur 
ises  de  la  richesse 
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des  nations  y  traduites  de  l'anglais  de 
Smith ,  par  Boucher.  Il  a  donné,  avec 
M.  Lacroix,  une  nouvelle  édition 
des  Lettres  à  une  Princesse  et  Alle- 
magne, par  Euler.  Il  a  travaillé  au 
Journal  encyclopédique,  a  la  Chro- 
nique du  Mois ,  au  Républicain ,  ait 
Journal  d'Instruction  publique /etc. 
M.  Fayolle  a  inséré  de  lui  quelques 
fragments  inédits  dans  le  Magasin 
encyclopédique.  Son  éloge  a  été  pu- 
b'ié  par  A.  Diannyère ,  sous  ce  titre  : 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Condor  cet  y  1796,  in-8°.;  a\  édi«. 
tion,  an  7  (  1799?.  Z. 

GONDREN  (Charles  de) , second 
général  de  l'Oratoire,  naquit  d'une 
famille  noble,  au  village  de  Vaubuin, 
près  de  Soissons,  en  1 588.  Son  père, 
gouverneur  du  chitean  de  Monceaux, 
le  destinant  à  la  carrière  des  armes  , 
le  fit  en  quelque  sorte  élever  au  bruit 
des  tambours.  Adroit  et  courageux , 
mais  doux  et  modeste ,  le  jeune  Gon- 
dren  ne  prit  un  arc  et  des  flèches  que 
pour  percer  son  portrait ,  qu'il  regar- 
dait comme  un  objet  de  vanité.  Joi- 
gnant à  un  jugement  solide  un  esprit 
pénétrant,  il  fit  d'excellentes  études, 
apprit  le  grec,  les  mathématiques, 
et  même  un  peu  d'astrologie,  selon 
l'esprit  du  temps.  Henri  IV,  qui  ai- 
mait son  père ,  voulut  prendre  soin  de 
sa  fortune.  On  cherchait  toujours, dans 
ce  dessein ,  à  lui  inspirer  des  inclina* 
tionsenartiales;  mais  Gondren  étudiait 
en  secret  la  théologie ,  et  passait  sou-» 
vent  'tes  nuits  à  lire  l'Ecriture  et  les 
Pères.  Son  humilité  était  extrême ,  et 
plusieurs  fois  il  déchira  ses  habits, 
craignant  de  se  trouver  sensible  à  l'é- 
clat d'une  vaine  parure.  Enfin ,  le  mo- 
ment arriva  où-  il  devait  partir  pour 
l'armée  :  il  tomba  malade;  son  père 
craignit  de  le  perdre,  et  cessa  de  r op- 
poser à  sa  vocation.  Gondren  reçut  la 
tonsure.  11  étudiait  en  Sor bonne,  eu 
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ses  talents  ne  brillaient  pas  moins  que 
.ses  vertus,  lorsqu'une  maladie  vio- 
lente fit  désespérer  de  sa  vie.  Gama- 
ches ,  son  professeur  ,  montant   un 
jour  en  chaii  e ,  au  lieu  de  dicter  la 
leçon ,  dit  à  ses  élèves ,  d'une  voix,  que 
les  larmes  étouffaient  :  o  Levons  nos 
»  mains  et  nos  esprits  au  riel ,  afin 
»  qu'il  plaise  à  Dieu  de  nous  conscr- 
»  ver  le  trésor  de  cette  auguste  fatul- 
»tc,  l'ange  de  cette  école,  le  flam- 
»  beau  de  cette  maison  ;  »  et  toute  la 
classe  se  mit  en  prières.  Condrcn  gué- 
rit, et  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  i(5 1 5  ;  mais  il  eut  toute  sa  vie  une 
santé  délicate  ,  et  ne  vit  aucun   de 
ses  jours  s'écouler  sans  quelques  dou- 
leurs. 11  renonça  à  son  droit  d'aînes- 
se, et  moine  à  l'héritage  de  ses  pa- 
rents. Réduit  ainsi  volontairement  à 
la  pauvreté  évangélique,il  vendit  jus- 
quà  ses  livres  pour  assister  les  indi- 
gents. Ayant  été  élevé  au  sacerdoce , 
il  parut  avec  distinction  dans  les  chai- 
res de  Paris;  à  cette  époque  même,  il 
allait  dans   les  villages  catéchiser  le 
peuple*  consoler  les  affligés;  les  hô- 
pitaux, les  prisons  étaient  le  théâtre 
de  son  zMc  et  de  sa  charité.  Tandis 
qu'il  pensait  à  embrasser  ou  la  règle 
(le  S.  Ih  Di.o  ou  celle  du  îiers-ordre  de 
vS.  François ,  le  cardinal  de  Bérullc  le 
décida  à  entrer  dans  sa  congrégation 
(  1 6 1  *  ).  «  1 1  a  plu  à  I  )ieu,  écrivait  le  ver- 
»  tueux  fondateur,  de  nous  donner  M. 
»  de  Condrcn,  homme  d'une  très  gran- 
»  de  considération,  et  un  des  plus  ra- 
»  res  esprits  que  j'aie  i  on  mis.  »  Il  fut 
chargé  de  fonder  les  maisons  de  Ne- 
vers  et  de  Langrcs.  tteruile  le  nom- 
m,«,  en  î  (>  /j ,  supérieur  de  la  maison 
dcSt.-Mag!oire,et  le  choisit  pour  son 
directeur.  11  disait:  a  Tout  l'oratoire 
»  obéit  .m  gérerai;  mais  le  général, 
»  lui-menic  obéit  au  P.  de  Condrcn;» 
et  toutes  les  fois  que  le  pieux  cardinal 
passait  devant  la  chambre  deGondren, 


il  s'inclinait  jusqu'à  terre  pc 
les  vestiges  de  ses  pas  :  il 
toutes  les  proies  qui  sortait 
bouche,  et  souvent  il  se  me 
doux  pour  les  écrire  lui-mè 
de  Condrcn  fut  nommé,  mal 
sistance,  confesseur  de  Ga« 
d'Orléans,  frère  de  Louis  X 
concilia  plusieurs  fois  ce  pi 
le  monarque,  et  l'empêcha 
du  royaume.  Richelieu  adi 
bileté  de  Condrcn  dans  des 
tions  difficiles,  au  milieu  de 
fermentation  des  esprits,  < 
Gaston  se  montrait  trop  • 
écouter  des  seigneurs  inqui 
contents.  Cest  dans  ces  cire 
que  la  vie  du  P.  de  Condrei 
sieurs  fois  menacée  par  des 
11  rendit  à  l'état  des  service 
tants ,  qui  firent  dire  à  la  r 
gente  «qu'elle  ne  connaissait  f 
»  qui  fût  plus  attaché  aux  iod 
»  ses  souverains.  »  L'église  de 
lui  dut  l'évéque  deConunnges 
dieu  ),  qu'il  engagea  à  quitter 
et  qui  honora  le  bâton  pastoi 
lui  dut  aossi  Bernard,  suroo) 
pauvre  prêtre ,  et  dont  tout  F 
mira  les  vertus  (  Voy.  Buuu 
cardinal  de  Bénillcétant  mortel 
Je  P.  de  Gondren  fut  vaom 
élu  général  de  l'Oratoire.  11  d 
cette  dignité  que  par  obéis 
pour  un  au.  Directeur  du'cefc 
ques  Ollicr ,  il  lui  conseilla  d'< 
séminaire  de  St-Sulpice ,  qi 
XI Y  approuva  en  i(i45. 
était  obligé  d'avoir  une  voiti 
se  rendre  auprès  de  Monsi 
vint  lui  annoncer  un  jour  q 
venait  de  prendre  à  Fécurie 
»  mieux,  répondît-il,  nous 
»  plus  de  chevaux.  »  Lorsae 
miere  année  de  son  générab 
piree,  il  prît  la  fuite  et  euvo 
mission;  mais  les  chefs  de  1 
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nblée ,  refusèrent  d'ou- 
ct  il  fut  décide  par  un 
que  le  P.  de  Condren  vi- 
océderait  à  aucune  nou- 
11  fut  enfin  découvert 
,et  obligé  de  reprendre 
On  lui  avait  offert  en 
>rélatures;il  refusa  Tar- 
eims,  celui  de  Lyon  et 

cardinal.  Sa  vie  était 
esque  continuelle  :  ce- 
ilomnie  os.i  l'attaquer 
s;  mais  il  dédaigna  de  se 
vit  à  la  cour  demander 
teneur  qui  venait  de  l'in- 
rêcher  que  ce  seigneur 
s  la  disgrâce  du  roi.  Les 
lu  cardinal-ministre  ne 
iir ,  et  il  refusa  de  sous- 
iration  du  clergé  sur  la 
triage  de  Gaston ,  duc 
kelieu  et  Gaston  le  visi- 
a  dernière  maladie.  Il 
nvier  i64i ,  âgé  de  cin- 
is.  Louis  XIII  dit  alors  : 
t  homme  de  mon  royau- 
*  désintéressé  est  mort  ; 
oulu  l'élever  à  la  cour, 
caché.  »  La  reine  désira 
de  St.-Brieuc ,  son  pré- 
ûre,  prononçât  son  orai- 
«  Il  me  semble ,  disait 
lantal ,  que  Dieu  avait 
çois  de  Sales  pour  ins- 
émines ;  mais  qu'il  a  ren- 
Condren  capable  d'ins- 
Dges.  »  11  comparait  les 
•s  ignorants  aux  vieux 
Dt  plus  de  lettres.  11  ne 
iblicr  de  son  vivant.  On 
iscours  et  Lettres ,  divi- 
parties ,  Paris ,  1 6}  3 , 
Irièuie  édition  de  ce  re- 
i  1648;  il  contient  qua- 

sur  la  manducation 
'Eucharistie ,  contre  la 
alpinistes  et  des  luthé- 
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riens ,  un  Discours  contre  f  'astrolo- 
gie, un  Traité  des  équivoques  ,  coin-  - 
posé,  ainsi  que  le  discours  sur  l'as- 
trologie ,  par  le  commandement  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  et  quatre- 
vingt  -  onze  Lettres  sur  divers  su- 
jets de  piéte^et  de  morale.  II.  Idée 
du  sacerdoce  et  sacrifice  de  J.-C. , 
Paris,  1677  ,  in-ia  ,  plusieurs  fois 
réimprimé.  Cet  ouvrage  passe  pour 
appartenir  moins  au  P.  de  Condren 
qu'au  P.  Qucsnel ,  qui  en  fut  l'éditeur. 
L?  vie  du  P.  de  Condren  a  été  écrite , 
i°.  par  le  P.Araelotte,  Paris,  i643%in- 
4°.;  refaite  et  augmentée  par  le  même, 
Paris,  1657 ,  in-8.;  a°.  par  le  mar- 
quis de  Caraccioli ,  Paris ,  1 764  »  in- 
1 2.  On  trouve  dans  ces  deux  vies  un 
grand  nombre  de  lettres ,  de  maximes 
et  de  pensées  du  P.  de  Condren. 

V_  VE. 

CONEGLIANO (il).  V.  Cima. 

CONESTAGGIO  (Jérôme  Fraw- 
chi  de,  ,  noble  génois,  fut  successi- 
vement secrétaire  du  cardinal  Sforce, 
chapelain  de  Philippe  111,  évêque  de 
Nardo  eu  1616,  et  archevêque  de 
Capoue  en  1 634*  Il  mourut  en  i635. 
Quoique  fréquemment  tourmenté  de 
la  goutte ,  il  a  composé  plusieurs  ou- 
vrages historiques  assez  estimés:  1. 
Dell'  unione  del  regno  di  Portugal- 
lo  alla  corona  di  Castigliay  Qcnesf 
1 585  ,  in-4°*>  souvent  réimprimé; 
traduit  en  français,  par  Th.  Nardin, 
Besançon  ,  iSqfi  ,  in-8°.;  en  latin  , 
Francfort ,  1602,  in-8\;  eu  espagnol, 
par  L*  de  Bania,  Barcelone,  1610, 
in~4°.  La  multiplicité  des  éditions 
prouve  le  cas  qu'on  faisait  de  cet  ou- 
vrage ;  mais  les  Espagnols  refusèrent 
d'eu  reconnaître  Conestaggio  pour 
Fauteur,  et  l'attribuèrent  à  Jean  de 
Sylva,  comte  de  Portalègre.  IL  His- 
torié délie  guerre  délia  Germania 
inferiore  ,  Venise,  161 4  ,  in-4°.  ; 
Hollande  ,  i634 ,  in-8°.  Cette  his« 
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toire  des  troubles  et  des  guerres  des 
Pays-Bas,  dans  le  iG".  siècle,  est 
très  intéressante  ;  Bcntivoglio  et  Stra- 
da  en  ont  tire  bien  des  anecdotes , 
bien  des  particularités  curieuses,  sans 
en  faire  honneur  à  l'auteur.  Adrien 
Stopner  a  publié  des  Jvverlimenti 
Mir  celte  histoire,  1G19,  in-8°. ;  et 
Paul  Martyr  Rizo  l'a  critiquée  dans  son 
Historia  de  las  guerras  de  Flandes 
contra  la  de  geronimo  de  Franqui 
Conestaggio,  Valence,  iO-j^  ,  in-8rt. 
On  lui  doit  encore  une  relation  de 
l'expédition  de  Tunis,  et  diverses  poé- 
sies italiennes ,  outre  une  vie  de  Sfor- 
ce  Sfoiza,  comte  de  Ste.-Florc.  qui 
se  garde  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque Barberinià  liomc.    W— s. 

CONFUCIUS.  Nous  nous  confor- 
merons à  l'usage  établi  depuis  long- 
temps en  Europe  ,  de  designer,  par  ce 
nom  latinise,  le  philosophe  illustre 
que  sa  patrie  ne  connaît  que  sous  le 
nom  de  Koung-tsëe.  La  Chine ,  qui 
l'appelle  le  saint  maître  ,  le  s  âge  par 
excellence ,  le  plaec  avec  orgueil  au 
premier  rang  des  grands  hommes 
qu'elle  a  produits ,  et  aucun  d'eux , 
pas  même  de  ses  empereurs  les  plus 
chéris  ,  n'a  recueilli  plus  d'honneurs 
et  ne  jouit  d'une  vénération  plus  uni- 
verselle, devenue  presque  religieuse. 
Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  la* 
famille  de  Confucius,  aujourd'hui  la 
plus  illustre  de  la  Chine;  elle  remonte, 
scion  tous  les  historiens ,  jusqu'à 
Hoang-ti ,  regarde  comme  le  législa- 
teur de  l'empire  chiuois  :  elle  avait 
donné  des  ministres,  des  princes,  des 
empereurs  ,  dont  l'un  fut  le  célèbre 
fondateur  de  la  dynastie  des  Cbang , 
l'an  1  ^06  avaïit  J.C.  Cette  maison  de 
Koung ,  reconnue  par  l'état ,  subsiste 
encore  avec  gloire  à  la  Chine,  et  comp- 
tait ,  en  1  ^84 ,  soixante  -  onie  géné- 
rations depuis  Confucius  :  généalogie 
unique  dans  le  monde,  puisqu'elle  em- 


brasse plus  de  q       nte  sîèdes.Oofr»* 
fncios  vit  le  \       1        le  royaume  et 
principal  u       qui  forme  au- 

jourd'hui m  proviacc  de  Chan-lonç, 
et  naquit  Tan  55 1  avant  notre  ère, 
a  Tséou-y,  aujourd'hui  Kiu-fou  hn 
ou  Tseou  hien  ,  ville  du  troisièae 
ordre,  dont  son  père  était  gouver- 
neur. 11  perdit  son  père  à  rage  ai 
trois  ans  ;  ses  progrès  rapides  du* 
ses  premières  études,  son  Augff  si 
pour  tous  les  jeux  de  sou  âge  et  la  p* 
vite  précoce  qu'on  remarqua  dans  m 
mœurs  et  ses  manières  ,  annoncerai 
un  enfant  extraordinaire.  Kenflfc,! 
passa  pour  un  jeune  homme  «Tunent 
sagesse ,  égalant  déjà  les  pins  natta 
lettrés  dans  la  connaissanse  des  lias 
et  des  usages  de  la  hante  antisunt 
A  dix-sept  ans ,  Confiions  denmtadn* 
le  monde  par  l'exercice  d'un  petit— rr 
darinat  qui  lui  donnait  inspection  SB) 
la  vente  des  grains  et  des  antres  da> 
rées  nécessaires  à  la  cnttsoamvmm 
d'une  grande  ville.  Dèsqrïleataflanl 
sa  1 9*.  année,  sa  mère  Funit  A  h  jmnjr, 
Ki-koan-ché ,  sortie  d'une  des  ut»  an- 
ciennes familles  de  l'empire.  L'ai 
suivante,  il  en  eut  un  fils,  quftli 
Pê-vu.  Sa  conduite  et  ses  snoci 
sa  première  magistrature  la 
élever,  peu  de  temps  après,  i 
mandarinat  plus  important,  onj 
attribuait  la  snrveBhncegsnnmhl 
les  campagnes  et  sur  fi 
fucius  exerça  cette  cbai 
tre  ans  et  fit  le  bonheur  ( 
très.  La  mort  de  sa  mère, 
dit  lorsqu'il  n'était  âgé  que 
quatre  ans ,  interrompit  ses: 
administratives.  Sestn  las 
lois  de  la  Chine,  «Ion  pt«»i— 
bliées,  abinortdvpereoudesii 
rc,  tout  emploi  public euit  urtadii 
enfà  nts.  Gonfucms  v  ripV 
desrîtesetdesi  ,  et  qui  car 

faire  revivre         tajiatnetoas 
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arable  antiquité,  se  fit  un 
se  conformer  à  celui-ci  dans 
istaucc  aussi  importante.  Il 
b  les  obsèques  de  sa  mère 
nt  toutes  les  cérémonie*  fu- 
ui  s'observaient  dans  les 
:Ics  de  Yco ,  de  Chuu  et  de 
•claclc,  dans  lequel  la  pompe 
a  décence ,  frappa  d'étonne- 
scs  concitoyens ,  auxquels 
lit  de  touchants  souvenirs. 
i  s'empressèrent  d'imiter  sa 
lans  les  mêmes  circonstan- 
l'exemple  de  ceux-ci ,  les 
les  divers  états  tributaires 
geaient  alors  l'empire,  cu- 
ualjle  émulation  de  faire  re- 
i  parmi  eux  tout  le  cérémo- 
nnement  établi  pour  hono- 
wts.  Depuis  cette  restau  ra- 
aociens  rites  funéraires ,  la 
ière  les  a  eonslamment  sui- 
mt  plus  de  deux  mille  ans , 
observe  encore  aujourd'hui 
religieuse  exactitude.  Après 
littc  de  ces  premiers  devoirs, 
se  renferma  dans  l'intérieur 
son ,  pour  y  passer  dans  la 
ss  trois  années  du  deuil  de 
lorsqu'elles  furent  écoulées, 
idre  à  ses  restes  un  dernier 
i  hommage ,  et  déposa  sur 
sao  ses  vêtements  funèbres  , 
mdfc  ensuite  ceux  qui  étaient 
ans  la  vie  commune.  Ces 
«s  de  retraite  ne  furent  pas 
tour  la  philosophie;  Coniu- 
acra  tout  ce  temps  à  une 
tinnelle.  Il  réfléchit  pro fou- 
ir les  lois  éternelles  de  la 
remonta  jusqu'à  la  source 
découlent,  se  pénétra  des 
l'elles  imposent  indistincte- 
os  1rs  hommes,  et  se  pro- 
faire  la  règle  immuable  de 
actions;  mais,  pour  parve- 
facment  à  ce  terme  élevé  de 
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vertu ,  il  mit  toute  son  application  à 
découvrir,  dans  les  King  et  dans  l'his- 
toire ,  les  différentes  routes  que  les 
anciens  sages  s'étaieut  déjà  frayées  , 
pour  y  arriver  eux-mêmes  saus  s'éga- 
rer. Ce  fut  aussi  à  la  suite  de  toutes 
ces  léflexions  que  Connu  ius  se  décida 
sur  le  genre  de  vie  qu'il  devait  em- 
brasser. La  dynastie  des  Tchéou,  qui 
occupait  alors  le  troue  impérial,  pen- 
chait vers  sa  décadence  ;  les  princes 
tributaires  ,  qui  se  trouvaient  les  maî- 
tres d'une  grande  pat  tic  du  sol  chi- 
nois, affectaient  l'indépendance  et  le 
droit  d'introduire  dans  leurs  états  res- 
pectifs des  formes  particulières  de 
gouvernement.  Lefastcet  la  licence  ré- 
gnaient dans  leurs  cours;  leurs  guer- 
res étaient  continuelles.  Ces  désor- 
dres ayant  influe  sur  les  peuples,  ils 
s'étaieut  insensiblement  relâchés  des 
antiques  maximes.  Coufucius ,  renon- 
çautau  repos ,  à  la  fortune  et  aux  hon- 
neurs, auxquels  sa  naissance  et  ses  ta- 
lents lui  donnaient  le  droit  de  préten- 
dre ,  consacra  modestement  sa  vie  à 
l'instruction  de  ses  concitoyens.  Il  en- 
treprit de  faire  revivre  parmi  eux  l'at- 
taohement  et  le  respect  pour  les  rites 
et  les  usages  ancims  ,  à  la  pratique 
desquels  se  rattachaient,  selon  lui, 
toutes  les  vertus  sociales  et  politiques. 
Mon  content  d'expliquer  à  ses  compa- 
triotes de  tous  les  ordres  les  précep- 
tes invariables  de  la  morale,  il  se  pro- 
posa de  fonder  une  école ,  de  former 
des  disciples  qui  pussent  l'aider  à  ré- 
pandre sa  doctrine  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'empire,  et  qui  en  continuas- 
sent l'enseignement  après  sa  mort* 
Il  entra  même  dans  son  plan  de  com- 
poser une  suite  d'ouvrages  où  il  dépo- 
serait ses  maximes,  c'est-à-dire, celles 
de  la  vcrtuen.se  antiquité,  qu'il  ne  fai- 
sait que  reproduire.  Toutes  les  parties 
de  ce  plan  ont  été  exécutées  par  le 
philosophe  chinois.  La  mission  noble 
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et  sublime  à  laquelle  il  s'était  dévoua 
sema  sa  vie  de  dégoûts  et  d'Amertu- 
mes; il  fut  en  butte  à  la  contradiction; 
accueilli  dans  quelques  cours,  il  se 
vit  dédaigné  et  presque  un  objet  de 
lisce  dans  plusieurs  autres.  A  la  fin  de 
sa  carrière,  épuise  par  les  travaux 
d'un  long  et  pénible  enseignement ,  il 
regrettait  encore  que  sa  doctrine  n'eût 
recueilli  que  de  stériles  applaudisse- 
ments; il  était  loin  de  prévoir  l'im- 
mense succès  qu'elle  (levait  obtenir 
après  lui ,  et  l'influence  durable  qu'elle 
aurait  un  jour  sur  sa  nation.  Aucun 
philosophe ,  aucun  sage  de  l'antiquité 
n'a  eu,  en  effet,  la  brillante  destinée  de 
Confucius  ,  et  n'a  recueilli  autant 
d'honneurs  posthumes  ;  jamais  la  doc- 
trine d'aucun  d'eux  n'a  eu,  comme  la 
sienne ,  la  gloire  de  s'associer  à  la  lé- 
gislation d'un  grand  peuple.  La  morale 
de  Socratc  n'a  pas  changé  les  mœurs 
d'une  seule  bourgade  de  l'Atliquc; 
celle  du  philosophe  chiuois  continue , 
depuis  plus  de  deux  mille  ans ,  de  ré- 
gir l'empire  le  plus  vaste  et  le  plus 
peuplé  de  l'univers.  Mous  ne  suivrons 
pas  Gonfucius  dans  le  détail  des  tra- 
vaux que  lui  fit  entreprendre  la  mis- 
sion philosophique  qu'il  s'était  im- 
posée :  une  grande  partie  de  sa  vie 
fut  employée  en  excursions  dans  les 
différentes  souverainetés  qui  parta- 
geaient l'empire ,  courses  presque  tou- 
jours infructueuses  pour  la  réforma- 
tion de  ces  états,  mais  qui  contribuè- 
rent néanmoins  à  répandre  sa  doctri- 
ne ,  et  lui  attirèrent  un  grand  nom- 
bre de  disciples.  Le  roi  de  Tsi ,  frap- 
pé de  ce  que  la  renommée  publiait 
de  la  sagesse  de  Confucius,  fut  le 
premier  qui  le  fit  inviter  à  se  rendre 
à  sa  cour;  le  philosophe  y  fut  accueilli 
avec  distinction.  Le  prince  fécoutait 
avec  plaisir,  applaudissait  même  à 
toutes  ses  maximes  ;  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  de  vivre  dans  le 


luxe  et  la      liesse,  et  délaisser  i'seft 
ministx     ta  d'abuser,  pour  le 

malheur  œs  peu  s,  de  la  poissa» 
qu'il  leur  cotifLui.  il  voulut  dounerè 
Confucius  un  témoignage  de  sob  es- 
time ,  en  lui  offrant  pour  son  entre- 
tien le  revenu  d'une  ville  considéra- 
ble ;  mais  Je  philosophe  refasa  ce  ca- 
deau, sous  prétexte  qu'il  n'avait  e> 
corc  rendu  aucun  service  qui  ■en* 
tât  une  semblable  récompense.  Aarii 
plus  d'une  année  de  séjour  dan  b 
royaume  de  Tsi ,  Gonfixaus  s'aperpt 
avec  douleur  que  ses  leçons  etseaV 
cours  n'avaient  produit  àacun  csn> 
gement ,  ni  dans  la  conduite  du  prias} 
ni  dans  celle  de  ses  ministres;  bad- 
ine goût  des  plaisirs  régnait  à  b 
cour,  et  les  mimes  désordres  «bai 
l'administration.  Il  prit  le,  pari  ■ 
se  retirer,  et  se  rendit,  accoaaami 
de  quelques-uns  de  ses  discBskt,  a  b 
ville  capitale ,  résidence  des  cam> 
reurs  des  Tcbeou.  Le  bot  qrïl  sept* 
posait,  en  visitant  la  ▼*"  "----'— *- 
où  il  passa  près  d'une 
d'y  observer  les  formes  do 
ment ,  l'état  des  moeurs  pdWkaei,<; 
la  manière  dont  on  s'acquittait  des  nW] 
et  des  cérémonies  (  Fqjr*  Lao-tssim 
Il  eut  des  entretiens  avec  qoclqueii  ' 
lustres,  et  obtint  toutes  les 
nécessaires  pour  voir  les 
tes  destinés  par  l'empereur  i 
le  ciel ,  et  ceux  où  il  rend 
aux  ancêtres  de  sa  famille.  Il  eut  i 
la  liberté  de  fouiller  dans  les 
de  l'empire 9  et  d'extraire,  des 
chettes  sur  lesquelles  elles 
écrites,  un  grand  nombre  défi* 
d'observations,  dont  il  crut  âfsir f 
soin  pour  les  ouvrages  qu'il 
Satisfait  des  nouvehes 
u'il  avait  acquises,  fl  reprit  b 
e  Tsi,  où  il  s'arrêta  encore 
temps,  etre^~"mrnwdaiisbi 
medeLou,  e^oùâse 
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'espace  de  dix  ans.  Sa  raai- 
t  un  lycée ,  toujours  ouvert 
mx  de  ses  concitoyens  qui 
nt  il  s'instruire.  La  ma- 
nseigncr  de  ce  philosophe 
Dément  celle  qu'employaient 
autres  maîtres  dans  les  éco- 
gymnases,  où  le  temps  de 
cerciceet  les  matières  des  le- 
snt  toujours  fixes  et  déter- 
ts  disciples  se  rendaient  chez 
Us  le  jugeaient  à  propos,  et 
•aient  de  même.  Il  dépendait 
léterminer  le  sujet  des  leçons, 
dantdcs  éclaircissements  sur 
point  de  morale ,  de  politi- 
toire  ou  de  littérature.  Con- 
compte  plus  de  trois  mille 
;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
libre  formât  une  masse  d'au- 
loutt  composée  de  jeunes 
unis  habituellement  autour 
e  pour  se  former  sous  sa 
.  des  disciples,  qui  avaient 
ifferenls  temps  les  leçons  du 
1e  de  Lou ,  étaient  la  plu- 
lommes  d'un  âge  mûr,  déjà 
Uns  la  carrière  des  emplois 
an  sein  de  leurs  familles , 
»,  des  mandarins,  des  gou- 
de  villes ,  des  officiers  mi- 
ss uns  et  les  autres  répandus 
t  les  états  tributaires  qui  par* 
h  Chine.  Tendrement  atta- 
or  maître,  ils  s'en  rappro- 
rec  empressement  toutes  les 
leurs  yoyages,  ou  ceux  înê- 
jonfucîus,  leur  en  fournis- 
cession.  Ils  s'honoraient  de 
sa  doctrine,  et  en  étaient 
propagateurs  dans  les  lieux 
aidaient.  Observons  ncan- 
te,  parmi  ses  disciples,  un 
ibre,  plus  passionnes  pour 
i  la  philosophie,  s'étaient  plus 
rementattachés  à  la  personne 
naître;  ils  vivaient  ayee  lui, 
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rentouraient  sans  cesse,  et  le  sui- 
vaient presque  partout  Confucius 
jouissait ,  depuis  plusieurs  années, 
du  repos  et  des  douceurs  de  la  vie 
privée,  lorsque  le  souverain  de  Lou 
vint  à  mourir.  Le  nouveau  roi  ne  par- 
tagea point  l'indifférence  de  son  pré- 
décesseur pour  un  philosophe  que  sa 
naissance  avait  rendu  son  sujet,  et 
dont  la  doctrine  obteuait  déjà  une  si 
grande  célébrité  dans  tout  l'empire; 
il  crut  pouvoir  tirer  un  utile  parti  des 
vertus  et  des  talents  cTun  sage  aussi  gé- 
néralement estimé.  Il  le  fit  venir  à  sa 
cour,  l'accueillit ,  eut  avec  lui  de  longs 
entretiens,  a  la  suite  desquels  il  lui  ac- 
corda toute  sa  confiance,  et  lui  con- 
féra successivement  la  police  générale 
sur  le  peuple ,  dont  il  le  nomma  gou- 
verneur, la  magistrature  suprême  de 
la  justice,  et  enfin  le  titre  et  l'autorité 
de  ministre.  L'activité ,  le  courage  et 
le  désintéressement  que  montra  Con- 
fucius dans  l'exercice  de  ces  divers 
emplois ,  eurent  un  succès  éclatant , 
et  ne  tardèrent  pas  à  opérer  une  heu- 
reuse révolution  dans  le  royaume  de 
Lou.  Par  ses  sages  règlements ,  par 
l'autorité  de  ses  maximes  et  de  ses 
exemples ,  il  réforma  en  peu  de  temps 
les  habitudes  vicieuses,  et  fit  changer 
de  fpee  à  la  capitale,  que  les  villes 
secondaires  s'empressèrent  d'imiter. 
Le  sage  ministre  s'occupa  ensuite  de 
l'agriculture ,  régla  les  subsides  et  la 
manière  de  les  percevoir.  Il  résulta 
de  ses  mesures,  habilement  combi- 
nées, que  le  produit  des  terres  fut  plu» 
considérable,  que  l'aisance  du  peu* 
pie  augmenta ,  et  que  les  revenus  du 
souverain  s'accrurent  aussi  en  pro- 
portion. Confucius  porta  les  mêmes 
réformes  dans  la  justice ,  dont  il  fut 
déclaré  le  chef  suprême.  Il  conte 
raença  ce  ministère  par  un  exem- 
ple de  sévérité,  dont  ses  propres  dis- 
ciples  ne   le  croyaient  pas  même 
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capable.  Un  des  hommes  Tes  plus 
puissants  de  la  cour  s'était  cou- 
vert do  crimes,  restés  impunis  par  la 
crainte  qu'inspiraient  sou  crédit,  ses 
richesses  et  le  nombre  de  ses  clients; 
Coufucius  le  fit  arrêter,  ordonna  l'ins- 
truction de  son  procès,  et,  lorsque 
des  preuves  accablantes  eurent  con- 
vaincu le  coupable  de  ses  forfaits ,  il 
le  condamna  à  perdre  la  tête,  et  pré- 
sida lui-même  à  1  exécution.  Cet  acte  de 
justice  sévère  frappa  de  terreur  tous 
les  grands  qui  se  sentaient  coupables 
de  quelques  abus  de  pouvoir.  Du  reste, 
tous  les  gens  de  bien  y  applaudirent, 
et  le  peuple  vit  dcs-lors  dans  Cunfu- 
cius  un  protecteur  courageux ,  prêt  à 
le  défendre  contre  la  tyrannie  des 
hommes  en  place.  Le  royaume  de  Loti 
était  florissant;  les  princes  voisins  s'en 
alarmèrent,  et  craignirent  qu'un  état 
où  régnaient  les  mœurs  et  les  lois  ne 
devint  trop  puissant  et  capable  de  tout 
entreprendre.  Le  roi  de  Tsi,  dont  les 
terres  confinaient  avec  celles  de  Lou, 
et  qui  d'ailleurs  avait  récemuieut  usur- 
pé le  tronc  qu'il  occupait,  en  assassi- 
nant son  souverain,  était  celui  qui 
partageait  le  plus  vivement  ces  crain- 
tes. 11  résolut  d'arrêter  le  cours  de  ce 
nouveau  gouvernement ,  et  de  ruiner 
l'ouvrage  de  Coufucius.  Fondé  sur  la 
connaissance  qu'il  avait  du  caractère 
léger  du  roi  de  Lou ,  et  de  son  goût 
pour  les  plaisirs  ,  et,  sous  prétex- 
te de  renouveler  les  anciens  trai- 
tés qui  existaient  entre  les  deux 
états,  il  nomma  un  ambassadeur  qu'il 
«liargca  de  porter  des  présents  à 
ce  jeune  prince.  Ils  étaient  magnifi- 
ques ,  mais  d'une  espèce  nouvelle 
et  singulièrement  perfides.  A  trente 
chevaux  de  main ,  dressés  à  tous  les 
exercices  du  manège,  et  à  une  grande 
quantité  de  bijoux  et  de  raretés,  il 
avait  joint  une  troupe  de  filles  char* 
mantes,  qu'il  avait  fait  rassembler  de 


toutes  les  parti..        i 
étaient  des  filles  a  talents  :  les  unes 
excellaient  dans  la  musique;  les  an- 
tres, dans  fart  de  la  danse,  on  celai 
de  bien  jouer  la  comédie.  Elles  étaieflt 
au  nombre  de  quatre-vingts.  Quel  sy* 
tême  de  philosophie  aurai!  pu  teoir 
contre  un  essaim  anssi  redoutable  it 
jeunes  beautés  folâtres,  empressées  è 
plaire ,  et  armées  de  tous  les  moyeu 
de  séduction  ?  La   triste  et  austoe  I 
étiquette  de  la    cour  de   Loi  cA 
bientôt  à  l'aimable  folie  de  ces  bdkf 
étrangères;  on  ne  s'y   occupa  ph| 
que  de  fêtes,  de  comédies ,  de  dansa, 
de  concerts.  En  vain  Confacius  va- 
lut s'opposer  h  ces  désordres ,  «Mê- 
ler ses  préceptes  et  faire  parler  les  Mis 
ou  ne  récouta  plus.  Le  souverain,  n 
partageait  l'ivresse  de  sa  cour»  fat  n- 
tigué  des  importunes  remontrances  éa 
philosophe;  il  lui  fit  défendre  de pt- 
raître  en  sa  présence.  Le  phibsophl 
disgracié  s'éloigna  de  sa  patrie  v  m 
retira,  suivi  de  ses  disciples ,  dansai 
royaume  de  Ouei,  et  s'y  fixa  pendat 
plus  de  dix,  ans ,  sans  chercher  à  exer- 
cer d'emploi,  mais  uniquement  occupé 
du  soin  de  continuer  ses  ouTrageif 
d'instruire  ses  disciples,  et  de  refts- 
dre  sa  doctrine.  Cette  résidence  ne» 
possédait  pas  toujours  :  elle  était  b?  pool 
central  d'où  il  entreprenait  de  fréquen- 
tes excursions  dans  les  autres  états  fct* 
dataircs  qui  dépendaient  de  l'eamt> 
Quelquefois  recherché  et  snobai, 
il  rut  plus  souvent  en  but  à  h  pu* 
sécution  ;  plus  d'une  fois  il  tint 
perdre  4a  vie.  U  éprouva  les  der- 
nières extrémités  delà  misère v  e> 
dura  la  faim  ,  manqua  cTasyte  ;  î 
se  comparait  à  un  chien  qu'on  t' 
chassé  du  logis,  a  J*aiv  ditiit-fl,  l| 
»  fidélité  de  cet  animait  et  je  sn* 
»  traité  comme  lui.  Mais  que  nW 
»  porte  l'ingratitude  des  homao? 
»  Elle  ne  n*  m  pas  dskar 
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?  tout  le  bien  qui  dépendra  de 
.  Si  mes  leçons  restent  infruc- 
ises,  j'aurai  du  moins  la  conso- 
m  intérieure  d'avoir  fidèlement 
pli  ma  tâche.  »  Confucius ,  âge' 
tante-huit  ans,  rentra  enfin  (luis 
trie,  après  onze  années  d'ab- 

1J  y  vécut  en  homme  privé, 
la  dernière  main  à  ses  ouvrage  s. 
a  propos  que  nous  lassions  rc- 
ler  ici  que,  d'après  l'itinéraire 
ment  connu  des  voyages  de 
losophe ,  il  est  aise'  de  se  cou- 
*e  qu'il  n'a  jamais  franchi  les 
tors  limites  de  la  Chine.  II  rc- 
de  cette  observation  qu'il  n'a 
voyage'  chez  1rs  nations  étran- 

qu'il  n'a  rien  emprunte  de  leurs 
ns  religieuses,  morales  et  po- 
»,  et  que  la  doctrine  qu'il  a 
née  est  la  simple  et  pure  doc- 
tes anciens  sages  chinois,  dont 
forçait  de  rappeler  le  souvenir 
contemporains  ,  qui  l'avaient 
('entièrement  miseen  ouhli.C'cst 
«dément  qu'on  a  dit  qu'il  a  pu 
•r  de  la  philosophie  des  Grecs , 
oprier  les  idées  de  Pvthagore 
science  mystérieuse  des  nom- 
et  piller  même  une  des  vivons 

1>nctc  Ezéchiel.  Il  est  plus  rai- 
e  de  croire  que  Confucius  n'a 

connu  ni  Pylhagorc,  ni  K/.é- 
nes  à  peu  près  vers  le  même 

que  lui,  et  'qu'il  s'e>l  occupé 
ite  autre  chose  que  de  l'étude 
c  et  de  Fhchr  u.  Les  cinq  der- 

années  de  la  vie  de  ce  philo- 
ne  présentent  aucun  événement 
juablc.  II  les  partagea  entre 
gncmcnl  et  les  soins  qu'il  dun- 
a  révision  de  ses  ouvrages.  Dans 
me  espace  de  temps,  ii  aclnvi 
tre  en  ordre  les  six  À'ing,  livres 
,  où  se  trouvent  rassemblés  les 
nciens  monuments  écrits  de  la 

Cette  restauration  >  qu'il  avait 
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jugée  nécessaire,  l'avait  occupe  pen- 
dant toute  sa  vie.  Lorsqu'il  eut  fini 
ce  grand  ouvrage ,  il  assembla  ses  disci- 
ples, et  les  conduisit,  hors  de  la  ville, 
sur  un  de  ces  tertres  antiques  sur  les- 
quels on  avait  coutume  anciennement 
d'offrir  des  sacrifices.  Il  y  fit  élever 
un  autel,  et  y  plaça  de  ses  mains 
les  six  Aï/ig,  qu'il  venait  de  corrige  r 
et  de  rendre  à  leur  pureté  primi- 
tive ;  puis ,  se  mettant  à  genoux  ,  le 
visage  tourné  vers  le  nord,  il  adora 
le  ciel ,  lui  rendit  d'humbles  actions 
de  grâces  de  lui  avoir  donné  assez 
de  vie  et  de  forces  pour  terminer 
cette  laborieuse  entreprise ,  et  le  con- 
jura de  lui  accorder  encore  que  le 
fruit  d'un  aussi  long  travail  ne  fût 
pas  du  moins  inutile  à  ses  concitoyens, 
il  s'était  préparé  à  cette  pieuse  céré- 
monie par  la  retraite,  le  jeûne  et  la 
prière.   Confucius   avait  essuyé  des 
chagrins  dans  sa  vieillesse.  11  avait 
perdu  son  épouse ,  et ,  peu  d'années 
après ,  son  fils  unique,  Koung-ly,  qui 
ne  laissa  que  le  jeune  Tsée-sse,  seul 
rejeton  par  lequel  tut  continuée  la  pos- 
térité du  philosophe.  La  mort  dt 
quelques-uns  de  ses  disciples  les  plus 
chers  avait  encore  ajouté  à  l'amertume 
de  ces   pertes.  Confucius  commen- 
çait à  ressentir  la   pesanteur  et  les 
infirmités    de   l'âge.    11   fut    atteint 
d'une  maladie  grave  et  douloureuse 
dont  il  guérit,  mais  sa  convalescenct 
fut   longue  et  pénible,   et,  depuis 
cette  époque ,  il  ne  fit  plus  que  lan- 
guir. Parvenu  enfin  à  sa  -p  .année, 
ii  tomba  dans  un  profond  assoupis- 
sement, dont  aucun  secours  de  Fart 
ne  put  le  faire  sortir.  11  passa  sept 
jours   dans   cet  état  léthargique,   et 
mourut  l'an  4y0  avant  notre  ère, 
neuf  ans  avant  la  naissance  de  So- 
crate.  Il  avait  rendu  le  dernier  sou- 
pir  au   milieu  de  ses  disciples   en 
pleurs ,  qui  voulurent  se  charger  du 
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soin  de  ses  funérailles.  On  en  peut 
voir  les  curieux  détails  dans  l'excel- 
lente Vie  de  Confucius ,  qui  forme 
le  tome  XI 1  des  mémoires  sur  les  Chi- 
nois (  Voy.  Amiot  ).  Un  de  ses  plus 
ebers  disciples  plauta  sur  son  tombeau 
l'arbre  kiai.  Cet  arbre ,  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un  tronc  sec  et  aride  , 
subsiste  encore  dans  le  même  lieu 
où  il  a  été  plante ,  maigre'  tous  les 
bouleversements  qu'a  dû  entraîner  la 
révolution  de  vingt-deux  siècles  ;  il 
est  devenu  un  monument  sacré  pour 
les  Chinois,  qui  l'ont  fait  dessiner 
avec  le  plus  grand  soin,  et  graver 
ensuite  sur  un  marbre  ,  d'où  l'on 
a  tiré  une  multitude  d'empreintes  qui 
font  l'ornement  du  cabinet  de  la  plu- 
part des  lettrés.  Tous  les  disciples  de 
Confucius  qui  étaient  sur  les  lieux  assis- 
tèrent à  ses  ob>èqucs,  et  s'engagèrent 
à  porter  son  deuil  comme  celui  d'un 

J>èrc,  c'est-à-dire,  pendant  trois  ans. 
,cs  autres  disciples ,  qui  se  trouvaient 
disséminés  dans  tous  les  états  voi- 
sins ,  arrivèrent  successivement  pour 
rendre  les  devoirs  funèbres  à  leur 
ancien  maître ,  et  apportèrent  chacun 
une  espèce  d'arbre  particulière  à  leur 
pays ,  pour  contribuer  à  embellir  le 
lieu  qui  contenait  ses  respectables 
restes.  Plusieurs  de  ces  disciples  vin- 
rent avec  leurs  familles  s'établir  dans 
le  même  heu.  Leur  réunion  donna 
naissance  à  un  village  qu'ils  nom- 
mèrent Koung-lj',  ou  village  de  Con- 
fucius ;  et  leurs  descendants ,  après 
quelques  siècles,  se  trouvèrent  assez 
nombreux  pour  peupler,  eux  seuls, 
«ne  ville  du  troisième  ordre,  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Kiu-Jbu-hien , 
daus  la  province  de  Chan-tong.  Con- 
fucius n'a  pas  été  le  législateur  de  la 
Chine,  comme  paraissent  l'avoir  cru 
quelques-uns  de  nos  écrivains;  jamais 
il  n'a  été  revêtu  de  l'autorité  néces- 
saire pour  publier  des  lois,  et  jamais 


il  n'a  eu  p  msee  de  rien 
dans  la  religion  de  sou  pays 
cius,  comme  Socrate,  qui  vi 
lui,  cultiva  et  professa  la  mi 
vertueux,  conduit  par  sa  rais 
tude  de  la  sagesse,  philosoj 
ostentation ,  il  aima  ses  coi ic 
et  se  crut  appelé  à  les  éclaire 
routes  qui  mènent  à  la  vertu  e 
heur.  Loin  de  se  donner  poui 
teur  de  sa  doctrine  9  il  rapp 
cesse  que  les  maximes  qu'il  e 
étaient  celles  des  anciens  & 
l'avaient  précédé.  «  Ma  doeti 
»  sait-il ,  est  celle  de  Yao  et  d 
9  quant  à  ma  manière  de  l'a 
«elle  est  fort  simple.  Je  c 
»  exemple  la  conduite  des  an 
»  conseille  la  lecture  des  Kin^ 
»  sitaircs  de  leurs  sages  pet 
»  je  demande  qu'on  s'accoutu 
»  fléchir  sur  les  maximes  qu'o 
»  ve.  »  Mais  si  Confucius  a  < 
té  de  ses  prédécesseurs  les  p 
fondamentaux  de  sa  philosopt 
heureux  développements  il  a 
donner!  quelles  sages  et  noir 
applications  il  a  su  eu  (aire!  J 
raison  humaine,  privée  des  [ 
de  la  révélation ,  ne  s'est  mont 
autant  de  force  et  d'éclat, 
que  sublime'  que  soit  sa  mon 
paraît  toujours  simple,  naturel 
forme  à  la  nature.de  l'homme, 
de  tous  les  devoirs ,  mais  il  o'e 
aucun;  un  tact  exquis  lui  fait  l 
sentir  jusqu'où  le  précepte  à 
tendre.  Tout  le  code  moral  c 
losophe  chinois  peut  se  réduii 
petit  nombre  de  principes  :  I 
observation  des  devoirs  qurn 
les  relations  de  souverain  et 
jets,  du  père  et  de*  enfans, 
poux  et  de  l'éjwuse.  Il  y  joii 
vertus  capitales,  dont  il  "ne  ce 
recommander  la  pratique:  r.  I 
nilc;  a\-  la  justice;  3°.  h  fideï 


|ux  cérémonies  et  aux 
is;  4°v  1*  droiture,  ou 
le  d'esprit  et  de  cœur  qui 
cherche  toujours  le  vrai  ; 
sincérité  ou  la  bonne  foi. 
jns  ici  quelques-unes  des 
les  ma  xi  me  5  qui  étaient 
ifcerrs  à  Gonfucius.  à  Qui 
le.  Tien  (  le  Seigneur  du 
Jus  aucun  protecteur.  — 
t  toujours  sur  le  rivage , 
i  au  milieu  des  flots  ;  i'iu- 
Uint  de  n'être  pas  connu 
es ,  le  sage  de  ne  pas  les 

—  Un  bon  cœur  penche 
té  et  f  indulgence;  un  coeur 
tasse  pas  la  patience  et  In 
d.—  La  bienfaisance  d'un 
date  pas  moins  44ns  les 
u'il  exerce ,  que  dans  les 
in ts  témoignages  de  sa  bou- 
ioisez-Tous  toujours  avec 
retenue  que  si  vous  élut 
ir  dix  yeux  et  montré  par 

—  Pécher  et  ne  pas  se  rc- 
■t  proprement  pécher.  — 
e  taux  est  un  char  sans  ti- 
où  l'atteler?  —  La  vertu, 
ms  soutenue  par  la  pd vi- 
nt pas  de  poids  et  d'auto- 

les  hommes.  —  Ne  vous 
f  de  ce  que  vous  ne  par- 
lé aux  diguités  publiques y 
ihitôt  de  ce  qilc ,  peur-etre, 
s  pas  orné  des  vertus  qui 
[  vous  rendre  digne  d'y 
,  -r-  11  est  du  devoir  d'un 
«Tinstruire  ses  sujets;  mais 
ras  la  maison  de  chacun 
donner  des  leçons?  Non, 
bj  il  leur  parle  à  tous  par 
qu'il  leur  donne.  »  Cou- 
pas motus  distingué  corn- 
i ,  que  comme  philosophe, 
edevablc  d'avoir  épuré  et 
eles  livres  canoniques  des 
ixpUqua  les  Koua  de  Fou- 
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hi ,  fit  des  commentaires  sur  te  ÎÀjd\ 
et  corrigea  le  Ché-king,  II  colmxMâ 
aussi  le  Cfton-Aingetle  Tchtih-lsieoul 
Le  style  de  ces  ouvrages ,  dont  aucu- 
ne traduction  ne  peut  rendre  l'éner- 
gique laconisme ,  fait  encore  l'admira- 
tion des  Chinois.  Leurs  plus  habiles* 
lettrés  ont  vainement  essayé  de  l'imi- 
ter et  ont  reconnu  leur  impuissance  k 
cet  égard  :  leurs  plus  beaux  morceau* 
ne  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  les  endroits  les  plus  ordinaires" 
du  Ché-king ,  du  Chou-king  ou  dtl 
Tchun-tsieou  (  i  ).  Quelques  ^critiques' 
retendent  que  Gonfucius  n'a  formé* 
e  Chouking  que  des  extraits  qu'il 
avait  faits  des  anciennes  annales  chi^ 
noises,  dont  l'étude  l'avait  occupé  pen- 
dant vingt  ans;  d'autres  croient  que  le 
Chou  -  king  existait  anciennement  en 
cent  chapitres,  et  que  Gonfucius  n'ai 
fait  que  le  réduire  en  cinquante-huit  ,* 
tel  que  uous  l'avons  aujourd'hui.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  ce  livre,  le  plus  beau 
sans  doute  et  le  plus  révéré  de  tous* 
ceux  que  la  Chiue  a  produits ,  n'est 
pas,  comme  l'ont  cru  quelques  écri- 
vains ,  un  livre  d'histoire ,  mais  sim- 
plement un  livre  de  morale:  Le  but 
que  se  proposa  Gonfucius  en  le  rechV 
géant,  fut  de  conserver  les  vrais  prin- 
cipes de  l'ancien  gouvernement  chi- 
nois et  lès  maximes  fondamentales  de 
la  morale  politique,  en  réunissant  dans' 
un  même  ouvrage  les  discoure  et  les* 
règles  de  conduite  qu'avaient  tenus4 
les  empereurs,  les  ministres  et  les  sta- 
ges de  la  haute  antiquité.  La  na- 
ture même  d'tiu  semblable  recueil 
suppose  nécessairement  des  lacunes* 
historiques,  et  si  beaucoup  de  prince* 
y  sont  omis ,  c'est  que  Gonfucius  n'a* 
pas  jugé  qu'ils  méritassent  d'être  pro- 
poses comme  modèles  à  k  postérité. 


(i)   fores  lt  Moniteur ,  an  18 

NOia> 

Un 


13 


*7 


s 


4i8  cou 

Le  Chou  -  k'mg  commence  à  l'empe- 
reur Yao ,  qui  uiouta  sur  le  trône  l'an 
u557  avant  notre  ère,  et  finit  à  l'an 
624  »v;i ut  J.-G.  Nous  avons  nnc  tra- 
duction française  de  cet  ouvrage ,  due 
au  P.  (i.iubil,  jésuite,  Paris,  1770, 
in-4°.  Le  Tchun-tsieou  contient  une 
artie  des  annales  du  royaume  de  Lou, 
epuis  Tan  yxi  avant  notre  ère,  «t 
retrace  les  événements  qui  y  ont  eu 
lieu,  durjul  deux  cent  quarante-deux 
aus.  L'auteur  y  fait  mention  de  trente- 
cinq  éclipses  de  soleil  arrivées  et  ob- 
servées dans  sa  patrie,  pendant  ce 
méW  espace  de  deux  cent  quarante- 
deux  année?.  La  plupart  de  ces  éclip- 
ses ont  été  vériGécs  par  d'habiles  calcu- 
lateurs européens ,  et  reconnues  pour 
avoir   été  indiquées  avec  précision. 
Bayer  a  public  le  texte  chinois  du  com- 
mencement du  Tchun-tsieou  dans  les 
Mémoires  de  V  1  eu  demie  de  Péters- 
bourg.  Le  [liao-king  est  un  dialogue 
sur  la  piété  filiale ,  suivant  la  doctri- 
ne de  Confucius ,  l'apôtre  le  plus  zélé 
et  le  plus  éloqueDt  de  cette  vertu.  On 
croit  qu'il  a  clé  composé  Tan  480  avant 
notre  ère.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  re- 
couvré en  entier,  il  n'en  a  pas  inoins 
eu  rhouueur  de  donner  lieu  à  une 
foule  de  commentaires.  Le    Ta-hio 
(la  grande  science)  et  le   Tchong- 
Qroxtg  (  le  juste  milieu  ) ,  deux  ouvrages 
attribués  par  les  uns  à  Confucius,  et 
par  d'autres  à  deux  de  ses  disciples 
qu'on  suppose  les  avoir  rédigés  d'a- 
près les  instructions  d"!  leur  maître, 
présentent  l'ensemble  le  plus  complet 
de  la  morale  et  de  la  politique  du  phi- 
losophe chinois.  On  y  joiut  encore  le 
Luntyn,  ou  livre  des  Sentences,  com- 
pilation en  vingt  chapitnsdcs  maxi- 
mes de  Confucius;  mais  dont  plusieurs 
semblent  s'écarter  de  sa  doctrine  et 
de  ses  principes.  Le  Ta-hio,  traduit 
en  latin,  ou   plutôt  paraphrasé,  par 
le  P.  Ignace  de  Costa ,  le  Tcïiong- 


jong  par  fa  Mntnrcttta,e1 
mière  partie  dn  Lmtyu ,  ont 
bliées  arec  le  texte  chinois  û 
horizontalement  entre  les  ligne 
édition  commentée  à  Nanking 
minée  à  Gua  ,  est  extrêmenx 
en  Europe.  I^a  paraphrase  Util 
nicntée  par  les  PP.  Couplet, 
rcich  et  Rongemont,  a  pan  i 
titre  :  Confucius  Sinarum  v 
phus ,  Paris ,  1 687 ,  in  -  faL  C 
Tchong-yong  avait  déjà  pi 
1O72,  sous  le  titre  de  Sinana 
tia  potitico-moralis ,  dans  le  1 
de  la  collection  de  Melch.  Tt 
La  morale  de  Confucius , } 
phe  de  la  Chine ,  Amsterdam 
in-$'.,  est  un  extrait  de  cm 
ouvrages  :  on  les  retrouve,  a 
commentaires  beaucoup  pta 
dans  VoTTage  du  P.  Nuël , 
Si'iensis  imperii  libri  chssi 
Prague  ,  1711,  iu-4  '-  C'est 
ce  dernier  ouvrage ,  que  91 
Piuqnct  a  public  les  Lwrei 
ques  de  Ve^npire  de  la  Chin 
petits  vol.  iu-t8,  Paris,  DiuV 
et  1786.  i 

CONGALL  1er.,  roi  oTÉcoî 
céda  à  son  cousin  Constantin 
478.  H  s'efforça  de  réfor 
mœurs  de  son  peuple  et  de  m 
terme  aux  brigandages  qui  : 
saie nt  chaque  jour,  donna  F 
d'une  vie  tranquille  et  mot! 
punit  sévèrement  ceux  qull 
corriger  de  cette  manière.  & 
furent  couronnes  par  le  sut 
Bretons  apprenant  qu'il  étai 
que,  engagèrent Ànrélius  At 
à  reprendre  aux  Écossais  1 
morkmd,  dont  ris  s'étaient  < 
La  guerre  qui  eût  pu  rési 
cette  démarche  fat  licureusrin 
venue  par  un  accounuodeme 
gall  fit  pendant  tout  son  1 
guerre  aux  Saxons,  et  envc 
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hits  contre  eux  aux  Brc- 

tenips,  vécurent  Merlin 
;  deux  fcmeux  prophètes 
gall  mourut  en  5  ou.  — 

qui  succéda  à  Eugène  III 
un  prince  pacifique  et 

et  donna  1  exemple  de 
rtus.  11  semblait  rivaliser 
vec  les  moines ,  qui  dans 
laientune  vie  de  morti- 
é  pénitence.   Il  enrichit 

églises,  et  s'efforça  de 
rie  dissolue  des  militaires 
•s  gens,  plus  par  son 
par  des  lois  sévères.  Il  se- 
etofts  contre  les  Saxons , 

568. —  Coiigall  III, 
Àcbaïus ,  eut  un  règne 
,  mourut  en  8i4«  E— -s. 
[TAN,  gênerai  gaulois , 
i  avant  J.-C.,  comman- 
éroest,  les  Gessates  , 
quel  les  Romains  dési- 
nfëde'ration  des  Allobro- 
oùces  et  de  leurs  allies. 
les  Ccuomans ,  les  Tau- 
iTcnctcs ,  les  Insubi  iens, 

et  les  autres  nations 
►lies  en  Italie,  menacées 
ains,  qui  voulaient  leur 

territoire |  appelèrent  à 

les  Gessates,  qui  firent 
i  en  Italie,  sous  la  con- 
Dgolitan  et  d'Anéroest , 

5 29.  Dès  qu'ils  curent 
es,  ceux  qui  les  avaient 
«Unirent  à  eux  ,  formé- 
ec  formidable,  et  mar- 
!  Rome.Les  Romains,  qui 
1  la  guerre ,  avaient  fait 
répara  tifs,  et  Polybc  as- 
ns  qui  eut  lieu  cette  au- 
lenx  cent  un  mille  cinq 
1  fétat  des  troupes,  et  à 
tante-dix  mille  nommes 
e   ceux  qu'on   pouvait 

dt  nécessité  Le  consul 
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L.  Emilius  Papus  se  porta  avec  son 
armecâ  Ariininium  pour  y  arrêter  les 
Ganlois,  et  l'un  des  préteurs  fut  en- 
voyé en  Élrurie,  tandis  que  C.  Atti- 
iius  ftegulus,  second   consul  ,  alla 
en  Sardaigne  pour  y  apaiser  une  ré- 
volte. L  armée  gauloise  s'avança  dans 
l'Étrurie,  où  elle  fit  un  butin  considé- 
rable; elle  était  déjà  parvenue  à  trois 
journées  de  Rome,  lorsqu'elle  apprit 
que  l'armée  prétorienne ,  qui  la  sui- 
vait, allait  l'atteindre.  Congolitan  re- 
tourna aussitôt  sur  ses  pas  pour  lui 
livrer  bataille,  et  les  deux  armées  se 
trouvèrent  en  présence  au  coucher  du 
soleil.  Le  général  gaulois  ût  décamper 
ses  troupes  peudant  la  nuit,  et  se  re- 
lira sur  Fésule,  après  avoir  ordon- 
né h  sa  cavalerie  de  rester  en  (ace 
des  Romains,  et  de  les  attirer,  par 
une  fuite  simulée,  au  milieu  de  1  ar- 
mée gauloise,  qui  les  attendrait  en 
ordre  de  bataille.  Les  Romains  dorf* 
nèrent  dans  le  piège ,  furent  vaincus, 
et  perdirent  cinquante  mille  hommes. 
Le  reste  des  légions  prit  la  fuite  et 
se  cantonna  dans  un  poste  assez  avan- 
tageux, mais  que  les  Gaulois  envi- 
ronnèrent. Congolitan  ,  au  lieu  de  les 
forcer  tout  de  suite,  voulut  attendre 
le  leudemaiu ,  pour  donner  à  ses  sol- 
dats le  temps  de  prendre  quelque  re- 
pos. L'armée  du  préteur  une  fois  dé- 
truite ,   les  Gaulois    n'avaient  plus 
d'obstacle  qui  les  empêchât  d'aller  k 
Rome  et  de  la  brûler;  mais  la  fortune 
des  Romains  ne  les  abandonna  pas* 
Emilius  Papus ,  qui  attendait  les  en- 
nemis à  Ari minium, apprenant  qu'ils 
étaient  en  Étrurie,  se  hâta  d'y  aller, 
et  arriva  auprès  des  débris  de  l'armée 
prétorienne  dans  la  nuit  même  de  la 
bataille.    Congolitan    et    les    autres 
chefs  Gaulois  résolurent  alors  de  se 
retirer  pour  mettre  à  couvert  leur  bu- 
tin ,  et  revenir  ensuite  attaquer  les 
ennemis.  Émiiius  n'osa  pas  inquiéter 

27.- 
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et  sublime  à  laquelle  il  s'était  dévoué 
sema  sa  vie  de  dégoûts  et  d'à  mer  lu- 
lues;  il  fut  en  butte  à  la  contradiction; 
accueilli  dans  quelques  cours,  il  se 
vit  dédaigné  et  presque  un  objet  de 
risée  dans  plusieurs  autres.  A  la  fin  de 
sa  carrière,  épuisé  par  les  travaux 
d'un  long  et  pénible  enseignement ,  il 
regrettait  encore  que  sa  doctrine  n'eût 
recueilli  que  de  stériles  applaudisse- 
ments; il  était  loin  de  prévoir  l'im- 
mense succès  qu'elle  devait  obtenir 
après  lui ,  et  l'influence  durable  qu'elle 
aurait  un  jour  sur  sa  nation.  Aucun 
philosophe ,  aucun  sage  de  l'antiquité 
n'a  eu,  en  effet,  la  brillante  destinée  de 
Confucius  ,  et  n'a  recueilli  autant 
d'honneurs  posthumes  ;  jamais  la  doc- 
trine d'aucun  d'eux  n'a  eu ,  comme  la 
sienne ,  la  gloire  de  s'associer  à  la  lé- 
gislation d'un  grand  peuple.  La  morale 
de  Socratc  n'a  pas  changé  les  mœurs 
d'une  seule  bourgade  de  l'Attiquc; 
celle  du  philosophe  chiuois  continue , 
depuis  plus  de  deux  mille  ans ,  de  ré- 
gir l'empire  le  plus  vaste  et  le  plus 
peuplé  de  l'univers.  Nous  ne  suivrons 
pas  Confucius  dans  le  détail  des  tra- 
vaux que  lui  fit  entreprendre  la  mis- 
sion philosophique  qu'il  s'était  im- 
posée :  une  grande  partie  de  sa  vie 
fut  employée  en  excursions  dans  les 
différentes  souverainetés  qui  parta- 
geaient l'empire ,  courses  presque  tou- 
jours infructueuses  pour  la  réforma- 
tion de  ces  états,  mais  qui  contribuè- 
rent néanmoins  à  répandre  sa  doctri- 
ne ,  et  lui  attirèrent  un  grand  nom- 
bre de  disciples.  Le  roi  de  Tsi ,  frap- 
pé de  ce  que  la  renommée  publiait 
de  la  sagesse  de  Confucius,  fut  le 
premier  qui  le  fit  inviter  à  se  rendre 
à  sa  cour;  le  philosophe  y  fut  accueilli 
avec  distinction.  Le  prince  l'écoutait 
avec  plaisir,  applaudissait  même  à 
toutes  ses  maximes  ;  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  de  vivre  dans  le 


luxe  et  la  mol  esse,  et  de  laû 

ministres  la  liberté  d'abuser 
malheur  des  peuples ,  de  la  \ 
qu'il  leur  confiait.  Il  voulut 
Confucius  un  témoignage  d 
time,  en  lui  offrant  pour  s 
tien  le  revenu  d'une  ville  c 
ble  ;  mais  le  philosophe  refi 
deau,  sous  prétexte  qu'il  n 
core  rendu  aucun  service  < 
tât  une  semblable  recompei 
plus  d'une  année  de  séjou 
royaume  de  Tsi ,  Confucius 
avec  douleur  que  ses  leçons 
cours  n'avaient  produit  auc 
gement ,  ni  dans  la  conduite  < 
ni  dans  celle  de  ses  ministn 
me  goût  des  plaisirs  régi 
cour,  et  les  mêmes  désorc 
l'administration.  Il  prit  le 
se  retirer,  et  se  rendît ,  ao 
de  quelques-uns  de  ses  disci 
ville  capitale,  résidence  d 
reurs  des  Tchêou.  Le  but  qu 
posait,  en  visitant  la  ville 
où  il  passa  près  d'une  am 
d'y  observer  les  formes  du  ; 
meut ,  l'état  des  moeurs  pub 
la  manière  dont  on  s'acquitta 
et  des  cérémonies  (  Foy* I* 
Il  eut  des  entretiens  avec  qu 
nistrrs,  et  obtint  toutes  les  pi 
nécessaires  pour  voir  les  lie 
tes  destinés  par  l'empereur, 
le  ciel ,  et  ceux  où  il  rend 
aux  ancêtres  de  sa  famille.  11 
la  liberté  de  fouiller  dans  le 
de  l'empire 9  et  d'extraire,  i 
chettes  sur  lesquelles  elle 
écrites ,  un  grand  nombre  d 
d'observations,  dont  il  crut 
soin  pour  les  ouvrages  qu'il 
Satisfait  des  nouvelles  coni 
qu'il  avait  acquises,  il  reprit 
de  Tsi ,  où  il  s'arrêta  cocon 
temps,  et  revint  ensuite  dans 
me  de  Lou ,  sa  patrie,  où 
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ce  de  dix  ans.  Sa  raai- 
lycee,  toujours  ouvert 
le  ses  concitoyens  qui 
i  s'instruire.  La  ma- 
pcr  de  ce  philosophe 
•ut  celle  qu'employaient 
s  maîtres  dans  les  éco- 
oases,  où  le  temps  de 
se  et  les  matières  des  lc- 
oujours  fixes  et  déter- 
ciples  se  rendaient  chez 
i  jugeaient  à  propos ,  et 
t  de  même.  Il  dépendait 
miner  le  sujet  des  leçons, 
des  éclaircissements  .sur 
;  de  morale ,  de  politi- 
i  ou  de  littérature.  Con- 
rté  plus  de  trois  mille 
s  il  ne  faut  pas  croire 
:  formât  une  masse  d'au- 
»  composée  de  jeunes 
habituellement  autour 
ur  se  former  sous  sa 
i  disciples,  qui  avaient 
nts  temps  les  leçons  du 
i  Lou,  étaient  la  plu- 
aes  d'un  âge  mûr,  déjà 
la  carrière  des  emplois 
sein  de  leurs  familles , 
ss  mandarins ,  des  gou- 
illcs,  des  officiers  mi- 
s  et  les  autres  répandus 
ftats  tributaires  qui  par* 
bine.  Tendrement  atta- 
laître,  ils  s'en  rappro- 
mpressement  toutes  les 
voyages,  ou  ceux  înê- 
icius,  leur  en  fournis- 
on.  Ils  s'honoraient  de 
loctiïne ,  et  en  étaient 
agateurs  dans  les  lieux 
icnt.  Observons  ncan- 
>armi  ses  disciples,  un 
,  plus  passionnés  pour 
îilosophie,  s'étaient  plus 
nt attachés  à  la  personne 
e;  ils  vivaient  ayee  lui , 
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l'entouraient  sans  cesse,  et  le  sui- 
vaient presque  partout.  Confucius 
jouissait ,  depuis  plusieurs  années, 
du  repos  et  des  douceurs  de  la  vie 
privée,  lorsque  le  souverain  de  Lou 
vint  à  mourir.  Le  nouveau  roi  ne  par- 
tagea point  l'indifférence  de  son  pré- 
décesseur pour  un  philosophe  que  sa 
naissance  avait  rendu  son  sujet,  et 
dont  la  doctrine  obteuait  déjà  une  si 
grande  célébrité  dans  tout  l'empire; 
il  crut  pouvoir  tirer  un  utile  parti  des 
vertus  et  des  talents  cTun  sage  aussi  gé- 
néralement estimé.  Il  le  fit  venir  à  sa 
cour,  l'accueillit ,  eut  avec  lui  de  longs 
entretiens,  à  la  suite  desquels  il  lui  ac- 
corda toute  sa  confiance ,  et  lui  con- 
féra successivement  la  police  générale 
sur  le  peuple ,  dont  il  le  nomma  gou- 
verneur, la  magistrature  suprême  de 
la  justice,  et  enfin  le  titre  et  l'autorité 
de  ministre.  L'activité ,  le  courage  et 
le  désintéressement  que  montra  Con- 
fucius dans  l'exercice  de  ces  divers 
emplois ,  eurent  un  succès  éclatant , 
et  ne  tardèrent  pas  à  opérer  une  heu- 
reuse révolution  dans  le  royaume  de 
Lou.  Par  ses  sages  règlements ,  par 
l'autorité  de  ses  maximes  et  de  ses 
exemples ,  il  réforma  en  peu  de  temps 
les  habitudes  vicieuses,  et  fit  changer 
de  fpee  à  la  capitale,  que  les  villes 
secondaires  s'empressèrent  çTimiter. 
Le  sage  ministre  s'occupa  ensuite  de 
l'agriculture ,  régla  les  subsides  et  la 
manière  de  les  percevoir.  Il  résulta 
de  ses  mesures,  habilement  combi- 
nées ,  que  le  produit  des  terres  fut  plu» 
considérable,  que  l'aisance  du  peu* 
pie  augmenta ,  et  que  les  revenus  du 
souverain  s'accrurent  aussi  en  pro- 
portion. Confucius  porta  les  mêmes 
réformes  dans  la  justice ,  dont  il  fut 
déclaré  le  chef  suprême.  Il  com-t 
mença  ce  ministère  par  un  exem- 
ple de  sévérité,  dont  ses  propres  dis- 
ciples  ne   le  croyaient  pas  même 
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capd>!c.  Un  des  hommes  Tes  plus 
puissants  de  la  cour  s'était  cou- 
vert de  crimes,  restes  impunis  par  la 
crainte  qu*in>pir.iicnt  sou  crédit,  ses 
richesses  et  le  nombre  de  ses  clients; 
Goufuciu.i  le  lit  arrêter,  ordonna  l'ins- 
truction de  son  procès,  et,  lorsque 
des  preuves  accablantes  eurent  con- 
vaincu le  coupable  de  ses  toi  laits ,  il 
le  condamna  à  perdre  In  tête,  et  pré- 
sida lui-même  à  l'exécution.  Cet  acte  de 
justice  sc\ère  frappa  de  terreur  tous 
les  grands  qui  se  .sentaient  coupables 
de  quelques  abus  de  pouvoir.  Du  reste, 
tous  les  gens  de  bien  y  applaudirent, 
et  le  peuple  \it  dès-lors  dans  G«nfu- 
cius  un  protecteur  courageux  ,  prêt  à 
le  défendre  contre  la  Urannic  des 
hommes  en  place.  Lcro\aumc  de  Loti 
était  florissant;  les  princes  voisins  s'en 
alarmèrent,  et  craignirent  qu'un  état 
où  régnaient  les  mœurs  et  les  lois  ne 
devînt  trop  puissant  et  capable  de  tout 
entreprendre.  Le  roi  de  Tsi ,  dont  les 
terres  confinaient  avec  celles  de  Lou , 
et  qui  d'ailleurs  avait  récemment  usur- 
pé le  tronc  qu'il  occupait,  en  assassi- 
nant son  souverain,  était  celui  qui 
partageait  le  plus  vivement  ces  crain- 
tes. Il  résolut  d'arrêter  le  cours  de  ce 
nouveau  aouvernement .  et  de  ruiner 
l'ouvrage  de  Gonfucius.  Fondé  sur  la 
connaissance  qu'il  avait  du  caractère 
léger  du  roi  de  Lou ,  et  de  son  goût 
pour  les  plaisirs  ,  et,  sous  piétcx- 
te  de  renouveler  les  anciens  trai- 
tés qui  existaient  entre  les  deux 
états,  il  nomma  un  ambassadeur  qu'il 
«  îiargea  de  porter  des  présents  à 
ce  jeune  prince.  Ils  étaient  magnifi- 
ques ,  mais  d'une  espèce  nouvelle 
et  singulièrement  perfides.  A  trente 
chevaux  de  main ,  dressés  à  tous  les 
exercices  du  manège,  et  à  une  grande 
quantité  de  bijoux  et  de  raretés ,  il 
avait  joint  une  troupe  de  ûlles  char- 
mantes, qu'il  avait  fait  rassembler  de 


toutes  tes  parties  de  ses  «ftats 

étaient  des  filles  à  lalcut*  : 
excellaient  dans  la  musique 
très,  dans  l'art  de  la  danse, 
de  bien  jouer  la  comédie.  FJI< 
au  nombre  de  quatre-vingt*, 
tême  de  philosophie  aurait 
contre  un  essaim  aussi  mloi 
jeunes  beautés  folâtres,  einpr 
plaire ,  et  armées  de  tous  le! 
de  séduction  ?  La  triste  el 
étiquette  de  la  cour  de  I 
bientôt  à  l'aimable  folie  de  c 
étrangères;  on  ne  s'y  occi 
que  de  fêtes,  de  comédies ,  de 
de  concerts.  En  vain  Cunfm 
lut  s'opposer  à  ces  désordres 
1er  ses  préceptes  et  faire  parle 
ou  ne  1  écouta  plus.  Le  souvei 
partageait  l'ivresse  de  sa  coin 
tigué  des  importunes  romonii 
philosophe  ;  il  lui  fit  défendr 
raître  en  sa  présence.  Le  pr 
disgracié  s'éloigna  de  sa  p. 
retira,  suivi  de  ses  disciples 
royaume  de  Oueî,  et  s'y  lixa 
plus  de  dix  ans ,  sans  cherche 
cer  d'emploi,  mais  tmiqwciner 
du  soin  de  continuer  ses  oî 
d'instruire  ses  disciples,  et  d 
dre  sa  doctrine.  Cette  réside 
possédait  pas  toujours  :  elle  étai 
central  d'où  il  entreprenait  de 
tes  excursions  dans  les  autres  < 
ditaircs  qui  dépendaient  de  I 
Quelquefois  recherché  et  a] 
il  fut  plus  souvent  en  but  à 
sédition  ;  plus  d'une  fois 
perdre  4a  vie.  Il  éprouva  I 
uicres  extrémités  de  la  mi*è 
dura  la  faim  ,  manqua  d'as 
se  comparait  à  un  chien  <j 
chassé  du  logis,  a  J'ai,  dis* 
»  fidélité  de  cet  animal,  et 
»  traité  comme  lui.  Mais  qm 
»  porte  l'ingratitude  des  boi 
»  Elle  ne  m'empêchera  pas 
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U  le  bien  qui  dcpenflra  de 
mes  leçons  restent  infruc- 
,  j'aurai  du  moins  la  conso- 
itérieure  d'avoir  fidèlement 
na  tâche.  »  Confucius ,  âge' 
e-huitans,  rentra  enfin  dans 

après  onze  années  d'ab- 
f  vécut  en  homme  privé, 
ruière  main  à  ses  ouvrages, 
opos  que  nous  fassions  re- 
ci  que,  d'après  l'itinéraire 
t  connu  des  voyages  de 
phe ,  il  est  aise'  de  se  con- 
u'il  n'a  jamais  franchi  les 
limites  de  la  Chine.  Il  re- 
jette observation  qu'il  n'a 
igé  chez  1rs  nations  étran- 
1  n'a  rien  emprunte  de  leurs 
eligicuses,  morales  et  po- 
5l  que  la  doctrine  qu'il  a 
est  la  simple  et  pure  doc- 
inciens  sagrs  chinois,  dont 
it  de  rappeler  le  souvenir 
temporains  ,  qui  l'avaient 
ièrementmiseen  oubli.C'est 
ment  qu'on  a  dit  qu'il  a  pu 
!  la  philosophie  des  Grecs , 
er  les  idées  de  Pythagore 
nce  mvstcrieuse  des  norn- 
iller  même  une  des  visious 
te  Ezcchirl.  U  est  plus  rai- 
le  croire  que  Confucius  n'a 
inu  ni  Pythagore,  ni  K/.é- 
à  peu  près  vers  le  même 

lui,  et  •qu'il  s'est  occupe 
utre  chose  que  de  l'étude 
de  Fhc'bri  u.  Les  cinq  d cr- 
iées de  la  vie  de  ce  philo- 
résentent aucun  événement 
le.  11  les  partagea  entre 
sent  et  les  soins  qu'il  dun- 
ision  de  ses  ouvrages.  Dans 
space  de  temps,  il  acheva 
n  ordre  les  six  À'ing,  livies 
se  trouvent  rassemblés  les 
ns  monuments  écrits  de  la 
c  restauration ,  qu'il  avait 
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jugée  nécessaire ,  l'avait  occupe'  peu* 
dant  toute  sa  vie.  Lorsqu'il  eut  fini 
ce  grand  ouvrage ,  il  assembla  ses  disci- 
ples, et  les  conduisit,  hors  de  la  ville, 
sur  un  de  ces  tertres  antiques  sur  les- 
quels on  avait  coutume  anciennement 
d'offrir  des  sacrifices.  Il  y  fit  élever 
un  autel,  et  y  plaça  de  ses  mains 
les  six  Àï/ig,  qu'il  venait  de  corriger 
et  de  rendre  à  leur  pureté  primi- 
tive ;  puis ,  se  mettant  à  genoux  ,  le 
visage  tourné  vers  le  nord,  il  adora 
le  ciel ,  lui  rendit  d'humbles  actions 
de  grâces  de  lui  avoir  donné  assez 
de  vie  et  de  forces  pour  terminer 
cette  laborieuse  entreprise ,  et  le  con- 
jura de  lui  accorder  encore  que  le 
fruit  d'un  aussi  long  travail  ne  fût 
pas  du  moins  inutile  à  ses  concitoyens, 
il  s'était  préparé  à  cette  pieuse  céré- 
monie par  la  retraite,  le  jeune  et  la 
prière.   Confucius   avait  essuyé  des 
chagrins  dans  sa  vieillesse.  11  avait 
perdu  son  épouse ,  et ,  peu  d'années 
après ,  son  fils  unique,  Koung-ly,  qui 
ne  laissa  que  le  jeune  Tséc-sse,  seul 
rejeton  par  lequel  fut  continuée  la  pos- 
térité  du  philosophe.  La  mort  dt 
quelques-uns  de  ses  disciples  les  plus 
chers  avait  encore  ajouté  à  l'amertume 
de  ces   pertes.  Confucius  commen- 
çait à  ressentir  la   pesanteur  et  les 
infirmités    de   l'âge.    11   fut    atteint 
d'une  maladie  grave  et  douloureuse 
dont  il  guérit,  mais  sa  convalescence 
fut   longue  et  pénible,   et,  depuis 
cette  époque,  il  ne  fit  plus  que  lan- 
guir. Parvenu  enfin  à  sa  ^5.  année, 
it  tomba  dans  un  profond  assoupis- 
sement, dont  aucun  secours  de  l'art 
ne  put  le  faire  sortir.  Il  passa  sept 
jours   dans   cet  état  léthargique,   et 
mourut  fan  4  79  avant  notre  ère , 
neuf  ans  avant  la  naissance  de  So- 
crate.  Il  avait  rendu  le  dernier  sou- 
pir au  milieu  de  ses  disciples  en 
pleurs ,  qui  voulurent  se  charger  du 
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soin  de  ses  funérailles.  On  en  peut 
voir  les  curieux  détails  dans  l'excel- 
lente Vie  de  Confucius ,  qui  forme 
le  tome  XI 1  des  mémoires  sur  les  Chi- 
nois (  ï'oy.  Amiot  ).  Un  de  ses  plus 
cbers  disciples  planta  sur  son  tombeau 
l'arbre  kiai.  Cet  arbre ,  qui  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un  tronc  sec  et  aride  , 
subsiste  encore  dans  le  même  lieu 
où  il  a  été  plante ,  maigre'  tous  les 
bouleversements  qu'a  dû  entraîner  la 
révolution  de  vingt-deux  siècles  ;  il 
est  devenu  un  monument  sacre  pour 
les  Chinois,  qui  l'ont  fait  dessiner 
avec  le  plus  grand  soin,  et  graver 
ensuite  sur  un  marbre ,  d'où  l'on 
a  tire'  une  multitude  d'empreintes  qui 
font  l'ornement  du  cabinet  de  la  plu- 
part des  lettrés.  Tous  les  disciples  de 
Confucius  qui  étaient  sur  les  lieux  assis- 
tèrcutà  ses  obsèques,  et  s'engagèrent 
à  porter  son  deuil  comme  celui  d'un 
père,  c'est-à-dire,  pendant  trois  ans. 
Les  autres  disciples ,  qui  se  trouvaient 
disséminés  dans  tous  les  états  voi- 
sins ,  arrivèrent  successivement  pour 
rendre  les  devoirs  funèbres  à  leur 
ancien  maître ,  et  apportèrent  chacun 
une  espèce  d'arbre  particulière  à  leur 
pays  ,  pour  contribuer  à  embellir  le 
lieu  qui  contenait  ses  respectables 
restes.  Plusieurs  de  ces  disciples  vin- 
rent avec  leurs  familles  s'établir  dans 
le  même  lieu.  Leur  réunion  donna 
naissance  à  un  village  qu'ils  nom- 
mèrent Koung-ly,  ou  village  de  Con- 
fucius ;  et  leurs  descendants ,  après 
quelques  siècles,  se  trouvèrent  assez 
nombreux  pour  peupler,  eux  seuls , 
une  ville  du  troisième  ordre,  qui  porle 
aujourd'hui  le  nom  de  Niu-fou-hien , 
dans  la  province  de  Chan-tong.  Con- 
fucius n'a  pas  été  le  législateur  de  la 
Chine,  comme  paraissent  l'avoir  cru 
quelques-uns  de  nos  écrivains;  jamais 
il  n'a  été  revêtu  de  l'autorité  néces- 
saire pour  publier  des  lois ,  et  jamais 


il  n'a  eu  la  pende  de  lia 

dans  la  religion  de  son  paj 
ciiis,  comme  Socrate,  qui  \ 
lui,  cultiva  et  professa  la  n 
vertueux,  couduit  par  sa  ra 
tude  de  la  sagesse,  philosc 
ostentation,  il  aima  ses  cou 
et  se  crut  appelé  à  les  éclair 
routes  qui  mènent  à  la  vertu 
heur.  Loin  de  se  donner  pot 
tcur  de  sa  doctrine,  il  rapj 
cesse  que  les  maximes  qu'il 
étaient  celles  des  anciens 
l'avaient  précède'.  «  Ma  doc 
»  sait-il ,  est  celle  de  Yao  et  i 
»  quant  à  ma  manière  de  Vi 
»  elle  est  fort  simple.  Je  < 
»  exemple  la  conduite  des  ai 
»  conseille  la  lecture  des  Kin 
»  sitaircs  de  leurs  sages  pei 
»  je  demande  qu'on  s'accouli 
»  fléchirsur  les  maximes  qu'o 
»  ve.  »  Mais  si  Confucius  a  i 
té  de  ses  prédécesseurs  les  i 
fondamentaux  de  sa  pliilosopl 
heureux  développements  il  i 
donner!  quelles  sages  et  not 
applications  il  a  su  eu  (aire! . 
raison  humaine,  privée  des 
de  la  révélation ,  ne  s'est  mou 
autant  de  force  et  declal 
que  sublime  que  soit  sa  moi 
paraît  toujours  simple,  natun 
forme  à  la  nature.de  l'homme 
de  tous  les  devoirs ,  mais  il  u 
aucun;  un  tact  exquis  lui  fait 
sentir  jusqu'où  le  précepte 
tendre.  Tout  le  code  moral 
losophe  chinois  peut  se  rédi 
petit  nombre  de  principes  ; 
observation  des  devoirs  qu'i 
les  relations  de  souverain  e 
jets,  du  nère  et  des  enfans 
poux  et  de  l'épouse.  Il  v  je 
vertus  capitales,  dont  il  ne 
recommander  ta  pratique:  i° 
uilé;  2".  la  justice;  3°.  la  fit! 


cérémonies  et    aux 

4'.  la  droit  me,  ou 
'esprit  et  de  cœur  qui 
■cbe  toujours  le  vrai; 
:érité  ou  la  bonne  foi. 
ici  quelques-unes  des 
maximes  qui  étaient 
•s  à  Confucius.  «  Qui 
nien  (  le  Seigneur  du 
aucun  protecteur.  — 
ujotirs  sur  le  ri\agc, 

milieu  des  (lots  ;  i'iu- 

de  n'être  pas  connu 
le  sage  de  ne  pas  les 
Un  bon  cœur  penche 
l'indulgence;  un  cœur 
;  pas  la  patience  et  la 
-  La  bienfaisance  d'un 
?  pas  moins  dans  les 
exerce ,  que  dans  les 
témoignages  de  sa  bou- 
eï-vous  toujours  avec 
me  que  si  vous  étiez 
ix  veux  et  niouliépar 
Pécher  et  ne  pas  Se  re- 
ropi  emeut  pécher.  — 
jx  est  un  char  sans  ti- 
attelcr? —  La  vertu, 
ioulcuuc  par  la  gravi- 
tas de  poids  et  d'auto- 

hommes.  —  Ne  vous 
:  ce  que  vous  ne  pu  - 
tx  diguites  publiques, 
tt  de  ce  qdc ,  peut-être, 
is  orne  des  vertus  qui 
>us  rendre  digne  d'y 

11  est  du  devoir  d'un 
struire  ses  sujets;  mais 
la  maison  de  chacun 
mer  des  leçons?  Non, 

leur  parle  à  tous  par 
il  leur  donne.  »  Con- 

moius  distingue'  corn- 
ue comme  philosophe, 
vablc  d'avoir  epmé  et 

livres  canoniques  des 
iqua  les  Kuiui  de  Fou- 
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hi ,  fît  des  commentaires  sur  le  LiTki; 
et  corrigea  le  Ché-king,  Il  composa 
aussi  le  Chou-king  et  le  Tchun-tsieou: 
Le  style  de  ces  ouvrages ,  dont  aucu- 
ne traduction  ne  peut  rendre  l'éner- 
gique laconisme ,  fait  encore  l'admira- 
tion des  Chinois.  Leurs  plus  habile* 
lettres  ont  vainement  essayé  de  l'imi- 
ter et  ont  reconnu  leur  impuissance  à 
cet  égard  :  letus  plus  beaux  morceaux 
ne  peuvent  soutenir  la  comparaison 
avec  les  endroits  les  plus  ordinaires 
du  Chc'-king  ,  du  Chou-king  ou  du 
Tchun-tsieou  (  i  ).  Quelques  critiques 
prétendent  que  Confucius  n'a  Tonné 
le  Chou  king  que  tïts  extraits  qu'il 
avait  faits  des  anciennes  annales  chi- 
noises, dont  l'étude  l'avait  occupé  pen- 
dant vingt  ans;  d'autres  croient  que  le 
Chou- king  existait  anciennement  eu 
cent  chapitres,  et  que  Confucius  n'ai 
fait  que  le  réduire  eu  cinquante-huit, 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  ce  livre,  le  plus  beau 
sans  doute  et  le  plus  révéré  de  tous1 
ceux  que  la  Chiue  a  produits ,  n'est 
pas,  comme  l'ont  cru  quelques  écri- 
vains, un  livre  d'histoire, maïs  sim- 
plement un  livre  de  morale.  Le  but 
que  se  proposa  Confucius  en  le  rédi- 
geant, fut  de  conserver  les  vrais  prin- 
cipes de  l'ancien  gouvernement  chi- 
nois et  les  maximes  fondamentales  de 
la  morale  politique,  eu  réunissant  dans 
un  même  ouvrage  les  discours  et  les 
règles  de  conduite  qu'avaient  tenus* 
les  empereurs,  les  ministres  et  les  sa- 
ges de  la  haute  antiquité.  La  na- 
ture même  d'un  semblable  recueil 
suppose  nécessairement  des  lacunes' 
historiques,  et  si  beaucoup  de  princes1 
y  sont  omis ,  c'est  que  Confucius  n'a: 
pas  jugé  qu'ils  méritassent  d'être  pro- 
poses comme  modèles  à  la  postérité. 

(i)    Vojcz  le  Moniteur,  au   iSia, 

N«.3i4. 
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JsC  Chou  -  king  commence  à  lVmpe- 
reur  Yao ,  cpii  moula  sur  le  trône  l'an 
u357  avant  notre  ère,  et  finit  à  Pan 
6^4  avant  J.-C.  Nous  avons  une  tra- 
duction franç.iise  de  cet  ouvrage ,  due 
au  P.  (i.iubil,  jésuite ,  Paris,  1770, 
iu-4°.  Le  Tchun-lsieou  cou  lie  ut  une 

Sartie  des  annales  du  royaume  de  Lou, 
epuis  fan  722  avant  notre  ère,  et 
retrace  les  événements  qui  y  ont  eu 
lieu,  durant  deux  cent  quarante-deux 
aus.  L'auteur  y  fait  mention  de  trente- 
cinq  éclipses  de  soleil  arrivées  et  ob- 
servées dans  sa  patrie,  pendant  ce 
même*  espace  de  deux  cent  quarante- 
deux  années.  La  plupart  de  ces  éclip- 
ses ont  étcWcrifice:»  par  d'habiles  calcu- 
lateurs europecus ,  et  reconnues  pour 
avoir   été  indiquées  avec  précision. 
Bayera  publié  le  texte  chinois  du  com- 
mencement du  Te  hun-t s ieou  dans  les 
Mémoires  de  V  :  eu  demie  de  Péters- 
boitrg.  Le  Mao-Ring  est  un  dialogue 
sur  la  piété  filiale,  suivant  la  doctri- 
ne de  Confucius ,  l'apôtre  le  plus  zélé 
et  le  plus  éloquent  de  cette  vertu.  On 
croit  qu'il  a  clé  corn  posé  l'an  480  avant 
notre  ère.  Quoiqu'il  n'ait  pas  été  re- 
couvré en  entier ,  il  n'en  a  pas  moins 
eu  i'houncur  de  donner  lieu  a  une 
foule  de  commentaires.  Le    Ta-hio 
(  la  grande  science  )  et  le   Tchong- 
yon»  (  le  juste  milieu  ) ,  deux  ouvrages 
Attribués  par  les  uns  à  Confucius ,  et 
par  d'autres  h  deux  de  ses  disciples 
qu'on  suppose  les  avoir  rédiges  d'a- 
près les  instructions  d?  leur  maître , 
présentent  l'ensemble  le  plus  complet 
de  la  morale  et  de  h  politique  du  phi- 
losophe chinois.  On  y  joint  encore  le 
Lun-jtty  ou  livre  des  Sentences,  com- 
pilation en  vingt  chapitres  des  maxi- 
mes de  Con  Aldus;  mais  dont  plusieurs 
semblent  s'écarter  de  sa  doctrine  et 
de  ses  principes.  Le  Ta-hio,  Iraduit 
eu  latin,  ou   plutôt  paraphrasé,  par 
le  P.  Ignace  de  Costa ,  le  Tcfwrtp- 


fong  par  (a  P.  tatora 
mière  partie  du  Lun-p 
bliees  arec  le  texte  ch 
horizontalement  entre  1 
édition  commeuoee  à  ï* 
minée  à  Goa  ,  est  ext 
en  Europe.  Laparaphr 
ruciitée  par  les  PP.  G 
rcich  et  Rongemonl,  < 
titre  :  Confucius  Suu 
phus,  Paris,  1687  '  " 
Tchong-yong  avait  1 
1  (572,  sous  le  titre  de  t 
lia  polilico-moralis ,  d 
de  la  collection  de  Me 
La  morale  de  Confw 
phe  de  la  Chine ,  Aras 
in-8. ,  est  un  extrait 
ouvrages  :  ou  les  rein 
commentaires  beaucoi; 
dans  iro»rrrage  du  P. 
Si  n  en  sis  imperii  libri 
Prague ,  1711,  îu-4  ' 
ce  dernier  ouvrage , 
Pluquct  a  publié  les 
ques  de  Veyipire  de  h 
petits  vol.  in- 18,  Pari: 
et  1786. 
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céda  à  son  cousin  Cou 
478.  H  s'efforça  de 
mœurs  de  son  peuple  < 
terme  aux  brigandage 
saicut  chaque  jour,  d< 
d'une  vie  tranquille  < 
punit  sévèrement  ceu: 
corriger  de  cette  maui 
furent  couronnes  par 
Bretons  apprenant  qi 
que ,  engagèrent  Àurél 
à  reprendre  aux  Eco 
morland,  dont  ils  s'é 
La  guerre  qui  eût  r 
cette  démarche  fut  heu 
venue  par  un  accomn 
gall  fit  pendant  tout 
guerre  aux  Saxons,  c 


*cft%*tre  eux  aux  Brc- 
iêm\>&  y  vécurent  Mcrliu 
lew\  fameux  prophètes 
gpll  ïïiOnrut  en  5oou  — 
qû  accéda  à  Eugène  III 
tm  Prince  pacifique  et 
»  *l  donna  l'exemple  de 
«rtus.ll  semblait  rivaliser 
*vec\es  moines,  qui  dans 
Paient  une  vie  de  morti- 
de  pénitence.  II  enrichit 
*s  églises,  et  s'efforça  de 
i  fie  dissolue  des  militaires 
ines  gens,  plus  par  son 
lepar  des  lois  sévères.  Il  sé- 
crétons contre  les  Saxons, 
en  568. —  Congall  III, 
(TAcbaïus ,  eut  un  règne 
et  mourut  en  8 1 4  •  E— -s. 
LITaN,  gênerai  gaulois , 
i5  avant  J.-C.,  côraman- 
ineroest,  les  Gessates  , 
lequel  les  Romains  dési- 
»nféde ration  des  Allobro- 
►coùces  et  de  leurs  allies. 
,  les  Gciiomans ,  les  Tau- 
Venctes ,  les  lnsubriens, 
J  et  les  autres  nations 
iblies  en  Italie,  menacées 
nains,  qui  voulaient  leur 
r  territoire,  appelèrent  à 
I  les  Gessates,  qui  firent 
n  en  Italie,  sous  la  con- 
ongolitan  et  d'Anéroest , 
lé  5*i9«  Dès  qu'ils  curent 
pes,  ceux  qui  les  avaient 
réunirent  à  eux  ,  forme- 
née  formidable,  et  mar- 
re ftome.Les  ftoniains,  qui 
:  à  la  guerre ,  avaient  fait 
préparatifs,  et  Polybc  as- 
sens  qui  eut  lieu  cette  an- 
deux  cent  un  mille  cinq 
es  Tétat  des  troupes ,  et  à 
fiante-dix  mille  nommes 
de  ceux  qu'on  pouvait 
s  dé  nécessité.  Le  consul 


L.  Emilius  Papus  se  porta  avec  son 
armée  à  Ariininiuin  pour  y  arrêter  les 
Gaulois,  et  l'un  des  préteurs  fut  en- 
voyé en  Étrurie,  tandis  que  C.  Atti- 
lius  ftégulus ,  second  consul  ,  alht 
en  Sardaignc  pour  y  apaiser  une  ré- 
volte. L'armée  gauloise  s'avança  dans 
flÊtrurie,  où  elle  fit  un  butin  considé- 
rable; elle  était  déjà  parvenue  à  trois 
journées  de  Rome,  lorsqu'elle  apprit 
que  l'armée  prétorienne ,  qui  la  sui- 
vait, allait  l'atteindre.  Congolitan  re* 
tourna  aussitôt  sur  ses  pas  pour  lui 
livrer  bataille,  et  les  deux  armées  se 
trouvèrent  en  présence  au  coucher  du 
soleil.  Le  général  gaulois  fit  décamper 
ses  troupes  peudant  la  nuit,  et  se  re- 
tira sur  Fésule,  après  avoir  ordon- 
né à  sa  cavalerie  de  rester  en  face 
des  Romains,  et  de  les  attirer,  par 
une  fuite  simulée,  au  milieu  de  1  ar- 
mée gauloise,  qui  les  attendrait  en 
ordre  de  bataille.  Les  Romains  dorf- 
nèrent  dans  le  piège ,  furent  vaincus, 
et  perdirent  cinquante  mille  hommes, 
Le  reste  des  légions  prit  la  fuite  et 
se  cantonna  daus  un  poste  assez  avan- 
tageux, mais  que  les  Gaulois  envi- 
ronnèrent. Congolitan  ,  au  lieu  de  les 
forcer  tout  de  suite,  voulut  attendre 
le  lendemain ,  pour  donner  à  ses  sol- 
dats le  temps  de  prendre  quelque  re- 
pos. L'armée  du  préteur  une  fois  dé- 
truite ,  les  Gaulois  n'avaient  plus 
d'obstacle  qui  les  empêchât  d'aller  à 
Rome  et  de  la  brûler  ;  mais  la  fortune 
des  Romains  ne  les  abandonna  pas* 
Ëmilius  Papus ,  qui  attendait  les  eu* 
nemis  à  Ariminium ,  apprenant  qu'ils 
étaient  en  Étrurie,  se  hâta  d'y  aller, 
et  arriva  auprès  des  débris  de  l'armée 
prétorienne  dans  la  nuit  même  de  la 
bataille.  Congolitan  et  les  autres 
chefs  Gaulois  résolurent  alors  de  se 
retirer  pour  mettre  à  couvert  leur  bu- 
tin ,  et  revenir  ensuite  attaquer  les 
ennemis.  Émilias  n'osa  pas  inquiéter 
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leur  retraite,  et  se  contenta  de  In 
suivre,  afin  d'observer  leur  marche. 
Par  un  bonheur  singulier ,  le  consul 
Atùlius  Hégulus   débarquait   alors  à 
Pi>e,  après  avoir  pacifie  la  Srirdaiguc. 
ltiiior.iiil  les  événement  de  la  guerre, 
il  se  rendait  à  Home  avec  son  armée, 
lorsqu'il  reurontra  les  GauloU  auprès 
de  TVIamon.  Gmgolitaii ,  se  voyant 
coupe,  disposa  sa  truipe  dî-  manière 
3  taiic  trie  aux  deux  .-•nnees  romai- 
nes, rt  livra  nue  '..lî.ù'îe  où  le  choc 
f-it  terrible  et  le  succès  députe  pen- 
daut    luirj-Uinp*.    Kiifm    h*   nombre 
l'uinport  t  ;  li  -.  Gaulois,  dont  le  cou- 
rage était  trahi  par  la  mauvaise  qua- 
lité de  leurs»  armes  et  par  une  dispo- 
sition qui  h'*  obligeait  île  faire  face  de 
tous  les  côte*  en  même  temps  ,  fu- 
rent tailles  en  pièces.  Anérocst  périt 
sur  le  champ  de  bataille  ;  Congolitan  , 
i'.ût  prisonnier,  et  conduit  eu  triom- 
phe à  Home,  y  mourut  dans  les  fers. 

J]—G— t. 
CONGUÈYE  (Guillaume),  cé- 
lèbre poète  dramatique  anglais,  na- 
quit vers  167*2,  et  en  Angleterre, 
bien  que  quelques-uns  de  ses  biogra- 
phes aient  place  le  lieu  de  sa  nais- 
sance en  Irlande,  où  son  père  avait 
un  grade  dans  l'armée.  Congrève  fut 
élevé  à  l'université'  de  Dublin  et  des- 
tiné à  l'étude  des  lois  ;  mais   cette 
élude  étant  peu  conforme  à  ses  goùîs , 
et  sa  fortuue  lui  permettant  de  les 
suivre ,  il  employa  le  temps  que  ses 
parents  destinaient  à  eu  faire  un  bon 
avocat  à   des  études  qui  lui  étaient 
beaucoup  plus   agréables.  11    donna 
de  bonne  heure  une  preuve  du  peu- 
chant  qui  l'entraînait  vers  !c  théâtre, 
dans  il u  roman  intitule  :  Incognita 
ou  V.tmour  réconcilié  avec  le  de- 
voir,  eomposéà  1  âge  de  dix-sept  ans,  et 
où  il  s*e*t  de  lui-même  donné  à  com- 
battre la  plupart  des  difficultés  d'un 
ouviage  dramatique,  en   s'imposait 


cotr 
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une   sorte  d'unité   de  tfrr 

lieu.  Ce  petit  ouvrage,  qui 

marquablc  que  par  cette  eu 

et   par  la  jeunesse   de  l'ai 

parut  pas  sous  son  nom, 

celui  de  Clr'ophile.  Ce  fut 

trois  ans   après  que  ,  dai 

valescence  d'une  maladie,  i 

sa  première  comédie  The 

chelor  [le  rieur  Garçon"* 

mil  d'abord  à  Drydcn  ,  qi 

du  talent  d'un  Jeune  autei 

il  ne  manquait  que  l'usage  d 

le  dirigea  dans  la  manière  i 

à  sa  pièce  la  forme  du  m; 

Vieux  Garçon  fut  represen 

avec  le  plus  grand  suais 

grève  fut  regardé  en  m  me  f 

du  thrdtre.   Lord  Halifax 

favoriser  une  vocation  qui 

çiit  d'uuc  manière  m  Lri.'! 

donna  dans  les  douanes  ivm 

la  valeur  de  lioo  liv.  stciî.d 

et  deux  autres  commission^ 

genre,  dont  les  fonctions  ne 

de  nature  à   interrompu' 

ses  travaux  littéraires.  Col: 

courage   par   ses  premiers 

donna  bientôt  (  iGi){  )  u 

comédie ,  The  double  De, 

Fourbe  ) ,  traduite  en  fia: 

Peyron ,  Paris ,  1775,  in- 

tnècc,  plus  approuvée  enre 
)ouue  compagnie  que  le  Vu 
con,  fut  moins  applaudie  d 
C'était  la  première  comédie 
qu'on  eût  vue  en  Anglcterr 
(car  avait  été  obligé  de  si 
mérite  de  la  régularité  IV 
mouvement  plus  rapide  et  p! 
qu'il  lui  eût  été  aisé  de  c 
une  action  que  l'un  trdn<p 
scrupule  d'un  lieu  à  nu  auln 
tout  à  une  réunion  de  plus 
tions  qui  n'ont  aucun  rappi 
diat  entre  elles;  ce  qu'on  Iro 
la  plupart  des  comédies  ai>£ 
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Uns  le  Vieux  Garçon. 
rigue  et  le  mouvement 
s  remplacent  ce  comi- 
ns  auteurs  dramatiques 
ie  plusieurs  caractères, 
•ontrastes  ,   et   contri- 
lire  ressortir  mutuelle- 
théâtre   anglais  ,  les 
plus  comiques  ne  pa- 
dans  des  situations  très 
u  de  développement ,  et 
r  conséquent  produire 
un  peu  de  caricature. 
5  trait  profond ,  il  faut 
brillant,  pour  avertir 
1er  du  relief  au  ridicule. 
le  Congi  èvesont  très  in- 
ialoenc  est  extrêmement 
s   d'un  esprit  souvent 
racine  sophistique.  Il 
ï"à  cette  époque  ,  peu 
roubles  civils  du  règne 
.,les  Anglais,  du  moins 
tonde,  avaient  conservé 
versation  quelque  chose 
ité  que  donne  l'habitude 
de  théologie  et  même 
Congrève,  qui  s'en  mo- 
pas  s'y   soustraire;  il 
as  cet  art  de  Molii îrc , 
simplicité  du  gros  bon 
pge  apprêté  qu'il  veut 
dtculc.  Ses  personnages 
tonnablcs   ont   toujours 
€  du  ton  de  ceux  dont 
Rarement  d'ailleurs  mon- 
rsonnage  tout-à- fait  rai- 
encore  moins  un  perso n- 
t.  «Vous  voyez  partout 
pièces,  dit  Voltaire,  le 
s  honnêtes  gens  avec  des 
fripons  ;  ce  qui  prouve 
aissait  bien  son  monde 
ait  dans  ce  qu'on  appelle 
xmipaguie.  »  Cependant, 
ouver ,  même   dans   la 
us  corrompue,  quelque 
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personnage  plus  moral,  dont  la  rec- 
titude, présentée  avec  art  par  le  poète 
comique,  peut  servir  comme  de  règle 
pour  mesurer  les  autres  et  fixer  l'es- 
prit du  spectateur ,  embarrassé  de  ne 
savoir  où  s'attacher  dans  cette  mul- 
titude  de  personnages   sans  foi  et 
sans  probité,  qui  ne  varient  guère 
que  dans  l'objet  et  le  degré  de  leur 
immoralité.  Love  for  Love  {Amour 
pour  amour  ),  la  meilleure  des  pièces 
de  Congrève  y  offre  cependant  l'exem- 
ple d'un  amour  honnête  et  intéref** 
saut,  et  Congrève  a  peint  aussi  l'amour 
d'une  manière  fort  touchante  dans 
sa  tragédie  the  Mourning  bride  {VÈ- 
pousée  en  deuil),  pièce  où  l'on  trou- 
ve beaucoup  de  pathétique,  des  sen- 
timents nobles ,  et  ce  genre  d'intérêt 
qu;  résulte  d'une  intrigue  extrême* 
ment  romanesque.   Os  deux  pièces 
sont  traduites  en  français  dans   le 
Théâtre  anglais  de  La  place.  Sa  der- 
nière pièce  (  i  joo  )  fut  the  Way  of 
the  World  (  le  Train  du  monde)* 
Le  monde  s'y  trouva,  dit-on,  trop 
fidèlement  et  trop  ridiculement  peint , 
et  le  peu  de  succès  qu'elle  eut  alors 
acheva  de  dégoûter  Congrève  de  la 
carrière  dramatique  ,  dont   avaient 
commencé  à  l'éloigner  les  critiques 
de  Jérémie  Collier,  qui  avait  atta- 
qué avec  beaucoup  de  chaleur   et 
même    de    succès ,  l'immoralité   et 
l'indécence  du  théâtre  anglais.  C'était 
pour  un  auteur  avoir  peu  de  courage  \ 
mais  Congrève  était  fort  riche;  ses 

S  laces  lui  rapportaient,  dit-on,  plus 
c  i3,ooo  liv.  sterl.  de  revenu;  U 
jouissait  d'une  existence  honorable  et 
brillante;  et  l'on  sait  qu'il  faut  peu 
compter  sur  la  résolution  d'un  soldat 
dont  la  fortune  est  laite.  D'ailleurs 
Congrève  vivait  dans  le  monde  ;  la 
nuance  de  considération  qui  distingue 
en  Angleterre  l'homme  public  et 
l'homme  privé ,  n'avait  pas  échappé 
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à  son  amour  -propre.  Il  clait  peu 
flatte  de  n'être  considère  dans  la  so- 
ciété que  comme  auteur.  Voltaire , 
étant  en  Angleterre ,  alla  faire  une  vi- 
site a  Congrèvc,  alors  retire  à  la  eam- 
pagne  ,  et  lui  témoigna  son  empres- 
sement de  voir  un  homme  de  lettres 
dont  le  talent  honorait  son  pays. 
«  Monsieur,  lui  répondit  Congrèvc, 
»  je  suis  un  simple  gentilhomme ,  plus 
»  occupe  à  cultiver  ses  terres  que  la 
»  littérature.  —  Monsieur  ,  répliqua 
»  Voltaire,  si  vous  n'étiez  qu'un  sim- 
»  pic  gentilhomme  ,  je  n'aurais  pas 
»  aujourd'hui  l'honneur  de  vous  voir 
»  chez  vous.  »  Congi  ève  n'av.iit  que 
vingt-cinq  ans  lorsqu'il  quitta  le  théâ- 
tre; il  n'entreprit  plus  aucun  ouvrage 
de  louguc  haleine.  Des  épîtres ,  de  pe- 
tites pièces  de  vers  de  circonstance, 
des  chansons  qui  ont  de  l'esprit  et  de 
la  grâce,  des  traductions  ou  imitations 
en  vers  de  Juvc'nal,  d'Horace, d'Ovide, 
etc. ,  su  dirent  pour  entretenir  sa  répu- 
tation sans  la  roui  promettre  ;  son  goût 
et  sa  complaisincc  comme  critique 
ajoutèrent  à  sa  considération  par  les 
obligations  que  lui  curent  les  hommes 
célèbres  de  son  temps.  Dryden  avouait 
devoir  beaucoup  aux  conseils  de  Con- 
gre ve  pour  sa  traduction  de  V Enéide. 
II  a  traduit  aussi  quelques  morceaux 
de  VJIi(i(L* ,  et  Pope  lui  a  dédié  la 
sienne.  Ou  a  encore  de  lui  deux  es- 
pèces d'opéras ,  Je  Jugement  de  Pa- 
ris et  Semelë.  On  trouve  dans  dif- 
férents recueils  plusieurs  de  ses  let- 
tres; plusieurs  de  ses  épines  n'ont 
jamais  été  imprimées.  La  vie  d'homme 
du  monde  est  peut-être  moins  saine 
que  celle  d'écrivain. Congrèvc,  tour- 
menté de  Ja  goutte,  alla  à  Bat  h  pour 
y  prendre  les  cauxj  sa  voilure  versa; 
depuis  ce  moment,  il  se  plaignit  d'une 
douleur  dans  le  côte';  sa  saitfé  dé- 
clina sensiblement,  et  il  mourut  six 
moi*  api  cà  à  Lundi  es.  en  j.uiv  ivv  1 7  mjp 


COÏT 

âgr*'  de  cinquante-six  ans,  aj 
si  heureuse  qu'il  semble  q 
manque'  qu'un  peu  plus 
jouir  des  biens  dont  elle  f 
C'était  un  homme  d'un  cars 
géant  et  d'une  conversatioi 
Comme  poète  comique,  0 
lui  refuser  le  mérite  d'u 
élégant,  très  spirituel,  et 
dans  ses  compositions  qu 
autres  poètes  anglais;  mais 
de  cette  originalité  d'obser 
celte  naïveté  de  ton ,  de  cet 
de  pinceau  qui  distingue  Ii- 
l'a  appelé  le  Molière  des 
mais  il  est  bien  loin  de  1 
titre.  Molière  est  peut  eu 
homme  de  génie  qui  n'ait 
dèle  chez  les  anciens ,  ni  < 
parmi  les  modernes.  Bas 
donné  une  belle  édition  de 
de  Congrève,  Ihfmu'gliai 
5  vol.  grand  in-8\,  fi*. 

CONNAN  (  François  i 
consulte  parisien  du  ît 
était  fils  d'un  maître  des  c 
avait  étudié  à  Orléans  son; 
l'Étoile,  et  à  Bourges  s 
Marchant  sur  les  traces  < 
nier ,  qui ,  le  premier ,  von 
jurisprudence  de  cette  es  pi 
barie  011  elle  avait  été  p! 
qu'alors,  il  forma  l'entref 
par  tant  d'autres,  et  jaioai: 
de  réduire  en  art  la  scie u< 
et  d'en  ranger  les  matière 
ordre  clair  et  méthodique 
mort  prématurée  l'empèch 
ter  un  plan  aussi  vaste  et  ; 
ci  le.  Il  n'est  resté  qu'une 
son  travail ,  sous  le  litre  de 
(aria  juris  ciwilis ,  Paris , 
fol.  Louis  Leroy,  son  ami 
teur  de  cet  ouvrage,  et  il  I 
chancelier  de  l'Hôpital.  L 
plus  ample  est  cslle  que 
Hotmail  publia  en  1  OCa ,  à 
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;e  de  Connaît  par 
y  le  de  Connan  est 
celui  des  juriscon- 
nt  précédé  ;  mais  il 

*  leiyraologie  et  la 
lots.  Les  gens  du 
liviscs  sur  te  mérile 
Cujas  lui  accordait 
9Îr,  mais  peu  de  ju- 
uivant  lui ,  un  temps 
ni'on  employait  à  le 
l'abord  maître  des 
!  sou  père ,  fut  fait 
es  par  François  1  r. 
urut  le  rr.  septem- 

seulement  de  qua- 

B-i. 
iDULVicn ,  ou  Tun- 
Len  1088,  de  la  dy- 
rovinciaux  de  Cona- 

Le  sceptre  inonar- 
11e  étant  passe  alors, 
O  Ncill,  qui  l'avait 
;  cinq  siècles  ,  à  celle 
ni  s'en  était  empare 
Ttirlogh  O  Connor  y 
ïur,  et,  sa' ne  d'abord 
arque  par  ses  sujets 
idit  insensiblement  sa 
tous  les  peuples  de 
r  ait  été  prom{>tcment 
s  trois  provinces  du 
,  et  surtout  au  midi , 

•  de  longues  et  de  fré- 
wtre  des  rivaux  puis- 
oncinis  acharnés.    11 

et  se  concilia  les  au- 
gereux  pour  lui  furent 

seulement  ils  vinrent 
rtcv  souvent  sur  leurs 
in?  leur  province  de 
ils  firent  plusieurs  in- 
La  Conacie ,  dès  Tan 
Tan  1 1 5 1 .  Provoque 
s,  appelé  par  Dermod 
11  de  Dcsmond ,  au  se- 
éuieiu  opprimés,  le 
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monarque  leur  envoya  d'abord  son 
fils  Kodéric,  qui  ravagea  le  Thomond , 
et  réduisit  en  cendres  un  fameux  pa- 
lais de  Ceancora ,  demeure  immémo- 
riale des  O  Brien  ,et  le  plus  bel  édi- 
fice royal  qu'il  y  eût  en  Irlande  y 
disent  les  Annales  de  Tigernach. 
Bientôt  Turlogb  lui-même,  ayant  réu- 
ni à  son  armée  les  troupes  de  Midit 
et  de  Lagéiûe ,  pénétra  dans  le  coeur 
de  la  Momouic,  et  vint  remporter, 
près  de  Cork ,  la  sanglante  victoire  de 
Moïn-Mor ,  où  périt ,  avec  Mortogh 
O  Brien ,  roi  de  Thomond ,  toute  la 
fleur  de  ces  braves  Dal-Caïss,  qui  nt 
se  relevèrent  plus  d'un  pareil  désastre. 
O  Couuor,  maître  de  Liméric,  ne  voulut 
plus  qu'il  y  eût  un  chef  souverain  de 
cette  grande  province;  il  la  partagea  en 
deux  grands  districts ,  entre  un  roi 
de  Thomond  et  un  roi  de  Desmond , 
qui ,  parfaitement  égaux  cutre  eux  , 
ne -relèveraient  que  de  lui  seul.  Après 
deux  ans  de  paix,  une  nouvelle  guerre 
vint  du  nord.  Morintach-Mac-Loghlin 
O  Ncill ,  ligué  avec  l'O  Brien  qui  avait 
été  exclus  de  la  souveraineté  de  Mo* 
monic  ,  entra  en  campagne  pour  le 
rétablir.  Cette  /ois ,  le  monarque  fut 
vaincu,  et  le  suzeraiu  obligé  de  don- 
ner des  otages  au  v.issal  de  qui  il  en 
avait  reçus.  Cependant,  O  Connor 
vint  encore  à  bout  de  raffermir  son 
autorité  qui  n'avait  été  qu'ébranlée  , 
puisque,  rétabli    malgré  Jui,  le  roi 
Momonieu  lui  fil  hommage  de  sa  cou- 
ronne en  1  i5ô.  Ce  fut  le  i5  juin  de 
celte  année,  que  mourut  Turlogb  O 
Connor  ,  nommé   le  Grand ,  parée 
qu'eu  effet  il  fut  grand  guerrier,  grand 
politique,  grand  surtout  par  son  amour 
de  la  justice ,  sa  piété*  charitable ,  ses 
soins  pour  faire  fleurir  le  commerce 
et  amener  l'abondance.  11  fonda  une 
nouvelle  chaire  de  théologie  dans  Ar- 
ma gh ,  à  Tuam  un  prieuré  pour  les 
Templiers ,  ça  et  là  des  hôpitaux ,  ua 
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hôtel  «les  monnaies  à  Guan  -  Mac- 
Noïs  ,  rnfiti  il  rolalilil  les  anciens 
jeux  de  Tuillon  où  se  distribuaient  les 
prix  pour  les  courses,  la  lultc,  la 
fronde ,  lous  les  exercices  du  corps.  II 
avait  été  marié  plusieurs  fois.  Le  livre 
Lécan  nomme  pour  sa  première  fem- 
me Dubeasa  ,  (ille  d'O  Mchyblin  ,  roi 
de  Midic,  et  de  Dubcisa  3i-Mul-Lal- 
W.  De  re  mariage  naquit  Roderic  0 
(Ion  nor.  L — T — L. 

COiïSOR  (Bernaiid),  médecin 
anglais,  naquit  vers    i(»(Kî  dans  le 
comté  de  Kerry  en  Irlande,  d'une  an- 
cienne launllc.  Ses  parents  étant  ca- 
tholiques ,  il  ne  fut  point  élevé  dans 
les  écoles  publiques.  11  vint  en  Fiance 
en  i68t),  pour  achever  ses  éludes  à 
Montpellier  et  à  Paris.  De  là ,  il  ac- 
compagna en  Pologne  les  deux  fils  du 
grand  chancelier  de  ce  royaume.  Il  fut 
bien  reçu  à  la  cour  de  Sohieski,  et  uom- 
xné ,  à  vingt-huit  ans,  premier  médecin 
de  ce  prince. Cependant  il  ne  resta  en 
Pologne  que  le  temps  nécessaire  |K>ur 
s'instruire  dans  l'histoire  naturelle  de 
çc  pays.  Il  revint  en  Angleterre  eu 
i  ()()">,  donna  avec  un  grand  sucrés  à 
Oxfi>rd  des  leçons  publiques  sur  l'éco- 
nomie animale,  et  se  distingua  par  sa 
luaiiiî  re  dViisei^ner  claire  et  nicilio- 
cii'pic.  Il  lit  imprimer,  sous  Iç  lilre  de 
])issevlatioîics ,  rie.,  des  traités  sur 
Hifioïeiils  sujets  de  médicinc  cl  d'his- 
toire naturelle,  itirp,  in-8'. ,  et  fut 
nomme  la  même  année  membre  de.  l.i 
soeiélé  royale  et  du  collège  royal  des 
médecins  de  Londres.  Kn  iGijti,  il  fit 
das  leçons  publique*  à  Cambridge  ; 
en  i(><)7,  il  publia  un  ouvrage  assez 
euiieux,  intitule  Evangdiitm  medi- 
vi ,  s  eu  medicina  mystica  de  susprn- 
sis  fialurœ  Irçibus,  sive  de  minteu- 
lis,  etc..  Londres,  îfa)»;,  in-8°.  et 
in  - 1  ii  ;  Amsterdam,  iticjç),  îu-8".  Le 
li:«t  dr  cv\  ouvrage  c*t   d'expliquer 
•  »  ,;!«•  .-■  nu  m,  de  que. le  manière  la 


tou^e-p         ce  divine  a  d&  i 

les  corps  pour  produire  les 

miracles  rapportés  dans  TÉ 

a  car  il  est  aussi  aisé  de  coi 

dit- il ,  comment  la  puissance 

a^it  sur  |es  corps  pour  y  prod 

effets  surnaturels   que  puiir 

du  ire  les  phénomènes  ordin, 

la  nature.  •  Quoique  l'auteur 

avoir  |iour  objet  de  convaiu 

sceptiques  et  les  déistes,  soit 

intentions  ne  parussent  pas 

ou  que,  dans  une  matière  si  d 

il  fut  difficile  de  ne  pas  se  lais 

traîner  à  quelques  propositio 

ceptiblcs   de    quelque    cen* 

ouvrage  éleva   une    grande 

contre  l'auteur,  et  n'en  eut  pas 

deux  éditions  dans  l'anuée.  L 

de  Sobieski  et  les  événements 

furent  la  suite  lui  donnèrent  o 

de  publier  deux  volumes  de 

sur  la  Pologne,  qui,  bien  qn 

avec  précipitation,  comme  tu 

vrage  de  circonstance,  conti 

cependant  sur   ce  pays  des 

cularités   curieuses  et  intéro 

On  les  a  traduites  en  alb-nu 

1700,  et  Mitzlcr  de  Kolofles 

duites  en  latin  dans  l'édition 

qu'il  a  donnée  des  œuvres  A 

nor.  Ces  lettres  sont  au  nom 

sei%c;  niais  Cou  nor  n'est  ante 

des  sept  prenuères.  Les  antres 

rédigées,  cTci près  son  plan  et 

ni  ers ,  par  Savage.  Gonnor  me 

:>o  octobre  1 698,  âge  d'un  peu 

de  trente-deux  ans.  Né  cathol 

avait  embrassé  la  religion  protc 

il  fut  accusé  d'athéisme,  on  ai 

de  déisme ,  et  reçut  à  la  mo 

tbaristic  d'un  ministre  proies 

l'extrême -onction  d'un  prêtre 

h  que.  î 

CONOBERT.    Foy.  Bai 
(Alain  I".). 

CJa03^rfsdcTimot?cc,< 
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hcnien ,  sr  forma  pendant  la 
Péloponnèse.  11  eut  d'abord 
idement  des  trou|>cs  que  les 
tenaient  à  Nau pacte  ;  il  fut 
nroné,  Tan  4<>7  av.  J.rC. , 
i  généraux  qu'on  choisissait 
îs.  Étant  allé  à  Sainos  pren- 
îmandemcnt  de  lf escadre ,  il 
dans  le  plus  mauvais  état , 
iges,  qui  n'étaient  plus  com- 
tbéniens ,  ayant  déserté  en 
irtie  pour  passer  au  service 
émoniens,  qui  donnaient  une 
forte.  Il  prit  alors  le  parti 
jer  un    grand    nombre  de 
,  pour  n'en  conserver  que 
iii  bien  équipés.  Ces  forces 
is  suffisantes  pour  se  mesu- 
es  Lacédcmonicns,  il  sut  les 
:leur  fit  beaucoup  de  mal  en 
t  les  pays  de  leurs  alliés.  Cal- 
parvint  cependant  à  1<  juin- 
mon, quoique vec  des  forces 
icurcs  ,  fit  balancer  pendant 
emps  la  fortune;  mais  ayant 
nte  vaisseaux ,  il  prit  la  fuite 
gia  dnns  uu  des  ports  de  Mi- 
ù  il  fut  bloqué  par  Callirrati- 
ant  feirc  connaître  aux  Athc- 
riluation,  il  choisit  deux  vais- 
plus  légers  qu'il  eut,  avec 
iirs  rameurs ,  et  les  fit  sortir 
iKfii  du  jour,  moment  où  les 
oniens  étaient  le  moins  sur 
des.  L'un  de  ces  deux  v.âs- 
t  pris;  mais  l'autre  se  rendit 
>,ct  les  Athéniens  envoyèrent 
ihamp  une  escadre  considé- 
ui  remporta  aux  Arginuses 
ire  complète  sur  les  Lacédé- 
,  ce  qui  dégagea  Conon.  lies 
qui  avaient  remporté  celte 
ayant  presque  tous  été  con- 
i  mort  à  leur  retour. pou  ravoir 
d'enlever  les  mort>,   on  en 
ïix  autres,  du  nombre  des- 
Cooon.  lis  se  rendirent  vers 
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l'Hellrspont,  où  se  trouvait  Lysandre 
avec  l'escadre  laeédémonienne.  Après 
l'avoir  défié  plusieurs  fois  au  combat, 
sans   qu'il  voulut   l'accepter ,   ils  se 
crurent  invincibles,  et,  malgré  les  avis 
de  Conon ,  ils  négligèrent  tellement  de 
se  tenir  sur  leurs  gardes,  que  Lysandre 
les  surprit  à  £gospotamos,  et  détruisit 
entièrement   l'escadre  athénienne,  à 
l'exception  de  neuf  vaisseaux  avec  les- 
quels Conon  s'échappa.  La  galère  pa- 
ralicnne,  qui  était  de  ce  nombre ,  alla 
porter  à  Athènes  la  nouvelle  de  ce 
désastre,  et  Conon,  désespérant  pour 
le  moment  du  salut  de  sa  patrie,  em- 
mena les  huit  autres  dans  File  de 
Chypre,  où  il  resta  auprès  d'Evago- 
ras,  en  attendant  que  les  circonstances 
lui  permissent  de  faire  quelque  chose 
pour  les  Athéniens.  Les   Lacédcmo- 
nicns ,  n'ayant  plus  de  rivaux  dans  la 
Grèce ,  envoyèrent  Agésilas  avec  une 
armée  en  Asie  pour  faire  la  guerre  au 
roi  de  Perse  ;  Conon  se  rendit  aussi- 
tôt auprès  de  Pharnabizc ,  satrape  de 
la  Lydie  et  de  l'Ionie ,  l'aida  çte  ses 
couseils,  et  lui  suggéra  l'idée  de  forcer 
les  Lacédcmonicns  à  rappeler  Agési- 
las ,  en  leur  faisant  déclarer  la  guerre 
par  les  Thébains  et  d'autres  peuples 
de  la  Grèce.  Pharnahazc  ayant  fait 
sentir  au  roi  la  nécessité  d'avoir  une 
escadre  ,  Conon  fut  chargé  du  soin 
de  la  former  ;  mais  se  voyant  arrête' 
par  la  malveillance  de  ceux  qui  de- 
vaient lui  fournir  les  fonds  néces- 
saires ,  il  alla  trouver  le  roi  de  Perse, 
et  lui  inspira  taut  de  confiance,  que 
ce  souverain  le   nomma  général  en 
chef  de  ses  f»rces  navales,  et,  sur 
sa  recommandation,  il  chargea  Phar- 
nabazc, son  ami,  de  lui  fournir  tout 
l'argent  dont  il  aurait  besoin   pour 
équiper  une  escadre.  11  ne  fut  pas 
trompé  dans  son  attente;  car  peu  de 
temps  après  (  l'an  5<)4  a  vaut  J.-C.  ), 
Conon    remporta    vers   Guide    une 
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victoire  «feintante  sur  les  Lacédémo- 
ntens,  qui  perdirent  l'empire  de  la 
mer.  Les  îles  ne  tardèrent  pas  k  se 
détacher  d'eux  ,  et  Phaniabazc  les 
laissa  libres,  à  la  prière  de  Conon.  Ces 
deux  généraux  allèrent  ensuite  rava- 
ger les  côics  de  la  Laconic,  et  prirent 
Yi.c  de  Cythcre,  où  ils  mirent  une  gar- 
ni sou.  Conon  se  rendit  alors  à  Athènes, 
et  en  fit  rétablir  les  murs ,  ainsi  que 
ceux  du  Pirée ,  avec  l'argent  que  Phar- 
nabaze  lui  avait  fourni ,  et  il  donna  à 
cette  occasion  un  repas  splcudide  à 
toits  les  Athétiicns.Lcs  Lacédéinoniens, 
consternes  des  succès  de  Conon ,  et 
alarmes  du  rétablissement  des  murs 
d'Athènes ,  envoyèrent  Antalcidas  vers 
Tiribaze ,  l'un  des  généraux  du  roi  de 
Perse,  pour  demander  la  paix,  en 
offrant  d'abandonner  les  villes  grec- 
ques d'A.sic ,  à  condition  seulement 
que  les  îles  restassent  libres.  T.cs  Athé- 
niens députèrent  de  leur  côté  Conon 
et  quelques  autres,  pour  s'opposer 
au  traité  que  proposaient  les  Lacé- 
déinoniens. Tiribaze  ,  qui  favorisait 
ces  derniers ,  probablement  par  ja- 
lousie contre  Pharnabaze ,  fît  arrêter 
Conon,  sous  prétexte  qu'il  cherchait  à 
soulever  l'Ionie  et  l'Eolide,  et  se  ren- 
dit vers  le  roi  de  Perse  pour  lui  faire 
part  des  propositions  des  Licédémo- 
niens.  Il  paraît  que  le  roi  n'approu- 
va pas  sa  conduite;  car  il  envoya 
un  autre  de  ses  généraux  prendre  le 
commandement  des  provinces  mariti- 
mes, et  Conon,  ayant  été  relâche ,  re- 
tourna dans  111c  de  Chypre ,  où  il  mou- 
rut de  maladie,  vers  lan  5go  avant 
J.-C,  bissant  des  biens  considérables 
à  Timothéc  son  (ils,  qui  devint  lui-mê- 
me un  général  célèbre.  On  rapporta 
son  corps  dans  l'Altique,  où  on  lui  éri- 
gea un  tombeau.  Le  peuple  athénien 
ren.lit  les  plus  grands  honneurs  à  sa 
mémoire,  et  il  e>t ,  dit-on ,  le  premier, 
depuis  Harmodius  et  Ai  blogiton ,  à 


qui  on  ait      r* 

Nous  a'    is  de  sa  vie  p* 

Cornélius  Nepos  ;  *  on  tnwn 
beaucoup  plus  de  <  b  dans  no- 
toire grecque  de  Xénophon  et  dm 
Diodore  de  Sicile.  C^-*. 

CONON  de  Samos,  astronome* 
géomètre  célèbre ,  dont  3  ne  a» 
reste  aucun  ouvrage ,  n  est  corna 
que  par  les  témoignages  bonorafilei 
qu'ont  rendus  de  loi  Archimede,St' 
nèque ,  Virgile ,  CaUtmaye  et  pk- 
sieurs  autres  p  >èt.s.  Il  Tirait  vrnk 
1 20*.  et  la  1 5o".  o  ynpiade,  envnvu 
260  et  3oo  ans  avant  J.-C  Noos  sa- 
vons, par  la  préface  du  Trmkëèn 
spirales ,  qu'Archimède  Un  avait  a» 
voyé  plusieurs  théorèmes  sur  h  spubt 
et  le  cône ,  et  que  Conon  n'en  avA 
pas  deviné  les  démonstrations»  «  B  kl 
»  eût  trouves ,  sans  doute  ,  •}■■ 
»  Archimède,  s'il  eût  assez  vécu;  ly 
»  eût  ajouté  de  nouveaux  théoiéiaci, 
»  et  fait  avancer  la  science  ;  car  1 
»  avait  une  sagacité  extraorduuBttf 
»  un  grand  amour  pour  k  travail.  0 
»  était  mon  ami ,  dit-il  encore,  es 
»  commençant  son  Traité  delà  fÊth 
»  drature  de  la  parabola  f  et  I 
»  était  un  homme  aAminhi*  en  ■*• 
»  thématiques.  »    Un  pareil  ténoi- 
gnage ,  consigné  dans  les  écrits  «Tir- 
olniucde,  après  la  mort  de  Goeoo, 
doit  nous  faire  regretter  la  perte  et 
ses  ouvrages.  Apollonius  lui  est  moins 
favorable  au  4'*  livre  des  Sectim 
coniques.  On  y  voit  que  Conon  aval 
déterminé  k  nombre  de  points  qri  J 
peu veut  être  communs  à  on  certkst    j 
à  une  section  conique ,  on  bien  à  (ksi 
sections  coniques,  sans  qoelesdctf 
courbes  se  confondent;  mais  il  l'euit 
trompé  dans  la  démonstration  qal 
avait  donnée  de  son  théorème,  fi- 
cotélcs  de  Cyrcne  avait  écrit  contre 
Conon ,  pour  lui  prouver  .son  erreur; 
mais ,  se  laissant  emporter  à  son  tair 
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il  avait  dit  qu'il  n'y  avait 
île  dans  l'ouvrage  de  Conon. 
us  trouve  ce  jugement  trop 
et  pense  que  si  les  théorèmes 
n  ne  sont  pas  d'une  nécessité 
sable,  ils  peuvent  au  moins 
plusieurs  démonstrations.  Co- 
ït proposé  aux  géomètres  de 
la  théorie  de  la  spirale,  et 
probablement  ce  qui  nous  a 
raité  d'Archimèdc  sur  les  hé- 
rqy.  Pappus ,  liv.  IV,  propo- 
!?HI.)  C'est  tout  ce  qu'on 
lonon  comme  géomètre.  Com- 
Miome ,  nous  voyons  qu'un 
tatenr  de  Ptolémce ,  dans  une 
ijjee  au  petit  ouvrage  sur  les 
pns  des  étoiles  ,  cite  Conon 
tux  qui  ont  fait  leurs  obscr- 
;n  Italie.  Séncque ,  dans  ses 
m  naturelles  (  Vil,  3), 
qu'il  avait  recueilli  les  éclipses 
I  observées  en  Egypte.  Vir- 
ipmmé  dans  ces  vers  de  la  5°. 


aigaa:  Conon  ,  et.  .  quis  fait  aller?... 
I  radio  tobua  qui  gcntilraa  orbem. 

f  qui  surtout  fera  vivre  sen 
'est  l'élégie  de  Callimaque  sur 
mre  de  Bérénice,  ou  plutôt  la 
on  que  Catulle  a  faite  de  ce 
ne.  Bérénice ,  femme  et  sœur 
mec  Evcrgètc,  avait  fait  vœu 
acrer  à  Venus  une  boucle  de 
veux  ,  si  Ptolémce  revenait 
aitt  de  la  guerre  d'Asie.  Elle 
!U  son  vœu ,  et  la  boucle  sus- 
dans  le  temple  de  Vénus  avait 
dès  le  lendemain.  Le  poète  feî- 
'.  Vénus  l'avait  fait  enlever  par 
.pour  la  placer  dans  le  ciel , 
Bacchus  y  avait  place  la  cou- 
'Ariadue.  Callimaque,  à  l'appui 
tion,  cite  le  témoignage  de  Co- 
li  avait  vu  briller  au  ciel  la 
s  constellation  ,  et,  pour  don* 
ore  plus  de  crédit  à  ce  téuioi- 
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gnage ,  il  cite  avec  emphase  les  divers 
travaux  de  l'astronome.  Les  vers  de 
Callimaque  ne  nous  sont  pas  parve- 
nus ,  mais  tous  les  littérateurs  con- 
naissent la  traduction  de  Catulle  : 

Omni*  qui  magni  diapeiit  lamina  jrnnndi. 

Qui  «leUarum  ortua  comperit  atqna  obi  tas. 
Fia  ramena  ut  rapidi  aolia  nitor  «»bicoretur  , 

Ut  cédant  ctrlia  aidera  temporibua 
Ut  triviam  furtim  tub  Utmia  «axa  rclegans 

Oulcia  a  roof  pçyro  de  voce  t  aè>io  t 
Idem  me  îUe  Conon  codeati  lumine  tidit 

]■.  Bereniceo  vertiet  ccaajicm 
FÙlgentem  clarc.... 

Il  est  à  croire  que  Conon  n'est  point 
l'auteur  de  cette  métamorphose  poé- 
tique, et  Callimaque  put  emprunter 
son  nom  sans  le  consulter  ;  il  ne  fau- 
drait donc  pas  conclure ,  comme  ont 
fait  quelques  écrivains  modernes ,  en 
enchérissant  encore  sur  ce  qu'avaient 
dit  Hygin  et  Tbcon  ,  que  Conon 
fut  aussi  bon  courtisan  que  savant 
astronome  :  nous  ne  voyous  pas  mê- 
me que  la  nouvelle  constellation,  gé- 
néralement adoptée  aujourd'hui ,  Tait 
été  d'abord  par  les  astronomes  d'A- 
lexandrie. Lratostbènes ,  qui  est  à 
peu  près  de  la  même  époque,  en  fait 
mention  en  passant ,  dans  ses  Carac- 
térismes  ,  à  la  suite  de  la  constella- 
tion du  Lion  ;  mais  cet  opuscule  est , 
au  moins ,  apocryphe.  Ptolémce ,  qui 
vivait  euvirou  trois  cents  ans  après 
Conon,  n'en  cite  que  deux  ou  trois  étoi- 
les ,  qu'il  met  comme  informes  à  la 
suite  de  la  constellation  du  Lion.  11 
les  désigne  par  le  mot  ir^oza^o;  (  l* 
boucle)  :  c'était  le  mot  de  Callimaque  ; 
Catulle  l'a  traduit  par  cœsariem.  i>* 
cartes  mo4crnes  représentent  une 
chevelure  tout  entière  ',  mais  ce  u  é- 
tait  qu'une  boucle  ;  ce  qui  est  prouvé 
par  ces  mots  de  Catulle  : 

Abjunct*  paul©  an  ta  cou»  mca  fat*  aororea 
Lngabant. 

On  n'a  fait  aucune  attention  a  ce* 
détails ,  et  Ton  s'est  souvenu  princi- 
palement du  titre  de  l'élégie  De  co- 
md  Beremcis.  D—  l — £• 
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GONON  ^vaît  dédie  à  Archclaïîs 
Pldlopalor,  n»î  de  Cappadoce,  et  con- 
temporain  d'Auguste,    un  petit   ou- 
vrage i-n  gric  ,  contenant  cinquante 
ii.li  rations    iiiytliologi(|iios    et    histo- 
riques qu'il  avait  extraites  de  divers 
auteurs  anciens.  Photius  en  a  donné 
ii ii  abrège'  assez  étendu  dans  sa  Biblio- 
thàjue.  Kilos  ont  été  imprimées  sépa- 
rément en   grec  et   en  latin ,    mais 
d'une  manière  trèsi  nrorreetc  ,   dans 
Yllisloriœ  pveticœ  scrip tores  de  Gale. 
La  mcillcuie  édition    e>t   celle  que 
T«I.  Kanne  a   publiée  en   grec  et  en 
latin  a\cc  des  notes ,  G  (il  lingue,  i  ^çjH, 
în-8\  Elles  se  trouvent   ordinaire- 
ment jointes  au  Parthênius  de  Le- 
grand.  Gédoyn  en  a  donné  une  tra- 
duction franc  lise  peu  fidèle  dans  le 
t»»me  XIV  des  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  C— n. 

CONON  ,  peintre.  Voy\  Cimon. 

CONON  ,  élu  pape  le  21  octobre 
G8<ï,  successeur  de  Jean  V,  était  né 
«11  Sicile  et  originaire  de  Thrace.  A  la 
moit  du  dernier  pape,  les  suffrages 
se  trouvaient  partagés  entre  deux 
compétiteurs.  Le  clergé  désirait  Par- 
cïiiprctre  Pierre;  l'armée  souhaitait  le 
piètre  Théodore.  Le  clergé  et  les  évo- 
ques ne  pouvant  entrer  dans  l'église 
de  Latran  ,  que  l'armée  avait  fait  fer- 
mer ,  résolurent,  après  deux  mois  et 
demi  d'incertitudes  et  d'opposition  , 
de  faire  leur  élection  dans  le  palais. 
Leur  choix  tomba  sur  un  tiers,  ce  qui 
apaisa  tous  les  partis.  Conon  était 
un  vieillard  vénérable  par  sa  figure 
et  ses  cheveux  blancs ,  simple ,  pai- 
sible ,  étranger  à  toutes  les  factions  , 
mais  peu  expérimenté  dans  les  affai- 
res. 11  laissa  surpiciidrc  sa  confiance 
par  le  diacre  Constantin ,  homme 
méchant  <t  artificieux,  qu'il  établit  di- 
recteur du  p ïtriinoinc  de  Sicile.  Une 
ftédili'jn  s'éleva  contre  les  exactions  de 
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ce  mandataire  processif  et  viol 

le  gouverneur  de  la  provinci 

mettre  en  prison.  Conon  traî 

vie  malheureuse  pendant  son 

fical,  qui  fut  de  peu  de  durée. 

rut  le  21  octobre  688 ,  et  eu 

successeur  Sergius  II.         D 

CONRAD  (S.).  cvc:pjedc 

tance,  était  fils  de  Henri ,  duc 

vibre,  frerede  l'impératrice  J 

r t  appartenait  à  l'illustre  mais 

Guelfes  d'Allemagne.  Ncrrrsi 

mencement  du  1  ol .  siècle ,  il 

études  à  Constance,  et  fut  su 

vcment  ordonné  prêtre,  nonut 

vôt  de  la  cathédrale,  et  élu, 

voix  unanime ,  évoque  de  Cm 

en  g34«  Une  amitié  tendre  Tu 

à  S.  Ulric ,  eveque  d'Augsbw 

fit  bâtir  à  Constance  trois  égli* 

l'invocation  de  S.  Maurice, 

Paul  et  de  S.  Jean.  11  dont 

ses  biens  à  sa  cathédrale  et  ai 

vies ,  fit ,  dans  le  temps  de 

sades ,  trois  pèlerinages  à  .1er 

et  mourut  en  976.  Calixtc  1 

nonisa  vers  Tan  1 120.  Ont 

recueil  des  miracles  qui  lui  so 

b»és  dans  la  Chronique  à 

tance.  11  est  nommé  le  a(>n< 

dans  le  martyrologe  roroaii 

a  été  publiée  par  Lcibuitz, 

Scriptor.  Brunswicens.    Y 

CONRAD  I«r,,   roi  d\\l 

fils  de  Ghis monde,  fille  de  l' 

Ainoul  (  Voy,  Arnqul), 

puis  l'élévation  de  la  dynas 

vingienne,  le  premier  roi 

gne  qui  ne  descendît  pas  d 

magne  eu  ligne  directe.  11  c 

dait  à  la  vérité  par  les  femn 

que  sa  mère  était  fille  d'ut 

de  Charlcmagne ,  Louis-lc- 

que.  L'époque  de  la  naissain 

rad  est  incertaine.  A  la  mor 

IV,  le  dernier  des  princes 

giens ,  l'Allemagne  clait  sur 
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lusicurs  souverainetés , 
t  indépendantes ,  mais 
unes   des  autres.   Les 
rentes  peuplades,  issus 
dcCharlcmagnepar  les 
ssaient  avoir  des  droits 
ajoutait  à  la  confusion. 
fs ,  deux  se  trouvaient 
us  des  autres  par  leur 
premier  était  Othon-le- 
e  Saxe  et  de  Thuriugc  ; 
uc  Conrad,  qui  gouver- 
lommait  alors  la  France 
i  Frauconie.  Othon-le- 
les  suffrages  en  sa  fa- 
refusa  d'en  profiter,  et 
ion  ascendant  pour  les 
sur  Conrad.  Celui-ci  fut 
magne  par  le  suffrage 
>utes  les  nations  germa- 
iception  des  Lorrains, 
înt  à  Charles-le-Siinple. 
Conrad  eut  lieu  dans  le 
mbre  9 1 1 .  Ce  prince  fut 
eur  des  troubles  qui  dc- 
règne.  Oubliant   la  rc- 
qu'il  devait  à  Othon  ,  il 
r  la  puissance  de  Henri, 
tu  plus  tard  comme  chef 
sous  le  nom  de  Henri- 
t,  ne  lui  accordant  que 
u duché  de  Saxe,  il  lui 
la  duché'  de  Tburinge, 
it  pareillement   hériter 
père.  Cette  injustice,  que 
ans  doute  de  la  politique 
spéra  du  succès,  lui  fit 
axe  un  ennemi  redou- 
tn porta  sur  lui  plusieurs 
iri,  non  content  d'em- 
opres  forces  à  se  venger 
conclut  une  alliance  cou- 
roi  de  France  ;  mais  Con- 
t  Charlcs-lc-Simplc  avec 
;e,  et  parvint  à  s'emparer 
u  milieu  de  cette  guerre , 
Etreut  une  irruption  dans 
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l'Empire ,  pénétrèrent  jusqu'au  Rhin , 
et  brillèrent  la  ville  de  Baie.  Le  duc 
de  Bavière  et  plusieurs  princes  que  la 
conduite  de  Conrad  envers  le  duc  de 
Saxe  avaient  révoltes,  se  liguèrent 
avec  les  Hongrois.  Le  roi  Conrad  con- 
voqua à  Althcim ,  ancien  château  de 
Souabe,  une  diète  générale.  Cette  as- 
semblée embrassa  sa  cause ,  et  pro- 
nonça des  peines  sévères  contre  les 
princes  insurges;  mais,  après  que!- 
ques  victoires  sur  ses  adversaires, 
Conrad,  forcé  de  livrer  une  bataille 
aux  Hongrois  ,  y  fut  blesse  mortelle- 
ment. N  ayant  point  d'espoir  de  gue- 
rison,  il  se  reprocha  les  injustices 
dout  il  s'était  rendu  coupable  envers 
Henri,  duc  de  Saxe;  il  le  désigna 
pour  son  successeur,  chargea  son  ficie 
fcberhard  de  lui  porter  les  brnemius 
royaux ,  et  mourut  le  a3  décembre 
Qit).  U  parait  que  Conrad  avait  le 
mérite  ou  l'intention  de  protéger  les 
lettres;  car  l'histoire  parle  d'un  pro- 
fesseur de  langue  grecque ,  nommé 
Bovon  y  parmi  les  personnes  qui  lut 
furent  attachées.  Conrad  Ier.  avait  été' 
marié  à  la  veuve  du  duc  de  Bavière, 
mais  n'eu  avait  point  eu  d'enfants. 

B.  C—  t. 
CONRAD  II ,  dit  le  Salique,  à 
cause  de  sa  haute  naissance,  fils  de 
Henri ,  duc  de  Franconic,  fut  élu  roi 
de  Germanie  par  les  états,  et  cou- 
ronné à  Maveuce ,  le  8  septembre 
ioa4-  A  peine  était-il  monté  sur  le 
trône,  qu'il  découvrit  une  conjuration 
formée  dans  sa  propre  famille  pour 
l'en  faire  descendre,  et  qu'en  meme 
temps  les  Italiens,  las  de  la  domination  , 
allemande,  offrirent  la  couronne  de  rot 
d'Italie  au  roi  de  France  et  ensuite  au 
duc  d'Aquitaine.  Ces  deux  princes  l.i 
refusèrent  l'un  et  l'autre ,  et  Coin  ..<l 
sut  bientôt  triompher  de  ces  premier* 
obstacles.  Il  passa  les  Alpes  avec  mit* 
armée ,  se  fit  couronner ,  conuno  rot 
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d'Italie ,  à  Milan ,  et  ensuite  à  Rome, 
comme  empereur  d'Occident.  Celte 
dernière  cérémonie  eut  lieu  Tan  1027, 
en  présence  de  Canut,  roi  d'Angle- 
terre ,  et  de  Rodolphe ,  roi  de  Bour- 
gogne. Devenu  hc'nlier/de  ce  dernier 
prince  par  les  droits  de  sa  femme ,  en 
1  o33  ,  Conrad  fut  aussi  couronné  roi 
de  Bourgogne;  mais  cette  couronne 
lui  fut  disputée  long-temps  avec  opi- 
niâtreté par  Eudes ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  et  il  ne  put  eu  disposer  avec 
sécurité  qu'après  la  mort  de  celui-ci  : 
ce  fut  pour  la  placer  sur  la  tete  de  son 
fils.  11  recueillit  aussi  la  succession  de 
son  cousin  Conrad ,  duc  de  la  France 
Rhénane,  mort  sans  postérité,  et  dont 
il  avait  appuyé  les  droits  contre  les 
prétentions  d  Adaîbcron.  Les  troubles 
d'Italie  n'étaient  pas  entièrement  apai- 
ses ,  et  Conrad  lut  encore  obligé  d'y 
conduire  une  armée  eu  10^7;  mais, 
après  quelques  revers,  et  surtout  après 
avoir  essuyé  de  grandes  pertes  par' 
une  peste  terrible  qui  en  détruisit  plus 
de  la  moitié,  cette  année  fut  obligée 
de  retourner  en  Allemagne.  Conrad 
mourut  à  Utrecht ,  le  4  juin  1  o3g,  et 
son  corps  fut  inhumé  à  Spire.  Son 
fils,  Henri  Al ,  lui  succéda. Ce  prince 
avait  fait  mettre  au  ban  de  l'Empire 
Ernest  II ,  duc  de  Souabe ,  son  beau* 
fils ,  qui  s'était  mis  à  la  tête  de  la  li- 
gue tcutonique  formée  contre  lui;  et 
l'on  a  remarqué  que  ce  fut  le  pre- 
mier exemple  de  ce  genre  de  pros- 
cription ,  dont  les  empereurs  ont  tant 
abusé  dans  la  suite.  Les  lois  et  les 
ordonnances  que  Conrad  fit  dans  l'Em- 
pire ,  surtout  à  la  diète  de  Roucaglia , 
l'ont  fait  regarder,  par  quelques  écri- 
vains ,  comme  l'auteur  du  droit  féo- 
dal écrit.  D'un  caractère  doux  et  af- 
fable, on  cite  de  lui  plusieurs  traits 
de  bonté  et  de  clémence  remarqua- 
bles ,  et ,  si  l'on  en  excepte  quelques 
guerres  malheureuses  et  presque  iné- 


vitables dans  ces  ilheureœc  tm*« 
son  règne  fut  h  ux  pour  ses  ^ 
pies.  M— Us? 

CONRAD  IIF,  né  en  ioqS^  | 
petit-fils  de  Pempcreur  Henri  (y  é 


fut  d'abord  duc  de  Prancome» 


.4* 


la  mort  de  Lothaire  II,  auquel  jfo^ 
disputé  l'empire  pendant  dix  ut 
(  Voyez  Lothaire.  )  il  fat  <&« 
pereur  par  une  diète  tenoe  a  Cotas, 
l'an  1 138,  en  présence  et  sari» 
intrigues  de  Teoaomir,  légat  <kâa* 
Siège,  qui  le  couronna  à  Aix-feÛr 
pelle.  Hcnri-le-Superbe,diicdeaV 
vière ,  chercha  en  vain  à  s'oppoarà 
cette  élection,  et  à  se  frire  usas* 
lui  -même  empereur,  comme  sdkf- 
de  Lothaire.  Conrad  le  mit  ai  fi» 
l'Empire,  et  le  pape  le  laissa  dêptaltf 
de  ses  propres  états,  maigre  les  «nie» 
qu'il  avait  rendus  an  Si:ut-Sicee.  Cfe 
priuce  ne  put  suppôt  ter  tant«*f* 
Leurs ,  et  il  en  mourut  de  es*/» 
peu  de  temps  après.  Son  onckWdfc 
défendit  encore  ses  droits  wef* 
que  courage;  mais  it  succonU*» 
dans  une  bataille  qu'il  perdit pb** 
château  de  Wciiuberg.  Il  existait  aV. 
pois  long-temps ,  entre  les  mai*»* 
ces  deux  princes,  une  secrète  pis* 
sic,  et  quelques  historiens  oat  •* 
tendu ,  sans  beaucoup  de  vnbo> 
blance ,  que  c'est  de  cette  rivaWf* 
sont  née»  les  factions  qui  ont,  eDffla> 
divisé  si  long4emps  11  talie,souilt>fif 
de  guelfes  et  de  gibelins.  ApÔMli 
puissance  de  Conrad  était -efle  lM 
affermie,  qu'il  se  laissa  entraîner,  |* 
les  prédications  de  S.  Bernard,  i s* 
croisade  contre  tes  Sarrasins.  TasJl 
que  Louis  VII,  roi  de  France,  oh1 
semblait  les  croisés  français  à  Mo* 
(  Voy.  Louis  VII  et  S.  finiut*)* 
Conrad  partit  de  Ratisbonne ,  à  la  ta» 
de  soixante  mille  cavaliers  et  phn  dî 
cent  mille  fanta        ,  Les  croises  alle- 
mands |  arrivés  a  uonstantinople,  b* 
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îillis  par  les  Grecs ,  qui 
a  ruse  et  là  trahison 
!ir  et  les  conduire  à  leur 
on  leur  refusait  des  vi- 
i  leur  donnait  des  vivres 
partout  on  les  eaviron- 
i  destructeurs.  Enfin , 
rtitde  Constantinople, 
ute  à  travers  l'Asie  mi- 
river  dans  la  Palestine, 
idèlesque  lui  avait  don- 
iranènc  l'égalèrent  dans 
la  Cappadocc;  l'armée 
s,  accablée  par  la  fa- 
disette,  fut  surprise  et 
es  par  les  Turks.  Con- 
,  perce  de  deux  flèches, 
resqae  toute  son  armée , 
pas ,  et  rejoignit ,  près 
née  de  Louis  Vit,  dont 
i  dé  se  séparer.  Hon- 
vers,  il  quitta  les  croi- 
l'i!  avait  promis  de  sui- 
et  retourna  à  Cbnstan- 
fut  d'autant  mieux  ac- 
hetait plus  redoutable. 
rec  lui  fournit  des  vais- 
!  conduire ,  avec  les  do- 
nnée, sur  les  cotes  de 
i    Conrad  eut    rejoint 
Jérusalem ,  les  chefs  dos 
renC  la  resolution  d'as- 
de  Damas.  Ce  siège  fut 
Se  avec  vigueur;  mais 
wrde,  la  jalousie  et  même 
rent  échouer  les  efforts 
Conrad  montra  dans  ce 
gc  d'un  soldat,  plus  que 
i  chef.  Les  chroniques 
portent  que,  d'un  coup 
supa  en  deux  un  Sarra- 
jaitau  combat.  Les  chré- 
evé  le  siège  de  Damas, 
t  en  Europe  en  n/iQ, 
b  son  départ.  11  mourut, 
r  i  i5n,à  Bambcrg,  et 
msla  cathédrale  de  celle 
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ville.  Conrad ,  n'ayant  pas  reçu  le 
sacre  impérial ,  se  faisait  scrupule  de 
prendre  dans  ses  chartes  le  titre 
cTcmj)ereur  ;  il  ne  s'y  nomme  que  roi 
simplement,  ou  roi  des  Romains f 
excepté  dans  ses  lettres  aux  empe- 
reurs de  Constantinople  ,  où  il  se  dit 
empereur  pour  traiter  de  pair  avec 
eux.  Son  fils  Henri,  qu'il  avait  fait 
désigner  comme  son  successeur,  à 
son  départ  pour  la  croisade ,  mou- 
rut avant  lui.  Ce  fut  son  neveu,  Fré- 
déric Ier. ,  qui  l'avait  suivi  dans  la 
Terre-Sainte ,  qui  lui  succéda  à  l'em- 
pire. M — D. 

CONBAD  IV,  fils  de  Frédéric  1! 
et  d'Elisabeth  de  Brienne,  naquit  en 
12*28  à  Andria,  dans  la  Pouîlle,  fut 
reconnu  duc  de  Souabc  et  d'Alsace  des 
l'âge  de  huit  ans,  et,  deux  ans  après, 
roi  des  Romains  par  les  princes  d'Al- 
lemagne, du  consentement  de  son  pè- 
re. A  peine  était-il  en  état  de  porter 
lc«  armes  ,  que  son   père  l'envoya 
combattre  le  landgrave  de  Thuringe, 
que  les  partisans  de  la  cour  de  Home 
avaient  élu  empereur  pour  l'opposer 
à  Frédéric  IL  N'ayant  avec  lui  que 
quelques  troupes  levées  à  la  hâte,  Con- 
rad fut  défait  dans  une  première  ba- 
taille près  de  Francfort;  mais  ayant  re- 
çu de  nouveaux  renforts, il  remporta 
sur  l'ennemi  une  victoire  complète, 
et  le  poursuivit  jusque  dans  la  Thu- 
ringe.  Le  ppe  Innocent  IV  ,  im- 
placable ennemi  de  Frédéric  II  et  de 
la  maison  de  Souabe,  ayant  fait  élire 
en  iifô  un  autre  empereur,  dans  la 
personne  de  Guillaume  ,  comte  de 
Hollande,  Conrad  fit  tous  ses  efforts 
pour  soutenir  les  droits  de  son  père; 
mais  il  fut  battu  par  son  compétiteur 
dans  un  combat  qu'il  lui  livra  près 
d'Oppeuheim.   Frédéric    étant  mort 
deux  ans  après ,  Guillaume  fit  décla- 
rer Conrad  déchu  de  tous  ses  droits 
à  l'empire,  par  une  diète  assemblée  à 
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Francfort  et  par  le  pape  lui-même. Ce 
priuce  se  rendit  alors  en  Italie,  où  le 
pape  lui  avait  aussi  suscité  de  nom- 
breux ennemis.  A  son  arrivée  en  Si- 
cile ,  Mainfroi,  son  frère  naturel,  lui 
rendit  compte  désavantages  qu'il  avait 
remportes  sur  les  villes  et  les  barons 
soulevés  contre  lui  par  f instigation, 
du  pontife  romain.  Conrad  parut  sa- 
tisfait de  ses  services,  et  il  rendit  jus- 
tice à  son  habileté;  mais  il  en  prit  om- 
brage, et  chercha  bientôt  à  le  rabais- 
ser. Mainfroi  dissimula,  et  continua 
à  servir  son  frère  dans  la  réduction 
de  la  Pouille.  Des  son  entrée  dans  ce 
pays  Conrad  fut  excommunié  par  le 
pape,  qui  prétendit  que  la  Pouille, 
ainsi  que  la  Sicile ,  appartenaient  au 
Saint-Siège  ,  en  vertu  des  censures 
prononcées  contre  Frédéric  II.  Ce  fut 
eu  vain  que  l'empereur  envoya  une 
ambassade  à  Rome  pour  protester  de 
son  respect  et  de  sa  soumission  ;  rien 
ne  put  fléchir  le  St.-Père.  Il  alla  jus- 
qu'à accuser  Conrad  d'avoir  fait  em- 
poisonner son  propre  frère ,  Henri , 
qui ,  étant  venu  lui  rendre  visite,  était 
mort  presque  subitement  à  sa  cour. 
11  le  rendit  aussi  responsable  de  tous 
les  excès  auxquels  ses  troupes  s'é- 
taient livrées  en  Sicile  ,  et ,  cite  de 
comparaître  à  Rome,  l'empereur  fut 
une  seconde  fois  frappé  d'excommu- 
nication pour  ne  s'y  être  pas  rendu. 
Cependant,  malgré  les  foudres  du  Va- 
tican ,  Conrad  avait  poursuivi  ses  suc- 
cès ,  et  après  un  long  siège ,  il  s'était 
emparé  de  Naples,  où  il  avait  exercé 
de  cruelles  vengeances  sur  les  lubï- 
tans;  mais  une  mort  presque  subite 
l'arrêta  au  milieu  de  ses  triomphes, 
et  ce  fut  cinq  semaines  après  sa  se- 
conde excommunication  qu'il  expira, 
le  27  mai  1^54,  près  de  Lavello  , 
dans  la  Basilicatc.  Quelques  historiens 
prétendent  que  son  frère  Mainfroi  le 
lit  empoisonner;  d'autres  disent  qu'il 


mourut  par  îtedNme 
din.iire  dans  la  médecine.  Ce 
avait  épousé  en  1246  ^'^ 
liavière ,  dont  il  eut  Conradin. 
CoNRÀDirf.  )  M- 

COtNRAD  ,  roi  de  la  Boui 
Transjuraue ,  était  encore  eufk 
que  Rodolphe  II ,  son  pcreti 
Bcrthc,sa  mère,  se  remaria 
temps  après  à  Hugues,  roi  ( 
et  le  laissa  à  la  garde  des  se 
bourguignons.  L'empereur  Oïl 
qui  avait  des  vues  sur  Hieri 
Conrad,  trouva  le  moyen  de  : 
à  sa  cour,  et  l'y  retint  prisODÛ 
prétexte  de  veiller  à  sou  éduca 
recouvra  sa  liberté  par  le  1 
d'Adélaïde ,  sa  soeur,  avec  Otl 
n'éprouva  aucun  obstacle  nuu 
ter  sur  le  trône,  l^es  premiô 
nées  de  son  règne  furent  rco 
blés  par  le  soin  qu'il  apporta  i 
dier  aux  maux  de  ses  peuples, 
donnèrent  le  surnom  de  Pa 
Les  Sarrasins ,  après  avoir  n 
Lombardie,  s'étaient  établis  i 
des  Alpes,  daus  des  défilés  i 
guables,  er  d'où  ils  faisaient 
nuellement  des  incursions  datt 
phiné  et  la  Provence.  Vert  I 
temps  y  les  Hongrois ,  qui  che 
à  s'établir  en  France,  attaque! 
proviste  Fuu  des  lieutenants 
rad ,  taillent  son  armée  en  pic 
versent  le  Jura,  et  descendcD 
du  Rhône,  pillant  et  brûlant t 
habitations  qui  se  trouvent  sur 
sage.  Conrad  craint  que  les  1 
n'unissent  leurs  forces  a  celles 
rasins;  il  persuade  à  ceux-ci 
Hongrois  out  le  projet  de  lésa 
et,  lorsqu'il  les  voit  disposés  à 
dre,  il  offre  aux  Hongrois  la  pai 
session  des  pays  occupés  par 
rasins ,  s'ils  parviennent  à  les 
ser.  Les  uns  et  les  autres 
dans  le  piège;  tuais  tandis  94 
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plus  grand  acharne- 
les  fait  euvelopper  par 
ceux  qui  échappe  ut  au 
i  sont  coût  rai  uts  d'ac- 
ditions  du  vainqueur, 
t  la  seule  qui  troubla  le 
ad.  Il  épousa ,  en  g53 , 
anec ,  dont  il  eut  piu- 
lî  mourut  le  1 9  octo- 
1  enterré  dans  l'église 
de    Vienne,  où   i'ou 
son  épitaphe  il  y  a 
es. Rodolphe  M ,  L'aîné 
succéda.        W — s. 
(ils  de  Guillaume  III , 
Hitfrrrat,  dit  le  Vieux, 
listoire  des  Croisades 
e  marquis  de  Tyr ,  na- 
lilieu  du  12e.  siècle;  il 
lans  les  guerres  d'ita- 
lu  pape  contre  l'empe- 
11,  s  on  parent,  et,  entre 
d'éclat ,  il  avait  vaincu 
mier   l'archevêque    de 
li  commandait  l'armée 
tre  le   pape.   Conrad, 
dus  les  genres  de  gloire , 
iinbattre  les  infidèles.  Il 
et  s'embarqua  pour  la 
>,avec  plusieurs  cheva- 
/ant  été  poussé  sur  les 
>horc,  il  fut  accueilli  à 
e  par  l'empereur  Isaac 
Tappela    à    sa   défense 
ijets    révoltés.   Conrad 
eux  une  victoire  com- 
de  sa  propre  main  leur 
.  Isaac,  pour  récompen- 
;eur,  lui  donna  sa  sœur 
mariage,  avec  le  droit 
brodequins  couleur  de 
l'espérance    au    trône, 
touché  de  tous  ces  hou- 
lut  d'aller  en  Palestine 
nouvelles  aventures.  Il 
m  vaisseau ,  abandonna 
l'empereur  grec ,  et  fit 
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voile  pour  les  côtes  de  Syrie.  Il  arri- 
va dans  le  port  de  Tyr  au  moment  où 
les  habitants  se  disposaient  à  rendre 
la  ville  à  Stiladin.  Conrad  ranima  leur 
courage  ,  se  mit  à  leur  tête ,  et  les 
força  par  ses  prières,  et  surtout  par 
sou  exemple,  a  résister  aux  infidèles. 
Saladin  promit  à  Conrad  la  liberté  de 
son  père ,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Tibéraiquc,  s'il  voulait  rendre  la 
ville  de  Tyr,  et  menaça  même  de 
le  faire  mourir ,  en  cas  de  refus.  Con- 
rad resta  inflexible.  La  vile  se  défen- 
dit avec  opiniâtreté ,  et  Saladin,  obli- 
gé deux  fois  de  lever  le  siège,  finit  par 
y  renoncer.   Quelque   temps  après  f 
Conrad  obtint  la  liberté  de  son  père, 
qui  fut  échangé  contre  un  chef  des  mu- 
sulmans pris  par  les  Tyriens.  G»mme 
I  c  roi  de  Jérusalem  était  dans  les  fers 
des  Sarrasins,  Conrad  sa  fit  donner 
la  souveraineté  de  Tyr  qu'il  à%ait  si 
glorieusement  défcnduc,et  refusa,  dans 
la  suite,  de  la  rendre  à    Lusignan, 
(  Pojr.  Gui  de  Lusignan  ).  Pendant  le 
siège  d'Acre  ou  dePtolémuïs,  il  épousa 
Is 'belle,  sœur  de  Sy bille,  et  "voulut 
se  faire  déclarer  roi  de  Jérusalem.  II 
était  soutenu  par  Philippe  -  Auguste 
et  par  les  templiers  ;  mais  son  com- 
pétiteur  Tétait    par   le  roi   d'Angle- 
terre (  Richard  ).  La  prétention  de  Con- 
rad occasionna  de  grands  débats  daus 
l'armée  chrétienne.  Les  deux  partis 
venaient  de  se  rapprocher  par  un  ac- 
commodement, lorsque  Conrad,  ayant 
refusé  de  rendre  au  Vieux  de  la  Mon- 
tagne un  vaisseau  que  les  Tyriens  lui 
avaient  en  levé,  fut  poignardé  par  deux 
assassins ,  dont  l'un ,  au  milieu  des 
tourments  qu'on  leur  fit  subir,  se  fit 
gloire  d'avoir  exécuté  les  ordres  de  son 
m  <îtic,et  l'autre,  suivant  la  chronique 
de  Sieard  ,  déclara  «  qu'envoyé  par 
»  le  Vieux,  son  seigneur ,  il  avait  agi 
»  par  ordre  du  roi  d'Angleterre.»  Con- 
rad mourut  le  29  avril  1 1 90.    M— •*• 


CONRAD  ,  surnomme  Mosca  in 
cerwtto,  f  un  des  généra  us  les  plut  re- 
doubles de  IWpeieur  Henri  VI,  Sou 

iiupcluosilérl  >•:>  férocité  ressemblaient 
quelque  fois  i  de  la  f  >Iir;  aussi  le*  Ita- 
lien "diraient  îlsqu'il  avait  unemouche 

«lins  le  cerveau.  Cependant  il  uiuutra 
d.iiisIc'tfuericsd'sDcnv-Siriles.eoulrc 
'J'-nr  lèile,  une  li;J)i'ctC  •!  une  piomp- 

tiiinlc  de  déterminai  ion  que  peu  de 
capitaines  oui  possédées  au  in&nr  de- 
gré. Frédéric  I".  lui  donna,  de»  l'»a 
1 1 73 ,  la  principauté  it  Ra  venue  et  1» 
marquisat  d'Anrône.  Heuri  VI  y  joi- 
gnit en  1  i<>5   le  duché  de  Spolctc  cl 

h-  MailtfdrAwU«;mùt<xifM  ces  ter- 
res lui  furent  enlevées  en  1  njH  par 
Innocent  111.  S.  S—  1. 

COMUI),  Mqn  dUlrcclil ,  en 

107  5,  avait  été  précepteur  de  l'em- 
pereur Henri  IV.  11  se  signala  par 
«un  «Ht  à  défendre  U  prince  contre 
les  viuleuie*  entreprises  de  Grégoire 
Vit,  tandis  que  le  monde  voyait  avec 
étonuemeiii  u!i  pontife  déposer  le 
clit'f  de  rCuipirr  ,  el  un  empereur 
déposer  lo  chef  de  l'ftglisc.  On  trouva 
une  harangue  de  l'évequc.  Conrad  , 
Pro  imprralvra  contra  papam ,  dans 
le  recueil  de  pièces  (  Apofoftùt  pro 
Jlemïco  If)  publié  par  GobJjst , 
a  Il.iii.ni,  cti  i(ii  i,  iu-4".  Conrad  Tut 
»ir«njlrrï  dans  son  palais  en  iot)cj; 
il  Venait  de  dire  |u  messe  ,  ri  priait 
«MQO  en  re  moment.  Les  uns  im- 
putent sa  uuii-t  à  un  maçon,  dont 
il  avait,  dit-on,  sur  [iris  U  HCf«l  pour 
bâtir  solidement  dans  un  icnaiu  ma- 
récageux ;  In»  «uti  es ,  aveu  plus  de 
v,.ii-i-Lubl.iuce,  A  un  seigneur  dont  le  a 
terra*  avaieMeV'donudcs  par  Henri  IV 
à  tel  éicquc,  qui  avait  défendu  ses 
droitscunirelaciiurdeRomc.  V— vi. 
CONHAI)  DE  iJCUTRNAU,  do 
h  uol>le  famille  des  rouîtes  de  ce  nom, 
avait  d'abord  cte  chanoine  do  Cons- 
tance. 11  quitta  ce  béjititM  pour  em- 


brasser ht  vie  relis" 
it  L'isperg,  au  diucr.c  J'Ai 
et  Tut  élu  .iblié  de  ee  idwi 
uai Sm  ram  jubé  '■<■ 

l'aviiitage  d'être  admis  âalU 

liant'!  et  ibuis  le»  coousb 

[nr.iir    h'rédéric   11.    Il  JJWt 

abbaye  avec  Hgesé*.  fia  ■ 
avant  son  élection,  et  août  U 
un  MéVMnswr ,  tfli  m 

erndice;  celui-ci  commencHt 
lahlir,  lorsqu'il  uiourut.  Gqj 
va  de  la  relever  de  ses  num 
augmenta  les  bâtiments,  cil'ur. 
nombreuse  bibliuihèqne;  1I1J 
les  études ,  donna  lui-wênie  1 1 
frères  l'exemple  de  l'amuw  Je 
cl  MuHCTI  lUftool  se*  Havaui 
toirt,  11  msand  m  i  /j  , 
compose  une  f'ierltiSainiin 
livres;  mais  ce  qui  fartnd«ç 
cVn  l.i  fameuse  C-hrmi</utSV< 
qui,  aujourd'hui,  loi  c.*l  ahi) 
attribuée;  néarmoint,  lit  pi 
raisons  porleu!  a  truie-  Jtnl  | 
l'tiilrur  ifu'aTrc  beaucoup  us 
lions.  Cctteeiiromqiiccjt  11m 
sorti  de  plusieurs  BHÉ>lS 
variis  cotuarcinatu' ,  dit  On 
diri.llestceil.H 
déric  I".,dit  Barbarwart, 
dui  H  il' Ififcl unique,  est  d»  lin 
prédécesseur  de  Conrad.  Ol 
Mil  en  dire  autant  Je  ptaNjH 
morceaux.  II  y  a  quatre  lilil 
1»  Chiwùqae  d' L'nptrf, .  1 
d'Au^sboui  g,  ai  1 5 1 5,  dite  « 

■   ■ 
de  Conrad  pMrh, 
bourg,  en  ijj-;,  Jouait  f 
lanchtlion ,  qui  la  dédia  m  dm 
vitre,  et  y  ajouta,  sou»  tr  I1I11 
}?»umèru:$,  un  suppléuirolda 

anonyme,  lf..j .. ni    ,     ,■■ I 

de<  empereur*  uVp.us  ia3n  i 
..'»i(i;U3*.,deWle.el.iSt 
l'icirc  Km*  ,  pont  le  m 
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ne  :&?*->— ■?   -••  :'"r*  tlu- 

las  Li  .jî-.pr-  £-  v .1'.*  :•« 
be  â  i*  C-J-i^-r^t  £  Z"s- 
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"il  V-f  h^ .i"r- 
à  crv  r*  j-'ii  *  i  f.t  il- 
les  éditeurs  cr*  tr:l$  -Tr- 
ions, imi/u*  ■***  !i:iTtî".-« 
n  matière  re.^?*->*.  Il  e*î 
i*iU  v  aie:::  n:r  j*  :::  zzil- 

m  * 

(talions  e«zer-^.  =*:*  ii 
as  étonsuni  q  le  Coini  et 
xsseorc.  âllnbes  1:1  f2> 
mrs  fondateur*  et  !n:r*  so> 
•ussent  laissé  ë-.fcjprtr  des 
Tone  vive  et  r«*tc  lajr.iii 
et  des  prétentions  mal  foc- 
piques  p^pes  contre  le  s  di  oi:s 
de  ces  prince*.  .V:  ic*!e  . 
tique,  q 'je' que  d':fjut  qu\  :i 
■c,  offre,  dit  Oudiii .  d;  ■>  lu- 
s  précieuses  sur  le.*  aflVres 
ne,  soit  du  lenip*  do  C-ju- 
hcitic  pour  Us  mcc?i$  prê- 
-  11  ne  faut  p.is  cunfondic , 
ni  fait  fJénrl-Jc-an  Yu*sris 
T  ,    Conrad    ;ic    Lichtcnau 
atre  Co>i:\o.  aus^i  de  Por- 
rëmontie  ,  qui  .ivail  vécu  à 
î  IVmpcrrur  Henri  V.  Celui- 
•d  abbé  de  Wt^siuau ,  en 
puis  de  Valscry ,  au  diori'MC 
n* ,  clu  ensuite  al»l>e-^cne- 
imoiàtrc  ,  et  dépose  de  cette 
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-  -.»      •  —  •  -.  «    «^ 

:■!••  ";-j^iii;i  :■;  Tu  v  .  S..::  !^ 
riT.  ..-  »^"  tri  -:•-•$  .  •  :■  _  :» 
.*  ..•:  :  :■'  -••*  j-j».z>  .  r'j^-is  — w>- 
i  j.~    îtî-^j.'.  .î  -■:  sl    L:  :  ~  \  vi;^\ 

«  »  « 

t.:   t*  CiT!:  Lrr:.;--«r  :;r.s  .c>  c:«- 
ïX  e:  o3^.  IÏ;I.\-..i:  4"A  j-al».<? . 

""  CON?i\D  PHOCHSTAD  iTrvix- 

Tr::c  de  CcK-cr.tf .  >.;.\v.1j  dir.s  ^ne 
d:,;ri:e.  ca  12>S.  -»  Henri  de  Mole- 
Lar^L.  et.  des  K*  «x nisf attsiMst  de 
s-.-ii  i:»>iscop.il.  >acn^i.idAnsde»  que- 
ro.îi  %  Cuntiuuelies  tviUic  s.>  yoimus  et 
evsiire  ses  propre*  >ujt:>.  La  premiers 
l".î  ee'.le  qu'il  >outint  œntro  les  ducs 
de  Bnhdnt.  de  Limhoui -^  et  le  comte 
de  Ju'icrs;  elle  fut  s.ui£l.intc,  et,  suivant 
A'Ikmk-,  on  commit  de  p.trt  et  d'autre 
iVenoruies  atrocités.  L;i  paiv  >e  Ut  eu 
i  jiJo  ,  et  t  deux  ans  après,  Conrad,  do 
concert  avec  Taivlievèque  de  Ma\  en- 
ce,  et  excite  par  le  pape  Innocent  1  Y, 
se  jeta  sur  les  *en  e>  de  11'. m  pire.  \xs 
dotx  prélats  coin  luit  uent  cuxukcmiN 
à  h  tête  de  leur^  troupes.  lorsipnU 
furent  entière/mut  défaits  par  le  comte 
de  Julicrs.  T/archevèquc  de  Maycuea 
fut  grièvement  blesse,  et  relui  de  C»- 
lo^ne7   liste  prisoiiiiùr  de  ^iiene. 


a'ublint  sa  liberté  qu'en  payant  une 
rançon  de  ijooo  marcs  d'argci:!.  Peu 
de  temps  après,  a'étont  (ait  d'autres 
;illi>.. .  il  attaqua  de  nouveau  le  comte 
i!e  Julien,  et,  presse  par  ses  voisins 
Je  poser  les  armes ,  il  ne  consentit  qu'à 
une  trêve  de  six  mois;  lu.ùs  d'autres 
intérêts  devaient  bientôt  appeler  son 
.activité  d'uu  autre  roté.  La  déposition 
de  l'empereur  Frédéric  II  avait  di- 
visé toute.  l' Allemagne  ;  Conrad  se  ran- 
gea du  parti  du  Saint- Siège.  Il  con- 
courut mtvtê llrmoiil  à  l'élection  de 
trois  cumpétitt  un  de  Frédéric  11, cou- 
ronna comme  roi  de  démunie,  eu 
13/(8,  à  Ai»la-Cbapclle,  Guillaume, 
coin  If!  de  llollandr,  et,  après  la  mort 
de  ce  prince,  vendit  sou  suffrage  i 
Richard  ,  frire  du  roi  d'Angleterre. 
Enfin,  de  concert  avec  r.iri-lirséipu 
de  Majeure  ri  Metteur  Palatin,  il 
couroui  a  encore  a  AU- U-Cb.ipelle, 
«t  ia5n,  ce  nouvrin  rival  de  la 
famille  de  Frédéric  II,  mort  en  :i5n, 
et  continua  d'appuyer  les  ennemis 
de  ce  prince  de  toute  sa  puissance. 
Pend  in!  ce  temps,  il  n'avait  pas  cessé 
d'être  en  querelle  avec  le»  lixbiuuU 
de  Cologne,  et,  en  i  »5o ,  a  l'occasion 
d'une  nouvelle  monnaie,  il  en  était 
venu  aux  hostilités.  Il  conduisit  lui- 
même  devant  1 1  ville  une  petite  (lotte 
de  quatorze  batcaui ,  et  es»aya  en 
vain  de  brûler,  par  le  feu  grégeois, 
d'autres  bateau*  qui  c'uieul  à  l'ancre. 
Après  plusieurs! j rvr-s  bientôt  rompue» 
par  de  nouvelles  wnMWI  a  de  la  jwrt 
de  Conrad  >  Ici  habitauis  de  Cologne 
n'obtinrent  leur  tnnqnUîM  qu'en  M 
(oumettanlà  un  jugement  du  légal  du 
pape,  qui  leur  ordonna  de  paver  a 
leur  souverain  Gooo  mares  d  a  r  gant. 
Ce  prélat  donna  encore  en  ratio  une 
nouvelle  preuve  de  son  avidité  et  de 
sa  mauvaise  Toi,  en  retenant  ■riran- 
nier  Waldemar,  héritier  du  trône  de 
Danemark,  qui  passait  par  Cologne 


en  rerra 

la  libelle  a  «  )» 

une  captivité  d*  quatre  ans  ei  r 

géant  de  lui  6000  nULCuTipp 

reste,  l'archevêque  CoUad  A 

honifhe  lettré,  di«rrl  rt  M> 
la  grande  chronique  lielpqut,  I 
rlnt  SOB  enlise  de  nlminiiu 
lions  importante»,  et  il  «m 
protection  ani  savants ,  rt  pt 
rriurnl  au  grand  Albert  1  i  I 
de  Canlipre1 ,  qui  illuslrfrrai 
c'gli-,e.  Il  mourut  le  q8  «■[* 
■  961.  M- 

COXIUD  de  Marpurs  « 
bourg  ,  dominicain  selon  In 
frilU  1  on  -l'Iiin  les  autre*.  S( 

Sllllfll,    qui    epi.IKa    J.ijLlivl.  | 

S  .  l 'iil  a  m  de  Thuiiuged  I 
M,  choisit  Conrad  pour  »■ 
leur.  I,«  landgrave  av^it  ni kn 
.et  neuomnuiti 
néiiors  de  l'église  que  d'aprin 
C  nrad  traitait  la  prime  ise .' 
vérité,  «  jun|n' 
»  ilru\  fille»  qui  la  senaûit 
1  -jif'.JEi-  II:-,  nmaittropteiidr. 
D'.iutre*  ajoutent  que  le  iii 
usait  rotai  la  frapper,  afin  à 
cet  dan»  l'huni., 
landgrave  ,  Conrad  lo;ea  ï- 
dans  im  hôpital  où  elle  vK 
malade*  (  f  vjr.  Sainte  Êuu 
DM  le  mémelevi 
potirsiu  vail  avec  fureur .  duu 
de  la  France,  les  liéivtupir» 
sous  Les  noms  de  Finulaà  ■' 
.-.-.■. 
Allemagne  d'antre»  btMifM 

appela   rHA'lM 

pte   tpn   liaLitail   drï  uiar.a* 

■ 
de  la   Sutfa  l,es  sUdinçi  IT 

■■i  .', 
payer  lesd'.on  ■ 
aux  comtes  et  aux  éWqurv 
reproduit  de*  ataniûulioLt 


CON 

»  manichéens.  Le  pape 
Uns  une  lettre  adressée, 
Conrad ,  nommé  coui- 
>t.-Siége  en  Allemagne , 
étiqiics ,  accuse  les  sta- 
ursextrava'ganccs  mons- 
Fleury,  Jlist.  èccles» , 

f*.  ^4  )•  ke  r°i  Henri , 
•ereur  Frédéric  11,  et 
bevêque  de  Mayence , 
er,  dans  une  assemblée 
e  comtes  et  de  clercs, 
nec  en  i*i53,  un  grand 
nonnes  dénoncées  com- 
s  par  Conrad  de  Mar- 
ies accusés  se  trouvait 
Saym,  homme  coura- 
saht,  qui  demanda  et 
ai  pour  se  justifier.  Plu- 
tirs  également  dénonces 
eut  point,  et  Conrad 
jy  à  ceux  qui  voulu  reut 
e  eux.  La  même  année , 
rûler  quatre  hérétiques , 
se,  a  Èrfurt  «  On  ac- 
irad  ,   dit   Fleury ,    de 
m  dans  ses  jugements, 
fait  brûler  trop  légère- 
prétexte  d'hérésie,  plu- 
es et  non  nobles ,  clercs , 
récluses  ,   bourgeois    et 
ar  il  les  faisait  exécuter 
or  qu'ils  étaient  accuses , 
ar  à  l'appel.  »  L'Alterna- 
ait  alors  comme  inondée 
et  d'inquisiteurs.  «  Les 
rt  les  cruautés  de  ces  der- 
Pfcffel,  dans  son  Abrégé 
ique  de  V histoire  et  du 
lie  d'Allemagne,  lasse- 
la  ptience  des  peuples 
blesse.» Conrad  fut  assas- 
juillet  1  a33 ,  dans  un  era- 
•  de  Marbourg ,  avec  frère 
compagnon.  Alors  un  con- 
nnbté  en  Allemagne;  le 
*ym  *  tous  ceux  qui 
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étaient  suspects  d'hérésie  furent  ab- 
sous. Les  commissions  inquisitorîalcs 
cessèrent  leurs  terribles  fonctions, 
et  les  meurtriers  de  Conrad  furent 
renvoyés  à  Rome  pour  obtenir  l'ab- 
solution. Grégoire  IX  trouva  mau- 
vais que  le  coucile  eût  absous ,  saris 
le  consulter ,  des  gens  qu'il  avait 
ordonné  de  poursuivre  comme  hé- 
rétiques. Il  dissimula  quelque  temps , 
mais  enfin  il  écrivit ,  le  3 1  juillet 
rj35,  à  l'archevêque  de  Saltzbourg 
et  à  l'cvcque  d'Hildcshcira ,  pour  Xv ur 
enjoindre  de  reprendre  les  poursuites 
contre  les  hérétiques,  et,  en  même 
temps,  il  leur  envoya  la  pénitence 
qu'il  avait  imposée  aux  meurtriers 
de  Conrad ,  et  qui  consistait  à  se  faire 
fustiger  daus  les  églises  voisines  du 
théâtre  de  leur  crime ,  et  à  se  croiser 
pour  aller  combattre  les  Sarrnzius 
(  Foy.  Fleury,  ibid.).  On  a  de  Con- 
rad de  Marbourg  :  Epistola  ad  pa- 
pam  1  Grégoire  IX  >,  de  miraailis 
S.  FMsabelhœ  ,  Cologne  ,  1 653  , 
in-8\  V— ve. 

CONRAD,  de  Wurtzbourg  , 
dit  Maître  Chuonrad ,  miunesinger 
ou  troubadour  allemand ,  mourut  en 
1280.  Ceux  qui  aiment  la  littérature 
germanique   des  premiers  temps  le 
connaissent ,  ainsi  que  sa  manière , 
par  les  passages  de  ses  écrits  ,  que 
I  on  trouve  dans  Goldast ,  dans  Mor- 
hof  et  daus  La  Collection  des  Minne- 
singers ,  par  Bodmer  {  Zurich,  1 737 , 
iu-40.)  Voici  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages: I.  la  Guerre  de  Troie,  ro- 
man de  chevalerie  ,  tiré  de  Darès  le 
Phrygien ,  dont  une  partie  a  paru  daus 
la  Collection  des  auteurs  allemands } 
par  Muller,  Berlin ,  1 784  ,  in-4".  f 
tome  II (  :  Oberlin  ,  Diatribe  de  Con- 
rado  Herbipolità,  Strasbourg,  1 781 , 
in-4°. ,  en  donne  quelques  passages  ; 
le  reste  de  l'ouvrage  est  resté  manu- 
scrit ;  IL  un  poème  épique ,  en  trois 


chants ,  intitulés  :    Nitbctungm  ,    !■ 

t'engêancc  de  Ckritmhîld,  et  ses 
&t#*M6iS  (  Millier,  torue  1  )  :  Bud- 
wer  m  fait  eoutwiliv  If»  deux  premiers 
chants  ;  II!.  Jolie  Iliitoire  ït Engel- 
hard de  Bourgogne,  de  Itiétrich, 
duc  de  Brabanl ,  son  compagnon 
d'armes,  et  d'Engeldrut , fille  du  roi 
i'c  Dttrienttink ,  ce  qui  leur  rit  <ir- 
riV ,  ci  les  mallienrs  qu'ils  ont  sonf- 
fertS,  liichenlxmrg,  dans  le  Musée 
allemand,  cahier  de  EfrritT  i7?<;> 
en  a  fait  connaître  de*  passages  tire* 
d'un  minnsent  conservé  dan*  la  Bi- 
hlivihèijue  de  'r'otlenbutul.  Celte 
liiiloirc  a  clé  publier  à  Francfort, 
lS^3i  Bliîl  eu  tangue  allemande  du 
i6\iicrj«{  l\ .  Uzlauf  [  Excursion), 
poème  ei«i|n'-  dontoo  hMnpfdç  pu> 
sage*  dans  (>olda*t,  Partmtl.  veU; 
V.  Des  Aiiyrw  ,  des  Fables,  nue 
pièce  crmir*  l'orgueil  et  l'insolence, 
que  Conrad  rt-prucue-  à  Ml  rontcni- 
[Hir.iins.  li  — t. 

CONRAD,  moitié  de  Cilcaus:  , 
surnomme    Léantoriut   de    I.nWen- 

berg,  petite  ville  de  Sonba,  où  «I 

était  ne  en  i.'|0o,  s'appliqua  a  l'é- 
tude de  la  théologie  et  dei  antiqui- 
tés eeclésiasliqurs .  sciruees  dan*  les- 
quelles il  lit  de*  progrès  si  rapide*, 
qu'avant  l'âge  At  trente  an*  Jean  de 
(Jrev,  supérieur  -  général  de  l'ordre, 
l'aval  choisi  pour  secrétaire.  C'est 
tout  ce  qu'on  sait  ■k-  la  vie  de  Conrad. 
I.ts  lMC^eapbcs  n'ont  pu  découvrir 
d'une  imnirni  positive  ni  le  lieu  ."ni 
le  temps  de  sa  mon.  Prosper  Mar- 
ckanii  rroit  qu'il  termina  Ma  jours 
dans  un  village  peq  dèilrint  de  [Ule, 
vers  l'année  ifrao.  Conrad  laisfa  ma- 
nuscrits des  lettre»,  des  discours  et 
des  vers.  Au  nombre  de  ses  amis ,  il 
faut  remarquer  le  célèbre  Rruc.lilin, 
l'un  des  restaurateurs  des  bonnes  étu- 
des eu  Allemagne,  et  l'on  n  imprime' 
quelques-unes  des  lettres  que  Conrad 


lui  a  adressées;  elles  «dK*rol 

|,    Mllrl     i|i!    I 

Un  ,  i-i  ,],),■  ,e*  idée  sur  In  wk 
étaient  fort  ju-drvm*  de  celle.  i< 
de  uû  H  *  vécu.  C'est  a  Srs  sut»  q 
d^it  l'édition  duprinlaces  de  Gu 
Privilégia  ordinis  CitXtràams 
ClREVJ,  iniixilaée  à  llijun  pa 

dot]  m-  des  édition*  de  la  Bible, 
lasloscdcWalafiidStrôuM  1, 
fUhtirus  eu/»  glusià  iWùhvi 
Nvwmbwg,  i&S,  S  vol.  Et, 
réioipriwE  cinq  fois  dansJWi 
(rente  ans  ;  des  PetUHes  4% 
de  St.-Clier.  B.ile,  t5o(.6v«l 
frJ|.,eteuGodcl.»Cifcat»i)»si 

>i.  Ai;  "is(m,l.yon,iu-fcL,  t5* 

croit qu'Amci  Wl.  iViiijilm.,  ■  ■ 
imprimerie  de  Bille  comme  a 
ri  ui  ',  Jn  moins  oo  .->  U  preat* 
le  chargeait  de  la  révision  de  «s 
nnteritt ,  et  qu'il  t'avait  prit  dm 
m  ordre  les  pièces  jrhània  i 
nouvelle  édition  des  t  <{.'•■■■     l 

Jé&tmi  \S- 

CONRAD  (Ouvrit»),  n§| 
cordrlief  ,  natif  du  (ialinm*,  1 
dan*  le  |5F.  siècle.  Le  plus  <om 
ses  ouvrages  est  celui  qui  ni  m 
le  Miroir  Jet  pécheurs  ,  *• 
Par»,  i5l&  lA-ïeuricoxmtat 

celle  l'dltion  ,  qui  r st  fort  nir.  I 

li  m  i'.  Udié  i  -i:-.  .1  CKnrdt 
ville,  piemier  président  »u  jorir 

.!..■  r,::-, .  il, .ni  ,i  ..  ,. 

I.i  protection.  Il  avait  d'abunl 
pos«  cet  ouvrage  wr  Inlin.ctei 
prend,  dam  une  lettre  en  titra 

dtliun  i  née,  que  ce  fut  à  U  SBn 
titm  de  quelques  «mis.  etpîrle 
de  rendre  son  Irjvad  Otlle  a  «M 

Srand  nombre  ie  penonnes,  ai 
cVida  A  le   traduire  en   vers 
fais.  Conrad  avait  fait  ses  été* 
Paris  ,  et  il  s'éUil  HA 
des  vers  Litins,  dans  Icsqiicli  j 
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si  la  manière  de  Fauslo 

Fbjr.  A.NDRELiNi  ) ,  qu'il 

|tiis  le  surnom  de  Faus- 

poésies  latines  ont  été 
et  imprimées  à  Paris , 
,  in-4°. ,  et  par  Chr.  We- 
,  iu-8°.  Lacroix  du  Maine 
rr  lui  attribuent  encore  un 
prose  française ,  intitulé  : 
tits-et  Louanges  de  Saint 
fredeJ.-C,  extraits  fidè- 
Bt  des  Actes  des  Apôtres 
ÊpStres ,  et  autres  saints 
**ris  ,  Gaultherot ,  1 546 , 
oonoye  pense  que  cet  au- 
naît  Conrard,  et  non  pas 
ït  il  ajoute  que  son  nom 
é  de  cette  manière  an- 
ses poésies  latines;  mais 
Tonrad  dans  le  Miroir  du 
I  tons  les  biographes  ont 
;  orthographe ,  qui  a  pré- 

W— s. 
),  né  à  Heresbach , dans 
!  Clèves ,  le  a  août  1 496 , 
Iques  biographes ,  descen- 
efiroi  de  Bouillon.  Il  Gt  ses 
ftudes  à  Cologne,  et  fré- 
ite  les  universités  de  Fran- 
te.  Le  duc  de  Clèves  le 

de  sou  fils  en  qualité 
ar,  et  le  récompensa  de 
tr  un  canonicat  qu'il  ré- 
t  temps  après.  Le  jeune 
succédé  à  son  père ,  vou- 
•  a  sa  personne  Conrad-, 
préciait  les  talents  ,  et  lui 
tre  de  son  conseiller  in- 
cette  place ,  qu'il  remplit 
nte  ans ,  Conrad  rendit  à 
es  plus  grands  services.  11 
s  troubles  de  religion  ,  en 
t  les  efforts  des  chefs  de 
tis ,  encouragea  les  bonnes 

fleurir  le  commerce,  et 
(tant  qu'il  était  en  lui ,  le 
îuples.  Ce  que  dit  IlartZr 
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heim  ,  que  Conrad  n'eut  qne  des  amis 
et  pas  un  envieux,  nVn  paraîtra 
pas  moins  difficile  à  croire.  Lor>qu'il 
sentit  que  l'âge  ne  lui  permettait  plus 
de  se  livrer  aux  affaires  publiques 
avec  la  même  assiduité ,  il  se  démit 
de  ses  emplois ,  et  se  retira  à  Wesel , 
où  il  employa  le  temps  qui  le  séparait 
de  la  mort  à  la  prière  et  à  l'étude. 
La  perte  d'une  épouse  chérie  jeu 
quelque  amertume  sur  sts  derniers 
jours  5  il  lui  survécut  cependant  plu- 
sieurs années ,  et  demanda ,  en  mou- 
rant ,  à  être  enterré  auprès  d'elle.  La 
mort  de  Conrad  ,  arrivée  à  Wesel  le 
14  octobre  1576,  fut  le  sujet  d'uu 
deuil  universel.  Il  légua ,  par  son  tes- 
tament, sa  bibliothèque  a  la  ville  et 
une  partie  de  ses  biens  aux  pauvres. 
Conrad  possédait  toutes  les  langues 
anciennes  ;  mais  il  avait  fait  une  étude 
plus  particulière  de  l'hébreu  et  du jrrec ; 
il  était  en  correspondance  avec  Eras- 
me, et  c'est  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit  que  se  trouve  la  Relation  de 
la  prise  de  Munster  par  les  Ana- 
baptistes (  en  1 534  )•  Ce  morceau 
d'histoire  estimé  a  été  imprimé  avec 
des  notes  de  Thomas  Strackius  ,  à 
Lcyde  en  1637  et  i65o.  Conrad  était 
également  lié  avec  Mélanchthon  ,  et 
il  est  bien  digne  de  remarque  que  ses 
liaisons  avec  des  protestants  n'aient 
jamais  fait  soupçonner  sa  foi  pendant 
sa  vie ,  et  que  son  attachement  à  la 
religion  catholique  ne  l'ait  jamais  en- 
gagé dans  aucune  controverse.  Quel- 
ques écrivains  ont  dit  qu'il  se  re- 
connut luthérien  en  mourant,  mais 
un  tel  fait ,  allégué  sans  preuve ,  est 
d'ailleurs  trop  visiblement  dicté  par 
l'esprit  de  parti  |*>ur  qu'on  y  fasse 
la  moindre  attention.  Les  principaux 
ouvrages  de  Conrad  d'Heresoach  sont  : 
I.  une  Explieation  des  Psaumes ,  en 
latin,  Uile,  1578,  in -4°.;  IL  deux 
Livres  de  t  Education  des  Princes  > 
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dans  la  même  langui*,  Francfort,  1 57a, 
in-.'l  .  11  a  traduit  du  j»rec  en  laiiu  quel- 
'ques  livres  de  ia  Gvatnmairt  de  Ga- 
za ,  cl  la  fie  d'Homère  par  Héro- 
dote. Un  lui  doit  des  éditions  latines 
iVIJerr.dute.  lâvîli;  d<-  Thucydide , 
1  r)tn  ,  l'un  1  :  l'autre  de  la  \fTMun  de 
"N'.iila  ;  de  la  Géographie  de  Slrabon  , 
de  la  traduction  de  Guarini  it  de 
Georj;  '1  if.  nia  ;  du  Dictionnaire 
crée  et  latin  de  (jinon.  Enfin ,  il  a 
laisse  plusieurs  manuscrits.     W— s. 

COSliAl)  ;  Baltiiasar  ;,  jésuite, 
ne  en  i")J<),  a  y:i.ss ,  ni  Silesic, 
professeur  de  mallicm.itiqii's  à  l'uni- 
"verMted'Oimut/.,  mort  en  i(»(jo,  a  pu- 
blie': X.Xova  Tabitlarum  chronograT 
phicanim  ratio  ,  édita  ad  spécimen 
tabulai  utritix/ttc  hemisplucrii  ,  in 
comi  recta ngulo  ,  cujus  basis  est 
œquator  /c-'Tip.  vertex  veto  palus  , 
Prague,  1  ()."io ;  1 1.  j'ropositionesphj- 
sico-inathenialic  • ,  de  fl marna  viridi, 
de  ortu  et  interitn  jlammœ ,  Oimutz  , 
i6r)(),  iii-/4  .  1S  travaillait  à  un  £rand 
ouvrage  de  phvsique,  sous  ce  titre: 
Telt'dioptice ,  sur  lequel  il  avait  con- 
sulte les  premiers  mathématiciens  de 
*nn  u inpi  ;  i!  mourut  avant  d'avoir 
achevé'  l»-s  derniers  chapitres.    G— -Y. 

CONlî  \D1  ;  Fu a isç ois-Charles  )  , 
juri:eonsu!h'>.,\ini,  ne  en  1701  a  Rei- 
chenl>.:c!i,  dans  le  \  oigtland ,  où  son 
pèreeiait  ii  iii m  ,  enseigna  le  droit  aux 
université*  d"  V\  iïî,  -mbergetde  Helms- 
tadf,et  mourut  dans  celle  dernière 
^i'.le  le  17  jinict  17/18.  près  avoir 
publie'  un  ^r.iïid  nombu  clVuvra^es. 
L'un  des  plu>  %'uriru\,  Grund-Sd'lze 
der  itent.scken  Rechte  in  Sprichwa.  - 
ton,  vb\  un  a;>ic-;e  des  priueipe.s  du 
iii'i»it  gerni. inique,  en  proverbes  alle- 
mands. Se,  autres  écrits,  tous  en  la- 
tin, sont:  1.  Olsiivatiimcs  de  ma- 
mtmento  Serti  Jur.  Propertii,  J/ts- 
pe'ii  in  t '  mbrni  nperto  (dans  les 
*lctacruditor.9  de  i7'i5)j  11.  Obser- 


vationes    de   nummis  mip 

aliisque  contorniali<    ibi(!M  i 

111.  Parergorum  in  quitus  h 

et  antiquitales  juris  Ulustrnn 

hri  If ,  suivi  d'un  suppléai 

le  :  (  urœ  secundœ  et  olum 

reliquœ  ;  IV.    nu  çranil  doit 

dissertations  de  jurispr  .deii'c; 

éditions  des   Opuscula  d«*  B; 

hu.'k ,  d.    ceux  de  Jacques  (w 

et  du  traite'  de  Bi  i>soii.  Du )i 

et  *olennibus  populi  romani 

—  .kan-Louii  Conhadi,  11e 

bour^ en  1 730 ,  lui  profc?siut 

losophic  à  Leipzig  dès  17J4.1 

le  droit  dans  la  nièuie  uuivu 

ensuite  à  Marboui^,  dopui>  1 

qu'à  sa  mort,  anivec  le  11 

1 781.  IL  a  publié  :  1.  une  tr 

allemande  des  Nouvelles  de 

tes,  d'après  la  traduction  11 

Leipzig,  1753,  in-8.;  Il 

tion  latine  d'Aulu-  Gtlle^â\ 

de  Gronovius ,  avec  des  a 

lions,  ibid.,   1761  et  1 7(11 

iu  8  '.  ;  III.  Opuscula  è  jui 

Brème,  1777-78,   i  vol. 

IV.   plusieurs   dissertation; 

grammes  de  jurisprudeiiC? 

ques  morceaux  dans  les  Je 

torwn  et    autres  ouvrais 

ques.  ■—  David-Arnold  Con 

blia  en  17J9,  et  dédia  a  m 

Juste-Antoine  (Àinradi,  i»ct! 

la  chambre   du   roi  d'An:] 

Cn  pto «raphia  dénudât* 

decifrandi  quœ  occulté  >cr 

I-cydc,  in-8'.,  petite   bro 

soixante-treize  papes,  ouvr 

et  méthodique,  mais  qui  n* 

abicgë  de  celui  que  Bicitli't 

la  même  année  (  foy.  LJrïji 

quoique  Couradi  prétende  eu 

uiier   qui  ait  écrit  de  indui 

cette  matière.  C. 

CONIUDI(George-Cdri 

niedecin,  né  le  8  juin  17O7 
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fs  de  Hanovre,  reçut 
Jttingue ,  en  1 789  , 
in- physicien  déflor- 
ât mourut  dans  cette 
bre  1798.  Outre  sa 
;urale ,  sur  VHjrdro- 
é  :    I.    Observations 
de  la  cataracte  , 
fl-8'.  (en  allemand); 
i  lequel  on  enseigne 
é  des  médicaments , 
f  leur  falsification , 
iu-8°.  (en  allemand); 
)isis  du  journal  d'un 
m ,  Chcinnitz,  1 79.J , 
land  )  :  ce    prétendu 
ster  eu  porte-feuille , 
>erdit  rien;  IV. Ma- 
9  pathologique ,  lia- 
a-8".  Ce  mauvais  011- 
illemand,  a  été  tra- 
et  considérablement 
1, 1804-1806,  5  vol. 
?ozzi,qui  n'a  pas  cor- 
perfections,  ni  rempli 
es  de  l'original.  Cou- 
ds divers  recueils  pé- 
tfémoires    assez  mé- 
zharlatanisme  médi- 
nière  de  remédier  à 
fntjfor  l'arsenic;  sur 
qu  il    regarde  ,   avec 
mme  une  opération 
1rs  exempte  de  dall- 
, fils  de  Conrad  IV, 
ie ,  et  d'Elisabeth  de 
ils  de  l'empereur  Frc- 
éen  ia5i  ,  et  n'était 
ans,  lorsque  s©n  père, 
levé  de  soumettre  le 
tles,  mourut  à  Lavcllo. 
ids  de  l'illustre  maison 
n ,  dont  Con radin  était 
1  légitime,  furent  le  seul 
lui  fut  pas  ravi  dura  ut 
rite.  Élevé  à  la  cour  de 
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spn  aïeul  maternel,  Othon,  duc  de 
Bavière ,  il  dut  sa  sûreté  à  la  protec- 
tion, de  ce  prince  et  du  comte  de  Ty- 
rol ,  second  mari  de  sa  mère  ;  mais 
pendant  ce  temps  les  couronnes  qu'il 
avait  droit  de  porter  lui  étaient  ravies 
par  ceux  mêmes  qui  auraient  dû  le 
protéger.  Fils  et  petit-fils  des  rois  de 
Germanie,  d'Italie,  de  Naplesetde 
Jérusalem  ;  appelé  à  être  empereur  à 
son  tour,  il  fut  écarté  du  trône  de  Ger- 
inauie  parce  que  toutes  les  fois  que  l'hé- 
ritier du  dernier  monarque  était  fai- 
ble, on  regardait  ce  trône  comme  élec- 
tif. Ses  aroits  ne  furent  pas  mime 
considérés  par  les  électeurs,  qui  se 
partagèrent  entre  Richard  de  Cor- 
nouaille  et  Alphonse  X  de  Castille.  La 
couronne  de  Lombardie  et  celle  de 
l'empiré  n'étaient  décernées  qu'à  celui 
qui  avait  obtenu   la  première;  elles 
restèrent  en  dispute  entre  les  deux 
concurrents;  celle  de  Jérusalem  ne 
fut  point  contestée  à  Conradin,  parce 
qu'elle  n'était  plus  alors  qu'un  vain 
titre;  mais  quoiqu'il  soit' quelquefois 
désigne  par  le  nom  de  Conrad  F,  il  ne 
recueillit  jamais  l'héritage  de  Conrad 
IV,  son  père.  Le  royaume  de  Naplcs 
du  moins  était  purement  héréditaire , 
et  lui  appartenait  par  un  droit  incon- 
testable. Les  papes ,  si  long-temps  en- 
nemis de  son  père  et  de  son  aïeul ,  si 
long-temps  effrayes  de  ce  qu'un  piince 
entreprenant  possédait  aux  portes  de 
Rome  des  provinces-  fertiles  et  de  re- 
doutables forteresses ,  prêtes  à  accueil- 
lir ses  armées  allemandes,  auraient  dû 
voir  avec  plaisir  un  enfant  succéder  k 
ces  héros  ,  et  un  prince  apanage  re- 
cueillir cette  partie  de  l'héritage  des 
empereurs  d'Allemagne.  Le  margrave 
de  Hochbng ,  bailli  du  royaume  de 
Naples,  et  tuteur  que  Conrad  IV,  mou- 
raut ,  avait  donné  à  son  fils ,  s'était 
empressé  d'annoncer  au  pape  Inuo- 
ceut  IV,  qui  régnait  alors ,  sa  soumis- 


son  attachement  a  l'église;  il 
ai  ait  mis  le  jeune  pîdH  qu'il  1tf*t' 
sentait  sous  !,i  prolcciiuu  du  HU 
m'-.',  i'i  il  avait  implore  pour  lui  U 
commisération,  aussi  biru  que  la  jus- 
tice qu'on  doit  aux  pu  ni.  les;  mais  In- 
ii'irrnl  IV,  enivre  <ie  présomption 
pour  un  sucré*  auquel  il  n'avait  nu 
aiirmic  put,  regardait  la  mnrl  de 
(«nrad  entame  une  vicloire.  Il  crul  te 
moment  arrivé  où  il  pourrait  s'en)  na- 
nti de  l'héritage  de  se»  ancien!  enue- 
mis.de  U  maison  de  BohaMMUftS) 
il  (lur^ea  ses  émissaire*  d'appeler 
p.irtoui  les  Appuhrn*  .1  la  révolte;  il 
rassembla  une  aimée,  «  lt  ifcc  de  la- 
quelle il  enira  dan*  le  royaume  de  Na- 
ples,  cl  il  Iciii.i  le  marquis de  lioch- 
I"1!;:  et  Maiiifroi,  frfci-c  naturel  <ir 
Uonnd  IV,  ,i  se  soumettre  à  lui.  (  V . 

Mjiinimii.  )  KiîtcsnoctfMlbtM 

de  longue  durée.  1,"  troupes  de  l'église 
furent  bientôt  reponssev* ,  et  le  royau- 
me de  Naplefifut  gouverna  au  m le 

dm  radin ,  avec  lequel  il  elait  difficile 
qu'un  établît  aucune  couiniu  motion 
suivie.  Tandis,  que  cet  enfant  royal 
«tait eleve" obscurément  en  Bavière,  le 
bruit  de  sa  mort  arriva  aux  armées 
que  Mainfroi  conduisait  à  la  victoire. 
I.e  re'pent  put  eniire,  un  i-rul  prnt- 
£ tre  en  effet  à  celte  nouvelle ,  et  ees- 
-..in I  dès-lurs  de  H  considérer  comme 
un  «impie  administrateur  du  royaume, 
il  .-»  fit  couronner  lui-meW ,  le  1 1 
août  ia58,  comme  ïucerswur  de  son 
neveu.  Elisabeth  de  llavïere  n'opposa 
«point  la  force  de*  armes  u&  usurpa- 
lions  qui  dissipaient  IVritiigc  de  Min 
fil;  ;  elle  protesta ,  par  RM  ambassade 
solennelle,  contre  le  ronronnement 
de  Mainfroi;  mai»  lorsque  ce  prince 
déclara  qu'il  ne  redescendrait  point 
du  trône  où  il  venait  de  mouler ,  elle 
résolut  d'attendre  ce  que  le  temps 
(•ouïrait  faire  pour  elle ,  et  elle  se 
borna  a  former  rame  de  son  lilj,  pour 


le  rendre  dîpi"  I 

Ke  .le  rennetc  nn par rintni  i 

il  i:!.,n  -i  iiii'^ti-mml  ilrjii.ijill', 
lui  donna  psittr  eompgunn  ri 
frère  d'armes  nu  prince  ne*  i 

nialliriiirm  OU    I 

rejeton  de  la  maison  de  fldw 

3ui ,  de  non  tviè,  avait  aflé  ètf 
u  duché*  rTAulrirhe ,  wii  Wi 
pur  Oïlioear  de  B'ibeine.  I/o» 
antre  ce»  jeune»  pnnrr*  Mrcbf| 

en*  les  Vrl  lus  du  sièrle ,  U  n» 
el  l'audace.  l/émulation  q«'« 
dunnail  était  destinée  à  les  lui» 
bief)  plus  qu'à  les  dire  praan 
pendant ,  Mainfnn  avait  a  m 
perdu  le  royaume  de  CoflrélN 
vie  :  le  pape  avait  «tonna  te  fc 
files  à  un  prîm  ■ 
d'Anjou  avuil  triomphé ,  dan»  1' 
de  lirnndella,  le  ali février  li1 
l'armée  royale  et  gùVlinr ,  qui 
dlit  les  droits  de  Oui  radin  *e. 
que  ceux  de  son  onde.  Mf»*J 
pression ,  son*  le  jnng de  CW 
mena  Unis  les  cœur*  des  App* 
de*  SkiHeW  à  l'héritier  nanm 
monarchie.  Lu  i 
Naples.  les  Gaprcc  «lune  fouki 
lilsliommei.se  rendirent  ru  ! 
auprès  de  Conrad  m  ;  le»  rc'aJ 
et  les  prtits  prince*  qui ,  dm»  I 
de  l'Italie ,  suivaient  le  parti  • 
espéraient  même  de  trouver  un 
leuf  M  'm  vengeur  d*ns  l'iieen 
Frédéric  Odes  Hcnn.  Ils  «ffni 
jeune  prince  de  l'argent ,  de»  - 
des  t  lie  vans.  ;  il»  lui  promirent 
foule  de  vient  gnecriers.  qm 

terri  aon  son  père  et  son  aïrt 
diaicnt  se  ranger  sous  le»  tu 

il--  ||  iii.ii-'»ii|c  Sou.die;  ils  1*1 

rewl  encore  à  lui  procurer  l'a»! 
de  iléus,  princes  de  Cast'Ue, 
d'A'pliunie    \ 

nombreux  d' Espagnol*  rneVti 
servaient  chez  leâ  Maures  Si 
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issaicnt  impatients  de  se 
•e  les  Français.  Les  deux 
in ,  parents  de  la  mère 
rinreotse  réunir  .au  prin- 
t  dépouillé  ,  avec  deux 
Ghérardcsca ,  oncles  ou 
Jgolin ,  dont  le  Dante  a 
x  supplice  à  jamais  cé- 
'  retentissait  d'impréca- 
Charles  d'Anjou  et  ses 
je  moment  semblait  venu 
léclarerait  pour  la  cause 
}  Elisabeth ,  qui  long- 
ésisté  aux  instances  de 
H  à  la  bouillante  impa- 
Bls ,  qu'elle  trouvait  trop 
ne  si  haute  entreprise  , 
leurs  sollicitations  ;  cent 
'  i  ,100,000  francs  )  qui 
i  envoyés  par  ;les  répu- 
té et  de  Sienne,  furent 
;  premiers  frais  de  son 

duc  de  Bavière,  frère 
*  le  comte  de  Tyrol, 
ingagèrent  à  conduire  le 
squ'au  centre  de  fa  Lora- 
devait  trouver  ses  parti- 
irmes  ;  et  en  effet,  avant 
fe  1167 ,  Conradin ,  es- 
deux  princes  d'empire, 
ivcc  cinq  mille  hommes 
ant  de  cavalerie  légère , 
K ,  où  Martin  Tr.  de  la 

plus  considérés  parmi 

gibelins  en  Loinbar- 
lit  avec  ses  partisans. 

laquelle  Conradin  avait 
Ipes  était  ,  d'après  le 
ure  adopté  dans  ce  sic- 
dus  puissantes  qu'on  eût 
Dg- temps  en  Italie  ;  mais 
s  destinée  a  l'accompa- 
bout  de  son  entreprise, 
rière  et  le  comte  de  Ty- 
icint  assez  riches  pour 
?mps  ou  si  grand  nom- 
à  leur  paye  >et  le  terme 
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du  service  que  les  gentilshommes  de- 
vaient ,  eu  raison  de  leurs  fiefs ,  était 
fort  limité.  La  puissante  cavalerie  qui 
avait  accompagné  Con radin  jusqu'à 
Vérone ,  l'abandonna  donc  dans 
cette  ville  sans  avoir  vu  l'ennemi  ;  le* 
deux  princes ,  ses  tuteurs ,  retournè- 
rent avec  leurs  sujets  en  Allemagne , 
et  le  jeune  homme ,  âgé  à  peine  de 
dix-sept  ans ,  qui  venait  attaquer  un 
des  plus  vieux  guerriers  et  des  plus 
redoutables  souverains  de  l'Europe , 
se  trouva  seul  au  milieu  de  ses  nou- 
veaux alliés.  Il  ne  lui  restait  qu'un  pe- 
tit nombre  de  soldats  allemands ,  son 
ami  et  son  frère  d'armes ,  le  duc  Fré- 
déric d'Autriche ,  et  ses  sages  conseil- 
lers, les  Lancia  et  les  Ghérardesca. 
Cependant ,  le  zèle  des  Italiens  qui  l'a- 
vaient appelé  ne  se  démentit  point  ; 
Conradin ,  traversant  la  Lombardie  de 
Vérone  à  Pavic ,  loin  de  rencontrer  do 
la  résistance ,  voyait  grossir  sa  petite 
troupe  de  tous  les  gentilshommes  gi- 
belins attachés  à  sa  famille  par  un  long 
dévouement ,  de  tous  les  soldats  alle- 
mands qui  avaient  cherché  des  éta- 
blissements en  Italie,  et  qui  quittaient 
la  solde  des  petits  princes  qu'ils  avaient 
servis  pour  suivre  la  fortune  du  fils 
de  leur  empereur.  Conradin  évita 
de  toucher  au  territoire  des  républi- 
ques guelfes,  et  après  avoir  recueilli  les 
gibelins  de  la  marche  Trévisane  et  de 
la  Lombardie ,  il  s'engagea  dans  les 
montagnes  de  la  Ligurie ,  pour  mettre 
en  mouvement  toute  cette  noblesse 
immédiate,  qui  brûlait  de  venger  ses 
injures.  Lui-même  il  s'avança  par  la 
rivière  du  Ponent  jusqu'aux  fiefs  des 
marquis  de  Carreto ,  tandis  que  sa  ca- 
valerie, à  l'extrémité  de  la  rivière  de 
Levant,  traversait  les  fiefs  des  Ma- 
lespina ,  et  descendait  le  long  de  la 
Magra  jusqu'à  Saranc.  Conradin  » 
après  avoir  rassemblé  tout  ce  que  la 
Ligurie  lui  pouvait  fournir  de  soldats > 
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les  concluait  à  Pisc  sur  dix  galères 
pisanes  qui  l'a  (Initiaient.  L'armée , 
que  tant  d'activité,  tant  de  dévoue- 
ment, et  cette  antique  fidélité  avaient 
mise  mu.-' pied ,  montait  alors  à  trois 
mille  cinq  cents  hoinnu-s  d'armes,  for- 
te assez  redoutable  pour  que  Charles 
d'Anjou  se  vit  force  d'abandonner  la 
Toscane  â  son  approche,  et  de  re- 
tourner précipitamment  dans  la  Pouilîe 
pour  arrêter  la  rébellion  qui  y  éclatait 
de  toutes  parts.  L'n  inouvemr  ni  univer- 
sel d'insurrection  semblait  devoir  dé- 
livrer l'Italie  de  ses  oppresseurs  ;  l'ap- 
proche du  jeune  prince  excitait  partout 
l'enthousiasme,  et  h  haine  commune 
Migrerait  aux  peuples  des  opérations 
qui  semblaient  concertées.  Les  Pisans 
avaient  arme  trente  galères,  montées 
par  cinq  mille  soldats  ;  après  avoir 
dévaste  les  environs  de  Gaëtc  ,  elles 
avaient  battu  la  flotte  provençale  de 
Charles  et  brûle  vingt-sept  de  ses  vais- 
seaux à  la  vue  du  port  de  Messine.  Les 
Sarrasin  s,  dont  Frédéric  II  avait  établi 
une  puissante  colonie  à  Lu  ce  ri  a  ,  dans 
la  Pouilîe ,  y  relevèrent  l'étendard  de 
Conradin.  Guillaume  de  Relselvc , 
lieutenant  de  Charles  en  Toscane  , 
avait  été  mis  en  déroule  par  des  émi- 
grés gibelins  de  Florence.  Frédéric  de 
Castillc ,  revenant  de  Tunis  avec  huit 
cents  chevaliers  espagnols,  allemands 
et  toscans,  avait  débarqué  à  Seiatta  , 
en  Sicile ,  et  avait  soulevé  toute  l'île , 
à  la  réserve  de  Païenne ,  Messine  et 
Syracuse.  Henri  de  (bastille,  qui  gou- 
vernait Rome  avec  le  nom  de  séna- 
teur, attendait  Conradin  à  bras  ou- 
verts ;  le  pape  demeurait  seul  fidèle  à 
Charles  d'Anjou.  (  Voyez  Clément 
IV.  )  Trois  fois  il  avait  envoyé  à  Con- 
r.idin  Tordre  de  licencier  sou  année, 
et  de  venir  sans  suite;  recevoir , aux 
pieds  du  prince  des  apôtres,  lia  sen- 
tence qui  déciderait  de  son  sort.  Knfin, 
ic  jour  de  Pâques ,  1 2G8,  il  prononça 


à  Vitcrbe,  contre  lui  et  tons 
tissus,  la  sentence  d'excon 
tion ,  le  déclarant  en  même  t 
chu  du  royaume  de  Jcrusaien 
dont  jusqu'alors  le  saint-sieg 
pet  mis  de  porter  le  titre,  ei 
tous  ses  vassaux  de  leur  srr 
fidélité.  Conradin ,  qui  àcetu 
s'avançait  vers  Home ,  passa 
vue  son  armée  sous  Ie<  m 
mes  de  Viteibe,  pour  intii 
vieux  pontife.  Les  cardiuau 
prêtres,  effrayes ,  accounirco 
auprès  de  Clément  IV, qui 
moment  était  en  prières  :  «  ! 
»  guez  point,  leur  dit-il;  car 
»  efforts  doivent  se  dissipa 
»  mec.  »  Alors  il  s'avança  sur 
paru ,  d'où  on  lui  montra  ( 
et  Frédéric  d'Autriche ,  à  1< 
leurs  chevaliers,  a  Ce  sont,  dil 
»  cardinaux,  des  victimes  qui 
»  sent  conduire  au  sacrifice.  » 
dant  le  sénateur  Henri  de  Ci 
çut  Gogradin  à  Rome,  avec  fa 
hommes  d'armes,  espagnols, 
gagèrent  à  le  suivre.  Les  tn 
églises  furent  mis  à  la  dlspoi 
l'ennemi  du  pape;  l'armer  s 
par  l'enrolemeut  de  nouvf 
gneurs  gibelins ,  et  après  que 
maincs  de  séjour  à  Rome,  ci 
mit  en  route,  le  18  août,po 
pat-  les  Abruzzes  dans  le  \vs 
Naplcs.  Conradin  était  pare 
la  plaine  de  St.-Valcntin  ou  1 
7.0 ,  lorsqu'il  rencontra  Ch.ii 
jou  avec  une  armée  moins 
la  sienne ,  mais  toute  coir 
vieux  guerriers,  acroutumi 
exacte  discipline.  D'une  p 
mille  chevaliers ,  de  l'autre  t 
devaient ,  le  a 5  août  1 268 
dans  la  bataille  de  Tagliai 
sort  de  toute  l'Italie ,  et  de 
nation  des  Français  ou  des 
dans  le  royaume  de  Naplcs 
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pouvaient  guère  mettre 
plus  considérables  sur 
chaque  soldat  et  chaque 
être  tout  revêtu  de  fer  on 
que  l'éducation  ou  Par- 
guerrier  coûtait  seule  le 
ngues  années.  Con radin 
une  supériorité  de  noni- 
ilait  devoir  être  décisive; 
s ,  et  surtout  le  vieux 
•Valéry ,  son  conseiller , 
le  ces  troupes,  levées  par 
te  de  parti ,  seraient  plus 
w  d'autres  enivrées  par 
toire.  Charles  osa  exposer 
les  deux  tiers  de  son  ar- 
r  d'avance  sa  défaite  ,  et 
toment  où  les  soldats  de 
disperseraient  à  la  pour- 
vois ,  pour  leur  tomber 
m  corps  de  réserve,  l'é- 
ïe ,  qu'il  avait  dérobe  à 
ion.  Cette  manœuvre  ha- 
"  pleinement  couronnée 
i.  Conradin  et  Frédéric 
Hument  la  rivière  qui  les 
Provençaux  ;  ils  renver- 
!  qui  leur  était  opposé,  ils 
tout  ce  qu'ils  croyaient 
•e;  déjà  ils  se  dispersaient 
ite  des  fuyards  ,  déjà , 
U  mort  de  Henri  de  Co« 
rtiit  les  habits  royaux  de 
croyaient  la  guerre  finie , 
note  d'Anjou  fondit  sur 
s  huit  cents  gendarmes. 
la  guerre  consistait  alors 
i  des  masses  de  la  cavale- 
es  hommes  d'armes  épars 
le  pouvaient  opposer  au- 
ce  à  cette  muraille  de  fer 
titait  sur  eux;  ils  étaient 
nassacrés  sans  avoir  pu 
en  peu  d'instants  la  ba- 
due  sans  ressource,  et 
s  ,  qui  avaient  jusqu'alors 
é  tous  les  pas  de  Goura- 
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din,  les  comtes  Lancia  et  les  Ghérardes- 
ca ,  lui  conseillèrent  de  s'enfuir ,  pour 
réunir  ensuite  sou  armée  loin  de  ce 
malheureux  champ  de  bataille ,  et  ten- 
ter de  nouveau  des  chances  de  guerre, 
qui  ne  paraissaient  point  désespérées. 
Le  parti  de  Conradin  ,  si  menaçant 
avant  la  bataille ,  était  anéanti  par  un 
seul  échec  ;  les  fugitifs ,  croyant  re- 
joindre leurs  partisans ,  ne  trouvèrent 
dans  le  pays  qu'ils  traversaient  que 
des  hommes  empressés  à  faire  oublier 
leur  révolte  pir  des  trahisons.  Henri 
de  Castille  fut  livré  à  Charles  par  l'abbé 
du  Mout-Cassin ,  auquel  il  avait  de- 
mandé un  asyle.  Conradin  et  ses  amis 
avaient  fait  quarante-cinq  milles  pour 
s'éloigner  du  champ  de  bataille,  sans 
trouver  un  baron  qui  osât  embrasser 
leur  cause.  Parvenus  sur  le  bord  de  la 
mer,  ils  résolurent  de  passer  en  Si- 
cile ,  où  ils  étaient  surs  d'être  accueil- 
lis par  un  parti  puissant.  Ils  s'embar- 
quèrent à  Astura  sur  un  frêle  bateau  ; 
mais  Jean  Frangipani,  seigneur  d'As- 
tura ,  craignant  d'être  rendu  respon- 
sable de  leur  fuite ,  et  se  repentant 
d'une  action  généreuse ,  les  poursuivit 
avec  des  barques  armées ,  les  ramena 
de  force ,  et  les  livra ,  moyennant  une 
infâme  récompense,  à  l'amiral  de 
Charles  d'Anjou ,  qui  les  transporta  à 
Naples.  La  monarchie  de  Charles  avait 
été  ébranlée ,  et  son  existence  entière 
avait  été  eu  danger.  Le  jeune  prince  , 
que  la  fortune  des  armés  et  la  trahison 
livraient  entre  ses  mains,  avait  des 
droits  incontestables ,  et  avait,  reçu 
trop  de  preuves  de  l'amour  et  du  dé- 
vouement des  peuples,  pour  que  l'u- 
surpateur pût  lui  pardonner.  11  est  .peu 
probable  qu'il  ait  consulté  sur  {a  con- 
duite qu'il  devait  tenir;  et  la  réponse 
hypocrite  qu'on  prête  à  Clément  IV: 
«  Il  ne  convient  point  à  un  pape 
»de  conseiller  de  faire  mourir  per- 
»  sonne;  »  ou  selon  d'autres ,  vita 
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ÛmndM.mon  t'MvU;mort  ("nn- 
rrulini.  -lia  Cmvli,  n'ci.m  nulle- 
ment néccsMiie  pour  le  déterminer 
11  li  cnuilile;  uuu  si  l'on  »'.iltcod.lit 
i,  ce  que  CuriMtliii  pétîi  de  la  mort 
dei  luti  détrônés,  ou  ne  s'attendait 
jwiï  à  ce  qu'un  supplice  eflrayant,  et 
vu  apparente  juridique ,  uppellt  eu 
quelque  sorte  1'Kiirope  à  se.  hmerail- 
ii-s.  Apparemment  Ourle»  d'Anjou 
voulut  JUKI r  .doubler  t\ rirai dr»  vain- 
cu», et  lier  le*  vainqueurs  entre  eux 
fn  ta  communion  à  un  mèW  tnM 
I  forma  un  tlilmu.il  des  député*  des 
provinces  qui  lui  étaient  (h  plut  dé- 
vouer*  ,  et,  nu' milieu  de  ces  magis- 
trats, effraye*  '"■  «Ali ,  il  u'etl  Imu- 
*j  encore  qu'un  seul  ijui  o*;ll  pronon- 
cer I*  peine  de  mort  ciuurc  un  prince 
légitime,  qui  tentait  derrconvrci 'ton 
héritage.  A  |-  un  n  juge  inique  avait 
eondamné  G.i.r.uUn  .  QJtM  l '■  I 
H.lnlil',  pn..prr  fil'Utllr  lit  tiltLirlfs  , 
l'éteudil  tnorl  ;<  se»  pieds,  en  lui  di- 
sant: v  I!  ne  l'appartient  pas,  miséra- 
»  lile,  de  condamner  à  mort  »i  nuble 
»  et  ii  gentil  seigneur.  *  Cependant 
(îuimdin  fn*  livré  au  bourreau.  If  afî 
Mtobn  l*Q9 1  il  déiae.ba  lui-même 
sou  manteau  ,  et  l'étant  mis  à  genoux 
pour  prier,  il  se  rrli-va  en  s'rerywt  ; 
>  0  ma  mère!  «ruelle  profonde  do». 
*  leur  te  causera  la  nouvelle  qu'on  va 
»  te  perler  de  moi!  »  Il  jeta  ensuite 
son  guil  au  milieu  de  la  foule,  comme 
pour  y  chercher  un  vengeur.  Il  posa 
H  tète  mu  le  bloc,  ri  .Ile  lomlui  ml 
le  glaive.  Son  noble  ami  ,  Frédéric 
d'Autriche  ,  et  ses  conseillers  fidèles, 
les  I, niiru et  les  (ihériirdesfa, subirent 
JeruvineMipplifesiuleuiènieei'liafatid. 
Des  millier!  de  victimes  furent  sacri- 
fiées MMiftf.  par  ("J.arlrs  d'Anjou.  I.a 
mort  du  dcn.iri  prince  de  la  race  qui  a 
douuii  au  troue  le  pins  de  héros ,  fut 
accompagnée  par  le  mMSRM  'le  loris 
<r>  plus  iidiln  sujets,       S.  S— t. 
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COVKiKt  (Vàtxtmn), 
l9o5  a  hiris  .  d*uie  intiïli 
niste  et  originaire  du  luinm 
seilliT  «  stciv'  . 
ainsi  dire ,  le  père  de  l'acadenri 
çai'C.  Céuit  dur.  loi  que  te  i 
Matent  vers  ifiSo  Ode», 
btuM,  CfctpdjtM,  Gîrj  .  \ 
eOmmijuiri  de  1'ari.llcnr-,  r, 
Cerisy  son  frère,  Serojï  il 
ville.  Ce  dernier  întreJuuil  i 
asvmtiléei  Faret,  nui  lia 
tour  (3M  de  rinlroducliou  i 
Muta»  El  de  l'abbé  rWiurufc- 

tion  a  celle  rci.j- 
I.  riUi  <  |  qw  I    i 

JuVti  refusit  le  «rdjittl;  tw« 
e  Cirjpttjiti  l'emporta,  dé 
ritlé.à  laquelle  un   dcnântll 

d'oetutôniè  det  &eitn.t-eij>nti, 

dèmir.   Je  frltHfuence,  d'ara 

rntinr.'itr ,  pnl  rcliH  d'douiV*" 

rrtiïc.    Munlinot  ,     BltM    >l 

quêtes,  du  ChaUcIrl  «  BuH 

willen    ù'étai  .    . 

d'état,  voulurent  être  de  rr! 

pagm'.Ot»  nomma  trots  offn 

directeur  et  nneJ»»ji<vlier<jwi 

changés,  et  M 

perjutocl  :  telle  ihanieiT  ti, 

eunliee  « Ctmr«rl. On  lin)  ik 

rrcd.ee*>  ijiu  n  | 

semhWet,  et  le»  regijircs  c»rEi 

au   i5  mars    |6B 

;       ■  | 

iue!ildelV*ii'(,.' 
lêti  de  piivier  if-15,  ri  fur. 
1res  le  Jt)  du  mémi-  mon.   L 
des   ireaii\  ^--gnier,  Arawnt 

■ 
prî* dan*  leublr.il.  du    . 
I^s  iHires-patcntrt  tut   fut- 
liéis  au  pirlceadit  que  dani  1- 
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7.  Courait  occupa  la  place 
re  jusqu'à  sa  moi  t,  arrivée 
embre  1675.  Quoiqu'il  ne 
rec  ni  le  latin ,  mais  scule- 
ien  et  l'espagnol,  il  possé- 
temeut  la  langue  française. 
1  dit,  comme  de  droit,  un 
ce  dans  son  Histoire  de 
e  française,  et  attribue  à 
ie  le  petit  nombre  de  ses 
leau,  plus  se  ?  ère,  et  peut- 
iste,  qualifie  ce  silence  de 
jonrart  a  fait  si  peu  .de 
>n  ne  peut  trouver  une  hy- 
ins  le  vers  de  Boilenu.  On 
lit:  I.  une  Épître  dédica- 
Ile  de  la  vie  de  Philippe  de 

Lieyde,  1647,  *n  "  4°« :  Jcaa 
Téditeur  de  cet  ouvrage 
1  on  journal  de  Charlotte 
f  femme  de  Mornay,  et 
wr  David  de  Lignes  ;  II. 
vers,  imprimée  dans   la 

rrtio  des  Epures  de  Bois- 
une  Ballade  en  réponse 
Goutteux  sans  pareil,  et 
dans  les  Œuvres  de  Sar- 
.  la  Préface  des  Traités 
de  Gombauld  touchant  la 
Amsterdam,  1G69,  in- 12: 
ne,  qui  contient  l'éloge  de 
,  a  cté  réimprimée  en 
rtie  par  d'Olivet  dans  son 
dé  t  académie,  etc.;  V. 
du  psaume  XCll  dans  le 
les  Poésies  chrétiennes  et 
VI.  les  Psaumes  (au  nora- 
quante-un  seulement)  re- 
ri ancienne  version  de  Clé' 
ot,Cliarenton,  1677,111-111: 
lit  en  17*10  avoir  découvert 
de  le  manuscrit  des  cent 
psaumes  retouchés  parCon- 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
charlatancrie  de  libraire  ; 
*es  familières  à  AT.  Feli- 
i#  iu-iu.  Courart  a   été 
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l'éditeur  de  l'ouvrage  anonyme  de  Mi- 
chel le  Faucheur,  intitule:  Traité  de 
l'action  de  t  orateur  ou  de  la  pro- 
nonciation et  du  geste,  Paris,  1657 , 
in- lu.  C'est  à  tort  que  la  traduction 
latine  de  ce  traité ,  publiée  à  Hclm- 
staedten  i6go,in-4°.  donne  Courart 
pour  auteur.  A.  fi— t. 

CON1UNG  (  Herm an  ) ,  un  des 
savauts  les  plus  distingues  du  17*. 
siècle,  naquit  le  9  novembre  1606, 
a  Norden  en  Ostfrise.  Il  n'était  âgé 
que  de  cinq  ans  lorsqu'il  fut  atteint 
de  la  peste  qui  régnait  dans  sa  patrie, 
et  qui  enleva  toutes  ses  sœurs.  L'ap- 
plication du  feu  sur  un  anthrax  à  la 
mamelle  droite  le  fit  tellement  souffrir, 
que ,  pour  ne  pas  s'exposer  aux  mê- 
mes douleurs ,  il  cacha  deux  bubons 
qui  lui  survinrent  aux  aines.  La  mort 
pouvait  être  le  résultat  d'une  pareille 
imprudence  ;  mais  la  nature  triompha. 
Cependant,  Conring  rat  tourmenté 
par  une  éruption  rebelle  qui  épuisa 
ses  forces ,  et  le  priva  ,  pendant  plu- 
sieurs mois ,  de  la  faculté  de  marcher. 
Dès  que  sa  santé  fut  rétablie,  il  com- 
mença le  cours  de  ses  études ,  et  mon- 
tra les  plus  heureuses  dispositions; 
ses  progrès  furent  aussi  brillants  que 
rapides.  Une  satire  qu'il  fit  à  quatorze 
ans  sur  les  poètes  couronnés  fut  très 
favorablement  accueillie.  Corneille 
Martini,  professeur  de  philosophie  à 
Hclmslaeut ,  conçut  tant  d'estime  pour 
le  jeune  auteur,  qu'il  désira  guider 
ses  pas  dans  la  carrière  des  sciences. 
Conring  ayant  perdu  cet  habile  maître 
au  bout  d'une  année ,  trouva  on  nou- 
veau Mentordans  Rodolphe  Diepholdf, 
professeur  de  langue  grecque,  et  pos- 
sédant de  vastes  connaissances  en 
histoire  et  en  géographie.  La  guerre 
et  la  peste  qui  désolaient  sen  pays, 
déterminèrent  Conring  à  s'en  éloi- 
gner. Ils  se  rendit  à  Leyde  en  îô-rf, 
suivit  avec  ardeur  les  leçons  de  l'uni-» 


■  hauts  .  intitule!*  :  Piirl^hm^rn  ,  la 
f'engtancr  de  CkritmkM,  et  se* 
Doléances  (  Millier,  tome  1}  ;  Bud* 
mer  a  bit  eooattlrt  1rs  deui  premier* 
chute;  III.-  Jolie  /tUoire  d'Engcl- 
hard  de  Bnurgogne ,  de  Diétrich, 
duc  de  Brabattt ,  ton  compagnon 
d'armes,  et  d'Iïngeldrut  .Jille  du  roi 
de  Ounemurck ,  ce  qui  leur  tut  ar- 
rivé ,  et  les  tnalhenrt  qu'ils  ont  sauf- 
h-ris.  K>clicti!j(iiirg.  dan»  le  Muses 
allemand,  cahier  de  février  177*), 
rn  a  fait  connaître  de»  passage*  tires 
■l'un  manuscrit  conserve  dans  Ij  lii- 
l'Uothèque  de  It'otfenbultel.  Celte 
liîitinîm  a  «M  |iul(lic'i-  il  Francfort, 
iSlS,  mais  en  langue  allemande  du 
i  ff .  liccU;  l  V.  Kafek/(  Ea-cH^io/i  ), 
poème  Ipitpje  dont  ou  trouve  dot  pas- 
sagrs  dans  Guidait,  Partent!,  vel.; 
V.  Dm  .W_>tm,  des  Fables,  une 
pièce  contre  t't/rgueil  et  l'insolence, 
ipie  Conrad  rrpruclic  a  ses  contem- 
porains. G— v. 

CONRAD,  moine  de  Citcaux  , 
surnomme"  tèomorias  de    LoYAb- 

licrç,  petite  ville   de   Soiialie  ,    cn'i   »l 

était  ne  en  i/|6o,  s'appliqua  à  IV- 
tude  (le  I.)  théologie  et  des  anlùpti- 
ie'o  i :ccl es iastiq nés ,  sciences  dans  les- 
quelles il  (il  des  progrès  si  rapides, 
qu'avant  Tage  Je  trente  a  m  Jean  de 
Circv,  supérieur -gênerai  d«  Tordre, 
l'avait  choisi  pour  secrétaire.  C'est 
rimi  ce  qu'on  .-.ai  di'  la  vie  de  Conrad. 
Lu  itpgetpbcs  n'ont  pu  découvrir 
d'une  manière  positive  ni  le  licn.'iii 
le  temps  de  sa  mort.  Prosper  Mar- 
chand croit  qu'il, termina  ses  jours 
dans  urt  village  peu  distant  de  Bile  , 
vers  Tannée  i  /van.  Courad  laissa  ma- 
nuscrits des  lettres,  des  discours  et 
des  vers.  Au  nombre  de  ses  amis ,  il 
Fuit  remarquer  le  célèbre  Reuclijin, 
l'un  des  restaura Iti irs  des  bonne*  élu- 
des en  Allemagne,  el  Ton  a  imprime 
q'ielq  lies  -unes  des  lettres  que  Conrad, 


•non  | 

lla« 
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lui  a  aiIrestCBi  el 

proutei  iju'ilrrrioil  \t 

tin ,  et  que  m*  «Uses  H 

elairnl  fort  ait-de-mis  de  r*fle: 
(leiKiila  vt-eu.  C'est  a  so  ton 
dsitlTcdiiiou  des  privilège»  d»1 
Privilégia  ordinis  Gsxrrtitt 
CintY).  impiiiuee  è  Dijon 
lingcr.en  1 491,  in-*".  Il 
donne  des  éditions  de  l. 

.fridStralit.!  ; 
SmtetU  cum  glosai  ardm 
NumoberK,  r*£6,  6  fil  i 
ii'itnprÛDrc  rirnj  lois  ilansTr- 
trcBtl  an';  DJH  PlttUltn  4 
deSt.-Chcr,  IULe,  tîoj.fl 
(M.,«t  ciiGn  de  ' 
Str-Aranatk,  1.%011,111-sul,.  >■ 
croit  -[il  Ame  Huit  h  l'employé  i 
imprimerie  de  liile  1 ii|IM« 
leur  ;  du  rnoirtt  ou  a  ta  prête 
le  chargeait  de  ta  révision  de 
miscril*, et  qu'il  l'avait  pncôV 
en  ordre  les  pièces  destiner» 
OOtrfSHc  édition  des  OEuvrf 

CONIUD  (  Ouvun  )  ,  r 
rnrdclier  ,  natif  du  Gabrun 
dans  lu  |5\  siècle,  te  plan  a 
ses  ouvrage*  est  celui  qui  est  il 
te  Miroir  des  pécheurs  .  11 
Paris,  i5»<.>.  Les  curieux  rMki 
cette  édition ,  qui  est  fort  m 
Ion  l'..d<:Jie>±  Je*»  Olivier  i 
Mlle,  premier  président  an  pn 
de  Paris,  dont  il  avait  déjà  r 
la  protectiun.  11  avait  d'aluni 
pose  cet  ouvrage  en  lami ,  rt 

pi  nul ,  d.ini  une  lettre  H  Irli 
limon  nfr,  que  ce  fat  .i  la  p 
lion  de  quelques  arnû,  M  pari 
de  rendre  son  travail  Mile  i  ■ 
artisd  nombre  de  personnes,  1 
ilexida  i  le  traduire  en  vers 
cais.  Conrad  avait  fint  s»  * 
Paris  ,  et  il  s'cUil  Sût  o 
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saisi  la  manière  de  Fausto 
li  (  Fojr.  Andrelini  ) ,  qu'il 
acquis  le  surnom  de  JPTzf/s- 
Ses  poésies  latines  ont  été 
»  et  imprimées  a  Paris , 
ooe,  in-4°. ,  et  par  Chr.  We- 
5o ,  iu-b°.  Lacroix  du  Maine 
rdier  lui  attribuent  encore  un 
en  prose  française ,  intitulé  : 
Fait&et  Louanges  de  Saint 
ipétredeJ.-C,  extraits  fidè- 
ttot  des  Actes  des  Apôtres 
KS  Épitres  ,  et  autres  saints 
,  Paris  ,  Gaultberot ,  1 546 , 
«■toonoye  pense  que  cet  au- 
MUmait  Conrard,  et  non  pas 
,  et  il  ajoute  que  son  nom 
rimé  de  cette  manière  ail- 
le ses  poésies  latines;  mais 
it  Conrad  dans  le  Miroir  du 
,  et  tous  les  biographes  ont 
jette  orthographe ,  qui  a  pré- 

W— s. 
(AD  9  né  a  Hcresbach ,  dans 
de  Clèves ,  le  2  août  i  4q6  , 
pselques  biographes ,  descen- 
iodefroi  de  Bouillon.  Il  fit  ses 
s  études  à  Cologne ,  et  fré- 
nsuite  les  universités  de  Fran- 
Italie.  Le  duc  de  Clèves  le 
tes  de  sou  fils  en  qualité 
fleur,  et  le  récompensa  de 
•  par  un  cauonicat  qu'il  ré- 
■  de  temps  après.  Le  jeune 
mt  succédé  a  son  père ,  vou- 
her  à  sa  personne  Conrad-, 
appréciait  les  talents  ,  et  lui 
I  titre  de  son  conseiller  in- 
lus  cette  place ,  qu'il  remplit 
trente  ans ,  Conrad  rendit  à 
ce  les  plus  grands  services.  Il 
i  les  troubles  de  religion  ,  en 
lant  les  efforts  des  chefs  de 
partis ,  encouragea  les  bonnes 
fit  fleurir  le  commerce ,  et 
,  autant  qu'il  était  en  lui ,  le 
i  peuples.  Ce  que  dit  llaiî*- 
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heim  ,  que  Conrad  n'eut  qne  des  amis 
et  pas  un  envieux ,  nVn  paraîtra 
pas  moins  difficile  a  croire.  Lorsqu'il 
sentit  que  l'âge  ne  lui  permettait  plus 
de  se  livrer  aux  affaires  publiques 
avec  la  même  assiduité ,  il  se  démit 
de  ses  emplois ,  et  se  retira  à  Wesel , 
où  il  employa  le  temps  qui  le  séparait 
de  la -mort  à  la  prière  et  à  l'étude. 
La  perte  d'une  épouse  chérie  jeu 
quelque  amertume  sur  st$  derniers 
jours  ;  il  lui  survécut  cependant  plu- 
sieurs années ,  et  demanda ,  en  mou- 
rant ,  à  être  enterré  auprès  d'elle.  La 
mort  de  Conrad ,  arrivée  à  Wesel  le 
1 4  octobre  1576,  fut  le  sujet  d'un 
deuil  universel.  Il  légua ,  par  son  tes- 
tament, sa  bibliothèque  a  la  ville  et 
une  partie  de  se9  biens  aux  pauvres.  ' 
Conrad  possédait  toutes  les  langues 
anciennes  ;  mais  il  avait  fait  une  étude 
plus  particulière  de  l'hébreu  et  du  grec; 
il  était  en  correspondance  avec  Eras- 
me ,  et  c'est  dans  une  lettre  qu'il  lui 
écrivit  que  se  trouve  la  Relation  de 
la  prise  de  Munster  par  les  Ana- 
baptistes (  en  1 534  )•  Ce  morceau 
d'histoire  estimé  a  été  imprimé  avec 
des  notes  de  Thomas  Straclios  ,  à 
Leyde  en  1637  et  i65o.  Conrad  était 
également  lié  avec  Mélanchthon ,  et 
il  est  bien  digne  de  remarque  que  ses 
liaisons  avec  des  protestants  n'aient 
jamais  fait  soupçonner  sa  foi  pendant 
sa  vie ,  et  que  son  attachement  à  la 
religion  catholique  ne  l'ait  jamais  en- 
gagé dans  aucune  controverse.  Quel- 
ques écrivains  ont  dit  qu'il  se  re- 
connut luthérien  en  mourant ,  mais 
un  tel  fait,  allégué  sans  preuve ,  est 
d'ailleurs  trop  visiblement  dicté  par 
l'esprit  de  parti  |>our  qu'on  y  fasse 
la  moindre  attention.  Les  principaux 
ouvrages  de  Conrad  d'Heresbach  sont  : 
I.  une  Explication  des  Psaumes ,  en 
latin ,  Bile.  1578 ,  in  -4°.;  IL  deux 
Li¥res  de  {Education  des  Princes  > 
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clans  la  même  langui»,  Francfort,  1  £72, 
in-.{  .  Il  a  IrailuiC  du  grec  en  iutiu  qucl- 
'quesliviesde  la  Grammaire  de  Ga- 
za y  et  la  Fie  d'Homère  par  Héro- 
dote. On  lui  doit  de*  édilii/ii»  latines 
d' llrrh d  de,  1 ."» \i( >  ;  d v  7 V/w i; j  dide , 
1  j •.»."'  ,  l'un  <  !  r.iutio  de  la  îeision  de 
Yaila;  de.  la  Géographie  de  Slrabun  , 
de    la    trad.'.ctioii   dr  Guarini  et  de 
Gcoi  g     'i  if  rua  ;    du    Dictionnaire 
grec  et  latin  de  («uriun.  Enfin,  il  a 
laisse  plusieurs  manuscrits.     \Y— s. 
(ÏONltAl)  [  Daltuasah  ; ,  jésuite, 
11C  en    i.V"i<),    a   >L'iss ,  ru    Silesie, 
professeur  de  inalbcmatupn  s  à  l'uni- 
YerMtcd'Oiiuut/,  înurt  en  ifitjo,  a  pu- 
blie: I.  Xo\>a  Talndariim  chronogra- 
phiciirnm  ratin  ,  édita  ad  spécimen 
tabula'   utriu>qne  hemhphœrii  ,  in 
cono    recta 'tpilo  ,   ai  jus  basis  est 
a'tpiator  terne ,  vertex  veto  poius  , 
Prague,  iG'io;  11.  J'ropositiones phr- 
sico-inalhematic  *  ,de  (lumma  viridi, 
de  nrtit  et  intenta  flammœ ,  Oimutz  , 
i(35(),  in-/|  .  Il  u.tv  allait  à  un  grand 
fumage  de  phvsique ,  sous   ce  titre: 
Telcdioptice ,  sur  irquei  il  avait  con- 
sulte tes  premiers  matlicuiaticiens  de 
a»on  ti  uips  ;  i'  mourut  avant  d'avoir 
achevé  1rs  derniers  chapitres.   G— Y. 

GOMî  VD1   ;  FkAÏNÇOIS-GiAIILEs  )  , 

juri  i(uiMï!!f  >.\ui,  iiodi  1701  a  Uei- 
chenb.seî:,  dm*,  le  \  'ùgtland  ,  ou  son 
ju-rc  cïait  ii  iii:) ,  enseigna  le  droit  aux 
uiiivcr>ile\sd«-  V\  iii, inbnijeldc  Helms- 
tad',ct  moulut  dans  cette  demn-rc 
ville  le  1-  juslet  17.18.  près  avoir 
publia  un  gmid  nunib>;  d^uvrages. 
L'un  des  plus  i-urieu\,  Gruud-SiVlze 
der  tient  >chen  Hvchte  in  f'prichwox  - 
ten%  es!  un  ,rncge  îles  pnii<ij>'>  du 
lîri'il  genu. nique,  en  proverbes  alle- 
mand-.. Se  autres  écrits  ,  tous  en  la- 
tin, sont:  1.  Obs<  tvationvs  de  nw- 
numentn  Serti  .tar.  Propertii,  Jfis- 
/v.v'.ï  in  l.mbrid  nperto  (dans  les 
*lctacrudUor.,  de  1  -25N:  11.  Obser- 


€0N 

vationes    de    nummis   <pn 

aliisque  cantorniati*    ibid. 

111.  Parergorum  in  qiibu> 

et  antiquîtates  juris  illustt 

hri  lï',  suivi  d'un  «uppu::r.> 

le  :  (  urœ  secundo?  et  vb>t 

reliquœ  ;  IV .    un  çraml  u 

dissertations  de  jurispr  :deii 

éditions  des    Opu>ntla  d-: 

IjuîL  ,  d.    ceux  de  Jacques  ' 

et  du  traite  de  fit  i>>un  .  Di 

et  ïolennibus  populi  ruma 

—  Jcan-Loui»  Go>ram,  1 

bourg  en  1  700 ,  tut  profe?st 

losophic  à  Leipzig  dès  1  -jj 

le  droit  d.ms  la  même  miiv 

ensuite  à  Marbuurg,  depuh 

qu'à  sa  mort,  année  Je  1 

1  ~S5.  Il  a  publié  :  1.  une  l\ 

allemande  des  Nouvelles  dt 

tes,  d'après  la  traduction  h 

Leipzig,  1755,  in-8.;  11.  1 

tion  latine  îXj4ulu-GcUeM\> 

de  Gronovius ,  avec  des  41 

lions,  ibid.,   i~(3i  et  irfij. 

in  8  '.  ;  III.  Opuscula  è  jure 

Hrème,  «777-78,  2  vol.  ii 

IV.    plusieurs   disserlalioiiv 

grammes  de  jurisprudeucc. 

q  ucs  morceaux  dans  Ics.^cU 

torum  et    au  1res  ouvrais 

ques.  —  Da\  i;l-AnioHCo>R- 

blia  en  17^9,  et  dédia  .» s^ 

Juste-Autuiue  (Àuiraiii,  nc«u 

L  chainlire   du  roi  d'An;!'-* 

Cn  ptograpfiiti  denudiU  *i 

decijrandi  quœ  occulté  icri, 

l.iyde,  in  -8.,  petite  1»^ 

soixaute-tn ize  pages,  ouvu 

et  méthodique,  mais  qui  n'< 

abtege  de  celui  que  Bieilbau 

la  même  année  v  Foy  Iîriii 

quoique  Conradi  prélcndc  ê:i 

mier   qui  ait  écrit  de  indu. 

cette  matière.  C. 

C0M(AD1  cGeorge-Cbri 

incdeciu ,  ne  le  8  juin  1 76" 
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le  pays  de  Hanovre,  reçut 
à  Gôttingue ,  en  1 789  , 
nedecin-physicieti  de  Nor- 
93 ,  et  mourut  dans  cette 
lecembre  1  798.  Outre  sa 
inaugurale ,  sur  YHjrdro- 
public  :    I.    Observations 
tetion  de  la  cataracte  , 
91  ,  ifl-8'.  (en  allemand); 
!  dans  lequel  on  enseigne 
pureté  des  médicaments  , 
naître  leur  falsification , 
790,  iu-8°.  (en  allemand  ); 
its  choisis  du  journal  d'un 
'aticien ,  Cbeuinitz,  1 794 , 
allemand  )  :  ce    prétendu 
ait  rester  eu  porte-feuille  , 
irt  y  perdit  rien;  IV. Ma- 
Uomie  pathologique ,  Ha- 
g(6,  in-8'.  Ce  mauvais  ou- 
t  en  allemand,  a  été  tra- 
lien ,  et  considérablement 
Milan,  1 804-1806,  5  vol. 
Jean  Pozzi,  qui  n'a  pas  cur- 
ies imperfections ,  ni  rempli 
lacunes  de  l'original.  Cou- 
re dans  divers  recueils  pc- 
des  Mémoires    assez  nié- 
ur  le  charlatanisme  médi- 
\a  manière  de  remédier  à 
mement^tar  l'arsenic;  sur 
on ,    qu'il    regarde ,   avec 
1,  comme   une  opération 
toujours  exempte  de  dan- 

C. 
>DIN,fils  de  Conrad  IV, 
r  manie ,  et  d'Elisabeth  de 
Ktit-fils  de  l'empereur  Frc- 
était  né  en  i?5i  ,  et  n'était 
;  trois  ans,  lorsque  sen  père, 
ir  achevé  de  soumettre  le 
le  Naples,  mourut  à  Lavello. 
Ilcmands  de  l'illustre  maison 
itauflen ,  dont  Con radin  était 
Tjetoii  légitime,  furent  le  seul 
ui  ne  lui  fut  pas  ravi  durant 
minorité.  Élevé  à  la  cour  de 
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son  aïeul  maternel ,  Otbon ,  duc  de 
Bavière ,  il  dut  sa  sûreté  à  la  protec- 
tion de  ce  prince  et  du  comte  de  Ty- 
rol ,  second  mari  de  sa  mère  ;  mais 
pendant  ce  temps  les  couronnes  qu'il 
avait  droit  de  porter  lui  étaient  ravies 
par  ceux  mêmes  qui  auraient  dû  le 
protéger.  Fils  et  petit-fils  des  rois  de 
Germanie  ,  d'Italie ,  de  Naples  et  de 
Jérusalem  ;  appelé  à  être  empereur  à 
son  tour,  il  fut  écarté  du  trône  de  Ger- 
manie parce  que  toutes  les  fois  que  L'hé- 
ritier du  dernier  monarque  était  fai- 
ble, on  regardait  ce  trône  comme  élec- 
tif. Ses  droits  ne  furent  pas  même 
considérés  par  les  électeurs,  qui  se 
partagèrent  entre  Richard  de  Cor- 
uouaille  et  Alphonse  X  de  Castille.  la 
couronne  de  Lombardie  et  celle  de 
l'empiré  n'étaient  décernées  qu'à  celui 
qui  avait  obtenu   la  première;  elles 
restèrent  en  dispute  entre  les  deux 
concurrents  ;  celle  de  Jérusalem  ne 
fut  point  contestée  à  Conradin,  parce 
qu'elle  n'était  plus  alors  qu'un  vain 
titre;  mais  quoiqu'il  soit  quelquefois 
désigné  par  le  nom  de  Conrad  V,  il  ne 
recueillit  jamais  l'héritage  de  Conrad 
IV,  son  père.  Le  royaume  de  Naples 
du  moins  était  purement  héréditaire , 
et  lui  appartenait  par  un  droit  incon- 
testable. Les  papes ,  si  long-temps  en- 
nemis de  son  père  et  de  son  aïeul ,  si 
long-temps  effrayés  de  ce  qu'un  prince 
entreprenant  possédait  aux  portes  de 
Rome  des  provinces  fertiles  et  de  re- 
doutables forteresses ,  prête*  à  accueil- 
lir ses  armées  allemandes,  auraient  dû 
voir  avec  plaisir  un  enfant  succéder  h 
ces  héros  ,  et  un  prince  apanage  re- 
cueillir cette  partie  de  l'héritage  des 
empereurs  d'Allemagne.  Le  margrave 
de  Hochbug,  bailli  du  royaume  de 
Naples,  et  tuteur  que  Conrad  IV,  mou- 
rant ,  avait  donné  à  son  fils ,  s'était 
empressé  d'annoncer  au  pape  Inno- 
cent IV,  qui  régnait  alors ,  sa  soumis- 


*ïon  et  son  attachement  a  IVc,lîsc;  il 
arail  mis  le  jeune  peiner  qu'il  repn$- 
miiUlI  »0u»    la    protrcnun    du    IliU 

•ieRe,  ri  il  .j v ut  implore  pour  lut  la 
eummisciatiou,  aiusi  bien  que  lu  jnt- 
tier  qu'on  doit  aux  puni  ' 

'     i  do 
nsb  Hquri  il  n'avait 


lu- 


■ 


norent    IV,  enivra 

nain  part,  regardait  la  mon  de 
Conrad  cumule  une  victoire.  Il  ml  le 

li-Mitile  ri!   -iriive'où   il  punirait  jYriipa- 

rer  de  l'héritage  de  ses  ancien*  enne- 
mis ,  île  la  tnaison  de  Holiiii'UtilVrn  ; 
il  diacRea  ses  émissaires  Attnhi 
partout  les  Appuliens  à  la  révolte;  il 
rassembla  une  aimer .  a  11  1ère  de  la- 
qntOe  il  entra  dans  le  royaume  de  N.i- 

Eles,  et  tlfotça  le  marquis  de  Hoch- 
prp  et  Main/roi,  fierc  naturel  de 
Conrad  IV,  à  se  soumettre  à  lui.  (  F. 
Mirumoi.  )  Mais  cr  Micrê*.  ne  f«t  pas 
■h  \nm  dm  ce.  Les  liwjM  de  l'église 
fartai  bientôt  repoussées,  et  le  royau- 
me de  N  a  pies  lut  gouverne1  au  nom  de 
<  '.'Hiradin ,  avec  lequel  il  elail  difficile 
qu'on  établit  aucune  communication 
suivie.  Tandis  que  cet  enfant  royal 
Aiit  elcvc' obscurément  en  BmÂp»,  le 
bruit  de  u  mort  arriva  aux  armées 
i|iir  Mainfrui  rondnisail  n  la  victoire. 
J,c  régent  put  croire,  ou  crut  peut- 
être  en  effet  à  cette  nouvelle ,  et  i c<- 
MM  dès-lors  de  se  considérer  rumine 
un  simple  ndniiui'M'.ileiirdu  royaume, 
il  ,-e  fit  couronner  lui-mèuie ,  le  1 1 
août  u58,  comme  successeur  île  son 
neveu.  Elisabeth  de  Bavière  tfêpftÊà 
fioint  la  force  des  armes  aux  usui pa- 
nons qui  dissipaient  l'héritage  île.  son 
ti  !■■  ;  elle  proies» ,  par  une  ambassade 
solennelle,  MBM  le  couronnement 
de  ,M  ii.iiii.i-  mai»  lorsque  ce  priuoe 
déclara  qu'il  ne  redescemlrjît  poim 
du  trône  où  il  venait  de  monter  ,  elle 
résolut  d'attendre  ce  que  le  tt-mpe 
pourrait  faire  pour  elle,  rt  elle  *<; 
borna  a  former  l'amc  de  sou  fils,  pour 


"detwaienr 
bh    ii  irOBM  tmjourlVruj; 

J  ,-[.iii  ri  iofMMcnl  lép  ■  '"■ 
lui  di'iina  ponr  wnipaçnou  n 
frère  d'arme»    M    frfbQI 
malheureux  que  Ira».  Ffplént.J 
rtjetOa  de  la  maison  île  IïjIm 

3ui,  de  son  côlr,  avait  rie  o>f 
n    'i  i  «■■    iMntriiJtr,  snn  lr, 
par  Olhoi-ar  de  Bohême.  I.'ncu 
cotre  ces  jeune»  princes  drrt  ' 
eux  le»  vertttJ  ■' 
et  i'nuilare.   t.'émulatiun 
donnait  cl-lil  destinée  à  lo 

bien  plus  qu'à  le»  (ai 
pendant  ,  Mainfrui  a* 
perdu  le  royaume  de  Corn 
vie;lepape  -n 
rilrs  à  un  prnu  i 
d'AnfM  ■•■■'■  i!  triomphe, dans!* 
de  Grandella,  le  sfelevri*  n< 
l'armée  royale  et  gibeline,  qui1 
dait  les  droits  de  Coiiradm  aux 
que  rtm  de  son  oncle.  HienUi 
preuira ,  «on»  le  jm|  dr-  Ofa 
mena  MM  1rs  rrrsirs  de»  App* 
de»  .Siciliens  à  l'héritier  nafn» 
monarchie.  I.e*  chef»  de»  f,a» 
Pianles,  Irs&pèce  et  uor  fa 
tjlshorame»,  »e  rendirent 
auprès  il'  Cinradin  ;  les  i 
■  nirrmrm ,  di 
de  l'Italie  ,  iiiiv'i'-'i.   I-    ;■■!' 
espéraient  mttne  de  trouver  un 
■eur  M  BU  RafHtf  dattklVnt 
rreilcrie  rtiles  llrnri.  Ilsarmi 
ji-iine  prince  de  l'argent ,  de» 
des  ().•¥ .Ut  ;  lis  lui  IMÙ 
foule  de  vieux  |amluH,  ip 

(liaient  se  rttlfn 
de  la  uiaiton  de  Soual»  ;  il* 
mil  encore  .1  lui  procurer  l'i 
ùr  dens  prihCM  de  Gaitill* 
d'AlnhoSM  X,  qui,  arec  ai 
noiabrenl  il'Kspa^nol-s  m«- 
irrvjieot  chci  lu  Maure»  J 
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soient  impatients  de  se 
e  les  Français.  Les  deux 
ia ,  parents  de  la  mère 
inreotse  réunir.au  prin- 
:  dépouille' ,  avec  deux 
jhérardesca ,  oncles  ou 
gotin ,  dont  le  Dante  a 
t  supplice  à  jamais  cé- 
reteotissait  d'impréca- 
iharles  d'Anjou  et  ses 
«moment  semblait  venu 
écJarerait  pour  la  cause 
;  Elisabeth ,  qui  long- 
fsisté  aux  instances  de 
i  il  la  bouillante  impa- 
ils ,  qu'elle  trouvait  trop 
le  si  haute  entreprise  , 
eurs  sollicitations  ;  cent 
1,100,000  francs  )  qui 
envoyés  par  jles  répu- 
te et  de  Sienne ,  furent 
premiers  frais  de  son 
duc  de  Bavière,  frère 
t  le  comte  de  Tyrol, 
n  gagèrent  à  conduire  le 
iqn'au  centrede  la  Lora- 
levait  trouver  ses  parti- 
raies  ;  et  en  effet,  avant 
e  1267  ,  Conradin ,  es- 
tera princes  d'empire, 
vec  cinq  mille  hommes 
int  de  cavalerie  légère, 
c,  où  Martin  Tr.  de  la 
plus  considérés  parmi 
gibelins  en  Loinbar- 
it  avec  ses  partisans. 
laquelle  Conrad  in  avait 
Des  était  ,  d'après  le 
ire  adopté  dans  ce  sic- 
lus  puissantes  qu'on  eût 
ig-temps  en  Italie  ;  mais 
i  destinée  à  i'accompa- 
txmt  de  son  entreprise. 
icre  et  le  comte  de  Ty- 
oiut  assez  riches  pour 
mns  uu  si  grand  noni- 
1  leur  paye  >et  le  terme 
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du  service  que  les  gentilshommes  de- 
vaient ,  en  raison  de  leurs  fiefs ,  était 
fort  limité.  La  puissante  cavalerie  qui 
avait  accompagné  Conrad  in  jusqu'à 
Vérone ,  l'abandonna  donc  dans 
cette  ville  sans  avoir  vu  l'ennemi  ;  les, 
deux  princes ,  ses  tuteurs ,  retournè- 
rent avec  leurs  sujets  en  Allemagne , 
et  le  jeune  homme ,  âgé  à  peine  de 
dix-sept  ans ,  qui  venait  attaquer  un 
des  plus  vieux  guerriers  et  des  plus 
redoutables  souverains  de  l'Europe , 
se  trouva  seul  au  milieu  de  ses  nou- 
veaux alliés.  Il  ne  lui  restait  qu'un  pe- 
tit nombre  de  soldats  allemands ,  son 
ami  et  son  frère  d'armes ,  le  duc  Fré- 
déric d'Autriche ,  et  ses  sages  conseil- 
lers ,  les  Lancia  et  les  Ghérardesca. 
Cependant ,  le  zèle  des  Italiens  qui  l'a- 
vaient appelé  ne  se  démentit  point  ; 
Conradin ,  traversant  la  Lombardie  de 
Vérone  à  Pavic ,  loin  de  rencontrer  do 
la  résistance ,  voyait  grossir  sa  petite 
troupe  de  tous  les  gentilshommes  gi- 
belins attachés  k  sa  famille  par  un  long 
dévouement ,  de  tous  les  soldats  alle- 
mands qui  avaient  cherché  des  éta- 
blissements en  Italie,  et  qui  quittaient 
la  solde  des  petits  princes  qu'ils  avaient 
servis  pour  suivre  la  fortune  du  fil* 
de  leur  empereur.  Conradin  évita 
de  toucher  au  territoire  des  républi- 
q  ues  guelfes ,  et  après  avoir  recueilli  les 
gibelins  de  la  marche  Trévisane  et  de 
ta  Lombardie ,  il  s'engagea  dans  les 
montagnes  de  la  Ligurie ,  pour  mettre 
en  mouvement  toute  cette  noblesse 
immédiate,  qui  brûlait  de  venger  se* 
injures.  Lui-même  il  s'avança  par  la 
rivière  du  Ponent  jusqu'aux  fiefs  des 
marquis  de  Carrcto ,  tandis  que  sa  ca- 
valerie ,  à  l'extrémité  de  la  rivière  de 
Levant,  traversait  les  fiefs  des  Ma- 
letpina ,  et  descendait  le  long  de  la 
Mdgra  jusqu'à  Sar&me.  Conradin  , 
après  avoir  rassemblé  tout  ce  que  la 
IJgurie  lui  pouvait  fournir  de  soldats  > 
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les  conduisit  à  Tisc  sur  dix  galères 
pisanes  qui  l'attendaient.  L'année , 
que  tant  d'activité,  tant  de  dévoue- 
ment, et  cette  antique  fidélité  avaient 
mise  Mir'pii-d  ,  montait  alors  à  trois 
mille  cinq  cents  homuus  d'armes,  for- 
te assez  redoutable  pour  que  Charles 
d'Anjou  se  vit  force  d'abandonner  la 
Toscane  à  son  approche ,  et  de  re- 
tourner précipitamment  dans  la  Pouille 
pour  arrêter  la  rébellion  qui  y  éclatait 
de  toutes  parts.  Un  mouvetnrnt  univer- 
sel d'insurrection  semblait  devoir  dé- 
livrer l'Italie  de  ses  oppiesseurs  ;  l'ap- 
proclicdu  jeune  prince  excitait  partout 
J'enthousiasme ,  et  h  haine  commune 
Miserait  aux  peuples  des  opérations 
qui  semblaient  concertées.  Les  Pisaus 
avaient  arme  trente  galères,  montées 
par  cinq  mille  soldats  ;  après  avoir 
dévaste  les  environs  de  Gaëte  ,  elles 
avaient  battu  la  flotte  provençale  de 
Charles  et  brûlé  vingt-sept  de  ses  vais- 
seaux à  la  vue  du  port  de  Messine.  Les 
Sarrasins,  dont  Frédéric  II  avait  établi 
nue  puissante  colonie  à  Luceria  ,  dans 
la  Pouille ,  y  relevèrent  l'étendard  de 
Conradiu.  Guillaume  -de  Relselvc, 
lieutenant  de  Charles  en  Toscane , 
avait  été  mis  en  déroute  par  des  émi- 
grés gibelins  de  Florence.  Frédéric  de 
Gistil le,  revenant  de  Tunis  avec  huit 
cents  chevaliers  espagnols,  al'emands 
et  toscans,  avait  débarqué  à  Sciatta  , 
en  Sicile ,  et  avait  soulevé  toute  l'île , 
à  la  réserve  de  Païenne,  Messine  et 
Syracuse.  Henri  de  Castille ,  qui  gou- 
vet  naît  Rome  avec  le  nom  de  séna- 
teur, attendait  Conradin  à  bras  ou- 
verts ;  le  pape  demeurait  seul  fidèle  à 
Charles  d'Anjou.  (  Voyez  Clément 
IV.  )  Trois  fois  il  avait  envoyé  à  Con- 
radin L'ordre  de  licencier  son  armée , 
et  de  venir  sans  suite ,*  recevoir, aux 
pieds  du  prince  des  apôtres,  '.la  sen- 
tence qui  déciderait  de  son  sort  Knfin, 
le  jour  de  Pâques ,  1 2G8,  il  prononça 


cou 

à  Vitcrbe,  contre  lui  et  ton» 
tissus ,  la  sentence  d'excon 
tion ,  le  déclarant  en  même  t 
chu  du  royaume  de  Jerusatai 
dont  jusqu'alors  le  saint-*i*ç 
pci  mis  de  porter  le  titre ,  c 
tous  ses  vassaux  de  leur  sn 
fidélité.  Conradin ,  qui  à  crti 
s'avançait  vers  Rome,  p&s 
vue  son  armée  sous  le*  b 
mes  de  Vileibe ,  pour  inti 
vieux  pontife.  Les  cardinu 
prêtres,  effrayes ,  accourura 
auprès  de  Clément  IV ,  qui 
moment  était  en  prières:! 
»  gnez  point,  leur  dit-il  ;  ca 
»  efforts  doivent  se  di»ip 
»  mec.  »  Alors  il  s'avança  si 
pris ,  d'où  on  lui  montra 
et  Frédéric  d'Autriche,  à 
leurs  chevaliers.  •  Ce  sont,  ( 
9  cardinaux ,  des  victimes  q 
»  sent  conduire  au  sacrifice, 
dant  le  sénateur  Henri  de  ( 
çut  Cojradin  à  Rome ,  avec 
hommes  d'armes,  espagnols 
gagèrent  à  le  suivre.  Les  t 
églises  furent  mis  à  la  disp 
l'ennemi  du  pape;  l'armée 
par  l'enrôlement  de  nom 
gneurs  gibelins ,  et  après  qi 
inaines  de  séjour  à  Rome, 
mit  en  route ,  le  18  août,  f 
par  Les  Abruzzes  dans  le  i< 
Kaples.  Conradin  était  par 
la  plaine  de  St.-Valcntîn  ou 
7.0 ,  lorsqu'il  rencontra  Ch: 
ou  avec  une  armée  moin! 
a  sienne  9  mais  toute  coi 
vieux  guerriers,  accoutum 
exacte  discipline.  D'une  r 
mille  chevaliers,  de  l'autre 
devaient ,  le  a5  août  t  atii 
dans  la  bataille  de  Taglu 
sort  de  toute  l'Italie ,  et  d< 
nation  des  Français  ou  des 
dans  le  royaume  de  flapie 
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xnivaient  guère  mettre 
plus  considérables  sur 
îhaque  soldat  et  chaque 
Itre  tout  revêtu  de  fer  on 
ue  l'éducation  ou  l'ar- 
uerrier  coûtait  seule  le 
igues  années.  Con radin 
me  supériorité  de  nom- 
ait  devoir  être  décrive  ; 
,  et  surtout  le  vieux 
Valéry,  son  conseiller, 
;  ces  troupes,  levées  par 
;  de  parti ,  seraient  plus 
s  d'autres  enivrées  par 
lire.  Charles  osa  exposer 
tes  deux  tiers  de  son  ar- 
d'avance  sa  défaite  ,  et 
>ment  où  les  soldats  de 
isperseraient  à  la  pour- 
icus ,  pour  leur  toml>cr 
n  corps  de  réserve,  l'é- 
c ,  qu'il  avait  dérobe  à 
on.  Cette  manœuvre  ha- 

pleineinent  couronnée 
,  Conradin  et  Frédéric 
diment  la  rivière  qui  les 
rovençaux  ;  ils  renver- 
qui  leur  était  oppose,  ils 
Dut  ce  qu'ils  croyaient 
);  déjà  ils  se  dispersaient 
te  des  fuyards  ,  déjà , 
i  mort  de  Henri  de  Co- 
tait les  habits  royaux  de 
roy aient  la  guerre  finie, 
mte  d'Anjou  fondit  sur 

huit  cents  gendarmes, 
la  guerre  consistait  alors 
des  masses  de  la  cavale- 
îs  hommes  d'armes  épars 
e  pouvaient  opposer  au- 
e  à  celte  muraille  de  fer 
itait  sur  eux;  ils  étaient 
tassacrés  sans  avoir  pu 
n  peu  d'instants  la  ba- 
iue  sans  ressource,   et 

,  qui  avaient  jusqu'alors 
i  tous  les  pas  de  Conra- 
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din,  les  comtes  Lancia  et  les  Ghérardcs- 
ca ,  lui  conseillèrent  de  s'enfuir ,  pour 
réunir  ensuite  son  armée  loiu  ae  ce 
malheureux  champ  de  bataille ,  et  ten- 
ter de  nouveau  des  chances  de  guerre, 
qui  ne  paraissaient  poiut  désespérées. 
Le  parti  de  Conradin  ,  si  menaçant 
avant  la  bataille ,  était  anéanti  par  un 
seul  échec  ;  les  fugitifs ,  croyant  re- 
joindre leurs  partisans ,  ne  trouvèrent 
dans  le  pays  qu'ils  traversaient  que 
des  hommes  empresses  à  faire  oublier 
leur  révolte  p.ir  des  trahisons.  Henri 
de  Castille  fut  livré  à  Charles  par  l'abbé 
du  Moul-Cassin ,  auquel  il  avait  de- 
mandé un  asyle.  Conradin  et  ses  amis 
avaient  fait  quarante-ciuq  milles  pour 
s'éloigner  du  champ  de  bataille,  sans 
trouver  un  baron  qui  osât  embrasser 
leur  cause.  Parvenus  sur  le  bord  de  la 
mer,  ils  résolurent  de  passer  en  Si- 
cile ,  où  ils  étaient  sûrs  d'être  accueil- 
lis par  un  parti  puissant.  Ils  s'embar- 
quèrent a  Astura  sur  un  frêle  bateau  ; 
mais  Jean  Fraugipani,  seigneur  d'As- 
tura ,  craignant  d'être  rendu  respon- 
sable de  leur  fuite ,  et  se  repentant 
d'une  action  généreuse ,  les  poursuivit 
avec  des  barques  armées ,  les  ramena 
de  force ,  et  les  livra ,  moyennant  une 
infâme    récompense,    à  l'amiral  de 
Charles  d'Anjou ,  qui  les  transporta  à 
Naples.  La  monarchie  de  Charles  avait 
été  ébranlée ,  et  son  existence  entière 
avait  été  eu  danger.  Le  jeune  prince , 
que  la  fortune  des  armes  et  la  trahison 
livraient  entre  ses  mains,  avait  des 
droits  incontestables,  et  avait  reçu 
trop  de  preuves  de  l'amour  et  au  dé- 
vouement des  peuples,  pour  que  l'u- 
surpateur pût  lui  pardonuer.  Il  est  .peu 
Srobable  qu'il  ait  consulté  sur  la  cou- 
uite  qu'il  devait  tenir;  et  la  réponse 
hypocrite  qu'où  prête  à  Clément  IV  : 
«  Il  ne  convient    point  à   un    pape 
»de  conseiller  de  faire  mourir  per- 
»  sonne;  »  ou  selon  d'autres,  vita 
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t'anradîai.  mort  Cirait  .mort  Can- 
railÎHÎ ,  "l'a  Varoli  ,  tiVlill  mitlr- 
menl  mxe'.sairc  ('fur  le  déterminer 
À  I*  cruauté;  mai*  si  l'on  s'ailcndait 
à  ce  que  Osondta  périt  de  U  mort 
île*  rou  délnSue»,  on  ne  s'attendait 
(•as  à  ce  qu'un  supplice  effrayant,  et 
an  apparence  iuridtqrtc  ,  apjirUl  rii 
»|ue!que  sorte  l'Europe  »  ses  tunernit- 
les.  ipparrwmenl  Charles  d'Airjon 
voulut  ainfirrdoiibler  l'effroi  des  vain- 
cus ,  et  lier  le*  vainqueurs  entre  fbf 
far  la  communion  à  un  nu' un-  crime. 
I  forma  un  tnbun.il  de*  iéwM  fal 
prOTWCM  qui  lut  eNurnl  les  pin*  dé- 
vouée*, «I,  au"  tuilàu  de  m  ina°is> 
irai*,  effraya»  ou  vendu* ,  il  n'eu  II  oti- 
fd  encore  qu'un  Mol  qui  ûsâl  pronon- 
cer la  peine  de  mort  contre  un  prme* 
légitime ,  qui  tentait  de  mAms  son 
héritage.  A  Jirinc  ce  juge  inique  avait 
condamne:  Cin.r.idin  ,  que  Rohm  do 
Hamlm,  propre  geudre  de  Charles , 
IVti  min  mort  il  ses  pied*,  en  lui  di- 
sant: •  Il  ne  t'appartient  pas,  misera- 
■  ble,  de  condamner  a  mort  si  noble 
"el  ii  gentil  seigneur.  »  Cependant 
CotmJJn  fut  livre'  au  bourreau,  le  16 
octuLire  ia(i8;  il  détacha  lui-même 
son  manteau  ,  et  l 'étant  mis  a  genoux 
pour  prier,  il  se  releva  en  î'cerùml  : 
«  ()  ma  mire!  quelle  profonde  dou- 
»  leur  lr  causera  la  nouvelle  qu'on  va 
*  te  porter  de  moi  !  •  11  jeta  ensuite 
son  gant  au  milieu  de  la  foule,  comme 
pour  j  chercher  nu  vengeur.  11  posa 
M  1er*  RU  le  bloc,  et  ((le  tumba  sous 
le  pliÙTC.  Son  noble  ami  ,  lùc.ieric 
d'Autriche  ,  et  ses  conseillers  fidèles, 
les  banda  et  le»  t'.hérardew.i .  subirent 
Icmèiriennpplkesiii'IeinênH'ecii.nfâiid. 
Iles  milliers  île  victimes  fin. m  IHrfi 
fiées  ensuite  par  Charles  d'Anjou.  La 
mort  du  dernier  prince  de  bi  rare  qui  a 
donne  au  troue  le  phn  de  héros,  fui 
accompagnée  par  le  nMMMrl  de  tous 
»es  i'!u>  fid .  le:,  tujel*.  S,  S— t. 
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fiomi.  XII, pipe. 

CtjNrUHT  (  Vaojni» }, 
tfioj  a  P»ri»,  dVne  âimSIr 
n»le  et  originaire  du  liiiiuxi 
srxlli-r  et  secrétaire  Au  roi,  fui 
ainsi  dire ,  le  père  de  l'aejdfm. 
çhm,  CYuit  thtt  fui  ont  k  r. 
bbient  vert  i63o  <*duit, 
bauM,  Cbajsthn,  Giry  ,  Ej 
commissaire  de  l'artillerie,  Til 
ni*,  Snbri  n 
ville.  (>  dernier  immduini  il 
AM,   qui    fat 

loue  faow   •!•'    I'  ■ 

M»n*ti  et  .le  MM  kw 

lti34  .W*  ablc 

de  Riehdiru,  qui  fil  offrir  u 

tion  a  celle  cimij 

li-villc   il   ijurJqiies   «iitiri  v 

3u' ni  refusât  te  urdiiiid;  m.- 
r  Chapelain  l'emporta,  M  r 
■  ■ 
\i\tcatU  nue  det  b^attx-eii>nîi 
démit  de  l'èlaipumct,  dV 
èmintnie,  prit  eeJus  Xacaié* 
caiiC.  Montmoc,  io«!ln- 
qnctes,  du  Châitetet  et  Biut' 
seillcis  <!><»!  ,  Servira  ,  1 
ii'ii,i.  WUhSreM  Arc  i!e  cri 
pagme.  On  nomma  trws  oSr 
rlrl»»»ceiier(nn 
cfaauc^î,  et  un  sccn'ljit»  ip 
peipeliiel  :  Beltt  ■ 
confiée  à  Cuurart.  0«  tint  d" 
ire  de  ee  qui  se  passait  daui 
semblées,  et  Ici  regiatrrt  ceaa 
nu  ,Jm^  h, 
tentes  de  Louis  XIII  rxior  fi 
ment  de  IVartcorie  lrwe*i*e 
(en  de  janvier  iflï5,elfur 
lecs  le  jfl  d»  même  nw»  I 
des  K*ttra  S   ■ 

lier,  fit  tlir>-  \ 
prit  daitt  le  Lible.ia  des  ai-»i: 
I,ei   lcllrrs-pati-.ili-      M    1  II 
ûre*  an  ptilctQCDl  fut  dam  I- 
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3onrart  occupa  la  place 
usqu'a  sa  mort,  arrivée 
bre  1675.  Quoiqu'il  ne 
ni  le  latiu ,  mais  sculc- 
et  l'espagnol,  il  posa- 
ient la  langue  française, 
it,  comme  de  droit,  un 
dans  son  Histoire  de 
rrancaisey  et  attribue  à 
le  petit  nombre  de  ses 
1,  plus  sévère,  et  peut- 
î,  qualifie  ce  silence  de 
rart  a  fait  si  peu  .de 
ne  peut  trouver  une  hy- 
le  vers  de  Boileau.  Ou 
:  I.  une  Épître  dédica- 
de  la  vie  de  Philippe  de 

de,  1647,  *n  " 4°« :  ^eaa 
diteur  de  cet  ouvrage 
n  journal  de  Charlotte 
emme  de  Mornay,  et 

David  de  Lignes  ;  II. 
TSy  imprimée  dans  la 
lie  des  Epitres  de  Bois- 
ine  Ballade  en  réponse 
miteux  sans  pareil,  et 
u  les  Œuvres  de  Sar- 

Préface  des  Traités 
Gombauld  touchant  la 
slerdam,  1G69,  in- 12: 
,  qui  contient  l'éloge  de 
a  été  réimprimée  en 
î  par  d'Olivet  dans  son 

t académie,  etc.;   V. 

psaume  XCll  dans  le 

Poésies  chrétiennes  et 
.  les  Psaumes  (au  nom- 
ante-un  seulement)  re- 
ancienne version  de  Clé- 
Cliarenton,  1677,111-12: 
;n  1720  avoir  découvert 

le  manuscrit  des  cent 
tûmes  retouchés  parCon- 
r  a  tout  lieu  de  croire  que 
larlatancric  de  libraire  ; 

familières  à  M,  Fcli- 

tu  -  1  !i.  Gourart  a   été 
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l'éditeur  de  l'ouvrage  anonyme  de  Mi- 
chel le  Faucheur,  intitule:  Traité  de 
l'action  de  t  orateur  ou  de  la  pro- 
nonciation et  du  geste y  Paris,  1657 , 
in- lu.  C'est  à  tort  que  la  traductiou 
latine  de  ce  traité ,  publiée  à  Hclm- 
staedten  i6go,in-4°.  donne  Courait 
pour  auteur.  A.  fi— t. 

CONRING  (  Herman  ) ,  un  des 
savants  les  plus  distingues  du  17*. 
siècle,  naquit  le  9  novembre  1606, 
a  Norden  en  Ostfrise.  Il  n'était  âgé 
que  de  cinq  ans  lorsqu'il  fut  atteint 
de  la  peste  qui  régnait  dans  sa  patrie, 
et  qui  enleva  toutes  ses  sœurs.  L'ap- 
plication du  feu  sur  un  anthrax  à  U 
mamelle  droite  le  fit  tellement  souffrir, 
que ,  nour  ne  pas  s'exposer  aux  mê- 
mes douleurs ,  il  cacha  deux  bubons 
qui  lui  survinrent  aux  aines.  La  mort 
pouvait  être  le  résultat  d'une  pareille 
imprudence  ;  mais  la  nature  triompha. 
Cependant,  Conring  rat  tourmenté 
par  une  éruption  rebelle  qui  épuisa 
ses  forces ,  et  le  priva  ,  pendant  plu- 
sieurs mois,  de  la  faculté  de  marcher. 
Dès  que  sa  santé  rat  rétablie,  il  com- 
mença le  cours  de  ses  études ,  et  mou- 
tra  les  plus  heureuses  dispositions; 
ses  progrès  furent  aussi  brillants  que 
rapides.  Une  satire  qu'il  fit  à  quatorze 
ans  sur  les  poètes  couronnés  fut  très 
favorablement  accueillie.  Corneille 
Martini,  professeur  de  philosophie  à 
Hclmstedt ,  conçut  tant  d'estime  pour 
le  jeune  auteur,  qu'il  désira  guider 
ses  pas  dans  la  carrière  des  sciences. 
Conring  ayant  perdu  cet  habile  maître 
au  bout  d'une  année,  trouva  un  nou- 
veau Mentor  dans  Rodolphe  Diepholdr, 
professeur  de  langue  grecque,  et  pos- 
sédant de  vastes  connaissances  en 
histoire  et  en  géographie.  La  guerre 
et  la  peste  qui  désolaient  son  pays, 
détermiuèreut  Conring  à  s'en  éloi- 
gner. Ils  se  rendit  à  Leyde  en  i6?5, 
suivit  avec  ardeur  les  leçons  de  l'uni-» 


Tcxiih*,  Audia  la  théologie,  surtout 
h  médecine  .  il  y  obtint  se*  premier» 
di-giés  m  i<Va-i.  Si  dissertation  inau- 
gurale, Wi"  MOifotnnaCe,  plusieurs 
foi»  réimprimée,  ci  mmuWnHi 
ment  augmentée  ,  est  devenue  un 
traite*  apcYiel.  De  retour  à  flelmMxdl, 
Conritg  fin  Bornai,  n  tflSa,  pro- 
fesseur de  plii'mnpliic  naturelle,  Kn 
i05fi,  il  fui  reçu  dorteur  en   lué- 

.ImIII-.-.    ,!    il    Ml    -■■    ItJlliUu'iJN    sVl./ll- 

dreau  luiu  ,  ri  les  demies  m-  sih'  >■- 
<iff .  Il  fnl  d'-b  i,l  transfert'  à  h 
i  ji  lin  de  nu/. Urine;  h  prim-rs-e  ré- 
cente d'tktlïise  (Ai  donna,  en  i6/,i), 
le  lilrc  de  son  mediriu  cl  conseiller. 
I, '.innée  suivante,  il  fut  honoré  et 
la  mime  distinction  par  U  reine 
Christine  de  Suéde ,  qui  l'ailiri  .i 
Stockholm  .  "ii  fil''  mwji  rtmcmtst 
de  le  fixer.  Leduc  ik'Hriiii'wi'i.,-icn- 

mIjIi-  .1  I.)  pi'iTi.i-.iiLi-  ili-1'..uiimv  | r 

Helmslavdt,  augmenta  se  appointe- 
ments, et  le  «ornai  profi 
droit.  Lis  talents  qu'il  déploya  duu 
«■Hc  nonvelle  et  mère  cl  le»  tïcrl- 
leati  aatnffi  <[n'ii  publia  or  la 
li;;;isl:>U'ii,  lui  ,i. .[lurent  uuc  telle  re- 
(iumiuee,i|u'iHiitwtri-iilh'  DM  Onn 
souverains  Hnr  de*  objets  de  lu  plu*. 
blute   importance.    CmiIi      DtU 

nu  de  Surae,  paie  l'électeur  palatin , 

ensuite  le  roi  de  Daiienui-rk  lui  adres- 
sèrent de»  lettre*  île  conseiller.  Louis 
XIV  ,  dunt  la  motnd.  - 
toutes  parti  ehrrclior  le  mérite  pnor 
le  récompenser ,  It!  une  pensum  i 
(  icm  ini;-  Son  traité  Defutihus  impt- 
rïï  obtint  les  suffriRes  de  l'empereur 
(l'Allemagne,  qui  invita  l'auteur  Â 
ïaugmejitrr  et  le  perfectionner  en- 
rôle. Il  travaillait  suis  itlàche,  sous 
les  auspices  du  monarque,  à  celle 
édition  nouvelle,  lorsqu'il  fut  frappe 
de  la  maladie  qui  termina  sa  lungue 
et  pjJerieuSe  unih'f ,  le  19  diVi  nnri 
i  tiS  i .  Henri  Mabotn ,  sou  digne  toi- 


tc%nr>l 
et  juste  à  ton*  epùd*  :  ffoe  i 
clnwiitur  repu  in  principtmfi 
silittr'va.  /mis  mMutaIii  y 
puLlici  lioclor,  pitilwpii^ 
peritissimus  practic*  ri  tkttr, 
ptufofogu<  instruit ,  ormor  ; 
historiens ,  mtdi.ni  ,  éa  ' 
ntu/rof  priais  foi;  cunWùW 
est,  Ifermu.-'Htii  Canri*tiw  ! 
ii'iraciilum.  Cet 
avait  une  tête  \ eriUi'eim NI 
■  le  regardai!  f 
nue  bibliothèque  vivante.  Ul 
une  immense  quantité  .J'oiivi 
des!  matières  diverses.  U  plu  i 
entièrement  dl 

autre*   de  nulfj  ,    ■'..    |  n 

BtnBHBttiRf  .  «i'>  brille   w 

tion  vaste  et  presque  toujour» 

;  iw  u!e  Util    I 

(•vide  cl  MU» 

Ira  frit  montri 

fi  ta  d'indiquer  el  ifopnntvr 

iMiruHlin!*  :  I.  Inli,\d(i.-t\. 
raUm  pWwupJu.im  M  i- 
în'litutruimm  Ubrrimui,  Il  -i 
i638,  .i:  .  ■  On  nt«tocBct< 
un  j  tuent  meut  imp  txtm 
iiïi  ii-lr  (Miur  le»  opinins*  S, 
f.i  p.irUf    11  t<!nri<pie  de  trfU 

dm  ;iun  n'est  vu 

elle  «■  lu  avee  intérêt .  II.  I 

punit  pMeralianr  et  mot*  i 

llelinst«dt,    id 

■ti(6,  lu-ia.    U  belle  «a 

d'mnrij  trouva  un  yariiaa  - 
CnnrïUÇ  ,  qui   i-»'«-nj  le  yr 

riroilniion    dtd 

111.  hr  orupl 
perrruim'i'i  Concn-irurjui  ftii 
llelraetoïdl.   .-   . 

.  e»t  owi-idrr. 
Jlii;inrntre.    IV.    I>r    l.vn-rr, 

mononwnr-','1! 

tatilt,    i64t  ,  M*-î  ïtel- 
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nicorum  corporum  ha- 
ac  novi  cousis,  Hclms- 
,  iii-4">  ;  ibid.,  iGj?  , 
Cum   annotationibus 
ippiBurggraviiy  Franc- 
,  in  -  8  '.   Cet   ouvrage 
ailleurs  qui  soient  sor- 
urne  de   Gonring.  II  a 
nscs  recherches,  et  les 
;  J auteur  sont  presque 
ieu5es.  11  explique  d'une 
z  vraisemblable  pour- 
lauds  n'ont  plus  la  sta- 
a  force,  la  blancheur, 
relure  blonde  dorée,  les 
leurs  ancêtres.  11  trouve 
i  causes  de  cette  degé- 
s    le    changement  des 
aliments  ;  ce  qui  le  con- 
•n  comparatif  de  la  ma* 
;  de  ces  peuples  aux  di- 
es  de  leur  histoire.  Il 
à  cet  important  travail 
commentaire  sur  le  li- 
,  De  tnoribus  Germa- 
*ro  pace  perpétua  pro- 
xndd  consultait*)  catho- 
Jrenœo  Eubulo;  Fri- 
d  Germanum  Palitn- 
i-4#.;  réimprimée  avec 
itions  ,  sous  ce  titre  : 
i  inter  imperii  ordines 
tidentes  perpétua  con- 
ri    duo ,    rMmstxdt , 
On  s'accorde  généralc- 
r  que  cet  ouvrage  con- 
tinent à  la  paix  de  Muns- 
)Dclne  Tannée  même  de 
iblication.  Conring,  qui 
sous  le  nom  d'Irenœus 
utc  victorieusement  i'é- 
tne  intitulé,  Judicium 
me  :  an  pax  qualcm 
rotestantes  sit  secun- 
% ,  etc.  Vil .  De  Asiœ  et 
wissimis  drnastiis  ad~ 
Mtologjca,  Hclmilaklt, 
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1 6  (8.  in>4°.  Cette  dissertation  curieuse 
tend  à  soutenir  le  sentiment  d'Héro- 
dote, qui  ue  donne  que  cinq  cent  vingt 
années  de  durée  a  l'empiic  des  As- 
svrieus.  VIII.  De  hermetied  tâgvp- 
tiorum  vetere  et   Paracelsicorum 
nova  medicind   liber ,  Hi-linstaedt , 
1648,  in-4°«)  editio  secunda,  infi- 
nités lacis  emendatior  et  auctior , 
cum  apologetico  advcrsùs  calum- 
nins  Olai  Borrichii,  ibid.,  1GG9. 
Borrichius  exagère  prodigieusement 
les  connaissances  chimiques  des  an- 
ciens Égyptiens;  Conring  les  dépré- 
cie trop.  Le  premier  fait  remonter 
Tbistoirc  de  la  chimie  jusque  dans  U 
temps  fabuleux  ;  le  second  lui  attrl 
bue  peut-être  une  origine  trop  mo- 
derne. Mort  icjiius  affecte  une  admira- 
tion outrée  pour  Paracelse  ;  Conring 
traite  ce  fougueux  réformateur  com- 
me un  charlatan ,  et  la  postérité  sem- 
ble avoir  confirmé  ce  jugement  sé- 
vère. IX.  De  antiquitatibus  acade- 
micis  dissertationes  (  sex  ) ,  Hclm- 
sta;dt,  i65i  ,  in-4".;   ibid.,   1674. 
Hcumann  a  publié  une  nouvelle  édi- 
tion très  correcte  de  cet  ouvrage  in- 
téressant ,  auquel  il  a  fait  des  additions 
énoncées  sur  le  titre  :  De  antiquita- 
tibus academicis  dissertationes  sep» 
tem,  unà  cum  ejus  supplementis  9 
recognwit  Chrislopliorus  Auguslus 
I/eumann ,  adjecitque  bibliothecam 
hisloricam  academicam  ;  aceedunt 
Georgiœ  Augustes  privilégia ,  Gôt- 
lingue,   1759,  in-4".  X.  Introduc- 
tio   in  universam   artem  medicam 
sin«ulasquc  ejus  partes ,  quant  ex 
publicis   preteipuè  dissertationibus 
Hcrmanni  Conringii   concinnatam 
proponit     Sebastianus     Scheffer  f 
Hclmsuedt,  i654  ,  in-4°.  Ce  recueil 
comprend  toutes  les  branches  de  la 
médecine,  avec  l'indication  et  l'ap- 
préciation des  autour*  principaux  qui 
ont  écrit  sur  chacune  d'elles.  L'édi- 

*9 


iimji  publiée  ru  11187  par  GntttliItT 
Clirinii>p!ic  SchcDiimmrr,  gendre  de 
Cjm-ii^.,  eil  «-mi'-hic  ilr  supplément* 
nombreux,  p"i«r»à  de  lioiniiswmr- 
c  i|uii  lu  preirre  »  celle  dp  Halle, 
njum'ejtie  rtflfl  fi  suit  plu»  moderne 
(  i-jili]  el  uruiV  d'uni'  pifftcp  do 
FfH»érfe  llofniauu.  XI.  De  JinWus 
imprrii  pcrinnnici  libri  tlnv ,  qutlius 
jura  fuuum  à  prima  iinpcni  e.tur- 
tlio  ad  h*TC  nottra  itsijua  îeinpora 
propugnanlur,  Hefcsutant,  ttiSfj*  in- 
4'.;  tMfâf,  l'itio,  iii-4'.;  Xll-  De 
lihliothtcii  aiigusta  qiiœ  est  ta  arce 
ff'iilfenbultelensî  epislula,  qud  si- 
mut  de  Omni  re  bîHhMhétàrid&V' 
riliir,  Htlmsbedt,  iljlji,tii-^'.;  îbid., 
I GM4,  iti-4"- i  Xll I . De eiviti  p ruden- 
li,i  liber,  HelnMl*Jt,  iffga  .  in-^1.; 
XI V.  Epùtolie  bvcittw  qnmim 
etlilif  ,  mine  KDO  volainine  carnprc- 
hensre ,  de  varia  dt-ctrind ,   IMm- 

M«d>,  iUiG>./,*.;  M. /><•<-.■,/, 

piiïl'inphui  vjunpie  l'pùmis    •(<)/•- 
tfir'ibtti,  HllllIjIpdT,    ili-   i  ,   le    ,' 
>i\  I.  Penutniais  Tibra-orum  pttia- 
iK.i>i:  «çccsscnmt  cieratatio  uca- 
demien  de  repubËat  Stnenpm ,  et 

comincritarioliti  de  mi<ii<  nuni  sab- 
baliiï,  et  tempore  messis  Ebra-a- 
mm,  fjdrolaxlc,  icfo5,N>4%«liMna 
le  .1i  1i\.-nt--  IWiciuV  de*  Opuscules 
de  Th.  CrcnJui;  X\ll.  •rtawNti 
Conringii  episloiarum  synlagmata 
du"  .  «nà  pi'i'i  rapimsit  ,*  prtrmitsa 

GaâiagU  vit*,  ictiptaram  indrt , 

elde.hii  dtrttfitnui  vuvrutrt  judicirt, 
HflliMlS-'ill,  l(ii(4,  i"-4 "-  G"  ivcimuI 
a  r'Jr  pid>liti,lrrir.r  an*  u [»»<r?«  l.i  tiiurt 
de  IWtClir  ,   pal'  GM(Wa  (WIh'v;  il 

cm  di»i*c  en  dcin  p.nliM,  dmit  la 

pmottrt  rc|if.-imrlr<  l.'ui-df  Qmjb 
m.R.Éi]  prince KnJiii'incI  de  l''ur>trai- 

Ii't^,  et  l,i  sfr.uidf,  ci-lli ■-  <p'tl  l 

Wlilflà  Ulldïl'.  Wlll.  ('i-rn, ,-■■,,, -m 
vpiitolica ,  sii-e  OMHt*&*rttum ...  ..,i- 
nit  erudiiioriL ,  ex  llcrmania  Cw 


eJitii  lit» 

riei   liitmtirri , 

in-ii.  On  «n  a  riouo*.  tu  i 

I.rij  m ,  un*  Mande  édite* 

llrrmaimi  Cotringii  mira  -ni 
■.'"'.-^lï  edùtitout 
'  pu  llixbmtr,  ÎLlii 

i;<>S,  in-y-.;  \\.  /'.■>,,.r.' 
\t  i  p\nl  Otristnm  tmm  i- 
riini  comiw«vitariiif .  rumpn'i 
ni"l  ar-lupiinrem  ertuiiU-'Ul 
'■'ii ,  wolr'jp((j)rt 
oddilWnitaiS  ,  quthlit  sœptm 
riet  ttitftte  art  pittm  wmii 
riintimiatttiU';> 
lîi c.I.hj ,  i^.7,in     j     . 

.  comptai  .(*■  n 
avait  (1,11'it  «i  170J.  Coin 
qi»  Ctuilûg  ,i- 
<u  lG6ff  et  dunr  on  a  lonj 
i'i|i"  rvf  de.  BOpÎM  BMUUI  il1 
qiMirt    i-li.ihif'. 

IraÎLiiH  .lr-  i',-.. 

det   lUiii.irni,  .les  Crr« 'I. 

■  dire  dm  r-'ui.in 

ik  Kranlz,  l.i   :i 

vient  eoMn'lc  pirunlc  «kir 

de  twècriniiu 

juri  contai  1  ■ 

M  [urJlrun,  b'i 

-ij'iuk'  iiirle  1- 
1 

I  "  B  ' <!■  ■■   ■!'!■■    tl 

uni;,  il  ru  i.i   ;   ■ 

!"■!'■•  tic  IV. Utrtir  ta  luM  k| 

IXtBB  4  ptiMif, 
«iijel*  vsiiil,  iiïte  (bille  dr  1 
tiim*    ]>li)tiiur»   fuis   nmp 

non  ,    laulût 

IJW    fpuvini    . 

U-WJ     [lufi  , 
{H>ai- objet  :   1  .   M 

|iLvMt|na  et  !i  ■ 
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les  De  jure ,  i63^  ;  De 
s  in  génère ,  1659;  De 
yrawùde ,  i6{o;  De 
mutationibiis  rerumpu- 
1 6  J  o  ;  De  imper atore 
manico ,  1 04 1  J  Zte  o/i- 
>41  ;  Z>e  légions ,  1 643  ; 
i65o;  /?<?  ralione  sta- 
De  optimd  republic  ci , 
wlitid,  sive  republicâ  in 
ictd  ,  i65i;  De  cive  et 
génère  consideratd , 
republied  in  commu- 
;  De  republied  anti- 
%  Germanorum ,  i654  ; 
itid  regiwrum ,  16II; 
nutationibus  regnorum, 
fœdcrtbus ,  16I9;  Zte 
k>;  ZJ*  morbis  ac  mu- 
*Ugarchiarum ,  carum- 
i$9  1 66 1  ;  Z?£  militid 
enarid  et  socid,  i663; 
piwe ,  1 661  ;  /te  vt'cfi- 
31;  De  œnzrio  boni prin- 
constituendo ,  augendo 
ido,  i663;  De  re  mtm- 
epublicd  qudvis  rectè 
t,  i663;  De  importan- 
tandis  ,  166I  ;  De  reeld 
republied  educatione , 
commerciis  et  merca- 
•  ;  De  judiciis  in  repu- 
institue  ndi s  ,  1 666  ;  De 
:iorum  efficiente  mate- 
ta/*,  1667  ;  ^  lega~ 
î;  Z)e  contributionibus , 
dominio  maris ,  1  (>76  ; 
ni*  commerciis ,  1 680  ; 
liber  arum  rerumpubli- 
81.  A  la  seconde  classe 
ions  appartiennent  :  Zfc 
i654  ;  /Je  respiratia- 
um  ,  i634  ;  De  somno 
inimalium,  i635;  De 
alium,  i63">;  De  terris, 
*rtu  et  difterenùis*  1 638; 
i653;  De  nulrilionc  ho- 
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minis ,  1 6T)Ç)  ;  De  i*ariolis  tt  mor- 
billis  ,  1 64 1  ;  De  palpitatione  cor- 
dis,  i643;  De  pkrettitide ,  164 3; 
De  peripneumonia ,  164 4  »  &e  ma~ 
nid,  164  4>  ZJ<*  "'la  ^  morte  9  16  { 5; 
/te  /acte,  1649;  ZJ*  vertigine , 
16I0;   Zte  gravi  s  si  mo    cor  dis   af- 

fectu  y  syncope  ,  1 61 1  ;  /)«?  pleuri- 
lide  y  iG54  ;  De  fermentation* , 
16I7  ;  ZJtf  incubatione  infinis  deo- 
rum  medicinœ  causa  y  16I9;  De 
morbo  hypocondriaco ,  1661.  Dans 
la  troisième  cla»se,  on  remarque  l<s 
dissertations.  De  majettatis  civilis 
autoriiatc  et  ojficio  circa  sacra, 
164I;  De  concilias  7  et  circa  ea 
suntm.e  potestatis  auloritatey  i65o  ; 
De  purgatorioy    i65i;    Concussio 

fundamentoriim  fidei  pontificùe , 
i654  »  Defensio  ecclesifP  protestan- 
tium  adversité  duo  poiUificiorum  ar- 
gumenta, i654.  Couriiig  a  été  le 
traducteur  et  l'éditeur  de  nombreux 
ouvrages,  qu'il  a  enrichis  dénotes,  de 
préfaces,  de  suppléments:  tels  sont, 
eutre  autres,  l'excellent  Traité  de 
Jacques    l}ereiit;er    de    Girpi  ,    De 

fractura  cranii,  16^9;  les  Politi- 
ques d*  A  ri  «ilote,  16V;  les  Obser- 
vations médicales  de  Philippe  Sil- 
niuth,  i6Jb;  U  Chirurgie  de  Tho- 
mas Menus,  1649;  la  Polonia  de 
Simon  Starowulsky,  i656;  le  Prince f 
de  Machwvclli,  1660;  la  Dissertation 
curieuse  de  J.  Dubrav,  De  piscinisy 
1671.  lia  publié  le  premier  les  lettres 
du  pape  fiéou  111  à  Charlemagne,  et 
le  capitulaiie  de  cet  empereur,  De 
F  Mis  suis,  Helra.siacdt ,  1647,  in* 
4°.  Tous  les  ouvrages  de  Conring 
ont  été  recueillis  par  J  cm -Guillaume 
Gohcl,  et  publiés,  en  1730,  à  Unuis- 
wick ,  en  7  volumes  in-f"l.  Il  est  aisé 
de  s'apercevoir  que  l'éditeur  était  ju- 
ri?>consu!te.  Kn  cfVet,  les  écrits  poli- 
tiques de  Gmring  sont  disposés  avec 
oïdic,   et    plu  leurs  questious  suu,t 
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eVlaircics  à  l'aide  de  n  marques  jointes 
an  texte.  La  partie  médicale  CM  beau- 
coup ui'-iiiN  soignée  et  présente  di- 
verses lacune».  L'éloge.  fnuMiro  de 
Ou. nui; ,  prononcé  en  alicnruid  par 
Aiiûre  rru-lir.g,  a  ctë  imprime  et  in- 
séré dans  plusieurs  recueils.  Le  Pro- 
gramma academicum  in  f  ancre 
llvrmanni  Conrin»ii ,  par  Mclchior 
Sclnniil,  est  une  bonne  biographie 
de  ce  savant  polvgraphe  :  un  le  trouve 
en  tête  de»  Epistularnm  yntagmata 
duo  ,  et  des  Opéra  omnia  ,  avec  des 
notes  de  Gobel.  —  Deux  filles  de 
C.onriug  tiennent  un  rang  distingué 
parmi  les  dames  qui  ont  cultivé  la 
poésie  allemande  :  l'une  '  Elise-So- 
phie ),  maiiécau  baron  de  Reirhen- 
iMch,  chancelier  de  lloktein-Gottorp, 
tf  molle  le  1 1  avril  1718,  a  publie' 
une  induction  eu  vers  allemands  , 
de  h  Sa»c$*e  de  Salomcn ,  et  quel- 
i,:i«»<  autres  poésies;  l'autie^  M.irie- 
S^p'uie  \  u.anëc  à  G.  Clir.  Schclh.mi- 
m*T,  pi-..fe>seiir  en  médecine,  a  tra- 
duit du  »  tin  un  ouvrage  de  l»oecace , 
<t  publie' quelques  Truites  d'écono- 
mie domestique  et  quelques  Poésies, 

C. 
G )>SENCE  [  P.  Consejt nus  > ,  ne 
h  N.irbunne  dans  le  4  .  siècle.  S. 
S:  leine  Ta  loue  avec  une  telle  exa- 
gojaiion  qu'on  ne  peut  lui  accorder 
auciinccoufiancc.  A  l'en  croire,  C011- 
aence  auiait  composé  des  poèmes, 
d«  s  tragédies ,  de>  comédies,  de*  ha- 
i.utgiics  ,  des  histoires  ,  et  aurait 
mu  passe  les  preiuiirs  écrivains  dans 
tous  les  genres.  Il  ne  reste  point  de 
fragment  de  tant  d'ouvruge.N.  (îon- 
^viiee  mourut  vois  4»°-  U  avait 
ëpnu>ë  la  fille  du  consul  Joviu,  dont 
il  eut  uu  fils  du  même  nom  que 
lui,  (t  qui,  pu*  ses  Miccês  dans  l<> 
le! h  es  ,  oblint  IVstime  de  Valcutinieii 
Jll.  L'empereur  le  nomma  comte  du 
palais  et   le  cirai  ^cd   d'une  mission 
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importirfr  pïèadr  Thërt*!.'» 
\  aicutinien  et.  ut  iu«»tt  «1 
se  (taiii*  de  ses  emplois  et 
N;«i  bonne;  m.iis  il  c&\*  am 
il" \%ï|iih %  t|tiï  k  Mipn'i.i*  « 
d.iiis  une  roui  di>i;t  i!  f.i> 
mei;t.  Au  bout  d'un  an  dt 
I\ume,  il  revint  une  >m 
dans  sa  patrie ,  où  il  m»-»: 
jaiil  un  fi's  nommé  au* <»i  C 
(pti ,  au  rapport  «le  S  Si  I  h 
lait  dans  li  pue  ie  Iviiq'ir. 
nue  vie  tranquille  djn$  m:« 
goc  dêlii'ii  i«.-e  .  <ui  le  h", 
initie,  a  pi  11  de  di^taurc  il 
On  î.e  s. il  .m.pirl  d:s  dc.ix 
attribuer  la  Grammaire  la 
Mi  ce  par  Jean  SiH.md.  lîi't 
et  réimprimée  ,  d'après  un  i: 
plus  coni|;!<t,  dans  li  cuilc 
Pulscluus,  Hanati  iGoj,  v* 

V 
CONSTANCE- CHLORE 

vii's-Yai.eriis  )f  ëtiit  (ii<  ». 
pins,  illytieu  d'un  >a:i^  i:l»î 
de  Claudia ,  nièce  de  l'cuipre! 
de  le  Gothique.  Un  dc>>>tit: 
célébrité  est  d'avi  ir  donne  k 
Constantin.  11  icçut  nue  ci 
toute  militaire ,  et  scleva  p« 
au  coin riiandt  ment.  11  s- 1^ 
distinction  sous  Aurclicu  r!  m 
bu*.  Vopiscus  raconte  «pse 
reur  Caru*  ,  înccouirnl  ûc 
duite  de  Caiinus  sou  iiU.  tu 
tion  de  créer  tësar,  Cons'u 
était  alors  gouveiniui  de  L  I 
Dioclëïien  remploya  avee  s»  c 
pou>ser  une  irruption  uV>  S 
voisins  du  Ho.NphoreCumiu  1 1 
mien,  collègue  de  cet  euipi 
lit  Coar  et  l'adopta.  Ou  lt 
|Your  département  les  Gain 

fiague  et  la  Graiide-UiTUgn 
ui  donna  deux  ennemi*  a  a 
Caraiisius,  qui  avait  umii  j>e  !.. 
Lula^ue  ;  f'q)\  Carmmi' 
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s'étaient  emparés  du  pays 
.«.  11  euJcva  au  premier 
Boulogne  qu'il  possédait 
c  l'Océan;  il  reprit  aux 
'  conquête ,  les  força  de 
à  discrétion,  et  les  dis- 
divers endroits  de  la 
i  le  même  temps ,  il  rcta- 
'Autuii,  que  les  Bagaudes 
fuite  vingt-cinq  ans  au- 
et  releva  son  antique  et 
le,  à  la  tête  de  laquelle 
itrùr  Rutilent* ,  qui  y  pro- 
ies-lettres (  F.  Kumese). 
nfin  la  guerre  dans  la 
tague.  Àllectus ,  assassin 
is ,  y  remuait  depuis  trois 
tte  expédition ,  Constance 
t  flottes  :  il  se  mit  à  la 
î  de  Boulogne,  et  donna 
leraent  de  l'autre  à  Asclé- 
réfet  du  prétoire.  Celui-ci 
s  premier ,  et  attira  sur 
;  que  coin  mandait  Allectus 
e.  Constance  profita  du 
borda  sans  obstacles.  11 
inie  libérateur  par  les  na- 
ys.  Allccius  s'empressa  de 
au  hasard  d'une  bataille 
fpiodotus.  Son  Armée  fut 
lui  tué  sur  le  champ  de 
istance  se  trouva  maître 
nie- Bretagne  sans  s'être 
même  avec  le  rebelle.  11 
ictoire  avec  la  modéra- 
it dans  son  caractère ,  et 
it  par  une  amnistie  gé- 
»i  fut  réduite  cette  pro- 
de  J.-C.  3C)6,  après  plus 
is  de  révolte.  Constance 
l'autres  sucées  militaires  : 
sur  les  Germains  ou  A  Ile- 
victoire  si  considérable, 
tun  auteur,  ils  perdirent 
Ile  hommes.  Quand  Dio- 
faximicn-Hercule  eurent 
'empire    eut    à    sa   tête 
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Constance  et  Galère,  en  qualité  d'au- 
gustes :  Sévère  et  Maxiuiin  -  Daza 
furent  nommés  césars.  H  n'échut 
h  Constance,  pour  sa  part,  que  son 
ancien  département.  ]j  continua  d'en 
faire  le  bonheur  par  la  douceur  et 
l'équité  de  son  gouvernement.  Il  v 
fit  cesser  la  persécution  exercée  con- 
tre les  chrétiens  dans  tout  l'empi- 
re. Bien  loin  de  fouler  ses  peuples 
par  des  impôts ,  il  laissait  vuîdc  Jt 
tré>or  public.  Son  historien  cite,  à 
ce  sujet,  un  trait  curieux.  Dioctétien  , 
qui  aimait  à  thésauriser,  n'approuvait 
pas  la  conduite  de  Constance.  11  en- 
voya des  personnes  de  sa  cour  lui 
en  faire  des  reproches,  et  lui  repré- 
senter que  la  pauvreté  ne  convenait 
pas  à  un  prince,  et  que  négliger  ses 
iiuanccs  était  négliger  le  bien  public. 
Constance  ne  repondit  rien  dans  le 
moment;  mais  il  pria  les  députés  de 
demeurer  quelque  temps  aupiès  de 
lui.  Incontinent,  il  manda  les  plus 
riches  citoyens  de  toutes  les  provinces 
de  son  ressort ,  et  leur  témoigna  qu'il 
avait  besoin  d'argent.  Tous  s'empres- 
sèrent de* lui  apporter  or,  aigcnt, 
elFets  précieux.  Le  trésor  de  Cons- 
tance se  trouvant  ainsi  rempli ,  il 
appela  les  envoyés  de  Dioctétien ,  et 
leur  montra  toutes  ces  richesses ,  les 
chargeant  de  rendre  compte  à  l'em- 
pereur de  ce  qu'ils  avaient  vu.  a  Je 
»  laissais,  dit-il ,  la  garde  de  ces  tro- 
»  sors  aux  possesseurs ,  qui ,  comme  • 
»  vous  voyez,  en  étaient  de  fidèles 
»  dépositaires.  »  Constance,  bien  as- 
suré de  trouver  des  ressources  tou- 
jours prêtes  dans  les  cœurs  de  ses 
peuples,  fit  reprendre  à  chacun  ce 
qu'il  avait  apporté.  Il  était  si  éloigné 
de  tout  faste,  que,  lorsqu'il  lui  fallait 
donner  un  grand  repas,  il  était  oblige 
d'emprunter  l'argenterie  de  ses  amis 
pour  le  service  de  sa  table.  Ce  bon 
empereur  termina  sa  carrièrt  au  re- 


le*  conduisit  à  'fiu  nrf  dî*  galère* 

pisaucs  qui  l'.iilcuJ MM,  l.'ii-iui'r-  , 
que  Uni  d'activité".  Mut  de  (UfWW- 
mcnl ,  et  cette  antique  fidélité  avaient 
mis*  nur'pird,  montait  ulurs  i  trois 
mille  cinq  iTiiti  homme!  d'armes,  fur- 
ce  asset  redoutable  pour  que  Charlr* 
il'Aajoti  •!•  vil  Curré  d'aliauduniirr  la 
Toscane  à  son  apprwhc,  et  de  re- 
liiiiincrpréeipitatmncnldaimlaPoiliHe 

mur  arrêter  la  rebdHonqwy<d*trt 

detoutcspam.lJnuintivrniriit  univer- 
sel d'insurrection  semblait  devoir  dé- 

timi  Tllpfaihm  oppnMon)  l'ap- 

F  roche  du  jeune  prince  excitait  partout 
l' h lliou miasme ,  et  11  haine  commune 

.il:-: ::. aii  .iii^  peupla  éet  opérations 

qui  semblaient  coi.ecrtée-S.  l.cs  Pisaus 
-v.ik'iit  aimé  Iretik;  galères,  moulées 
pu1  cinq  mille  soldat*  ;  après  «voir 
dévasté  Icï  environs  de  Gacte  ,  elle* 
avaient  lutin  la  flnite  provençale  de 
Charles  ei  brûle  viugt-»ept  de  sis  vaiv 
■WJXa  la  viiï  du  pOH  de  Mv*sîne.  U* 
Sarrasins, dont  Frédéric  II  avait  oubli 
une  puissante  colonie  à  f.uccria ,  dans 
la  Poiiîlle ,  y  relevèrent  l'étendard  de 
■"'our.ntiii.  (jiiilbiime  de  Rclselve, 
lieutenant  de  Charles  en  Toscane  , 
avait  été  mis  eu  déroute  pur  des  émi- 
grés pilicliiii  de  Florent.  Frédéric  de 
Castillc,  revenant  de  Tunis  avec  huit 
cents  chevalier*  rsiucnol» ,  al'emands 
et  toscans,  avait  débarque  à  .Vrilla  , 
eu  Sicile,  et  avait  soulevé-  loiile  l'île, 
a  h  réserve  de  Païenne,  Messine  et 
Syracuse.  Henri  de  Castille,  quigou- 
veinait  ttome  avec  le  nom  de  sèua- 
teur,  attendait  Conradin  à  bras  ou- 
verts ;  le  pape  demeurait  seul  lidèle  a, 
.Charles  d'Anjou.  (  Voyez  Clemkkt 
IV.  )  Tfoi*  fois  il  avait  envoyés  (km- 
radin  l'ordre  de  licencier  son  armer, 
et  de  venir  sans  suite,* recevoir, ans 
pieds  du  prince  des  apôtres,  lin  sen- 
tence qui  déciderait  de  son  sort.  l'jin'n, 
le  jour  de  Pâques ,  i  aC8 ,  il  prononça 


à  VrteAe,  contre  InirtN 
ttur»,  i.    MM  M|  fa 

li.,i,.i.  JivUrant  cDtttoelw 
cbu  du  royaiitne  de  Jêniulca, 
itwi  le  Hinl-wgt 
peimis  de  porter  le  tit/c,  « 
um  ui  Usant  u  leur  se™ 
fidélité.  Ctwi  adm ,  qui  s  «ut  < 
s'avançait  ver»  Hume,  pua 
vue  son  année  sout  le.,  «m 
nui  de  Viteibc,  pour  ou» 
vieux  pontife.  Le»  rardiiiaM 
prètrw,  rflravc*,  necnunirert i 
auprès  de  dément  IV,  f..  I 

m tit  était  en   priéra:*fc 

»  gim  point,  leur  dit-il;  rart 
■  tffirU  doivent  se  diuiyn 
•  mie.  »  Alors  il  s'.iv.ini.i  Nfl 
porta,  d'où  rm  lui  ukiiium  (à 
et  Frédéric  d'Autriche ,  i  I. 
leur*  rhrvnlicr*.  *  Ce  «ml,  ito-i 
»  cardinaux  ,  de*  victime*  rp>  ■ 
»  sent  conduire  au  sarrilio:.  •  ' 

■        :   il    Ufilli  Je  ùâ 

eut  Cufradiu  a 

i  u     ,,  . 

gagèrent  à   le  •■.  .1 
é;hses  furent  mis  »  la  dupe* 
IVnneiDÎ  du  pape;  1  annè*  m 
par  l'eiirAleuirni    &    n 
. 

inntnai  m  *t|uur  à  hune,  fit 
mu  en  route,  le  r&MUl.na 
pal  leC  AbrnnN  dan»  h  lui* 
Naples.  Conradiu  était  psi 
la  pleine  de  Si.  -\  .i.  MÙ 
to ,  lorsqu'il  rencontra  G. 
jou  avec  une  Année  moins  t 
la  licune,  mais  Imite  cooip 
vieux  -nerrterS,  ■crouluim 
' .  r .  r-,  l)'une  |>-r 
mille  ehcvalicrs ,  dr  l'antre  Ir 
devaient,!. 

sort  de  toute  l'Italie ,  et  de  k 

nation  des  Fivi 

dans  k  royaume  de  Kaples.  1 


.    I(    Lu. 

i»  nuire» 
lineraTi 
raOtui 
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ne  pouvaient  guère  mettre 
s  plus  considérables  sur 
je  chaque  soldat  et  chaque 
tit  être  tout  revêtu  de  fer  ou 
t  que  l'éducation  ou  l'ar- 
i  guerrier  coûtait  seule  le 
longues  années.  Conradin 
uî  une  supériorité  de  noni- 
iblait  devoir  élre  décisive; 
les  ,  et  surtout  le  vieux 
t.-Valery ,  son  conseiller , 
que  ces  troupes,  levées  par 
une  de  parti ,  seraient  plus 
que  d'autres  enivrées  par 
ictoire.  Charles  osa  exposer 
ir  les  deux  tiers  de  son  ar- 
ler  d'avance  sa  défaite  ,  et 
moment  où  les  soldats  de 
e  disperseraient  à  la  pour- 
aincus ,  pour  leur  tomber 
c  un  corps  de  réserve,  Té- 
née  ,  qu'il  avait  dérobé  à 
atiou.  Cette  manœuvre  ha- 
ut pleinement  couronnée 
îès.  Conradin  et  Frédéric 
lardiment  la  rivière  qui  les 
i  Provençaux  ;  ils  renver- 
ce  qui  leur  était  oppose,  ils 
t  tout  ce  qu'ils  croyaient 
ère;  déjà  ils  se  dispersaient 
mite  des  fuyards  ,  déjà , 
r  la  mort  de  Henri  de  Co- 
muit  les  habits  royaux  de 
Is  croyaient  la  guerre  finie , 
comte  d'Anjou  fondit  sur 
les  huit  cents  gendarmes. 
le  la  guerre  consistait  alors 
loi  des  masses  de  la  cavale- 
Les  hommes  d'armes  épars 
d  ne  pouvaient  opposer  au- 
ince  à  cette  muraille  de  fer 
apitait  sur  eux  ;  ils  étaient 
t  massacrés  sans  avoir  pu 
;  en  peu  d'instants  la  ba- 
erdue  sans  ressource',  et 
ers  ,  qui  avaient  jusqu'alors 
tgé  tous  les  pas  de  Coiira- 
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din,  les  comtes  Lancia  et  les  Ghérardes- 
ca,  lui  conseillèrent  de  s'enfuir ,  pour 
réutiir  ensuite  sou  armée  loiu  de  ce 
malheureux  champ  de  bataille ,  et  ten- 
ter de  nouveau  des  chances  de  guerre, 
qui  ne  paraissaient  point  désespérées* 
Le  parti  de  Conradin  ,  si  menaçant 
avant  la  bataille ,  était  anéanti  par  un 
seul  échec  ;  les  fugitifs ,  croyant  re- 
joindre leurs  partisans ,  ne  trouvèrent 
dans  le  pays  qu'ils  traversaient  que 
des  hommes  empressés  à  faire  oublier 
leur  révolte  par  des  trahisons.  Henri 
de  Castillc  fut  livré  à  Charles  par  l'abbé 
du  Mout-Cassin ,  auquel  il  avait  de- 
mandé un  asyle.  Conradin  et  ses  amis 
avaient  fait  quarante-cinq  milles  pour 
s'éloigner  du  champ  de  bataille,  sans 
trouver  un  baron  qui  osât  embrasser 
leur  cause.  Parvenus  sur  le  bord  de  la 
mer,  ils  résolurent  de  passer  en  Si- 
cile ,  où  ils  étaient  sûrs  d'être  accueil- 
lis par  un  parti  puissant.  Ils  s'embar- 
quèrent à  Àstura  snr  un  frêle  bateau  ; 
mais  Jean  Frangipani,  seigneur  d'As- 
tura ,  craignant  d'être  rendu  respon- 
sable de  leur  fuite ,  et  se  repentant 
d'une  action  généreuse ,  les  poursuivit 
avec  des  barques  armées ,  les  ramena 
de  force ,  et  les  livra ,  moyeunant  une 
infâme  récompense,  à  l'amiral  de 
Charles  d'Anjou ,  qui  les  transporta  à 
Naples.  La  monarchie  de  Charles  avait 
été  ébranlée ,  et  son  existence  entière 
avait  été  eu  danger.  Le  jeune  prince , 
que  la  fortune  des  armés  et  la  trahison 
livraient  entre  ses  mains,  avait  des 
droits  incontestables,  et  avait  reçu 
trop  de  preuves  de  l'amour  et  du  dé- 
vouement des  peuples,  pour  que  l'u- 
surpateur pût  lui  pardooucr.  Il  est  .peu 
Srobable  qu'il  ait  consulté  sur  la  cou- 
uite  qu'il  devait  tenir;  et  la  réponse 
hypocrite  qu'on  prête  à  Clément  IV  : 
«  11  ne  convient  point  à  un  pape 
»de  conseiller  de  faire  mourir  per- 
»  sonne;  »  ou  selon  d'autres ,  vila 


v 
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Com-adinL,  mari  CaroU;mors  Fort-  CONR.1 

rrutini,  -il*   t'aruli ,  n'était  nulle-  ooiul  XII ,  !"(*■ 

inenl  metaaaÎM  po«   le  de'  terminer  CONRART   (  Vu.i-.n%  ; 

à  la  cruauté;  oui*  si  l'un  s'.aiendnit  ifinl  a  Paru,  d'une  Ismiîl 

à  ce  que  Ctinradin  [iciîi  de  l.i    tatiit  nfale  ci  originaire  du   Hainji 

île»  nw  di;iii>nc*,    on  ne  s'attend»!  Setltea  H  uimHiJHi  du  tmi,  1 

pas  a  ce  qu'un  supplice  effrayant,  «I  ainsi  dir.' .  le  ]*-j  e  de  tawWn 

en  apparence  juridique ,   appelai  eu  ettm  Citât  dm  lui  que  w 

quelque  soi  le  l'KurorH'  à  ses  funerail-  b  Lient   vert    »63r>   (iodeau 

te».    Apparent  niettl    CWleit    d'Anjou  bsuld,    (jmpelain,    Girv  .  1 

voulut  uin ai  redoubler  l'effroi  des  vain-  commissaire  de  l'artillerie;  f, 

eus,  M  lier  les  vainqueur»  entre  eus  Ceiisy  sou   frère,    Serin*  il 

parla  communion  à  un  même  crime,  fjlk  .Ci 

Il  forma  un  tribunal  Jn  députes  aN  ■.  u    ntUdci     l'jrct,    qui    fur 

province»  qtu  lui  étaient  le»  plu*  de-  tour  cause  de    F 

vouées,  cl,  an" milieu  dr  ces  mugis-  MinsK  el  <t-    !'. 

trais,  eifïaves  ou  vendus,  il  n'en  trou-  I0S4,«I  rfaW*fl  | 

va  encoeequ'uci  mu!  qui  oi.lt  ptonun-  de  llirlielit'ii ,  qui    I  i  ofifl 

•et  la  peine  de  mort  contre  un  prias  tion  a  celle  eoui|Mi;iiir.  S  eaa 

légitime,  qui  tentait  de  recouvrer  sou  levillc  et  flUtfcpN 

héritage.  A  peine  «  juge  inique  avait  nu/un  refusil  le 

condamne  Couraditi ,  que   Hubert  de  de  Cliapelnin  t'emporta,  «  e 

Haudrc,  propre  gendre  de  Gbnrles  ,  rirtii,9  laquelle  on  du  «mit  l 

IVtturlii  inipii  ii  ses  pied»,  eu  lui  di-  d' académie dm tWiia -tsfm 

MBtia  11  ne  l'appartient  (la»,  misera-  démis  de  l'rlfNfutnc* ,  d'an 

»ble,  de  condamner  a  mort  si  noble  ewii/icnie.prii^ddVitd*» 

»  el  ;i  gentil  seigneur.  »  Cependant  cuite.    Munie 

(«nrsdin  fui  livre  su  bourreau,  le  ili  qnStfS,  du  CauUurM  el  liiirtn 

octobre  tatiS;  il  délaeli*  Ini-mcinc  MuWl   d'Oat  ,  Servira,  » 

son  manteau ,  et  s'étaiit  mis  à  gênons  dVt.it,  fOflftmul  IhN  3t  i 

pour  prier,  il  se  releva  eu  s'éeriaiit:      pagine.  On  nomma  u ii  i 

■  O  ma  mère!  quelle  profonde  dou-  diiWicur  et  lin  chancelier  tini' 

»  leur  te  causera  la  nouvelle  qu'on  va  changes,  et  un   secrétaire  ipa 

»  te  perler  de  inni  !  a  11  jeta  ensuite  perpétue)  :  celte  dernière  ib< 

ton  put  au  miliru  de  la  foule,  comme  confiée  i  Oonrart.  On  Uni  ,U 

pour  j  ebcrcW  nu  vengeur.  U  posa  tri- de  ce  qui  se  njM»j|  lui 

sa  lète  sur  le  bloc ,  .■[  elle  tomba  sous  semblées,  el  le  - 

te  glaive.  Son  noble  ami.    Frédéric  nu  t5  mars  t(Vi{,   Les  M» 

d'Autriche  ,  et  ses  conseil Iits  Gilcles,  tentes  de  Louis  XlH  pour  ici 

1"  Lancine!  les  tlbéranlesci,  subiront  meut  de  Faeadte.i. 

leinèinesiipplieesnrlcinènieëdiiifaud.  fées  de  janvier   l655,  «  fur 

Iles  milliers  rie  rirluncs  furent  sacri-  1res  le  -ai)  du  mcW  mon.   L 

liée»  ensuite  par  CJiarlcs  d'Anjou.  La  des  sceaux    S  jl  i 

mort  du  denuer  prince  île  la  rate  «pli  l  lier,  lii  rfitr*  iprtl 

douuii  au  trùiie  le  plus  de  bcriis,  fut  pris  dalM  Ifl  i     .1 

accompagnée  ]iar  le  massacre  de  tons  Les  leurra- pateole»  ue  Futi- 

tes  plus  lidcles  sujets.        S. S— i.  (iwsau  partcawntqneluul' 
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*art  occupa  la  place 
l'a  sa  mort,  arrivée 

1675.  Quoiqu'il  ne 
e  latin,  mais  sculc- 
'espaguol,  il  possé- 
la  langue  française, 
omrae  de  droit,  un 
g  sou  Histoire  de 
çaisc,  et  attribue  à 
»etit  nombre  de  ses 
lus  sévère,  et  peut- 
laliGe  ce  silence  de 

a  fait  si  peu  .de 
leut  trouver  une  hy- 
vers  de  Boilenu.  Ou 
une  Épître  dédica- 
1  vie  de  Philippe  de 

i647,in-4°«:  Jean 
ur  de  cet  ouvrage 
mrnal  de  Charlotte 
ne  de  Mornay,  et 
vid  de  Lignes  ;  II. 
imprimée  dans  la 
les  Epitres  de  Bois- 
Ballade  en  réponse 
mx  sans  pareil,  et 
»  Œuvres  de  Sar- 
"éface  des  Traités 
nbauld  touchant  la 
dam ,  1G69,  in-12: 
i  contient  l'éloge  de 
té  réimprimée  en 
r  d'Olivet  dans  son 
xadémie,  etc.;  V. 
tume  XCll  dans  le 
ésies  chrétiennes  et 
'■  Psaumes  (au  nom- 
-un  seulement)  re- 
Ienne  version  de  Clé- 
renton,  1677,111-12: 
720  avoir  découvert 
manuscrit  des  cent 
;s  retouchés  parCon- 
>ut  lieu  de  croire  que 
itancric  de  libraire  ; 
nilières  à  M.  Feli- 
- 1 1.  Gourart  a   été 
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Pédiîcur  de  l'ouvrage  anonyme  de  Mi- 
chel le  Faucheur ,  intitulé  :  Traité  de 
l'action  de  F  orateur  ou  de  la  pro- 
nonciation et  du  geste  y  Paris,  1657 , 
in- lu.  Ccst  à  tort  que  la  traductiou 
latine  de  ce  traité ,  publiée  a  Hclm- 
staedt  en  1690,  iu-4°.  donne  Courait 
pour  auteur.  A.  B— t. 

CONRING  (  Herman  ) ,  un  des 
savants  les  plus  distingués  du  17*. 
siècle,  naquit  le  9  novembre  1600, 
a  Norden  en  Ostfrise.  Il  n'était  âgé 
que  de  cinq  ans  lorsqu'il  fut  atteint 
de  la  peste  qui  régnait  dans  sa  patrie  9 
et  qui  enleva  toutes  ses  sœurs.  L'ap- 
plication du  feu  sur  un  authrax  à  la 
mamelle  droite  le  Gt  tellement  souffrir, 
que ,  pour  ne  pas  s'exposer  aux  mê- 
mes douleurs ,  il  cacha  deux  bubons 
qui  lui  survinrent  aux  aines.  La  mort 
pouvait  être  le  résultat  d'une  pareille 
imprudence  ;  mais  la  nature  triompha. 
Cependant,  Conring  rat  tourmenté 
par  une  éruption  rebelle  qui  épuisa 
ses  forces ,  et  le  priva  ,  pendant  plu- 
sieurs mois,  de  la  faculté  de  marcher. 
Dès  que  sa  santé  rat  rétablie ,  il  com- 
mença le  cours  de  ses  études ,  et  mon- 
tra les  plus  heureuses  dispositions  ; 
ses  progrès  furent  aussi  brillants  que 
rapides.  Une  satire  qu'il  fit  à  quatorze 
ans  sur  les  poètes  couronnés  fut  très 
favorablement  accueillie.  Corneille 
Martini,  professeur  de  philosophie  à 
Hclmstaedt ,  conçut  tant  d'estime  pour 
le  jeune  auteur,  qu'il  désira  guider 
ses  pas  dans  la  carrière  des  sciences. 
Conring  ayant  perdu  cet  habile  maître 
au  bout  d'une  année,  trouva  un  nou- 
veau Mentor  dans  Rodolphe  Dîepholdf, 
professeur  de  langue  grecque,  et  pos- 
sédant de  vastes  connaissances  en 
histoire  et  en  géographie.  La  guerre 
et  la  peste  qui  désolaient  tan  pays, 
déterminèrent  Conring  à  s'en  éloi- 
gner. Us  se  rendit  à  Leyde  en  i6?5, 
suivit  avec  ardeur  les  leçons  de  l'unie 


la  médecine ,  et  y  obtînt  *«  ]ii 
<!m  m',  m  Hi"v  Sa  tKMextmHi  iutf 
urifc,  Pi  eaLtln  iruiaio ,  plmienr* 
|U*  réimprimée,  cl  ci.ie.Mei.il.lf- 
mrnt  augmentée  ,  est  (IffliM  un 
traité  sp*i*l.  De  retour  à  Efriinsttdl, 
tuiirtnp  fol  nntmné,  en  îtijj,  prn- 
fc—cltr  de  |jtiili'v|iliic  intiii'i'ltf.  l'ji 
iG!i»i,  il  fut  reçu  ilortcur  en  me'- 
deeitie.  tl  il  vil  «a  fi-jT ,).. i .. . ..  ,vi,1; 
dre  au  loin  .  e!  les  dignités  se  WUCté- 
dcr.  Il  fui  .i'.ib  ni  ttmKct  k  U 
chaire  de  médecine  ;  la  princesse  ré- 

Srutc  d'Ostfris*  l'n  donna,  en  i tî ^ <), 
■  lilre  de  >on  médecin  et  conseiller. 
L'année  Kiiivnnlr,  il  lui  luimiié  de 
U  même  ili-ii.ii!i<...  |iu  l.i  rÔH 
Chris  ti  ne  île  Suide,  i|ui  l'atlii.ï  \ 
Stockholm,  DJktttt«MMI  IWHIMBl 
de  le  fiïcr.  Le  duc  de  iinmswirL.,  sen- 
iililc  à  la  fr&éreaet  de  Cotufaig  pose 

Hi-lmstaith,  augmenta  ses  sppouilr- 
nm.  et  le  nomma  p*rolllUII  de 
droit  I.i-.t  utenu  (ju'il  déploya  iIjus 
.i-iir  ihkivcIIp  carnero  et  le»  excel- 
lents wmeoi  qu'il  j.nliii.i  Mir  la 
législation,  lui  iCqlÙnnt  nue  1,11e  re- 
nommée ,  «Vil  fut  MMUM  par  divers 
souverains  sur  d*J  objets  de  la  plu» 
li  Mtc  înmottuCC.  <',|iarlev-GiHlavc, 
roi  de  .Suède,  puis  l'électeur  palatin, 
ensuite  le  rni  de-  Danemmh  lui  adrci- 
*eretit  des  lettres  de  ronvcilter.  Louis 
XIV  ,  don!  la  ItlHIiiinvinv  :,ll..il  .k 
tome*  pnrli  chercher  le  mérile  jtour 
le  récomprincr ,  lit  une  pension  à 
(«urinf.  Son  trnilo  De  finibus  itnpe- 
rii  itlitinl  les  mUrages  de  l'empereur 
il'Mliiia-ne.  qui  ititita  l'uulmr  .. 
l'augmenter  et  le  pi  r  fiel  ion  lier  en- 
rôle. Il  travaillait  sans  rdâche,  son* 
Ici  auspices  du  monarque,  à  celle; 
édition  nouvelle,  lorsqu'il  fui  tnaai 
de  la  maladie  qui  termina  t-n  longue 
el  glorieuse  carrier»,  le  ta  décembre 
ilitji.  Henri  Mribom ,  squ  digue  mi- 
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W.  philos- 
perinmmus  yrrwrtjirir  el 
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/mioricu* ,  méditas  .  £*r 
muliot  fitttai  hie  eondiit-r 
eil,  ITermMnut  Cnwiitgïuj 
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avait  une  télé  véritalilrn» 
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une  InUiutliè'i'i:'   rivjrni 
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Nii  inm  .  çjd  i  n 
KMtf  et  compte!*  &l  Km 
la  bit  lui.iitf!  i 
fii'a  d'iuiiiipicr  cl  d*»ppmvr  I. 
importuiU  i  1    I 

UrtimiK  futur, 
initHutimBm  Uberimui.  ft 
l638,  in-i1.  On  ivpcn-lu', 
un  atUclicHi'i  ' 
■T«ngl<  pour  1»  opinion) 
l..-i  parlie  Uxtari  |M  iIi    i 
ducttMn'crl  i 
ttlc  m  id  tm 

ptùlit  genentlione  et  moto  «* 

... 
i ti ',0  .   i»-.».    l.i    belle  i 
il     i  un  partuao 
liioi  iiïg ,  t|Ki  etofacud  le  pr> 

■ 
d'HdiutadL  III.  De  erim 

{einutiûci eommenlariui  hitt 
|l  i  ■  ■..  | 
ijuiène  êdiiidp,  puWîw  h  1 
17 1«> ,  in-i- 

ly.  De  tm 
matwrnm  ran\  ano  liber 
tïdt,   lO^f 


CON 

Icorum  corporum  ha- 
?  novi  cousis,  Hchns- 
iu-4'.  ;  ibid.y  1GV2  , 
Gnm  annotationibus 
piBurggravii,  Franc - 
iu  -  8  '.  Cet  ouvrage 
llcurs  qui  soient  sor- 
ne  de  Conring.  Il  a 
m*  recherches,  et  les 
l'auteur  sont  presque 
uses.  Il  explique  d'une 
vraisemblable  pour- 
uds  n'ont  plus  la  sta- 
forec,  la  blancheur, 
lurcbloudc  dorée,  les 
furs  ancêtres.  11  trouve 
causes  de  cette  dégè- 
le changement  des 
iment*  ;  ce  qui  le  con- 
comparatif  de  la  ma* 
le  ces  peuples  aux  di- 
;  de  leur  histoire.  11 
cet  important  travail 
omiuentaire  sur  le  li- 
De  moribus  Germa- 
it pace  perpétua  pro- 
dd consul  tatio  catho- 
renœo  Eubulo;  Fri- 
Germamim  Patien- 
4°.;  réimprimée  avec 
ions  y  sous  ce  titre  : 
inier  imperii  ordines 
Unies  perpétua  con- 
duo ,  fMmstxdt , 
)n  s'accorde  générale  - 
que  cet  ouvrage  con- 
lentàlapaitdc  Muns- 
clue  Tannée  même  de 
lication.  Conring,  qui 
us  le  nom  d'Irenœus 
c  victorieusement  l'é- 
te  intitulé,  Judicium 
e  :  an  pax  qualem 
testantes  sit  secun- 
,  etc.  VII.  De  A siœ  et 
issimis  drnasiiis  ad- 
ologica,  Ih-lmslaKlt, 
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1  f>  {8.  în-4°.  Celte  dissertation  euricu.se 
tend  à  soutenir  le  sentiment  d'Héro- 
dote ,  qui  11c  donne  que  cinq  ceut  vingt 
années  de  durée  a  l'empire  des  As- 
syriens. VIII.  De  hermetied  &gfp- 
tiorum  vetere  et  Paracelsicorum 
nova  medicind  liber,  Helinstasdt , 
1648,  in-4°.,  editio  securtda,  infi- 
nies lotis  emendatior  et  auctior , 
cum  apologelico  advcrsàs  calum- 
nias  Olai  BorriclUi,  ibid.,  1GG9. 
Borrichius  exagère  prodigieusement 
les  connaissances  chimiques  des  an- 
ciens Égyptiens;  Conring  les  dépré- 
cie trop.  Le  premier  fait  remonter 
l'histoire  de  la  chimie  jusque  dans  U 
temps  fabuleux  ;  le  second  lui  attrt 
bue  peut-être  une  origine  trop  mo- 
derne. Mort  iebius  affecte  une  admira- 
tion outrée  pour  Paracelse  ;  Conring 
traite  ce  fougueux  réformateur  com- 
me un  charlatan ,  et  la  ]K>stérité  sem- 
b'c  avoir  confirme  ce  jugement  sé- 
vère. IX.  De  antiquitatibus  acade- 
micis  dissertationes  (  sex  ) ,  Hclm- 
stajdt,  i65i,  in-4°.;  ibid.,  1674. 
Heumann  a  publié  une  nouvelle  édi- 
tion très  correcte  de  cet  ouvrage  in- 
téressant ,  auquel  il  a  fait  des  additions 
énoncées  sur  le  titre  :  De  antiquita- 
tibus academicis  dissertationes  sep- 
tern,  unà  cum  ejus  suppiementis  f 
recognovit  Chrislopliorus  Auqusius 
Heumann ,  adjecitque  bibliothecam 
historicam  académie  am  ;  aceedunt 
Georgiœ  Augustat  privilégia,  Got- 
tingiie  ,  1 759,  in-4".  X.  Introduc- 
tio  in  univers am  artem  medicam 
singulasquc  ejus  partes,  quam  ex 
publias  prœcipuè  dhsertationibus 
Iltrmanni  Conringii  concinnatam 
proponit  Sebastiaruts  ScheJJ'er , 
lielmsuedt,  i654,  in-4°.  Ce  recueil 
comprend  toutes  les  branches  de  la 
médecine,  avec  l'indication  et  l'ap- 
préciation des  auteurs  principaux  qui 
ont  écrit  sur  chacune  d'elles.  L'édi- 

*9 


j  piiliîiw!  en  iliSj  par  C.rmlMrr 
li(iri»tu[>ltR  ,Selielh.<mmi*r,  cendre  île 
CoiiriiiR,  fit  rui  ii  Lie  ilo  Mipjdiriiienlit 
nombnwt,  pâ*étki»  boitnwww- 
ci;ra  la  [Mci'lrre  *  celle  de  )l«lle , 
F|'j(i].-)nt'  celle-ci  -r.it  [tIiis  nwdmic 
(  i-j'jifi)  ri  urnée  d'une  rMCÎflce  do 
iTr'dtïic  Hofmniio.  XI.  De  jinibus 
imparti  germtmiâ  lii/ri  tluti ,  i/uibut 
jura  jimmn  à  prima  imperii  exor- 
dio  ad  lv>c  nostra  utque  irmpora. 
propugnantur,  llrhnsi.T.lt,  i<i">i,  in- 

;■■.;  [«pig,  p68o,tn-4'.;Xll,fl* 

bfhiiolhef.4  ungust/i  <pnp  est  in  arc* 
tf'alfenbultelensi  epistola,  ipid  si- 
mili de  Oinrti  re  bibliottu-carid  ditse- 
ritur,  Htlimtxii.  i(i(ii,in-4".;ilnU., 

|084,  fahi'.J  3U1I.  I>c  ririli  prttilrn- 
ùa  'ifcer.Hdrost.TrJl,  i(ifi'i,in-4,p.; 
XiV.  Kpiitoltr  hatttniii  spanira 
eiUlr ,  xiunc  mm  voUtimM  compre- 
hensa,  de  varia  docirind,  llrlin- 
M.vdi,  if^O.in-.^.i  XV.  pëàvïli 
ptiUosophid  tjuujiie  o/ittntis  scrip- 
torilnif,  llcIinMœiit,  if>;""',  in-.'J1'.  ; 
^\  I.  Penummit  Ebratarum  para- 
dant :  acecmrvM  exwittttio  aca- 
dcmica-  de  republicd  Ebfworum ,  et 
commenta tiolm  de  bMû  Oliiff  fttfr. 
hiiiiâ,  et  ttmparc  mt-aii  Ebnra- 
rtioi,  Ik'UnvIj  (11.  i(i-'i,lii-.'(".,  l'iil.mï 

Je  deuxième  fcsàeuie  (h)  i&wcafci 
d«  11'.  Crci.iiu;  XVII.  Ilcnnanni 
Coarittgii  epistnlaram  .ynlagmata 
dttti .  Uni  cwn  rci/'f'fuis  ;  pratmisia 
Connu»»  vilii ,  ïcriptoiutu  index  , 
rf  de  tii\  ttoNr>t  mit  vit  oruin  judicin, 

jliliiinwii,  i(i<)4i  'u-i  ■  (;i-'  iwii''! 

a  fie  p'ililiiijmw  unv  j|ii'-  l:i  iihh'I 
df  l'auteur,  par  Gaspard  Coiln-r;  il 

ni  ilivis^  m  deti*  l'-niiM,  i!u«i  U 
l'n'Niipit  miii'i nie  If*  U-tirri  dr(!i>u- 
ri.  ne,  .111  prince  F<iiiui;miJ  de '''urtlcDi- 
liMi„<,  m  \j  Meonda.  gclki  qa*ij  i 
Miilo»»  B*lm(-,  XV 111.  ÇbufMgwnr* 
tpisttliai ,  site  animadïenior-ss  va- 
rite  eruduiviiL ,  ex  Uermaniù  Cun- 
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qiU  ClHinM  uvjil  (Iiclcj^i 
■  il  lG64  ,  H  'ient  qn  i  lu" 
oaitwrté  dri  oipics  numunin 
quatre   rlianiiri^    At   jn«ïK' 

Irailiinl  dclcfn.i.i. '■■  Ù  ! 

di\t  lijiturt-.  , 
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celles  De  jure,  1Ô37;  De 
Ucis  in  génère ,  i  63y  ;  De 
tyrannide ,  16.(0;  De 
(c  mutationibus  rerumpu- 
,  i6{o;  De  imperatore 
vermariicOy  16^1  ;  Zte  o//- 

i643  ;  De  legibus ,  1 643  ; 
>,  i65o;  Zte  raliont  stn- 
1  ;  Z)tf  oplimd  republicd , 
'<?  poli  lia,  sive  republicd  in 
:  Jicla  ,  i65si;  Zte  C1V0  c* 

£n  génère  considéra  ta , 
9e  republicd  in  commu- 
3  ;  /J<?  republicd  anti- 
mm  Germanorum,  i63.{  ; 
renlid  regnoriim ,  i653; 
rt  mutationibus  regnorum, 
9e  fcdtrihus ,  i63ç);  Zte 
660;  /)*  morbis  ac  mu- 
r  oligarchiarum ,  earum- 
idii$9  1661;  De  mil i lia 
ercenarid  et  socid ,  iG65; 

et  p/xce ,  1 6(53  ;  De  vecii- 
i663;  De  œrario  boni  prin- 
tc  constituendo ,  augendo 
rondo ,  1 663  ;  De  re  num- 
1  republicd  qudvis  reclè 
ndd%  166  3;  De  importan- 
wrtandis  ,  i6(>3  ;  De  reeld 
d  republicd  educatione , 
)e  commerciis  et  merca- 
•66;  De  judiciis  in  répu- 
té instituendis  ,  1 666  ;  De 
diciorum  efficiente  mate- 
finali,  1667;  Ve  leSa~ 
363  ;  De  contributionibus , 
'e  dominio  maris,  1676; 
itimis  commerciis ,  1 680  ; 
tu  liber  arum  rerumpubli- 
1681.  A  la  seconde  classe 
talions  appartiennent  :  De 
,  i654  ;  De  respiratia- 
alium  ,  i634  ;  De  somno 
i  animalium,  i635;  De 
imalium,  i63>;  De  terri*, 
e  ortu  et  differentiis*  i638; 
i,  i638;  De  nulrilione  ko- 
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mini  s  y  i63q;  De  variolis  tt  mor- 
billis  ,  1  Of  1  ;  De  palpitatione  cor- 
dis,  i645;  De  phrenitide  ,  164 3; 
De  peripneumonia ,  164 4»  Dema- 
nid,  1 64  4  5  De  vitd  et  morte ,  1 6  { 5; 
De  lacté,  1649;  &e  vertigine  f 
i6jo;  De  gravissimo  cordis  af- 
fecta, syncope ,  i63i;  Depleuri- 
tide,  .  i654  ;  De  fermzntatione  f 
1637  ;  De  incubatione  in finis  deo- 
ruin  medicinœ  causa,  i63<>;  De 
morbo  hypocondriaco ,  1661.  Dans 
la  troisième  classe ,  on  remarque  1<  s 
dissertations.  De  majatalis  cwilis 
autorilatc  et  ojficio  cire  a  sacra, 
i645;  De  conciliis ,  et  circa  ea 
sumnie  pôles  ta  ci  s  auloritate ,  i63o  ; 
De  purgatorio,  i63i;  Conçus sio 
fundamentorum  fidei  pontificiœ , 
i6;"»4  ;  Defensio  eccL'siœ  protesum- 
tium  adversité  duo  pontificiorum  ar- 
gumenta, i654.  Couring  a  été  le 
traducteur  et  l'éditeur  de  nombreux 
ouvrages,  qu'il  a  enrichis  dénotes,  de 
préfaces,  de  suppléments:  tels  sont, 
entre  autres ,  r  excellent  Traite'  de 
Jacques  liercuger  de  Carpi  ,  De 
fractura  cranii,  16-jif);  les  Politi- 
ques d'ArUlote,  163^;  les  Obser- 
vations médicales  de  Philippe  Sd- 
uiutli,  1648;  U  CJiiritrgie  de  Tho- 
mas (Menus,  i6(<);  la  Polonia  de 
Simon Starowul>ky,  i656;  \e Prince, 
de  Machiavclli,  1660;  la  Dissertation 
curieuse  de  J.  Duhrav,  De  piscinis, 
167 1 .  lia  publie'  le  premier  les  lettres 
du  pape  fiéou  111  à  Charlcmagne,ct 
le  capitulait?  de  cet  empereur,  De 
F  Mis  suis,  IlelroMxdt ,  1647,  in- 
4'\  Tous  les  ouvrjges  de  Conring 
ont  ete  recueillis  par  Jcan-Giûllauuit 
Gohcl,  et  publiés,  en  1730,3  Uruns- 
wick ,  en  7  volumes  iii-ft*!.  Il  est  aisé 
de  s'apercevoir  que  l'éditeur  était  ju- 
lisconsuUe.  |\n  effet,  les  écrits  poli- 
tiques de  Gutring  sont  disposés  avec 
01  die,   et    plu*  leurs  questious  sou,t 
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eflairries  à  l'aide  de  remarque*,  jointes 
au  texte.  La  partie  médicale  eM  beau- 
coup iii'ùus  soignée  et  présente  di- 
verses lacunes.  L'éloge  funèbre  de 
Connue,  prononce  en  allemand  par 
André  Krwling,  a  été  imprimé  et  in- 
séré dans  plusieurs  recueils.  Le  Pro- 
gramma academicum  in  fttnerc 
//ermanni  Conrin»ii ,  par  Melchior 
Schmid,  est  une  bonne  biographie 
de  ce  savant  polygraphe  :  on  le  trouve 
en  tête  des  Epistolarum  trntaçmata 
duo  ,  et  des  Opéra  otnnia ,  avec  des 
notes  de  Gobel.  —  Deux  filles  de 
('.on ring  tiennent  un  rang  distingué 
p.irini  les  dames  qui  ont  cultivé  la 
poésie  allemande  :  Tune  (  Klisc-So- 
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diie  ),  ma  lice  au  baron  de  Reirhcn- 
mcIi,  chancelier  de  Hoistein-Gottorp, 
rî  morte  le  1 1  avril  17  18,  a  publié 
une  traduction  en  vers  allemands  , 
de  la  Sagesse  de  Salomon ,  et  quel- 
tj :i«»n  autres  poésies  ;  l'autre  (  Marie- 
S  Jp'uie  \  mariée  à  Ci.  fJir.  Sohelh.im- 
ïii'T,  pi  fessenr  en  médecine,  a  tra- 
duit du  1  .tin  un  ouvrage  de  Uoecace , 
<  t  publié  quelques  Traites  d'écono- 
mie domestique  et  quelques  Poésies. 

C 
G)NSKNCE(P.  CowsEifTius),  né 
h  N.irboime  dans  le  4*  siècle.  S. 
Si  Initie  l'a  loué  avec  une  telle  exa- 
-  cl  al  ion  qu'on  ne  peut  lui  arcorder 
aucuncconfiance.  A  l'en  croire ,  Cou- 
»(!ice  aurait  composé  des  poème* , 
d«  s  tragédies ,  de»»  comédies,  de*  ha- 
rangues ,  des  histoires  ,  et  aurait 
.surpassé  les  premiers  écrivains  dans 
tous  les  genres.  11  ne  reste  point  de 
fragment  de  tant  d'ouvrages.  C011- 
Lciicc  mourut  vers  4  m*  "  «"ivait 
épouse  la  fille  du  consul  Jovin,  dont 
il  eut  un  fils  du  même  nom  que 
lui,  et  qui,  pu*  ses  sucrés  d,ms  les 
lettres  ,  obtint  IVstime  de  Valentinieii 
Jll.  LVmpereur  le  nomma  comte  du 
palais  et  le  clrtrgca   d'une  inisMOii 
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import mfe  près  de  Théodn- 
\ aleutinieii  et. Mit  imut  «i 
se  d*»'mit  de  ses  emplois  et 
Naibotine;  mais  il  céda  ans 
d'AvitiK,  qui  le  Mippluir  1 
dans  une  10111  doi;t  i!  fû* 
meut.  Au  bout  d'un  an  dt 
Rome,  il  revint  une  stn 
daus  sa  patrie ,  011  il  mon 
t-uut  un  fils  nommé  au*si  C 
qui,  au  rapport  île  S.  Si  l<  ù 
lait  dans  la  poé  ie  lyrique, 
une  vie  tranquille  dans  m:< 
gne  délîeiruM*  .  sur  le  lx-i 
riuèie,  a  pi  u  de  dMaiirr  d 
On  ne  s.. il  auquel  dv$  deux 
attribuer  la  Grammaire  U 
hlicc  par  Jean  àicitud,  l>.i!i 
et  réimprimée ,  d  après  un  u 
plus  complet,  dans  la  colle 
rulsclnus»  Hanau   iûo5,  i» 

V 
CONSTANCE -CHLORK 

YUTS-VALEMUft  ),  et  lit  fils  c 
pins,  illyiicn  d'un  sauj;  i-b: 
de  Claudia ,  nièce  de  l'cmpin 
de  le  Gothique.  Un  de  s«  s  tili 
célébrité  est  d'avoir  donne  le 
Constantin.  11  icçut  nue  cl 
toute  militaire ,  et  s'éleva  |w» 
au  commandement.  11  seiv 
distinction  sous  Aurelicn  r!  m 
bus.  Vopiscus  racoute  que 
rcur  Carus  ,  mécontent  ûr 
dnile  de  Caiinus  sou  liU,  m 
tion  de  créer  césar,  Cuiist-i 
était  alors  gou  verni  tu  de  la  I 
Dioctétien  l'employa  ave»*  M'.c 
pousser  une  irruption  d»*  S 
voisins du  Bosphore Ciiiuneii 
mien ,  collègue  de  cet  cinp< 
lit  César  et  l'adopta.  On  lt 
pour  département  les  Gain 

f>agne  et  la  Graude-Bretagn 
ui  donna  deux  eu  ne  mi  >  à  ci 
Carausius,  qui  avait  usurpé  !.. 
lfrcbgut  {  f'cj\  Gakalmi,' 
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i  s'étaient  emparés  du  pays 
îs.  Il  enleva  au  premier 
Boulogne  qu'il  possédait 
le  l'Océan;  il  reprit  aux 
r  conquête ,  les  força  de 
à  discrétion,  et  les  dis- 
s  divers  endroits  de  la 
s  le  même  temps ,  il  réta- 
i'Autuii ,  que  les  Badaudes 
xuitc  vingt-cinq  ans  au- 
et  releva  sou  antique  et 
>le,  à  la  tèle  de  laquelle 
atrùr  Eumène,  qui  y  pro- 
lies-lettres  (  F,  KumÈse). 
m  fin  la  guerre  dans  la 
ttagne.  Allcctus ,  assassin 
us ,  y  remuait  depuis  trois 
ïtte  expédition ,  Constance 
ix.  flottes  :  il  se  mit  à  la 
e  de  Boulogne,  et  donna 
ieraent  de  l'autre  à  A  scié- 
préfet  du  prétoire.  Celui-ci 
ie  premier ,  et  attira  sur 
s  que  coin  mandait  Allcctus 
ie.  Coustuncc  profita  du 
iborda  sans  obstacles.  11 
nnic  libérateur  par  les  na- 
lys.  Allcctus  s'empressa  de 
au  hasard  d'une  bataille 
épiodotus.  Sou  arméo  fut 
lui  tué  sur  le  champ  de 
>nstance  se  trouva  maître 
ode-Bretagne  saus  s'être 
•même  avec  le  rebelle.  11 
victoire  avec  la  modéra  - 
lit  dans  son  caractère ,  et 
ut  par  une  amnistie  ge- 
ai fut  réduite  cette  pro- 
de  J.-C.  3C)6,  après  plus 
ris  de  révolte.  Constance 
d'autres  succès  militaires  : 
sur  les  Germains  ou  Aile- 
:  victoire  si  considérable , 
nt  un  auteur,  ils  perdirent 
ille  hommes.  Quand  Dio- 
Vfaximicn-Hercule  eurent 
l'empire    eut   à    sa   tête 
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Constance  et  Galère ,  en  qualité  d'au- 
gustes :  Sévère  et  Maximin  -  Daza 
furent  nommés  césars.  Il  n'échut 
à  Constance,  pour  sa  part,  que  son 
ancien  département.  1|  continua  d'en 
faire  le  bonheur  par  la  douceur  et 
l'équité  de  sou  gouvernement.  Il  y 
fit  cesser  la  persécution  exercée  cou* 
tic  les  chrétiens  dans  tout  l'empi- 
re. Bien  loin  de  fouler  ses  peuples 
par  des  impôts ,  il  laissait  vuide  Je 
trésor  public.  Son  historien  cite,  k 
ce  sujet,  un  trait  curieux.  Dioctétien  , 
qui  aimait  à  thésauriser,  n'approuvait 
pas  la  conduite  de  Constance.  Il  en- 
voya des  personnes  de  sa  cour  lui 
en  faire  des  reproches,  et  lui  repré- 
senter que  la  pauvreté  ne  convenait 
pas  à  uu  prince,  et  que  négliger  ses 
finances  était  négliger  le  bien  public. 
Constance  ne  repondit  rien  dans  le 
moment;  mais  il  pria  les  députés  de 
demeurer  quelque  temps  aupiès  de 
lui.  Incontinent,  il  manda  les  plus 
riches  citoyens  de  toutes  les  provinces 
de  son  ressort ,  et  leur  témoigna  qu'il 
avait  besoin  d'argent.  Tous  s'empres- 
sèrent de* lui  apporter  or,  atgctit, 
effets  précieux.  Le  trésor  de  Cons- 
tance se  trouvant  ainsi  rempli ,  il 
appela  les  envoyés  de  Dioctétien ,  et 
leur  montra  toutes  ces  richesses ,  les 
chargeant  de  rendre  compte  à  l'em- 
pereur de  ce  qu'ils  avaient  vu.  a  Je 
»  laissais ,  dit-il ,  la  garde  de  ces  tré- 
»  sors  aux  possesseurs ,  qui ,  comme  • 
»  vous  veyez,  en  étaient  de  fidèles 
»  dépositaires.  »  Constance,  bien  as- 
suré de  trouver  des  ressources  tou- 
jours prêtes  dans  les  cœurs  de  ses 
peuples,  fit  reprendre  à  chacun  ce 
qu'il  avait  apporté.  Il  était  si  éloigné 
de  tout  faste,  quef  lorsqu'il  lui  fallait 
donner  un  grand  repas,  il  était  obligé 
d'emprunter  l'argenterie  de  ses  amis 
pour  le  service  de  sa  table.  Ce  bon 
empereur  termina  sa  carrière  au  re- 
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ffiir  d'une  r."»Tiip.«^ip'  ^hir'ense  contre 
les  PicU*.  Il  liKMHiit  ri  Yuik,  (i.uis 
les  liras  de  Cuiistanliu  sou  fils ,  Tau 
5o()  de  J.-C.   ;i}.  Q— K— y. 

(iO.NSTVNGE  /Cosstantiln  Fla- 
vius .II" MU"*),  (ils  et  successeur  du 
grand  C<ni>Lihliii.  naquit  à  Nntiieh, 
ru  l'.iniiouic.  au  mois  d'à:  ûl  5i  7.  Il 
r-.iit  le  second  'Ils  de  l*i : x; |it,£r;i t : îm 
I\ius!a.  Constantin,  d.ms  le  p.;r!.»ge 
qu'il  lit  de  ses  états,  deux  ans  avant 
sa  iiMi-l,  dc-igii  1  pour  le  i« »t  ti«.-  Cons- 
tance une  pailie  do  i'Asi**,  ia  Syrie  et 
l'Egypte.  Ce  lut  ce  prime  qui  rendit 
les  derniers  hou m  m  s  à  son  père,  mais 

(1)  Cons'ance-Chlon  .irait  épousé  S  te. 
JïoKn»*,  dont  il  eut  Con->t;mlm-Je-tiraud. 
Aussitôt,  qu'il  fui  crié  césar  a»ec.  Galî— 
iv,   1rs  empereurs   i.)ioclc.ticn   et  Maxi- 
mien  1rs  toi  ci' mu  l'un  et  l'autre  à  répu- 
dier liui.s  Icinmcs.  liicclcticn  donua  sa 
iiii<*  à  l în'iî  ie,  et  M aximi en  lit  épouser  à 
Cmihl;:nce  Throdora ,  fille  de  sa  femme. 
Or  prince  en  eut  plusieurs  enfants,  dont 
I  renoms  ne  sonl  pas  exactement  rappor- 
te* par  l<;s  historiens:  ce  sont  Dclmace  ou 
Annihallieii  ,  Jnlcs  Constance*    et   Cons- 
1aut:n;  C-mstanlia  ,  qui  fut  mariée'à  IV oj- 
]»  ri-ur  Luinius.  Auastasie,  et'Eutropic, 
m«  re  de  l'empereur  Népotien.  Comtance- 
Chlore  n  -  donna  le  litre  de  césar  à  aucun 
dis  lil-  qu'il  avait  eus  deThéodora  ,  mais 
plusieurs  de  .ses  petits-fils  en  furent  déco- 
rés par  Constau:in-lc-(»rai)d|et  par  Cons- 
tance  II.  L)t  Iniac.e  et  Amiil>;dicn,  fini  et 
l'autre  fils  «li-  D'Iniate,  durent  à  Constan- 
tin  leur  élévation.  Le  premier  fut  créé 
césar,  et  le  second  fui  fut  roi  de  l'ont  ; 
e  est  le  seul  roinniii  * 1 11  i  depuis  Tarquin 
ail  porté  lu  titre  de  roi.  Constantin*  (»al- 
luse:  Julien  III,  fils  de  Jules  Constance, 
échappèrent   fort  jeunes  au  massacre  île 
la  lainilie  d»*  Constantin  7  immolée  pres- 
que sur  '■atomhe  par  Constance  fî.  Celui- 
ci  donna  quelque  temps  apr»s  la  dignité 
de  césar  à  Coiistmlius  (*ailus,  et  Julien 
fui  son  successeur  à  l'empire.  Constance- 
Chlore  fui  mi,  an  rant;  des  dieux  après 
sa  mort.  On   a  plusieurs  médailles  n  la- 
ines a  sa  consécration.  C'est  sous  le  r''- 
gne  de  ce  prince  qu'on  cessa  d'en  fabri- 
quer <u  r^vpte  av  ec   des  légendes  f;if  c- 
ques,  t-llc   type  dis  empereurs.    T — 5. 


qui  ne  put  empêcher,  s'il  1 
n>a  pas,  la  sanglante  trage 
ses  funérailles  furent  survies 
dats,  en  proclamant  august 
tance  et  ses  deux  frères  C 
et  Constant,  massacrèrent  A 
et  Del  ma  ce  ,  leurs  coumiis. 
vaient  replier  sur  une  paitie 
pire.  Deux  frères  de  Cou* 
cinq  antres  de  ses  neveux ,  5 
cipmx  courtisans ,  le  paîiif 
et  Ablavc ,  préfet  du  prétoire 
égorges,  et  l'attachement  qn" 
tait  à  la  ine'mnire  et  aux  fîis  d'i 
liouiuie  devint  l'arrêt  de  nto 
fiinille,  de  ses  favoris  cl  de 
lustres ,  et  la  cause  de  l'iiicxet' 
ses  volontés.  11  fallut  friire  u 
veau  partage  de  l'empiie,  qui 
règle'  définitivement  que  fanii 
vante,  dans  une  coufen uce  t 
trois  princes  eurent  eu  huincii 
états  de  Constance  furent  joï 
la  Thrace,  de  GonstantiiiopM 
et  de  la  Cappadocc.  Ses  frère* 
rrnt  de  lut  le  rappel  de  S.  Al! 
et  des  autres  évêques  que  1*'M> 
avait  exiles.  Cependant  C'iH 
également  plein  de  faiblesse  eli 
vention ,  était  alors  di.miue  [ 
Ariens;  ils  l'engagèrent  à  exiler 
qui  venait  d'être  uoininc'  à  IVvè 
Constantinoplc,  et  cette  preraù 
c.isserie  ne  fut  que  le  prélude  de 
débats  religieux  qui  remplirai 
que  entièrement  le  règne  de  ce 
plus  occupé  de  couvoqnir, 
sandre,  de  soutenir  ou  d*mi| 
des  conciles,  que  de  défendre 
sance,  d'entretenir  la  disrîplin 
repousser  les  nombreux  c;ui 
rem  pire.  Après  avoir  comb.tiu 
meut  Sa  pur.  roi  de  Perse,  eo 
quel  il  eut  quelques  succès  en 
nie,  il  revint  à  CouMantinoj 
ariens  suscitèrent  uneiîouvcïli 
cutiou  contre  S.  Athauase.  Ltf  j 
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i  de 'i  y  r,  défendu  par 
Irie,  le  saint  éveqnc  vit 
épositiou  dans  le  con- 
.Grégoire, qui  fat  nom* 
i placer,  regarda  la  ville 
oinme  sa  conquête ,  et 
ic  une  ville  prise  d'as- 
les  violences  eurent  lieu 
i   parties   de  l'empire. 

éprouva  une  sédition 
fiermo^cue,  général  de 
nt  tue,  et  Paul  rétabli 
piscop.il.  Constance  ac- 
re oïl  en  se;  m  ai  s  bientôt 

apaisée  par  le  renvoi 

occupé  de  ces  qucrcl- 
)«  ine  aperçu  de  la  guer- 
allnmée  entre  ses  deux 
se  termina  par  la  mort 
mstautiu ,  dont  les  étals 
;ux  de  dustaut  (  Vor, 
Constantin  II).  D'un 

Perses  menaçaient  tou- 
•inces  d'Orient,  et  d'at- 
ments  de  terre  ébra li- 
belles villes  de  l'empire. 
ïMisibe  lit  seule  échouer 
l'ennemi,  et  l'empereur 
ircr  l'c'pée,  à  Antiuchc , 
îinsî  que  Scleiirie  et  Au- 
e  Piiénki*- ,  qui  put  son 
tut,  un  concile  tenu  à 
s  évéques  d'Occident , 
C  le  concile  général  de 
Mbauasc  y  fut  justifié , 
•ce  confirmée.  Les  ariens 
ie  scission;  il  fallut  un 

à  Milan;  Constant,  qui 
nsista  près  «le  Constance 

admit  les  dérisions.  (> 
îttait  alors  contre  les  IV  r- 
t  d'abord  à  Singara ,  sur 
.'igre;  ruais  l'indiscipline 
leur  coûta  eber;  les  vain- 
ï  repasser  le  fleuve,  se 
sur  les  vainqueurs,  tout 
Ibgc,  et  en  lirent  un  car- 
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nage  horrible.  En  55o ,  Sapor  atta- 
qua de  nouveau  Nisihc;  mais  jl  fut 
repoussé.  Constance  pi  rut  enfin    se 
lasser  d'être  l'instrument  de  l'a  nanis- 
me; les  évéques  orthodoxes  cessèrent 
un  instant  d'élrc  persécutés,  et  bien* 
tôt  l'état  de  l'Occident  attira  tous  les 
soins  de  l'empereur.  Son  frère  Cons- 
tant venait  de  perdre  le  trône  et  la 
vie  par  la  révolte  de  Magnence,  l'un 
de  ses  officiers ,  pour  lequel  l'Italie , 
la  .Nieiîe  et   l'Afrique  se  déclarèrent. 
Vétrauion,  au  même  instant,  se  lit 
proclamer  auguste  eu  Pannonie,  et 
ftépoticn  tenta  également  de  s'empa- 
rer de  la  pourpre  et  de  Rome  :  il  y 
parvint ,  mais  ne  garda  cette  double 
conquête  que  vingt-huit  jours.  Atta- 
qué par  Magne nec,  il  fut  défait  et  tue. 
Constance  lit  lentement  d'immenses 
préparatifs  ;  Maçucnce  et  Vétranioti 
tentèrent  la  voie  des  négociations  ; 
mais  Constance  se  mit  eu  marche,  et 
l'armée  de  Vétrauion  s'etant  déclarée 
en  faveur  du  fils  de  Constantin,  l'u- 
surpateur se  trouva  heureux  d'obte- 
nir la  vie  et  un  traitement  honorable. 
M  litre  de  la  Pauuouic  et  del'lllyrie, 
Constance  voulut  alléger  le  poids  du 
sceptre   en    faisant  nommer  césar, 
(iallus,  frère  de  Julien;  ces  deux  jeu* 
nés  princes,  échappés  au  massacre  de 
la  famille  de  Constantin,  leur  oncle, 
étaient  élevés  en  Cappadocc  et  soumis 
à  une  surveillance  sévère.  Gallus  fut 
chargé  de  défendre  l'Orient.  De  son 
côté ,  Maguciicc  nomma  césar  son  frè- 
re Déc<ncc,qu'd  envoya  dans  la  Gaule 
an  moment  où  lui-même  traversait  les 
Alpes  Juliennes  pour  marcher  contre 
Constance  :  l'empereur  éprouva  d'a- 
bord quelque   revers  sur  les  bords 
de  la  Save  ;  enlin,  une  bataille  terri- 
ble et  décisive  eut  lieu  en  55 1,  pris 
de  Murse,  sur  la  Drave;  Magoencc 
fut   vaincu  ;  Constance  y   perdit  la 
meilleure  partie  de   ses  troupes   et 
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ses  plus  braves  officiers.  U  versa  de* 
Limes  sur  leur  sorr ,  mais  il  n'avait 
point  partage  leurs  périls  ;  et  pendant 
que  le  plus  pur  swig  des  armées  ro- 
maines cou'ait  à  grands  flots,  l'empe- 
reur, enfermé  dans  une  église,  s  oc- 
cupait avec  inquiétude  de  pronostics 
•superstitieux.  Magricucc  se  retira  d'a- 
boi d  eu  Italie,  et  bientôt  dans  la  Gau- 
le, seule   province  dont  il  restât  le 
maître.  Il  tâcha  de  faire  assassiner 
Gallus  dans  l'Orient;   mais  voyant 
échouer  tous  ses  complots,  et  se  trou- 
vant presse  vivement  par  les  généraux 
de  Constance,  il  entra  dans  un  accès 
de  fureur  horrible  ,  tua  de  sa  propre 
main  ses  parents,  ses  amis  et  sa  mère, 
et  se  perça  lui-même  sur  leurs  corps 
sanglants.  Décence,  à  cotte  nouvelle, 
Mrtrai igla.  Constance,  maître  de  tout 
l'empire,  promulgua  uu  grand  nom- 
bre de  lois  et  de  règlements;  mais  son 
caractère  faible  et  soupçonneux  le  ren- 
dit le  jouet  des  délateurs  et  l'instru- 
ment de  leurs  fureurs;  les  intrigues, 
les  exactions  et  les  cruautés  se  mul- 
tiplièrent. De  son  coté,  Gallus,  qui 
défendait  l'Orient  contre  les  attaques 
des  Perses,  y  exerçait  la  plus  affreuse 
tyrannie.  Constance  le  manda  près  de 
lui ,  le  fit  arrêter  et  condamner  à  mort 
en  554.  Pou  sVn  fallut  que  Julien  ne 
wtagrat  le  sort  de  sou  frère ,  mais 
'impératrice  Euscbie  le  protégea.  En 
555,  les  Allemands  firent  une  incursion 
dans  la  Gaule,  et  furent  repoussés; 
ce  fut  la  même  année   qu'Arbétion , 
un  des  généraux  de  Constance,  tra- 
ma la  pcitc  de  Sylvain, autre  officier, 
que  ses  services ,  sa  valeur  et  ses  ta- 
lents avaient  élevé  au  commandement 
de  la  Gaule.  A  force  d'intrigues,  on  le 
poussa  à  la  révolte.  Ursicin,  général 
non  moins  habile,  se  vit  avec  regret 
charge  de  le  poursuivre ,  et  débaucha 
Ict  Gaulois  et  les  I livrions  qui  ser- 
vaient sous  Sylvain  et  qui  l'assassine- 
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rrat.  Pen  de  m  âpres,  Gonflai 
éleva  Julien,  par  le  conseil  de  Fi 
pératrice  En*       ,i  h  dignité  de 

sar;mais  il  1' ara  de  surveilla» 

et  lui  donna  très  peu  de  forces  et  (fi 
torité.  II  lni  confia  la  défense  et 
commandement  de  la  Gaule.  Lestif 
blés  religieux  n'avaient  point  été  a 
pendus  pendant  ces  évenemetlid 
avaient  occasionné  successiTconth 
conciles  d'Arles,  où  Athanase  Al  e> 
corc  une  fois  condamné,  et  de  Mb, 
où  Constance  se  déclara  ouverkaat 
arien, et  exila  avec  emnortenejtai 
évéques  qui  lui  résistèrent,  et  Je  M 
Libère,  qui  refusa  de  rat iCer bai 
sions  arrachées  par  lempertuTal 
l'empire  fut  agité  par  ces  qomJflf 
par  les  persécutions  qui  en  fureatki* 
sidtat  Cependant  la  réputaboatVJb» 
lien  croissait  avec  rapidité;  scsttlat 
et  sa  valeur  lui  préparant  cbf* 
jour  de  nouveaux  succès.  Cuwtaff, 
jaloux  de  sa  réputation,  end  uM*> 
cer  en  se  faisant  décernera  Baneb 
honneurs  du  triomphe  en  55^.11  * 
mira  la  magnificence  de  cette  dM 
fit  apporter  d'Egypte  le  gnd  » 
lisqnc  qui  décore  aujonnfnnibiw 
de  St.-Picrrct  et  pc  pat  refmer»* 
public  le  rappel  de  Libère.  De  RM* 
à  Milan ,  l'empereur  s'enfonça  de  |kf 
en  plus  dans  les  querelles  rdioeflQ 
tandis  que  Julien  s'illustrait  Mil* 
Gaules  en  repoussant  les  peopkik* 
Kires ,  malgré  les  pièges  que  W  ** 
dait  Barbation  9  run  des  fafini" 
Constance.  En  558,  Pimpereifrf 
les  Sarmates  et  lcsQuades,etn» 
mence  entraîna  la  soumission  def» 
ques  autres  peuples.  Les  Umip*£ 
plus  opiniâtres,  furent  presque*** 
renient  détruits.  Les  succès  de  Je** 
continuaient  dans  la  Gaule  et  daa* 
Germanie  ;  les  courtisans  eaTK«* 
rabaissaient  l'éclat.  Constance,  rntia; 
rc  d'intrigues,  fit  trancher  la  w« 
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•guère  nu  de  sf  s  favoris , 
ion,  plus  perfide  encore, 
pect.  I/eiujicrciir  partit 
ô>nsl«intiiKiple  afin  de 
rient,  que  menaçaient  les 
il  les  lsaure.s  ravageaient 
i.  Ur.sicin ,  gênerai  ro- 
de /il'  et  de  talmt,  et 
nie  odieux  aux  i'ivoris 
,  multipliait  les  faibles 
ou  lui  avait  Lissées  pour 
lire;  l'Iiistorieii  Aminicu 
:om|>agu;<it,  et  b*servait 
Jie  purent  rmpivlier  la 
,  que  *Sapor  fit  sace..pi  r 
i  opiniâtre;  mais  la  Icti- 
c    de  eette   ville  sauva 
pei'cur  était  ciitièrenx  ut 
n(i;e  de  llimini,  où  la 
fut  d'abord  continuée, 
iens  finirent,  à  force  de 
in  plier  encore.  Enfin  , 
tance  songea  sérieuse - 
iser  les  Perses ,  et  cora- 
pi  iver  de  l'appui  d'Ur- 
It.'gracia  à    l'instigation 
M  eunuques  et  des  in- 
ute  espère ,  dont  il  était 
&  sou  imprudence  allait 

plus  giands  embarras. 
s  la  Gaule  demander  à 
i  grande  partie  de  ses 
rnier  se  montra  dispose 
dis  en  remontrant  pu- 
teouvenient  de  laisser  la 
»  aux  b.ub#res.  }>i<*n tôt 
nue  de  eette  mesure  , 

le    proelama  auguste. 

à  CouMancc  avec  une 

res|>ect  et  de  sounns- 

:ur   irrite    menaça    et 

ativcmcr.l  :  les   succès 

retenaient  en  IMéso- 
eut  la  lion  te  d'échouer 
le,  que  les  Perses  vc- 
iilcver,  et  qu'il  ne  put 
len  profita  de  ce  délai 


C  O  N  4*7 

pour  assurer  les  frontières  de  la  Gaule 
jmi*  de  nouvelles  victoires,  et  en  Titii, 
ï\  se  mit  en  marche  pour  aller  com- 
battre son  rival.  Ses  progrès  furent 
rapides,  et  Constance  à\ ait  perdu  plus 
de  la  moitié  de  son  empire  ,   lors- 
qu'il partit  d'Anliot  lie  pour  repous- 
ser Julien  ;  mais  arrivé  au  pied  dn 
mont  Taurus  ,  dans   une   bourgade 
nommée  Mopsucrènes ,  il  fut  saisi 
d'une  fièvre  ardente,  dont  il  mourut 
à  1  'âge  de  quarautc-qujtp  ans,  après 
un  règne  de  vingt-qiXre  ans,  le  5 
novembre  5(>  1 .  Sou  plus  beau  titre 
est  d'avoir  été  fils  et  successeur  du 
grand  Constantin;  doux  ,  clément  et 
généreux,  il  nVut  d'ailleurs   aucune 
de>  qmlitcs  qui  conviennent  aux  sou- 
verains; mai*  ses  défauts,  comme  son 
caiarière,  lurent  sans  suite  et  sans 
énergie.  Son  incapacité  égala  son  en- 
l&tmcntet  sa  versatilité; sa  lenteur  et 
.son  manque  d'habileté  furent  fatales 
à  l'empire.   Les  Romains,  sous  son 
règne,  11e   s'élon lièrent  plus   d'être 
vaincus;  l'ambition  et  l'intrigue  devin* 
rent  les  mobiles  des  grands,  des  ca- 
pitaines et  des  boiumcs  d'état,  et  l'es- 
prit public  fut  anéanti.  Constance  avait 
épousé  d'abord  une  nièce  de  Constan- 
tin, et  ensuite  Aurélia  Eusébia,  qui 
mourut  eu  5(>o.  Il  se  remaria  bientôt 
à  Faustluc ,  qu'il  laissa  grosse  d'une 
fille.  Elle  fut  nommée  Constantin  et 
mariée  depuis  n  l'empereur  Gratieu. 
(  fr.  les  articles  de  Julien,  d'AantTioH, 
(I'Kuskuia,  d'ATHANASE  ).  On  a  des 
médailles  de  cet  empereur.  L     S     K. 
CONSTANCE  ,  général  romain  9 
naquit  en  lllv-ric,  sous  le  règne  du 
grand  Tliéodosc,  et  s'avança, par  son 
mérite,  du  rang  de  simple  officier  jus- 
qu'au grade  de  général ,  qn'Ilouorius, 
empereur  d'Occident,  lui  conféra  en 
4 1 1 .  Constance  fut  charge  de  corn* 
battre  Géroucc  et  Constantin ,  deux 
autres  généraux  qui  s'étaient  révolte «. 
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dans  l.i  Gaule,  et  qui  déchiraient  relte 
|>tniiiu'e  en  si»  disputant  la  puni  pie 
et  l'autorité.  Géroucc  assiégeait  Cons- 
taiitm  dans  Ailes,  lorsque  Constance 
ai  riva,  piccéde  d'une  gi  andr  réputa- 
tion et  assure  de  la  confiance  de*  trou- 
lus.  Celle»  de  Ge'ronce  dcseitèicnl  à 
initiant;  leur  rhef  cll'civc  se  sauva 
en  hspagne, on  sa  ft  mme  et  lui  se  tuè- 
rent de  désespoir.  Coiistanrc  reprit  le 
sic^e  cociruciicc  y  ir  Géronce,  et  pres- 
sa vivement  (ijmsta nt in ,  qui  fut  force 
de  se  rendre  au  bont  de  quatre  mois. 
Constance  lui  promit  la  ^ie,  ainsi  qu'à 
sou  bis  Julien,  et  les  envova  tous  deux. 
àHonoriits,quilcurfittianrh<rli  tête. 
(  }\Cov$TA*Tiy  lll.tMMu  J.C  "ovic- 
■  tour  angine  î:.  ïe  ciedi»  fie  Coi.st-iïîcc. 
qui  fut  nnimiK:  consul  en  \  r>,  «1  qui 
j»ieirii(!!tliiii!tôtr.!'Iionijei;riiVpou  er 
Pi.Ki.iie,  Mt'îirdc  l'empereur;  il  !a  lit 
redemander  à  Ataulfe,  roi  des  Goths, 
qui  la  r-  tenait  captive  depuis  cinq  ans. 
Ataulfe  la  refusa .  et  l'épousa.  Kn  4 1 4, 
Constance  marcha  contre  lui  pour  le 
forcer  à  livrer  Att.de,  ce  fantôme  d'em- 
pereur dont  le  roi  golh  se  servait  pour 
in'iîiiider  Honorius  (  /"inv.  Attai.e  \ 
Ataulfe  fut  contraint  de  luir  eu  Kspa- 
gne,  et  Al  laie,  livre'  aux  humains.  Wa- 
ddie  lut  (paiement  rendue  quelque 
temps  apn'^  |;|   mort  d'Atatilic  ,  et 
Constance  lYpoma  en  Ji^.  Kn/jjti, 
iluuoiîus,  pressé  parles  \ives  solliei- 
ta'nns   de  j'iaeidic,  accorda   le  tilre 
d'auguste  à  Conduire  ;  mais   Tlic'o- 
d«-sr  H, empereur  d'Orient,  refusa  de 
i<'  < "nfii  mer.  Constance  allait ,  |*.our  se 
venger,  porter  la  guci  rc  en  Ont  nt , 
lorsqu'il   mourut  à   Mayenne,  d'une 
inflammation  de  poitrine,  le  •>.  sep- 
tembre  4«2i.   Les  qualités    qui   l'a- 
vaient   porte    au  rang  suprême    se 
démentirent  lorsqu'il   l'eut    obtenu  ; 
Plaeidic    le  rendait    avide  ,  injuste, 
oppresseur.   Jl   n-^retla  ,    dit-on,   l:i 
liberté'  et  la  doncur  de  !a  \ic  pn- 
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roc;  il  dut  aussi  en  regretter 
tu».  H  laissa  un  fil>  qui  r::gna 
suite  sous  le  nom  de  f'alentin. 
et  une  fille,  nommer  Justa  Gr 
noria,  qui  fut  fiancée  a  Attila 
nous  avons  des  médailles.  C 
Constance  sont  fort  rares,  c 
trouvent  qu'en  or.  L — * 

CO>>TAM>;oiiC/)S&TA. 
ne'  dans  le  5".  siècle,  à  Lyon, 
lYpiuion  la  plus  commune, 
»  dit  Pcrnetty,  le  IMcccne  et 
»  tarque  des  gens  de  lettre  « 
»  encourageait  par  ses  bien 
»  les  perfectionnait  par  ses  coi 
Il  fut  l'ami  de  Sidoine  Apo! 
qui  lui  a  adressé  qua'rc  Icit; 
entre  autres  la  première  du  ] 
livre,  où  l'éveque  de  Clcrmon! 
naît  n'avoir  recueil ii  ses  lettr 
la  sollicitation de  Constance. K 
les  habitants  de  Uermont  av«n 
donné  leur  ville  que  les  Gotlis 
incendiée,  Sidoine  engagea  Cil 
à  venir  à  Clennont  |*;iir  ci 
cl  réunir  son  peuple;  et  son  c!»1 
produisit  l'effet  qu'en  attend. 
doine.  qui  lui  écrivit  niztr  ït-î 
î  emereiments  '  h\  i  c  1 11,  cj-i 
nu  nom  du  peuple  d'Auvi-i^nr 
rait  que  Constance  véc  ul  ju>(|iM 
On  a  de  lui  :  I.  Fie  de  S.  Gt\ 
r'fc'tjuc  /f.ïuxcrre.  minium 
l.i  eullection  de  Suritis.au 5i 
et  traduite  en  ftunr.  us  pu*  î 
d'\u,îiilv;«n.  U  He  de  S 
ev^yMi?  tJe  Lyon  ,  iiiîjuinu 
dans  le  recueil  de  Surius,ai 
tcmhre,  et  traduise  en  frai:- 
le  M.dticde  Sacy  dans  se.-»  / 
Pérès  du  désert.  A.  I 

CONSTA.NCK,  reine  de 
surnommée  /Hanche  on  (V 
cause  de  la  blancheur  de  su 
était  fille  de  Guillaume  V 
d'Arles.  Klle  épousa  eu  \.n 
Robert,  que  le  pape  viiuil 
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;e  séparer  de  Bcrthe ,  sa 
nmc,  qu'il  aimait  tendre- 
.  Robert  ).  Le  caractère 
t  trucassior  de  ce  lie  nou- 
iic  fil  qu'ajouter  aux  rc- 
nalheureux  prince.  «  Dès 
mee  parut  à  la  cour,  dit 
Glaner,  on  vit  la  France 
/une  nouvelle  espèce  de 
plus  vains  et  les  plus  le- 
nts les  hommes.  Leur  fo- 
re, leur  habille ment ,  leur 
es  harnois  de  leurs  che- 
eut  également  bizaucs; 
ions  dont  le  menton  i*i-e , 
de  chausse,  les  bo:tiucs 
t  tout  l'extérieur  ma:  coin- 
mçait  le  déregh ment  de 
Hommes  .sans  foi  ,  sans 
pudeur,  dont  les  conta- 
cniplcs  corrompaient  la 
uçaise  ,  autrefois  si  de- 
là précipitèrent  dans 
tes  de  débauches  et  de 
tes.  »  Il  ne  faut  cepeu- 
icttre  que  ce  fut  à  Cons- 
France  dut  ses  premiers 
mbidours,  que  cette pnu- 
i  de  la  Provence  pour 
époux,  qui  aimait  bcau- 
sie.  Ce  léger  bienfait  fut 
»nicnt  par  le  malheureux 
it  le  caractère  doux  et  fa- 
ntôt  à  fléchir  devant  tous 
et  les  moindres  volontés 
Elle  prétendait  que  toutes 
»assa.v>rut  par  m  s  mains; 
accordait  quelque  grâce 
sVn  fût  inc.'ce,  il  disait 
•ut  :  a  Faites  en  sorte  (pie 
n'en  saihc  rien.  »  Cette 
lie  alla  jusqu'à  faire  assas- 
les  yeux  mêmes  de  son 
;iifs  de  Beauvoir,  seul  la- 
conU'Icnt  des  peines  du 
monarque ,  qui  ne  cessa 
r  **  première  union.  On 
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prétend  que  ce  lut  de  concert  avec  loi 
que,  \ingt-un  ans  après  leur  sépara* 
titm,  rlcrthc  le  suivit  en  Italie,  où  elle 
tenta  en  va  ru  de  faire  réhabiliter  son 
mariage.  Constance,  qui  fut  informée 
du  motif  de  ce  voyage,  en  conçut  une 
grande  inquiétude,  et,  si  Ton  en  croit 
la  chronique  d'Odran  ,  la  protectiou 
de  S.  Saviuieii  put  seule  lui  rendre 
son  époux,  qui  parut  à  ses  yeux  le 
jour  même  où  elle  avait  invoqué  le 
saint  pour  son  retour.  Ce  trait  mon- 
tre combien  Constance  était  supersti- 
tieuse. Elle  fit  rendre  de  grands  hon- 
neurs à  des  reliques ,  entre  autres  il 
un  crâne  d'homme  trouvé  dans  une 
muraille,  et  qui  fut  pris  pour  la  tête 
de  S.  Jeau-liaptiste.  On  ne  peut  assu- 
rément croire,  d'après  toute  sa  con- 
duite ,  qu'elle  fût  d'une  piété  sincère; 
cependant  elle  montra,  à  la  manière 
du  temps, une  sorte  de  zèle  pour  la 
religion,  sut  tout  en  poursuivant  avec 
fureur  tout  ce  qui  lui  parut  éloigné  de 
la  véritable  foi.  Son  propre  confes- 
seur, nommé  Etienne,  ayant  été  ac- 
cusé d'une  espèce  d'hérésie  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  manichéisme, 
Constance   fut  présente  à  son  juge- 
ment ,  et  en  sortant  de  l'église ,  où  ce 
malheureux  avait  été  .condamné  au 
feu,  ainsi  que  dix  de  ses  confrères , 
elle  lui  eiev.i  les  \eux  avec  un  bâton, 
en  l'accablant  d'injures,  et  assista  en- 
suite à  sou  supplice.  Elle  voulut  aussi 
faire  preuve  de  pieté  en  faisant  bâtir 
plusieurs  monastères ,  parmi  lesquels 
on  remarque  celui  de  Poissy,  où  du 
Tillet  a  dit  par  erreur  qu'elle  fut  in- 
humée. Des  quatre  fils  de  Constance, 
celle-ci  ne  chérissait  que  le  troisième , 
nommé  Robert,  et  elle   accabla    de 
mauvais  traitements  Jiugucs,  l'aîné  de 
tous ,  (pie  son  père  avait  fait  couron- 
ner en  ioi1;,  afin  de  lui  assurer  le 
tronc.  Ce  jeune  prince,  quoique  d'un 
caractère  doux  et  soumis ,  lut  obligé 
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de  s'éloigner  de  la  cour  et  de  pren- 
dre les  armes  pour  résister  à  tant 
d'injustices;  et  lorsque,  par  sa  mort,  il 
eut  laissé  ses  droits  à  Henri ,  son  se- 
cond frère  ,  toute  la  haine  de  sa 
mire  se  tourna  contre  ce  dernier  ; 
nais  ce  fut  en  vain  qu'elle  forma  des 
ligues  et  des  intrigues  de  toute  es- 
pèce pour  cm  pêcher  qu'il  ne  fAt 
ronronne.  FJIc  se  vit  obligée  de  ren- 
rire  les  places  qu'elle  avait  prises  au 
nom  de  Robert,  son  (ils  chcïi ,  et ,  peu 
.secondée  par  le  caractère  pacifique 
et  juste  de  l'objet  de  tontes  ses  affec- 
tions ,  elle  eut  la  douleur  de  le  voir 
simple  duc  de  Kourgo^ne,  sans  pou- 
voir arracher  la  couronne  à  Henri. 
Ou  prétend  que  le  chagrin  qu'elle 
éprouva  de  ces  contrariétés  la  con- 
duisit au  tombeau.  Elle  mourut  à 
Mclun,  eu  juillet  io5a,  nu  an  après 
la  mort  de  son  mari ,  et  fut  inhumée 
à  St.-Denis.  M — 1>  j. 

CONSTANCE  ,  reine  des  Dcux- 
Sicilcs,  fille  posthume  de  KogcrI"r., 
.sœur  de  Guillaume  Irr.,  et  tante  de 
Guillaume  II.  Ce  dernier,  n'ayant 
point  d'enfants  ,  maria  Constance, 
qu'il  regardait  comme  son  héritière, 
à  Henri  VI,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric 15arberous.se.  Le  mariage  fut 
célébré  eu  1 185,  et  Constance  avait 
trente  ans  à  cette  époque.  Ainsi  le 
s-uig  des  Normands  conquérants  des 
Dcux-Sicilcs  se  confondit  avec  celui 
de  la  maison  de  llohen.staufl'eii  ou  de' 
Souabe.  Frédéric  II ,  empereur  et  roi 
de  Napîes,  naquit  de  ce  mariage.  Quoi- 
que Guillaume  H  fût  mort  en  1  i8ç), 
<c  ne  fut  qu'en  i  iq4  que  Constance 
put  recueillir  l'héiitage  des  Deux- 
vNiciles,  qui  lui  avait  été  disputé  par 
son  cousin  Tancrcdc.  Son  mari  Henri 
VI  traita  dès -lors  avec  la  dernière 
cruauté  les  sujets  de  sa  femme  et  le 
royaume  qui  lui  appartenait.  Cons- 
tance ne  put  voir  s*»s  douleur  l'op- 


pression de  ses  1MM1  s  NatmJk 
eilc  les  seconda  dans  leur  rôutira 
Plusieurs  historiens  assurent  sût 
qu'elle  prit  les  armes  avec  eux,  tf 
qu'elle  fit  la  guerre  à  son  mari;aè 
ses  confidents  lui  furent  estera  k 
uns  après  les  autres ,  et  périrai p 
d'horribles  supplices.  Tout  à  «• 
Henri  VI ,  qui  s'était  recoocSt'inf 
sa  femme y  ou  qui  du  moins  IbW 
avec  elle,  mourut,  non  sas*  t/a 
soupçonnât  Constance  de  Tirai»,  * 
poison  né.  La  reine  dès-Ion  se  job*   l" 


■i 


y. 


K' 


à  ses  sujets  pour  chasser  do  De*  ( 
Siciles  les  généraux  aliénait  f* 
son  mari  y  avait  amenés;  efc  re- 
chercha l'alliance  du  pape;dkflt 
sous  la  protection  cTlnuocat  D, 
sou  fils  Frédéric  11 ,  qui  ëuhâfôe 
âgé  de  quatre  ans;  mais  eh  m* 
le  a  7  novembre  1 198,  avant  fui 
pourvu  suffisammentà  rindepestei 
de  sa  couronne.  S.  S-l 

CONSTANCE,  reine  de  S», 
fille  du  roi  Mai nf roi  et  de  K** 
de  Savoie ,  fut  mariée  a  dso  fcto 
d'Arragon  en  1*261  ,.avantqwW* 
froi  eût  un  fils  de  sa  seconde  les** 
Cependant  la  succession  an  rflp*1 
de  Naples  ayant  été  assurée  par  E* 
froi  lui-même  à  Coiiradin,  ce  st^ 
qu'après  la  mort  de  Mainfiroi  et  A 
Maulredin  son  fils  ,  et  le  ssfffc 
de  Conradin,  que  ConsLince  pat  *■" 
ger  à  le  revendiquer.  Jean  de  rVf 
cida  fit  alors  valoir  les  droits  • 
Constance;  il  alla  en  Arrap»* 
plorcr  sa  protection  pour  tes  «j* 
de  ses  pères,  et  >a  vengeance coa<* 
la  maison  d'Anjou.  Constance  eagajf1 
son  mari  à  prendre  la  défense  ** 
Siciliens  après  les  vêpres  sirifeBC*1 
Elle  vint  elle-même  à  Paient  k 
rx  avril  iu83,  avec  tous  ses  enfant 
y  fut  reconnue  comme  reine  de  ^ 
ci  le,  et  dès-lors  ne  quitta  plus  <*** 
île  qu'elle  aimait,  et  qu'elle  jouven*  ] 
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1 ,  tandis  que  don  Javmc 
ic,  ses  deux  fils ,  por- 
vement  le  titre  de  rois. 
»ie à  Charles-lc-l>oitcux 
laplcs  (  V .  Cuarlks  Iï, 
ige  ij(>).  En  1-297,  elle 
ecevoir  l'absolution  du 
VIII,  qui  levait  enfui 
ns ,  les  peines  spirituel- 
:5  contre  les  Siciliens 
aïs ,  pour  les  punir  des 
Des.  Elle  y  mourut  peu 

S.  S  i. 
rCE  FAULKON,  ou 
,ouPAULKON,avcn- 
le  véritable  nom  était 
îaquit  vers  le  milieu  du 
i  Custode ,  bourg  de  l'île 
?,(Tun  cabarelicr ,  sui- 
et  d'un  noble  ve'nitien , 
netir  de  l'île ,  suivant  IV 
cotnmuue.  Sa  mère  était 
ait  à  pcin&atteint  sa  i  u*. 
ci  ^^ 

passa  qp*  les  Indes. 
|iiel<fuc  chose  au  service 
nie,  il  fréta  uu  vaisseau 
cer,  fit  naufrage  sur  la 
ar,  perdit  tout ,  mais  eut 
y  rencontrer  l'ainbassa- 
lc  Siam,  en  Perse,  mu- 
lui.  Ils  parvinrent  à  se 
;  barque,  et  Constance 
assadeur  à  Siam.  Celui- 
là  connaissance  du  bar- 
raier  ministre  du  rovau- 
rmé  de  l'intelligence  de 
•mploya  dans  l'adminis- 
rhargea  de  plusieurs  né- 
éricurcs  dont  il  s'acquit- 
te et  courage.  11  obtint 
lit,  et  mérita  la  confiance 
à  la  mort  du  batkalon  , 
jnislère.  Constance  crai- 
W)ser contre  lui  les  grands 
,  refusa  le  titre  <fe  pre- 
?.  mai*  il  eu  exerça  tou- 
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tes  les  fonctions.  Son  administration , 
fréquemment  contrariée,  eut  cepen- 
dant des  commencements  heureux ,  et 
fut  très  avant  îgcuse  à  l'état.  Quoique 
grec  de  naissance,  Constance,  ayant 
vécu  long -temps  avec  les  Anglais, 
avait  embrassé  la  religion  anglicane; 
le  jésuite  portugais  Thomas  entreprit 
d'en  faire  un  catholique.  Constance 
écouta,  pendant  une  maladie,  les  ins- 
tructions du  jésuite,  et  fit  abjuration 
le  'i  mai  1682.  Il    résolut  aussitôt 
d'introduire  le  christianisme*  à  Siam , 
au  Tonquiu,  à  la  Chine,  à  la  Cochic- 
chine  et  au  Japon  :  1rs  jésuites  attri- 
buent ce  projet  gigantesque  à  un  grand 
zèle  pour  la  religion;  mais  Forbiu  et 
Dcslaudes,  qui    peignent  Constance 
comme  un  intrigant  hypocrite  et  sans 
vertu,  disent  qu'une  ambition  déme- 
surée fut  le  motif  de  sa  conduite.  Il 
détermina  le  roi  de  Siam  à  envoyer  à 
Louis  XIV  trois  députés,  qui,  par 
malheur, moururent  en  route.  Louis 
XIV,  l'ayant  su,  envoya  .lui  -  même 
une  ambassade  à  Siam  (  Fojr.  Chau- 
mont  et  Choisy  ) ,  et  le  roi  promit , 
dit-on,  de  se  convertir.  Au  milieu  de 
ces  négociations,  dont  le  christianisme 
était  l'objet  apparent,  les  princes  de 
Ciarapa  et  de  Macassar  ,  réfugiés  à 
Siam ,  y  ourdirent  un  complot  en  fa- 
veur du  mahoinétismc;  mais  l'activité 
du  premier  ministre  parvint  à  l'étouf- 
fer, après  un  combat  où  le  prince  de 
Macassar  fut  tué  par  Constance,  qui 
montra  une  grande  valeur.  Les  trou- 
pes françaises  se  répandirent  dans  le 
royaume  de  Siam  ;  ou  leur  donna  les 
forteresses  de  Mcrgui  et  de  Bankok  , 
et  le  roi  fit  demander  de  nouvelles 
troupes  par  le  jésuite  Tachard,  sou 
ambassadeur  à  la  cour  de  France; 
mais  une  mésintelligence  ayant  éclaté 
entre  Coustance  et  Desfarges,  com- 
mandant des  Français  ,   les  grandi 
du    royaume  ,  mécontents  de   Tin- 
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fluencc  qil'avairiit  les  étrangers  sur 
toutes  les  affiliées  .  en  prolitèreit 
pour  la  détruire.  Un  mandarin,  de 
Tordre  des  Opras,  nomme'  Pilrtichu , 
excita  un  soulèvement,  fit  le  monar- 
que prisonnier,  et  se  déclara  relent 
du  royaume.  On  contraignit  les  Fran- 
ç  lis  à  quitter  Siam;  plusieurs  chré- 
tien* furent  m.s  à  mort,  et  (/instance 
eut  la  tète  tranchée.  Le  loi  de  Siam 
mourut  bientôt  lui-même,  et  Fil  radia, 
qu'on  soupçonniu  d'être  son  assas- 
sin ,  lui  succéda.  Constance  laissa  un 
enfant  de  son  mariage  avec  nue  Japo- 
naise, dont  S.'yetan,  fils  de  Pitrachu, 
devint  amoureux  ;  il  voulut  d'abord 
la  faire  entrer  dans  son  sérail  j  la  veu- 
ve de  Constance  repoussa  avec  hor- 
reur cette  pioposition ,  échappa  à  ses 
persécuteurs  ,  et  se  réfugia  à  Hun- 
kok ,  où  les  Français  étaient  enco- 
re; mais  I)c*f.irgcs  la  livra  à  Pil ra- 
dia. Le  fils  de  cette  infortunée  lui  fut 
enlevé,  et  probablement  mis  à  mort  : 
elle  resta  long-temps  esclave.  Enfin  îe 
tyran  s'adoucit ,  et  lui  confia  même 
l'éducation  de  ses  en  fan  s.  On  trouve 
dans  Forbin ,  Choisv  et  Chaumont  de 
lrnîrs  détails  sur  l'administration  et 
1  "S  projets  de  Constance.  Le  P.  d'Oi- 
le.iiis  et  Demandes  <Mit  écrit  sa  vie  l'un 
et  l'autre,  mais  avec,  un  esprit  bien 
opposé;  le  premier  en  fait  presque  un 
Maint,  le  second  le  dénigre  avec  em- 
portement. J) (i — T. 

CONSTANT  I r. ( Flaml s-JiLirs 
Constans),  empereur  romain  ,  était 
le  plus  jeune  des  fils  du  grand  Cons- 
t  mtin  et  de  Fausta.  Nommé  césar  en 
555,  il  parvint  à  l'empire  après  la 
moit  de  son  père,  en  55^.  11  était 
alors  âgé  de  dix-sept  ans.  Constantiu 
en  mourant  avait  partagé  l'empire  en- 
tre ses  trois  fils  :  fllly rie,  l'Italie  et 
i'Afiique  échurent  à  Constant;  il  y 
joignit  bientôt  après  la  Macédoine  et 
h    Grèce .  qui    formaient,  avec   la 
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Thrarc ,  les  états  du  jemie  I 

sou  cousin  ,  ni  a  s  sac  lé  «Lins. 

miers  jours  du   règne  de  (À 

(  forez  Constance.}  On  1 

pas  que  Constant  ait  eu  |>.irt 

inc;  in.'i/  il  ne  tarda  \v,s  a  en 

lir  le  fruit.  Constantin.  Llntr 

frei  es  ,   qui  régnait  Jai*  1rs  I 

réclama  une  p.iit de rhenlage 

mare  et  d'Annibalicu.  IVir  i 

couuaîtie  ses  droits,  il  s'jvji 

tête  d'une  armée  ;  la  fortune 

son  courage;  il  péril  daus  n 

bu ^cade,  auprès  d'AquileV.  S» 

vainqueur,  s'empara dctwitH) 

cl ,  fidèle  à  sa  haine ,  qui  o'c 

éteinte  par  la   mort  du  mal 

Constantiu ,  il  détruisit  ses 

établissements  ,    et  voulut  ] 

jusqu'à  sa  mémoire,  en  le 

ennemi  de  l'état.  Fitr,  rnipi 

t lieux  ,  livré  à  ses  couitiîaii! 

dans  In  débauche,  il  s'<iltii 

la  haine  etjÉflàépris.  Ccpfi 

avait  d'aluinHKposé  h  s  cs\ 

faveur ,  eu  se  montrant  le  | 

de  S.  Alhanasc ,  éveque  d'.U 

proscrit  par  les  Ariens,  que 

Constance.  Constant  parvinl 

rétablir  sur  son  sié^c  épi> 

port.i  eiiouiteln  guene  dans! 

Jîrctague;  tout,  en  apparem 

mettait  un  lègue  plus  long  • 

plus  heureuse  ,  lorsque  la  m 

lii lion  de  M  fguenec,  qu'il 

de  l'obscurité  pour  l'élever 

ni  i  ères  places  ,  lui  mit  à 

trône  et  la  vie.  Eu  5}o,  31 

qui  commandait  à  Autiin .  .» 

hier  empereur  par  *>cs  solo 

tetc  de  ses  troupes ,  il  traw 

dément  les  Gaules,  et  truuv 

de  nouveaux  partisans.  Ai 

bruit  de  celte  révolte,  Ce 

frayé,  n'ayant  aucun  im-yi  iï 

aux  progrès  du  rebelle,  s't 

Tlispague  ;    mai*  Gaïsoii , 
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c  Magucnce  ,  à  la  tète 
d'élite ,  l'atteignit  au  pied 
;.  Abandonne  de  tous  les 
te  d'un  seul  Franc ,  nom- 
ise,  qui  vendit  chèrement 
[ffendre  son  inaîtreXons- 
acre  la  i5".  année  de  son 
;c  d'environ  trente  ans. 
les  médailles  de  cet  cm- 

L — S — e. 
IT  II  (  Heracli  v$  Cows- 
fils  de  Grcgoria  et  d'IIé- 
nstantinus.  Il  perdit  son 
d'onze  ans  ,  et  fut  asso- 
rc  par  Héraclconas  son 
*nc ,  successeur  et  frère 
II.    Après    la    disgrâce 
is ,  en  t>4  r  ,  Constant  fut 
pereur.  Ce  prince,  ne' en 
alors  âge'  que  de  douze 
)n  règne ,  les  Sarrasins  , 
le  kkalyfe  Moavia,  obtin- 
cces   les   plus  éclatants  ; 
erduc  pour  l'empire.  C'est 
ne  que  le  fameux  colosse, 
pt  merveilles  du  monde , 
m  juif  par  ce  conquérant. 
iares.)  Constant  épou- 
;  une  flotte,  et  rencontre 
icmis  sur  les  côte*  de  la 
ictoire  ne  resta  pas  loin- 
taine; la  mer  fut  bientôt 
1  les  délais  des  vaisseaux, 
l'empereur  ne  dut  la  vie 
«ment  qu'il  avait  eu  soin 
,  Les  Sarrasins  massacre- 
une  qui  était  revêtu  de  la 
peïiale.  A  la  faveur  du 
mort ,  Constant ,  échappe 
tes  des  vainqueurs,  cou- 
au  fond  de  son  palais  la 
i  défaite.  Depuis  ce  mo- 
icment  occupe  de  disputes 
; ,  il  fit  subir  les  plus  ri- 
tilements   au    pape    saint 
si  qu'à  tous  les  prélats  at- 
tise romaiuc.  Cruel,  soup- 
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çonneux ,  il  n'épargna  pas  son  propre 
frère  Théodose ,  qu'il  avait  déjà  forcé 
de  preudre  les  ordres  sacrés ,  et  il  le 
lit  tuer  en  (>5ç).  Constant ,  devenu , 
par  ce  nouveau  crime,  l'horreur  de  ses 
sujets,  voulut  punir  sa  capitale,  en 
établissant  son  séjour  dans  une  autre 
partie  de  l'empire.  Après  avoir  par- 
couru l'Italie,  pillé  Rome  et  vu  battre 
les  troupes  impériales  par  les  Lom- 
bards, qui  le  forcèrent  à  lever  le  siège 
de  Béuévent,  il  se  retira  dans  la  Sici- 
le ,  qu'il  épuisa  par  ses  rapines  et  par 
les  vexations  les  plus  odieuses.  Ce- 
pendant, le  khaly  fc  Moavia  poursuivait 
ses  victoires  et  s'emparait  de  toutes 
les  places  de  la  Syrie,  sans  que  Cons- 
tant se  mit  en  devoir  de  l'arrêter.  Tant 
de  lâcheté,  de  fureurs  et  d'incapacité 
trouvèrent  leur  terme.  Le  i5  juillet 
668,  Constant  fut  tué  dans  son  bain , 
à  Syracuse;  l'officier  qui  le  servait  lui 
porta  sur  la  tète  un  coup  si  violent , 
qu'on    le    trouva    quelques    heures 
après  noyé  dans  l'eau  mêlée  avec  son 
sang.    Constant  périt  dans  la   58''. 
année  de  sa  vie ,  après  un  règne  de 
vingt  -  sept  ans.  11  laissa  trois  fils  , 
Constautiu-Fo^oitat,  qui  lui  succéda , 
Heracli  us  et  Tibère,  avec  lesquels  il 
se  trouve  sur  ses  médailles  ;  mais  l'é- 
tat de  barbarie  dans  lequel  étaient 
tombés  les  arts  dans  le  bas-empire,  ne 
permet  pas  de  distinguer  les  trails 
des  personnages  qui  sont  représentés 
sur  ces  monnaies.  L— S— e. 

CONSTANT,  tyran.  F.  Custan- 
tin  III ,  tyran. 

COlNSTANT  (Pierre),  poêle  fran- 
çais de  la  fin  du  16".  siècle,  était 
de  Lnngics,  mais  il  parait  qu'il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  Di- 
jon, où  il  demeurait  en  i5<)5.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  11  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
connu  est  uu  poème  didactique  in- 
titulé :  la  lltipubliffue  des  Abeilles , 
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Paru,  iWi,  iii-4".  Ce  poème  com- 
mence ainsi  : 

Je  chante  l'union,  lVt.il,  aussi  lei  assors 
De  ces  peuples  aillés,  etc. 

La  seconde  édition  parut  dix -huit 
ans  après,  sous  ce  titre  :  les  abeilles 
et  leur  état  royal,  Paris,  1O00, 
iu-8'.  Lacroix  du  M-iine  dit  que 
Pierre  Constant  était  «  homme  docte 
»  et  gentil  poète  fiançai*.  »  On  a 
encore  du  même  auteur  :  1.  Invective 
contre  le  parricide  attenté  sur  le 
r*>i  Henri  IV,  Paris,  !>j5,  in -8°., 
réimnriinc  dans  lis  Mémoires  de 
Coudé,   tome  V,  édition  de   i  7  J3  ; 

II.  la  Cause  des  guerres  civiles  de 
France,  Paris,  l 'yy-,  in-8'.On  voit, 
par  ces  deux  ouvrais,  que  Constant 
Hait  zélé  partisan  de  Henri  IV",  et  fut 
ennemi  des  jésuites,  qu'il  regardait 
comme  coupables  de  toutes  les  ten- 
tatives faites  contre  la  vie  de  ce  prince. 

III.  Le  grand  Avant-Messie  M.  S. 
Jean  Baptiste ,  avec  sa  Nativité , 
rie  et  Dé  cotation ,  en  vers,  La  li- 
bres, îljoi,  in-i.i.  Ce  poème  a  été 
inconnu  à  presque  tous  les  biblio- 
graphes. VV — :>  et  D — P — s. 

CONSTXNT  DK  RK!îKC(jUE 
.' IJavi»  ,  citoyen  de  Genève,  d'une 
funille  française  réfugier,  naquit  eu 
i<>38  ,  it  se  (if  connaître  par  les 
ouvrages  suivants:  \A\-Imedu  //!•/!- 
de,  ou  Traité  de  la  Pimidvn- 
ce,  Leyde,  1O79';  11.  /Vont*  .  ai  m 
nulis  philologicis  et  hist  /rici*  ,  Ge- 
nève ,  1G8J  ;  III.  Eva<imi  collv- 
quia;  IV.  Abrégé  de  politique  ,  G>- 
li»i;iie,  1689;  V.  Cicero.de  Ojjiviis* 
et.-.,  Genève,  1688;  VI.  SyUemii 
tthico-thcologicumy  Lausanne,  1  O89  ; 
VIL  Transit  us  per  mare  rubrtim  , 
Genève,  ifjtjo,  et  plusieurs  autres 
dissertations  sur  les  antiquités  hébraï- 
ques, liayle  parle  de  lui  avec  estime  , 
et  loue  surtout  son  abrégé  de  politi- 
que. Après  avoir  rempli  diilcreiils  em- 
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pîois  dans  Para  demie  de  Lai; 
il  se  relira  dans  nue  «*;imp.n 
mourut  le  u-  février  i-j">.  — 

TANT  DE  HkDECQUE  (SaiIlH.'l  . 

fils  du  précédent,  né  en  i-ï«) 

en  1800,  est  auteur  île  pluwj 

maus,  de  difT-rentes  pictvsdc 

tre  et  de  quelques  ouvriers  Je  m 

Officier  dès  l'en  lance,  thxw  le 

ruent  de  son  père .  li.  ulen.iii!-i!< 

au  service  de  Holl-inde,  ce  fut  p 

bleni'iit  à  ses  liaisons  avec  V» 

qu'il  dut  les  premiers  difvcloppci 

des  talents  littéraires  qu'il  avak 

de  la  nature.  Constant .  admis 

la  .société  intime  de  cet  homme  il! 

acteur  dans  les  pièces  qu'il  fais 

présenter  aux  Délices ,  et  a-lim 

des  écrits  par  lesquels  toute  il 

était  subjuguée,  contracta  le  j 

l'étude  et  de  la  composition , 

exerça  daus  différents  genre*. 

fut  néanmoins  que  beaucoup  pi 

qu'il  fit  imprimer  ses   onvnç 

plus  volumineux,  intitulé:  La 

Gerinosan  (Pans,  17H7,  7  1 

1  a  ),  contient  un  tableau  dos 

et  de  la  société  de  Suisse  et  < 

nève.  L«  fidélité'  de  ce  tiihlea 

méh;é  d'être  cite  dans  un  c 

estim?  sur  la  constitution  de  0 

lile    république  (  Vov.  Dictk 

de  la  Suisse,  article  Genève 

autres  productions  en  ce  g<nr 

le  Mari  sentimental ,  Genève 

et  Camille,  ou  Lettres  de  deu 

de  te  siècle,  Paris,  4  vol.  in- 1  j 

Ce  dernier  eut  plusieurs  édi 

fut     traduit    eu    diverses    I 

Au  milieu  de  ses  occupation 

raii es,  Constant  ne   néglige.] 

ses  devoirs    publics  et  parti* 

l'éducation  d'une  famille  asse. 

breuse  ,  et  une  part  active 

norahle  aux  dissension*  de  1 

blique  de  Genève  ,  dissent, 

ou  s'exagérait  alors  le»  iucoin 
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rs ,  remplirent  ses  der- 
$.  ])  composa  pour  ses 
brégé  de  l'Histoire  juive 
de  la  religion  naturelle, 

1781 ,  l'académie  fran- 
cisé le  plan  d'un  caté- 
:>rale  à  l'usage  de  toutes 
il  publia  à  re  sujet  une 
>ot  l'édition  fut  prompte- 
?,  et  qui  fui  insérée  en- 
1  recueil  destine  à  l'ins- 
s  la  fin  de  sa  vie,  il  <e  re- 
;  campagne  près  de  Lan  • 
1  son  attachement  pour 
ippda  en  179^,  lorsque 
que,  menacée  par  une 
rmidnble ,  voulut  défen- 
fpendanec  ,  et  ses  coud- 
ent, à  soixante-trois  ans, 
rde  dans  les  fosses  de  la 
te  simple  soldat.  Ayant 
Tirier  devoir ,  il  retourna 
yle,  et  publia,   peu  de 

sa  mort ,  une  seconde 
.  augmentée  ,  de  son  Ca- 
t  morale.  B.C — t. 
.NT!,  on  COSTANZIO, 
ISTANTIUS;  Antoine  \ 
cla  ville  de  Fano,  en  ïta- 
sièclc,  eut  pour  disciple 
taYe  Oléo pluie  de  Fano , 
l  honneur  dans  sts  écrits 
srnuf  par  ce  maître  dans 
c  et  dans  celui  des  vers. 
ne  furent  lies  d'uue  étroite 
©unirent  la  même  année, 
Ona  d'Antoine  Constanti, 
«tenant  Epi^rammalum 
dœ  III ,  Ephmle  IF, 

1  "Yâlerinnus  (  De  inftV.ci— 
"uni),  ;  apporte  i{iic,  pendant 
d'Italie,  Antoine  (Jnnslarili 
rl«f  w%  livics  et  ses  papiers 
Ile  de  MoiicJolii  comme  dans 
r£:  U  place  ayant  été  prise 
les  troupe»  de  Laurent  de 
tenlit  tout  tt  cd  mourut  d« 
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Oralioncs  nuptiales  FUI ',  Prœlec- 
tiones  IF,  Orationes  Fil ,  singe- 
lica  Salulatio  ,  Fano,  i5oj,  in-4» 
Un  y  trouve  une  lett/e  très  curieuse 
d'Antoine  Constanti,  adressée  à  Ga- 
léaz    Maufrcdi ,   prince  de    Fa ë  117a, 
dans  laquelle  il  lui  envoie  la   des* 
cription    et    le  dessin    d'une  girafe 
qu'il   avait  vue  vivante  à  Fano   en 
i486.  Sa  lettre   est  datée   de  cette 
ville  le    iG  décembre  de  la   même 
année.  Les  de  Luis  qu'il  donne  sur  ce 
Hiigulicr  quadrupède,  sur  sa  haute 
stature,  sur  son  caractère,  ses  habi- 
tudes ,  sa  manière  de  vivre  et  les  ali- 
ments qu'il  préfère,  font  voir  qu'il  Pa 
fort  bien  observée,  et  qu'il  Ta  peut* 
être  mieux  conuu  que  l>ufToii,  qui 
n'en  a  parle'  qu'environ  trois  cents 
ans  après ,  sur  le  dire  de»  auteurs  qui 
ne  l'avaient  pas   vu,  ou  des  voya- 
geurs qui  l'avaient  mal  observé,   et 
mieux  même  (pie  le  professeur  et  na- 
turaliste J.N.  F.  Allemand, quiadonné 
des  Suppléments  h  V Histoire  natur 
i<elle  de  linffon.  Constanti  parle  de  la 
girafe  que  l'on  vit  à  Rome  sous  la  dic- 
tature de  Jules-César,  et  d'une  autre 
qui  appartenait  à  l'empereur  Frédé- 
ric, que  l'on  avait  amenée  d'Ethio- 
pie ,  et  dont  Albert- Ir-Grand  fait  men- 
tion, comme  l'avant  vue;  mais  aucun 
des  auteurs  anciens ,  tels  que  Varron , 
Diodorc  de  Sicile,  Pline,   Strabon, 
Soiin,  ni  même  aucun  des  modernes 
jutqu'à    Gmstinti  ,    n'avait   dit    que 
f  espèce  de  cet  animal  eut  des  cornes. 
Il   fait  de  cette  omis>ion   des  écri- 
vains  de  l'antiquité ,    et    même   de 
ceux  de  son  temps,  une  critique  judi* 
cictitc.  Il  v  a  ensuite  une  jolie  épitre 
eu  vers  latins  à  L:mrent  de  Médicis, 
duis  laquelle  il  fait  pailer  cette  gi- 
rafe, qui  réclame  pour  faire  connaître 
l'exisbnce  de  ses  cornes,  et  se  plain- 
dre à  cet  égard  du  silence  affecté  des 
auteurs.  Le  prince  de  Faënsa ,  homme 

3# 
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cr.iairr,  et  qui  aimait  les  sciences,  lui 
écrivit  pour  le  remercier  de  sa  lettre , 
et  lui  envoya  des  présents.  L'alibi?  de 
S\- Léger  a  publie,  dans  le  Journal 
des  Savants  de.  "juillet  17  H*  ,  une  no- 
tire  sur  ce  liwc,  il  y  a  joint  le  texte 
latin  de  eetle  lettre  et  sa  traduction 
eu  français  (1}.  (>  volume  renferme 
encore  des  opuscules  d'Octave  Cleo- 
phtlc  et  de  Jacques  Constant*.  On  a 
encore  d'Anlune  Ctmslanli  plusieurs 
Dissertations  sur  0\îdc  et  sur  ses 
Fastes  ;  elles  se  trouvent  réunies  au 
commentaire  de  Paul  Marso,  sur  le 
même  ouvrage,  dans  les  éditions  de 
ce  poète,  de  Venise,  jjojt,  1  5o8 , 
in-fol. ,  dans  l.i  j)lie  édition  de  Fras- 
cati  f   Tuscninm  ) ,   1  '"ia-j  ,   iu-4  '. , 
etc.,  et,  par  extrait,  dans  YOvidius 
de  Iforwann  ,  à  l'appendice  du  tome 
IV.  Celle  qui  concerne  la  personne  de 
ce  poète  a  pour  l  tre  :  Disceplatio  pul- 
chra  ,  an  Oviditis  plures  Jtlias  ha- 
bitait ?  An  PeriUafueril  ejitsjilia? 
An  tertia  uxor  et  soli  nupserit?  — 
Constàptti  (  Jacques )  passe  pour  être 
le  fils  du  précèdent.  On  voit,  par  un 
des  ouvrages  qui  restent  de  lui ,  qu'il 
se  passiona ,  comme  Antoine ,  pour 
Ovile.  La  femme  qu'il  épousa  se  trou- 
vant être  parente  du  caidinal  de  Cor- 
ncto  (  f\  Casteli,lsi  ),  il  crut  devoir 
faire  hommage  à   ce  cardinal  de  sa 
première  pri:;!u»  tion ,  où  il  montrait 
beaucoup  de  coiinais.sance  des  anciens  : 
il  n'avait  pu  l'acquérir  sans  peine,  parce 
qu'étant  toujours  reste'  à  Fatio,  il  n'y 
avait  pas  eu,  comme  il  le  dit  lui-même, 
la  rcsMnirce  des  grandes  bibliothèques. 
b««  seconde  production  ,  composée  à  la 
«"iinpagiie,  d'insl'ete'de  1607,  a  pour 


;  1 }  CYsf .par  erreur  qiir,  Hans  le  (\t- 
tfi/u^ueiJf  la  biblinthcfjuc  d'histoii'c  «//- 
lurcilc  de  M.  Ifartns  .  ou  rapporii  cr:ie 
Jt-ttr.'  à  Antoine  (..tiistant.ii,  ii>r<lieiii 
<î'Ai\  m  Piommmi- ,  tjui  «  vi!i:u  u»  suclc 
•pici,  et  qui  uiuiuul  cL  10*10. 
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objet  les  poésies  d'Ovide ,  c 

turc  faisait  ses  délices.  Il  rc 

opusttdc  comme  une  appe 

Enarrationes  de  Gddcriui, 

le  voit  dans  une  lettre  qu'il 

ce  sujet  à  Nicolas  Abslemius 

le  ri  juillet  i5o8.  Ces  dtu: 

se  trouvent  réunis  en  un  si 

in  -4".,   irap'iinc  à  Fauo, 

sous  ce  titre  :  Collectaneo» 

tostjs  :  in   lbin  Ovidù  • 

annotalionum  ultra  centu, 

dtm  Métamorphoses  assu 

notationnm  suprh  ter  cen 

existe  à  la  bibliothèque  Ad 

de  Milan  un  exemplaire  cl 

marge  de  notes  manuscrite 

leclanea ,  mêles  de  prose  c 

contiennent  l'exposition  *i 

pratiques  chez  les  aucun» 

mençaut  par  la  description 

repas,  et  il   assure  qu'il 

consulter  que  les  auteurs 

Les  poésies  particulières  1 

Guistanti  se  trouvent  reun 

d'Antoine  Constant] ,  dans 

cula  varia  de  celui-ci,  Fa 

elles  consistent  eu  quelque 

mes,  et  en  un  Epicediiu 

dteam  matrem.    G — »  c 

CONSTÀNTIA  (  Flav 

Vai.uua  ),  soeur  du  grand 

et   femme  de  Licinius, 

par  ses  vertus ,  son  esprit  < 

La  plus  tendre  ail'  ctîou  Tu 

à  son  frère ,  qui  ,  en  5 

épouser  Licinius.  dont  il 

l'alliance,  pour  Top  poser 

Maxence  cl  de  ATaximin, 

eut  un  (Ils,  et  maintint ,  a 

put ,  l'union  entre    les  ■ 

reurs ,  en  réprimant  la  j: 

emportements  rie  Licimu* 

que  ce  dernier  força  Coi 

combattre,  Constantin  «k 

epoux  et  apprit  sa  mort 

regrets.  Il  ne  païaîl  pas  : 


Licinius,  son  Gis , 
ï  césar  ,  l'ait  huig- 
e  Constantin,  puis- 
le  vivre  à  la  cour , 
grand  crédit  dans 
nplova,  vers  li  fin 
jrdes  ariens,  et  leur 
lonsi  «nlin  un  a>ccs 
î  a  l'église.  Constan- 
•  \-t     o     t. 

(  Fi.avia-.Iuma  ), 
Coiustance  H  et  de 
:i5(>£.  Le  tyran  l*ro- 
fait  déclarer  empe- 
n  fi  lit  dans  les  rangs 
p  que  la  mémoire  de 
tait  chère,  et  qu'il 
it  la  laveur  de  Par- 

épousa,  Tan  57"» , 
lait  passionnément. 
35,  à  l'âge  de  vingl- 

Y— YJ£. 
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leur,  naquit  en  ±';'iy 
historiens,  et,  selon 
.  Ou  est  aussi  peu 
eu  de  sa  naissance, 
sa  mère  liéle  »e,  et 
i  concernent  les  pre- 
ce  prince,  on  peut 
ir  les  dates,  les  cm- 
.stances  des  princi- 
'ègne,  que  .ses  110m- 
ont  rapportes  di ver- 
leurs  opinions  jwirli- 
de  comme  assez  ccr- 
ittti  recul  le  jour  à 
Jardiuic  ;i);  cju'llr- 
cfait  d'une  nai.vsau- 
leConManee  Chlore, 


ilotirus  h.-  fout  naître 
'*l.«f»iu\  On  doux  «*  ilans 
•s  histuricr  Av  Srh«r|>- 
in  ■  |  '. ,  mit»  (listt'iln- 
*  instant  in  us    Magnvs 
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père  de  Constantin,  fut  force'  de  la 
répudier,  lorsqu'il  fut  nomme  césar 
avec  Galèrr  par  les  empereurs  Dio- 
cléiien  et  Maximicn.  Constance  épou- 
sa  Tlnoloa,  i  elle -fille  du  dernier, 
cl  Constantin  son   fils  fut  remis  eu 
otage  entre  les  mains  de  Uioclétien , 
qui  le  traita  d'abord  avec  bienveil- 
lance ,  et  lui   fournit    plusieurs   oc- 
casions de   se  distinguer.   Constan- 
tin, à  peine  âgé  de  dix  neuf  ans  >  le 
suivit  en  Egypte  où  Achilléc  s'était 
révolté.   Les  vertus  et  les  talents  du 
jeune  prince  parut';  nt  avec  tant  dV- 
elat  , 'qu'il  devint  bientôt  l'amour  et 
l'espérance  des  Romains  et  l'objet  de 
ia  jalousie  des  empereurs  et  des  autres 
césars;  et,  lorsqu'à  près  l'abdication 
de  bioclcticn ,  Constance  et  Ga'èrc  pri- 
rent le  titre  d  augustes ,  le  dernier  ne 
voulut  jamais  eon>enlir  à  donner  celui 
de  césar  au  fils  de  son  collègue  ;  il  h; 
retint  mérac  auprès  de  lui ,  malgré  les 
demandes  réitérées  de  Constance,  et 
C'justautin   .se   vit  à  chaque  instant 
entoure  de  pièges  et  chargé  des  or- 
dres les  plus   péiillcux.  Mais  déjà  le 
ciel  semblait  avoir  choisi  ce  prince 
pour  renouveler  la  face  du  monde,  et 
les  historiens  lui  font  accumuler  les 
prodiges:  comme  Hercule,  il  abat  un 
lion   furieux  ;  comme  David  ,  il  ter- 
rasse un  barbare  d'une  taille  gigan- 
tesque; il  traverse  à  cheval  un  marais 
sans  fond;  enfin,  son  adresse,   son 
courage  ,  sa  piudencc  et  sa  fiTinctc 
le   tirent    des  mains  de   Galère.    Il 
traverse   'Europe  entière,  et  rejoiut 
>  m    père  à   l'instant  ou    ce    prince 
s'embarquait   pour  porter  ses  armes 
dans  la  Grande-Bretagne.  Constance, 
victorieux  des  Pi  les,  mourut  à  York 
en  5oG ,  après  avoir  désigne  Cons- 
tantin pour  sou  successeur,  au  pré- 
judice des  enfants  de  Théod'Ta.  L'ar- 
mée applaudit  à  ce  choix,  que  Galère 
n'appiil  qu'avec  fureur;  mais,  obligé 
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ajt  interroger  les  vo- 

*  dieux  des  païens  fu- 

aruspices  menace- 

ia    penchait  inlérieu- 

foi  chrétienne;  tout 

al  dans  les  airs  le  signe 

*\igion ,  entouré  de  ces 

lettres  de  feu ,  In  fioc 

Ce  miracle ,  que  quel- 

nt  contesté  (  i  ) ,  frappa 

et  la  remplit  d'étonne- 

itin  adopta  pour  éten- 

•  nom  de  labarum ,  le 
leux  qui  lui  promettait 
i  garde  en  fut  confiée 
es  de  l'armée.  L  empe- 
i  Hélène,  son  Ois  Cris- 
nr  Constantia,  qui  ve- 
icéc  à  Licinius  ,  se  firent 
t  la  doctrine  des  chré- 

)e  commencement  de 
tte,  3 1  a ,  Constantin , 
iGanee  des  braves  et  du 
bytes,  passa  les  Alpes, 
Mize ,  écrasa ,  dans  les 
in,  l'armée  que  Ma  xence 
contre  lui,  prit  Milan  , 
coude  bataille  près  de 
pénétra  jusqu'à  deux 
le,  au  pont  Milvius,  au- 
Ue-Mole.  Maxcnce,qui 
ébrait  daus  Rome  des 
aginaires,  avait  suspen- 
pes  ,  ses  orgies  et  ses 
s'était  avancé  au-devant 

qu'il  attendait  sur  les 
are,  à  quelque  distance 

trouve  aucun  monument 
de  ce  miracle  On  nVu 
race  dans  l'arc  «le  îrioiu- 
antin  ;  mai»  on  y  ht  <■<•* 
rufinctu  divinilàlis  (  par 
*ine  ;  II u\  n  aucune  croix. 
\  de  C<*iistauliii  qu'on  voit 
eut  (Tailleur»  r.onttul'er  I.» 
rtatiun  sur  la  visu  m  *lo 
par  J.  B.  Duvoisiu,  évO- 
W  Y-VE. 
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au-dessus  de  Ponte-Mole.  Il  avait  fait 
construire  un  pout  de  bateaux  sur  It 
fleuve  pour  faciliter  sa  retraite.  Cons- 
tantin eut  bientôt  enfoncé  une  armée 
nombreuse,  mais  fatiguée  du  joug  d'un 
tyran  ;  tout  plia,  et  prit  la  fuite  dans 
un  désordre  affreux.  Les  fuyards  s'en* 
tassaient  sur  le  pont;  Maxcnce  lui* 
même  le  traversait,  enveloppé  d'une 
foule  de*  ses  gens,  lorsque  les  bateaux 
s'abîmèrent  sous  le  poids;  Maxence 
fut  englouti,  et   le   lendemain  son 
cadavre    fut  trouvé   dans  la  vase. 
Les  Romains  reçurent  le  vainqueur 
en  triomphe.  Constantin   ne  monta 
point  au  Capitol c  pour  rendre  grâces 
à  Jupiter,  et  cependant  il  accepta 
le  titre  de  souverain  pontife ,  usage 
qui  fut  encore  pratiqué  par  quelques- 
uns  de  ses  successeurs.  L'Afrique  et 
les  provinces  reconnurent  le  nouvel 
empereur,  qui  s'occupa  sur-le-champ 
de  tout  ce   qui  pouvait  assurer  ùt 
stabilité  et  le  bonheur  de  son  empire. 
Il  rétablit  les  monuments  et  les  dé- 
cura ,   autant  que  put  le  permettre 
l'état  des  arts ,  déjà  totalement  cor- 
rompus à  cette  époque;  il  cassa  la 
garde  prétorienne,  tant  de  fois  fuuestc 
à  l'autorité  ,  rétablit  la  justice  ,   les 
mœurs  et  la  police  ,  releva  les  for- 
lunes  particulières  par  ses  bienfaits, 
ranima  l'activité  dans  toutes  les  classes, 
promulgua  des  lois  et  des  règlements 
utiles,  reforma  le  calrudiicr,  uni  eu 
usage  les  nidifiions  période  de  quinze 
aniieis  encore  employée  aujourd'hui 
dans  l'élue   de    liome  ,   mais   avec 
quelque*»  iik»(uiie..»liou«î.  La    religion 
qu'il  v:  n.il  dcm!fi'a*"  r  fut  également 
l"«ibji  l  Je  s. *s  «oins  •  il  fonda  plusieurs 
basilique*  ,  oUint  de  Li'ir.ius  et  du 
iM.i\iiiiiu  le  libre  exercice  du  chriv- 
liaiiÏMiic  daus  Irurs  elals,  et  s'oempa 
de  parifiiT  lV^!i>e  d'Vhi'pif»,  dei-iméc 
par  le  srhitiue  des  donaiistes  (  For. 
DvftAi^.  Ce  lut  a  celle  occasluu  qu'il 
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iîl  as^emMer  à  Ar'o,  ru  "  i  J  ,  un 
concile  d«  s  (*\t*"| •  «s  décident,  (le- 
iiciii!.i".l  i.i'ini:»  c|-n _  l'anuce  j  rècc- 
d«ntc,  avait  vain  h  .\la\iuun  1 1  l'avait 
réduit  à  si*  donner  la.  mon,  rirut 
niir  i-i'imisip  cxl-rmc  de  Pèlcviilion 
et  ci»-  la  r<  iio:ii:ric('c;  de  G 'îrfiutin. 
M  clierelia  lis  iii«»m'i)s  de  l'initir  en 
pcr.srcutant  Vs  clir»;.'i«iis\  Cuistanlin 
miI.-i  a*.i^MfiVt  «i  leur  sceo"rs  ;  i1  j;a- 
ï;na  une  pr»  niière  bai.tiil"  a  ('.infos 
vii  P.iiihoui'-:  uiîp  s  Tiiinlc,  livivr  en 
Tlir.iri'  près  «le  iflardic,  n'eut  punit 
ele  reMiltat  .  mais  I.ii  iiiins  <.  11".  ;t\  e' 
dent  mêla  l.i  paix  :  !<■  prix  ipiv  mit 
Cnii.siaiiiin  î"nl  la  ■•«■ssittii  de  i'iliyrie 
cl  (If  la  Grive,  il  ia  déposition  du 
(Mar  Y  Jeiis,  que  Kiriiius  av.iil  mini- 
me? après  h  l.at  ulle  de  Cibaîes.  De 
nouveaux  règlements,  la  promulga- 
tion des  dcceuialc.s.  il  icsdcbat.s  «ms 

CCW  l'i'n.\i*w.[8  r«rs  d'.maîisli  s-  ■«€*•  II- 
pcrciil  C.'.u  laiihtt  Imite  r.i:.i:c'e  s.ii- 
vaute.  Il  fit  r.j-eiui  m!  ip:c!  j:  es  (  \p;- 
di'.ioiis  mi.tie  les  Gudis  et  N-s  Sir- 
inaïes  epû  |.--is  fi:-«i-.-:i.  !••  *ur  le*s  buids 
iln  D-»nu!.f  r.n  ~m  ~.  il  li»  nommer 
«es. ii*  >!ii  fils  <'i i*» j>'is  ci  Ir  fiU  de 
Lm'iim'-s.  LV.|:t.  t'in  de  G.ipus  fut 
niidL'c  au  i-fiôl •■"-■  I/uïnîvc,  uhu.uic 
depuis  /.»  ( 7.  crov  c'r  in  chrt*tie»U:  r\ 
le  Jeun-  prince,  vu  7) •»  i ,  li.illit  1rs 
J'Y-! ii*  •,  (pii  de  nom  eau  sVî.ii^nt  mon- 
tres Mir  les  frontières  «V  la  Gaule, 
('.enfantin,  dï*  .son  ente,  ie(  -ass.i  If  s 
liarb  uvs  dan-  !a  Tlirarecl  ï,..ts  !«*i  Vri> 
sie.  larinii's  ci:  et;ir;.t  de  îYiiiJn\i»e, 
el  'a Si-  ma  !  i  ^n«  ';  ■  :.  "v>.~>.  Le>  d;u\ 
pi  ii"  r*.  .m»  n  ii"-.  :i'èi(  ni  à  \ndiiiio- 
J'1  »  jîii'let  .  ï.:i  ■laiail'c  ni:  *ar  £•.»•.*•.'. 
Li-  iiuu*  \  j.i  r  liisun  ,ir  •  ce,  (  !  Coiis- 
fantin  \  f,.î  |>  i-.so  a  la  cuisse.  Gi\- 
pns  iei::!ioiî;i  biei.ini  aprc.s  unc\ir- 
t-iii  •■  m  .ii.-  iIhin  !f  (leîn-it  de  G.d- 
Ji,  «  Y  I.  i'i'iN  i  fît  -  -  ,'i  O-îeeu  iuc 
p-n-ul  lie*;,  .-.  ,  f   ,'.  ..;;i;  (\     ,|;  iïi.,;i.:n- 

ia   iai.\?  pour  mM.ii-  le  Itii.p.,  ne  ;.is- 


s^mh'rr  dr  minviHcs  troi:pc 
tète  des«}inll«  s  il  vint  aîtr-pa 
l.tiititi  à  (llirvsopolis,  m  llict- 
m.cv;  il  i'iil  l*a'lu  de  iiûuvi 
.s'ellt'uit  à  friruiDCilil*.  CoïKiil:'. 

tic  d«  U\z.inre  cl  do  <.l«,l. 
poursuivit  .son  rival;  n'ui-i. 
plus  de  rcssuiiice  rpie  (h h*  L 
tion  de  si  feini:  i*(luiislaiili.L 
IVriipi-ieur  ;    cette    priant 
p"ur!c  \  aiiifii  la  jutuiî^moiî  > 
Irampiilleà  'rii-'.ss.iUnitpir;  :i; 
(jui:  lâe.iiiius  dit  v.  i\!i  de  m 
indignes,  M.i;  «pie  (lniiCirlii 
CDiiSidtc  dans  Mlt>'  o;Ta>iu:i 
désir   de  la  v«'iij;eaiice.  o\i  !c 
M-iU  de  la  p*  lîtiquc ,  le  juinf 
trô;.è  fut  im.t  à  un  il   peu  de 
après,  e!  e'rsl  eiuoic  un  de  <( 
sur   I.  s»p,«!>  ie>   îu-t».rii'ns  i:- 
p.isd'.iceurd.ct  (juTs  |  n:v:i;lc; 
dvs    iap;..i»rî>    c-utîi  h  iuci  t  uj 
Con.'t ii'tiu  se  monta   ni«'ii.> 
rc.iv  (ii  inatièiv  de   icli'J'n  t 
r.'iv.iit  ete   en    maîière  (!•*  |* 
J/e^li^c  et   l'einpiic  (prou'..!" 
i\>y.\\ eaux  liouîuYs par riicrrs. 

{  Ï'O)  .    AlULv1.    \'V.    lipiCviH' 

sectateurs,  furieux  deiTi;" 
leur  nV::ibra."<.at  pa-  leurs »'|i 
lapidèrent    .ses  statues;   Con- 
auquel  tu  rappoila  l'ail jite 
nière  à  rinit'T,  ve  cmiteiiM 
riic  rn  pa.)s,i:.t  !a  r-  *in  ^i;r 
Mil'*  f  t  en  a.vie.r.Mi!  cpi'ii  i'..\ 
ele  b'issè.    Il    c  iivi»ipi.i  t  :i 
l'ii'n i!c  «î'M'èra!  à  ^ivei-:  Ai. 
v«ri',m«     \     t'.i:-:t    fiapj-: 
tllèi.lc.    (î    li%t*li:îl»|    I:-s    "M,l 

i\ctpies  o;tliod;>\es  ti\in  iî 
eaîildueiM  ies  Iviscs  d.'  I;  t 
tieuii",  endics>ai!t  celîf  î..:m. 
f.-ssi:.îi  (pi'oii  appilU-  le  ,;i 
Airc<\  (,cprudnul  Cui>î.tii  il 
de  rcîaîilir  'l'ordre  et  î  :  j . 
IVnipirc  et  dans  IVuIim.-  .  ,-, 
tiir  six  gloire  en  uVcuiit.ii.i 
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ccssive  sévérité  dan,s 
le  sa  propre  famille, 
dont  les  Mies  qua- 
poir  de  l'empire  et 
naison ,  fut  tout  à 
a  belle-mère  Fau^ta 
nontrer  une  p  «ssion 
i;norc  si  ec  fut  l'cn- 
méprisé  qui  |>orta 
icdrc  à  une  démar- 
istantiu  fit  trancher 
us;  finis  à  peine  le 
qu'il  en  sentit  toute 
proches  de  sa  mère 
augmenter  ses  rc- 
irent  à  leur  comble 


ouvrit  les  désordres 
ta  et  sou  infâme  ea- 
*garemcnt  de  la  co- 
•r  d ms  une  ctuve  sa 
.  Plu-iuirs  per>on- 
»  furent  aus^i   mis  à 

put  croire  un  nio- 
autin  ail  tit  marcher 
cruautés;  car  ce  fut 
pic  qu'il  fit  périr  le 
inius,  à  peine  à«é  de 
lameurs  des  Humains 
-cilles;  ils  lut  prorti- 
tes.  On  voulut  l'cxci- 
cre  général;  mais  il 
il,  <t  chercha  à  re- 

douccur,  des  cœurs 
rit  le  souvenir  de  ces 
s  augmenta  le  dégoût 
u  pour  le  séjour   de 

cette  ville,  pour  n'y 
i  la  fin  de  septembre 
née,  et  partit  pour  la 
fut   l'année    suivante 

de  l'empereur,  entre- 
dc  la  Palestine,  dans 
uver  la  croix  d<  J.-C 
ces  lieux,  bcicc.'ui  du 
l'éclat  dont  ks  pcisé- 
prreurs  et  les  cérémo- 
»mc  les  avaient  privés. 
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Constantin  seconda  le  zelc  et  la  pîétc 
de  sa  mère,  et  lui  prêta  son  autorité 
pour   diminuer  l'influence   des    su- 
perstitions (1)  païennes  ;  il  lui  pro- 
digua ses  trésors,  pour  donner  plus 
de  magnificence  aux  pieuses  fonda- 
tions dont  ellecouvrit  la  Judée.  Mais  à 
peine  eut-elle  rejoint  Constantin  ,  au- 
quel elle  rapportait  les  restes  de  la 
croix,  qu'elle  mourut  entre  ses  bras. 
Il  lui  rendit   les  plus  grands   hon- 
neurs ,  et  voulut   que   des   monu- 
ments multipliés  ,  une  ville  entière 
et  de  nombreuses  médailles  conser- 
vassent  la  mémoire  et  le  *nom  de 
cette  princesse;  il  crut  l'honorer  en- 
core plus  en  poursuivant  avec  zèle 
les  restes  de  i'idolâtiie  dans  l'Orient. 
11  fil  fermer  ou  détruire  les  temples 
les  plus  renommés  par  le  concours  des 
peupies  et  p.»r  l'obscénité  de  leurs 
mystères;  tels  et  tient  le  temple  d'A- 
ph.iquc,sur  un  des  sommets  du  Li- 
ban ,  dédié  à  Vénus  et  Adonis ,  et  le 
temple  de  Sérapis  en  Egypte.  Cons- 
tantin mit  tant  de  prudenc  et  de  mo- 
dération dans  les  mesures  qu'il  prit 
pour   éteindit.   l'idolâtrie  ,   qu'il   ne 
donna  )>,-  ;iu  paganUm"  l'honneur 
de  cot'  j»!tr  des  martyrs.  Cependant 
les    I.  iugeraents  qu'il  apportait  dans 
les  mœurs,  dans  la  religion  et  dans 
les  lois  de  l'empire  ne  lui  semblè- 
rent pas  encore  sullisants  ,  et  déjà , 
depuis  plusieurs  années,  il  méditait 
de  transférer  dans  l'Orient  la  rési- 

(1)  Constantin  se  contenta  de  défendre 
l<-s  .sacrifies  nocturnes  et  1rs  assemblé'** 
suspectes,  comme  contraire*  a  le  bonne 
police;  mais  il  n'a  |  unais  défendu  le 
cnllc  dei  idoles  II  parait  néanmoins  <pf:l 
a\ail  projeté  sur  ce  sujet  le*  loi*  tjm  sont 
insérés  sous  .sou  nom  dans  le  ('f.!r, 
Thcorfosicn  ;  mais  il  n»  les  publia  puni? 
pendant  son  rèîfiie.  '  fuyez  la  di.s"»erl.'- 
tmn  du  baron  de  Labastic,  sur  lcsoim  - 
ruiu  poutiiicat  des  empereur»  romanis. 

V— vi:. 
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de  s'éloigner  de  la  cour  et  de  pren- 
dre les  a  r  in  es  pour  résister  à  tant 
d'injustices;  et  lorsque,  par  sa  mort,  il 
eut  laisse'  ses  droits  à  Henri ,  son  se- 
cond frère  ,  toute  la  haine  de  sa 
mère  se  tourna  contre  ce  dernier  ; 
mais  ce  fut  en  vain  qu'elle  forma  des 
ligues  et  des  intrigues  de  toute  es- 
pèce pour  empêcher  qu'il  ne  fAt 
couronne.  Kllc  se  vit  obligée  de  ren- 
dre les  places  qu'elle  avait  prises  au 
nom  de  Robert,  son  fils  chéri ,  et ,  peu 
secondée  par  le  caractère  pacifique 
et  juste  de  l'objet  de  tontes  ses  affec- 
tions ,  elle  eut  la  douleur  de  le  voir 
simple  duc  de  Bourgogne ,  sans  pou- 
voir arracher  la  couronne  à  Henri. 
On  prétend  que  le  chagrin  qu'elle 
éprouva  de  ces  contrariétés  la  con- 
duisit au  tombeau.  Elle  mourut  à 
Mdun,  eu  juillet  io5a,  un  an  après 
la  mort  de  son  mari ,  et  fut  inhumée 
à  St.-Denis.  M — 1>  j. 

CONSTANCE ,  reine  des  Dcux- 
Sirilcs,  fille  posthume  de  Roger  l'r., 
.sœur  de  Guillaume  1".,  et  tante  de 
Guillaume  II.  Ce  dernier,  n'ayant 
point  d'cnJants  ,  maria  Constance, 
qu'il  regardait  comme  son  héritière, 
h  Henri  VI,  (ils  de  l'empereur  Fré- 
déric liarberoussc.  Le  mariage  fut 
célébré  eu  1 1 85 ,  et  Constance  avait 
trente  ans  à  cette  époque.  Ainsi  le 
«a ng  des  Normands  ruuq itérants  des 
Dcux-Sicilcs  se  confondit  avec  celui 
de  la  maison  de  Hohcnstaufl'eii  ou  de 
Souabe.  Frédéric  II ,  empereur  et  roi 
de  Naples,  naquit  de  ce  mariage.  Quoi- 
que Guillaume  II  fût  mort  en  1 189, 
(  e  ne  fut  qu'en  1 1  q4  que  Constance 
put  recueillir  l'héritage  des  Deux- 
^iciles,  qui  lui  avait  été  disputé  par 
son  cousin  Tancrèdc.  Son  mari  Henri 
Yl  traita  dès -lors  avec  la  dernière 
cruauté  les  sujets  de  sa  femme  et  le 
royaume  qui  lui  appartenait.  Cons- 
tance ne  put  voir  sans  douleur  l'op- 
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prcsiion  de  ut»    idMis  Kmmln; 
elle  les  seconda  dans  leur  rôûtàa 
Plusieurs  historiens  assurait  râ 
qu'elle  prit  les  armes  avec  eux,  4 
qu'elle  fit  la  guerre  à  son  mari;  m 
ses  confidents  lui  furent  entera  in 
uns  après  les  autre» ,  et  périrent  nr 
d'horribles  supplices.  Tout  î  eâf 
Henri  VI ,  qui  s'était  léoooc&'m    * 
sa  femme,  ou  qui  du  rata  Util 
avec  elle,  mourut,  non  sus  f/« 
soupçonnât  Coustance  définir», 
poisounc.  La  reine  dès-lors  jejâpit 
a  ses  sujets  pour  chasser  des  De* 
Sicilcs  les  généraux  allcnunJs  fi 
son  mari  y  avait  amenés;  eh  n> 
chercha  l'alliance  du napejeknï 
sous  la  protection  aKnuoKttfli 
sou  fils  Frédéric  II ,  qui  èiifm 
Âgé  de  quatre  ans;  mais  eOea** 
le  27  novembre  1  198,  avant  fo* 
pourvu  suffisammenta  TindépaAM 
de  sa  couronne.  S.  S-t 

CONSTANCE,  reine  de  SA. 
fille  du  roi  Mai nf roi  et  de  K* 
de  Savoie ,  fut  mariée  a  dea  N* 
d'Arragon  en  iu6i  ,  avant  qw  ft* 
froi  eût  un  fils  de  sa  seconde  fc** 
Cependant  la  succession  m  rop** 
de  Naples  ayant  été  assurée  pv  I* 
froi  lui-même  a  Couradin,  cefcfc 
qu'après  la  mort  de  MaiuMtf" 
Manfredin  son  fils  ,  et  le  sqf* 
de  Con radin,  que  Constance  pt**1 
ger  à  le  revendiquer.  Jean  de  A* 
cida  fit  alors  valoir  les  drtfo  ■ 
Constance;  il  alla  en  Arrap»* 
plorcr  sa  protection  pour  Ici  W* 
de  ses  pères,  et  ?a  vengeance  cet* 
la  maison  d'Anjou.  Constance  ei#£ 
son  mari  à  prendre  la  défense  * 
Siciliens  après  les  vêpres  skin** 
Elle  vint  elle-même  a  Païen*  ■ 
î2U  avril  ia85,  avec  tous  srt«fa*| 
y  fut  reconnue  comme  reine  de  S" 
cilc,  et  'dès-lors  ne  qukta  pi*  f* 
île  qu'elle  aimait,  et  qu'elle  p»"1 
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e ,  tandis  que  don  Javmc 
rie,  ses  deux  fils ,  por- 
ivement  le  litre  de  rois, 
vie  à  Charles-lc-P>oitcux 
tapies  (  V.  Charles  II, 
age  i56).  Eu  1*297,  <*Hc 
ecevoir  l'absolution  du 
i  VI II,  qui  levait  enfin 
ms ,  les  peines  spirituel- 
es  contre  les  Siciliens 
lais ,  pour  les  punir  des 
mes.  Elle  y  mourut  peu 

S.  S—i. 
¥CE  FAULKON  ,  ou 
,ou  PAULKON,a\en- 
le  véritable  nom  était 
naquit  vers  le  milieu  du 
i  Custode ,  bourg  de  l'île 
p ,  d'un  caba relier ,  sui- 
ct  d'un  noble  vénitien  , 
ncur  de  l'île ,  suivant  IV 
cofiimuue.  Sa  mère  était 
ait  à  pemeatteint  sa  i  2'. 
embardHhpur  l'Anglc- 

passa^pi  les  Indes, 
quelque  chose  au  service 
nie,  il  fréta  un  vaisseau 
rcer,  fit  naufrage  sur  la 
»ar,  perdit  tout ,  mais  eut 
'y  rencoutrer  l'ambassa- 
ie  Siam,  en  Perse,  nau- 

lui.  Ils  parvinrent  à  se 
e  barque,  et  Constance 
lassadeur  à  Siam.  Celui- 
î  la  connaissance  du  bar- 
itmicr  ministre  du  roy.m- 
inné  de  l'intelligence  de 
employa  dans  l'adminis- 
rhargea  de  plusieurs  né- 
le'rieures  dont  il  s'acquit- 
sse  et  courage.  11  obtint 
dit,  et  mérita  la  confiance 
a  la  mort  du  barkalon  , 
unistère.  Constance  crai- 
poser contre  lui  les  grands 
,  refusa  le  titre  dfe  pre- 
e .  mai*  U  eu  exerça  tou- 
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tes  les  fonctions.  Son  administration, 
fréquemment  contrariée ,  eut  cepen- 
dant des  commencements  heureux ,  et 
fut  très  avantageuse  a  l'état.  Quoique 
grec  de  naissance,  Constance,  ayant 
vécu  long -temps  avec  les  Anglais, 
avait  embrassé  la  religion  anglicane; 
le  jésuite  portugais  Thomas  entreprit 
d'en  faire  un  catholique.  Constance 
écouta,  pendant  une  maladie,  les  ins- 
tructions du  jésuite,  et  fit  abjuration 
le  a  mai  iG8i.  Il   résolut  aussitôt 
d'introduire  le  christianisme?  à  Siam , 
au  Tonquiu,  à  la  Chine,  à  la  Cochir* 
chine  et  au  Japon  :  les  jésuites  attri- 
buent ce  projet  gigantesque  à  un  grand 
zèle  pour  la  religion;  mais  Forbiu  et 
Deslandcs,  qui    peignent  Constance 
comme  un  intrigaut  hypocrite  et  sans 
vertu,  disent  qu'une  ambition  déme- 
surée fut  le  motif  de  sa  conduite.  Il 
détermina  le  roi  de  Siam  à  envoyer  à 
Louis  XIV  trois  députés,  qui,  par 
malheur,  moururent  en  route.  Louis 
XIV,  l'ayant  su,  envoya  .lui  -  même 
une  ambassade  à  Siam  (  Voy.  Chau- 
mopct  et  Choisy  ) ,  et  le  roi  promit , 
dit-on,  de  se  convertir.  Au  milieu  de 
ces  négociations,  dont  le  christianisme 
était  l'objet  apparent,  les  princes  de 
Ciampa  et  de  Macassar  ,  réfugiés  à 
Siam ,  y  ourdirent  un  complot  en  fa- 
veur du  mahométisme;  mais  l'activité 
du  premier  ministre  parvint  à  l'étouf- 
fer, après  un  combat  où  le  prince  de 
Macassar  fut  tué  par  Constance,  qui 
montra  une  grande  valeur.  Les  trou- 
pes françaises  se  répaudirent  dans  le 
royaume  de  Siam  ;  ou  leur  donna  les 
forteresses  de  Mcrgui  et  de  Bankok , 
et  le  roi  fit  demander  de  nouvelles 
troupes  par  le  jésuite  Tachard,  sou 
ambassadeur  à  la  cour  de  France; 
mais  une  mésintelligence  ayant  éclate 
entre  Constance  et  Desfarges,  com- 
mandant des  Français  ,   les  grands 
du    royaume  ,  mécontents  de   lui- 
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fluriice  qu'avaient  les   étrangers  sur 
toutes    les  affaires  .    <n    prolili ire  ît 
|unir  la  détruire.  Un  in.iwl.irin .  de 
l'ordre  des  Opras,  nomme  Pitracha , 
excita  un  soulèvement ,  fit  le  nmnar- 
que  prisonnier,  et  hr  déclara  relent 
du  royaume.  On  contraignit  le<  Fran- 
ç  lis  à  quitter  Siam  ;  plusieurs  eli re- 
tiens furent  nr.sâ  nuit!,  et Gmsuncc 
eut  la  tète  tranchée.  Uc  loi  deSiam 
mourut  bientôt  h:i-mcmc,ct  Pitracha, 
qu'on  soupcminiri   d'être,  son  assas- 
sin ,  lui  succt'da.  Constance  laissa  un 
enfant  de  son  mariage  avec  une Japo- 
naise, dont  S.yetan,  fil*  de  Pitr..cha, 
devint  amoureux  ;  il  voulut  d'abord 
la  faire  entier  dans  .son  séiail  ;  la  veu- 
ve de  Constance  repoussa  avec  hor- 
reur cette  proposition ,  échappa  à  ses 
persécuteurs  ,  et  se  réfugia  à  Ban- 
kok ,  où  les  Français  étaient  enco- 
re; mais   Dcsfarges  la  livra  à  Pih:i- 
cha.  Le  fils  de  cette  infortunée  lui  fut 
enlevé,  et  pn  bablcmcnt  mis  à  mort  : 
elle  resta  long-temps  esclave.  Enfin  le 
tyran  s'adoucit ,  et   lui  confia  même 
l'éducation  de  ses  enfans.  Ou  trouve 
dans  Forbin ,  Choisy  et  Cîianmont  de 
bugs  détails   sur  l\idmir.Mra'.ion  et 
I  s  projets  de  Constance.  Le  P.  d'Oi- 
léaiis  et  Deslandcs  cHil  écrit  si  vie  l'un 
et  l'autre,  mais  avec  un  esprit  bien 
opposé;  le  premier  en  fût  presque  un 
>  liut,  le  second  le  dénigre  avec  em- 
portement. \\ — r. — t. 

CONSTANT  I'  r.(  FLAviLs-Jri.irs 
Constans),  empereur  romain  ,  était 
le  plus  jeune  des  fils  du  grand  Cons- 
t  mtin  et  de  Fausta.  Nommé  césar  en 
333,  il  parvint  à  l'empire  après  la 
inoit  de  son  père,  eu  35*;.  Il  était 
alors  âgé  de  dix-sept  ans.  Constantin 
fil  mourant  avait  partagé  l'empire  cu- 
ire ses  tnis  fils  :  l'Urvrie,  l'Italie  et 
l'Vftiqnc  échurent  à  Constant;  il  y 
joignit  bientôt  après  la  Macédoine  et 
\i    Grèce,   qui    formaient,  avec    l.i 
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Thraee  ,  les  états  du  jeune 

sou  cousin,  nuNsacié  dan* 

miers  jours  du   lè^ne  de  C 

(  f'orrz  CosKTAscc.  ;  On 

pas  «pic  Constant  ait  eu  pari 

me;  m;»i/  il  ne  tarda  pas  à  en 

Kir  le  fruit. Constantin.  l'Jue. 

freses,   qui  régnait  du> lt< 

réelama  une  part  de  riicril-ig.- 

maee  et  d'Anuibalicn.  i\-ir  i 

tMini aître.  ses  droits,  il  >'av4i 

tête  d'une  armée  ;  la  lui  lune 

son  courage;  il   périt  (fans  ir 

luiMMde ,  auprès  d'AquiîeV.  S»» 

vainqueur,  s'ein  para  Je  tout  H) 

et ,  fidèle  à  sa  haine,  qui  n'e 

éteiutc  par  la  mort  du  nul 

Constantin ,  il  délrui>it  sn  1 

établissements  ,    et  vou'nt  [ 

jusqu'à  sa  mémoire,  en  le  i 

ennemi  de  l'état.  Fier,  i  mpo 

tueux ,  livre  à  ses  roui  titans 

d.uis  la  débauche,  il  sV.ttir 

la  haine  ctÉflàcpris.  Cepen 

avait  d'alHii^Jftposé  1<  s  e>j-i 

faveur ,  en  se  montrant  le  |> 

de  S.  Athauase ,  éveqnc  d'Aît 

pi  oM'rit  par  les  Ariens,  quq 

Constance.  Constant  partinl 

rétablir  sur   son  mc'jjc  cjhm 

porta  eu  suite  la  guene daiisl* 

Jirctagne;  tout,  en  apparent 

mettait  un  règne  plus  luiig  ( 

plus  heureuse  ,  lorsque  la  <o 

bition  de  M  igneuce,  qu'il 

île  l'obscurité  pour  l'élevir 

mières  places  ,  lui  mît  à 

trône  et  la  vie.  lin  3{o,  M 

qui  commandait  à  Autmi.  > 

luer  empereur  par  ses  soiJ 

tetc  de  ses  troupes,  il  travi 

dément  les  Gaules ,  et  trou\ 

de  nouveaux  partisans.  Ai 

bruit  de  celte  révolte,  Ce 

fra\é,  n'a  vaut  aucun  m«.\c  r. 

aux  progrès  du  rebelle,  >\ 

riîsp.igue;    mais  Gaïdu:i. 
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Magneuce  ,  à  la  tête 
['dite ,  l'atteignit  au  pied 

Abandonne  de  tous  les 
;  d'un  seul  Franc ,  nom* 
re,  qui  vendit  chèrement 
fendre  son  maîtreXons- 
cré  la  i5".  année  de  son 
c  d'environ  trente  ans. 
es  médailles  de  cet  cni- 

L — S— e. 
T  II  (  Heraclii/sCoxs- 
îls  de  Grcgoria  et  d'Ile - 
istantinus.  II  perdit  son 
l'onze  ans  ,  et  fut  asso- 
is par  Hérarléouas  son 
ne ,  successeur  et  frère 
U.    Après    la    disgrâce 
» ,  en  Ô/|  f  ,  Constant  fut 
►creur.  Ce prince,  ne' en 
alors  âge  que  de  douze 
n  règne ,  les  Sarrasins  , 
e  Lhalyfe  Moavia,  obtin- 
cès   les   plus  éclatants  ; 
rduc  pour  l'empire.  C'est 
e  que  le  fameux  colosse, 
)t  merveilles  du  monde , 
d  juif  par  ce  conquérant. 
ares.)  Constant   épou- 
une  flotte ,  et  rencontre 
trmis  sur  les  cotes  de  la 
cloire  ne  resta  pas  long- 
linc;  la  rner  fut  bientôt 
les  décris  des  vaisseaux 
l'empereur  ne  dut  la  vie 
•ment  qu'il  avait  eu  soin 
Les  Sarrasins  massacre- - 
né  qui  était  revêtu  de  la 
►ériaJe.  A  la  laveur  du 
aort ,  Constant ,  échappe' 
es  des  vainqueurs,  cou- 
u  fond  de  son  palais  la 

défaite.  Depuis  ce  mo- 
3 ment  occupé  de  disputes 
,  il  fit  subir  les  plus  ri- 
tements  au  pape  saint 
i  qu'à  tous  les  prélats  al- 
ise romaine.  Cruel,  soup- 
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çonneux ,  il  u'épargna  pas  son  propre 
frère  Théodose ,  qu'il  avait  déjà  forcé 
de  prendre  les  ordres  sacrés ,  et  il  le 
fit  tuer  en  65f).  Constant ,  devenu , 
par  ce  nouveau  crime,  l'horreur  de  ses 
sujets ,  voulut  punir  sa  capitale ,  en 
établissant  son  séjour  dans  une  autre 
partie  de  l'empire.  Après  avoir  par- 
couru l'Italie,  pillé  ftonie  et  vu  battre 
les  troupes  impériales  par  les  Lom- 
bards, qui  le  forcèrent  à  lever  le  siège 
de  Béuévent,  il  se  retira  dans  la  Sici- 
le ,  qu'il  épuisa  par  ses  rapines  et  par 
les  vexations  les  plus  odieuses.  Ce- 
pendant, le  khaly  fe  Moavia  poursuivait 
ses  victoires  et  s'emparait  de  toutes 
les  places  de  la  Syrie,  sans  que  Cons- 
tant se  mît  en  devoir  de  l'arrêter.  Tant 
de  lâcheté,  de  fureurs  et  d'incapacité 
trouvèrent  leur  terme.  Le  i5  juillit 
668,  Constant  fut  tué  dans  son  bain, 
à  Syracuse;  l'officier  qui  le  servait  lti 
porta  sur  la  tête  un  coup  si  violent , 
qu'où  le  trouva  quelques  heures 
après  noyé  dans  l'eau  mêlée  avec  son 
sang.  Constant  périt  dans  la  58e. 
année  de  sa  vie ,  après  un  règne  de 
vingt -sept  ans.  U  laissa  (rois  ûls  , 
Constautiu-Po£Oiiat,  qui  lui  succéda  , 
lléraclius  et  Tibère,  avec  lesquels  il 
se  trouve  sur  ses  médailles  ;  mais  l'é- 
tat de  barbarie  dans  lequel  étaient 
tombés  les  arts  dans  le  bas-empire,  ne 
permet  pas  de  distinguer  les  traits 
des  personnages  qoi  sont  représentés 
sur  ces  monnaies.  L — S — e. 

CONSTANT ,  tyran.  V.  Constan- 
tin III,  tyran. 

CONSTANT  (Pierre),  poêle  fran- 
çais de  la  fin  du  16".  siècle,  était 
de  Langics,  mais  il  paraît  qu'il  passa 
les  dernières  aimées  de  sa  vie  à  Di- 
jon, où  il  demeurait  en  i5f)5.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  11  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
connu  est  1111  poème  didactique  in- 
titule: la  Rtipublifjue  îles  Abeilles , 
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Pari*,  iWi,  iu-i*.  Ce  poème  com- 
mence ainsi  : 

Je  chMnte  l'iiDiun,  l>l.it,  susii  les  wvuri 
lie  cet  peuples  aulei,  tic. 

La  seconde  édition  parut  dix -huit 
ans  après,  sons  ce  titre  :  les  Abeilles 
et  leur  état  royal ,  Paris,  iGoo, 
in -8'.  Lacroix  du  Maine  dit  que 
Pierre  Constant  était  «  homme  docte 
»  et  gentil  poète  français  »  On  a 
encore  du  même  auteur  :  I .  Invective 
contre  le  parricide  attenté  sur  le 
roi  Henri  1P,  Pans,  i>|5,  in-80., 
réimprime  dans  les  Mémoires  de 
Citnde',  tome  V,  édition  de  17^; 
11.  la  Cause  des  guerres  civiles  de 
France  *  Paris,  i.jt)^,  iti-8*.  On  voit, 
par  ces  deux  ouvrages,  que  Constant 
était  zèle  partisan  de  Henri  IV,  cl  fut 
ennemi  des  jésuites,  qu'il  regardait 
comme  coupables  de  toutes  les  ten- 
tatives laites  cou tre  la  vie  de  ce  prince. 
i  1 L  Le  «rand  Avant-Messie  M.  S» 
Jean  Baptiste ,  avec  sa  Nativité , 
fie  et  JJécolativn ,  eu  vers,  La  li- 
bres, 1G01,  in- ri.  Ce  poème  a  été 
inconnu  à  presque  tous  les  biblio- 
graphes. VV — s  et  D — P — s. 

CONSTAT  DK  KKKKCOUE 
%  1)  ivio  ; ,  citoyen  de  Genève ,  d'une 
finiillc  française  réfugiée,  naquit  en 
i(î?)S  ,  et  se  lit  coiuiaitie  par  les 
ouvrages  suivants:  I.  Y  A  me  du  mnn- 
de  ,  ou  Traité  de  la  /Vm  i  dru- 
ce*  Lcvde,  if>79*;  II.  Flora, .  cutn 
nuits  philologicis  et  histoicis  ,  Ge- 
nève  ,  \(iS\  5  III.  liras  mi  co.'lu- 
quia;  IV.  Abrégé  de  politique  ,  Co- 
logne, i(>Sç);V.  Cicero,dc  Officiis. 
et«\  ,  Genève,  i(J8?3;  VI.  Sj  >tenni 
rthico-thcologicum*  Lausanne,  1  (ich)  ; 
VIL  Transitus  per  mare  rubrum  , 
Genève,  it*)o,  et  plusieurs  autres 
dissertations  sur  les  antiquités  hébraï- 
ques, lia \ le  parle  de  lui  avec  estime  , 
et  loue  surtout  son  sfbrégé  de  politi- 
que. Après  avoir  rempli  différents  eu- 
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ploîs  dans  Paradêmic  de  L* 
il  se  relira  dans  une  camp, 
mourut  le  "i*?  février  1  -Vi.  - 

TANT  DE  ItKIIKflQL'E  (Sa mil.  I 

fi's  du  précédent,  ne  en  i-.'.ij 
en  1800,  est  auteur  de  jiInci 
inans,  de  différentes  pièrvuli 
tre  et  de  quelques  ouvrais ilei 
Officier  dès  IVufance,  (lins  l< 
ment  de  sun  père ,  lit -ulriMiik 
au  service  de  Ilolluidc,  et  l'ut| 
b'.cm-nt  à  ses  liaisons  avec  V 
(pi'il  dut  les  premiers  dévcînpp* 
des  talents  littéraires  qu'il  av-nl 
de  la  nature.  Constant ,  aiimi< 
la  société  inliine  de  cet  homme  il 
acteur  dans  les  pièces  qu'il  tic 
présenter  aux  Délices  ,  et  adut 
des  écrits  par  lesquels  toute  FI 
était  subjuguée,  contractile  ç 
l'étude  et  de  la  composition, 
exerça  dans  différents  genre*, 
fut  néanmoins  que  beaucoup  pi 
qu'il  lit  imprimer  ses  ouvn; 
plus  volumineux,  intitulé:  ld 
Germosan  (Paris,  1787,  71 
l 'i  ) ,  cou  tient  un  tableau  des 
ei  de  la  société  de  Suisse  et  « 
nèic.  La  fidélité  de  ce  faillira 
mérité  deire  cite'  dans  un  1 
eslim  .•  sur  la  constitution  de  c 
file  république  (  Vov.  Dicth. 
de  la  Suisse ,  article  Genvve 
autres  productions  en  ce  gcur 
le  Mari  sentimental ,  Genève 
et  Camille*  ou  Lettres  de  dsn 
de  te  siècle  y  Paris,  4  vol.  in-i  ; 
Ce  dernier  eut  plusieurs  édi 
fut  traduit  en  diverses  I 
Au  milieu  de  ses  occupation 
raii es,  Constant  ne  néglige, 
ses  devoirs  publics  et  parti 
l'éducation  d'une  famille  asse 
breuse  ,  et  une  part  active 
norable  aux.  dissensions  de 
blique  de  Genève  ,  dissent 
ou  s'exagérait  alur»  le*  iucou 


,  remplirent  ses  der- 
J  composa  pour  ses 
gé  de  V Histoire  juive 
la  religion  naturelle, 
f8i  >  l'académie  frau- 
sé  le  plan  d'un  caté- 
le  à  l'usage  de  toutes 
mblia  à  re  sujet  une 
l'édition  fut  proropte- 
et  qui  fui  insérée  cn- 
ecucil  destiné  à  l'ins- 
i  fin  de  sa  vie,  il  *c  re- 
un  pagne  près  de  Lan- 
on  attachement  pour 
•da  en  1 -g**  ,  lorsque 
t»,   menacée  par   une 
idable ,  voulut   defen- 
ndance  ,  et  ses  conci- 
,  à  soixante-trois  ans, 
;  dans  les  fusses  de  la 
simple  soldat.  Avant 
ier  devoir,  il  retourna 
,  et   publia,    p^u   de 
I  mort ,  une  seconde 
igiBentce  ,  de  son  Ca- 
wrale.      B.  C — t. 
1,  on  COSTA  YZIO, 
TANTIUSAntoimO, 
ville  de  Fano,  en  Ita- 
lie ,  eut  pour  disciple 
e  Cléophile  de  Fano , 
Mineur  dans  s<s  écrits 
té  par  ce  maître  dans 
t  dans  relui  des  vers, 
urent  lic's  d'une  étroite 
rurent  la  même  année, 
i  a  d'Antoine  C.onstanti, 
mant  Epiçrammatum 
III ,  Epislole  iry 

àlerianus  (  De  infrVci— 
r),  :  appoi  le  tiuc ,  pendant 
Lâlie  y  Aitoiuc  Coiislauli 

%o%  livres  et  ses  p;tp!«*r? 
Je  Moudolft  comme  dans 
;  la  place  ayant  été  pri.se 

troupes  de  Laurcut  rie 
lil  tout  «t  «d  mourut  d« 
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Oralionûs  nuptiales  FUI,  Prœlec- 
tiunes  IF,  Or  ail  ont  s  Fil ,  An$e- 
lica  Salutatio  ,  Fano,  i5oi,in-4» 
On  y  trouve  une  lettre  très  curieuse 
d'Antoine  Cunstanti,  adressée  à  Ga- 
léaz    M  anfredi ,  prince  de    Faënza , 
dans  laquelle  il  lui  envoie  la   des- 
cription   et   le  dessin   d'une  girafe 
qu'il   avait  vue  vivante  a  Fano   en 
i480.  Sa  lettre  est  datée   de  cette 
ville  le    i0  décembre  de  la   même 
année.  Les  détails  qu'il  donne  sur  ce 
Millier  quadmj>èdc,  sur  sa  haute 
stature,  sur  son  caractère,  ses  habi* 
tudes,  sa  manière  de  vivre  et  les  ali- 
ments qu'il  préfère,  font  voir  qu'il  ta 
fort  bien  observée,  et  qu'il  Fa  peut*- 
être  mieux  connu  que  J>ufTou,  qui 
n'en  a  parle  qu'environ  trois  cents 
ans  après ,  sur  le  dire  des  auteurs  qui 
ne  l'avaient  pas   vu,  ou  des  voya- 
geurs qui  l'avaient  mal  observé,  et 
mieux  mêmr  que  le  professeur  et  na- 
turaliste-J.N.  F.  Allemand, quiadonné 
des  Suppléments  à  l'Histoire  natu* 
i*elle  de  Buffon.  Constanti  parle  de  la 
girafe  que  Ton  vit  à  Rome  sous  lu  dic- 
tature de  Jules-César,  et  d'une  autre 
qui  appartenait  à  l'empereur  Frédé- 
ric, que  l*on  avait  amenée  d'Ethio- 
pie ,  et  dont  Albert  -le -Grand  fait  men- 
tion, comme  l'ayant  vue;  mais  aucun 
des  auteurs  aucuns ,  tels  que  Varron , 
Diodure  de  Sicile,  Pline,   Strabou, 
Soiiu,  ni  même  aucun  des  modernes 
jusqu'à    Gmst  inti  ,    n'avait   dit    que 
l'espèce  de  e«'t  animal  eut  des  cornes. 
Il   fait  de  cette   omission   des  écri- 
vons   de  l'antiquité ,    et    même    do 
ceux  de  son  temps,  une  critique  judi* 
rieuse.  Il  y  a  ensuite  une  jolie  épitre 
eu  vers  latins  à  Laurent  de  Médicis, 
dans  laqucl'e  il  fait  pailer  cette  gi- 
r»fc,  qui  réclame  pour  taire  connaître 
IVxisl*  nec  de  ses  cornes,  et  se  plain- 
dre à  cet  égard  du  silence  aflecté  des 
auteurs.  Le  prince  de  Faënfa ,  homme 

3# 
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cc.lairé,  cl  qui  aimait  les  sciences,  lui 
en  i\it  puni*  le  remercier  de  sa  lctirc  , 
et  lui  envoya  des  présents.  L'abbé  de 
S*.- Léger  a  publié,  dans  le  Journal 
des  Savants  de 'juillet  i~ttt\. ,  une  no- 
tice fttir  re  liwe,  il  y  a  joint  le  texte 
l.ilin  de  celle  le! Ire  et  sa  traduction 
en  français  (i\  Ce  volume  renferme 
encore  des  opusi  nies  d'Octave  Cléo- 
]iliile  et  de  Jacques  Constatai.  Ou  a 
encore  d'Antoine  Cousttnli  plusieurs 
Dissertations  sur  Ovide  et  sur  ses 
Fastes  ;  elles  se  trouvent  réunies  au 
commentaire  de  Paul  Marso,  sur  le 
même  ouvrage,  dans  lis  éditions  de 
ce  pot  te,  de  Venise,  ijo.i,  i  îio8  , 
in  -fui. ,  dans  la  jolie  édition  de  Fras- 
cali  (   T usât! uni  ) ,    rVi-j  ,   in -4  "*. , 
etc.,  et,  par  extrait,  dans  V  (h'idius 
de  Brrrmano  ,  à  l'appendice  du  tome 
IV.  Celle  qui  concerne  la  personne  de 
ce  poète  a  pour  t  tre  :  Disceptatio  pul- 
chra  ,  an  (h'idius  plures  jilias  ha- 
bitent ?  An  P  vrilla fuerit  ejusjilia? 
An  ter  lia  uxor  ci  suli  nupseru  ?  — 
CoNSTAii ti  (  Jacques  )  passe  pour  être 
le  fils  du  précédent.  Ou  voit,  par  un 
des  ouvrages  qui  restent  de  lui ,  qu'il 
$v  passiona ,  comme  Antoine ,  pour 
Ovi-le.  La  femme  qu'il  épousa  se  trou- 
vant être  parente  du  caidinal  de  Cor- 
ueto  (  F\  C  wru.i.LM  ),  il  crut  devoir 
fai:e  hommage  à   ce  cardinal  de  sa 
première  pi  rJ.urtion  ,  où  il  montrait 
beaucoup  de  connaissance  des  auciens  : 
il  n'avai:  pu  l'acquci  ir  sans peine,  parce 
qu'étant  toujours  resté  à  Fano  ,  il  n  y 
avait  pas  eu,  comme  il  ledit  lui-même, 
la  1  essoui  ce  des  grandes  bibliothèques, 
à.i  seeomle  production ,  composera  la 
r.unpagne,  dins  l'été  de  1607,  a  pour 

fi }  CVsf  |>.n  erreur  qur,  d.-ins  l«*  C'a- 
taluçuciir  lu  bihli.->tîu\]UC  J'iiistoirc  n,i- 
tureiiv  tlùAl.  /Jan/xs  .  ou  ii\\>iuni<  cnit 
Ji'lti.-  à  Aiiloiiic  (!<iiist;intiii  ,  uirili  t-.'n 
«IWiv  m  J'io\  rnvv  .  tpji  .1  \tr.\i  un  *icilc 
•ju\  *f  et  qui  itiuUiul  ci.  iG'jO". 


CON 

objet  les  poésies  d'Ovide , 

turc  faisait  .ses  délices.  11  r 

opusttdc  comme  une   apji 

Enarrationes  de  Caldcrini. 

le  voit  dans  une  lettre  qu'i 

ce  sujet  à  Nicolas  Abstenu  u 

le  iu  juillet  i5o8.  Ces  du 

se  trouvent  réunis  eu  un  « 

in-4'. ,   imprimé  à  Fano 

sous  ce  titre  :  Collectant** 

tostjs  :  in   lbin   Ovidii 

annotationum  ultra  centu 

dtm  Métamorphoses  assi 

notationnm  suprh  ter  cet 

existe  à  la  bibliothèque  Ai 

de  Milan  un  exemplaire  1 

marge  de  notes  manuscrite 

leclanea ,  mêlés  de  pi  use  ( 

contiennent  l'exposition  d 

pratiqués  chez  les  aui-iri». 

mençaut  par  la  description 

repas,  et  il   assure  qu'il  1 

consulter  que  les  autrui*  c 

Les  poésies  particulières  ik 

Guistanti  se  trouvent  rruuit 

d'Antoine  Constanti ,  d-abl 

cula  varia  de  celui-ci.  Fan 

elles  cousisteut  en  quelque* 

mes,  et  eu  un  Epicediun 

tlteam  inatrem.    G—  ï*  tt 

COiNSTANTlA  (  Flavi 

Vai.liua  ),  sœur  du  graïul 

et   femme  de  Lieinius,  I 

par  ses  vertus ,  son  esprit  c 

La  plus  tendre  afl'  etion  lu 

à  son  frère,  qui  ,  en  3 

épouser  Licinius .  dont  il 

l'alliance,  pour  l'oppuser 

Maxence  et  de  Maxim  in. 

eut  un  lils.  et  maintint ,  ai 

put ,  funiou  entre    les  1 

reurs ,  eu  réprimant  la  ja 

em portements  de  Licinius 

que  ce  dernier  força  Coi 

combattre ,  Constantin  aL 

époux  et  apprit  sa  mort . 

regrets.  11  ne  painil  pas  1 
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lu  jeune  Licinius,  son  fils, 
été  croc  césar  ,  l'ait  h»ug- 
iiéc  cnnti'e  Constantin,  puis- 
uitinua  de  vivre  à  la  cour , 
tir  d'un  grand  crédit  dans 
clic  l'employa,  vers  li  fin 
,  f  i)  faveur  des  ariens,  et  leur 
ics  de  Const  'iitin  un  a.  ces 
t  funeste  à  l'église.  Cocstan- 
t  en  5'2().  L — S— E. 

l'ANTlA  (  Fi.ayia-.Iuua), 
liume  de  Constance  11  et  de 
naquit  en  5(>-2.  Le  tyran  Pro- 
li  s'était  fait  déclarer  empo- 
tait cel  <  îil'i nt  dans  les  rangs 
ts ,  parce  (pie  la  mémoire  de 
:e  leur  ètiit  chère,  et  qu'il 
e  concilier  la  laveur  de  l'ar- 
iistautia  ejvoitNa,  Tan  j^") , 
qui  l'aimait  passionnément. 
rut  en  385,  à  l'âge  de  vingt- 

V — YE. 

STANT1N-LE-GRAND 
lavius  Valeiuus  Auuelius 

s  ),  empereur ,  naquit  en  i'>'i7 
[uelques  historiens,  et,  selon 
en  '2^4-  On  est  aussi  peu 
sur  le  lien  de  sa  naissance, 
;ine  de  sa  mère  llélcie,  et 
étails  qui  concernent  les  pre- 
nnées  do  ce  prince ,  ou  peut 
Juter  ,  sur  les  dates,  les  cm  - 
•s  circoust  inecs  des  princi- 
s  de  ce  règne,  que  se*  nom- 
storieus  ont  rapportes  diver- 
d'apres  h  urs  opinions  jwuli- 
On  regude  connue  assez,  c.er- 

Constat;tiu  reçut  le  jour  à 
viiîc  de  Dard  mie  ( i  )  ;  qu'Ile- 

mère  ,  était  d'une  nai.vsau- 
re,  et  que Constance  Chlore, 


isir-uii  lii>,toi  ;vvs  !«.•  font  naître 
rnnilf  -Iîrt't.^ni'.  On  lrou\  «•  tl;tii» 
cnlattuncs  hi ilôt  ter  ,1c  Srhti'p- 
*,  1 7  f  I  .  in  |'..  iinf  ilii*t  rla- 
lulc**  :  L'un  liant  il lus  Magnus 
iSiUcnnm. 
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j>ère  de  Constantin,  fut  force  de  la 
répudier,  lorsqu'il  fut  nomme  césar 
avec  Galèrr  par  les  empereurs  l)io- 
clc'iicn  et  Maximicn.  Constance  épou- 
sa Tluodoa.  1  elle  -fille  du  dernier, 
et  Constantin  sou   fils  fut  remis  en 
otage  entre  les  mains  de  Dioctétien, 
qui  le  traita  d'abord  avec  bienveil- 
lance ,  et  lui   fournit    plusieurs   oc- 
casions  de   se  distinguer.   Constan- 
tin ,  à  peine  âge  de  dix  neuf  ans  ,  le 
suivit  en  Egypte   où  Acluilée  .s'était 
révolte.   Les  vertus  et  les  talents  du 
jeune  prince  parur.  nt  avec  tant  dV- 
clat  , 'qu'il  devint  bientôt  l'amour  et 
l'espérance  des  Uom.iins  et  l'objet  de 
ia  jalousie  des  empereurs  et  des  autres 
césars;  et,  lorsqu'à  pi  es  l'abdication 
de  Dioctétien ,  Constance  et  Ga'ère  pri- 
rent le  titre  d'augustes  ,  le  dernier  ne 
voulut  jamais  rouseulir  à  donner  celui 
de  césar  au  fils  de  son  collègue;  il  le 
retint  même  auprès  de  lui ,  malgré  les 
demandes  réitérées  de  Constance,  et 
Constantin   se   vit  à  chaque  instant 
entouré  de  pièges  et  chargé  des  or- 
dres les  plu*,   pet illcux.  Mais  déjà  le 
ciel  semblait  avoir  choisi  ce  prince 
pour  icuou vêler  la  face  du  monde,  et 
les  historiens  lui  font  accumuler  les 
prodiges:  conîme  Hercule,  il  abat  un 
lion   furieux  ;  comme  David  ,  il  ter- 
rasse un  barbare  d'une  taille  gigan- 
tesque; il  traverse  à  cheval  un  marais 
sans  fond;  enfin,  son  adresse,   son 
courage  ,  sa  piudence  et  sa  fermeté 
le  tirent    des  mains  de   Galère.    Il 
traverse   'Europe  entière,  et  rejoint 
sou   père  à   l'instant  ou    ce    prince 
s'embarquait   pour  porter  ses  armes 
dans  la  Grande- liirtague.  Constance , 
victorieux  des  Pi  tes,  mourut  à  York 
en  5o6 ,  après  avoir  désigné  Cons- 
tantin pour  son  successeur,  au  pré- 
judice des  enfants  de  Théod<»ra.  I /ar- 
mée ;tpp!audit  à  ce  choix,  que  Galère 
i/appiil  qu'avec  fureur;  mais ,  obligé 
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de  ménager  Constantin  ,  il  ne  put  lui 
refuser  le  titre  de  césar.  Le  premier 
usage  que  celui-ci  fit  de  son  pouvoir 
fut  d'accorder  aux  chrétiens ,  déjà  très 
nombreux  dans  l'empire,  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion.  Il  s'occupa  en- 
suite de  délivrer  la  Gaule  des  incur- 
sions des  Francs.  Deux  de  leurs  rois, 
nommés  Ragaise   et  Ascaric ,  fu- 
rent   pris  et  livrés   aux   bêles;   un 
grand  nombre  de  prisonniers  furent 
égorgés,  et  la  rigueur  que  Constantin 
déplova  dans  cette  occasion  ne  peut 
être  justifiée  que  par  des  raisons  poli- 
tiques sur  lesquelles  l'humanité  gémit 
avec  raison.  Cependant ,  tout  l'Occi- 
dent  se   piéparait  à  r< connaître  la 
puissance  du  nouveau  césar,  et  Ro- 
me, opprimée  par  les  satellites  de  Ga- 
lère ,  s'agitait  .sourdement.  Maxence, 
fils  de  Maximieu  et  gendre  de  Galère , 
profita  de  celte  agitation  secrète  pour 
reprendre  le  rang  dont  ses  vices  ob- 
scurs l'avaient  écarte.    Il    se  servit 
du  crédit  et  du  nom  de  son  père  et 
de  la  haine  qu'on  portait  à  Galère, 
pour  faire  déclarer  l'Italie  en  sa  pro- 
pre faveur.  Maximîcn  reprit  le  titre 
d'empereur,  et  passa  dans  la  Gaule 
«oui -offrira  Constantin  la  main  de  sa 
lillc  fausta.  Constantin  avait  été  ma- 
rié ,  vers  le  Umps  de  soi:  voyage  en 
Egypte,    avec    Mincrvine,   dont   il 
.-ivâilcu  1111  fils  nommé  Crispas;  elle 
iiY\i*tait  plus,  et  Constantin,  qui  s'é- 
t.tit  fait  déclarer  auguste,   devint  le 
rendre    de   Maximien.   Ce  dernier , 
b'élanl  brouillé  avec  sou  fils  Maxi'iicc, 
se  réfugia  dans  la  Gaule  ;  Constantin 
l'v  m;  ut  avec  déférence,  cl  lui  ac> 
i-oriLi  les  honneurs ,  nuis  non  le  titre 
dYuipmur.  Peu  de  temps  après,  en 
3oi>,  Maxiiiiini,  voyant  son  gendre 
engagé  d.nis  une  expédition  contre  les 
l-Yaiirs,  voulut  profiler  de  son  absence 
pool  rc*viisir  le  taiig  suprême,  et  se 
fit  cuiiioiiiAi'  dans  la  \illc  d'Ailes,  A 
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cette  nouvelle ,  Constantin 

bords  du  Rhin  ,  embarque 

leures  troupes  sur  la  Saône 

cette  rivière  et  ensuite  le  F 

rapidité.  Maximien  effraye 

vé  à  Marseille.  Constantin 

suit ,  surprend  I  j  ville ,  et  s 

de  dépouiller  de  la  pourpi 

fide  beau-père;   mais  le  v 

reur ,  désespéré  de  voir  éc 

projets ,  forma  le  dessein  d 

Constantin,    et   voulut  fai 

Fausta  dans  le  complot.  C 

gnit  de  servir  sou  père  c 

époux ,  et  prévint  Consta 

fit  placer  dans  son  lit  un  es 

Maximien  trompe  vint  lu  ht 

gnarder.  LYm perçu r  parut  i 

environné  de  ses  gardes ,  i 

mien,  ne  pouvant  excuser 

pardon uer  son  crime,  fut oo 

à  s'étrangler  de  ses  propres 

Constantin  ,  maître  de  la  Gau 

bellit  Trêves .  où  il  fusait  sa  i 

ce  ordinaire,  et  remporta p 

victoires  sur  les  peuples  de 

droite  du  Rhin.  Tandis  qu'iu 

de  l'Occident  respiiait  sous 

de  Constantin ,  l'Orient  gémi' 

la  tvranuiede  Maximin ,  qui; 

tagé  avec  Licinius  les  dépc 

soumis  à  Galère ,  et  l'Italie 

que  étaient  eu  proie  aux  furc 

rapines  de  Maxell  ce.  Les  r 

villes  de  l'empire  étaient  b 

sang  des  martyrs.  Constant 

par  les  vœux  secrets  des 

et  instruit  de  la  haine  que 

Maxence,  résolut  de  le  pr 

se  prépara  à  passer  en  ltV 

de  toutes  ses  forces.  Il  »*; 

bord  de  l'alliance  ou  plutôt 

tralitc  de  Licinius;  Maxca» 

coté,  se  liasecicreuu  nt  avo 

Cependant  Constantin ,  ton: 

craintes  les  plus  vives  sur  h 

de  la  grande  querelle  dau* 
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lut  interroger  les  vo- 
\  dieux  des  païens  fu- 

aruspices  menace- 
1  penchait  intérieu- 
foi  chrétienne;  tout 
t  dans  les  airs  le  signe 
igion ,  entouré  de  ces 
sltres  de  feu  ,  In  Iwc 
c  miracle ,  que  quel- 

contcsté(i),  frappa 
la  remplit  d'étonne- 
q  adopta  pour  éten- 
10m  de  labétrum ,  le 
ix  qui  lui  promettait 
garde  en  fut  confiée 
»  de  farinée.  L'empe- 
iélèoc,  son  (ils  Cris- 
'  Gonstantia,  qui  vê- 
le à  Licinius  ,  se  firent 
a  doctrine  des  chré- 
e  commencement  de 
',  3i'2,  Constantin  y 
ance  des  braves  et  du 
tes,  passa  les  Alpes, 
ze ,  écrasa ,  dans  les 
,  l'armée  que  Maxence 
mtre  lui,  prit  Milan  , 
ude  bataille  près  de 
inétra  jusqu'à  deux 
,  au  pont  Milvius,  au- 
r-Mole.  Maxence ,  qui 
irait  dans  Rome  des 
inaires,  avait  suspen- 
;s  ,  ses  orgies  et  ses 
tait  avancé  au-devant 
[u'il  attendait  sur  les 
?,  à  quelque  distance 

Duve  aucun  monument 
c  ce  miracle.  On  nVu 
2e  dans  Tare  «le  triom- 
tin  ;  mais  on  y  lit  ce* 
linctu  divinitatis  (  par 
te  J.  II  u\  a  aucune  croix. 
le  Constantin  qu'on  voit 
t  d'aiUeum  consul' er  la 
il  ion  sur  la  vision  tlo 
r  J.  B.  Duvoisiu,  é\ù- 
Y-VK. 
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au-dessus  de  Ponte-Mole.  II  avait  fait 
construire  un  pout  de  bateaux  sur  It 
fleuve  pour  faciliter  sa  retraite.  Cons- 
tantin eut  bientôt  enfoncé  une  armée 
nombreuse,  mais  fatiguée  du  joug  d'un 
tyran  ;  tout  plia,  et  prit  la  fuite  dans 
un  désordre  affreux.  Les  fuyards  s'en- 
tassaient sur  le  pont;  Maxence  lui* 
même  le  traversait,  enveloppé  d'une 
foule  de*  ses  gens,  lorsque  les  bateaux 
s'abîmèrent  sous  le  poids;  Maxence 
fut  englouti,  et   le   lendemain  son 
cadavre    fut   trouve'    dans  la  vase. 
Les  Humains  reçurent  le  vainqueur 
en  triomphe.  Constantin   ne  monta 
point  au  Capitole  pour  rendre  grâces 
à  Jupiter,  et  cependant  il  accepta 
le  titre  de  souverain  pontife ,  usage 
qui  fut  encore  pratiqué  par  quelques- 
uns  de  sas  successeurs.  L'Afrique  et 
les  provinces  reconnurent  le  nouvel 
empereur,  qui  s'occupa  sur-le-champ 
de  tout  ce   qui  pouvait  assurer  la 
stabilité  et  le  bonheur  de  son  empire, 
11  rétablit  les  monuments  et  les  dé- 
cora ,   autant  que  put  le  permettre 
l'état  des  arts ,  déjà  roulement  cor- 
rompus à  cette  époque;  il  cassa  là 
garde  prétorienne,  tant  de  fois  funeste 
à  l'autorité  ,  rétablit  la  justice  ,  les 
mœurs  et  la  police  ,  releva  les  for- 
tunes particulières  par  ses  bien  fûts, 
ranima  l'activité  dan  s  toutes  les  classes, 
promulgua  des  lois  et  des  règlements 
utiles ,  réforma  le  calendrier,  mit  eu 
usage  les  indirlion.s,  pc'riode  de  quinze 
années  encore  employée  aujourd'hui 
dans  l'c^lise   de   lîoiiie  ,   nuis  avec 
quelques   tnodilic<ili*>iis.  f.a   religion 
qu'il  V!  n.iil  d'cniJir.tsstr  fut  également 
l'objet  Je  s  -s  M»ius*  il  fonda  plusieurs 
basilique*  ,  oliliut  de   Li'  inms  et  da 
iM.ixiinm  le  libre  exercice  du  chriv 
liauiMiic  dan>  Irais  étals,  et  s'oeenp.i 
de  par.i(i<T  lY«;!i.se  d'Afrique,  dceliiicc 
par  le  schisme  de>  (l"iiaiislcs{  Voy. 
IK&iAr).  Ce  lut  à  cette  occasion  qu'il 
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de  s'éloigner  de  la  cour  et  de  pren- 
dre les  armes  pour  rc'sislcr  à  tant 
d'injustices;  et  lorsque,  par  sa  mort,  il 
eut  laisse'  se»  droits  à  Henri ,  son  se- 
cond frère  ,  toute  la  haine  de  sa 
mî.rc  se  tourna  contre  ce  dernier  ; 
mais  ce  fut  en  vain  qu'elle  forma  des 
ligues  et  des  intrigues  de  toute  es- 
père pour  empêcher  qu'il  ne  fût 
ronronne.  Elle  se  vit  obligée  de  ren- 
die  lis  places  qu'elle  avait  prises  au 
nom  de  Robert,  son  fils  chéri ,  et ,  peu 
secondée  par  le  caractère  pacifique 
et  juste  de  l'objet  de  tontes  ses  affec- 
tions ,  elle  eut  la  douleur  de  le  voir 
.simple  duc  de  Bourgogne ,  sans  pou- 
voir arracher  la  couronne  à  Henri. 
Ou  prétend  que  le  chagrin  qu'elle 
éprouva  de  c<s  contrariétés  la  con- 
duisit au  tombeau.  Elle  mourut  â 
Melun ,  eu  juillet  i  o5a ,  un  an  après 
la  mort  de  son  inati ,  et  fut  inhumée 
à  St. -Denis.  M — d  j. 

CONSTANCE ,  reine  des  Dcux- 
Sirilcs,  fille  posthume  de  Roçcrl  r. , 
.sœur  de  Guillaume  1er.,  et  tante  de 
Guillaume  IL  Ce  dernier,  n'ayant 
point  d'enfants  ,  maria  Constance, 
qu'il  regardait  comme  son  héritière, 
«;i  Henri  VI,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric IJarbcroussc.  Le  mariage  fut 
célèbre  en  1 1 85 ,  et  Constance  avait 
trente  ans  à  cette  époque.  Ainsi  le 
s.mg  des  Normands  conquérants  des 
Dcux-Siciles  se  confondit  avec  celui 
de  la  maison  de  HohenstaufTen  ou  de 
Souabe.  Frédéric  II ,  empereur  et  roi 
de  Naples,  naquit  de  ce  mariage.  Quoi- 
que Guillaume  II  fût  mort  en  1 189, 
*  e  ne  fut  qu'en  1 1  q4  que  Constance 
put  recueillir  lliéiilage  des  Deux- 
Siciles,  qui  lui  avait  été  disputé  par 
son  cousin  Taucrcde.  Son  mari  Henri 
Yl  traita  des -lors  avec  la  dernière 
cruauté  les  sujets  de  sa  femme  et  le 
royaume  qui  lui  appartenait.  Cons- 
tance 11e  put  voir  s^ns  douleur  l'op- 
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pression  de  ses  IklMc  s  Nar 

elle  les  seconda  dans  leur  ré* 
Plusieurs  historiens  assure  ni 
qu'elle  prit  les  armes  avec  c 
qu'elle  fit  la  guerre  à  son  inaj 
ses  confidents  lui  furent  enU 
uns  après  les  autres ,  et  péril 
d'horribles  supplices.  Tout 
Henri  YrI ,  qui  s'était  reconc 
sa  femme,  ou  qui  du  moins 
avec  elle,  mourut,  non  san 
soupçonnât  Constance  de  1  av 
poisouné.  La  reine  dès-lors  s 
à  ses  sujets  pour  chasser  de: 
Sicilcs  les  généraux  alleman 
son  mari  y  avait  amenés;  1 
chercha  l'alliance  du  pape;  ' 
sous  la  protection  d'Inuoce 
sou  fils  Frédéric  11,  qui  était 
âgé  de  quatre  ans;  mais  eft* 
le  27  novembre  1 198,  ava^ 
pourvu  suffisamment^  Find^ 
de  sa  couronne.  S. 

CONSTANCE,  reine  de 
fille  du  roi  Maiufroi  et  dtÀ 
de  Savoie ,  fut  mariée  à  don 
d'Arragon  en  1  u6i  ,  .avant  que  j 
froi  eût  un  fils  de  sa  seconde  fa 
Opcndaut  la  succession  an  roj: 
de  Naples  ayant  été  assurée  pari 
froi  lui-même  à  Conradin,  ce  s 
qu'après  la  mort  de  Maiufroi  < 
Maul'redin  son  fils  ,  et  le  sv| 
de  Conradin,  que  Constance  pal 
ger  à  le  revendiquer.  Jean  de 
cida  fit  alors  valoir  les  dra 
Constance  ;  il  alla  en  Arrago 
plorcr  sa  protection  pour  les 
de  ses  pères ,  et  sa  vengeance 
la  maison  d'Anjou.  Constance  e 
sou  mari  à  prendre  la  defen 
Si  i liens  après  les  vêpres  sicil 
Elle  vint  elle-même  à  Paler 
•j-j  avril  ia85,  avec  tous  ses  ei 
y  fut  reconnue  comme  reine 
cilc,  et  dès-lors  ne  quitta  pin 
île  qu'elle  aimait,  et  qu'elle  go 
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rc ,  tandis  que  don  Javmc 
éric,  ses  deux  fils,  por- 
sivement  le  litre  de  rois, 
i  vie  à  Charles-lc-ttoitcux 
Naplcs  (  V.  Charles  IT, 
page  i5(5).  En  1*297,  c^c 
recevoir  l'absolution  du 
:e  VI II,  qui  levait  enfin 
ans ,  les  peines  spirituel- 
ees  contre  les  Siciliens 
mais ,  pour  les  punir  des 
înnes.  Elle  y  mourut  peu 

S.  S— 1. 
lNCE    FAULKON  ,  ou 
S,ouPAULKON,aven- 
t  le  véritable   nom  était 
naquit  vers  le  milieu  du 
la  Custode ,  bourg  de  l'île 
lie ,  d'un  cabarolier ,  sui- 
,  et  d'un  noble  vénitien  , 
îrucor  de  l'île ,  suivant  fo- 
is commune.  Sa  mère  était 
ivait  à  peipt  atteint  sa  1  a", 
s'cmbai  ^^^ 
il   passa*3pR  les  ludes. 
?  quelque  chose  au  service 
gnie,Ù  fréta  un  vaisseau 
creer,  fit  naufrage  sur  la 
bar,  perdit  tout ,  mais  eut 
i*y  rencontrer  l'ambassa- 
de Siam, en  Perse,  nau- 
e  lui.  Ils  parvinrent  à  se 
dc  barque,  et  Constance 
ibassadeur  à  Siam.  Cclui- 
rc  la  connaissance  du  bar- 
remier  ministre  du  royau- 
larmé  dc  l'intelligence  dc 
fcraploya  dans  l'admiim- 
c  chargea  dc  plusieurs  né- 
xtéricurcs  dont  il  s'acquit- 
os*c  et  courage.  11  obtint 
édit,  et  mérita  la  confiance 
,  à  ta  moi  t  du  barkalon  , 
miuistère.  Constance  crai- 
is  poser  contre  lui  les  grands 
c  ,  refusa  le  titre  dfe  pre- 
re .  mai*  il  eu  exerça  tou- 
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tes  les  fonctions.  Son  administration , 
fréquemment  contrariée ,  eut  cepen- 
dant des  commencements  heureux ,  et 
fut  tics  avant  îgeuse  à  l'état.  Quoique 
grec  de  naissance,  Constance,  ayant 
vécu  long -temps  avec  les  Anglais, 
avait  embrassé  la  religion  anglicane; 
le  jésuite  portugais  Thomas  entreprit 
d'en  faire  un  catholique.  Constance 
écouta,  pendant  une  maladie,  les  ins- 
tructions du  jésuite,  et  fit  abjuration 
le  a  mai  iG8i.  Il    résolut  aussitôt 
d'introduire  le  christianisme*  à  Siam , 
au  Tonquiu,  à  la  Chine,  à  la  Cochir- 
chine  et  au  Japon  :  1rs  jésuites  attri- 
buent ce  projet  gigantesque  à  un  grand 
zèle  pour  la  religion;  mais  Forbiu  et 
Desl.indcs,  qui    peignent  Constance 
comme  un  intrigant  hypocrite  et  sans 
vertu,  disent  qu'une  ambition  déme- 
surée fut  le  motif  de  sa  conduite.  Il 
détermina  le  roi  de  Siam  à  envoyer  à 
Louis  XIV  trois  députés,  qui,  par 
malheur, moururent  en  route.  Louis 
XIV ,  l'ayant  su ,  envoya  .lui  -  même 
une  ambassade  à  Siam  (  Fojr.  Chau- 
MOifT  et  Chois  y  ) ,  et  le  roi  promit , 
dit-on,  de  se  convertir.  Au  milieu  de 
ces  négociations,  dont  le  christianisme 
était  l'objet  apparent ,  les  princes  de 
Ciampa  et  de  Macassar  ,  réfugiés  à 
Siam ,  y  ourdirent  un  complot  en  fa- 
veur du  mahoinélismc;  mais  l'activité 
du  premier  ministre  parvint  a  l'étouf- 
fer, après  un  combat  où  le  prince  de 
Macassar  fut  tué  par  Constance,  qui 
montra  une  grande  valeur.  Les  trou- 
pes françaises  se  répaudirent  dans  le 
royaume  de  Siam  ;  on  leur  donna  les 
forteresses  de  Mcrgui  et  de  Bankok , 
et  le  roi  fit  demander  de  nouvelles 
troupes  par  le  jésuite  Tachard,  son 
ambassadeur  à  la  cour  de  France; 
mais  une  mésintelligence  ayant  éclate 
entre  Constance  et  Desfarges,  com- 
mandant des  Français  ,   1rs  grand* 
du    royaume  ,  mécontents  de   l'in- 
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fluence  qu'avaient  les  étrangers  sur 
toutes    les   affaires  .    (il    prolitercit 
pour  la  détruire.  Un  mandarin,  de 
l'ordre  des  Opras,  nommé  Pitvacha, 
excita  un  soulèvement ,  lit  le  monar- 
que prisonnier,  et  «-.c  dérlara  récent 
du  royaume.  On  contraignit  les  Fr.iu- 
c; iîs  à  quitter  Siim  ;  plusieurs  rhré- 
lien.s  furent  misa  mort,  et  Constance 
eut  la  tète  tranchée.  Ce  ici  cleSiain 
mourut  bientôt  lui-même, et  Pitracha, 
qu'on  soupçon  uni   d'être,  son  assas- 
sin ,  lui  succéda.  Ci»iistauce  laissa  un 
enfant  de  sou  mariage  avec,  une  Japo- 
naise, dont  S.yctan,  fils  de  Pitracha, 
devint  amoureux  ;  il  voulut  d'abord 
la  faire  entrer  dans  son  soi  ail  ;  la  veu- 
ve, de  Constance  repoussa  avec  hor- 
reur cette  pi  oposition,  échappa  à  ses 
persécuteurs  ,  et  se   réfugia  à   li.in- 
kok ,  où  les  Français  étaient  enco- 
re; mais   De*  larges  la  livra  à  Piin- 
rha.  Le  fils  de  cette  infortunée  lui  fut 
enlevé,  et  pr<  bablcment  mis  à  mort  : 
elle  resta  long-temps  esclave.  Enfin  le 
tyran  s'adoucit ,  et   lui  coufia  même 
IVMueation  de  ses  enfans.  On  trouve 
dans  Forliin ,  Choi<y  et  Chaumont  de 
h*i»gs  détails   sur  l'admira -hation  et 
ls  projets  de  (Constance.  Le  P.  d'Oi- 
le.tns  et  Deslandes  iHil  écrit  si  vie  l'un 
et  l'autre ,  mais  avec,  un   esprit  bien 
opposé;  le  premier  en  fait  presque  un 
.viint,  le  second  le  dénigre  avec  em- 
portement. Ii — c. — T. 

CONSTANT  r r.( Fi.AYiL-s-Ju.it-s 
Constans),  empereur  romain  ,  cl, ut 
le  plus  jeune  des  (ils  du  grand  Cons- 
i  mtîit  et  de  Fausta.  Nommé  césar  en 
555,  il  parvint  à  l'empire  après  la 
moit  de  son  père,  eu  55*j.  11  était 
alors  âgé  de  dix-sept  ans.  Constantin 
«■n  mourant  avait  p.-rtagé  l'empire  en- 
tre ses  tnis  fils  :  flîrvrie,  l'Jtalie  et 
i'\fii(pie  et  luirent  à  Constant;  il  y 
jv#ignit  bientôt  après  la  Macédoine  et 
h    drree.  qui    formaient,  avec   la 
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Thrare  ,  les  ct:it»  du  jeune 

sou  cousin  ,  massacré  dan 

iniers  jours  du  règne  de  ( 

(  Forez  CosrsTAKCE. }  On 

pas  que  Constant  ait  eu  p;u 

me;  m;:i/  il  ne  tarda  p;<*  a  ( 

hr  le  finit. Constantin,  i\.în 

frèics,  qui  régnait  uai  >  m 

réclama  une  part  de  fljerit.i; 

mare  et  d'Annibahcii.  Punr 

conuaitie  ses  droits,  il  s\n 

tête  d'une  armée  ;  la  forlui 

son  courage;  il   périt  d.ms 

bn*cade,  auprès  d'Aqui!é<-.  ; 

vainqueur,  sVm  para  de  tout  I 

et ,  fidèle  à  si  haine,  qui  d 

éteinte  par  la   mort  du  nu 

Gmstantiu,  il  détruisit  ses 

établissements  ,    et  vou'nt  | 

jusqu'à  sa  mémoire,  en  Ici 

ennemi  de  l'état.  Fier,  dupe 

tueux  ,  livre  à  ses  émulions 

d.ms  la  débauche,  il  s'.illii: 

la  haine  et  Éflàépris.  G-pn.: 

avait  d'alxn^pRposé  h  s  espr 

faveur,  eu  se  montrant  le  \>\ 

de  S.  Athanase ,  éveque  d'Ali" 

pioserit  p.ir  les  Ariens,  que  y 

Constance.  Constant  parvint 

rclaMir  mic   son  siéj;e  épis 

porta  eu  iiiitcl.t  guérie  dans  I-' 

jUctagnc;  tout,  en  app.ireuo 

mettait  un  règne  plus  long  t 

plus  heureuse  ,  lorsque  la  m 

bitîon  de  Miguence.  qu'il 

de  l'obscurité  pour  l'elevir 

inières  places,  lui  mit  à 

trône  et  la  vie.  En  5{o  ,  > 

qui  commandait  à  Autun . 

hier  empereur  par  ses  *<>!• 

tetc  de  ses  troupes,  il  trav 

dément  les  Gaules ,  et  tiw 

de  nouveaux  partisans.  A 

bruit  de  cette  révolte,  Ci 

fravé,  n'avant aucun  nu-vn: 

aux  progrès  du  rebelle,  s'< 

riisp,!gue;    mais  Caï*u:i, 
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le  Magiicncc  ,  à  la  tête 
d'élite ,  l'atteignit  au  pied 
•s.  Abandonne  de  tous  les 
►lé  d'un  seul  Franc ,  nom- 
lise,  qui  vendit  chèrement 
léiendre  sou  maîtreXons- 
*acré  la  i5".  année  de  son 
igc  d'environ  trente  ans. 
des  médailles  de  cet  cm- 

L — S — e. 
NT  II  (  HeracliusCons- 
,  fils  de  Grégoria  et  d'Hé- 
)nstantinus.  H  perdit  son 

d'onze  ans  ,  et  fut  asso- 
ira par  Hérarléouas  sou 
igné ,  successeur  et  frère 

II.  Après  la  disgrâce 
as ,  en  6:\  i ,  Constant  fut 
ipereur.  Ce  prince,  né  en 

alors  âge  que  de  douze 
on  règne ,  les  Sarrasins  , 
'  le  khalyfe  Moavia ,  obtin- 
iccès  les  plus  éclatants  ; 
wrduc  pour  l'empire.  C'est 
[ne  que  le  fameux  colosse, 
ept  merveilles  du  monde, 
un  juif  par  ce  conquérant, 
a  ares.  )  Constant  épou- 
e  une  flotte,  et  rencontre 
nemis  sur  les  cotes  de  la 
victoire  ne  resta  pas  loin- 
taine; la  rner  fut  bientôt 
r  les  débris  des  vaisseaux 
t  rempereur  ne  dut  la  vie 
sèment  qu'il  avait  eu  soin 
'•  Les  Sarrasins  massacre- 
tuné  qui  cuit  revelu  de  la 
i  pénale.  A  la  faveur  du 
mort ,  Constant ,  échappé 
ites  des  vainqueurs,  cou- 
au  fond  de  son  palais  la 
»a  défaite.  Depuis  ce  mo- 
llement occupé  de  disputes 
s  ,  il  fit  subir  les  plus  ri- 
aitements  au  pape  saint 
isi  qu'à  tous  les  prélats  at- 
jlise  romaine.  Cruel,  soup- 
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çon  ncux ,  il  n'épargna  pat  son  propre 
frère  Théodose,  qu'il  avait  déjà  forcé 
de  prendre  les  ordres  sacrés ,  et  il  le 
lit  tuer  en  65c>.  Constant ,  devenu , 
par  ce  nouveau  crime,  l'horrvurde  se$ 
sujets ,  voulut  puuir  sa  capitale ,  en 
établissant  son  séjour  dans  une  autre 
partie  de  l'empire.  Après  avoir  par- 
couru l'Italie,  pillé  Rome  et  vu  battre 
les  troupes  impériales  par  les  Lom- 
bards, qui  le  forcèrent  à  lever  le  siège 
de  Bénévent,  il  se  retira  dans  la  Sici- 
le ,  qu'il  épuisa  par  ses  rapines  et  par 
les  vexations  les  plus  odieuses.  Ce- 
pendant, le  khalyfc  Moavia  poursuivait 
ses  victoires  et  s'emparait  de  toutes 
les  places  de  la  Syiie,  sans  que  Cons- 
tant se  mît  en  devoir  de  l'arrêter.  Tant 
de  lâcheté,  de  fureurs  et  d'incapacité 
trouvèrent  leur  terme.  Le  i5  uilht 
668,  Constant  fut  tué  dans  son  bain , 
à  Syracuse;  l'officier  qui  le  servait  lui 
porta  sur  la  tête  un  coup  m  violent , 
qu'on  le  trouva  quelques  heures 
après  noyé  dans  l'eau  mêlée  avec  son 
sang.  Constant  périt  dans  la  58*'. 
année  de  sa  vie ,  après  un  règne  de 
vingt  -  sept  ans.  11  laissa  trois  fils  , 
Coustautiii-Po£0tiat,  qui  lui  succéda  , 
lléraclius  et  Tibère,  avec  lesquels  il 
se  trouve  sur  ses  médailles  ;  mais  l'é- 
tat de  barbarie  dans  lequel  étaient 
tombés  les  arts  dans  le  bas-empire,  ne 
permet  pas  de  distinguer  les  traits 
des  personnages  qoi  sont  représentés 
sur  ces  monnaies.  L— S— e. 

CONSTANT ,  tyran.  V.  Constan- 
tin 111 ,  tyran. 

COlNSTANT  (Pierre),  poète  fran- 
çais de  la  fin  du  16".  siècle,  était 
de  Langics,  mais  il  parait  qu'il  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  Di- 
jon, où  il  demeurait  en  i5<)5.  On 
ignore  l'époque  de  sa  mort.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
connu  est  uu  poeme  didactique  in- 
titulé: la  République  îles  Abeilles  t 


l.-i  second*  édition  parnt  dis  Imii 
ans  âpre* ,  sous  ce  titre  :  Ici  Abeilles 
et  leur  état  royal,  Paris,  1600, 
in -8'.  Lacroix  du  Muine  dit  que 
Pierre  Constant  étnii  «  homme  docte 
*  cl  pri.nl  poeto  français  »  On  a 
encore  du  même.-  auteur  ;  I.  Invective 
contre  lr  parricide  attenté  sur  le 
mi  Henri  IV,  Pari»,  t5i|5,  ifrSS 
réimprime  dans  le)  Mémoires  de 
CoitiU,  tome  V,  édition  de  1745; 
M,  /1  Coiovt  oVt  guerres  chiïes  de 
Front*,  Paris  1  :)i)-,  in-8'.  On  von. 
par  ces  deux  ouvrage» ,  que  Constant 
citait  «lé  partisan  de  Henri  IV,  ci  fin 
ennemi  de»  jésuites,  qu'il  regardait 
comme  coupables  de  toutes  les  ten- 
1  iiivo  t.nli'i  (uiilic  fa  vie  deceprinee. 
III.  Le  grand  Avant- Messie  M-  S. 
Jmrt  Baptiste  ,  avec  la  fl'atiwité , 
fie  et  Uêcalation  ,  en  vers,  Lan- 
près,  itiot,  iu-i  *.  Ce  pleine  a  M 
inconnu  a  presque  tous  les  bibliu- 
crapbcc.  VV— >  et  D— P— ». 

CONSTANT    DK    Bl !B1  ■■  '".  K 

(  David),  citoyen  de  lirnévr  ,  d'uni 
ta  mille  français  réfugier,  naijuil  en 
i638  ,  r.t  se  fit  coiiuidire  par  le* 
ouvrages  suivants:  \.?AMtl&  m  r* 
</e  ,  ou  Truite  de  hi  fitntdrit- 
cc,  Levde,  if>7g*  II.  Fiant,  .  cum 

notis  philologicii  cl  kiitm'ieia  ,  Ge- 
nève, 168/,;  111.  KnrWàwi  ùsfflo- 
ouioj  IV.  Abrégé  de  politique  ,  Go- 
logne,  iG8c>;V.  Cicero.de  Olfuih, 
et.-.,  Genève,  I <S88 ;  VI.  SjUetna 
et hi co-t/ieologieu m,  Lausanne,  ilitSy; 
VI I.  Transitus  per  mare  rut/rum  , 
GeKÉve,  1890,  et  plusieurs  autre* 
dissertaiions  sur  les  antiquités  hébraï- 
ques. Uayle  parle  de  lui  IM  e-tiuie  , 
et  loue  surtout  son  jfl/régé  de  politi- 
que. Après  avoir  rempli  différents  r.ca- 


iiiuiiriii  le  j-  février  |^33.  * 

.     .  , 

fi:-.-.(ii  pn'tsjitmi .  ta ta 

.■il  1S00,  ni  ■ 

nt»n« ,  de  <l'ii'T,"ir»  pièces  1 

II.    .-!  <]...     ■       ■ 
I  , 

fntal  do  ,11m  père,  lirtitnrant 
SU  servit)  ■!.   il..'!  ttde.rWuJ 

blemenl  â  .*e- 

3, 'il  lui  ha  are*  ■ 
es  talent»  WS& 
de  i.:  ...i'-iiv.  CtfaRaw  .  «loi 
la  mii  ii'!>*  intime  de  tel  liolniani 
artenrd.ius  le»  pire»  1111'uU. 
présenter  aux  Délier* ,  el  uW 
des  édita  par  lesquels  toute  fi 

l'i.irT   ■uibpic.inv 
l'élude  ri  de   la  composition , 
exerça  dan*  diiTérems  pum.  I 
fut  nr.iiimoin»r|n,  |., ■„,.  ,.,.-. 
qu'il  lit  UtfpriM   ■ 

p) m  NdiHauHntx,  1 h    '  ■ 

Gm  ■.■■■■■'■■'  Parti,  1787,  ■)  n 
13  ),  i.oulirni  on  tableau  da  1 
ri  de  la  *»crélr  de  Suisw  et  >l 
Dire.  L,i  fidélité  de  osrtaUw 
menle  d'être  cile"  OHM  11»  ■ 
estime'  IW  l-i  WtHsJWWll  df  H 

tilC  république  (  fuy.  /.'i.-:.. 
.!<.-  /,;  Stlitte,  1: 
autres  produeiiom  en  ec  gi  ui 
/e  .f/d ri  sentimental ,  (Jriiéve 
et  Camille,  ou  Lettres  dndtu 
de  te  .tièele,  Paris,  4  vol.  «V 1 5 
ta:  dernier  eut  plusieurs  édi 
fin  traduit  eu  diverses  I 
Ali  milieu  de  ses  c-ooupMu 
raines,  Constant  ne  négligea 
ses  dcTOtrj  public*  et  psiti 
lVdiu;iiivu  d'uuc  famille  use 
Lkusc  ,  et  une  part  te&fC 
niM.iLii-  its  oassàwioas  dr  ' 

1)1 11  pie  dt  Genève  ,  liiner.ui. 
OU  f'cMJWiil  tl 
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rs ,  remplirent  ses  der- 
s.  li  composa  pour  ses 
ïrégé  de  l'Histoire  juive 
de  ta  religion  naturelle ', 

1 78 1  >  l'académie  frau- 
>posc  le  plan  d'un  caté- 
)rale  à  l'usage  de  toutes 
I  publia  à  ce  sujet  une 
tôt  ledition  fut  prompte- 

,  et  qui  fui  insérée  en- 
1  recueil  destine  à  l'ins- 
s  la  fin  de  sa  vie,  il  «0  re- 
î  campagne  près  de  Lan  • 
t  son  attachement  pour 
ippda  en  179X  ,  lorsque 
que,  menacée  par  une 
•midable ,  voulut  défrn- 
pendanec  ,  et  ses  conci- 
:nt,  à  soixante-trois  ans, 
rde  dans  les  fossés  de  la 
t  simple  soldat.  Ayant 
nrier  devoir,  il  retourna 
yle,  et  publia,   peu   de 

sa  mort,  une   seconde 

augmentée  ,  de  son  Ca- 
t  morale,      B.C — t. 
NT!,  on  COSTA Y/IO, 

:STANTFUS(  Antoine  \ 
ïla  ville  de  Fa  no,  en  Ita- 
uecle ,  eut  pour  disciple 
taVe  Cleo  phi  le  de  Fano, 
:  honneur  dans  sts  éerits 
irnuf  par  ce  maître  dans 
;  et  dans  relui  des  vers. 
*  Furent  lies  d'une  étroite 
oarurent  la  morne  année, 
On  a  d'Antoine  Constanti, 
ntenant  Epiyrammalum 
iœ  III ,  Éphlole  IV, 

"YâJerianus  (  De  infrlici— 
um)%  1  appui  te  que ,  pemlunt 
l'Italie,  Aftoiue  Loueur. Il 
'lé  »*•*  livic*  Vt   V'S  pilj»  *TS 

le  de  Motidolti  omme  dans 
•0  :  U  place  avant  été  prise 
tes  troupe*  de  Laurent  rie 
erJil  tout  tt  «u  mourut  d« 
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Oralioncs  mtjHiales  VIII,  Prœlec* 
tiuncs  IF,  Oratiortes  VII ,  Juge- 
lica  SaluluUo  ,  Fauo,  i5oj,  in-4» 
On  y  trouve  une  lettre  très  curieuse 
d'Antoine  Gonslanti,  adressée  à  Ga- 
Icaz    Manfrcdi ,  prince  de    Facnza, 
dans  laquelle  il  lui  envoie  la   des- 
cription   et   le  dessin   d'une  girafe 
qu'il   avait  vue  vivante  à  Fano   en 
i486.  Sa  lettre  est  datée   de  cette 
ville  le    1(1  décembre  de  la   même 
année.  Les  détads  qu'il  donne  sur  ce 
md  pilier  quadrupède,  sur  sa  haute 
stature,  sur  son  caractère,  ses  habi» 
tudes ,  sa  manière  de  vivre  et  les  ali- 
ments qu'il  préfère,  font  voir  qu'il  l'a 
fort  bien  observée,  et  qu'il  Fa  peut* 
être  mieux  connu  que  Uuflon,  qui 
n'en  a  pailé  qu'environ  trois  cents 
ans  après ,  sur  le  dire  des  auteurs  qui 
ne  l'avaient  pas   vu,  ou  d<s  voya- 
geurs qui  l'avaient  mal  observé,   et 
mieux  même  qiw  le  professeur  et  ua- 
turalisîej.  N.  F.  Allauiaud, quiadonné 
des  Suppléments  à  l'Histoire  nalu- 
mile  de  Hnffon.  Cxistanfi  parle  de  la 
giiafc  que  i  on  vit  à  Home  sous  la  dic- 
tature de  Jules-César,  et  d'une  autre 
qui  appartenait  à  l'empereur  Frédé- 
ric, que   l'on   avait  amenée  d'Ethio- 
pie ,  et  dont  Alhert-le-(àrand  fait  mcii- 
tion,  comme  l'avant  vin»;  mais  aucun 
des  auteurs  aiiri«  11s ,  fris  que  Varron, 
Diodorr*  de  Sicile,   Pline,   Strabou, 
Soiiu,  ni  même  aucun  des  modernes 
jusqu'à    CofisCiuti  ,    n'avait   dit    que 
lYspèee  de  eet  animal  eût  des  cornes. 
Il    fait  de  r<-fte   omis- ion    des  écri- 
vains   <\v   l'antiquité ,    et    même    do 
c«  "iix  de  S)ii  tciiijM,  une  critique  judi' 
rieuse.  Il  v  a  ensuit*'  un**  jolie  épitre 
en  v<*f  *  iaiius  à  Liuniit  de  Mc'diejs, 
(luis   laqudû'  il   fait   palier    urtte  e,i- 
rtfiî,  qui  icdarne  pour  faire  connaître 
IVxîsMire  de  ses  cornes,  et  se  plain- 
dre a  al  é^ard  du  silence  affedé  des 
auteur».  Le  priute  de  Faëufa ,  bouillit 
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éclaire,  et  qui  aimait  les  sciences,  lui 
cciivit  [mur  le  remercier  de  sa  Ictire , 
el  lui  envoya  des  présents.  L'abbe  de 
S'.-  Léger  a  publie ,  dans  le  Journal 
tics  Savants  de. 'juillet  i  *j84  ,  une  no- 
tice sur  ce  li\ie,  il  y  a  joint  le  texte 
l.iliu  de  cette  lettre  et  sa  traduction 
en  français  (i}.  Ce  volume  renferme 
encore  des  opuscules  d'Octave  Clco- 
plnle  et  de  Jacques  Constanti.  Ou  a 
encore  d'Antoine  G'ii<>tanti  plusieurs 
Dissertations  sur  Ovide  et  sur  ses 
Fastes  ;  elles  se  trou\cnl  réunies  au 
commeulaire  de  Paul  IMarso,  sur  le 
même  ouvrage,  dans  les  éditions  de 
ce  poite,  de  Venise,  ijoa,  i'joB, 
Îji  fol. ,  dans  la  j 'lie  édition  de  Fras- 
cali  (   Tu  satinai  ) .    1  Vi-j  ,   iu>4  "• , 
etc.,  et,   par  extrait,  dans  VOvidius 
de  Brima  nu  ,  à  l'appendice  du  tome 
IV.  Celle  qui  concerne  la  personne  de 
ce  poète  a  pour  t  tre  :  Disceptatio  pul- 
chra  ,  an  Oviditt*  plures  fdias  ha- 
bitait ?  An  Perillafuerit  ejusfdia? 
An  tertio,  nxor  ei  soli  nupserit?  — 
Constanti  (  Jacques  )  passe  pour  être 
le  (ils  du  précèdent.  On  voit ,  par  un 
des  ouvrages  qui  restent  de  lui ,  qju'il 
se  passioun .  comme  Antoine ,  pour 
Ovi  le.  La  femme  qu'il  épousa  se  trou- 
vant être  parent-,  du  caidinal  de  Cor- 
neto  {  /".  Camïixi.lsi),  il  crut  devoir 
Jaire  hommage  à   ce  cardinal  de  sa 
première  pirJui  lion  ,  où  il  montrait 
beaucoup  de  connaissance  des  anciens  : 
il  n'avait  pu  l'acquérir  sans  peine,  parce 
qu'étant  toujours  reste  à  Fa  nu ,  il  n'y 
avait  pas  eu ,  comme  il  ledit  lui-même, 
la  MSMJtneedesgraudesbibliuihrques. 
àa  seconde  production  .  composée  à  la 
r.iinpagnr,  d  msi'ctedc  1607,  a  pour 


;  i  )  (J'.st  par  erreur  que  ,  dans  le  Ça- 
tu/ttguet/r  la  bihlinthc:jue  d'histoire  na- 
turelle de  M.  /Jan,\s  ,  on  rapport*  crîie 
Jetli-  à  Antoine  (  !■  mM.inMi ,  u-.rdi  en 
<]'Ai\  <n  pMMeneo,  qm  a  vi'eu  UU  su.  lie 
»J'K;,cl  qui  iiioUiUl  lL  1 G I C#. 
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objet  les  poésies  d'Ovide ,  d 

turc  faisait  ses  délices.  Il  re« 

opustale  comme  une   appe! 

E  narration  es  de  Caldcrir.  i .  ;j 

le  voit  dans  une  lettre  qu'il  < 

ce  sujet  «i  Nicolas  Abstenu  ils 

le  il  juillet  i5o8-  Os  deui 

se  trouvent  réunis  eu  un  «e 

in-4'1. ,  iinp'ime  à  Fauo  . 

sous  ce  titre  :  Colleclaneon 

tostjrs  :  in   Ibin   Ovidii  si 

annotationum  ultra  centum 

dem  Métamorphoses  assun 

notalionnm  suprà  ter  centi 

existe  à  la  bibliothèque  Am 

de  Milan  un  exemplaire  cl 

marge  de  notes  manuscrites. 

leclanea ,  mêles  de  prose  ef 

contiennent  l'exposition    da 

pratiques  chez  les  anciens ,  t 

inençaut  par  la  description  à 

repas,  et  il   assure  qu'il  n'a 

consulter  que  les  auteurs  cb 

Les  poésies  particulières  de  J 

Coustanli  se  trouvent  re'unirs  i 

d'Antoine  Constanti ,  daib  k* 

cula  varia  de  celui-ci,  Fano. 

elles  consistent  en  quelques  é| 

mes ,  et  en  un  Epicedutm  h 

dœam  matrem.    G—?»  tt  D- 

GOlVSTANTIA  (  Flavu 

Vamlria  ),  sœur  du  £rauJ  0 

et   femme  de  Lieinius,  fut 

par  ses  vertus ,  son  esprit  et  ! 

La  plus  tendre  aff.  ctiou  l'uni 

à  son  frère,  qui  ,  en  5iï 

épouser  Lieinius.  dont  il  u 

l'alliance,  pour  l'opposer  J 

Maxence  el  de  Maxim  in.  ( 

eut  un  fils,  et  maintint ,  au: 

put,  l'union  enlie   les  de 

reurs ,  en  réprimant  la  jalo 

emportements  de  Lieinius  ; 

que  ce  dernier  força  Cou  si 

combattre,  Gonslantia  abau 

époux  et  apprit  sa  mort  a\ 

regrets.  Il  ne  parait  pas  c:. 
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lu  jeune  Liciuius,  son  Gis  , 

été  créé  césar  ,  l'ait  l'»ug- 
iléc  contre  Constantin,  puis- 
utinua  de  vivre  à  la  cour  , 
lir  d'un  grand  crédit  dans 

clic  l'emplova,  vers  li  fin 
,  eu  faveur  cl«-s  ariens,  et  leur 

es  de  Consf'iilin  un  a. ces 
l  funeste  a  l'église.  Co»:>tan- 
t  en  5'2C).  L — S— t. 

l'A  Mi  A  (  Flavia-Julia), 
liume  de  Constance  11  et  de 

naquit  eu  5(>u.  Le  tyran  Pro- 
li  s'était  fait  déclarer  empe- 
îait  cet  enfant  dans  les  rangs 
ts ,  parce  que  la  mémoire  de 
e  leur  était  chère,  et  qu'il 
e  euneilier  la  laveur  de  l'ar- 
nstautia  é|Kwsa,  Tan  J7") , 
qui  l'aimait  passionnément. 
rut  en  583,  à  l'âge  de  vingt- 

V— VK. 

STANTIN-LE-GHaND 

:LAV1US  \  ALEMUS  Aukëlius 
s  ),  empereur ,  naquit  en  2«vj, 
[uelqucs  historiens,  et,  m  Ion 

en  274.  On  est  aussi  peu 
sur  le  lieu  de  sa  naissance, 
;ine  de  sa  mère  llélèie,  et 
étails  qui  concernent  les  pre- 
unces  de  ce  prince ,  un  peut 
ïulcr  ,  sur  les  dates  les  e.111  - 
s  circunsf  •nées  des  princi- 
,s  de  ce  reçue,  que  se*  110111- 
sloricnsuul  rapportes  divrr- 
d'après  It  tus  opinions  jwirti- 
Oli  regarde  rouuue  assez,  rcr- 

Constantin  ncut  le  jour  à 
ville  de  Dard  mie  ;  1  ;  ;  quilé- 

mère  ,  était  d'une  naissaii- 
rr,  et  que  Constance  Chlore, 


iMf'liis  liiai)i;rn5  \v  l'ont  naître 
1  nmli  -Iir«t.i;;ni\  (  )n  M  ow\  «*  ihins 
\cntationci  histui  u-tr  .!«•  Si  !m-|»- 
-,  i'|i  ,  in  | '. ,  iiu^  Ui«iM'i  l.i- 
hiUf  :   (.  o/tsta/'tmuj   Magnus 

liniGIlilll*. 
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]>ère  de  Constantin,  fut  force*  de  la 
répudier,  lorsqu'il  fut  nomme' césar 
avec  Galère  par  les  empereurs  Dio- 
cleiien  et  Maximien.  Constance  e'pou- 
sa  Tluoloa.  ï  eïlt  -fille  du  dernier, 
et  Constantin  son    fils  fut  remis  en 
otage  entre  les  mains  de  Duxlétien, 
qui  le  traita  d'abord  avec   bienveil- 
lance ,  et  lui   fournil    plusieurs   oc- 
casions  de   se  distinguer.   Constan- 
tin, à  peine  âgé  de  dix  -neuf  ans  ,  le 
suivit  eu  Egypte  où  Achilléc  s'était 
révolté.    Les  vertus  et  les  talents  du 
jeune  prince  parur.  ut  avec  tant  d'é- 
clat , 'qu'il  devint  bientôt  l'amour  et 
l'espérance  des  Itoui aius  et  l'objet  de 
ia  jalousie  des  empereurs  et  des  autres 
césars;  et,  lrsq  n'a  près  l'abdication, 
de  Dioctétien ,  Cuiistauee  et  Ga'ère  pri- 
rent le  titre  d'augustes  ,  le  dernier  ne 
voulut  jamais  consent  je  à  donner  celui 
de  césar  au  fils  de  son  collègue  •  il  lu 
retint  même  auprès  de  lui ,  malgré  les 
demandes  réitérées  de  Constance,  et 
Constantin   se   vit  à  chaque  instant 
entouré  de  pièges  et  chargé  des  or- 
dres les  plu*   péiillcux.  Mais  déjà  le 
ciel  semblait  avoir  choisi  ce  prince 
iH)ur  reuou vêler  la  face  du  monde,  et 
les  historiens  lui  font  accumuler  les 
prodiges  :  comme  Hercule,  il  abat  un 
lion   fuiicux;  comme  David,  il  ter- 
rasse un  barbare  d'une  taille  gigan- 
tesque; il  traverse  à  cheval  uu  marais 
sans  fond;  enfin,  son  adresse,   son 
courage  ,  sa  piudeuce  et  sa  fniucté 
le   tirent    des  mains  de   Galère.    Il 
traverse   'Europe  entière,  et  rejoint 
ym   père  à   l'instant  ou    ce    prince 
s'embarquait   pmir  porter  ses  armes 
dans  la  Grande- liivtaguc.  Constance, 
victorieux  des  Pi  tes,  mourut  à  York, 
en  3oG ,  après  avoir  désigne  Cons- 
tantin pour  son  successeur,  au  pré- 
judice des  enfants  de  Théod<»ra.  L'ar- 
mée applaudit  à  ce  choix,  que  Galère 
n'appiil  qu'avec  fiucur;  niais,  oblige 
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de  ménager  Constantin  ,  il  ne  put  lui 
refuser  le  titre  de  césar.  Le  premier 
usage  que  celui-ci  fit  de  son  pouvoir 
fut  d'accorder  aux  chrétiens ,  déjà  très 
nombreux  dans  l'empire,  le  libre  exer- 
cice «le  leur  religion.  Il  s'occupa  en- 
suite de  délivrer  la  Gaule  des  incur- 
sions des  Francs.  Deux  de  leurs  rois, 
nommés  Bagaise   et  Ascaric ,  fu- 
rent   pris  cl  livres   aux   betes;   un 
grand  nombre  de  prisonniers  furent 
égorgés,  et  la  ligueur  que  Constantin 
déplova  dans  cette  occasion  ne  peut 
cire  justifiée  que  par  des  raison»  poli- 
tiques sur  lesquelles  l'humanité  gémit 
avec  raison.  Ccpcndmt,  tout  f Occi- 
dent  se   piéparait  à  n  connaître  la 
puissance  du  nouveau  césar ,  et  Ro- 
me, opprimée  par  les  satellites  de  Ga- 
lère ,  s'agitait  sourdement.  Maxence, 
fils  dcMaximicuctgcndrcdc  Galère, 
profita  de  celte  agitation  secrète  pour 
reprendre  le  rang  dont  ses  vices  ob- 
scurs l'avaient  écaitc.    Il    se  servit 
du  crédit  et  du  nom  de  son  père  et 
de  la  haine  qu'où  portait  à  Galère, 
pour  faire  déclarer  l'Italie  en  sa  pro- 
Itc  faveur.  Maxiuiien  reprit  le  titre 
iVcmi-ereur,  et  passa  dans  la  Gaule 
îv-ui -offrira  Constantin  la  main  de  sa 
lillc  laustj. Constantin  avait  été  ma- 
rié, \crs  le  Linps  de  soi:  voyage  en 
tgvpte ,    avec    Minervine,   dont   il 
.-tvail  eu  un  li!s  nom  me  Crispus;  elle 
iM-xUlait  plus,  et  Constantin,  qui  s'é- 
(  lit  fait  déclarer   auguste ,   devint  le 
griidie    <lo   Maxiniii-n.   Ce  dernier, 
.Vêlant  b/onilléaver  son  lils  Maxence, 
m-  réfugia  dans  la  (îuiile  ;  Constantin 
\\  n  eut  avec  défértiiiv ,  et  lui  ar- 
ronLi  les  honneurs,  mù>  non  le  titre 
d'iinpiTiur.  IVu  de  temps  aprè>,  en 
3oij,  M.ixiinnn,  voyant  son  gendre 
ii»gaj,é  d.iii'»  une  expédition  coude  les 
Fi  jiu>,  *  ijnSit  prulîier  de  sou  absenre 
Ikmii  îc^iisir  le  i.mg  supième,  et  se 
i\\  courouiAr  dan»  la  ullc  d'Ailes.  A 
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cette  nouvelle  T  Constantin 

bords  du  Rhin ,  embarque 

leures  troupes  sur  la  Saône 

cette  rivière  et  ensuite  le  R 

rapidité.  Maximien  effrayé  * 

vë  à  Mar*eille.  Constantin 

suit,  surprend  la  ville. et» 

de  dépouiller  de  la  pourpri 

fide  beau-père;  mais  le  vi 

reur ,  desespéré  de  voir  eci 

projets ,  forma  le  dessein  d'à 

Constantin,    et   voulut  fcir 

Fausta  dans  le  complot.  Ctl 

gnit  de  servir  son  père  coi 

époux ,  et  prévint  CocsUn! 

fit  placer  dans  son  lit  un  esd 

Maximien  trompé  vint  Iuhk 

gnarder.  L'empereur  parut  à 

environné  de  ses  gardes,  f 

mien,  ne  pouvant  excuser 

pardonner  son  crime,  fat co 

à  s'étrangler  de  ses  propres 

Constantin ,  maître  de  la  Gar 

bellit  Trêves .  où  il  faisait  sa 

ce  ordinaire,  et  remportai 

victoires  sur  les  peuples  de 

droite  du  Rhiu.  Tandis  qu  u 

de  l'Occident  rempilait  sous 

de  Constantin ,  l'Orient  gemî 

la  tyrannie  de  Maximin,  qui 

tagé  avec  Lioiuius   les  de  p 

soumis  à  Galère ,  et  l'itilu 

que  étaient  eu  proie  aux  fun 

rapines  de  Maxence.  Les  j 

villes  de  l'empire  étaient  b 

sang  des  martyrs.  Constant 

par  les  vœux  set1  rets  des 

(t  instruit  de  la  haine  q?:e 

Maxence,  résolut  de  !c  pr 

se  prépara  à  passer  en  lta 

de  toutes  ses  force*.  Il  s»". 

bord  de  l'alliance  ou  p'ulù! 

tratitc  de  Licinius;  Max  ta 

côté,  se  lin  secrètement  avi-i 

Cepeudaut  Coustaiitiu ,  t  ju; 

craintes  les  plus  vivi  s  sur  li 

de  la  grande  querelle  àju- 
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voulut  interroger  les  vo- 
î!  :  les  dieux  des  païens  fu- 
;  les  aruspices  menace- 
tantiu  penchait  inléricu- 
r  la  foi  chrétienne;  tout 
>erçut  dans  les  airs  le  signe 
te  religion ,  entouré  de  ces 
en  lettres  de  feu ,  In  hoc 
es.  Ce  miracle ,  que  quel- 
•s  ont  contesté  (  i  ) ,  frappa 
ée  et  la  remplit  d'étonne- 
tantin  adopta  pour  éten- 
le  nom  de  labarum ,  le 
eilleux  qui  lui  promettait 
;  la  garde  en  fut  confiée 
raves  de  l'armée.  L'empe- 
cre  Hélène,  son  (ils  Cris- 
sœur  Constantia,  qui  ve- 
iancéc  à  Licinius  ,  se  firent 
ans  la  doctrine  des  chré- 
Jès  le  commencement  de 
vante,    3 1  'X  ,  Constantin , 
confiance  des  braves  et  du 
ophytes,  passa  les  Alpes, 
e  Suie ,  écrasa  ,  dans  les 
Turin ,  l'armée  que  Maxcnce 
rée  contre  lui,  prit  Milan  , 
seconde  bataille  près  de 
et  pénétra    jusqu'à    deux 
îome,  au  pont  Milvius ,  au- 
9onte-Mole.  Maxcnce,  qui 
célébrait  dans  Rome  des 
imaginaires ,  avait  suspen- 
ompes  ,   ses  orgies  et  ses 
et  s'était  avancé  au-devant 
val  qu'il  attendait  sur  les 
Tibre,  à  quelque  distance 

ne  trouve  aucun  monument 
lin  tic  ce  nnrarl»-.  On  nVu 
.e  trace  dans  Tare  de  triom- 
iQStantin  ;  mais  on  y  lit  cr% 
:  Instinctu  divinitatis  {  par 
i  divine  )  Ilu'v  a  aucune  croix 
Luc»  de  Constantin  qu'on  voit 
i  peut  d'ailleurs  conMil'cj  l.i 
ssertalion  sur  la  vision  do 
•  ,  par  J.  B.  Duvniftiu ,  évC- 
UCtfL  \ — VB. 
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au-dessus  de  Poule-Mole.  Il  avait  fait 
construire  un  pout  de  bateaux  sur  It 
fleuve  pour  faciliter  sa  retraite.  Cons- 
tantin eut  bientôt  enfoncé  une  armée 
nombreuse,  mais  fatiguée  du  joug  d'un 
tyran  ;  tout  plia,  et  prit  la  fuite  dans 
un  désordre  affreux.  Les  fuyards  s'en* 
tassaient  sur  le  pont;  Maxcnce  lui* 
même  le  traversait,  enveloppé  d'une 
foule  de* ses  gens,  lorsque  les  bateaux 
s'abîmèrent  sous  le  poids;  Maxence 
fut  englouti,  et   le   lendemain  son 
cadavre    fut   trouvé   dans  Ja  vase. 
Les  Romains  reçurent  le  vainqueur 
en  triomphe.  Constantin   ne  monta 
point  au  Capitule  pour  rendre  grâces 
à  Jupiter,  et  cependant  il  accepta 
le  titre  de  souverain  pontife ,  usage 
qui  fut  encore  pratiqué  par  quelques- 
uns  de  ses  successeurs.  L'Afrique  et 
les  provinces  reconnurent  le  nouvel 
empereur,  qui  s'occupa  sur-le-champ 
de  tout  ce   qui  pouvait  assurer  ut 
stabilité  et  le  bouheur  de  son  empire. 
11  rétablit  les  monuments  et  les  dé- 
cora ,   autant  que  put  le  permettre 
l'état  des  arts ,  déjà  totalement  cor- 
rompus à  cette  époque;  il  cassa  la 
garde  prétorienne,  tant  de  fois  funeste 
à  l'autorité  ,  rét.iblit  la  justice  ,  les 
mœurs  et  la  police  ,  releva  les  for- 
tunes particulières  par  ses  bienfaits, 
ranima  l'activité  dans  toutes  (es  classes, 
promulgua  des  lois  et  de*  règlements 
utiles,  reforma  le  calendrier,  mit  eu 
usige  les  nidifiions,  p4TiiK.lt»  de  quinze 
années  encore  employée  aujourd'hui 
dans  reijli.se   de   liume  ,   Mais  avec 
quelques  iiK>diiii?.itioii*.  La   religion 
qu'il  Vf  n.iii  dViubr.«^«  r  fut  également 
Pobjv  t  uc  s.'>  .mmun;  il  fonda  plusieurs 
ba.sili<|ue<  ,  dUint  «le   Li'imus  et  d* 
M.i\iiiiiii  le  libre  e\ereice  du  chri.v 
tiani>mc  dans  leurs  états,  et  s'oceupa 
de  pacifier  l'église  d'MiiqiN*,  déeiiitcc 
par  le  srliitmc  des  dunaiistes  (  For. 
DvEtAr^.  Ce  lui  a  celle  occasion  qu'il 


lit  a^rm'uVr  à  Aies,  rti  7»  i  ',  ,  un 
ewieii.  i!«  s  c\c\  «s  »["Ot  i  ii!<,!i*.  (.e- 
jn!i;'i  «■:!  i.'  mi  :*  qn.  l'auier  j  reee"- 
«i'.îltO,  ei\  :ii  l  \  il:;  u  Maxinun  <  t  l'avait 
réduit  à  m*  licmiif  r  In  inorf  ,  c  i  <*:it 
mif  j*!'ni*ie  (Xt'èine  de  IVlcvuliuii 
ti  (!•:  la  r«  no7ii:!ti:r  de  (!'h»Miiîin. 
11  eher» lia  l«  n  m  »\er.N  de  l'inilt  r  en 
prrxruliiiii  *r*  eluv.'it  us.  faustantin 
M-I.t  a-svsiînî  à  leur  m-'O'.tn  ;  i1  j».i- 
j;ii.i  mie  pr.  unère  h.»  .ii:l"  a  (Mides 
en  P.iiiii!)fi!*':  u:.e  >  ■'-••mie,  livre'»  en 
TliMi«-  pi  es  île  Jl'irdie,  n'eut  puint 
«le  réunît  ;it  .  nuis  Lii  miiis  •.  (i'i.ee 
cit m  iiuli  l.i  paix  :  S<-  j>ii\  qu'v  mit 
(«ifii>i';ni'.iii  lut  i.i  ee>Mi.u  de  l'ilivrir 
«i  de  h  Grive,  il  la  depd.silioii  d»i 
césar  \  |ri;>.  que  Lii  i;:iu\  .iv.iil  nom- 
me a«  rvs  Si  îi.itii-lc  il*'  Ci!i.i?r-«.  De 
nouveaux  n:;;Njiiints,  la  pniinnl^.i- 
tiriii  «le  i.  <lrV"î  iiuk>.  «  I  'e^dek'its  *  iïis 
riïs»>f  r»  n.i'*^  -lils  des  cf'M-'iMsl-  n  "e-  u- 
pèreii!  ('.  n  I.Mih;  Pure  l'a.MU'V  N.ji- 
v.Hïfr.  11  f  !  r-,  (lui  ni!  q*:e!  j-  e*  t  \p  •- 
diîi  Mis  •  «i  tri1  ie.s  Cnuli-.  el  '<*.  Sn- 
i;iriV"î  cjî'i  j.  t.a.i:<i».:,.i.  »■'  **:r  le*  litudi 
ilii  J)i'MiV.f-  r.n  "m-,  il  fit  m-miuer 
re.sn s  *-n  fi. s  (aiop-i.s  ••.'  le  fiis  de 
Lï»'i!M''s.    I.V-I  «e- t'i  n  (]♦    C:i|*n-i  fu! 

fOîlli.'e    ail    ivii-iir  ■  f.  iej.,::.  t,   lii'U.tué 
(ii':rïi> /«•  ^V  l'inr*  r'r  la  chrr'tW'tt'    r[ 

ë 

le  ,e;.r:  j-inee  ,  en  !">  ■  i ,  li.ilf  it  i«s 
Fr  si!*;-,  rji!  de  iic*si\  t  «lii  ^Vî.ii.^n!  mon- 
tres Niir  1rs  Iri'ii'iêies  iY  \\  li.nile. 
C.<  n  Paulin.  d-  >o»i  cule,  n  ;  .  .i^s.i  les 
lui!»  U'1-"  dan*  !•'.  T  :  i  r  h'-tï  !.i.:>  'a  V.i> 
m.".  ].i<i:iiiiv  ei:  eiii.;..t  <]  •  l'i-nùirir^e, 
c*  '.'.îi-  ma  !  i  ï'i'  .  ■  :.  "v.».~i.  Le>  ci.  u\ 
j  - 1 1  •  •  -  c  >•■•  n  ?!■  -  ,  i.'ji  :i'  ,  \ni:iiiiii- 
p'  »  ,'.i  N  !  .  î.  i  i-aînTe  hi;  *,*i  •£  ...,.-*. 
f.i  ;itiii.\  j.-.  •  •iits.-n.ir  i  ce.  i  ï  •'  .oiii- 
t-ii'U:;  v  !*.;•  1j  ,  vf  a  !.i  eui^e.  l'.i:.- 
j'iis  iri::!K  i  ;  »  |iici..i»i  ajaè*>  uiicxir- 
t  mi-  i;-i  ai.-  «!  t|.s  îf  «i-'r-.iï  de  (,„;. 
!•.  «  '•.  1.  i"  n:>  i  :n  ••*  a  ('.}•■  ï'  ï;;i-  îpc 
P'I.J    il«.  •■      .  .  f    I-    „  :i!  ,•!      ,!    ;:..:.-• -r 

I'   [  «lis  ,  poui  •  u\  lu  le  Mi  p»  ne  :.i>- 


s'rrînVr  re  n«vn\il!cs  tio::pi 
tète  drs'jin-M,  s  il  vint  a.'î...p:i 
t.nMu  à  ljir\  sopdi*,  m  f.a'ï 
7.  ii.ei-;  il  lut  Lm'Jii  Je  li^uv 
.s'enfuit  à  Nieumeiiie. C)ii>:«:: 
Ire  d«j.  I\\z.i:ire  et  de  l"J»  .î 
poursuivit  son  rival;  rr!:iî-u 
plus  de  iTsMjoieo  «pie  i!  ,n^  L 
hou  de  si  fei.Mf  cdi)*!.;i.fh  . 
rrrnpi  rrur  ;  cit-r  jui;..«vv' 
]):iir  !e  %  .«iii«  u  i.i  pi  rui!<*iu:!  •' 
tian-paiile  à  'l  li  'svdî  i;i'j!ir;  r... 
ipie  l.ieinius  «ut  •>■  r-i.  de  n- 
inliiL;'.e%,  -i  i:  ipjp   ('•«!  sr.<r:,'!i 

consulu;  d.*:is  •  ett«*  u  r,is:in 
de^ir  de  la  \i  h^c-ii.ie.  *»u  îc 
MsiU  de  !.i  p'iitiipic.  le  riir- 
Irô:  e  fut  uns  à  nu. »t  j-i'i  (!o 
■ip!'!"»,  f»  e"e>l  encore  un  ii(- <"' 
sur  I  <«p.«  K  !e>  ïn»t..i  u^  r.- 
ji.ia  ti  ae.ei'id  .  et  (pi*i\  »  r.  »•  j.'ï" 

d(S     IMji;  i»Si>     i-lllît  t  •  II]»":  l    tj 

('oiitrtin   se   n». ni  a    fi" 
n  »i\  eu  matii'iv  d«*   rtli.in  '[ 
i'avalt  ete   en    malien'  i:,f  j'" 
I/e;îi>e  el   l'tnijiie   i,roiivû 
îvv.w  eaux  ;ioulil("»parn.cn>-  ' 
v  f'o}  .   Ami  *«   .   '  -C.   I»;  lï-s-:-;*- 
serlAîeiirs.  imieii\  d-'cnjn  « 
reur  n'e::;l;:a^,.!t  pa*  ii-m««-|,i 
lapiJèiei;t    se«  M.iUks:   C«.i> 
ai. quel  (  n  rarp^rti  I\#.ï-«îi»'  • 
nière  à  Yii  i  iî:  r,  ve  ro:.,!«  i::.ï 
rue  en  |  a^  i.t  !,i  i-  -ni  *-.i 
sic'  «t  ei»  .;.••  .';V i:î!  ij.-'i1  i...» 
eïe  h'es^e.    il    C"  nvi-ipi;  «  :: 
en'i.iîe  •!•'«". 'l»«'  à   V-.e.  :    \r.' 
s-.  îi'i  u.i    \     f..i:  -:î    i':  .;•;    .» 
tli.%j.e  .  C  iitU'.i. ï»?i    i   -i   •  v.  .1. 
i\èques  'ctlmil.ixes  IWk'.i  .*. 
eaî«!(i!H  v.l  les  Vh>i  <  d  •  i  ;  i 
liti'i!'' .  eu  dics.vjnt  c*  !':■  î  .;i-. 
I  »'.sii  :•  qu'un  appi  lie  !e  .-#»  i;. 
J/V(i'.  (,ep4iidai:î  C*.'i.*».ï!i   : 
<!'•  n.-f  lîiïir   i'nrdsc  <  «  i  :   i  ■ 
rtnip:rc  et  dai»s  IVj; !•.<•■ .    . 
tiîr  sa  u'oiiL»  en  lùïvai.i.! 


cok 

ie  excessive  sévérité  dan? 
tent  de  sa  propre  famille. 
m* ,  dont  les  Mies  qua- 
t  l'espoir  de  l'empire  et 
sa  maison,  fut  tout  à 
par  sa  belle-mère  Fausta 
lui  montrer  une  passion 
On  ignore  si  ce  fut  l'en- 
our  méprise'  qui  porta 
e  Phèdre  a  une  démar- 
Constantin  fit  trancher 
rtspus;  mais  à  peine  le 
►orté  qu'il  en  seutit  toute 
es  reproches  de  sa  mère 
ent  augmenter  ses  re- 
lis furent  à  leur  comble 
î  découvrit  les  désordres 
?austa  et  sou  infâme  ca- 
ls Pégarcmont  de  la  co- 
touHêr  dans  une  étuve  sa 


buse.  Plu>icurs  person- 
nauts  furent  aussi  mis  à 
Dîne  put  croire  un  nio- 
bnstantin  allait  marcher 
en  cruautés;  car  ce  fut 
époque  qu'il  fit  périr  le 
»  Licinius,  à  peine  âgé  de 
jes  clameurs  des  Homains 
es  oreilles;  ils  lui  prodi- 
insultes.  On  voulut  l'exci- 
lasiacre  général;  mais  il 
tuseil,  et  chercha  à*  re- 
r  h  douceur ,  des  cœurs 
todant  le  souvenir  de  ces 
tantes  augmenta  le  dégoût 
conçu  pour  le  séjour  de 
uitu  cette  ville ,  pour  n'y 
ir ,  à  la  fin  de  septembre 
te  année,  et  partit  pour  la 
Ce  fut   l'année   suivaute 
mère  de  l'empereur,  entre- 
age  de  la  Palestine,  dans 
•etrouver  la  croix  de  J.-C. 
re  à  ces  lieux ,  berceau  du 
ne  ,  l'éclat  dont  les  persé- 
i  empereurs  et  les  cerémo- 
gantsme  les  avaient  prives. 
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Constantin  seconda  le  xèle  et  la  piété* 
de  sa  mère,  et  lui  prêta  son  autorité 
pour  diminuer  l'influence  des   su- 
perstitions (i)  païennes  ;  il  (ni  pro- 
digua ses  trésors,  pour  donner  plus 
de  magniucencc'aux  pieuses  fonda* 
lions  dont  elle  couvrit  là  Judée.  Hais  k 
peine  eut-elle  rejoint  Constantin ,  an* 
(fuel  elle  rapportait  les  restes  de  la 
croix,  qu'elle  mourut  entre  h$  bras. 
Il  lui  rendit  les  pins  grands  lion* 
neurs  ,  et  voulut  que  des   mouu* 
menu  multipliés ,  une  ville  entière 
et  de  nombreuses  médailles.-coos«r-* 
vassent  la  mémoire  et  le  *wa$*  ,4* 
cette  princesse;  il  crut  l'honorer  en- 
core plus  en  poursuivant  avec  tète 
les  restes  de  l'idolâtrie  dans  l'Orient 
Il  fit  fermer  ou  détruire  les  temples 
les  plus  renommés  par  le  concoursdes 
peuples  et  par  ToDscénilé  de  leurs 
mystères;  tels  et  rient  le  temple  d'A- 
ph.ique,  sur  nn  des  sommets  do  Li« 
ban,  dédié  à  Venus  et  Adonis ,  et  le 
temple  de  Sérapis  en  Egypte.  Cons* 
tantin  mit  tant  de  pnidence  et  de  mo- 
dération dans  les  mesures  qu'il  prit 
pour  éteindre  l'idolâtrie  ,  qu'il  né 
donna  pas  au  paganisme  l'honneur 
de  compter  des  martyrs.  Cependant 
les  ohaugeroents  qu'il  apportait  dans 
les  mœurs,  dans  la  religion  et  dans 
les  lois  de  l'empire  ne  lui  semblè- 
rent pas  encore  suffisants  ,  et  déjà» 
depiûs  plusieurs  années,  il  méditait 
de  transférer  dans  l'Orient  la  rést». 

(1)  Constantin  se  conteoU  de  défendre 
les  sacrifices  nocturnes  et  les  assemblé** 
suspectes ,  comme  contraires  à  le  bonne 
police;  mais  il  n'a  jamais  défendu  le 
culte  des  idoles  II  parait  néanmoins  qu'il 
a\  ail  projeté  sur  ce  sujet  les  lois  qui  sont 
inséra»  sous  sou  nom  dans  le  Co*h 
Ttufoflosien  ;  mais  il  ne  les  publia  point 
pendant  son  règne.  (  f^ojrez  la  disserta- 
tion du  baron  de  Labastie  /sur  le  souve- 
rain pontificat  ds»  empereur»  romain». 

V— 1*% 


<:»  C.0  3 

dence  des  rin">crr;iis  et  le  centre  du 
goutuiicru'iit.  On  u*:i  q"c  d-::i  con- 
jeetmes  *ur  îcs  it»n"îi>  (j'.i  le  deteimi- 
liciint  a  cette  ti •«nsluliuu  ;  I»"»  un-*  Tout 
alfrilmc.  à  -Y!o:  '.ii"iiK(i:l  que  !•..■>  mal- 
lit.  ur>  de  -a  î'.ii.'U,  e  el  sc>  p:opics  vsn- 
1<  nu"»  lui  •!•.  I».  «Ttïil  pt.Mii  H'Uiie.d'.iU- 
tivs  à  r..tï.i«-ii'.  ment  que  cille  vdïc  cl 
m\s  h..l>:tii.Utc:»:ji'ir.iiiiiiil  pour  le  pa- 
ganisme. On  pic' end .  avic  p'u.-»  de 
ï;a^ou,  que  G  ii«lau:iu  disojït'r.i  de 
reformer  un    peuple  amolli,  que  les 
ennuie»,  le  luxe  cl  les  débauches  de 
s<s  tyrans  av.ticnt  conduit  au  doinkr 
iïvçpv  de  corruption  ,  et  qui   n'avait 
d'ardeur  cl   d'énergie  que   pour  les 
je  -X  publics.  11  est  probable  aiusi  que 
ce  prince,  qui  avait  «  orumeucc  pu*  ré- 
gner eu  Occident,  a\ait  pu  >*ipircc- 
y<  ir  de  l*;ilKiiLlÎNSiini-iit  de  celle  par- 
tic  de  l'empire  et  de  It  chute  rapide 
dont  elle  cl.iil  m>  ir.cec,  soit   parles 
incursion*  prorhaines  des  b.ir!..irc.; , 
s«.-it  pu'  !e    délabrement  gênerai,  et 
qu'il  nexil  d'.iuirrs  moyens  de  pro- 
longer la  pui-sauce  romaine  que  delà 
transférer  tout  entière  au  ccntie  de 
ses  ]w>m."ïs!!iii,  et  dans  un    pays  en 
quoique  sorte  uoau-iu,  ou  moiio  f.ui- 
gic  par  îe  poids  du  pouvoir  et  par  les 
5(jruih-p^  qu'il  entraîne  à  >a  «uilc.Tj.'i 
duie>  qui  ut  ce  r.ouvii  empire,  <p:i 
ne   lut  anéanti  qu'.que .   pins  de  dix 
siècles,   p4Ut  su\ir  %t  justifier  'a  po  i- 
tiuue  de  ( ^•••»^î.«iilin  dam  cette  occa- 
sion. 1'  * lïl'iiï  •" f\ .:i*  Liit'-ndn   p.:r!ir 
de  la  situ  itioii  de  C  -u  -r,*nî  i:  :  ti  »•«•  pour 
admirer  lechor;  q-ùi  lit  «le  I"  'iiueniic 
et  peu    iinpuïîiinie  \!ue  de  Ij  Ziiiee, 
loi'MpiM  li  «it>'in.i  à  dvV<>iir  la  pie- 
iiii:-ic  \i!i'    d.i   monde,  «  l  à  recueillir 
les  r.  >»i_-,  ■;   !a  •■■  •  4,.«if î< v:i"*.-  et  ilr  «»  ;.j  t> 
df>  lii'ii-.  «i  «ir.-*  lu. m. un.-.  1!   partit 
qu'il  .■•x.ât  <"'!_;(•  li'.iii. »i.i  a  lc!e\fr  les 
lui  ne*  <!*•    ïviiL'i  »:i  i;  \v*>  .tv.lf,îa:;.s 
i  f'i-ii  u«-  \\\  •/  »i;iv  iiiiip'H  iî'ieiîl  sur  Icn 
k'juveiiiib   puiiq-its  d'i  ior.  Ou  \iî 
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s'élever  ayee  une  pn'iruptit1 

liante,  dans  une  eut  tinte  i 

des  bâtiments   de  toute  e* 

places  publiques,  des  font 

cirque,  des  pilais,  de  \\ist\i 

d<s  ui.iiti.es  H  partit  «pie  <: 

ineiils  furent  co:i  truis  .iv-. 

>ouip!uusite  q:;e  de  jioiîî,  . 

d'i-tenduc  que  de  solidile.  I.;i 

delà  nouvelle  Home  eut  \v\\ 

3jo  ;   les   si>!cir..Î!es  diiivn 

rante  jours.  Constantin  ne 

point  les  insciiptioiocu  seul 

il  blâmait  Trajau  d'avoir  eu 

gueil,et  rappelait  le pariétà 

ce  (pie  le  nom  de  cet  ccqu'ic 

sait  sur  toutes  les  imuainY*;' 

autic  orgueil,  non  eioih*  ci. 

l'état .  marqua  celte  ëpocpf.' 

que  s'ai  croître  sous  les  >ik«-v 

(ionsUuïiu  :  ce  l'ut  cjlui  do 

et  des  tilro,  et  enfin  la  wmj 

dans  les  habits  et  dans  les -^ 

un  luxe  insensé  prit  la  pi,fei 

Quelque  teui])saiiparJYii:t,On 

a  «ait  vu  mourir  dans  sisbrjs 

C«jij^tanti:i  y   veuve  de  Lieici 

lui  dcinaû.ia  ,  en  mourant, 

der  sa  protection  et  sa  coiit'u 

piètre  arieu,  d'un  esprit  itH 

dangereux.  I/empereurs-:  Tj' 

bientôt  cet  homme  obtint  le  u 

lins,  (pli  présenta  une  jibtili 

tel  nies  e  iuivoque>  ,  dont  (' 

lut  la  dupe,  mais  que  !c*e\ 

Ihn.luxea,  et  entre  autre*  S. 

e'êiiuc  d'Alexandrie,  îefu 

m connaître.  Ce  vertueux 

persécute   par    les    ai  uns. 

a  Trêves.  Cependant   d'.m 

avait,  ut  occupé  Constantin  . 

son  (ils  CoiiNtauliu  le  j<  utu- 

("■«itlis,  et  foi  ça  Aiiai:c.  k 

dct.ner  des  otages.  Les  Sir; 

vouluient  secourir  les  (*?oli 

détail»  et  soiuni*.  f/aii  "»"».)  1 

pat  uue  lamine  qui  désola  te 
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•nvoya  du  blé  aux  évêqucs 
tribuer  aux  pauvres.  Les 
Ethiopie  et  de  l'Inde,  Ici 
irs  de  Sapor,  roi  de  PtT»c, 
oiêine  année  rendre  hora- 
puissauce  et  à  sa  sagesse. 
oiistiiutiii  y  soit  qu'il  crut 
e  IV  m  pire  trop  lourd  pour 
cte,soil  i\\ï\\  craignit  les 
li  pourraient  s'élever  après 
a  l'empire  entre  ses  trois 
eux  neveux  ;  il  assigna  les 
spagne  et  la  Graudc-Brc- 
îstuutiu  raine;  à  Cunslan- 
d,  I'Amc,  la  Syrie  et  PE- 
•nslantlc  dernier,  riilvric, 
Afrique;  à  Delmace,  un  de 
,  la  T  h  race ,  la  Macédoine 
;à  Anuib.dicn,  l'Arménie, 
b  C-ippadocc.  Cependant, 
ipor,  roi  de  Perse,  re'Ja- 
rvinecs  cédées  aux  Romains 
is auparavant  par  un  de  ses 
irs.  Constantiu  ,  chez  qui 
t  pas  abattu   le  courage  , 
sie  pour  se  mettre  à  la  tête 
pes,  et  porter  lui-même  sa 
Sapor  ;  mais  d  tomba  ma- 
de  Nicomédie,  et  sentit  sa 
cher.  Il  ordonna, avant  de 
;  rappej  d'Atliauase  et  des 
ontre    lesquels  les   ariens 
cité  son  ressentiment ,  et , 
sage  de  as  !<inps,i]  se  lit 
r  le  baptême,  leiuit  son  tes- 
ce  pretie  ai  ion  dont  on  a 
non  rut  le  à  m.ii  5")  7,  à  l'Age 
e-trois  ans,  après  un  règne 
in  ans.  Tout  l'empire  se  li- 
ns vive  douleur; Constance, 
tes  (ils  qui  se  trouvait   le 
gné,  accourut  à  Constanti- 
*  lui  rendre  h-sdei  uiers  lion- 
ut  cntcriéavec  pompe  dans 
.  Apôtres.  Dp  lis,  sou  lo:u- 
éplacé  à  différentes  fois;  un 
in  i(ir«  siècle  croît  eu  avoir 
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vu  les  débris  à  fonstantinoplc.  Lci 
païens  firent  un  dieu  de  ce  prince, 
les  clire'tiens  le  révérèrent  comme  un 
saint  :  ses  grandes  qualités  étaient  di- 
gues du   moins    d'immortaliser  son 
nom;  mais  on  a  blâmé  avec  raison 
quelques  actions  indignes  d'un  chré- 
tien et  d'un  grand  homme,  et  plusieurs 
a-  tes  impoliliqucs,telsNque  le  partage 
de  l'empii centre  ses  successeurs. Des 
éciivains,  ennemis  du  christianisme, 
se  sent  attachés  à  dépiimer  toutes  les 
actions  de  Constantin  ;  ils  ont  voulu 
le  présenter  comme  un  prince  faible  , 
superstitieux,  cruel,  imprévoyant,  et 
ont  été  jusqu'à  ne  point  regarder  son 
règne  comme  nue  grandi  époque  histo- 
rique. Il  sulfit  de  penser  qw Constantin 
réunit  sous  sa  doiuiu  lion  autant  de 
provinces  qu'An  j;u^te  tt  que  Trajan; 
qu'il  eu  a  reneuv-  lé   totalement   les 
mœurs,  les  lois  et  les  usages;  qu'il  a 
transféré  le  siege  du  pouvoir  d'Occi- 
dent eu  Orient  ;  qu'il  a  substitué,  sans 
secousses,  la  religion  sévère  des  chré- 
tiens aux  rites  relâchés  dcl'idolatiie; 
qa'à   partir  de  ce  moment ,  d'autres 
vertus,  d'autres  vices  peut-être , de- 
vinrent le  partage  de  l'humanité;  que 
les  liens  de  fa  nu' île  ,  l'action  du  pou- 
voir, les  relations  des  pcup'cs  prirent 
un  autre  caractère  ,    et  qu'en  lin   les 
arts,  la  littérature  leçurent  une  aufie 
impulsion,  pour  convenir  que  son  rè- 
gne et  son  nom   semblent  partagu 
l'histoire  du  monde   en  deux  parts 
immenses.    Le  goût  que    ce   prime 
montra  pour  les  arts  { 1),  la  inagi.i- 
Gcence,  tt  les  lettres,  fut  sans  clou  le 
mauvais  et  corrompu  ;  mais  cette  eoi- 
ruption  existait  avant  lui.  I£n  eflVi  , 
lorsque  Constantin,  après  ses  premiè- 
res victoires  en  Italie,  voulut  faire  bâ- 
tir l'arc  (pu  exi.ste  encore  à  Rome ,  il  ne 


(1)  y  oyez  Ciampini ,  De  sacns  adi- 
Jiciis  à  Conttatuino  M.  constructist 


limita  t'c  moyeu  pour  l'orner  de 
>r;iljilurt'S  passables,  que  de  dépouil- 
ler d'autres  inoniiiiunts  de  leurs  bis- 
iriiefs;  et  les  sculptures  que  les  ar- 
tiste?» conte  mporains  y  .•joutèrent 
étaient  déjà  do  i.i  dernière  bubaric. 
Constantin  était  d'un*»  belle  li^me  , 
•  s'une  taille  m  .jestueuse  ,  d'un  esprit 
\il  ft  pf'iu'tr.iiit  ;  ta  douceur  de  ses 
manières  rïsa  libéralité  i;  fiaient  tous 
I'%scpui>.  S.i  prudence.  >«»n  boiiluur 
f  t  son  ^enic  rend  :i«  ut  toutes  se.s  en- 
IrepiUrs  .i5«>sî  nobles  qu'étendues  ;  il 
fumait  la  ju>tice  ,  mai*  il  m."  prévenait 
aviv  trop  de  fact'ite  pour  des  hommes 
qui  avaient  l'éblouii.  Son  g«»ùl  pour 
la  magnificence  était  ou'ré;  toutefois, 
«ri  doit  le  !ou-  r  d'axoir  léparé  et  cm- 
}n-!'i  1rs  pii m  ipdes  \illes  de  l'empire, 
depuis  h  (  i.Hilc  jusqu'au  fond  de  l'A- 
sie. '.  ou.tantiu  laissa,  nuire  ses  trois 
fii*,  <1«  ux  filles,  Corisiantine  .  c| ; it 
épousa  d'aboi  d  Aninbalû  n  et  ensuite 
(iallns.  et  Hélène,  femme  de  Julien- 
l'Apostat.  On  tu  ajoute  une  troisième 
suis  aucun  fondement.  Les  médailles 
de  cet  eirp'iriu  sont  nombreuses  eu 
tous  métaux.  Kuseôe  de  O'sarê'e  a 
écrit  la  vie  de  Constantin  ;  lr  jésuite 
M.iiubruu  a  composé  un  poème  latin 
intitule  :  Constantinus  sh'â  idala- 
tria  debeHata  ;  J.  Yu&t  a  publié  sous 
le  litre  tï'ffistoriii  litlcraria  Cons- 
ta*Uini  magni  H.rrî.our;; ,  i-'to, 
iri-S-,  d«'  08  |>a^«  s  ;,  une  bibliogra- 
phie raisonner.  <  t  f ji  f  curieuse  d«  crut 
quatre-vingts  lut  uis  qui  ont  iv*  it  mu* 
('"nstanlin-le-Cîi.md.        L — S — L. 

CONSTANTIN  Tl  [Claidus 
Fr.w  ils  Jur.irs  Co>srA\Ti>Li  ;, 
r inpcn  ur  i  '«m.ii.'i ,  élait  Y  linr*  des  trois 
piinciN.  tiSs  de  Faust  i ,  qui  succéda- 
ient au  i;i.ind  Const  iiititi  itur  prie , 
(  ii  7»/»*]".  1-  fb:int  pour  son  p.iiîaL'c  !es 
(i.tulc-i,  rî!<pauiu.-et  l.i  (iraiidi'iin  : a- 
gue ,  et  v.v  profita  poinf  -je  1 i  depoiéMo 
de  <t*  {'juins  o»!iMr,>.  Ikimace  il  An- 
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i.ibnTien  (  Voyez  DelmaiT. 
sacrés  avec  tous  les  autie*  pu 
l'empereur.  Constantin  fut  eli 
ces  horreurs  ,  dont  on  j.cc  i» 
tance.  Né  avec  des  w'ii* .  r«- 
valiuret  de  bouté,  il  sYt-i: 
gnalc  sous  Je  rê:;ue  de  *on  [ 
des  succès  LiiilarN  cortn-  /> 
mais  il  était  superbe,  au-linu 
prudent;  il  ne  put  suppoiNr 
im'i.tqucseN  fières puî»^  ik 
les  états  qui  avait  ut  apparu 
princes  de  leur  f  uuil  e.  Il  [•• 
Alpes  à  la  tête  d'une  aruff 
combattre  Constant ,  r.:\  moi* 
34n;  mais,  s'éïant  avamr  *: 
cauti")ii  ,  il  fut  attiîc  d.î:.>  '. 
buscade ,  près  d'Aquiîé-  .  ft 
par  les  troupes  de  >onfn;>\ 
nié:  fut  taillée  en  pièces ,  et  ! 
fut  tué  la  5r.  année  de  son  r: 
la  >.  Jc.  de  son  à^e.  Il  c'ïait  n«" 
le  ~  .iuiît  "S  ifî  ,  avait  «  t.;  iifin'.: 
en  ~>  i  -,  et  proelainé  au^i.s^ 
Les  iné  Idillts  de  cet  cmpcrii 
et  en  argent ,  sont  plus  ra.es 
les  de  .-es  frères.  ï  — ' 

CONSTANTIN  .  H£racl: 
Hi'R\cr.trs  II  Co>staxti>1". 

CONSTANTIN  JL  ivmb 
simple  .soldat  que  |r<  le^i'M.s  i 
eaittuinét  s  d  -us  la  Giinil*.-^ 
rcvi'îirrï't  de  !a  pourpre  vri*i 
vSa  bravoure  et  un  rc-.a  •  le  r 
inf'es  furent  ses  seuls  di  :» 
pire.  Aussitôt  oprè»  son  t!«- 
se  ba'a  de  pass«r  d  »ns  la  G 
compagne  de  ses  doux  fiis, 
cl  Julien  ,  tt  se  lit  i^C:»;,;!  :i:: 
le  Rbin  jus't j*.,u\  Alpes  tt ... 
né'-s.  liu*i'urs  vict»i-c>  i\ 
>..r  l;s  b^.ibares.  la  t'.ef.i:,- . 
qu.»  i\nijïercï.r  Iluuoii:  s  . 
vovooonueloi,  <t  la  eur  \v:'i 
p.:;;i.e  par  .sou  fils  Cou*!  »uî  « 
t  -.  •  > i '.  i  i  r.  c  cc>a  r  ,  > sjrnb' . .  i  •.  \:  !  a 
jii-.iii.-iire.  Arî^s  di-^Uil  U 
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*rcur.  I  a  cour  (Je  Pa- 
irs m  proie  ai.x  dis- 
rius,  le  joiift  perpétuel 
?s,  souscrivit  aux  de- 
nstantin ,  le  reconnut 
;uc,  lui  donna  le  titre 
i  envoya  les  ornements 
is  hientôi  Géronce ,  le 
généraux  de  Constan- 
?  le  jeune  GniMant , 
irnt  auguste  par  son 
en  Espagne  pour  lui 
ndement  de  cette  pro- 
t  assez  fort  pour  taire 
i  nouvel  empeieur.  Il 
pourpre  à  un  officier, 
!<r,  homme  inconnu  , 
comme  vins  talents  , 
que  Sun  nom  aux  en- 
i-roiicc.  Celui-ci  laisse 
*  fantôme  d'empereur, 
tre  le  jeune  Constant, 
horrible.  L'Espagne  , 
rote'  par  les  deux  com- 
te l'autre  par  les  Van- 
is  sur  les  débris  de  la 
mine,  d'-vint  la  proie 
aux.  Le  famine  ach  va 
n'avaient  épargné  le  fer 
t  la  fureur  des  guerres 
lOmmes   se   dévoraient 

l'histoire  repète  avec 
J'unc  mère  qui  égorgea 
t  ses  quatre  enfants  , 
ic  nourrit  de  leur  chair. 
'lit  dans  plusieurs  ba- 
ugia  dans  les  G  .iules  ; 
ivit ,  mit  le  siège  devant 
i  enn»  mi  s'était  renfer- 
de  I«i  place  par  force 
* ,  et  fit  couper  h  tète 
munit  ensuite  attaquer 
u  s'était  rcnf<  une  dans 
.  Honorius  piolit.i  de  la 
cbclh  s  pour  recouvrer 
:  armée  romaine ,  sous 

Constance,  le  même 
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qui  mérita  depuis  la  main  de  Placi- 
die,  sœur  de  l'empereur,  parut  sous 
les  murs  d'Arles.  Les  soldats  de  Ge- 
ronec,  ine'rontei  ts  de  la  dureté  de 
son  commandement ,  l'abandonnèrent 
pour  >c  ranger  sous  les  drapeaux  de 
Constance;  Gerçure  effrayé  s'enfuit 
en  Esp  »gne .  et ,  peu  de  temps  après, 
périt  iniser.ib't  ment.  Après  la  défaite 
do  Géronce,  Constance  poussa  le  siège 
d'Arles  avec  vigueur  ;  un  corps  nom- 
breux de  Francs  et  de  Germains,  qui 
venait  au  secours  de  Constantin  ,  fut 
tai!lc  en  pièces  par  les  troupes  ro» 
maines  ;  Edobinc ,  leur  chef,  périt 
dans  cel'c  bataille.  Constantin ,  après 
un  .siège  de  quatre  mois  .  privé  de 
toutes  ressources  ,  consentit  à  se  ren- 
dre :  avant  d'ouviir  les  portes,  il 
quitta  les  marques  de  la  dignité  impé- 
riale .  et  se  fit  ordonner  prêtre ,  es- 
pérant éviter  le  châtiment.  Constance 
lui  promit  la  vie,  ainsi  qu'à  sou  (ils 
Julien  ,  <  t  leur  fit  prendre  le  chemin 
de  Kaveunc  ;  mais  Honorius  ne  se 
crut  pas  lié  par  la  p»iole  de  son  gé- 
nérai; i!  voulut  vcigir  la  inoit  de 
Dnivine  et  de  Vcrinien  ,  neveux  du 
grand  Théodosc  son  père,  et  que 
Constantin  avait  fut  secrètement  égor- 
ger, malgré  les  promesses  du  jeune 
Constant,  leur  vainqueur  en  Espagne. 
Ce  fut  auprès  de  Manoac  que  l'ordre 
arriva  de  faire  périr  les  prisonniers. 
Constantin  et  son  fds  furent  déca- 
pités le  1 8  septembre  4  »  '  >  ci  ^curs 
tetes  portée*  à  Ka\cunc,  et  ensuite 
à  Cartbagc.  Los  méd  ailles  de  Constan» 
tiu  rt  de  son  fils  Constant  s^nt  rares. 

L— &—£. 

CONSTANTIN  IV,  surnommé 
Pogf>nai  ,  ou  le  Barbu ,  empereur 
d'Orient,  monta  sur  le  trône  en(>08, 
avec  ses  deux  frères  Tibère  et  He'ra- 
ciius,  après  la  mort  de  leur  père 
Constant  11  ,  qui  venait  d'être  assas- 
sine en  Sicile.    Le  premier  soiu  do 
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t!c\e  t:  .-a  jv.ir.c  >ir  u:i 
o-Liit.  m  -nlr.i  Jf>  ï.ilrn: 
iï't'îi  qui  rcuciirc»!  i  iVi? 
l:"u.  riisilirc  tt  qu^!  pie  c 
1,-^iiiiiv/LS  r.n?  paitic  Je 
Fi..\i  ntiuii  !«-ii  îîiît*  tli  f< 
ci  <:•  pn:  Lui  il  (it  dei;\  \i 
m  acjr.ijut  tiup  U-^crfi 
ac\  Miiira>uis.  et  en  \\n 
Kuscimut  J(>5  Riil'^art-i.  S 
ïm'wn  il  ,  <piM  av.ii t  ru 
lui  >tnT(:«i.i.  On  cuiui.uï  p 
ti^Lus  de  cet  caupeiLur. 
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MTTIN  V  (surnomme  Co- 
parce  qu'il  salit  les  fonts 
;  ),   empereur    d'Orient  , 
le  Lcon  l'Isaurien   et  de 
%jt  Marie.  Il  naquit  à  Cons- 
en  718,  et  succéda   en 
,  père  Léon.  Dès  le  coin- 
t  de  sou  règne,  il  donna 
ours  à  son  impiété  et  à 
1.  Livre'  à  la  débauche  et 
c,  il  soutenait   eu   mêuic 
résie  des  iconoclastes,  et 
;  les  pratiques  des  juifs  et 
l.  Tout  lui  devenait  bon  , 
'il  persécutât.  La  haine  pa- 
ie ses  violences  lui  av. tient 
Ime  du  vivant  de  son  père, 
à  son  comble,  et  Cons- 
int  quitté  sa    capitale  en 
•lier  combattre  les  Sarra- 
it  bientôt  qii'Artabasdc,  son 
,  soutenu  par  le  patiiarchc 
Tenait  d'être  proclame  cm- 
'  s'était   rendu   maître    de 
iople(  Voy,  Artadasde  et 
).  Copronyme,  dont  ou  pu- 
tort ,  rassembla  des  troupes 
et,  après  avoir  inutilement 
appui  du  khâlyfc  Ou.ilid,  le 
I  ennemi   des  Romains,  il 
fer»  Sardes,  où  il  rencon- 
&  d'Artabasdc.  Ce  dernier 
,  et,  quelque  temps  après , 
icétas  éprouva  le  même  sort 
oie.  Constantin    ucturienx 
ers  Coustantiuoplc,  pnutsa 
avec  vigueur  ,  emporta   la 
aut  en  743,  et  y  exci<;  1  les 
ïlles  vengeance.  Art  ibasde 
ix  fils  étant  tombés  dans  ses 
n  de  temps  après,  il  leur 
:  les  yeux.  On  les  promena 
stautinople,  montes  chacun 
1e  dont  ils  tenaient  la  queue. 
relie  Anastase  reçut  le  même 
t;  mais  Constantin, qui  cou- 
la lâche  complaisance  ,  le 


CON  477 

laissa  sur  le  siège  patriarchal,  et  fit 
en  même  temps  des  protestations  de 
soumission  au  pape  Zacbarie.  L'an- 
née 746  fut  plus  glorieuse  pour  Co- 
pronyme, qui  reprit  sur  les  Sarrasins 
la  province  de  Comagèno.  Kn  74*» 
une  peste  affreuse  dépeupla  Constan- 
tinople  :  elle  dura  trois  ans.  L'empe- 
reur s'occupa  tout  à  la  fois  de  s'em- 
parer des  richesses  des  pestiférés , 
de  repeupler  sa  capitale ,  et  de  con- 
tinuer ses  persécutions  et  ses  crimes  ; 
mais  il  parut  oublier  l'Asie ,  où  s'éle- 
vait la  puissance  des  khâlyfc  s  abba- 
çydes ,  et  l'Italie  où  les  Lombards  lui 
enlevaient  l'exarcal  de  Ravenne  et 
menaçaient  Rome.  Le  pape  Etienne  II 
réclamait  en  vain  des  secours;  Cons- 
tantin envoyait  des  députations ,  au 
lieu  d'armées.   Les    Romains   aban- 
donnés se  jetèrent  dans  les  bras  de 
Pépin,  roi  de  France;  et  Home,  déli- 
vrée par  les  Français,  fut   perdue 
pour   l'empire  d'Orient.  Constantin , 
pendant  ce  temps,  avait  assemble  un 
concile  d'iconoclastes;  il  y  proclama 
patriarche  de  Constanti  nople  un  moine 
scandaleux,  nommé  Constantin ,  qui 
se  prêta  d'abord  à  tous  ses  caprices 
et  à  toutes  ses  fureurs.  En  7  j-%  les 
Bulgares  s'avancèrent  jusqu'aux  por- 
tes   de  Const  mtiuoplc  ;    l'empereur 
m -1  relia  contre  eux  et  les  repoussa  ; 
maii  troi*  ans  après,  il  vit  ces  mêmes 
barbares  tailler  en  pièces  l'armée  qu'il 
commandait,  tandi»  que  les  Sarrasins 
en  Asie  battaient  ses  généraux  et  ra- 
vageaient ses  provinces.  Aigri  par  ces 
revers,  il  redoubla  de  férocité,  et  mul- 
tiplia les  persécutions  et  les  cruautés, 
malgré  les  représentations  réitérées 
du  pape  et  des  évêques.  L'année  7O3 
fut  in-uquéc  par  quelques  succès  con- 
tre les  bulgares  ,■  et  l'année  764  P31' 
un  hiver  si  rigoiiicux,  que  le  l'ont- 
Kuxiu  gela  en  partie,  et  que  d'ef- 
froyables masses  de  glaces  s'auxun- 
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agcr  Constantin  ,  il  ne  put  lu! 
:  le  titre  de  césar.  Le  premier 
que  celui-ci  fît  de  son  pouvoir 
accorder  aux  chrétiens ,  déjà  très 
>rcux  dans  l'empire,  le  libre  exer- 
dc  leur  religion.  11  s'occupa  en- 
û  de  délivrer  la  Gaule  des  incur- 
îs  des  Francs.  Deux  de  leurs  rois, 
(dînes  Ragaise   et  Ascaric ,  fu- 
nt    pris  et  livres   aux  betes;   un 
and  nombre  de  prisonniers  furent 
gorges,  et  la  rigueur  que  Constantin 
iéplova  dans  celte  occasion  ne  peut 
être  justifiée  que  par  des  raisons  poli- 
tiques sur  lesquelles  l'humanité*  gémit 
avec  raison.  Cependant,  tout  l'Occi- 
dent  se   piéparait  à  reconnaître  la 
puissance  du  nouveau  cesar ,  et  Ko- 
me,  opprimée  par  les  satellites  de  Ga- 
lère, s  agitait  sourdement.  Maxoncc, 
fils  de  Maximieu  et  gendre  de  Galère , 
profita  de  celte  agitation  secrète  pour 
reprendre  le  rang  dont  ses  vices  ob- 
scurs l'avaient  écarte.    Il    se  servit 
du  crédit  et  du  nom  de  son  père  et 
de  la  haine  qu'on  portait  à  Galère, 
pour  faire  déclarer  l'Italie  en  sa  pro- 
pre faveur.  Maximien  reprit  le  titre 
d'empereur,  et  passa  dans  la  Gaule 
pour  offrir  à  Constantin  la  main  de  sa 
lillc  Fausta.  Constantin  avait  été  ma- 
rie, \crs  le  fcmps  de  son  voyage  en 
Egypte,    avec    Mincrvitic,  dont   il 
avait  eu  un  fils  nomme  Crispus;  elle 
n'existait  plus,  et  Constantin,  qui  s'é- 
tait fait  déclarer  auguste,   devint  le 
cendre   de   Maximieu.  Ce  dernier , 
Celant  brouille  avec  son  fils  Maxencc, 
se  rcïugia  dans  la  Gaule  ;  Guistantiu 
fv  reçut  avec  déférence ,  et  lui  ac- 
corda les  honneurs ,  mais  non  le  titre 
ilYiiiprrcur.  Peu  de  temps  après,  en 
3o<j,  Maximit-n,  voyant  son  gendre 
engagé  dans  une  ex  [•édition  contre  les 
Fi  a ucs,  vniiïiit  profiler  de  son  absence 
pour  ressaisir  le  lang  suprême,  et  se 
ih  couroui.tr  dans  la  ville  d'Ailes.  A 
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cette  nouvelle ,  ' 
bords  du  Rhin ,  em 
leures  troupes  sur  la  àaôt 
cette  rivière  et  ensuite  le 
rapidité.  Maximien  effray 
vc  à  Marseille.  Constante 
suit,  surprend  la  ville, et 
de  dépouiller  de  la  pour 
fide  beau-père;  mais  le 
reur ,  désespéré  de  voir 
projets ,  forma  le  dessein 
Constantin,    et   voulut  1 
Fausta  dans  le  complot, 
gnit  de  servir  son  père 
époux  y  et  prévint  Con.« 
fit  placer  dans  son  lit  un 
Maximien  trompé  vint  lu 
gnaidcr.  I/empereur  pan 
environne  de  ses  gardes 
mien,  ne  pouvant  excu 
pardonner  son  crime,  fu 
à  s'étrangler  de  ses  pro 
Constantin  ,  maître  de  la 
bellit  Trêves .  où  il  faisai 
ce  ordinaire,  et  rempo 
victoires  sur  les  peupl 
droite  du  Rhin.  Tandis 
de  l'Occident  respirai' 
de  Constantiu ,  l'Orieu 
la  tyrannie  de  Ma  xi  mi' 
tagé  avec  Licinius   I 
soumis  à  G.»  1ère ,  ef 
que  étaient  en  proie  ; 
rapines  de  Maxencc 
villes  de  l'empire  é 
sang  des  martyr*.  ' 
par  les  vœux  sec 
et  instruit  de  la  h 
Maxcnce,  résolu? 
se  prépara  à  pas 
de  toutes  sis  fu 
bord  de  l'alliinc 
tralitc  de  Lichif 
côté,  seliasecr 
Cependant  Cor 
craintes  les  pi? 
de  la  grande 
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oulut  interroger  les  rô- 
les dieux  des  païens  fu- 
ies  aruspices   menace- 
titin   penchait  intérieu- 
la  foi  chrétienne;  tout 
rçut  dans  les  airs  le  signe 
religion ,  entoure'  de  ces 
q  lettres  de  feu ,  In  hoc 
.  Ce  miracle ,  que  quel- 
)nt  conteste'  (  i  ) ,  frappa 
et  la  remplit  d'étonne- 
ntin  adopta  pour  éten- 
e  nom  de  laburum ,  le 
lieux  qui  lui  promettait 
a  garde  en  fut  confiée 
ves  de  Tannée.  L'empe- 
e  Hélèuc,  sou  01s  Cris- 
eur  Constanlia,  qui  ve- 
ace'c  à  Licinius  ,  se  firent 
s  la  doctrine  des  chré- 
s  le  commencement  de 
nte,   3 1  x ,  Constantin , 
uûance  des  braves  et  du 
•hytes,  passa  les  Alpes, 
Suie ,  écrasa  ,  dans  les 
rin,  l'armée  que  Maxcnce 
?  contre  lui,  prit  Milan  , 
Bcoude  bataille  près  de 
pénétra    jusqu'à    deux 
ne,  au  pont  Milvius,  au- 
nU-Mole.  Maxcnce,qui 
lébrait  daus  Rome  des 
laginaircs,  avait  suspen- 
îpcs  ,   ses  orgies  et  ses 
s'était  avancé  au-devant 
I  qu'il  attendait  Mir  les 
bre,  à  quelque  distance 

truine  aucun  monument 
île  <-.e  mir.irlr.  On  nVn 
:race  dans  Tare  ♦!«*  inoiu- 
tantin  ;  mai*  on  y  lit  «•«•* 
bulimtu  divinitûtis  {  par 
vine  )  Ilu'y  a  aucun*;  rroi\ 
%  dv  Constantin  qu'on  voit 
►eut  (l'aUlruis  contait' e*  la 
r talion  sur  lu  vi*î<m  do 
par  J.  B.  Duvoïmu,  év<i- 
^  V— ve. 
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au-dessus  de  Poutc-Mole.  Il  avait  fait 
construire  un  pont  de  bateaux  sur  It 
fleuve  pour  faciliter  sa  retraite.  Cons- 
tantin eut  bientôt  enfoucé  une  armée 
nombreuse,  mais  fatiguée  du  joug  d'un 
tyran  ;  tout  plia,  et  prit  la  fuite  dans 
un  désordre  affreux.  Les  fuyards  s'en* 
tassaient  sur  le  pont;  Maxcncc  lui- 
même  le  traversait,  enveloppé  d'une 
foule  de"  ses  gcus,  lorsque  les  bateaux 
s'abîmèrent  sous  le  poids;  Maxeuce 
fut  englouti,   et   le   lendemain  son 
cadavre    fut   trouve    dans  la  vase. 
Les  Romains  reçurent  le  vainqueur 
en  triomphe.  Constantin   ne  monta) 
point  au  Capitole  pour  rendre  grâces 
à  Jupiter,  et  cependant  il  accepta 
le  titre  de  souverain  pontife ,  usage 
qui  fut  encore  pratiqué  par  quelques- 
uns  de  ses  successeurs.  L'Afrique  et 
les  provinces  reconnurent  le  uouvel 
empereur,  qui  s'occupa  sur-le-champ 
de  tout  ce   qui  pouvait  assurer  Ut 
stabilité  et  le  bonheur  de  son  empire. 
II  rétablit  les  monuments  et  les  dé- 
cora ,   autant  que  put  le  permettre 
l'état  des  arts ,  déjà  totalement  cor- 
rompus à  cette  époque;  il  cassa  la 
garde  prétorienne,  tant  de  fois  funeste 
à  l'autorité  ,  rétablit  la  justice  ,  les 
mœurs  et  la  police  ,  releva  les  fur- 
tunes  particulières  par  .ses  bienfaits, 
ranima  l'activité  dan  s  toutes  les  classes* 
promulgua  des  lois  et  de*  règlements 
utiles,  réforma  le  caleudiier,  mit  eu 
usage  les  indirtion.s,  période  de  quinze 
années  uicorc  employée  aujourd'hui 
dans  l'élise   de   iionn* ,   nuis  avec 
quelques   iiK'diîie.ilioii*.  f.a    religion 
qu'il  Vf  ii. .il  d  ciubr.i*"  r  fut  également 
lobjil  de  s  s  .miïun;  il  fonda  plusieurs 
basilique*  ,  obtint  de  J.i'  inuLS  cl  da 
jM.iximiu  le  libre  e\ueice  du  chris- 
liauiMiic  daus  Irais  étals,  et  s*uernj;,i 
de  parifirr  fé^!i.\c  d'VIn'jue,  dcHiircu 
par  le  MÎiisme  de*  donaiistes  (  Fojr. 
Dv>Ar/\  Ce  lut  a  cette  occasion,  qu'il 
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lit  assembli r  à  \r"«*s ,  ru  ?»  i  {  ,  un 
concile  tlts  r\t*«|  es  d'Occident.  Ce- 
pendant Liini:*  q  h.  Phi. lier  prèce- 
iïriilr,  av:ii(  vain  u  Maxiuiiu  c t  i'avnît 
réduit  a  se  doniu  r  la  mort,  c  t-cut 
uiii'  jalousie  cxt  seine  île  lYlèvation 
«t  de  la  ruiounnce  de  C'iivf-inhn. 
li  chercha  les  innyciis  de  finit*  r  en 
persécutant  V<.  chrèiirns.  Constantin 
vul.i  aussitôt  à  leur  secours  ;  i1  ga- 
r;na  une  pr«  mière  babille  à  Cl» -les 
«m  P.miioiiii-;  une  sTiMidr,  livrer  en 
Tlirari-  près  de  ill-mlic,  n'eut  point 
de  résultat  .  mais  larinius  i  ffravi» 
dem  uida  la  [>.ii\  :  le  prix  qu'y  mil 
Cons(au!in  fut  la  cession  de  i'Iilvrir 
cl  de  la  Grive,  et  la  depositi.»n  du 
cesar  N  .IfiiN,  que  lâ(  i;ius  av.iii  nom- 
me ai  ivs  li  îiatai!lc  de  Cibalrs.  De 
nouveaux  reniements,  la  promulga- 
tion des  décennales,  «t  ies  débat*  vins 
Cesse  renais  '»!ls  i!rs  dnuaîisti  s  nni- 
pcrcnl  Cm  lanliu  toute  r«i:.i:c:«'  vi- 
vante. I!  fit  eiyciui  m!  (|'!ei|:  e>  (  \p:- 
diïinns  roi  ire  les  Gnilii  et  !e^  Sir- 
mates  (pn  pa.'aiso.'iii  r*  ^ir  Je<»  boids 
du  fl-irnihe  Kn  !n-,  il  lit  nommer 
res.us  ^.!ii  (ils  (itisp'is  e!  le  fiis  de 
Li'iM»"^.  LVl'e-t'i  m  de  Cl: i. pus  fut 
confiée  au  reiî,!»r-*  Ijuctnuri1,  ih-mme 
dciv.ti*  ic  Ci'wrov  (h'  In  vUrrUentr  't 
le  jewt:-  prince,  en  7)  ■».  i  ,  battit  les 
ÏVïii'-i,  ipu  de  nouveau  sVl.ii^iit  mon- 
tres Mir  les  frontières  <:<■  la  Gaule. 
Con-'anîin.  de  .son  cote,  n-,  .assa  I(s 
bail»  n*:"î  «l.iïi".  î.'ï  Thrnver  îM.»s  !.:i  Vrc- 
si.".  I.ieiniiis  ei.  roi-r;.!  (]••  ]V.mbr.ii>c, 
eî  :a!i-  ma  l.t  ^:j(  ' .  ■  :.  "v>.").  Le>  iLn\ 
piii-r-.  se  ren"  ..:ièii  ni  a  \m!iiuo- 
pl-  «j'.ilif  .  I,a  iiatail'e  hi>  *arg'.ïiiit\ 
la-  iinn  %  \  p<  i*  iit  son  ar  i  ce,  < 1  { ons- 
tanliu  v  f;;î  |j  cm»  a  h  cuis-e.  Ci  "  ■- 
pus  iei:!!.«wïj  liieiiiot  après  nne\ic- 
l.iii-  îi'i  al.-  ;Liiin  le  de'p'it  de  G.i!- 
Ji,  « -î.  I.  ï  ■  - 1  :  j  •>  r-iiic"  à  r/fiîi  cCi  inc 
p-irnt  lI'V!.:-.«f  {.  -::i!  (i  d.- ma;i.!fT 
li  [aix,  pour  «un  Ickinp.  ut  :as- 


s^mb'rr  de  nonvcllcs  tronpr 
tète  desquellf  s  il  vint  aîtaqi.ci 
t..ntin  à  (l'nrxso polis,  eu  tifi* 
7..U. ee;  d  lut  LkiMii  de  iiOuv< 
s'enfuit  à  Niioinèdie.  CmisMufi 
tic  de  Bxzance  et  de  CJiil.c 
poursuivit  son  rival;  reini-ii 
plus  de  ressouice  que  ci. m*  L 
lion  de  sa  fci!ii:.e(!oi)stanlia  m" 
iVrupi'ieur  ;  cette  piinns.M' 
peur  !e  \  ainen  la  permission  i!^ 
tiaiitpiiile  à  Tli-'ssaloniqnr;  il.j 
que  Lidnins  tût  o:-i\h  de  n<-i 
iutiigi.es.  *n.\l  que  ('.«nist.ïr.lhi 
consulte  d.ms  «ettf  o<ra>ii>n' 
de'sir  de  la  vengeance,  ou  le 
seiU  de  !a  p1  iilique,  le  |iiiu« 
tro;.e  fut  mis  à  un  il  peu  Je 
apsès,  et  l'est  encore  un  <îc  o 
sur  1>  «q-.i-ls  les  lii^tiii'ieii^  n 
p.is  d'accord .  et  qu'ils  prévenir 
des  r.qiporls  «iiliî  i» -inei  l  i«; 
(îou.^t  n:tiu  se  monha  ineius 
ieu\  (  u  matière  de  i  cliej»  il 
l'avait  cte  eu  matière  de  p- 
I/e'^list:  et  l'diijiire  cprouv.i 
nouveaux  frouMes  par  riicre'sit 
{  Fo) .  Arils;.  '%iii'  ltp.ies--,.ii- 
seclaïeors,  furieux  deceipi" 
reur  îi'cmlira.sSiit  pa^  leurs  i.j 
lapidèrent  ses  statuts;  Con 
ai.qucl  mi  rapporla  TalLite 
nière  à  l'initer,  se  contenîj 
rue  en  pap.ii.t  !a  v.  ••in  *ur 
s.igi*  ^t  en  r.sMir:'!!!  qu'il  i:*,.v 
été  l/essè.  !i  c  nvi»qth;  %.-:: 
cti'mîe  gérera!  à  ^l^r.•^:  Ati 
si*i  t'i'i-u,*.  y  f.n.":t  fiapp": 
tiiêhie.  C  SiAUntiu  i-^s  '-via 
livèques  <>.- tiiuiL>\e.s  ti\Lre:;t 
ea!)!emenl  !es  base*  ri*  li  1 
tienne,  en  dressant  Cfîte  î.mk 
f.^sii.n  (pi'un  appelle  le  /»  ;; 
iVfi.r'cf.  Cependant  Cun.siasrii 
de  rt-fablir  i'oixlrc  eî  i.i  j.;» 
fempire  ef  dans  IVglis.- ,  .. 
tiir  sa  gioiio  en  ii?ecout.ii.t 
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«  eicessive  sévérité  dans 
ent  de  m  propre  famille. 
os ,  dont  les  celles  qua- 
Fespoir  de  l'empire  et 
M  maison ,   fut  tout  à 
nr  sa  belle-mère  Fausta 
ui  montrer  une  passion 
)n  ignore  si  ce  fut  l'en- 
mr  méprisé  qui   porta 
t  Phèdre  a  une  démar- 
Gonstantin  fit  trancher 
wpus;  mais  à  peine  le 
orté  qu'il  en  seutit  tonte 
*  reproches  de  sa  mère 
ent  augmenter   ses   re- 
Is  furent  à  leur  comble 
découvrit  les  désordres 
'austa  et  sou  infâme  ca- 
is  régarenicnt  de  la  co- 
ouÏÏer  dans  une  étuve  sa 


ousc.  Plu^rurs  person- 
lants  furent  aussi  mis  à 
irae  put  croire  un  mo- 
onstanlin  allait  marcher 
en  cruautés;  car  ce  fut 
époque  qu'il  fît  périr  le 
Licinins,  à  peine  âgé  de 
«s  clameurs  des  Romains 
S  oreilles;  ils  lui  prodi- 
osoltes.  On  voulut  l'exci- 
assacre  général;  mais  il 
niseil,  et  chercha  à"  re- 
r  la  douceur ,  des  cœurs 
adant  le  souvenir  de  ces 
antes  augmenta  le  dégoût 
conçu  pour  le  séjour  de 
litU  celte  ville,  pour  n'y 
r,  a  la  On  de  septembre 
e  année,  et  partit  pour  la 
Ce  fut   Tannée   suivante 
«ère  de  l'empereur,  entre- 
ige  de  la  Palestine,  dans 
etrouver  la  croix  de  J.-C. 
•e  à  ces  lieux ,  berceau  du 
ne,  l'éclat  dont  les  perse- 
empereurs  et  les  ccrémo- 
jaotsme  le»  avaient  privés. 
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Constantin  seconda  le  lèlc  et  la  piété 
de  sa  mère,  et  lui  prêta  son  autorité 
pour  diminuer  l'influence  des   su- 
perstitions (1)  païennes  ;  il  foi  pro- 
digua ses  trésors,  pour  donner  plus 
de  magnificenecaux  pieuses  fonda* 
tions  dont  elleicouvrit  la  Judée.  Hais  k 
peine  eut-elle  rejoint  Constantin ,  am* 
cpiel  elle  rapportait  les  restes  de  le 
croix,  qu'elle  mourut  entre  ses  bras. 
Il  lui  rendit  les  plus  grands  hon- 
neurs ,  et  voulut  que  des   monu- 
ments multipliés  ,  une  ville  intisre 
et  de  nombreuses  médaiues^ceoscr- 
vassent  la  mémoire  et  le  ^*toopi  ,de 
cette  princesse;  il  crut  rbonorer  en- 
core plus  en  poursuivant  avec  fetie 
les  restes  de  l'idolâtrie  dans  l'Orient. 
Il  fit  fermer  ou  détruire  les  temples 
les  plus  renommés  par  le  concours  des 
peuples  et  par  roDscénilé  de  leurs 
mystères;  tels  et  tient  le  temple  d'A* 
phaque,  sur  nn  des  sommets  du  Li* 
ban,  dédié  a  Vénus  et  Adonis,  et  k 
temple  de  Sérapis  en  Egypte.  Cons* 
tautin  mit  tant  de  prudence  et  de  mo- 
dération dans  les  mesures  qu'il  prit 
Sour   éteindre  l'idolâtrie  ,  qu'il  ne 
onna  pas  au  paganisme  l'honneur 
de  compter  des  martyrs.  Cependant 
les  rliaugcments  qu'il  apportait  dans 
les  mœurs,  dans  ta  religion  et  dans 
les  lois  de  l'empire  ne  lui  semblè- 
rent pas  encore  suffisants  ,  et  déjà, 
depuis  plusieurs  années,  il  méditait 
de  transférer  dans  l'Orieut  la  res>. 

(1)  Constantin  se  contenta  de  défendre 
les  sacrifices  nocturnes  et  les  assemblée* 
suspectes ,  comme  contraires  à  le  bonne 
police;    mais    il  n'a  jamais  défendu  le 
culte  des  idoles  II  parait  néanmoins  qu'il 
a\  ait  projeté  sur  ce  sujettes  lois  qui  sont 
inséré*   sons    sou  nom    dans   le    (Wc 
Théodosteu  ;  mais  il  ne  les  publia  point 
pendant  sou  règne.  (  Poyr*  la  disserta- 
tion du  baron  de  Labastie  ,'sur  le  souve- 
rain pontificat  de*  empereurs  romain*. 

V— jt. 
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voya  du  blé  aux  évêques 
-ibuvr  aux  pauvres.  Les 
Ethiopie  et  de  l'Inde,  les 
$  de  S.ipor,  roi  de  Pt  r*c, 
êine  année  rendre  liora- 
uissance  et  à  sa  saçes5,\ 
iistatitin ,  soit  qu'il  crut 
l'empire  trop  loui*d  pour 
e,  soit  (|  Vil  craignit  îcs 
pourraient  s'clevi  r  après 
l'empire  entre  ses  trois 
ix  neveux;  il  assigna  les 
vigne  et  la  Grandc-lkc- 
tatitiu  raine';  à  Couslan- 
,  l'Asie,  la  Syrie  et  l'E- 
stant le  dernier,  l'Myi  ic, 
[tique;  à  ûelmace,  un  de 
la  Thracc ,  la  Macédoine 
1  Annib.ilieu,  l'Arménie, 
i  Cippadoce.  Cependant, 
or,  roi  de  Perse,  réJa- 
inecs  cédées  aux  Romains 
auparavant  par  un  de  ses 
5.  Constantin  ,  chez  qui 
pas  abattu   le  courage , 
c  pour  se  mettre  à  la  tète 
?s,  et  porter  lui-même  sa 
îpor  ;  mais  d  tomba  ina- 
*  Nicomédie,  et  sentit  sa 
îcr.  11  ordonna,  avant  de 
rapp<J  d'Atlwinase  et  des 
itre    lesquels   les   ariens 
Lé  sou  ressentiment ,  et  , 

ige  de  c<s  l'inpsiJ  m  fit 
le  baptême,  icuiit  son  tes- 
;  prêtre  arien  dont  on  a 
m  rut  le  i  uni  5">  7,  a  l'âge 
trois  ans ,  après  un  règne 
1  ans.  Tout  iV  111  pire  se  li- 
,  vive  duiiicur;  Constance, 
s  fils  qui  se  trouvait  le 
10,  accourut  à  Constat)  ti- 
ui  rendre  l<->dci  nier>  hon- 
t  nitiTieavce  pompe  dans 
kpôtres.  I):  piis,  sou  lo:u- 
dacc'  a différentes  fois;  un 
1  iGe.  siècle  croit  eu  avoir 


vu  les  débris  à  C^nstantinoplc.  Les 
païens  firent  un  dieu  de  ce  priuce, 
les  chrétiens  le  révérèrent  comme  un 
saint  :  ses  grandes  qualités  étaient  di- 
gues du    moins    d'immortaliser  son 
nom;  mais  on  a  blâmé  avec  raison 
quelques  actions  indignes  d'un  chré- 
tien et  d'un  grand  homme,  et  plusieurs 
a- tes  impoliliques,  tehrque  le  partage 
de  lVmpii centre  ses  successeurs. Des 
écrivains,  ennemis  du  christianisme, 
se  sont  attachés  à  dépiimer  toutes  les 
actions  de  Constantin  ;  ils  ont  voulu 
le  présenter  comme  un  prince  faible  , 
superstitieux,  cruel ,  imprévoyant,  (t 
ont  été  jusqu'à  ne  point  regarder  son 
règue  comme  une  grande  époque  histo- 
rique. H  suffit  de  penser  qu^ Constantin 
réunit  sous  sa  domiu  tion  autant  de 
provinces  qu'Aujju-te  d  que  Trajan; 
qu'il  en   a  renruv  'é   totalement   les 
mœurs,  les  lois  et  les  usages;  qu'il  a 
transféré  le  siège  du  pouvoir  d'Occi- 
dent eu  Oritnt;  qu'il  a  substitué,  sans 
secousses,  la  religion  sévère  des  chré- 
tiens aux  rites  relâchés  de  l'idolâtrie; 
q.i'à   partir  de  ce  moment ,  d'autres 
vertus,  d'autres  vices  peut-être , de- 
vinrent le  partage  de  l'humanité;  que 
les  lit-us  de  (amide  ,  l'action  du  pou- 
voir, les  1  dations  des  peup'os  prirent 
un  autre   caractère  ,    et  qu'tulin    les 
ails,  la  littérature  icçurcut  une  autie, 
impulsion,  pour  convenir  que  son  rè- 
gne et  sou  nom   semblent  partagit 
l'histoire  du  monde    en  deux  paît* 
immenses.    Le  goût  que    ce   prince 
montra  pour  les  arts  :  1),  la  magi.i- 
Gcence,  et  les  lettres,  fut  sans  doute 
mauvais  et  corrompu  ;  mais  cette  coi- 
ruptiou  existait  avant  lui.  En  cft-r , 
lorsque  Constantin,  après  ses  premiè- 
res victoires  en  Italie,  voulut  faire  bâ- 
tir l'arc  qui  existe  encore  à  Rome ,  il  ne 


(1)  Vvycz  Ciampini,  De  taerts  adt 
Jiciis  à  CofittuiUtfio  M.  continuité 
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l  loin  a  de  moyen  pour  l'orner  de 
.sculptures  passables,  que  de  dépouil- 
ler d'autres  monuments  de  leurs  bis- 
ie!ief>;  et  les  sculptures  (pie  les  ar- 
tiste* contemporains  y  .'•joutèrent 
riaient  déjà  de  l.i  dernière  buharic. 
Constantin  était  d'une  bille  figure  , 
ifune  taille  majestueuse  ,  d'un  esprit 
\il  et  pénétrant  ;  la  douceur  de  ses 
manières  eîsa  libéralité»;  gnaienl  tous 
les  crurs.  Sa  prudence  ,  son  boidieiir 
rt  son  génie  rendait  ut  toutes  si\s  en- 
treprises aussi  nobles  qu'étendues  ;  il 
aimait  la  justice  ,  mais  il  se  prévenait 
avec  trop  de  facî'itc  pour  des  luimnus 
qui  avaient  l'éblouir.  Son  goût  pour 
la  magnificence  était  outre;  toutefois, 
on  duit  le  louer  d'avoir  répare  et  cm- 
bei'i  les  principales  \illes  de  l'empire, 
depuis  la  Gaule  jusqu'au  fond  de  l'A- 
sie ..onMautiu  laissa,  outre  ses  trois 
fils,  d(  \\\  filles  ,  r.onsjantiuc  ,  qui 
épousa  d'abord  Annibalicn  et  ensuite 
Gallus.  et  Hcicnc.  femme  de  Julien- 
l'Apostat.  On  en  ajoute  une  troisième 
suis  aucun  fondement.  Les  médailles 
de  cet  empereur  sont  nombreuses  eu 
tous  métaux.  Kusèbc  de  Cesarce  a 
écrit  la  vie  de  Constantin  ;  le  jésuite 
Mambrun  a  compose'  un  poème  latin 
intitule  :  Comtantinus  sivê  idula- 
tria  dcMIata  ;  J.  Vogt  a  public  sous 
le  titre  iVflistoria  litteraria  Coiis- 
tanlini  magni  \  IlaT-bourg  ,  i7-ï°i 
in-K'.  de  OS  pagi  s  ),  une  bibliogra- 
phie raisonnec  <  t  fort  curieuse  de  cent 
quatre-vingts  aut  urs  qui  ont  cvi  it  sur 
Constantin-lc-Grand.  I- — S — e. 
CONSTANTIN  II  (Claiihus 

FlwiLS     JULIL'S     CoNSTANTINIS    ), 

f  mpr -n  ur  i  oiiiain ,  était  l'une  des  trois 
piinccs,  liis  de  Faust  i ,  qui  succédè- 
rent au  gr.md  Constantin  leur  père, 
en  ~>3-.  lj  (»l>:int  pour  sou  paitazclcs 
Gaules,  l'Kspaancel  la  Grandi -HrcM- 
^iii' ,  et  ne  j»i  oiit.i  point  de  la  dépouille 
de  ses  j'.'UUts  eiiurir.s.  DJiïuoc.  tl  Au- 
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r.ibalien  (  Voytz  Dtlmacz 
sacres  avec  tous  les  aut  i  es  pu 
l'empereur.  Constantin  fut  etr 
ces  horreurs ,  dont  on  ace  as 
tance.  >é  avec  des  wrMi« .  ni 
valeur  et  de  bonté .  il  &Yt.ti: 
finale  sous  le  règne  de  son  \ 
des  succès  brillants  contre  V< 
mais  il  était  superbe,  auJacitu 
prudent;  il  ne  put  supporfrr| 
meut  que  ses  fi  ères  parf.ij*c.i*«r 
les  états  qui  avaimt  apparie 
princes  de  leur  faniil  e.  Il  p 
Alpes  à  la  tète  d'une  arincf 
combattre  Constant ,  au  moi* 
34" î  mais,  s'etaul  avancer 
caution  ,  il  fut  attire  dans  \ 
buscade  ,  près  d'Aquiîc'e ,  et 
par  les  troupes  de  son  frère. 
mec  fut  taillée  en  pièces ,  et  1 
fut  tue  la  5".  année  de  son  r 
la  M.Jr.  de  son  âge.  Il  eîail  no 
le  ~  août  5 ili ,  avait  (te  uomi 
en  .li  -  ,  et  proelainé  auguste 
Les  médailles  de  cet  cniperc; 
et  en  argent  t  sont  plus  raies 
les  de  ses  frères.  L — 

CONSTANTIN  ■  Heracli 

Hkraclii:s  II  C-ONSTAXTIM" 

CONSTANTIN  i  II .tyran 
simple  soldat  que  le*  lésions 
cantonnées  dans  la  Gnu«b-I; 
rcvèîtrevl  de  !a  pourpre  vei  s» 
Sa  bravoure  et  nu  ro.:i  *\v  i 
mecs  furent  ses  seuls  di  .;• 
pire.  Aussitôt  après  son  e!»' 
se  ba'.i  de  passer  dans  la  G 
compagne  d«  s«\s  deu\  fils, 
et  Julien  ,  et  se  lit  racorni  ti: 
le  Pùùn  jusqu'aux  Alpes  it  ,; 
nées.  Plusieurs  victuisc*  n 
sur  les  bubares,  la  de:ai:c 
qik»  l'empereur  IIonorii:>  . 
voye  contre  loi,  et  U  cou  ]in  ! 
partie  par  sou  fils  Constant 
iiennni.'  cc>ar ,  scxnb!.-àc:it  > 
puissance.  Ar'u-s  di-Miit  U 
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>ereur.  la  cour  de  Ra- 
iors  en  proie  ai.x  ilis- 
orius,  le  jou -t  perpétuel 
res,  souscrivit  aux  de- 
«oiistantin ,  le  reconnut 
»'guc,  lui  donna  le  titre 
ui  envoya  les  ornements 
ùs  bientôt  Geronce ,  le 
s  généraux  de  Constan- 
ce le  jeune  Gu;s'ant , 
ment  auguste  par  son 
t  en  Espagne  pour  lui 
an  démon  t  de  cette  pro- 
nt  assez  ft-rl  pour  taire 
in  nouvel  emprmir.    Il 

pourpre  à  un  officier , 
mtr  y  homme  inconnu  , 
i  comme  vins  talents  , 

que  son  nom  aux  cn- 
ji ronce.  Celui-ci  laisse 
ce  fantôme  d'empereur, 
utre  le  jeune  Constant. 
t  horrible.  L'Espagne  , 

cote'  |Mir  les  deux  com- 
dc  l'autre  par  les  Vail- 
les sur  les  débris  de  la 
inaiuc,  d-vint  la  proie 
léaux.  Le  famine  acli  va 
qu'avaient  épargne  If  fer 
et  la  fureur  des  guerres 
hommes  se  dévoraient 
t  l'histoire  répète  avec 

d'une  mère  qui  égorgea 
il  ses  quatre  en  finis  , 
se  nourrit  de  leur  chair. 
(fait  dans  plusieurs  ba- 
fugia  dans  les  Gaules  ; 
uivit ,  mit  le  s'»e'»c  devant 
>n  enti'mi  s'était  renfer- 
i  de  la  place  par  force 
se ,  et  fit  couper  la  tète 

courut  ensuite  attaquer 
[m  «.'éîait  ruif»  une  dans 
s.  Honorius  piofita  de  la 
îebelhs  pour  recouvrer 
ic  année  romaine ,  s<»us 
e  Constance,  le  uiênic 
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qui  mérita  depuis  la  main  de  Placi- 
die,  .sœur  de  l'empereur,  parut  sous 
les  murs  d'Arles.  Les  soldats  de  Ge- 
ronce,  mécontet  ts  de  la   dureté  de 
son  cominaudcuicnt ,  l'abandonnèrent 
pour  se  ranger  sous  les  drapeaux  de 
Constance;  Geronce  effrayé   s'enfuit 
en  Ksp»gne.  et.  peu  de  temps  après, 
périt  iniserabUment.  Après  la  défaite 
de  Geronce,  Constance  poussa  le  siège 
i  l'A  rie*  avec  vigueur;  un  corps  nom- 
breux de  Francs  et  de  Germains,  qui 
venait  au  secours  de  Constantin  ,  fut 
tai'lc  en    pièces  par  les  trou  pi  s  ro- 
maiiies  ;  Edobinc  ,  leur  cnef ,   périt 
dans  ccUe  bataille.  Constantin ,  après 
un  .siège   de  quatre  mois .  privé  de 
toutes  ressources ,  consentit  à  se  ren- 
dre :  avant   d'ouviir   les    portes,   il 
quitta  les  marques  de  la  dignité  impé- 
riale .  et  se  fit  ordonner  piètre ,  es- 
pérant éviter  le  châtiment.  Constance 
lui  promit  la  vie,  ainsi  qu'à  son  fils 
Julien  ,  et  leur  fit  prendre  le  chemin 
de   Ravennc  ;  tuais  Honorius  ne  se 
crut  pas  îié  par  la  pi  rôle  de  .>on  gé- 
néra! ;  iS  voulut   vcngir  la  woit  de 
Didwne  et  de  Vérinien  ,  neveux  du 
grand  Thc'odosc    son  père,  et  que 
Constantin  avait  fait  secrètement  égor- 
ger, malgré  les  promesses  du  jeune 
Constant,  leur  vainqueur  en  Espagne. 
Ce  fut  auprès  de  M^uouc  que  l'ordre 
arriva  de  faire  périr  les  prisonniers. 
Constantin  et  son  (Us   furent  déca- 
pités le  1 8  septembre  4  ' '  y  <*  leurs 
tetes  portée*   à  Katcnnc,  et  ensuite 
à  Cartbage.  Les  tnéd  j  il  les  de  Constan* 
tiu  et  de  sou  fils  Constant  s°»nt  rares. 

L— ^— E. 

CONSTANTIN  IV,  surnommé 
Pognnat  ,  ou  le  Barbu ,  empereur 
d'Orient,  monta  sur  le  tronc  en  608, 
avec  ses  deux  frères  Tibère  et  Héra- 
clius,  api  es  la  mort  de  leur  père 
Constant  II ,  qui  venait  d'être  assas- 
sine en  Sicile.    Le  premier  soiu  de 
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O.unîantin  fut  de  punir  les  meurtriers 
iU"  ce  pliure.  Le  pat  rire  Ju^liuicn. 
hnitunr  d'un   rire  savoir,  (lins  en 
temps  de  Ijiirlj-iriv,  et  i;énéi ■  liraient 
i^liii!"',  se  trmna  an  nombre  d»">  o*jii- 
p-»blrs  ,    (t  périt  avec   eux.  Misizi  , 
Aiméuieii,  et    l'un    «les  officiers  du 
pii  i>  ,  que  !•  s  rebelles  avaient  pro- 
(!.uiu:  empen  ur,  pava  de  sa  tète  ce 
tl  tii'.rrcux  honneur.  I)e  venu  tranquille 
ptissosrar  de   la    couronne  ,   Cons- 
tantin réunit  tous  ses  c-llurls  rontre 
!;•*«   Sarrasin*.    Le  îdialyfe  Moavia  , 
enhardi  par  des  \ictoiris  multipliées 
«pii  ne   lui    avaient    pas    même   été 
disputées,  rassembla  toutes  ses  for- 
ee>  et  vint    mettre   le   siège  devant 
Coiistantiuople  eu  670.  L'empereur, 
averti  depuis  long-temps  des  desseins 
du  khakfe,  s'éLiil  prépare  à  une  dé- 
fense vigoureuse.   l'enduit  sept  an- 
nées ,  les  Sarrasins    se    présentèrent 
avec  des  (lottis  considérables,  et  cha- 
que année  il*  fuient  fuivés  de  lever  le 
sié^c;  tiilin,   en  (>"Q,  ils  abandon- 
nèrent une  entreprise  qui  leu»   avait 
coûté  l  élite  de  leurs  troupes  ,  et  des 
mi.liirs  de  vaisseaux  incendiés  par  le 
feu  grogroi's.  Ce  feu ,  qui  coiiMimait 
au  milieu  de*  Ilots,  les  n  ivires  aux- 
quels des  ploiigeuis  l'atlacbait  nt ,  ve- 
nait d'être  in  »•  nté  pir  C  :!liu;q;ic.  Les 
Miiveraiiis  di  Confiait  u:-jnie  reçurent 
avec  joie  celle  iuvi  iiUou  iiieuitriciv. 
lis  eu  firent  un  secret,  et  s.*  compo- 
sition n'était  Connue  que  d'eux  scn's 
«l   de   quelques   L;U;nds  de   l'empiic, 
fii£..£e*  p«r  i;*>  .>tarmeiits  le>  plus  ter- 
iiî'ie.'»  a   :uî  le   p.:<.  ie\c!«r.  i'b-avia, 
I »■'■!!!] ié  dan.s  l\>pi>iia  de  prendre  la 
<Mj-U.ilc,  se  li\.ii\»i  lu.-j)  heureux  d'ac- 
cej.ier  !c>  Cn.:di.iuiiN  que  Causlantiu 
toi. .ut   |:,:    iis»|  o.»î  r.    et   m*  v.nmit   a 
piVer    1.:     :.»!-;:!     ;:iiMicl    vi    iVmpire 

Il  * 

«•i.t  ii  .i\,ni  i...  .'.i'e  î.i  ruine.  Le»  \i.'- 

lt;i«-  <..(    Co:><  n.l.ii    i:ii|.riiniuiil   le 

ic--»,-cL  M-»:.  j:'.:a-.w  .  .1  plumés  a  dû' 
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«olcr  les  provinces.  Les  AU 

ducs  de  Béuc'vcni ,  de  Fiio 

roi  des  Lombards,  lui  on Vuv 

ambassadeurs  pour  obtenir 

lijticc.  Les  Bulgares  seuls  1 

pas  intimides,  1 1  recommencé] 

courses  avec  plus  de  fnreu 

taiilin  ne  parvint  à  les  cluign 

achetant  la  paix.  Ce  prince 

ensuite  de  re'tablir  la  tranqi 

l'église,  troublée  par  les  err 

monothc'lites  :  ces  sectaires  fu 

damnés  au  concile  de  Coiiskn 

que  l'empereur  convoqua  en 

après  lequel  il  accorda  de  pr 

vilëges  au  pape  et  au  clrgë. 

d'assurer  la  couronne  à  suu  I 

crainte  que  lui  inspiraient 

frères,  Tibère  et  Ilëraclius, 

Liaient  se  lasser  de  ue  jeu 

de  lui  que  des  vains  titres  d 

sans  prendre  aucune  part  1 

nemeut ,  troublèrent  la  Iran 

Constantin  ,  et  ternirent  la 

son  règne.  On  leur  suppôt 

jets  criminels,  et  Tempère 

crever  les  yeux.  H  ne  sui 

long-temps  à  ce  crime,  et 

fin  s'approcher,  il  se  hâta 

son  (il>  Justinieu  à  l'empir 

rut ,  au  mois   de  septuu 

d.tus  la  7t~*'m  année  de  m 

la  i"'.  de  son  rc^no ,  et 

flan»  l'ën'^e  des  Apoîres.  f 

élevé  très  jeune  sur  un  t 

cetaîit ,  montra  des  t.d«*til> 

liîés  qui  rendirent  à  l'cmr 

liai  ";uil!i:c  cl  quelque  ér 

néanmoins  une  paitie  des 

rii.ventiuu  tenible  du  fe 

cl  cependant  il  lit  deux  in 

en  av cordant  trop  Ic^cien 

aux  ^Sarrasins,  cl  en  l'.ic 

tcusuueut  des  Bulgares.  S 

tin  ion  II  ,  qu'il  avait  eu  c 

lui  »uccéda.  Ou  comi.dt  pi 

duiil^  de  ccl.ciunviLur. 


V  f  surnommé  Co- 
qu'il  salit  les  fonts 
ipcreur  d'Orient  , 
n  l'isaurien  et  de 
e.  Il  naquit  à  Cons- 
8 ,  et  succéda  en 
Léon.  Dès  le  cora- 
m  règue,  il  donna 

son  impiété  et  à 
é  à  la  débauche  et 
outenait  en  meinc 
les  iconoclastes,  et 
atiques  des  juifs  et 
:  lui  devenait  bon  , 
»cutat.  La  haine  pu- 
iolences  lui  avaient 
vivant  de  *»uu  père, 

comble,  ci  Cous- 
ilté  sa    capitale  en 
xraxbattrc  les  Sarra- 
5t  qu'Àrtabasdc,  son 
nu  par  le  patriarche 
d'être  proclame  em- 
:   rendu   maître    de 
Voy.  Artabasue  et 
onyme,  dont  on  pu- 
ssemhla  des  troupes 
'es  avoir  inutilement 
u  khâryfeOualid,  le 
mi   des  Romains,  il 
rdes,  où  il  rencon- 
tabasde.  Ce  dernier 
uelquc  temps  après, 
•prouva  le  même  sort 
justantin    victoriens 
nstantinoplc,  poussa 
icoeur  ,  emoorta   la 

743,  et  y  excn;  a  les 
engeance*.  Art  iiMsde 
tant  tombés  dans  ses 
eraps  après,  il  leur 
mix.  On  les  promena 
oplc,  montés  chacun 
.ils  tenaient  la  queue. 
îastasc  reçut  le  même 
;  Constantin, qui  con- 
te complaisance  ,  le 
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laissa  sur  le  siège  palrîarchal,  et  fit 
en  même  temps  des  protestations  de 
soumission  au  pape  Zacharie.  L'an- 
née 746  mt  plus  glorieuse  pourCo- 
pronyine,  qui  reprit  sur  les  Sarrasins 
la  province  de  Comagènc.  En  747, 
une  peste. affreuse  dépeupla  Constau- 
tinople  :  elle  dura  trois  ans.  L'empe- 
reur s'occupa  tout  à  la  fois  de  s'em- 
parer des  richesses  des  pestiférés , 
de  repeupler  sa  capitale ,  et  de  con- 
tinuer ses  persécutions  et  ses  crimes; 
mais  il  parut  oublier  l'Asie ,  où  s'éle- 
vait la  puissance  des  khâlyfes  abba- 
çydes ,  et  l'Italie  où  les  Lombards  lui 
enlevaient  l'exarcat  de  Ravcnnc   et 
menaçaient  Rome.  Le  pape  Etienne  II 
réclamait  en  vain  des  secours  ;  Cons- 
tantin envoyait  des  députations ,  au 
lieu  d'armées.   Les   Romains  aban- 
donnés se  jetèrent  dans  les  bras  de 
Pépin,  roi  de  France;  et  Rome,  déli- 
vrée par  les  Français,  fut   perdue 
pour   l'empire  d'Orient.  Constantin  , 
pendant  ce  temps,  avait  assemblé  un 
concile  d'iconoclastes;  il  y  proclama 
patriarche  de  Constantinoplc  un  moine 
scandaleux,  nommé  Constantin ,  qui 
se  prêta  d'abord  à  tous  ses  caprices 
et  à  toutes  ses  fureurs.  En  7 5 7,  les 
Bulgares  s'avancèrent  jusqu'aux  por- 
tes  de  Const  mtinoplc  ;    l'empereur 
m  irchfi  contre  eux  et  les  repoussa  ; 
n>ai>  trois  ans  après,  il  vit  ces  mêmes 
barbares  tailler  en  pièces  l'armée  qu'il 
commandait,  tandis  que  les  Sarrasins 
en  Asie  battaient  ses  minéraux  et  ra- 
vageaient ses  provinces.  Aigri  par  ces 
revers,  il  redoubla  de  férocité,  et  mul- 
tiplia les  persécutions  et  les  cruautés, 
malgré  les  représentations  réitérées 
du  pape  et  des  éveques.  L'année  7O5 
lut  marquée  par  quelques  succès  con- 
tre les  bulgares,- et  l'a  u  née  ~fi4  par 
nu  hiver  si  rigoureux ,  que  le  Pont- 
Euxin  gela  eu  partie,  et  que  d'ef- 
froyables masses  de  glaces  s'auiua- 
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ambitieux ,  et  bientôt,  en  exilant  Zoé 
et  Théodore  sou  gouverneur,  il  se 
mit  rnîièn  ment  sou.s  1«  dépendance 
de  son  beau- père,  qui  ne  rarba  pus 
ses  projets.  <  tqni  m*  .fit  coup-uner  eu 
•)iç).  Les  fils  (le  Humain  partagï  niit 
bientôt  les  bouncurs  et  le  litiv  d'em- 
pereur, et  Constantin,  (pu  nVut  que 
le  dernier  rang  paimi  ses  collègues  , 
m»  prit  mienne  part  au convenu  ment, 
et  lut  même  obligé,  pont -subsister  , 
d'exercer  les  talents  qu'il  avait  acquis 
dans  les  arts.  II  supporta  celte  buini- 
lr»!ion  pendant  a iigt- cinq  ans, s  111s 
f.iiro  aucune  tentative  pour  recouvrer 
ses  droits  ;  m  lis  en  944  b's  n  s  de  Ro- 
main ,  mécontents  de  sa  sévérité ,  et 
excite-  p,ir  Basile  l'Oiseau  {  Foj'.  Ba- 
sile), lirent  enlever  leur  j>ere,  et  le 
re!égu»rent  dans  l'île  de  Profc  ; 
bientôt  après,  Constantin,  aide  de 
Basile ,  leur  (it  éprouver  un  sort  pa- 
reil. ])elî\  ré  de  xs  rivaux .  il  ne  don- 
na pas  plus  de  soin  aux  a  flaires  pu- 
bliques, et  T  laissant  l'impe'ratiiec  Hé- 
lène gouverner  l'empire,  il  se  livra 
entièrement  à  l'étude  des  sciences  et 
des  lettres. et  se  contenta  de  faire  pro- 
clamer auguste,  son  (ils  Bornai n  le 
jeune.  Les  premières  années  qui  sui- 
virent le  rétablissement  de  Constat1  - 
tin  furent  paisibles,  et  Con^taulinoplc 
devint  Unissante;  les  étrangers  y  ac- 
rourai',nt  en  foule.  Elga,  reine  des 
Buvsicns,  Jinlogiidc  et  Gylas,  ptinees 
bongrnîs,  y  vinrent  pour  eu  admirer 
la  magnificence;  fiappés  de  la  ma- 
jc  lé  des  cérémonies  des  rliiéticns, 
ils  .'ibjiuÎTeiit  PidoYitric,  et  devinrent 
les  alliés  de  l'empire,  dépendant  les 
Sarrasins  établis  dans  la  Crète,  s'étant 
réunis  à  ceux  d'Asie  en  fp(>,  rava- 
geaient les  provinces.  Ils  essiuèiciit 
une  défaite  complète  eu  ip^  ;  Apo- 
bisème  .  un  de  leurs  généraux,  fut 
piis  et  conduit  a  Gmslantiuoplc  dc- 
■  aiif  l'empereur,  qui  lui  prodigua  les 


affronts.  La  guerre  n'en  dev 
plus  acbarriéc .  et  les  boutai  11 
La  mis  à  leur  tour.  Conslanti 
accablé  de  ces  revers  ;  un  fer 
érable  vint  mettre  le  comLI 
maiheurs.  Bornain,  iroj>aiiriil 
gmr,  et  excite  pir  nnfàme 
plia  no  qu'il  avait  épousée  ( 
TuLopHArro\  fit  donner  dn  p 
son  père.  Un  accident  ayant  i 
verser  la  coupe  avant  epr  Gui 
IV ut  bue  entièrement, il  en  r 
seulement  une  révolution  viole 
le  fit  tomber  <  11  (.ingucnr.  Cq 
il  partit  pour  la  S)  rie  l'année 
te;  mais  ayant  appiis  que  : 
conspirait  de  nouveau  contn 
ne  put  supporter  cette  liorrib 
vi  l.'e,  et  mourut  le  1  j  novensL 
à  l'âge  de  cinquante-quatre  i 
funérailles  furent  honorées  | 
larmes  sincères  et  génér.ile>;  I 
pe  en  fut  magnifique.  Un  k 
la  tetc  du  cortège ,  prononçât 
1  o'es  solennelles  :  *  I.evcz-vua 
1»  du  monde,  répondez  à  fjpj* 
»  des  roi>.  «  CoiisMnf iu ,  en  nu 
avait  recommandé  h  son  fils  i 
mais  prendre  de  femme  chczles 
bu  baies ,  n'exceptant  que  lis  ! 
françaises,  à  cause  de  la  noL 
de  li  vab nr  de  cette  nation.  ( 
tin  fut  zéié  pour  la  justice,  ht 
les  sciences  et  les  nrl?;w;i 
plutôt  les  talents  et  les  qua!ii 
homme  priv  c  que  celles  d'un  en 
il  uégligiait  totalement  les  afl. 
bliques  pour  se  livrer  à  >e«  p 
lui  reproche  aussi  d'avoir  aîi 
avec  excès.  Consîan'in  a  '.il 
sieurs  ouvrages  qui  mm*  soi 
nus.  it  que  J.  TMeuisiiis  a 
avec  des  notes  et  nue  versù» 
Lcydc,  ilïi  1  ,  1617  ,  in-c 
trouve  des  traité»  d'Hippiati 
'2- ".  et  5oc.  des  cinquai.ie-îr 
qu'il  avait  fait  extraire  dei  «l 
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traitent,  le  2*7'.,  des  am- 
*le  5o*. ,  des  vertus  et  des 
i*cst  pas  certain  que  ces 
ient  de  lui.  Les  suivants 
ihentiqucs  :  I.  deux  livres 
description  géographique 
es  de  l'empire;  11.  une 
ipereur  Basile ,  aïeul  de 
en  deux  livres,  Francfort, 
.;  Cologne,  i(555,  in-8°., 
Scriptores  post  Theopha- 
'.  Coiubéiis  :  c'est  moins 
i  qu'un  panégyrique  ;  elle 
en  867  et  finit  en  H8G; 
vrcs  des  cérémonies  de  la 
i ne, Leipzig,  1751, '2  vo!. 
le  édition  donnée  par  H. 
J.  J.  Reiske  :  la  version 
s  estimée;  IV.  un  Traité 
ement  de  V empire ,  dédie 
tunain,  Lc)de,  161 1,  in- 
1  version  latine  de  Meur- 
ne  histoire  de  la  fameuse 
esse;  VI.  un  fragment  de 
I.un  discours  sur  la  trans- 
».  Jean-Chrvsostotne.  Zo- 
tribue  aussi  quelques  poé- 
l'a  point.  C'est  par  Tordre 
e  que  l'on  fit  le  recueil  des 
é  les  Novelles,  et  celui  des 
augmenté  et  perfectionné , 
les  divers  auteurs  grecs  et 
1  vaîent  éciit  sur  l'agricul- 
Kiomie  rurale;  ce  dernier 
it  en  langue  grecque ,  est 
r  Géoponiques.  On  l'a  mis 
n  de  cet  empereur,  parce 
;  à  sa  demande  et  sous  ses 
lussi  a-t-on  donné  quel- 
e  livre  le  titre  de   Traité 
ire  de  Constantin  César, 
utenrs  l'ont  attribué  à  Cons- 
onat;mais'On  sait  aujour- 
positivcmciit  que  ce  fui  un 
]onstantinop)e  (  scholasti- 
nné  Cassianus  Bas  sus,  qui 
celte  collection ,  et  la  diri- 
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gea  par  Tordre  de  Constantin  Porphy- 
rogénète.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
latin  et  eu  français  dans  le  i6r.  siècle 
(  Fojr.  Cassianus-Bassus  et  Corna- 
rius  ).  Constantin  avait  épousé  Hélè- 
ne, fille  de  Romain  Lecapènc;  il  en 
eut  Romain,  qui  lui  succéda,  Zoé, 
Tbéodoraet  Agathe;  la  seconde  épousa 
dans  la  suite  Jean  Zimisccs.  On  a  des 
jnédaillcs  de  cet  empereur,  au  revers 
de  sa  mère  Zoé  et  de  son  fils  Ro- 
main 11.  L— S— e. 

CONSTANTIN  VIII ,  encreur. 
On  désigne  sous  ce  nom  un  des  (ils 
de  Romain   Lecapène.  En  effet,  ce 
dernier  donna  les   titres  d'augustes 
à  ses  trois  enfants ,  et  leur  fit  prendre 
le  pas  sur  son  collègue  Porpnyroge- 
nèle.  Constantin  fut  déposé  avec  ses 
frères  en  <)44«et  relègue'  à  Ténédos 
et  ensuite  à  Samothrace,  où  il  fut 
massacré  dans  une  tentative  qu'il  fit 
pour  s'échapper  (  Foy.  Basile  l'Oi- 
seau, Romain  Lecapène,  Constan- 
tin et  Curistophe).  D'autres  auteurs 
ne  le  comprennent  pas  sur  la  liste 
des  empereurs  de  ce  nom ,  mais  ils 
y  mettent  un  fils  de  Basile  le  macé- 
donien ,  créé  auguste  en  868 ,  pen- 
dant le  règne  de  sou  père,  ej  mort 
vers  l'an  878.  On  trouve  aussi  daus 
quelques  historiens,  parmi  les  Cons- 
tantin, Héracléonas ,  fils  d'Héraclitis 
et  de  Marine,  et  frère  de  Constantin 
111  (f.  Constantin  III).  L — S — e. 
CONSTANTIN    IX  ,    empereur 
d'Orient ,  était  fils  de  Romain  le  jeune, 
et  frère  de  Basile  H,  avec  lequel  il 
fut  d'abord  réduit  en  tutelle,  sous  les 
règnes  de  Nicéphore  Phocas  et  de 
Jean  Zimiscès.  A  la  mort  de  ce  der* 
nier,  en  97  5 ,  les  deux  jeunes  princes 
furent  reconnus  empereurs,  et  la  di- 
rection des  affaires  tomba  dans  les 
mains  de  l'eunuque  Basile,  jusqu'à 
ce  que  Basile  II  se  fût  mis  à  la  tête 
de  l'empire ,  qu'il  gouverna  avec  plus 
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(K  vîgncur  que  de  talent  pendant  cin- 
quante ans  (  l'or.  Basili.  \  Constan- 
tin, [m -ntl  ml  tout  a*  temps,  se  contenu 
du  titre  d'empereur,  et  ne  fit  usage 
du  pouvoir  (pic  pour  satisfaire  ses 
pavions.  A  la  mort  de  Jli.silc ,  eu 
io.',"»,  Constantin  put  donner  un 
libre  cours  à  ses  vices.  Il  s'entoura 
de  délateurs  et  d'hommes  corrompus, 
il  oppiimi  les  provinces  et  choisit 
pour  ses  vit  -finies  les  premiers  per- 
sonnages de  l'empire;  Nicéphore  Com- 
mues, les  patriees  Constantin  et  Bar- 
das et  nu  petit-fils  de  Sclcrus  curent 
les  yeux  cri  ves;  enfin ,  trois  ans  après 
la  mort  de  Basile,  Constantin,  épuise 
de  déhauclus  ,  tut  attaque  d'une  ma- 
ladie incurable  ,  s'occupa  sur  -  lé- 
chai np  de  se  choisir  un  successeur, 
auquel  \\  voulait  faire  épouser  une 
de  ses  filles.  On  lui  désigna  Romain 
Argue  ;  mais  comme  il  était  ma- 
rie, Constantin  ,  fc'ioec  jusqu'au  der- 
nier moment,  le  fit  vmir,  et  lui  don- 
na le  choix,  ou  d'avoir  les  yeux  cre- 
\és,  ou  de  répudier  sa  femme  pour 
épouser  Zoé,  la  plus  jeune  des  trois 
princesse*  filles  de  l'empereur,  lîo- 
r.i.iiu  îieVitait,  sa  femme  se  sacrifia  pour 
lui ,  et  courut  s'en  fermer  dans  un  cloî- 
tre ;  Uoin.in,  déclare  libre ,  obéit  aux 
ordres  de  Constantin ,  qui  termina  ses 
crimes  et  sa  vie  a  l'âge  de  soixante-dix 
ans,  après  en  avoir  ic'gné  cinquante 
avec  Uisile ,  et  seul  un  peu  moins  de 
trois.  11  laissa  de  >a  fnnmc  Hélène, 
trois  filles  :  Kudocic,  Zoe,  femme  de 
Romain ,  et  Theodora ,  qui  régna  dans 
la  suit»'  avec  Zoe.  Il  est  représenté  sur 
\cb  médailles  avec  son  lïcie,  Basile  li. 

L— S— e. 
CONSTANTIN  X,  surnommé  J/o- 
ncmiijUi.* t  empereur  d'Oiicnt,  dut 
son  eiév..tion  à  l'amour  que  conçut 
pour  lui  l'impératrice  Zoé,  veuve  de 
Boimin  \rgyrc  et  femme  de  iMiehel 
le  paphla^ouici).  Ce  dernier,  instruit 
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des  désordres  de  Zoe',  avait 
Constantin  à  Mitylène;  mais 
Michel  t ùt  été  prive  de  feu 
enfermé  dans  un  cloître,  elle 
sou  favori,  le  nomma  gouver 
la  Gièce,  et  bientôt  après  le 
pour  époux.  Le  inaiiage  fut 
sans  pompe  le  1 1  juin  1042.I. 
de  Monouiaquc  fut  celui  Ju  m 
L'empereur  entretenait  un  eu, 
public  avec  une  jeune  veuve  l 
Sclèrène,  petite-fil  le  de  te 
Bardas  Sclcrus  qui  avait  ciispu 
pire  à  Basile  IL  Zoe  conn ai- 
intrigue;  mais  elle  ne  s'oflen 
des  écarts  de  son  mari ,  pour 
usât  envers  clic  de  la  même 
cendance.  Ces  désordres  prir 
soi  te  de  régularité.  Sclérène  I 
dans  le  palais  ;  elle  eut  des 
prit  la  pourpre  ,  et  même  fut 
du  titre  d'auguste.  Dans  les  1 
nies  publiques ,  Constantin  p. 
assis  sur  le  tronc  entre  Firap 
et  sa  maîtresse ,  qui ,  plus  sot 
que  lui ,  disposait  à  son  gré  e 
d'or ,  des  emplois  et  des  Jrçn 
prodigalité,  le  faste  et  les  dé 
de  Zoé,  l'avidité  de  Scièrent 
faiblesse  de  Coustautin  ,  firent 
de*  révoltes  de  toutes  parts.  M 
qui  commandait  eu  Italie, s'et» 
le  courroux  de  Sclérène,  vi 
moment  ses  terris  envahie 
femme  indignement  outragét 
frère  de  la  favorite,  lui-mêai< 
pouillé de  ses  emplois.  Juslcmc 
il  leva  l'étendard  de  la  révoî 
p!ia  d'abord  devant  lui;  mais 
ment  où  il  venait  de  rmipt 
victoire  décisive  sur  le  séba: 
Lticnne,  qu'on  avait  envovr 
réduire,  Maniaccs  tomba  pi 
couj)  de  flcebc,  et  le  vaincu 
comme,  uu  trophée  dau<  G 
nople  la  tèfr  de  son  vdnqneii 
pire  n'eu  fut  pas  plus  ti  jl  j 
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pereur ,  nomme  Léon 
a  pourpre  dans  Andri- 
siéger  Constantin  jus- 
apitalc.  C'en  était  fait 
ux  prince ,  si  Tornice 
le  ses  avantages  ;  mais 
mps  précieux  dans  de 
dons.  Constantin  bien 
:,  son  général ,  devint 
de  Tornice  et  lui  fit 
x.  Au  milieu  de  tous 
'empire  était  successi- 
é  par  les  Servions ,  les 
urks  Seljoucides,  dont 
icntion  ici  pour  la  pre- 
|ui ,  après  avoir  donne' 
puissance  othomanc  , 
mn  l'empire  grec  qu'ils 
ig- temps  ravagé.   Une 
tance   mémorable    du 
tan  tin  Monomaque  est 
i  sépare  encore  l'église 
•c  la   communion   ro- 
îchel  Cérularius.  )  Au 
oublcs,  Constantin  traî- 
ise  obscure  et  méprisa- 
l'était  plus  depuis  long- 
vait  cesse  de  vivre  en 
cur,  accable  de  chagrins 
iffiigc  du   schisme  qu'il 
la  force  d'arrêter,  mou- 
le 5o  novembre  i  o5 \  ), 
le  de  douze  ans.  11  ne 
'enfants.  Les  médailles 
Mooomaquc  sont  d'une 

L — S — t. 
TIN  XI  (Ducas),  cin- 
nt ,  descendait  d'une 
res  familles  de  Constan- 
îta  sur  le  trône  le  25  dr- 
Isaac  Connûmes,  enab- 
itairemcnt  la  couronne, 
é  pour  son  successeur, 
signalé  dans  plusieurs 
les  règnes  précédents, 
»  étaient  restées  pures 
i  désordres  d'une  cour 
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corrompue  ;  mais  il  ne  montra  dans 
le  rang  suprême  que  des  vertus  ob- 
scures et  aucune  des  qualités  d'un  roi. 
11  avait  la  faiblesse  de  se  croire  un 
brillant  orateur,  et  il  employait  à  com- 
poser et  à  prononcer  en  public  de 
longues  harangues,  un  temps  que 
réclamaient  les   soins  du  gouverne- 
ment. Son  règne,  qui  dura  sept  ans 
tt  cinq  mois ,  fut  marqué  par  î'inva- 
Mon  des  Uses  ou  Usiens  ,   peuples 
de  Scythic,  qui  entrèrent  dans  rem- 
pire  au  nombre  de  cinq  cent  mille 
et  causèrent  d'affreux   ravages  :  les 
Grecs  s'unirent  vainement  aux  Bul- 
gares pour  leur  disputer  le  passage* 
Les  Usiens  vainqueurs  renversaient 
tout  devant  eux ,  lorsque  la  peste  vint 
les  arrêter,  et  les  livra  sans  force 
au  fer  des  Bulgares ,  qui  achevèrent 
de  les  détruire  en  i  o05.  Constantin 
mourut  dans  les  derniers  jours  de 
mai  1 067. 11  avait  épousé  en  secondes 
noces  Eudocic  Macrembolitissa,  dont 
il   eut  trois  (ils,  Michel,  Andronic 
et  Constantin ,  et  trois  filles.  Au  lit 
de  la  mort,  il  désigna  les  trois  princes 
pour  ses  successeurs ,  sous  la  tutelle 
de  leur  mère.  Il  exigea  de  l'impé- 
ratrice une  promesse  signée  qu'elle 
ne  prendrait  pas  d'autre  époux.  Eu- 
docie  fondant  en  larmes  promit  tout 
ce  qu'on  lui  demandait;  majs  les  der- 
nières volontés  de  Constantin  Ducas 
curent  le  sort  des  testaments,  des  rois: 
il  fut  à  peine  déposé  dans  |a  sépul- 
ture impériale  ,  que  fou  vit  ses  ordres 
oubliés,  sa  veuve  remariée 9  et  ses 
fils  écartés  du  trône.       I, — £— e. 

CONSTANTIN  XII,  fils  du  précé- 
dent ,  n'est  pas  compté  par  tous  les 
historiens  au  nombre  des  empereurs 
grecs.  Constantin  Ducas  laissa  l'em- 
pire ,  en  mourant ,  à  ses  trois  fils  , 
sous  la  tutelle  de  leur  mère  ;  mais 
cette  princesse  les  priva  bientôt  du 
sceptre ,  en  le  donnant  avec  sa  main  à  . 

3i., 
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lîuiiiaiii  Diogènc,  auquel  succéda  Mi- 
i  hel  ,  raine  dos  trois  priuers  dont  il 
.s'agit.  Il  parait  que  Constantin  ne  re- 
gretta pas  -a  part  d'autorité;  car, 
lorsque  Michel ,  effraye  des  révoltes 
de Niréphorc  IJrycnnect  deNicéphore 
ttotoniafe  ,  deseendit  du  troue  en 
1 0-8,  Alexis  Coinuèncs,  qui  fut  depuis 
empereur,  engagea  vainement  Cons- 
t.jittiu  a  ceindre  le  diadème  abandonné 
par  son  iïcrc.  Co  piincc  ,  d'un  carac- 
tère timide  ,  aima  mieux  se  soumettre 
à  ftntouiatc;  mais  celui-ci  lui  ayant 
donné,  quelque  temps  après,  le  com- 
mandement d'une  année  destinée  à 
combattre  les  Tinks,  Constantin  se 
fit  iinprudeinineiit  proclamer  auguste. 
Les  émissaires  de  ttotoniatc  s'empa- 
rèrent bientôt  de  l'esprit  des  soldats  ; 
Constantin  fut  pris,  tonsuré  et  relé- 
gué dans  un  monastère  situé  dans 
une  île  de  la  Propoutide.  Alexis  Com- 
n eues ,  devenu  empereur ,  Peu  tira  et 
Fcmploya  dans  quelques  expéditions. 

L — S — e. 
CONSTANTIN  DRACOSÈS ,  der- 
nier empereur  de  Constantinople, 
était  fils  de  Manuel  Paléologuc.  Il  suc- 
céda à  Jean  Paléologue,  son  frère, 
en  i  i4<)i  c't  fut  le  treizième  du  nom 
de  Constantin ,  ou  le  quinzième  sui- 
vant quelques  auteurs  ,  qui  compren- 
nent dans  ce  nombre  deux  princes 
que  d'autres  historiens  ne  regardent 
que  comme  des  césars.  Lors  de  l'avè- 
nement de  Constantin  sur  un  trône 
qu'aucune  puissance  humaine  ne  pou- 
vait plus  soutenir ,  l'empire  était  ré- 
duit an  territoire  de  Constantinople 
et  à  quelque*  villes  de  la  Grèce  et 
de  la  Murée.  Constantin  se  trouvait 
dans  cette  dernièic  province  ;  Démé- 
Irius.snu  lierc,  plus  rapproché  delà 
capitale ,  éleva  quelques  prétentions 
nia  couronne.  L'impératrice-  mère  , 
le  sénat,  le  clergé,  le  peuple  et  l'armée 
.se  déclarèrent  pour    Constantin,  et 
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le  sort  sembla  le  désigner 
norcr  h  chute  de  l'empire  d 
comme  une  noble  victime 
sur  une  tombe  illustre.  Il  f 
citer  à  Andrinoplc ,  auprès  t 
Amurath  ,  la  ratification  de 
exemple  honteux  de  l'avili» 
de  la  faiblesse  des  derniers 
Constantin ,  à  peine  sur  J 
chercha  à  s'appuyer  d'une  j 
ennemie  des  Turks.  On  I  ii 
d'épouser  la  fille  du  duge  de 
la  politique  prescrivait  ce  c 
vanité  des  nobles  romains  le 
ter ,  et  Constantin  se  décida  p 
princesse  de  Géorgie.  II  sorç 
à  obtenir,  par  Tenir  c  mise  de  si 
Démet  ri  us  et  Thomas ,  aux 
avait  abandonné  la  M  orée,  que 
cours  des  princes  de  l'Occidn 
tandis  qu'il  formait  ces  projet 
usants,  Amurath  n'était  plus,  < 
Mahomet  II ,  son  fils  et  son 
seur ,  méditait  d'anéantir  un 
puissance  que  la  pitié ,  plutôt 
crainte,  semblait  avoir  ùitr 
par  ses  prédécesseurs.  Il  ra 
pendant,  par  des  promesse 
nclles  ,  les  traités  qu'il  avait 
avec  les  empereurs  grecs;  m 
de  temps  après,  il  lit  decUn 
dyvân  la  nullité  de  sembhl 
ments.  Une  réclamatiou  ici 
de  la  part  des  ambassadeurs 
tantiu  acheva  d'irriter  ? 
«  Misérables  Romains,  leu 
»  dit  son  vczyr,  ignorez-voi 
»  ger  qui  vous  menace .  et  i 
»  tes  les  nations  de  FOccid.n 
»  raient  vous  sauver  ?  »  C 
eut  rerour*aux  suppiicatiùii 
met  feignit  de  se  laisser  <1 
mais  il  resserra  Coustantii 
élevant ,  à  cinq  milles  de  c 
une  forteresse  en  farc  dr 
existait  déjà  sur  le  rivage  i 
de  là  les  troupes  se  icpamL 
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c,  et  vivaient  à  discrétion 
s  les  murs  de  Coustanti- 
npereur,  ayant  fait  en  vain 
s  représentations,  renou- 
marches  auprès  des  prin- 
ens,  et  promit  au  pape 
le  faire  cesser  le  schisme 
ette  promesse  était  deve- 
•urce  bannale  dont  les  cra- 
•cs  se  servaient  dans  leurs 
ir  armer  l'Occident  en  leur 
lis  les  Grecs  éprouvaient 
e  répugnance  pour  cette 
:  Constantin,  en  usant  de 
s'attira  un  instant  de  dé- 
haine invétérée   de    ses 
'  le  rite  latin  rendit  les 
s  inutiles,  et  les  secours 
rop  tardifs.  Constantin  ne 
qu'à  défendre  jusqu'à  la 
itrémité  le  siège  de  son 
fit  remplir  les  magasins 
de  munitions ,  s'assura  le 
deux  mille  Génois  com- 
'  le  brave  Justiniani,  et 
i  repousser ,  avec  huit  ou 
oinuies ,  les  attaques  diri- 
une  ville  d'environ  seize 
ircouférence.  Ce  fut  le  G 
que  Mahomet  parut  de- 
e  &L-Roniain ,  à  la  tête  de 
:  mille  combattants.  Des 
i  calibre  prodigieux  lan- 
iidrc  pendant  neuf  jours 
impériale.  Constantin,  à 
assiégés  ,  et  Justiniani , 
imand^nt  -  général ,  sou- 
c  intrépidité  les  attaques 
îs  *  leur  exemple  électrise 
es  Grecs  et  les  Vénitiens; 
pic   n'est  plus   défendue 
héros.  Les  Turks  élèvent 
bois  d'où  ils  battent  en 
de  St.-liomain.  Ils  c  ren- 
és ,  les  assièges  les  even- 
r  de  buis  est  brûlée  ;  les 
s  pendant  le  jour,  sont 
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rebâtis  pendant  la  nuit.  Quatre  vais- 
seaux auxiliaires  traversent  et  met- 
tent en  désordre  la  flotte  turke  qui 
bloquait  le  port ,  et  ravitaillent  la  place. 
Mahomet,  furieux  de  ne  pouvoir  for- 
cer l'entrée  du  port  de  Constantino- 
ple fermé  par  une  chaîne  ,  conçut  le 
hardi  projet  d'y  faire  transporter  ses 
vaisseaux  par  terre,  en  les  condui- 
sant sur  un  chemin  fait  de  madriers 
et  de  planches  graissées,  depuis  Je 
Bosphore  jusqu'au  haut  du  port.  Cette 
entreprise  gigantesque  fut  exécutée 
en  une  nuit ,  et  les  Grecs ,  au  point 
du  jour,  virent  avec  effroi  la  floue 
turke  au  milieu  du  port.  La  discorde 
se  mit  parmi  eux  ;  on  parla  de  se  ren- 
dre ;  Ja  fermeté  de  Constantin  arrêta 
les  murmures.  Quelques  propositions 
qu'il  fit  faire  à   Mahomet  ne  furent 
point  écoutées.  Cependant  le  bruit  se 
répandit  dans  le  camp  des  Turks,  que 
les  chrétiens ,  sous  la  conduite  de  Jean 
Huniade,  accouraient  au  secours  de 
Constantinople.  Mahomet  effrayé  son-  ' 
gea  à  se  retirer;  un  de  scsvézyrs  le 
détourna  de  ce  projet ,  et  l'engagea 
à  donner  un  assaut  général.  Le  siège 
durait  depuis  cinquante  jours.  Les  der- 
vychs  promirent  une  jeunesse  éter- 
nelle à  ceux  qui  périraient  dans  l'at- 
taque ;  Mahomet  promit  le  pillage  de 
la  ville  à  ceux  qui  survivraient;  du 
reste  ,  un  jeûne  solenuel  fut  ordonné 
dans  l'armée.  Constantin,  de  son  coté, 
ne  négligea  rien  pour  exciter  les  siens 
et  pour  leur  cacher  les  justes  craintes 
qui  l'agitaient.  Il  se  rendit  avec  ses 
plus  braves  guerriers  à  l'église  de  Ste.  • 
Sophie,  y  prononça  le  pardon  des 
injures ,  le  demanda  pour  lui-même , 
et  reçut  solennellement  la  commu- 
nion. 11  semblait  que  la  puissance  di- 
vine, invoquée  par  les  deux  armées, 
allait  être  l<'moin  des  derniers  mo- 
ments de  l'empire  de  Constantinople. 
Enfin .  les  Turks  s'avanccrcut  ;  leurs 
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premiers  rangs  furent  moissonnes  par 
le  fer  des  Grecs  et  de  leurs  allies  ;  de 
nouveaux  assiégeants  succédèrent  aux 
premiers.  Les  assiégés ,  fatigués  de 
carnage,  conservaient  cependant  leur 
avantage,  lorsque  1rs  janissaires  firent 
pleuvoir  sur  eux  une  gre'c  do  traits. 
Justinnui  dans  ce  moment  fut  blessé; 
la  vue  de  son  sang  glaça  son  courage. 
En  vain  Constantin  le  rappela  au 
combat  ;  Justiniani  s'enfuit  à  Galata , 
où,  quelques  jours  après,  il  mourut 
de  honte  et  de  remords.  Sa  défection 
entraîna  une  partie  des  assiégés,  qui 
militèrent  les  murailles  avec  le  plus 
ameux  désordre.  Les  Turks  péné- 
trèrent par  toutes  les  brèches  en 
poussant  des  cris  de  joie  et  de  fureur. 
Constantin ,  n'écoutant  que  son  déses- 
poir ,  court  avec  un  gr<:s  de  sujets 
fidèles  à  la  porte  St. -Romain  et  se 
précipite  au  mili<  u  des  ennemis.  La 
noblesse  la  plus  illustre ,  les  Paléolo- 
gue,  les  Connu  nos ,  Jean  de  Da'.ma- 
tic ,  Ki  ançdis  de  Tolède ,  meurent  à  ses 
cotés.  Constantin  envie  leur  sort,  et 
s'écrie:  «  [N'y  a-t-il  donc  pas  un  chrétien 
y>  qui  veuille  me  délivrer  de  la  vie?  » 
Dans  ee  moment ,  il  est  frappé  par 
un  Tuik  qui  lui  coupe  la  moitié  du 
visa;.»!1,  nu  secon.l  l'achève.  Comme 
î!  avait  otc  «on  manteau  de  pourpre, 
de  crainte  d'être  fait  prisonnier,  on 
ne  ri-connut  son  cadavre  qu'aux  aigles 
d'or  qui  dé  or.îient  ses  brodequins. 
Ainsi  | ■éiïtCon>tantin  Drncosès,  dans 
la  jo  .  année  de  bon  â\;e ,  après  un 
rè^nc  de  troi-»  ans  cl  sept  mois.  Sa 
mort  fut  suivie  du  piil.-t;.!/1  de  Cons- 
taiif'uople,  où  ;>]ahoin«'l  fixa  le  siège 
de  l'empire  olho-uan.  Con«t.inlin  était 
di^i.e,  pu-  ses  vertus  ri  par  ses  ta- 
lenK  »!■■  re^inr  >ui  un  étal  florissant. 
Il  •;  •in  !::.iiîs  rcpaud'i  l\r:.«l  le  plus 
gioiï.-ux  <t  ri.-înVèf  le  \)\:->  y  if  sur  la 
dernièie  juin-lire  de  IViupire  romain 
d'Oiicnt.  tondu  par  un  prince  illustre 
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et  poissant,  cet  empire  ces* 

sous  un  empereur  digne  d 
Constantin.  Quelques  auteui 
cette  catastrophe  en  ii5i; 
opinion  n'est  pas  suivie.  G' 
rapporte  différemment  1 
Dracosès  ,  et  prétt  nd  qu'il 
par  la  foule  des  coinbattj 
Phranzès ,  témoin  oculaire,  i 
qui  se  trouvait  près  de  Cor 
pic  lors  de  la  prise  df  cci 
sont  d'accord  sur  les  rim 
que  nous  avons  rapportées, 
été  suivis  par  tous  les  histoi 
dernes.  Constantin  ne  lab 
d'enfants  ;  il  avait  été  marii 
à  Théodora ,  ensuite  à  dit 
ne  fut  que  fiancé  à  la  pri 
Géorgie.  L- 

CONSTANT1N  R ,  roi 
succéda  ,  en  458,  à  son  fi 
gard.  Avant  de  monter  sur 
il  avait  manifesté  des  inclin: 
tueuses  ;  mais ,  dès  qu'il  I 
s'abandonna  à  tous  1rs  ûtf 
queuta  que  les  hommes  de 
populace,  et  se  montra  en 
tain  envers  les  nobles.  Ceu 
lui  avoir  vainement  adic: 
présentations ,  chercherai 
un  soulèvement ,  dans  le  U 
où  les  Pietés  venaient  de  o 
alliance  avec  les  Saxons 
Galloway ,  homme  qui  jo 
grand  crédit  sur  ses  comp 
empêcha  de  se  révolter, 
sant  entendre  qu'ils  allai* 
le  royaume  à  un  grand  d< 
que  les  Pietés  venaient  di 
d'eux ,  et  que  les  lireloir 
amis  pu  sûrs.  Constanli 
suite  une  ambassade  d'Ani 
ce  breton ,  qui  l'engageait 
1er  l'ancienne  alliance  c;i 
tons  et  les  Ecossais  coutn 
ennemis  communs  des  du 
alliance  subsista  jusqu'à  1' 


furent  subjugués 
les  Pietés  par  les 
i  mourut  en  4 79 , 
iccesseiir.  E— s. 
Il  succéda  à  son 
Î58.  Ce  priuce, 
courage  ,  voulait 

ses  anciennes  li- 
nesse  ajant  péri 
t  sous  le  règne  de 
étant  si  corrompu 
t  l'armer  pour  la 

du  royaume  lui 
férer  son  projet, 
mue  discipline  fût 
pour  hâter  ce  mo- 
ic  réforme  gêné- 
es militaires ,  que 
ques.  Ces  mesures 
mécontentements 
marque  sut  apai- 
s  eurent  tout  Je 
ndait.  Les' Danois 
nie  dans  le  royau- 
archa  à  leur  ren- 
de leurs  armées  ; 
avec  trop  d'impé- 
ée ,  défendue  par 
lents  ,  il  fut  tué  en 
I,  dans  le  comté  de 

E — s. 
III ,  fils  d'Èthe , 
r  en  <jo3.  Les  Da- 
t  pu  engager  les 
œsseurs  à  prendre 
*  Anglais  ,  réus- 
s  de  lui ,  à  force 
romesses  ;  mais  à 
lient  écoulés,  qu'ils 
firent  alliance  avec 

les  ayant  attaqués 
s  Danois  revinrent 
.quels  ils  jurèrent 
>le.  Les  deux  peu- 

le  territoire  des 
crent  une  défaite  si 
)lus  grande  partie 
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de  là  noblesse  écossaise  y  périt,  et 
que  l'Ecosse  y  perdit  deux  provinces, 
le  Cumberland  et  le  Westmorland. 
Constantin ,  dégoûté  de  la  couronne , 
abdiqua ,  et  se  retira  dans  un  monas- 
tère à  Saint-André,  en  $43.  Il  avait 
olé  au  peuple  le  droit  d'élire  le  suc- 
cesseur au  trône ,  en  ordonnant  qu'à 
l'avenir  le  prince  qui  porterait  le  titre 
de  comte  de  Cumberland  hériterait  de 
droit  de  la  couronne.  E— s» 

CONSTANTIN  IV, «s  de  Culcn, 
parvint  à  la  couronne  après  la  mort 
de  Kcnneth  III ,  en  se  faisant  son* 
tenir  par  un  parti  qui  l'aida  à  Ren- 
verser l'ordre  de  succession  naturelle; 
par  ordre  de  primogépitare  ,  établi 
par  le  roi  précédent.  Milcofombus , 
fils  de  ce  dernier,  chercha  à  finYt 
valoir  ses  droits  ;  mais  voyant  que  son 
rival  était  beaucoup  pins  fort  que  loi  \ 
il  congédia  son  armée  et  se  retira  dans 
le  Cumberland.  Pen  de  temps  après , 
Constantin,  attaqué  dans  le  Lothian 

Sar  Kenneth,  frère  naturel  da  roi 
étroné,  fut  défait  et  perdit  la  vie 
en  1 00a.  Il  avait  régné  un  an  et  demi. 


CONSTANTIN ,  élu  pape  le  4  mars 
708,  successeur  de  Sisinmus,  était 
syrien  de  naissance.  C'était  le  7e. 
pape  de  suite  venu  de  Syrie  on  de 
Grèce.  Il  paraît  que  la  persécution  des 
Arabes  et  les  progrès  rapides  de  h 
puissance  musulmane  chassaient  de 
l'Orient  les  Syriens  et  les  Grecs  qui 
venaient  se  réfugier  à  Rome.  Cons- 
tantin fut  appelé  à  Constantiuople 
par  Pempereur  Justinien  II. On  ignore 
quel  était  l'objet  de  ce  voyage.  L'em- 
pereur communia  de  la  main  du  pape, 
confirma  tous  les  privilèges  {Je  l'É- 
glise et  renvoya  le  pontife,  dont  l'ab- 
sence avait  duré  un  an  ;  il  rentra  à 
Home  en  711.  Justinien  ayant  été 
tué,  Philippique  le  remplaça.  Ce  nou- 
vel empereur,  qui  protégeait  le  mo- 
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iiothclismc,  et  fit  brûler  les  actes 
du  (>c.  concile  gênerai,  envoya  an 
pape  une  lettre  dans  laquelle  son 
trieur  était  exprimée;  mais  Constan- 
tin la  rejet.) .  Le  peuple  romain  si- 
gnala son  zèk'  en  cette  occasion ,  et 
on  éleva  dans  IVgli.sc  de  St. -Pierre 
une  image  qui  contenait  les  six  con- 
ciles généraux.  Philippiquc  ayant  été 
détrône  par  une  conspiration  domes- 
tique, Anastasc,  qui  le  remplaça ,  e'eri- 
'  vit  aussitôt  une  lettre  à  Constantin  , 
par  laquelle  il  faisait  profession  de 
la  foi  catholique,  et  rétablissait  l'au- 
torité du  (3 .  concile.  Le  patriarche 
de  Constautinoplc  écrivit  aussi  à  Cons- 
tantin pour  renouveler  leur  commu- 
nion de  croyam  c.  L'archevêque  de 
Milan .  Benoît,  députa  à  Constantin 
le  droit  de  consacrer  l'eveque  de  Pavie; 
mais  il  perdit  sa  cause  contre  le 
pape,  à  qui  celte  prérogative  avait 
toujours  appartenu.  Constantin  mou- 
rut le  ()  avril  7 1 5 ,  après  sept  aus 
de  pontificat.  D-— s. 

CONSTANTIN,  anti-pape,  fut  élu 
par  une  faction  séditieuse,  après  la 
mort  de  Paul  V  r.en  -On.  11  était  laïque, 
frère  du  duc  Soton  onToton,  qui,  à 
la  tète  de  quelques  brigands  armés, 
l'installa  avec  violence  au  palais  de 
Latran,  et  le  fit  consacrer  de  la  même 
manière.  C'était  le  premier  exemple 
a  Hoirie  d'une  paiville  usurpation.  Cet 
intrus  resta  en  possession  du  saint 
.siège  pendant  treize  mois.  11  écrivit 
à  Pépin  pour  lui  faire  approuver  sou 
élection,  et  n'en  iri-ut  point  de  ré- 
p  m>e.  Une  nouvelle  révolirion  dé- 
liuisit  le  pouvoir  de  Sotou,  et  mit 
pour  un  in^t  int  un  autre  intrus  , 
nommé  Philippe^  à  la  place  de  Cons- 
tantin, qui  Cul  obligé  de  se  cacher, 
.'vce  un  dr  ses  hères,  nommé  Passif, 
dans  l'oratoire  de  Sl.-Ccsairc.  Ces 
iK.iihlrs  dm  en  ut  jusqu'à  l'élection 
fLticnne  111,  le  G  août  ^G8;  mais 


les  violences  continuèrent;  Ce 

tin  hit  tire'  de  sa  retraite;  on 
à  cheval  sur  une  selle  de  fcmroi 
de  grands  poids  aux  pieds, 
cet  état,  on  le  mena  au  monas 
Celles- Neuves.  Il  en  fut  tire  qi 
jours  après.  On  lui  arracha  le? 
et  on  le  laissa  dans  cet  état 
dans  la  rue.  L'année  suivant!', 
d'avril  ^(k) ,  il  fut  traduit  dci 
concile,  où  on  le  condamna 
pénitence  le  rcMc  <lr  ses  joi 
aunulla  toutes  les  ordinations 
les  autres  actes  faits  pendant 
trusion.  Il  paraît  que  ConsLu 
enferme  dans  un  monastère 
sa  mort,  dont  on  ignore  l'i 
Le  jésuite  Gretser  a  publié  le» 
de  cet  anti-pape,  avec  celles  ( 
goire  111 ,  Ktienne  III ,  Zacha 
Paul  Pr. ,  etc.,  lngolstadt,  16 
4  '.  Dtichesne  les  a  aussi  ne 
dans  sa  Collection  des  histor 
France;  mais,  suivant  Lami 
Gretser  a  altère  le  texte  de  ces 
dout  le  manuscrit,  qu'on  en 
que  ,  se  trouve  à  la  bibliotbèq 
périale  de  Vienne.  (  Foy.  Phi 
anti-pape,  et  Ktienne  IIP.  1 
CONSTANTIN,  surnommé, 
cviin,  paire  qu'il  était  de  Otf 
occupe  un  des  premiers  r.in^ 
les  hommes  célèbres  du  11'. 
Jaloux  d'acquérir  des  conuai* 
profondes  et  variées ,  il  se  rf 
Babvlonc  (d'Egypte),  qui  était 
ainsi  dire,  à  cette  époque,  la  1 
pôle  des  sciences.  Constantin 
avec  nu  zèle  infatigable  et  un 
prodigieux  la  grammaire ,  la  di 
que,  l'arithmétique,  la  gromet 
physique,  l'astronomie,  la  neïr 
eie  et  la  musique,  desChalnWr 
Arabes,  des  Persans  et  des  Sin 
ensuite  il  passa  (Lins  l'Inde,  le 
occupif  du  vif  désir  de  s'iro 
Apres  trente* neuf  années  dal 
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Gurthagc;  mais  ses  com- 
ncipablcs  d'apprécier  un 
auscendant,  l'attribuèrent 
e,  et  Constantin  se  vit 
t  persécute'.  Pour  se  sous- 
lerii  qui  le  menaçait,  ii 
e ,  et  se  rendit  à  Salerne , 
;uisa  sous  l'habit  de  men- 
rtTC  du  roi  de  Babyione 
ne,  reconnut  Constantin, 
honorablement ,  et  le  rc- 
jNurtiniHcremeiitau  fameux 
Guiscard,  qui  le  choisit 
premier  secrétaire .  Cons- 
erant  l'obscurité  du  cloître 
es  dignités,  se  retira  au 
du  Mont  (bassin,  et  s'ac- 
le  de  l'abbé,  Didier,  qui 
e  sous  Je  nom  de  Victor 
lëdia  une  partie  des  écrits 
ki  dans  cette  solitude ,  où 
i  jusqu'à  sa  mort  ,  ar- 
087.  On  a  porté  sur  ce 
ecin  les  jugements  les  plus 
ires.  Ceux-ci  le  proclament 
l'Orient  et  de  l'Occident , 
r  des  sciences  et  surtout 
guérir,  nouvel  Hippocrate , 
r  de  l'illustre  école  de  Sa- 
L-là  le  représentent  comme 
1  barbare,  un  traducteur 

I  compilateur,  un  plagiaire 
.  Constantin  ne  mérite  ni 
n  ni  tout  le  mal  qu'on  a 
Sans  doute  il  ne  fut  point 
iriginal  ;  on  peut  même  lui 
île  s'être  parfois  appro- 
aits  dont  il  n'était  que  le 
,  l'abréviatrur  ou  le  coin- 

mais  il  faut  savoir  gré  à 
*  laborieux  de  la  vive  iin- 

II  donna  à  son  siècle.  Les 
particulièrement  la  méde- 

tit  tombées  dans  une  sorte 

'-.  Constantin  eut  le  bon 

emonter  aux  sources  les 

11  traduisit  en  latin  les 
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meilleures  productions  des  Grecs  et 
des  Arabes.  Son  style  est ,  à  la  vé- 
rité, dur  et  incorrect;  sa  version  est 
quelquefois  infidèle  ;  mais  celui  qni 
£iit  le  premier  pas  dans  une  carrière 
utile  et  pénible ,  n'a-t-i)  pas  droit  à 
notre  indulgence  et  même  à  nos  hom- 
mages ?  Si  l'école  de  Saleme  ne  fut  pas 
créée  par  ce  médecin,  elle  loi  doit 
au  moins  une  grande  partie  de  sa  re*» 
nommée.  Les  ouvrages  qui  portent 
le  nom  de  Constantin  ont  été  recueillis  ' 
en  deux  volumes,  intitulés  :  I.  Cons- 
tantini  Jfricani,  post  Nippocratem 
et  Galenum  quorum,  gntem  lin-' 
guœ  doctus ,  sedulus  fuit  Uctor , 
medicorum  nulli  prorsms ,  muitis 
doctissimis  testibus,  posthabendif 
Opéra ,  conquisita  undique  mapno 
studio,  etc.,  Bâle,  i559,  in-folio; 
IL  Summi  in  omni  philosophid  viri 
ConsUmtini  Africanï  medici  Ope- 
rum  reliqua ,  kactenùs  desiderata* 
nuneque  primùm  impressa ,  ex  vene- 
randœ  antiquitatis  exemplari  quod 
nunc  demùm  est  uwentumy  etc., 
Bâle,  i559,  in-folio.  Ges  deux  vo- 
lumes renferment  un  grand  nombre 
de  traités  ,  dont  la  plupart  n'ont  pi 
été  composés,  mais  seulement  traduits, 
abrégés,  quelquefois  refondus  par 
Constantin.  André  Turini  »  éditeur 
des  Œuvres  d'Isaae  (en  i5i5), 
attribue  à  ce  médecin  arabe  presque 
tous  les  écrits  publiés  par  le  «orne 
du  Mont-Cassin ,  et  notamment  le 
Pantechnum  et  le  Piaticum.  Per- 
sonne nedisputeàConstantin  le  Traité 
des  Maladies  de  f estomac ,  qni , 
sans  contredit,  est  un  des  meilleurs 
de  cette  volumineuse  collection.  C 
CONSTANTIN  MANASSES.  F. 

MENASSES. 

CONSTANTIN  (Ahtoihe),  pra- 
tiqua la  médecine  à  Aix  en  Provence , 
et  mourut  en  1616.  Il  fit  imprimer 
à  Lyon ,  en  1 597 ,  un  ouvrage  in-8°t, 
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sous  ce  titre  :  Brief  traité  de  la 
pharmacie  provençale  et  familière , 
dans  lequel  on  fait  i»oir  que  la 
Provence  porte  dans  son  sein  tous 
les  remède*  qui  sont  nécessaires  pour 
la  guerison  iies  maladies,  li  tàviie  tic 
prouver  que  l'on  peut  faire  la  méde- 
cine avec  les  remèdes  indigènes  de 
chaque  province,  et  c'est  presque 
entièrement  des  végétaux  qu'H  Jes 
tire.  Ses  raisonnements ,  et  ceux  de 
Sviuphor.  Champicr,  qui  avait  traite 
le  même  sujet ,  ne  persuadèrent  ni  le 
public,  ni  les  médecins;  sans  cela, 
Fauteur  et  le  livre  ne  seraient  pas  tom- 
bes dans  l'oubli,  quoique  Pciresc  en  ait 
parle'  d'une  manière  honorable.  Ce 
médecin  est  aussi  J  auteur  du  livre 
suivant  :  Opus  médira*  proposées  , 
in  quo  omaium  quœ  passant  in  œgris 
anima averti  srmptumatum  in  om- 
nibus morbis ,  causa»  et  eventus  c o- 
piosè  et  luculenter exponuntitr.  Om- 
nia  à  Galenot  I/ollerio,  Duretoet 
Jacotio ,  fidelissimis  su  m  mi  Ifip- 
pocratis  inttrpretibus  deprompta, 
Lyon ,  1 61 5 ,  in-8  '.         D — P — s. 

CONSTAMIN  (Robert)  ,  ne  à 
Cacn,  clans  le  i6r.  siècle,  s'appliqua, 
dès  sa  jeunesse,  à  1  étude  des  langues 
et  des  licllis-lcltres,  et  y  fit  de  très 
grands  propre*.  Il  so  rendit  ensuite  à 
Ag(  n,  pour  suivre  les  1(  çmjs  de  Jules- 
César  Sraligir,  qi>j  le  prit  en  affec- 
tion, et  dont  il  devint  le  <  onimensal. 
Scaliger,  en  mourant,  le  chargea  de 
publier  quelques  ouvrages  qu'il  lais- 
sait imparfaits,  et  lui  en  fit  remettre 
les  manuscrits.  Cette  préférence ,  que 
Scaligcr  donnait  à  Constantin  sur  son 
propre  fils,  fut  la  cause  de  la  haine 
que  celui-ci  lui  porta  dans  la  suite. 
Constantin  passa  en  Allemagne,  où  il 
fréquenta  les  écoles  les  plus  célèbres, 
s'appliqua  nf  particulièrement  n  se  per- 
fectionna' dans  la  langue  grecque.  Il 
«1  fut  rappelé  par  ses  concitoyens , 


qui  lui  offrirent, en  i56r.b] 
professeur  de  belles-lettres, 
alors  occupé  de  i'impressiou 
dictionnaire  grec  et  latin,  qi 
l'année  suivante,  et  qu'il  dé 


magistrats  de  la  xiiledc  Ca-  •; 
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ques  Dalcchainp,  son  ami, 
épitre  remarquable,  cuo-qu 
tient  sa  profession  de  foi.  lî 
à  Cacn,  il  se  fit  recevoir  do* 
médecine  en  i564,  et  donna 
çons  publiques  et  particulière 
gue  grecque.  On  l'accusa  d 
percer,  dans  ses  explications 
veau-  Testament,  des  opiuic 
râbles  au  protestantisme  :  i 
sulta  pour  lui  quelques  désagi 
mais  il  tiut  bon  pendant 
temps.  Cependant  la  prudem 
termina  à  se  retirer  à  Monta 
il  exerça  la  médecine  ;  et 
croyant  pas  en  sûreté,  il  se  n 
Aîlcinague.  Il  y  vécut  dans  i'< 
et  la  misère  jusqu'à  s»  mort, 
le  i-j  décembre  iOo5.  De  1 
que  Constantin  a  vécu  en 
ans,  mais  Joseph  Scaliger, 
vait  connu  personnellement, 
qu'il  n'avait  que  dix  ans  < 
que  lui ,  suivant  Je  Seau] 
de  i6(k)  (  i  )  ;  or ,  Scaiig 
né  eu  i54o,  et,  d'iprès  ce 
Constantin  en  i55o  ,  ce  * 
duit  la  durée  de  sa  vie  à  se 
quinze  ans.  Ses  principaux  « 
sont  :  ].  Lexicon  gneco  •  U 
Genève  ,  Crispin ,  1 56a ,  3  i 
fol.  ;  nouvelle  édition ,  aligner. 
F.  Port  us ,  Genève ,  Vignon , 
i  vol.  in-fb).,  rare  et  rtcl 
On  en  trouve  des  exemplair 
les  dates  de  1607  et  i(n 
mots  y  sont  classés  dans  Toi 
phabetique,  ce  qui  en  rend 

(1)  Ou  mèine  deux  an»  srultr 
Ton  fVu  rapporte  à  F  édition  de 
môme  ouvrage. 
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•île  que  celui  du  dictionnaire 
stienne ,  où  ils  sont  ranges  d'a- 
jrs  racines  ;  aussi ,  par  cette 
plusieurs  personnes  le  preTe- 
à  celui  d'Estienne ,  qui  est  ce- 
t  plus  savant  et  plus  complet. 
a  t'ait  un  abrégé  sous  ce  titre  : 
»i  grœco-latinum  ex  R.  Cons- 
et  aliorum  scriptis  collection, 
j  1 566 ,  in-4"*9  souvent  réim- 

II.  Supplementum  latinœ 
seu  dictionarium  abstruso- 
cabulontm,  Genève,  ij^d, 
III.  A.  Corn.  Ceïside  reme- 
ri  ;  Sereni  poèma  médicinale 
nnii  poëma  de  ponderibus  et 
is  cum  annotai. ,  Lyon,  1 54<), 
in- 16  :  Th.  Janssou  d'Almelo- 
reimprimé  les  notes  sur  Cclsc, 
es  additions  ,  Amsterdam  , 
in- 1  a,  et  1713,  in-8°.  ;  IV. 
trasti  de  historid  plantarum 
mot,  J.  C.  Scaligeri ,  Lyon  , 
n>4°.  Constantin  publia  cette 
d'après  les  manuscrits  de  Sca- 

j  joignit ,  sur  quatre  livres 
e  histoire  ,  des  remarques , 
t certainement  de  lui,  quoiqu'il 
pas  mis  son  nom;  c'est  ce  qui 
rire  à  Vossius  qu'elles  étaient 
champ;  mais ,  quarante  ans 
a  mort,  elles  furent  réimpri- 
us  son  nom,  dans  la  grande  c  t 
ition  de  Y  Histoire  des  plantes 
éophraslc,  qui  fut  donnée  à 
iam  en  i(>44 ,  in-fol.  (  Voy. 
lraste  ).Ces  notes  ,  réunies  à 
e  Scaligcr ,  avaient  été  publiées 
lent  du  texte ,  Lyon ,  1 584  > 
;t  il  paraît  que  Constantin  n'en 
l'éditeur  ,  à  en  juger  paf  les 
[u'on  lui  prodigue  dans  la  pré- 
.  D:*s  notes  sur  Dioscoride 
Amatus  :  ;  VI.  Nomentliitor 
tm  scriptorum  quorum  libri 
vel  manuscripti  vel  im  près  si 
othech  J  notice  *<  Galliœ  ; 
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indexque  tolius  bibli  t.  atque  pan- 
dectarum  Conrad.  Gesneri ,  Paris , 
1 555 ,  in-8".  ;  compilation  sans  in- 
térêt, et  qui  date  de  la  jeunesse  do 
l'auteur.  W — s. 

CONSTANTIN  DE  MAGNY 
(  Claude-François),  né  à  Keigiiicr , 
en  Savoie ,  Tan  1  tk)i ,  se  destina  d'a- 
bord à  l'étude  de  la  jurisprudence,  et 
reçut  le  degré  de  licencié  à  l'univer- 
sité de  Loti  vain ,  où  il  avait  fait  ses 
études  avec  la  plus  grande  distinction. 
Ayant  dédié  sa  thèse  au  prince  Eu- 
gène de  Savoie,  cette  circonstance  le 
fit  connaître  du  roi  de  Sardaignc,Vic- 
tor-Amédcc  11,  qui  lui  fit  offrir  ui.e 
chaire  de  droit  à  l'université  de  Turin. 

ê 

Ebloui  par  quelques  succès  littéraires, 
le  jeune  avocat  se  flatta  de  parcourir 
une  carrière  plus  brillante  en  se  ren- 
dant à  Pari<.  Reçu  en  1716  chez  le 
maréchal  d'E>trccs  ,  gouverneur  de 
Bretagne,  en  qualité  de  bibliothécaire, 
il  suivit  ce  seigneur  à  Rennes ,  et  lui 
servit  de  secrétaire  pendant  la  tenue 
des  états  de  la  province.  Peu  content 
d'un  emploi  qu'il  regardait  encore  com- 
me trop  subalterne  pour  lui,  deMagny 
trouva  moven  de  se  taire  nommer  bi- 
bliothecaire  du  roi  de  Pologne ,  élec- 
teur de  Saxe.  H  se  rendit  à  Dresde, 
et  s'y  maria  en  1754;  niais  son  hu- 
meur inconstante  et  son  esprit  causti- 
que ,  qui  le  faisait  surnommer  le  Dia- 
ble boiteux ,  ne  lui  permirent  pas  d'y 
demeurer  long-temps.  Il  revint  dans 
sa  patrie,  et  se  rendit  ensuite  à  Lau- 
sanne, avec  le  projet  d'y  former  un 
établissement  pour  l'instruction  des 
sourds- muets  :  il  avait  lieu  d'espérer 
un  heureux  succès  dans  cette  entre- 
prise; car  ayant  un  fils  né  avec  cette 
infirmité,  il  était  parvenu,  à  force  de 
patience,  à  lui  apprendre  à  lire,  à 
écrire,  à  pratiquer  les  quatre  règles 
d'arithmétique,  et  à  se  reconnaître  sur 
un  écarte  géographique  ;  au  point  d'aJ- 
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1er  sans  guide  dans  toutes  les  villes  des 
environs.  L'établissement  de  Lausanne 
n'ayant  pu  être  formé,  l'avocat  Cons- 
tantin mena  encore  pendant  quelques 
années  une  vie  errante ,  et  mourut  à 
Strasbouig  vers  1 7^>4-  On  a  de  lui: 

I.  Dissertation  critique  sur  le  Para- 
dis perdu  de  Milton,  Paris,  1739, 
in- ri  ;  les  beautés  et  les  défauts  de 
ce  poëme  y  sont  appréciés  avec  im- 
partialité,  ou  plutôt  avec    sévérité; 

II.  VOIla  potrida  ,  soit  recueil  sur 
toutes  sortes  de  matières  littérai- 
res ,  facétieuses  et  amusantes,  x  vol. 
in- 1  j  ;  II ï.  quelques  brochures ,  une 
Dissertation  sur  la  poésie,  in  sciée 
dans  Je  Mercure  de  France  ( octobre 
1 7  ->-  4  ) ,  et  des  manuscrits  conservés 
dans  sa  famille.  —  Boni  face  Cons- 
tantin ,  jésuite  ,  grand  -  oncle  du 
précédeut,  mort  à  Vienne  en  Dau- 
pliiné ,  le  H  novembre  i()5i  ,  a 
public  :  1.  Fie  de  CL  de  Gronder  , 
tvéquc  et  prince  de  Genève ,  Lyon , 
if>4°>  *n"4"«)  ouvrage  où  l'on  trouve 
il  "i  deuils  sur  la  mission  de  C  lia  biais, 
faite  par  S.  François  de  Sales;  il. 
IFistoriœ  sanctorum  angelorum  e/w- 
tome ,  Lyon ,  1 65a ,  in-8  '. ,  ouvrage 
curieux,  divisé  en  quatre  livres.  Les 
trois  premiers  et  les  corollaires  qui 
terminent  l'ouvrage  sont  purement 
théologiques;  mais  le  quatrième  livre, 
qui  forme  seul  les  deux  tiers  du  vo- 
lume, est  un  recueil  par  ordre  chro- 
nologique de  tous  les  événements  aux- 
quels les  anges  ont  eu  quelque  part, 
avec  la  ci  ta  ti  un  en  marge  des  légendes 
et  historiens  onginaux  dc*quels  les 
récits  sont  tirés.  11 L  Plusieurs  autres 
ouvrages  ascétiques.  C.  M.  P. 

CONSTANTIN.*  (  Flavia  Julia  ), 
fille  aînée  de  Coiistautin-le-Graud,  fut 
TiMriéc  par  son  père  au  jeune  Anni- 
''dlien,  lorsque  cet  empereur  le  fit 
mi  de  Pont.  Aunibalien  ayant  été 
assassiné,  Constajiti ua  resta  veuve  et 


vécut  ainsi  ]  lant  quatoi 
l'accuse  d'avoir  favorisé  la  rev 
Vétranîon  en  35o.  Il  parait  bit 
tain  qu'elle  y  contribua  et  < 
fut  elle  qui  le  revêtit  de  la  po 
mais  elle  ne  le  fit  que  pour 
les  intérêts  de  Constance  1 1,  soi 
A  cette  époque,  Mag  nonce  av. 
assassiner  l'empereur  Constat 
les  Gaules ,  s'était  rendu  ma 
cetteprovince  et  de  l'Italie.  Cud 
qui  était  alors  en  Mésopotan 
trouvait  trop  éloigné  pour  n 
contre  ce  tyran ,  et ,  comme 
urgent  d'arrêter  ses  progrès, 
tantina  se  hâta  de  lui  oppe 
concurrent ,  et  favorisa  i'élec 
Yétranion,  préférant  de  don 
collègue  à  son  frère,  plutôt 
laisser  l'empire  d'Ot-cident  er 
mains  d'un  usurpateur.  Ce  q 
justifier  notre  opinion  ,  c'est  J1 
parfait  qui  régna  entre  Coi 
et  Vétranîon;  celui-ci,  loin 
traité  en  rebelle ,  fut  reconnu 
reur ,  et  joignit  ses  troupes  à 
de  Constance.  Quelque  temps  i 
Constance  II ,  satisfait  sans  do 
la  conduite  de  sa  soeur,  la  doi 
mariage  à  Constance  Gailus, 
décora  du  titre  de  césar.  Ils  pu 
l'un  et  l'autre  pour  Antioche. 
du  gouvernement  donné  à  GalU 
fut  alors  que  se  développèrent  l 
les  mauvaises  inclinations  de  ( 
tantina.  Son  ambition  s  était  rêve 
fille  du  grand  Constantin  et 
auguste  par  lui,  elle  voyait  avec  | 
que  son  mari  n'eût  que  le  tilr 
césar.  Loin  de  le  ramener  aux  s 
meiits  de  douceur  et  d'équité 
il  s'écartait  tous  les  jours,  elle  <i 
complice  des  persécutions  et  de 
mes  de  Gailus.  Ainmieu  Man 
l'appelle  une  furie,  et  lui  attnb 
mort  de  plusieurs  personnage 
distinction.  La  conduite  de  ci* 
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ta  le  mécontentement  de 
qui  manda  Gallus  auprès 
i-ri  prit  la  route  de  Rome, 
recéder  par  Constantina, 
ir  qu'elle  fléchirait  plus 
m  frère;  mais  elle  mourut 
rille  de  Bithynie,  et  son 
eul  expose  à  la  vengeance 
ur.  11  fut  mis  à  mort  par 
n  Istrie,  avant  son  arrivée 
n  n'a  point  de  médailles 
s  de  Constantina.  T — if. 
LNTÏNI  (Angelo),  natif 
,  embrassa  fort  jeune  l'état 
;n  dans  sa  patrie,  où  il 
succès  le  rôle  d'arlequin. 
il  fut  appelé  à  Paris  pour 
minique;  mais  ce  dernier 
1  sou  emploi ,  Constantini 
i  particulier,  celui  de  mez- 
,  dans  les  canevas  italiens  , 
toujours  un  intrigant.  A  la 
»minique  ,  Angelo  le  rem- 
'à  l'installation  de  Gherar- 
Dcesseur.  Il  reprit  alors  le 
nzetin ,  qu'il  continua  de 
gu'en  1690.  La  troupe  ita- 
nt  été  supprimée  à  cette 
istantini  se  rendit  à  Bruns- 
en  leva  une  pour  le  scr- 
uste ,  roi  de  Pologne.  Ce 
hanté  des  talents  de  son 
l'anoblit  et  le  fit  trésorier 
nus-plaisirs.  Ces  faveurs 
la  tête  au  pauvre  mezzetin, 
olence  d'aaresser  ses  vœux 
*esse  du  monarque.  Celle-ci 
t  ;  Auguste  surprit  le  cou- 
ît  plonger  dans  les  cachots. 
ra  vingt  ans  ,  au  bout  des* 
int  à  Paris  et  prit  parti  dans 
troupe  italieune.  Constan- 
son  début ,  un  succès  pro- 
?  pendant,  la  même  année, 
ur  Vérone  ,  où  il  mourut 
lois  après.  Le  portrait  de 
,   gravé  par  Vermeulen  , 
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d'après  de  Troy,  a  le  rare  avantage 
d'être  enrichi  d'un  sixain  de  La  Fon- 
taine ,  qui  finit  ainsi  : 

Qui  ne  le  voit  pet  n'a  rien  tu  , 
Qui  le  Toit  a  \u  toute  chose. 

ce  qui  fit  dire  au  poète  Gâcon  que  c'é- 
tait là  un  conte  de  La  Fontaine.  On  a  de 
Constantini  une  facétie  assez  rare:  La 
Fie  ,  les  amours  et  Us  actions  ds 
Scaramouchc,  Lyon ,  Cologne,  1 695, 
Paris ,  1 6()8 ,  in- 1 1.  D.  L. 

CONSTANTINUS(JuliusCelsus). 
C'est  le  nom  de  l'auteur  des  Commen- 
tarii  de  vitd  Cœsaris ,  qui  parurent 
pour  la  première  fois  à  la  suite  des 
Commentaires  de  César,  en  147^. 
Cet  auteur  attribue  à  un  Julius  Celsus  le 
8e.  livre  de  la  Guerre  des  Gaules,  qui 
est  à  la  suite  de  ceux  qu'a  composés 
César,  et  il  nomme,  comme  un  des  of- 
ficiers de  César  qui  se  trouvait  pré- 
sent à  la  guerre  d'Ambiorix,  ce  même  ' 
Julius  Celsus.  D'un  autre  côté,  on 
trouve  nombre  de  manuscrits  de  ces 
mêmes  Commentaires  qui  portent  ce 
titre  :  C.  Julii  Cœsaris  per  Julium 
Celsum  Comment arii,  et  qui  sem- 
blent par  conséquent  attribuer  ces 
Commentaires  à  Julius  Celsus.  Cest 
en  effet  le  sentiment  que  Juste-Lipse, 
Carrion  et  d'autres  savants  ont  voulu 
soutcuir.  On  est  certain  cependant  que 
les  sept  premiers  livres  des  Commen- 
taires sur  la  Guerre  des  Gaules  et 
les  trois  livres  de  la  Guerre  civile  sont 
de  César.  A  la  vérité,  dans  un  grand 
nombre  de  manuscrits  des  ouvrages 
de  ce  conquérant,  on  trouve  ces  mots  : 
Julius  Celsus  vir  clarissimus  recen- 
suit  ;  ce  qui  prouve  seulement  que  ce 
Julius  Celsus  a  été  simplement  éditeur; 
mais  à  la  fin  du  premier  siècle  de 
l'ère  chrétienne  ,  on  ignorait  déjà 
quel  était  l'auteur  du  huitième  livre 
des  Commentaires  de  la  Guerre  des 
Gaules  et  des  livres  sur  la  Guerre 
d'Alexandrie  et  sur  la  Guerre  <TEs- 
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}'>tgne  Si  ..::onc  dit  que,  de  son  trmps, 
qu.-lquc-iuis  les  attribuaient  à  llirtius 
et  d'autres  a  Oppius;  mais  il  penche 
pour  le  pi  ciiiT. Aucun  ancien  n'a  parle 
de  Juïius  Cchus  Const an! inus  ;  ce 
nom  ne  s;-  trouve  pas  d.ins  les  écrits 
de  Cc>ar ,  q.:i  parait  avoir  eu  soiu  de 
nommer  tous  les  officiers  qui,  sous 
ses  dr.i peaux  ,  s'étaient  acquis  quel- 
nue  ce  cbnfc.  C.«  pendant,  comme  les 
manuscrits  de  l.i  vie  de  César,  dont 
nous  avons  pu  le,  portent  aussi  le 
nom  de  Julius  Olsus,  et  qu'elle  a 
clé  imprime'*:  sous  ce  titre ,  il  est  des 
écrivains  {  Forez  Ghaiidon  ,  article 
Celstis  Julius  )  qui  ont  d'abord  rea- 
lise l'existence  douteuse  de  ce  Julius 
Cclsus,  contemporain  de  César,  et 
qui  lui  ont  ensuite  attribue'  la  vie  qui 
a  été  imprimée  sous  ce  nom.  Cette  vie 
lut  réimprimée  à  Londres  avec  une 
préface  de  Grrcvius,  en  iCcj-j.  Elle 
parut  enfin  pour  la  troisième  et  der- 
nière fois  datis  l'édition  de  César  , 
dite  Fariorum  ,  Lcyde  ,  ï^i5  , 
iu-8°.  C'est  la  seule  édition  que  nous 
ayons  eu  occasion  de  consulter.  Cet 
ouvrage  est  peu  connu,  même  des 
savants;  il  ne  méritait  pas  cepen- 
dant <et  abandon.  Non  seulement 
on  y  trouve  tous  les  laits  relatifs  à 
la  vie  de  César,  mais  ils  y  sont  dis- 
posés avec  ordre  et  clarté;  la  narra- 
tion est  vive  et  rapide  ,  semée  de 
courtes  réflexions ,  quelquefois  expri- 
mées avec  élégance ,  et  qui  décèlent  un 
homme  judicieux,  probe  <t  instruit. 
On  est  tellement  incert  tin  sur  l'époque 
où  vivait  cet  auteur ,  qu'un  savant 
a  attribué  son  ouvrage  à  Pétrarque  , 
et  que  Gt;evius  le  fût  vivre  au  5  .  ou 
au  G  .  mivIc.  Il  était  cependant  po>si- 
ble  de  déterminer  cette  époque  avec 
assez  de  ceitilude  :  en  cfl'et  ,  le>  pus 
.meiens  auteurs  où  Ton  ait  trouvé 
c- 1  ouvrage  cité,  sont  Waller  Huiiéc 
'  Gu.ilteius  Burleus;.  et  Vincent,  tve- 


que  de  Beau  vais,  qui  ccrivaieul 
deux  vers  fan  ia5o  et  \i\o. 
si ,  il  est  prouve'  du  moins  que 
sus  Constantin  os  est  amëricu 
1 5e.  siècle.  Parmi  les  auteurs  q:i 
lui-même  dans  son  ouvrage,  ^ 
gustin  est  le  plus  récent;  il  e^t 
postérieur  au  5e.  siècle.  Il  y  a  c 
dans  Cclsus  Constanti nus  deux; 
circonstances  qui  peuvent  servir 
terminer  l'époque  où  il  a  écrit.  E 
clivant  la  Gaule,  il  dit  que  les  1 
s'étendent  vers  les  limites  de  la 
dre,  du  Hainaut  et  du  Kraban 
plus  anciens  monuments  où  Ton  I 
les  deux  premières  dénominatiiT 
de  la  fin  du  n*.  siècle  ;  mais  < 
est  encore  postérieur  à  cette  ép 
car  il  compare  une  partie  des  1 
des  Hclvc'tiens  à  celles  des  Boi 
pions  vers  le  midi ,  dont  il 
le  territoire  jusqu'à  Bile  et  à  I, 
de  Constance.  Or,  les  limites  des 
guignons  ne  se  sont  étendues  ji 
Constance  que  postérieure  ment . 
ip7  ,  et  lorsque  Rodolphe  11 .  i 
la  Bourgogne  Trausjurane ,  conc! 
traité  avec  Heuri  Ier. ,  roi  d'Ali 
gne,  qui  lui  céda  i'ancienne.///«?n 
(  Forez  Luilprand ,  liv.  IV,  cli.  1 
Ainsi ,  tout  considéré,  c'est  vers  I 
du  i  o*.  siècle  que  Julius  Cclsus  ( 
tantinus  doit  avoir  eriit.  Quelque 
ces  de  barbarie  dans  le  style. et d'-n 
indices  qu'il  serait  trop  fung  do  J 
lopper,  viennent  à  l'appui  d<-  ces 
cherches.  11  était  de  Const>ntino 
car  les  plus  anciens  manuscrits 
nous  restent  de  sou  ouvrage  lui  c 
lient  le  titre  de  L  onstanlinopoliU 
Jl  était  zélé  chrétien  ;  car  il  tfurm 
ridicule  les  superstitions  du  pa^a 
me  et  désapprouve  la  mort  volent 
de  Catou.  C  est  à  ce  propos  qu'il 
S.  Augustin  ;  cependant  ,  en  i 
portant  l'accusation  dirigée  centre 
sar  de  n«  s'èlre  point  levé  loisqu 
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pour  le  féliciter,  il  ajoute: 
t-il  pas  un  grand  crime, et 
ours,  ne  voyons-nous  pas 
•es  qui  ne  daignent  pas  se 
présence  des  princes  et  des 
^e  trait  de  satyre  paraît  di- 
e  les  gens  d  église  de  son 
st  probable  qu'il  était  comte 
car  il  a  le  titre  de  cornes 
anuscrits,  et  peut-être  n'a-t- 
treun  JuliusCclsus  au  nom- 
liciers  de  César,  que  pour 
oter  à  ces  temps  recules  Til- 
de sa  famille.  Il  nous  ap- 
la  parcouru  les  Gaules,  tan- 
dires  et  aussi  pour  le  plaisir 
de  Toyager.  Il  employa  uu 
pour  traverser  la  forêt  des 
Les  auteurs  qu'il  rite  sont 
céron  ,  Suétone ,  Florus  , 
jeune,  S.  Augustin  ;  mais 
u  aucun  que  nous  ne  pos- 
fous  voyons  même  que  le 
Commentaires  de  César, 
it  avoir  revu ,  était ,  de  son 
tos  l'état  d'imperfection  où 
ns.  W — n. 

rANTISUS(EMMA>UEL), 

.,  poète  et  historien  por- 
aquit  dans  le  i(i  .  siècle  ,  à 
ville  épi sco pale  de  Tile  de 
passa  en  Italie  ,  et  s'établit  à 
il  fut  nommé  clerc  du  sacré 
professeur  de  théologie  au 
romain  ,  et  où  il  mourut  en 
avait  publié  dans  cette  ville 
ouvrages  :  I .  Insulœ  Mate- 
ia,  i5yQ,  "i-i°«;  N.  Ora- 
m  habitœ  coram  Clémente 
Gregorio  XIII  ;  à  la  suite 
âge  précédent,  HT.  Ilisto- 
rigine  alque  vitd  Reçu  m 
F ,  iGoi  ,  in-4"«  ;  IV.  Car- 
ria.  Ce  sont  des  poèmes  à 
e  du  pape  Paul  V  ;  du  cardi- 
m  Borghcse,  etc.  Ils  furent 
isépajgneat,iii-4°.  Y— v£. 
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CONSTANTIUS  (Antonius).  K 

CoNSTANTI. 

COiNTANCiN  (  Ctrique  ) ,  jésuite, 
né  à  Bourges  en  1G70,  et  l'un  des 
plus  vertueux  missionnaires  que  la 
France  ait  donnés  aux  missions  de 
la  Chine,  partit  pour  cet  empire  en 
1700,   et  y   passa    trente -un  ans 
dans  l'exercice  du  ministère  aposto- 
lique. Les  besoins  de  la  mission  le 
firent  députer  en  France ,  où  il  arriva 
eu  1731.  Lorsqu'il  y  eut  terminé  les 
affaires  qui  lui  avaient  fait  entrepren- 
dre ce  long  et  péuiblc  voyage  ,  il  se 
hâta  de  repasser  ces  mêmes  mers , 
pour  revoler  au  milieu  de  ses  chers 
néopbites.  Chargé  de  conduire  a  la 
Chine  deux  nouveaux  missionnaires  , 
il  se  rendit  avec  eux  au  Port-Louis  : 
on  mit  à  la  voile  le    10  novembre 
17 35;  mais  le  pieux  missionnaire, 
déjà  consumé  de  travaux  ,  ne  put  ré- 
sister à  ces  nouvelles  fatigues.  Le  1 3, 
il  fut  attaqué  d'une  fièvre  ardente,  et 
y  succomba  le  1 1 .  Tout  l'équipage  , 
qui  avait  été  témoin  de  sou  zèle  et  de 
ses  vertus  pendant  la  précédente  tra- 
versée de  1a  Chine  en  France ,  l'ho- 
nora de  ses  regrets  et  de  ses  larmes. 
Par  une  délibération  du  capitaine  et 
des  autres  officiers  du  vaisseau ,  il  fut 
arrêté  que,  contre  l'usage  ordinaire,  et 
dans  la  vue  de  procurer  les  honneurs 
de  la  sépulture  à  ce  respectable  mis- 
sionnaire ,  ou  conserverait  sou  corps 
jusqu'à  Cadix ,  où  l'on  devait  relâ- 
cher. Le  corps  fut  embaumé ,  gardé 
pendant  cinq  jours  sur  le  vaisseau,  et 
remis,  en  abordant  à  Gidix  ,  aux  jé- 
suites du  collège  de  cette  ville ,  qui, 
après  lui  avoir  rendu  tous  les  devoirs 
funèbres,  l'inhumèrent  dans  le  caveau 
de  leur  église.  Le  P.  Contancin  re- 
tournait à  la  Chine  avec  le  titre  de 
supérieur-général  des  missions ,  qua- 
lité à  laquelle  sa  modestie  s'était  long- 
temps refusée.  Ce  missionnaire ,  à  qui 
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l'ou  doit  plusieurs  lettres  insérées 
dans  le  recueil  des  Lettres  édifiantes 
{ tom.  XV Ul  et  suivants  de  l'ancienne 
édition; ,  est  le  premier  qui  nous  ait  fait 
coun.iîtrc  les  gazettes  chinoises.  Elles 
.s'impriment  en  caractères  mobiles , 
<juc  les  Chinois  connaissaient  long- 
temps avant  nous,  mais  dont  ils  ne 
foui  usage  que.  pour  les  impressions 
qui  exigent  de  la  célérité'.  La  gazette 
de  Pé-king  parait  tous  les  jours ,  et 
forme  un  cahier  de  Go  à  70  pages, 
petit  in-fol.  Elle  se  répand  daus  tout 
l'empire;  relies  qui  s'impriment  dans 
les  provinces  ne  font  que  la  copier  et 
l'abréger.  C'est  au  nom  de  l'empereur, 
et  sous  l'autorité  du  gouvernement , 
qu'elles  se  publient  ;  y  faire  le  plus 
léger  changement,  pour  en  altérer  la 
sincérité ,  serait  un  crime.  Le  P.  Con- 
t.incin  rapporte  que  doux,  écrivains  , 
l'un  employé  dans  un  tribunal,  l'autre 
dans  la  régie  des  postes ,  furent  punis 
de  mort ,  pour  avoir  fait  insérer  dans 
la  gazette  quelques  circonstances  qui 
se  trouvèrent  fausses.  G — R. 

CONTANT  (Paul),  fils  de  Jac- 
ques Coulant ,  savant  apothicaire  de 
Poitiers  >  embrassa  la  profession  de 
son  père  ,  pour  satisfaire  plus  fa- 
cilement son  goût  pour  la  botani- 
que. Cette  science  ne  faisait  alors 
que  île  renaître  en  Europe ,  et  le  pe- 
tit nombre  de  personnes  qui  la  culti- 
vaient modestement  n'avaient  entre 
eux  aucune  communication.  Contant, 
à  l'exemple  de  son  père,  entreprit 
plusieurs  voyages  en  France,  en  Al- 
lemagne et  en  Italie,  dans  le  dessein 
de  voir  les  curieux ,  de  visiter  leurs 
cabinets,  et  il  en  rapporta  des  connais- 
satires  miles  et  les  sentences  de  plu- 
sieurs plantes  rares  ou  inconnues  au- 
paravant d.ins  sa  province.  De  retour 
à  Poitiers  ,  il  y  él.iblit  un  jardin  bota- 
nique, qui  se  trouva  fort  riche,  com- 
pare à  ceux  qu'on  avait  alors.  11  ne 


crut  pas  avoir  encore  assez  fait 
science,  son  unique  passion: 
lut  lui  créer  des  p  irtisaus.  C 
ce  dessein  qu'il  publia  un  ouv 
titulé  le  Jardin  et  Cabinet  /* 
Poitiers,  1608,  in-8  . ,  fi-, 
pocroe  où  il  décrit  les  plan 
avait  rassemblées ,  aveclcuis 
tés  médic  des  ;  tes  animaux,  le* 
les  poissons  qui  tonnaient  :>on 
Quelque  temps  après ,  il  en  p 
second, sous  le  titre iïEd'n. 
lui-ci,  il  suppose  qu'Alun 
ayant  été  bannis  du  paradis  t 
s  occupèrent  à  rassembler  dan 
diu  des  plantes  ,  des  fleur 
arbustes  de  toutes  les  espèces 
me  n'est  qu'une  longue  noni< 
riroée  des  plantes  connues  aie 
tant  n'était  qu'un  poète  médii 
ses  ouvrages  ne  méritent  pli 
consultés.  Jl  mourut  dans  sa 
en  iC3i,  âge  d'environ  soixa 
H  était  protestant  ;  svs  cornu, 
et  ses  qualités  personnelles  lui 
mérité  de  nombreux  amis.  1 
pharmacien,  il  jouissait  d'une  j 
pulation  :  il  continua  le  travail 
père,  sur  Dioscoride ,  et  fit 
mer  leurs  observations  réunie* 
le  titre  $  Œuvres  de  Jacques? 
Contant,  cou  tenant,  outre  1rs  1 
ges  cités  plus  haut ,  les  Comm 
res  sur  Dioscoride,  Exa*o« 
rabilium  natttrœ,  synopsis  /» 
r/j/ii,  et  le  Second  Eden,  h 
1 0^8,  in-fol.  W- 

CONTANT  D'ORVILLE 
dré-Gvillaume),  né  â  Paii: 
1750,  voyagea  beaucoup,  tr 
pour  les  théâtres  de  province 
fit  encore  connaître  par  des  r 
et  des  compilations,  dont  qu: 
unes  ne  sont  pas  dénuées  d'iniéi 
productions  dramatiques  ou  n 
à  la  scène  sont  :  Y  Opéra  aux  t 
le  Par  son  parvenu,  Balthcs 
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rise ,  le  Médecin  par 
ù  des  talents  ,  le  Plai- 
umnaissauce  ;  Lettres 

prodigue  ,  sur  une 
rnédiens  faits  esclaves 
i"re,avrc  une  Descrip 
's  ;  sur  ce  quon  pense 
le  des  auteurs  et  des 
Apologie  de  Chilpé- 
?s  autres  ouvrages ,  on 

Mémoires  d'Azèma , 
;  II.  1J Humanité ,  ou 
nfortunes  du  chevalier 
é,  176;*),  in-  i-.i,  a  vol.; 
ge  du  siècle,  ou  Let* 
fîtes  se  Castelli,  1  *j(iG , 
;  IV.  la  Destinée  y  ou 
lord  Kilmamoft ,  tra- 
rVoodwiil,  1  ~66 ,  in- 1  *j>, 
msées  philosophiques  , 
litiques  des  philosophes 
t  Bienfaisant  { Frédéric 
'),  Nanci.  i7(5S,in-8°.; 
le  la  Pologne  et  de  la 
[),  in  8  '.,  -à  vol.;  VI I. 
a    Grande  -  Bretagne  , 
a  vol.;  \\\\.  Anecdotes 
,  17(3»),  in-8  .;  IX.  His- 
erents  peuples  du  rnon- 
it  les  cérémonies  reli- 
>iles ,  1770-7*,  in-8  ., 
;e  un  peu  supci  liciel,  mais 
yphie,  ou  Mémoires  pour 
loire  dc>  femmes  du  \  H '. 
„ in- ri,  v.  vol.  XI.  G»n- 
a  eu  une  très  grande  part 
m   des   Mélanges  tirés 
e  bibliothèque ,  a  laquelle 
le  J^aulmy  u  a  guère  fait 
.  I!  est  mort  vers  le  com- 
le  ce  Mccle.         I).  L. 

T  (  Puirre  ).  Voy,  Cou- 

T  DE  LA  MOLLETE 

u  ),  naquit  à  la  Cote-St.- 
H)  août  i^JT.  Se  desti- 
:  ecclésiastique ,  il  étudia 
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en  SorLonne  ,  obtint  le  grade  de  doc- 
teur en  1 765 ,  et  soutint,  sur  l'Ecri- 
ture- Sainte,  une  thèse,  en  six  lan- 
gues ,    qui    a  été  imprimée  en    un 
vol.  in  -4  '•   H  fut  ensuite  nomme  vi- 
caire-général  du  diocèse  de  Vienne  , 
et,  malgré  les  obligations  que  cette 
charge  lui  imposait,  il  a  trouvé  Jo 
temps  de  composer  plusieurs  ouvrages. 
Ce  savant  ecclésiastique  a  été  judi« 
clairement  assassine  en  1 79")*  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivants:  1.  Essai 
sur  F  Écriture-Sainte ,  ou  Tableau 
historique  des  avantages  que  l'on 
peut  retirer  des  langues  orienta- 
les  pour    la   parfaite  intelligence 
des  livres  saints ,   i7;5,   in-ij:il 
y  a  en  tête  de  ce  volume ,  d'ailleurs 
fort  superficiel,   une  planche  coo te- 
nant plusieurs  alphabets  orientaux  ; 
II.  Nouvelle  Méthode  pour  entrer 
dans  le    vrai  sens  de  l'Écriture- 
Sainte,  1777,  a  vol.  in-ia;  Iii.  la 
Genèse  expliquée  d'après  les  textes 
primitifs ,   avec   des  réponses  aux 
difficultés  des  incrédules,  >  77°»  3  vol. 
in- 1 2  :  l'auteur  répond  très  bien ,  dans 
cet  ouvrage ,   à  plusieurs    des    ob- 
jections   dej  Voltaire;    IV.    V Exode 
expliqué ,  1 780,  3  vol.  in- 12  ;  V.  les 
Psaumes  expliqués  ,   1781,  5  vol. 
in -12;  VI.   le  Lévitique  expliqué , 
1785,  in- ri  :  ces  trois  derniers  ou- 
vrages n'appartiennent  que  d'une  ma- 
nière indirecte  a  la  littérature  hébraï- 
que ;  V 1 1.  Traité  sur  la  poésie  et  la 
musique  des  Hébreux,  1 781,  in-i  a. 
Un  autre  ouvrage  de  Contant ,  impri- 
me en  un  vol.  in~4°.,  et  intitulé  :  TVoii- 
ve  lie  Bible  polyglotte ,  est  fort  rare. 
U  était  laborieux ,   mais  peu  savant 
dans  la  littérature  orientale;  il  connais- 
sait médiocrement  l'hébreu  et  ignorait 
absolument  l'anbc  et  les  autres  lan- 
gues si  nécessaires  pour  l'intelligence 
du  texte  des  divines  écritures.  Il  avait 
puisé    presque   toute  son  érudition 

Tri 


dans  les  Prolégomènes  de  la  Poly- 
glotte de  Wallon  ;  et,  quant  à  ses  ou- 
trages de  controverse ,  ils  soûl  tirés 
eu  partie  des  Lettrée  de  quelques  ' 
Juifs  Portugais,  etc.,  À  F ol taire,  par 
l'aÎAté  Guéuée.  Contant  de  la  Mulli'tc 
es! eue  avec  élogedm»  le  rapport  sur 
l'histoire,  fait  à  l'empereur  au  nom 
de  l'institut,  parM.Dader.  R — g— t. 

CONTARIM  (  Dominique),  de 
l'uue  des  familles  les  plus  illustres 
de  Venise  (  Voy.  Balthtur  Bow- 
1  acio  ) ,  fut  doge  de  cette  républi- 
que en  i  o^S,  succédant  à  Dominique 
Gradénigo.  11  rebâtit,  l'année  suivante, 
la  virtedeGrado,quî  avait  été  brûlée 
par  le  patriarche  d'Aquilée;  reprit  aux 
Sakmion,  roi  de  Hongrie,  la  ville 
de  Zara,  que  ce  monarque  avait  bit 
revol  ter  contre  les  Vénitiens,  et  mou- 
rut en  1 071  .après  avoir  régné  vingt- 
huit  ans.  Dominique  Sdvio  fut  «m 
successeur.  S.  S— 1. 

CONTARINI  (  Jacquxs),  doge,  suc- 
céda, en  1275,  a  Laurent  ïiépolo: 
il  était  alors  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Les  Vénitiens,  pendant  son  rè- 
gne, forcèrent  la  ville  d'Aucone  a  re- 
connaître leur  souveraineté  sur  la 
mer  Adriatique  ;  ils  soumirent  aussi 
Gapo  dT  stria  qui  s'était  révoltée.  Ce- 
pendant la  vieillesse  et  la  maladie  for- 
cèrent Contarini  à  s'absenter  de*  con- 
seils ;  il  abdiqua ,  en  1 180 ,  une  ma- 
gistrature qu'il  ne  pouvait  pins  rem- 
plir ,  et  îl  eut  pour  successeur  Jean 
Dandolo.  S.  S— t. 

CONTARINI  (Ahime),  doge  de 
Venise,  succéda,  le  ao  janvier  1367, 
à  Marc  Cornaro  :  il  était  alors  nroen-- 
rateur  de  SL-Mare.  On  assure  qu'il 
se  refusa  long- temps  aux  vorax  des 
électeurs,  parce  qu'on  lui  avait  pré- 
dit que ,  sons  son  gouvernement,  m 
patrie  courrait  les  plus  grands  dan- 
gers.Eu  effet,  le  règne  d'André  Goata- 
rini  fut  l'époque  de  la  guerre  de  Coin- 


m,  qui  menaça rVxisteDCetn 
république.  Les  Génois ,  eonJ 
Pierre  Uoria,  s'emparèrent,  e 
de  la  tille  de  Cbiozza ,  qui,  t 
dans  l'enceinte  des  lagunes, 
me  un  avant-poste  de  Yenis* 
Pisaui,  le  grand-amiral  de 
blique,  avait  été  mis  en  pris 
une  défaite  dont  on  le  rtn 
pensable;  la  flotte  du  golfe 
truite  j  Ourles  Zéno,  av« 
Je»  ffJfcm;  nwiimt  eViii  t» 
LeW>hiMhuMUMMi<L 
coi»  de  Carrât*  bardait  la  b 


Venbt  aumpait  déjà  de  v 
le  trésor  fe&-Marc  «tait  rU 
Contarini  laaaaat  par  sa*  en 
uidetoMbpespla;a  pea 
défente  de  la  vikte,  aaj  ek. 
dn  cotédtCamxa,  et,  létM 
•ur  b  pbee  PiUiriM,  b 
da  Sakt-KareVfai 


velleflotte.HiciiHiiiieèl 
terre  avaai  ira»  Ghaaaa  «Et 

prise  Enfin,  le  34  juin  i38o, 
(Àiiilarini  rentra  triomphant  d 
nise .  après  avoir  fait  pnsom 
ilutte  cl  l'armée  génoise,  qi 
mis  sa  patrie  en  si  grand  dan 
mourut  le  5  juin  i38a,  et  n 
successeur  Michel  Morteiiti,  i 
CONTARINI  (ïkasçeu), 
scur  d'Antoine  Priuli ,  qui  ni 
le  \i  aoflt  i6i5.  La  repubfcqt: 
à  flatte  époque ,    engager  dîi 

lutte  difficile  avec  la --.-.  ■  < 

chf .  Celle-ci ,  déjà  maîtresse  A 
nais,  voulait  asservir  I»   li 
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blir  par  la  Valteline  la  corn- 
ion  entre  les  états  d'Italie  du 
pagne  et  les  états  d'Allema- 
rcmpereur»  Les  Vénitiens 
la  protection  des  Grisons; 
;rentavec  Louis  XIII,  le  duc 
ie  et  les  cantons  protestants 
e.  La  Valteline  fut  reconquise 
l,  par  leurs  armes  réunies; 
i  tari  ni  mourut  en  i  G'i r),  a  vaut 
la  fin  de  cette  entreprise.  11 
successeur  Jean  Gornaro. 

S.  S— i. 
FAR1NI  (  Nicolas  ),  sucées- 
fean  Gornaro,  fut  élu  au  corn- 
ent de  janvier  i  G3o  ,  et  ne 
t'unc  année  ;  mais  cette  année 
•tée  par  deux  grands  désastres 
république.  Charles  de  Gou- 
lue de  Nevcrs ,  à  qui  les  Vé- 
xoyaient  avoir  assuré  la  suc- 
du  duché  de  Mautoue,  et 
aient  maintenu  dans  ses  nou- 
tats  par  d'énormes  sacrifices , 
ris  par  les  Impériaux  dans  sa 
,le  18  juillet  i63o,  et  réduit 
tpper  dans  le  Ferrarais,  t.m- 
Bfantoue  (ut  saccagée  par  les 
dsavec  une  excessive  ci  uauté. 
ie  temps,  la  peste  se  répandit 
te  Titane;  elle  enleva  plus  de 
mille  âmes  dans  Venise  seule, 
cent  mille  dans  l'état  vent- 
glas  Gontarini  eut  pour  suc- 
François  Erizzo.  S.  S— 1. 
FAR1NI  (  Charles  )  succéda , 
m  i655,  à  François  Molino. 
ne  fut  illustré  par  une  victoire 
aro  Mocenigo ,  amiral  de  la 
[ue  ,  remporta  au  coinmcnce- 
;  juin  sur  les  Turks,  dans  le 
s  Dardanelles.  Trois  vaisseaux 
renl  pris ,  onze  brûlés  ,  neuf 
gés;  mais  la  guerre  n'en  conti- 
»  avec  moins  d'acharnement. 
11  n'en  vit  point  la  fin;  il  mou- 
commencement  de  Tannée 
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i65f>  François  Gornaro  ^  qui  lui  suc* 
céda  ,  ne  vécut  que  peu  de  jours.  Bcr- 
tuce  Valieri  lui  fut  substitue.  S.  S— r» 
GONTARINI  (Dominique  II), 
doge  de  Venise,  succéda,  vers  la  fin 
de  l'année  1 65g ,  à  Jeau  Pesaro.  La 
république,  à  son  avènement  au  trône, 
était  engagée  dans  une  guerre  dange- 
reuse avec  les  Tuiks,  pour  la  posses- 
sion de  nie  de  Gandie.  Pendant  cinq 
ans ,  les  armes  des  Turks  furent  par* 
tagées  entre  la  Hongrie  et  la  Grèce  ; 
aussi  les  Vénitiens  repoussèrent  -  ils 
leurs  attaques  avec  avantage;  mais, 
l'empereur  Léopold  ayant  fait  la  paix 
en  1664,  Mahomet  IV  tourna  dès- 
lors  toutes  ses  forces  contre  les  Véni- 
tiens. En  1667  ,  le  graud-vézyr  Ach- 
met  -  Kiupcrgli  passa  lui-même  dans 
File  de  Gandie  avec  une  nombreuse 
armée.  La  Ganée  et  tout  un  coté  de 
l'île  étaient  déjà  soumis  aux  Otho- 
inans.  Les  Vénitiens  avaient  conservé 
Gandie ,  la  Sude  et  quelques  autres 

{)etites  places.  Le  grand-vézyr  ouvrit 
.1  tranchée  devant  la  première  le  11 
mai  16O7.  Le  siège  fut  continué,  nen* 
dant  trois  campagnes,  avec  un  achar- 
nement et  des  efforts  de  valeur  qui  ne 
sont  comparables  à  rien  dans  l'histoire* 
Un  très  grand  nombre  de  volontaires 
de  France ,  de  Savoie  et  d'Italie  vin* 
rent  successivement  s'enfermer  dans 
Gandie ,  pour  douner  des  preuves  de 
leur  bravoure  et  apprendre  l'art  de  la 
guerre  dans  la  plus  brillante  école. 
Presque  tous  se  retirèrent  après  quel- 
ques mois  de  combats ,  rebutés  par 
les  fatigues  du  siège  et  la  férocité  de 
leurs  ennemis.  Cent  huit  mille  Turks 
avaient  péri  devant  Gandie;  trente 
mille  chrétiens  avaient  été  tués  en  la 
défendant ,  et  cette  ville  n'était  plus 
qu'un  monceau  de  ruines  arrosé  de 
sang ,  et  dont  les  remparts  étaient  ou- 
verts de  toutes  parts ,  lorsque  Fran- 
çois Morosini ,  capitaine-général  vc- 

5x. 
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iiiticn  ,  prit  le  p.irti  Je  capituler  et 
d'évacuer  Candie  le  2C  septembre 
16G7.  La  paix  avec  les  Turks  fut  une 
suite  de  la  reddition  de  cette  place. 
Peu  d'années  après,  Dominique  Con- 
tarini  mourut ,  en  167  4  ,  dans  un 
âge  très  avance;  il  eut  pour  succes- 
seur Nicolas  Sagrcdo.  —  Coktariiu 
(Louis  )  fut  élu  doge  en  1G7G,  pour 
succéder  à  Mcoias  Sagrcdo.  60 n  gou- 
vernement fut  pacifique  et  n'eut  rien 
de  remarquable.  Il  mourut  en  i685, 
et  eut  pour  successeur  Marc- Antoine 
Giustimani.  S.  S — ï. 

C0NTAR13I(Fraxçoii),  de  la 
même  famille  que    les  précédents  , 
vivait  dans  le  1  >  .  siècle.  En  1460, 
il  professa  la  philosophie  à  Padouc, 
et  fut  chargé  d'une  ambassade  auprès 
du  pape  Pie  II .  11  conduisit  des  troupes 
vénitiennes  au  secours  des  Siennois 
attaques  par  les  Florentins,  et  écrivit 
lui-même  en  latin  l'histoire  de  cette 
expédition ,  en  trois  livres,  que  Jean 
Michel  Brutus  a  joints  aux  huit  pre- 
miers livres  de  sou  Histoire  de  Flo- 
rence, et  a  fait  imprimer  pour  la  pre- 
mière  fois,  à   Lyon,   i5(j'i,  in-4°. 
Cet  ouvrage  est  peu  commun ,  les 
grands -dura  de  Florence  en  ayant 
fait  rechercher  les  exemplaires  pour 
les   supprimer.   Contarini  fut  même 
oblige  de  quitter  l'Italie  pour  avoir 
parlé  trop  librement  de  la   maison 
de  Médicis.  C.  T — y. 

CONTA  M  M  (Ambroise),  de  la 
même  famille  que  les  précédents ,  fut 
choisi,  en  147^,  pour  aller  en  am- 
bassade auprès  du  roi  de  Perse,  à  qui 
l'on  veiiùit  déjà  d'envoyer  Josnphat 
Barbaro  1  /»/.  Bakbaru;.  Conlcrini 
partit ,  le  •àj  février  ,  avec  u;^  •  suite 
nombreuse,  traversa  l'Allemagne ,  la 
Pologne,  la  Russie  méridionale ,  la 
Crimée,  s'"iiibarqi<a  sur  la  îiier  Noiie, 
aborda  à  Fazo  en  Mingrélie,fuî  mal- 
traite par  un  petit  prince  de  Géorgie, 


et  arriva,  en  août  i4"4*  *  Ta 

il  vit  le  fils  dTJsun-Gassan 

octobre,  il  trouva  à  Ispaban 

narque,  auquel  il  lut  prés* 

Barbai o.  11  fut  bien  accueilli, 

dans  plusieurs  voyages  le  roi 

donna  Tordre  de  retourner 

patrie,  et  de  déclarer  qu'il  1 

rait  pas  à  attaquer  les  Turk; 

rini  quitta  à  regret  la  cour 

en  juin  »47^,  et  retourna  à 

y  apprit  que  les  Turks  vei 

s'emparer  de  Cafla.  Force  d 

sur  ses  pas ,  H  alla  par  Se 

Derbent ,  où  il  passa  l'hiver. 

d'avril  1476,  les  désagrén* 

éprouva  le  forcèrent  a  s'ci 

sur  la  mer  Caspienne.    Arr 

tracan ,  il  fut  traite  hostile 

les  Tatars.  Secouru  par  ur 

sadeur  russe  qui  revenait  d 

il  prit  sa  roule  par  les  Si 

par  Rézan,  et  entra,  en  si 

1476,  a  Moscou.   Le  grant 

reçut  bien ,  et  lui  avança  de 

Coutarini  avait  renvoyé  sa  su 

nise,  afin  d'y  chercher  des  foi 

payer  ses  dettes  et    cootia 

voyage.  Après  avoir  reçu  < 

considérables,  il  quitta   M< 

21  janvier  i477>  passa  pai 

où,  pour  la  seconde  fois,  < 

roi  de  Pologne ,  auprès  duqa 

rempli  une  mission  en  allante 

l'accueillit  avec  affabilité  et  lo 

présents.  Il  revint  à  Venise  le 

1 477*  T^a  première  édition  di 

de  Coutarini  fut  i  111  primée 

titre  :  //  Viaggio  del  mag* 

Ambrogio  Conlarini*  amba 

délia  illustrissitna  Signoria 

netia  al  gran  signorc  L's<i 

san ,  re  di  Persia ,  nelX  aw. 

Venise,  14S7,  iu-rol.  Il  toi 

inséré  dans  le  recueil  publie 

nucc ,  et  imprimé  par  les  Al 

nise,  i543,  in-b  .,  et  dans  1 


I  de  ISBUM.  jÊt  O.eudrr  pu 

une  vetsjuu  Un  infidèle  , 
livre  intitule  :  ftrurarum 
■criplortt  ;  enfin  ,  on  en 
ne  traduction  IniT'u-r  dans 
Inme  de  l.i  j'.  édition  du  re- 
lîergerun.  La  relation  de 
ieil  bien  moins 


de  Barbara.  Il  donne  peu  de 
str  actifs.  On  voit,  par  le  soin 
:  à  se  procurer  dés  unifie» 
*e  l'Allemagne,  combien  il 
«le  de  voyager  en  Europe  à 
i5'.  siècle.  On  ne  peut  pas 
déterminer  avec  certitude  le* 
taris  dp»  lieux  doirf  prie 
tï  «es  traducteurs ,  brins  't 
Ut  encre  augmente  I.i  dif- 
#  lediriiur  de  ecl  article  a 
in»  le  tome  IV  des  Jn'inles 
Toges  un  mémoire  sur  le 
de  Gintariiii,  traduit  de  l'ai- 
I  Bekiiiann.  Ayant  en  depuis 
)  de  consulter  l'urp^in.il ,  il 
rçu  qu'il  était  échappé  rpiel- 
xaolitiides  au  savant  prnfcs- 
c  I."  'm. :•■■'.  E — s. 

,'ARIiM  (G*»*»)  uqnit  1 
»  1483.  Ses  parents  le  drs- 
an  commerce ,  qui , dans  la 
uc  vénitienne,  n'était  point 
Mt  avec  la  noblesse  ;  mais 
i  montra  une  .si  grande  ta» 
«wir  les  filtres,  que,  chan- 
desseiu,  ils  le  laissèrent  sui- 
matiuu.  Il  suivit  à  Parants 
i  de  Pompon.iee.  Ayant achevé 
«,  il  taira  dans  les  affaires 
ptibfiqu-.  Nomme  amb.issa- 
irès  de  Charles-Quint,  il  lue- 
1e  mis  soliilc  entre  ee  prince 
inique,  et  fut  nommé  .i  son  re- 
remeurde  Brescia.  Kn  1 5-17 , 
«oyé,  en  qualité  d'ambassa- 
Itonte,  et  ensuite  à  Ferrai'', 
•peier  la  liberté  du  pape  Clé- 
II,  que  l'urinée  de  Charles* 


COtf  5ot 

Quint  tenait  prisonnier  dans  le  châ- 
teau Saint-Auge.  Lorsque  ce  pon- 
tife eut  recouvré  sa  liberté,  CouUrini 
fut  nnmmé  ambassadeur  auprès  de 
lui;  N  le  servir  utilement,  et  retourna 
ensuite  à  Vente,  DU  il  fut  admis  au 
nombre  des  sénateur*-  le  pin  l'aul 
III  le  ère*  cardinal  en  i55î,  sans 
rju'il  toi  recherché  cette  dignité.  Son 
mérite  imposa  silence  au  fameux  Aré- 
lîii,  qui  lit  de  lui  de  grands  éloges. 
Coutariui  était  évequr  de  Ijclhina  ;  il  fut 
fait  eviVpie  de  Cologne.  |,r  pontifi  IVn- 
v.na  bientôt  en  qualité  de  légat  à  la 
Ho  le  de  llati. bonne  (en  1  ri.',o  1.  Con- 
lariiti  eut  planeur*  conférences  |«r- 
liuulteres  i*ee  Charles-Quint,  rt  lui 
parla  du  désir  qu'avaient  tous  les 
peuples  de  voir  la  paix  rétablie  : 
n  J'ai  offert  ,  répondit  l'empereur, 
»  dis  ^111111110114  équitables;  mais  le 
»  roi  de  France  ue  veut  pas  me  traiter 
*  en  l'iere.  mais  vu  maître  ».  I.e  jour 
de  l'ouverture  de  la  dicte,  Charles 
ayant  parlé  du  légat  comme  d'un 
homme  d'une  grande  rtrta  et  très 

Cortéà  la  paiï,  annonça  que  l'as  se  01- 
lée  devait  avoir  pour  but  de  par- 
venir à  nue  réconciliation  entre  les 
catholiques  et  les  protestants.  Ceux- 
ci  nommèrent  pour  discuter  les  points 
de  doctrine,  Méhuciithoii ,  IWci  et 
l'isturiiis.  Les  théologiens  catholiques 
arec  lesquels  ils  mirèrent  en  confé- 
rence furent  Eckins  ,  Gropper  et 
Phlng.  I.e  prince  Palatin,  CrauvcuV, 
JirqucsSturroius,  Calvin,  député  par 
Strasbourg,  et  plusieurs  autres  assis- 
tèrent à  ces  conférences..  Gratrvdle 
présenta  lelivrc  de  la  Concorde,  attri- 
bue par  les  uns  à  Mclawblhon,  et 
par  les  autres  i  Jean  Gropper,  ar- 
chidiacre de  Cologne.  Ce  livre  .n„il 
été  revu  H  (on  i  ;é  serrétemeul  par 
le  lé-at  Ci'iitarini,  par  le  notice  M«- 
rmt,  et  par  des  tbialogpaia  itdtttti. 
Tous  les  ai  tu  Us  qu'il  contenait,  au 
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al,  soit  an  con- 

,  si  l'un  et  l'autre 
nvoquerait  dans 
diète  ou    l'on 


ivoyer 


i  légat . 

il  Contariiii  fut 
d  en  Alleraigne. 
le  paraissait  pas 
iciations.  On  lut 
op  accordé  aux 
us  leurs  intérêts, 
•é  assex  de  résis- 
tis  l'autorité  du 
n  ta  ri  ni  arriva  à 
âàlemnit,  et  fut 
le  légat ,  à  Bolo- 
ès  il  mourut,  le 
S*,  de  citiquan- 
arini  avait  com- 
ages  dont  le  re- 
Parb,  en  i5^i, 
t  sont  -A.De  im- 
L'autcur  établit, 
irelîes,  l'immor- 
tre  le  sentiment 

jurait  la  démon- 
sou  te  naît  que  la 
s  apprendre  celte 
•um  magis  Mus- 
e  Somme,  qui  a 
,  est  un  des  plus 
igenre.Contarini 
S  la  convocation 
e.  Ce  n'est  qu'un 
>ux  conciles  jus- 
te*, que  Fauteur 

oecuménique.  Il 
'ordre  qu'Isidore 
ion.  On  y  trouve 
ienses  qui  servent 

dogme,  la  tno- 
:  de  l'Église.  111. 
fuis.  Ce  traité  de 
pe  est  réuni  à  la 
:*  dans  plusieurs 
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éditions ,  notamment  dans  celle  de 
Veuise,  i5(vj,in8'.ConUriiii  ciu- 
blit  que  le  droit  de  gouverner  l'Église 
appartient  au*  papes,  successeurs  de 
S.  Pierre,  à  qui  J.-C.  l'a  donné,  et 
qu'il  est  de  droit  divin.  IV.  De  ma- 
gistraubus  ne  republicd  venetorum 
libri  F,  Paris,  Vascosan,  i54â,  in- 
£".,  souvent  réimprime,  traduit  eu 
italien  et  en  français  (  f .Cootwïk.  ) 
L'auteur,  comme:  vénitien,  n'a  gar- 
de d'expliquer  le  gouvernement  de 
sa  république  ;  il  se  borne  à  faire 
connaître  les  anciennes  magistratu- 
res et  les  tribunaux  de  Venise.  V. 
De  démentis  et  eonim  mutioni- 
bus  libri  F,  Paris,  i548,  in-8". 
Les  autres  ouvrages  de  Contaiini 
sont  quatre  livres  des  Sacrements: 
les  matières  n'y  sont  qu'effleurées  ; 
deux  livres  Des  devoirs  des  évè- 
ques  .*  ils  contiennent  des  maiimrs 
très  utiles  ;  des  Scholies  sur  Us  Épi- 
Ires  de  S.  Paul  :  le  sens  littéral  y 
est  bien  expliqué  dans  les  endroits 
les  plus  difficiles;  des  Traités  de 
controverse  contre  Luther  :  la  mé- 
thode de  l'auteur  est  d'expliquer  la 
doctrine  de  l'Église ,  de  laite  voir 
qu'elle  est  conforme  a  l'Écriture;  et 
que  les  novateurs  ne  l'attaquent  que 
sur  de  fausses  suppositions  ;  une 
Explication  du  psaume  Ad  U  le- 
vavi,  composée  à  la  prière  d'une  sœur 
qui  s'était  retirée  dans  un  monastère  ; 
une  traduction  des  Exercices  spi- 
rituels de  S.  Ignace,  dont  il  était 
ami;  un  Catéchisma,  des  traités  de 
la  Justification ,  de  la  Prédestina- 
tion et  du  Libre  arbitre.  Cou  tari  ni 
paraît  avoir  des  srnlimcnts  particu- 
liers sur  la  pré.lislniatiou.  11  déclare 
qu'il  ne  peut  adopter,  sur  ce  point, 
le  sentiment  de  S.  Augustin  ,  et  qu'il 
ne  pense  pas  connue  ceux,  qui  disent 
que  les  hommes  seront  réprouvés  a 
cause  du  peelié  originel.  Il  croit  que 
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h  prédestination  et  In  réprobation 
ne  sont  puint  des  cuises  nécessaires 
du  salut  et  d<>  l-i  rondamnation.  Au 
sut  plus,  il  eonsei'le  aux  prédicateurs 
de  parh-r  sur  ces  matières  avec  beau- 
coup dp  réserve  et  r.wment.  Con- 
tarini  écrit  avec  netteté,  correction 
et  politesse  ;  m  ùs  on  trouve  qu'il 
est  plus  philosophe  que  théologien. 
J.-ait  Osa  a  donné  une  Vie  de  Con- 
tarini  d.ms  ses  Latin  a  moniinmta , 
Flon  nec,  id'v'i  ,  v.i'\.;  ou  en  a  une 
auhe ,  eciitct'i)  italien  par  Loui .  JJec- 
cate'lo  ,  lirescia  ,  17*0.  în-.f  .  Le 
cardinal  (Jim  i  ni  en  fu:  l'éditeur,  et  y 
jui-nît  qud'pies  pièces  qui  concer- 
nent (loiitariiii.  \— ve. 

C'»MAMNI  (.lEAîf),  peintre, 
cont  mporain  des  Palma ,  naquit  à 
Yeiiis»-  en  1  :">$<),  et  y  mourut  en 
i0o5.  Son  père,  qui  avait  été  pro- 
fesseur de  philosophie  a  Padoue,  vou- 
lut lui  faire  étudier  h*  droit  ;  mais 
Jean  .>im.i  mi»  n\  sirvre  1 1  carrière  de 
la  peinture,  il  picfcra  le  style  du  Ti- 
tien, et  posséda  à  un  degré  émirent 
le  tait  ut  (h-  bien  peindre  les  voûtes 
cl  les  piaîouds ,  comme  on  le  voit  à 
Sî.-lraiiçois-dc  Pauie  a  Venise,  où  il 
a  l.iivse  m. e  Ktïurrectùn.  Il  alla  en 
Allemagne ,  et  travailla  pour  Rodol- 
phe 1 1 ,  qui  'e  (il  chevalier.  Ses  sujets 
le>  plus  ordinaires  sont  tirés  de  la  my- 
tholopt .  H  a  peint  aus>i  le  portrait. 
Il  eut  pour  cieve  Tihèie  Tinelli,  qui 
montra  meure  j  >  1  :  ;  s  de  talent.  Le  chc- 
valh  r  Mariui  a  fait  quelques  poésies 
en  l'honneur  de  Contai ini.  Le  musée 
pi.svc.jriiHt'ibU'aiidece  peintre. A  -  D. 

CO.N  r  \\\  M  i  Yis«:ivr  :.  littéra- 
teur, né  a  \  <  iu>c  <n  i")^.  s'était  ac- 
quit une  tel!''  reputaiinn  .  que  h  s  ma- 
£itliai*>de  Paduue.  pniir  ic  h\cr  (la ils 
cet»-  v:l!c.  rivèrent  en  sa  laveur  une 
chaiie  e\tiaordiiMire  d'éloquence 
pu  que  et  iitiiie.  Ii  n'était  alors  âgé 
que  de  unirt-six  ans.   11  professait 


encore  à  Padôue  en  161 4;  ■ 
traça  s  si -rie  s  qu'il  éprouva  le 
nèreut  à  donner  sa  dcini.vMc 
retira  d  abord  à  Ronv  ,  où 
deux  années.  Il  entiepiit  un 
dans  1*1  strie  pendant  ;Yte  d 
l'txtrême  chaleur  qui'  eut  a 
et  peut-être  le  chagrin  qt 
servait  d'avoir  quitte  sa  | 
rendirent  malade;  il  se  bât 
rendre  à  Venise,  où  i!  mouru 
jours  après.  Muret  et  J*tst 
éiaient  au  nombre  de  ses  . 
écrivit  cependant  contre  I 
avec  trop  peu  de  meiiagcniei 
deContartni  :  I.  Variarum 
mim  liber ,  in  quo  multis 
cà:r.  grvcontm  tàmlalincn 
torum  Ittci  ilbtstrantttr  attju 
dantur ,  \  enise ,  1 606 ,  in- 1 
L'édition  d'Ltrecht,  1754  .  i 
l'avantage  d'être  augmentée 
marques  de  Nicolas  UomL 
frumcnlarid  Romanorum 
ne ,  et  de  militari  Bornai^ 
pendio  commenlarius  , 
1  t)og ,  in- 4  '.  ;  Wesel ,  1  (k:  1 
Le  premier  de  ers  traités  a* 
dans  le  tome  Vlll,  et  le  sco 
le  tome  X  du  Thésaurus  , 
Romanarum  de  Grxvius.  \ 
C0.NTARlM(SiMo5},pc 
lien  ,  et  procurateur  di*  St.. 
était  ne  à  Venise ,  en  1 5ii.>. 
avoir  fait  d'excellentes  éludes 
doue ,  sous  les  meilleurs  imîi 
alla  à  Rome  pour  se  former  a 
des  affaires  ;  et  quand  il  en  ic 
sénat  IVnvoya  en  qualité  d'aï 
deur  au  duc  de  Savoie ,  eu 
roi  d'fcspaçnc  Philippe  H  , 
Ouistaiitinoplc  ,  auprès  de 
met  III ,  après  cela  au  pipe 
et  enfin,  à  Tempe reur  Fci dt 
La  haute  dignité*  de  procur. 
M.- Marc  lui  fut  conférée,  et  i 
corc  un  voyage  à  Conslantino 
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et.it.  Lors  de  la  peste 

ml  ravager  la  ville  de 
ului  point  fuir  le  dan- 
:ui  aurait  fallu  s'éloi- 
daus  laquelle  il  Rgar- 
utaut  plus   imporiant 


n  ordr< 


lespliisellir;,cespour 
■rible  fléau.  H  mourut 
i53  ,  des  suiirs  de  ce 
»re  des  fatigues  qu'il 
en  crue  affreuse  cir- 
mémoires  de  ses  am- 
a  prétend  qu'il  avait 
unais  été  publiés  ;  le 
irsclti ,  qui  publia  sa 
1  177*  ,  possédait  un 
iOcsics  eu  langue  ila- 
1  mort  ,  arrivée  l'an 
ses ,  avec  srs  propres 
la  bibliothèque  de  Si. - 

G— w. 
otriSE,  H"",  de  Pin- 
théâtre  sous  le  nom 
■},  née  à  Paris  en  1 7IJ0, 
lédie  frar.'^ti-''  II"  ,t  Ii> 
ir  le  rôle  d'At.ilide  de 
Bajazet,  rt  fut  reçue 
débuts  n'eurent  rien 
:  Elève  de  M™'.  Pré- 
luva  la  diction  sage  , 
■le  de  son  institutrice, 
•3  aussi  ses  défauts  , 
peu  de  monotonie  et 
ment  froid;  cependant 

irent  quelques  auteurs 
es  rôles  neufs,  et  un 
s  Courtisanes  de  M, 
"MW*  Citron  de  [lu- 
plus  à  sis  heureuses 
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session  de  l'emploi  des  grandes  1:0- 
auettu,  DO  rôle  de  soubrette,  et  le 
brillant  succès  de  M1'",  Contât  dans 
Soumii  (  du  Mariage  de  Figaro  ) , 

Iiroutn  qu'il  avait  Lien  présume  de 
a  souplesse  de  son  talent.  I.»  piè- 
ce éiajt  à  peine  finie  lorsque  Prif- 
ville  ,  surpris  et  eurhaulé  ,  vint  lui 
dire  dans  la  coulisse  :  n  Voilà  la  pre- 
»  riiièrc  infidélité  qu'on  m'ait  fait  faire 
»  à  M11'.  Daugcvdle.  »  Faisant  ainsi 
allusion  à  l'impression  profonde  que 
celle  dernière  actrice ,  qui  jouait  l'em- 
ploi des  soubrettes ,  avait  laissée  dans 
non  esprit.  Des-iors  la  réputation  de 
M1!'Coi.lat  punit  (ix.ee,  cl  n'eut  plus 
besoin ,  pour  s'accroître,  que  de  11011- 
villes occasions;  les  ailleurs  s'empres- 
sèrent de  tes  lui  offrir.  On  se  Tri  une 
idée  de  la  variété  de  tOD  talent  <'u  *e 
ra|ipclant  qu'elle  |  faut  avec nne  égale 
perfeerina  piusi.  ms  iii'es  des  corne"- 
dies  de  Mjny.iuv  ,  la  Coquet  e  cor- 
rigée, M"  .  de  Mm  du  Mariage 
S,crrt,  M-  .  &TNru4M  Heux  Cé- 
libataire ,  F.lroire  du  TurluJJe  ,  fit 
Iiiiiènc  du  Atistinthrui'e,  et  une  foule 
d'aulies,  dans  lesquels  il  faul  on  do 
la  sensibilité,  ou  de  la  profondeur, 
oit  de  la  finesse  et  de  la  grâce ,  ou 
enfin  un  mélange  de  ces  diverses 
qualité!,  que  M'1",  (ont  it  possédait 
a  un  haut  degré',  et  qui  étaient  encore 
rehaussées  par  un  maintien  plein  de 


décence.  > 

lue  bdDl  cl"g.llte  à  la  pliy- 

sionomir 

!a  plus  spirituelle.  C'est  sur- 

toute  cil 

e  rare  intelligence,  qui  crée 

en   que>| 

M   sorte  des  beautés  dans 

des  râlai 

jusque-là  peu  remarqués. 

qu'il  faul 

.'iltribiirr  la  vogue  qu'elle  a 

d-nnée     , 

ni   piîces    de    Marivaux. 

M,u.  Coi 

1l.1t ,  en  acquérant  de  IVm- 

biimpoiW 

,   crut  devoir   ne  garder 

qu'une  p.. 

rtîe  drs  ioIcs  dans  lesquels 

«11    la   revoyait   toujours 

aser    pl.ii 

sii  ;    elle   tll   joua   avec    la, 

îuùiue    .   r'  ii'jnr,'    i;ii(!rfuir.-,-iius  de 
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Femploi  des  mères,  et  elle  aurait 
pu  briller  encore  long-temps  sur  la 
scène  française ,  lorsqu'elle  se  relira 
du  théâtre,  à  l'âge  de  cinquante  ans, 
laissant  de    vifs    regrets.   Les  per- 
sonnes qui  ont  connu  Mne.  de  Par- 
ny dans  le  inonde ,  et  de  ce  nombre 
sont  dos  gens  de  iettres  très  distin- 
gue* ,  s'accordent  à  louer  en  elle  la 
bonté  de  son  cœur ,  la  douceur  de  ses 
mœurs ,  la  franchise  de  son  caractère. 
Une  raison  solide ,  jointe  à  beaucoup 
d'esprit  naturel ,  et  fortifiée  par  l'ins- 
truction ,  l'ont  (ait  citer  comme  un 
modèle  pour  le  charme  et  le  piqua  ut 
de  la  conversation.  Un  irait  peut  ser- 
vir à  faire  connaître  à  la  fois  son  es- 
prit et  la  noblesse  de  ses  sentiments. 
La  reine ,  ayant  désiré,  en  17c*), 
aller  à  la  Comédie  française   et   y 
▼oir   représenter  la   Gouvernante, 
fit  savoir  à  Mllr.  Cont <t  quelle  sou- 
haitait la  voir  dans  ce  rôle ,  qui  n'é- 
tait point  de  son  emploi.  11  fa  11  it  des 
efforts  su  naturels  jiour  apprendre 
en    vingt -quatre    heures    plus    de 
cinq  cents  vers;  M11*.  Contât  fit  ce 
qu'on  aurait  pu  croire  impossible ,  et, 
satisfaite  d'elle-même  ,   ecri\it  à   la 
personne  qui  lui  avait  fait  part  des 
désirs  de  la   reine  :  «  J'ignorais  où 
»  était  le  siège  de  la  menioiic,  je  sais  à 
»  présent  qu'il  est  dans  le  cœur.»  Cette 
lettre,  qui  fut  publiée  par  ordre  de 
la  reine ,  faillit  bientôt  après  coûter 
la  vie  à  son  auteur ,  et  devint ,  pen- 
dant les  orages  de  la  révolution,  le 
motif  de  son  arrestation.  Ou  lit  dans 
une  excellente  notice  publiée  dans  les 
journaux  que ,  six  semaines  avant  sa 
mort,  Mm\  de  Parny  |eta  au  feu,  mal- 
gré l'opposition  d'un  témoin,  un  re- 
cueil assez  considérable  d'ouvrages  en 
Tcrs  et  en  prose  échappés  à  sa  plume , 
et  qu'elle  anéantissait  parce  qu'ils  con- 
tenaient quelques  traits  de  satire  per- 
sonnelle. AI"1',  de  Parny  est  morte 
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cer,  et  après  cil 
qu'elle  a  supp 
courage. 

GUKTR  (Jacob  de\ 
quit  à.  Florence  eu  1 5oa*  Il  fat  Aie 
d'André  dd  Sait»,  devint,  son»  ci 
grand  maître,  un  dWsÎBaknr  convoi 
et  un  habile  coloriste.  Il  pcigonl  b 
portrait  avec  tant  de  succès  o/l  f* 
appelé  à  Borne,  quoique  cette  vit 
comptât  alors  parmi  les  artistes  «si 
l'embellissaient  de  leurs  ouviinrissi 
sieurs  maîtres  célèbres  dans  ce  ans* 
de  petutiire.  Conte  fit  le  portant  à 
plusieurs  papes,  princes  et 
grands  personnages  ;  on  ▼oit1" 
églises  de  Rome  plusieurs 
de  sa  composition.  Tons 
de  Conte  annoncent  on 
à  l'école  des  grands  modèles.  S» 
des&iu  est  pur ,  soo  coloris  a  de  TéM 
et  ses  compositions  sont  bien 
dues.  Jacob  de  Conte  snoorat  a 
en  159B. 
CONTK  (  le  )  Voy.  Lnom 
CONTÉ  (  Nicolas  -  Jaoqjcts  \ 
neiutre ,  chimiste  et  mecanjqea  UbV 
le,  naquit  à  Sf.-Ceneri,  près  de  San, 
en  Normandie,  le 4  août  175&EM 
encore  en  bas  âge,  il  perdit  son  pan, 
S.i  mère  le  garda  près  dTelle , 
qu'il  t'aiderait  un  jour  à  ~ 
leur  commun  héritage;  mais,  à  priai 
avait-il  doute  ans,   qui 
invincible  IVntratna  Ter*  la 
que  et  la  peinture.  Ses 
composes  à  llnsu de  ses  parents, 
maître,  sans  secours, arec  F 
tniments  qu'il  s'était 
devaient 
correction  et 

découvrait  déjà  rétrocefle  dn  talnt, 
et    urtout  cet  esprit 
leqi  d  Conté  défait  1 
pur.  Pmurrait-on-croîre,  par 
pie,  (     ,  m  ont!  qa'ss 
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fait  parvenu  &  fabriquer  un 
>o  violon  qui  a  été  entendu 
lir  dans  plusieurs  concerts, 
de  ses  amis  conserve  encore 
mi?  Il  n'avait  pas  alors  dix- 
,  M"",  de  Prémesle ,  supé- 
■  l'hôpital  de  Sécz,  instruite 
Mitions  du  jeune  Conte,  l'i-n- 
eindre  divers  sujets  religieux 
lise  de  cet  établissement.  On 
a  aisément  qu'il  entreprit  ce 
rec  crainte;  mais,  ce  qui  est 
çùV  a  croire,  il  y  réussit. On 
•score  aujourd  liui  ces  ta- 
lans  l'église  de  l'Hôtel-Dieu 
,  et  l'on  admire  eommeut  un 
■m,  n'ayant  jamais  eu  d'au- 
re  que  la  nature ,  a  pu ,  à 
i  incorrect  ious  de  dessin  près, 
de  pareilles  compositions. 
gé  par  les  suffrages  qu'il  rc- 
,  Conte  se  livra  à  la  peinture 
ait,  en  y  joignant  l'étude  des 
physiques  et  mécaniques , 
quelles  il  se  semait  un  goût 
v.  Il  se  fit  bientôt  une  ré- 
dan*  toute  la  province,  par 
ablance  parfaite  de  ses  pur 
a  fraîcheur  et  la  vérité  du 
de  sorte  que  l'intendant  (l'A- 
loin  le  connaître,  et  le  dé- 
■à  aller  perfectionner  son 
'Paris.  Vers  celte  époque, 
'étant  lié  d'une  étroite  amitié 
seigneur  des  environs  d'A- 
entreprit  de  lever  le  plan  de 
!■;  mais  trouvant  la  mélliodc 
^qu'alors,  longue  et  peu  sûre, 
la  un  întrument  très  simple 
esurer  les  distances.  Dans  le 
.tops  ,  Conté  fit  aussi  csécu- 
auchine  hydraulique  très  in- 
!,  qui  fut  soumise  à  l'examen 
demie  des  sciences ,  cl  dont 
■npagnie  rendit  un  compte 
;nx  :  elle  est  maiulrnant  dé- 
nu  le  beau  cabiuel  de  pbysi- 
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que  de  H.  Charles,  qui  t'employait 
habituellement  dans  ses  démonstra- 
tions. Les  talents  de  Conte ,  et  les  qua- 
lités de  son  cœur  qui  valaient  mieux 
encore,  lui  gagnèrent  l'estime  et  la 
confiance  d'une  femme  issue  d'une 
des  premières  nnnillts  de  Normandie 
par  ses  parents  maternels;  il  l'épousa. 
Tous  deux  se  trouvaient  privés  de 
fortune;  ce  fut  pour  Coulé  un  nou« 
veau  motif  de  redoubler  de  lèle  dans 
sa  double  carrier*.  Arrive  à  Paris, 
son  temps  se  trouva  partage  entre 
les  portraits  qu'on  lui  demandait  de 
toutes  parts,  et  les  études  qu'il  vou- 
lait continuer.  11  tenait  à  ces  deux 
genres  d'engagements;  tandis  qu'U 
faisait  des  portraits  ■■  m  les  autres, 
il  suivait  pour  lui -même  des  cour* 
d'anatomic,  de  chimie,  de  physique 
et  de  mécanique.  Ce  fol  ainsi  que, 
dans  le  silence  des  arts  et  dans  lé 
commerce  de  ipulques  vrais  amis, 
s'écoulèrent  paisiblement  les  six  pre- 
mières années  de  son  séjour  dans  la 
capitale.  Les  taupe  orageux  de  la 
révolution  le  tirèrent  de  sa  r  tir  ai  le. 
A  l'époque  où  l'on  voulut  faire  des 
aérostat»  une  machine  de  guerre, 
il  fut ,  avec  plu  .mires  s?vanls  , 

chargé  de  répéter  en  grand  l'expé- 
rience de  la  décomposition  de  l'eau 
par  le  moyen  du  fer.  On  voulait  sub- 
stituer ce  procède  à  l'emploi  de  l'acide 
sulfurique,qui  paraissait  devoir  être 
trop  coûteux.  ], 'activité*  de  Conte  Cl 
ses  lumières  le  Ûrcut  dislingm  r  ;  un 
le  chargea  de  répéter  les  expériences 
plus  en  grand  a  Meudun ,  et  on  lut 
donna  la  direction  d'une  école  d'aé- 
rosliers  que  l'i  y  ayait  placée.  La 
plupart  des  élèves  arrivaient  dan»  cette 
école  sans  aucune  teinture  de  chimie, 
de  dessin  ,  nî  de  mathématique*  ;  ils 
en  sont  sortis  avec  des  connaissance* 
qui  les  ont  rais  en  oial  de  suivre  la  car- 
rière des  arts,  où  quelques-uns  même 
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se  sont  distingué»  depuis.  Conte  s'était 
particulièrement  chargé  de  faire  di- 
verses expériences  pour  reconnaître 
I  altération  que  le  gaz  hydrogène  pou- 
vait produite  sur  l'enveloppe  des  aé- 
rostats ;  il  avait  préparé  pour  cet  ob- 
jet plusieurs  matras  remplis  de  dif- 
férents gaz ,  et  des  morceaux  de  taffe- 
tas enduits  de  compositions  diverses. 
Voulant  un  soir  terminer  ses  obser- 
vations, il  se  fait  donner  une  lumière 
qu'il  place  à  l'extrémité  de  son  labo- 
ratoire ,  et  il  enlève  le  bouchon  d'un 
des  ni.«tras  pour  essayer  le  gaz  qu'il 
renfermait  Malheureusement  la  porte, 
laissée  entrouverte,  établit  un  cou- 
rant d'air,  qui  porte  le  gaz  hydrogène 
combiné  sur  la  lumière;  il  se  forme  à 
l'instant  une  traînée  de  gaz  enflamme , 
qui,  en  arrivant  au  matras ,  produit 
une  détonation  terrible,  brise  tous  les 
instruments  de  verre ,  dont  les  éclats 
atteignait  Conté  sur  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Il  tomba  baigné  dans 
son  sang,  et  le  pansement  de  ses  plaies 
donna  la  triste  certitude  qu'il  était  pri- 
vé de  l'œil  gauche.  Le  gouvernement , 
touché  de  son  zèle,  lui  conféra  le  grade 
de  chef  de  brigade,  avec  le  commande- 
ment en  chef  des  aérostiers.  Ce  fut 
dans  le  même  temps  que  se  fit  sentir 
la  nécessité  de  former  un  dépôt  des 
modèles,  outils,  instruments  et  ma- 
chines relatifs  aux  arts  et  métiers,  dis- 
séminés  sans    ordre   sur    plusieurs 
points  de  la  capitale.  Le  Conservatoire 
fut  établi,  et  Conté  en  fut  nommé 
membre.  A  cette  époque  encore ,  la 
pénurie  des  crayons  que  nous  tirions 
de  l'étranger  augmentait  de  plus  en 
plus;  l'agence  des  mines,  consultée 
par  le  gouvernement,  chargea  Conté 
de  reproduire  ou  de  remplacer,  à  force 
d'industrie,  une  matière  que  notre  sol 
ne  donne  point  :  il  réussit,  et  éleva, 
en  moins  d'une  année,  la  manufac- 
ture de  crayons  qui  perte  son  nom. 
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beaucoup  d'autres  savants, 
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des  cotes,  et  l'on  eut  le  l 

fortiGer  la  place.  Appelé  pei 

Kaire ,  il  forma  aussitôt  de 
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de  mettre  au  pouvoir  des  j 

instruments  et  les  machine 

blés  en  France  pour  fetp 

fallut  tout  créer,  jusqu'aux* 

mêmes;  mais  aucun  obstad 

le  génie  actif  et  fécond  de 
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e terre  lointaine,  et  jus- 
|ue  entièrement  réduite 
■s  grossières.  C'était  peu 
mees  rendus  à  l'es  pedi- 
/oulut  que  les  habitants 
lussi  de  ses  travaux.  Il 
a  nu  fa  cture.s  du  pays  ;  il 
C  simplicité'  des  amélio- 
,  et  il  était  favorisé  dans 
ar  F  adresse  et  la  docilité 
ires  aux  naturels.  Aussi, 
mu  de  temps  s'introduire 
ibriques  des  procèdes 
ncl q lies  années  auraient 
pérer  une  révolution  to- 
r  industrie.  Au  milieu  de 
il  étudiait  les  divers  mé- 
illait  des  renseignements 
1  dessinait  les  ateliers, 
ils  et  les  machines.  C'est 
'était  fait  un  immense 
,  ou  son  pineeau  faciU 
açait  une  foule  de  tra- 
secoes    intérieures .   de 


gravée  en  partie  pour  le 
je  que  publie  la  commis  - 
ie;  elle  pourrait  être  re- 
le  l'ouvrage  d'un  artiste 
'ait  livré  qu'à  cet  unique 
«pendant  son  auteur  pa- 
pe tout  entier  des  besoins 
w.  Il  perfectionna  ta  fa- 
pain  ;  il  faisait  exécuter 
pour  l'armée,  des  usten- 
«  hôpitaux ,  des  instru 
ithématiques  pour  les  in- 
s  lunettes  pour  les  astro- 
crayons  pour  les  dessi- 
i  loupes  pour  les  natura- 
'«  un  mot,  depuis  les  ma- 

Slus  compliquées  et  les 
les,  comme  les  moulins  » 
des  tambours  et  des  Ironi- 
se fabriquait  dans  son 
it,  La  physique  lui  four. 
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nit  en  Egypte  plusieurs  applications 
utiles.  Un  lui  dut  lmnt.it,  p.ir  exem- 
ple, un  nouveau  télégraphe,  qui  était 
moins  facile  à  établir  là  qu'ailtcm  > , 
à  cause  du  mirage  et  des  autres  phé- 
nomènes analogues  et  propres  à  cette 
atmosphère  brûlante.  On  voulut,  à 
l'occa-  ion  des  fêtes  annuelles ,  donner 
bus  Égyptiens  un  spectacle  frappant , 
celui  des  ballons,  et  il  lit  des  mont- 
golfières. Ou  ne  saurait  détailler  tous 
les  travaux  nu'il  a  exécutes  ou  com- 
mencés en  Egypte.  Des  événements 
imprévus  l'amenaient  souvent  a  une 
entreprise  utile  pour  des  soins  plus  ur- 
gents. C'est  ainsi  que,  pour  rembar- 
quement de  l'armée  qui  allait  repas- 
ser en  France,  il  avait  projeté  et 
commencé  la  fabrication  de  citernes 
ou  grands  réservoirs  en  plomb,  qui 
devaient  suppléer  au  manque  de  ton- 
neaux; mais  la  mémoral.lr  bataille 
d'Héliopolis  le  rappela  au  Kaire,  où 
il  dut  organiser  de  nouveau  ses  éta- 
blissements. L'habillement  de  l'armé* 
avait  épuisé  tous  les  magasins  du  pays, 
et  l'étal  de  blocus  empêchait  le  com- 
merce d'y  apporter  des  drap.  Fabri- 
quer des  draps  pour  une  armée  en- 
tière et  pour  la  consommation  des  l>»- 
bîtants ,  tel  fut  le  projet  qu'il  conçut , 
et  il  y  réussit  avec  le  même  succès 
qui  avait  couronné  toutes  (es  autres 
entreprises.  Tant  de  services  lui  mé- 
ritèrent l'estime  la  plus  distinguée  de 
la  part  des  trois  généraux  qui  ont' 
commandé  successivement  en  Egypte. 
Ils  appréciaient  surtout  en  lui  cette 
simplicité  unie  à  tant  de  mérite,  et 
qui  le  mettait  au-dessus  de  l'envie; 
cette  intégrité  qui  écartait  de  lui 
tous  les  reproches  ;  ce  courage ,  cette 
constance,  cette  abnégation  de  soi-, 
même  qui  rendaient  légers  pour  lui 
tous  les  sacrifices,  c  faisaient  re- 
noncer, pour  le  bien  iIm,iuIi«.  aux 
aiïeclious  Ici  plus  entre»  ,  aux  inté» 
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rets  les  plus  impérieux  qui  rappelaient 
en  France.  Le  retour  de  l'expédition 
le  força  d'abandonner  tout  ce  qu'il 
avait  exécuté  en  Egypte.  Aussi ,  quel- 
que désir  qu'il  eut  de  revoir  sa  patrie, 
il  ne  put  refuser  des  regrets  a  là  perte 
de  tant  de  travaux  qu'il  avait  eu  la 
douce  habitude  de  croire  destinés  un 
jour  à  la  prospérité  d'une  nouvelle 
colonie  française.  11  rapporta  au  sein 
de  sa  famille  cette  simplicité  de  moeurs, 
cette  douceur  de   caractère  et  cette 
modestie  rare  qui  lui  ont  toujours  mé- 
rité les  suffrages  et  l'estime  univer- 
sels. 11  était  heureux  du  bonheur  de 
sa  femme  et  de  ses  enfants ,  lorsqu'il 
perdit  cette  compagne  si  tendrement 
aimée.  Rien   ne  fut  capable  de   le 
distraire  de  ses  regrets.  «  J'étdis  ai- 
*  guillonné,  disait-il  à  un  ami ,  par  le 
»  désir  de  plaire  à  ma  femme  ;  je  lui 
9  rapportais  le  plus  léger  succès.  Que 
»  me  reste-il  maintenant  ?  »  Néan- 
moins ,  sa  douleur  et  un  état  de  souf- 
france habituelle,  qui  commençait  à 
se  manifester,  n'arrêtèrent  point  ses 
travaux.  Le  gouvernement  venait  de 
créer   la  commission    d'Egypte;  il 
chargea  Conté  de  diriger  l'exécution 
du  grand  ouvrage  qu'elle  allait  pu- 
blier. Le  nombre  des  monuments  et 
des  objets  d'art  qu'il  fallait  représen- 
ter était  immense;  le  seul  détail  de 
la  gravure,  si  on  l'eut  exécutée  par 
les  procédés  ordinaires ,  aurait  exigé 
des  dépenses  énormes,  et  absorbé  un 
grand  nombre  d'auuées.  Conte  ima- 
gina une  machine  à  graver,  au  moyen 
de  laquelle  tout  le  travail  des  fonds , 
des  ciels  et  des  masses  des  monu- 
ments se  fait  avec  une  facilite,  une 
promptitude  et  une  régularité  mer- 
veilleuses. L'utilité  de  cette  machine 
n'a  pas  été  bornée  à  l'ouvrage  sur 
l'Egypte  ;  plusieurs  artistes  l'ont  déjà 
introduite   dans  leurs    ateliers.   En 
«e.la,  comme  dans  toutes  ses  autres 


inventions  ,  Col  té  ne  peau 
à  ses  intérêts  personnels.  U 
tout  l'ascendant  de  ses  amis 
déterminer  à  prendre  le  prit 
la  fabrique  des  crayons  ;  ù 
qui  lut  avait  cependant  coût 
coup  de  dépenses  et  de  peiw 
de  désintéressement ,  de  talen 
services  ne  pouvaient  êtrenk 
Conté  fut  l'un  des  premiers  s 
de  la  légion  d'honneur  ;  mais 
publique ,  dont  il  Jouissait 
naut  degré,  ne  remplaçait  p. 
lui  ce  qu'il  avait  peidu.  Lee 
l'avait  frappé  étant  sans  rai 
sauté  continua  de  s'affaibli 
mourut  le  6  décembre  i8o5. 
tails  que  nous  venons  de  doi 
la  vie  de  Conté  sont  extraits 
ticlc  nécrologique  ,  inséré 
\  errier  dans  le  i,r.  îi°.  de 
neum  ;  tout  ce  qui  concerne 
tion  d'Egypte  est  tiré  d'un 
publiée  par  M.  Jomar,  quia 
à  Conté  daus  le  travail  de  la 
sion ,  et  qui,  en  Orient  et  en 
a  été  le  témoin  de  tous  ses 

CONTENSON  (  Viwœht 
i64o,  dans  l'ancien  diocèse 
dom,  entra  chez  les  domi 
l'âge  de  dix-sept  ans ,  se  6t  i 
tation  comme  prédicateur,  « 
à  Creil ,  dans  le  diocè>e  de  ! 
où  il  venait  de  prêcher  l'Are 
déoembre  i  674.  Il  a  laissé  u 
assez  estimé ,  iu  titillé  :  Theol 
tis  et  cordis.  Aussitôt  aniè 
on  l'imprima  à  Lyon  en  9  v 
on  en  donna  une  seconde  et 
mentée  ,dans  la  même  ville, 
2  vol.  in-fol.  Contenson  a  v 
disparaître  l'aridité  des  s 
par  de  nombreuses  citatio 
ce  mie  les  Pères  ont  écrit  de 
et  de  plus  beau  sur  le  dogm 
morale.  U  traite  des  mati 
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manière  sèche  et apé-  Péteoasleat  février  1666.  Dan s  h» 

lus  le  goût  de  S.  Au-  dernières  années  de  «a  vie,  il  était Kun- 

ive   sa   fie  dnus   les  bé  dan*  une  dévotion  excessive ,  et 

es  de  tordre  de  S.  l'on  croit  que  les  austérités  auxquelles 

le  P.Totiron,  tom.V.  il  se  livra, abrégèrent  ses  jours.ill  avait 

V— ve.  e'ié  charmé  du  talent  naissant  de  Mo- 

î*md  de  iJouBJtoH  ,  lière,  au  point  delut  uffriruneplacede 

te  du  grand  Coudé,  secrétaire.  Il  écrivit  cependant  contre 

anche  de  Cunli,  na-  les  suwtacles.  *  Il  aurait  mieux  fait, 

itiaç).  Il  é'ail  faible  ■  dit   Voltaire  ,   d'écrite  contre   les 

Tut  peut-lire  la  rai-  *  guerres  civiles,  a  Ou  a  quelques  ou- 

'slini'r  à  l'état  fcclé-  vrages  de  ce  prince  :  I.  Traite  Jet* 

udîa   b   théologie   à  comédie  et  des  spectacles ,  selon  Jm 

le  P.  de  Champs  (  V,  tradition  dt t'Edite,  Para,  i6fr;,in- 

vec  beaucoup  de  suc-  H  .  L'ahhé  d'Au!>ig»ac  attaqua  et  livre, 

la  gloire  que  Condé  et  du  Voisin,  a  unie  nier  du  prince, 

ar  ses    victoires  lui  en  prit  la  défense.  II.  Les  devoir* 

lousic  ;  il  renonça  à  des  grands ,    avec   son    testament, 

livrer  aux  intrigues,  Paris,  i6j6,  1667,  iu-8°.;  IV.  de* 

Hé  défendit   la   cour  Lettres  sur  la  grâce ,  en  réponse  et 

eut,  ilanscettcguerre  celles  du  P.  de  Champs,  sur  la 

tous  le  nom  de  la  même  objet.  —  Go  un  (  Louis  Ar- 
ommanda  l'armée  op-  mand ,  prince  de },  l'alné de  ses  fils, 
de  sou  frère.  Leur  né  en  1661,  épousa  M"',  de  Bloii, 
ira  pas.  Devenus  les  fille  de  Louis  XIV  et  de  la  duchette 
ledes^t'Wi  maîtres,  de  la  Vallièrc;  il  se  distingua  dam 
(placé  les  frondeur s,  une  campagne  outre  les  Turks,  et 
is  ensi-mbie  et  enfer-  mourut  de  la  petite  vérole  le  9  mf- 
pendaut  treize  mois,  vembre  168S,  sans  laisser  de  posté- 
uni  pour  le  renvoi  de  rite.  La  beauté  de  la  princesse  de 
l'ambition  de  lui  suc  Conti  est  célèbre;  on  s'est  plu  a.  exagé-  ' 
ouscil  de  la  régeulc,  rer  l'effet  d'un  de  ses  portraits  qu'une 
lésirail  que  le  chapeau  peuplade  afriiaine  prit  pour  celui  d'une 

détention  le  fit  relié-  divinité ,  et  l'on  ne  doit  regarder  que 

détermina  à  épouser  comme  des  romans  le  Triomphe  de 

rtinozxi,  nièce  de  Ma-  la  déesse  Monas  ,  ou  Histoire  dm 

ige  le  brouilla  encore  portrait  de  if7"*,  la  princesse  de 

n  frère;  mais  ils  se  ré-  Coati  ,  fille  du  roi,  Amsterdam, 

os  la  suite.  Conti  eut  1698,  in- 1 1  ;  et  la  Relation  histori- 

vtdeGuienneen  i654>  que  de  l'amour  de  l'empereur  de 

te  année,  Villefranclie  Maroc  pour  M1",  la  princesse  de 

ui  Esjugnols.   Il   fit  Conti,  Cologne,  1700  on  1 707,  în- 

■mpagne  d'Italie,  qui  la,  rare  et  curieux.  W— s. 

heureuse,  et  échoua,         CONTI  (François- Louis,  prince 

todêne, devant Alexao-  de  la  Rocue  -  sue  -  Yom  et  de),  le 

ensuite  le  gouverne-  second  fils  d'Armand,  naquit  i  Paru 

;uedoc,    et  mourut  à  en  i664-  Il  avait  reçu  de  la  nature 
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tons  1rs  charmes  exiéiirurs  et  toutes 
les  grâces  de  l'esprit.  St. -Simon,  qui 
semble  n'.woircciit  ses  mémoires  que 
pour  avoir  foccagion  de  dire  du  mal 
de  tout  le  monde,  le  loue  presque 
sans  restriction.  «  Il  fui,  dit-il,  les 
»  constantes  délires  de  la  cour ,  des 
»  années,  la  divinité  du  peuple,  le 
»  héros  des  officiers ,  l'amour  du 
»  parlement  et  l'admiration  des  >a- 

»  vants  les  p'-ns  profonds.  »  Elève 
sous  les  yeux  du  grand  Coude',  qui 
l'aimait  à  l'égal  de  sou  fils ,  il  se 
passionna  facilement  pour  la  gloire 
militaire,  et  demanda  un  emploi  dans 
l'ariiN  e.  Par  une  singularité'  qu'on  ne 
se  permettra  pas  d'expliqw  r,  le  prince 
de  Conti ,  qui  plusnt  généralement , 
n'avait  pu  oblenir  la  bienvei  lance  de 
Louis  XIV.  H  n'eut  pas  l'emploi  qu'il 
sollicitai! ,  et  il  prit  la  résolution  ti'a'ler 
offrir  ses  services  à  l'empereur, alors 
en  guérie  contre  les  'links.  Il  se 
rend  en  linnçiic  avec  son  hère  et 
qutlqiies  officiers;  d'autres  se  pro- 
posent de  les  suivre.  L  ou  vois  sa!- 
larme  ;  on  intercepte  les  lettres  arri- 
%ant  d'Mlem.ignc,  et,  dans  le  nombre, 
il  .s'en  trouve  une  de  Cunti,  qui  rrn- 
l'ermc  fies  plaisanteries  très  vives  sur 
le  roi  <  t  sur  son  ministre  (  froj\ 
Emmanuel  UoriLi.oN  ).  La  campagne 
finie,  les  piinee>  rentrent  en  France, 
et  le  toi  refuse  de  voir  Conti.  Coudé 
mourant  demande  ^on  pardon  à  Louis 
]XlY  ,  qui  le  promit,  et  ne  l'accorda 
pas  entièrement,  puisque  le  prince 
n'eut  point  de  commandement  dans 
l'année.  Il  fit  cependant  plusieurs 
campagnes,  et  se  tiouvaanx  batailles 
de  (jimii  ,  de  Slunkrrque  et  de 
ISiuwindc,  ou  il  mollira  ce  que  peut 
la  valr  ur  ri  uni*  «;i  la  prudence.  11 
fut  élu  toi  »!'•  Pu'ogr.e,  après  lu  mort 
de  N"bie-U  ;  nJflis  un  autre  parti 
portait  sur  le  ti/.ne  fclcrîenr  de  Saxe. 

'<•*.  Ai,  or. vu:  Jl    .  Lorsque  Conti 
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arriva  en  Pologne,  -son  comp 
r>'Ci>n!ni  pour  roi  p,.r  la  i 
de  la  nation,  contenais  *e<*  i 
p;»r  la  force  on  'es  a-  lirait 
largesses.  Il  revir«t  en  Fr.in 
nr.mtrT  le  moi  ru  Le  rejr.-î 
perdu  un"  couronne  qn'i'  n'a 
cherrhee.  ?Jomu)é  #»!.fii.  ^én 
troupes  a-liées  on  LombuiJ 
capitulation  la  fit  i  «ait  évan 
Espagnols  et  aux  Français; 
même  temps  qu'il  se  di'sp •* 
rendre.  Le  roi  lui  :;vai*  prn 
commanderait  î*armct»<lf-  Flan 
la  campagne  il*-  1709;  ns.n« 
rut  Ici  a  levri'-r  de  cette  lut  11 
a.é  de  qiiaraute-cinq  sus,  et 
si  llement regret'é. M^mI'hh  j 
son  oraison  funèbre,  a  Co 
»  Voltaire, ies>eml>laiî .111  ^r.tr 
»  par  l'espit  et  le  rourjge. 
»  toujours  anime'  du  désii  *U 
»  qualité  qui  manqua  qorlq 
»  grmd  Coudé.»  Do  son  maii 
Adélaïde  de  Bourbon  ,  il  ni 
nommé  Louis  Armand ,  né  a 
et  qui  mourut  le  .\  niai  1  -  » - 
Ù  )  "N  T  î  (  Lovis-Fit  \  >  çf  0  <  11 
bo>-,  prince  de),  petit-(il>  i!ji 
dent,  né  à  Paris  le  i.">  août 
fil  ses  premières  armes  en  <ji. 
liemenant  général  du  marée 
]jefe-Is!c,  dans  la  guerre  tir  15 
entreprise  pour  soutenir  le  n 
reux  Charli  s  VJ1.  En  171},! 
commandement  en  chef  de  vin; 
Français  envoyés  pour  sempi 
Piémont,  de  concert  avec  les 
gnols.  Les  allies  franchissant  I 
uiière  chaîne  des  Alpc«.  sYrnp-J 
de  Moutalhan  et  de  Yillrfntx 
vinrent  attaquer  ChàtMu-IXi 
Après  la  prise  de  ce  poste,  à  1. 
les  troupes  espagnoles  n'av.-if 
contribuer,  leur  général  cVn* 
cour  :  «  Il  se  piés«  nîeia  q;r  :.{'■■ 
>;  casions  où  nous  ferons  aus>i  b: 
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f. raaçais  ;  car  il  n'est  pas  possible 
lire  mieux.»  La  bataille  de  Goni, 
le  3o  septembre ,  fut  meurtrière 
Itre  décisive.  Le  prince  y  eut 
irasse   percé»  de  deux  coups 
i  et  deux  chevaux  tués  sous  lui. 
[oies  continuelles  et  les  déborde- 
forcèrent  de  lever  le  siège  de 
et  le  prince  ramena  en  France 
rmee  victorieuse,  mais  affiiblie. 
J^5 ,  il  fit  la  campagne  d'Aile* 
e,  et,  l'année  suivante ,  celle  de 
re,  où  il  prit  Mons.  La  paix  lui 
il  de  revenir  à  Paris ,  où  il  avait 
rré  des  liaisons  avec  plusieurs 
les  de  lettres  célèbres.  Il  avait 
ré  dans  su  jeunesse  un  goût  assez 
«tr  la  poésie,  et  on  a  conservé 
ers  qu'il  fit  a  l'occasiou  de  F  uti- 
le Voltaire.  Ses  liaisons  publi» 
rveedes  personnes  counucs  pour 
ries  opérations  de  la  cour,  des 
p  indiscrets  qu'il  se  permit ,  af- 
«nt  les  sentiments  de  Louis  XV 
Un,  et  il  cessa  même  d'être  em- 
•  C'était  une  véritable  disgrâce , 
Ï  feignit  de  ne  pas  s'en  aperce- 
ttne  changea  point  de  conduite. 
It  règne  suivant,  il  appuya  les 
Beats  dans  leur  opposition  aux 
■es  demandées  par  Turgot,  et 
ima  fortement  au  renvoi  de  ce 
Ire.  Il  mourut  le  a  août  1776. 
pue  qu'avant  sa  mort  il  se  lit 
fier  son  cercueil,  s'y  plaça  lui- 
»,  et  plaisanta  sur  ce  qu'il  s'y 
ml  k  1  étroit.  Ou  trouve  dans  les 
islntf  secrets  (  mars  1776)  qucl- 
airçcdotes  sur  le  prince  deConti. 
jp.  du  Cerceau  ).         W— s. 
MTTI  (  Louise- Marquer  its  de 
taitrc  ,   princesse   de),  fille  de 
iy  duc  de  Guise ,  née  eu  1 577  , 
levée  par  Catherine  de  Clcves,  sa 
r9  femme  faible ,  et  qui  ne   sut 
t  la  mettre  à  f  abri  de  cette  licence 
mmts  |  inséparable  des  troubles 
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civils.  Si  beauté,  son  esprit  et  le  haut 
rang  que  lui  assurait  sa  naissance,  la 
firent  rechercher  en  mari  ge  pejr  les 
partis  les  plus  considérables.  Ht  nrilV 
écarta  fc>us  les  prétendants,  en  an- 
nonçant son  projet  de  l'épouser;  mai* 
Gabrielle  d'Èstrées  le  fit  changer  de 
résolution.  De  son  côté,  la  princesse, 
moins  flattée  de  la  passion  du  mollir* 
que  que  de    l'éclat  du  tronc,  avait 
formé  une  intrigue   avec  le  grand* 
écuyer  Bellegarde,  qu'elle  trouvait  piaf 
à  son  gré.  Henri  ne  conserva  aucun 
souvenir  de  cet  affront,  et  ce  fat  lui 
qui  la  maria ,  en  160 5 ,  à  François  do 
Bourbon ,  prince  de  Coati.  Devenu* 
veuve  en  161 4,  elle  épousa  secrète- 
ment le  maréchal  de  Bassompierré, 
si  connu  |>ar  son  esprit  et  sa  galanterie* 
El.e  en  eut  nu  fils ,  nommé  Latour* 
L'intimité  dans  laquelle  ils  vivaient  AS) 
pouvait  rester  ignorée;  aussi  elle  par* 
tagea  avec  lui  la  haine  du  carainal 
de  Richelieu.  Ba s som pierre  ayant  été* 
conduit  à1  la  Bastille,  le  i5  février 
i65i  ,  elle  fut  exilée  dans  sa  te,rra 
d'Eu ,  où  elle  mourut  de  chagrin  le  3o 
avril  suivant.  La  princes|e  de  Conti 
avait  infiniment  a  esprit  naturel ,  al 
elle  av.it  pris  soin  de  l'orner  par  la 
lecture  et  par  la  conversation  habi- 
tuelle de  gens  instruits.  On  a  de  cette 
princesse  Y  Histoire  des  amours  dm 
Henri  IV,  Cologne,  Sambvx  (Ebé* 
vir),  1^64  >  iu-i*>  plusieurs  fois 
réimprimée.   On  lui  attribue  aussi 
Y  Histoire  des  amours  du  grand  Al» 
candre ,  petit  ouvrcgr  écrit  avec  beau* 
coup  de  simplicité  et  d'agréments* 
C'est  un  tableau  des  intrigues  galantes 
de  la  cour  de  Henri  IV  et  de  la  chro- 
nique scandaleuse  de  son  règne.  La 
princesse  y  parle  d'elle-même,  sous  la 
nom  de  Milagarde;  Alcandre  désigna 
Henri  IV.  Tous  les  personnages  J 
sont  cachés  sous  des  noms  empruntés. 
Les  principales  éditions  de  cet  on* 
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vracc  sonl  1rs  suivante*  :  Lcvdc,  Sam- 
bvx  C  hl/cvir  ) ,  1 063 ,  in  -  i  \  ;  Colo- 
pir,  17^0  011  17Û6,  iu-r.».;  Amster- 
dam, 17  |3,  iu-18.  et  enfin  Paris, 
l)iclot.  17MO,  s  vo!.  in-r.>.  ;  V.  .1. 13. 
de  la  P>oRnt  ;.  On  a  insère'  le  même 
ouvrage  dans  la  nouvelle  édition  du 
Journal  de  Henri  III ,  /  '.  I'Ivtoile ) , 
tome  IV,  p.  337-43-i,avee  la  elef des 
noms  suppose*  et  des  additions.  L'c'- 
dilmr  annonce  qu'il  en  a  revu  le  texte 
sur  un  manuscrit  appartenant  au  duc 
de  lletluii.e ,  l'icre  ae  Sully ,  qui  le  te- 
nait du  galant  IMlcgardi.  (>  manus- 
crit existe  aujourd'hui  a  1.;  Bibliothèque 
iuiperinle  ,  N '.  8().|3.  \V  —  s. 

(X)NTi  v  Nicolas),  en  latin  de 
Comitibus  ,  vi»\ageur  du  1 5'.  siècle, 
était  d'une  ancienne  famille  noble  de 
Venise.  Se  trouvant  dans  sa  jeunesse 
à  Daims ,  en  1  J 1  <),  il  y  apprit  l'arabe, 
et,  s'èlmt  réuni  à  une  caravane,  il 
traversa  le  de'seï  t ,  vil  Babvlone , 
Bas*ora,  et  sYinb-irqua  à  l'tnibou- 
chure  de  ri£uphrale.  Après  avoir 
touche  à  f.ilcun,  à  Oriiiuz,  puis  à 
Calatia,  très  beau  port  de  Perse,  où 
il  s'arrêta  quelque  temps  pour  an- 
piendre  le  persan,  il  prit  l'habit  du 
pavs,  qu'il  garda  durant  tout  son 
vovage.  Il  lit  ensuite  société  avec 
des  Maures  et  des  Persans  pour 
affréter  un  navire  ,  arriva  à  Gam- 
ba ve,  d'où  il  longea  la  côte  de  Mala- 
bar, s'arrêta  dans  les  |>orts  les  plus 
commerçants ,  et  pénétra  plusieurs 
fois  assez  avant  dans  la  presqu'île  de 
l'Inde,  prwkïbleiiKnt  pour  suivre  les 
a  II. ires  de  son  négoce.  Il  visita  en- 
siutr  Ovi.iîi.  puis  .Sumatra,  qu'il  ap- 
pel h»  aussi  Taprubane.  Il  resta  un 
an  «1  ,ms  cette  d<  rnière  île,  vint  à  Tc- 
nasserim  ,  ensuite  aux  }»ouchcs  du 
Galice.  Il  remonta  celJeuve,  y  navi- 
gua trois  mois  jusqu'à  des  montagnes 
où  se  t.'oincni  les  escarbouelcs ,  re- 
tourna à  Ccruo>cm,  d'où  il  aiia  par 
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terre  à  Racha,  traversa  ensui 
montagnes  et  des  déserts  pend 
mois,  et  se  trouva  sur  les  bord 
lleuve  appelé  Ava^  qui  est  pli 
sidérable  que  le  Gange.  Y  av. 
vigué  long- temps ,  il  trouva  ui 
du  même  nom  :  quelques  u*a£c 
pays  lui  parurent  très  singuîi 
relation   nous  le    montre   en: 
Mangi  (  Chine  méridionale  ' . 
Gîtai  et  à  Gambalu  ;  il   y  ail 
doute  par  terre  ;  niais  comra 
trouve  après  son  séjour  à  .V 
lacune  dans  le  texte,  nous  ne 
pas  comment  il  entra  en  Chi 
ce  qui  lui  arriva  durant  son  \ 
Il  descendit  après  cela  le  llruvc 
jusqu'au  port  de  Zactour  ;  et 
avoir  navigué  <ur  la  mer ,  il  ah 
Paueonia,  seul  endroit  de  l'Ii 
croisse  la  vigne.  Une  autre 
interrompt  encore  ici  le  fil  de 
ration  de  Conli.  Nous  le  trouve 
suite  dans  l'Inde  iuterieure, 
arrive  eu  deux  mois  aux  deux 
qui  sont  les  confins  du  mond 
séjourna  neuf  mois  avec  sa  k 
ses  enfants  et  ses  compagnons, 
donne  une  description  très  éten 
retourne  au  couchant,  et,  apn 
navigation  de  deux  mois,  ab 
la  côte  de  Malabar;  il  la  proton 
qu'à  Calecut ,  traverse  la  m< 
Indes ,  louche  à  l'île  de  SocvU 
Adeu ,  puis  à  la  côte  d*Éthi  pi< 
divers  ports  de  la  mer  RoMge 
la  navigation  est  très  dihVilc. 
deux  mois  à  arriver  au  mont  ; 
traversa  le  désert,  et  entra  au  ( 
où  sa  femme  et  deux  de  ses  fi;> 
rurent.  11  arriva  en  i-îi-J  a  Vî 
après  vingt-cinq  ans  d'absence.  ( 
dans  ses  longs  voyages,  avait  ete< 
de  renoncer  à  la  foi  cliieficnoe 
sauver  sa  vie;  et,  désirant  oL 
l'absolution  de  son  a  nos  fa  5k1 .  ii 
l'implorer  du  pape  Eugène  IV 
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ueiitit  avec  bonté,  le  ré- 
c  l'Église,  et  lui  ordonna 
nce  de  raconter  en  toute 
entures  au  Poggio,  son  se- 
lui-ci  les  écrivit  en  latin  ; 
it  qu'il  ne  les  publia  pas, 
ivre  devint  très  rare.  Ln 
iio,  qui  a  iuserc  la  relation 
is  le  tome  Ier.  de  son  re- 
(u'il  la  chercha  eu  vain 
'Italie ,  et  qu'il  ne  put  en 
un  exemplaire  fort  défec- 
inguc  portugaise ,  et  qu'il 
e  traduire  eu  italien.  Il 
m  manuel  J'r. ,  roi  de  Por- 
t  entendu  parler  de  cette 
rail  jugé  qu'elle  pourrait 
lumières  aux  capitaines  et 
envoyait  dans  l'Inde,  et 
•de  la  traduire  à  Valentrn 
Celui-ci ,  dans  son  éphre 
,  adressée  au  roi,  dit  que 
s  qui  ont  découvert  l'Inde 
les  choses  conformes  au 
Dtt  y  qui  a  parcouru  aussi 
lés  entre  les  Indes  et  ceux 
s  Marc  Polo,  auquel  il 
lonveau  témoignage.  Los 
I  de  Gonti  sont  exactes  et 

il  décrit  bien.  Il  raconte 
c'était  le  goût  du  temps  ; 
ugère  point,  ce  qui  im- 
i  récit  le  sceau  de  la  bonne 
lion  de  ses  aventures  ne 
(pie  la  moitié  de  son  ou- 
•ste  offre  une  description 
•emplie  de  faits  qui  durent 
précieux  pour  les  lecteurs 
ops  où  ce  pays  n'était  pas, 

près,  aussi  connu  qu'il 
d'hui.  E — s. 

Juste  de'  ) ,  poète  italien 
cle,  était  romain.  Ce  fut 
me,  et  eu  1409,  qu'il  de- 
eux  d'une  jeune  personne 
tore  le  nom ,  et  qu'il  a  cè- 
les vers.  11  était  juriscon- 
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suite ,  et  fut  conseiller  de  Sigismond 
Pandolphe  Malatcsta ,  seigneur  de  Ri- 
mini.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  19 
novembre  1 449*  et  fut  enterré  dans 
la  magnifique  église  de  St.-François , 
que  Sigismond  avait  fait  bâtir.  Ses 
poésies ,  dans  lesquelles  il  imite  Pé- 
trarque autant  que  le  talent  peut  imi- 
ter le  génie ,  furent  imprimées  à  Bo- 
logne, i47'*>  in-8'.,  et  réimprimées 
à  Venise,  i4î)3,  in «4°.  Ce  qu'il  y 
chante  le  plus  souvent ,  c'est  la  main 
de  sa  maîtresse,  qui,  apparemment, 
l'avait  fort  belle  ;  aussi  son  recueil  de 
sonnets  et  de  canzoni  a-î-il  pour  ti- 
tre :  la  Bella  Mano.  Jacques  Corbï- 
nelii  en  donna  une  édition  plus  régu- 
lière a  Paris,  if»89,  t5g5,in-ix On 
y  trouve,  à  la  fin  des  poésies  de  de' 
Conti,  un  recueil  de  pièces  du  pre- 
mier âge  de  la  poésie  et  de  la  langue 
italienne,  qui  ont  été  fort  recherchées 
dans  le  temps  où  ces  sortes  de  recueils 
étaient  rares.  Ant.  M.  Salvini  fit  réim- 
primer le  tout  à  Florence,  1 7 1 5,  in- 
1 1 ,  avec  des  notes  et  une  préface,  où 
il  a  rassemblé  le  peu  de  notions  que 
l'on  pouvait  avoir  sur  la  vie  de  Conti, 
et  qui  se  réduisent  à  ce  que  Ton  vient 
de  voir.  G — i. 

CONTI  (  Antoine-Marie  )«  Voyez 
Majoragius. 

CONTI  (Noël),  savant  italien  du 
16e.  siècle,  naquit  à  Milan.  Avant, 
suivant  l'usage  des  humanistes  de  son 
temps,  latinisé  dans  ses  ouvrages  son 
nom  de  Conti  ou  Conte ,  correspon- 
dant en  italien  au  mot  français  comte, 
quelques-uns  de  nos  biographes  ont 
cru  devoir  rendre  ce  nom  latin ,  Na- 
talis  Cornes ,  par  celui  de  Noël  le 
comte.  La  célébrité  qu'il  s'acquit  par  sa 
vaste  science  et  ses  nombreuses  pro- 
ductions Ct  que  les  Vénitiens ,  chez 
lesquels  il  en  composa  la  majeure 
partie,  et  parmi  lesquels  il  existait 
unesamille  Conti,  voulurent  au  moins 
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("attribuer  l'honneur  de  son  origine, 
puisqu'ils  ne  pouvaient  revendiquer 
«lui  de  l'avoir  vu  naître  dans  faits 
murs.  Noël  déclare  lui-même,  dim 
un  de  ses  ouvrages,  qu'il  vit  le  juur 
à  Alilan  ;  mais  dans  presque  tons  il 
SC  qualifie  vénitien  :  ce  qui  a  fait  dire 
par  Marc  Foscarini  (  Letter  attira  vt>- 
neziana,  Venise  17 5j),  que  ••■  nr 
fut  qu'accidentellement,  cl  par  l'effet 
d'un  voyage  que  la  tnêrc  il;  Noël 
avait  fait  dans  ta  capitale  du  Milanais, 
qu'il  y  naquit  ;  qu'enfin  sa  tamillc 
était  vénitien»*  et  demeurait  à  Venise. 
Mais  un  autre  vénitien,  l'abbé  Tarla- 
rolli,  dans  sa  critique  du  livre  de 
Foscarini,  laquelle  resta  inédite  par 
le  crédit  de  celui-ci  devenu  doge,  a  de- 
montré  que  la  famille  de  Noël ,  origi- 
naire de  Borne,  était  Aabln  à  lUB 
depuis  plusieurs  siècles.  Nousy  voyons 
en  rffel,  des  i44?>  ^eus  C°"u  1al 
déjà ,  remplissant  alors  en  celle  Ville 
tTemincnlrs  places,  latinisaient  leur 
Uom ,  dans  leurs  actes  publics,  en  lan- 
gue latine.  Tels  furent  deux  des  chefs 
du  gouvernement  républicain  qui  pré- 
céda l'installation,  de  François  SJorcc 
comme  premici  duc  de  sou  nom.  On 
Jes  voit  signes  Cabriolas  de  Comité 
et  Fedr.ricus  de  Comité,  au  bas  d'un, 
ordre  donne'  par  tes  capitaines  et 
défenseurs  de  la  liberté  du  peuple 
pour  que  tu  m  les  registres  de  (airs 
et  d'impositions  fussent  lira»  aux 
flammes.  Le  célèbre  M, nie -Antoine 
Cunti  qui ,  dans  la  même  ville ,  pro- 
fessa l'éloquence  depuis  1 54o  jus- 
qu'en i555,  et  prit  aussi,  dans  ses 
ouvrages,  tous  latins,  le  nom  de  Co- 
rnes et  de  Marcuf  Anlonîus  Majora- 
gius'  F.  Major  agi  us),  était  probable- 
ment un  proche  parent,  cl  I  oncle  ou 
le  père  peut-être  de  Noël.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  celui-ci  alla  à  Venise ,  lors- 

2u'il  n'était  encore  qu'un  eufant;  il  y 
t  ses  études,  j-  composa  presque 


toi»  ses  oiivTar<e*,  dainli-vr 
se  qualifiant  vénitien,  par  rc 
sauce  sans  doute  envers  Vr 
lui  procurait  tant  de  fatalité  pour  ia 
écrire  et  1rs  faire  imprimer. il  nav- 
ire neannivins  rnqiLintitcdf  pasu^s, 
qu'il  «>n  serrât  pour  Milan  et  par 
plusieurs  Milanais,  une  surir  d'à» 
cliemeut  filial.  Il  y  était  même  un 
habiter  quelques  années  ,  lonttï 
était  jtui.it  encore,  dans  la  nue* 
du  Ltnsm  jurisconsulte  fiabricIF/ 
mgarola,  qui  le  donna  potir  prratf 
maître  à  «in  fil*  (/'<?» .  rin 
C'est  là  prob»lilcnjrnt  nfl 
le  poème  De  arum,  que  foo 
dédié  par  lui-même  a  Gabnd  P» 
earola.  Argcllati  a  dit  en  nanaclffl 
fut  professeur  n  Padnttc;  mau  ta 
historiens  de  l'ont  rem  le  de  orlBf* 
ne  font  aucune  mention  de  Isi  (a 
a  Itu  peu  de  nutiim,  sur  la  '»  * 
cet  auteur,  qui  mourut  vers  isfrv 
Voici  les  litres  de  ses  oumci*-). 
Carmina  scilicci  de  Boni  6V 
anus  (ru  $nc  et  en  |atj»i;  Dt  m 
librilK;  Slirm  !mm  /trhir  [balnt!^ 
mouches  avec  les  fou  ri 
stmatariarum  tibri  II;  Etrpvm 
Ubri  ri,  Venise  1 56».  O  ht  m> 
scmblablement  et  volume  q«  lui  vit 
delà  part  de  Scatliger  la  qmËfcia» 
de  hoino  fuùtîttiiruu.  U.  Jtyid^ 
gite ,  sive  explication**  faMtm 
libri  X  ;  in  quilms  *abtr*b  * 
moralis  phifasopk'ue  dorauU  * 
veterum  fabulis  evmleiia  fais*  " 
demonstralur ,  Venise  efen  ta*  ' 
fils,  en  i55l  et  iS&i  .aMraenW 

8 rimé.  Ccsl  par  «  Myth 
ocl  Conti  est  le  plus  cunauf  *  ■ 
fourni  bien  des  matériau*,  i  aal 
même  qui  l'ont  le  plus  drcner.« 
I)e  venaiione  ,  carminmm  liM  tt 
Micron,  Rutietîi  schuBit  iUm 
am  argumenta  Joan.  .Ut  I 
t;  Venue,  chet  Aide  le  fis,  irf-f 
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poème  se  trouve  réuni  à  la 
fie,  dans  plusieurs  éditions 
.  IV.  Commenlarii  de  acer- 

omnium  difficillimo  tur- 
ello  in  insulam  Melitam 
\esio ,  anno  i565 ,  Venise , 

1 1.  L'auteur  y  prit  le  nom  de 
ii  Comitis  Alcxandrini.  V. 
?  historiœ  sui  temporis  lihri 
ars prima,  in-4°.,  Venise, 
tteédition  a  paru  imaginaire  à 
,  mais  on  en  trouve  des  excm- 
ins  plusieurs  bibliothèques. 
»  y  commence  à  l'année  1 545 
tinue  jusqu'en  i57*2.1len  fut 
■conde  édition ,  in-folio,  com- 
fcédente ,  à  Venise  en  1 58 1 , 
wins  de  Gaspard  Birschio; 
*lle-4à  l'histoire  est  conduite 
jette  même  année ,  comme 
e  de  Strasbourg  en  1612  , 
c  la  précédente  avait  servi 
cUn  italien,  nommé  Charles 
*,  m  avait  publié  une  traduc- 
sa  langue  ,  l'an  i  58q  ,  Ve- 
ol.  in-4'\  ;  on  y  trouve  ce  qui 

Charles  VI ,  les  empereurs 
id  et  Maxinulicn ,  ainsi  que 

II ,  roi  d*Es|iagnc  ;  mais  ces 
additions  ne  paraissent  point 
es  des  manuscrits  de  Noël 
ui  cependant  avait  composé 
très  livres ,  indépendamment 
te  qui  ont  été  imprimes.  On 
ît  infatigable  écrivain  les  pr- 
oductions latines  qui  se  soient 
après  le  grec ,  des  Deipnoso- 
l' Athénée ,  du  traité  de  Mé- 
De  génère  démonstration , 
»s  De  mirabililus  d'Aristotr , 
hétorique  d'Hr  rmopî  ne  ,  du 
de  l'Oraison  par  Déinétiius 
ière ,  de  celui  des  Figures 
xandre  d'Aphrodtsée,  et  de 

d'autres  morceaux  d'auteurs 
1  mit  en  vers  latins  ceux  de 
,  de  Zenon,  de  Xénophane, 
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et  transporta  'en  outre  de  l'italien  en 
latin  l'ouvrage   d'Enée  Vico   Sutte 
immaçini  délie  Auguste.    G—  it. 
CONTI  (  J.  F.  )  F.  QumzAiio. 
COINTI  (Bernard  de'),  né  à  Pa- 
vie  vers  le  milieu  du  i5e.  siècle,  fut 
un  peintre  estimé.  Son  coUris  est 
brillant;  ses  tableaux ,  peu  connus  en 
France,  sont  recherchés  en  Italie.  II 
mourut  en  1 5?5.  Plusieurs  peintres 
du  nom  de  Conti  ont  successivement 
fleuri  en  Italie  ;  mais  il  ne  parait  pas 
qu'ils  fussent  parents  de  celui-ci.  — 
César  Conti  ,  le  premier  dans  l'ordre 
chronologique,  était  né  à  Ancone;  il 
avait  orné  de  ses  tableaux  plusieurs 
églises  de  Home  :  il  avait  un  talent 
particulier   pour  les  grotesques   et 
les  arabesques.  Il  mounit  à  Mace* 
rata  vers  i6i5.  Les  papes  Grégoire 
XIII  et  Sixte  V  avaient  souvent  em- 
ployé son  pinceau.  —  Vincent  Conti  , 
son  frère  et  son  élève,  travailla  con- 
curremment avec  lui,  mais  avec  plus 
de  taleut.  Le  pape  Sixte  V  lui  confia 
plusieurs  grands  ouvrages.  Vincent 
quitta  l'Italie  pour  passer  au  service 
du  duc  de  Savoie.   —  Dominique 
Conti,  de  Florence,  avait  e'té  élevé 
d'André  del  Sarto ,  auquel  il  avait 
fait  élever  tm  monument  en  marbre 
dans  l'église  des  pères  Servites  de  Flo- 
rence. Ce  fut  Uaphaël  de  Montelupo  qui 
fut  chargé  d'en  faire  la  sculpture.  lîo- 
mniique  Conti  est  aujourd'hui  moins 
connu  par  ses  tableaux  que  par  le  mo- 
nument de  sa  reconnaissance  eu  vers 
son  maître.  —  Enfin  un  quatrième 
Conti ,  fondeur  et  sculpteur,  fit,  à 
Venise,  d»ns  la  cour  du  palais  du-, 
cal ,  différents  ouvrages  de  feuillage 
en  bronze.  A— s. 

CONTI  (  l'abbé  Antoine  Sghinel- 
la),  patricien  de  Venise, savant  lit- 
térateur ,  philosophe  et  poète  célèbre- 
du  18".  siècle,  naquit  le  m  janvier 
1 67  7  à  Padoue,  première  patrie  de  sa 
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f.uiullc.  Le  nom  de  Schinella,  qni  suit 
celui  d*  Vntuinc,  et  lit  Iicïéilitairc  dans 
cette  famille  noble  et  ancienne,  dont 
une  branche  l'avait  autrefois  porte  : 
l'abbé  Conti  le  signait  dans  tous  ses 
contrats  et  autres  papiers  d'allures, 
et  le  supprimait  partout  ailleurs.  II 
montra,  dès  sa  première  jeunesse, 
un  grand  amour  pour  l'étude  et  pour  la 
vie  retirée  qu'elle  c\igc.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  mais  ne  voulut  ja- 
mais (pie  ses  parents,  qui  en  avaient 
le  dcSir,  sollicitassent  pour  lui  aucune 
des  dignités  de  l'église.  Pour  se  livrer 
tout  entier  à  ses  goûts,  il  se  retira, 
en  i(m)<),  à  Venise,  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire.  Il  y  reçut  la  prê- 
trise, et  y  demeura  pendant  neuf  ans. 
II  piccha,  et  fit  a.lmirer  son  éloquen- 
ce; tuais  on  voulut  aussi  qu'il  confes- 
sât, et,  ne  se  sentant  aucun  goût  pour 
cette  fonction  délicate,  il  sortit  de  l'O- 
ratoire en  i  •708.  Il  v  était  encore  lors- 
que ,  dégoûte'  de  la  philosophie  et  de 
la  théologie  scolastiquc,  il  commença 
d'étudier  la  Méthode  (t  les  Médita- 
tions de  Descartes,  la  Recherche  de 
Malcbranchc,  le  JVovum  orgunum  de 
Jiacon  ,  et  Y  Essai  de  Locke  sur  l'en- 
tendement humain.  Il  s'était  aussi  li- 
vréau\  mathématiques  sous  le  P.Maf- 
fei,  le  doctcui  Michclolti,  et  d'autres 
habiles  maîtres;  il  avait  même  plis 
pour  ces  science*  une  passion  parti- 
culière ,  y  avait  fait  «!e  grands  progrès, 
et  était  déjà  en  correspondance  aveu 
plusieurs  savants  sur  les  questions  les 
plus  abstraites.  Il  alla  continuer  .\c.«* 
études  à  Padoue.  Gugliclmini  y  en- 
seignait la  phvMquc ,  et  Y.iiii»nirri 
i'histuiic  n;,tiirellc  :  il  suivit  leuis  le- 
çons avec  application  et  avec  fruit.  Ce 
lut  \allisnicri  qui  l'engagea  a  cerne, 
contre  le  médciiii  Ni^risoli,  pn.fcs- 
>eur  à  Fcrrare,  une  Dissertai  ion  qui 
lut  insérée  dans  le  journal  do'  Lel- 
terati  d'Ualia  (vol.  XII,  art.  xo, 
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1711),  qui  le  fit  connaître  dm>  h 
monde  savant.  Ce  médecin  avait  eVr.t, 
dans  un  'ivn:  sur  la  génération .  dis 
pauvretés,  honteuses  en  quelque  <rrîe 
pour  la  philosophie  ita'.i*  une.  l.'dli* 
Conti  se  chargea  de  la  venger.  FufcU- 
uellc  lui  écrivit  au  s»u)t't  de  sa  ili^er- 
tation  :  o  Quclqu'eslime  q  e  j'aie  puer 
»  le  génie  italien ,  je  crois  que  ceux  ;.t 
»  sont  aussi  profonds  que  vous  ca 
»  physique  et  eu  mathéinttiques.  sont 
»  rares  dans  ce  pays  et  dans  tous  les 
b  les  autres.  »  Peu  de  temps  aprè>, 
Conti  se  rendit  à  Pari*  ;  le  P.  h>r- 
neau ,  dont  il  avait  étudie  les  outra- 
ges, le  présenta  chez  Mah-brancbf, 
avec  qui  il  crut  pouvoir  discuter  phi- 
losophiquement et  librement  plu*itœ* 
points  de  sa  philosophie;  mais  le  hos 
Père  ne  goûta  point  cette  manière  ii* 
rechercher  la  vérité,  et,  après  le*  pre- 
mières visites,  il  le  reçut  avec  un.» 
froideur  qui  uiit  fin  à  leurs  entretien*. 
L'abbé  Conti  fut  présenté  de  même  à 
Fon  truelle,  à  l'abbé  Fraguier.  à  Ma- 
lézieux.  et  autres  savants  qui  fien*- 
saient  alors;  il  le  fut  aus>i  dans  le; 
meilleures  sociétés ,  et  lit  partout  ai- 
mer sa  vivacité  d'espi  it ,  s*  franchis* 
et  sa  politesse.  Eu  1  7  1 5 .  Pcelip«c  so- 
laire, qui  devait  être  vue  à  Londrif  If 
■-?•>  avril,  y  attira  plusieurs  mvabU 
franc  iis;Couti  s'y  rendit  avec  Rémon-i 
de  Monniort, auteur  du  livre  sur  le 
Calcul  des  probabilités  des  yVw 
de  hasard.  Il  s'empressa  de  ▼hifer 
Newton  ,  qui  lui  ciunmnmqui  «> 
m.inusciits  et  ses  plus  belles  ript- 
ricnci  s.  Newton  lui  rendit  ses  visi- 
tes, s'entretint  souvent  avic  lui  srr 
les  maliens  de  la  plus  haute  plnli**- 
phie.ct  le  (it  recevoir  de  la  société 
royale.  Dans  la  célèbre,  dispute  qni 
s'éleva  entre  Newton  et  Letbnitz.-ui 
sujet  du  calcul  différentiel  ,  l\ibbc 
Conti  prit  une  part  très  active;  nuis 
il  conserva  entre  ces    deux  iiius- 
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Taux  une  impartialité*  qui  ne 
aucun  des  deux.  11  rendit  ce- 
it  à  Newton  des  services  es- 
s  dans  cette  aflàire,  en  enga- 
tous  les  ministres  étrangers  qui 
à  Londres  a  se  trouver  à  la  so- 
oyale  le  jour  où  Ton  examina 
ces  du  procès ,  en  rendant  per- 
lement  compte  au  roi  du  pro- 
ie tous  les  deuils  de  l'affaire  ; 
i  suite  ferait  croire  que  ces  ser- 
Démes  avaient  déplu  au  grand 
e  a  qui  il  les  rendait.  La  cour 
James  eVait  alors  fort  occupée 
ences;le  roi  lui-même  s'entre- 
avec  les  savants,  et,  ce  qu'il  y  a 
pilier ,  c'est  qu'il  n'aimait  à  en- 
qii'en  français  les  principes  de 
rsjque  et  l'explication  des  phé- 
les.  Le  docteur  Qarke ,  qui  ex- 
il a  ce  prince  le  système  de  New- 
te  parlant  qu'anglais  ou  latin , 
l'abbé  Conti,  qui  avait  de  tout 
cultive'  notre  langue  et  qui  s'é- 
nrjectionné  à  Paris,  que  le  roi 
il  pour  interprète.  L'ardeur  qu'il 
naît  de  mettre  dans  ses  éludes. 
rigueur  de  l'hiver  de  1715  lui 
Douèrent  une  attaque  d'asthme, 
ie  a  laquelle  il  avait  été  sujet  dès 
ice;  il  alla,  pour  se  rétablir, 
'  k  printemps  a  Kinsington. 
î  de  suspendre  ses  grands  tra- 
it se  livra,  pour  la  première 
t  des  études  poétiques  et  philo- 
es ,  qui  eurent  pour  lui  neau- 
(Pattrait.  De  retour  à  Londres  , 
tit,  en  octobre  1716,  pour  la 
nde,  passa  en  Allemagne ,  visita 
tovre  le  roi  George,  qui  l'avait 
à  s'y  rendre,  et  qui,  pendant 
fjour ,  le  fit  diner  tous  les  jours 
lui  Ce  ne  fut  qu'après  être  re- 
5  en  Angleterre  par  la  Hollande, 
ir  visité  les  universités  d'Oxford 
Cambridge ,  qu'il  revint  à  Paris 
18.  11  continua  d'y  réunir  les 


COV  5ift 

études  philosophiques  et  littéraires  k 
celles  de  la  haute  géométrie,  de  l'asr 
tronomîe  et  de  la  physique,  et  les 
plaisirs  de  la  société  à  la  fréquenta- 
tion des  savants  et  aux  travaux  du 
cabinet.  Parmi  les  liaisons  au  premier 
rang  qu'il  eutretint  pendant  tout  son 
Sjéjour  en  France,  on  distingue  surtout 
la  maison  de  la  Rochefoucauld  et  la 
comtesse  de  Caylus.  Cest  k  l'abbé 
Conti  que  l'on  dut  la  première  con- 
naissance de  laChronoIogie  de  Newton. 
Il  avait  obtenu  à  Londres,  de  la  prin- 
cesse de  Galles ,  un  manuscrit  qui  con- 
tenait seulement  les  époques,  les  datas 
Erincipales ,  en  un  mot  une  simple  ta- 
ie chronologique  sans  développe- 
ments et  sans  explications;  il  en  avait 
pris  copie ,  et  s'était  procuré  de  la  bou- 
che de  Newton  tous  les  éclaircisse- 
ments qu'il  en  avait  pu  tirer.  Il  n'avait 
pu  à  Paris  se  dispenser  de  communi- 
quer ce  manuscrit,  qui  excitait  une 
grande  curiosité  et  donnait  lien  à  eje 
fortes  objections.  Fréret ,  qui  l'avait 
copié,  le  traduisit  en  français,  et  |e 

Sul>lia  en  1 725  avec  des  observations. 
fewton  fit  grand  bruit  à  Londres,  de  - 
ce  qu'il  appela  une  infidélité;  il  écri- 
vit contre  Fréret  et  contre  FabbéCof- 
ti.  Celui-ci  était  malade;  il  répondit 
cependant,  et  avec  beaucoup  de  Mo- 
dération et  de  témoignages  deslime 
pour  le  savant  anglais ,  dont  U  réhuil 
en  même  temps  tontes  les  accusations. 
Le  public  instruit  fut  pour  lui,  en  Fian- 
ce et  même  en  Angleterre.  Newton  emjt 
devenu  vieux  et  dévot,  il  portait  alots 
pour  armoiries  sur  son  carrosse  une 
tête  de  mort,  et  il  commentait Itafftjf 
et  YJpocaljrpseg  mais  dans  cette  dss- 

Sute,  et  depuis,  Conti  ne  cessa  jamais 
'écrire  et  de  parler  de  lui  avec  les 
égards  dus  k  une  ancienne  amitié  et 
le  respect  dû  au  génie.  Ses  infirmités 
habituelles  augmentaient  cependant 
chaque  année,  et^le  forcèrent  enfin, 
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ver»  la  fin  de  i  ;'iG,de  quitter  la  Fran- 
ce pour  all-r  chercher  dans  sa  pairie 
un  air  plus  doux.  11  ne  sortit  plus  de 
Venise  *\'ic  pour  aller  ta:;! 6t  à  Padoue 
et  tantôt  à  l.i  t a  m  pagne.  Ce  fut  alors 
■qu'il  ciinposi  la  plupart  de  s«s  poé- 
siv  < ,  se>  poèmes   philosophique»  il 
ses     tragédies;    il   ne    cessait    puint 
pou-     cela   de    donner    une    graïu'e 
partie  de  sou    temps    au\  sch  i..ts# 
Il  avait  apporte  d'An^hl.  ircd't  \ccl- 
IcnLi    instruments   de  physique;   il 
s'en  servait  puir  répéur  les  expé- 
riences de  Newton  ,  et,  pour  inoutn  r 
la  véritable  manier4  d'y  procéder.  On 
ni  faisait  à  la  f«»îs  à  Venise ,  à  Padoue , 
à  Bologne,  à  Turin;  il  animait  tout 
par  sa  correspondance,  et  et.it  ins- 
truit de  tout.  On  le  pressait  depuis 
long-temps  de  publier  ses  ouvrages 
en  prose  et  eu  vers;  il  y  consentit 
enGn,  et  en  donna  un  pt entier  volu- 
me .  a  Venise,  chez  Pasquali ,  1  7^), 
ir.-4°.  Il  comptait  alors  que  ses  01 .li- 
vres complètes,  dont  plusieurs étaient 
finies,  d'autres  commencées,  d'au- 
tres simplement  ëbaii»  lices  ou  même 
projete'i  s ,    n'aur  i<  nt  pas  moins  de 
mx  volumes.  I!  en  donne  les  titres  et 
louVleimts  sujets  dans  sa  prclàcc. 
Le  tout  était  lie  par  un  plan  commun  ; 
c'était  un  grand  Traite  du  Iteau,  con- 
forme à  la  di-i  tri  ne  de  Platon  ;  cette 
doctrine,  ou  IV-  belle  pi. tonique  du 
beau  en  était  la  matière;  des  traites 
particuliers  sur  l'imitation  ,  sur  l' en- 
thousiasme, sur  l'allégorie,  sur  les 
images  poétiques ,  et   les  principes 
qu'il  y  devait  établir,  coufiimés  par 
l'histoire  de   la  poésie   égyptienne, 
grecque,  latine  et  italienne,  en  o  lirai  eut 
ja  forme  ;  quatre  tragédies  et  un  poëme 
philosophique  d'environ  mille  vers 
en  frisaient  voir  les  exemples,  ou, 
dans  le  tangage  phi!  ;M»phiquc  de  l'au- 
teur ,  l'union  de  l'idée  à  la  matière, 
tendant  à  iiistiuire,  les  hommes,  de 
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la  manière  la  plus  agréable,  A 

vertu.  Toutes  les  autres  pièces 

me  les  sonnets  et  les  odes,  enl 

dans  le  même  plan.  Le  prenu 

lu  me  contient  donc  d'abor  1  ni' 

gue  pi  é  fa  ce  remplie  des  iùeis 

raies  sur  le  beau  platonique,  q 

vaient  se  retrouver  plu*  derrli 

dans  cli'iquo  m; v rage  particuin 

suite  le  pt-ëuic  pl.ihisophiqn 

tulé  :  le  Globe  de  />"«««   H 

di  f entre),  précède  d'une  I 

iuonsignor  Ceratî ,  sur  le  su] 

traite  dans  le  pecine ,  et  *ur 

t!  ode,  le  style  et  les  oneraei 

y  emploie.  C'est  un  sou^e  (>n 

siou  qu'il  y  raconte.  Croyaut 

au  globe  de  la  lune ,  il  an  i' 

celui  de  Vénus,  mais  de  U 

céleste.  Une  troupe  de  femme 

dniseut  dans    un   temple  A 

Carra ra ,  qui  c'laît  morte  roc 

et  dont  on  y  fait  l'apothéose . 

qui  fut  immortalisée   par  h 

Laurc ,  qui  l'a  été'  par  l'élr; 

Yénus-Uranic  elle-même  assi 

cérémonie.  Tel  est  le  fond  d 

du  poëme  ;  mais  le  véritable 

le  développement  des  grain 

de  Platon  sur  le  beau.  ]|  ; 

d'élévation .  de  force  et  de  rni 

les  pensées  que  din>  le  si; 

ce  poëme ,  l'auteur   parle 

fois  de  X aurore  boréale  ;  u 

suite   réfléchi   plus    parti  u 

sur  ce  sujet ,  il  écrivit  rie 

tiun  en  deux  parties  ,  don 

miere  contient  la  desciiptic 

sortes   de   phénomènes .    c 

tonde,  l'explication  de  ce  qn 

duit   et  des  éléments  dont 

composent.  C'est  le  second 

du  volume.  Le  troisii-rae  est 

gue  idylle  en  vers ,  intitulée 

et  consacrée  à  la  gloire  de  ta 

que  de  Venise,  qu'il  fait  pred 

dieu,  au  temps  même  de  5 
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ment  ensuite  trois  cantates, 
f  ou  les  Effets  de  la  musi- 
i sandre  et  Orphée  :  la  pre- 

imitée  do  la  belle  cantate 
a  ;  l'abbé  Gonfi  a  seulement 
poème  lyrique  en  dramati- 
l'inlrodu  fion  du  chœur  ,  et 
t  chanter  Timolhée  lui- me- 
nt Alexandre.  Ces  cantates 
ses  en  musique  par  le  célc- 
letto  Marcello.  Un  petit  nora- 
anets  théologiques ,  philoso- 
rt héroïques  ,  et  des  poésies 
terminent  la  irc.  partie  du 
jii0.  contient  des  traductions 
alie  de  Racine ,  avec  une 
Je  quelques  odes  d'Anacréon, 
ic  Sapho  à  Vénus ,  de  quel- 
s  d'Horace ,  et  de  plusieurs 
c grecs  et  latins,  dont  leder- 
e  poème  de  Callimaque  sur 
inre  de  Bérénice ,  d'après  la 
n  de  Catulle.  Il  traduisit  aussi 
atiens  la  Mérope  de  Voltaire, 
nprimée  sans  nom  d'auteur , 

ne  se  trouTe  pas  dans  ce 
il  en  aurait  pu  remplir  plu- 
)  celles  qu'il  avait  faites.  Ne 
jamais  détendre  son  esprit, 
ne  composait  pas  ,  il  tiadui- 
rect  du  'atin  ,  du  français,  de 
,rtil  accompagnait  toutes  ces 
poétiques  de  notes  eld'obscr- 
Tandis  qu'il  parafait  tout  oc- 
travaux  purement  littéraires, 
ait  pas  moins  ardemment  ses 
biiooophiques.  Cependant  ses 
s  ci'fiss  lient  avec  l'Ige;  le 
tnbrc  174B  ,  il  eut  à  sa  cam- 
îe  attaque  d'apoplexie;  il  en 
tceondc  au  printemps  ,  à  Pa- 
t  mourut  le  6  avril  17^9, 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
ts,  presque  tous  relatifs  au 
an  qu'il  avait  conçu.  Deux  ans 
mort,  on  réunit  en  un  seul 
ses  quatre   tragédies,  qui 
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avaient  déjà  paru  séparées  en  divers 
t?mps ,  Junius  Brutus ,  César,  Mar- 
dis Brntus   et  Drusus,  Florence, 
i^Si  ,  in-cK  Celle  qui  a  pour  titre 
César  est  regardée  comme  la  meil- 
leure ;  il  rn  avait  eu  la  première  idée 
à  son  premier  voyage  en  Angleterre , 
et  l'avait  achevée  à  son  retour  en 
Frauce.  11  traita  depuis  le  même  sujej 
dans  son  Marcus  Brutus  ;  mais  dans 
la  première ,  sans  dissimuler  les  vices 
de  César ,  c'était  sur  lui  qu'il  avait 
réuni  l'intérêt.  Le  héros  de  la  seconde 
est  le  meurtrier  du  dictateur  ;  il  entre- 
prit d'en  fonder  l'intérêt  sur  les  irré- 
solutions de  Brutus,   partagé  entre 
son  amour  pour  la  liberté  de  Rome 
et  la  reconnaissance  qu'il  devait  à  Cé- 
sar. Celte  idée  est  froide ,  et  l'exécu- 
tion ne  l'est  pas  moins.  Junius  Brutus 
vaut    beaucoup  mieux.  Drusus  est 
son  dernier  ouvrage;  il  l'avait  ter- 
miné et  publié  depuis  peu  de  temps , 
lorsqu'il  eut  sa  première  attaque.  Un 
de  ses  projets  avait  été  de  traiter  en 
tragédies  toutes  les  grandes  époques 
de  l'histoire  romaine  ;  les  quatre  qu'il 
a  faites  marquent  trois  de  ces  époques: 
Junius  Brutus ,  l'établissement  de  la 
république  ;  César  et  M.  Brutus ,  sa 
décadence;  et  Drusus ,  fils  de  Tibère, 
l'établissement  de  la  monarchie.  Cette 
conception  est  grande;  l'ordonnance  de 
chacune  des  pièces  est  belle  eteon  forme 
aux  règlesde  l'art;  le  style  seul  est  fai- 
ble ,  prosaïque,  et  quelquefois  un  peu 
dur.  Les  préfaces  et  dissertations  dont 
elles  sont    accompagnées   prouvent 
une  connaissance   égarement  appro- 
fondie de  Fart  dramatique  et  de  l'his- 
toire. Les  papiers  de  l'abbé  Conti  se 
trouvèrent  à  sa   mort  dans  le  plus 
grand  désordre.  Un  éditeur  patient  el 
zélé,  après  en  avoir  écarté  tous  Je» 
essais  de  sa  première  jeunesse ,  tous 
les  manuscrits  étrangers  et  toutes  ks 
lettres  indifférentes,  mit  le  reste  a» 
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ordre ,  autant  que  le  lui  permirent  la 
confusion  qui  y  régnait,  l'extrême 
difficulté  de  l'écriture  et  le  nombre 
infini  de  ratures,  d'additions  et  de 
renvois ,  et  il  en  forma  un  second 
volume  de  la  même  étendue  que  le 
premier ,  qui  parut  à  Venise  chez  le 
même  libraire,  1756,  in-4'.  Il  ne 
rontient  que  des  fragments ,  mais  dont 
plusieurs  sont  d'une  assez  grande 
élenduc,  faisant  partie  de  différents 
traites  et  dissertations  sur  des  sujets 
de  philosophie  et  de  philologie,  des 
traductions  en  vers  de  morceaux  de 
poésie  anglaise  et  du  poème  entier  de 
la  Boucle  de  cheveux  enlevée ,  de 
Pope  ;  enfin  quelques  essais  en  prose 
française  et  quelques  lettres  italiennes. 
On  trouve,  dans  les  poésies  de  l'abbé 
Conti,  le  philosophe  et  le  penseur,  plus 
souvent  que  le  poète  ;  sa  prose  est  fa- 
cile ,  mais  presque  généralement  cor- 
rompue par  des  tours  anglais  ou  fran- 
çais. Il  eut  la  gloire  d'être  un  des  autours 
italiens  qui  contribuèrent  le  plus  à  don- 
ner à  la  littérature  de  son  pays  le  carac- 
tère philosophique  qu'elle  a  eu  pendant 
le  18e.  siècle;  mais  on  lui  reproche  aussi 
d'avoir  été ,  à  l'égard  du  style,  un  des 
corrupteurs  qui  ont  altéré  la  pureté  de 
cette  belle  langue  en  y  mêlant  des  élé- 
ments étrangers.  G— £ 

CONTILE  (|  Luca  )  naquit ,  en 
i5o5  ou  1507,  à  Cétone,  dans  le 
territoire  de  Sienne.  Il  fit  ses  études, 
d'abord  dans  sa  patrie ,  et  ensuite  à 
Bologne,  où  il  demeura  pendant  sept 
ans.  Il  entra  au  service  du  cardinal 
Trivulce  à  Rome ,  et  s'y  lia  d'amitié 
avec  tous  les  savants  et  les  littérateurs 
«•élèbres  qui  y  étaient  alors  rassem- 
bles ;  mais  n'étant  pas  satisfait  des 
procédés  du  cardinal,  il  s'attacha,  en 
1 5/[  1 ,  à  Milan,  au  marquis  del  Vasto, 
[ju'il  accompagna ,  en  1 545 ,  à  la  diète 
e  Worms.  Après  la  mort  de  ce  grand 
protecteur  des  lettres,  il  resta  ,  pen- 
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dant  deux  ans,  ai 
du  marquis  de  F 

né.  On  le  voit  enj    fe  attacké  à  IL 
Ferdinand  de  Gou**gue,  graveront] 
de  Milan ,  envoyé  par  loi ,  en  i55t,  | 
en  Pologne,  sans  que  Ton  sachets* 
quel  objet:  de  la  passant  a  ta  oserai 
cardinal  de  Trente,  puis  au  serin  , 
de  Sforsa   Pallavidno ,  général  es  ] 
Vénitiens;  revenant  enfin  à  Nuaadhd 
le  marquis  de  Pescaire;  et,  peut-ami 
sa  recommandation ,  pourvu  de  Te» 
ploi  de  commissaire  du  rot  dTEssajfe  ] 
à  Pavie,  en  i56a.  Il  y  passa  iravj 
uilieraent  les  douze  dernières  aaaés 
sa  vie.  On  remarque  qu'il  avait  cfe 
part  à  la  création  des  pluscéSèbres a» 
démies,  dans  toutes  les  vides  oi  1 
avait  dit  quelque  séjour.  Il  vit  natte  ft 
Rome  l'académie  de  la  Fertu  t  à  Te- 
nise  la  célèbre  académie  venions*, 
et  à  Pavie  celle  qui  prit  le  ■«••* 
Affidati.  H  mourut  a  Pavie,  le  m 
octobre  1574.  On  a  de  lui  :  I.  bm* 
defaiti  di  Cesmr*  Maggi  dé  Rep- 
li, dove  si  contengono  tutu  fcgsinw 
succedutenelsuo  tempo  mZoafteP 
dia  ed  in  altre  parti  oV  Itoliaf  H 
vie,  i564,in-8".;  \\.Rim*yé*t 
in  tre  parti,  con  discorùed  affp 
menti  di  M.  Francisco  Pari*  f 
M,  Antonio  Borghesi%  *  corn  h  Si 
canzoni  dette  le  sei  SoreUt  diMm- 
te ,  Venise ,  i56o ,  in-8".  I^premt 
livre  est  consacre  à  la  gloire  et  Ah 
beauté  de  Jeanne  d'Ârragon,  et  A 
Victoire  Colonne,  ancienne  naifô* 
de  Pescaire;  le  second  est  tout  eîfuf 
en  l'honneur  du  marquis  del  VaaS| 
dont  il  déplore  la  parte,  et  le  traêaem 
sur  différents  sujets.  Le  discourt  é 
les  arguments  annoncés  dans  le  im 
cont  ennent  des  éloges  an  peu  esajt 
rcs  et  des  éclaircissements  unie*.  Ga| 
des  canzoni ,  appelées  les  Sx  Sam 
de  Mars ,  sont  s  B~  "Dosage  de  câf 
princes  cl  afiensà 
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'ressees;  la  .sixième  l'est  à  D. 
e  d'Autriche ,  qui  fut  ensuite 
c  II.  III.  Un  petit  poème  (Ira- 
î  iniitulé  Nice ,  Naples ,  1 55 1 , 
dans  lequel  il  loue  allégorique- 
i  jeune  Victoire  Colonne ,  sous 

grec,  Nice ,  qui  signifie  Vie 
IV.  Trois  comédies  en  prose: 
tara ,  la  Cesarea  Gonzaga , 
rinozia ,  Milan ,  1 55o ,  in-4".  ; 
1ère,  Pavie,  1 504  »  ^  vol.  iu- 
.  Ragionamento  sulle  imprese 
ccademici  Jffidati ,  magnifi- 
it  imprime  à  Pavie ,  l'année  me- 
ta mort ,  1 574 ,  in-fol.VII.  On 
ibue  une  Istoria  délie  cose  oc- 
tel  regno  d'Inghiltcrra  dopo 
1e  d'Odoardo  VI,  Venise, 

in-4°-  VI II.  Il  traduisit  en 
la  Bulle  d'or  de  Charles  IV, 
ée  à  Venise  la  même  année, 
Ipostolo  Zéno ,  dans  ses  Notes 
nlanini ,  dit  avoir  vu  ,  dans  le 
impérial  de  Vienne,  une  belle 
e  de  bronze,  frappée  en  l'hou- 
i  Lnca  Contile;  son  portrait  et 
on  y  étaient  gravés,  et,  sur  le 
,  uoe  montagne  au  sommet  de 
;  était  une  figure  de  femme  , 
tte  légende  :  Ardens  ad  œlhe- 

US.  G— E. 

ITRACTUS.  Voy.  Hermann. 
ÏTRERAS  (  Antoine  de),  na- 
i  i58^,  à  Cordoue  où  il  ap- 
rt  de  la  peinture  dans  l'école 
l  de  Crspcdcs  ;  il  alla  ensuite 
r  à  Grenade  où  il  travailla  pen- 
uelques  années  ;  c'est  là  qu'il 
de  se  perfectionner ,  et  qu'il  se 
manière  de  peindre  pleine  de 
tir  et  de  correction.  Il  vint  cn- 
fiuxalance,  ville  du  royaume 
loue,  et  y  fit  plusieurs  beaux 
es,  qui  sont  répandus  dans 
i  couvents,  surtout  dans  celui 
François.  Antoine  de  Contreras 
dans  cette  ville  en  i654 ,  âge 
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de  soixante-sept  ans.  —  Emmanuel 
Contreras,  habile  sculpteur,  floris- 
sait  en  Espagne  à  la  même  époque  ;  il 
ne  paraît  pourtant  pas  qu'il  fut  sou 
parent.  Palomino  Vclasco  met  au  nom- 
bre des  plus  belles  statues  qui  déco- 
rent la  ville  de  Madrid,  un  S.  La- 
zare d'Emmanuel  de  Contreras.  Cet 
artiste  était  élève  de  Dominique  de  la 
Rioja.  Le  maître  et  l'élève  travaillè- 
rent ensemble  aux  belles  statues  de 
bronze  dont  on  orna  la  salle  octogone 
du  palais  de  Madrid.  Emmanuel  fut 
encore  chargé  des  statues  de  stuc  pour 
le  même  palais.  Cet  artiste  mourut  k 
Madrid  vers  1 656.  A— s. 

CONTRI  (Antoine),  peintre  assez 
habile,  né  vers  la  fin  du  17*.  siècle, 
inventa,  suivant  beaucoup  d'auteurs 
italiens ,  l'art  de  transporter  les  pein- 
tures d'un  mur  sur  la  toile.  Fils  d'un 
homme  de  loi  de  Ferrare,  il  se  vit 
dans  la  nécessité  de  faire  des  voyages 
à  Rome  et  à  Paris ,  et  il  étudia  dans 
cette  dernière  ville  l'art  de  la  bro- 
derie, qu'il  cultiva  d'abord  plus  que 
le  dessin.  Revenu  en  Italie,  il  s'éta- 
blit à  Crémone,  et  commença  sous 
le  Bassi  à  peindre  des  paysages  et 
des  fleurs  :  on  lui  doit  aussi  des  pers- 
pectives el  des  animaux.  Ses  tableaux 
cl  ceux  de  François ,  son  fils ,  se 
trouvent  communément  à  Crémone, 
à  Ferrare  et  dans  les  environs  ;  mais 
ce  qui  augmenta  la  réputation  de  ce 
maître ,  fut  la  découverte  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  a  été  depuis  per- 
fectionnée par  d'autres  artistes  ,  au 
point  que  nous  espérons  bientôt  voir 
exposée  au  Muséum  la  magnifique 
fresque  de  Daniel  de  Volterre,  qui 
était  dans  l'église  de  la  Trinité  du 
Mont  à  Rome.  Contri,  le  premier, 
déclara  qu'il  enlèverait  toutes  les  fres- 
ques quelconques  des  mura  où  elles 
seraient  peintes ,  pour  les  transporter 
sur  une  toile,  sans  qu'elles  perdissent 


5*4  COU 

rien  du  dessin  et  de  la  couleur.  Dif- 
férentes expériences  tentées  pendant 
une  année  entière  lui  apprirent  à 
composer  une  colle  qu'il  étendait  sur 
une  toile  de  la  grandeur  de  la  fres- 
que qu'il  voulait  enlever.  Quand  il 
avait  étendu  et  fixé  avec  soin  la  colle 
.sur  la  toile ,  il  l'appliquait  alors  dans 
toute  sa  longueur  sur  la  peinture  , 
c  t  l'assujétissait  par  des  morceaux  de 
Lois  fortement  unis;  il  faisait  tracer 
ensuite  le  loVig  de  la  toile  une  ligne 
autour  de  laquelle  on  entaillait  le 
mur.  La  toile  était  bientôt  soutenue 
par  une  tablette  de  bois  disposée  de 
manière  que  le  travail  devint  plus 
uni ,  et  que  la  pâte  ne  courût  aucun 
risque  de  s'écailler.  Après  quelque 
U'iu|)S,on  détachait  la  toile  qui  empor- 
tait avec  elle  la  peinture  du  mur.  Cette 
première  toile  ainsi  détachée  était 
placée  sur  une  table  planée  où  l'on 
appliquaitune  seconde  toile  vernie  avec 
une  autre  colle  plus  tenace  que  la 
première.  Sur  le  tout  on  jetait,  en 
masses  égales,  une  grande  quantité 
de  sable  qui  comprimait  les  toiles 
dans  toutes  leurs  parties;  enfin,  après 
quinze  jours ,  on  les  découvrait  ;  on 
détachait  la  première  eu  la  mouillant 
avec  de  l'eau  chaude ,  et  toute  la 
peinture  du  mur  restait  parfaitement 
empreinte  sur  la  seconde.  Ces  <  xpé- 
riences,  renouvelées  dans  différents 
palais  de  Crémone  et  deFcrrare,ct 
à  Mantoue  chez  le  prince  de  Darm- 
stadt  ,  gouverneur  de  la  ville ,  per- 
mirent d'envoyer  à  Vienne  quelques 
tètes  de  Jules  Uomain,  ainsi  détachées 
d!ane  muraille.  Con tri  tint  caché  pen- 
dant sa  vie  le  secret  de  la  compo- 
sition de  sa  colle;  mais  de  nos  jours 
pu  l'a  retionvé.  Lanzi  doute  que  Con- 
tri  soit  l'inventeur  de  cet  art;  mais 
il  est  certain  que  ce  maître  fut  le 
premier  à  le  faire  connaître.  Il  mourut 
a  Crémone  en  17J2.  A — D. 
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architecte ,  né  à  i     sovino 
cane,  en  1460,  é     t  fils  «Fini  pn>l 
san  nommé  Donuwque.  Ainsi  fa)] 
Giotto ,  on  le  trouva  modelant  de  n> 
tites  figures  avec  de  la  terra  ^â*Y; 
pendant  qu'il  gardait  les  troupatt 
Simon  Vespucci ,  qui  était  alors  p 
destat  de  ce  petit  endroit,  ayart  a>  j 
marqué  llnctinatioa  de  cet  eafiat,  1 
l'emmena  à  Florence ,  pour  ha  fan] 
donner  une  bonne  éducation,  et  le- j 
dré  devint  un  des  premiers  sària-1 
teurs de  son  siècle.  Il  construisît im\ 
l'an  i5i4,  <Um  remise  de Snat-Aa-1 
gustin ,  à  Rome,  une  magufcfK  cha- 
pelle de  famille  où  il  plaça  un  sapant  ' 
morceau  de   sculpture  uni  flânai 
V Enfant  Jésus  avec  la  Fkrpjf 
sainte  Amie.  Ces  figures,  onaisar 
tirées  toutes  les  trois  d'un  seâf  aiet 
de  marbre ,  sont  presque  de  1 
naturelle ,  et  Vasari  parlr  de  «\ 
pe  comme  d'une  des  plus  baies  jav 
ductious  du  temps*  André  ~ 
n'obtint  pas  moins-  de  célébrité 
l'architecture.  On  admire  atee 
son    la  chapelle  du  St.-; 
dans  l'église  du  St-Esprit  à 
dont  il  donna  les  plans.  Qooiqa'oYJ 
soit  petite  ,  rarciutectare  en  est  aîi| 
belle,  et  le  dessin  si  bien  exànai,  I 
qu'on  serait  tenté  de  croire  qa'cfc  I 
est  d'une  seule  pierre.  On  vante»  ] 
core  l'entresol  de  la  sacristie  de  ■  I 
même  église  du  St-Esprit,  Il  est  an-  | 
tièrement  de  pierre  de  taille,  et  ami  J 
de  onze  colonnes  corinthiennes.  L'o>  j 
tablement  soutient  une  vouas  a'  b> 
nette,  de  pierre  de  taille,  décorée  me 
des  compartiments  très  bien  scdpm» 
Ou  remarqua  qu'ils  ne  répondent  pu 
au  milieu  ou  a  Paxe  des  colonnes.  Osa> 
me  Ton  fit  ce  reproche  à  Gontnerivi 
répondit  qu'il  en  émit  de  même  "m 
Panthéon.  Le  roi  J' Pùrtood  le  fit  de- 
mander à  Laur  Mettras,  et  cci 
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e  bâtît  en  Portugal  plusieurs  ëdi- 
parmi  lesquels  on  distingue  un 
»  flanqué  de  quatre  tours  pour 
iverain.  Après  avoir  passé  neuf 
[ans  ce  pays ,  il  revint  en  Italie  , 
►Us «d'honneurs  et  de  présents  ,  et 
îvoyé  par  Léon  X  à  Lorelte ,  où 
écute  les  beaux  bns-reliefs  qui 
rent  l'extérienr  de  la  Santa  Ca- 
};  il  acheva  le  logement  des  oha- 
*,  commence  par  le  Bramante  . 

fortifier  cette  ville.  Cet  artiste 
ait  un  délassement  à  ses  travaux 

les  détails  de  l'agriculture ,  et 
lit  tranquillement  sa  vie  au  mi- 
le ses  parents  et  de  ses  ancû  ns 
.  Il  voulut  décorer  le  lieu  de  sa 
ance  d'un  couvent  qu'il  bâtit  à 
rais  pour  les  religieux  de  Tordre 
l  Augustin  .  avec  une  chapelle 
de  la  porte  de  la  ville.  Il  fut  at- 
£  d'une  pleurésie,  dont  il  mourut 
52Q.  Il  était  très   lié  avec  les 

de  lettres  et  les  artistes  les  plus 
ignés  de  son  temps  ;  il  a  laissé 
pes  dessins  ,  et  un  Traité  ma- 
rk de  perspective  sur  l'art  de 
'les  décorations  de  théâtre,  ainsi 
ne  Dissertation  sur  les  mesures 
meiens  et  sur  les  proportions  en 
facture.  A— s. 

MVEiNNOLE ,  ou  CON VENE- 
■E  da  Prato ,  maître  de  gram- 
e  et  de  rhétorique  dans  le  1 4e. 
5,  doit  l'espèce  de  célébrité  dont 
lit  an  bonheur  qu'il  eut  de  comp- 
'étrarque  parmi  ses  disciples.  Pé- 
pie nous  doune  lui-même,  dans 
de  ses  lettres ,  des  détails  intéres- 

)Les  talents  que  Coi  i  tue  ci  déploya 
cette  entreprise  justifièrent  pleine  - 
le  choix  da  souverain  pontife,  et 
ti  lui-même,  quoique  grand  admi- 
ir  de  Michel-Ange ,  reconnut  pour 
orceaux  de  sculpture  les  plus  beaux 
i  plus  finis  qui  eussent  paru ,  ceux 
CunUstoi  it  ta  cette  occasion. 
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sants  sur  les  relations  qu'il  avait  eues 
avec  lui  dans  son  enfance,  et  sur  les 
rapports  d'une  autre  espèce  qui  s'éta- 
blirent ensuite  entre  eux.  a  J'eus,  dit-il 
»  (  Sénil.  I.  XV,  ép.  i .  ),  presque  dès 
»  mon  enfance,  un  maître  qui  m'ap- 
»  prit  les  premiers  éléments ,  et  en- 
»  suite  la  grammaire  et  la  rhétorique , 
»  car  il  était  professeur  et  maître  en 
»  ces  deux  arts.  Dans  la  théorie ,  je 
»  n'en  ai  point  connu  qui  l'égalât  :  il 
»  n'en  était  pas  ainsi  daris  la  pratique— 
»  11  tint  école  pendant  soixante  an- 
»  nées ,  et  dans  un  si  long  espace  de 
v  temps ,  il  est  plus  aisé  de  penser 
»  que  de  dire  combien  il  eut  d'éco- 
»  liers ,  parmi  lesquels  on  comptait 
»  plusieurs  hommes  illustres  par  leur 
*  naissance  et  par  leur  savoir ,  des 
»  professeurs  de  droit  et  de  théologie, 
»  dés  abbés ,  des  évéques ,  et  même 
»  un  cardinal.  Or,  il  est  incroyable 
»  que,  dans  tout  ce  nombre,  il  n'en  ai- 
»  mât  aucun  autant  que  moi.  Tous  le 
»  savaient,  et  il  ne  s'en  cachait  pas 
»  lui-même....  Quand  on  lui  parlait  de 
»  moi,  quand  on  lui  demandait  s'il 
»  avait  pour  moi  quelque  préférence , 
»  les  larmes  lui  venaient  aux  jeux;  il 
»  s'en  allait  sans  rien  dire,  ou,  s'il  pou- 
»  vait  parler,  il  jurait  que  personne 
»  ne  lui  avait  jamais  été  aussi  cher. 
»  Mon  père,  tant  qu'il  vécut,  secouru; 
»  libéralement  ce  bon  homme,  alors 
»  réduit  à  deux  états  fâcheux,  la  vieiî- 
»  lesse  et  la  pauvreté.  Après  la  mort 
»  de  mon  père,  il  mit  en  moi  toute 
»  son  espérance ,  et  moi ,  qui  savais 
»  combien  je  lui  avais  d'obligation ,  je 
»  le  secourais  de  toutes  manières  ; 
»  quand  je  manquais  d'argent,  ce  qui 
9  arrivait  assez  souvent ,  j'obtenais 
»  pour  lui  des  secours  de  mes  amis, 
»  tantôt  en  répondant  pour  lui ,  tan* 
»  tôt  à  force  de  prières,  ou  même 
»  quelquefois  en  mettant  des  objets 
»  «n  gage.  Combien  de  fois  ne  reçut-il 
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»  pas  île?  moi.  pour  cet  <flèt,  el  îles 
ï-  livrrs  ri  d'autres  choses.  11  me  les 
»  rendait  fidèlement;  mais,  à  la  fin, 
v  la  pauvietc  le  rendit  infidèle.  »  Iei, 
iVti.ii-qn»»  raconte  qu'il  avait  prêté  à 
son  bon  vieux  m. titre  le  traite  de  Ci- 
céron  ,  De  (llurid^  qu'un  de  ses  amis 
lui  a\ait  donne,  et  qu'il  estimait  plus 
qu'un  t.esor;  que.  plusieurs  années 
après  n'en  entendu:;!  point  de  n  u- 
"\  elles,  ii  le  lui  demanda  plii.sîcurs  fois  et 
«{•!#.• ,  sous  d'nVients  prétextes ,  le  bon- 
homme éludait  sa  demande;  qu'étant 
etilin  prc<»é  de  répoudre,  il  avoua  que 
la  pauvreté  l'avait  force'  à  le  mettre  en 
ga^e.  IVtraïqne  aurait  du  moins  voulu 
savoir  eu  quelles  mains  était  ce  livre, 
pour  le  lachevr;  une  fuisse  limite 
tmpêclia  l'.'.MiV'.urioic  de  le  lui  avouer 
*t  lV'frar«MK  n'eut  pas  le  courage  de  le 
forcer  ;i  ett  aveu.  Depuis  lor.s,  il  n'a 
plus  été  pendant  longtemps  question 
de  cet  exemplaire.  Altyonius,  médecin 
it  Jiltéiatuu  i!..lien,  a  été  accusé  d'en 
avoir  vole  1. 1,  qui  était  sans  doute 
Iciurme.  d'avi  ir  inséré  les  plus  beaux 
pa^ai/.*  <..  .  eti  nié  dans  sou  livre  sur 
r/i.r/7,  <l  de  l'avuir  ensuite  détruit. 
<)n  a  dit,  dans  l'.irtiele  Allyonius, 
ï»--*  i.iUuiis  qui  paraissent  détruire 
v*'.'r  .-;c(  iisi'ii.ii.  Quoi  qu'il  en  soit, 
r..»î!\i  iji:i«le  .  .quès  avoir,  pendant 
]»"i:>jc!iis  anmes,  tenu  école  à  Car- 
jej.îr;-;  et  a  Aviuuon.  retourna  en 
1»  sr.ï'-i:.  tandis  qui*  Pétrarque  était 
ï-i'i".  reçu  Fiance.  Peu  «le  temps  avant 
<a  lîïi'it  eu  pcul-éîre  même  apiès, 
ses  (vi:i  ilo\ei  s.  qui  aillaient  mieux 
fait  de  le  seouuir  j  cr.t'aiit  <a  vie,  le 
i*t»n;  •.  îinri  «lit  de  laurn  rs  .  et  ce  fut 
axer  eeiî  enuronnc  quY.  fut  porté  en 
1.M  .  l/iîiié  Melius.  d  hissa  Fie 
d '-'//:.'.  i #/.%■«•  \c  Ctinuiitkiïti  ,  p  nie 
fei  î  .;a  bu';.;  «l'un  p»  ème  laiin  de  dif- 
fère nie-  iiit  suies .  que  Ton  conserve 
\  rle-re:»ee  d.«:<s  la  l  ibiiollicqiic  (Je 
."î  '.'iii.coclii.  l)au>  ce  poème,  adresse 
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au  roi  Robert,  et  écrit  au  temps  fc 
pape  JienoilXll .  l'Italie  p  r> ■  Li.;li« 
prie  le  roi  de    la  secourir  d..i>  in 
mailieurs  dont  elle  est  at:cil>le\.  !.'<%- 
leur  ne  se  nomme  pas;  mais  il  *--,:; 
né  à  Prato,  professeur  et  pneu-.  G* 
titres  ,  joints   aux    circ«iii*tanrr>  ii 
temps,  font  croire,  avec  a^sezdf  fa> 
dément  a  l'abbé  Méhiss  .  qi.c  cet  au- 
teur n'est  autre  que  Cjuvcudoîc:!*» 
traita  qu'il  en  cite  annoncera  un  pu»:; 
médiocre ,  el  qui ,  comme  ledit  Perru- 
que, était  loin  d'être  aussi  fuit  tuvir 
tique  qu'en  théorie.  (■ — t. 

f.ONWAY.  f'*flj:  Seymoir. 

CO.NYKEAlvE  •;  Jt an  ,  savratc: 
pieux  évêque  anglican  ,  né  en  i'.kjj. 
à  Pinlioe  près  d'Êxcîor .  fut  su.  rev> 
vemeiit  ministre  de  Fetcham.  da:»ir  | 
comté  de  Siurrey  .  predieateui  d-;  rj 
au  palais  de  VVitchall,  priiuip^  L 
colié^e  d'Exeter,  doyen  du  ufe 
de  Cliristeliureh  à  CKford,  et  ii.àa 
évêque  de  Bristol  en  i-3o.  Il  u-*- 
i  ut  à  Bat  h  en  r  7  54.  Il  est  auteur  dW 
Défense  delà  Religion  révélée*  La- 
dres, 173?.,  in-8  .,  contre  le  Lnv 
du  déiste  Tindal,  intitulé:  le  Chris- 
tianisme aussi  ancien  que  le  morJt, 
ou  l'Evangile  n'est  qu'une  public* 
tinn  nouvelle  de  la  loi  de  nature 
ï/ouvrage  de  Conybearc  fut  >î  Lieu 
accueilli ,  qu'il  en  parut  une  5'.  rdi- 
tiou  l'a  nuée  suivante.  Il  est  écrit  «ftf 
autant  de  modération  que  de  candeur: 
le  docteur  Warburton  le  cite  Dra- 
me un  livre  remarquable  pour  U 
solidité  du  raisonnement,  et.  parmi  le 
grand  nombre  d'écrits  publiés  par  !c> 
anglicans  et  les  dis  sente  rs  contre  l'ou- 
vrage de  Tiudal ,  c'est  peut-être  > 
meilleur.  Ou  a  aussi  de  Convbe<re. 
ihs  Sermons ,  dont  la  plupart  en!  »»;c 
réimprimés  après  .sa  mort  en  2  v*. .. 
1757,  par  souscription  et  au  pr  ù: 
de  ses  entants,  qu'il  avait  laisses  -ns 
foi:  nue.  On  peut  juger  de  Pmtcrct  qu'as 
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â  la  mémoire  de  ee  digne  pré- 
r  le  nombre  des  souscripteurs , 
leva  a  quatre  mille  six  cents. 

)K  (  Edouard).  Voy,  Coke. 
)K  (Jacques)  naquit  le  37 
;  1738  à  Marton,  village  du 
d'York ,  en  Angleterre.  Son 
]tti  servait  dans  une  ferme  de 
ige  t  avait  neuf  enfants  et  n'é- 
\  dans  le  cas  de  leur  donner  une 
on  soignée.  Sir  Thomas  Skot- 
riche  propric'taire  des  envi- 
xmfia  la  direction  des  travaux 
tune  de  Airy-Holme  au  père 
►k,  lorsque  celui-ci  n'avait  en- 
le  huit  ans.  La  bonue  conduite 
e  et  le  soin  qu'il  mettait  à  élé- 
»  enfants  méritèrent  à  cette  fa- 
intérêt  de  ce  nouveau  maître, 
s  Cook  fixa  particulièrement 
ention  ;  il  lui  fit  apprendre  à 
k  écrire  à  ses  dépens  dans  l'c-* 
Liton. Cette  première  éducation, 
devait  pas  l'élever  au  •  dessus 
étions  auxquelles  sa  naissance 
U  l'avoir  destiné,  dans  un  pays 
plus  simples  artisans  savent  lire 
PC,  est  cependant  la  seule  que 
■t  reçue,  et  c'est  celle  qui  lui 
té  les  moyens  de  devenir ,  par 
? ,  le  plus  célèbre  des  naviga- 
iftgtais.  Ses  parents  le  mirent , 
de  treize  ans,  en  apprentis- 
bez  an  marchand  mercier  de 
,  située  à  peu  de  distance  de 
«tic ,  ville  considérable  par  ses 
de  charbon  de  terre  et  par  son 
sree  maritime.  Le  voisinage  de 
r  éveilla  dans  le  jeune  Cook 
tssion  dominante,  ainsi  que  la 
t  des  hommes  supérieurs  en 
rouvé.  L'état  de  marin  devint 
t  l'unique  objet  de  ses  désirs  ; 
tard  décida  ensuite  son  sort. 
iC5  altercations  survenues  entre 
aitre  et  lui  le  déterminèrent  à 
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s'engager  comme  novice  sur  les  bâ- 
timents qui  faisaient  le  commerce 
du  charbon  de  terre.  11  y  servit  en- 
suite comme  matelot,  puis  comme 
maître  d'équipage  ,  jusqu'à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  La  guerre  ayant  été 
déclarée  entre  l'Angleterre  et  la  Fran- 
ce en  1755,  et  le  navire  où  était 
Cook  s'étant  trouvé  dans  la  Tamise, 
p. es  de  Londres,  on  vint  y  prendre, 
suivant  l'usage ,  des  matelots  pour  ar- 
mer les  vaisseaux  de  guerre.  Cook 
chercha  d'abord  à  se  soustraire  aux  re- 
cherches; mais,  entraîné  par  des  sen- 
timents plus  élevés ,  il  alla  s'offrir 
lui-même  et  fut  embarqué  sur  le  vais- 
seau l'Aigle,  où  il  servit  sous  les  or- 
dres de  sir  Hugh  ♦  Palhser ,  qui  de- 
vint son  plus  ferme  appui.  C'est  sur 
ce  vaisseau  qu'il  donna  les  premières 
preuves  de  sa  bravoure  et  de  son  in- 
telligence. Les  habitants  de  son  vil- 
lage ayant  appris  qu'il  s'était  distin- 
gué ,  excités  par  uu  sentiment  de  bien- 
veillance en  faveur  de  sa  famille ,  en- 
gagèrent leur  représentant  au  parle- 
ment â  Je  recommander  à  sir  Hugh- 
Palliscr.  Cette  recommandation  eut 
son  effet ,  et  Cook  fut  embarqué  sur 
le  Mercury,  le  10  mai  1759,  en 
qualité  de  mas  ter.  H  partit  pour  le 
Canada ,  et  y  arriva  à  l'époque  où 
Québec  était  assiégé  par  le  général 
Wolf.  Cook  sonda  le  canal  qui  est  an 
nord  de  l'île  d'Orléans,  et  eu  leva  le 

Slan  avec  une  intelligence  qui  donna 
ès-lors  une  haute  idée  de  ses  dispo- 
sitions, dans  un  genre  où  il  a  surpassé 
dans  la  suite  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé.  Ce  premier  essai  engagea  à  le 
charger  de  foire  la  carte  du  cours  du 
fleuve  St-Laurent.  11  l'exécuta  avec 
tant  de  succès  que  cette  carte,  qui  a  été 
gravée ,  est  la  seule  dont  ou  se  serve  t 
et  que  l'on  n'a  pis  jugé  nécessaire  d'en 
construire  d'autre.  Cook  commeuça 
alors  à  sentir  ses  forces,  et  à  s'aperce- 
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voir  de  ce  qui  lui  manquait;  il  ne 
s'occupa  plu»  que  d'acquérir  1rs  con- 
naissances propres  à  développer  le 
taleut  que  les  circonstances  lui  avaient 
donne  occasion  de  manifester.  Pen- 
dant une    seconde    campagne    qu'il 
fit  dans  l'Amérique  septentrionale  , 
en  qualité  de  master ,  au  nàlieu  des 
agitations  de   la  vie  de  marin,  pri- 
vé de  tout  secours ,  il  prit  d  ins  Eu- 
cîide  connaissance  des  premiers  clé- 
ments de  géométrie,  et  se  livra  à  l'étude 
de  lVtronoiinc.  Les  progrès  qu'il  fit 
dans  ces  deux  sciences  le  muent   en 
état  de  f  lire,  en  i  ~(>4  et  dans  les  an- 
nées suivantes ,  les  plans  des  côtes  de 
l'île  de  Terre-Neuve,  avec  l'exactitude 
et  la  précision  du  talent  le  plus  éclai- 
re. Ou  trouve,  dans  le  :>7':.  volume 
des  Transactions  philosophiques,  un 
mémoire  dans  lequel  il  rend  comp- 
te d'une  observation  d'éclipse  de  so- 
leil ,  qu'il  avait  faite  le  5  août  i-6<i. 
Depuis  i7<>5,  le  uouvcmeincut  an- 
glais   avait    entrepris    des    voyages 
de  découvertes,  uniquement  dans  le 
dessein    d'accroître   les   connaissan- 
ces  humaines,  et  principalement  la 
g»vj;rapliic.  Byron  avait  fait  le  pre- 
i.-.-'i   \u\aje  ordonné  dans  des  vues 
s;  ds-sii.trres'.écs;  Wallis  et  Carleret 
lurci.t  opedics   pour  un  voyage  de 
ce  genre  ,  aussitôt  après  son  retour. 
G-s  «l<  iiK  navi^.itcurs  n'avaient    pas 
eneo.e  ael.cvc  leur  campagne,  qu'il 
se    présenta    une   nouvelle  occasion 
d'en     en ï reprendre    une    troisième. 
L*  pns*;.^;»*    de    Venus    sur  le    dis- 
qae  du  s-olc-il  y  donna  lieu.  I /astro- 
nomie de\  «it   tiî  er  de  grands  avan- 
ti^.i's  de  rol»s(i\.iliun  de  ce  phéno- 
mène   dans   <ji  (  ïques-  unes  des  îles 
du   gr.-ind   OiVîiii,   l.e  gou\ernement 
ang!.  is  ,  a  la  sohii.îtatiuu  delà  société 
i  jva'e  de  Londres .  lit  armer  un  vais- 
seau distj:;é  j  y  traii- porter  des  as- 
tronomie. Akxaiidre  Djlryiuplc,  ha- 
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bile  géographe,  qui  avait  faîtp 

voyages  dans  la  mer  des  Inde 

gea  le  plan  de  cette  campa *m 

même  désigné  pour  la  como 

mais,  étranger  à  la  marine  ir 

il  manquait  des  titres  néecs- 

un  pareil  commandement.  (] 

accorde  précédemment  une  r 

sion  de  capitaine  de  vai*<an 

teur  tlallcy  ;  mais  son  cjuip 

refusé  de  lui  ohéir,  et  cote 

empêcha  d'en  donner  une  pa 

Dafryinple.  On  fut  forcé  de  j 

yeux  sur  un  officier.  Les  pn1 

capacité  que  Cook  av.iit  donr 

terminèrent  à  lui  confier  cetl 

diûon.  L'événement  a  prouvé 

ne  pouvait  foire   un  mrilleu! 

Le  27  mai  i^08,  il  prit  le  c 

dément  de   ÏEndeavour ,  1 

destiné  à  faire  ce  vovase,  c 

brevet  de  lieutenant  de  vai 

ne  s'agissait  plus  d'aucun  m 

téi et ,  ni  d'aucune  entreprise 

merce.  Cette  campagne,  q. 

venue  le  modèle  de  celle*  qi 

faites  dans  la  suite,  devait 

ment  être  utile  à  la  science 

fui  épargné  de  ce  qui  étaû 

en  favoriser  les  progrès.  De 

lions  furent  données  par  I 

royale ,  sur  la  marche  à  su 

les   diverses   espèces  de  r< 

que  l'on  devait  faire.  Le  do 

lander,  qui  s'était  livré  nin 

naturelles,  fut  chargé  des  |i 

y  ont  rapport.    Sir  Joiej» 

alors  jeune ,  jouissant  d'u& 

considérable,  et  doué  de 

lui  donnaient  le  droit  de  prc'l 

plus  grands  emplois  ,  an 

Cook  ,  animé  uniquement  d 

de  l'amour  des  sciences.  Tjh 

ran ces   ont  clé    réalisées  ;  !< 

illustré  leurs  noms  :  M.  Hid 

jourd'h ni  président  de  la  sud? 

de  Londres,  a  partagé  leur  gl 
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mcore  à  la  fin  (Tune  car- 
able  à  tant  d'autres  titres, 
ur,  qui  les  transportait 
nd  Océan  Pacifique ,  sor- 
nise,  le  1 3  août  l 'jGB.  On 
ladèrc ,  ensuite  au  Jji  é^il , 
ière  de  Rio-Janéiro ,  et  Ton 
le  grand  Océan  p3r  le  cap 
•k  se  dirigea  d'abord  au 
,  et  eut  connaissance  de 
es  de  la  partie  méridionale 
cl  dangereux  de  Boitgaiu- 
ouilla  le  1 1  juin  1 769  à 
t  à  cette  île  qu'on  devait 
!  passage  de  Venus.  Cook 

son  début ,  qu'il  était  fait 
lander  au\  hommes  :  son 
in  fut  de  prescrire  à  ses 
les  règles  de  conduite  qui 
:  d'il  on  11  eu  r  à  son  lui  nia  - 
1  prévoyance.  11  se  rctran- 
c  à  terre ,  dans  un  lieu 
où  l'on  pouvait  faire,  sous 
m  de  ses  canons ,  des  ob- 
astronomiques ,  sans  être 

la  fouie  des  curieux.  Quoi- 
ictère  doux  et  sociable  des 
l'Ofaïti  ait  mérité ,  à  juste 
roupe  d'iles  dont  elle  fait 
10m  d'iles  de  la  Société , 
)laindtedu  penchant  qu'ils 
vol.  Cook  sut  en  réprimer 
us  ,  et ,  par  sa  prudence  , 
ses  équipages  de  tirer  ven- 
autres.  Dès  que  le  passage 
ut  observé,  on  se  prépara 
b  la  voile.  \IEndeavour 
i  le  1 3  juillet  1769,  après 
le  trois  mois.  Les  îles  de 
I  furent  visitées  avec  soin  , 

fit  route  sur  la  Nouvelle- 
écouverte  par  T.isman  ,  et 

connaissance  le  6  octobre, 
da  la  partie  orientale  de 

nord ,  dans  une  baie  qu'il 
'ertjr.  Les  habitants  vou- 
)Oser  à  son  débarquement , 
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et  il  fut  obligé  de  les  repousser  par 
la  force.  Eu  quittant  la  baie  de  Po- 
verty ,  il  suivit  la  côte  en  remontant 
au  nord ,  contourna  le  cap  nord  de 
l'île  septentrionale,  et  vint,  par  le  sud , 
le  long  de  la  cote  occidentale ,  jusqu'à 
une  grande  baie  où  Tasman  avait 
mouillé.  Cook  découvrit  que  c'était 
l'entrée  du  canal  qui  partage  la  Nou- 
velle-Zélande en  deux  îles.  Après 
avoir  fait  uue  courte  relâche  dans  le 
port  de  la  Reine- Charlotte ,  qui  est 
à  l'entrée,  il  traversa  le  détroit  ,  et 
gouverna  au  sud ,  le  long  de  la  cote 
orientale  de  l'île  la  plus  sud,  dont  il 
acheva  de  faire  le  tour  entier.  Les 
côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  sont  les 
premières  grandes  découvertes  de 
Cook.  Il  les  visita  avec  une  intrépi- 
dité mêlée  de  prudence  et  digne  d'ad- 
miration. On  remarque  avec  satisfac- 
tion ,  en  lisant  les  noms  qu'il  a  donnés 
aux  caps  et  aux  îles  qui  y  sont  si- 
tuées ,  que  ce  grand  homme  a  con* 
sacré  ses  premières  découvertes  à  la 
reconnaissance.  On  y  trouve  le  nom 
de  son  premier  capitaine ,  sir  Hughr 
Palliser ,  qui  était  devenu  son  protec- 
teur ,  et  celui  de  lord  Col  ville,  avec 
lequel  il  avait  fait  sa  seconde  campa- 
gne. Les  Anglais  ont  nommé  le  canal 
qui  sépare  les  deux  îles  de  la  Nou- 
velle-Zélande Détroit  de  Cook.  Lors- 
que KEndeavour  se  trouva ,  pour  la 
seconde  fois ,  à  l'entrée  de  ce  détroit, 
on  quitta  la  Nouvelle-Zélande,  et  l'on 
fit  route  à  l'ouest.  Quelque  temps 
après ,  Cook  eut  connaissance  de  la 
pointe  nord  de  l'entrée  du  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelle  -  Hollande  de  la 
Terre  de-Van-Diémen ,  que  l'on  n'a* 
vait  pas  encore  découverte.  Ensuite . 
il  remonta  au  nord,  en  suivant  la 
côte  de  cette  grande  ile ,  qu'il  trouva 
presque  entièrement  bordée  de  res- 
cifs.  Parvenu  au  cap  du  Capricorne, 
nommé  ainsi  parce  qu'il  se  trouve  soûl 
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ordre ,  autant  que  le  lui  permirent  la 
confusion  qui  y  régnait,  l'extrême 
difficulté  de  F  écriture  et  le  nombre 
infini  de  ratures,  d'additions  et  de 
renvois,  et  il  en  forma  un  second 
volume  de  la  même  ëtenduc  que  le 
premier ,  qui  parut  à  Venise  chez  le 
même  libraire,  1756,  in-4'.  Il  ne 
contient  que  des  fragments ,  mais  dont 
plusieurs  sont  d'une  assez  grande 
étendue,  faisant  partie  de  différents 
traités  et  dissertations  sur  des  sujets 
de  philosophie  et  de  philologie,  des 
traductions  en  vers  de  morceaux  de 
poésie  anglaise  et  du  poème  entier  de 
la  Boucle  de  cheveux  enlevée ,  de 
Pope  ;  enfin  quelques  essais  en  prose 
française  et  quelques  lettres  italiennes. 
On  trouve,  dans  les  poésies  de  l'abbé 
Gonti,  le  philosophe  et  le  penseur,  plus 
souvent  que  le  poète  ;  sa  prose  est  fa- 
cile ,  mais  presque  généralement  cor- 
rompue par  des  tours  anglais  ou  fran- 
çais. Il  eut  la  gloire  d'être  11  n  des  autours 
italiens  qui  contribuèrent  le  plus  à  don- 
ner à  la  littérature  de  son  pays  le  carac- 
tère philosophique  qu'elle  a  eu  pendant 
le  18e.  siècle;  mais  on  lui  reproche  aussi 
d'avoir  été ,  à  l'égard  du  style,  un  des 
corrupteurs  qui  ont  altéré  la  pureté  de 
cette  belle  langue  en  y  mêlant  des  élé- 
ments étrangers.  G— É. 

CONTILE  (|  Luca  )  naquit ,  en 
i5o5  ou  1507,  à  Gétone,  dans  le 
territoire  de  Sienne.  Il  fit  ses  études , 
d'abord  dans  sa  patrie ,  et  ensuite  à 
Bologne,  où  il  demeura  pendant  sept 
ans.  Il  entra  au  service  du  cardinal 
Trivulce  à  Rome ,  et  s'y  lia  d'amitié 
avec  tous  les  savants  et  les  littérateurs 
célèbres  qui  y  étaient  alors  rassem- 
blés ;  mais  n'étant  pas  satisfait  des 
procédés  du  cardinal,  il  s'attacha,  en 
1 54'j,  à  Milan,  au  marquis  del  Vasto, 
qu'il  accompagna ,  en  1 545 ,  à  la  diète 
de  Worms.  Après  la  mort  de  ce  grand 
protecteur  des  lettres,  il  resta  ,  pen- 
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dantdeuians,  a     -es  de  u Tarn 
du  marquis       Pc      re,  son  fils  ail 
né.  Ou  le  v  e  attaché  à  Dl 

Ferdinand  de  uomuçue,  gomeiaen 
de  Milan ,  envoyé  par  loi ,  en  i55o, 
en  Pologne,  sans  que  l'on  sache  par 
quel  objet  :  de  la  passant  à  la  cenr  si 
cardinal  de  Trente,  puis  au  sema 
de  Sforaa  Pallaviàno,  général  an 
Vénitiens;  revenant  enfin  àMikacatf 
le  marquis  de  Pcscaire;  et,  peut-âiei 
sa  recommandation ,  pourvu  de  Fca> 
ploi  de  commissaire  du  roid'Esmje 
a  Pavie ,  en  1 56a.  Il  y  passa  ta* 
uilleraent  les  douze  dernières  uuén 
sa  vie.  On  remarque  qu'il  avait  ci 
part  à  la  création  des  plus  célèbres  a» 
démies,  dans  toutes  les  villes  oi  1 
avait  dit  quelque  séjour.  Il  vit  aamti 
Rome  l'académie  de  la  Pertu,  à  Te- 
nise  la  célèbre  académie  venons*, 
et  à  Pavie  celle  qui  prit  le  nasal 
Affidati.  Il  mourut  a  Pavie,  le  m 
octobre  15^4*  On  a  de  lui  :  I.  Isatis 
defaiti  di  Cesare  Maggi  am  JTap- 
li,  dove  sicontengonotuUclsgtan 
succedttte  nel  suo  tempo  m  Lmèm* 
dia  ed  in  altre  parti  d*  Jfcsfitf  H 
vie,  i564,in-(h;  IL  Àulf,aW» 
in  tre  parti,  corn  discorsied  aqs> 
menti  di  M.  Francisco  Patrim  f 
Jf.  Antonio  Borghesi9  0  corn  k  Si 
canzoni  dette  le  seiSorcOcdiMsh 
te ,  Venise ,  i56o ,  in-8*.  LepraaÉr 
livre  est  consacré  a  1*  gloire  et  àk 
beauté  de  Jeanne  d'Arragon,  dA 
Victoire  Golonna,  ancienne  nnffan 
de  Pescaire;  le  second  est  tout  aïait 
en  l'honneur  du  marquis  del  Va*| 
dont  il  déplore  la  perte,  et  le  trasmv 
sur  différents  sujets.  Le  dùeotrt à 
les  arguments  annoncés  dans  le  «s» 
contiennent  des  doges  on  peacm# 
rcs  et  des  éclaircissements  utile».  Gn| 
des  canzoni f  appelées  les  Six  Sam* 
de  Mars,  sr—  \  ■-  'mange  de  dsf 
princes  el  aBensà 
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ressees;  la  sixième  Test  à  D. 
5  d'Autriche,  qui  fut  ensuite 
î  II.  III.  Un  petit  poème  dra- 
^  intitulé  Nice ,  Naplcs ,  1 55 1 , 
Lins  lequel  il  loue  allégorique- 
jeune  Victoire  Colonne ,  sous 
grec,  Nice,  qui  signifie  Vie 
V.  Trois  comédies  en  prose  : 
'ara ,  la  Ce  s  are  a  Gonzaga , 
rinozia ,  Milan ,  1 55o ,  in-4  '.  ; 
ère,  P«*vie,  i564»  i  vol.  iu- 
,  Ragionamento  sulle  imprese 
tcademici  Jfjidali ,  inagnifi- 
t  imprimé  à  Pavie ,  Tannée  me- 
a  mort,  1 574 »  in-fbl.VlI.  On 
bue  une  Istoria  délie  cose  oc- 
el  regno  d'Inghiltcrra  dopo 
te  d'Odoardo  VI,  Venise, 
in-4°.  VIII.  Il  traduisit  en 
a  Bulle  d'or  de  Charles  I V , 
ée  à  Venise  la  même  année, 
Lpostolo  Zéno ,  dans  ses  Notes 
fUanini ,  dit  avoir  vu  ,  dans  le 
mpérial  de  Vienne,  une  belle 
t  de  bronze ,  frappée  en  Thon- 
•  Lnca  Contilc  ;  son  portrait  et 
11  y  étaient  gravés,  et,  sur  le 

une  montagne  au  sommet  de 
t  était  une  figure  de  femme  , 
tte  légende  :  Ardens  ad  œlhe- 

us.  G E. 

f  RACTUS.  Voy.  Hemwann. 
TUERAS  (  Antoine  de),  na- 

158^,  à  Cordoue  où  il  ap- 
rt  de  la  peinture  dans  l'école 
I  de  Ccspcdes  ;  il  alla  eusuitc 
r  à  Grenade  où  il  travailla  pen- 
lelques  années  ;  c'est  là  qu'il 
de  se  perfectionner ,  et  qu'il  se 
manière  de  peindre  pleine  de 
îr  et  de  correction.  11  vint  en- 
Buxalance,  ville  du  royaume 
loue ,  et  y  fit  plusieurs  beaux 
?s,  qui  sont  répandus  dans 
.  couvents ,  surtout  dans  celui 
François.  Antoine  de  Contreras 
dans  celte  ville  en  i654 1  âgé 
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de  soixante-sept  ans.  —  Emmanuel 
Contreras,  habile  sculpteur,  floiis- 
sait  en  Espagne  à  la  même  époque  ;  il 
ne  paraît  pourtant  pas  qu'il  fût  sou 
parent.  Palomino  Vclasco  met  au  nom- 
bre des  plus  belles  statues  qui  déco- 
rent la  ville  de  Madrid ,  un  5.  La- 
zare d'Emmanuel  de  Contreras.  Cet 
artiste  était  élève  de  Dominique  de  la 
Rioja.  Le  maître  et  l'élève  travaillè- 
rent ensemble  aux  belles  statues  de 
bronze  dont  on  orna  la  salle  octogone 
du  palais  de  Madrid.  Emmanuel  fut 
encore  chargé  des  statues  de  stuc  pour 
le  même  palais.  Cet  artiste  mourut  à 
Madrid  vers  i656.  À— s. 

GONTKI  (Antoine),  peintre  assez 
habile,  né  vers  la  fin  du  17*".  siècle, 
inventa,  suivant  beaucoup  d'auteurs 
italiens ,  l'art  de  transporter  les  pein- 
tures d'un  mur  sur  la  toile.  Fils  d'un 
homme  de  loi  de  Ferrare,  il  se  vit 
dans  la  nécessité  de  faire  des  voyages 
à  Rome  et  à  Paris ,  et  il  étudia  dans 
cette  dernière  ville  l'art  de  la  bro- 
derie, qu'il  cultiva  d'abord  plus  que 
le  dessin.  Revenu  en  Italie,  il  s'éta- 
blit à  Crémone,  et  commença  sous 
le  Bassi  à  peindre  des  paysages  et 
des  fleurs  :  on  lui  doit  aussi  des  pers- 
pectives et  des  animaux.  Ses  tableaux 
et  ceux  de  François ,  son  fils ,  se 
trouvent  communément  à  Crémone, 
à  Ferrare  et  dans  les  environs  ;  mais 
ce  qui  augmenta  la  réputation  de  ce 
maître ,  fut  la  découverte  dont  nous 
avons  parlé,  et  qui  a  été  depuis  per- 
fectionnée par  d'autres  artistes  ,  au 
point  que  nous  espérons  bientôt  voir 
exposée  au  Muséum  la  magnifique 
fresque  de  Daniel  de  Volterre,  qnî 
était  dans  l'église  de  la  Trinité  du 
Mont  à  Rome.  Contri,  le  premier, 
déclara  qu'il  enlèverait  toutes  les  fres- 
ques quelconques  des  mors  où  elles 
seraient  peintes ,  pour  les  transporter 
sur  une  toile,  sans  qu'elles  perdissent 
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rien  du  dessin  et  de  la  couleur.  Dif- 
férentes expériences  tentées  pendant 
une  année  entière  lui  apprirent  à 
composer  une  colle  qu'il  étendait  sur 
une  toile  de  la  grandeur  de  la  fres- 
que qu'il  voulait  enlever.  Quand  il 
avait  étendu  et  fixé  avec  soin  la  colle 
Mir  In  toile ,  il  l'appliquait  alors  dans 
toute  sa  longueur  sur  la  peinture  , 
c  t  l'assujotissait  par  des  morceaux  de 
bois  fortement  unis;  il  faisait  tracer 
ensuite  le  ktog  de  la  toile  une  ligne 
autour  de  laquelle  on  entaillait  le 
mur.  La  toile  était  bientôt  soutenue 
par  une  tablette  de  bois  disposée  de 
manière  que  le  travail  devînt  plus 
uni ,  et  que  la  pâte  ne  courût  aucun 
lisquc  de  s'écailler.  Après  quelque 
temps,  on  détachait  la  toile  qui  empor- 
tait avec  elle  la  peinture  du  mur.  Celte 
première  toile  ainsi  détachée  était 
placée  sur  une  table  planée  où  Ton 
appliquait  uue  seconde  toile  vernie  avec 
une  autre  colle  plus  tenace  que  la 
première.  Sur  le  tout  on  jetait,  en 
masses  égales,  une  grande  quantité 
de  sable  qui  comprimait  les  toiles 
dans  toutes  leurs  parties;  enfin,  après 
quinze  jours ,  on  les  découvrait  ;  on 
détachait  la  première  eu  la  mouilla  ut 
avec  de  l'eau  chaude ,  et  toute  la 
peinture  du  mur  restait  parfaitement 
empreinte  sur  la  seconde.  Ces  *  xpé- 
riences,  renouvelées  dans  différents 
palais  de  Crémone  et  deFcrrare,et 
à  Mantoue  chez  le  prince  de  Darm- 
sladt,  gouverneur  de  la  ville,  per- 
mirent d'envoyer  à  Vienne  quelques 
tètes  de  Jules  llomain,  ainsi  détachées 
d^ine  muraille.  Contri  tint  caché  pen- 
dant sa  \ie  le  secret  de  la  compo- 
sition de  sa  colle;  mais  de  nos  jours 
p\i  l'a  rctionvé.  La nzi  doute  que  Con- 
tri soit  l'inventeur  de  cet  art;  mais 
il  est  certain  que  ce  maître  fut  le 
premier  à  le  faire  connaître.  Il  mourut 
à  Crémone  en  17J2.  A— D. 


œNTUOQij       i),sculntav« 
architecte ,  né  à  ;     sovîno  en Ta>j 
cane,  en  1460,  e      fils  ô?un  nn> 
san  nommé  Donumque*  Ainsi  fa) 
Giotto ,  on  le  trouva  modelant  de  p> 
tites  figures  avec  de  la  terre  a}**, 
pendant  qu'il  gardait  les  troupeau. 
Simon  Vespucci ,  qui  était  akn  p> 
destat  de  ce  petit  endroit,  ayaat  a> 
marqué  l'inclination  de  cet  eafiat, 
l'emmena  a  Florence ,  pour  ha  In 
donner  mie  bonne  éducation,  et  la- 
dre devint  nu  des  premiers  icay 
leurs  de  son  siècle.  Il  « 
l'an  i5i4,  dans régKse  de 
gustiu ,  a  Romcv  une  m  _ 
pelle  de  famille  où  i'  plaça  un 
morceau  de   sculpture  npiéitunat 
V Enfant  Jésus  avec  tm  Fmgtjâ 
sainte  Jnrie.  Ces  figures,  qa*f* 
tirées  toutes  les  trou  d'un  seafant 
de  marbre ,  sont  presque  de  paaaW 
naturelle,  et  Vasari  parle  deregrm- 
pe  comme  d'une  des  plus  beàVs'an>: 
ductions  du  temps.  André  Canton 
n'obtint  pas  moins*  de  ceathriai  aaat 
l'architecture.  On  admire  avec  ni 
son    la  chapelle  du  Sl.-i 
dans  l'église  du  St.-Esprit  à 
dont  il  donna  les  plans.  QnaifaVfe  1 
suit  petite  ,  lardutectiire  en  est  a"1 
belle,  et  le  dessin  si  bien  oArif,  1 
qu'on  serait  tenté  de  croire  qa'db  I 
est  d'une  seule  pierre.  On  vante»  | 
core  l'entresol  dfe  la  sacristie  de  h  I 
même  église  du  St-Esprit.  Il  est  en-  I 
tièrement  de  pierre  de)  taule,  et  «ai  ! 
de  onze  colonnes  emnthienaes.L'e*  1 
tablcment  soutient  une  muas  a  h> 
nette,  de  pierre  de  taille,  décorée  arec 
àes  compartiments  très  bien  sculptes* 
Ou  remarqua  qu'As  ne  répondent  ntf 
au  milieu  ou  à  Taxe  des  colonnes.  Caav 
me  Pon  fit  ce  reproene  a  Goatoonvi 
répondit  qu'il  en  était  de  mène' ai 
Panthéon.  Le  roi  M*  Torturai  le  fitôV 
mander  à  Laureni       Médias^  et  cet 
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:  bâtit  en  Portugal  plusieurs  cdi- 
parmi  lesquels  on  distingue  un 
flanqué  de  quatre  tours  pour 
iverain.  Apres  avoir  passé  neuf 
ans  ce  pays ,  il  revint  en  Italie  , 
lé  .d'honneurs  et  de  présents  ,  et 
ivoyé  par  Léon  X  à  Lorette ,  où 
écuta  les  beaux  bas-reliefs  qui 
•ent  l'extérieur  de  la  Santa  Ca- 
);  il  acheva  le  logement  des  cha- 
*,  commencé  par  le  Bramante  , 
fortifier  cette  ville.  Cet  arliste 
ait  un  délassement  à  ses  travaux 
les  détails  de  l'agriculture ,  et 
tt  tranquillement  sa  vie  au  mi- 
le ses  parents  et  de  ses  ancûns 
,  Il  voulut  décorer  le  lieu  de  sa 
ince  d'un  couvent  qu'il  bâtit  à 
ws  pour  les  religieux  de  l'ordre 
.  Augustin  ,  avec  une  chapelle 
de  la  porte  de  la  ville.  Il  fut  at- 
f  d'une  pleurésie,  dont  il  mourut 
5ag.  Il  était  très  lié  avec  les 
de  lettres  et  les  artistes  les  plus 
ignés  de  son  temps  ;  il  a  laissé 
[ûes  dessins  ,  et  un  Traité  raa- 
rit  de  perspective  sur  l'art  de 
les  décorations  de  théâtre,  ainsi 
îe  Dissertation  sur  les  mesures 
uiciens  et  sur  les  proportions  en 
facture.  A— s. 

)NVElNNOLE  ,  ou  CON VENE- 
iB  da  Prato  ,  maître  de  gram- 
e  et  de  rhétorique  dans  le  1 4". 
?,  doit  l'espèce  de  célébrité  dont 
lit  an  bonheur  qu'il  eut  decomp- 
étrarque  parmi  ses  disciples.  Pc- 
;ue  nous  donne  lui-même,  dans 
de  ses  lettres ,  des  détails  intéres- 

I  Les  talent*  que  Contucci  déploya 
cette  entreprise  justifièrent  pleine - 
le  choix  du  souverain  pontife ,  et 
ri  lui-même,  quoique  grand  admi- 
r  de  Michel-Ange ,  reconnut  pour 
orceaux  de  sculpture  les  plus  beaux 
i  plus  finis  qui  eussent  paru,  ceux 
ZeuUatai  it  «a  ceue  occasion. 
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sants  sur  les  relations  qu'il  avait  eues 
avec  lui  dans  son  enfance,  et  sur  les 
rapports  d'une  autre  espèce  qui  s'éta- 
blirent ensuite  entre  eux.  o  J'eus, dit-il 
»  {Sénih  1.  XV, ép.  i.),  presque  dès 
»  mon  enfance,  uu  maître  qui  m'ap- 
»  prit  les  premiers  éléments ,  et  en- 
»  suite  la  grammaire  et  la  rhétorique , 
»  car  il  était  professeur  et  maître  en 
»  ces  deux  arts.  Dans  la  théorie ,  je 
»  n'en  ai  point  connu  qui  l'égalât  :  il 
»  n'en  était  pas  ainsi  daris  la  pratique— 
»  Il  tint  école  pendant  soixante  an- 
»  nées ,  et  dans  un  si  long  espace  de 
v  temps ,  il  est  plus  aisé  de  penser 
»  que  de  dire  combien  il  eut  d'éco- 
»  liers ,  parmi  lesquels  on  comptait 
»  plusieurs  hommes  illustres  par  leur 
9  naissance  et  par  leur  savoir ,  des 
»  professeurs  de  droit  et  de  théologie, 
»  des  abbés ,  des  évéques ,  et  même 
»  un  cardinal.  Or,  il  est  incroyable 
»  que,  dans  tout  ce  nombre,  il  n'en  ai- 
»  mât  aucuu  autant  que  moi.  Tous  le 
«savaient,  et  il  ne  s'en  cachait  pas 
»  lui-même....  Quand  on  lui  parlait  de 
»  moi ,  quand  on  lui  demandait  s'il 
»  avait  pour  moi  quelque  préférence , 
»  les  larmes  lui  venaient  aux  yeux;  il 
»  s'en  allait  sans  rien  dire,  ou,  s'il  pou- 
»  vait  parler ,  il  jurait  que  personne 
»  ne  lui  avait  jamais  été  aussi  cher. 
»  Mon  père, tant  qu'il  vécut,  secouru* 
»  libéralement  ce  bon  homme,  alors 
»  réduit  à  deux  états  fâcheux ,  la  viei!- 
»  lesse  et  la  pauvreté.  Après  la  mort 
»  de  mon  père,  il  mit  en  moi  toute 
»  son  espérance ,  et  moi ,  qui  savais 
»  combien  je  lui  avais  d'obligation ,  je 
»  le  secourais  de  toutes  manières  ; 
»  quand  je  manquais  d'argent,  ce  qui 
»  arrivait  assez  souvent ,  j'obtenais 
»  pour  lui  des  secours  de  mes  amis, 
»  tantôt  en  répondant  pour  lui ,  tan- 
»  tôt  à  force  de  prières,  ou  même 
9  quelquefois  en  mettant  des  objets 
»  en  gage.  Combien  de  ibis  ne  reçut-il 
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»  pas  de  moi,  pour  cet  effet,  et  des 
>»  livres  et  d'autres  choses.  Il  me  les 
»  rendait  fidèlement;  mais,  à  la  fin, 
»  la  pauvreté  le  rendit  infidèle.  »  Ici, 
Pétrarque  raconte  qu'il  avait  prêté  à 
son  bon  \ieux  maître  le  traite  de  Ci- 
ccron  ,  De  Gloria,  qu'un  de  ses  amis 
lui  avait  donné,  et  qu'il  estimait  plus 
qu'un  trésor;  que,  plusieurs  années 
après  n'en  entendant  point  de  ii-.u- 
vcllcs,iî  le  lui  demanda  plusieurs  fuis  et 
que ,  sous  différents  prétextes ,  le  bon- 
homme éludait  sa  demande;  qu'étant 
enfin  pressé  de  répoudre,  il  avoua  que 
la  pauvreté  l'avait  forcé  à  le  mettre  en 
ga<;e.  Pétrarque  aurait  du  moins  voulu 
savoir  en  quelles  mains  était  ce  livre, 
pour  le  raclieïer  ;  une  f  iussc  honte 
empêcha  Coinennolc  de  le  lui  avouer 
r  t  Pétrarque  ncut  pas  le  courage  de  le 
forcer  h  n-t  aveu.  Depuis  lors,  il  n'a 
plus  été  pendant  long-temps  question 
de  cet  exemplaire.  Alcyoni us,  médecin 
et  littérateur  italien,  a  été  accusé  d'en 
avoir  volé  i.n,  qui  était  sans  doute 
le  même,  d'avoir  inséré  les  plus  beaux 
passades  iL  .  e  traité  dans  son  livre  sur 
VEjcîL  et  de  l'avoir  ensuite  détruit. 
On  a  dit,  dans  l'article  Alcyonius, 
les  îaismis  qui  paraissent  détruire 
crtîe  nrru«a!ioii.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Cmvdiunle  .  après  avoir,  pendant 
plusieurs  années,  tenu  école  à  Car- 
pciitrns  et  à  Avignon,  retourna  en 
Toscane,  tandis  que  Pétrarque  était 
encore  en  France.  Peu  de  temps  avant 
sa  mort,  ou  peut-être  même  après, 
ses  concitoyens,  qui  auraient  mieux 
fait  de  le  secourir  pendant  sa  vie,  le 
consumèrent  de  lauriers,  et  ce  fut 
avec  coït.»  emironne  qu'il  fut  porté  eu 
trnv.  L'abhé  Mélius,  dans  sa  Fie 
d'-lmlvoise  le  Camaldule  ,  parle 
foiî  au  Iuijj;  d'un  picme  latin  de  dif- 
férentes im  sures .  que  l'on  conserve 
à  Florence  dans  la  bibliothèque  de 
M  'Jiahicchi.  Dan?  ce  poeme,  adressé 


ton 

au  roi  Robert,  et  écrit  an  fei 

pape  Benoît  Xll ,  l'Italie  p.  r> 
prie  le  roi  de  la  t>ccourir  d; 
malheurs  dont  elle  est  accabla 
teur  ne  se  nomme  pas;  mais  il 
né  â  Prato,  professeur  et  p^ 
titres  ,  joints  aux  circuu^Unt 
temps ,  font  croire,  avec  a>*i  < 
dément  à  l'abbé  Méhus  .  que  < 
teur  n'est  autre  que  Cjnvcuoc 
traits  qu'il  en  cite  annoncent  ui 
médiocre ,  et  qui ,  comme  ledit 
que,  était  loin  d'être  aussi  fort 
tique  qu'en  théorie.  G« 

CONWAY.  r<y.  Setmolr 
CONYBEARE  (  Jean  ,  u 
pieux  cvcqiie  anglican ,  né  in 
à  Pinhoe  près  d'Excïer ,  fut  > 
vemeut  ministre  de  Felcham, 
comté  de  Surrcy  ,  prédicateu 
au  palais  de  Witchall ,  prim 
collège  d'Excter,  doyen  du 
de  Christchurch  â  Oxford, 
évêque  de  Bristol  en  i  7  5o. 
rut  à  Bath  en  1 754 .  Il  est  auti 
Défense  delà  Religion  révèl 
dres,  175a,  iu-8.,  contre 
du  déiste  Tindal ,  intitulé  :  / 
tianisme  aussi  ancien  que  It 
ou  l'Evangile  n'est  qu'une 
tion  nouvelle  de  la  loi  de 
L'ouvrage  de  Conybcare  fu 
accueilli ,  qu'il  en  parut  une 
tion  l'an  liée  suivaflte.  Il  est  c 
autant  de  modération  que  de  « 
le  docteur  Warburtou  le  c 
me  uu  livre  remarquable 
solidité  du  raisonnement,  et. 
grand  nombre  d'écrits  publié 
anglicans  et  les  dissenters  coi 
vrage  de  Tindal,  c'est  peu 
meilleur.  On  a  aussi  de  Cor 
des  Sermons ,  dont  la  plupar 
réimprimés  après  sa  mort  en 
1757,  par  souscription  et  a 
de  ses  enfants,  qu'il  avait  l.ii» 
fortune.  On  peut  juger  de  l'intci 
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a  mémoire  de  ce  digne  pré- 
nombre  des  souscripteurs , 
i  à  quatre  mille  six  cents. 

X— s. 
(  Edouard).  Vcqt.  Coile. 
(Jacques)  naquit  le  27 
p8  à  Marton,  village  du 
ork  ,  en  Angleterre.  Son 
servait  dans  une  ferme  de 
,  avait  neuf  enfants  et  n'é- 
oslecas  de  leur  donner  une 
soignée.  Sir  Thomas  Skot- 
be  propriétaire  des  envi- 
la  la  direction  des  travaux 
e  de  Airjr-Holme  au  père 
lorsque  celui-ci  n'avait  en- 
tait ans.  La  bonne  conduite 
:  le  soin  qu'il  mettait  à  dé- 
fauts méritèrent  a  cette  fa- 
îrêt  de  ce  nouveau  maître, 
look  fixa  particulièrement 
ion  ;  il  lui  fit  apprendre  à 
rire  à  ses  dépens  dans  l'é-'* 
tu  Cette  première  éducation, 
rait  pas  l'élever  au  -  dessus 
ras  auxquelles  sa  naissance 
ivoir  destiné,  dans  un  pays 
►  simples  artisans  savent  lire 
est  cependant  la  seule  que 
vçue,  et  c'est  celle  qui  lui 
»  moyens  de  devenir ,  par 
e  plus  célèbre  des  naviga- 
iis.  Ses  parents  le  mirent , 
treize  ans,  en  apprentis- 
an  marchand  mercier  de 
née  à  peu  de  distance  de 
,  ville  considérable  par  ses 
harbon  de  terre  et  par  son 
maritime,  (je  voisinage  de 
veilla  dans  le  jeune  Gook 
m  dominante ,  ainsi  que  la 
es  hommes  supérieurs  en 
vé.  L'état  de  marin  devint 
nique  objet  de  ses  dé>irs  ; 
décida  ensuite  son  sort, 
iltercations  survenues  entre 
s  et  lui  le  déterminèrent  à 
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s'engager  comme  novice  sur  les  bâ- 
timents qui  faisaient  le  commerce 
du  charbon  de  terre.  11  y  servit  en- 
suite comme  matelot,  puis  comme 
maître  d'équipage  ,  jusqu'à  l'âge  de 
vingt-sept  ans.  La  guerre  ayant  été 
déclarée  entre  l'Angleterre  et  la  Fran- 
ce en  1755,  et  le  navire  où  était 
Gook  s'étant  trouvé  dans  la  Tamise, 
pies  de  Loudres ,  on  vint  y  prendre, 
suivant  l'usage ,  des  matelots  pour  ar- 
mer les  vaisseaux  de  guerre.  Gook 
chercha  d'abord  à  se  soustraire  aux  re- 
cherches; mais  y  entraîné  par  des  sen- 
timents plus  élevés ,  il  alla  s'offrir 
lui-même  et  fut  embarqué  sur  le  vais- 
seau VAiçle,  où  il  servit  sous  les  or- 
dres de  sir  Hugh  •  Palhser ,  qui  de- 
vint son  plus  ferme  appui.  C'est  sur 
ce  vaisseau  qu'il  donna  les  premières 
preuves  de  sa  bravoure  et  de  son  in- 
telligence. Les  habitants  de  son  vil- 
lage ayant  appris  qu'il  s'était  distin- 
gué ,  excités  par  un  sentiment  de  bien- 
veillance en  faveur  de  sa  famille ,  en- 
gagèrent leur  représentant  au  parle- 
ment à  Je  recommander  à  sir  Hugb- 
Palliser.  Gette  recommandation  eut 
son  effet ,  et  Gook  fut  embarqué  sur 
le  Mercury,  le  10  mai  1759,  en 
qualité  de  mas  ter.  Il  partit  pour  le 
Gauada ,  et  y  arriva  à  l'époque  où 
Québec  était  assiégé  par  le  général 
Wolf.  Gook  sonda  le  canal  qui  est  au 
nord  de  l'île  d'Orléans,  et  eu  leva  le* 
plan  avec  une  intelligence  qui  donna 
dès-lors  une  haute  idée  de  ses  dispo- 
sitions, dans  un  genre  où  il  a  surpassé 
dans  la  suite  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé.  Ge  premier  essai  engagea  à  le 
charger  de  mire  la  carte  du  cours  du 
fleuve  St-Laurent.  11  l'exécuta  avec 
tant  de  succès  que  cette  carte,  qui  a  été 
gravée ,  est  la  seule  dont  ou  se  serve, 
et  que  l'on  n'a  pas  jugé  nécessaire  d'en 
construire  d'autre*  Gook  commeuça 
alors  à  sentir  ses  forces,  et  à  s'aperce- 
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voir  de  ce  qui  lui  manquait;  il  ne 
s'occupa  plus  que  d'acquérir  les  con- 
naissances propres  à  développer  le 
taleut  que  les  circonstances  lui  avaient 
donne  occasion  de  nu  ni  Tester.  Pen- 
dant une    seconde    campagne    qu'il 
fit  dan*  l'Amérique  septentrionale  , 
en  qualité  de  master ,  au  iwlicu  des 
agitations  de   Li  vie  de  marin,  pri- 
ve de  tout  secours,  il  prit  (lins  Eu- 
clide  connaissance  des  premiers  élé- 
ments de  géométrie,  et  se  livra  à  l'étude 
de  l'astronomie.  Les  progrès  qu'il  fît 
dans  ces  deux  sciences  le  mirent   en 
état  d<:  fjire,  en  i  -(54  et  dons  les  an- 
nées suivantes ,  les  plans  des  côtes  de 
l'île  de  Terre-.N"cuve,  avec  l'exactitude 
et  la  précÎMou  du  taleut  le  plus  éclai- 
ré. Ou  trouve,  dans  le  $7  :.  volume 
des  Transactions  philosophiques,  un 
mémoire  dans  lequel  il  rend  comp- 
te d'une  observation  d'éclipsé  de  so- 
leil ,  qu'il  avait  faite  le  5  août  1  *(}(). 
Depuis  17^3,  le  gouvernement  au* 
glais    avait    entrepris    des    voyages 
de  découvertes,  uniquement  dans  le 
dessein    d'accroître    les    connaissan- 
ces  humaines,  et  principalement  la 
géographie.  Bvron  avait  fait  le  pre- 
ii,:'  i-  voyage  ordonné  dans  des  vues 
si  désintereSNées;  Wallis  et  Carterct 
lurent  expédiés   pour  un  voyage  de 
ce  genre  ,  au.vsitôt  après  son  retour. 
Ces  deux,  navigateurs  n'avaient    pas 
ciK'Oïe  aelicvr  leur  campagne,  qu'il 
se    présenta    une   nouvelle  occasion 
d'en    entreprendre    une    troisième. 
L?  pa^sag11    de    Ve'mis    sur  le    dis- 
que du  soleil  y  donna  lieu.  I /astro- 
nomie dev  ».it    tirer  de  grands  avan- 
trv'S  de  l'ol)sir\.ilion  de  ce  phéno- 
mène   «'.ans   qreîques-  unes  des  îles 
du   grand    Oce'nn.   I.e  gou\ernement 
anglais  ,  i\  la  >clli(.iiatii>ti  delà  société 
ro\a!c  d<-  I.ondies ,  lit  armer  un  vais- 
seau destiné  à  y  transporter  des  as- 
tronome.:». Al< -Xfiuure  D.'lrymple,  ha- 
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bile  géographe,  qm  avait  faitp 

voyages  dans  la  mer  des  Inde 

gea  le  plan  de  cette  campa gw 

même  désigné  pour  la  coma 

mais,  étranger  â  lamariucni 

il  manquait  des  titres  néecs* 

un  pareil  coinmaiidement.  C 

accorde  précédemment  une  r 

sion  de  capitaine  de  vaisseau 

leur  Hallcy  ;  mais  sou  crjuip. 

refusé  de  lui  obéir ,  et  cet  < 

empêcha  d'en  donner  une  ju 

Dairyinplc.  On  fut  font?  du  j 

yeux  sur  1111  officier.  Les  pn> 

capacité  que  Cook  av.; it  dont 

terminèrent  à  lui  confier  cet! 

dition.  L'événement  a  prouvé 

ne  pouvait  faire   un  meilleui 

Le  '17  mai  1  768,  il  prit  le  e 

dément  de   lEndeavour ,  1 

destiné  à  faire  ce  voyage,  e 

brevet  de  lieutenant  de  vai 

ne  s'agissait  plus  d'aucun  m 

téi  et ,  ni  d'aucune  entreprise 

merce.  Cette  campagne ,  q. 

venue  le  modèle  de  celles  qt; 

fûtes  dans  la  suite,  devait 

ment  être  utile  à  h  science 

fut  épargne  de  ce  qui  était 

en  favoriser  les  progrès.  De 

tions  furent  données  par  1 

royale,  sur  la  marche  à  su 

les   diverses   espèces   de  r< 

que  l'on  devait  faire.  Le  di> 

lander,  qui  s'était  livré  airs 

naturelles,  fut  chargé  dts  |* 

y  ont  rapport.   Sir  Joscp- 

alors  jeune ,  jouissant  d'ut 

considérable ,   et  doué  de  ' 

lui  donnaient  le  droit  de  proi 

plus   grands  emplois  ,   an 

Cook ,  animé  uniquement  û 

de  l'amour  des  sciences.  Tau 

rances   ont  été   réalisées  ;  tt 

illustré  leurs  noms  :  M.  Rio 

jourd'hui  préside  ut  de  la  suàé 

de  Londres!  a  partagé  leur  gl 
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ncore  à  la  fin  fane  car- 
tble  à  tant  d'autres  titres. 
ir ,  qui  les  transportait 
id  Océan  Pacifique ,  sor- 
lise,  le  1 3  août  t  ~468.  Ou 
adère,  ensuite  au  lirésil , 
bre  de  Kio-Janciro  ,  et  Ton 
e  grand  Occan  par  le  cap 
c  se  dirigea  d'abord  au 
,  et  eut  connaissance  de 
•s  de  la  partie  méridionale 
:1  dangereux  de  Bougain- 
•uilla  le  1 1  juin  1 7G9  à 
à  cette  île  qu'on  devait 
passage  de  Y  eu u s.  Cook 
son  début ,  qu'il  était  fait 
Rnder  aux  hommes  :  sou 
n  fut  de  prescrire  à  ses 
es  règles  de  conduite  qui 
d'honneur  à  son  huina- 
prc'voyance.  Il  se  rctrau- 
1  à  terre,  dans  un  lieu 
)ù  Ton  pouvait  faire,  sous 
1  de  ses  canons,  des  ob- 
istronomiqucs ,  sans  être 
la  fouie  des  curieux.  Quoi- 
*tère  doux  et  .sociable  des 
'Oraïti  ait  mérité ,  à  juste 
oupe  d'îles  dont  elle  fait 
om  d'îles  de  la  Société , 
laindre  du  penchant  qu'ils 
ol.  Cook  sut  en  réprimer 
s  ,  et ,  par  sa  prudence  , 
«s  équipages  de  tirer  ven- 
lutrcs.  Des  que  le  passage 
it  observé,  on  se  prépara 
la  voile.  UEndeavour 
le  1 3  juillet  1769,  après 
e  trois  mois.  Les  îles  de 
furent  visitées  avec  soin  , 
Gt  route  sur  la  Nouvelle- 
couverte  par  Tasman ,  et 
connaissance  le  6  octobre, 
la  la  partie  orientale  de 
nord ,  dans  une  baie  qu'il 
ertj-.  Les  habitants  vou- 
oser  à  son  débarquement, 
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et  il  fut  obligé  de  les  repousser  par 
la  force.  Eu  quittant  la  baie  de  Po- 
verty ,  il  suivit  la  côte  en  remontant 
au  nord  ,  contourna  le  cap  nord  de 
l'île  septentrionale,  et  vint,  par  le  sud , 
le  long  de  la  cote  occidentale ,  jusqu'à 
une  grande  baie  où  Tasman  avait 
mouillé.  Cook  découvrit  que  c'était 
l'entrée  du  canal  qui  partage  la  Nou- 
velle-Zélande en  deux  îles.  Après 
avoir  fait  uue  courte  relâche  dans  le 
port  de  la  Reine- Charlotte ,  qui  est 
à  l'entrée,  il  traversa  le  détroit ,  et 
gouverna  au  sud ,  le  long  de  la  cote 
orientale  de  l'île  la  plus  sud ,  dont  il 
acheva  de  faire  le  tour  entier.  Les 
côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  sont  les 
premières  grandes  découvertes  de 
Cook.  Il  les  visita  avec  une  intrépi- 
dité mêlée  de  prudence  et  digne  d'ad- 
miralion.  On  remarque  avec  satisfac- 
tion ,  en  lisant  les  noms  qu'il  a  donnés 
aux  caps  et  aux  îles  qui  y  sont  si- 
tuées ,  que  ce  grand  homme  a  con- 
sacré ses  premières  découvertes  à  la 
reconnaissance.  On  y  trouve  le  nom 
de  son  premier  capitaine,  sir  Hugh- 
Palliser ,  qui  était  devenu  son  protec- 
teur ,  et  celui  de  lord  Col  ville,  avec 
lequel  il  avait  fait  sa  seconde  campa- 
gne. Les  Anglais  ont  nommé  le  canal 
qui  sépare  les  deux  îles  de  la  Nou- 
velle-Zélande Dé troit  de  Cook.  Lors- 
que i'Endeavour  se  trouva ,  pour  la 
seconde  fois,  à  l'entrée  de  ce  détroit, 
on  quitta  la  Nouvelle-Zélande,  et  l'on 
fit  route  à  1  ouest.  Quelque  temps 
après ,  Cook  eut  connaissance  de  la 
pointe  nord  de  l'entrée  du  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelle  -  Hollande  de  la 
Terre  dc-Van-Diémen ,  que  l'oa  n'a- 
vait pas  encore  découverte.  Ensuite  t 
il  remonta  au  nord,  en  suivant  la 
côte  de  cette  grande  île ,  qu'il  trouva 
presque  entièrement  bordée  de  res- 
cifs.  Parvenu  au  cap  du  Capricorne, 
nommé  ainsi  parce  qu'il  se  trouve  sous 
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h»  tropique  de  ce  nom.  la  rôle  lui  pa- 
rtit précédée  d'une  luullitude  cViïi-s  «m 
milieu  desquelles  il  n'hésita  pas  a 
s'engager  ,  sans  abandonner  sa  pru- 
dence ordinaire.  Les  dangers  se  mul- 
tiplièrent à  mesure  qu'il  s'avançait  ; 
enfin  ,  le  vaisseau  cVlmua  sur  un  banc 
de  roi-ail  ,  où  il  fut  sur  le  point  de 
périr  :  on  parvint  heureusement  à  le 
inetircà  flot;  mais,  dès  qu'il  y  fut, 
nu  s'aperçut  qu'il  roui  lit  bis  d'eau. 
Ciok  eut  !e  temps  de  gagner  l'entrée 
d'une  rivière,  qui  reçut  le  nom  de 
Y Endeavour  *  et  il  lit  aussitôt  réparer 
s«>n  vaisseau.  Lorsqu'il  fut  ab.;tiu  en 
carène,  on  reconnut  ie  danger  que  l'on 
venait  de  couiir;  la  pointe  du  îoclicr 
sur  lequel  il  avait  touché  c'tait  restée 
dans  le  trou  qu'elle  a\««it  lait,  et  l'a- 
vait ai n m  | -réserve  du  naufrage.  L'En- 
àeavtatr  fut  bientôt  en  état  de  conti- 
nuer son  voyage;  Cook  remonta,  au 
milieu  des  écucil*  et  des  rescifs  qui 
bordent  la  côte  orientale  de  la  Nou- 
velle-Hollande, jusqu'à  la  pointe  nord 
de  cette  île;  il  passa  entre  cette  poin- 
ts et  la  Nouvelle  -  Guinée,  g.icna  la 
pleine  mer  eu  faisant  route  à  l'ouest. 
Après  avoir  pris  connaissance  de 
cette  dernière  terre,  il  passa  au  sud 
de  Timor. et  alla  relâcher  à  l'île Savu; 
de  la  il  vint  à  Batavia ,  <>û  il  mouilla 
le  ai  septembre  1 77°-  f'C  bâtiment 
ne  put  mettre  à  la  voile  que  trois 
mois  après.  Le  '27  décembre, il  quitta 
Batavia. et,  après  avoir  relâche  au  cap 
de  Bonne- Kspeiance,  il  arriva  dans 
la  rade  des  Dunes  le  7.1  juin  1771. 
(look  fut  promu,  à  son  arrivée,  au 
grade  de  commandant  de  vaisseau  , 
qui  est,  dans  !a  marine  anglaise,  im- 
médiatement inférieur  à  celui  de  ca- 
pitaine. iJimiot  «iprès,  il  reçut  ordre 
île  faire  un  second  voyage,  dont  le 
1)1.11'  cîait  ei.ru;  c  plus  étendu  que  ce- 
lui  1!"  pïev:i'«-  :  il  s'agissait  d."  véri- 
li.-r  l'cx^Uucc  des  lents  Australes, 
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qui  avaient  jusqu'alors  exi 
discussions    parmi    les    g 
Oiuk  partit  le  i5  juillet   1 
deux  vaisseaux ,  la  Résolu 
commandait ,  et  YAdventii 
dres  du  capitaine  Fiirncau 
coude  campagne  dura  trui 
dant  lesquels  tlvuL  cbercl 
reprises  différentes ,  à  pen 
dant  la  belle  saison ,  c  est- 
les  mois  de  notre   hiver, 
qu'il  pourrait  aller  du  rôi 
sud.  11  s'attacha  d'abord  i. 
clic  du  cap  de  la   Ci  r  coin 
Bouvet   avait  cru  voir  ai 
ouest  du  cap  de  Bon  ne- E: 
près  de  5J'\  de  latitude.  L 
cette  recherche  peut  f  lire 
le  capitaine  Bouvet  a  vuqi 
ces  qu'il  a  prises  jkuit  de  J 
reste  de  la  belle  sai.ton  fut 
visiter  les  mers  australes  q 
à-vis  de  celles  de  l'Inde.  I 
année  fut  employée  à  pa 
mers  qui    forment   Ja    a 
du  grand  Océan;  enfin, 
troisième ,  Cook   visita  le 
ment  de  la  mer  Atlantiqu 
contra   dans    tous    ces    p. 
mêmes  difficultés,  et  lutta 
intrépidité  et    sa    per>cvéi 
dinaires  contre  les  dangers 
il  fut  exjKtoé  par  les  glaces, 
fois,  pcnd.int  les  brumes  cj> 
ont  lieu  dans  ces  parages, 
environne  au  point  d'être  lu 
sans  trouver  d'issue  :  c'est 
entre  5o  '.  et  60  '.  de  latitude 
rencontra;  jamais  ri  n'a  pu 
que   d<-  quelques  milles  au 
71".  degré.  Aucune  terre  ne 
sa  vue  dans  ces  affreux  rliin 
vit  que  des  glaçons  qui  pai 
souvent  couvrir  la  surface  ch 
ou  des  masse  5  de  glace  em. 
ressemblaient  à  dcsi!e>.  11  [ 
tain  qu'il  n'existe   auumc 
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ndue  on  -  deçà  des  régions 

élevé.  Cliaq;ic  l'ois  que  le 
emps  ou  la  rigueur  du  froid 
de  se  rapprocher  de  l'équa- 
enait  dans  le  grand  Océan 
îles  dont  il  est  parsemé  cn- 
piques.  Il  relàcli  »  plusieurs 
Nouvelle-Zélande,  aux  îles 
été  et  à  ccl.cs  des  Amis;  il  fit 
lissauce  de  l'archipel  du  St.- 

Quiros,  dont  Bougainvillc 
[iiclque*  îles, qu'il  avait  nom- 
Grandes  -  Cjclades,  Cook 
pendant  cette  campagne  la 
Caiédouic,  dont  il  reconnut 
ieutale.  Tandis  qu'il  s'a  vail- 
le pôle  sud  par  l'Océan  at- 
il  visita  la  terre  de  la  Hoche 
»  Sandwich.  Le  \\i   imn» 

mouilla  au  cap  de  Bouue- 
e,ct  le  5  juillet  il  arriva  à 
th.  Cette  seconde  campagne 
l  de  gloire  en  Angleterre  et 
c  l'Europe.  Le  roi  d'Angle- 
ionna  le  grade  de  capitaine 
m,  et  un  emploi  dans  l'ad- 
on  de  l'hôpital  de  Grcen- 
oi)  février  177^,  la  société 
dmit,  à  l'unanimité,  daus  son 
dans  ta  suite,  elle  lui  de- 
prix  fondé  par  sir  Godfrcy 
[ni  devait  être  donné  à  celui 
:  lait  les  expériences  les  plus 
1  conservation  des  hommes. 
pi'il  avait  pris  d<*  la  santé  de 
âges,  l'avait  rendu  digne  de 
net  ion.  De  tels  succès  ne  fi- 
lugmenler  en  Angleterre  le 
lécoiiveitcs  ;  le  premier  lord 
mté ,  Sandwich ,  conçut  l'i- 
;  troisième  expédition  ,  pour 
ne  gr.iudc  question  qui  av.iit 
?s  géographes.  Il  voulait  vé- 

élait  possible  de  pénétrer 
rand  océan,  connu  sous  le 
mer  du  Sud ,  par  la  baie  de 

et  s'il  existait  un  passage 
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entre  le  nord  de  l'Amérique  et  de  l'A- 
sie. Les  fatigues  que  Cookavait  éprou- 
vées pendant  huit  ans  consécutifs 
empêchèrent  de  lui  proposer  celle 
nouvelle  entreprise.  On  ne  voulut  ce- 
pendant pas  perdre  le  fruit  de  son  ex- 
périence et  de  ses  lumières  j  il  fut  con- 
sulté sur  le  plan  de  cette  campagne, 
et  sur  le  choix  de  l'officier  à  qui  ou  de- 
vait la  confier.  Cook ,  qui  avait  d'a- 
bord discuté  assez  froidement  les 
avantages  que  l'on  pouvait  en  atten- 
dre cl  les  moyens  les  plus  propres 
de  les  obtenir,  s'anima  insensible- 
ment ,  et,  lorsqu'on  viut  à  lui  parler 
de  l'officier  à  qui  l'on  pouvait  confier 
une  mission  de  cette  importance ,  il 
resta  un  instant  dm  s  le  recueillement, 
ensuite,  s'élançant  de  son  siège,  il 
dit  qu'il  s'en  chargerait  lui-même. 
Cette  proposition,  qui  répondait  au  dé- 
sir que  l'on  n'avait  osé  exprimer,  fut 
acceptée  avec  transport ,  et  les  prépa- 
ratifs furent  faits  sans  perdre  de  temps. 
Il  partit  de  Plymouth ,  le  12  juillet 
177O,  sur  la  Résolution,  accompa- 
gné de  la  Découverte ,  commandée 
par  le  capitaine  Clerke,  et  il  arriva 
au  cap  de  Bonne-  Kspérance  le  18  oc- 
tobre. La  première  terre  qu'il  visita 
en  quittant  le  cap  ,  fut  celle  de  Ker- 
guelen.  11  toucha  ensuite  à  la  terre  de 
Van-Diéraen  et  à  la  Nouvelle-Zélande. 
Les  tics  de  la  Société  et  celles  des 
Amis  furent  visitées  de  nouveau. 
Enfin ,  après  avoir  découvert  la  partie 
occidentale  des  îles  Sandwich ,  Cook 
arriva  le  7  mars  177S  à  la  côte 
nord-ouest  de  l'Amérique,  à  environ 
5  '  £  dans  le  nord  du  cap  Mcndoct- 
no.  Le  mauvais  temps  et  la  brume  ne 
lui  permirent  pas  d'en  approcher  au- 
tant qu'il  l'aurait  désiré.  Il  mouilla  ce- 
pendant à  l'entrée  du  détroit  de  Noot- 
ka;  mais  il  ne  put  reconnaître  celai 
de  Jean  de  Fuca,  où  l'on  présumait 
que  pouvaient  être  les  prétendues  dé- 

3.Î.. 
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couvertes  de  l'amiral  de  Fonte.  T-ors- 
que  le*  b/iiini«'iit<  se  trouvèrent  entre 
les  a-ê'  et  5q°  de  latiliulc  nord,  à 
l'endroit  où  devait  se  trouver  une 
communication  avec  la  baie  de  Hud- 
son,  si  elle  existe,  le  temps  lui  per- 
mit de  se  l'approcher  de  la  côte.  Il 
s'engagea  d' ibord  dans  une  vaste  baie 
qu'il  nomma  baie  du  Prince  William, 
mais  il  fut  bientôt  arrête  par  les  ter- 
res du  continent;  ensuis  il  pénétra 
dans  un  bris  de  mer  qui  offrait  l'appa- 
reuced'uu  pacage;  il  était  néanmoins 
ferme' à  cinq  liante  lieues  de  lVnti  ce  , 
et  Gook  v  trouva  l'emI>ouchurc  de 
deux  petites  rivières  ,  dans  lesquelles 
ses  bâtiments  ne  pouvaient  point  pé- 
nétrer, lîcveuu  surf  es  pas,  il  côtoya 
la  partie  méridionale  de  la  presqu'île 
d'Alaska  et  celle  des  î!es  Aleutiennc  s  ; 
ensuite  il  remonta  vers  le  nord.  Cette 
route  le  conduisit  dans  le  dc'troit  de 
Behring  ,  qui  sépare  l'Amérique  de 
l'Asie,  et  n'a  pas  plus  de  quinze  lieues 
de  largeur.  Couk  continua  à  se  diri- 
ger au  nord  sans  perdre  de  vue  la 
cote  d'Amérique.  Des  glaces  qui  s'é- 
tendaient à  perte  de  vue  à  sa  droite 
et  à  sa  gauche  ,  l'arrêtèrent  à  700 
44'  de  latitude.  Les  vaisseaux  s'y 
trouvèrent  environnés  de  glaçons  flot- 
tants, tandis  que  l'on  vovait  dans  le 
nord  ,  à  une  grande  distance,  des 
montagnes  de  glace  très  élevées.  Les 
bas  fonds  de  la  côte  de  l'Amérique 
«joutèrent  encore  au  péril  de  cette 
navigation.  Cuok,  par  son  habileté'  et 
sa  présence  d'esprit,  sut  é\i:er  les 
dangers  qui  le  menaçaient;  il  prit  le 
parti  de  côtoyer  les  glaces  par  un 
temps  quelquefois  orageux  et  souvent 
obscur,  iïlics  le  ramenèrent  en  le  for- 
Çint  t!e  des-  endre  un  peu  vers  le 
sud,  p..r  08'  5(i'  de  latitude,  en  vue 
de  li  cote  d'Asie,  011  il  arriva  le  29 
août  1778,  sans  avoir  pu  se  frayer 
un  passage  vois  le  nord.  La  mauvaise 
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saison  qui  s'avançait,  le  foi 
nir  sur  ses  pas.  Il  se  dir'q 
îles  Sandwich.  Lp  26  noveni 
ou  eut  connaissance  de  l'il 
située  au  milieu  de  cet 
cusuite  on  fit  route  au  sud 
avoir  contourné  par  le  sud 
whihéc,  la  plus  méridional 
lution  et  le  Disavery  vi  n  rc 
d uis  la  bjic  d  K-irakakuu 
la  cote  occidentale.  G  »ok  a 
vert,  ainsi  qu'il  a  été  di 
septeutriona'ies  de  et  ai 
a\«iit  relâche  à  Pile  d'Atoi 
était  rien  arrivé  de  fàcheu 
dant  le»  habitante  lui  av; 
d'un  caractèic  sombre,  < 
cru  remarquer  qu'ils  étai< 
pop  liages.  Les  Lu  ni  m  es  c 
venus  p,ir  curiosité  à  boi 
timeuts  avant  leur  muni  !  * 
conçu  un  te]  respect  puni 
tous  s'étaient  prosterne  ic  v 
tic  terre,  Itusqu'il  ;i\ait  n 
sur  leurs  îles  pour  la  prx 
A  ce  nouveau  voyage,  les  et 
lions  firent  p'us  fi  anche* 
les  Anglais  parurent ,  des 
vinrent  de  toutes  parts  leui 
d.s  rafraîchissement»;  les 
eu  étaient  souvent  enviroi 
conduite  dissipa  les  mauv 
pressions  que  l'on  avait  coi 
bord.  Cook,  qui  était  loiu  d 
sa  destinée,  11e  cessait  de  s' 
dVi\oir  fût  la  découverte  c 
lui  offraient  tant  de  res<oui 
plaît ,  dans  son  journal ,  à  dé 
avantages  que  ses  lâtimn 
nation  pou  \  aient  eu  retire 
reçu  en  mettant  pied  à  terre 
ibulc  d'habitants  qui  chaiil 
dausèrent  autour  de  lui.  V 
qu'il  eut  avec  le  roi  de  l'île. 
Terréeubou ,  se  fit  avec  bw 
cérémonie  et  cependant  ave 
litc.  Cook  le  reçut  à  son  1» 
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!  beaucoup  d'égards  ;  jl  se 
rc  eux.  une  liaison  qni  fut 
suivant  l'usige  de  ces  peu- 
s'rhange  réciproque  de  leurs 
•  insulaires  continuaient  à 
tulr  à  bord  des  bâtiments, 
riaient  auruu  sujet  de  nié- 
pendant ,  on  comtnoi  ci  a 
ir  qu'ils  eiaiert  très  e.  clins 
lusieurs  d'en  Ire  eux  s'em- 
les  effets  qui  étaient  sous 
i  ,  toutes  les  fuis  qu'ils 
pouvoir  le  faire  sans  etic 
jes  larcins  devinrent  en- 
i  fréquents  et  plus  au- 
et  Ton  fut  obli^'  de  les 
avec  quelque  sévérité.  Les 
issèrent  néanmoins  depuis 
fier  jusqu'au  5  février   au 

ces  peuples,  sans  que  le 
iccident  troublât  la  bonne 
e.  Le  3  février,  Cook  eut  une 
ntrevue  avec  Terréeobou  : 
noigua  le  plus  grand  re- 
voir partir.  Les  vaisseaux 
a  voile,  le  4  février,  dans 

d'aller  reconnaître  les  au- 
e  cet  archipel.  Eu  partaut, 

environnés  de  pirogues  , 
l'avaient  été  a  leur  arrivée. 
s  temps  endommagea  quel- 

après  le  mât  de  misaine 
>lulion,  et  Cook  fut  obligé 
e  réparer  à  la  baie  de  Ka- 

où  il  arriva  le  i  î  février, 
tait  solitaire  au  inornent  du 

on  n'y  voyait  aucune  cin- 
Rien  d'ailleurs  ne  put  faire 
e  les  sentiments  ries  habi- 
ent  changés;  plusieurs  An- 
itèrent  dans  l'intérieur  de 
^trouvèrent  leurs  anciens 
le»  reçurent  avec  de  grandes 
lions  de  joie.  Il  venait  à 
peu  de  monde  à  bord  des 

Le  roi,  sous  prétexte  d'ab- 

vint  pat  visiter  Cook;  il 
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se  contenta  de  lui  envoyer  quelques 
présents.  Malgré  tant  de  réserve, 
rien  n'annonçait  encore  de  mauvaises 
intentions.  On  établit  l'observatoire 
à  terre,  comme  la  première  fois,  et 
l'on  y  transporta  le  mât.  de  misaine 
pour  le  réparer.  Dès  que  les  établis- 
sements furent  formés,  on  eut  lieu 
de  s'apercevoir  que  l'on  s'était  trompe 
sur  les  sentiments  secrets  de  ce  peu- 
ple. La  foule  qui  les  environnait  com- 
mença par  se  rendre  importune,  et  ils 
finirent  par  voier  effrontément.  Ceux; 
qui  venaient  à  bord  des  vaisseaux 
se  conduisirent  avec  la  même  inso- 
lence. Les  précautions  que  Ton  prit 
les  empêchèrent  d'éclater  jusqu'au  1 3 
février.  Le  même  jour ,  les  gens  qui 
étaient  de  service  à  l'aiguade  s'ap- 
pci  curent  qu'ils  étaient  entoures  et 
que  les  habitants  avaient  des  inten- 
tions hostiles.  Les  matelots  de  l'équi- 
page d'un  canot  qui  était  à  terre  ayant 
saisi  entre  les  mains  d'un  groupe  d'ha- 
bitants des  effets  volés ,  furent  as- 
saillis en  les  rapportant  à  leur  em- 
barcation. Un  des  chefs  qui  avait  eu 
le  plus  de  liaisons  avec  les  Anglais , 
hit  frappé  dans  la  mêlée  et  ren- 
versé par  terre.  Cette  rixe  fut  néan- 
moins apaisée  par  son  intervention. 
Le  capitaine  Cook ,  que  l'on  prévint 
de  ces  événements ,  sentit  avec  cha- 
grin qu'il  serait  obligé  de  prendre 
quelque  mesure  violente.  II  donna 
ordre  à  ses  gens  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes  et  de  charger  leurs  fusils, 
mais  de  ne  faire  feu  que  lorsque  les 
insulaires  auraient  commencé  à  les 
attaquer.  Le  canot  du  Discovery ,  qui 
éf.iil  mouillé  sur  la  bouée  de  ce  bâ- 
timent ,  fut  enlevé  pendant  la  nuit. 
Aussitôt  que  Cook  en  fut  informé, 
il  se  décida  à  descendre  à  terre  avec' 
neuf  soldats  armés,  commandés  par 
un  officier.  S«>n  dessein  était  de  s'em- 
parer du  roi  Terréeobou ,  de  I'î 
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lier  à  son  bord,  et  de  l'y  garder  jus- 
qu'à ce  que  1rs  effets  voles  tussent 
été  rendu*.  Ce  moyen  lui  avait  réussi 
plusieurs  fois.  Il  parvint  sans  oppo- 
sition jusqu'à  sa  demeure.  Ce  chef, 
âgé .  surpris  au  moment  où  il  venait 
de  s'eveilîir,  consentit  >aus  peine  à 
Vinulation  qui  lui  fut  faite  de  venir 
.ivre  ses  deux  fils  à  bord  de  la  Ré- 
solution, et  suivit  Coi- k  jusqu'au  ri- 
vage. Lorsqu'il  y  fut  arrive,  la  mère 
de  ses  deux  ctif.mts  et  .ses  autres  fem- 
mes le  supplièrent  ,  eu  faisant  de 
\ran ds  gémissements,  de  ne  pas  n'cui- 
ftarquer.  Deux  chefs  se  saisirent  .dors 
de  lui,  et  le  forcèrent  de  s'asseoir  à 
la  place  même  où  il  se  trouvait.  La 
foule  que  le  tumulte  avait  attire,  en- 
toura en  un  instant  le  roi  et  le  ca- 
pitaine Cook  avec  son  détachement. 
Les  sol  iats,  voyant  que  cette  multi- 
tude allait  les  presser  de  toutes  parts, 
craignirent  île  ne  plus  pouvoir  se 
servir  de  leurs  armes.  Ils  la  forcèrent 
de  s'écarter,  et  parvinrent  à  les  éloi- 
gner de  trente  pas  du  lien  où  leur 
ici  était  assU.  Cook  réitéra  alors  ses 
instances,  et  le  pi  osa  de  venir  avec 
lui.  Toutes  les  fois  que  Terreéobou 
paraissait  céder,  les  chefs  qui  étaient 
près  de  lui  l'engageaient  à  rester  ; 
enfin  .  voyant  que  ce  vieillard  se  le- 
vait |.our  a  Ter  s'embarquer  ,  i!s  le 
prirent  pai  les  bris  et  le  forcèrent  de 
deiiiei.rir  a->is.  Les  esprits  s'étaient 
air  mes  pendant  to.it  ce  temps.  Cook. 
v  *aiit  qu'il  nr  pourrait  pas  le  faire 
c.  barquer  sans  s'exposer  à  verser 
b'  a  .'MKip  de  sang ,  se  dérida  à  y  re- 
noncer. Jusqiu-là,  il  nepuut  pas  avoir 
comu  d<*  il  nger.  Les  habitants,  mal- 
gré !•  ur  exaltation  ,  cédaient  encore  à 
ra.-eend.iut  qu  il  avait  pris  sur  eux; 
mais,  sur  ces ei-t refaites,  un  de  leurs 
rompatrii  tes  avant  éîc  tué  au  iarçc 
p  r  li>  gens  d'un  ennoî  armais,  les- 
pnt  de  \ enfance  prit  le  dessus.  Les 
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femmes  se  retirèrent ,  et  \n 
furent  assaillis  d'une  grêle  de 
Cook,  croya  rit  les  disperser. 6t 
décharge  de  moiisqueterif  ;  i 
d'en  être  intimides ,  ils  profil' 
moment  où  les  soldats  rrdi 
leurs  armes,  ctscprecipiïiw 
Auglai>  en  jetant  de  grands  c 
tic  soldats  furent  tués  et  1<> 
sur  le  rivage;  trois  autres  et  S 
liant  qui  les  commandait,  ht 
ses  dangereusement.  Le  re*p 
conservèrent ,  dans  leur  fnrr 
le  capitaine  Cook,  était  tel , 
d'eux  n'osa  l'attaquer  tant  qu 
garda  en  face.  Enfin ,  voyai 
part  de  ses  gens  tombes  à  sf 
se  tourna  vers  le  canot  poi 
des  ordres.  Il  reçut  a  l'inslai 
de  poignard  dans  le  dos , 
le  visage  daus  la  mer.  Les  i 
redoublèrent  leurs  cris,  le  r 
terre,  et  se  jetercut  à  l'en1 
corps ,  qu'ils  déchirèrent  av< 
barbare.  Ainsi  j>érit  ce  gran 
des  propres^  mains  de  cew 
de  temps  auparavant,  lui  av: 
des  honneurs  presque  divin 
tes  furent  disperses  p;inni  '• 
de  l'île.  On  ne  put  en  r  r..*c 
quelques  lambeaux  qui  îiu  * 
lis,  et  auxquels  ses  compigc 
rent  dans  leur  douleur  d«  s 
militaires  et  religieux.  Lf 
C!cikc  lui  succéda,  et  moui  i 
teiupsaprès(  ^.CLEnKE^Ie 
(iorc  ramena  les  vaisseaux  « 
par  la  Chine,  et  mouilla  à  De 
octobre  1 780.  Cook  était  d'i 
talion  robuste,  et  capable  de 
le.»  plus  grandes  fatigues.  Il 
tait  des  aliments  les  plus  gît 
se  soumettait  sans  effort  à  toi 
rcs  de  privations,  («a  tremj 
aine  répondait  à  la  force  de  s 
Doué  d'une  perspicacité  si 
son  jugement,  quoique  prox 
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nais.  Aussi  hardi  dans  la 
rjue  sage  dans  l'exécution , 
'ou  à  surmonter  les  plus 
ûcultcs  par  une  persévé- 
cun  danger  ne  pouvait  re- 
courage calme  et  inébran- 
;  montrait  jamais  plus  de 
esprit  qu'au  milieu  des  pé- 
nicres  étaient  franches.  On 
ut-être  lut  reprocher  trop 
;  mais  ses  emportements 
ilôt  apaises  par  un  naturel 
bonté  et  d'humanité.  Les 
u  service  pénible  ne  l'a- 
empéché  d'acquérir,  sans 
préparé  par  une  éducation 
•s  connaissances  en  géomé- 
istronomie.  La  même  su- 
'esprit  qui  lui  avait  rendu 
le,  Téleva  au  rang  des  bons 
La  relation  de  son  second 
té  écrite  par  lui-même ,  et 
dèle  de  simplicité  et  de  pré- 
n'est  qu'eu  la  lisant  qu'on 
re  une  juste  idée  de  l'étcn- 

mérite.  Aucun  navigateur 
nriihi  la  géographie.  Ses 
ges  ont  donné  la  solution 
>lus  grandes  questions  qui 

les  géographes  à  l'époque 
îté  entrepris.  Cook  nous  a 
meilleures  caries  hydrogra- 

Ics  meilleures  détenniua- 
mgitude  et  en  latitude  qui 
icorc  paru.  Tous  Ls  navi- 
i  ont  marché  sur  ses  traces 
ommage  à  l'exactitude  des 
les   autres  ;  chacun   d'eux 
:  compléter  une  partie  de  ses 
?s. (for.  Laplrouse,  Van- 
rt  Entrecaste  aux.  )  C'est 
premier  a  fait  concourir  les 
>  obtenues  par  des  montres 
/ce  celles  des  distances,  et  a 
ir  cette  combinaison  ,  à  ces 
[ens,  la  perfection  dont  ils 
'ptiblcs.  U  serait  trop  long  de 
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détailler  tous   les  différents   genres 
d'observations  qui  ont  été  faîtes  sur 
son  vaisseau.  Ce  qui  regarde  les  scien- 
ces naturelles  a  été  observe'  avec  autant 
de  soin  que  ce  qui  a  rapport  à  la  na- 
vigation. Cook.  est  le  premier  qui  ait 
porté  une  attentiou  se'iieuse  à  la  sauté 
des  gens  de  mer.  Pendant  son  second 
voyage,  il  ne  perdit  qu'un  seul  mate- 
lot. La  méJaille  que  la  socie'té  royale 
lui  décerna  fut  un  hommage  quelle 
rendit  à  cette  occasion  à  son  humanité. 
Cook  laissa  trois  enfants.  Sa  veuve  re- 
çut du  roi  d'Angleterre   une  pension 
de  a oo  liv.  stcrl.,  et  ses  entants  en 
curent  chacuu  une  de  i5.  Le  gou- 
vernement abandonna  en  outre  à  sa 
famille  la  moitié  des  produits  de  la 
vente  de  ses  relations  ,  qui  avaient 
été  imprimées  à  ses  frais.  Celle  du  pre- 
mier voyage,  rédigée  en  anglais  par 
Hwkesworth  (  Londres,   1 7^3  ?  3 
vol.  in-4*.  ,  et  atlas  ) ,  a  été  traduite  en 
français  par  M.  Suard,  Paris,  1 774> 
4  vol.  in-i°.  ou  8  vol.  in- 8'.  avec  cin- 
quante-deux planches  ou  cartes.  La 
relation  du  deuxième  voyage,  com- 
prenant celle  du  capitaine  Furneaux 
(  Londres,   1777,  u  vol.  in-4".,  et 
atlas),  a  été  mise  en  français  par  le 
même  traducteur,  Paris,   1778,  5 
vol.  in-4  '.  et  allas ,  avec  les  obser- 
vations de  Forster  (  Vqjr.  Forster): 
l'édition  eu  6  vol.  in-8  '.  ne  rcu ferme 
pas  ces  observations.  Enfin,  la  rela- 
tion du  troisième  voyage,  écrite  en 
anglais  par  le  lieutenant  King  (  Lon- 
dres ,  1 784 1  3  vol.  in-4".  et  atlas  )  f 
a  été  traduite  en  français  par  M.  Dé- 
mcuuicr ,  Paris ,  1  n85 ,  4  vol.  in-4°« 
et  atlas ,  ou  8  vol.  in-8°. ,  atlas.  La 
Yie  de  Cook  a  été  publiée  à  Londres 
par  Kippis  ,  et  traduite  en  français 
par  M.  Castera  ,   1788,  in«4°. ,  et 
1 789,  *  vol.  in-8°.  Ces  voyages  ont 
clé  traduits  en  diverses  langues,  et  on 
en  a  fait  un  grand  nombre  d'abrogé* 
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dont  le  deuil  serait  inutile.  Les  obser- 
vations astronomiques  faites  pendant 
ses  trois  voyages  ont  été  imprimées 
à  Londres  en  i  vol.  in-4°.  La  carte 
des  côtes  de  Terre-Neuve,  l'un  des 
premiers  ouvrages  de  Cook ,  a  été  pu- 
bliée à  Londres,  en  8  feuilles ,  par  jef- 
fcrys,Dury,  etc.,  en  176601  1768; 
on  Va  réduite  en  français ,  dans  la  carte 
de  Terre-Neuve ,  donnée  par  Chabert 
en  1 784 ,  ot  dans  le  Nouveau  pilote 
de  Terre-Neuve,  La  société  royale  a 
fait  frapper  une  médaille  en  l'houncur 
de  Cook.  R— l. 

COOKE  (Thomas),  auteur  anglais , 
né  en  1 707  à  Baintree,  dans  le  comté 
d'Essex  ,  a  donné  quelques  pièces  de 
théâtre  et  des  traductions  d'auteurs 
anciens.  Il  ne  fut  pas  heureux  com- 
me auteur  dramatique  ;  aucune  de  ses 
pièces  n'eut  de  succès.  11  composa  avec 
Motley ,  et  fit  représenter ,  peut-être 
fortinuoccnimeut,  une  tragédie  bur- 
lesque ,  intitulée  Pénélope ,  au  mo- 
ment où  Pope  vouait  de  publier  sa 
traduction  de  X  Odyssée  d'Homère. 
On  ne  manqua  pas  d'y  voir  l'intention 
de  ridiculiser  l'ouvrage  de  Pope  ;  ce 
qui  l'exposa  au  ressentiment  du  poète, 
et  lui  mérita  d'être  cité  au  Ie.  livre  de 
la  Dunciade.  On  a  de  lui  une  édition 
très  correcte  des  Œuvres  à" André 
"Marvel ,  avec  !a  vie  de  l'autenr ,  pu- 
bliée en  1 7*i6  ,  Cook  n'ayant  encore 
que  dix -neuf  ans;  une  traduction 
d'Hésiode ,  1 728  ;  une  autre  du  traité 
de  Cicéron  ,  De  naturâ  Deorum;  la 
traduction  des  Œuvres  de  Térence, 
et  celle  de  f  Amphitryon  de  Plaute.  Il 
mourut,  dans  l 'indigence,  vers  1 750. 

X — s. 

COOKE  (Thomas)  ,  né  dans  le 
NorthumUcrland,  après  avoir  fait  ses 
études  à  Oxford ,  entra  dans  les  ordres 
saciés  <t  obtint  un  bénéfice  dans  sa 
province.  Sou  goût  pour  les  auteurs 
mystiques  les  lui   fit  lire  avec  une 


attention  qui  le  remplit 

même  euthoui  qui  les  avait  du- 

tiuguc's,  et  il  rut  regarde  par  ses  com- 
patriotes comme  un  second  Jaoè 
Buchm.  Il  avançait  dans  ses  seraoas 
et  dans  sa  conversation  que  le  cam- 
tianisme  n'avait  pu  abolir  les  obsa- 
vanecs  de  la  rcligiou  judaïque  ;  i 
soutenait ,  entre  antres,  la  nécessité  et 
la  circoncision,  et  se  soumit  à  crut 
cérémonie.  Dos  idées  aussi  singahati 
et  une  conduite  aussi 
lui  attircrcutla  perte  de  son 
Il  alla  à  Londres ,  et  se  fil 
mais  le  jargon  inintelhsime  de  m 
ouvrages  empêchant  de  les  vendit, 
sa  position  devînt  très  crîlîqne.  Atari 
il  mit  en  pratique  une  autre  opiniai 
non  moins  bicarré,  c'est  que  1rs  dss 
de  la  fortune  doivent  être  partages 
en  commun  par  toutes  les  creanra 
de  Dieu.  En  conséquence,  il  entrât 
dans  les  cafés  les  plus  fréquenta* 
s'emparait  de  ce  que  Ton  servait 
personnes  qui  s'y  trouvaient  " 
ci  le  laissaient  ordinairement  finre 
le  déranger.  Quand  il  avait 
paisé  sa  faim ,  il  se  levait, 
et  s'en  allait.  Quand  le  maître  do  eut 
lui  représentait  l'inconvenance  de  a 
conduite,  il  lui  prouvait  par  des  ar- 
guments en  forme,  accompagnes  de 
citations  hébraïques,  grecques  et  uri- 
nes, et  de  passages  du  Talmmd,tp'dk 
n'était  pas  repréhenstble.  H  sortait 
toujours  victorieux  de  ces  dupais 
qui  divertissaient  beaucoup  les  asst- 
tants.  Il  attira  aussi  Fattentioa  du  ac- 
blic  par  une  autre  pratique,  qui  fit 
de  prêcher  dans  les  nies;  eonune  1 
avait ,  quelque  temps  auparavant,  ha- 
se croître  sa  barbe ,  on  le  cannausnt 
généralement  sous  le  nom  du  svetov 
barbu.  Toutes  ces  extravagances  la 
firent  renfermer  àBedlam,  00  il  resta 
trois  ans.  A  peine  en  Ait-il  sorti  qui 
fit  à  pied,  et  sans        louer  dans  h 
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le  voyage  de  Londres  en 
subsistant ,  comme  il  Je  dit 
t  de  ses  pamphlets,  des  dons 
is  fidèles.  Il  alla  ensuite  en 
,  dont  il  parcourut  la  plus 
partie.  A  son  arrivée  à  Du- 
n  17G0,  il  fut  accueilli  par 
s  membres  du  collège  de  Ja 
qui ,  touches  de  voir  un  ecclé- 
î  dans  un  si  triste  état,  le 
:  et  le  nourrirent.  Ayant  sé- 
[uelqucs  mois  en  Irlande,  où 
1  des  pamphlets  que  lui  seul 
état  d'entendre,  il  repassa  en 
rrc,  alla  à  Oxford,  puis  à 
5.  Il  se  proposait  de  visiter 
]uc;  on  suppose  que  le  mau- 
ît  de  ses  finances  l'empêcha 
1er  ce  projet.  On  prétend  que 
,  dont  l'époque  est  incertaine , 
asionéc  par  sa  trop  grande 
de  à  copier  Origène.  Indc- 
imentdes  différents  pamphlets, 
;nés  A.  M.  E.  (c'est -à- dire 
Moïse,  Emmanuel  \  il  publia 
eux  comédies  :  1.  le  Hoi  ne 
•er,  1  -G'2;  II.  VH T ermite  con- 
>u  la  Fille  de  Bat  h  mariée , 
îcs  deux  pièces ,  qu'un  fou  seul 
unposer,  n'ont  jamais  été  rc- 
ées.  Maigre'  sa  folie  ,  Coo  ko 
it  très  bien  l'art  de  tirer  de 
au  moyen  de  souscriptions 
ges  imaginaires.  E — s. 

LHAAS (Gaspard),  ne  à  Colo- 
556 ,  exerça  le  ministère  evan- 
dans  différentes  églises  re'for- 
l'AlIcmagne  et  de  la  Hollande , 
'être  appelé  à  celle  de  Leyde 
5.  Cette  dernière  année  fut 
:  l'inauguration  de  l'université 
le,  et  le  professeur  Guillaume 
:an ,  qu'on  attendait  de  la  Nor- 
,  n'étant  pas  encore  arrivé, 
s  fut  charge  de  renseignement 
ire  de  la  théologie.  A  la  pro- 
inaugurale décrite  daus  les 
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Athenœ  Batavœ  de  Mcursius ,  on  le 
vit  marcher  au  premier  rang,  entre 
Gérard  de  Wyngaërde  ,  représentant 
du  stathouder  Guillaume  1er.,  et  l'illus- 
tre Dousa ,  nommé  curateur.  Coolhaas 
prononç  «  un  discours  consacré  à  l'élogo 
de  la  théologie.  Peu  après,  il  fut  impli- 
qué dans  des  démêlés  fâcheux ,  moitié 
religieux, moitié  politiques  :  i!  s'agissait 
de  l'élection  d<  s  anciens  et  des  dia- 
cres, dans  laquelle  Coolhaas  réclamait 
intervention  du  magistrat ,  contre 
l'avis  de  Pierre  Cornelissen  ,  son  col- 
lègue. «  Celte  contestation ,  dit  Hrandt 
»  dans  sou  Histoire  de  la  réforma- 
»  tion  des  Pays-  Bas  ,  fut  l'origine 
»  de  toutes  les  disputes  qui  se  sont 
»  élevées  dans  la  suite  touchant  l'au- 
»  toritédu  gouvernementeivil  dans  les 
»  matières  ecclésiastiques.  »  Coolhaas 
ne  tarda  pas  à  se  cou  promettre  par 
d'autres  opinions.  Il  voulait  qu'on  re- 
connût pour  frères  tous  ceux  qui  s'ac- 
cordent sur  les  dogmes  fondamentaux. 
11  n'approuvait  pas  le  dogme  calvi- 
niste de  l.i  prédestination  absolue.  Un 
synode,  convoqué  à  Middeibourg  en 
i5*j8,  condamna  les  écrits  dcGoolhaas 
et  exigea  qu'il  réparât  sa  faute  par  une 
rétractation  publique.  Le  théologien 
recourut  aux  états  de  Hollande  ;  il  fut 
soutenu  par  le  magistrat  de  Leyde, 
qui,  sans  avoir  égard  à  sa  destitution, 
continua  encore  pendant  deux  ans  à 
lui  payer  ses  appointements.  Au  bout 
de  ce  terme ,  Coolhaas  cessa  de  vou- 
loir être  à  charge  à  la  caisse  publique 
par  un  traitement  gratuit ,  et  il  prit 
en  1 58o  ou  81  l'état  de  distillateur  ; 
conduite  délicate,  et  qui  contribua  à 
ramener  dans  l'église  de  Leydc  Por- 
dre  et  la  paix.  Coolhaas  mourut  dans 
cette  ville  en  161 5.  Ses  écrits ,  tous  du 
genre  polémique ,  sont  à  peu  près  ou- 
bliés. —  Coolhaas  (  Guillaume  ),  des- 
cendant de  Gaspard ,  uaquit  à  Deven- 
ter  en  1 709 ,  et  )  fit  ses  première^étu* 
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des.  Il  les  continua  à  Utrecht,  où ,  en 
i*j33,  il  soutint  une  thèse  philologi- 
que sur  le  sens  consacré  des  mots 
7:î~eç ,  Trt^ôçct  iztçtùitv.  Admis  au  mi- 
nistère évangéliquc ,  il  l'exerça  d'a- 
bord à  Langerak  ;  mais  ,  en  i  ^53 ,  il 
fit  nomme'  professeur  de  langues  orien- 
tales  à   r.ilhénec   d'Amsterdam ,  et , 
deux  ans  après,  pasteur  de  l'église 
réformée  de  cette  ville,  où  il  mourut 
en  1 773.  On  a  de  lui  :  1.  deux  vol.  de 
Sermons  en  hollandais;  II.  Disserta- 
tiones  grammalico  -  sacrœ ,  quibus 
analogia    temporum  et  modorum 
linguœ  hcbrœœ  investigatur  et  illus- 
tratur;  III.  Obsetvationes  philolo- 
gico-exegelicœ  in  quinque  Mosis  /*- 
brosj  aUosque  libros  historicosveteris 
Testamenti;  1  V.Dissertatio  de  inter- 
rogatiombus  in  sacro  codice  hebrœo 
non  temerè  a  dmil  tendis.     M— on. 

COOJNliNXLOO  (Gili.e  de),  né 
à  Anvers  eu  1 544  *  étudia  la  priuturc 
d'abord  chez  le  fils  du  vieux  Pierre 
Van  Aelst ,  et  ensuite  chez  Léonard 
Kroës,  qui  peignait  en  détrempe  l'his- 
toire et  le  paysage  ,  puis  chez  Gil- 
1c  Mostaërt.  11  voyagea  long-temps  en 
France,  travailla  à  Paris  et  à  Orléans. 
Comme  il  se  disposait  à  partir  pour 
Rome,  on  l'obligea  de  retourner  à  An- 
vers, où  il  travailla  malgré  les  trou- 
bles auxquels  cette  ville  était  en  proie  : 
il  ne  1a  quitta  que  lorsqu'elle  fut  assié- 
gée, et  alors  il  alla  s'établir  à  Fran- 
kcntlial ,  où  il  resta  près  de  dix  ans , 
et  revint  à  Anvers  avec  toute  sa  fa- 
mille. Sa  réputation  augmenta  de  jour 
eu  jour.  Il  fit  un  grand  tableau  pour 
Je  roi  d'Espagne,  un  paysage  de  seize 
pieds  «de  longueur  pour  une  maison 
près  d'Anvers  ;  il  composa  encore  plu- 
Meurs  tableaux  pour  l'empereur.  Ses 
ouvrages  lurent  dispersés  pendant 
les  troubles  des  Pays-Bas.  Les  mar- 
chands étrangers  ne  lui  laissèrent 
presque  pas  le  temps  de  satisfaire  à 
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l'empressement  de  ses  conipaln 

Cooninxloo  fut  le  plus  grand  p 

giste  de  son  temps;  il  fut  imité  p. 

meilleurs  artistes.  Ses  paysages 

d'une  couleur  agréable  et  d'une 

che  légère  ;  ses  fonds  toujouis  1 

montrent  la  fécondité  de  son  t 

On  ignore  l'époque  précise  de  ?a 

on  sait  seulement  qu'il  vivait  c 

en  1604.  A- 

COOPER  (Thomas),  évêqu 

glais,  né  à  Oxford  en  1 5i  7  ,  é 

la  théologie,  et  se  destinait  à 

la  carrière  ecclésiastique,  lora 

reine  Marie  monta  sur  le  trô 

sentant  peu  de  penchant  pour 

ligion  catholique ,  qui  devenait 

dominante ,  il  renonça  à  IeUt 

siastique,  et  s'appliqua  à  b  met 

qu'il  pratiqua  à  Oxford  jusqu'il 

nement  de  la  reine  Elisabeth. , 

époque,  il  revint  aux  éludes  th 

ques,  prit  les  ordres,  se  distingi 

ses  talents  comme  prédicateur, 

posa  un  excellent  dictionnaire 

publia  en  1 565 ,  et  mérita  par  si 

vaux  l'estime  et  la  faveur  d*Éfc 

Il  fut  successivement  doyen  de  ( 

church  et  de  Gloucestcr,  évèj 

Lincoln  en  i56g,  et  de  Winc 

en  i584-  H  montra  un  zèle  es 

pour  la  religion  protestante  <bx 

diocèse,  peuplé  en  grande  pai 

catholiques,  dont  il  proposa  a  L 

de  faire  enlever  deux  cents  de 

robustes  et  de  les  envoyer  es 

dre  comme  pionniers  et  labou 

«  afin  de  débarrasser  le  pays 

»  contenir  le  reste  par  la  en 

On  le  regarde/ à  cela  près,  < 

un  homme  d'un  caractère  irréf 

ble.  11  avait  épousé  une  femi 

fut  peu  fidèle  â  ses  devoirs ,  et 

prenait  pas  même  la  peine  < 

cher    ses   infidélités.    L'unm 

qui  avait  pour  lui  la  plus  haut 

sidération ,  lui  offrit  de  faire  < 
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son  mariage;  mais  il  s'y  refusa  , 
nt  qu'il   fournissait  sa  faiblesse, 

I  ne  pouvait  pas  vivre  dans  lecé- 
:.<'!  ne  voulait  point  donner  te 
da!e  d'un  divorce  suivi  d'un  nou- 
i  mariner.  Ou  croit  qu'il  mourut 
i5<)4    »Ses  principaux    ouvrages 

r  I.  sibré^è  des  Chroniques  de- 
la   17*.  année  après  J.-C.  jus- 

II  i54«>,et  de-là  jusqu'en  1.J60, 
lié  fautivement  eu  i55()  sous  le 

de  Chronique  de  Languet.  Tho- 
Ijanguet  était  eu  effet  auteur  des 
l  premièi  es  parties  et  du  commeu- 
ent  de  la  troisième.  Cooper  en 
oa  lui-même,  eu  i5(>o  ,  une  édi- 
correcte  ,  in-40.,  connue  sous  le 
1  de  Chronique  de  Cooper.  II. 
saurus  linnuœ  romarue  et  britan- 
p,  etc. ,  et  DictiO'iarimn  histori- 
t  et  pocticum ,  1 50:") ,  in  fol. C'est, 
ant  les  uns  Je  dictionnûre  d'E- 
,  perfectionne';  suivant  d'autres, 
compilation  faite  d'après  le  The- 
rut  linguœ  latimp  de  Hubert  Kticn- 
ct  le  Lexicon  laùno-L'utnnicwn 
'Yisius.  III.  Douze  Sermons,  pu- 
*  fiiseinhl»  eu  1^80,  in-|'.,  et 
ques  tri  ils  de  théilogic.  S — D. 

iÛOPER    (  ANTOINE-  tSIlLLY  ).    /"• 
FTtSBUKY. 

ÎOOPER  (  Samuel}*  peintre,  ne' 
ondres  en  ifioçi,  riait  fiîs  d'A- 
udtc  Cooper,  bon  peintre  de  por- 
s,  qui,  après  s'èlrc  forme'  sons  les 
ids  maîtres  de  l'école  hollandaise, 
t  clé  appelé' en  Suède  par  la  reine 
istine.  Samuel  se  livra  au  même 
re  de  peinture  ,  et  le  traita  avec  tant 
uccès,  qu'il'  s'acquit  |iar  .ses  ou-  ra- 
ie surnom  de  petit  f-'un-  Ih  rÂ.Cet 
>le  vint  en  Fraii«v.  où  i-  p-i^nil  le 
rail  de  plusirur-  l>.ii.iii;«  s  ee!«  bre> 
'enips,el  lit  a>:<ui"-r  ia  ^lâVe  et 
délite  de  M;ii  pi  m;iii.  I!  revint 
ii  dans  ci  p.'!u-  ,  it  \  m«>:iiiii  en 
o.  Le  U\y>^>  n'a  eie.ure  porte  au- 
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cune  atteinte  a  sa  réputation  ;  ses  por- 
traits, qui  représentent  presque  tous 
des  personnages  éminemment  histo- 
riques ,  sont  toujours  fort  recherches 
et  méritent  de  l'être.  11  a  peint  d'une 
manière  bien  remarquable  Cromwcli 
et  ses  principaux  partisans,  tels  que 
ïhurlow,  Fairfax  e'  autres.  Ces  diflë- 
rcnls  portraits  ont  été  gravés  par  G. 
Vertuc,  J.  Houbracken  et  G.  Valck:  le 
portrait  de  (k>oper  lui-même  a  été  gra* 
vé  par  Chambars.  —  Quatre  autres 
Cooper  figurent  encore  dans  l'histoire 
des  a:  ts  eu  Angleterre;  le  premier  (Ed- 
ward), dessinateur,  peintre,  graveur 
et  marchand  d'estampes  à  Londres , 
a  peint  le  portrait  avec  succès,  et  gra- 
vé d'après  l'Albanc,  C.  Lebrun,  G. 
Kneller  et  autres  maîtres.  Il  y  a  dans 
l'œuvre  de  cet  arlistc  une  pièce  vrai- 
ment remarquable  par  l'espèce  de 
henomène  qu'elle  représente,  c'est 
e  portrait  d'une  certaine  Marguerite 
Patten  ,  ii^éc  de  cent  trente-six  ans , 
fait  d'après  nature  en  1 77C).  On  trou- 
ve le  portrait  d'Edward  Cuoper  dans 
Lawiler.  Van  der  Guclit  a  gravé  plu- 
sieurs portiaits  d'après  un  antre  Coo- 
per (  Williams  )  ;  enfin,  Strutt  cite 
encore  deux  artistes  du  même  nom 
qui  ont  vécu  en  Angleterre  vers  1730, 
et  dont  les  ouvrages  sont  assez  recher- 
ches. A— s. 

COOPER  (Richard),  peintre  et 
graveur,  naquit  en  Ecosse  vers  1708. 
Joseph  Strutt,  qui  cite  ses  portraits 
avec  éloge,  n'indique  pas  le  lieu  de 
sa  naissance  ;  il  nous  apprend  seule- 
ment que  Cooper  florissait  à  Edim- 
bourg vers  in"»*).  Cet  artiste  paraît 
avoir  peu  travaillé;  son  œuvre  n'est  pas 
cou  'iderablc  ;  il  se  compose  de  por- 
traits, qui  repi éditent,  pour  la  plu- 
part ,  des  contemporains  de  Richard  , 
illustres  dans  les  arts,  les  lettres  ou 
hs  armes.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
article  avec  un  autre  Richard  Cooper, 
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qui  fut  graveur  comme  lui  :  celui-ci 
était  ne  en  Angleterre  vers  17^)6  ;  il 
est  compte'  au  nombre  des  meilleurs 
graveurs  angl  lis.  àcs  estimpes  au  bu- 
rin, en  manière  noire  ctà  Vaquatinta, 
sont  également  estimées.  La  manière 
de  graver  rie  Itiehard  Gocpcr  est 
grande  et  pleine  d'effet  ;  il  excelle 
surtout  à  rendre  les  j<  ux  d'optique  qui 
donnent  aux  beaux  ouvrais  de  llcin- 
br.indt  uue  ma-ie  si  puissante.  les 
portraits  historiques  qu'il  a  graves 
d'après  les  chefs-d'œuvre  de  van  Oyek 
ont  un  autre  genre  de  mérite  qui  n'est 
pas  moins  remarquable.  On  y  trouve 
un  dessin  noble  et  correct, un  burin 
savant  et  plein  d'harmonie.  Un  des 
caractères  du  talent  de  Richard  Coo- 
per  est  une  grande  aptitude  à  saisir 
tous  les  genres  de  gravures ,  et  à  cul- 
tiver avec  une  étonnante  flexibi'ité 
ceux  qui  semblent  les  plus  opposés 
entre  eux.  C'est  ainsi  qu'après  avoir 
donné  à  la  gravure  les  beaux  effets  de 
lumière  que  nous  admirons  dans  Rem- 
brandt «  t  l.i  perfection  des  ouvrages 
de  van  Dvck ,  il  sait  rendre  avec  un 
même  talent  les  effets  pittoresques  et 
les  grandes  misses  de  lumières  ré- 
pandues sur  des  vues  de  sites  prises 
des  liens,  les  plus  fa\  ombles  aux 
grandes  illusions  de  la  perspective. 
La  Vue  de  l'église  de  St.-Pierre  de 
llomc  cl  de  ses  en \ irons,  qu'il  a  fiitc 
en  1 778  à  Vaqua  tinta;  une  autre 
Vue  du  même  édifiée  pour  servir  de 
pendant  à  la  première,  et  ou  l'église 
de  S'.-Picrre  est  représentée  avec  la 
colonnade  et  la  place  attenante;  \\\\e 
Vue  très  pittoresque  du  Ponte- Sa- 
laro  sur  la  rivière  de  l'Anion;  la  Vue 
d'un  autre  pont  (Ponte-Nomcntano) 
sur  la  même  rivière;  la  Vue,  vérita- 
blement admirable,  de  l'intérieur  de 
l'amphithéâtre  de  Vespasien,  nommé 
le  Cotisée,  1779,  in  -  fol.  ;  la  Vue 
d'une  partie  de  Tivoli,  etc.,  sont  au- 
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tant  de  mort 

grands  maîtres  À— i     I 

COOPER  ( Jeak-Gilbeit  ) ,  up-  ■ 
nieux  écrivain  anglais,  ué  en  170  a 
Thurgirton  ,  dans  le  comté  de  5«l- 
tingham,  d'une  bonne  famille,  du* 
h  fortune  avait  beaucoup  souffert  à 
c.iusc  de  son  attachement  à  la  defcsst 
de  la  monarchie.  Son  premier  ea- 
>ragc,  le  Pouvoir  de  l'ffarmowk, 
]>■  cme  en  deux  ebants  »  publié  ea 
1 74  > ,  in-4°. ,  n'est  guère  qu'une  bi- 
ble imitation  des  Plaisirs  de  Vlmm* 
ginalion ,  poème  tTAkenside,  sonani 
11  publia  en  1746  et  1747,  dans b 
recueil  périodique  de  Dodsley  ,  ■• 
titulé  le  Muséum  ,  quelques  nuk 
et  des  j>oé>ies  sous  la  signature  k 
Philalclhcs  ;  mais  l'ouvrage  sv  fc» 
quel  est  fondée  sa  réputation  ot 
la  Fie  de  Socrate ,  composée  oV 
près  les  MemorabUia  de  Aéuoska 
et  les  Dialogues  de  Platon,  i^Jo, 
in-8'  ;  traduite  en  français  par  il 
Combes,  Amsterdam  (  Paris  )  1781, 
in-rj.  On  y  reconnaît  un  esprit  s> 
pericur,  mais  vain  et  inconsidéré.  I 
se  permit  d'y  critiquer  asseï  rôe- 
ment  les  ouvrages  de  Warbutoo, 
écrivain  orgueilleux  et  irascible  y  qui, 
dans  son  édition  des  Œuvre»  dt 
Pope  (  note  de  Y  Essai  sur  la  cri- 
tique ) ,  fit  plus  qn'user  de  repit 
satlles  ,  et  le  traita  d'une  naaâift 
fort  injurieuse.  Coopcr  répliqua  par 
une  brochure  intitulée  Courtes  nt» 
marques  sur  la  nouvelle  êdkkm 
des  Œuvres  de  Pope,  par  M.  Wa+> 
burton ,  ou  Letire  à  un  amif  1751* 
Ses  autres  productions  sont  prûxîpt- 
leuient  :  1.  Lettres  sur  le  goût ,  1 754» 
iu-8°.,  ouvrage  plus  agréable  que  sa- 
li de  ,  fort  estime  néanmoins  eu  An- 
gleterre, où  il  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  :  on  a  ajouté  aux  denùerej 
éditions  neuf  essais  sur  divers  sa* 
jets  ;  II.  ÉpUrts  d'uiristippe  dam 
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e  h  ses  amis  de  la  ville, 
1-4'. :  ces  épitres,  où  il  a 
lanière  de  Gressct,  sont  ce 
xit  de  mieux  en  vers;  111. 
iction  du  Vert-Vert  de  Gres- 
(),  in-4°. ,  icirupriiuce  dans 
volume  du  Repos  i  tory  de 
77;  IV.  Poënies  sur  divers 
>ar  l'auteur  de  la  Frie  de 

1 7G4.  Ce  recueil  contient , 
e  Vert-Vert,  tous  les  ou- 
e  l'auteur  ;  V.  Avis  d'un 
m  fils,  1756,  in -4 '.Coo [Ht 
tissi  quelques  numéros  du 
î'riodique  intitule  le  Monde , 

par  Moore.  Il  mourut  eu 
•rès  avoir  exerce  avec  hon- 
lace  de  grand  shérif  de  son 

S — D. 
ER  (Samuel),  ccclésiasti- 
ais ,  ministre  de  Great  -  Yar- 
?t  recteur  de  Morlcy  et  de 
clverton ,  dans  le  comté  de 
,  mort  en  1 7f><)  ,  âgé  de 
un  ans,  a  laisse'  d<s  sermons  et 
critsde  morale, de  controver- 
été,dont  nous  ne  citerons  que 
uts:  I.  Définitions  et  axio- 
iifs  à  la  charité  ^  aux  in  s- 
charitables  ,  et  aux  lois 
mt  les  pauvres,  in  8  '.,  1  764  ; 
?  à  Vtvcque  de  Gloucester, 
ission  divine  de  Moise  est 
ontre  les  fausses  interprè- 
tes amis  et  des  ennemis  de 
et  où  l'on  démontre  claire- 
t  ses  mérites,  comme  écri- 
U  bien  au-dessus  de*  éloges 
Imirateurs  les  plus  ardents, 
766;  III.  Explications  de 
s  textes  de  V écriture,  en  qua- 
frtations,  —  sur  les  chàti- 
lernels;  —  sur  J.-C.  mail- 
le figuier  ;  —  sur  les  tru- 
inexactes;  —  sur  la  tenta- 
r.-C,  1  vol.  in-8.  IV.  Les 
principes  du  gouvernement 
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civil  et  ecclésiastique ,  esquisses  dans 
des  lettres  au  docteur  Priestley,  à 
l'occasion  de  sa  lettre  à  Edmund 
Btirke,  iu-8'.,  1701.  X— s. 

COOPiM  AN  S  (George),  savantmé- 
deciu ,  ncà  Makknm  en  Frise,  €01717, 
Gt  d'excellentes  études  à  Franekcr,  où 
il  prit  ses  degrés  et  àLcvde,  où  floris- 
saient  alors  Bocrhaave  et  Albinus.  S'é- 
t«int  établi  dans  la  première  de  cet 
villes ,  il  y  fut  toujours  considéré  corn- 
nu'  un  praticien  diatiugue.  Les  sociétés 
savantes  de  Harlem  et  dTJlrecut  l'a- 
doptèrent au  nombre  de  leurs  mem- 
bres. Quand,  après  la  révolution  de 
179'),  l'académie  de  Franekcr  eut 
reçu  une  nouvelle  organisation ,  il  fut 
nommé  l'un  de  ses  directeurs.  Il  mou- 
rut digne  des  regrets  de  tous  les  amis 
de  la  science  et  du  bien  public,  en 
1800.  Nous  avons  de  lui  :  I.  une  tra- 
duction latine  de  l'anatomie  des  nerfs, 
d'Alexandre  Monro,  sous  ce  titre: 
De  nervorum  anatome  contracta 
Franekcr,  1 7 :>4  »  i"-8". ,  reimj  rimée 
huit  ans  après ,  avec  un  chapitre  addi- 
tioncl  De  cerebri  et  nervorum  admi- 
nistra tione  anatomird.  II.  Neurolo- 
gia  et  observatio  de  calcula  ex  ure- 
thrd  excreto,  Franekcr,  1789,10-8°. 
11  en  a  paru  une  nouvelle  édition  ,  en- 
richie d'additions  et  de  corrections, 
cinq  ans  après.  George  Coopinaus  a 
dédié  sa  Ncurolo»ia  à  son  Gis,  Gadso 
Coopmans,  médecin  non  moins  dis- 
tingué.—Celui-ci  vi  nuit  de  qnitteraloi*s 
sa  <  luire  de  professeur  de  médecine  et 
chimie  à  l'académie  de  Fraucker,  et 
di-  s'expatrier  à  la  suite  des  troubles 
politiques  de  la  Hollande.  Son  père 
l'approuve  d'avoir  préféré  à  la  servi- 
tude l'exil  volontaire.  Cette  manière  de 
voir  avait ,  au  bout  de  quarante  ans 
de  liaison  ,  brouillé  George  Coopmans 
avec  son  illustre  concitoyen  Pierre 
Camper,  dont  lesopiuions  politiques 
différaient    totalemcut   des    sicums. 
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Gndso  fut  d'abord  accueilli  arec  dis- 
tinction par  te  gouvernement  autri- 
chien des  Pays» Bas;  mais  les  trou- 
bles qui  éclatèrent  dans  *a  Belgique, 
lui  lin- ni  prendre  le  parti  de  se  retirer 
en  1m  a n<e.  Le  roi  de  Danemark  lui 
ayant  ifii rt  une  cliairc  de  professeur 
à  Kicl,  il  l'accepta;  il  fut  ensuite  at- 
tire à  Copenhague.  Enfin  l'attache- 
ment à  sa  pati  ie  lui  fil  prendre  le  parti 
d'y  retourner ,  et  il  est  mort  à  Ams- 
terdam le  5  août  îtfio,  âge'  de 
soixante-quatre  ans.  A  l'exemple  de 
Fiaeaslor  et  d'autres  médecins  célè- 
bres. Gadso  Conpmaus  culti\  ait  avec 
Micccs  les  tuiles  latines,  il  en  a  sur- 
tout laissé  la  pleuve  dans  sa  f'aris , 
.«V*  carmen  de  variolis^  impiiméc  i 
».;nckcr  en  î  780  ,  in-4  '•  Il  l'avait 
pronom éc  dans  cette  ville,  le  1 1  juin 
de  la  même  année ,  en  résignant  le 
rectorat  académique.  L'auteur  y  cc'ië- 
bie  surtout  la  pratique  de  l'inocula- 
tion, toutou  déplorant  la  perte  de  sa 
fille  unique  ,  qui  en  était  devenue  la 
victime ,  et  cette  funeste  catastrophe 
lui  fournit  ir.c  péroraison  des  plus 
touchantes.  On  a  encore  de  lui  :  Opus- 
vida  ]'hj  Hco-medica ,  vol.  V'.y  à  Co- 
pii.haguc,  1795,  in-8'.,  et  les  deux 
pnuiii-ts  ih.iuts  de  Petreus ,  poëmc 
à  la  louange  de  Picrrc-lc- Grand, im- 
primé à  petit  nombre  pour  ses  amis, 
et  d<  incuré  incomplet.  La  société 
rovalc  de  médecine  de  Paris  lavait 
noir.mé  son  correspondant,  et  il  était 
membre  de  plusieurs  autres  sociétés 
savantes.  M— ON. 

COOTE  (  Eybe),  général  anglais, 
né  en  17*26,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  curière  militaire ,  et  fit  ses 
pienrières  armes  contre  les  rebelles 
d'Ecosse  en  1745. 1-e  régiment  dans 
lequel  il  servait  s emb» rqua  pour  les 
Indes  en  1 75/1.  Cootc,  alors  capitaine, 
fut  chargé  eu  1757  de  prendre  pos- 
session de  Calcutta  que  le  nabab  ve- 


nait de  rc  re;  on  le  nomi 
an  gouvernement  de  a  tic  1 1 
gé  de  le  céder  an  colonel  Cii 
chargé  de  rcduiic  Houglilv 
deinagor,  et  il  se  signai  ;i  tclie 
baladle  de  Plassey,  qu'on  lu 
en  grande  partie  la  victoire, 
le  général  l^ally  menaçait  ' 
pâli  d'un  siège,  Coote,  eleve 
de  colonel ,  rassembla  des 
et  alla  prendre  Yandava* 
Iv ,  qui  connaissait  l'impor 
ce  poste,  essaya  de  le  rr 
Les  deux  armées  en  étant  tc 
mains  le  11  juillet  1 760 ,  les 
furent  défaits  et  forcés  de  s 
dans  Fonda  lier i,  où  Coote  k 
de  se  rendre  à  discrétion,  k 
veinure,  api  es  quii.zc  mois 
(  f'oj  ez  Lai.lt  \  l*a  prise 
ville  porta  le  dernier  cot 
puissance  française  dans  F 1 
1 76'j ,  Coote  passa  en  Angle! 
directeurs  de  Ja  compagnie  <l 
pour  lui  témoigner  leur  gr*l 
offi  irent  uneépee  montée  end 
Vers  la  fin  de  176c),  il  fut 
commandant  en  chef  des  ton 
compagnie  dans  N  nde.  Anii 
dras  en  1 7  70 ,  il  en  partit  vt 
d'octobre  pour  B^ssorah,cli 
Europe  par  terre.  On  suppose 
départ  fut  occasionne  par  mm 
qu'il  eut  avec  le  gouverneur 
St.- George.  En  1771,1!  fut  di 
l'ordre  du  Bain,  et,  en  i7;5»i 
colonel  d'un  régiment  d'info 
garnison  en  Ecosse ,  où  il  r* 
qu'à  la  mort  du  général  Clan 
fut  nommé  alors  membre  du 
suprême  de  Bengale  et  roiui 
des  forces  britanniques  dam 
Hvder-Ali  avant  envahi  leCa 
général  Cootc  quitta  le  Bert: 
des  secours  en  hommes  et  t 
pour  se  ]>orter  sur  la  cote 
luandel ,  où  il  prit  le  comma 
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En  juillet  1781  ,  il  défit, 
to-Novo ,  avec  une  armée 
hommes,  composée  d'Eu- 
1c  naturels  du  pays ,  celle 
,  forte  de  cent  cinquante 
les.  Depuis  ce  moment, 
essuya  constamment  des 
te  était  mourant  en  1  ^83; 
le  service  publie  exigeant 
résence  dans  le  Carnatc  , 
lalcutta  pour  Madras  ;  mais 
16  avril ,  deux,  jours  après 
dans  cette  ville.  Son  corps 
rtc  en  Angleterre.  E — s. 
TK  (  Jean  ) ,  jurisconsulte 
3arcourut,à  la  fin  du  16'. 
;lcterre,  la  France,  l'Alle- 
alic,  s'embarqua  en  1 5rj8 
iborda   en    plusieurs  en- 
cote  du  golfe  Adriatique , 
tiennes ,  en  Morée,  à  Gau- 
les, en  Chypre ,  prit  terre 
rendit  à  Jérusalem.  Après 
les  saints  lieux  et  avoir 
evaîier  du  St.-Sépulcre ,  il 
ins  la  Palestine  jusqu'au 
c  traversa  et  alla  à  D  imas. 
1  dans  sa  roule  un  chiaïa 
admit  dans  sa  caravane,  ce 
d'un  grand  secours  pour 
sa  route.  Il  traversa  le  mont 
sa  à  Hcms ,  à  Hirnali,  res- 
»is  à  Alep,  et  s'embarqua  à 
te, après  avoir  vu  Antiochc. 
tant  à  Venise,  il  suivit  eu 
éme  route  qu'il  avait  tenue 
1  Palestine.  De  retour  dans 
I  publia  en  latin  le  récit  de 
;  an  Levant  :  Ilinerarium 
nitanum  et  Sjriacum,elc., 
Cotovico ,  Anvers,  1619, 
:c  beaucoup  de  fi^.  :  il  fut 
flamaud  l'année  suivante. 
1  de  Cootwyk  est  une  des 
que  nous  possédions  ;  elle 
1  observateur  ius'ruit  et  ju- 
iécrit  avec  soin,  depuis  Po- 
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la  en  Istrie,les  antiquités  de  tous  les 
pays  qu'il  a  parcourus  ;  il  porte  sou 
attention  sur  les  arts  et  les  mœurs  des 
différents  peuples.  Un  extrait  de  cette 
relation  a  été  insérée  sous  le  titre  d'&r- 
cerpta  de  ritibus  Mahometanorum , 
dans  VAràbiœ  respublica,  Amster- 
dam ,  i633 ,  iu-3i,  qui  fait  partie  de 
la  collection  des  Petites  Républiques, 
donnée  par  les  Elzcvir.  On  lui  doit 
aussi  l'abrégé  du  livre  de  Gasp.  Conta- 
ri  ni,  sous  le  titre  de  Synopsis  reipw 
blicce  venetcBy  qui  est  dans  le  volume 
de  la  même  collection ,  intitulé  Con- 
tarenus  de  republied veneti ,  Lcyde, 
i(v26,  in  -3a.  Cootwyk  mourut  à 
Ulrecht  en  1O29.  E — s. 

COP  (  Guillaume  ) ,  médecin  ,  né 
à  Bile ,  étudia ,  d'abord  dans  sa  pa- 
trie, puis  sous  les  plus  célèbres  pro- 
fesseurs de  l'Allemagne,  les  langues 
latine  et  grecque.  Il  alla  ensuite  se 
perfectionnera  Paris,  où  il  devint  le 
disciple  et  l'ami  de  Lascaris  et  d'E- 
rasme. Apres  avoir  terminé  avec  dis- 
tinction le  cours  de  ses  humanités , 
il  se  livra  à  la  médecine ,  et  obtint  le 
doctorat  en  1 49  j-  Bientôt  il  jouit  de 
la   plus  brillante  réputation.    Louis 
XI l  et  son  successeur,  François  Ier. 9 
le  choisirent  pour  leur  archiâtre,  et 
il  occupa  cet  honorable  emploi  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  'i  décembre 
1 55'2.  Quoique  la  carrière  de  ce  sa* 
vant  médecin  ait  été  longue  et  labo- 
rieuse, il  n'a  publié  aucun  ouvrage 
original;  on  doit  pourtant  le  regarder 
comme  un  des  restaurateurs  de  l'art 
de  guérir  eu  France.  En  effet,  il  lut 
avec  beaucoup  de  soin  les  écrits  des 
médecins  arabes ,  qui  pour  lors  jouis- 
saient de  la  plus  haute  considération 
dans  les  écoles,  et  ne  tarda  pas  k 
s'apercevoir  que  ces  Arabes,  si  géné- 
ralement  admirés,   si    aveuglément 
suivis,  n'étaient,  pour  la  plupart,  que 
des  compilateurs,  des  copistes,  taa< 
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tôt  5 er viles  ,  tantôt   inGdèlcs ,   des 
mé.lecins  çr'cs;  aussi  ces  derniers 
drviiiïTiit-iU  les  objets  chéris,  ou  pour 
mieux  dire ,  exclusifs  de  son  culte.  Il 
consacra  sa  vie  tout  entière  à  traduire 
les  œuvr-*  d»>  plus  illustres  médecins 
de  la  (inVe,  er  ces  traductions  esti- 
mées ont  l  Mites  ru  un  grand  nombre 
d'éditions  :  l.  P'.uli  uEgrutv  Prœ- 
cepla  salub-ia,  Paris,  1J10,  in-4".; 
ibid. ,  i  J!>-ji ,  in  -  8  '. ,  i  te.  ;  II.  J/ip- 
pocratis  Coi  l'nps  i^iortim  librilres; 
ejusdem  de  raiione  victils  in  mor- 
bis  acutis  lihri  qttatwr,  Paris,  i  5  ■  i, 
iu-4-".,  etc.;  III.    Galcni  de  afjec- 
torum    locurum   notitui    Ubri  sex  f 
Paris,  i5i5,  i'i-.'i '.  ;  Lyou,  i  "i  J ^-, 
in- ri;  IV  Gaina  de  morbonmi  et 
srmptomatum  eu  mis  et  differentiis 
librisex ,  Paiis,  i5-».S,  in -4  .  ;  Lyon, 
i55o,  in-i'.*,  etc.  Parmi  les  ancien- 
nes traductions  des  écrits  immortels 
du  jvtc  de  la  médecine  .  on  distingue 
celle  qui  parut  à  IWlc,  en  1 5*2(>,  in -fol., 
sous  ce  titre  :  Hippocratis  Coi  me- 
dicorum  omnium    longé  principis 
opéra ,    quibus    ma  xi  m  a   ex   parte 
annorum  c  irriter  duo  mi!  lia  latina 
caruit  lingua ,  Graci verb  et  Ara- 
bes ,  et  prisci  nostri  meaici ,  pluri- 
mis  tamen  iililibus  prœtermissis , 
scripta     sua     illustrarunt ,     mute 
tandem  per  M.  Fabium  (  Calvum  ) 
llhavcnnatem  y   Gulielmum  Coputn 
Ijasiliensem ,    Nicolaum    Leonice- 
num  ,  et  Andream  llremium  ,  viros 
doclissimos ,  latinitate  donata ,  ac 
jamprimùm  inlucem  édita  ,  etc.  C. 

COPERNIC  (Nicolas).  na,pû:  à 
Tliorn  en  Prisse, .  le  19  feviier  1  'j-3, 
d'une  famille  distinguée  j).  Apjès 
avoir  appris ,  dans  la  maison  pater- 

(1)  Zorm <  le  {  Chronique  de  Tliorn  , 
berlin,  17^7  )  dit  cependant  qu'il  riait 
fils  u  un  }.:i\.->;ui  serf,  et  que  son  nom  était 
ZopcmltM.  (  l'vy,  Lsdaudc,  BdUoiit. 
juïrosi.,  p.  63). 


mile,  les  lettres  grecques  et 

a!Ia  terminer  ses  etuùis  k  Ci 

s'appliqua  à  la  philosophie 

deciue  ,  et  obtint  dans  cette 

science   le    grade  de  docte 

comme,  dès  ses  plus  jeunes 

avait  montré  une  pasMon  ard 

les  mathc'iiiatiqucs  ,  il  en  si 

tout  les  leçons  avec  avidité. 

également  l'astronomie  U  s* 

risa  avec.    l'usage   des    in> 

Frappé  de  l'éclat  que  Ri-gio- 

jetait  alors  dans  cette  micik 

solut  de  faire  un  \o\\ige  1 

ii fui  de  visiter  cet  homme  ce 

pour  ne  rien  perdre  d'î  ce  qa 

^e  pourrait  lui  oflïir  drm>l 

s'app  iqua  au  des  ?  in  et  â  !,i  | 

à  quoi ,  dit-on , il  réussit  pari 

11  partit  en  cflVt  à  viiigl-troi» 

l'Italie.  U  s'aricta  d'aboi <1  a 

jM)ur    entendre    l'asfronoim 

nique  Maria  ,  qui  bi'Utôl,  c 

sa  sagacité  ,  l'admit   dan*  s, 

la  plus  intime.  Il  fil  à  Bu 'ug 

que»  observations  astronome 

là  étant  pavsc  à  Home  ,  il  fu 

aussi  étroitement  lié  avec  fo 

tamis.  On  lui    coiilu  m.ci 

mathématiques  f    qu'il  nmj 

beaucoup  de  distiuctiou.  Il  < 

aussi  d'observer  le  ciel , et ,  ap, 

ques  années,  il  revint  dans  si 

où  il  fut  accueilli  très  favurj 

pour   ses  grandes    connais 

pour  l'aménité  de  ses  mœurs 

il  vint  se  fixer  à  FrdueiiLiirj:, 

oncle ,  èvéque  de  Warmie.  ie| 

d'un  canouicat.  Cepeudmî,  a 

des  démêlés  â  soutenir  et  uV$ 

lions  injustes  à  combattre,  i! 

pas  tout  de  suite  du  loisir  qu"« 

ci  lui  promettait.  Mais  suu  t*oi 

di<ié  île  sa  constance,  l'cmpoi 

plctcment ,  cl  il  jouit  enuti  u 

tranquille  j  alors  il  distribua  pi 

jours  sua  temps  outre  trot*  ■ 
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les,  qui  étaient  d'assister 
vins,  de  faire  gratuite- 
:ine  pour  les  pauvres,  et 
c  reste  à  ses  éludes  ché- 
fûtson  éloigneraient  pour 
I  ne  put  refuser  l'adrni- 
biens  de  l'évêché  qu'on 
sieurs  fuis  pendant  les 
ége  [  j  ). Cette  commission 
probité  et  du  courage; 
are  les  droits  de  l'cveclic 
valicr»  teutoniques,  alors 
:  Copernic  ne  se  laissa  ni 
ur  autorité,  ni  intimider 
maces.  Si  l'on   rapporte 
[ui  semblent  étrangers  à 
:  pour  inoutrer  que,  dans 
esprit  d'étude  et  du  con- 
tait  uni  avec  la  fermeté 
ice  ,  qualités  non  moins 
[ue  le  génie ,  pour  atta- 
îrscr  des  préjuges  consa- 
•oyanec  des  siècles.  Co- 
u  les  plus  célèbres  astro- 
iitemporains.  Il  connais- 
aux   des  anciens ,  et   il 
mné  de  la  complication 
êmes  ,  que  de  leur  di*- 
u  peu  de  symétrie  qu'ils 
dans    l'arrangement  de 
entreprit  de  relire  encore 
ces  systèmes,  de  les  c'fu- 
Hivernent ,  de   chercher 
d'eux  ce  qu'il   y  aurait 
cmhlablc ,  et  de  voir  s'il 
5  possible  de  réunir   le 
cul  système  plus   symé- 
s  simple.  Pans  cette  va- 


ncore  à  Allenstein  la  maison 
à  cette  occasion.  Il  y  a\ait 
,  aux  niur<»  de  sa  ehambrt-  , 
ir  observer  le  passage  des 
uéridien.  On  niontie  aussi 
e  machine  hydraulique  dans 
le  de  Marly,  qu'il  avait  cous- 
lever  Tcau  d'un  ruisseau  à 
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ricté  de  sentiments ,  il  s'arrêta  bientôt 
à  deux  opinions  qui  méritaient  prin- 
cipalement d'être   distinguées  :  celle 
des  Egyptiens  qui  faisait  tourner  Mer- 
cure et  Vénus  autour  du  soleil ,  mais 
qui  mettaient  Mais  ,  Jupiter  ,    Sa- 
turne   et    le    soleil    lui  -  racine    en 
mouvement   autour  de  la  terre;    et 
celle    d'Apollonius    de    Pergc ,  qui 
choisit  le   soleil   pour   centre  com- 
mun  de  tous  les  mouvements  pla- 
nétaires ,  mais  qui  fait  tourner  cet  as- 
tre autour  de  la  terre  comme  la  lune, 
arrangement  qui  devint  le  système  de 
Tycho  Brahé.  Ce  qui  attacha  surtout 
Copernic  à  ces  idées  ,  c'est  qu'il  trou- 
vait qu'elles   représentaient   admira- 
blement les  excursions   limitées  de 
Mars  et  de  Vénus  autour  du  Soleil  j 
qu'elles   expliquaient    leurs    mouve- 
ments tour  à  tour  directs,  station- 
na 1res  et  rétrogrades  ;    avantage  que 
le  dernier  de  ces  systèmes  étendait 
même  aux  planètes  supérieures.  Ainsi 
déjà  les  systèmes  astronomiques  n'es- 
taient plus  pour  lui  de  Minplcs  jeux 
do  l'imagiiMtio.i  ;  il  les  éprouvait  par 
l'expérience  ;  il  avait  trouvé  les  con- 
ditions auxquelles  il  fallait  les  obliger 
de  satisfaire  ;  et  la  partie  ia  plus  dif- 
ficile de  sa  découverte  était  déjà  faite  , 
puisqu'il  connaissait  les  moyens  de  les 
juger.  D'un  autre  coté,  il  vit  que  les 
pyth  igon.  i-'ns  avaient  éloigné  la  terre 
du  centre  du  monde,  et  qu'ils  y  avaient 
placé  le  soleil.  11  lui  parut  donc  que 
le  système  d'Apollonius  deviendrait 
plus  simple  et  plus  symétrique ,  eu  y 
chaug  ant  seulement  cette  circonstan- 
ce,   de  nndre  le  soleil  fixe  au  cen- 
tre ,   et  de  faire  tourner  la  terre  au- 
tour de  lui.  Il  avait  bien  vu  aussi  que 
>i  étas  ,  Héraclxlc  cl  d'autres  philo- 
sophes ,  tout  en  plaçant  la  terre  au 
centre  du  monde,  avaient  osé  lui  don- 
h<  r  un  mouvement  de  rotation  sur 
elle-même,  pour  produire  les  phéoo* 
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mènes  du  lever  et  du  coucher  des 
astres ,  ainsi  que  l'alternative  des  jours 
et  des  nuits.  11  approuvait  davautage 
encore  Philolaùs  qui,  ôtatil  la  terre  du 
centre  du  monde,  ne  lui  avait  pas  seu- 
lement donne  un  mouvement  de  ro- 
tation sur  elle-même  autour  d'un  axe, 
mais  encore  un  mouvement  de  circu- 
lation annuelle  autour  du  soleil  ;  et , 
quoiqu'il  pût  paraître  alors  difficile 
et  même  absurde  d'oter  ainsi  la  terre 
du  centre ,  pour  en  faire  une  simple 
planète ,  cependant ,  comme  il  voyait 
que  les  astronomes  avaient  eu  jus- 
qu'à lui  la  liberté  de  feindre  à  vo- 
lonté des  cercles  dans  le  ciel  pour 
représenter  les  phénomènes  ,  il  crut 
qu  il  lui  sentit  également  permis  d'é- 
prouver s'il  ne  pourrait  pas  inventer 
quelque  autre  arrangement  qui  établit 
un  ordre  plus  simple  dans  les  mou- 
vements des  astres.  Ce  fut  ainsi  qu'en 
prenant  ce  qu'il  y  avait  de  vrai  dans 
chaque  système ,  et  restant  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  faux  et  de  compliqué, 
il  en  composa  cet  a  Imirable  ensemble 
que  nous  nommons  le  système  de  Co* 
peniic,  et  qui  n'est  réellement  que  l'ar- 
rangcmenlvéritablc  du  système  plané- 
taire dans  lequel  nous  nous  trouvons. 
Coperiiic  commença  vers  l'an  i5o7 
a  aiTcti-r  ainsi  ses  idées  et  à  écrire 
ses  découvertes;  mais,  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  voir  ,  il  ne  se  bor- 
nait point  à  vouloir  accorder  les  appa- 
rences les  plus  générales  ;  il  sentait 
qi.e ,  pour  éprouver  son  système ,  il 
fallait  entrer  dans  le  détail  et  dans 
le  calcul  même  des  phénomènes  par- 
ticuliers ;  qu'il  fallait  en  déduire  des 
tables  de  tous  les  mouvements  cé- 
lestes ,  qui  donnassent  le  moyen  de 
les  prédire  avec  toute  la  simplicité, 
toute  la  précision  que  semblaient  pro- 
mettre la  grandeur  de  l'idée ,  et  les 
premières  épreuves  qu'elle  avait  su- 
Û(ti.  Co  fut  le  travail  de  toute  sa  vie. 


H  se  mît  li  faire  des  obserralia 
réunir  cèdes  qu'il  ne  pouvaii 
curer  par  lui-même ,  et  s'atta< 
tout  à  tirer  de  sa  théorie  les 
mènes  qui  jusqu'alors  avaie 
les  plus  compliqués  do  sysi 
monde ,  tels  que.  les  station: 
rétrogradations  des  planètes 
précession  des  équinoxes. 
quand  il  crut  avoir  assez  <T< 
tions  et  de  preuves ,  ilentrep 
poser  l'ensemble  de  ses  déc 
dans  un  ouvrage  divisé  en  si; 
qu'il  intitula  :  De  orbium  ca 
revolutionibus  ,  et  qui  sonm 
seule  idée  toute  rastronomie.il 
se  ses  opinions  à  peu  près  dan; 
où  nous  les  avons  présentées, 
que  tout  cet  ouvrage  ét.»il  teri 
Tau  1 55o.  Copernic  avait  al 
quante-sept  ans.  Déjà  le  bru 
idées  nouvelles  s'était  répandt 
tronomes  les  plus  célèbres  > 
raient  le  développement  avr 
tience  ;  on  le  pressait  de  les  p 
résistait 9  il  attendait  encore; 
geait  chaque  jour  les  donnée! 
fournissaient  des  observatk 
exactes  ,  il  ajoutait  ce  que 
flexions  nouvelles  lui  avaient 
cnûn ,  il  faut  le  dire ,  il  craign 
poser  son  repos,  en  se  livra: 
gement  de  ses  contemporains 
crainte  était  malheureuscrocn 
Il  n'y  a  rien  de  si  sur  de  soi ,  ni 
tolérant  que  l'ignorance.  Me 
vérité  aux  hommes,  si  lob'p 
intéresse  gueres,  ils  pourront 
pardonner;  mais  si  vous  vo 

(î)  En  i584,  Tycho-BralM 
Olaiïs,  l'un  de  ses  élèves,  m 
Frauenburg  ht  hauteur  du  p*ile  » 
où  Copernic  avait  fait  ses  ob* 
Il  conservait  arec  un  soin  rrltp 
trument  parallactiqur,  rompo» 
règles  en  bois  divisées  chacun* 
parties,  que  Copernic  avait  {ah 
mâiae  pour  sou  usage. 
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une  opinion  qu'ils  ont  de- 
nns  admise,  fût-ce  un  pré- 
n dément  et  sans  preuve, 
suffit  qu'ils  l'aient  admis 
t  pour  que  leur  orgueil 
rous  voir  devenir  plus  dif- 
L 'exemple  en  fut  frappant 
Copernic.  Pendant  que  les 
plus  distingues,  que  les 
de  ces  matières  se   ran- 
qu  ils  connaissaient  de  ses 
es'en  inquiétait;  la  plupart 
rat  comme  des  chimères 
a  alla  jusqu'à  tourner  Co- 
diculc  dans  une  comédie 
imme  Sonate  l'avait  été 
'Aristophane;  mais  le  ca- 
ectable  de  ce  grand  liom- 
•étre,  plus  que  tout,  le  si- 
vait  gardé  jusqu'alors ,  le 
t  contre  l'insulte,  et  celui 
i  indignement  attaque'  ne 
les  mépris.  Que  l'on  s'e- 
i  cela  que  Galilée  et  Des- 
:  été  persécutés ,   et  que 
hésité  à  donner  au  monde 
.  découvertes  !  Cependant 
ntit  qu'en  retardant  plus 
la  publication  de  ses  rc- 
1  laissait  à  l'ignorance  un 
libre,  et  que  l'exposition  de 
identes,  accompagnées  de 
ombreuses  cl  si  palpables, 
eilleur  moyen  de  réfuter 
d'absurdité  dont  on  qua- 
>inious.  Il  prrmit  donc  à 
publier  son  livre  qu'il  dé- 
;  FaulUI.  «C'est,  dit-il 
Je, pour  que  l'on  ne  m'ac- 
dc   fuir  le  jugement  des 
s  éclairées,  et  pour  que 
de  votre  sainteté ,  si  elle 
;  cet  ouvrage ,  me  garan- 
morsures  de  la  calomnie.» 
s'imprima  à  Nuremberg  , 
ns  de  Rhéticus,   l'un  des 
e  Copernic.  L'impression 
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venait  d'être  terminée  et  Rhét  eus  en- 
voyait à  Copernic  le  premier  exem- 
plaire, lorsque  celui-ci ,  qui  avait  joui 
toute   sa   vie  d'une  santé  parfaite, 
commença  à  être  attaqué  d'une  dys- 
senterie  qui  fut  suivie  presque  aussi* 
tôt  d'une  paralysie  du  côté  droit.  £n 
même  temps  sa  mémoire  et  son  esprit 
s'affaiblirent.  Le  jour  mémo  de  sa 
mort,  et  seulement  quelques  heures 
avant  qu'il  rendît  le  dernier  soupir , 
l'exemplaire  de  son  ouvrage,  en oyjl 
par  lihéticus  arriva  ;  on  le  lui  mit  dans 
les  mains  ;  il  le  toucha ,  il  le  vit,  mais 
il  était  alors  occupé  d'autres  soins.  Il 
mourut  le   il\  mai   i543,  âgé  da 
soixante-dix  ans  (  1  ).  Le  premier  ou- 
vrage où  soient  annoncés  les  travaux 
de  cet  illustre  astronome  est  la  lettra 
que  Rhéticus  publia  sous  ce  utre;^*»* 
clar.  v.  d.  Jo.  Schonerum ,  delibris 
revolutionum ,  eruditiss.  viri  et  ma- 
ihemalici  cxccllentiss.  rev.  dottoris 
Nicolai  Copernici  torunnœi,  cano- 
nici  warmiensis ,  per  quemdamju- 
venèm  mathematicœ  studiosum,  nar- 
ratio  prima  y  Dantzig,  i54o,  in-4% 
réimprimé  avec  un  éloge  de  la  Prusse, 
Bile,  1 54 »  >  in -8°.  Les  ouvrages  quo 
nous  avons  de  Copernic  sont  :  I.  Dé 
revolutionibus  orbium  cœlestium ,  //- 
bri  FIy  Nuremberg,    i543,  petit 
in-fol.  de  196  feuillets;  réimprimé  à 
Baie,  1 566,  in-fol. ,  avec  la  lettre  de 
Rhéticus  :  Nie.  Mu  1er  en  donna  une 
nouvelle  édition,  avec  quelques  notes, 
sous  le  titre  à'Astronomia  instaura" 
ta  y   Amsterdam  ,    1617  et    1640, 
in-4°.  ;  II.  un  traité  de  trigonométrie, 
avec  des  tables  de  Sinus ,  sous  ce  titre  : 


^m 


(1)  Son  tombeau,  qui  ne  te  distinguait 
pas  de  celui  des  autres  chanoines,  fut 
orné,  eu  1/V81 ,  d'une  épitapba  latine  par 
révoque  Cramer ,  le  Titc-Lire  de  U  Po- 
logne. On  lui  .1  élevé,  en  1800,  un  petit 
monument.  (V  \t%  Anttûlm  du  Voiy+* 
g$t ,  teins  W ,  pags  36 1  ). 
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De  lateribus  et  angtdis  triangulo- 
rum  ,  etc.  ,  Wittcmberg  ,  i54?  > 
iu-4".  :  il  se  trouve  aussi  dans  l'ou- 
vrage précédent  ;  III.  Theophylac- 
ti  scholastici  Simocattœ  epistolœ  mo- 
rales ,  rurales  et  amatoriœ ,  cum 
versione  latind.  Copernic  avait  pré- 
sente'eu  i5ai  ,  aux  états  de  sa  pro- 
vince ,  un  ouvrage  sur  les  monnaies , 
et  Ton  conservait  encoie  de  lui  plu- 
sieurs traites  manuscrits  dans  la  bi- 
bliothèque des  e'vêques  de  Warmie. 
Su  Vie  a  été  écrite  p-ir  Gassendi ,  à  la 
suite  de  celle  de  Tycho-Brabé ,  Paris , 
rt>5.i  ,  in-4rt.        '  B— t. 

COPP1ER  (  Guillaume  ) ,  né  à 
Lyon  au  commencement  du  1 7e.  siè- 
cle, fut  capitaine  de  la  marine  des  In- 
des et  du  Ponant.  Il  vivait  encore  en 
1670.  On  a  de  lui  :  I.  Histoire  et 
Voyage  des  Indes  occidentales  et 
autres  pays  éloignés ,  Lyon,  164 5, 
i<>5/},  in -12;  II.  Cosmographie 
universelle  et  spirituelle,  ensemble 
les  définitions  des  vertus  et  des  vi- 
ces ,  Lyon  ,  1 670 ,  in- 1  a  ;  III.  Essais 
en  définitions  des  mots ,  avec  l'ori- 
gine et  les  noms  des  premiers  inven- 
teurs des  arts,  iG63.      A.  B — t. 

COPPIN  (Jean)  fut  d'abord  ca- 
pitaine de  cavalerie  dans  la  guerre  en 
tre  la  France  et  l'Autriche ,  et  s'em- 
birqiu  en  iG58  pour  l'Egypte,  sé- 
journa deux  ans  au  Caire ,  visita  les 
pyramides  et  le  monastère  de  St.- An- 
toine dans  le  désert.  Revenant  en  Fran- 
ce ,  il  aborda  à  Malte,  puis  à  Livourne, 
<t  fut  ensuite  pris  par  les  pirates 
ma'iorquains,  qui,  après  l'avoir  pillé, 
le  déposèrent  dans  Pile  de  Corse,  d'où 
il  ga^na  Marseille.  En  i64o,il  fit  un 
voyage  à  Tunis,  puis  à  Seyde,  visita 
Suur,  St.-Jean-d'Acre ,  Nazareth ,  la 
mer  de  Galilée,  le  montThabor,  Jé- 
îusalrm.  De  retour  à  Seyde  en  i645, 
la  peste  le  força  à  fuir  de  cette  ville 
cl  à  se  réfugier  dans  les  terres  de  l'é- 


myr  du  pays  de  Cboof  ou  c 
Après  avoir  passe  trois  n 
courir  ce  canton  et  celui  1 
les  Maronites ,  ainsi  que  Da 
tourna  à  Seyde,  où  il  appri 
que  les  consuls  généraux  d< 
d'Angleterre,  résidants  au 
vaient  nommé  consul  à  D 
y  séjourna  jusqu'en  1647. 
l'intervalIe,nommé  parles  F 
servance  de  la  Terre-Sainte 
die  pour  recevoir  les  aurnô 
dèles.  Lorsqu'il  revint  en  Fr 
du  monde  et  du  trouble  qi 
éprouvé,  il  prit  l'habit  dt 
de  St.-Jean- Baptiste,  au  d 
Puy,  dans  le  désert  de  Chau 
tat  déplorable  où  il  avait  va 
lieux  lui  fit  présenter  i 
en  i665,  les  mémoires  q 
composes  dans  ses  voyap 
montrer  la  faiblesse  des  1 
indiquer  la  manière  de  leu 
guerre  :  cet  écrit  fut  accueilli 
vois.  Coppin  passa  ensuite  1 
présenta  ses  mémoires  au  j 
approuva  le  rcle  du  rtligjei 
ses  propositions, et  écrivit, 
princes  chrétiens  pour  les 
une  union  générale  contre 
commun.  Coppin  reçut  ordi 
ter  à  Rome y  où, durant  on 
deux  ans  cl  demi,  il  fut 
plusieurs  audiences;  mais  k 
d'Europe  empêchèrent  que 
du  chef  de  l'Eglise  obtinsse 
effet ,  et  Coppin  revint  dan: 
tude.  On  l'engagea  à  publie 
vrage,  qui  pouvait  être  util 
guerre  que  plusieurs  prince* 
faisaient  aux  Turks,  et  il  le 
mer  sous  le  titre  de  Boucl 
ropej  ou  la  Guerre  Saint 
nant  des  avis  politiques  et 
qui  peuvent  servir  de  hm 
rois  et  aux  souverains  dt 
tienté ,  pour  garantir  leurs 
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des  Turks  et  reprendre 
?  ont  usurpés  sur  eux,  avec 
m  des  voyages  faits  dans 
y,  la  Barbarie  et  V Egypte, 
,  i63G,  in-40.  Coppin  nous 
u'il  avait  plus  de  soixante- 
uand  son  livre  parut.  La 
partie  contient  le  mémoire 
tous  les  princes  chrétiens 
conjurer,  au  nom  de  Itur 
ir  la  religion  et  de  leur  pro- 
,  de  se  liguer  contre  la  na- 
;  il  leur  représente  que 
nnc  fausse  idée  de  sa  puis- 
îlie  peut  être  vaincue  par 
moyens  qu  elle  a  employés 
*er  ses  succès,  et  que  ses 
rogrès  doivent  engager  les 
;  s'armer  promplcmcnt.  11 
causes  qui  ont  fait  échouer 
îs,ct  indique  les  moyens d'é- 
êmes  inconvénients.  Après 
ic  une  description  sommai- 
Irëes  soumises  à  la  domina- 
,  depuis  le  Danube  jus- 
m  occidentales  de  Maroc, 
)se  le  partage.  Il  conseille , 
rr  le  succès  de  l'expédition, 
plusieurs  machines  que  sa 
cède  l'art  militaire  lui  a  fait 
pour  mettre  les  fantassins 
l'abri  des  attaques  de  la 
nke;  mais,  dans  son  der- 
re,  il  expiime  ses  craintes 
?n  vain.  L'événement  a  jus- 
pprehensions ,  et  jamais  la 
a  proposée  n'a  pu  s'eflec- 
que  le  siège  de  Caudic  eut 
it  réuni  les  forces  de  la 
,  et  fait  naître  quelques 
ï  expédition  contre  les  ma- 
Les  moyens  indiqués   par 


que»  exemplaires  portent  un 

refait,   avec  la    rubrique  de 

c'en  la  même  édition  :  d'au- 

le  nom  de  Lyon ,  Briassoa. 
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Coppin  sont  raisonnables,  le  contin- 
gent qu'il  assigne  à  chaque  puissance 
n'est  pas  trop  fort;  mais  le  résultat 
donne  une  armée  considérable.  Son 
plan  de  partage  est  moins  judicieux  , 
quoiqu'il  donne  la  Judée  au  pape,  et 
la  basse  Egypte  à  la  France.  La  se- 
conde partie  de  son  livre,  qui  a  été 
réimprimée  à  Lyon,  17*20,  in-4°.  , 
renferme  la  relation  de  ses  voyages; 
elle  annonce  un  homme  qui  a  bien 
observé  le  pays  où  il  a  fuit  un  long 
séjour.  Coppin  écrit  d'un  style  simple 
et  sans  faire  parade  d'érudition  ;  il  est 
exact  et  véridique.  E— s. 

COPROGL1 ,  pacha.  F.  Kopboli. 

COQ  (  le  ).    Foy.  Lecoq. 

COQ  DE  VILLERAY  (Pierre- 
François),  natif  de  Rouen  ,  mourut 
à  Caeu  en  1777.  On  ade  lui:  I.^f*&r£- 
gé  de  l'Histoire  de  Suède,  1748, 
in -ri,  «2  vol.;  II.  Traité  historique 
et  politique  du  droit  public  de  Vem- 
pire  d Allemagne ,  Paris,  1748, 
in- 4°.  ;  III.  Réponse  aux  Lettres 
philosophiques  de  Voltaire ,  Baie 
(  Reims)  ,  1735,  in-12.  Cet  ouvrage 
avait  été  retouché  par  l'abbé  Goujct. 
IV.  Ariane ,  ou  la  Patience  récom- 
pensée ,  Paris ,  1 757 ,  in-i  'i  ,  traduit 
de  l'anglais  de  Hankcrsworth  ;  V. 
Abrégé  de  V Histoire  de  la  ville  de 
Rouen,  Rouen,  1759,  in-12;  VI. 
il  a  terminé  et  publié  les  Mémoires 
historiques  du  comte  de  Bethlem 
Nicklos  sur  la  Transylvanie,  1754, 
in- 1 2 ,  2  vol. ,  qui  avaient  été  rédigés 
par  l'abbé  Révérend.  Ces  Mémoires 
se  trouvent  aussi  à  la  suite  des  Révo- 
lutions de  Hongrie,  la  Haye,  1739, 
2  vol. ,  in-4". ,  ou  6  vol.  in- 12.    Z. 

COQUELET  (  Louis  ) ,  né  à  Pc- 
ronne  en  1676,  mort  le  26  mars 
1754.  Il  a  donne  au  public  les  facé- 
ties dont  voici  les  titres  :  î.  Eloge  de 
la  goutte ,  1727,  in-i2;  II.  Éloge 
de  quelque  chose  dédié  à  quelqu'un , 
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tantavec  une  préface  charte,  seconde 
édition,  i 7^0  ,  in-  ia  ;  III.  Eloge  de 
rien ,  dédié  à  personne,  avec  une 
postface ,  troisième  édition,  i75o, 
in- 1  •*.  Ces  deux  derniers  ouvrages  ont 
été'  réunis  et  réimprimes  par  les  soins 
de  Mercier  de  Compiègne  ,  i  *jfp  , 
in-18;  i7«)5,  in- 18.  Ls  font  partie 
d'un  petit  vol.  in-$8,  imprime  sous  le 
titre  d'Encyclopédie  lilipuitennc.  I  V. 
L'Ane ,  172*),  in-iu  ;  V.  Triomphe 
de  la  charlatanerie .  1 730  ,  in  1  a. 
La  France  littéraire  de  1765  lui 
attribue  le  Calendrier  des  fous»  Y  Al- 
manach  burlesque*.  Y Almanach  des 
Dames,  et  dit  qu'il  a  eu  part  aux. 
Mémoires  historiques  d\4melot  de 
la  flous s are ,  dont  il  a  donne  une 
édition ,  1 74-2  (  et  non  1 74  1  \  3  vol. 
in-ia.  A.  K— t. 

COQUELEY  DE  CHAUSSE- 
PIERRE  ^C...  G....  ) ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  en  1756,  ccuseur 
royal  pour  la  jurisprudence,  mourut 
vers  1791.  Ou  a  de  lui:  I.  Code  de 
Louis  XV ' ,  ou  Recueil  d'édits ,  dé- 
elaraitons ,  ordonnances  concernant 
la  justice,  police  et  finances,  depuis 
1 7 22  jusqu'en  1740,  Paris,  17^8, 
ii  vol.  in-ri  ;  11.  Etudes  du  Droit 
civil  et  coutumier  français ,  1 789 , 
în-4".  ,  ouvrage  dont  nous  ne  par- 
lons que  d'après  Descssarts ,  qui  lui- 
même  n'en  parle  que  d'après  M.  Ersch  ; 
III.  le  Boue  vertueux ,  poème  en 
4  chants  ,  1770,  in-8°.  Diderot  et 
quelques  autres  écrivains  taisaient 
souvent  usage  des  phrases  suspen- 
dues ,  des  mots  entrecoupe'*  ,  des 
poinîs  et  des  points  d'exclamation. 
Pour  les  parodier,  Coqueley  imagina 
le  Roué  vertueux ,  dont  le  titre  est 
d'abord  une  parodie  du  titre  d\in 
drame  de  Fenouillot  de  Falbaire, 
(  V Honnête  Criminel  ) ,  et  qui  n'est 
composé  que  de  quelques  mots  jetés 
(à  et  là  dans  chaque  page  et  entre- 


mêlée de  virgules,  de  pohi 
lion  et  d'interrogation.  D« 
jlexions  essentielles,  qui  : 
du  livre ,  Coqudey  fait  l'< 
que  des  drames  et  dn  goû 
IV.  Monsieur  Castandr 
Effets  de  V amour  et  du  vi 
drame  en  deux  actes  et  a 
feu  M.  Doucet , . . .  *x\  edii 
iu-8°.;  5e. édition,  1781. 
une  parodie  des  tragédies  1 
en  général.  Plusieurs  pers 
tribuent  à  Coqueley ,  ton! 
aucune  preuve.  L'auteur 
chasser  d'une  manière  burl 
vers  de  Mérinvaly  drame  < 
lia  en  lard  ,  à'Hirza  ou  1rs  7 
de  la  Mort  de  Socrate,  ta 
Sauvigny ,  de  Guillaume  1 
gédie  de  le  Mierre,  de  Tèn 
lomèle,  tragédie  de  Renov, 
une  bonne  plaisanterie  cont 
médie  larmoyante.  Coqudrv 
sous  le  nom  de  feu  M.  Don 

Sicce  obtint  ainsi  le  sutfraj 
[arpe,  qui ,  dans  leMerù 
beaucoup  M.  Doucet,  tandis 
sa  Correspondance  litterm 
prie  pas  sur  le  même  ton  * 
Icy.  Coqueley  a  aussi  brai 
vaille  au  Journal  dis  Sa\ 
puis  août  f]5'JL  jusqu'à  j 
Le  Code  de  la  nature , 
que*  personnes  lui  attiibn 
Lavicomtcrie.  Coqueley  cfc 
appelle  en  société  uurnauv. 
lia  composé  quelques  clian! 
qties  qu  il  s'amusait  qnelqiv 
ter  lui-même.  11  est  auteur,  c 
du  Cantique  de  P'irginie* 
le  Recueil  de  Romances 
tendres  et  burlesques,  tan 
que  modernes ,  avec  les 
par  M.  D.  L.  (  Delussc ,  1 
non  Latijou,  comme  dit  le 
La  FalÙcre,  N°.  1319  ),  1 
Coqueley  était  laid,  et  ava 
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et  jolie.  Il  parlait  lentement, 
sur  chaque. syllabe.  Un  jour, 
e  Linguct  :  a  Bon  jour,  mon- 
i-gu-et ,  »  d  celui-ci  de  ré- 
•  le  même  ton  :  «  Bon-jour, 
r  Co-qu-c-Icy.  »  A.  B — t. 
XIN  Donc  Jérôme),  der- 
ie  Faverney ,  ne  à  Besan- 
i  juillet  i<K)o  ,  d'une  an- 
aille  de  robe ,  entra  dans 
St-Benoît  à  l'âge  de  dix- 
11  se  consacra  d'abord  à 
q  des  novices  ,  et  composa 
isage  un  Cours  complet  de 
e  et  de  théologie.  Nomme' 
iverney ,  il  en  augmenta  la 
le,  l'enrichit  d'une  collection 
ares  et  précieux ,  et  forma 
ti x  mcdûiillcr.  11  avait  en- 
sieurs  ouvrages  relatifs  à 
e  la  Franche-Comté,  et  en  a 
re  manuscrits  :  1.  Disser- 
te port  Abucin  ;  II.  une 
l'antiquité  de  l'église  de 
;  III.  le  Cartulaire  de 
de  Faverney  ;  IV.  un 
hronologique  des  comtes 
gne.  Il  mourut  à  Faverney 
embre  1 7  7  1 .  11  fut  l'un  des 
nembres  de  l'académie  de 
Son  Eloge  y  a  été  pro- 
Droz. —  Coquelin(  Fran- 
llant ,  ne  à  Salins  ,  dans 
de,  est  auteur  d'une  Vie 
ude  (  en  latin  ),  Borne, 
8°. ,  traduite  en  italien  la 
ce.  W — s. 

IKEAU  (Chàrles-Jacques- 
fdecin ,  ne  â  Paris  en  1 7.4  i, 
ières  éludes  avec  distinction 
les  Grassins,  et  commença 
î  Sdt  licence  en  1 768 ,  sous 
s  de  Lorry ,  \on  allié.  Des 
es  qu'il  soutint,  trois  furent 
je.  Dans  celle  de  physiolo- 
oliàHtati  parti um  corporis 
nferataerl  (février  1 76^ 
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et  dans  celle  d'hygiène  :  An  aer  cor- 
ruptus  expurgari  possit?  (mars  1 769), 
il  fit  usage,  avec  autant  d'élégance  que 
de  succès ,  de  toutes  les  connaissances 
acquises  à  cette  époque  sur  la  chimie 
pneumatique.  La  thèse  de  pathologie 
présentait  une  question  infiniment 
curieuse.  Il  s'agissait  de  prouver  que 
les  maladies  chroniques  ont  des  crises 
particulières  :  Ergo  sui  sont  morbis 
chronicis  motus  critici,  (février  1770.) 
Quelque  paradoxale  que  paraisse  d'a- 
bord celte  proposition,  elle  est  dé- 
montrée par  toute  la  force  du  raison- 
nement ,  et  le  suffrage  des  écrivains 
les  plus  célèbres.  Enlevé  par  une 
mort  prématurée  ,  Louis  -  Antoine- 
Prospcr  Hérissant  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main  k 
la  Bibliothèque  physique  de  la  Fran- 
ce; Coqucreau,  son  ami,  son  con- 
frère de  licence,  acheva  cet  ouvrage  9 
â  la  tête  duquel  il  plaça  l'éloge  histo- 
rique de  l'auteur  (Paris,  177  1,  in-8°.)* 
Cette  bibliographie ,  contenant  treize 
cent  soixante-deux  articles ,  est  iusé- 
réc  dans  la  Bibliothèque  historique  de 
la  France ,  par  Fou  telle.  Coquereau  a 
encore  achevé  et  mis  au  jour  un  autre 
ouvrage  de  Hérissant,  sous  ce  titre  : 
Jardin  des  Curieux ,  ou  Catalogue 
raisonné  des  plantes  les  plus  belles 
et  les  plus  rares,  soit  indigènes,  soit 
étrangères ,  avec  les  noms  français 
et  latins ,  leur  culture  et  les  vertus 
particulières  à  chaque  espèce,  Paris, 
1771,  in-8°.  Cest  la  description  du 
beau  jardin  qu'avait  formé  à  Chitil- 
lon  près  Mont-Rouge, Cochin,  ancien 
échevin  de  Paris,  mort  en  1786  à 
Page  de  quatre-vingt-huit  ans.  Enfin 
Coqucreau  a  publié,  en  commuu  avec 
A.  L.  de  Jussieu ,  une  dissertation 
intitulée  :  Œconomiam  inter  ani~ 
malem  et  vegetabilem  anaîogia 
Paris,  1770,  in-4°.  H  fournit  suc- 
cessivement aux.  éditeurs  de  la  Go» 
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lerîe  française ,  les  Vies  de  Louis 
XIV,  iJt'WinsIow,  de  l'abbé  Chappe , 
de  Deparcicux.  de  Lecat,  ded'Oiivet 
ot  de  Servuiiduiâ.  Après  avoir  rem- 
pli les  honorables  fonctions  de  mé- 
decin de*  pauvres  et  cc'les  de  pro- 
fesseur de  phvsioloçie  et  de  pa- 
thologie aux  écoles  de  la  ficulté , 
Goqui-rcaii  m<>urut  le  11  août  1796. 
Le  docteur  La  fis  se  a  publié  son  éloge. 
IV].  le  professeur  Halle  a  aussi  donné 
une  courte  notice  sur  Coquereau;  on 
la  trouve  en  le  te  du  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  ce  dernier.       C. 

COQUKS  vGonzai.es),  peintre,  na- 
quit à  Anvers  en  iG  18.  lient  pour  maî- 
tre Divid  lUckat-rl  le  vieux;  mais  l'é- 
tude qu'il  lit  des  ouvrages  de  van  Dyck 
et  plus  encore  son  application  à  imi- 
ter la  nature,  contribuèrent  surtout 
à  lui  faire  faire  des  propres  surpre- 
nants. 11  acquit  une  grande  réputation 
dans  la  peinture  de  portrait  en  petit , 
et  bientôt  de  simples  particuliers 
purent  a  peine  employer  son  pin- 
ceau. Charles  Ier. ,  roi  d'Angleterre  , 
le  manda  pour  orner  son  palais  de 
Kensington  ,  et  lui  fit  l'accueil  le 
plus  honorable.  Le  duc  de  Brande- 
bourg ,  l'archiduc  Léopold,  et  le  prince 
d'Oiauge,  midirei.t  aussi  hommage 
aux  talents  de  Moques  ;  ce  dernier 
prince  lui  donna  même  son  portrait 
en  médaillon  ,  avec  une  chaîne  d'or. 
Si  les  biographes  sont  d'accord  pour 
rendre  justice  aux  talents  de  Coques  , 
dont  ses  ouvrages  fournissent  d'ail- 
leurs des  "preuves  irrécusables,  et 
pour  attester  qu'il  fut  dignement  re- 
coin pensé  ,  il  serait  difficile  d'être 
plus  opposes  qu'ils  ne  le  sont  sur  les 
événements  de  sa  vie  privée.  Selon 
Descunps  ,  Coques  ,  marié  à  la  fille 
de  son  maître,  perdit  sa  femme,  ainsi 
que  le  fais  et  la  fille  qu'il  en  avait  eus, 
se  remaria,  et  iiwiiriit  le  18 avril  1684. 
L'écrivain  va  jusqu'à  marquer  le  lieu 


de  h  se 

Vierge ,  dans  redise  de  St.-Geoq 

Anvers.  Au  lieu  de  ce*  détails  si 

tifs ,  ou  trouve  dans  d'ArgenvilU 

aventure  romanesque.  Lepreimci 

riage  de  l'art  istr  est  le  se  ni  puiu 

lequel  il  soit  d'accord  avec  Drsc< 

Selon  lui,  Goioaiès    Coques, 

d'une  heureuse  physionomie ,  il 

une  passion  violente  à  une  jet 

jolie  personne  ,  tandis  qu'il  etai 

le  duc  de  Lorraiur.  L'amour  fut 

tôt  réciproque.  Pour  se  sou»!r 

l'autorité  de  ses  parents ,  la  jeur 

se  travestit  en  homme ,  et .  s 

costume  d'un   élève   polonais. 

demeurer  chez  son  amant.  Tra 

de  nouveau  daus  leurs  amoui 

en  butte  aux  soupçons  ,  ils  *\ 

d'abord    habiter   un   vilupe  ; 

d'Anvers  ;  mais  les  recherches 

famille  et  la  jalousie  de  la  fera 

Gonzalès  Coques  ne  les  y  laû 

point  en  repos  ,  de  sorte  qu'on 

se  porter  contre  eux  à  de  rigou 

extrémités ,  lorsqu'ils  disparaît 

se  cachèrent  si  bien  que ,  dep 

temps ,  on  ne  pût  jamais  !appi 

de  leurs  nouvelles.  La  manière 

Coques  disposait  et  exécutait  se 

traits  rappebit  tellement  ceux  • 

Dyck ,  qu  ils  n'en  différaient  qi 

la  grandeur ,  et  qu'on   Fhouon 

vent  du  surnom  de  petit  van 

Tout  grand  que  soit  cet  éloge ,  il 

rait  point  exagère ,  lorsque  l'o 

sidère  le  seul  tableau  de  ce 

que  le  musée  Napoléon  possè 

représente  un  jeune  hommtytn 

ne  table  couverte  d'objets  d'à 

écoutant  une  jeune  Jiile  qui  jt 

clavecin.  Ces  figures  sont  charu 

et  les  accessoires  très  soignes, 

ni  aimeraient  à  adopter  la  1 

c  d'Argeuville,  pourraient,  aul 

s'appuyer  de  ce  tableau ,  et  1 

l'artiste  avec  sa  maltresse.     1> 
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KJUILLART  (Guillaume),  ne 

timpaguc,  était  oilicial  de  l'église 
leims  ,  eu  1/178.  Il  assista  en 
1  à  la  cérémonie  du  sacre  de 
les  VIII ,  et  mourut  vers  1 4<)o  , 
agriu ,  dit-on,  d'avoir  perdu  au 
le  la  morre  une  somme  d'argent 
iérable.  Il  s  était  acquis  une  gran- 

Êutation  par  quelques  petites  piè- 
!  vers,  (Luis  lesquelles  on  trou- 
e  la  facilite,  du  naturel ,  et  celte 
îtc  ,   caractère   particulier  de  la 
le  tt  des  poésies  de  ce  temps-la. 
kit  convenir  aussi  que  Coquiilart 
rite  tous  les  reproches  que  lui  ont 
les  critiques,  sur  la  licence  deAp 
essioDs  et  sur  le  choix  de  ses  W- 
On  a  de  ce  poète  deux  pièces  de 
qui  peuvent  être  regardées  com- 
picecs  dramatiques  :   ce  sont  le 
\dojrer  d'entre  la  Simple  et  la  Ru- 
•  V Enquête  d'entre  la  Simple  et 
\usée.  Le  duc  de  la  Vallièrc  en  a 
lé  l'analyse;  elles  se  trouvent  dans 
mgc    intitule  :  Sensuyvent  les 
Us  nouveaux  ,  Paris,  sans  date  , 
*.  Ces  Droits  nouveaux  sont  de 
iillart ,  ainsi  qu'une  autre  pière  in  - 
et  le  Débat  des  dames  et  des  ar- 
.  Les  poésies  de  Coquiilart  n'ont  été 
eillies  qu'après  sa  mort,  puisque 
remière  édition  connue  est  celle 
Paris  ,  veuve  Trepperel ,    1 4<p  , 
''.  goth.  Kllc  est  fort  raie,  mais 
DS    complète   que  les    suivantes  ; 
5,  Galliul-Dupré,    1  55jt  ,  in-iti, 
«s   ronde*;  Ode-ci,  qui  e.-t  fuit 
,  est   l.i   plus  recherche''*.  Cri  le 
Paris,  rViJ,    in- 16,  est  encore 
née,  ainsi  que  l'édition  de  Coi^îe- 
,  172^,  in- 1  ?..  Cette  dernière  edi- 
est  précédée  d'une  lettre  de  i'edi- 
,   contenant   des    rcmaïques   de 
lonnoye.,  dans  lesquelles  ce  sa- 
t  critique  a  démontré  (pie  le  Pur- 
tire  des  mauvaises  femmes ,  1V/- 
U    des    dames  de  Paris   loti- 
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chant  le  pardon  de  S.  Trottet ,  et 
autres  pièces  attribuées  par  Lacroix 
du  Maine  à  Coquiilart ,  ne  sont  point 
de  lui ,  mais  de  quelques  auteurs  du 
même  siècle ,  aujourd'hui  tout  à- fait 
inconnus.  W — s. 

COQUILLE  (  Gui  ) ,  sieur  de  Ro- 
menay ,  qui  prenait  en  latin  le  nom  de 
Conchjlius,  fut  un  des  jurisconsultes 
du  1 6e.  siècle  les  plus  recommandantes 
par  sou  érudition  et  la  solidité  de  son 
jugement.  Né  à  Dceize,  dans  le  Ni- 
vernais ,  vers  l'an  1 5^5 ,  il .  fit  ses 
premières  études  en  droit   dans  les 
écoles  d'Italie,  qu'on    regardait  en- 
core alors  comme  les  sources  les  plus 
pures  de   la  juiisprudence.  Coquille 
eut  pour  maître  Marian  Socin  le  jeune, 
professeur  célèbre  de  l'université  de 
Padouc;  mais  quoiqu'il  eût  étudié  sous 
des  docteurs  ultramontains ,  il  en  re- 
connaissait tous  les  défauts,  comme  on, 
le  voit  par  le  jugement  qu'il  en  porte 
dans  la  préface  de  son  Commentaire 
sur  la  coutume  de  Nivernais.  Co- 
quille vint  se  perfectionner  en  Fran- 
ce, et  acquérir  des  instructions  plus 
solides  à  l'université  d'Orléans ,  et  en 
suivant  le  barreau  de  Paris.  Il  alla  en- 
suite enfouir ,  dans  sa  ville  natale,  les 
connaissances  qu'il  avait  acquises.  La 
mort  prématurée  de  sa    femme   put 
seule  la  lui  faire  quitter  et  l'engager 
à    .s'établir    h    Ne  vers.    Il    v  devint 
bientôt  l'oracle  de  «a    province  ;  sa 
réputation   s'éteudit  même  an  -  delà 
de    cette    étroite    enceinte.  On    ve- 
nait le  consulter  de  partout.  ïl  exer* 
çait  la  profession  d'avocat  avec  un  si 
rare  désintéressement,    qu'il  rendait 
souvent    une   partie   «les   honoraires 
qu'on  lui  donnait  volontairement ,  et 
qu'il  distribuait  aux  indigents  le  dixiè- 
me de  ce  qu'il  gardait.  11  fut  députe' 
aux  états  d'Orléans  en   i5(io,  et  à 
ceux  de  lîlois  en  1 57G  et  en  1 588. 
Après  avoir  rempli  cette  mission  ho* 
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iïomMc  en  lion  citoyen  •  il  renaît  se 
renfrrnier  clins  *>n  modeste  retraite. 
Louis  «le  Cîoiizitiuc* .  tluc  <le  Nevrrs  , 
qui  av. lit  |ïi.ur  lui  de  lV.stiine  et  de 
r«iit..i  lu  tin  i«i ,  «  ni  beaucoup  de  |)rine 
«i  l:ii  la  ne  ie«cp:cr  I.i  plue  «le  mu 
procun  m  fis»  <! ,  qui  était  ret  lu  ri  liée 
par  t.iht  d'autres.  A  li  *olli(  it.it î«m  du 
même  prince,  Ucun  1\  ',  <| ni  aimait 
d',.illiur.s  àaltinr  à  >.t  cour  les  hom- 
mes rccouim.iudr.hlc>  par  leurs  tait  nîs 
rt  par  leur  probité  ,  lui  olVrit  inutile- 
liient  «le  le  fiire  couse  iler  d'etat.  Quoi- 
que tout  son  temps  lut  presque-  absor- 
be p  :r  fcxcicicc  de  si  pr»»le»ioii  ,  il 
ne  laissait  pas  que  d'v  dérober  quel- 
ques instants  pour  eultmr  Us  nuises 
grecques,  latines  el  ha!  ç  lises,  l.a 
n  inc  M.ii^uciitc.  pu  nrcie  lenuue  de 
ïl'-nri  IV  ,  .ivee  laquelle  il  e'ail  en  1e- 
lalion,  lui  dut  des  km  s.  i^i.einenfs  pré- 
cieux, dont  elle  fit  usa<;cdans  ses  Mé- 
moires. Il  fournit  à  Hraiitoinr.  son, uni 
intime,  les  piiucipaiix  m.itèii.ux  de 
>on  ouvrage  des  Dames  illustres  de 
son  temps.  11  eut  encore  des  rapports 
avec  l'illustre  I>âYon.  Coquille  mourut 
Oitoiienaire  le  1 1  mars  i(_k>3.  Il  avait 
compose,  dans  >.t  jeunesse ,  des  Poe- 
sirs  la  l'un  s  ,  qui  ne  sont  p.is  dans 
l'édition  de  ses  (Munies;  ce  fut  le 
seul  de  ses  ouvrages  qu'il  publia  lui- 
même  .  Ncvfi>,cn  i'mjo,  in-8.  Les 
autres  ne  furent  publics  qu'après  sa 
mort,  par  les  soins  de  (iiiillanmc  Joly, 
qui  v  ajouta  une  fie  de  Vauteur.  Tou- 
tes ses  œuvres  lannt  iccueillies  .  Pa- 
ris, i()(il5.  *i  no',  in -fol.  On  v  trome 
une  Histoire  du  -ViVi  rwi* ,  achevée 
en  lup,  qui  passe  pour  (xacîe  et 
iidilc,ct  que  Loiscl  avait  publiée,  à 
J\uis,  i(i|">,  i ii- 1  '.:  on  y  voit  aussi 
le  Traité  des  libertés  de  l'E^Uye 
Gallicane ,  qui  lui  avait  clé  dérobe 
de  son  "vivant,  et  qu'on  ne  retrouva 
que  vers  le  iniii.  u  (lu  i-\  siècle.  Il 
y  *  m:c  antre  e'di.'iun  des  OEwres 
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de  Coquille ,  Bordeaux,  i  -o?>,  i  vr?. 
in-fob,  plus  ample  que  la  pnmrr. 
—  Vn  autie  Coquille  v  Je-n  .. 
parent  de  celui-ci  .  et  qui  *  la'.:  >g 
son  nom  en  celui  de  C*iqwllaiu*.  t*i 
auteur  d'un  recueil  d'Elégies  *s:î- 
tifs,  intitulé  :  Mugistri  Johanrùy  (V- 
quille  Xieernetisis  Decesu  £iVr-;-- 
rum  lilnr.  I* — t. 

O. )K \M  v Thomas ).  phi>:it,t:.nrt 
anglais,  né   vers»    itHiH.  e'.iit  cl.u 
sa  jeunesse  capitaine  do  navire  u;ir- 
ch  and  ,  et    faisait   la    iiavi^.ticiî  es 
Antilles.  Lorsqu'il   séjournât  j  ï.e:.- 
«Ires,  ses  affaire*  l'obligi  .i.i  j  *.  :.;r 
oWbonnc   h<  uiv  ,  lui   iuuniun.i  it 
fréquentes  occasions  de  voii  il->  ••■> 
fants  exposés  d,u:.s  lc*s  iue>.  >uiî  '•<: 
la  pauvreté,  soit  par  l'inhuma:  iv  ■:? 
lents  parents,  Cette  vue  produisit  Jif 
d'cllèt  sur   miii  aine    Mkii«il«:c.  q'-J 
conçut  le  proji  t  de  fonder  un  l.<i  'il 
pour  les  enfants  trou\e<>.  1,  >Vh.  p 
pendant  dix-sept  ans  de  ce  pmirl.  tt 
pamul  enlin,    par  ses  seul*  t.?<r!?a 
ci  obtenir  la  charte  rovale  nctfsi.-e 
pour  un  pareil  etab!i>Minei;l.  lî  ût 
aussi  l'auteur  d'autres  niesiin»  uu'ii 
relatives  au  commerce  et  aux  celi  u'n 
et  songea   même  à    faire  donner  dî 
TcdiK-ation  aux  enfants  des  ii.il-.-r»-!> 
de  l'Amc'cique  septentrionale  venins 
des   colonies    anglaises.    Il   ctis.cn 
ainsi  !a  plus  giandc  partie  de  s«  ^ 
au  soulagement    de    rhuinaniîc .  tl 
iie^li^ea  tellement  ses  propres  atHiir  s, 
que,  vers  la  fin  de  sa  e.-iriiète.  il  *i.b- 
sista  des  secours  qui  lui  furei.t  d  »• 
nés  par  une  soiiseiiption  \o\i:!îj'"* 
de  personnes  bieirais ai  1rs.  à  îu  ti'n 
desquelles  était  le  prince  de  ti-!:  s. 
père  de  (icorge  H I .  (  a%\  uoitkk  .  -i  "-• 
le  nom  inêi  ite  .si  bien  de  vivre  i  ti  ni!if- 
mn.t,  mourut  à  Londres  en  l'Si.rt 
fut.  .suivant  ses  désirs  .  enterre  dit* 
la    chapelle  de   l'hôpital   des  intVs 
trouve*.  Une  inscription  y  rappiii» 
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its.  Hogarth  a  lait  son  por- 

E— s. 
110.  Voyez  Comuro. 
>  (Jean),  jurisconsulte,  né 
te  eu  i5i5,  d'une  famille 
de  Ré.ilmotit.  Il  fit  des  pro- 
pides  dans  l'étude  du  droit, 
n  état  d'en  donner  des  Ic- 
iques avant  l'âge  de  dix-huit 
mlouse  il  se  rendit  à  Angers, 
léins,  et  enfin  à  Paris,  et 
fit  admirer  la  solidité  de  son 
et  l'étendue  de  ses  connais- 
;  chancelier  de  l'Hospital  as- 
c  conférence  qu'il  eut  à  Pa- 
[nstitutes,  et  en  fut  si  satisfait, 
e  montent,  il  lui  accorda  son 
iras,  à  L'âge  de  vingt-un  ans, 
i  Padoue,  où  il  professa  pen- 
s  années  ;  au  bout  de  ce 
il  revint  dans  sa  patrie,  ac- 
îhaire  de  droit  à  l'université 
;e,  nouvellement  foudee,  la 
or  retourner  en  Italie,  où 
lui  avaient  procuré  la  même 
l'université  de  Ferrarc;  et, 
fin  aux  vœux  des  magistrats 
toyens  de  Toulouse,  il  vint 
les  mêmes  fonctions  dans 
.  Sa  réputation  était  alors  si 
u'au  rapport  de  Maynard, 
i  il  donnait  ses  leçons  était 
e  pour  le  nombre  des  audi- 
accouraient  de  toutes  parts, 
us  de  quatre  mille  personnes 
ses  cours  assidûment.  Coras, 
•s  bontés  de  la  reine  de  Na- 
ît nommé  son  chancelier  ; 
emps  après,  Henri  II  le  dc- 
ir  une  plaor  de  conseiller  au 
t  de  Toulouse.  On  rapporte 
qu'il  en  voulut  prendre  pos- 
ii'ajant  point  été  dispensé  de 
public,  où  l'ou  supposait 
it  briller  tous  ses  talents ,  il 
si  mal  que,  s'il  n'eiit  -pas  été 
,  ou  l'aurait  refusé  comme 
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incapable.  II  embrassa  l'un  des  pre- 
miers ,  à  Toulouse ,  le  parti  des  réfor- 
més ,  et,  convaincu  d'avoir  voulu  leur 
livrer  cette  ville  en  1 56a,  il  fut  mis 
en  prison  et  privé  de  sa  place.  Les 
protections  qu'il  conservait  à  la  cour 
lui  valurent  sa  liberté  et  sa  réintégra- 
tion dans  ses  emplois;  mais  il  ajouta 
à  ses  premiers  torts  celui  d'écrire 
contre  les  capitouls  avec  une  hardiesse 
qu'ils  ne  lui  pardonnèrent  point.  La 
giicr  re  ci  vile  s'étant  rallumée  eu  i568, 
Coras  se  retira  à  Kéalmont,  et  accep- 
ta ,  ainsi  que  ses  confrères  qui  parta- 
§  raient  ses  opinions ,  des  commissions 
c  juge,  expédiées  par  le  prince  de 
Condé,  chef  des  protestants.  Après  la 
paix  de  Longjumeau,  il  revint  a  Tou- 
louse ,  et  y  vécut  tranquillement  jus- 
2 n'en  1 5-T2.  La  nouvelle  du  massacre 
e  la  St.-Bnrthcmi  étant  arrivée  dans 
cette  ville  le  4  septembre,  Coras  fut 
arrêté  avec  deux  autres  conseillers  , 
Fcrricre  et  Latgcr.  Le  parlement  ins- 
truisit leur  procès ,  et  députa  en  mê- 
me temps  auprès  du  roi  pour  connaî- 
tre ses  intentions  à  l'égard  de  ces  mal- 
heureux. La  réponse  fut  qu'il  fallait 
les  faire  mourir;  mais  le  4  octobre, 
pendant  qu'on  délibérait  au  parle- 
ment, des  assassins,  armés  de  haches 
et  de  coutelas,  se  rendirent  à  la  Con- 
ciergerie ,  s'en  firent  ouvrir  les  portes^ 
et  massacrèrent  tous  les  prisonniers, 
au  nombre  de  deux  à  trois  cents.  Go- 
ras  et  ses  deux  collègues  furent  en- 
suite revêtus  de  leurs  robes,  et  pen- 
dus à  l'orme  du  palais.  Il  était  âgé 
de  cinquante-neuf  ans.  Ses  ouvrages 
de  droit,  dont  on  trouvera  la  Kste dé- 
taillée dans  les  Mémoires  deNiceron, 
tome  XIII,  avaient  été  recueillis  et 
imprimés  à  Lyou  en  i556  et  58,  9 
vol.  in-fol.  11  y  en  a  une  seconde  édi- 
tion de  Wittemberg,  i6o3,  a  vot 
lies  Misccllanea  fuis  cfrÙis  sont 
celui  qu'on  estime  le  phs.  Parmi  m* 
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ouvrages  de  Cm  as  qui  ne  se  trouvent 

pas  dans  m-j»  (iKwres ,  on  distingue  : 

I.  un  (\  innuntaire  tirs  curieux  sur 

l'an  ri   irmlu  (Limn  la  rau-e  du  laux 

Mai  lin  (iiHii'c,  Palis ,  i  *if>">,  iu-ft'. , 

m»ii\i  lit  n-imprime,  cl  traduit  eu  latin 

jt.ir  Nii.-i-iin  ,  1 '">.V\S  .  in-ft".  ;  II.  une 

/ 1 iitliictn'])  des  (!>#{:<:  rifles  de  con- 

iiit'Je  .  de  Pic  tir  la  Mu.  s  1 1 1  i  •_■  i  t  ■ .  Si  vie 

i  c'e  mile  eu  laliu  p  ir  Ja<  qu«  .«>  di'Co- 

t.in  ,  dont  il  sera  question  li.'iris  l'ar- 

tiile  Mii\ant.  \Y — **. 

COIi\S  ^  .hcQurs  ,  «]**  la  même 
taiinile  que  le  piceedeut  ,  ne  à  Tou- 
Ioîi.m'  vu*  i(i"»o  ,  suivit  d'abord  le 
pull  des  armes ,  et  lut  cadet  dans  le 
îv^iiM'iil  aux  gardes  ;  mai.>  il  ced-i  aux 
iiManccs  de  sun  père,  qui  souhaitait 
de  lui  voir  choisit  une  profession  plus 
analogue  il  .sc>  inoven>,  donni  sa  dc- 
i:ii»i»»n,  cl  étudia  la  théologie.  Nom- 
me uiiui.stic  de  la  religion  reformée, 
il  eu  ixeici  1rs  fonctions  ptnd-iut 
quelques  années  dans  de  petite*  ailles 
du  Langui  doc  il  de  la  (iiiiciitic,  et 
aupi  es  du  maréchal  de '1 'mviiiie.  Avant 
eu  occasion  de  lire  les  Controverses 
du  cardinal  de  Richelieu ,  il  réso- 
lut d'en  eutrepnndie  la  réfutation; 
une  lecture-  plus  attentive  de  cet 
ouviage  lui  avant  inspire  des  doutes 
que  m's  cunt'iî'ies  ne  purent  ic'sou- 

•  iicil  s*adic»a  à  un  piètre  catholi- 
que, et  ne  l.ii'cl  i  pas  à  ahjuier  entie 
m^  mains.  H  r<  ndit  compte  des  mo- 
lli^ (|ui  l'avaient  put  te  a  cette  action 

•  i.iiis  un  ouvrage  qu'il  dédia  au  cleigc 
<le  Trame,  i(i(n  ,  in  - 1  *>.  Curas  avait 
dï  jà  publie  à  celte  époque  le  poème 
'"•  .tenus  ,  ou  jYiwVtf  pénitente  , 
îK»"».  in-i'.i ,  (pii  n'est  connu  que 
par  les  s»!  vu  s  «le  Boilcau.  Le  mail- 
vais  succès  de  son  di-lmt  dans  la  car- 
lii're  poétique  ne  h  découragea  point, 
el  il  mit  succi  vivement  au  jour  Josué, 
>tims»Fi  et  Paeid ,  qui,  réunis  au 
fumier,  parurent  >ous  le  litre  iVŒu- 
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vres  poétiques ,  Paris ,  i6G5 ,  in-n. 
Ce  volume,  qui  n'a  de  mente  ip: 
celui  de  la  rareté,  e*t  pourtant  r— 
cherché  des  cuiieux.  Celte  maledir.- 
tion  de  Jioilcau  : 

f.c  Jonts  ioennnu  tuche  dan*  la  ]v»a»vi'f  , 

s'c>t  étendue  à  toutes  les  productif  « 
de  l'auteur.  On  a  encore  de  lui  :  I. 
diflcienb  Traites  fie  Controverse. 
11.  / "itn  Joannis  Corasii  stnatvn*, 
Moutaiihan ,  lÔ'jS,  iu-4  •  */,îe  v* 
peut  être  encore  coiiMiltee.  X'fjps 
de  Curas  mourut  en  iG*"-,  dans  ua 
à^e  peu  avance.  W— >. 

0>lt\X,  sicilien,  est  regarde  com- 
me le  créateur  de  fart  oratoire.  C\t- 
ion  dit,  d'après  Arislote,  que  !»->  i> 
céments  ayant  etc  rétabli*  en  Sio*. 
après  l'expulsion  des  tyran*,  on  ttj! 
naître  l'éloquence  du  liai  reau,d"LÙ* 
règles  furent  tracées  par  CouxelTi- 
sias,  qui  vivaient  par  conscqiuïilvrrt 
la  *J7 ".  olympiade  (  47^  ans  ivaut 
J.-C  ),  époque  à  laquelle  les  5icili*i.c 
recouvrèrent  leur  liberté'  ,  dont  ils 
avaient  etc  privc's  par  Ci  cl  on  cl  les** 
très  tyrans,  ses  coutcruporaiii*.  ■  la 
trouvera  dans  le  a' .  vol.  des  uohvmh 
Mémoires  de  la  troisième  cla$<e  àt 
l'institut  un  Mémoire  dans  lequel  i'.-I)- 
Lè  (iarnier  cherche  à  prouver  qae'j 
Rhétorique  à  Alexandre ,  qu'on  neu- 
ve parmi  les  ouvrages  d*Ari>te.te.  f  »t 
en  grande  partie  tirée  de  celle  deCo- 
rax.  C — r. 

CORAZZI  (  Hercule  J ,  liciiixlirtia 
oliveLm,  ne  h  Bologne  en  it)8o.  étu- 
dia la  |>liilosophie  et  les  niatheinAii- 
ques  dans  les  principales  univtr>i-^ 
d'Italie  avec  un  succès  remarquihk. 
}jC  penchant  qui  l'attirait  vei>  If* 
sciences  exactes  ne  l'cmpèch»  rniint 
de  cultiver  la  lillcrattire,  et  de  joiadrr 
à  des  connaissances  positives  le  v^ 
rite  de  les  communiquer  avec  un-.*  fi- 
cilite  et  une  élégance  peu  commune*. 
Il  professa  d'abord  la  science  de  IV 
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nalysc  à  l'université  de  Bologne,  l'al- 
gèbre, et  ensuite  la  théorie  des  forti- 
fications. Le  roi  de  Sardaigne  lui  fît 
des  offres  si  avantageuses  pour  l'en- 
gager à  se  rendre  a  Turin,  qu'il  ne 
put  s'en  défendre.  Il  professa  les  ma- 
thématiques transcendantes  en  cette 
ville,  avec  une  grande  distinction,  de- 
puis 1710  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  octobre  177.6.  Son  caractère  in- 
quiet et  soupçonneux  lui  fit  des  en- 
nemis dout  ses  succès  accrurent  le 
nombre,  et  ou  attribue  .sa  mort  pré- 
maturée aux  chagrins  qu'ils  lui  cau- 
sèrent. 11  était  membre  de  l'institut  de 
Bologne  et  de  l'académie  des  inge- 

r io.«i.  On  a  de  ce  savant  religieux  : 
Dissertationes  très,  Bologne,  1717: 
In   première   roule  sur  des  sujets  de 
physique;  la  s< coude,  sur  la  maison 
oe  Pline  ,  découverte  au  Laurcntin  , 
nt  la  troisième,  sur  une  maladie  con- 
tagieuse du  bétail;  II.  De  inundalio- 
me  Rheni  ecloga ,  Bologne ,  1  7  1 8  :  le 
Béno  est  une  petite  rivière  qui  passe 
à  Bologne;  III.  Dissertatio  ad  Mich. 
Mercati  melallothtcam  ,  Bologne  y 
I  fin.  Cet  ouvrage  lui  attira  des  re- 
proches  de  Liihim,  éditeur  de  l'ou- 
vrage de  Mercati.  ( Waz/i  avait  avancé 
que  les  métaux  sont  produits  pu*  des 
semences  ,  et  qu'ils  végètent  comme 
les  plantes  ;   mais  il  ne   soutint  pas 
celle  opinion  ,  qu'il  voulut  faire   re- 
garder comme  un  hadiuage.  IV.  Un 
Éloge  de  Ch.  Lignant  %  peintre  cé- 
lèbre, 17^0;  V.  VArrhilettura  mi- 
liiare  di  Franc.  Marchi,  difeta  dalla 
critica  del  Alan.  Mallet,  Bologne, 
I  *7'JLo  ;    VI.  des  discours  prononces 
dans  différentes  ac  idemies  ,  des  poé- 
sies latines,  et  une  diss  rtatiou  publiée 
en   170O,  dms  laquelle  il  s'attribu.iit 
l"houucur  d'avoir  découvert  la   qua- 
drature du  cercle.  (>t  ouvrage  ,  d'un 
jeune  homme  de  dix-tept   ans,  fit 
de  bruit  pour  obliger  les  ma- 
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thématicieus  à  l'examiner;  mais  ils  re* 
connurent  que  l'idée  principale  était 
d'Arcliimède,  et  que  la  solution  du 
problème  restait  encore  a  trouver. 

W— s. 
CORBEIL  (Ciiu.es,  ou  Gilet  de), 
médecin  de  Philippe-Auguste ,  vivait 
au  i'->/.  siècle.  Il  écrivit  un  ouvrage  de 
six  mille  vers  latins  sur  la  vertu  et  le 
mérite  des  médicaments.  On  lui  attri- 
bue généralement  un  poème  latin  De 
urinarum  judiciis  (  Voy,  jEt.idius  ). 
On  dit  qu'après  avoir  fait  ces  ou- 
vrages, il  tourna  ses  études  du  cote' 
de  la  théologie  ,  et  devint  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris.  —  Cor- 
blil  (  Pierre  de),  professeur  en  ihéo- 
logie  a  Paris,  vécut  sous  Philippe* Au* 
guste,  et  fut  successivement  éveque 
de  Cambrai ,  puis  archevêque  de  Sens. 
Il  mourut  dm*  cette  dernière  ville  le 
5  juin  1  'X>.i.  Tiithème  et  d'autres  lui 
attribuent  un  Commentaire  sur  S» 
Paul  et  des  Sermons,  avec  d'autres 
opuscules  (pii  ne  nous  sont  pas  par- 
venu*. On  conserve  à  la  Bibliothèque 
impériale  un  manuscrit  intitulé:  Pé- 
tri de.  Curbellio  satyre  advenus  eos 
qui  uxores  ducunt.  Il  fut  un  des  plus 
célèbres  professeurs  de  théologie  de 
son  temps,  et  eut  pour  auditeur  Lo- 
thaiic,  issu  des  comtes  de  Segni  en 
Italie ,  et  qui  devenu  pipe,  sous  le  nom 
d'Innocent  Jff,  le  nomma  successive- 
ment aux  dignités  ecclésiastiques  qu'il 
remplit  ,  et  lui  cou  fia  plusieurs  af- 
faires importantes  ;  mais  leur  amitié 
se  refroidit,  et,  dans  une  dispute  qu'ils 
eurent  ensemble,  Innocent  111  lui 
avant  «lit  en  forme  de  reproche  :  Ego 
te  episcnpai'i[\v  vous  ai  fait  évêque  \ 
Pierre  de  Corbeil  lui  répondit  :  Et 
ego  te  papa\'i  (  et  moi  je  vous  ai 
fait  pape),  voulant  dire  que  .l'avant 
fait  si  savant  en  théologie,  il  lui  avait 
donné  le  moyen  de  parvenir  .-111  tronc 
apostolique.  A.  U— T. 
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CORBET  (BiCBrt&J,  pt>cle  an- 
pl.n-,  né  n  Kwo.ll,  dans  le  nimlt  de 
àiirrcy,  fut  envoyé  en  i5rjH  a  Ox- 
ford, ou  il  prit  le  degré  de  innllic- 
cs-arts.  Il  se  fil  remarquer  pana  les 
beaux  i^prits  de  l'université  ,  l't  se 
distingua  aussi  comme  [ilrtlil  llHiïli 
dominé  chapelain  ordinaire  île  Jac- 
ques I".,  il  obtint  plusieurs  bénéfices 
considérables ,  et  lut  do  m  me  en  i  bit) 
évtque  d'Oxford, d  en  itj5'i  trans- 
féré à  Nomich.  Il  s'était  adonne  dans 
ha  jeunesse  à  la  poésie,  et  ou  n  de  lui 
im  asseï  grand  nombre  de  petites 
pièces  de  vers  sur  différents  sujets. 
La  versification  en  est  facile  ,  mais 
géuéiakuienl  prosaïque;  on  y  trouve 
de  l'esprit ,  rie  la  douceur,  même  de 
la  gaîté ,  uu  peu  plus  quelquefois  qu'il 
De  convient  à  un  éveque  :  mais  les 
vers  étaient  faits  depuis  long-temps 
quand  il  parvint  à  l'epistopal;  il  n'a- 
vait d'ailleurs  jamais  eu  i 'intention  de 
les  publier;  ils  n'ont  rie  imprimes 
qu'après  sa  mort,  ci»  iti-iH,  iii-S"., 
et  1*171,  iu-i-i,  sous  le  titre  dePoë- 
Itintti  itrimnla,  Richard Cwbct  mou- 
rut en  i(i35.  —  Un  aune  liountr 
(Jean), théologien,  a  donné  une  Ke- 
Inlioti  historique  du  gouvernement 
militaire  tU  Glouctyter  nu  temps  de 
la  rébellion;  et  sons  le  lilicde  l£m- 
ploi  pnrliculu-T  lie  soi  -  me'me , 


l'or  et  le*  pierreries.  Ce  trésor  fît  n 
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pratique  assez  estimé.  X — s. 

CORI'.IVC,  ou  CORBIAH  (Piemu 
Jie),  porte  provençal,  ne  à  Cui- 
bian ,  llviisssit  vers  la  (iu  du  1 3".  siè- 
cle et  au  commencement  du  i  i".  Les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  impé- 
riale ne  renferment  que  deux  pièce» 
de  ee  troubadour  ,  dans  l'une  des- 
quelles Corbian  donne  quelques  dé- 
tails sur  s.i  personne  et  sur  ses  ta- 
lents, lise  dit  plus  riche  d'esprit  que 
de  moyens  pécuniaires,  et  se  vanle  de 
posséder  uu  trésor  plus  précieux  qu« 


qu'il  possède-,  car  rien  ne  lui  ai  in- 
connu.  Celle  pièce ,  qui  tic  manque 
pas  d'intérêt,  M  imitée  on  phm* 
traduite  d'un  de  nos  fabliaux  do  iV, 
siècle,  intitulé;  Les  d*ttx  Boraean 
ri  lia  u  Ji,  c'est-à-dire,  les  deux  plaisants 
en  belle  humeur,  I-e-grand  d'Auuj 
l'a  tiaduiteeii  priaf  unis  le  litre  iif 
Peux  Ménestriers.  QadÔH  ■  fui  île 
nombreux  emprunts  au  Tmvr  ilr 
liruurito  Lalini,  sans  citer  Usuurrr  cil 
ilavoit  puisé.  An  surplus ,  re  trmiht- 
donr  avait  des  miiiiaivanr»  plus  rien- 
ducsquela  plupart  de  ses  controns,  cl, 
sans  o»n  entièrement  i  la  quantité 
prodigieuse  de  talents  qu'il  ï'allriW, 
on  voit  qu'il  avait  tu  quelque*  nnr> 
des  numbraiseï  production*  de  net 
trouvères,  el  particulière  mm!  In  ro- 
mans de  CJiarlemag'ie ,  de  1a  7*W» 
ronite,  Mb  B— T. 

CORBlCflON  (  Jta*),  reupm 
aupnslin  et  chapelain  du  roi  Charles  V. 
a  traduit ,  du  l.ilin  rn  fronçais ,  un  ms- 
vrage  intitulé  !  U  Prop rirtaire,  parr* 
qu'il  ti aile  des  propriétés  des  pkniltt 
et  des  animaux,  et,  eu  tj 
plupart  des  corps  de  la  nature  It  im 
divisé  en  dtx-ueuf  livres,  qui  traitent 
siueessiveiiiint  et  d'une  manière  im 
abrégé» .  de  la  théologie ,  de  b  mé- 
taphysique, de  la  physique.  nV  ht» 
trunotnic ,  de  la  géographie  ,  de  fana- 
loinie  humaine,  de  la  tnédenne,  d< 
la  botanique  sous  le  rapport  des  wr- 
lus  des  plantrs,de  l'économie  di-rne- 
liquc  et  rurale.  C'est  une  euupibtiua 
faite  San*  choix  et  RM  gmit  .  brVi  ■) 
l'esprit  du  temps ,  d'uu  grand  ««li- 
bre, d'auteurs  aucieun  ,  girc»,  latin* 
et  arabes  ,  dont  les  nom*  1*1  M» 
veut  cités  presqu'i  chaque  ligne  punr 
faire  autorité.  Quoique  Paulnir  n> 
soit  pas  noniiué,  i!  est  évident  >|nr 
c'est  la  tiaductiou  du  traité  De  piv- 
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tiibus  rerum  (  F.  Glaiîttlle). 
traduction  française  fut  faite  par 
e  du  roi  Charles  V.  Il  y  en  a 
rurs  éditions  in-fol. ,  sans  date, 
aractercs  gothiques  >  avec  des 
hes  gravées  sur  bois.  Dans  les 
nciennes  éditions,  le  titre  est  à  la 
i  volume.  Voici  celui  que  l'on 
la  fin  d'un  grand  in-fol. ,  sans 
en  caractères  gothiques,  et  dont 
jures  sont  coloriées,  qui  est  à 
►liotlièquc  de  l'Arsenal ,  à  Paris  : 
\y  livre  des  propriétés  des  cho- 
fut  translaté  du  latin  en  fr an- 
Van  de  grâce  mil  ceci  x  xi  i, 
f  commandement  du  très  chres- 
roy  de  France ,  Charles  le 
t  de  ce  nom,  régnant  en  ce 
î  paisiblement.  Et  le  translata 
élit  et  humble  chapellain ,  frère 
n  Corbichon ,  de  V ordre  de  St. 
Utuiy  maistre  en  théologie  de 
mdce  et  promocion  dudit  prince 
gneur  très  excellent ,  et  a  été 
lie  par  vénérable  et  discrète 
nne  frère  Pierre  Fergct ,  doc- 
en  théologie  du  couvent  des 
tstins  de  Lion,  et  imprimé  au- 
Ueu  de  Lion  par  honorable 
•  maistre  Jehan  Cyber ,  mais- 
on tart  de  impression.  Cette 
D  parait  être  la  première;  il  y 
quatre  autres  de  Lyon  ,  in-fol. , 
ortent  les  dates  de  1 482  ,  1 485 , 
et  i5oo.  Le  titre  offre  quel- 
différences,  et,  dans  quelques- 
,  le  traducteur  est  nomme  Jelian 
echon.Ce  livre  fut  aussi  impri- 
ftouen  ,  en  1  5on,  1  53q  et  1 55(3, 
io;  à  Paris,  en  i5io,  sous  ce 
le  Grand  Propriétaire  de  toutes 
*s.  Cet  ouvrage,  estime  dans  ce 
i-'à,  n'a  d'autre  mérite  aujour- 
que  son  aucienucté  et  sa  rareté. 

D-P— s. 
)RBIÈRE  (Pierre  de),  anti- 
,  du  it  iÀ  mai  i3j8,  par  l'au- 
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torité  de  Louis  de  Bavière,  lors  de 
ses  démêlés  avec  Jcau  XXII  (  Voyez 
Jean  XXII  ).  Ce  pape  négociait  avec 
les  différents  princes  d'Allemagne  pour 
faire  élire  un  autre  empereur;  Louis 
de  Bavière  le  prévint  en  faisant  élire 
un  autre  pape.  Ce  fut  de  Pierre  Rai- 
nalluci ,  natif  de  Corbcria  dans  l'Ab- 
bruzzc  ,  qu'il  fit  choix  pour  accomplir 
son  projet.  Cet  homme ,  dans  sa  jeu- 
nesse, avait  épousé  une  femme  qu'il 
avait  délaissée  au  bout  de  cinq  ans, 
et  était  entré,  dès  1 5i  o,  dans  Tordre 
des  frères  mineurs.  Quelques  histo- 
riens ajoutent  que  cette  femme  ré- 
clama son  état,  au  moment  où  Cor- 
bière fut  élevé  au  pontificat ,  et  qu'une 
sentence  de  l'évéque  de  Riez  lui  or- 
donna de  retourner  avec  elle  (  Voy* 
le  P.  Mai  m  bourg  ).  Quoi  qu'il  en 
soit,  Pierre  de  Corbière  était  péni- 
tencier du  pape,  lorsque  Louis  de 
Bavière  entra  dans  Rome.  11  avait 
une  grande  réputation  de  vertu ,  de 
science  et  de  dextérité  dans  les  af- 
faires. La  manière  dont  il  fut  nommé 
mérite  d'être  connue.  Le  jour  de  l'As- 
cension ,  le  peuple  de  Rome  s'assem- 
bla devant  l'église  de  St.  Pierre  gom- 
mes et  femmes ,  tous  ceux  qui  vou- 
lurent, et  Louis  d<;  Bavière  monta 
sur  l'échafaud  qui  était  au  haut  des 
degrés  de  l'église;  il  fit  paraître  Pierre 
de  Corbière  sons  le  même  dais  que 
lui ,  et  demanda  au  peuple  s'il  voulait 
pour  pape  celui  qu'il  leur  présentait* 
Le  peuple  s'attendait  qu'on  lui  don- 
nerait un  Romain  pour  souverain 
pontife;  la  crainte  l'obligea  néanmoins 
à  donner  son  consentement.  L'empe- 
reur se  leva  ,  et  nomma  Nicolas  V. 
Tel  fut  le  nom  d'adoption  de  Pierre 
de  Corbière.  H  reçut  aussitôt  l'an- 
neau de  l'empereur,  qui,  en  outre, 
le  revêtit  de  la  chape  et  le  fit  asesoir 
à  sa  droite.  Trois  jours  après ,  Pierre 
de  Corbière  créa  sept  cardinaux ,  qui 
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fuient  depuis de'pouilleS  dclcurshe'nc'-  ta  retraite  la  plus  secrète,  qui  àm 

fiées  parle  p  i|>t*.I<  an.  Luiu.sdcfouère  pendant  II  ois  mois  .  put  snile  If  >om>- 

t ut   oblige  de  quiltir  Hume  pemlanl  traire  au  dingrr.  Après  bcnucu'p  ■> 

quelques    uiouuuls;    mais   il    r«vint  traverses  de  ee  génie  ,  le  pape  Ii\;n, 

bientôt  ecnsirmiMT    lui-même   failli-  avant  voulu  faiie  arrêter    l'une  d* 

pape,  «pu  le  connu. lia  a  «aui  tour,  «t  Oibièic,  ol.tinl  enfui  qi:*il  It.i  >ii,it 

lt-  continua  •!  t>  s  i  dipute  imperi.ile.  livif"  pir  Bonilace,   romte  de  A>»o- 

l/cmpcieur    soumit    «le    in-useau    la  ntHijue.  cluz  lequel   il   ct.nt  iifi'.v». 

\i!îr.   iii.-iÎn   il    v    hissa   un   mmi  iteur  Pin  rc  de  Coi  lucre,   se   Vuvant  *'j'.s 

qui  fit  brùln   deux   lmirme.s  e-iima-  ressource,  écrivit  au  p  -pejirinuu 

blés.  |)our.i\ii!i'  >«~»i;t.  nu  «pie  l'i'-i  rede  lettre  pi.  ine  de  soumission  tt  ijr  n- 

Coibière  nVt  ni  pas  le  p;ipe  Ic^ilime.  pentir.   Il  lit  à    PUo    une  ab;ur.Yïi.  :«. 

l.e  >ort  de  Pirrie  <!•■  On  bien»  étant  solciu.clle  de  son  usurpati- 1».  Il  fit 

dès-loi  s  .itt.ichèà  la  (ultime  de  Louis  absous   des  censures  qu'il   -v.iiî  «i.- 

de  r»a\i«ie.  il  f.t  oblige  de  «potier  courues;   ee  qui   ne  iYuq  ù  In  rai:»! 

Home  en  menu   ïiinp.s  «pie  >ou  pro-  de  s'cml-arquer  pr.ur  >ire.  où  il  ?.t- 

lecteur  s'en  éloignait  par  le  n>.i!lieur  riva  le  «  »  .e-ùt  i3I>o  .  tt  de  Y*  \>  rti! 

des  eireoii>tanei  >.  (>  I:  (  à  Pisc  «pie  pour  Avignon  ,  .~:croinp.  gi:e  dtu-0!<*? 

Corbière  se  réfugia  «i'..l»'M«l,  et  qu'il  du  pape  et  dYne  es%citr  armée.  L>. 

(il  un  dérider  c^a:  de  son  pouvoir,  ilpaint  en  coumMimYc  publie  du*! 

en  elexant  a  la  pourpre  Jean  \  i.scnnti.  le  pape  et  les  caidina:x.   Afin  «lui 

qu'il  ciivova  ,  en  quailc  «le  Ic^-il  ,  en  fiï»  mieux  vu  de  tout  le  rioï;J.  .  os 

Lernb.iidie,    et   <  11    faisant  qiulqius  avait  dresse  un  t'cfolUml ,  où  il  pu! 

nouveaux  exclues.  Il  exeoinmuiii  i  le  ni  habit  de  .simple  frère  minci. r.  lï  ne 

pape  Jean  XXII  ,  et  lit  a  ee  -ujet  nu  put  achever  sou  discours,  >oit  ouû 

sermon,    pend  int   lequel    survint    le  lut  accable  de   titigtic  cl  d*)iiii::::u- 

p!usfuu«  uxuui  -gn  dont  cm  eut  j  «mais  tions,  soit  que  le  bi  uir  d«  s  .i«*i«t>:i!i 

fiileudii   pailir  a  Pisc.   l.e  muivais  lui  èiouiîat  la   voix.   Il   di>cfi.iiit  de 

temps  avant  empêche  l'auditoire  «l'c-  lechafaud  la  rotdr  nu  cou  et  f"iid^iiî 

tr:*  liés  îmmbieux.    l'empereur  en-  en  lai  mes.  Il  se   jeta  aux  pieJ*  *h 

voya  pu*  li  \ili»  sou  maréchal  avec  pape ,  qui  le  releva,  lui  ùial«n\r.i:, 

des    gens   aime\,  pour   coutr.iindrc  et   le   nç.ut  à   lui   b«ii«*r   les   p:*!.*, 

tout  h'  monde  à  v«  nir  au  sermon  de  puis  les  mains  <t  I.i   bouche:  ce  «p*i 

son  pape.   Le  maréchal,  après  cdte  î'iappa    dVtonnement    la   plupart  as 

'•l'.urse  «m  il  avait  été'  saisi  du  frcid  ,  ceux  qui    étaient    témoins    de   «>tîc 

se  fit  Jaiie  nu  bain  où   Ton  mil  de  scène,  qui  linit  par  un   7V  Ihumd 

lYaM-:]c-vk-  :  le  feu  y  prit,  le  mue'-  par  une  messe  snieniel.'e  en  .ictus 

«h.l   fut  biùle,    et   cet  accident  lut  de  i»  races.  Ce  fut  le  (î  septembre  Mai- 

ie;j;:»-de  comme  un  miiaeleet  un  man-  vaut  que  Pierre  de  Curbière  acluvj  *« 

\..is  pi  e'vi^e  contre  l'empereur  et  son  eon  fission  générale  dans  un  ceiiM?- 

.■■;h-pape.  l.e  uieVontentemeiit  éclata  toin»  !»ccret,  à  la  suite  duqin  [  Je  p>ne 

î.!»:'"»!.  li  Mjue  ï  («"lis  dr  ])a\i«'re  lut  lui  accorda  un  pardon  definiîif.  et. 

«i-ii:i   inî  «le  ij'iiîî.  r  l'ise.  l'une  de  pour  pénitence,  le  Ht  cniVnr.tr  d-iî.» 

Oîbiii:-  -.   «  .1  !:.i  pc:  daut  trois  mois  une  piison  honnête,  où  i!  e!  ut .  *"i- 

i,  uis  i:'i  cï.àri'au  •".  «li\  lieu- s  «le  la  \awt  l'expression  de  Bernard  liioir. 

\ille;  i.i.::s  il  ^   uw:'.    bientôt,  vr-  evè'pic  de  Lodève  .  traite  en  .km '"l 

'    '•' '■■■  ,:  s  ! •loi.-uiins .  (.-•.  uai'ile  en  ennemi.    La  chambre  •]'-«- 
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bitait  était  sous  la  trésorerie, 
ourri  de  la  table  même  du 
ivait  des  livres ,  mais  il  ne 
-sonne.  Il  vécut  ainsi  pen- 
»  ans  et  un  mois,  mourut 
en  octobre  1 556 ,  et  fut  en- 
n-ablemeut  à  Avignon ,  dans 
s  Frères  Mineurs,  en  habit 
U3.  Maimbourg  essaie  d'at- 
uelqucs    imputations    inju- 

la  mémoire  de  Pierre  de 
p  et  dans  lesquelles  il  est 

que  des  écrivains ,  voués 
le  Jean  XXI) ,  ont  mis  quel- 
fcatton  ;  mais  il  ne  peut  le 
d'avoir  cédé  à  des  vues  ara- 

quiont  terni  quelques  belles 
lont  il  aurait  pu  faire  un 
usage.  D— s. 

IN  (Robert),  sieur  de  Bois- 
;entilhomme  d'hsoudun ,  en 
ullivait  la  poésie  française 
6".  siècle.  Lacroix  du  Maine 
le  un  Traité  en  vers  de  la 
des  Poètes,  dédié  a  Ronsard, 
éine  intitulé  le  Songe  de 
t ,  imprimé  à  Paris ,  ftcol. 
;,  i5^4 »  i»-4*  Duverdier, 
ention  de  ce  dernier  ouvrage, 
issait  mal  l'auteur ,  puisqu'il 
igné  que  par  l<  nom  de  sei- 
'  Boissereau.  Les  nouveaux 
de  nos  deux  Bibliothèques 
t  pas  aperçus  que  le  sieur  de 
au  et  Robert  Corbin  étaient 
»  .«uteui.  Nous  avons  vu  à 
rahriel  Bounyn  ,  que  ce  poète 
uer,  en  1 57g,  une  tragédie 
ujet  était  la  Défaite  de  la 
1  de  la  Piquorée.  Suivant 
,  piaffe  et  piquorée  étaient 
ta  nouveaux;  le  prunier  ser- 
igner  la  fausse  bravoure.  Le 
e  la  Piaffe ,  par  (A>rbin, 
1  Défaite  de  la  Piaffe ,  par 

pourraient  donc  bien  être 
»  des  faux  braves,    \V — s. 
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CORBIN  (Jacques),  que  Boileiu 
cite  dans  son  Art  poétique,  avec  les 
auteurs  les  plus  obscurs  : 

On  ne  Ht  guère  plu*  Rampa  le  c  t  Méntrdiire 

Qne  Maignon ,  On  Souhait ,  Corbin  et  Lanaorlaére.  - 

était  né  à  St. -Gaultier  ,  en  Bcrrî , 
vers  1 58o.  11  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  et  fut  succes- 
sivement honoré  de  la  place  de  con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils ,  et  de 
celle  de  maître  des  requêtes  ordinaire 
de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  jurispru- 
dence et  aurait  pu  se  faire  un  nom 
respectable  s'il  eût  voulu  se  borner 
à  être  jurisconsulte  ;  mais  il  composa 
des  romans ,  d**  s  histoires ,  des  tra- 
ductions ,  des  poèmes ,  et  il  ne  fut  qu'un 
écrivain  médiocre  et  un  mauvais  poète. 
Ses  principaux  ouvrages  sont;!,  les 
Amours  de  Philocaste ,  Paris,  1601, 
in-i'i;  II.  la  Fie  et  Miracles  de 
Ste.  Geneviève,  poème,  Paris,  1 63a , 
in  8  . ;  \\\.  la  Ste.  Franciade  ou 
Vie  de  S.  François,  poème  en  douze 
chants,  Paris,  i634  ,  in-8°.  L'auteur, 
dans  un  quatrain  imprimé  en  tête  de 
son  poème,  le  compare  à  Y  Iliade  et 
à  l'Enéide. 

A  genoux  ,  Enéide  ;  a  genoux ,  Iliade , 
Adore  i  loutre  dens  ma  aainte  Franciade; 
Car  voua  n'été*  <pe  fable  et  pare  vanité, 
Ma  aainie  Franciadc  cet  toute  vérité. 

De  pareils  vers  uflisent  pour  faire 
juger  le  poète  et  apprécier  son  ou» 
vraj»e.  IV.  La  Fie  de  5.  Bruno  , 
poème  en  quatre  chants,  avec  t His- 
toire des  Chartreux,  Poifîprs,  i(>i7t 
in- fol.  ;  V.  le  Triomphe  de  J.-C. 
au  très  saint  Sacrement,  et  VFIis- 
toire  miraculeuse  de  V  Institution 
de  sa  Fête.  Il  tr»dui  it  en  outre  , 
par  l'ordre  de  Louis  XIII,  la  Bible 
en  français,  littéral* meut  de  mot  à 
mot  sur  la  Vulgate,  et  cette  traduc- 
tion fut  imprimée  a  Paris,  en  \6fôf 
8  vol.  in- 16;  elle  n'eut  aucun  suc- 
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ces.  Corbin  mourut  en  i655,  dans 
uii  âge  déjà  avance.  Sou  fils,  qui  se 
nommait  Jacques,  comme  lui,  em- 
brassa ta  piofi-vsion  d'uvorat.  A  qua- 
torze ans,  il  plaida  sa  première  cause 
et  s'en  tira  fort  bien.  11  jouissait 
d'une  et  i laine  réputation  au  barreau  , 

Îmisque  Boileau  le  place  à  cote  de 
.cniazicr,  avocat  fort  employé: 

Ifwn  .  iijb  ,  tu  n'irai  point,  ardent  lurnrficirr , 
taire  enrouer  pour  lui  Corbin  m  Leinjiirr. 

\Y— s. 

COIUilNFJXI  [Jacqils},  né  à 
Florence,  vint  à  Paria  du  temp*  de 
Catherine  de  Médit  is,  dont  il  était 
allié.  Cette  princesse  le  plaça  auprès 
du  duc  d'Anjou,  son  fils,  pour  >ur- 
veiilcr  son  éducation.  Franc,  inca- 
pable d'adulation,  Corbiuclli  fut  es- 
time des  grands,  et  ami  de  tous  les 
gens  de  lettres.  Le  chancelier  de 
Fllospital  disait  qu'il  était  le  seul 
homme  que  la  cour  n  <  ût  pas  cor- 
rompu. Corbiuclli  fut  souvent  utile 
à  Henri  IV,  en  l'informant  secrète- 
ment de  ce  qui  se  payait  au  dedans 
de  Paris.  On  lui  doit  les  éditions  de 
plusieurs  ouviages  qu'il  faisait  impri- 
mer à  ses  dépens.  Kntrc  autres:  1. 
le  Corbaccio  de  Boccace,  avec  des 
notes,  i50<),  in-8.;  II.  le  Traite 
♦lu  Dmte  Délia  volgare  eloquen- 
za%  a\ec  de  savantes  notes,  Paris, 
1577,  in-8  '.;  111.  la  Btlla  Mario 
de  Ju^te  de'  Conti ,  avec  d'autres  |>oé- 
sies  ,  Paris,  1  ">8e),  ÔijS,  in-r.*  ; 
IV.  Y Ethique  dWiistotc,  abrégée  p;;r 
Briinct,  Lvon  ,  i5f»8,  in-4".  Mont- 
i'aucon  ;  Hibliotli.  MSS.  )  loi  attribue 
plusieurs  ouvrages  inédits  et  des  let- 
tres en  italien.  Il  issompierre  fut  l'en- 
nemi de  Corbiuelli;  mais  b«aucoup 
de  gens  de  letties  le  vengèrent  de  ses 
critiques.  —  G'Riuft'Ei.M  (  Jean  )  , 
secrétaire  des  commandements  de  la 
reine  M  nie  de  Mcdicis,  était  petit -lil> 
du  précédent ,  et  mourut  à  Paris  le  1  y 
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(  d'antres  disent  le  iS)  juin  !■; 
de  plus  de  cent  ans.  C'était 
curieu  aimable ,  recherché  < 
premières    sociétés  ,  pour    I 
ment  de  son  caractère  et  les  g 
son  esprit;  mais  s»  convers 
lait  mieux  que  ses   écrits.  (. 
lui  :  I.  Extraits  de  tous  le. 
endroits  des  ouvrages  des 
lèbres  auteurs  de  ce  temp 
terdam  ,    i(>8i  ,  in- 12,  5  t 
les   Anciens  Historiens  la 
duils  en  maximes  y  1 694  •  il 
préface  de  cet  ouvrage  est  . 
au    P.   Bouhours.    111.    Se, 
d'Amours,  tirez  des  meilleu 
modernes,  Paris,    ittô5,  i 
vol.;  IV.  Histoire  gënëalo^ 
la  maison  de   Goridi,  don: 
allié ,  Paris ,  1  ^o5  ,  iu-4°. 
Le  hérault  d'armes,  Antoiu 
contribua  à  cette  histoire,  < 
chesse  de  Lesdiguièrcs  fit  les 
l'édition.  Il  est  résulté  de  cctti 
tion  un  plaisant  quiproquo,  ] 
bibliographes  ayant  ap|»elé  n 
tour  Ant.  Pezay  de  Corbi 
dernier  se  vantail  d'avoir  eu 
grande  part  à  la  rédaction  du 
livre  de  la  RocheJbucault  , 
sieurs  auteurs  pensent  qucc'e: 
binelli  que  les  maximes   ré 
dans  cet  ouvrage  doivent  le  l 
ginal   qui   en   ût  la    fortune 
souvent  question  de  l'épiruri 
les  lettres  de  Mm  .  de  Sévigi 
mi  lesquelles  ou  trouve  de 
4 ues  billets  qui  se  lisent  a> 
sir.  La  comtesse  de  Grignan  i 
le  Mystique  du  diable  ;  mais 
prouvait ,  avec  plus  d'esprit , 
avait  rien  de  diabolique  dau 
nelli.  Foiitenellc  disait  a\oira 
lui  cette  maxime  :  «  Tenir 
»  place  et  en  changer  pru. 
ne  craint  pas  de  se  trompo 
uaut  Corbiuclli    pour    la^. 
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I  lettres  insérées  parmi  celles 
?  de  Kahutio ,  sous  le  nom 
7.  Mais  il  est  bon  de  remar- 
ie c'est  par  erreur  que  les 
des  Œuvres  diverses  de  Rayfe 
is  la  table ,  donné  à  Corbinelli 
m  dp  son  grand  père.   D.  L. 
J1NIEN  (8.),  ne,  dans  le 
î,  à  Châtres  (  aujourd'hui  Ar- 
vécut  pendant  quatorze  ans 
t  cellule  hâtie  près  d'une  cha- 
t  ne  sortait  jamais  de  cette  so- 
Gependant   son  nom  devint 
)4|8>re.  II  eut  des  disciples  et 
I  une  communauté  religieuse. 
it  le  consulter  de  toutes  parts; 
ittt  résolu  de  vivre  inconnu  au 
il  quitta  le  gouvernement  des 
s  de  Châtres ,  'se  rendit  à  Ro- 
ixa  sa  demeure  dans  une  cel- 
és de  réélise  de  St  .-Pierre.  Le 
Pégoire  11  ayant  connu  que  les 
I  de  Corbinien  égalaient  sa 
lw  représenta  qu'il  ne  devait 
re  pour  lui  seul.  Le  saint  fut 
rlque  régionnaire  ,  et  chargé 
énoncer  l'Évangile  en  Allema- 
convertit  un  grand  nombre 
ret  bavarois ,  et  fixa  son  siège 
Bgen.  Grimoald ,  duc  de  Ba- 
pi  professait  le  christianisme, 
it  en  avoir  l'esprit,  avait  épou- 
•de,  veuve  de  son  frère.  Cor- 
na lui  reprocher  ce  mariage 
B«x;  mais  il  ne  retira  d'autre 
ion  zèle  que  la  haine  du  duc 
de  Biltrude ,  qui  suborna  des 
»  pour  lui  ôter  la  vie.  Le  pré- 
éroba  par  la  fuite  à  la  persé- 
et  ne  revint  qu'après  la  mort 
ennemis  à  Freismgeu,  où  il  ter- 
la  carrière  Tan  -j3o.   Aribon , 
kjue  de  Freisingen ,  a  écrit  la 
S.  Corbinien,  et  Mabillonl'a 
v  On'  peut  aussi  consulter  la 
on  des  Bollandistes  ,  et  Tffis* 
r  Freisingenpii  le  P.  Mcikhel* 
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beck ,  bénédictin  ,  Augsbourg,  1 7*4 > 
a  vol.  in -fol.  V— ve. 

CORBUEIL.  Foy.  Villon. 
COKBULON  (  CirAus  Domittus), 
général  romain  sous  les  règnes  de 
Claude  et  de  Néron.  Il  est  à  croire 
qu'il  était  de  l'illustre  maison  Domttia. 
L'histoire  ne  nous  apprend  presque 
rien  de  lui  avant  le  moment  où  on  le 
voit,  à  la  tête  des  légions ,  repousser  les 
Cauques  qui  s'étaient  répandus  sur  les 
terres  de  l'empire,  dans  la  basse  Ger- 
manie. Pour  consolider  st$  succès, 
Corbulon   travaillait   à  affaiblir   les 
vaincus,  en  semant  la  division  parmi 
eux  ;  mais  Claude,  qui  avah\toutes  les 
faiblesses ,  eut  celle  de  craindre  son 
lieutenant  plus  que  les  ennemis  de  < 
l'état.  Il  détendit  qu'on  entreprit  rien 
contre  eux,  et 'ordonna  même  mie 
toutes  les  ça  misons  fussent  reportées 
en  deçà  du  Rhin.  Il  accorda  cepen* 
dant  au  général  les   ornements  du. 
triomphe.  Corbulon  ,  en  recevant  ua 
ordre  qui  l'exposait  au  mépris  dès 
barbares  et  aux  railleries  des  alliés, 
se  contenta  de  dire  avec  cette  modé- 
ration qui  lui  était  naturelle  :  «  Heu- 
»  reux   autrefois   les    généraux  TO- 
»  mains!  »  Ce  sont  ses  propres  ex- 
pressions dans  Tacite.  Craignant  alors 
?ue  son  armée  ne  se  corrompît  par 
oisiveté,  il  lui  fit  creuser  entre  ut  Meu- 
se et  le  Rhin  un  canal  de  vingt-trois 
mille  pas,  destiné  k  recevoir  les  débor- 
dements de  rOcéan.  On  voit  reparaître 
Corbulon  sous  le  règne  de  Néron ,  et 
avec  bien  plus  d'éclat.  Les  Parâtes 
avaient  fait  une  irruption  dans  f  Ar- 
ménie :  Vologèse ,  leur  souverain  , 
avait  donné  ce*  royaume  â  Tiridàte 
son  frère.  L'empereur  chargea  Cor- 
bulon de  conduire  la  guerre  oui  fat 
déclarée  à  ce  sujet  11  eut  d  abord 
beaucoup  à  (aire  avec  les  légions  de 
Syrie,  amollies  par  une  longue  paix, 
pour  les  ramener  à  la  discipline,  il 
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fallut  qu'il  déployât  cette  hifleVible 
rigidité  qui  était  dans  ses  principes , 
et  peut-être  dans  son  caractère.  Ti- 
rid.itc  faisait  d  ins  l'Arménie  des  pro- 
grès que  le  général  romain  cherchait 
à  arrêter  en  lui  livrant  bataille  ; 
mais  l'ennemi  évitait  toute  rencontre. 
Gorbulon  se  trouva  forcé  de  porter , 
à  son  exemple  ,  la  guerre  sur  diffé- 
rents points  ;  en  conséquence  ,  il  di- 
visa ses  troupes ,  et  envoya  ses  lieute- 
nants attaquer  à  la  fois  divers  postes. 
Tiridate  parut  alors  vouloir  entamer 
une  négociation  ;  il  demanda  une  con- 
férence qui  lui  fut  accordée ,  et  a  la- 
quelle il  ne  se  rendit  pas.  Gorbulon, 
}>our  abréger  une  guerre  qui  se  pro- 
ongeait  sans  fruit,  et  réduire  les  Ar- 
méniens à  la  défensive,  se  disposa  à 
assiéger  leurs  places.  I*a  plus  forte 
s'appelait  Folandc.  Pour  l'assaillir  en 
même  temps  de  toutes  les  manières ,  il 
partagea  son  armée  eu  quatre  corps. 
Les  uns  sapent  les  murs,  les  autres 
escalade  lit  les  remparts  ,  d'autres  font 

Êleuvoir  des  traits  et  des  torches, 
ien tôt  tout  fut  emporté.  On  massa- 
cra ceux  qui  portaient  les  armes;  le 
reste  fut  vendu ,  et  le  pillage  accordé 
aux  soldats.  De  leur  coté,  les  lieute- 
nants de  Gorbulon  eurent  un  pareil 
succès.  La  terreur  ou  la  disposition 
des  esprits  ayant  entraîné  la  reddi- 
tion des  autres  forteresses  ,  le  géné- 
ral romain  entreprit  le  siège  d'Ar- 
taxate,  capitale  de  l'Arménie.  Les  ha- 
bitants se  voyant  menacés  d'une  at- 
taque vigourt  use ,  ouvrirent  leurs  por- 
tes ,  et  se  rendirent  avec  tous  leurs 
biens.  Cette  soumission  sauva  seule- 
ment leurs  personnes  ;  la  ville  fut 
détruite.  Goruulun  voulut  mettre  à 
profit  les  premiers  moments  de  ter- 
reur e:  s'empara nt  de  Tigrauocerte. 
Jjcs  barbares  se  montrèrent  diverse- 
ment; les  uns  cherchèrent  à  iléchir 
Je  vainqueur,  les  autres  abandon- 


nercut  leurs  habitations  p 
ter  dans  leurs  déserts, 
cachèrent  dans  des  car 
leurs  effets  les  plus  preci 
néral  usa  de  clémence  env 
pliants ,  de  célérité  contre 
à  l'égard  des  autres ,  il  fui 
ble  :  il  les  brûla  dans  leur 
en  faisant  remplir  de  bois 
meuts  enflammés  toutes  1 
et  issues  des  autres  qui  les 
Peu  de  temps  après  cette  e 
l'armée  romaine  passa  dai 
des  Tauranites.  Bientôt 
des  députés  de  Tîgranocr 
nouvelle  que  les  portes  (3 
allaient  s'ouvrir.  Ils  prés* 
chef,  en  signe  d'hospitalitc 
ronne  d'or.  Gorbulon  ne 
de  la  ville ,  voulant  gagna 
tants  par  sa  générosité.  L 
défendue  par  une  jeunesse 
ne  se  rendit  qu'à  l'extra 
date  tenait  toujours  la  cas 
général  romain  rassembla  s 
et  le  contraignit  de  fuir  au 
renoncer  à  tous  ses  projets 
Il  était  maître  absolu  dai 
nie,  quand  y  arriva  Tigrai 
par  Néron  pour  régner  sur 
trée.  Gorbulon  alors  se  reti 
Syrie ,  dont  il  avait  le  goui 
Vologèsc,  informé  de  ses  si 
l'expulsion  de  Tiridate ,  cb 
nèse,  guerrier  d'une  haute 
d'aller,  a  la  tête  de  la  ca 
accompagnait  toujours  les  r 
Adiabeniens,  chasser  Tigrai 
nie,  et  lui-même  se  prépa 
dre  sur  les  provinces  rora 
bulon  ,  bien  instruit  de  a 
ments ,  envoya  deux  légic 
cours  de  Tienne,  avec  un 
cret  à  ses  lieutenauts  de 
tout  plus  de  prudence  que 
pitation.  Il  avait  écrit  à  f* 
lallait  k  l'Arménie  un  génér 
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défendre.  La  Syrie,  me- 
■'ologèse,  était  dans  une 
s  critique  :  il  ne  négligea 
fortifier.  De  son  côté,  Ti- 
otégé  de  l'empereur,  avait 
inocerte ,  place  très  forte, 
soldats  et  de  mu  ni  lions. 
tentèrent  inutilement  de 
naître*.  Ombnlon,  m  al- 
to, crut  qu'il  fallait  inon- 
dera tion  ;  en  conséquence, 
Vologèse  pour  se  nlain- 
I  envahi  une  contrée  qui 
un  Bornai  pi ,  et  qu'on  HDI 
i,  leur  allié  et  leur  ami  ;  il 
a'on  levât  le  siège ,  mena* 
le  renie,  d'aller  camper  sur 
<  tant  mis.  t*c  roi  des  Par- 
noir  bien  considéré  l'état 
répondit  qu'il  allait  dépu- 
rreur  des  Romains  pour 
Arménie  et  consolider  la 
na  ordre  à  son  liemeoant 
iéee  de  Tigranoccrte.  Le» 
■s  envoyés  à  Borne   par 

Parthes  alors  recomroen- 
tement  la  guerre.  Corbu- 
■aii  jamais  négligé  la  rive 
lie,  y  ajoutait  de  uuu- 
raiious.  De  peur  que  la 
«mie  ne  vint  troubler  la 

d'un  pont  qu'il  jetait  sur 
fit  avancer  de  très  grands 
I  joignit  par  des  poutres 
iara  de  tours ,  et  il  mit  le 
inni  les  Larbires  en   les 

pierres  il  de  javelots  lan- 
a  listes  et  des  catapultes.  Le 
ichevé.  le  général  romain 
es  collines  opposées  par 

des  alliés  et  des  légions 
:  célérité  et  d'appareil  de 
:  Ici  l'ai  thés  renoncèrent 
ijit  d'envahir  la  Syrie, 
il  vers  l'Arménie  lûmes 
aces.  Pstus  était   chargé 
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par  Néron  de  la  défendre;  il  s'ac- 
quitta nul  de  cette  commission.  Pav 
tus,  présomptueux  rival  et  même 
détracteur  de  Corbulon ,  se  vit  for- 
cé de  l'appeler  a  ton  secours  con- 
tre Vologëse  qui  le  pressait  de  tons 
côtés.  Corbulon  lui  envoya  d'abord 
mille  légionnaires  et  huit  cents  che- 
vaux; ensuite,  ayant  laissé  en  Syrie 
une  partie  de  ses  troupes  pour  garder 
ses  retranchements  aux  bords  de 
l'Euplirate ,  il  se  dirigea  vers  l'Armé- 
nie Bientôt ,  instruit  du  danger  où  .•  e 
trouvait  l'armée  romaine,  il  précipita 
sa  marche.  Vingt  nulle  légionnaires 
étaient  assiégés  dans  leur  camp  par  la 
roi  des  Parthes,  à  la  tète  de  toutes  ses 
forces.  PaMus ,  en  attendant  Corbct- 
lon,  entama  des  négociations  arec  Vo- 
logëse :  le  résultat  fut  que  les  Partiel 
lèveraient  le  siège  ;  que  les  Romains 
évacueraient  entièrement  l'Arménie, 
et  que  Vologèse  aurait  la  faculté 
d'envoyer  a  Néron  des  ambassadeurs. 
La  retraite  de  l'armée  de  Pastns  res- 
semblait h  une  fuite  par  sa  précipita- 
tion et  la  confusion  qui  y  régnait.  Cor- 
bulon alla  i  sa  rencontre  sur  les  bords 
de  l'Euphrale;  mais,  par  générosité,  il 
ne  voulut  pas  que  son  année ,  toujours 
victorieuse ,  se  montrât  dans  tout  l'é- 
clat de  ses  armes  et  de  ses  décontions. 
Les  deux  généraux  eurent  une  courte 
entrevue  ;  Corbulon  se  plaignit  de  l'i- 
nutilité de  tant  de  fatigues ,  quand  on 
aurait  pu  terminer  ta  guerre  par  U 
déroule  entière  des  Parthes;  il  ajouta 
que, dans  l'incertitude  où  il  était  ds 
leurs  nouveaux  projets ,  il  allait  rega- 
gner la  Syrie.  Cet  habile  général  «st 
assex  d'ascendant  sur  Vologèse  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  évacuerait  entière- 
ment l'Arménie  :  ce  pays  resta  sans 
m  titre.  Les  ambassadeur*  des  Parthes 
arrivèrent  à  itome  avec  le*  iusir>K- 
lions  et  uue  lettre  de  leur  roi  :  'Ile 
tii ■  ai!  en  iliI  ii.imi: ,  qu'il,  avaient  tenu 


Tigrane  investi;  que  depuis,  maîtres 
de  la  vtc  de  Prias  el  de  IH  légions  , 
ils  les  avaient  lai-sé  librement  pulir; 
que  Tn-tdalr  n'aurait  pas  rvfuse  de 
tMH  a  llumr  rrrevoir  le  diadème, 
s'il  n'eût  été  retenu  p. ii  la  di,in!<;  de 
son  sacerdoce;  qu'il  le  rend  mit  au 
camp  de*  ftomains,  et  que  la  ,  au 
l>ied  d'-s  enseignes  et  de  l'cltigîe  de 
l'empereur,  il  recevrai  ,  en  prépuce 
àttmgtem,  l'investiture  du  royaume 
d'Arménie.  Néron  sciiM  la  demi  un 
des  barbare),  qui  de  un  ridaient  ce 
qu'ils  avaient  pris.  Il  tint  conseil  avec 
les  grand»  de  Mat,  mit  le  choix  ou 
d'une  guerre  hasardeuse ,  ou  d'une 
paix  déshonorante.  Toutes  les  vois 
lurent  pour  la  guerre;  la  conduite  en 
fut  donnée  à  Corbulutiqui  connaissait 
si  bien  ses  soldats  et  ses  ennemi*  :  nu 
ajouta  à  m  année  une  légion.  Les 
rois  alliés,  les  préfets,  les  procura- 
teurs, les  préteurs  qui  eu  ni  mandaient 
dans  les  ptovinci  s  voisine!  Mirent  or- 
dre de  lui  obéir.  Il  fut  revêtu  â  peu 
près  du  nu'iiie  pouvoir  que  le  peuple 
romain  avait  donné  à  Pompée  dans  la 
guerre  contre  les  pirates.  Ccibulon 
ordonna  à  toutes  ses  troupes  de  >e  :éu- 
nir  à  Melitcne,  où  il  se  proposait  de 
passer  l'Euplirnte.  Là  ,  dans  nue  as- 
semblée générale ,  il  liaraugua  sou  ar- 
mée; il  entraîna  ,  dit  Tacite,  par  relie 
grande  considération  ,  qui  dans  un 
guerrier  tenait  lieu  d'éloquence.  On  vil 
bientôt  arriver  des  ambassadeurs  de 
Tiridale  et  de  Vologèse  pour  traiter 
(le  la  paix  ;  loin  de  rejeter  leurs  pro- 
fitions ,  le  général  romain  lit  partir 
avec  eux  des  centurions  munis  d'ius- 
I  raclions  pacifiques.  En  même  temps, 
il  joignit  la  terreur  Ml  négoeiatiuus  ; 
>l  caassa  de  leurs  demeures  le*  grands 
d'Arménie  qui  avaient  donné  l'exem- 
ple de  la  révolte,  et  détruisit  leurs 
châteaux.  I>  lieu  pour  conférer  de  la 
paix  fm  dclenniué  cotre  ïiridal*  et 


Corbulon;  rr  fut  iin 

du  [.h h n-,  (Ifatanrvcfni  qu-Tindiie 

ilejioseraJt   au     pied    de   l'eÛîgir  dt 

M bUM  les  décorations  royales, 

pour  ne  les  reprendre  que  di  Loua 
de  l'empereur,  re  qui  fut  poncttieile- 
nnnt  exécuté.  Ainsi  les  tiwn..im  do- 
rent a  la  valeur .  a  ("habileté  dr  Cw 
hulon ,  d'avoir  en  spectacle,  a  Hi'ow, 
leirén-dii  roi  des  riIltM.  IIIPUSJ 
dos  mains  de  Néron  la  couronne  d'.U- 
inéuie.  Au  milieu  de  Mut  de  t.We, 
Curbulun  fut  toujours  mvioiaU  tnent 
fidèle  à  l'empereur;  il  en  avait  toute 
la  confirmer.  Ce  prin< 
lettre  remplie  des  tctui-igiugrï  d'rsti- 
ini'  et  d'amitié,  l'appel, ml  "-n  Lia- 
faiteur  et  sou  père.  Il  l'invitait  i  il 
rendra  en  Grèce  pour  Je  voir  ;  U  p- 
lierai  se  mit  en  vnute  «ans  ddunti;  I 
peine  cuu-i*  arrivé  à  CoriulU .  <jk 
Néron  ,  dans  uu  de  ces  caprin*  de 
cruauté  qui  lui  étaient  si  (aniJnn  ri- 
pedia  des  ordres  pour  qu'en  lr  mai 
mort.  Cuibiilun,  instruit  de  eo«r- 
dris,  en  prévint  l'exécution  en  «c pu- 
part  de  «m  c'pc*.  -Suivant  Hiivlrna 
Dion,  ilditacedirmer  momeul:  aJt 
■  mérite  bien  de  nantir,  •  m-  rrft» 

ebaul  MRS  doute  de  n'jvoir  DM  on1  IIT 
juge  Néron.  Ainsi  périt ,  l'^n  li-  lit 
J.-C  ,  le  plu*  grand  guerrier  de  M 
siècle ,  et  l'im  des  lionimei  In  pis) 
vertueux.  Orbulou  avait  compote 
mémoires  sur  les  gu<:  p 
faiics,  dans  le  genre  des  Commti» 
res  rtV  Cé>ar  !  il  ne  nous  ru  rai  rra 
parvenu.  <  1— i;— ». 

CU1ÎCUD,  fil  de  BnjM  il,  ■ 
appelés  gouverner  l'einpirr  othotut 
pendant  l'absence  de  son  nére,  *- 
cupé  au  pèlerinage  de  la  M'kU 
Ce  rend  lui  remit  à  ton  retour  kt 
rétics  du  gouvernement,  et  se  rrti» 
dans  l'Asie  mineure,  où  on  lui  avi> 
donne  II  iujjràl  de  TVké-W  É* 
content  de  cette  résidence ,  il  voulsî 
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>er  contre  ie  sandjacat  de  Su- 
;  mais  son  père  lui  ayant 
?tte  faveur ,  Corcud  se  rendit 
iu  sulthân  d'Egypte ,  qui  eut 
i  beaucoup  d'égards,  et  lui 
une  pension  de  trois  mille 
par  mois.  Ces  honneurs  ce- 
inquiétaient  vivement  Cor- 
,  connaissant  la  fierté  de  son 
lit  persuade'  que  sa  conduite 
ak  pas  approuvée.  Bajazet 
rait  en  effet  souffrir  que  son 
i  la  charge  d'un  sulthân  d'É- 
«orcud,  après  avoir  demande' 
itance  à  retourner  dans  sa 
9  ,  s'embarqua  pour  s'y  ren- 
irriva,  maigre'  les  corsaires  de 
qui  croisaient  dans  ces  pa- 
Antakié,  chef-lieu  de  son  gou- 
ent.  Il  adressa  sur-le-champ 
res  d'excuses  et  des  présents 
ère  qui 9  oubliant  ses  écarts, 
rma  de  nouveau  dans  le  gou- 
ent  de  Teké-Ili.  Quelque 
près,  il  alla  vivre  à  Magnésie, 
ti  conféra  le  sandjacat  de  Su* 
i  ;  mais  sai  tranquillité  fut  bien- 
iblée  par  les  excursions  de 
sou  frère,  qui  se  jeta  avec 
mbreuse  armée  dans  l'Asie 
»•  Incertain  dans  ses  mouve- 
!t  redoutant  Ahmed,  il  reçut 
repos,  de  Gonstantinople,  des 
des  chefs  de  partis.  Ceux-ci , 
que  les  rênes  du  gouverne- 
lûient  bientôt  échapper  des 
nains  de  Bajazet,  et  passer 
Iles  de  Sélim,  dont  ils  con- 
nt  la  férocité,  avaient  cru  pou- 
médierà  cela,  en  se  déclarant 
»rcud,  connu  par  la  douceur 
caractère.  Pressé  de  se  rendre 
antinople  pour  s'emparer  du 
lement,  Gorcud  se  détermina 
t  plus  facilement  qu'il  avait 
;upé  le  troue  provisoirement, 
la  mort  de  Mohammed  II; 
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mais  il  arriva  trop  tard,  les  esprits 
étaient  déjà  disposés  en  faveur  do 
Sélim.  Corcud ,  déchu  de  ses  espé- 
rauces,  se  soumit  sans  répugnance 
à  son  frère,  et  les  deux  rivaux  con- 
tractèrent un  engagement  qui  sem- 
blait établir  entre  eux  une  paix  du- 
rable ;  mais  bientôt  Corcud  fut  accusé 
d'entretenir  des  relations  avec  plu- 
sieurs personnes  marquantes;  Sélim , 
pour  s  en  convaincre ,  eut  recours  à 
l'artifice  :  il  fait  parvenir  à  Corcud 
des  lettres  supposées  de  plusieurs  per- 
sonnages en  place,  qui  l'engageaient 
vivement  à  reprendre  les  réuet 
du  gouvernement.  Corcud,  sans  au- 
cune méfiauce ,  reçoit  ces  lettres  et  y 
répond  dans  le  même  sens.  Il  pro- 
met même  ses  bounes  grâces  à  rar- 
mée.  La  réponse  est  aussitôt  portée  à 
Sélim ,  qui  ne  doute  plus  des  dispo- 
sitions de  son  frère.  Sous  le  prétexte 
d'aller  a  la  chasse ,  il  se  rend  ino- 

{rinément  à  Magnésie,  et  lait  investir 
e  palais  du  malheureux  prince.  Ce- 
lui-ci ,  se  voyant  cerné  et  sans  aucun 
moyen  de  résistance,  se  sauve  avec 
uu  domestique  qui  lui  était  dévoué. 
Obligés  de  se  cacher  de  caverne  en 
caverne,  ils  sont  eufin  découverts. 
Corcud  arrêté  fut  étranglé  par  ordre 
de  son  frère,  en  9 1 9  de Fheg.  (i5i3 
de  J.-C.  )  R— s. 

CORDARA  (Jules-Cbsai),  naquit 
le  16  décembre  1704,  d'une  nuniQe 
noble  d'Alexandrie  en  Piémont,  origi- 
naire de  Nice.  Dhs  son  enfance,  il  fat 
envoyé  a  Home ,  et  il  entra  chet  les  jé- 
suites ,  à  Page  de  quatorze  ans.  Il  se  fit 
remarquer  par  son  esprit  et  ses  talents, 
qui  le  firent  choisir  pour  continuer 
rhistoire  de  sa  compagnie ,  entreprisa 
par  Orlandini ,  à  qui  succédèrent , 
dans  le  même  travail,  Sacchini  et 
Jouvenci.  Le  P.  Cordara  ne  publia  de 
cette  continuation  qu'un  volume ,  qui 
parut  en  172*0,  à  Rome,  Roui, ife» 
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fol. ,  sous  ce  titre  :  Union  a  societa- 
tis  Jesu  pars  sexta  eomplectens  rts 
gestas  suh  Mutin  Vitellcsco ,  tomus 
prior.  ;  le  stvle  en  est  pur,  éiégant  et 
plein  de  (lignite.  Lors  de  la  destruc- 
tiun  des  jouîtes,  Cordera,  qui  était 
]);umi  eux  depuis  plus  d'un  demi- 
Merle  ,  se  retira  dans  sa  patrie ,  au 
collège  de  St.-lguaa» ,  où  le  roi  de 
Nu  daigne  permit  à  quelques  ex-jé- 
Miitcs  de  demeurer  ensemble.  Il  y 
I uou rut  le  ()  in  rs  i  mjH\  ,  a  l'à«;e  de 
quatre  -  \ingts  ans.  Il  avait  cultive 
•me  succès  IVI»)  pience  et  la  poésie. 
On  lui  doit  cm  ore  :  1.  liistretto  delLi 
vita%  virtù  e  miracoli  del  B.  Simone 
de  Rnxas,  deir  online  délia  santis- 
sima  Trinità  ,  délia  redenzione.  de 
schiavi  ,  Rome  ,  1 7(16  ,  111-  ê°.  ;  11. 
Cnllegii  Germanici  et  Jlungarici 
historia,  libris  IV comprehensa,  Ro- 
me, 1770,  iii-4°>;UI.iiiioOr/ii5oii/fi- 
vè.hre  «le  l'empereur  Charles  VI  ; 
1 V .  la  Vie  delà  bienheureuse  Eusto- 
•piie  de  Padouc;  Y.  des  poésies  ita- 
liennes et  latines,  Pauni  ces  dernières 
on  distingue,  Carmen  in  fatu os  nn- 
merorwn  divinatores ,  vul^b  caba- 
li>tas  ,  et  Luc.  Sectani,  Q.  fil.  de 
tntâ  Grœculorum  lui  jus  œiaVs  litte- 
r, Uura  ,  ser moues  quatuor ,  II  i«;a> 
YuJpift! ,  1758,  iii-é".  Cette  derniè- 
re pièce  fut  attribuée  à  Jérôme  La- 
£<>marsiui ,  savant  jésuite  de  Gènes, 
et  au  cel<  lire  Jean  Latizi.  Il  est  re- 
connu qu'elle  est  de  Corda ra  { Voy\  les 
JYotafrilia  de  Ilc«  rketis,  liv.  I  '.,  pa,». 
70  )  (pii  1  voulu  lapptln'  les  satires 
de  |„  Seigadi ,  publiées  nous  ce  titre  : 
O.  Sectani  satjrrœ  in  Philodemum. 
11  <ii  donna  ,  plu-  de  viii£l-cinq  ans 
après  T  une  deuxième  éihlion  aug- 
ineiitf'e  et  aerornpagne'e  de  notes  , 
Auj^btiiirg,  i-(>\;  VI.  DLscorso  in 
morte  di  P.  Metnstasio  ,  Koni.-, 
17^").  \  II.  De*  V.int.-içïi  drir  oro- 
lugiu  iialianu  bopra  l'uUramontano , 
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Alexandrie  1783;  VIII.  il  a  cte  I 
ditcur  de  l'histoire  des  campaui; 
du  prince  Eugène  en  Hungsif, 
1 697  à  1 7 1 7  ,  écrite  en  très  b* 
latin  pir  le  P.  Gui  Ferrari.  j<sn1 
Rome,  17^7.  in-4-  ,  vec  mu- pi 
£icc  curieuse  de  l'éditeur.  G — 5. 
GOKDAY  I/ARMA>S  (  Ma* 
Anne-Charlotte  }.  née  eu  i-US 
St.-Saturniu ,  près  de  Sécz ,  en  N 
in-mdic,de  parents  ne  blés.  Après 
événements  du  !>  1  mai  1  ~(j~> , les  c h 
du  parti  républicain  delà  coimulro 
proscrits  par  Robespierre ,  aller* r.t 
réfugier  dans  les  départements  1 
l'Eure  et  du  Calvados  ,  un  il*  lé 
l'espoir  de  soulever  en  leur  h><»r 
nombreuse  population  de  la  Nuruki 
die.  (  Voyez  Guadet  ,  Gensomï 
PÉriow ,  etc.  )  Les  livres  de  qurfy'tf 
écrivains,  et  surtout  ceux  dr  Mb 
llayual ,  son  auteur  de  prediWfw. 
avaient  fait  oublier  à  Charlotte  ùt\ 
day  les  leçons  de  douceur  et  de  rts^ 
gnation  du  paisible  couvent  cû  ^ 
avait  été  élevée;  la  cause  desrt'/up^ 
honorable  et  belle  dans  les  pneo/w 
qu'elles  était  formés ,rcnergir.(r (iîr- 
me  de  leurs  discours, et  fiutcnfyiMj- 
pirent  toujours  à  une  amc  fleoeni* 
des  hommes  de  mérite  indij-nemeil 
p.  rsècutcs ,  exaltèrent,  oatre mrsurr, 
son  imagination  ardente.  Voyant  le 
peu  d'empressement  de  ses  coa|u- 
trio  tes  à  tirer  vengeance  des  oppres- 
seurs de  son  pays,  elle  scdctrani 
à  frapper  seule  un  grand  coupqc 
j<  lai  le  trouble  et  l'effroi  dans  b 
rangs  de  la  faction  triomphante. B* 
se  rend  à  Paris ,  où  clic  s'occupe  d> 
boni  à  reconnaître  l'esprit  qui  repu* 
dans  le  public,  et  se  fait  enMiilei* 
tioduirc  d.ns  les  tribunes  de  la  ci* 
véution  par  l'abbé  Fauchct,a«4* 
cette  simp'e  om plaisance  pour  w* 
iuronuue  devait  L ien tôt  coûter  b^- 
(  Vtyrcz  F AvcuhT.)  L'asseuiblw18, 
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de  pars,  il  la  fcfwtkM» 
mmBi&*r  à  Paris.  Gbwtom  ne  tom- 

t  la  pin  Ulpati  entendre  dtnnMp;  elle 

tcTmvectrres  ccmtrede*  lire  an  tMMi  cache  «mu  m  robe, 

die  avait  .ambrasse  la  et  l'caJouce  Mot  entier  du»  le  scia  de 

ibteut  nndigtîitwo   de  Marat,  qui expireen poussant cescul 

Uy,  et  elle  ne  balance  cri:  «  A  saoi,  nu  chère  «nie!  ■  Le* 

r  «on  projet.  Marat ,  ce-  deux  feue*  accourent,  le   voyent 

conventionnels  qui  avait  expirent,  et  celle  qui  Tenait  de  lui 

«té,  au  amas  publique-  donner   li  mort  lenant  encore   khi 

rolution  du  3 1  nui ,  ne  couteau  sanglant  à  la  auia  et  rbtr- 

1  rassemblée  depuis  ebaut  à  s'échapper.  Notant  pas  ta 
.  Charlotte  s 'informe  de  saisir  ,  elles  bouleversent  quelques 
et  lui  écrit  ces  mots:  meubles  sur  son  pas**»,  en  criant 
arrive  de  <*<arn ,  votre  à  l'assassinat.  La  garde  arrive ,  la 
la  patrie .  tous  lait  sans  coupable  est  arrêtée  et  livrée  an  tri- 
r  de  connaître  les  ëvé-  bunal  révolutionnaire.  Charlotte  n'y 
i  ont  eu  lieu  dans  cette  montra  pas  un  instant  de  fiiNil.ll 
république. Je  mepré-  Fouquicr-Tinville  avant  voulu  faire 
e  vous  vers  une  brure ,  l'éloge  de  Marat  ,  elle  rinierrompit 
aie' de  me  recevoir;  je  brusquement,  et  dit  que  Marat  cuit 
i  à  même  de  rendre  un  un  monstre.  Le  délit  et  toutes  ses 
ce  à  la  France.  >  Cette  circonstances  étant  non  seulement 
ronde  étant  restée*  sans  avoués,  mais  soutenus  par  l'accnsec, 
en  écrivit  une  troisième  comme  uni-  action  digue  d'éloge» ,  un 
f)3.  où  elle  parlait  des  pareil  tribunal  ne  devait  pas  être  em- 
,  cj  ,*i  Ile  avait  à  révéler  barrasse  dans  une  affaire  aussi  rlairci 
itiirt  personnels ,  aui-  il  alT'-c!»  cependant  d'épuiser  toutes 
rail  que  la  b<  II*-  ame  de  les  furmaMlés  judiciaires  avant  de  pro- 
fit lus  insensible.  Klle  noncer,  et  chargea  Chauveau-Lsgardaj 
ir  de  ce  billet,  et  arriva  de  la  défendre.  Voici  tout  ce  que  crut 
<k  que  lui  à  la  |>orie  du  devoir  dire  ce  défenseur.  •  L  accusée 
enunes  qui  .taieni  dans  •  avoue  de  sang  froid  l'horrible  at- 
nfuitn  m  d'abord  de  la  ■tentai  qu'elle  a  commis;  elle  en 

mais  M-n-.it,  qui  corn-  ■  avoue,  avec  sang-froid,  b    lonfue 

conversation  ,   que  c'é-  »  prémédilaliai»  ;    elle  en    avoua  laa 

ne  qui  lui  avait  écrit ,  ■  circonstance*  les  Jilus  nflrriur* ,  en 

introduire.  Il  était  alors  >  un  mol ,  elle  avoue  tout ,  ri  ne  veut 

uuire.  dévuré  par  une  ■  avoir  recours  i  aucun   moyen   de 

taule  qui  le  taisait  lora-  »  {unification  ;  voilà  ,  ciloyeut  jures , 

icliun.  La  conversation  ■  sa  défense   tout  emîère.  Ce  calma 

e  sur  ce  qui  se  passait  •  iiiiniilui bablc  ,  celle  entière  abué> 

lus,  Marat  demanda  à  b  galion  de  soi-même,  et  qui  n'un- 

uomi  des  députés  et  des  ■  noiiceni  aucun  rrmonU,  pour  ainM 

s    qui   étaient   alors  à  »  eue*  ilcl*  mott  même) 

ux,  les  écrivit  sous  sa  »  ce  calme  cl  celle  abnégation  subli- 


"  mes ,  smu  tm  rapport ,  nr  sont  pas 
v  daiislaiialutc.C'cslàvou- ,  ciluyciiS 
■  jure* ,  à  juger  dr  quel  petd*  doit  itre 

•  cille  roi  isi  dora  «on  morale  dans  la 
>•  b  it.mcc  de  l.i  justice.  *  l.a  ficre  ré- 
pubttwior  rwnwi  l'avocat  avec  grâ- 
ce :  a  Vous  avfï,  loidit-rtlc,  saisi  le 
»  véritable  rM  de  la  question  ;  c'était 
»  la  «euli  manière  de  me  défendre,  tt 

*  l.i  se i tir  qui  f>û<  me  convenir,  a  El 
elle  soulul  lui  donner  un  témoignage 
de  s»  reconnaissance  ,  en  le  priant 
d':icqnitter  qtic'qnes  petites  dettes 
qu'elle  I  .i—.i:t  d.ms  la  prison.  Elle  m- 
leudit  son  arrèi  de  mort  av<e  le  mê- 
me calme;  ses trails  n'éprouvèrent  pas 
la  moindre  alléralii.n  ;  enfin  ,  cille 
force  de  caractère,  presque  surnatu- 
relle, se- montra  avec  !a  même  éner- 
gie an  milieu  dis  Urées  de  la  popu- 
lace rassemblée  sur  le  chemin  du  sup- 
plice. Sa  Le:lc  il  noble  figure  était 
animée  des  couleurs  les  plus  vives  et 
les  plus  naturelles  ;  i  lie  iospirait  a  la 
fois  de  l'intérêt,  de  t'élonucmrnt  et 
de  la  terreur.  Lorsque  l'exécuteur  loi 
rnlcva  une  partie  de  ses  vêtements , 
le  sentiment  de  la  pudeur  uflrnsce 
t'exprima  datis  ses  traits  ;  la  perte  de 
la  vie ,  qu'on  allait  lui  ravir  a  l'ins- 
tant même,  était  ce  qui  paraissait  l'oc- 
cuper le  moins.  Elle  fut  décapitée  le  1 7 
juillet  171)5,  âgée  de  vingt-cinq  ans. 
Elle  n'avait  voulu  être  assistée  par  au- 
cun prêtre.  Louve t  a   parlé  de  Char- 

•  lolleCorday  avec  un  entliousiasme  ex- 
traordinaire. 1  '.'"Kl  de  Giron  ville ,  né 
a  Orléans  en  1760,  et  mort  en  1807,3 
publié  une  hrocliurc  intitulée  :  Char- 
lotte Corday  décapitée  h  Paris  le 
itijuillct  1793,  ou  Mémoires  pour 
Servir  à  l'histoire  de  la  vie  de  cette 
femme  célèbre,  Paris  {un  iv),  1796, 
in  8'.  :  011  y  trouve  la  lettre  de  Cor- 
day à  B.ubaroui.  B— v. 

COKDEMOY  (  r.EBiUD  de)  ,  mem- 
bre de  l'académie  française,  ne*  a  Pari* 


an  commencement  du  17*.  sied*  ■ 
d'une  iuci<  une  famille  «neuiarar  S An" 
vcrpie,  r\eif-i  li'.lwni  ta  pnilbaMa 
d'avocat  avec  suoer*  .mai*  uns  v^a. 
tior.  J.'Miuirter.  Stfb  pecclfut  lr  pur- 
1  lit  a  l'i  luth  b  bl  |'!nk....pb;t-,rlilJt- 
vint  bii-uiùt  l'un  de*  dfantalw  «  plu 
distingués  à-  Drsrario.  I  n  ilrstmin 
qu'il  pulù»  sur  la  nature  ite  Tarn*, 
le  lit  connaître  nV  BotHM  ■;;:■■ 
ça  auprès  du  dau|  hin 
lecteur ,  el  le  eb.irp»  de  cuvpuwr 
\' Histoire  île  Charlemitpne,  pontlr- 
duealM»  de  ce  jeune  pin •■  •  ivs  rr- 
cliercbcs  qu'il  (ut  oblige  Je  lai.c  j>«r 
ri'iiiplir  celte  là.  hr  im  .tri-jininnni  '* 
conlt.idinionsel  les  fob.es  dis  toli-li 


qui  0 


|.    ri...  M-  .1,    i 


histoire 

les  cclaircir  et  4  le*  eun-ntr,  il  « 
trouva  iwtureitrmcrit  cumiuii  j  ■" 
monter  a  l'oi-igiUT-  de  L  pjnjMHl 
Comme  il  I  fi*  «:l  Ait  1  eut  ment .  A 
qu'il  ne  se  payait  jias  de  ndrttM| 
de  vaines  raisons ,  dans  hn  I  ■ 
dix-huit  ans,  il  nr  pm  conduire  *■ 
ouvrage  jusqu'à  l>  lin  de  la  Sc««dt 
race;  il  mourut  le  8  octobre  it*i 
avant  de  l'avoir  mis  «u  jour.  S* 
Gis  le  termina  ,  rt  le  publia  sou.  » 
titre  :  Histoire  de  t'rartet  défait  ■ 
temps  de-  Gaulois  et  le  comme'» 
ment  delt  monarchie,  jun/a 'MfM 
Paris,  tome  I".,  itit)5  ;  twnc  I'. 
itWy,  in-fol.  Quelques  éi-rivaili>,  ■»■ 
Ire  autrrï,  le  I'.  Daniel,  n'ont  pas ftf 
du ,  au  travail  de  Ctirdeinoy ,  b  j» 
lice  qu'il  mérite.  La  srchrrrsv  à 
style ,  et  la  manière  de  procède 
de  l'auteur  ,  trop  méthodique ,  rod 
fatigante  la  lecture  de  sou  otmjçe. 
mais  on  ne  peut  nier  qu'  i  ne  *»* 
très  nlilç  ,  et  que  personne  ivant 
lui  n'avait  mieux  débrouillé  le  cahw 
des  premiers  siècles  de  la  inooarcW. 
On  a  eucore  de  loir  I.  le  Diseemi- 
ment  du  corps  «  de  l'amt , 
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rs,  Paris,  1666,  in-ia  ;  Iï; 
trs  physique  de  la  parole, 

1677  ,  in- 12  ;  JTï.  Lettre  à 
ont  Religieux  (  le  P.  Cossart), 
ystéme  de  Descartes  touchant 
W,  Paris,  1668,  in.4u.;IV. 

Traités  de  métaphysique , 
we  et  de  politique  y  Paris,  1 69 1 , 

Ces  divers  morceaux  ont  été 
lis  sous  le  titre  d1 Œuvres  de 
moy,  Paris ,  1 704 ,  in-4°.  On 
irque  le  Traité  de  la  nécessité 
istoire ,  de  son  usage ,  de  la 
Pû  dont  il  faut  y  mêler  les 
es  en  la  faisant  lire  à  un  prin- 
orceau  bien  pensé ,  bien  écrit , 
suffirait  pour  prouver  que  Cor- 
f-  était  digne  de  la  place  qu'il 
Et  auprès  du  dauphin,  et  de  l'a  - 
dont  Bossuet  Ta  constamment 
i.  W— s. 

KDEMOY  (  Louis  Géraud  de), 
I  précédent,  docteur  de  Sor- 
ti abbé  de  Fenières ,  né  à  Pa- 
*  décembre  i65i,  s'appliqua 
nèrement   à   l'étude  des    ou- 

des  controversistes ,  et  fit  plu- 
missions  en  Sâintonge  ;  il  com- 
mtre  les  erreurs  des  protes- 
plusieurs  ouvrages  écrits  avec 
le  solidité  que  d'agrément, 
m  trouvera  la  liste  dans  le 
XXXVI I  des  Mémoires  de 
m.  L'abbé  de  Cordemoy  uiou- 
tarislc  7  février  1722,  igé  de 
te~ooze  ans.  Il  continua,  par 
de  Louis  XIV,  X Histoire  de 
»,  commencée  par  son  père , 
induisit  depuis  Hugues  Capet  jus- 
1  mort  de  Henri  Ier  ,  en  iof>o. 
suite  était  conservée  manus- 
bns  la  bibliothèque  de  Pont- 
lin.  On  a  encore  do  lui  :  1. 
de  la  conférence  du  diable 
Mther.fait  par  Luther  même 
(on  livre  de  la  "  privée 
'action  des  pré 
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latin ,  avec  des  notes ,  Paris ,  1681 , 
1 684 ,  in- 1 1 ,  réimprimé  avec  d'autres 
ouvrages  du  traducteur ,  Paris,  1701  9 
in- 1  a  ,  et  enfin  avec  son  Traité  des 
saintes  images ,  prouvé  par  l'Ecri- 
ture et  par  la  tradition  ,  Paris, 
1715,  in- 12.  On  ne  doit  pas  con- 
fondre cet  ouvrage  avec  un  autre  por- 
tant à  peu  près  le  même  titre,  et  qui 
est  attribué  à  Pillon;  II.  deux  Let- 
tres contre  Jurieu  ,  Paris  ,  1689  , 
in-4".;  111.  Traité  de  ï invocation 
des  Saints,  1686,  in- ia;  IV.  Traité 
de  l'Eucharistie,  1687  »  »>ia  ;  V. 
Traité  contre  les  Sociniens,  1696, 
in-  ta  ;  VI.  Y  Éternité  des  peines 
prouvée  contre  eux,  1697,  in-12; 
VU.  et  enfin  différents  petits  ouvra- 
ges purement  ascétiques.      W— s. 

CORDER  (  Balthasae  ) ,  que  Bail- 
le t  appelle  Cordier,  et  dont  le  nom 
est  en  latin  Corderais ,  né  a  Anvers 
en  1 592 ,  entra  dans  l'ordre  des  jé- 
suites en  16 11 ,  enseigna  le  grec  pen- 
dant trois  ans,  la  théologie  morale 
pendant  huit ,  fut  nommé  docteur  en 
théologie  à  Vienne  en  Autriche ,  et  y 
professa  l'Ecriture -Sainte.  Ses  gran- 
des connaissances  dans  la  langue  grec- 
que le  portèrent  h  traduire  en  latin 
des  écrivains  grecs.  Dans  ce  ^dessein, 
il  parcourut  l'Allemagne,  la  France , 
l'Espagne,  l'Italie,  et  visita  les  prin- 
cipales bibliothèques.  Dans  un  second 
voyage  qu'il  fit  a  Rome,  il  poursuivait 
avec  ardeur  $e$  travaux ,  quand  il 
mourut  le  ?4  juin  i65o.  Il  a  fait  im- 
primer :  I.  Job  élucidâtes,  Anvers, 
1646,  in-fol.;  11.  Expositio  pàtrvm 
grœcorum  in  psalmos  ex  vetustissi» 
mis  manuscriptis  codicibus  conem- 
nota,  in  paraphrasin,  commenta^ 
rium,et  catenam  digeste,  164S- 
46,  3  vol.  in  -fol.,  grec  et  latin:  la 
version  latine  et  les  notes  sont  de  Cor- 
der; 111.  Symbolarum  in  *Ma  Ukxu  m 
tomus  aller  quo  contmeitar  çaUmm 
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grœcorum  patrum  triginta ,  collée- 
tore  Nicelâ  episcopo  serrarum^  m- 
terprete  Corderio ,  Toulouse,  1 647  > 
iii-l'ol.  Le  premier  volume ,  contenaut 
la  (haine  de  vingt-un  PP.  grecs  seu- 
lement, recueil  d'un  anouvine,  avait 
éie  traduit  par  le  P.  Poussines  (Pos- 
sinus  ),  et  avait  paru  l'aiinec  précé- 
dente. IV.  Catena  sexagintaquinque 
grœcorum  Patrum  in  Lucam ,  An- 
vers, 16-18,  in-fol.,grec  et  latin;  V. 
Calena  Patrum  grœcorum  in  Joan- 
nem,  i65o,  in- fol.;  VI.  S.  Diony sii 
areopagitœ  opéra  cum  S.  Maximi 
schoUis ,  et  G.  P acharneras  para- 
phrasi  in  epislolas ,  envers,  i654, 
•1  vol.  in-fol.  ;  réimprime  à  Paris ,  chez 
I*.  Coftcrcau,  it>4-i *  iu-fol.;  Vil.  S. 
Cyrille  archiepiscopi  Alexamlrini 
Homeliœ  XIX  in  Jeremiam  pro- 
phetam,  h  ac  tenu  s  ineditœ ,  Anvers, 
i6/48,  in-8°.;  VIII.  S.  CyrilliApo- 
Ingi  morales  nunc  primùm  in  lucem 
editi,  Vûniie  (  en  Autriche),  i63o  , 
in-8°.  ;  IX.  S.  Dorothei  archiman- 
drite Institutiones  ascelicœ,  Anvers, 
i6>6,  in-ia;  X.  Joannis  Philoponi 
in  cap,  prim.  Geneseos  de  mundi 
rreatwne  libri  quatuor,  una  cum 
disputatione  de  paschate7  Vienne , 
i63o,  in-4'.,grcc  et  latin.  Il  a  laisse 
en  manuscrit  Joannis  Calecœ  pa- 
triarche conslantinopolitani  et  Joan- 
nis Ceranei  Uomiliœ  in  quatuor 
Evangelia  unà  cum  opuscule  J. 
Geometrœ  de  B.  Firgine,  et  Liber 
Sapientiœ  elucidatus.  Baillct  met 
Corder  au  nombre  des  célèbres  scho- 
liastcs  d'entre  les  critiques  ecclésias- 
tiques de  son  siècle;  mais  Baillct  s'est 
trompe  en  annonçant  comme  ayant 
vu  le  jour  les  ouvrages  que  uous  avons 
indiqués  n'être  qu'en  manuscrit. 

A.  B— t. 
CORDER 0  (  Jean  -  Martin ) , 
auteur  espagnol,  né  à  Valence,  dans 
le    1 6°.  siècle ,    composa    plusieurs 


COR 

ouvrages ,  et  en  traduisit  m 
nombre  d'autre*,  tels  que  la 
des  Juifs,  de  Joseph* ,  . 
1537,  iu -8*.  ;  Madrid ,  1616 
X Histoire  romaine,  d'Eutrop 
i56t ,  in- 8'.  ;  divers  fragnw 
Epures  de  Sénèque,  sous  le 
Flores,  ibid. ,  1 555 ,  in-8\;  1 
tiade ,  de  Jérôme  Y  ida ,  ibid. 
in-8°.;  le  Traite'  du  duel,  < 
ibid. ,  i555,  in-8'. ,  etc.  Se 
ouvrages  sont:  I.  PromptUi 
Medailas ,  iraducido  de  t 
lenguas.  Lyon,  i56i  ;  io-| 
II.  el  Hecho  horrible  y  nm 
de  la  muerte  del  hijo  delpw 
Solimano  dadaporsu  mûmo, 
c'est  une  relation  de  la  fin  t 
de  Mustapha ,  frère  de  Zearç 
a  fourni  le  sujet  d'une  tngr 
Chamfort ,  el  d'une  autre  de  \ 
son  neuve  ;  111.  Modo  de  escr 
castellano  para  correçir  loi 
res  ordinarios  :  ce  traité  ivf  » 
avec  la  Relation  de  la  mort  ik 
tapha  et  plusieurs  autres  opuw 
Anvers,  i556,  in-8.;  IV. 6 
de  la  doctrina  Christian** 
i556,  in-8rt.,  etc.  V- 

CORDES(  Simon  de  \w 
hollandais,  était  vice-amiral  d'1 
tille  de  cinq  vaisseaux,  coin 
par  Jacques  de  Mahu ,  et  de 
tenter  la  route  des  Moluqw 
détroit  de  Magellan.  Elle  a| 
de  l'embouchure  de  la  Meus 
juin  1 D98 ,  et  elle  eut  d'abo: 
coup  à  souffrir  des  vents  coi 
do  la  disette  des  vivres,  en! 
négligence  et  de  l'ignorance  1 
tes.  Mahu  étant  mort  au  moi 
tembre,  Cordes  lui  succéda 
commandement  Après  avoir 
sur  les  cotes  de  Guinée ,  la  I 
le  nombre  des  malades  ai 
chaque  jour ,  entra  dans  le  < 
Magellan  le  6  avril  1 599,  et 
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d  3  septembre,  souffrant 
est  possible  d'imaginer. 
i  furent  ensuite  disper- 
mpéte,  et  deux  d'entre 
►ris  par  les  Espagnols  et 
.  Cordes  après  avoir  bat- 
ndant  cinquante -quatre 
mouiller  sur  la  côte  du 
.  46°.  S.  Il  y  fut  rejoint 
les  vaisseaux  que  corn- 
ningsen.  Après  avoir  re- 
•s  provisions  à  file  Stc.- 
rent  voile  pour  le  Japon 
nbre.  Dans  leur  longue 
les  Hollandais  rencon- 
i6°.  N.  ,  des  îles  habi- 
I  antropopliagcs.  Lie  ^4 
»,  le  vaisseau  amiral  dis- 
pois  Ton  n'en  eut  aucune 
iningsen  aborda  à  Bungo 
e  ig  avril ,  avec  son  pi- 
La  relation  du  voyage 
i  trouve  dans  la  9e.  par- 
ds  Voyages  de  lie  Bry, 
e  :  DesignaUo  naviga- 
It  de  Feer9  et  dans  le 
r  voyages  de  la  corn- 
Indes  y  tome  Pr.,  édi- 
erdam,  170*1;  tome  II, 
Rouen,  17^5 ,  page  2 56. 
b  relation ,  dans  ces  deux 
ne  concerne  que  le  voya- 
t,  l'un  des  capitaines  de  la 
ez  de  Weert  )  ;  il  faut, 
litre  les   aventures  ulté- 
Cordes  et  de   ses  com- 
tosulter  l'ouvrage  intitu- 
iption  des  Indes  occi* 
par    Antoine   Herrcra  , 
,  i6ai,  1  vol.  iu-fol.,  à 
iteur  a  joint  divers  extraits 
par  le  détroit  de  Magel- 
rait  coûte  nu  dans  Vffis- 
Amérique,  par  Jean  de 
rtout  la  relation  du  pilote 
lérée  dans  le  Recueil  de 
orne  1".  (  Foy.ADAHS,  au 
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Supplément),  et  dans  celui  de  Harri*, 
tome  I'r.  La  relation  de  Cordes  est  peu 
intéressante  pour  la  géographie;  oai 
a  néanmoius  donné  son  nom  à  une 
baie  du  détroit  de  Magellan.   E— s. 

CORDES  (  Jean  de),  en  latin  Cor- 
desius  ,  né  à  Limoges  en  1570 ,  d'une 
famille  originaire  de  Tournay,  mon- 
tra dès  S9l  jeunesse ,  beaucoup  de  goât 
pour  les  lettres;  mais  ses  parents  ^op- 
posèrent à  ses  désirs,  et  le  placèrent 
a  Lyon  chez  un  commerçinL  II  y 
demeura  jusqu'à  trente  ans.  A  cette 
époque,  il  renonça  aux  affaires,  et 
suivit  À  Rome  Alexandre  de  lt  Ro- 
chefoucauld Bientôt  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  obtint  un  canonicat  de 
Limoges,  et  devint  abbé  de  Manr- 
sac.  Il  voulut  ensuite  se  Élire  jésuite, 
mais  sa  mauvaise  santé  l'obligea  de 
renoncer  à  ce  projet  Cordes  mourut 
à  Paris,  en  lô/fa,  âgé  de  soixante* 
douze  ans.  Un  bégaiement  qui  lui 
disait  répéter  jusqu'à  vingt  fois  les 
mêmes-  mots,  affligea  ses  dernière 
instants.  11  a  publié:  I.  une  Disser» 
lotion  sur  S.  Martial  de  Limoges- 
qui  se  trouve  dans  le  tome  Ier.  de 
la  vie  de  ce  saint ,  par  Donaven- 
turc  de  St.-Amable ,  Glermont ,  1 676  $ 
Limoges,  i683 ,  i685,  in-fol. ,  3  vol. 
Cette  dissertation ,  dans  laquelle  l'an* 
teur  prouve  que  S.  Martial  ne  fut  pas 
un  des  soixante-dix  disciples  de  J.-C. 
et  qu'il  ne  vint  a  Limoges  qu'en 
a5o,  a  été  traduite  enUtinpar  Frarw 
çois  Bosquet,  dans  son  histoire  de 
l 'Eglise  de  France ,  et  se  trouve  aussi 
dans  les  Bollandistes ,  avec  des  Notée 
du  P.  Papcbroch.  IL  Hincmari  opmst 
cula  et  Epistolœ;  accessenmi  Nico- 
lai  I  et  aliorum  Epistolœ ,   Paris, 
1 6 1 5 ,  in-8  '.  Cordes  fut  le  premier  édi- 
teur de  ce  recueil  111.  Georgii  C  assort- 
dri opéra,  Paris,  1616,  in-fbl.;  IV. 
Histoire  des  troubles  du  royaume  da 
Naples  ,  en  1480  ,  traduite  de  Ct* 
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nulle Portio,  Paris,  i6o7,5n-80.;  V. 
Histoire  des  différents  entra  Paul  V 
et  la  république  de  /Vaut*,  tradui- 
te do  Fia-Paolo,  Paris,  i6i5,  1688, 
in-8  '.  Quelques  ailleurs  lui  ont  attri- 
bué la  traduction  «lu  traité  de  Maria- 
na,  Des  grands  défauts  qui  sont  en 
la  forme  du  gouvernement  des  jé- 
suites ,  i<ta5,  in-8\;mais  cette  tra- 
duction paraît  être  d'Auger  de  Mau- 
léon. Cordes  avait  recueilli  une  biblio- 
thèque très  considérable,  qu'il  se  fai- 
sait un  plaisir  de  n<etire  à  la  disposi- 
tion des  savants,  et  qui  fut  ach-tec, 
après  sa  mort,  ]>ar  le  cardinal  M.«za- 
rin.  Naudé  en  publia  le  catalogue, 
i643 ,  in-4  .  C-  cat -ilo^ue  ,  précède 
de  l'clog*'  du  propriétaire,  est  assez 
recherché  par  la  richesse  de  la  col- 
lection; mais  il  manque  d'oidre. — 
Cordes  (  Denis  de),  de  la  famille  du 
précèdent,  cultiva  la  littérature,  fut 
avocat,  puis  conseiller  au  Châtelct.  On 
rapporte  qu'un  homme,  condamne  à 
mort  par  son  tribunal,  cl  qui  voulait  en 
appeler,  se  désista  de  son  appel  lors- 
qu'il sut  que  Cordes  avait  clé  un  de 
ses  juges.  Celle  histoire  est  peu  vrai- 
semblable. Ce  vertueux  magistrat  fut 
l'ami   de  Yiiicent-de-Paiil  ,  et  l'aida 
beaucoup  dans  rétablissement  de  St.- 
Lazare.  11  mourut  en  novembre  i(»4^> 
et  fut  enterre  à  Sl.-Méry.  Sa  vie  a 
c'ie  écrite  par  Godeau  ,  évêque  de 
Grasse,  Paris,  1G45,  in- 1  u.  Elle  est 
dédiée  aux  paroissiens  de  St. -Mer y. 

D.  L. 
CORDlER(MATnuam),  prêtre,  né 
en  1 47<j ,  en  Normandie,  suivant 
quel (j ucs  biographes,  et  selon  d'au- 
tres ,  dans  la  province  du  Perche ,  s'est 
fait  une  réputation  assez  étendue, 
en  enseignant  aux  enfants  les  élé- 
ments de  la  grammaire  latine.  11 
possédait  très  bien  «  ette  langue ,  et  il 
était  d'ailleurs  doué  d'une  patience 
admirable.  11  piofcssa  la  grammaire 
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d'abord  à  Pari«et  dm  s  que! 

des  principales  villes  de  f 

enfin  à  Genève,   ou  il  m 

1 5(if ,  â^c  de  quatrc-vir.pt 

11  avait  formé  dr  très  bot 

p.trmi  lesquels  on  doit  rcn»a 

vin ,  qui ,  par  la  suite,  lui 

Commentaire  sur  la  1 r  .  Êf 

Paul   aux    Thes<alonicu 

dier  avait  embrassé  la  rélo 

persuasion   de  son   discip 

magistrats  de  Genève  i'ava 

nré  principal    du    collège 

ville  ;  mais  ,  comme  il  n'av 

que  d'être  utile ,  il  se  démit 

reineut  de  ses  fonctions  de 

pour  reprendre  celles  de  1 

quatrième ,  et  sou  grand  jp 

jamais  le  déterminer  à  les  2 

11er  un  instant.   Il  avait  « 

pour  l'usage  de  ses  écoliers,  ( 

ouvrages  qui  ont  joui  long-tto; 

certaine  réputation.  KjCS  plus 

sont  :  I.  De  corrupti  sérum 

G  altos  einendatione,  etU 

quendi  ratione,  1 55o,  iti-j '.. 

réimprimé.  On  estime  surtou 

trième  édition ,  intitulée  :  f< 

tarius  puerorum  de  quolUit 

mone ,  Paris ,  Rob.  relient . 

iu-4°.  ;  IL  Colloquiorum  u 

corum  libri  quatuor,  îSti* 

Ces  dialogues  ont  été  t induit* 

çais  par  Chapnseau,  en  1  ftôu; 

Chapuis  en  1 574  *  par  Jean 

rcs  en  1 578 ,  et  en  partie  j« 

en  1 762.  On  doit  encore  à  C 

Version  interlinéaire  des 

attribués  à  Caton ,  et  !e  '. 

la  Jeunesse ,  ouvrage  plus  < 

le  nom  de  la  Civilité  puéri 

vrage,  dont  la  première  1 

de  Poitiers ,  1 55c),  a  été  il 

grand  nombre  de  fois,  ce  qr 

ve  au  moins  l'utilité  dans 

où  l'un  n'en  avait  point  d 

Lacroix  du   Maine  lui  at 
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le  Dirtimmmm  de 
de 
les 

quou  napaspçcàpro- 
[oer.  W— *. 

ER  (  Nicolas),   prêtre, 
Blvre  en  168-2.   U  est  an- 

/autrwctio*  aies  pilo€esy 
ifties,  qui  sont  :  le  Pilo- 

TsUes  de  déclinaison, 
Mtl  de  navigation.  Cet  ou- 
fort  estimé.  L'auteur  fut 
•  hydrographe  du  roi  à 
où  II  est  mort  en  1766. 
iku  de  quarante  ans  qu'il 
le  place ,  il  a  dit  un  nom- 
lérable  de  bons  élèves.  Son 

aussi  auteur  de  plusieurs 
'rages  de  navigation  ,  et  a 
eJques  cartes  marines ,  esti- 
ia  le  temps.  —  Coadizr 
.  ),  sieur  des  Maolets,  fut 
emps  dans  la  congrégation 
ire ,  qu'il  quitta  vers  1 680 , 
en  i(X)5.  On  a  de  lui  le  Ma- 
tien ,  et  la  Fie  et  Anne  des 
carmélite  ,  Paris  ,  1694  , 

Goxdiee  ( Claude-Simon), 
(POrléans ,  ne'  dans  la  même 
704  »  y  mourut  le  17  uo- 
177a  ,  après  avoir  publié 

de  la  mère  de  Chantai, 
e  de  l'ordre  de  la  Fisila- 
leaus ,  17  5 a ,  in- 1  u.     Z. 
ONMER.  JV.Saiiit-Hya- 

QUE.  Foy.  GoifSALvi. 

OVA(  FftAffÇOI*  Hebw andez 
lit  un  riche  colon  de  Cuba 
iventuriers  mireut  à  leur  tête 
ît  faire  des  découvertes  a 
i  fit  voile  de  la  Ha? anc  le  8 
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fimer  tSi},  avre  trois  petits  mit* 
mm  équipés  à  ses  frais  et  à  ceux  dt 
YébtfM,  çomnmr  de  Me.  De* 
qu'ai eut  doublé  k  cap  StoAtitoin* , 
Ajhl  de  àlaaninos,  mm  pilotr,  ont 
avait  nervi  sons  Colomb,  roi  consctUa 
de  cingler  dueacsncntà  l'ouest,  pare* 
qui  y  devait  faire  d'importante*  de* 
couvertes.  Après  vingt-un  jours  d'un* 
navigation  difficile ,  on  aperçut  le  oap 
Catoche,  extrémité  orientale  du  Yu- 
catan,  nom  donné  à  ce  paya  par  lot 
naturels,  Bientôt  ceux-ci  vinrent  e» 
canot  auprès  des  vaisseaux ,  et  invité» 
rent  les  Espagnols  à  descendre  à  terre; 
ces  derniers  furent  surpris  de  trouver 
de  grandes  maisons  bâties  en  pierre»  et 
d'autres  marques  d'une  dvinsatiou 
qu'ils  n'avaient  pas  encore  tue  dan* 
le  Nouveau-Monde.  Le  cacique,  qui  re- 
çut Cordova  avec  une  cordialité  ap» 
parente ,  ayant  donné  un  signal ,  de* 
nommes  embusqués  attaquèrent  avec 
beaucoup  cTordre  les  Espagnols  qui 
eurent  quinte  hommes  blessés,  et  M 
purent  se  débarasser  de  leurs  enne- 
mis qu'en  faisant  usage  des  arme*  à 
feu.  Cordova  abandonna  ce  pays ,  em- 
menant avec  lui  deux  prisonniers ,  et 
continua  sa  route  à  l'ouest  sans  par* 
dre  la  cite  de  vue.  Lie  scittème  jour,  il 
arriva  vis-a-vis  d'une  bourgade  qui* 
les  gens  du  pays  appelaient  AÏmavdt, 
et  où  l'on  a  bâti  depuis  la  ville  de  C**V 
pèche.  Après  avoir  longé  une  grand* 
étendue  de  côtes  très  arides,  ils  uroou* 
vrirent  l'embouchure  d'une  rivière  ou 
ils  voulurent  faire  de  l'eau }  mai»,  tn*U 
gré  les  précautions  de  Cordova  9  le* 
Indiens  lui  tuèrent  auarant*  de*** 
gens;  tous  les  autres  furent  blessés  et 
curent  beaucoup  de  ptinc  à  regagner 
leurs  vaisseaux.  Kit  retournant  i  la  Ha- 
vane, il»  abordèrent  k  I*  rioride ,  ou 
ils  furent  de  nouveau  assaillis  par  le* 
naturels.  Cordova  mourut  à  Cum,  dift 
jours  après  son  arriyé*. 
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CORDOVA  (  Alphonse  df.  ) ,  né 
à  Séville,  astronome  et  médecin  ,  qui 
vivait  .sous  le  règne  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle  ,  compléta  et  corrigea  le  fa- 
meux aUninach  perpétuel  du  juif 
Abraham  Z  icuth  ,  intitule'  :  Aima- 
nach  perpetuum  sohs ,  et  le  fit  i  m  pri- 
mo r  eu  i4î/>»  in- V*  O»  *  «msm  du 
même  Cnrdova  des  Tables  astrono- 
miques ,  en  latin,  VtMii.se,  1 5i 7  , 
în-.j  \  —  Un  autre  Alphonse  de  Cou- 
doya, religieux  angn.stiii ,  ne' à  Sala- 
manque,  a  fut  le  premier  ,  dit  G. 
»  May«»us  ,  rpii  enseigna  dans  cette 
»  ville,  vers  1J7I1  l'obscure  philo- 
»  sophie  des  Nominaux,  qu'il  avait 
»  étudiée  à  Paris.  »  Il  mourut  en 
i5o/|.  —  Coudoya  (  l4Yriiand«  z  ) , 
ainsi  nomme  parce  qu'il  naquit  à 
Cordouc,  d  ms  le  i(>".  siècle,  acquit 
la  réputation  d'un  savant  distingue, 
et  composa  un  livre  devenu  rare  ,  in- 
titule: Didascalia  multiplex ,  Lyon, 
I(ii5  ,  in-tt\  —  Coudoya  (Juan  de) 
est  auteur  d'un  roman  de  chevalerie 
qui  a  pour  titre  :  FlistoriadelvaUroso 
cavallero  Lvdamor  de  Es  coda ,  Sa- 
lamanque,  1  f>5Q  ,  in-fol.      V — ve. 

COUOLS  (  A.  Cremotius  ),  auteur 
d'uuc  Histoire  des  guerres  civiles  de 
home  et  du  règne  d'Auguste,  fut  té- 
moin ,  presque  en  naissant ,  des  dis- 
sensions qui  renversèrent  la  républi- 
que, et  des  proscriptions  dont  son  père 
avait  été  l'une  des  nombreuses  victi- 
mes. La  franchise  avec.  laquelle  il 
s'exprimait  dans  ses  discours  ,  sur 
IVnonnc  crédit  de  Sejan ,  fut  aussi  la 
cause  de  sa  perte.  Ce  favori  le  fit  ac- 
cuser, devant  le  se'nat,  du  crime  de 
lèse  -  majesté ,  parce  qu'il  avait  osé 
louer  dans  ses  écrits  Briitn*  et  Cas- 
siiis.  Il  e>t  vrai  qu'on  anVct;it  alors 
de  tr-ii'er  de  brigands  ces  deux  ré- 
publicains ,  morts  depuis  soixante- 
dix  ans.  Cependant  leurs  statues  sub- 
sistaient encore  ,  et  les  écrivains  qui 


COR 

avaient  parlé  d'eux  nom» 
dans  ce  long  espace  de  U 
vaient  été  ni  blâmés ,  ni 
Malgré  ceîa .  Cordus ,  ne  don 
que  sa  condamnation  n'eût 
rce  et  commandée  d'à  va  ne 
de  la  prévenir  par  une  me 
taire,  et  commença  à  exé 
projet ,  en  s'ahstenai  it  de  to 
rilure.  Celle  qu'on  lui  app 
secrètement  écartée  par  lu 
trois  jours  ;  le  quatrième , 
l'abandonnèrent ,  et  son  t 
meut  ne  laissa  plus  aucun  < 
sa  funeste  résolution.  A  prii 
curateurs  en  eurent-ils  conn 
qu'ils  coururent  au  sénat, 
tant  requête  sur  requête 
obtenir  un  prompt  jugenirn 
pendant  que  les  sénateurs  déli 
sur  cette  demande,  Cordus, 
nèque ,  s'était  absous  lui-raên 
ille  se  absolverat  ;  il  n'exista 
Tibère  fit  brûler  publiquement 
que  l'on  put  découvrir  des  wi 
de  Cordus.  Une  copie  ,  «rhee 
fille  Marcia,  échappa  à  cette  Je 
tion  ,  et  se  multiplia  en  d'autres  t 
Séuèque ,  Tacite ,  Suétone ,  Dion 
possédaient  ces  écrits.  Cestà1 
que  Séncquc,  long-tcmp>  i 
adressa  un  discours  de  consoî 
quand  elle  perdit  son  G!s.  C 
qu'il  lui  rappelle  le  courage,  1- 
guation  qui  l'avaient  aidée  au 
à  supporter  la  mort  fuue«te  1 
mutius  Cordus  son  père,  elles 
gnages  qu'elle  avait  reçus  de 
connaissance  publique ,  pour  c 
sauvé  les  ouvrages,  «  qui  sout 
»  dans  les  mains  et  dans  le  c 
»  tous  les  Humains.  »  Si  os  0 
n'existent  plus  aujourd'hui , 
cause  de  leur  perte  n'est  don 
dans  les  mesures  inquisitur 
Tibère,  mais  dans  le  coim 
circonstances  fatales  qui  a  i 
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res  monuments  précieux  de 
ï.  D— X. 

•US  (Euricius),  médecin, 
16'.  Mècle,  dont  le  véritable 
ivant  Melchior  Adam,  est 
'  UrbanuSy  naquit  à  Simst- 
Kht  bourg  de  la  Hesse.  H  fît 
»  dans  les  principales  iini\er* 
MIeroagnc;  mais  on  Mutant 
>Ies  ,  so.j  père  ayant  douze 
t  très  peu  de  biens  ,  il  fut 
>ur subsister,  de  se  mettre, 
jueîquc  temps ,  à  instruire  la 
k  Erfurt.  La  manière  dont  il 
de  cette  fonction  lui  fit  hon- 
r  il  nous  reste  une  lettre 
e  lui  a  écrite  pour  lui  témoi- 
atisfaction  qu'il  avait  de  le 
ipé  si  utilement.  Vers  Tan 
urdus  passa  en  Italie  ,  où  il 
le  de  Nicolas  Léoniccni  et 
d  à  Ferrare;  il  y  fut  reçu 
a  médecine.  Ce  fut  dans  ce 
I  prit  pour  la  botanique  le 
1  conserva  toute  sa  vie.  A 
r  en  Allemagne,  il  enseigna 
ne  à  Erfurt,  et  fut  ensuite 
r    a    Murbourg  ;  mais   en 

l'appela  à  Uiêuic  pour  être 
le  cette  ville  ,  où  il  mourut 
embre  i  f>58 ,  âge  d'environ 
trois  ans.  Sa  vie  fut  parta- 
la  littérature  et  les  sciences. 
osé  des  poésies  latines  qui 
rnt  que  long-Umps  après 
,  et  il  traduisit  du  grec  eu 
s  le  poème  qui  nous  est  resté 
der  ,  intitule  Theriaca  et 
irmaca.  Celui  de  ses  ou- 
t  il  a  mis  le  plus  d'érudition, 
i  a  fait  le  plus  d'honneur, 

titre  de  Botanolegicon , 
H/uium  de  herbib.  Ce  sont 
«gues  dans  lesquels  il  ex- 
ce  que  l'on  sav.iit  alors  sur 
es  ;  ils  sont  agréablement 
ds  plus  amusants  qu'instruc- 


COR  577 

tifs.  11  fait  des  efforts  pour  détermi- 
ner les  plantes  des  anciens ,  et  surtout 
de  Dioscoride  ;  mais  ne  sachant  pas 
très  bien  le  grec,  comme  il  l'avoue 
lui-même,  il  fit  peu  de  véritables  dé* 
couvertes.  Participant  au  défaut  de 
son  temps,  il  montre  plus  d'érudi- 
tion que  de  connaissances  puisées 
dans  l'observation  de  la  nature.  Ou  ne 
doit  donc  pas  être  étonné  de  le  voir 
se  tromper  souvent  dans  l'indication 
qu'il  fait  des  plantes;  quelquefois  aussi 
il  rencontre  juste  ,  et  éclaircit  des 
poii.ts  qui  avaient  été  douteux  jus* 
qu'alors.  Ses  ouvrages  sur  la  méde- 
cine fout  voir  qu'il  avait  des  connais* 
«anecs  fort  étendues  sur  son  art,  et 
qu'il  baissait  le  charlatanisme  et  les 
préjugés.  Cordns  fut  en  correspon- 
dance avec  1rs  hommes  les  plus  dis* 
tiugucs  de  son  siècle.  Il  était  l'admi- 
rateur de  Rabelais.  Il  se  fit  des  enne- 
mis par  la  franchise  avec  laquelle  il 
s'exprimait.  Vers  le  milieu  du  1 8*.  siè- 
cle, Wigand  Kahlcr  a  rendu  hom- 
mage à  sa  mémoire  en  publiant  l'his- 
toire de  sa  vie:  Vita  Euricii  Cordi, 
Hiutcln ,  1 744  y  n>4°*  Ses  principaux 
ouvrages  sout  :  J.  Régiment  wia 
mann  sich  von  der  neuen  plage  der 
englisch  schweis  genannt  bewah* 
ren  solîe ,  Nuremberg ,  1 5iç) ,  in*4°.  ; 
Tubingue ,  1 5iC) ,  in  -  \  '.  ;  Èribourg , 
ij'i(),  in-8".  Éloy  dit  que  ces  deux 
dernières  éditious  sont  eu  anglais  ;  il 
n'a  pas  connu  le  titre  de  la  première 
édition  ,  qui  fut  donnée  en  allemand. 
C'est  un  des  premiers  traités  qui  ont 
paru  sur  une  maladie  nouvelle  et 
jusqu'alors  inconnue  qui  faisait  de 
grands  ravages  eu  Angleterre,  et  à  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  suette  ou 
de  sueur  anglaise.  Depuis  cette  épo- 
que, elle  a  perdu  peu  à  peu  de  sa  ma- 
lignité. L'auteur  indiquait  les  moyens 
de  s'en  garantir.  IL  Nicandri  the- 
riaca €t  alexipkarmaca  in  latinos 
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%>ersns  redacta  ,  Francfort ,  1 53*1 , 
in -8  .;  II ï.  Botanologicon ,  sive  col- 
loquium  de  herbis ,  Cologne ,  i554> 
in-8°.;  Paris,  1 55 1,111-12  ou  iu-16, 
avec  les  noies  de  Valcrius  Cordus  sur 
Dioscoridc;  \\ .  Judicium  de  herbis 
et  medicamentis  s  in gu  lis  quorum 
in  medicitui  usus  est ,  et  hujus  çene- 
ris  eurum  quœ  apud  medicos  con- 
travertuntur  erplicatio,  dans  l'édi- 
tion do  Dioscoridc  donnée  à  Franc- 
fort, i5'iQ,  iu-fol.  :  cet  ouvrage,  de 
même  que  les  suivants ,  ne  parut  qu'a- 
près la  mort  de  fauteur  ;  V.  De  àbusu 
urosco/riœ  conclus iones ,  earumdem- 
que  enarrationes  adversus  menda- 
cissùnus  medicastros  qui  imperitam 
plebeculam,  v and  sud  uroscopid  et 
medicatione ,  misère  bonis  et  vitd 
spoliant,  Francfort,  i54<>.  iu-8". 
Ce  li\:e  n'a  pu  désabuser  1?  peuple 
et  détruire  ce  préjugé  qui  existe  en- 
core. V 1 .  Opéra  poëtica ,  HcJmstacdt , 
161 4*  in -8*.  C'est  la  réunion  de 
toutes  ses  poésies.  1) — P — s. 

GORDCS  (Valérius  ) ,  fils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Siinslhauseu,  daus  la 
liesse,  le  18  lévrier  i5i5.  Sou  père 
lui  apprit  de  bonne  heure  les  langues 
savantes,  lui  inspira  le  goût  des  scien- 
ces .  et  lui  lit  part  de  tout  ce  qu'il  sa- 
*  ail  lui-même.  Valcrius  alla  ensuite  à 
VN  ittemberg ,  et  successivement  dans 
plusicm  .t  autres  universités  de  l'Alle- 
magne. Ainsi  que  sou  père ,  il  cultiva 
la  botanique ,  et  fut  bientôt  en  état 
d'expliquer  Dioscoride  ;  mais  ,  dans 
cette  étude,  il  ne  suivit  pas  la  marche 
de  >on  père ,  et  fut  aussi  plus  heureux 
que  lui  daus  ses  recherches  et  dans 
ses  explications:  il  ne  se  contenta  pas 
de  l'érudition  ;  il  voulut  encore  obser- 
ver L  nature ,  voir  et  comparer  les 
objets  \ivants.  La  médecine,  la  chi- 
mie .  la  pharmacie  cl  la  botanique  oc- 
cupaient toute  la  pénétration  et  l'ac- 
tivité de  »ou  espiii.   Le  nombre  et 
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l'exactitude  de  ses  conna 
firent  Dominer ,  malgré  sa  ; 
nesse,  professeur  de  inédci 
bourg.  Pierre  Belou,  céltJ 
voyage  au  Levant ,  fut  so: 
et  l'accompagna  dans  quel 
sions  de  botanique.  Valér 
après  avoir  parcouru  la  He 
la  forêt  Noire  ,  la  JJohême 
che ,  pour  en  connaître  1 
cl  eu  avoir  découvert  un  ; 
bre  qui  n'étaient  pas  conn 
plusieurs  observations  cur 
lit  pour  l'Italie  en  i54a. 
quelque  temps  à  Padouc 
Lucques,  à  Florence,  et 
admira  son  savoir.  Il  mour 
des  suites  d'un  coup  de  p 
val ,  le  a  5  septembre  i54 
29'.  année.  Cornélius  Si  van 
été  sen  compagnon  de  vo 
cueillit  ses  papiers  et  h  be 
tiou  de  plantes  d'Italie  qu'il . 
semblée,  et  les  remit  i  h 
En  i549  ,  Ëgenolphe,  lih 
Francfort,  fît  paraître,  à  la 
la  version  latiue  de  Dioscor 
Ruell,  in-fol. ,  les  Renm 
annotations  de  Cordus.  G 
étaient  le  recueil  des  leçous  f 
qu'il  avait  données  à  Marbo 
)  a  réuui  les  trois  opuscules  : 
Sylva  rerum  fossilium  in 
nid  plurimarum  ,  metaRor 
pidum,  stirpium  aUquotn 
De  artificiosis  extractiomb 
Compositions  médicinale* 
non  vulgares.  Ce  dernier  tr 
médecine  et  de  la  chimie.  Oi 
de  Cordus  :  I.  Dispcnsaton 
macorum  omnium ,  aux  in 
simùm  sunt,  Nuremberg,  : 
S". ,  très  souvent  réimpi 
les  notes  de  Coudenberg  c 
thias  Lobel.  Coudemberg 
cairc  à  Anvers,  le  traduis» 
çais,  sous  le  litre  de  Ci 


COR 

,  Lyon.  i5^5 ,  in-ia. 
re  est  encore  aujourd'hui 
sûmé.  II.  Historiœ  stir- 
ufuor,  à  Conrado  Ges- 
f ,  et  prrfationibus  illus- 
i,  1S61  ,iu-(oi.  ,  par  les 
rad  Gessner,  qui  y  a  joint 

Tde  Cordas,  et  même 
sa  propre  composi- 
e  une  autre  édition  de 
de  la  même  année  ,  qui 
sent  b  même  avec  un 
*.  Gessner  dédia  cet  ou- 
égc  des  médecins  de  Wit- 
y  ajouta  des  plaucbes  ; 
grand  nombre  sont  celles 
et  plusieurs  sont  trans- 
première partie  du  livre 
Remarques  sur  Diosco- 
efles  ne  sont   pas  d'une 
utance;  la  seconde,  sous 
ftoire>  contient  des  des- 
i  plantes  faites  sur  le  vi- 
lont  plus   d'honneur  à 
Ton  y  trouve  plusieurs 
ites  pour  la  première  fois. 
dans  plus  d  une  occasion, 
Lcellent  observateur.  C'est 
détermine  avec  beaucoup 
î  caractère  des  plantes  de 
es  légumineuses.  Il  prend 
ut  d'indiquer  exactement 
les  végétaux ,  en  quoi  il  a 
it  imité  par  ses  successeur. 
un  descriptUmis  liber  quin- 
in  Italid  sibi  visas  des- 
Ttecedentibus  vel  omninb 
vel  parùm  descriptas ,  à 
vertus  ,  perficere  ru>n  po- 
bouig,  i563,  in-fol.  Mcl- 
m  parie  d'un  6e.    livre, 
t  resté  manuscrit.   IV.  De 
ïo  ,  seu  spermate   Celi  , 
o ,  liber.  On  le  trouve  dans 
de  Conrad   Gessner,  qui 
irich  en  1 566 ,  in-8°.  ,  sous 
Je  omniumfossilium  gène- 


COR  5:9 

re.  On  voit,  par  ces  détails , 


is, ma 
Yalérios  Gotdus  eût  veoi  plui mg~ 
temps ,  il  eût  contribué  nias 
ment  aux  progrès  de  la  h 
et  des  sciences  en  géneraL  Pbmèer  a 
consacré  à  b  mémoire  d»  père  et  dm 
fils  on  des  nouveaux  rares  <nfil  ok- 

le  nom  de  cordim;  il  comprend  d» 
arbres  intéressants ,  entre  antres  cent 
de  l'Asie  qui  produit  les  sébestes, 
fruit  employé  comme  bechique  ,  dams 
b  médecine.  Gordus  était  dansTuiigc 
de  signer  *on  nom ,  dans  ses  manus- 
crits, par  une  sorte  de  rébus,  en 
faisant  l'image  d'un  cœur ,  auquel  il 
ajoutait  b  terminaison  dus.  Un  don- 
vain  a  confondu  cette  figure  avec  s* 
o ,  et  il  en  a  conclu  que  ces  nmiiqnsi 
étaient  d'un  auteur  nommé  Odm* 
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CORÉ.  Vey.  Aâaotr. 
CORÉAL  (FaAKçow),  voyageur 
espagnol,  né  à  Cartkagès*  en  1648 , 
s'embarqua  pour  l'Amenque  em  1G66, 
aborda  aux  Antilles ,  alla  ensuite  à 
Floride,  puis  au  Mexique,  et,       es 
avoir  parcouru  jusqu'en  1681  b 
tie  septentrionale  du  now 
nent ,  il  prit  parti ,  à  b  riv       oe 
rien ,  avec  des  flibustiers  ai     ai* 
accompagna  dans  leurs  cm      s. 
désir  de  revoir   sa  1  le 

tourner  en  1684  en  *  b, 

il  gagna  TEspagne.  h  « 
l'année  d'après,  et  s'  11 

bonne  pour  le  Bré      trot? 
son  arrivée  à  San-dalvador,  ni 

voyé  pour  donner  bt  ordres  \ 

convoi  charaé  de|  fo 

auxPortugan 

de  St.-Vincrni,ci 

ston  de  voirune  pai     oe  un 

Brésil.  Il  séjourna  aans  ce       1 

qu'en  iôûo, époque  a 

solut  d'aaer  par  terre 

Les  difficultés  dt  b  n 


* 
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rcnt  si  grandes ,  qu'il  profita  de  l'occa- 
sion d'un  vaisseau  anglais  portant  pa- 
villon espagnol,  pour  se  reudrede  Rio- 
Janeiio  à  Buenos*  Aires.  11  traversa  le 
continent  jusqu'au  Pérou, qu'il  parcou- 
rut en  plusieurs  sens,  quitta  Lima 
ni  iCy-5 ,  passa  par  Quito,  Popayan 
ri  Cili  sur  le  Rio  Cauca  ,  et ,  gravis- 
saut  les  montagnes  ,  il  arriva  au  fort 
Jjonavcnturc,  situe  dans  une  baie  du 
j^rand  océan.  11  s'embarqua  pour  Pa- 
nama ,    traversa  l'isthme,  prit  son 
paysage  sur  un  vaisseau  qui  allait  à  la 
Havane,  où  il  resta  une  partie  de  l'an- 
née 1G97.  II  en  partit  au  mois  d  août, 
arriva  à  Cadi\  à  la   fin  de  septem- 
bre, après  avoir  employé  trente-un  ans 
.1  visiter   l'Amérique.  La  guerre   de 
la  succession, qui  menaçait  d'éclater,  le 
força ,  en  1700,  à  faire  un  voyage  en 
Angleterre ,  et  à  passer  deux  fois  en 
Hollande  pour  disposer  de  quelques 
effets  qu'il  avait  'entre  les  mains  de 
négociants  de  ces  deux  pays.  11  re- 
vint au  commencement  de  1707  à 
Carthagènc ,   où  il  vécut  tranquille- 
ment. Le  grand  nombre  de  pays  visi- 
tés par  Coréal,  le  long  séjour  qu'il  a 
fait  dans  chacun  d'eux,  rendent  la 
lecture  de  ses  voyages  extrêmement 
intéressante.  On  y  trouve  une  foule  de 
particularités  d'autant  plus  curieuses 
qu'elles  sont  souvent  relatives  à  des 
contrées  sur  lesquelles  nous  n'avons 
eu  jusqu'à  présent  <]iic  très  peu  de 
notions  positives.    Coréal  entretient 
peu  le  lecteur  de  ses  aventures  per- 
Mnmcllcs  ,   rt  s'occupe  plus  particu- 
lièrement  d'écrire  ce  qu'il  a  vu.  On 
ne  peut  lui  reprocher  aucune  erreur 
importante  ;   si  ses  observations   ne 
sont  pas  profondes,  elles  sout  géné- 
ralement judicieuses.  II  montre  une 
grande  antipathie  pour  les   moines, 
dont  il  raconte  quelque  détails  scan- 
daleux. 8a  relation  parut  sous  ce  titre. 
Forages  de  François  Coréal  aux 
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Indes  occidentales ,  conl 
qu'il  y  a  vu  de  plus  enn 
pendant  son  séjour  de  1  GW 
traduits  de  l'Espagnol*  An 
1 7*J*i  ,  3  vol.  in-i  x ,  fig.  ; 
relation  fut  traduite  en  ho! 
même  année.  On  ne  connaît 
ginal  espagnol ,  ce  qui  a  fait 
quelques  écrivains  que  quelqi 
pris  le  nom  de  Coréal  pou 
sur  l'Amérique  un  recueil  < 
ments  extraits  de  divers  éciiv 
réal  est  souvent  cité  par  lésai 
Y  Histoire  générale  des  voya: 
C01ŒLL\  [  Alpoottse  di 
drein  du  16"'.  siècle,  noms 
Lopez  de  Corella ,  prohib 
sclou  Nicolas  Antonio ,  du  lit 
naissance,  petite  ville  de  ! 
Après  avoir  professé,  d'un* 
très  distinguée  à  l'université  d 
Corella  fut  rappelé  dans  si  p 
qualité  de  médecin  stipendie, 
vrages  qu'il  a  publics  sont  c: 
nombre,  et  tous  fort  rares  anjo 
I.  Secrctos  dejîlosofia ,  asl 
y  medicina^  y  de  las  quatrt 
maticas  ciencias ,  divididas 
co  quinquagenos  de  pregunt 
ladolid,  i5*6,  in-fol.;  Si 
1  5/j7  ,  in-fol.  ;  IL  Enckiridi 
methodus  medicinœ%  Saragoo 
in-12.;  Valence  ,  i58r .  in-i 
De  arte  curativd  libri  qtuitu 
tclla  ,  1 555 ,  in-8".  ;  IV. 
querimonia,  Saragocc,  i564 
V.  Annolationes  in  omnia 
opéra ,  Saragocc ,  1 565 ,  in-l 
drid,  1 58'2  ,  iu-4".  ;  XL  De 
venœ ,  Saragoce ,  1 570 ,  in-8 
De  febre  malignd  et  placi 
leni\  Saragocc,  074  ,  in-8a 
De  morbo  pustulato  liber  m 
lence,  i58i  ,  in-40.;  IX.  Ct 
auctorum  qui  post  Galeni  c 
Hippocrati  et  Galeno  cou 
runt ,  Valence ,  1 Scty ,  in-  m 
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4  (  Jacques  de  ),  capucin 
*édicateur  de  la  cour  d'Es- 

Ic  règne  de  Charles  II , 
399 ,  à  Tige  de  quarante- 
antdéjà  composé  eu  lan- 
e  un  grand  nombre  d'eu- 
t  plusieurs  ,  tels  que  les 
tinrent  un  succès  prodi- 
ifërences  morales,  5  vol. 

ont  joui  des  honneurs 
ne  édition;  11.  Devoirs 
fur,  réimprimes  à  Ma- 
ta vingt  -quatrième  fois  , 
î  y  trouve  une  explication 
itions  condamnées  par 
1 1  et  par  Innocent  XI.  — 
éroinc  lUiizde  ) ,  marquis 

est  auteur  d'un  ouvrage 
satro  y  description  dcl 
l  tiempo ,  Anvers ,  i  (m  4 . 

V— VE. 

I  (  ÀncANGELO  )   naquit 

,  sur  le  territoire  de  Bo- 
655.  Au  rapport  d'Ada- 

lcs  premières  leçons  de 
de  Matteo  Siuioncili,  maî- 
lapelle  du  pape ,  et  son 
iolon  fut  J.-ll.  Jiassaui , 
Cest  sans  fondement  que 
>um  qu'en  1672,  Corelli 
Paiis ,  et  que  Lulli  l'avait 
'par  jalousie,  (Corelli,  au 

études  musicales,  partit 
nagne ,  et  fut  même  au 
lue  de  liavière ,  en  1 680. 
leux  ans  après  en  Italie  , 
h  Rome ,  ou  il  publia  ,  en 
premier  œuvre ,  compose 
mates  pour  deux  violons 

,  avec  une  partie  appelée 
rie  clavecin.  En  1686,  le 
erre,  Jacques  1 1 ,  envoya 
;  Cas  tel  main  en  a  in  bas- 
? ,  avec  un  cortège  consi- 

reine  Christine ,  qui  vc- 
11er  la  couronne  de  Suède 
t  alors  à  Home ,  y  ûl  jouer 
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dans  son  palais  un  drame  qui  faisait 
allusion  à  cette  ambassade  solennelle. 
Le  poème  était  d'Alessandro  Guidi,  de 
Vérone  ,  et  la  musique  de  Bernardo 
Pasquini;  Corelli conduisait  l'orchestre 
composé  de  cent  cinquante  musiciens. 
Corelli  avait  déjà  une  si  grande  répu- 
tation, qu'on  le  demandait  dans  toute 
l'Europe.  Mattheson  l'appelait  lePr/n- 
ce  de  tous  les  musiciens ,  et  Gaspa- 
rini  lui  donnait  le  titre  de  virtuosis- 
simo  tli  violino ,  e  vero  Orfeo  de* 
nostri  tempi.  Ce  grand  violoniste  re- 
çut bientôt  à  Home  les  témoignages 
le  plus  marqués  de  la  bienveillance 
du  cardinal  Ottoboni ,  protecteur  éclai- 
re des  beaux-arts  :  Crcscembeni  nous 
apprend  qu'il  tenait  tous  les  lundis  une 
seau  ce  musicale  dans  son  palais.  Cest 
là  que  Corelli  fit  connaissance  avec 
le  célèbre  Haendcl.  Ce  prélat  nomma 
Corelli  premier  violon  et  directeur  de 
sa  musique ,  et  lui  donna  un  logement 
dans  son  palais.  Ce  dernier  lui  resta  at- 
taché jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  1 8  jan- 
vier 1 7 1 3.  Le  caractère  de  Corelli  était 
doux ,  aimable,  et  tout-à-fait  conforme 
au  style  de  sa  musique.  Un  jour  qu'il 
jouait  du  violon  dans  une  assemblée 
nombreuse,  il  s'aperçut  que  chacun  se 
mettait  à  causer.  11  posa  doucement 
son  violon  an  milieu  du  salon  ,  di- 
sant qu'il  craignait  d'interrompre  la 
conversation.  Ce  fut  une  leçon  pour 
les  auditeurs,  qui  le  supplièrent  de 
reprendre  son  violon ,  et  lui  prêtèrent 
toute  l'attention  due  à  son  talent.  Voici 
les  titres  de  ses  ouvrages  :  l'œuvre 
1er.  des  Sonates  en  trio  parut  à  Borne 
en  iG83  ;  l'œuvre  II  parut  en  i685^ 
sous  le  titre  de  Balletli  tfi  Caméra , 
et  lui  attira  une  querelle  de  la  part 
de  Paul  Colon ua ,  sur  une  succession 
diatonique  de  quintes ,  entre  le  pre- 
mier dessus  et  la  basso  d'une  alle- 
mande de  la  2e.  sonate.  En  1690 1 
il  publia  l'œuvre  111  ^  et ,  en  i6g.t 
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l'œuvre  IV,  qui ,  comme  l'œuvre  II , 
consiste  en  aii\s  de  ballets,  f /œuvre 
]ll  est  !<  rhef-d'œuvre  de  Corelli, 
comme  li-  remarque  Avi*on ,  célèbre 
organiste,  din*  son  ouvrage  >ur  YFx 
pression  i.iusicale.  «Qu-ûqnc  depuis 
>■  Cmclii,  dit-il ,  le  st\le  de  la  iiiii- 
»  >ique  si.it  bien  change  ,  cl  qui*  l'un 
»  ait  fait  de  grands  progrès  tj..ii>  la 
v  recherche  de  l'harmonie ,  cependant 
»  on  trous  e  da:is  les  meilleurs  eom- 
»  po.iiiciir:  nnuL  ••  le  Lnd  des  idées 
»  de  O  ili ,  do;;;  us  ont  su  h<bilc- 
»  ment  puiifer,  eu  étudiant  surtout 
»  l'œuvre  111  et  l'œuvre.  Y  «les  so- 
-n  nales.  »  L'œuvre  V  de  Corelli  pa- 
rut à  Rome  en  1700,  et  Ton  croit 
que  l'auteur  Je  fit  graver  à  m>s  frais. 
On  en  a  public  un  grand  nombre  d'é- 
ditions. La  dernière  est  due  à  M.  J.  B. 
Caitier.  Elle  est* précédée  d'une  courte 
notice  sur  Corelli,  où  l'on  trouve  ce 
passage  sur  l'œuvre  V  :  «Ces  sonates 
»  doivent  être  regardées  par  ceux  qui 
»  se  destinent  ù  l'art  du  \iolon,  coin- 
v  me  leur  rudiment  :  tout  s'y  trou\e, 
»  l'ai  t ,  le  goût  et  le  savoir.  Quoi  de 
»  plus  vrai,  de  plus  naturel,  et  eu 
»  même  temps  de  plus  large  que  ses 
»  adagio?  de  plus  suivi  et  de  mieux 
»  senti  que  se*  fugues  ?  de  plus  naïf 
»  que  se-*  gigues?  Enfui,  il  a  été  le 
»  piemici  à  nous  ouvrir  la  carrière  de 
»  ia  sonate,  et  il  en  a  pose  la  li- 
»  mi'e.  »  Dans  l'œuvre  VI,  soûl  les 
Converti  grossi  9  que  Coielli  publia 
lui-même,  le  3  décembre  1  -j  1  jl  .  cYat- 
«i-dirc,  environ  six  semaines  avant  .sa 
moi  t.  Torelli  ,  excellent  violoniste  , 
avait  composé  un  recueil  intitule  : 
Converti  grossi  con  una  pastorale 
.jer  il  sautissimo  JYatale*  qui  lurent 
publié-:  eu  1 7«»«>;  mais  «e  fut  aux 
C'mratli  de  Cunlli  que  t  e  genre  dut 
.-:  «ù  p!u*  gi.ind  éclat.  Ce  sont ,  de  tous 
«.«s  ouvrage*»,  ceux  qu'il  a  le  plus  soi- 
t,  ;é-.  Les  c-si.ccrlûs  ont  pris  des  fur- 
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m^  bien  différentes  dans  1 
de  Tartini ,  de  Slamitz .  de  ? 
de  Jarnowick ,  et  surtout  < 
mais  si  l'on  ne  peut  au  jour* 
tendre  avec  plaisir  ceux  de 
on  peut  du  inoins  les  et  11 
fruit.  Etienne  Roger,  cdilci 
sique  à  Amsterdam,  avait  p 
•i".  livre  de  Sonates  de  Ce. 
n'a  point  paru.  Une  statue  . 
gée  à  Goi-f-IIi  dans  le  Valr 
cette  inscription  :  Corelli  prira 
sicorum.  Y 

COiilLNZIOîBtL.-àiiRE,; 
gn  e  de  nation  ,  naquit  ver; 
suivant  le  Doniiuici  ;  Lwi 
contraire,  que  cet  ai  liste,  apr 
passé  cinq  ans  dans  l'écu!i  di 
ret ,  se  fixa  à  N  a  pies  vers  1  î 
qui  doit  f:ire  r«  porter  sa  nai* 
nue  époque  bien  diuVrcutr.  G 
avait  reçu  de  la  naiure  une 
abondance  d'idées  et  une  pn>o 
d'exécution  admirable.  (JuaU 
très  exjiéditif»  auraient  l"-*tt 
tout  ce  qui  est  sorti  des  piiici 
cet  artiste.  On  ne  peut  pas  le 
rer  au  Tintorct  ,  comme  c 
écrivains  l'ont  prétendu.  11  w 
non  plus  imitateur  de  ce  main 
qu'on  le  voit  dans  le  tableau  pe 
le  réfectoire  des  bénédictins  à 
où  il  représenta  le  miracle  <k 
tiplication  des  pains,  coq 
immense ,  terminée  eu  quarto 
mais ,  le  plus  souvent,  il  imita 
lier  d'Arpino  ■'  F \  Josehi<\ 
ioii  néàii moins  il  se  soutint 
eipes  de  l'école  vénitienne 
eu  couservaut  un  caractère 
qui  lui  était  propre  ,  parlicu 
dans  les  gloires  qu'il  couvre 
épaisses ,  et  pour  ainsi  dir 
tées  de  pluie.  «  S'il  fut  fù 
»  v entions  ,  dit  le  cavalier 
v  il  ne  fut  pas  assez  clv 
peignit  peu  à  l'huile,  quoi<] 
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>rce  et  dans  V union  du  co- 
ït du  gain  le  portait  à  eu- 
de  grandes  machines  à 

il  se  montra,  pour  ce 
impositions ,  varié,  réso- 
ins l'ensemble  ,  souvent 

les  détails  ,  et  géncralc- 
Dorrect,  quand  un  compé- 
»  travaillait  auprès  de  lui, 

arriva  a  la  chartreuse  de 
is  la  chapelle  de  S.  Jan- 
raploya  tout  son  talent , 
était  excite  par  le  succès 
\o  ,  qui  y  avait  placé  un 

l'on  admirait  comme  le 
e  ses  ouvrages.  Corenzio 
1er ,  pour  la  perspective , 
rte  célèbre  dans  cette  par- 
oduisait  dans  ses  fresques 
s  coloriées  avec  finesse ,  et 
endues,  qu'elles  s'accor- 
eabJemcnt  avec  le  sujet 
tans  le  tome  111  des  Let- 
chey  on  en  lit  une  du  P. 
esta  de  l'Oratoire ,  où  l'on 
renzio  était  aussi  appelé  le 
Bélisairc ,  et  qu'il  vécut 
ns;  mais  différents  auteurs 
le  cette  dernière  circons- 
ne  Cible.  Tiraboschi  nous 
sieurs  preuves  de  la  cré- 
cente   du  P.  Resta.   On 

Corenzio    mourut    vers 

suites  d'une  chute  qu'il 
bant  d'un  échafaud  d'où 
t  quelques  fresques.  C'est 
faut  reprocher  les  mau- 
lents  que  tous  les  pein- 
;ers  eurent  à  souffrir  à 
eux  qui  rendirent  si  mi- 
fin  de  la  vie  du  Domini- 
Hsaire  s'était  formé  dans 
'■  une  espèce  de  royaume , 

,  et  il  exerçait  une  tyran- 
pitié  sur  les  autres  artis- 
b  craignait  comme  un  hom- 
alcux ,  faux  et  vindicatif.  » 
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Il  abreuva  de  dégoûts,  et  fit  renvoyer 
successivement  Annibal  Carrache ,  le 
Jogépin ,  le  Guide,  le  Gessi,  Jean-» 
Baptiste  Ruggieri  et  Laurent  Meui- 
ni  ;  enfin  il  dirigea  les  plus  affreuses 
persécutions  coutre  le  Dominiquin, 
qu'il  fit  inquiéter  par  les  meueVs  les 
plus  odieuses.  (  Poy.  Domiuiquin.) 

A— d. 
CORET  (  Pierre  ) ,  d'Ath  dans  le 
Hainaut ,  fut  d'abord  curé  de  St-Cres» 
piu ,  puis  de  Notre-Dame  de  Tour- 
nay,  et  enfin  chanoine  de  cette  ville, 
où  il  mourut  en  1602.  On  a  de  lut 
deux  ouvrages  ;  le  premier ,  dans  le- 
quel il  se  propose  de  réfuter  les  prin- 
cipes religieux  avancés  par  Lanoue, 
dans  ses  Discours  politiques  ,  est 
intitulé:  Defensio  verilalis,  Anvers, 
1 591 ,  in-8°.  Le  second ,  dirigé  con* 
tre  la  République  de  Bodin ,  a  pour 
titre  :  Anti-Politicus ,  Douai,  1399, 
in-8°.  —  Cobct  (  Jacques  ) ,  jésui- 
te ,  mort  à  Liège  en  1 7a  1  ,  est 
auteur  d'une  Fie  d'Anne  de  Beau- 
vais  ,  Lille ,  1667  ,  in-4°  ,  et  de 
quelques  ouvrages  ascétiques  qui  n'ont 
de  remarquable  que  la  singularité  de 
leurs  titres;  ce  sont  :  le  Journal  des 
Anges  ;  la  Maison  de  l'Éternité';  le 
cinquième  Ange  de  V  Apocalypse  y 
etc.  —  CofiET  y  Péris  (  Christophe  ) , 

{>rétre,  professeur  de  belles-lettres  a 
'université  de  Valence,  est,  au  rap- 
port de  Mayans ,  l'un  des  meilleurs 
grammairiens  que  l'Espagne  ait  pro- 
duits. 11  était  nié  à  Alboraya,  et  mou- 
rut vers  1 760,  dans  un  âge  avancé. 
Ou  a  de  lui  :  I.  une  édition  des*  Com- 
mentaires de  Léonard  Mijavila,  sur 
la  Grammaire  de  Torrella,  Valence, 
1 7 1 2  ,  in-8°.  ;  l'éditeur  l'a  enrichie 
d'additions  très  importantes  ;  II.  une 
traduction  en  espagnol ,  des  Dialo- 
gues de  Vives ,  Valence ,  1 73$  ,  et 
'749*  in-8°.  ;  III.  des  Remarques 
sur  la  Grammaire  de  Torrella ,  sous 
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ce  titre  :  Nochcs  i  Dias  feriada<  so- 
bre la  Sintaxis  del  maestro  Tor- 
relia  ,Yal«  nce,  i~5o,  in-8  .  \\— s. 
COlUVirii  (Michel),  chevalier 
de  r.inln'  de  Christ,  tut,  au  coin- 
xnenccun  ut  du  îS  .  siècle,  un  dis 
patiit-ir'.i  ■le-  !,i  vieille  musique  fran- 
eu*e.  1!  était  organiste  de  la  m«i:son 
profevse  îles  jésuites  ,  à  l'an*.  Son 
amour  pour  TajiUque  ps.ilirmdîc1  qui 
<  haiin-ut  nos  ,ïi>  u\  lui  attira  de  fré- 
quents sarcasmes  de  l.i  paît  de  ses 
confrères  ,  et  h  s  jeunes  gens  do  son 
c'cole  étaient  dénués  par  eux  so::s  !e 
nom  (Y  Anachorètes  \jines  h  Curette), 
Malgré  .s«  s  ridicules  ,  ee  n  usicien  fut 
utile  à  son  art  par  les  diflereniis  mé- 
thodes qu'il  pi  h!i  r.  Ses  principaux 
ouvrages  -ont  d- -s  pièces  de  chwrcin, 
des  coucertn  ;  une  Mêthod-  de.  des- 
sus de  vit  Je.  i7Î8ï  le  Maure  de 
clavi  cin ,  i  ^57)  ;  les  A muse nient s  du 
Vantasse y  en  3  livies;  Prototypes 

Îmur  l'accompagnement  ;   plusieurs 
ivre*  pour  l'orgue,  etc.         D.  L. 

COIUNM'Î,  née    à    Tanagre    (i\ 
Uéutie,  près  de  I  hèl>e.s  ,  fut  surnom- 
mée  la   Muse  lyrique.   Contempo- 
raine de  Piml.ii'c.  elleérudi.i  la  poé- 
sie avee   lui ,  et  triompha  cinq  lois 
de  ce  célèbre  poète.  hlle  fui.  dit-on, 
redevable  de  ret  honneur   à  i'i\  all- 
iage du  dial(  ete  éolien,  qu'elle  employa 
de  préférence  au  dorique,  dont  .se  ser- 
vait son  iciio.itaMc  concurrent.  Ou 
prétend  nus*i  qu'elle  dut  son  triom- 
phe, à  sa  beauté.  C'est  à  Corinne  qui» 
Plularquc  (  deglor.  Alhcn.  )  attribue 
l'excellent  conseil  qu'on  donna  à  Pin- 
dare    de  jeltr    beaucoup  de  (icii-ms 
flans  ses  poésies.  Trop  docile  à  ce  pré- 
cepte  judicieux,  unis    susceptible, 
comme  tous  les   auîres,   de  restric- 
tions prescrites  par  le  goût ,  Pin  lare 
composa  un  poème  dans  lequel  tl  <  n- 
tassa  indistinctement  tout  ce  qu'il  put 
recueillir   de    traditions   fabuleuses. 
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»  Vous  verrez  le  sac ,  lui  dit  Co 
»  quand  il  f.iut  scmvr  grain  à  rt 
\a-  lyrique  théhaiu  ne  prit  pi  s  ! 
que  comnv  il  ;.vait  nçu  le  roi 
reprocha  amcrcmi-iil  aux  au 
l'ineptie  de  leur  jugement,  pn 
de  nouveau  Corinne  au  ron:! 
accompagna  son  deli  de*  exp- 
ies pliiMiijiirifiises.  Paustnia*, 
tioiiixdans  son  Ejichiridicn  '.', 
Athénée  et  AntouitjN  Liber .i!i.< 
plusieurs  ouvrages  attribués  < 
temps  à  celle  fameuse  Corir. 
ne  nous  en  rc«tc  aujourd'hui 
pelil  nombre  de  fragments  f 
par  Fulxius  Drsinu^  et  par  C 
\Volf,  dans  ses  Fragments  rt . 
des  huit  femmes  poètes,  i\\> 
donné  une  édition.  Les  Tau. 
placèient  le  tombeau  dcCorim 
l'endroit  le  plus  appâtent  d 
ville,  et  il  y  existait  encore  du 
de  Pausanias ,  a:n>i  que  sou  p« 
où  elle  était  représenter  la  tète 
d'un  ruban.— Suidas  cite  deux 
Corinne,  l'une  deTbespics. 
de  fhèbes.  A — D« 

COni>NUS,cniion,  poète 
bien  antérieur  à  Homère,  j: 
vivait,  dit-on,  du  temps  mvi 
siège  de  Troie ,  dont  il  célébra 
vers  et  la  fin  tragique,  ilu* 
Iliade  ,  modèle  prétendu  de 
d'IIomèic,  qui  en  emprunta  m: 
le  de  choses.  Ce  Corinnus  et.' 
rapport  de  Suidas ,  relève  de 
niède ,  et  employa  ,  le  premic 
eararières  doriques  ,  rcremmri 
ventes  par  son  maître.  Il  av^it 
m«jit  écrit  la  guerre  de  Du 
contre  les  Paphlagoniens.  To 
a  bien  i'air  d'une  fable  îuvti 
plaisir  par  les  détracteurs  d'Ile 
pour  lui  ravir  la  gloire  de  sow  i 
tkn.  Suidas  et  la  princesse  Ki:« 
ne  donnent  tout  cela  que  jku 
ouï-dire.  A— D- 
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110  (BerjaedibO,  historien,  na- 
Uiiai>,d'uue  famile  patricienne, 
H).  \x  duc  Galeas  btoice  et  plu- 
autres  grand*  seigneurs  assis- 
à  sou  baptême ,  et  furent  ses 
us ,  suivant  l'usage  où  l'on  était 
en  cette  ville .  d'en  admettre 
jrs.  Le  père  de  l>ci  nardiu  jouis- 
l'estime  et  de  l'amitié  du  prince, 
Qtpai  tag*  r  à  sou  tî's.Lcs  (aleuts 
nœurs  de  ce  jeune  homme  le  reu- 
bieutôt  cher  à  tout  le  moud  p.  11 
lue  dispoiiion  étonu.mtc  à  fart 
re,  cl  le  droit,  tant  canonique 
vil,  qu'il  étudia  avec  le  plus 

soin,  le  rendit  très  mite  au 
iiidovic  S  force  ,  surnomme  le 
,  qui  sYiupira  du  gouveme- 
peu  après  la  moi  l  de  Galeas. 
était  si  vanté  pour  son  cru- 
,  que  Ludovic  le  chargea  d'é- 
cn  italien  Histoire  de  sa  pi- 
taudis  que  ,  par  ses  ordre* , 
n  Gilchi ,  fils  de  sou  ministre  et 
lt  secrétaire ,  en  faisait  une  en 
Il  Lvorisa  même,  d'une  ma- 
toute  spéciale ,  Corio  dan*  l'en- 
te de  ce  travail  ;  car  il  lui  cous- 
tour  cet  objet  un  icvruu  parti- 
»  et  lui  fit  ouvrir  toutes  les  bi- 
fequo  et  toutes  les  archives  de 
its.  On  montre  encore,  dans 
du  royaume  d'Italie,  la  lettre 
e  par  laquelle  Ludovic  Sforce 
les  éveques,  abbés,  moines, 
es  contrées  de  la  Valteiine  et  de 
[■s  pays  .sur  le  lac  de  (Àiiuc,  à 

Corio  maître  de  fouiller  dans 
dépôts  de  manuscrits,  et  mcine 
mporler  à  IMiian  ce  qui  lui  con- 
ait  pour  %sVu  servir  à  loisir. 
ce  diplôme ,  il  est  qualifie  par  le 
familiatem  noslmni,  et  l'on 
[u'il  remplissait  auprès  de  lui  la 
:  de  chambellan  ;  mais,  comme 
:c  est  du  i  ".  octobre  1 497  ,  il 
dent  que  ce  ne  fut  pas  à  vingt- 


COR  $8? 

cinq  ans  •  coaute  fa  dit  Arcel.it i , 
mais  a  trente-huit  ans,  qu'il  eut  U 
commission  d'écrire  l'histoire  de  Mi- 
lan. Ou  lui  reproche  d'avoir  adopté 
beaucoup  de  fables  des  anciennes 
chroniques  en  ce  qui  concerne  les 
premiers  temps  de  cette  ville;  mais 
on  convient  de  son  exactitude  pour 
les  faits  qui  s'y  passèrent  depuis  l\ 
conquête  de  Milan  par  Marcellus.  Il 
fait  un  assez  bon  emploi  des  monu- 
ments et  des  titres ,  et  en  général  il 
est  aussi  véridique  que  le  pouvait  être 
un  historien  choisi  et  payé  par  Louis- 
le-More,  écrivant  presque  sous  ses 
yeux.  Corio  est  le  premier  Italien  qui 
ait  écrit  l'histoire  en  langue  vulgaire; 
son  style,  quoiqu'il  soit  loué  par  Vos- 
sius  et  Si  m  1er,  est  dur,  incorrect,  et 
rempli  de  latinismes,  selon  l'usage  de 
ce  temps-là.  Le  roi  de  France,  Louis 
XII,  s  étant  emparé  du  Milanais,  et 
ayant  fait  conduire  en  son  royaume 
le  prince  Ludovic,  comme  prison- 
nier, en  i5oo,  Corio  fit  imprimer 
son  histoire  à  ses  frais ,  selon  Paul 
Jovc ,  et  il  y  dépensa  une  partit  de 
sa  fortune  qui  était  considérable.  Cet 
ouvrage ,  auquel  il  joignit  ses  Vitœ 
Cœsarum  ,  fut  imprimé  il  Milan, 
sous  la  domination  du  gouverneur 
que  Louis  XII  y  avait  établi,  et 
néanmoins  Corio  dédia  cette  édition 
nu  cardinal  Ascaguc  Sforce ,  frère  6\* 
Ludovic,  en  l'appela  ut  son  unique 
seigneur.  Paul  Jovc  et  Vossius  ont  dit 
qu'il  était  mort  de  chagrin ,  à  cause  des 
malheurs  arrivés  à  Ludovic  ;  mais  il  vé- 
cut encore  dix-neuf  ans  après  la  catas- 
trophe de  ce  prince.  Paul  Jove  lui- 
même  convient ,  ainsi  que  Trithcme , 
que  Bernardin  Corio  mourut  sexagé- 
naire, en  i5iq.  Dans  l'intervalle,  et 
notamment  en  i5i5,  époque  oà 
Maximilicu  Sforce ,  l'un  des  fils  do 
Ludovic ,  se  trouvait  replacé  par  les 
Suisses  sur  le  trône  de  son  perc,l 


avaitétérundcsdccAirronsdelavitte.     *«*.  ****  ,e 


Parmi  Ici  vus  qui  fureul  fait* 
louange ,  lors  de  sa  mort ,  un  remar- 
que Ùt  distique  ; 
BaMtBai  Ail  .™w.  Un  '*™T 

Stànirratt»  itn  [wiuici  >oni  ;  Ii  Ber- 
nariliiiiCoriiviri  clarissimi  MttUo- 
tanensit  llùtnria ,  Milan,  i5o3, 
in-fol.  Ce  ùirr  lui  avant  paru   trup 


un  mauitae  ma  fc  ■ 

Corio,    intitule"  :  Bot 

Marci  jiliï ,  d*  Fins  u 

frri  //.  —  Son  neveu ,  Charte*  Co*n\  1 

t'occupa  aussi  de  travaux  hnlunfwi, 

tt  il  a  lais**:  un  Tableau  de  U  n*   I 

de  Afibn.  G—». 

COBIOt-AN(Cams-MA»uc»w   1 
nomme  ) ,  naquit  à  Raine  ,  d'une  b- 


cuwt,  il  te  changea,   dans  1»  m^uie  mille  patricienne.  Doue?  d'une  «UvrJi 

édition  ,  en  cet  autre  plus  conforme  rurpseilranniiuatrect  d'une bnSi» 

au  goiitdu  temps  :  Dello  excellen-  valeur,  H  se  dirtingnu  dès  h  jcBCtuc 

ttistmo  oriuorc  metser  Bernardino  dans  plusieurs  batailles.  Coriolts.r* 

Cotio  MUttuse  Hisloria.cmlinente  pitalc  des  Volsqucï ,  ayant  été  vm- 

dr  la   origine   di    Mdano   tulli    ti  pie  l'an  afli  de  Home  ,  îq5  a».  J.-C, 

gejrt ,   fatti ,    ihiu  preclari ,   e   le  par  le  consul  T.  Posibfumuf  C*a» 

cote  mi-morande  Milan*** ,  «»/î«o  niusjlt  jeune  Marciu*  repoussa  on 

ad  tempo  di  esta  autore  ciim  sumtmt  sarlicquc  le»  assiège*  avaient  le*", 

fede  de  idioma  italico   comporta,  pendant  que  le  gênerai  reamin  <*■- 

imi  indication  de  pay»,  "t  table  ■  ""  i-hail  contre  le*  AnUales  ,  a  la  ihr 

j  ajoul.i,  dans  la  suite,  un  liepert»-  d'une  parue  de  son  artaee.  Profitant*» 

rio  chromeo,  qui  manque  dans  plu*  «  succès,  il  entra  dan»  la  place  rut 

«leurs  exemplaires.   Celte  édition  est  ]es   Romains  qu'il    avait    raEirt,  * 

bille  cl  rare  ;  on  la  recherche  beau-  força  les  btbitMi*  de  se  rendre  i  d»" 

eonp  plu*  que  les  Irois  autres  qui pa-  crélion.    Après  cet   eapWl,Drif 

rorrnl  ensuite  in-4*- 1  savoir  :  deux  à  sembla  de  nouveau  sa  troupe  virti- 

Venise  ,  en  1 554  t  «•  »5fi5-  Cct,c  rieuse,  nia  avec,  elle  ter»  le  cuvai, 

dernière  est  fort  infidèle,  parce  que  i'c-  ci  décida  le  gain  de  U  IttlaïUf.  C**» 

diteur  [  Thom.  Porcacchi  ),  en  refor-  DiUi  fii  publiquement  aon  doee,  ui 

inantentièrementle  langage, areirau-  mit  sur  la  tête  une  ronronne  du.  ni 

cmédespassagcsimportantsclcurieux;  accorda  la  dixième  partie  dubatn, 

la  quatrième  parut  à  P.idoue,  1646,  lui  fit  présent  d'un  cheval  dr  Datent , 

iu-4°.;  !'■  fite  Cœsarum  continen-  et  (  p0nr  mettre  le  comble  à  u 
ter  descriptte  à  Juli»  ad  Fedenatm 

F.rwbardum.  Ces  \  ies,  écrites  en  ila- 

liea,  malgré  ce  titre  latin ,  sont  jointe* 
aux  premières  éditions  de  l'ouvrage 
précèdent.  III.  Vtile  dialogo  amo- 
roso poème,  probablement  eu  vers 
laiius.caril  était  termine' par  ce  vers: 


il  s'est  perdu 

par  la  mention  qn'e 


1  !  existait  en  un  gros  volume  manus- 
crit ,  qu'on  croyait  autographe,  enlit 
les  mains  de  Jean-Ange  de  Otttodi- 


et ,  pou 

lui  décerna  ie  suruora  de  Coriol, 
lui  avait  de  plu»  offert  dix  [< 
a  sou  choix  ;  mais  le  généreux  Cocn- 
lau  n'accepta  de  tous  ce»  don»  in*  k 
cheval  de  bataille  cl  un  aeui  pruaa- 
nier,  son  hôte ,  et  ancien  attn  de  u 
famille  ,  auquel  il  rendit  la  Ubertr. 
L'année  suivante ,  Home  fiât  **P< 
le  connaît  que  d'une  famine ,  et  lea  Aoûales  pnao>- 
,t  pour  (are  Ai 


a  faite  Picinelli.      renl  de  cet  evcncmetil  f 


courses  sur  son  territaire.  Les  iruSari 
nupechèrenl  qu'on  ne  fit  des  leveVs; 
mais  Con-bu,  ayant  ratsoubU  «• 


i  wmhn  in  aoe  ^t*.  »jm- 
*&  sjo  rjuraç-.  -»*!.  ^ma*  ta- 
■EKetrHuurn..  rtmun..ji  «  iu~ 
eembunn  "iii-me: —.e.  ^  .r- 

sW*  ÇIT  '^lll^lîr    "iUllr  il—    uï'Tj- 

■aïs  e*  ~-iiun>  -r  i-i r    ;»r:- 
M  juru:»"V   j!>-iir.-   r:r    hc: 
fie.  La  i,—  £îuu  î-rm  r-  itr«Ar. 
i  bit  bvïuut  ;   ?*ia    -irai].»! 
ttt  *r  II  nnari'irr  3ar  **■*  :r  - 

jpfwîe  «  ;nç  m  i:  *■«:  •:>  -- 
cana:  àj  iiC  ijFrT^*  *i  nr.J  lu: . 

ï  dTirxv.-.L'jt;*:  ~~o-uittf  .  :  u  âî>- 

*G<tsm  U  ~  ..  *_r  «lî;.  E,^  Msri 
r^iDt  i  Ir  «ce  -.iaiwr.  *ï  j«  ::*.- 

«  »- -.  U  £*■_!*  «p**.ï>:  &ais 
tnae&>  k  dcK^-dirf7t  i!  >\>rro- 
t  a  ce  qu  u  M:  jre^jxîe  de  '-a 
Tarpâennr.  <*;*  go  no-ureaj  à 
traître  viect-se;  :j  .•»  j*  plas  tard, 
«fendit  avec  autant  d  enerpe  que 
«ence  d'esprit  II  r^ria  de  ses 
les  actions ,  montra  ses  couron- 
ics  blessures  et  les  cituyens  aui- 
il  avait  sauvé  la  tic.  L'assemblée 
l'absoudre  et  se  séparer,  lorsque 
Min  Décius  lui  reprocha  d'avoir 
une  loi  très  respectée  et  qui  re- 
lit même  a  l'urigine  de  Rome  ;  il 
sa  de  n'avoir  pas  remis  au  trésor 
:  le  butin  qu'il  avait  fait  sur  les 
tes,  et  de  l'avoir  partagé  cntie 
ddats.  Cette  inculpation  adroite 
la  dans  l'esprit  du  |>cuplc  des 
aents  d'envie  et  de  cupidité.  (<o- 
. ,  faiblement  défendu  par  les  pa- 
is, rut  condamné  à  un  banuissc- 
perpctuel  par  douze  tribun  h  mu 
-un.  Il  avait  toujotirt  été, pour 
*ie  sa  mère,  le  (ils  le  plus  I»  u  In* 
plus  respectueux  :  foi  <<:  de  l.i 
r,  il  l'exhorta,  «liusique  Vffluui 
i  femme,  au  cour^.-  et  .j  Ii  pi 
'.  11  lui  rea/mnuuda  m*  d<m 


Os     tfr^r-ai»^.  I.'*    wu>  ».*>  ^vuint* 
*  iti<ïu>  :.  l'jjv'm.^  n.-  i-nm?   V»  \  ^iK- 

ir-^iïH:    Ii:   3u«i  ••stI*i    .i  ^ict**.  imi- 

.*!;;'■  Xii   «."lî^  "■  •!!**»•     wtjCtv  al^x  .^ 

iuc*»^o:  :■.> .  i*.*  >*c?v  .-V-d  i»,^*' 
.  ii  rt  i  *  t£  "j;c-«^*«?»  eK*  3*.*-.  e«r  ^k - 

K.-afcii,^  Tjl.u>  et  lu*  %  MMH*>r«M«it 
•aus  pur  k>  cièsue»  iainvi>«  ;rv«\v^ 
E\>vta  de  rv>3cpre  U  trè^e,  e«  tu»*Mi 
e\eWe  U  tcw&e>«r  de»  Yoi*|irt»  ^\ 
j:5\  pubi^-s  \kwoes  {VJUT  IfH  K\%IMUW 
1»*  se  pjkru^ul  alors  le  cxwmMikW^ 
ment;  Tidï*:*  \\mvrv  le  ivi>»  «lu  coH> 
du  ljinum;i^tuvl4n»  a%Kj^  f«i  K'* 
Volsques  et  rvv«  au  mi^  Je  U^iu  w- 
nateum ,  entre  *ar  le  ten  aoued«>  Ht* 
me  a\  ee  Tel  i  te  de  Vm  iwee,  \v  au!  qw* 
les  ivnsuU  puivhent    yV  oppi»»ev  »  \\ 
prend  et  Moea^e  plu«irui^  |H*irti«  i»U- 
ce>  et  fait  rut  tout  d'Iiuiub^»  d^Ahi 
ayant  touiefcu»  Tatteutiou  de  mou^i 
les  terres  de*  jutiiitetiv  II  *Vin*ih» 
enfin  ju.Hqur  pie*  do  K^mM'.UmIuW», 
à  nnq   iiiiIIi'n    de  IU»me,   liait»  mui 
olVioi,  le  peuple  ,  tutijouia  pot  tu  itit% 
isolation*   rtti^mra  ,  dt'lii «ihUN    ^ 
(•rantU  nu  la  pat\   ri   lu  lapprl  lia 
(  ,oi mlaii  ;  iimii  le  »i«imI  it'iidoplit  pulMl 
celle  iiif'Miie.  Il  »e  «  otileitla  d  l'IiMiyw 
ait  ledntil.di'r  Miiirtiu  d»'  lliiiuu ,  UH« 
dc*put«tluii  di'  i niij  p»  1  •«Mn»H»1»  «(Ml 
Mil.li-»,  «u  noinbii'  ditilurU  iHali'iil 
(  iiiiiiiMUt,  qui  l'in-ill  tiiiidilit  di>   Util 
il'liiilllirula,  il  MilMiiMU,  U  |*llS«  #•>!•■ 
<|.     ||»M«    (109     qui   «flUI'Ml     pIMlMiM 

ni»  ru  «a  luVMM  iiiiihw  U»  lidmM* 

l."l|fdxll    1*111     «'"'ld«    «MlflIlUJil    lin». 


ireve  de  trcuic  jour*  jionr  m  reton- 
dre h  MHHf  les  conditions  qu'il 
Inf  i.'.Ii.ni.  Il  tuninjtf  ce  terop*  4 
ravager  le  territoire  des  allies  de 
Anne;  mail  quoiqu'il  s'emparât  alors 
de  sept  ville»  ,  de*  ce  moment  des 
muruiorci  »r  firent  entendre  dan» 
son  armer.  On  disait ,  non  mus  quel- 
que i.iiioii  ,  Alfa)  lieu  de  profiter 
•l'un,-  .le  re,  tirco-llslanees  qni  déri- 
dent du  fort  de*  étals ,  il 
ennemi*  le  temps  nécessaire  pour  te 
meure  en  défense.  Qui  gtfll  en  soit, 
Home ,  lumière  si  superbe,  ne  profita 
pas  île  ie  rcnips  pi-crit'iu;  lorsque 
Gh  'via  "util  «  ses  porte*,  ee  furent 
encore  des  députes  et  non  tirs  soldat* 
qu'elle  envoya  au-devani  de  lui.  Co- 
riolati  menaça  les  nouveaux  ambassa- 
deur» de  le»  traiter  cumul  t- dus  espions 
«as  revenaient  dans  son  camp.  Les 
pontife*  ut  les  augures  qui  se  présen- 
tèrent ensuite  l'avant  trouve  égale- 
ment inflexible ,  oa  mit  que  la  répu- 
blique était  perdue;  mais  Valérie, 
dame  romaine ,  eut  soudain  nnc  idée 
h  l.i  j ■  h .  : î ;  home  dm  son  salut.  !..!<■ 
alla  trouver  la  mère  et  la  femme  de 
Coriolan,  elles  pria  do  se  joindre  aux 
antres  matrones  pour  olitinn'ilc  lu 
qn'il  épargnât  sa  pairie.  Malgré"  sa  re- 
pn-itnnee  et  la  crainte  de  ne  pan 
îénssir ,  Véliirie  consentit  enfin  à 
celle  démarche,  quand  elle  eut  (le  au- 
toriser par  le  sénat  a  la  tenter.  Corîo- 
lan  reçut  tnc  des  transports  de  jnk- 
sa  mci  e  el  sa  famille  ;  il  se  livra  aux 
tendres  srutirn'.nis  delà  nature,  mais 
sans  bisser  d'abuiij  à  Vrturie  l'es- 
poir de  le  fléchir;  Cependant,  lors- 
qu'il vit  celle  qu'il  honorait  à  l'égal  de* 
dieux,  prosternée  à  ses  pieds,  toute 
en  pleurs  ,  cl  le  suppli  mt  ii'.d>jiirer  sa 
reagoance,  il  ne  fui  pluon.ii.iv  Si 
lui.  ■  0  ma  nii-ir,  nefk  i-i: ,  mu 
»  me  dc'saunri.'  »  Pois,  d'une  voix 
lusse,  il  aj'uta  ;  ■  Home  al sauvée  et 


■  votre  (ils  Mt  rn-Hn. 

voyait  qRC    Hop  le  sort  qur  I 
que»  lui  rcMti  .icHict i[n*U  • 
iM     \;u.s  avoir  pi  omit  cfr 
ses  nouveaux    (onritjinn  à  ! 

>rnt,c?alrà* 
le  commandement ,  il  donna  le  »;mI 
d?  la  i (traite.  !\u  lui  nliniunt.rtn 
renonçant  iiu.ii  a  IY-ktimt  fende  n'a- 
né.-tntirdu  muerais  iinpfaraUci,  Ici 
soldai»  <lc  Cnriolaii  donnèrvM  >h 
prune  bien  leinar-juaLLe  de  respett 
pour  sa  personne  el  de  iniiMTiiat 
aux  lois  de  la  dneipime.  la»  Rumina 
M  portèrent  im  foulé  dans  In  trmp lu, 
et  firent  e-jimaîtrc  par  I.t  bncur  de 
leur  pieté  quel  a. ait  i*j  revers  aV 
leur  Irajeur.  Vémrie  M  ses  nwpf 
pries  furent  reçues  avec  des  arehaV 
tions  gettéralu,    ■ 

mie  iri.impirinr  :  elles:  xlerainatl 
demander  qu'un  leur  p 
à  leurs  fv.iis  un  ie.-r.nplr  à  la  Fumai 
foi  femmes.   Il    fut 
jua    depuis     du     tr.-.-i 

lieu  même  où  Vètnrie  mi  uVfcia. 

l'i!'  M'    il '■ 

uiîcre  pretreast  d<.-ee  (t-rapar,  dm**» 
défendît  IVntrée  aux  do  mute*.  Crjw 
djut  Tullus  . 

GiriuLn  et  de  rcntlaotuuHm-  axa* 
avili  inspiré  aux  soldats  ,  saiflt  ai» 
.Je  perdre  ma 
ni..!.  Il  fafCOSa  d'avoir  »jcnfK  à 
ses  ..d'iTiions  privées  les  plus  ehn 
iiiteiètsdo  peuple  liospiUuierqm aval 
tant  fflit  pour  lui.  Conolan  eutrrrrt 
de  se  justifier;  DAù  I  I 
puait  son  éloquence,  rxi-iia  nwéioriiu 
et  le  fil  tuer  pardrsgent  apfistr*.  Lfi 
i-nirent  son  »on,  et  b 
peuple  d'Aulium  conucra  «a  mrman 
)>arun  MiperLe  monuntrnl.lUaw,» 
.ii.pii-ii.ua  la  DMM  de  CB  fanicvt  Irmt- 
t'.i-e,  ne  l,-i :iu 

mais  le»  dames  rcxnatnc*  nbrinrer.iit 
icual  la  permUânii  dé  porter  pendist 


COR 

k  le  deuil  de  Coriolan.  Dans 
des  derniers  instants  de  Co- 
rn a  suivi  l'opinion,  très  pro* 
la  plus  grand  nombre  des  au- 
epettlantCicéron  paraît  croire 
tua  lui-même.  Tito-Lire  ob- 
1e  les  historiens  varient  sur  le 
;  sur  l'époque  de  sa  mort.  Il 
as ,  selon  Fabius  Pictor ,  écri- 
%  ancien,  Coriolan  mourut  fuit 
i$aj>t  souvent  que  l'exil  était 
bible  pour  nn  vieillard.  La 
et  le  caractère  de  Coriolan  lui 
irtf  une  place  durable  dans  le 
r  des  hommes,  et ,  à  Fcxem- 
lûstoire ,  la  poésie  et  la  pein- 
sont  plues  à  le  prendre  pour 
l  leurs  travaux.  Il  existe  de 
aeere  nne  tragédie  de  Corio* 
les  traditions  historiques  sont 
pectees  que  les  règles  de  l'art; 
Mi ,  l'auteur  des  Saisons ,  a 
ailé  le  même  sujet;  M.  de  Sé- 
omnosé  une  tragédie  de  Co- 
,  qui  se  trouve  dans  le  Thed- 
aermitage  ;  plusieurs  auteurs 
i  se  sont  exercés  sur  ce  sujet 
CnAVOTOif.  }  Un  tableau  du 
i  représcute  Coriolan  désarmé 
prières  de  sa  famille.  D — t. 
lOLAN  (Christophe)  ,  dessi- 
£  graveur  en  bois,  naquit  h 
terg  vers  i56o;  il  pasw  en 
it  travailla  long-temps  à  Ve. 
L  de  Henecke  présume  que 
m  de  iamillc   était  Lederer 
eur),  qu'il  changea  en  Italie 
celui  de    Coriolanus.  Yasa- 
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enrichi  de  ses  gravures;  0  a  fait,  pour 
la   volumineuse  collection  des  ou- 
vrages d'histoire  naturelle  <TAldrc~ 
vandc,  la  plupart  des  planches  nom* 
breuses  qu on  y  trouve;  VArs  f)*m- 
nastica  ffieronymi  AferatriaUs  est 
également  orné  de  figures  gravées  par 
Coriolan;  on  en  voit  encore  dans  lit 
cours    ePanatomie    d'André    VesaU 
Coriolan  s'était  retiré  dans  sa  vieil* 
lesse  à  Bologne, où  il  mourut  au  com- 
mencement du  17*.  siècle.  —  Co- 
BioLAïf  (  Barlhélcmi  ) ,  fils  aîné  du 
précédent,  naquit  a  Bologne  an  1590. 
Dessinateur  et  graveur  comme  son 
père ,  il  apprit  les  éléments  de  son  art 
dan»  la  maison  paternelle.  Admis  A 
l'école  du  Guide,  il  vit  bientôt  croître) 
et  se  développer  le  germe  du  talent 
qu'il  avait  reçu  de  la  nature;  il  dédia  tm 
pape  Urbain  VIII  plusieurs  ouvrage* 
au  il  avait  exécutés  en  taille  de  boit 
d'après  le  Guide ,  les  Carraches  et 
VannL  Quelques-unes  de  ces  taille*  d* 
bois  sont  exécutées  en  clair-obscur  | 
elles  sont  très  estimées.  Coriolan  avait 
un  bon  goût  de  dessin;  il  savait  don- 
ner k  ses  têtes  un  beau  caractère,  et 
les  extrémités  de  ses  figures  sont  biea 
marquées.  Il  a  gravé,  d'après  Paul 
Macci,  quatre-vingt-deux  sujets  em- 
blématiques. Ses  estampes  eu  clair* 
obscur  sont  gravées  sur  trois  plan- 
ches de  bois;  la  première  pour  les 
contours  et  les  ombres  fortes;  la  se- 
conde pour  les  demvteintes,  et  la 
troisième  pour  les  parties  claires.  Co- 
riolan mourut  en  i65L  -Jaan-lkp- 
tiste  CoaioLAB ,  son  frère,  né  à  Bo- 


is la  vie  de  Marc  -  Antoine , 

tivement  que  Christophe  Go-    logne  en  1 5<fî ,  était  peintre  et  gra- 

après  avoir  exécuté  a  Venise    veur;  il  avait  appris  dejean- Louis  va- 

id  uombre  de  belles  estampes , 

n  bois  les  |>oi1raits  des  peiu- 

ouJpteur*  et  architectes,  de*ri- 

ir  lui    Vasari   et  ses  élèves. 

ige  de  cet   artiste  -  historien 

as  k  se«l  que  Christophe  ait 


lesio  1rs  principes  de  la  peinture.  On 
voit  dans  les  édites  de  £ke>Ann«  et 
de  l' Annoncisde ,  è  BoioptyO  plu- 
sieurs tableaux  de  Jean-Baptiste;  il 
parait  cependant  qu'il  s'est  pfas  oc- 
cupé de  gravure.  Plusieurs  fror.tù- 


jjiu'S  11  livres,  jio 
nombre  de  tbrses  , 


grand 

isde» 

msiii.  Que  !qu  es-un  es  des  estampes  de 
Coi'juloii  MM  très  rares,  et  paitiru- 
litretuttit  celle  qui  repn--< ■nie  t'upi- 
dan  endormi,  pièce  «u  clair -obscin  , 

S  .111     IIHII'l'l'.'  ,    lll.il      de  l'tli  l  (Tlllun    lt-1 

Guûlc. l.rs  connaisseur»  préfôieni  lu» 
Uitîcs  eu  buis  de Coriol.ni  -i  ses  gra- 
vures ...I  burin.  Il  »  beaucoup  ira- 
vaillc  .i'jpivs  le  Guide  et  Louis  Car- 
radie.  Presque  unis  I»  purt  rails  qu'il 
a  graves  repiociitent  des  hiimme* 
célèbres  de  son  temps. —  Sa  sœur, 
Thérèse -Marie  CosIQL»,  cultiva  , 
comme  lui,  la  peinture  cl  la  gravure; 
mais  ses  ouvrages  sont  peu  nom- 
breux. À— s. 

COIU  PPUS  (  Fl  a  vins  Crescomiu!.), 
ci'èquc  nu  61  ■  siècle ,  africains  de  uais- 
sauce,  | .!.;■(<■  latin,  est  autour  de  plu- 
sieurs ouvrages  1res  disse roblablcs ,  rc 
qui  a  fait  croire  long-temps  qiieCrcsco- 
iiius  et  Corippus  riaient  des  coi  i  vains 
■  lill'i-iiii.  Quelque^  variations  dans 
l'or thogra plie  de  tes  nom»,  tantôt 
réuni»,  taiilùi  sépares ,  contribuèrent 
aussi  à  prolonger  cette  opinion.  Ou  a 
pu  facilement  confondre  avec,  cet  évo- 
que un  Cresconius,  cvèque  de  Cora- 
pojlcllc,  qui  fit  adopter  divers  canons 
au  coucile  tenu  dans  cette  ville  eu 
to.lti;  car  on  doil  aussi  à  nuire  Cres- 
conius Curippus  des  recueils  de  ca- 
lions des  premiers  siècles  de  l'Eglise, 
Mais  !e  savaut  J.  A.  Fabriciu*  ayant 
compare  r.c  qu'oui  dit  à  ce  sujet  Ba- 
rouiiis,  Conrad  Gessner  cl  d'autres 
érudils,  en  a  pondu,  avec  beaucoup 
tic  probabilité ,  que  ,  sauf  te  qui  con- 
cerne IVvêque  de  Compostdle,  tout 
le  reste  se  rapporte  à  un  seul  et  même 
auteur.  Plusieurs  de  ses  ouvrages 
parvenus  jusqu'à  nous  ne  sont  pas 
s.ins  mérite.  Ses  poésies  se  distin- 
guent par  un  style  fort  supérieur  à 
celui  de  ses  contemporains.  Il  s'était 


ipli  des  pi.mrf*  modelrs  du 
d'Auguste ,  et  Ton  ne  remarque  du» 
se,  écrits  que  peu  de  Ucnrs  de  la 
rouille  qui  avait  déjà  tatit  dégradé  h 
langue  laline  au  6".  m  I 
ibi  l.artbius ,  trouverait-on  parmi  m 
rlurtieus  un  seul  poète  prrfcnUe  1 
Gin  [.[.ii».  En  le  comparant  .ajuufet  i, 
-us  auteurs  les  plus  renommes  de  m 
temps,  tel,  par  exempte,  qnr  V» 
Uut  r'ortunalns ,  on  croil  voit 
vrai  [Hiéle  romain  a  roté  d\w  «ett- 
liu leur  gaulois  ou  franc,  jlui  Dm 
pelle  [-il  par  bounenr  k  ,itr*r,r 
poèU  latin.  Ses  ouvrages  tant 
J<>h»nneis  (  la  Jeatuncïde } ,  p> 
bernique  eu  vers  hexamètre'.  oW 
le  sujci  est  la  guerre  d'Àtr^it  $h 
rieusement  terminer  vers  SjA  «r 
>  ••  ■  |  ■  -ui-iKJujtué  TVogfiM,  |'a>  eV< 
meilleurs  généraux  de  Jitstn 
frire  de  Pappu»  !«  toaiWi 
l'rwnpe  en  parle  arec  éloge  n  aV 
vers  endroits,  et  partimlirreinn*  •« 
lit  ra  II .  cbap.  arS  de  U  Guerrt  rax 
Ire  les  f'andalcs.  Ci-  poème  et 
dit, et  peut-être  est-d  perdu, 
omis,  dans  une?  lettre  à  Nie  Ivm- 
«U  (tome  V,  pape  at;,«oll.  i 
liuiin.mii,  in-4a*>i  dit,  (TapraCMi. 
Gnauer  ei  Simlcr,  que  le  uueit-o* 
aval!  existe  danS  la  btblwthéqw  tt 
Huile.  Cu-nmien  avait  vu  cet  uurrçt 
au  mont  Cassin ,  tt  il  en  cite  tibuinni 
vers  dans  son  fjiitoin  du  Câat* 
CVsi  ce  qui  fjisaii  souprutiBrr  a  B> 
ihins  .  cent  ans  Mprvji  (Jéren., 
liv.  [.V  ,  .-.  a  ) .  qur  r«u  de  ces  mt- 
uuscriU  poutail  avuJkfvBfm 
à  Vienne.  Il  invitait  avec  instauoln 
*avanls  à  en  faire  U  rrcorrcbc,  »)••- 
Uni  que ,  s'il  pouvait  en  ob'rmr  «M 
copie  à  quelque  pris  que  ce  fût,  » 
suspendrait  luut  autre  travail  pnur  m 
s'occuper  que  de  la  publientiau  de 
poème,  avec  un  cousientaire.  Le 
Marcwn  en  fait  l'doge  dttm  h  On- 
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uedumo*  Cassini  ( I.  III ,  c.  a.) 
ippus  en  ]      b  lui  -  même  dans 
ind     e  ci- après,  N°.  II, 


fourrage 
■àddit 


dica», 


IL«We*«  fiatM,  qmidSyrtica 
i  DM»  c«mj>Uu  ■*>«?... 

Fragmentant    panegyrici     in 
minorent.  C'est  l'élcgc  de 
,  empereur  en  565  jusqu'en 
IIL  Panegyricum  brève   m 
AnastasiL   Anastase   était 
et  préfet  du  palais  de  Justin. 
De  laudibus  Justini  minoris, 
in  Justinianum  I  avuncur 
pietate  libri   quatuor.   Autre 
rrique  du  même  empereur.  Il 
triste  de  voir  ces  derniers  ou- 
remplis  d'adulation ,  pour  un 
indigne  de  tout  éloge.  Ils  pa- 
ît ensemble  à  Anvers ,  1 58i ,  in- 
,,  arec  des  notes  de  Michel  Rui- 
i;  4  Paris,   1610,  in-8°. ,  avec 
de  Th.  Dempster,  etc.  La  der- 
édition  est  celle  qu'a  donnée 
•,  dans  son  recueil  des  Pané- 
des  anciens ,  Nuremberg  , 
19?9>  tn-8'. ,  avec  un  choix  de  no- 
On  estime  aussi  l'édition  d'AItdorf, 
1943  >  in-8*.  ■  avec  les  notes  de  Rit- 
ibus ,  donnée  par  les  soins  d'An- 
Goctx  ,  et  celle  que  Foggini  a 
dans  le    Corporis  historiœ 
nova  appendixj  Borne, 
[7 ,  in-fol.  L'éditeur  y  a  joint  ses 
4  celles  des  commentateurs  qui 
précédé.  Adrieu  de  Cattem- 
(  Biblioth.  Remonstrantium , 
6),  parle  d'un  commentaire  inédit 
rippus,  par  Arckelius.  Gasp.  Bar- 
\  a  commenté  aussi  ces  mêmes  ou- 
,  et  il  en  préparait  une  édition 
cène  de  Paris  de  1610  fut  pu- 
1,  cequi  le  détourna  de  son  dessein. 
•  contenta  alors  d'insérer  une  gran- 
partie  de  ses  notes  dans  plusieurs 
»  de  ses  Adversaria.  V.  Brevia- 
*mtm     L'auteur,  détenu  été- 


GOR  5gt 

que  vers  570 ,  adressa  cet  ouvrage 
à  son  confrère  libère.  Ce  livre ,  divi- 
sé en  trois  cents  titres  00  trois  cents 
trois,suivantle  manuscrit  cYHelmstadt, 
est  extrait  des  Actes  des  apôtres  et  de 
ceux  des  premiers  conciles.  Cest  14 
qu'on  trouve,  pour  la  première  fois , 
les  décrets  des  papes  mis  au  nombre 
des  canons  de  l'Eglise.  Ceux  des  papes 
Sirice  jusqu'à  Gélase  figurent  dans  ce 
recueil.  Fr. Pithou le  publia 4  Paris, 
i5q8,  in -8°. ,  et  il  a  été  souvent 
réimprimé  depuis.  VL  Concordiaca- 
nonumf  autre  ouvrage  publié  4  la  suite 
du  précédent  dans  la  Bibliothèque  ca- 
nonique, Paris,  1661  ,in-fol,  0— x. 
COllK  (  RicjuaD  Botli,  comte  de£ 
surnommé  le  grand  comte  de  Cork, 
naquit  dans  le  comté  de  Kent  en  1 566. 
Il  étudia  d'abord  les  lois ,  mais  h  mort 
de  se$  parents  l'ayant  presqu'entièrt- 
ment  privé  de  ressources,  il  entra  dans 
les  bureaux  du  chancelier  de  l'échi- 
quier. Voyant  qu'il  n'avançait  que  bien 
lentement,  il  résolut  de  voyager , afin, 
comme  il  l'apprend  lui-même,  d'amé- 
liorer sa  fortune.  Il  arriva  en  i588  4 
Dubliu ,  où ,  muni  de  bonnes  recom- 
mandations ,  il  ne  tarda  pas  à  avoir  de 
l'occupation  qui  lui  donna  les  moyens 
de  bien  connaître  l'état  de  l'Irlande. 
En  1 595^fil  épousa  une  femme  qui  lui 
apporta  5oo  livres  sterling»  de  reve- 
nu. S'étant  trouvé,  pour  des  achats  de 
terres,  eu  concurrence  avec  des  hom- 
mes puissants  de  ce  pays,  ib  lui 
suscitèrent  des  tracasseries,  qui  le 
forcèrent  d'aller  en  Angleterre  pour 
se  justifier.  11  retourna  en  Irlande 
avec  le  titre  de  greffier  du  conseil 
de  la  province  de  Munster.  Le  pré- 
sident ,  qui    connaissait   la  bonne 
opinion  qu'Elisabeth  avait  de  Boyie , 
eut  pour  lui  beaucoup  de  bienveillance. 
Promu  à  de  nouveaux  emplois,  il 
donna  de  nouvelles  preuves  d'intel- 
ligence et  de  scie.  Les  Irlandais  rt- 


belles  ri  leurs  allies ,  lr*  Espagnol», 
ayant  clé  défaits  ver»  la  fin  lie  1601, 
il  fui  porteur  de  relie  nouvelle  si 
agréable  pour  PHfrfr  !><■  nouveaux 
succès  lui  firent  donner  l'année  sui- 
vante  une  commission  se  m  li  Mile. 
Ayant  perdu  sa  femme,  il  iyumu  la 
fille  du  secrétaire  d'état  d'Irlande,  e- 
fut  cj  ce  chevalier  le  même  joiir.I>otii 
oui  membre  du  conseil  privé  du  Muns- 
ter, il  consacra  tous  ses  soins  à  la 
prospérité  et  à  la  défense  de  cette  pro- 
vince. Il  remplit  ensuite  arec  distinc- 
tion l'emploi  de  grand- trésorier  d'Ir- 
lande;  mais  il  se  brouilla  avec,  ta  comte 
de Sir,ifToi d ,  nouveau  vice-roi  d'Irlau- 
de,  ipii,  de  concert  avec  Laud,  ar- 
chevêque de  Cantorbcry,  ne  uégligea 
rien  pour  nuire  à  Boyle,  qui  avait 
obtenu  le  titre  de  comte  de  Cork. 
Lorsque  St  rail  on]  fut  traduit  en  it'i'|  1 
devant  la  chambre  hante  en  Angle- 
terre, pour  crime  d'état,  Cork  déposa 
contre  lui.  L'accusé ,  indigna,  tînt  des 
propos  injuricm  contre  Cork,  quidé- 
dira  n'clre  pas  venuen  Angleterre  pour 
*î  venger  de  ce  qui  s'était  passé  entre 
eus,  puisqu'il  n'avait  apporte  aucune 
jiiececontrclni;  mais  (ru'avanléte  man- 
dé, (t  sommé  de  répondre,  il  avait 
dû  dire  la  vérité.  11  était  à  peine 
de  retour  en  Irlande,  que  ce  pays  vit 
ëclore  la  révolte  fatale  qui  le  déchira 
si  long- temps.  Quoique  Cork  n'eût 
jamais  servi,  il  entra  dans  la  carrière 
des  armes  avec  une  ardeur  incroya- 
ble, surtout  quand  on  considère  son 
a"ge  avance-.  Il  fortifia  le  château  de 
I.ismorc,  sa  résidence  principale ,  ar- 
ma et  disciplina  ses  gens,  courut  â 
Yongliall,  place  assez  faible,  rassem- 
bla ses  vassaux,  mit  ses  quatre  fils  à 
leur  tète, et  se  vit  ainsi,  en  peu  de 
temps,  chef  d'un  corps  de  cinq  cents 
hommes  qui  lut  étaient  dévoués ,  et 
qu'il  entretenait  à  ses  frais.  Le  Muns- 
ter fut,  par  sa  vigilance,  la  demie» 


partie  do  royaume  «m  le»  : 
laquèrent;  il  remporta  uu  m  lit 
fréquent*  avantages,  leur  prit  pV- 
aicurs  thaieaux ,  et  Icnr  lui  plt»  * 
trois  mille  bonnnes.  lajr&qiie  h  «* 
de  ses  troupe*  rai  épuise  wio  «jni, 
iiiru  vaisselle  n  arc- 
nut,  Cependant 


!  ■    1 
d'Angleterre  pour   Ini  rtpuxT.aa> 
les  tennet  les  plu»   pmunO,  U  u- 
tuation    déplorable    <:■■ 
ce.   Kn   même   temps,   nuut^or  tari 
le  monde  désespérait  du  salut  ii>  a 

O's  cl  craignit  isViaspenr  k>>  n» 
lis,  Cork  si npra  à  le»  punir  itfi- 
lemrm  ;  t)  fil  décerner  par  lu  i«jt 
detbdlsoudécii'tsiracctuatinaeaatf 
otitK  cents  personnes,  dont  quHpn 
unes  UnNtttnl  le  rang  le  plut  4 
gnr;,  toute*  cou  van: mes  d'avoir 
ptj  .l..ir,  |..  remit e.  Il  envoyiez 
ciels  ru  Angleterre,  en  >igniluutf« 
son  intention  était  de  puni»  ' 
accuse»  suivant  toute  b  rign 
lois.  Cette  démarche  bardât  ec  f«- 
posa  nas  plus  qu'on  autre  am  «to- 
ques des  rebelles;  mai*  b  nnif  Ji 
président  S(.-Lrgcr,  qui  le* «natif 
nus  eu  ropect ,  leur  ayant  Jnant  ti* 
de  hardiesse ,  ils  situent  en  fnnxiV 
saillir  le  3  septembre  tbjjj.rtfurti 
détails  :  uu  des  fils  du  eorol 
dans  l'action.  Malgré  exile  prnraW 
loiircuse.il  continua  a  «enïrtoofr" 
avec  la  même  ardeur ,  querian'd  oefc 
plus  en  état  de  faire  d'aaua  pud* 
chuses;rar ses  biens  Aaâenldei «en, 
el  il  avait  tout  sacrifié  pour  » 
la  lutte  honorable  dans  laqurll 
tût  nni  Im  chagrin .  les  ai 
de  la  vieillesse,  enfin  les  fcnjoa* 
la  guerre  épuiserait  sa  saur.  H I 
mourut  le  i5  »cpteinbrc  ifii" 
jour  même  où  l'on  coudut  la  1 


COR 

l'armes  avec  les  Irlandais.  1} 
vrit,  sur  les  événements  de  sa 
es  Mémoires  assez  succincts , 
esqueis  il  exposait  avec  fia  li- 
re qui  lui  était  arrive'.  Il  laissa 
seconde  fdnme  quinze  enfants  : 
1rs  de  ses  fils  se  distinguèrent 
.  Boy  le  ).  Le  Comte  de  Cork 
Ire  et  le  sujet  d'une  nouvelle  de 
le  Gcnlis.  E — s. 

RK  (  Richard   Boyle  ,  comte 
Js  du  précèdent ,  naquit  à  Yongn 
en    i6i'2.  Après  avoir  voyage' 
»a  jeunesse  dans  les  pavsétran- 
il  embrassa  la  c«::>e  du  roi  avec 
•des  le  commencement  des  trou- 
'Angleterre ,  et  leva  un  corps  de 
rie  pour  aller  punir  les  Ecos- 
e  leur  première  rébellion ,  dc- 
ic  qui  lui  fit    beau*  oup  d'hou- 
et  lui  attira  l'amitié  de  plusieurs 
ânes,  d'à i. leurs  assez  mal  dispo- 
>our  son   père.  Lorsque  la  rc- 
dlrlandc  éclata,  il    alla  coopé- 
il  efforts  généreux  de  son  père 
Icfcndrc  la  cause  du  roi.  Après 
wtiou  d'armes  conclue  en  i(>45, 
%na  au  roi  sa  brigade,  et  soutint 
rti  de  ce  prince  infortuné  tant 
lui  resta   une    place.   Lorsque 
M  fut  au  pouvoir  de  ses  enne- 
e  comte  de  Cork  entra  eu  ai  ran- 
it  avec  le  parlement  pour  con- 
rscs  propriétés,  sur  lesquelles  on 
t  une   taxe  considérable.  Retiré 
lande,  de   nouvelle*   contiïbu- 
,  que  Ton  imposa  sur  ses  biens, 
s  aux  dépenses  que  les  circons- 
i  et  son  caractère  générenx  lui 
it    occasionnées ,   forcèrent    sa 
e  à  écrire  à  Oomwell  { car  Goi  k 
i  de  le  faire)  pour  demander  un 
vcment,  qui  fut  accordé.  Mai- 
es revers  que  sa  fortune  avait 
es,  il  contribua  de  sa  bourse  î 
le  rétablissement  de  Cl)  nies  II, 
ta  des  sommes  considérables  à  ce 

K. 
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prince.  Le  roi,  pour  le  récompenser, 
le  créa  comte  de  Burlington.  Quel- 
ques années  après,  pour  le  consoler 
de  la  perte  de  son  fils,  tué  en  i665 
dans    le  combat  naval  de  Solebay, 
il  le  nomma  lieutenant  du  district  oc- 
cidental du  comté  d'York.  H  résigna 
cet  emploi  sous  le  règne  de  Jacques 
II,  lorsque  ce  malheureux  priuce  ma- 
nifesta le  dessein  de  renverser  la  cons- 
titution de  l'état.  Coik  soutint  la  ré- 
volution de   1689,  mais  ne  chercha 
pas  les  honneurs.  Il  mourut,  géné- 
ralement regretté,  eu  janvier   i5q8. 
Son  fils,  qui  mourut  avant  lui,  fut 
appelé  par  le  roi  Guillaume  à  la  cham- 
bre des   pairs.  E— s. 
GORKY,  roi  de  Géorgie,  f.  George* 
COH  M  ACCESS  ,  prince  irlandais , 
était  le  'ir.  (ils  d'Oi!io-l  -Olum,  pre- 
mier roi  de  la  Mumonie ,  dans  le  5'* 
siècle.  Pour  ôlcr  tout  prétexte  de  jalou- 
sie et  de  guerre  entre  ses  (ils ,  Oilioll- 
Oîum  fît  un  règlement  portant  que  le 
sceptre  de  Momonic  alternerait  entre 
les  deux  branches,  et  qu'après  la  mort 
d'Eogan,  son  fils  aiué,  il  passerait  à  la 
ligne  de  Corruac-Cass  j  mais  ce  règle- 
ment fut  mal  observé  (  Pvj .  Eogan.) 
—  Cor  mac  (  Mac-Gulinan),  roi  de 
Momonic ,  et  éveque  de  G  ishcl  en  Ir- 
lande, descendait  d'Angus ,  roi  de  Mo- 
monie,  converti  au  christianisme  par 
S.  Patrice.  Plusieurs  princes  de  la  fa- 
mille d'Angus  réunirent  de  même  la 
dignité  piscopalc  à  la  puissance  royale. 
Gormac,  qui  commença  son  règne  l'an 
901  ,  s'occupait  à  réparer  les  maux 
causés  par  les  fréquentes  incursions 
des  Danois;  mais  l'ambition  de  ses 
voisins  le  força  plus  d'une  fois  de  faire 
la  guerre,  et  il  périt  les  armes  à  b  méin, 
à  la  bataille  de  Moy-Albe,  le  '16  août 
qoS.  H  éuit  très  versé  dans  les  an- 
tiquites  de  sa  patrie  ,  et  on  conserve 
encore  en  manuscrit  une  chronique 
qu'il  avait  composée ,  eu  vers  irlan- 
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dais,  sous  le  titre  de  Psautier  de 
Cashcl:ou  en  voit  une  partie  dans 
fln  rnanusetit  de  la  bibliothèque  Bud- 
lcieiiuc.  On  lui  attribue  ansii  un 
glossaire  ctvmoln^ique  de  la  langue 
iil.'iricl.ii^r*  ,  connu  sous  le  nom  de 
Glossaire  de  Corinne,  i-i  un  livre  in- 
ti.'uîr  :  De  gencalugid  sanclorum 
UibernifP.  C.  M.  V. 

CORM  \TIN  ;PiEr.nE-M ahie  Fkli- 
cvtv  Dh-oiEux,,  hé  clans  un  village 
de  Koui'ogiic,  était  (ils  ri  neveu  de 
chirurgiens.  Sun  or  ici'-,  qui  avait  suive 
Je  baron  de  Yioiiicnil  d'une  m.dadic 
grave,  pi  ia  cet  officier  d'emmener  en 
Amérique,  comme  aidi; dc-r.unp,  le 
jeune  Désoteux,  qui  Rattacha  à  .MM. 
Lametli.  Lors  de  la  révolution,  il  sui- 
vit le  mèn.e  pai  ti  que  ses  pi  oterteui  s. 
On  dit  qu'habillé  en  femme,  il  eut 
part  à  la  journée  du  0  octobre  1  789. 
11  fut  emploie  comme  officier  d'état- 
major  sous  les  ordres  de  Bouille ,  à 
Alfiz,  travailla  à  favoriser  l'évasion 
de  Louis  XVI,  puis  éinigra.  Larnau- 
v.usc  i  éception  qu'on  lui  fit  à  Coblculz 
le  décida  a  revenir  à  Paris;  il  fut 
nomme'  iieutenaut  de  la  garde  consti- 
tutionnelle du  roi,  et  érni^ra  de  nou- 
veau api  es  le  i  o  août  i  ~ty>..  11  fut  en 
179-4  i:iajor-^e'iiei-dl  de  Puisave,  chef 
des  iusuigéi  sur  la  me  droite  de  la 
Loire.  Il  .signa  en  cette  qualité  l'acte 
de  pa<  ification  delà  Vendée;  mais 
accuse  d'\  avoir  fait  des  infractions, 
il  fut  arrête.  Luc  commission  mili- 
taire fut  nommée  et  installée  pour 
le  juger;  Gmiatin  réclama  la  loi  de 
l'amnistie,  pui>  les  lois  constitution- 
nelles.  Ce  fut  de  sa  piison  qu'il  fit, 
eu  décembre  179^,  placarder  dans 
Paris  des  affiches  011  il  disait  que  le 
Comité  de  salut  public  lui  avait  promis 
garantie  <t  impunité*.  Les  im-mbres 
du  comité'  démentirent  cette  assertion, 
(iorni.iîin  fut  condamne  à  la  déporta- 
tion, (  1  se.-  eoaccuse.N,  au  nombre  de 
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sept,  furent  acquittes.  Détenu  flans!* 
fort  de  Cherbourg  ,  ensuite  tramfciî 
à  Ham ,  il  obtint  sa   liberté  s  tu  s  le 
gouvernement  consulaire,  et *e retira 
dans  ses  propriétés ,  près  de  M>u.n. 
11  est  mort  à  Lyon  le  19 juillet  ihij. 
Ces  t  Cor  ma  tin  qui  est  IVjI»  ut  de  iV> 
vrage  dont  11  u  manuscrit  *•:  lro.v;ii 
dans  la  bibliothèque  du  duc  du  Ciu~ 
telet,  et  que  Bourgoîng  a  publie  ^«is 
le  titre  de  Forage  du  ci-devant  duc 
du  Chdielet  en  Portugal,  revu^  or- 
riné sur  le  rnanust rit,  et  augmenté 
de  notes  par  J.  F.  Bnurçoing.  1-0S. 
1  vol.  ii;-8'.  C'e>t  apte?  atuir  quitte 
l'Angleterre  eu    17^7  ou   i--S  f« 
Corm.ilin  alla   en  Puitug  1.  Qu*[tM 
était   revenu   de   son  amba«saii-  et 
Londres  depuis  1  7ro,etu*av.-.itjjm-ii 
mis  le  pied  en  Portugal.     A.  B— t. 
COKMIKR  (Thomas),  ji^istna- 
sulte  et  historien    médiocre,  cite* 
pour  le  temps  où  il  a  ve\.u.  ua-juit  î 
Alcnçon  vers  1 5io ,  de  Guy  Cormier, 
médecin  du  roi  de  Navarre.  Il  ctudii 
le  droit,  et  fut   pourvu  d'une  ctaw 
de   conseiller    à    l'échiquier  d'.Ur- 
çon,  tribunal  souverain,  supprimée! 
1  ")84  (  1  ).  Un  procès ,  que  sa  femme 
lui  intenta  sur  le  fait  d  impui&sjutt, 
troubla  la  tranquillité  de  Cormier  ;s«a 
mariage  fut  déclare'  nul  par  sectena 
de  F  officiai,  et  sa  femme  autmitfei 
contracter  de  nouveaux  liens.  Au  bai 
de  plusieurs  années  ,  Cormier  pnt 
une  seconde  femme ,  dont  il  euttiu» 
enfants.  Après  sa   mort,  armée  ci 

(1)  La  Bibliothèque  histotiqut  Qi 
France  indiqua,  mmi*  le  N".  35.3"5.  '»• 
Mémoire  historique  sur  l'échiquier £-4' 
leiiçnn  (  par  Odolant  Detno».  »-jV. 
manuscrit.  L'académie  de  Rouen  *j»ol 
propose  en  i-Gj  cette  question  :  Outil'- 
était  la  J  orme  et  la  nature  de  l'eek 
fj  nier  ou  parlement  ambulatoire Jt  .Vrf 
mamlief  adjugea  le  prix  au  inérar.-î 
cir  M.  Totisiaiu  qui  *  été  imprimer 
Jioueu,  17GG,  iu-£\ 
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s  collatéraux  attaquèrent 
litc,  fondes  «air  h  sentence 
1,  qui  le  déclarait  impuis- 

ils  furent  déclarés  légiti- 
n  arrêt  de  la  chambre  de 
•p»it  que  (iorraicr  avait  cm- 
religion  reformée.  Ou  a  de 
mm  in  G  allia  Ifenrico  II 
rum  historiv  libri  V,  Pa- 
,  in-4'.  Au  jugement  de  Le- 

stylc  de  cet  ouvrage  <  st  net 
lité  belle;  mais  c'est  moins 
ire  qu'un  panégyrique.  La 
on  ,  jusqu'à  l'année  1600, 
manuscrite,  et  se  trouve  ina- 
ans  diverses  bibliothèques, 
r  juris  civilis  Romani  in 
t  perspicuum  ordinem  ar- 
edacti ,  unà  cum  cwili  gai- 
i,  1602,  in-fol.;  Wl.leCode 
l  lfy  réimprime  plusieurs 
'.  et  in-fol.  Louis  Vrcvin  a 
\  Observations  sur  ce  Gode , 
H7,  în-8".  W — s. 

!I6  (  François  de),  avocat, 
[  en  Provence,  mourut  dans 
5  en  1 7  V| ,  dans  un  âge  fort 
1  jouit  de  beaucoup  de  consi- 
par  l'étendue  de  ses  conu.tis- 
la  solidité  de  sou  ju^meut. 
;alement  versé  dans  toutes  les 
:  la  jurisprudence,  comme  on 
jr  ses  Consultations,  réim- 
sous  le  titre  de  Recueil  de 
liions  sur  diverses  matières 
,  Paris,  175*,  x  vol.  in-fol. 
joint  assez  souvent  les  juge- 
nt  avaient  e'te   rendus  à  la 
CoriMis  de  Beau rr  ueil  (  I^oiiîs 
csident  à  mortier  au  parle- 
Aix,  est  le  véritable  auteur 
blés  des  illustres   Pnwen- 
in  primées  à  Aix  ,  i(>22 ,  in- 
\s  Je  nom  de  Pierre  d'H  osier. 

B— 1. 
«ONTAINGNE  (....  ),  célèbre 
ir  français ,  naquit  à  la  fin  du 
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17'.  siècle,  et  mourut  le  20  octobre 
1 752,  âgé  de  près  de  .soixante  ans.  11 
entra  dans  le  corps  royal  du  génie  eii 
1 7 1 3  ;  il  en  parcourut  tous  les  grades  j 
et  fut  fait  maréchal*  dt -camp.  Il  fit,  en 
1710,  le  siège  de  Landau  et  de  Fri- 
bourg  ;^en  1 7 54 ,  ceux  de  Tracrbach 
eldc  Phili«boiirg;  en  17^}  «-t  17^5, 
ceux  de  Mciiin  ,  d'Ypres,  de  Fumes, 
de  la   Kenoque  ,    de    Fnburg,  de 
Tournai,  d'Oudcnardc,  d'Y'h  et  de 
Dcndcimonde.  Les  grands  ouvrageà 
ajoutés ,  sous  le  règne  de  Louis  XV, 
aux  places  de  Metz  et  de  Thionville, 
furent  construits  sur  ses   projets  et 
sons  sa  direction.   «  Corinoiitaiugnc 
»  ét.iit ,  selon    B01js111.11  d ,    le   plus 
»  heureux  des  dt  ciplcs  de  Vaubait 
»  dans  les  efforts  faits  pour  ajouter  il 
*  la  torec  des  places,  »  ^ans  contes- 
ter   la  vérité  de  cet  éloge  prououcé 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,   nous  pen- 
sons qu'il  est  permis  de  croire  que, 
depuis  cette  époque,  le  génie  français  à 
otTert  des  officiers  généraux  qui  pour- 
raient ,  à  plus  juste  titre,  etre  comp- 
tés au  nombre  de  ces  heureux  disci- 
}>lesy  et  peut-être  1 1  postérité  en  pour- 
ra-t-tUe  designer  comrn<-  émules  de 
l'immortel  régénérateur  de  cette  ar- 
me. On  doit  à  Gormontain<'iic  les  ré* 
doits ,  dans  les  places  d'armes  ren- 
trantes, du  chemin -couvert ,  pour  en 
prolonger    la   défense;    la    méthode 
d'employer  plusieurs  fronts  de  forti- 
fications sur  h  même  ligne  droite,  ou 
sur  des  angles  de  polygone  très  ou-" 
verts  ;  l'usage  des  pièces  a  revers  suf 
les  fronts  d'attaque;  le  M)in  d'assurer 
la  communication  aux  ouvrages  exté- 
rieurs ,  et  de  f icilitcr  partout  l'accès 
de  l'artillerie.  Toujours  oceupé  de  sou 
art,  Corniouuingne  avait  écrit  des 
Mémoires  sur  les  fortifications  et  sur 
les  différentes  branches  de  la  science 
militaire  de  l'ingénieur.  On  en  fit  des 
extraits ,  que  l'on  publia  sous  difiV 
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rente  s    formes;    ce  qui   rontribin  h 
j>ui f«-c tiiuiiuT  l'instruction    du   coips 
du  ^viiii* ,  en  servant  de  base  aux  le- 
çons que  les  élc\cs  de  ce  c  >rps  ont 
reçues  à  l'école  établie  à  Mézièrrs  d ■•- 
jïui-i  i-~>o.  (îoiïiniiïiain^ne  n'eut  pas 
la  prclenli  -n  de  faire  un  sy.stciiie  ;  il 
se  eniit-.'iitii  de  ptilèetinmicr  c  lui  de 
\  .nibaii.    IJiiiiMiiar-1  {f'rnez  lîia's- 
]U.\«n  )  développa  .  dans  un   de  ses 
ou\i.>£.'S  ,  cm  commenta  les  préceptes 
de  Cormoiitaiii^ne.    On   devrait  £é- 
iiér.ilt'ineiit  de  vnii  rét.bïs  dans  leur 
texte   et   publié**  les    muiu<arits    de 
cet  auleui.  M.  levait,  eapii.iiuc  du 
$»énir ,  a  iciidu  ce  v  rvice  réel.  Les 
matériaux  av  •!•  lit  été,   pour  le  Mé- 
morial sur  la  funijication  perma- 
nente ,    préparée  et    mis   ru    ordre 
par   MM.   Founrov  et    Lafi'te  ,  of- 
ficiel h  supérieurs  du  génie.  C'est  à 
ses  soins   qu'on  doit  :  I.  Mémorial 
pour  V attaque  des  places ,  ouvrage 
posthume  de  Cormontaingne.  maré- 
chal de- vamp .  directeur  des  forti- 
fications des  places  de  la  Moselle, 
etc.,  ëditirn  autographe  'vi),  enri- 
chit d'additions  tirées   des  autres 
manuscrit*  de  V auteur ,  Paiis,  i8<»6, 
in-8  .;  II.  Mémorial  pour  la  défen- 
se des  places  ,  faisant  suite  au  Mé- 
morial pour  Y  attaque,  iKo6,iu-8'.  ; 
111.  Me  m  on' al  pour  les  fortifica- 
tion* permanente  et  passagère,  i8o<), 
in-8J.  Ces  trois  volumes  complètent  le 
Manuelde  l'ojjicicr  de  génie.  Le  der- 
nier avait  ete  publié  à  la  Il  ne,  en 
j  7 •  i  i   «.  >ous  le  titre  d'  Architecture 
militaire .  ou  Y  Art  de  fortifier.  Cor- 
moniam^nesrn  piamt  dans  une  note 
qu'on  lit  en  tête  de  son  manuscrit,  con- 
.ser\é  au  dépôt  des  fortifications,  ainsi 
que  ceux  de  son  illustre  maîîre,  le  ma- 


\\\  Ce  (|iu  \(llt  dur  j»am»  «louifî  faite 
un-  les  inuuusciûs  lîeriu  il«  la  nui»  de 
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rrrbal  de  Vattban  ,  ri  sur  Xwçv\  w.s 
douuerons,  à  son  article,  d»>  nu- 
sciguements  simplets.  D— m — t. 
COIOA  (  Antoine  oella,  peit.:» 
qui  travaillait  à  Crémone  vei>  i4-S 
est  mentionné  dans  l'ouvr^  •!< 
Jean-Baptiste  Ziist,  intitulé  :  Sctïzu 
istoriche  de'  pittori ,  scultori  e  &• 
chitetli  Cremanesi ,  suivi  d'un  Scf • 
pléraent  et  de  la  \  iode  rafiKHir.ccmt 
par  Anton.  Maria  Panni,  CraDuf* 
i  774  ^  ^  vol.  iu-4°.  L'époque  ou  £:• 
rissail  ce  maître  c?»t  constatée  pjrsa 
tableau  repi  éseutant  Julien  qui  Tût 
son  père  et  sa  raère%  crevant  sar- 
prendre  dans  son  lit  son  epou*  c 
son  amant  ;  au  Las  du  lit  st-nl  êcnîï 
ces  vers  : 

lino  qn-H.  Mantcne»  di-licit  tnh  d^isaîf  rlr. 
Anlouii  (lortjK  «lestera  pim  i  ti<paj.  xccvciii* .- 

On  voit ,  par  ce  monument,  qu  to- 
loinc  délia  Corna  était  élève  de  M»- 
tegiia,  et  qu'il  suivit  plutôt  m  pre- 
mière que  sa  seconde  manière.  C/- 
pendant ,  il  y  a  lieu  de  croire  q*« 
maître  n'était  pas  fort  goûté  de  m 
temps ,  puisqu'il  ne  fut  pas  apple  J 
être  du  nombre  des  peintres  q-n  ba- 
sèrent, dans  le  dôme  de  Crénionf .  u 
monument  de  peinture.  «  rival.  Jî 
»  Lauzi ,  de  la  chapelle  Sixiine;  or, 
»  ajoute  ce  célèbre  critique,  si  lr>ri- 
»  gurcs  du  monument  de  Rome  **•  / 
»  plus  animées,  celles  de  celui  de O   ' 
»  moue  sont  plus  correctes.  »  On  « 
sait  pas  l'époque  de  la  mort  de  drf» 
Corna.  Nous  avons  consacré  udj: 
ticlc  à  ce  peintre,  parce  qu'il  est  to.- 
jours  intéressant  de  recueillir,  p* 
l'histoire  des  arts,  les  noms  de< ar- 
tistes qui  ont  laissé  des  ouvra**  s- 
gués  et  portant  une  date  autbeotiqa:. 

CORNACCHINI  ( Tdomas), miàt- 
cin ,  natif  d'Areizo  ,  pivfosa  long- 
temps à  Tuiâversitéde  Pise,rtinuiuc: 
au  coiameucemcnt  du  i-'.  wdi» 
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on  ouvrage  utile ,  qui  fut  aug- 
t  public  par  ses  fils  Mai  cet 

sous  ce  titre  :  Tabulœ  me- 
n  quitus  ea  ftre  oinnia  quœ 
ipibus  medicis  grœcis ,  ara- 
t  ht  Unis  ,  de  curationis  ap- 
,  copias  ac  thoracis  morbis, 
i ,  pulsibus  ,  urinis ,  scripta 
\  reperiurdur,  methodo  adtb 
à  collecta  sunl,  ut  et  Ma, 
unde  surit  hausta  sub  unurn 

oculorum  oblutum ,  Padoue, 
in-folio;  Vei;ise,   1607,  in- 
'auteur  a  bien  rempli  la  tâche 
fiait  imposée.  Son  travail  dc- 
:re   mieux  apprécié  ,   surtout 
ment  que  l'ou  aime  à  réduire 
es  branches  de  la  littérature 
leaux.   Gux   de  Cornacchiui 
1  véritable  chef-d'œuvre  pour 
»s  auquel  ils  ont  été  composés. 
>entcnt  un  ordre,  un  ensem- 
fait*,  et  pour  ainsi  dire  une 
l'instruction,  qui  ne  se  rctrou- 
as  dans  les  tableaux  les  plus 
ies.  11  est  à  regretter  que  iM.irc, 
es    éditeurs  ,    (fui    a    rempli 
(s  lacunes ,  n'ait  pas  complété 
e  ingénieux  ,  en  y  faisant  en- 
maladies  abdominales,  comme 
vait  formé  le  projet.  —  Cor- 
im  (Marc),  fils  de  Thomas, 
iement  professeur  à  l'uni  ver- 
?  Pise ,  et  s'acquit  une  grande 
lion  pour  avoir  mis  eu  usage 
mdre  composée  par  le  comte 
arwiek,  dont  elle  porte  quel- 
1  le  nom;  mais  que  l'on  appelle 
ommtinément  poudre  corna- 
>u  de  tribus.  C'est  pour  célé- 
;s  vertus  de  cette  poudre  pur- 

que  ^Coruacchini  publia  ,  et 
au  comte  de  Warwick  ,  un 
qui  est  loin  de  tenir  ce  que 
t  le  titre  :  Metlwdus  qud  om- 
tmani  corporis  ajfect innés  ab 
"ibus  copia  vel  quaUtate  pec- 


COR  597 

eantiVts  genitœ,  luth,  cilb  etjucundè 
curaniur,  Florence,  1619,  in-4*.  ; 
ibid,  1620,  ir i-4°.;  Francfort,  1628, 
in -8". ,  etc.  Haller  a  commis  une  dou- 
ble erreur  en  attribuant  à  Thomas 
Cornaechini  l'inveutiou  de  la  poudre 
de  Warwick.  Disciple  de  Jérôme 
Mercuriali,  MarcCornaccbini  a  mis  au 
jour,  en  1607,  les  Commentaires  de 
ce  professeur  célèbre  sur  quelques 
livres  d'Hippocrate ,  et  il  y  a  joint 
divers  opuscules,  sur  la  génération 
dcThomme,  sur  le  vin  et  l'eau,  et 
sur  les  bains  de  Pise.  C. 

CORNARIUS  (Jean  ),  médecin 
saxon,  né  en  i5oo,  à  Zwickau,  se 
nommait  Huçenbat  ,  tenue  par  le- 
quel les  Allemands  désignent  le  fruit 
de  l'églantier.  Pierre  Mosellan ,  croyant 
que  le  nom  de  sou  disciple  cxpiimait 
le  fruit  du  cornouiller,  le  traduisit 
pur  celui  de  Cornarius.  Le  jeune  élève 
se  montra  digne  de  cet  habile  maî- 
tre.  Ses  progrès  dans  les   langues 
et  la  littérature  latines  et  grecques 
furent  aussi  rapides  que  brillants,  et 
bientôt  il  fut  jugé  capable  de  donner 
lui-même  des  leçons.  Il  avait  cepen- 
dant à  lutter  contre  un  tempérament 
faible ,  et  sujet  à  de  fréquentes  ma- 
ladies. C'est  principalement  ce  qui 
détermina  son  choix  pour  la  méde- 
cine,   dont   il  obtint  la   licence  en 
1 5 13 ,  à  Witteinbcrg ,  et  le  doctorat 
quelques  années  après.  Les   Arabes 
étaient  alors  regardés  dans  les  univer- 
sités comme  des  oracles ,  et  leur  doc- 
trine était  exclusivement  admise  et 
enseignée.  Cornarius   sentit  tous  les 
défauts  d'un  pareil  enseignement ,  et 
se  persuada  que  les  écrits  dis  an- 
ciens médecins  grecs  devaient  être 
les  sources  pures  de  l'art  de  guérir  ; 
uHs  ces   précieux  écrits ,   négligés 
pendant  une  longue  suite  de  siècles , 
ne  se   retiouvaient  p!us.  Cornajpus 
fit,  pour  eu  découvrir  au  moins  quel- 


r„)iï 


COR 

ques  fia^mci-N .  il**  long*  et  pénibles 
\d\  t:'  s-  l"     *a  î  piiconru  vainement 
l.i  l.i\m.ir.  Ii  lîelj-pu'.  l'An  Je  terre 
<l   l.i    l'i'iiv,   loi'oipiT    cul  la  *;iî«s- 
f.i.  ïi   n  de  în'iiMT  i<  n  ovixres  d'Hip- 
y  ei.il*-.  de  Cialieu  .  «!•■  Paul  d'F.jiinc, 
de   ihtiMiiri'l.* .   .1    Ittle.   iIh'â  Jean 
J'«  i  h  n  .  qui  '.<  s  «\ ail  ir eus  des  Mdcs, 
nv'-i.*  i:iM:!-inii*;i!s  «»<'  \  eni>c.  En- 
clni'U"  de    ^i    liivinîxi-ilr,  Foi  liai  lus 
j\sti  un»'  .-iiiivi*  àlU'.c,  cntièieuicnt 
tempe  delà  ÎMïuie  île  os  ouvr«ï»e>, 
tpn  ju-uti  «init  pli'iiîi-m;'!1!  son  idmiia- 
tion  pfiir  les  emvaius  p-ce>.  Chargé 
Je  it-  nvMT.   il  se  ri'iidii  à  Nortliau- 
>cn .  pM"»  à  Fi  an;  fuit,  ii ver  le  titre 
de  i!iedeein-pl:\«»i.  i»-r.  1!  ixciva  aussi 
.*a    pioJi*>inn    a    /.uiek.u  ,  pend  mt 
que  l.i  guerre  dciolait  ce  pa\s,  cl  il 
fui  avse/  lient  eu  y  pour  eoïiscrvcr  la 
vie  a  une  foule  de  inilil'iiics,  qui  ne 
lui  témoignèrent  pas  la  plus   légère 
reconnaissance.  Lu  réputation  de  Cor- 
nai ius  le  fil  appeler  à  Marbourg,  eu 
qu  ilili:  de  profoy/ur, et, quelque lenips 
api  es.  à  la  ccièbre  université  de  Icna, 
ou    il   devint  premier   doyen  de  la 
faculté  de    médecine.   II    v    mourut 
cV.ipopIixic  le    i<)  mars    i5f»S.   Ses 
ouvrages  sont  très  nombreux;  quel- 
ques-uu<  M*ut  originaux,  mais  la  ma- 
jeure paîlie  coi.»i->ic  en  remarques  , 
nd-liii- n-  .  ei,;nn;ei!t  :ircs  et  traduc- 
ti'iii>.  Fe'les-i  i  meiiîi-uî  une  menlioii 
]ui:ii  u  ii-ii  sou>  divei  s  i  apports.  Rn 
r'ïet .  p'iisieuiN  dViilir  (  !i(vs  sont  les 
p'«.s   .s  aw  ivn-i  q»je   ion  connaisse; 
*',',:<    .mit   eii  ge'iu'ril  assez,  cvictis, 
et  rrpi'pilaut .  maigre  ce  flou1,  leavan- 
t.îj,r .  \.\  ptsn  ut  ont  ite,  >r.«»n  igno- 
l>'t*    i!n  :::.-ii>oublit:e>  Ti':r  les  biblio- 
gripî.c.  l»s  j  hs  \antes.  Les  traduc- 
li  »u>  l.iîiii'"  -pii'.s  ,  iieut  de  Platon  , 
de  Parilicni  i%  ,  de  S.   Basile,  de  S. 
F.piph  inc.d'Ad  nu  tiitius.dc  Svnesius, 

..ut   f.mîe^    post'.-'iji-iiir»;   j   ei-Ilo   qifl 

I.  ••   »  '   -  i  zi  i':<  ■  i!    «.tara  d'enumvixr 
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le  titre  de  quelques-unes  :  I.  P<?r-  1 
thenii  NîciFfnsis  ,  Erotica  ,  sue  1 
de  amatoriis  afl'ectiowbus  liber ,  \ 
çr/pc.  lat.%  BâlJ,  i55i,  in-8 .;  II.  | 
Omniii  D.  Bas  il  ii  magni%  arciù- 
epixeopi  Cafsareœ  Cappadoci<p.qu* 
extttnt  opéra ,  juxta  argumenterai 
Cnnarwnliam ,  in  tomos  partita  tu  ■:• 
fKor,  Bîle.  i  *Î40«  in-folio:  Ul.Jdz- 
mantii  suphistœ  Phrsîognornomc.n. 
îd  est,  de  naturcp  indiciis  coputs- 
cendislibri  duo,  BAlc,  1 54  i  -  »*"$"• 
Après  la  v«T>ion  latine ,  on  truuv* 
le  texte  grec.  Parmi  les  autrfs  ou- 
vrages dont  Coi  liai  i  us  a  cV  tridu'- 
teur,  comuientatour  ou  Minpl'mr.t 
eiliteiir,  on  remarque  la  Melcci^ 
d'Ae'lius  et  celle  de  Paul  d'Kppf . 
divers  traites  de  Galicn,  les  Matirre» 
médicales  de  Dioscoride ,  d'Emiln-1? 
Macer,  de  Marcel  l'empinq'if .  fin- 
tcrprétalion  des  songes  d'Artcmtdorf . 
un  Choix  d  c'pigrammes  tirées  dr  i* An- 
thologie, et  le  recueil  des  Gècpom- 
ques,  dont  il  publia  d'aboi  d  une  vi- 
sion intitulée  :  Constantini  f-xsaris 
selectarum  prœceptionum  de  iipï- 
culturd  libri  XX ,  Jatio  Cunn- 
rio  interprète,  Baie,  iSj.S.  in-b' . 
Avant  ensuite  cru  retrouver  dm*  cet 
ouvrage  la  traduction  des  vin^t-hulî 
livres  de  Magon  ,  sur  r.i^rîriilturc . 
que  le  se'nat  lit  mettre  ni  latin  pir 
(«issius  D*nvs  d'Utiquc,  après  la  iîc.<- 
trucliou  de  Carthage ,  Cornarins  <n 
donna  une  nouvelle  édition  ,  rc\n 
et  corrigée ,  avec  des  remarques, s^ 
ce  titre  :  Cassii  Diomsii  uticensis 
de  apieufturd  libri  A* A",  hactmûi 
Comtantino  (\rsari  adscripti.\.\vp. 
Ainccnt,  i^î,  in-8\  C'est  d'apre* 
cette  version  de  Oirnarius  que  !■> 
Gcoponiques  ont  e'te'  traduites  «:. 
frai  ç  .is  par  Pierre  de  Narbonne  ' . 
Casîjianus  Bossus),  efc;  mais  (>r- 
narius  acquit  surtout  une  grande  ré- 
putation par  ses  travaux  sur  II?p;  ■'- 
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Il  publia  d'abord  quelques 
its,  accompagnes  de  préfaces 
antes  sur  les  connaissances 
res  au  médecin ,  et  sur  le 
ranscendant  d'Hippocrate.  En 
il  donna  une  édition  grecque 
livres  de  ce  père  de  la  metle- 
,  huit  ans  après,  parut  à  Bile 
ction  latine,  sous  ce  titre  : 
ratis  Coi,  medicorum  om- 
mgè  principis ,  opéra  quœ  ad 
ont  omnia,  in-fol.  Cette  tra- 
,  qui  lui  coûta  quinze  ans  de 
est  infiniment  supérieure  4 
;  Calvo,  la  seule  qui  existât 
t  que  Corna  ri  us  ne  connais- 
.  Elle  a  été  fort  souvent  réim- 
,  dans  divers  pays  et  sous 
formats,  tantôt  imitée,  tantôt 
or  les  traducteurs  modernes, 
as  d'une  fois,  ont  feint  de 
r,  ou  affecté  de  la  déprécier, 
us  dédia  cet  ouvrage  aux  sé- 
cTAugsbourg,  qui,  en  recon- 
se ,  ha  offrireut  cent  écus  d'or, 
mde  édition  est  préférable  à 
es  autres;  elle  parut  à  iiale, 
8 ,  in-fol.,  avec  des  correc- 
:  des  additions  importantes. 
1  Fuchs ,  professeur  de  mé- 
ï  Tubingue,  critiqua  durement 
s  traductions  de  Cornarius, 
aot,  avec  peu  de  fondement, 
ftait  pas  assez  savant  dans  le 
quHI  n'écrivait  pas  le  latin  avec 
Celui-ci  crut  devoir  se  venger 
ibeilc  intitulé  :  Fulpecula  ex- 
,  Francfort,  i545,in-4°*(On 
le  mot  allemand /ucàs  signifie 
).  Le  docteur  de  Tubingue  ré- 
par  une  diatribe  intitulée  : 
ius  Jurais,  Le  professeur  de 
irg  justifia  cette  épkhète  par 
Icnce  de  sa  réplique  :  Nitra 
yyla  pro  vulpeculd  excorlitd 
indd,  Francfort,  i545,in-4°. 
ils  scientifiques  originaux  de 
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Cornarius  sont  :  I.  Unwerem  rei  m*» 
dicœ  Emypa<pn,  seu  enumeratio  corn* 
pendio  tractata ,  Bâle,  1 5*9 ,  in-4°.  } 
ibid,  i555,  in-4°.  Ce  mince  opus- 
cule ne  tient  pas  ce  que  semblaient 
promettre  son  titre  et  le  nom  de  Tau* 
teur.  II.  De  utriusque  alimenti  re- 
ceptaculis,  Dissertaio  contra  quam 
sentit  Plutarckus,  Marbourg ,  1 543, 
in-8'.;Bâle,  i544,  in  8  .;  III.  2># 
conviviorum  veterum  grœcorumet 
hoc  tempore  germanorum  ritibus , 
etc.,  JJâle,  i548,  in-8°.  Gronovrâs 
a  inséré  la  première  partie  de  cet 
opuscule  dans  le  9*.  vol.  de  son  Thé- 
saurus antiquilatum  grœcarum.  IV* 
De  peste  libri  duo,  pro  totius  Ger- 
manice ,  imb  omnium  hominum  sa- 
lute,  Baie,  i55i,  in.8°.;V.  MeM- 
cina,  sive  medicus ,  liber  unus  j 
accédant  Orationes  duœ  :  altéra  f 
Hippocraies  sive  doctorverus;  ai" 
ter  a,  De  rectis  medicinœ  stmdiis 
amplectendis ,  Râle ,  1 556 ,  in-8n.  ; 
VI.  Theoloàœ  vitis  viniferm  libri 
très  ,  Heidelberg  ,  1614  *  in -8°. 
Abraham  Schuke  a  été  Fédkeur  de 
cette  monographie.  On  trouve  des 
notices  biographiques  assex  étendues 
sur  Cornarius  dans  les  Pitié  germa- 
norum  medicorum  de  Melchior  Adam» 
et  dans  YEhrentempel  de  Jacquet 
Brurkrr.  Erncst-Godcfroi  Baldiuger 
a  publié  :  ProgrammatalIIdeJaao 
Cornario,  léna,  1770,  in«4*. — 
CoaNxiius  (  Diomède  ),  fils  de  Jean , 
étudia  la  médecine  a  léna,  à  Vienne 
et  à  Wittemberg.  Après  avoir  exené 
quelque  temps  sa  profession  &  Tirnau 
en  Hongrie,  il  obtint  une  chaire  à 
Funiversité  de  Vienne.  L'emperet» 
Maximiiien  II  le  choisit  en  1 5£B  pour 
son  archiâtre,  et  l'anoblit.  Cornarius 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  après 
avoir  mis  an  jour  un  recueil  de  ron* 
imitations ,  sous  ce  titre  :  Consitio- 
j*mn  medicinaliuM  babitofWMi  n% 
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carisiihittiovUits  à  clurissinus  atquc  duj;r  an  rail  ni  de*  .suites  f^A  <  prv;r 

rr/h  rli  *itnis  .  tiyml  <//i«75««<  ir^rti-  ce  d«  n. ici  ,  m  l.i  imlilessi-  \t:!;riu  f" 

f< ..% .  /.iiy  f  'ti  d.  fa.  cli>.p*v  tau  tullutc  \\.i\A\\  pas  déjà  ciuiiiiciiCf  a  m*  p!..u.- 

su/>ti>titi,  u>  iiifi'cit.  tr.trt'itns.  etc.;  drc  de  la  l\r.iuiiii»  lit*  n»  cou^n.  .;  i 

tgwJunl:  1  .  (>hsn\',itionum  iii'uli-  vmili'ir  rcMmiidre  <cs    uv.rj  «a  s;* 

cimilittm  fat  dm  ith  aufiirf.  partira  Ki!c  n'osait   point   a^ir   umviiMj  u*. 

/;//    /;/>  tlf  •  'i"<:  *'*   rutUtinc  cicel-  cuiilic  *  i  *i  ;  iii.iii  a  \\y*t\\u   \>'\  n  •!  ■ 

/,  /■*■•  \imi<  •'!•  f\  nfnn'tttl.t  l'r.-iin'iti-  \  i.t  elle  len«;U\i  le  par  tiiii'  C.c«î.»  ■. 

fatn":,'  ;  r  .    ///.'••.•/ r»   aJ-i'inruliV  les  iiolilc»  rcfu-ircut   i:_.iîi  :•«•  nï  i-  •  ■ 

;</-..'    fi/*  ifiltin    nulcVt'    ml  i  ctiv  ,  ^ulli.iîif  a  tou>  les  c.'ii.il.d  :>,ifu 

i.iii/iu.  i  "mui    in- J".  T.  .iii.iii  ,s  pu-  c;ii'i  lui- qui  «fluriiMit  .m  u;ili<  c  !*••.*.. 

Mu  ■ .  m  ■  itiôtii*"  «i  iH'f  iYI.<_e  tiuii'i'i't*  >«  vi«\:ini  sur  l<  p«»ir»t  n  **ri  «  «H.f..  :«.. 

d.l   u  .duc  pn  f"s     ut    i  I  !.!*!. M-ii.,;!.?-  fut  înluite  ,t   capi  nîrr.   (Ji    !••!  •:•••*' 

plie  \\  "îlc.ii  £  l  -:/«'!• .  qu'il  .\-i:!  pu»-  iln  ifijii'o.Ir  sVl  itniri  p1  il'.ii.i.î  ■•  "  * 

Iioii.r   le  -j.tt  jiiiu    \  "»<>».  (i.  tlrii-il*  Hli;;r.inil  ci.î:*mm! ,  «  l  Jj -ir»  •  1 

(.n|iN\Hn     M  \i.i     .  d«ij;c  im«  \*e-  a^  (-il  l.iit*«i  liSu  C|H*»  lit*  liVl.n*  |»  •»»0::*».' 

iÙm-  ,   Miinil.i.  m-    \-  j  .m    i"i(i»,   j  îiiiic,  un  adiev  i  le*  elci  li   n*.  I'«    ■•:'! 

l.ni'i'iil   (ii'.^o.  ')ii    \    nf.  i-    *<mi  en-  If  n  jii.  «3i  .Ir.ii.  (..r,  n.tr.i,!  iii  j  ii  ii  r.  j-. 

run  ce  el  si-u  *.i\.-!r  .  cl  1 1  icp'di'iq  ie  lui    pio»qi;r  tnii^^tirs  en  ^.:'iii  ..»  •' 

l*.i\ -iii  <"ïi  i» ■_.»"  p'usicuis  f«i>  ii\iii.îi.*s-  la  maison  cPAtiît  i   hr;  d\«buid  ["«•' 

shIi."»  ii:îpf-;î.i:.t«  s  .ix.itiî  ilr  'Vi-vt  ,i  la  ilol".  iim'  île   la     YdlullUC,  ijbl  !.. 

ccîti   li-   t-  «li  .ri  «;.  1   •  •c,n-\  ,  ci.-  Mjii-  tut  ud»\e\   pu  lfe.ippeuhcini.;.ci.''i< 

iiiilln  i'i  c  -Ir  Cn  t«  «;:;«  A  l  u»  u:u!lce  «le  Fci du. aiid  I!  ,  eiisiiifc  puvi  *«•*<  r-r 

in  n  i.iiil  le  H-..IH' i».*   •  m  pic  l(  «  .*■■  »«Mir.  la  Mirccs-ii'ii  lit-  la  brani  l.r  iViiXiX 

i]v   lui  l-i  «p'i  fi?  oï'iii  i    la  >  ic  1 1  et  d<  s  (iun7..|;uc ,  ilucs  île  Ni  vir*.  ■»••» 

£«\ï!"1  ii.i.'iii  ii  n  p-  îr.li'H  -.i  In  iqucs  tinrlii'N  de  .M.iiiloiic  cl  de  M*  nl'iii'1. 

tjii'i.i:   \    \<il   i.M»i<-   .-;>i- r.'il'lusi.  Jl  UnJiN  qu*1   lr  cuinto  de  (  lull  liîi».  -♦• 

nu  m  et  I:    i7»  jui..   i"»»S.  «i  eut  peur  neiai  iiiipcrial,  aviif  urdre  d»v  >;>r- 

Mit  i  r  >- »:i  Aiuiif  (iut  (.uni!.  S. S — i.  panr  «le  ers  diii  Ii*is  cuninic  »ii  LvK 

^Ull.N.MiO  .!^\^  .«li^d'  \iiiiiC,  dcM>ii:sàS?Kiiipirc.l..i  enclin!   !i«'ï 

5uccim!.i  ,  lu   il»»  i.  a   Fiinçnis  Gï|»-  ans  el.nl  dcj.i  nllmuec  ni  AiitiiKi^* 

ta'n.i.  hciiit  i  /.cim».  un  «!»^  »  lu  f>  du  1 1  le  >  suidais  s'v  rt. lient  acroiil'iiii'.*  ' 

fuîiM  il  de-.  di\.  et.at  Mm  i  tiiieiiii  de-  une  c  flW'v.ilili1  férocité,  vn  »oit'.Q- 

rl.irc  ,  il  il  n\i  f«»n  «il  il'.ii  iïm  r  conîic      leur  mv..si;iuiu  Mantt)ii.*ri  fui  *i  un  ■»«<.-' 

le    du^c    ce.    et  iim-sI     50.  pi;*uii:<iiN.      p  u  di>  r.iva^cs  elilrsrnMUl'.'>iu- 1;'-1. 

(îioipC  ('lau.iii',  liU  du  do;,c,  pro-  qui  répandirent  la  t»arrcnr  dan*  iVi'* 

-\ cifju-  pjir  les  iii\crii\i$  irpclcc.N  «lin-  \eiiilicn  ;  ccprndaiil  les  fiuiilun-s  •'.-- 

qu-    j  .  .1    c i«i;ir»*  mjii   père,  attendit  la  république  fu renia  jxi ne cnt-ir:.1- *• 

Z<  1  ii  a  la  M'itn    du   toiiM'il,   et   le  (a>rnaru  mourut  .111   plus  furt  di  m 

frappa   île   plu^i-'uis  ruups  de  poi-  g\v  rre ,  vers  la  iiu  de  îli'AÇ).   11  <*-• 

jîiï.ii  !.  Il  n'i  nùiit  1  r^i:i'e  er>>\aiit  l'a-      pour  successeur  picolas Cuiiljn:.:. 

mu  Ii-i;;  ii:-i:s /i-:  i:  ^ue'ii!  de  m  .s  ]>lev  S.  J"—- •• 

Min  >.  et  ki'.i  u'.i  a  il'  -t  Si-.riu  meut  rnn-  (iOPi^ALiO  f  Jean    II  ,,  di-C  "ï" 

lie  la  jii.ii.M'ii  (.muai.),   t.iii.liN  que      Wiiinc,  succéda,  en  1701^,  *  !«:•' 

(in  i»e  lui  di-ia  ie  de  sa  1. ■■blesse  <t  Mocenigo.  La   republique  s'.b-ï  .  :î 

qu- ni  tèic  lut  iu'm-.-i  prj\.  ('.1  pfîe!..nt  (!ipi.i>  long-temps  de  prendre  j    • 

lu  lui  lie  du  cuuaui  des  dix  pour,  le  aux  quci-eiks  de  bes  voisins;  clic  {;o- 
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rigoureusement  à  tous  ses 
.  la  plus  exacte  neutralité  ; 
évitant  trop  la  pierre,  elle  se 
i  capable  de  la  soutenir.  Les 
attaquèrent  en  1 7 1 4  »  et,  en 
1 pagnes ,  ils  lui  enlevèrent  la 
par  la  lâcheté  des  garnisons  et 
»  gouverneurs,  dont  aucun 
e  honorable  résistance.  Deux 
ni  restaient  encore  aux  Veni- 
ns file  de  Candie  leur  furent 
en  même  tems.  Cor  fou  fut 
avec  plus  de  vaillance  et  de- 
la  république ,  et  les  sujets  de 
: ,  dans  l.t  Dalmatie  et  l'Ai- 
combattirent  les  Turks  avec 
arnement  et  leur  courage  ac- 
fs.  La  guerre  de  Hongrie  fit , 
rdes  Vénitiens,  une  diversion 
te ,  et  la  paix  de  Passarowitz, 
),  fixa  d'une  manière  houo- 
5  frontières  de  la  république 
s  des  Turks.  Jean  Cornaro 
en  1711,  âgé  de  soixaute- 
ins.  II  eut  pour  successeur  Sé- 
Mocénigo.  S.  S^i. 

NARO  (  Catherine  ) ,  reine  de 
.  Jacques,  bâtard  de  Lusîgoan, 
onté  sur  le  trône  de  Chypre  en 
lu  préjudice  de  sa  sœur  Char- 
te légitime  de  Jean  1 1 1 ,  le  der- 
,  épousa ,  par  reconnaissance , 
ne  Cornaro ,  fil  Se  d'un  Vénitien 
;  sa  patrie,  qui  lui  avait  rendu 
.  signalés  services.  Ce  mariage 
bré  en  1 4 08  seulement ,  et  le 
le  Venise,  révoquant  aussitôt 
ur  d'une  aussi  noble  alliance 
nce  prononcée  contre  Cornaro, 
Catherine,  et  la  déclara  fille  de 
'c.   La  situation    de    Jacques 
i^nan  était  difficile ,  et  il  avait 
de  puissants  protecteurs; Char- 
e    Lusignan  ,    sa  sœur  ,    hé- 
légitime  du  royaume ,  avait 
le  prince  Louis  de  Savoie,  et 
aloir  tour  à  tour,  par  ks  armes 
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ou  les  négociations ,  ses  droits  sur  le 
trône  :  c'est  d'elle  que  les  ducs  de  Sa- 
voie ont  bénie  le  titre  de  rois  de  Chy- 
pre. Le  soudan  d'Egypte,  suzerain  de 
ce  royaume,  se  regardait  comme  arbitre 
dans  ces  contestations ,  et  les  nobles 
chypriotes  étaient  charmes  d'y  trou- 
ver un  prétexte  pour  leurs  intrigues 
ou  un  motif  d'indépendance.  Jacques 
de  Lusignan  se  jeta  entièrement  entre 
les  bras  des  Vénitiens;  il  leur  accorda 
tous  les  emplois  de  confiance  dans  les 
finances,  la  justice  et  l'armée.  Le  sénat 
répondit  à  cette  confiance  pir  sou  zèle 
à  le  secourir  en  toute  occasion.  Jacques 
mourut  enfin  eu  1 47->  »  laissant  sa 
femme  grosse ,  sous  la  tutelle  de  son 
oucle  André  Cornaro,  et  sous  la  sur- 
veillance de  la  république.  La  protec- 
tion que  les  Vénitiens  avaient  accordée 
au  royaume  de  Chypre  n'avait  jamais 
été  désintéressée;  mais  leur  cupidité 
et  leur  ambition  se  manifestèrent  plus 
ouvertement  après  la  mort  de  Jacquet 
de  Lusignan.  Le  fils  dont  sa  femme 
était  grosse,  étai;  mort  deux  ans  après 
lui ,  en  sorte  qu'ils  regardaient  Cathe- 
rine comme   héritière   du  trône  de 
Chypre;  celle-ci ,  à  son  tour,  ayant  été 
déclarée  ûîle    de  S.  Al  arc,  ils  se  re- 
gardaient comme  ses  hc«  itiers  ;  mais 
pour  conserver  ce  droit  dans  son  in- 
tégrité, il  fallait  empêcher  Catherine 
de  se  remarier ,  et  s'assurer  de  tous 
les  descendants  de  la  maisou  de  Lu- 
signan. IL  firent  de  vains  efforts  pour 
engager  Charlotte,  pi  incesse  de  Sa- 
voie ,  à  se  mettre  entre  leurs  mains  ; 
ils  enlevèrent  de  Nscosie,  en  1476» 
les   bâtards  du  dernier  roi,  qu'ils 
transportèrent  à  Padouc,  où  celui  dont 
ils  se  défiaient  le  plus,  mourut  empoi- 
sonné   ils  soumirent  Catherine  a  la 
surveillance  la  plus  sévère ,  la  retenant 
prisonnière  dans  son  palais ,  et  la  dé- 
pou  liant  des  derniers  restes  de  son 
autorité.  Ils  punirent  par  de  fréquents 


supplice*  1rs  conjuration*  des  noble* , 
tantôt  en  faveur  de  Charlotte  de  Lu- 
ligu  rii  .  i.n.ii'.i  vu  faveur  dr  Catherine 
Cornant;  enfla  ils  fatiguèrent  telle- 
ment de  h  captivité  celle  nul  heureuse 
princesse ,  qu'ils  la  déterminèrent ,  en 
•  4Hîl'  à  renoncera  sa  couronne  en 
leur  faveur.  Une  pierre  entre  les 
Turts  et  r  Soudan  i l'Egypte  servit  fie 

K Délaie  a  cette  abdication  forcée.  Le 
ère  de  la  reine ,  George  GornuM , 
loi  lut  envDjé  par  le  conseil  pour  l'y 
contraindre ,  et  Conuro  fut  averti 
qu'il  pj\rr.titdc  sa  tête  la  nuu-rtus- 
sile  de*  ordres  de  ta  seigneurie.  Ca- 
llicrbe,  avec  mie  profonde  douleur, 
onsigna  (,.  royaume  de  Chypre  à 
François  Prîu'i ,  général  de  la  répu- 
blique ,  le  16  février  t  ^S«>.  Elle  s'em- 
barqua ensuite  pour  Venise,  et  elle 
fut  établie  par  le  sénat  Ami  le  château, 
d'.l-nlii  pi  es  de  Trévise,  on  elle  acheva 
■OTJiMfl  dans  l'obscurité,  en  conser- 
vant le  titre  de  reine,  et  une  petite 
cour  qui  rappelait  le  rang  qu'elle  avait 
occupé.  (1;.  L'île  de  Chypre  demeura, 
soumis*  aux  Vénitiens  jusqu'à  ce  que 
lot  Turks  en  firent  la  conquête  eu 
l5lt.  S.  S— 1. 

COltNARO  !  Louis),  naquit  à  Ve- 
nise en  1467-  Appartenant  à  une  fa- 
mille distinguée,  et  possesseur  d'une 
erande  fortuné,  il  mena,  pendant  sa 
liuncsse,  une  vie  fort  dissipée,  et  se 
livra  sans  reserve  à  la  fougue  de  ses 
passions.  Cette  ceuduile  imprudente 
eut  des  suites  d'autant  plus  funestes, 
que  Cornaro  avait  reçu  de  la  nature 
un  tempera  rament  très  faible.  Sa  san- 
té devint  de  jour  en  jour  plus  chance- 
lante; il  fut  en  proie  à  des  maladies 
fréquentes ,  longues  et  douloureuses. 

(I)  Celle  cour  acquit  quelque  ctii- 
brite  iUii»l«  lettres,  p«  W  AtnUniil* 

niour,  qu'il  prêle  aui  (oujtLiaui  data 
(ttue  de  Chypre, 


En  MÎn  les  médreiti»  lui  con*eSîèrv(* 
ils  de  suivre  an  régime  mari ,  pu  nn 
In.  1 1  |n  «Mtltcrcnt-Ut  la  inodrratinmi 
tout  geilrt  rumine  l*nuiq>ie  in»\rnlt 
gneri-on  ;  Coi  n.trO  fui  eoufd  ■  Irurs 
sages  avis.  CepttbMM  l'élal  derlunUl 
■nqnel  il  «e  ttmm  réduit  à  \'i,<  d* 
quarante  M*  le  rendit 
Menacé  d'une  mort  prurfiainr,il  it- 
iolut  de  mettre  mm  m  buvit  p-w 
éloigner,  ce  lermr  iin>e«ir;  il  ixsti 
nui!  arc-op  de  l'intempérance  i  Ma 
excewrM  sofcmclc  ;  il  rntnuntl  ta 
nuimittne  à  danne  om-rs  d'à  lia»  un 
solides  et  qiwtonf  once»  de  via  car 
jour.  Ce  changement ,  ojMMiir  tuM, 
cul  les  plus  heureux  résultats; O- 
naro  fut  lui-même  suqirâ  de  h  ra- 
pidité avec  laquelle  13  unie,  jusquV 
lors  languissante,  m  rétablit.  Ifaai 
l'espace  de  quelque s  mues ,  il  fui  déV 
vré  de  tous  le»  maux  qui  faTur» 
tourmente;  aussi  d<meura-ii1&é«Vi 
ce  régime  sévère.  Il  fil  plus;  non» 
tent  d'avoir  re'gld  la  dose  de  sa  éi- 
ukiiIï,  il  éludi.i  et  choisit  rein;  p* 
son  estomac  digérait  le  mieux.  5»t». 
rcllement  morose,  haineux,  travill', 
il  combattit  ces  odieux  penchants  pie 
tant  de  persévérance  H  de  week, 
qu'il  devint  en  quelque  tarte  an  oe- 
déle  de  patience  el  ujinéailé.  Drttt- 
mats,  libre  de  soufflures,  injcce*B- 
lile  aux  cnieiles  atteinte*  du  clu^tii, 
consacrant  ta  plus  grande  paitw  Jr 
son  temps  nif\  beaux-arts  ou  a  <f«i- 
1res  occupations  agréables,  si  pam»- 
rut  une  1  arrrl n  cxirèmeineul  loarar, 
et  mourut  à  Paihme,  presque  W- 
nnire,  le  a6  avril  i5(>6  f  1  Ï65 .  vU 
Graziaiii).  I. 'opuscule  dan*  le^vdn 
tr:ice  le  fi»n  de  conduite  anqwl  il 
dut  «s  précieux  av.mlagrs.r»!  emi 
d'un  sty»  simple ,  nië«ir  bkaW,*lpM 
lois  Irivial.  M  dpje  ce»  3 
çtil  le  plus  favorable  aeniril ,  cl  ilni"! 
paar  ainsi  dire  tUisique,  Uni  le  dnc 
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ngcr  son  existence  est  natu- 
néral.  Cette  minée  production 
souvent  réimprimée;  ou  en 
îombreuses  versions  et  des 
is  :  quelques-uns  l'abrégèrent, 
la  surchargèrent  de  notes  et 
dentaires.  Elle  se  compose  de 
parties,  que  fauteur  rédigea 
v<  ment  depuis  l'âge  de  qua- 
;t  -  trois  ans  jusqu'à  celui  de 
ingt -quinze.  La  première  est 
:  Traftato  délia  vita  sobria; 
ide  ,  C^mpendio  délia  vita 
la  troisième,  Amorevole esor- 
,  nella  quale  con  vere  ra- 
ersuade  ognuno  a  seguir  la 
lùtaria  e  sobria;  la  quatriè- 
tera  al  rêver  endissimo  Bar- 
*atriarca  eletto  di  Aqmleia. 
d'abord  isolément,  ces  quatre 
its  furent  ensuite  réunis  sous 
ollectif  de  Discorsi  délia  vita 
ne$qualitcon  tesempio  di 
9 ,  dimostra  con  quai  mezzi 
uomo  conservarsi  sano  fino 
na  vecckiezza.  La  première 
composée  de  trois  discours , 
i  i558,  à  Padoue.  Parmi  les 
s ,  qui  renferment  les  quatre 
on  distingue  celles  de  Venise, 
t  1620 ,  et  celle  de  Paris  , 
o-a4*  L'opuscule  de  Corna ro 
b  en  vers  italiens,  Venise, 
in-8".  ;  traduit  en  latin  par 
1  Lessius  ,  qui  Ta  joint  à 
giasticon  ,  Anvers,  1 6 1 3 , 
Milan,  161 5,  in-8'. ;en  fr?n- 
r  Sébastien  Hardy,  avec  V/fy 
n  de  Lessius,  Paris,  164Ô, 
par  Jacques  Martin  ,  sous  ce 
'rois  Discours  nouveaux  et 
(  c'est  le  premier  qui  man- 
ie, Paris,  1647  ,  in-8\;  par 
(  de  Prémont  ) ,  avec  ce  titre  : 
s  pour  vivre  long-temps ,  Pa- 
1 ,  in-  vi  ;  par  M.  D.  L.  B. 
ttonaudicie  ):  De  la  sobriété' 
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et  de  ses  avantages,  Paris,  1701, 
in-  12  (  avec  l'opuscule  de  Lessius  ); 
eu  anglais,  Discourses  on  a  sober 
and  temperate  life ,  Londres ,  1 725, 
i^6>,  1798,  etc.;  en  allemand,  par 
Ludovici  ,  Leipzig,  1707,  in -8°., 
etc.  VAnti  -  Cornaro ,  publié  à  Pa- 
ris en  1702,  iu-12,  contient  des  re- 
marques critiques  sur  la  sévérité  du 
régime  adopté  par  le  noble  vénitien  ; 
mais  ces  remarques  sont  tout  à-fait 
oiseuses.  Eu  effet,  il  est  certain  qne 
si  Cornaro  jouit  d'une  longue  et  heu* 
reuse  vieillesse ,  il  en  fut  redevable  à 
son  extrême  sobriété  :  d'ailleurs  il  ob- 
serve judicieusement  quele  même  ré- 
gime ne  convient  pas  à  tous  les  tem- 
péraments ,  et  que  la  nourriture  doit 
être  appropriée  aux  forces  digestive* 
de  l'estomac  de  chaque  individu.  Cor- 
naro a  aussi  composé  un  opuscule, 
auquel  il  attachait  une  grande  impor- 
tance ,  intitulé  :  Trattato  di  acque, 
Padoue ,  1 56o ,  in- 4°.  ;  il  y  indique 
les  moyens  de  maintenir  en  bon  état 
les  lagunes  de  Venise.  C. 

CORNARC^PISCOPIÀ  (Lucrèc* 

Hélène  ) ,  de  cette  même  famille , 
l'une  des  femmes  les  plus  illustres 
d'Italie  au  17*.  siècle,  et  fille  d'un 
procurateur  Je  St.-Marc  ,  naquit  à 
Venise  le  5  juin  1646.  Bien  de  pins 
naturel  que  l'admiration  qu'elle  excita 
dès  sa  jeunesse;  on  la  vit  posséder 
à  la  fois,  outre  sa  langue  maternelle, 
l'espagnol,  le  français,  le  latin,  le 
grec,  même  l'hébreu,  et  avoir  queU 
que  teinture  de  l'arabe;  elle  chantai* 
elle-même  ses  poésies,  en  s'accom- 
pagnaut  avec  beaucoup  d'art  sur  un 
instrument  ;  elle  dissertait  éloquent 
ment  sur  les  matières  les  plus  ab- 
straites de  la  philosophie,  des  mathe% 
matiques,  de  l'astronomie ,  de  la  mu-» 
sique,  et  même  de  la  théologie.  Elle 
reçut  solennellement  le  doctorat  en 
philosophie,  le  a5  juin  1678,  <fe&4 


le  dôme  ou  l'église  ealliédnle  dn  Pa-  tr*  «urreres  latins  ce  &m\n  ***, 

doue.  Cette  jaune  savante  (fuit  fulrj-  par  la  prélcnliou  q«'il  pvtac,r.Ht  ji« 

meraent  modeste;  elle  était  mémoires  ses  ancêtres,  de  descendre  de  l'i*- 

|iiiii  r;  dès  l'ige  de  ouïe  lui,  elle  ciemie  fa  mille  romaine  Carneii  a.  U». 

avait  l'ait  vœu  de  virginité.  Elle  refusa  quit  à  Venise,  où  Mtn  pire  rUIi» 

constamment  les  partis  le*  plus  «van-  leur,  le  4  février  i6»>>.  Il  ti!  >ia 

i  ijm«  ,  et  ne  voulut  point  user  de*  les  jésuite*  d'nceue nies  élude*,  «t'y 

dispenses  que  l'on  avait  obtenues  pour  disiiogua  surtout  par  la  roamerr  bri- 

ella  .1  son  insu.  Elle  voulait  absolu-  lanle  dont  il  y  soutint  une  iht*  k 

ment  se  fûre   religieuse,  et  tuut   ce  philosophie  suivant  les  forme»  «nJa* 

que   [ml   obtenir  d'elle  la   tendresse  tiques  d'AristOle-  E»  i^o.uttfU» 

de  son   père ,  fut   qu'elle  restât  chez  même  élu  sénateur ,  ri  «■  i 

lui ,  mais  avec  l'habit  de  l'ordre  de  des  membres  lis   plus  distingua  4 

S.  Benoit,  dont  elle  observait  la  règle,  sériai,  snil  par  ses  lumières,  soi1  p*i 

I,a   réputation  d'Hélène    Cornaro  se  ses  vertus.  Sa  pieté  ilirigra  «m  »*■- 

réparmit  dans  toute  l'Elu  ope ,  et   il  chanl  pour  le»  lettres  *er>  l'erattaini 

n'y  avait  point  d'étranger  de  distîne-  ecclésiastique.  Il  entreprit  de  Li.eo 

tion  qui  ne  Voulut  remporter  le  plaisir  latin  l'histoire  de  chacune  des  éj>n 

de  l'avoir  vue.  Elle  mourut,  âgée  de  vénitiennes.  La.  peine  qu'il  ta  fa#ai 

trente  huit  ans  seulement,  le  ati  juillet  prendre  [mur  la  recherche  des  sue 


ttW/,.  f-e  T.  Bacchiui  recueilli 
publia  ses  oeuvres  ,  en  y  ajoutant  une 
vie  de  l'auteur  (  Panne,  ]688,  iti- 
8".  )  Ce  sont  des  discours  académi- 
ques italiens,  des  éloges  latins  de  quel- 
(pics  hommes  illustres,  quelques  let- 
tres latines,  e(  la  traduction  de  l'es- 
pagnol d'un  ouvrage  ascétique  mti< 


riaux  lut  d'aulaul  plus  grande  qu'ut» 
Viit  beaucoup  < l'indolence  Aid  i  U  fv 
ji.irt  de  ceux  qui  pouvaient  lui  n  km- 
m r  ;  ce  qui  IV m  pi- -h*  de  nu  (Ire  im 
son  premier  volume  tuut  IWre  <n'« 
y  désirerait,  Cependant  La  pabliotr* 
de  ce  premier  volume  ntodtust  « 
sensation  avantageuse  à  rauiear;  m  * 


■un  de  sacrale 
«bacon   de»  volas» 


Entretien  deJ.-C.  avec  l'unie  toutes  part*  ou  s'einpreMa  de  la  n- 
déuate,  écrit  par  le  chartreux  J.  J,  vo)  ci  dfi  notes  il  des  pièces,  le*V- 
I.ausperg.  Oe  trouve  aussi  de  ses  vers  meut  que  son  cibinrt  en  Ait  evrtaàm. 
dans  le  Recueil  des  poésies  dtafem-  Tout  cela  fut  dispose!  et  employé  p* 
mes  célèbres,  donne  au  public  par  lui  avec  EnUM 
M°".  Itergalli.  Tirabosehi  avoue  que  critique,  dans 
ces  compositions  ne  justiGent  pas  la 
réputation  dont  Hélène  jouit  pendant 
sa  vie,  que  peiil-cïre  on  u  mis  trop 
d'empressement  aies  publier,  et  qu'il 
n'est  ps  surprenant  qu'elles  ne  pa- 
raissent pas  digues  de  tous  les  hon- 
neurs qui  furent  rendus  ji  l'auteur, 
autant  qu'elles  le  semblèrent  a  cen* 
qui  eurent  le  bonheur  de  vivre  avec 
elle  et  d'admirer  ses  venus  it  ses  ta- 
lents. G — É. 

CORNARO,  ou    CORNEH,     ou 
CORNÊLIO  (Fuiinmo),  prit  dans 


vauts.  Après  les  Irène 
tomes ,  qui  traitent  des  églises  »e«- 
licnncs,  il  en  donna  trot»  eurm  t* 
contiennent  l'histoire  des  r—  lue*  i 
Torcello,  ensuite  un  i -'., qui  rentra 
un  supplément  et  de*  nirTccrioui  te 
précédents,  et  enfin  un  lô"-.  *»" 
compose  d'une  table  geueVal*  t  ■« 
détaillée  des  objet»  divers  d**»  D  ■* 
question  dans  tous  les  autres,  E* 
i  -j5ii ,  le  derge  veuilles,  iidsm»» 
t.. nt ,  lit  tV.ijqxT  en  fhonnciir  dr  l>> 
nato  UM   médaille   sur  laqurl*  eut 
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ait,  et  le  pipe  Benoît  XIV 
d'un  bref  très  flatteur ,  qui 
ieurs  fois  réimprimé.  Cet  au- 
igable  Voyant  que  beaucoup 
,  peu  exercés  dans  la  lan- 
; ,  désiraient  lire  son  ouvra- 
nt lui-même  à  le  traduire, 
geaiit  ;  il  supprima  surtout 
breuses  pièces  justificatives 
rouvaient  dans  l'édition  ort- 
)ans  l'intervalle  qui  s'écoula 
ne  et  l'autre ,  il  publia  une 
ecclésiastique  de  l'île  de  Gan- 
ts le  titre  de  Creta  sacra  ; 
tgea  et  ajouta  beaucoup  à  ce 
ait  dit  le  P.  Le  Quien  dans 
ms  christianus ;  il  existe,  à 
un  exemplaire  de  ce  dernier 
,  où  Coroaro  lui-même  a  fait 
d  plusieurs  additions  nouvel  - 
es  quelques  notions  qu'il  avait 
eut  acquises  sur  les  églises  de 
en  Dilmalie.  Il  écrivit  même 
raison  née  de  ses  evêques ,  et 
e  abrégée  de  ceux  de  Modon 
►rone  dans  le  Péloponnèse  :  ce 
it  servir  d'appendice  à  l'ou- 
u  P.  Le  Quien.  Il  ne  dédaigna 
ït  cela  l'histoire  civile  de  Ve- 
est  à  lui  qu'on  doit  la  publi- 
ie  la  chronologie  de  Laurent 
raci ,  citoyen  de  cette  ville  et 
:bancelier  du  royaume  de  Can- 
e  voulant  pas  qu'aucune  des 
Mises  pièces  qui  lui  avaient  servi 
es  travaux  historiques  pût  s'é- 
il  les  réunit  en  7  vol.  in-folio, 
>nna  à  la  bibliothèque  de  St.- 
de  Murano.  Ses  dernières  pro- 
îs  furent  des  opuscules  ascéti- 
m  mérite  d'une  vaste  érudition, 
lait  celui  d'un  zèle  très  ardent 
éclairé  pour  la  religion  ,  et  une 
?  inépuisable  envers  les  pauvres, 
tmeeur  et  une  patience  imlté- 
.  Il  mourut  dans  sa  patrie,  à 
c  plus  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
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le  27  décembre  1778.  D.  Anselme 
Costadoui ,  Camaldulc ,  a  publié  à 
Bassano,  en  1 780 ,  des  Mémoires  sur 
sa  vie,  in-8°.  Les  ouvrages  de  Flami- 
nio  Cornaro  sont  :  I.  Ecclesiœ  Vene~ 
tœ  antiquis  monumentis,  nunc  ciiam 
primùm  editis ,  Ulustratœ  ac  in  de- 
codes  distribuas,  Venise,  1749  et 
suiv.,  18  vol.  in-4°.,  y  compris  l'his- 
toire des  églises  de  Torcello ,  le  supplé- 
ment et  la  grande  table;  IL  Notizië 
storiche  délie  chiese  e  de'  monasterj 
di  Venezia  e  di  Torcello,  trotte  daim 
le  chiese  Venete  Torcellane  di  Flm 
minio  Corner ,  senator  Veneziano  , 
Padoue,  1758,  in-4°.  ;  IIL  Cretm 
sacra,  sive  de  episcopis  utriusque 
ritus  grœci  et  latini  in  insuld  Creta  f 
Venise,   1755,  1  vol.  iu-4°.;  IV. 
CaUiarus  Dalmatiœ  cwitas  in  ec- 
clesiastico  et  cmli  statu  documenta 
illustrata:  accedit  episcoporum  me- 
thonensium  et  coronentium   séries 
expurgata,  Padoue,  1759,  in -4°.  ; 
V.  Laurentii  de  Monachis  Feneli  de 
rébus  Venetis  ab  urbe  conditd  ad 
annum  1 354  >  etc-  »  omnio  ex  ma- 
nuscriptis  editisque  codicibus  eruit, 
recensuit,  prœfationibus  illustrant 
Flaminius  Cornélius,  Venise,  17 53, 
iu-4°«;  VI.  De  clero  et  collegio 
novem  congregationum  cleri  veneti, 
Venise,  1754,  in-4°-J  VIL  Opus- 
cula   quatuor,  quibus  illustrantur 
acta  beati  Francisei  Foscari  ducis 
Fenetiorum^indreœDonoû  equitis: 
accedit  opusculum  quintum  de  cuitu 
S.Simeonis,  etc.,  Venise,  1754»  1  Toi. 
in-4°.  ;   VIII.   Hagiologium   itali- 
cum,  Bassano ,  1775,  a  vol.  in-4°.  ; 
par  cet  ouvrage ,  il  ajouta  plus  de 
sept  cents  vies  au  Catalogus  sorte- 
torum  du  P.  Philippe  Ferrari,  im- 
primé depuis  iGi5.  La  publicatiom 
de  cet  Hagiologium  avait  été  pré* 
cédée  de  celle  d'une  courte  disserta*' 
tioa  latine  intitulée  :  Quomoda  or* 
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dincinda  sint  Venetiis  officia  sanc- 
Urum    veteris     Testtwii  hli  ;     IX. 
Esercizio  di  perfezione  e  di  ers- 
liana  virtù  comporta  dal   P.   .41- 
fi)".$o  l'.odriguez  .  etc.,  nuovamentc 
'accomudato  ad  o^ni  s  lu  tu  di  per- 
sone%  v\c. ,  3  vo!..  lîassauo,  « 7 7*> 5 
X.   Relazione  dAle  immagini  mi- 
racnln.se  di   Maria    conte  n'a  te  in 
J'*n**zia%  e  .\olizie  sturiche  délia 
J).  /".  .Varia  del  miraculo  veneraia 
in  Pesenzanu  .  Venise,  i^'iS;   XI. 
Apparitùmum  et  celebriorum  ima- 
çinum    Deipane    F'irginis    Maria 
in  visitât?  et  dominio  f'enetiarum 
enarrationes historien*  avec  tij;. ,  et  le 
même  ouvrage  traduit  jur  lui  iticinc 
en  it.ilùn.  l)\mtns  tui\ru£c$  de  lui 
se  trouvent  dans  la  .Ytim'a  liaccolta 
du  ['v  e  Ca'ogerà  ,  aux  toutes  VIII , 
JX,  X  et  XII.  Parmi  les  manuscrits 
nombreux  qu'il  laissa,  «ont  :  l.  un  sup- 
plément à  l'ouvrage  Joannis  Gcorgii 
Pe/ferri  memorabilia   monumenta 
antiquis  recenliuribusque  lapidilms 
imculpta  ;  II.  ^'otizie.  monummti 
inediti appartenentia  ï'escuvi d'Ita- 
lia  e  d1 Oriente ,  e  inservienti  ail'  Ita- 
lia  sacra  delV  l'çhelli,  e  <i//' Oriente 
cristiano  del  Le  Qitien  ;  III.  Mhcel- 
Linea,  s  eu  supplemenla  adEcclesias 
venetas  et  Torcellanas ,  qui  toi  ment 
les  si-pt  volumes  que  lVutcur  donna  à 
la  bibliothèque  des  PP.  Camalduk's  de 
Murano.  (i — in*. 

CORNAX  [  Matiihs\  médecin  du 
i(i".  siècle,  ne  à  la  MrJùoIa ,  dans  la 
Romaine,  devint  médecin  cie  l'empe- 
reur Ferdinand,  et  professeur  à  l'u- 
iii\cr>ilé  de  Vienne.  Praticien  distin- 
gue, il  consigna  le  résultat  de  ses  ob- 
»ci\. liions  d-ms  deux  omra^es  que 
Ton  consulte  encore  avec  fruit  :  I.  I/is- 
toriti  quittijuninls  1ère  ^eslationis  in 
utero  ,  tjuthjue  modo  infant  semipu- 
trîdns ,  rt'.M'tii  a!\'o  t.umptus  sit , 
ci  m.iivr  c:;;«:.rf  i-sasirU,  Vienne  , 
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i53o,  in- 4*.  La  femme  qui  l&fy 
sujet  dr  cette  histoire  inGuiim  i,i  .  .• 
rieuse,  s'élaiil  exposée  de  nouveiu* 
devenir  enceinte,  malgré  la  cruelle  l> 
çon  quelle  avait  nç.ie,  fut  Mitira*  ù? 
son  imprudence,  cuinine  on  le  \< 
par  le  supplément,  ii.tiluh'  :  Hi>t  rj 
seconda*  qubd  eadem   fernina  ii<- 
nu'o  conceperit*  et  gesUwertt  J'aHu* 
viv u m  perftrctuin   masculinum   j« 
legitimum  pariendi  tejnpu^quvJpx: 
ex  postkabitd  sectione  mater  wt- 
aun   puello  inlcrierit.   11.  Medicz 
consultatwnis  apud  trgrotos  $ec»n- 
dùm  artem  et  experientiam  sahtbr.- 
ter  instituendœ  enchiridion  ;  hU*lui 
unus  pro  mullis  :  adjecV?  >nnt  ei 
historiœ  aliquot,  etc.,  Bâle,  i5ô4 . 
in-8°.  '     Z. 

CORNAZZAM,  ouCORNAZZl>0 
(Antoine*,   auteur  italien  du  i5*. 
siècle ,  était  ne  a  Plaisance .  q-iorça1 
liorsetti    (  Histor.  gimn.  Ferrer. , 
tom.lcr0et  d  autres  écrivains  ferui-? 
l'aient  compté  parmi  les  |K>ête*  dr  U: 
patrie.  Il  vécut  longtemps  à  Muîl. 
et  y  écrivit  la  plupart  de  ses  ouvrj..-*. 
Il  en  sortit  après  la   mort  d:i  •::.: 
François  Sforce,  alla  ensuite  i  Wni». 
et  y  vit  armer  fa  flotte  que  cette  ré- 
publique envoyait  au  secours  de  >  - 
grepout,et  qui  fut  prise  en  i  470  p»r 
les Turks. Cornazzani  fut  attache1  pé- 
dant   quelque   temps  à    B<mheitir.i 
Coléoni  ,  dont  il   écrivit  ensuite  if 
Vie;  il  lit  même  nu  voyage  en  Fr«:i;t\ 
et  p«issa  le  reste  de  sa  %ie  à  Feir  rc. 
aimé  et  honoré  du  duc  Hercule  1  ".. 
et  de  la  duchesse  Lucrèce  Rorçij.  I! 
est  probable  qu'il   y    mourut .  «an* 
qu'il  y  ait  rien  de  certain  sur  le  t  m:* 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  nu  ci..;:i 
nombre  d'ouvrages,  en  latin  <t  ta 
italien,  en  prose  et  en  vers.  Pan*«c 
dernier  genre,  ses  Rime  ou  poe»io 
Ivriques  passent  pour  ce  quY  ù  û! 
de  mieux;  ellts  lurent  imprima*  » 
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e,  i5o2,  in-8°k,  et  à  Milan, 
,  idem.  La  plupart  de  ses  autres 
s  sont  écrites  en  tercets  ou  terza 

De  ce  nombre  sont  la  Vita 
tria  Vermine,  Venise,  i47!  > 
,  et  la  Vita  di  Gesà  Cristo , 
^-p,in-80. ,  deux  poèmes  dédiés 
race  Boreia.  Les  titres  de  plu- 
sont  en  latin ,  quoique  les  ou- 
i  soient  en  italien;  tel  est  le 

poème  De  re  militari  (  ou 
f  de  l'art  militaire),  divisé  en  sept 
,  Venise,  i4<p,  iu-fol.,  Flo- 
,  Joutes,  i5?o,  in-8°.;  tels 
encore  ses  trois  poèmes  sur 
de  gouverner  ,  sur  les  Vicis- 
t$  de  la  fortune  ,  sur  Y  Art 
lire  en  général  et  sur  les  gé~ 
ur  qui  s'y  sont  le  plus  distin- 
recueiilis  en  un  seul  volume  ; 
ïmier  est  intitule  :  De  modo 
diy  le  second ,  De  motu  for- 
,  et  le  troisième,  De  integri- 
ei  militari  s  et  qui  in  re  mïli- 
mperaiores  excelfuerint ,  Ve- 
1 5 1 7  ,  in-8  .  Il  hissa  aussi  en 
ft  cLiii»  la  même  mesure  une  Vie 
\erre  Avo«adro,  qui  ne  fut  iin- 
?e  qu'en  i5Go.  Sa  Vie  de  Bar- 
m  Coleoni,  en  prose  latine,  est 
mec,  tora.  IX du  Tliesaur.  antiq. 
de  Bui  ma  un.  On  a  encore  de 

auteur  un  poëme  latin  ,  en 
Aegiaqiirs ,  intitule:  Deprovcr- 
m  origine.  Le  recueil  Cartni- 
Ulustrium  poëlarum  italorum, 
oce,  1721,  contient  plusieurs 
1  de  ses  poésies  latines.  Le  Qua- 
rt Tirabosclii  citent  de  lui  d'au- 
ouvrages  inédits  en  vers  et  en 
,  qui  sont  en  manusciit  dans 
bliothèques  de  INodène,  de  Flo- 

et  de  Milan.  Il  s'essaya  aussi 
le  genre  des  Nouvelles  en  prose  ; 
1  publia  après  sa  mort  un  petit 
il  sous  ce  titre  :  Proverbii  di 
rr  Antonio  Cornazzano ,  in  fa- 


COR  607 

cette  9  Venise ,  i5a5,  in-8°.  Ce  sont 
en  effet  des  Proverbes  dont  l'origine 
est  expliquée  par  des  historiettes  ou 
nouvelles.  Quoiqu'elles  soient  revêtues 
d'un  privilège  du  souverain  pontife, 
daté  du  mois  de  juin  1 5a  1 ,  9e.  et 
dernière  année  du  pontificat  de  Léon 
X ,  elles  sont  fort  licencieuses.  La  se- 
conde édition  parut  en  i5i5;  il  n'y 
avait  encore  que  treize  Proverbes.  Daus 
la  troisième  édition,  Venise,  i5j6, 
in-80.,  il  y  en  eut  trois  de  plus,  avec 
deux  dialogues  et  le  même  privilège  ; 
ils  fureut  réimprimés  six  ou  sept  fois, 
toujours  à  Venise ,  dans  le  courant 
du  même  siècle.  11  y  en  eut  quelques 
éditions  latines ,  entre  autres  celle  de 
Milan,  i5o3,  petit  in-4'.,  qui  ne 
contient  que  dix  Proverbes  ou  Nou- 
velles en  vers  latins.  On  n'est  ps 
même  certain  si  l'auteur  les  avait  ori- 
ginairement écrits  en  latin  ou  si  c'était 
en  italien.  Ce  qui  fait  croire  que  c'é- 
tait en  italien ,  c'est  qu'aucune  de  ces 
édifions  ne  porte  qu'ils  fussent  tra- 
duits du  latin.  M.  Renoua rd  en  a 
donné  une ,  imprimée  avec  beaucoup 
de  soin ,  par  M.  Didot  l'aîné,  Paris, 
1 8 1 2,  in- 1 'i ,  qui  n'a  été  tirée  qu'à 
soixante  exemplaires.  G— É. 

CORNEILLE  (S.),  élu  pape  en 
juin  ?5o  ou  25 1 ,  seize  mois  après  la 
mort  de  S.  Fabien ,  était  romain  de 
naissance,  et  avait  déjà  gouverné  i'E- 
glise  pendant  la  vacance  occasionnée 
par  la  persécution  de  l'empereur  Dèec 
Une  pureté  virginale,  une  retenue  et 
une  fermeté  singulières  caractérisaient 
S.  Corneille ,  qui  n'avait  ni  désiré  ni 
demandé  aucune  dignité,  et  à  qui  il 
fallut  faire  violence  pour  lui  conférer 
l'épiscopat.  Cette  grande  vertu  fut 
mise  à  de  grandes  épreuves.  Il  eut  un 
ennemi  acharné  dans  la  personne  de 
Novatien,  qui  se  déclara  contre  son 
élection.  Cet  homme,  disciple  et  sec- 
tateur du  prâtre  Novat  (  Vojr.  Nova- 
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lit"  et  NOVIT,,  r&rîum  OlOtlW- 

nm "i"  S.  i.-ii..,ili-,  h  Bi  ffisi 

en  m  |'l."-.',  <l  mciii.i  ainsi  li  iitcmirr 
te  titre  fT.fili  pape.  I.c  «home  iif  fui 
pas  de  longue  durée;  nul  la  pw- 
cniiuii  contre  li*  i brAicos (Ami  re- 
imuvilrc  -du*  l'empereur  Gallus  , 
S.  Corneille  f>ii  banni  I  Civitti-Vrc- 
rbia  ,  où  il  fini!  sa  vir  dans  le*  souf- 
frantes ilu  lianiitssemeut  OU  de  la 
Erisnu ,  ci-  qui  l'a  tiil  un tlH  -'H  num- 
re  des  roailvr*.  Il  uioiuui  après 
«voir  occupe' le  Saùit- Siège  pendant 
tin  n  il  mn  mois.  On  conu.iÎ!  di -us 
lettres  de  ce  pape,  parmi  celles  de  S. 
Cvprùn  et  dans  lis  Kp.  Rom.  Font 
île  P.  Coûtant,  i»-fol. —  Un  saint 
du  mime  nom  clan  capitaine  mmini , 
et  fol  baptise  par  S.  Pierre  lui-même, 
l'an/,nrfc  .I.T..  D— s. 

CUKNKII.LB  IPih.be),  l<-  cr«- 
lew  de  l'un  di  a  uni  iq  lu  en  France, 
l'on  d«  homme*  qui  uni  1*  pi"*  ron- 
tiibuc.-in  (livtUi|ijxn]i  ut  du  gtob  «a- 
iumal,  ri  le  premier,  dans  l'ordre 
des  (non,  mire  ha  grandi  rci-naius 
directe  de  Uui.sMV.  INc  à  BOUWB 
If  0  juin  l'Jot),  d'un  avocat -pènéral 
j>  la  table  de  marin  de  Normandie, 
nomme  aussi  Pierre  Corneille  ,rt  de 
Mande  le  Pesant,  fille  d'un  maître  des 
comptes,  ilscdcsli|]ailaubarrcsn,et  y 
avait  paru  sans  succès, lorsqu'un  nr- 
ninii'in  de  sociiïc  sembla  lui  receler 
Sun  lalcnl.  «  Va  jeune  koraine  ,  dit 
n  Fontcnelle,  mène  un  de  ce*  amis 
u  cliet  une  demoiselle  dont  il  était 
■  amoureux.  ï.e  nouveau  venu  **(■[«* 
»  Llli  sur  les  illico  de  soo  irilrudoc- 
»  leur.  I.e  plaisir  que  lui  cause  celle 
a  aventure  le  rend  poète  ;  il  en  fail 
»  une  comédie,  n  Celle  comédie 
c'iait  Mêlite,)o»ce  en  iG«i).  (  Irf-in- 
tlre  (i(i3»),  la  ftwe  ,  la  Galerie 
lia  Palais  ,  la  Suivante  |  itiSd.  ) .  la 
/•iaermrafc(iG35),  avaient  sue- 
lede"  à  JHéiite,  a  rieu  encore  n'au- 


nonr  it  te 

,  .    .   .  ■ 

MO  >  «le  J«É(it  dr  le  i    . 

tjpi  ,!■.  . 

informa ,  l'flrrni  rrp»i.d-i«i  '[■"H"*" 
ftmdcilrub  il»    j  i.i     . 
niiij'i':  oii  l-CKl  IiiriiiL  y  dr-aetpf  fa 
.    .    | 

rvm;  Bl  d'un  dj  ,  ,.uiiC  *!.,..!  b 
/'ftive.aele  11, -rctir  3,  rairtfV 
!i«t'-  el  b  HMUTia  ÎJ  nurlijiiit  res- 
tant   d'uni:'       

(  la  Smrmté  )■  t|«dqws«]h*b  W*- 
'     w  i  i.on,    st-ic»  ut  saUe- 

don  il  de  sentiment,  imélêr* icjm, 
va  ,  H  l'un  v-nt .  toj*  j.sn-  Trait  r-o 
du  pOetea  i]iu  n*<W  Ml  f ijtl  tp 
IrtdcUiU.  Il  rvt  jusle  auMÎ  if»W- 
■  .1  Ttulra:  k 
b  Ouïr  rie  du  Palais  In  peiMttr 
p.  oV>Mi6nti«,  .utniimet  *fct>. 
pour  b  première  fuw ,  A  dn  i*-»* 
niiwiuc  ![■:■■ 

'ii-dl.s.  ili^bunUBnU 
lnl'i'.  m  i'iniFie.i  :.  —  AoxTnta'n 
publie  que  l'attirai' n'-irait  pViKW 
instruit  à  le  jll^er,  rts  pu  mur»  t"- 
*.»>  li'iin  ■:'■■'!"!    h 

ili>    (  lui.  ■  i!'i:-h  .  ■ 

Irnosport,  ils  itieritaiml  IWpIjon 

q  m  .  <|ii<  l'|iii  s  illml'i  a  plu*  tard.  *v 

eut   èle'irlusee.  Auft.ii. 

tire  ri  M  élite  rrMCIil  dam  les  unrtirt 

de  C.oruiile,  pies  de  Pi-h tacit  I 

du  Menteur  .  pour  muitfrrr  i'rteai* 

de  m»  MmOÉt,  rt  l'es  pair  i - 

j.tiiie    a    fail    paimurir  â  sa 
(.lutlqucs  li -ail*    lier*    et    Lanfc  f* 
Liilleiit  de  loin  eo  luio  dauJUbii 


(l)  VolUk*  »*■    r>«UilBIW  »r*l»- 
î)flr<ji.r.iirr"f,r<iU,;,r»jliiun  ^,r> 

'  '     *  rrjutjB  â  la  te  ib  m 


i  ilaMu  riiliculn  dn  hi 
Eciil  ni  J<  uiuiaatien. 
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tédamation  imitée  de  Sénèque 
i ,   peuvent  être   considérés 
tes  premiers  pas  dans  cette  im- 
arnère.  Cependant,  ne  disons 
rec  son  neveu ,  Fontenrlle: 
à  coup ,  il  prit  l'essor  dans 
8  9  et  monta  jusqu'au  tragique 
is  sublime.  »  Craignons ,  en 
ainsi  l'imitateur  de  Sénèque , 
injure  à  fauteur  de  Cinna.Lc 
Médée ,  atroce  sans  être  tou- 
et  fondé  sur  le  pouvoir  des 
sments  magiques,  serait,  sur- 
nos  jours ,  trop  dénué  de 
>lance.  Il  l'était  bien  moins 
t  Corneille,  en  l'adopta  ut, 
■ère  que  se  conformer  aux 
et  a  l'esprit  de  son  siècle, 
ons  voir  qu'il  s'y  conformait 
or  des  objets  d'une  autre  na- 
|ue  la  destinée  ne  permet  pas 
à  ceux  qui  par  leur  génie  s'é- 
j-dessus  de  leurs  contempo- 
e  s'en  séparer  par  leur  côn- 
es poètes  étaient  alors  une 
particulière  de   courtisans  , 
à  la    suite  d'un   ministre 
irait  les   lettres  par  goût , 
rotégeait  par  ambition.   Ri- 
qui  balançait  les  destinées 
ope ,  et  soutenait  des  thè- 
umr  à  l'hôtel  de  Rambouil- 
dut  aussi  fonder  l'académie 
,  et  tracer  des  plans  de  co- 
Fajrez  Richelieu.  )  L'E- 
Botsrobert,  Colletct  et  Ro- 
îplissaicnt  les  canevas  four- 
ra émineuce ,  qui  leur  payait 
ion ,  et  qu'ils  appelaient  leur 
Adjoint  aux  quatre  auteurs 
li  faisaient  les  poèmes  du  rai- 
lorneille  lui  engagea  son  ta- 
arut  conserver  son  indépen- 
se donna  la  liberté  de  faire 

de  celui  dont  nous  avonf  lt§ 
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quelques  changements  dans  la  conduite 
aun  de  ces  drames ,  dont  l'exécution 
lui  était  confiée ,  et  que  le  cardinal 
avait  conçu.  Le  cardinal  s'en  offensa. 
Corneille  étonné ,  et  peut  •  être  trop 
blessé  d'avoir  déplu  pour  craindre  de 
déplaire  encore ,  prétexta  des  arran- 
gements de  fortune,  et  retourna  dans 
sa  famille,  se  livrer  enfin  sans  con- 
trainte aux  inspirations  de  son  ta  W, 
à  l'élude  de  sou  art. —Il  avait  près  de 
trente  ans  :  son  talent  était  curas  sa 
force,  mais  son  art  était  dans  l'en- 
fance. Ce  fut  encore  le  hasard,  on  , 
si  l'on  veut,  une  espèce  de  bonne 
fortune ,  qui  vint  en  hâter  les  pro- 
grès. Un  M.  de  Chalon ,  qui  avait 
été  secrétaire  de  Marie  de  Médkis , 
retiré  à  Rouen  dans  sa  vieillesse , 
eut  occasion  de  le  féliciter  sur  scb  pre- 
miers succès.  «  Monsieur ,  lui  dit-il  on 
»  jour,  vos  comédies  sont  pleines 
»  d'esprit  ;   mais ,  permettes-moi  de 
»  vous  le  dire,  le  genre  que  vous 
»  avez  embrassé  est  indigne  de  vos 
9  talents  :  vous  n'y  pouvez  acquérir 
9  qu'une  renommée  passagère.  Vous 
»  trouverez  chez  les  Espagnols  des  su- 
»  jets  qui ,  traites  dans  notre  goût  r 
9  par  un  esprit  tel  que  le  vôtre ,  pro- 
9  duiront  de  grands  effets.  Âppre- 
9  nez  leur  langue  ;  elle  est  aisée  : 
9  j'offre  de  vous  montrer  ce  que  j'en 
9  sais.  Nous  traduirons  d'abord  ensess- 
9  ble  quelques  endroits  de  Guillen  de 
»  Castro  (1).  9  Cest  peut-être  à  ces 
paroles  que  nous  devons  notre 
tragique ,  le  développement  du 
de  Corneille  et  du  goût  de  la 
A  quoi  tiennent  quelquefois  les  des» 
tinées  des  plus  grands  hommes?  Sans 
une  aventure  de  société ,  arrivée  dans 
une  ville  de  province,  Corneille  pou- 
vait n'être  toute  sa  vie  qu'un  assss 

(0  Et  non  GuiUin,  cobum  on  Pésrit 
§ éoiraleaBriit  d'après  vofcairt. 
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cou 

vpui ,  monte  sur  le  théâtre  (r) 

tî:rc  l'appui  que  lui 
illustre  protecteur  de 
trait  dut  passer  pour 
.  Il  ajoutait  fièrement  : 

er  ,  je  ne  f«i§  point  de  l»gue. 

I  existait  une  ligue,  que 

t  un  chef,  dont  il  bra- 

ct  ce  trait  dut  passer 

le  signal  d'une  révolte. 

étaient   à    ce  point  , 
parut ,  et  ée-ipsa  tout 
admiré  jusqu'alors.  Ri- 
îubli.i  jaiii^  le  soupçon 
ijnre ,  dut  ne  voir  dans 
ancien  protégé,   qu'un 
it  et  rebelle  ,  qui ,  sans 
ncede  son  approbation, 
ment  de  disgrâce ,  avait 
de  réussir  ;  et  ce  succès, 
ais  exemple  ,   put  fort 
•r  de  l'humeur,  il  s'en 
le  il  se  vengeait  de  tout, 
itra  plus  de  palieuce  à 
•;igc  ,  qu'il   n'avait   mis 
•  prévenu.  II  nçutavre 
s  liber :ilit*:s  de    Won- 
i  maître.  Monseigneur 
ar  e«s  bicnf.iiis  que  CÀir- 
bien  rontii.uer  de  recr- 
ut gre' de  l'avril  ,  eneliU 
,  qui!  eut  la  géncroMté, 
il  la  faiblesse  d'en  faire, 
oclnment  de  toutes  cri 
semble  a^s. /.   expliqua 

homme  tel  que  1U- 
s  a\oir  p'olé^v  Wédee, 
antre  le  Cul  ;  pourquoi 
puis  IVpilr  •  dé  lic.douc 


Fxcu.se   à    sfnstc ,  où   se 
%  its  tant  rrjwoi  li**  à  <  or- 
,i«*  du!   pas  non  plus  le  ic- 
iUdicluu  : 
moi  «rul  toute  ma  rfoimmcf. 

»rt  pour  JfH  excuses;  pres- 
irc  e»t  sur  U  niêwe  ton. 
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SHorace{\\  et  prit  un  vif  intérêt  à  la 
réussite  du  Menteur. — O.ioi  qu'il  en 
soit ,  on  ne  sut  pas  p'utôt  que  le  pro- 
tecteur des  lettres  av.dt  résolu  d'bu- 
înilier  un  gr.md  homme  sans  appui, 
que  la  foule  des  auteurs  dont  le  zèle 
aspirait  à  l'honneur  d'être  protège', 
c'est-à-dire  ,   d'obtenir  quelque  pen- 
sion %  redoubla  de  violence,  et  que 
tout  fut  mis  en  usage  pour  prouver  à 
la  nation  que  le  jour  du  triomphe  du 
Cid  <;tait  l'épique  de  ta  décad-  nce  du 
théâtre.  L'expérience  a  protr.é  qu'en, 
toute  espèce  de  controverse ,  ou  se 
range  aisément  à  l'opinion  de  celui  qui 
tient  la  feuille  dc^  bem  fiers.  Scudéry, 
qui  prétendait,  en  écrivant  contre  le 
Cid ,  se  rendre  Vévangèliste  de  la 
vérité^  publia  ses  Observations ,  et 
l'académie  naissante  sous  les  auspices 
de  ltichelieu,  fut  app  lée  à  prononcer 
entre  l'auteur  et  le  critique,  (a*  juge- 
ment ,  d'une  espèce  nouvelle,  offrait 
des  difficultés   de   plus  d'un   genre. 
L'académie  cl  son  fondateur  en  furent 
long-temp>  occupés.  Enfin,  après  cinq 
mois  de  débats  ou  de  négociations  en- 
lie  le  premier  ministre,  qui  voulait 
proscrite  la  pièce,  et  les  académiciens, 
qui  craignaient  de  révolter  le  public, 
les  Sentiments  de  t 'académie  fran- 
çaise ,  sur  la  tragi  comédie  du  Cidy 
j  ai  un  lit,  et  fuient  genéraVment  ap- 
prouves. La  Bruyère  di>ait  encore, 
dans    les   brillantes  années  du    17*. 
siècle  :    a  Le  Cid  est  l'un    des  plus 
»  beaux  poèmes  qu'on  puis>c  faire  ; 
»  et  l'une  des  meilleures  critiques  qui 
»  aient  été  fi  tes  sur  aucun  sujet  est 
»  celle  du  Cid.  »  Il  s'«  iMaul  bien  ce* 
pi-ivhiil  que   «enY  ciitique    soit    uti 
thel-  Taux  re.  Kile  fut  rod  ;;éc  par  Cha- 
pelain ,  et,  si  l'on  a  égaid  au  temps, 

(1)  Titre  que  l'auteur  mit  toujours  k 
»a  pu  ce,  imprimes  maintenant  *ouj  celui 
dtê  Horacts. 


3g.# 
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ni.iuvaîs  nvnr.it  :  s  :n>  la  rencontre 
fi.r.'tii.'o  cl  les  roiiM-iU  d'un  vieux 
courlis. .u  .  Corneille  pouvait  nVtic 
Ion*;  -  Icinps  encore  i£ii«»  l'utilcur 
de  Vn/rv,  «t,q;:i  pis  est,  de  ['Il- 
lusion comique  ,  iiKiihctir< nx  imbio- 
j;lio  '|ii"«  ti  éprouve  qmlquc  h«ii.-tc 
à  nommer  imme  ii  iï<  mei.t  avant  le 
Cid  (  i(>r)0  .  lioi'cMU  ;i  p  ri»?  du 
Cid  comme  donc  rnt'tVi  vie  miis- 
Stviti* ,  cl  il  in*  *YnI  Millau  mieux  si  r- 
vi  ilii  mol  propre  ('.<■  nVt.'ii<  i:l  plu» 
ici,  ii"!!!!!'  dans  .Ve'i/rr ,  quelques 
élans  •!•.■  L.p'iiic  ri  II-  p  ission  ,  pei  dus 
d-i us  le-,  l.iiiguciii  <  d'une  inli  <;ik:  fi  oi- 
dciin  ni  .troee  .  d'un  ili-In^ue  plein 
d'i'i  finir  (!  de  \  ii;.e>  deci  iiu  iti.-ii.i  : 
c'rtiieut  l'on  dc>  plus  heureux  Mijcts 
que  |  ul  i  fl-  ir  le  l'w\t:ie  ,  mil-  indigne 
Iiî»Me.  cl  lo:.ci.anfc  ,  le  combat  des 
jkis.mciis  enlre  elles,  «I  du  devoir 
courre  les  ]-.iiMtin>:  c'était  l'art,  en- 
core inconnu,  de  disposer,  de  muti- 
vi'ii  les  jç-  antls  resMirls  dr.iiii-.tiipK>, 
l'ait'dVi  ver  les  amc>  el  de  luuchcr  les 
cœurs;  en  un  mot.  c.Yt  lilla  vraie  da- 
gc'dic.  Hien  n'avait  encore  appso.  in? 
de  o.  de^ie  d'intéict,  de  nature!  cl 
de  charme.  Aussi  l'enthousiasme  aila* 
t-il  jii.Mpr.ui  lr.?n>purt  : 

Tout  Pjri»  pourCbiuiviic  cutW»  yrui  «le  RoJriçoe. 

Ce  succès  t.op  (Hat.int  '  i  ;  el.iit  .si 
bien  mérite,  qu'il  exeila  cmitro  l'iu- 
teuruue  des  pi  r»'écutii,us  le  s  plus  vio- 
lentes dont  l'his'oin-  d.  -s  lettres  et  des 
passions  qui  les  désln  noient  ait  con- 
serve le  souvenir.  Nivaux  de  gloire, 
amis  de  cour ,  tout  jette  le  masque  et  se 
déclin:  un  ministre  (nui- puissant  s'é- 
tait ligue  oniie  le  Cid.  On  a  et  rit  que 
ce  ministre,  jaloux  de  toute  espèce  de 
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renommée,  avait  offert  à  C 
«ml  mil'n-  c**u*,  s'il  vo,,!ut 
dresa  piè.e,  et  ne  pas  n\  n  ,j 
Fauteu;.  Li  somme  otlerie  r* 
me  pour  îe  temps ,  et  r.r«, 
qui  iq.Ti  .ie  ne  imuquc  pas  d' 
t«ops.  c»t  îiiadmissib'c  au  p«»ii 
meritrr  mèiue  pas  *|  Ton  l.j 
aussi  bien  e>t  •  lie  iim  il*-  pu: 
quel  Ii  conduite  de  Kichctieu 
l,r>  uit.lift do  cette  conduite,  c 
dans  les  deux  derniers  sièr. 
des  esprits  supérieurs .  sont 
de  nos  jours ,  un  problème,  li 
Copen  iant  que,  pour  lever  les 
ou  du  lupins  pour  éclaircir  la 
dc>  obscurités ,  il  aurait  suffi 
proclier  un  petit  nombre  d 
presque  ti»us  également  authe 
Corneille,  pensionné  pour  m 
\eis  les  comédies  de  Riehclii 
tait  permis  des  changements  qu 
bl'ssé  Fauteur ,  comme  un  oi 
s«»n  tahnt,  ou,  qui  pis  e>t 
au  ministre,  comme  nu  abus 
peudance.  Dans  un  premiei 
d'humeur,  Richelieu  avait  rcj> 
Corneille  de  ri  avoir  pas  un  et 
suite ,  et  Corneille,  en  demii.d 
congé,  avait  justifié  ce  siu^ul 
proche;  c'est  ce  qu'on  a  déjà  vu 
tenant  cruira-t-ou  que  d'iiunu 
vaux,  des  ennemis  du  poète 
coinplaisiuls  du  cardinal,  aier 
échapper  cette  heureuse  occasi 
n ir  le  nlaisir  de  nuire  j  l'avan 
flatter  /  Croira-ton  qu'ils  u\n 
eu  l'art  d'empoisonner  les  in 
cette  brusque  retraite?  Il  v  . 
Corneille  lui-même  ne  leur  lai 
long-temps  le  mérite  de  Tint» 
tion.  II  imprimait  vers  ce  tm 


( 


t'  Tons  l<*s  Mémoire  du  temps  en 
|wr!fii-  «  ••iMiiie  <i  une  <;1iom>  inouïr  |)'au- 
tir>  p:.  (  •••,  «  (jn-udan  n\  meut  cvrjii*  IVn- 
tliousias-Mi;;  inai*  le  Cid  le  liicriuil.  ut 
c  et.til  J«  i<:  »  l'od.'ge. 


(  î }  Elle  prouverait  seulomrnl . 
r<jpiiiioii  de  \  ollaire  .  4jur  c  i 
poi  te  ne  pouvait  être  t\v  honni'  1 
gu  il  se  plut  À  condamner  k-  iW 


cou 

,  tans  appui ,  monte  §ur  le  ihéltre  (r) 

éeonnaî:rc  l'appui  que  lui 
jrdé  {'illustre  protecteur  de 
et  ce  trait  dut  passer  pour 
ititude.  Il  ajoutait  fièrement  : 

*e  admirer  ,  je  ne  fai»  point  de  ligue. 

re  qu'il  exilait  une  ligue,  que 
le  avait  un  chef,  dont  il  bra- 
oritc  ,  et  ce  trait  dut  passer 
eu  ou  le  >igiial  d'une  révolte. 
les  en   étaient   à   ce  point  , 
•  Cid  parut ,  et  ée'ipsa  tout 
avait  admiré  Jusqu'alors.  Ri- 
qui  n'oublia  |aui ais  le  soupçon 
'une  injure,  dut  ne  voir  dans 
,  son  ancien  protège,  qu'un 
e  ingrat  et  rebelle  ,  qui ,  sans 
puissance  de  son  approbation, 
in  moment  de  disgrâce ,  avait 
lence  de  réussir  ;  et  ce  succès, 
mauvais  exemple  ,  put  fort 
donner  de  l'humeur.  Il  s'en 
comme  il  se  vengeait  de  tout, 
e  montra  plus  de  patience  à 
?r  l'orage  ,  qu'il   n'avait  mis 
e  à  le  prévenu.  Il  nçutavic 
ion  les  libéralités  de    '/ow- 
r,  son  maître.  Mons-i^neur 
mie  par  ces  bienfait?»  que  Gor- 
[nilait  bien  continuer  île  rece- 
l  lui  sut  glé  (!<•  l'avril  ,  en  eln  t 
itoir-,  qu'il  <*nt  la  géiiérusité, 
ïlice  on  la  faiblesse  'l'en  i'.i\v<'. 
rapprochement  de  t-M'.ts  ers 
aiice»  semble  a -st /.   cxpliqur 
À    un     homme    tel     que    1U- 
,  après  avoir  p'nlég.'  I/«?i/iV, 
Igné  ( outre  \r  Cid;  pourquoi 
ita  depuis  Pcpiiiv  dé.licatoirc 

tau*  X Ficusc  à  sfrtstc  ,  où  *e. 
•M'»!  o  %•:«.  t.uit  rriwo»  li«*  ii  (  ,or- 
l  'Hii  m*  du1   |>;is  non  plu»  le  rc- 

i»u  ^u*«i  luni  t«-ul  tijulr  ma  rrn>mmi'r. 

p«ru  fort,  pour  ttet  excuses;  prrs- 
L«  if phre  Ckt  sur  U  mOai«  tuu. 
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$fforace(\\  et  prit  un  vif  intérêt  à  la 
réussite  du  Menteur. — O.ioi  qu'il  en 
soit,  on  ne  sut  pas  putôtque  le  pro- 
tecteur des  lettres  avait  résolu  d'hu- 
milier un  grand  homme  sans  appui, 
que  la  fou!e  des  auteurs  dont  le  zèle 
aspirait  à  l'honneur  d'être  protège, 
c'est-à-dire,    d'obtenir  quelque  pen- 
sion, redoubla  de  violence,  et  que 
tout  fut  mis  en  usage  pour  prouver  à 
la  nation  que  le  jour  du  triomphe  du 
Cid  était  l'époque  de  :a  dc'ead*  nce  du 
théâtre.  L'expérience  a  prou'  é  qu'en, 
toute  espèce  de  controverse,  ou  se 
range  aisément  à  l'opinion  de  celui  qui 
tient  la  feuille  dc>  hem  lices.  Seudéiy, 
qui  prétendait,  en  écrivant  contre  le 
Cid ,  se  rendre  Vésangeliste  de  là 
vérité,  publia  ses  Observation* ,  et 
Paca  demie  naissante  sous  les  auspices 
de  Itichelieu,  fut  app-lée  à  prononcer 
entre  l'auteur  et  le  critique.  O  juge- 
ment ,  d'une  espèce  nouvelle,  offrait 
des  diflieuhés   de    plus  d\in   genre. 
L'académie  et  son  fondateur  en  furent 
long-temp>  occupés.  Enfin,  après  cinq 
mois  de  débats  ou  de  négociations  cu- 
ti e  le  premier  ministre,  qui  voulait 
proscrit  e  la  pièce,  et  les  académiciens, 
qui  ci  .lignaient  de  révolter  le  public, 
les  Sentiments  de  l'académie  fran- 
çaise ,  sur  Li  tragi-comédie  du  Cid, 
|  ai  un  lit,  et  fuient  généralement  ap- 
prouves. La  l>ru\èrc  dirait  encore, 
dans    les   brillantes  années  du    17*. 
siècle  :    «  Le  Cid  est  l'un   des  plus 
»  beaux  poèmes  qu'on  puisse  faire  $ 
»  et  l'une  des  meilleures  critiques  qui 
»  aient  été  f  îles  sur  aucun  .sujet  est 
»  celle  du  Cid»  »  Il  s\  r>faul  bien  ce- 
pendant que   «efti*  ciitique    soit    Ull 
the.'-  i'au\  1  e.  Kdc  fut  réd.gee par Cha- 
pelaiu,  et,  si  l'on  a  égaid  au  temps, 

(1)  Titre  que  fauteur  mit  toujours  £ 
»a  pu  <-c,  imprimée  luajntcuant  tous  celui 
<!«•  Horacts. 


a 
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cïlr  f  lit  lionnrur  à  ses  connaissances , 
tans  f  iiiv  h  on  h*  i\  son  coût.  Ou  y  re- 
connaît l'ur-vraçic  d'un  ONprit  judi- 
cieux ,  i  t  cependant  ellr  manque  sou- 
\iiit  Je  ju*.lc*sc  :  c'ie  offie  qm-lqucs 
jJcs,  m  n  seulement  fort  ncuriuso  , 
mais  dignes  d'un  esprit  étendu  ;  et 
Cependant  on  y  trouve  des  vues  étroi- 
tes ,  des  pc:ite»ses  de  rhéteur  :  ta  ut 
il  i*«t  vrai  que,  d.ns  un  temps  où  le 
guût  général  d'une  nation  n'est  pas 
encore  forme',  il  fuit  s'at  tendre  à  ren- 
contrer, dans  les  ciiîiqics,  comme 
dans  les  érrivaius  ,  toutes  les  sortes  de 
dis  pirates!  Les  Sentiments  sur  le 
Cid  ne  conservent  aujourd'hui  quel- 
que célébrité  que  parce  qu'ils  en  ont 
eu  beaucoup  autrefois.  Mais  la  con- 
duite de  r«cadéinic  lui  fera  honneur 
dans  tous  les  temps  ;  elle  dut  passer 
pour  un  trait  de  générosité  courageu- 
se. Cette  compagnie  naissante  n'exis- 
tait que  pir  Richelieu ,  et  semblait 
ne  devoir  exister  que  pour  lui.  Pous- 
sée à  l'injustice  par  la  reconnaissance 
et  par  l'ascendant  du  pouvoir 7  elle  se 
maintint  dans  la  décence.  C'est  le  meil- 
leur exemple,  et  peut-être  le  plus  diffi- 
cile à  suivre,  que  les  premiers  acadé- 
miciens aient  laisse'  à  leurs  successeurs. 
—  Cependant,  Corneille  eu  bulle  aux 
attaques  de  l'envie  et  du  pouvoir, 
avait  d'abord  lutte  avec  courage  :  il 
ccfda  ,  plus  tard ,  avec  adresse  ;  pré- 
voyant que ,  pour  triompher ,  il  fallait 
cesser  de  combattre.  Dès-lors ,  il  ne 
songea  plus  qu'a  tourner  au  profit  de 
son  talent  les  atteintes  portées  à  sa 
gloire.  Dans  les  libelles  ,  prétendus 
littéraires,  qu'on  avjit  publiés  contre 
lui ,  chacun  de  ses  honnêtes  censeurs 
lui  prodiguait  l'invective  à  sa  manié- 
re  ;  mais  ils  s'accordaient  tous  sur  ce 
point,  que  l'auteur  de  Médre  et  du  Cid 
ne  saurait  jamais  qu'imiter  et  traduire; 
qu'il  avait  dérobe1  c'était  le  mot  ron- 
YCftU  )  la  première  de  ses  tragédies  à  Se- 
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ncque,  la  seconde  à  Gnilï  n  d< 
et  qu'enfin  ce  pauvre  esprit . 
en  œuvre  assez  adroit ,  mais 
plagiaire  ,  ëlait  convaincu  , 
propres  ouvrages  ,  d'une  n?;! 
solue  de  péuie  tragique  cl 
tion  (i).  C'est  sans  doute  a 
meurs  que  nous  devons  Horat 
pée,  Ci*utam  chefs-d'œuvre 
ajouté  à  l'idée  de  la  grand 
maine.  —  Cornci  le,  qui  n"a%d 
la  langue  des  poètes  espa^n 
pour  profiter  de  leurs  invrnl 
que  le  succès  extraordinaire 
dut  affermir  dms  son  projet 
sait  avoir  résolu  de  trun>pc 
notre  théâtre  un  certain  noi 
leurs  pièces  les  plus  eelllu 
tamment  ÏHéraclius  ,  et  la 
du  Menteur,  qu'il  imita  quel 
nées  après.  Mais  alors ,  vouL 
foudre ,  étonner  la  haine  ci 
qui  lui  supposait  des  larcin 
lui  refuser  du  génie  ,  il  cherc 
temps  un   sujet  que  persou; 

traité  avant  lui  (a),  que  lui  * 

mmmu,m ™^ — .^ .^ _ 

(i)  Voyez  U  Lettre  d'Arish 
Ctd,  celle  de  Mairet ,  les  Obrn 
de  Scudérj ,  et  ces  vers .  qu'un 
val  de  Coruedle  prête  à  GuiUru  àt 

Dune .  fier  d«  mon  plus*»**,  rn  CemtJit 
Ne  prétends  plu»  vu  1er  plus  naal  m  le 
Ingrat,  rends-noi  «un  Cû/iumrssule 
Aiun  ta  evontlU-M  .  Curnnlle  Jep'urpn 
Uue  l'esprit  le  pins  «nia  «,:  imhV  plu 
Lltjti  rntin  fu  mcf/où-  faste*  tm  nm**m 

.Allusion  au  ver*  de  l'Excuse  a 
que  nous  avons  cité  plu  haut, 
qu'on  écrivit  alors  coure  Cornei 
le  ni.'ine  caractère ,  reproduit  ï 
accusation. 

(i)  Pietro  A  retint*,  que  nos 
mous  YArétin ,  avait  fait,  «lai»  ; 
précèdent,  une  tragédie,  ou  pi 
draine  historique  d  flot  ace  ,-  mi  » 
race  ne  ressemble  en  rien  à  celai  d 
français  ;  U  n  était  connu  qu  es  fi 
ni  Corneille,  ni  tes  ennemis  nrpa 
eu  avoir  soupçonné  rrtutrnri-,  a 
que  des  iêormcvs  de  Pn-rre  de  I . 
sieur  d\Aigalicrs,  tragédie  en  an 
et  c*  vers ,  jouée  en  1 5yti. 
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«voir  l'audace  de  traite r  ,  qui ,  pour 
être  mis  Mir  la  scène,  exigeât  d<s  ef- 
forts |  disons    mieux  ,  des   proilig<-s 
fTînvcnuun.  Trois   an<   s'crouldit    : 
Horace  paraît,  et  l'auteur  du  07/ est 
?    Tengé   (  iG^q  ).  Penser  principale , 
ordre  de  scènes ,  situations ,  p<rson- 
r    >sp»  *  dialogue,  tout ,  dans  cc\l>  créa- 
t    tkm  irrégulière  et  sublime ,  présente 
j    m  caractère  de  for  e  ,  d'«»ri;:iiia  ité, 
tf  J*  grandeur,  dont  il  n'y  a\ ait  \**\u\ 
jj  4K  inodè»e.  L'urlonnance  est  vicie  i  • 
^  W  ,  l'unité  d'action  violée  (  i  )  :    rien 
/'■•Vst  plus  défectueux  ;  le  Ci  i  l'était 
beaucoup   moins  :    les  subtilités  ,  le 
:■  «Mil  esprit  déparrnt  souvent  le  dia- 
logue, et  cependant  le  dialogue  ,  les 
préparations  dramatiques ,  la  mirrhe 
'^tofin  de  !a  preimèie  acti.ui ,  puisqu'il 
•91  vni  qu'il  y  en  a  plusieurs,  m«»u- 
ttrol  un  progrès  immense.  Les  horn- 
flKS  éclairés  de  toutes  les  nations  coii- 
.   ~MÎ»<ent  les  beautés  tf  Horace.  On  ne 
.    peut  les  définir  et  les  louer  digue- 
••eut   que  par   le  simple  récit  des 
■■^■otious  quelles  causent.  En  medi- 
_,    tint  cet  ouvrage ,  on  croit  sentir  d  tus 
.    ton  amc  plus  d'élévation  ,    et    l'on 
■    prend  une  idée  plus  haute  de  I  »  puis- 
J  tance  de  l'esprit  humain.  —  Il  n'y  a 
^MMÛit  de  triple  action  dans  la  tragédie 
#-*Wt  Cinna  y  qui  suivit  celle  A' Horace 
p     C  ifiV));  mais  l'unité  de  caractère  y 
manifestement  violée;  l'unité  (fin- 
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(l)  «Il  y  m  trois  tragédies  dans  /fo- 
rmée ,  a  dit  Voltaire,  m  II  y  a  du  moins 
Î0  actions,  mais  dont  a  icune  p<*ut-<*trc 
pouvait  fournir  le  sujet  d'une  'rugéde 
«lie    régulièrement    ordonnée.    La 
tv.*re  action  finit  à  la  seconde  se' ne 
quatrième  acte  :  il  .Va;.;is«ait  du  sort 
Rome  et  de  la  famill*-  d'Horace  ;  le 
*.?  *''  Rome  est  déridé,  rrl  ii  de  la 
H1  Horace  semble  1  ^tre.  La  seconde 
•ction  commence  er  finit  en  un  niorm-nt 
le  meurtre  de  Camille.  Le  perd  du 
>rtrier,pre<Mpie  aussitôt  ah»oiis  qu'ao 
'  <le  son  crime,  rempli:,  le  rrs'e  dt 
(ouvrage,  et  forme  la  troisième  actioo. 
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téi et  l'est  encore  plus.  Voltaire,  qui 
juge  Cinna  d'après   les  données  sé- 
vères d'une  théorie  dramatique  qui 
n'était  point  celle  de  l'auteur ,  relève 
cotte  violation  comme  une  faute  sur- 
prenante, mais   sans  en  chercher  la 
cause,  sur  laquelle  ou  reviendra. Quels 
que  soient  d'ailleurs  les  défauts,   le 
nombre  des  beautés  domine,  et  ces 
bca  ités  sont  d'un  ordre  à  racheter 
tous  les  défauts.  Aussi   l'admiration 
de  deux  grands  siècles  a-l-ellc  con- 
sacré Cinna  comme  le  chef  d'atnrre 
deC  rtidlK  ;  opinion  que  je  craindrais 
d'adop'cr  .«u  moment  de  nommer  Po- 
Ireucte.^  Horace  avait  signalé  toute 
la  fjrce  d'un  gé  ne  pleiu  de  ressources; 
mais  la  inaMiite  du  génie  s' v  trou- 
vait à  côté  de  l'enfance  de  l'art.  Cinna 
mollirait  des  progrès  dans  le  poète 
tragique.   Polytucte  (  i()4o  )  en   a 
pcut-e'rc  marque  le  plus  haut  point  de 
pei  ft  cti  ou.  Supérieur,  comme  ouvnge 
(ii  -m  itique ,  à  la  tragédie  à! Horace , 
par  l'uM'é  d<r  pi  lu  et  d'action  ;  su* 
périeur  à  la  tragédie  de  Cinna ,  par 
l'unité  de  caractère  ft  d'intére»  f  Po- 
Ijeticte  est,  «le  tous  1rs  chefs  d'œ  »vre 
oV  l'auteur,  celui  où  il  a  su  le  mieux 
allier  IctouchantetleMiblimc,  mouvoir 
avec  adresse  et  régularité  les  vrais 
ressorts  dramatiques,  disposer  l'or- 
dre des  .scènes ,  et  développer  faction 
avec  autant  d'industrie  que  de    ri- 
chesse :  on  y  voit  l'art  de  G»mcillc 
égal  enfin  a  sou  génie.  —  A  dater  de 
cette  époque,  ou  ne  trouvera   plus 
dans  ce  grand  homme  des  progrès , 
mais  de   nouveaux   développements 
de  son  talent  dramatique.  La  Mort 
de  Pompée  et  le  Menteur,  repré- 
sentes le  même  hiver  (  164 1  et  1 G 4  2), 
eu  offrent  un  double  exemple.  On  a  loué 
mille  fois  l'imposante  conception  de 
la  première  scène  de  Pompée ,  dont 
le  dialogue  est  cependant  d'une  en- 
flure inconcevable,  et  que  rien  ne 


pctil    MlCUMr;    BWM   6 

iviblc,  M  a  i*e«  -;.  'i 
ïini.iui  retnarqnrr,  fol 

de  W  DUJCKItWlO  défait,  ml  IV\lii)«» 

n.M  ,lu  uiri  nfcnu  lr  Dftfra  «It 
l'intri^nr.  Kufiii,  k*  prrsoiinafii"  uulilc 
«  louclistii   de  I  .   venir  <!■    l'i'ihpr 

«411 

1» 

—  I.c  î/cnifl'ir,  mule,  ruimurlv  t'uf, 

di  t<    ii.i-^iki!     i),   lu!  |.t  |iri'iiiii':ii-  cii- 

ntedir  dluttieiM  h  de  ekMttêrc  doui 
I*  l*>.i«R<   pu!    ibaanrvr,   .1  vqm ■!■" 

point  >ir  il i,  poial  '■■  ■■'■  jf  l'i'' 

peinture»  dr  moturs; 


dr  U  pîlir.  *jui  k   rendait 

lrt.rjdlainaMi  *  Est 
place   a     Vlllui;    K»    affim*  lu.rl- 

i"i  [i.i:!!  te  «ncvtalnt»,  tf  daes- 

LilULl'Ulv  j«u  [ni,,],  Mfil      UTlbla, 

le  crwiii.li,  liièitr-aprêl      J  "■■  ;  ■■■u!  I*-  phi.  is- 

ili  Pauline  «  d'Êuiilir.      i  "    ■    I  .       itnrar    qu'ut 

jauni-  ...  —  l-crvjw 

,   .   .    ■   . 
■    ■  .     .     .      .  ■     . 
jii  ieni|rt  .i*  fetttirc  d 
C  n, iiil.  .   -i  l'un    tic  j*  l.itJiHW 
ii-J,     viv   ttèncUto    C  ilii;!-  Ou  nul 
■Itjue     gruciolcintul  uue  rûWde  m*\ân 


i-  iïJii]i(|iir'  : 


v.i_  n,ir  .   <iiii 

fiiviil   luut  H 

inteïridriMiri'isiie.iLiphiicji  dVluunr-     apj.jiiirnl   a   (, 

meiilPt>itiatrulpiipprr*M<iliqn'uUpÛl      [«s    fourni   le    l'Un  , 

JfiUJiidi-i'  n  têt '[uii.nl''>.. (i.hii'i'lc, 
i  •  .Itjx »c*-in> »li  ii*tiuc 

et  ii  h  vdrile,  hou»  apprit,  iLun  le 

Meilleur,   M    qu  riait    l.i   tlWnMh  , 

eaOUB  il  non.  ,-iV  .il   mautrê,  dui  le 

Ciii,  M  ']iir  l.i  Lnçridif  dmil  rire. 
Ainsi,  dam  IV.]!,nc  dp  linif  ■ntijifi. 
il  avait  fr.ije  la  routa  a  Rariue 
et  k  Molière.  —  PaMMw  t*  SiiJih  du 
JtfrHteur   ;  i(i,f3},   jui-iv  . I ■ . i . (   l',  \r~ 


'  "Jii,  mai»  qui  jical>* 

•vwr  <t>nw<- qurlqnrv  -J, 
iiil.  n'iuirui-:  , 

■ 
<1r  lîn    L'ouvrage  opaguol  :  En  n*> 
vida  todù  tt  i  enUil ,  j  tod*  *£* 
•''■■■'  ■  ■'•  !'  <■■-■:    i 

VHéracUw  l'r.ui. ,■■-(■■■  iljroinHtH 

l.i,n  IÀu>uuilI< 
"il  y  ajoute,  IViuiriiit  4m»  n 


culiuii   est  luip  Ijiliie,  cl  duut  Vn[.      >|Ult  lui  prrndj 


tant  * 


i  Irup  vante  le  supi.  I.,.  <J^ 
noi'iin'iit  un  plurût  tout  lr  einquieiuo 
Mlr  de  Bodoguoê  (  i(i/|i  )  va  am 
fcîir  ■dnûrtt'  nitun  un  iiMinta  div 
T*i^j>pcmej.t  fie  ce  lait  ni  dtsiaitrtjMe  '■■'. 
donl  l'.nhd.i.'i-  iicltvt  rt  ferondt  m»-     bwhAnji 


leur  ...llriM  l'un    .', 

t  umplr»  de  la  nunjèn  dt«t  U  p*w 

i-,  Ul  ■;■  ■  |.|...  i.  -,  i     ...■ 

i      — Pun  Sandt  d '  Jr- 


pour  ir  nmini  la  vigueur,  i)  nul 
qu'ttes  proMi  •!■>  enndl  .«vit 

■   le  EMMKI  lie   l'ailmit  aluni ,   ,„„. 


_  (i)Critr  pi;«p.i[imir  tiur.  .l,r.„  luri- 
JIJI»!  .  /.i  J'o^wAcat   ,.ti,la.l  :  Il  i  riilii 

HJiptclt.  1  On  llnril,.  ,„,<„,.  a.jjaoï'ilj.t,  .. 

ftlt-  Ul  luittri^t  ,lr  l'rdtxt  dr  iloii...  d« 

l»»n  * -Alurç ,1,.  |.,,,,ri  ,1,.  Vfc»,  n 

■rrait  ll'Op  Ion;;  d'fspatM  Im  l".illf.  ,].,[ 

ifi.ii»  poripnt  n  croire  que  i,  «rote  dh 
•ri  |fuirU.  ru  rit  k  ïtrilaLl»  ■ultui-. 
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et  de  divertissements,  dans 
5  précurseur  de  Kacine  et  de 
devint  celui  de  Quinault.  Il 
ïu  déjà  des  pièces  à  machines; 
idromèdd  est  la  première  dont 
gardé  le  souvenir,  quoique 
ant  de  la  lire.  —  Nicomède 
lie  ressemblait  à  rien  de  ce 
s  avons  vu  jusqu'ici.  Un  héros 
né  de  périls  qu'il  ne  repousse 
l'ironie;  telle  est  la  première 
de  l'ouvrage ,  et  l'on  ne  peut 
surpris,  moins,  il  est  vrai, 
dure  qu'à  la  représentation, 
ti  que  le  poète  en  a  tire'  pour 
théâtral  de  ce  rôle.  CYst  le 
pc  comique  du  railleur,  élevé , 
grandeur  d'aine  et  jwr  le  rang 
sonnage,  à  Péncigic,  au  su- 
ct  presque  à  la  dignité  de  la 
ragédie.  Hien  n'a  mieux  prouvé 
intj  inépuisable  en  ressources, 
carrière  de  Corneille  n'avait 
été  marquée  (pie  par  des  triom- 
mais  il  touchait  au  moment 
t»  l'essai  des  revers.  La  chute 
rtharite  (ilijj),  le  surprit  cl 
•a  connue  une  première  in  for - 
Vlécon naissant  Piulcivallc  im- 
(pii  séparait  ses  chef-d'œuvre 
ni  v  rage  m  peu  digne  de  lui,  il 
ïir  chanceler  dès-lors  tout  l'édi- 
ï  sa  gloire.  Le  sentiment  amer 
justice  entra  dans  cette  aine 
e,  et  la  remplit  de  douleurs; 
usa  le  public  d'in»  oustanec  , 
lonça  au  théâtre  ,  en  se  plai- 
d'avoir  «  trop  long-temps  écrit 
ir  être  encore  de  mode.  »  — 
lait  un  aliment  à  sou  iinagina- 
une  distraction  à  ses  craintes, 
u  lacement  a  ses  regrets.  Des  sen- 
te de  piété  qu'il  avait  eus  dès  sa 
isc,  et  le  besoin  de  produire  qui 
ihaudoiiua  jamais,  le  portèrent 
chei cher  dans  un  travail  simple 
ile,qui  lui  offrait  dei  cousula- 
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lions ,  et  le  rappelait  sans  cesse  à  de 
sublimes  espérances.  Ainsi ,  l'auteur 
de  Po[yeucte  rétolut  de  se  borner  au 
rôle  uiod  este  d'interprète  de  Gerson(i  ) 
ou  d'A-Kcuipis. —  Une  explication  si 
naturelle  de  ce  qui  n'avait   peut-être 
aucun  besoin  d'être  expliqué  ne  pou- 
vait conveuir  à  ces  compilateurs  dont 
le  zèle  indiscret  a  grossi  presque  toutes 
les  vi<  s  des  grands  hommes  de  cent 
contes  impertinents.  Ou  eut  la  simpli- 
cité ou  l'effronterie  de  réjrtudrc  que 
P  Occa  don  perdue  cl  recouvrée ,  du 
sieur  de  (<:inU*nac(  /'<#'.  Camxnac), 
était  l'ouvrage  de  Corneille,  qui  s'en 
était  confessé,  comme  d'une  pièce  im- 
pure ,  à  un  petit -père  de  Nazareth, 
par  l'ordre  exprès  d'un  chancelier  de 
France  ;  que  ce  petit- père  avait  donné 
pour  pénitence  à  Corneille  de  mettre 
eu  vers  le  premier  livre  de  Y  Imitation 
de  J.-C.  ;  que  la  reine,  après  avoir  lu 
cette  paraphrase  expiatoire ,  avait  fait 
prier  l'auteur  de  traduire  ainsi  le  second 
livre;  et  qu'enfin  a  nous  devions  le  troi- 
»  sième  h  une  grosse  maladie  dont  M. 
»  Corneille  se  tira  heureusement.''!)» 
Des  hommes  d'esprit ,  tels  que  La- 
ra on  noie  ,  fr'étant  donné  le  ridicule 
de  répéter  ces  inepties ,  il  s'est  trouvé 
d'autres  hommes  qui  se  sont  donne 
la  peine  de  les  réfuter  sérieusement. 
Ceux  qui  seraient  curieux  d'un  plut 
ample  informé  |>cuvrnt  en  prendre 
le  plaisir  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux (décembre  1724)1  et  consulter 


(1)  Il  avait  déjà  mi  g  rn  *  er»  riuclqitet 
chapitres  du  lit  rc  de  X Imitation  de  J.-Cy 
el  1rs  avait  publiés  comme  un  «Mai  ;  niai* 
ce  fut  à  cette  '■jxMjur  ijii'il  ne  conviera  tout 
entier  à  rr  travail,  ce  qu'il  appelait  lui- 
même  «  sacrifier  sa  réputation  à  la  gloire 
m  du  souverain  auteur,  u 

(a)  Noyez. le  Carpe  nteriana ,  imprimé 
en  \mti\  .  deux  anaaprîtquc  Lunniiinoîe 
eut  repnxluit  cette  f  ilile  alisurdc  cuiiime 
une  chose  avérée ,  dam  «ou  édition  des 
JugcuunU  du  àavanU. 


arec  fruit  la  savante  Disiertatinti ,  pu- 
bliée par  M.  Barbier,  sur  foiianU 
traduction*  frarr  aises  de  V imita- 
tion de  J.-C.  Celle  de  Corneille  eut 
une  vogue  que  l'auteur  infortuné  de 
Pertkarite  dut  confondre  avec  un 
Ancrés,  lille  produit  d'ailleurs  la  Ule- 
nie  impnssioii  que  ses  Poésies  di- 
eeries  ■  quelques  traits  digues  du 
âand  Corneille  ,  et  qui  puniraient 
difficilement  être  d'un  autre,  y  font 
succéder  ,  par  intervalles  ■  IVliflira- 
tiou  à  l'ennui.  —  Près  de  six  .mutes 
s'écoulèrent  dan»  ce  travail  malhen- 
t'ens  ,  Corni-ille  regrettant  toujour» 
d'avoir  quitte  le  théâtre  ,  et  rajou- 
tant d'y  revenir.  Mail,  détermine  par 
Fouquct  ,  il  eut  le  malheur  d'y  repa- 
raître eu  ifi.lg,  et  de  défiguetr  te 
Elus  lie.ni  ,  le  pius  pathétique  TOJrt  de 
.tragédie  antique.  Cependant  (X'.dipc 

réussit,  cire  sucrés, *id là  n»  vieux 

triomphateur ,  le  rengage,  dans  lu  car- 
rière qu'il  n'avait  abandonnée  qu'avec 
la  douleur  d'un  banni,  bref}*)  fuir  la 

Satrie,  pleine  meure  du  souvenir  et 
r*  Irophé.-s  de  *r%  victoires.  Il  tenta 
tin  uouvr!  esssi  pour  réunir  le  chant 
.'■  I,i  poésie;  c!  les  découlions  de  la 
Tnijon-d'Or  (  1661  ),  furent  encore 

S  lui  Applaudi  ij  que  lis  déclamation! 
'  (JEdipe-.  Enfin  ce  fui  sou  génie  qu'on 
put  justement  applaudir.  Apres  duc 
éclipse  si  longue,  il  jeta  de  nouveau» 
éclairs  'l.i  1 1 5  une  scène  de  Serlarius 
(166a),  et  dans  quelques  discours 
nobles  et  fiers  de  l'héroïne  de  celte 
pièce,  l'un  des  beaux  tôles  de  M»-. 
C  .i.i-.ii.  Sophanisbe,  moins  heureu- 
se .  ;■.'■>  .  ne  fil  point  oublier, 
ou  plutôt  fit  remettre  au  théâtre  la 
tragédie  que  Mairrt  avait  donnée  sou* 
le  même  titre,  sept  années  avant  le 
dit;  mais  on  sut  gré  à  Comeide  de 
quelque*  traits  de  caractère  et  de 
mœurt  rendus  avec  énergie,  rt  qui 
rappelaient  Cinria.  On  crut  retrouver 


djns  OAm    r6Q 
de  mérite  à  un  drgrè 

rflit  ,    qnclqiw)   inorerattx  ,  «  , 

l'on  veut,  quelques  ver*  leb  «■*•• 

devait  les  attendre  de  Cantolir  as- 
piré par  Tacite  ,  une 
adroite  ,  et  tracée  ave* 
d'jit,  lotit  soutenu  Lng-lrttp*  a 
théâtre,  ou  4fkSÏ<U  [  iGtiù ..  ./loi* 
C16O7},  ne  firent  <|ue  se  moaffnr. 
comme  pour  annoncer  qu'un  jwl 
homme,  qui  jvait  eu  le  malheur  de 
vieillir  Sans  rivaul  ,  allait  bnuitr  «0 
Vainqueur.  Troi-*  a  111  aptvt,  £errwVi< 

j-jii  1  unfii  me"  le  m  a 

rie  et  ïVrnd  ■     ■ 

les  Jeniim  efforts  de  i*aiimir  d'AV 

race  et   nV    Ciruta  ,    qui  puursutW 

luilg- tempo  i.i  gloire. après  attnrjw- 

dn    son    génîe.  —  De»   admit*** 

indiscrets  ont   représente  ce  pW 

r'tc  connue  livre  su  wul  itutjsfl 
ulciit;  et  l'écrivain  quîalrpW 
for u uitul  calculé  toits  ses  elTrU M- 
Lierait  l.s  avoir  toit*  prnuWtl  JK 
de  soudaine*:  illumination*.  S  « 
chcfs-d'ccuire  rux-iu/jnet  ne  ndt 
siîent  pas  jioiir  démentir  tic*  iwrr- 
Inin  m   litr.ii.'nr   ;m\     i ,  m   ,'     i|.'  . 

i   Mit-   la   manie  Jt  fri. 

prit  humain,  >l  faudrait  renruTercrai 
qui  pcnûlotwnl  à  j  croire,  an 
préfaces  de  CoruetUe,  an  txmmm 
qu'il  a  faits  de  *r  s  pièce»,  i  *rt  dit- 
cours  sur  tari  (Inmirtiquc  [l    (•] 


(  1  ',  ?rnonne  ii'ijian,  mefli-t,  «s'H*» 
rielle  JAnaiMam,  ilur.tl.ickr^e» 
U  ••<•,•<  *h  (tu  ftç»,!tf*ctrHn**i*- 
ne ,1k  n  tUeu»  k  traker  le  tayn  4r  Mm 
nice  i  >|Uc  les  d<nx  pu<  »  fwm  ttj*- 
■rnie**  »o  nu' n«  temps  ;  HD'on  fft!/  w 
irpresennufnM  un  dud  t  >i  <ji»ik"i"- 
quetn  fui  n seine. 

(5)  Ilssont  au  nombre  ilr  u™>  t'  V' 
■nier  s  [xiur  litre  :  Dt  luoliu  et  J"  f 
lie*  du  pofmt  drtinatttut  ;  U  «râl. 
//c  la  tragiJU     '  ■  - 
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lient  les  résultats  de  vingt 
d'expérience ,  c'est  -  à  -  dire , 
mecs  de  méditations,  à  moins 
ne  veuille  confondre  l'cxpc- 
t  la  routine  :  il*  y  verraient 
[uelquefcis  la  théorie  de  Cor- 
cundiiirc  à  devancer  les  corn- 
is  aussi  délicates  que  savantes 
tes  qui ,  depuis ,  ont  perfec- 
»t  art ,  dont  il  fut  chez  nos 
1  premier  législateur  comme 
ier  modèle.  —  Lorsque  après 
nsi  parcouru  tous  ses  ouvra- 
cherché  à  se  reqdre  compte 
Dcipales  qualités  que  chacun 
chefs  -  d'œuvre  suppose  ,  on 
in  se  former  une  idée  géné- 
précise  de  sou  théâtre  et  de 
ot,  ce  qui  frappe  d'abord  et 
,  c'est  la  puissance  de  con- 
,  l'admirable  vigueur  de  tête 
ruelle  il  creuse  ,  féconde  et 
pe  ses  sujets  ;  c'est  la  force 
ibiuaisons,  l'adresse,  l'ahon- 
t  la  variété  des  préparations 
jues.  Ses  plus  beaux  effets 
idés  sur  une  lutte  énergique 
mdeur  d'anic  contre  l'intérêt , 
le  voir  contre  les  passions.  Ce 
quoi  qu'on  ait  pu  dire ,  est 
ment  tragique  ;  mais  \\  exige 
un  savant  et  difficile  cqui- 
ins  les  moyens  opposés  de 
Corneille  a  mis  trop  souvent 
dans  l'un  des  poids  de  la 
,  et  la  faiblesse  dans  l'autre. 
me  et  le  devoir  ne  sauraient 
iciis;  la  passion  ose  à  peine 
re.  Dès-lors  plus  d'incertitude  : 
innage  étonne  par  son  carac- 
s  surprendre  par  ses  actions; 
phe  sans  gémir;  on  l'applau- 
le  plaindre  :  l'intérêt  s  eva- 
Tadiniiation  même  s'altère  : 
oins  de  naturel  et  de  vérité 
peinture,  d'où  il  suit  qu'il 
s  de  véritable  grandeur.  Mais 
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quand  les  passions  touchantes,  vain- 
cues p*r  l'iuflcxible  devoir,  osent  sa 
montrer  encore  dans  tout  l'empire 
de  leur  douleur,  quand  l'héroïsme y 
vainqueur  des  intérêts  les  plus  chers, 
s'immole  par  son  triomphe ,  et  se  voit 
forcé  d'en  gémir,  l'enthousiasme  qu'il 
fait  naître  est  aussi  déchirant  que 
sublime  ;  on  sent  que  l'admiration 
peut  devenir  théâtrale,  et  que  Des- 
cartes a  dit  vrai  lorsqu'il  l'a  nommée 
une  passion;  car  c'e»t  ainsi  que  les 
cœurs  élevés  l'inspirent  et  réprouvent. 
Dans  ces  moments  où  Corneille  se 
rapproche  de  la  nature  sans  descendre 
des  hauteurs  de  son  imagination,  au- 
cun poète  dramatique  ne  peut  lot 
être  préféré.  Il  saisit,  il  touche,  il 
enlève;  il  s'empare  à  la  fois  de  toutes 
les  facultés  de  notre  ame ,  et  les  en- 
traîne à  volonté  dans  toutes  les  émo- 
tions qui  l'agitent.  —  Ce  grand  hom- 
me a  essayé  tous  les  genres  de  sujets. 
Ceux  qui  n'ont  vu  la  tragédie  que 
dans  les  combats  du  cœur  et  les 
infortunes  touchantes,  ont  dû  sou- 
vent se  méprendre  sur  son  but  et  sur 
ses  moyens.  De  grands  caractères , 
développés  par  de  puissants  intérêts , 
liés  à  des  révolutions  mémorables, 
lui  ont  paru  susceptibles  de  captiver 
seuls  l'attention,  a  animer  la  scène 
tragique,  et  d'y  produire  des  effets 
de  l'ordre  le  plus  élevé.  Bes-lors, 
il  n'a  vu  lui-même,  dans  quelques-uns 
de  ses  drames,  que  des  tableaux  his- 
toriques, dont  la  vérité  imposante 
devait  être  le  premier  intérêt  Pre- 
nons pour  exemple  Cinna.  Cest  une 
conspiration  contre  Octave,  pardon- 
née  par  Auguste.  Féroce  par  ambition , 
Octave,  triumvir ,  avait  été  un  mons- 
tre abhorré  de  Rome  et  du  monde; 
généreux  par  politique,  Auguste  lut 
un  prince  adroit  qui  persuada  aux 
Romains  qu'ils  pouvaient  chérir  un 
maître.  Cette  grande  révofouon  dans 


Gi8 


COR 


li-  caractère  d*Ori.i\c,  et  dans  les  idées 
des  Iî>  m  ius,  voila  ce  que  Lui  mille 
a  \.  u'.;  |iri..i!ie,  et  rcsseircr  eu  cinq 
;if  !•■>.;  h  ut  l<  n  sir  c»t  accessoii  r ,  su- 
bi i  donne ,  s;u nfie  :  la  diiUcultc  de 
W,  (<i|  lire-  if  l'iiiiH Itiit  piint  d'être 
se'\«  n  sur  !•■  chi.ix  d«-t«  iisIcMnovrns. 
D.ii..s  le  cVs  ein  de  railleur,  le  liioiu- 
])li-  di'  l\id;essc  et  du  talent  était 
de  f.uic  |»is>' i  ,  eu  quelque  heures, 
les  iniju  cysion>  de*  «pcrtai  leurs  par 
tuus  ees  changements  on  plut<<t  ces 
coiitr  i.sles  que  de  longues  annéis 
avaient  pro-imts  dans  Home,  l/.iboid 
on  /inlere^se  à  la  eon<pi ration  ,  et 
Ton  m.nalil  le  t\  r.ni  ;  bientôt  i'uilcict 
change,  rf  s'éloigna  ut  pat  dettes  des 
conjurés  (|ui  ch.ingn.l  eux- mêmes  , 
i ii  ut  >e  lixcr  sur  l'cmpcicur,  qui 
cesse  enfin  d'elle  Octave,  dai-s  le* 
derniers  actes  «le  CifWd.  Ainsi  (j  ir- 
neiile  n'a  pas  ci. mit  de  >,n  -rificr  a  la 
vente,  d.'.n<  ce  grand  tableau  poli- 
tique, ce  qu'il  fuit  .surtout  cunsirvcr 
dans  nue  La-edic.  dmit  Pubjcl  est 
<i'i'iite*idrir  eî  de  faire  couler  de  duiiees 
l.iiineN.  l'iuàtt*  d  ititêrct,  Luc  des 
il  :i.ei*  de  î'niîvia?.»'  el.iit  de  faire 
Mieii;.,i  i  .  iî.i:.>  r<.>|»..ee  de  trois  actes, 
l.i  !i.  j:*  ..  :.»i.V!c  d'Auguste  a  la  home 
dis  i  : .  1 1  :  î  \  î  t  s  :  C  lîi;ii.i  e>t  le  repré- 
sentant ii«  l'une  et  de  iaulrcj  nu  le 
veir.i  «h. ne  abhorrer  O  t.ivc;  on  le 
Verra  donc  eheri:  \iigu*le:;;insi  Cor- 
iH'ii.e  j.a  pas  ri  ami  a-  sacrifier  a  la 
véiilc  lii'lui  ique  e"  a  son  ohji  t  par- 
ticulier, l'un  dos  pre«.êpli;s  généraux 
qui  s:j;il]iti,|  Si-  iiii.Mii>  d'exceptions, 
Vieille  ùc  cari utt't c  La  générosité, 
la  justice,  m,<<  e'd.mt  ans.si  aux  fureurs 
de  i.i  fyi.iiioi  cl  du  crime  dans  P  nie 
ou  ii  .:is  1 1  conduite  du  fils  adoptif 
de  (..-Mi* ,  lui  fuient  inspirées  par  la 
fioi.iique,  pîii.s  puissante  que  le  re- 
lu-iids.  (iaur  ilie  nul  la  politique  .sur 
l.i  M-i'iie  dans  le  rôle  de  Livie;  il  ne 
u.ii;.»t  pis  de  sacrifier  à  la  \ critc  his- 
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torique  une  partie  même  de  F 
tiun  qu'nispiie  son  principal 
nage  ,    et    sur    I; quelle    r  |Kj 
reflet  de   sa  tragédie.  Ai: 'si 
queulies  sing  iLiilc's,  ou.  si  Y 
les  défauts  de  cet  éh»n!iarit  n 
qu'il  sciait  trop  difficile  de 
en  Util,  unis  qu'il  e>t  injuste 
d'après  les  mêmes  données  qu 
dœuMC  vii'gairc  ,    dont  l'ai: 
voudrait  qu'émouvoir  par  de* 
alleudiiss  iut«  s.  La-  qu'il  y  a  d 
c\(  us.iblc  ,   c'est    le    rô'e    q 
l'.iUiuur   dans    cette   intrigue 
que  ,  dont  il  dégrade  1rs  lier 
tout  l'indigne    Maxime.    Cep 
celte  pa^ioii ,  qu'il  était  p->^ 
mieux  peindre  et  de  reiiaie 
gique  ,  a  paru  sans  dont'*  au 
moyeu  d'affaiblir  ,  on  du  tu  o 
p  iqiu  r  te.s  disparates   cnuqu  : 
c  irai  t  ère  de  (aima.  Si  ce  du  I 
juicS  élit  p'int  com?!ie  un 
un    rêpuLiiaiu    inflexible, 
venger  la  liberté  p  ir   le   scu 
de   la  liberté   même ,  il    ne 
changer,  s  ms  trop d*i  livrai**:: 
puisque  cet  in  Ici  ci    ne  c!»an 
mais   Cuiua    n'est  )ioii:t    un 
c'est  un  jeune  courlis  ai  qui 
dans  le  fond  poussé  qor  p.ir  I 
peut  être  retenu  par  la  recon 
ce  [\). —  Cette  passion  de  I 
si  éminemment  théâtrale,  s  et 
trev,  dans  le  Cid ,  avec,  tout  : 
voir  et  tout  son  charme  :  elle 
au  pathétique   des   situation* 
race  ;  elle  fondait  l'intérêt  a 
noble  et    touchant   de  l'intn 
Polii'ucte.  Mais  Corneille ,  c^ 
d'ignorants  critiques  ,  eut   bi< 
malheur  de  se  persuader  a  < 
»  mour  est  une  p.issiiui  trop 

(î)  C'est  encore  une  des  cho 
qurllrs  de  tr>.«  grand»  riu!lrr">.< 
quaiii  cette  pièce ,  auraient  dû  p 
songer. 
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blesse  pour  être  1a  dominante 
lue  pièce  héroïque.  »  Il  ne  vit 
cette  faiblesse ,  comme  il  lui 
l'appeler,  ne  pouvait  s'euno- 
'  par  son  excès  même.  Kn  re- 
L.i  l'employer  comme  mobile  , 
pouvoir  s'en    servir   comme 
tnplc  ornement.  Dépouille  de 
pire  et  de  ses  trafiques  dou- 
amour  n'eut  plu»  rien  de  no- 
n'eut  plus  rien  de  touclmit  :  il 
riser  le  personnage,  en  cessant 
ire  plaindre.  Vois  ,  mais  .durs 
'Ut,  ce  ne  fut  plus  une  grand,  et 
mie  passion ,  tellcqi:e:es  aines 
leuvcut  seules  l'éprouver  <t  la 
:  ce  ne  fut ,  en  effet ,  qu'une 
%e ,  une  faibVs  e  vulgaire,  et  par 
te  insipide.  Pour  en   fsiie  un 
,  digue  en  tout  de  la   comé- 
ne  manquait   plus  que  <!<■   la 
îavec  les  couleurs  arlifi.  ie'.les 
prêtaient  ces   romans  où  l'a- 
:onsidéré  par  abstraction,  sans 
des  formes  réelles  qu'il  reçoit 
ix,  des  temps ,    d«  .•>  mœurs  , 
acteres,  nVtait  qu'un  etic  de 
comme  les  entité*  d'Aiistote; 
lit ,  au*si  bien  que  le>  imiver- 
des  controverses  scolastiqucs  ; 
it  soutenir  des  thèses  galantes 
*  comme  a  Kii -helieii.  Il  est  dé- 
s  qnc  Corneille  ai»  eédé  à  ce dé- 
!  goût.  Rien  ne  l\i  Lit  plus  sou- 
plus  gauchi  ment  retomber  de 
élévation  de   son  génie  ,   jus- 
iveau  de  ses  contemporains.— 
mcore  le  giuit  de  son  siècle  qui 
ou veut  «d:ier.tu  tdent  de  mcl- 
•cètic de  fortes  ambitions  ]mii.- 
p  énergie  et  de  grands  intéicts 
avec  grandeur,  l'a  fluctation  de 
r ,  et  d'étaler  eu  maximes ,  ces 
prétentions  d  s  ambitieux  sans 
.  celte  politique  étroite  et  fausse 
ligants  sans  profondeur,  en- 
t  ce  qu'il  lui  plaît  de  nommer 
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la  science  de  cour  et  ses  plus  fines 
pratiquas.  Il  caractérisait  alors,  sans 
y  songer,   les   héros,  les    bcroïms 
de  la  fronde,  et  l'esprit  général  d'une 
époque  où  l'on  remuait   l'état,   nom 
pour  .se  faire  jour  à  travers  de  grandes 
révolutions ,  mais  pour  se  passer  la 
fantaisie  d'un  changement  curieux  de 
décorations  et  d'acteurs,  dans  les  re- 
présentations d'une  cour  moins  fac- 
tieuse qu'indocile.  Ces  inégalités ,  ou 
plutôt  ces  contrastes ,  ne  se  font  pas 
moins  remarquer  dans  le  style  de  Cor- 
ncilie.  Répliques  vives  et  hardies,  dia- 
logue serré,  rompu,  brûlant  et  rapide 
comme  l'éclair;  développements  ora- 
toires, à  la  fois  uaturels  et  forts,  im- 
posants et  pathétiques  ;  élévation  de 
pensée  ,  chaleur  de  sentiment ,  éner- 
gie de  tournures;  mouvements  vrais 
de  passion  unis  aux  raison ncinentsd'u* 
ne  dialectiqu  -  pressante  ;  et  pardessus 
tout ,  ces  clans ,  tes  saillies  d'une  amc 
forte  et  profondément  émue,  ces  traits 
du  plus  étonnant  sublime ,   qui  ont 
mérité  à  l'auteur  le  nom  de  Grand  9 
voilà  ce  qu'on  trouve  réuni  dans  la 
plup.it  de   ses   belles    scènes  ,   ce 
qu'on   ne  saurait  trop  admirer  :  mais 
ou   y   trouve  aussi  quelquefois  une 
malheureuse  afleelation    de  dialecti- 
que, le  raison uemenl  mis  à  la  pla- 
ce du  sentiment,  et,  qui  pis  est,  le 
raisonnement  |»eu  naturel. dégénérant 
en  arguties  revêtues  des  formes  de 
l'école  ;  des  naïvetés  comiques  mêlées 
aux  nobles  accent*  de  la  haute  tra- 
gédie ;  euiiu ,  des  traits  de  déclama- 
tion, ou  de  fausse  grandeur  ;  des  traits 
d'affectation ,  ou  de  faux  esprit.  Tel* 
sont  les  trois  vices  principaux  du  dia- 
logue et  du  style  de  Corneille.  Os 
vices ,  fort  graves  sans  doute  ,  pou- 
vaient bien  tenir  en  partie  au  temps, 
à  de  premières  habitudes ,  à  des  mo- 
dèles dangereux  ;  mais  ils  avaient  cer- 
tainement leur  racine  dans  la  nature 


mérnr  du  talent  cl  de  l'esprit  de   c« 

Eand  homme  ;  peut-être  aiiui  dins 
Irruipe  dp  sou  caractère;  et  l'on 
■'l"ii  pour  le  moins  douter  qu'en  au- 
ciiii  temps ,  il  <ut  pu  s'en  dépouiller, 
et  n'en  pua  conserver  de  trace.  Ne 
disons  pas ,  fufflinr  OU  l'a  Tait  I;inl 
de  fou ,  que  son  génie  fùl  inégal  , 
puisqu'd  a  toujours  ri  dan*  tout ,  le* 
nu' mm  [iwti  de beautés ,  Im  mimes 
genres  de  faute»  ;  mais  ne  soyons  pas 
éloignés  de  croire  qu'en  recevant  de 
la  nature,  au  plu*  •mm. -m  degré, 
presque  (uns  les  dons  supérieurs  qui 
font  les  ;■  M ...  1  (  écrivains,  il  n'en  avait 
pas  obtenu,  dans  la  même  propor- 
tion ,  ces  heureuses  qualité*  qui  font 
1rs  écrivains  habiles  et  eon stimulent 
fidèles  au  goût.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si 
on  le  juge  par  le  nombre  ,  et  ce  qui 
n'es)  pas  moins  «rai  ,  quoique  bien 

i.i us  surprenant ,  par  la  nature  de  ses 
aules,  il  est  peu  d'écrivain*  il ri'^n- 
bers  ri  bit.ini'3  qu'on  puisse  meure 
au-dcssoui  de  lui  ;  si  on  le  juge  pjr 
le  nombre  et  surtout  par  la  nature 
et  l'ordre  de  se*  beautés ,  il  n'y  eut 
peut-clre  eu  aucun  siècle  tt  chc*  au- 
cunenatiou.de  poète,  d  Va  leur,  'l'é- 
crivain sublime  en  aucun  genre,  qu'on 
puisse  mettre  au-dessus  ;  il  eu  est  mê- 
me fort  peu  entre  1rs  plus  .admira- 
bles, qui  méritent  l'honneur  insigne 
deluietrc  comparés,— Cet  homme,  si 
grand  M  tbéJlre,  ne  portait,  dit-on  , 
dans  le  ranndr  que  des  manières  com- 
munes et  la  simplicité  d'un  enfant.  Vi- 
giieiil-Marville  ,  ou  plutôt  I).  tloua- 
vi'iiture  il'Aigone,  raconte  que  a  [a 
»  première  fois  qu'il  le  vit,  il  le  prit 
»  pour  mi  marchand  de  Rouen.  Sa 
»  conversation  était  si  pesante,  ajou- 
»  te  le  même  écrivain,  qu'elle  de- 
v  venait  à  charge  des  qu'elle  durait 
»  un  peu.  »  Si  l'0D  n'avait  a  cet 
égard  qu'un  si  faible  témoignage  ,  il 
serait  tri*  permis  de  douter  ;  mais 


I.j  Rmvère  ,  F«m>i>'Hr  ,  lu»  curr 

Îiu  oui  pu  cuunallrc  Corunllt,  m 
((|Hr  ni'  i  An  personne*  q«t  faron* 
Cumul,  ont  parte*  de  »es  miu4rr>e! 
d«  n  BMif «Vallon  t  eniniar  lt  pni- 
li'iF'lu  Vi-u.ul  MarriUr  t  enfin, Ca- 
mille 1ui*uir>nc  en  parle  ronn 
lencllert  l.a  Bruyère.  Dans  m  bilrt 
à  Prlisson ,  il  dit  .iver  U  rand* 
amour  ■propre  naïf,  d'une  ■ 


1  derJMf ,    du»   il  aor 


Cri  .JVrU 
peu  uou»  m  (-prendre.  Pour  caaaff 
iiv.r  Sa«M  et  «t«  prie»,  il  w 
wiiKl  pas  de  penser  arfee  nobles* 
ri  profondeur  ;  il  faut  avoir  «M 
dans  un  monde  clcgiot  ;  il  bat 
HrUral  posséder  ec  rbannr  bnarai 
de  l'à-propos,  ci  Me  finir  ifiotapu- 
lioli    ,    Cri    esprit     prime  -  liMbf. 

comme  le  oomm.ui  Muutaienr  .**> 

aimables  qu'on  a  VUS  rnùVihr  ewi- 

quefois  le  génie ,  mais  que  le  pm 
lui-même  ne  suppose  pas  toiuW s. 
A  ses  nuiurrrs  commune* ,  C  ■finir 
joignait  encore  une  brutqurrv  dW 
lueur,  une  apparente  nuirsir  ç* 
pouvaient,  au  premier  aspect,  oW 
ucr  de  sou  caractère  une  uke  arr 
favorable.  C'est  ou  repro.br  qu'il  pie 
tagr  arec  le  héros  du  même  uécVi 

fins  célèbre  par  sa  bwulè.  Ai 
âme  de  Corneille,  r>«Raor  ■ 
Tureuue ,  renfermai!  t'Iisutuuik,  4 
douceur,  la  couti.iule  «mi'ic,  il  U 
bon  fils,  lion  épnus,  bue.  pèir.  llp* 
avoir  des  défauts  ,  mua  ofj  «t  ai 
connut  point  de  vice.  Il  ramer»  *» 
goûts  simple»,  parue  qu'il  aval  an 


'■).  Ilntf.lrt   lt„t™.(rr.|„.rWJ 
-  ils  Itoiirgoj» ,  «  Jiuii  umi  k  j 

C li     Si    «   IU>I  n'nl  ]U<  lu'  do 

mi'iii'iùr  CinieiUc,  c'eM  ont-  (•«• 
anus  picguuiû  puur  uhiiiii  ilfu 


•     Q  / 

rira,     wt  i       r  le»  don* 
la  vie  i  e,d  trou- 

bout  s         devoirs, 

frète  et  nu  couraient  la  même 
ils  avaieut  épouse'  deux 
,  et,  sans  arrangement  de  for- 
t  sans  partage  de  successions, 
ménages  confondus  ne  firent 
même  famille,  tant  que  vécut 
des  deux  frères.  Ce  ne  fut  qu'a- 
sa  mort  qu'ils  songèrent  a  con- 
teurs droits  et  à  discuter  leurs 
Reçu  à  l'académie  française  en 
7 ,  a  la  place  de  Mayuard ,  il  était 
de  la  compagnie,  et  âgé  de 
ite-dix-hnit  ans ,  lorsque ,  le  i" 
t 1684>  il  fut  enlevé  a  la  Fran- 
qui  lui  donna  le  nom  de  grand, 
seulement  pour  le  distinguer  de 
frère ,  mais  du  reste  des  honv 
(i)».  "-Dès  long-temps  ad- 

[l)  Corneille  eut  trois  fils,  dont  l'aîné 
(capitaine  de  cavalerie,  et  devint  gen- 
bonnne  ordinaire  :  le  fécond,  officier 
F1  cavalerie  comme  son  frère,  fut  tué 
k  leur  de  rage,  avant  1676;  et  le 
t ,  qui  avait  embrassé  Peut  ecclé- 
•  obtint,  en  1680,  le  bénéfice 
•Vive  9  près  de  Tours.  Lorsque , 
1760,  \oltaire  se  chargea  de  Féublis- 
it  «Tune  petite-nièce  de  Corneille ,  il 
ait,  et  tonte  la  France  ignorait  cora- 
ilnâ,  qu'il  existait  une  descendante  di- 
de  ce  grand  homme ,  tombée  aussi 
riatdWnce  ,  et  qui  avait  plus  de 
l  ans  bienfaits  des  amis  des  lettres 
la  gloire  nationale.  Cette  unique  et 
•  héritière  d'un  des  noms  les  plus 
>  de  l'Europe,  existe  encore  aujour- 
1  et  Fauteur  de  cet  article ,  qui  se 
lait  d'avoir  en  l'honneur  de  ae  trou- 
avec  elle  sur  la  fin  de  1808 ,  apprit , 
tque  temps  après ,  avec  la  joie  la  plut 
j  que  le  gouvernement  n'avait  pas  été 
"  vé  en  vain  par  de  généreux  amis  de 
femme  respectable  ,  et  qu'il  avait 
deux  de  ses  neveux ,  l'un  au  lycée 
Versailles ,  l'autre  à  celui  de  Marseille. 
Corneille  avait  inspiré  à  Malesherbes 
rét  le  plus  touchant.  En  1 704 ,  il  re- 
en  aa  faveur  à  ColMu  -  HaiieviUa 
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avec  enthousiasme  t  3  avait  été 
a  sa  place,  et,  par  une  rare  ex- 
ception ,  sa  mort  n'ajouta  rien  à  sa  re- 
nommée. Cependantson  siècle  le  sentit 
plutôt  qu'il  ne  sut  le  juger.  La  Bruyère 
mettait  Œdipe  sur  le  même  rang 
qu'Horace  $  Baillct  disait  que  d'Au- 
bignac  semblait  être  placé  près  df 
Corneille  pour  V obliger  à  marcher 
droit,  et  ce  cTAubignac  imprimait 
que  la  tragédie  de  Théodore  était  k 
chef-dœuvre  de  Corneille.  Voila  ka 
jugements  contemporains.  (Test  l'his- 
toire de  tous  les  siècles  et  de  toutes  les 
renommées.  Ceux    qui  devaient  le 
mieux  juger,  et  qui  jugèrent ,  en  ef- 
fet, avec  le  plus  de  justesse ,  non  seu- 
lement les  ouvrages ,  mais  le  génie  de 
ce  grand  homme,  furent,  comme  on 
sait ,  Molière ,  Despreaux  ,  qui  cepen- 
dant  parut  le  méconnaître  une  mis, 
et  Racine ,  qui ,  directeur  dePacadémit 
à  Pépoque  de  sa  mort,  dut  aux  cir- 
constances le  bonheur  de  lui  rendre  un 
noble  hommage.  —  Dans  le  18*.  siè- 
cle ,  la  critique  littéraire  s'étant  éten- 
due et  perfectionnée ,  en  se  formant 
une  laugue  plus  rigoureusement  exac- 
te ,  et  dont  les  expressions  étaient 
mieux  défi  oies,  on  apprit  générale- 
ment à  raisonner  son  admiration  ;  et 


(  qui  «Tait  fait  obtenir  à  leur  protégé» 
une  pension  sur  la  Comédie)  an  Mémoire 
qui  n'est  pas  imprimé,  mais  dont  ja  doit 
la  lecture  à  l'obligeance  «Tan  des  coopé  ■ 
rateure  les  phis  distingués  de  là  Btogrmm 
phiê,  M.  Villenave,  oui  en  possède  Po- 
riginal ,  corrigé  de  U  main  de  Malas 
herbes.  On  voit  par  ce  Mémoire ,  «t  par 
des  notes  dont  il  est  accompagné ,  que) 
le  fils  aîné  de  Corneille  eut  «Ton  mariage 
secret  un  fils  nommé  Pierf-Almmi*,  ma» 
rié  lui-même  à  Nerers  (  1 7 1 7  ),  où  il  don- 
na le  jour  à  Claude-Etienne  Corneille, 
père  de  M'1*.  Corneille,  actuellement 
existante,  dernier  rejeton  d*nne  famine 
aussi  maltraitée  par  la  fortune  une  favo- 
risée par  la  gloire.  Jamais  géaédoay 
a*  panamien* 


I  ■    '    ■'  M^.-iinsitf  Tifi*  précédent 

MSlm   P"«»  flatteuse. 

,.  i.  ■  ■  .  i  |ÛF h  wii  «nrlmit  rette 

i    ■■    ■  Su rt  in  (Lgiii  |i>  langage 

de  lu  mlspe,  ai  dontwtit   iinr  rli 
(ion  llu  Théâtre  /le    OMÊëBU  .    .  r, 
...  ,i    ni!  imiomincnritinrigiii 

est  peiit-firr  tnrnn  aujourd'hui  ce 
qu'on  a  écrit  'le  plus  utile  *nr  l'art  el 
l.i  pue»te  dramatiques.  11  «.'en  faut  lueti 
cependant  que  «  pfédWH  commen- 
taire Mil  iwtjour*  exempt  d'erreurs, 
M  même  d'irrrur»  très  graves.  Vor- 
taire  partageait  l'opinion  de  ceul  qui 
arcontent  uue  préférence  presque  eï- 
cliisi*e  à  ("«  louchante  wftrlUMl  ri 
à  Kl  cosdMtt  du  cœur  qu'il  avait 
lui-même  m  peindre  avec  tant  de 
charme  ri  derfa!.  Otlr  prévention 
dut  le  rendre  moins  scnsili.r  à  des 
lirautés  d'une  autre  nature,  IVnqwV 
cher  même  qlldUBefeh  de  mesurer 
dam  toute  leur  étendue  ,  Bt  | ■cnctLt r 

«la»*  tonte  leur  profondeur ,  aes  ciwm- 
l.,in.ii,i, il.  f  bu  autre  nuire ,  ei  et  h 

«tif  peut  expliquer  ««liment  Voltaire, 
analwant Corneille,  a  pu  kîtMt  bttiii- 
«Minp  à  faire  à  ceux  qui  ricndVtiMI 
api  es  lui.  I.'anieiir  du  Cours  de  litté- 
rature ,  moins  habili'  ou  moin»  hen- 
reux  dam  si.n  analyse  de  Ginirilfe. 
«pie  dans  relies  île  Karinc  et  dr  Vol- 
taire ,  n'a  tonvenl  f.ût  'pie  reproduire, 

daniiu  Mylt  agitSabh  eutcbonguut, 

niais  uu  peu  traînant  et  nc^L^c  ,  les 
principale»   ronurifUH    de    l'illustre 

|  :    :■.!,■     :    i    .'■  111.      Ml       l'alissOt  ,     CH     l« 

i'iiOI.'li'  foutes  (l.lns  s.>n  utile  édi- 
tion de*  Œuvres  complètes  de  Cor- 
ne-lie, y  a  j<  i»t  des  notât  iurerw- 
Miilea,  der.ctlairei*»eni'ii!MHi''.i>;ti- 
ren,  de»  api  km-  jtiflea  et  Elu.  Ko 
i  -  fî; ,  IVadcimc  .le  lîuuui,  nére  d'un 
grand  i  i  t.'    bnl  U  i;l»irr  devait  par- 


l.inl  remp>;rt]  Ir  (ni.. 'et    îl  il 
tint  f»coci«jt.   '  t 'orrr  Gant 

1  ri   lieu-»  Eloges  roirïil    du   I 

I*  pi  entier  a  rië  mi»  ta  tf<edrip4> 

■     11   «le  Corneille,  rt  fa 

il  l'jnlre  se  U  «tarent  liai»  le  vmri 
I  de  leur*  anilrnri  t .  U 
1    ,ii!i  fiurrr'eque  Ttm» 

■     !  ■ 
.,r  son  frëre, e»t  «eBir» 

Joli  publia  ef>    t'Mi, 

OU    le*    iriuij  rtina    à     AanrimL*. 

)74o.el  a   Paris  .  »  7  \-  ,     M   «i 

1-  •<»  .  19  Tut.fM 

1       RrWrt*  <£■[■«  èrtlr  rdtto 

h*  Poésies    diverse*.    1rs  (Tfiarm 

liratitaliifttes  de  P.  1 :   1 

de»  (  j.mme..r<ti/w  ,  |  ar  Virlwr.t» 

renl  rMtiiwunéni  à  Génère,  t-f<\, 

\1  vol,  lil-H  .;  I',n.      1 

>tiB  .  ;Geu*ve,  177! 

Pat»,  ■  7«»7 .  If  *oL  in-lP  ;  Fh, 

■ 

pier  Telm  ,    odt  i 

cinquante  cjmaplairca ,  ([«i  pniiWR 

partie  de  U  cullcrtiua  du  iL*^». 

I^s  Cùmmenuirrt  do  Ynfcft 

rtéanasi  impumet  «rjun-im-m 

truiiicni.cunaine  au  ri 

«l'ielei   de    Oillïïi 
1     dm  Obien-*ùe*t  «!»■ 

r^UM  ,  par  M,  Mum  .  p.rr.,  DA> 

laîiM         :;  ,  ■  .    :  .!     :  ■ 

:■■.,!.   d™  (iflV- 

<**OfeÉ«.»«  de  Corbeille.  .N^a,  »', 
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is  que  deux  :  i°.  les  Chefi- 
wre  de  Pierre  Corneille ,  avec 
ment  des  savons  à  la  suite  de 

*  pièce  s  Oxford,  1746*  in-8\: 
unie  est  rare  et  bien  imprime; 
hédtre  choisi  de  Pierre  Cor- 
,  Paris,  Didot  l'aine',  1783, 
I.  in-4  '. ,  p<»ur  la  collection  du 
lin.  On  a  aussi  V Esprit  du  grand 
nUe  extrait  de  ses  œuvres  dra- 
nés  (  par  Charlier  ) ,  Bouillon , 
,  a  yoI.  in- 12.  Les  curieux  re- 
lient la  tragédie  de  Rodogune 
mëea  Versailles,  dans  l'appar- 
tt  et  sous  les  yeux  de  Mme.  de 
adour,  1760,  in-4".,  avec  des 
s  dessinées  par  Boucher.  Les 
ges  de  P.  Corneille  ,  outre  ses 
ri  de  théâtre ,  sts  Examens  et 
discours  dont  on  a  déjà  parlé, 
I.  Mélange*  poétiques ,  Paris  , 
,  il  la  suit*  de  Clitandre ,  io-8°. 
M  les  premiers  essais  de  l'au- 

>  recueil  est  très  rare.  H.  OEu- 
iiverses,  précédées  d'une  pré- 
istorique  et  bibliographique  par 
-  Granet ,  et  de  la  Défense  du 
t  Corneille  ,  par  le  P.  Tourne- 

>  Paris,  1738,  in-12,  de  461 

•  Ce  volume  renferme  les  essais 
rmaient  le  recueil  des  Mélanges, 
l  poèmes  composés  à  la  louange 
«us  XIV  et  du  dauphin  (  de  1 663 
la  ) ,  avec  les  traductions  latines 
nsieurs  poèmes  par  Sinteuil  et 
h  Rue,  et  d'autres  poésies  fran- 

>  et  latines  sur  différents  sujets. 
tenr  y  parle  d'une  traduction  des 
premiers  livres  de  la  Thébuîde 
ace,  faite  par  Corneille,  et  im- 
fe  vers  l'an  1671.  III.  Lettre 
igétique  du  sieur  Corneille ,  con- 
if  sa  réponse  aux  observations 

/>ar  le  sieur  de  Scudéry,  sur 
,  Rouen,  1637,  in -8°.  IV. 
itation  de  Jésus -Christ,  tra- 
ct paraphrasée  en  vers  fran" 
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cais ,  Rouen ,  i656 ,  in-4°.  Les  dent 
premiers  livres  avaient  été  publies  en 
1 65 1 .  Cette  paraphrase  a  eu ,  au  moins, 
quarante  éditions.  V.  Louanges  de  la 
Sainte  Fier  se,  composées  en  rimes 
latines  par  S.  Bonaventure,  et  mises 
en  vers  français ,  Rouen ,  1 665 ,  iri- 
1  i;Vi.Ï0jtce  de  la  Sainte  Fïerge, 
traduit  en  français ,  tant  en  vers 
qu'en  prose,  avec  les  sept  Psaumes 
pénitentiaux ,  les  Vespres  et  Com- 
piles du  dimanche,  et  tous  les  hym- 
nes du  Bréviaire  romain,  Paris, 
1670 ,  in-12.  VIL  On  trouve  encore 
diverses  poésies  latines  et  françaises  de 
Corneille  dans  les  Triomphes  de  Louis 
le  juste,  dans  les  Epicinia  Mus  arum 
à  la  louange  du  cardinal  de  Richelieu, 
dans  les  Recueils  de  Sercy ,  dans  la 
Guirlande  de  Julie,  parmi  les  poésies 
du  P.  la  Rue  ,  celles  de  Santcuil , 
etc.  (  Fqjrez  aussi  les  articles  Aubi- 
gw ac  ,  Baretti  ,  Lavau.  )   V.  F% 

CORNEILLE  (Thomas),  frère 
de  Pierre ,  naquit ,  vingt  ans  après 
lui,  à  Rouen,  le  ?o  août  i6i5,  et, 
tant  que  le  grand  Corneille  vécut,  fut 
appelé  Corneille  le  jeune.  «  C'était , 
»  ait  Voltaire,  un  homme  d'un  très 
»  grand  mérite  et  d'une  vaste  litté- 
rature; et,  si  vous  exceptez  Ra- 
»  cine ,  auquel  il  ne  faut  comparer 
»  personne ,  il  était  le  seul  de  soc 
1»  temps  qui  fût  digne  d'être  le  prr- 
»  micr  au-dessous  de  sou  frère.  »  II 
lit  ses  études  chez  les  jésuites*  Pen- 
dant sa  rhétorique,  il  composa  une 
comédie  en  vers  latius ,  que  son  régent 
trouva  supérieure,  et  qu'il  crut  devoir 
substituer  à  celle  qu'il  avait  laite  lui- 
même  pour  la  distribution  des  prix. 
Ayant  achevé  ses  études,Thoinas  vint 
à  Paris,  où  les  succès  de  son  frère 
rengagèrent  sans  doute  à  suivre  la 
carrière  du  théâtre.  Voltaire  a  dit  qu'il 
fit  trente-trois  pièces  de  théâtre,  com- 
me son  aîné;  nuis  on  en  compte  qua* 
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icux.  Nous  en  donnerons  ici  la 
parce  qu'elle  ne  se  trouve  exacte 
Mnplètc  ni   dans  F Histoire  de 
idemie ,  ni  dans  les  lleclierches 
ieauchamps ,  ni  dans  le  Théâtre 
cais  ,  attribue  au  duc  de  la  Val- 
•*  ni  dans  les  autres  recueils  ou 
ertoircs  dram.i tiques.  La  piemière 
ce  de  Thomas  Corneille  ,  les  En- 
gements  du  hasard ,  fut  représen- 
» ,  en  1G47 ,  *nr  *c  thealre  de  l'hôtel 
:  Bourgogne.  Le  sujet  et  les  situa- 
on*  sont  pris  dans  deux  pièces  de 
laideron.  Le  Feint  astrologue,  imite 
lu  même  auteur,  fut  joué  en  1648; 
D.  Bertrand  de  Cigaral  (  iG">o), 
dout  le  fond  appartient  à  D.  Fran- 
cisco de  Itoxas,  fut  représenté  avec 
succès ,  à  Paris ,  et  sur  le  théâtre  de  la 
cour.  Le  sujet  de  V Amour  à  la  mode 
(i655  )  est  pris  dans  une  pièce  d'An- 
tonio de  Solis  ;  celui  du  Bercer  ex- 
travagant (  iG54  ) ,  pastorale  bur- 
lesque ,  dans  un  roman  satirique  de 
Sore) ,  qui  porte  le  même  titre.  Les 
Illustres  Ennemis  (  i654  )  précédè- 
rent le  Charme  de  la  voix  (  1  (>55  ) , 
imitation  d'Augustin  Moreto,  qui  n'ob- 
tint aucun  su<  ces.  Le  Geôlier  de  soi- 
même  ,  ou  Jodelet  prince  (  1 655  ) ,  est 
le  même  sujet  queScarron  avait  traité 
ou  plutôt  défiguré,  sous  le  titre  du 
Gardien  de  soi-même;  toutes  ces 
comédies ,  en  cinq  actes  et  en  vers , 
offrent  des  intrigues  espagnoles.  Jus- 
que-là Thomas  Corneille  avait  imité 
son  frère.  L'un   et  l'antre  consacrè- 
rent à  Thalie  les  premières  années  de 
leur  carrière  théâtrale.  L'un  et  l'autre 

tuiblièrent  à  peu  près  le  même  nom- 
)rc  de  comédies ,  avant  de  ^'essayer 
dans  la  tragédie.  Mais  si  Thomas  ob- 
tint plus  de  succès  que  Pierre  dans 
ses  débuts,  il  resta  dans  la  suite  bien 
loin  derrière  lui.  11  fit  jouer  cinq  tra- 
gédies dans  l'espace  de  quatre  années  : 
Timocrate  (  1 G5C),  Bérénice  { 1 65  7 J, 


la  Mort  de  l  C* 

(  i658),  Darius  y  *tôtuiciM\ 
Timocrate  eut  un  succès  prod 
on  le  joua  sans  interruption  p 
six  mois.  Louis  XIV  alla  le  1 
théâtre  du  Marais.  La  pièce  i 
quatre-vingts  représentations 
public  ne  cessait  de  la  reder 
Les  comédiens  se  rebutèrent 
miers.  L'un  d'eux  s'avança 
sur  le  bord  du  théâtre,  et  dita 
•  ne  vous  lassez  point  d'ente^ 
»  mocrate  ;  pour  nous ,  non** 
»  las  de  le  jouer.  Nous  cour*- » 
»  d'oublier  nos  autres  pièce^ 
»  bon  que  nous  ne  le  re    j 
»  plus.  »  Après  ce  suecôs 
amis  de  Thomas,  croyant  -, 
mais  il  ne  pourrait  plus  ajotn 
gloire,  lui  conseillèrent  de  ae 
travailler*  pour  le  théâtre,  fan 
sentations  de  Timocrate  cessa 
et  cette  pièce  n'a  jamais  rejwi  m 
scène.  Le  sujet  de  Bérénice,  tm\ 
férent  de  celui  q\\^  traité  lune, 
tiré  du  roman  de  Cyrus,  par  V 
de  Scudéry.   Commode  ofe  ' 
un  grand  succès  ;  Stilicon,  i» 
caractère  est  bien  soutenu,*  j* 
temps  des  honneurs  de  la  scel- 
la comédie  du  Galanâ  doM 
(Tune  pièce  espagnole,  et  Y 
1660,  Thomas  Corneille  fi' 
senter  de  suite  six  tragédies: 
et  Pyrrhus  (  1661);  * 
Persee  et  Démétrius  (  itf 
tiochus  (  1666  );  Laoiict 
On  prétend  que  le  sujet  < 
avait  été  donné  a  Corneill 
iutendant  Fouquet.  Ces1 
de  théâtre  pris  dans  ce 
que  du  Bclloy  dut  le  suc 
mire.  L'affluence  fut  s 
aux  premières  représen' 
ma,  qu'il  ne  restait  p 
la  scène  pour  les  ac 
toutes  les  pièces  de 


DU 

onduite.  Il  y  a  de 
lion,  et  de  l'effet 
nt  Thomas  douna 
roc  tu  1668.  Cette 
rtguee ,  se  soutient 
La  tragédie  de  la 
'  1669)  fut  suivie 
'Orgueil ,  comédie 
1  vers  (1670);  de 

*  (167*);  du/Vs- 
^3  ).  Cette  pièce  est 
de  Molière.  Tho- 
dit  lui-même ,  u'a 
o  vers,  en  y  ajou- 
ucs,  et  en  reIran- 
pauvre  et  des  traits 
les  théâtres  de  Pa- 
ne 011  dim  comé- 
Pierre.  On  y  jouait 
id ,  de  llosimond , 
erre  de  Villiers ,  et 
lie.  Une  comédie  de 
s  Molina  est  l'origi- 
lièccs  ;  elle  est  inti- 
ado  de  pedro  (  le 
la  comédie  de  Tho- 
isoit  restée  au  théâ- 
4riane{  1673  )fut 
,  en  dix-sept  jours, 
urreoce  avec  le  Da- 
pj'on  jouait  à  la  mè- 
re doute  que  Pierre 
Maitlc  roled'Aria- 
.  On  trouve ,  dans 
utésde  sentiment, 
entraînent  ;  mais  il 
la  versification  est 
ême(i),  quoiqu'elle 
rers  heureux  et  na- 
ît l'art  de  Racine 

m  tendu  ce  vert  que 
lésée, 

ot  me  le  faites  Taire, 

1!  pauvre  Thomas, 
■  avec  ceux  de  ton 
•ir  que  tu  u'ei  qu'un 
ie.  « 
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ne  pourrait  rien  ajouter.  Ce  jugement 
est  celui  de  Voltaire ,  et  il  n  a  point 
trouvé  A*  contradicteurs.  La  Mort 
d'Achille  (  1673  )  fut  jouée  neuf  fois , 
et  eut  l'honneur  d'être  reprise.  D. 
César  d' Avalas  (  1674  )  est  une  co- 
médie dont  l'intrigue  est  espagnole,  et 
le  sujet  a  peu  près  semblable  a  celui 
des  Ménechmes.  La  tragi-comédie  do 
Circé(  1675)  eut  quarante-deux  re- 
présentations, et  fut  reprise  en  1 705, 
avec  un  nouveau  prologue  et  de  nou- 
veaux divertissements,  par  Daucourt. 
L'Inconnu,  comédie  dite  héroïque 
(1675  ),  obtint  uu  prodigieux  succès. 
Cette  pièce,  à  laquelle  travailla  de  Visé, 
reprise  en  1679  et  1703,  fut  repré- 
sentée en  1 7114 ,  au  palais  des  Tui- 
leries ,  avec  un  ballet ,  dans  lequel 
dansèrent  Louis  XV  et  les  jeunes  sei- 
gneurs de  sa  cour.  Le  Comte  d'Essex, 
tragédie  (1678),  fut  composé  en  qua- 
rante jours.  (  F.  GàlPftElfÈDE  ).  «  U  y 

»  a ,  dit  Voltaire ,  quelque  chose  de 
»  louche ,  de  confus ,  de  vague ,  dans 
»  tout  ce  que  les  personnages  de  cette 
»  tragédie  disent  et  font.  On  ne  sait  ja- 
»  mais  à  quoi  s'en  tenir.  Ni  la  conspi- 
ration du  comte  d'Essex,  ni  les  sen- 
»  timents  d'Elisabeth ,  ne  sont  jamais 
»  assez  eclaircis.  Je  veux  qu'il  me  de- 
»  mande  pardon  ;  je  ne  veux  pas  de- 
»  mander  pardon  :  voilà  la  pièce.  Uu 
»  héros  condamné,  un  ami  qui  le  pieu- 
»  ie,  une  maîtresse  qui  se  désespère, 
»  forment  un  tableau  bien  touchant  ; 
»  il  y  manque  le  coloris  (1).»  Il  man- 
que dans  toutes  les  pièces  de  Thomas 
Corneille.  Ce  vers  fameux  : 

Le  crime  fait  U  ft«ate  ,  et  m  pM  richafeui  , 

est  imité  de  ce  passage  de  Tertullien  : 
Martyrmfacit  causa ,  non  pœna. 
Psyché y  opéra  (1678),  mis  en  mu- 

(  1  )  Voltaire  a  joiut  à  ton  Commentaire 
du  théâtre  de  Pierre  Corneille ,  celui  de* 
tragédies  <T Ariane  et  du  Comté  itE*- 
hx,  qui  sont  restées  ta  théâtre. 
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sîque  par  T.ulli,  ainsi  qiie  JttlUro- 
photà  f^flîi  0"''  w  ' ""endi'iués 
par  Funtene'le.  L'opéra  de  Nrdée 
(itlçpl  fut  mil  eu  musiq  .-  par  Char- 
pentier, Thomas  ne  iéu>sit  peint 
dans  le  genre  lyrique;  n  prétend 
qu'en  s'y  livrant ,  il  avait  suivi  le  con- 
seil de  rVicinect  Je  It.uli-au  ,  qui  vuu> 
Isiiiit  upposir  un  nv.il  à  (luinault. 
Srad'itnante,  tragédie  (  1 6 jj  k  n'eut 
point  de  Si****,  l-.es  combats  d'une 
fi-nuuc  contre  des  hommes  furent  peu 
goules  ilu  public,  qui  trouva  que  I  au- 
teur s'élut  irop  astreint  A  suivre  l'A- 
riustc.  1  e  Trùimphe  des  Dames  , 
Comédie  en  cinq  actes ,  mêlée  d'ot- 
nementt ,  avec  [explication  du  com- 
bat  à  lu  barrière,  et  de  toutes  les 
devisa,  l'ariî,  1676,  io-4"-  Celte 
pièce  n'est  guère  qu'un  long  program- 
me en  prose ,  avec  des  divertissements 
en  vers.  Les  Dames  vengea,  ou  ta 
Dupe  de  soi-même  (itiU*),  comédie 
en  cinq  actes  rt  eu  prose ,  Paris , 
1695,  ia-ia.  C'est  la  défense  des 
femmes  contre  la  satire  de  Builcau  : 
de  Vise'  eut  part  à  cette  apologie. 
Ziï  Pierre  philosophait-,  comciLe 
eu  cinq  actes  et  en  prose.  avrC  des 
chaut*  «des  danses  (i68l).Blh  ne 
fut  jouée  qu'une  fois;  on  n'a  que  le 
programme  de  cette  pièce .  imprimé 
tt  roèW  armée,  in-^  '.  Le  Baivn  des 
FroHilrières(\  686\  comédie  en  prose 
qui  n'a  point  été  imprimée,  et   n'eut 

Se  dciiS  repre:-. mations.  Thomas 
rneillc  travailla  au  Comédien  poète 
(ifi^3)  avec  MwifiWy.  11  fit  tv* 
de  Vise,  la  Devineresse,  ou  les  Faux 
Enchantements  (1(179),  comédie  en 
cinq  actes  et  eil  prose,  qui  eut  beau- 
coup de  succès;  avec  llauteroche,  le 
Deuil  (  1  <••<■".  imite  d'un  mi  nie  d'Eu- 
irapel  ,  et  resld  au  Inéàtri-  ;  H  U 
Dame  invisible ,  ou  t  Esprit  follet 
(ifittyl,  comédie  imitée  de  Calderon. 
Thomas  Corneille  connaissait  l'art  de 


conduire  une  pièce,  d'amenr rie*  A 
(ualluif  et  de  tes  varier-,  mai*  le  ittk, 
qui  seul  Tait  vivre  les  onvragr-  'tt 
Bop  K.urc-nt  thn  lui  privé  île  fr.n* 
et  d'harmonie.  11  avait  nue  faeaW 
m  Ihcuieuee.  VoiwnuD  rippor*  <ne 
braque  Pi<  ire  cherchait  une  runr?,  il 
levait  une  trappe,  et  la  tlrnanvlnti 
Tliomnj  qui  ta  il  m  Huit  aonnét.  (X 
reproche  à  c-eltii  -  ci  d*avoit  «1  «Vi 
premico  .Itéré,  par  de»  intrigua  n> 
manesques,  U  noble  Mtoptaw  dt  1 
tragédie.  Il  n'a  eu  que  trop  dW 

tateurs    dur*    le     18".    siècle  1  mu, 

comme  l'ubseive  M.  PaJiuot,  sua 
d'eux  n'a  fait  le  Comte  d"Esta,  n 
le  beau  lùle  il '. /riane.  Pic m  dut 
de  Commit,  de  Stilicon  n  it ji». 
sieurs  autres  nrèce>  de  Thonas .  ^1  ■ 
aurait  voulu  le*  avoir  faites.  Mn 
fut  injuste  en  ditant  qiieTh«»J,e»- 
poitt-  de  IViithumwsme  (T-ncr*.  te 
s'était  étudie"  qu'à  copier  le.  «sa 
de  son  frère  ,  et  qui!  n'svaii  janea 
non  su  taire  de  raitnuniWr.  «  U 
»  cadet,  dit  Vuluire,  t/avaiiatia 
a  fùrcc  «la  jirofiiiidfvr dupe** 
•  laine",  maïs  tlparlnlt  sabler  nef 
»  plus  de  pOrcW ,  quoique  ar-c  frai 
»  de  faiblesse ,  m  il  aurait  m  ne 
»  grande repiiffiiiaa.a'il  n'avait™* 

■  eu  de  fme.  »    l.c  nom  de  ce ita 
fut  [mur  Im  mil 
Une  vanité  peu   éclaire*  le  aura 

Îirendrs  le  titre  d'eéwrer,  m'a 
'Ish.  Molière  eut  r.iïiûm  de  t'«w 
cette  f.uljlrs.ic  en  tiilienle;  *mm 
ne  l'eil  ikis  oublier  q<w  Tliaeu  i'r 
tait  fait  une  dôme  tiahiiode  de  4«è 
gner  son  fitre  par  lr  irons  de  eraei 
Cest  un  jugement  bien  sîrgaVxre* 
celui  de  Chapelain  aurie/nJar  Cè> 
neilif,  il.ii-  son  o.picbmi  ànvk 
par  Culbcrt  :  •  A  tircc  de  weket 
»  surpasser  1.-11  »i«ié,  il  tombe!»'» 

■  deiStam  de  lui,  «  «un  etrvaBt"» 
»  rcu  d  oLjcur,  san  s  le  rr  ndi  t  par;  • 
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tout  le  contraire  qu'il  Cillait 
oit  pour  n'avoir  pas  cherché 
er  que  Thomas  est  resté  dans 
i  médiocre.  Il  sollicitait  depuis 
ups  son  entrée  à  l'académie 
te*  En  i685,  son  frère  mon* 
H  lui  succéda.  Bayle  rapporte, 
%tfouveUê$  de  la  république 
{rus  (janvier  i685),  que  tta- 
fifteteur  de  l'académie,  ap- 
[ueiques  retards  à  la  réception 
ppnt,  et  qu'il  demanda  et  oh- 
OtSurséance  de  quinte  jours, 
[ne  le  duc  du  Maine  «  témoi- 
uslque  inclination  a  être  de  ce 
(Rustre.  »  Il  eût  été  singulier 
prince  enfant  eût  été  choisi 
uecéder  au  vieux  Corneille) 
toi  trouva  le  prince  trop  jeune, 
jnjs  fut  reçu  à  l'unanimité. 
Il  dit.  remarque  de  Boie,  qu'il 
mit  d'une  succession  qui  ne 
fÛVtt  que  lui.  »  Racine  loua 
a  d'avoir  toujours  été  uni  avec 
m  a  d'une  amitié  qu'aucun 
fcy  non  pas  même  aucune  ému* 
i  pour  la  gloire,  n'avait  pu  al- 
|  •  et  après  avoir  fait  uu 
kfae  doge  du  grand  Corneille , 
|m  Thomas  avait,  disail*il, 
e   conmrmilés  ,   il  ajouta  s 

cette  conformité  que  nous 
•  tans  eue  en  vue,  lorsque  tout 
I  voix  nous  vous  avons  appelé 

remplir  sa  place.  »  L'acadé- 
Wsit  point  encore  publié  son 
i  dictionnaire.  Elle  s'occupait 
ne  lumps  de  rédiger  des  obier- 
>  sur  les  Remarques  de  Vauge- 
rneiile  était  un  excellent  gram- 
t;  il  publia  les  Remarques  de 
as 9  avec  des  notes,  en  1687. 
une  part  active  aux  travaux  du 
naire,qui  fut  publié  en  1694* 
une  f académie  n'avait  pas  jugé 
M  de  rapporte!  les  termes  <kt> 

des  sciences,  Corneille  oou> 
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posa  de  ces  mêmes  termes  n^  dic- 
tionnaire qui  parut  la  même  année, 
en  deux  volumes  in-folio,  comme 
Supplément  à  celui  de  Facadémie.  On 
peut  regarder  l'ouvrage  de  Gorneille 
comme  la  première  base  de  celui  de 
Chambers  et  de  l'Encyclopédie*  En- 
fin Corneille  avait  été  un  des  commis- 
saires nommés  pour  terminer  les  dé* 
mêlés  de  Furetière  avec  ses  confrères, 
et  il  siégeait,  avec  Racine  et  La  Fon- 
taine, parmi  les  vingt  membres  qui 
prononcèrent  l'exclusion  de  cet  aca- 
démicien {Foy>  FtatTiànn).  Cor- 
neille reçut,  en  1691  ,  son  neveu 
Fontenelle  à  l'académie  :  €  Ce  que 
»  vous  m'êtes,  .lui  dit-il,  me  fermant 
»  la  bouche  sur  ce  qui  serait  trop 
e  à  votre  louange,  vous  ne  devez  al» 
»  tendre  qu'un  épanchement  de  cœur 
»  sur  le  bonheur  qui  vous  arrive  , 
»  des  sentiments  et  non  des  louanges*  » 
Th.  Corneille  travailla  long-temps  an 
Mercure  gâtent  avec  de  Visé  ,  qui 
était  son  ami  (1).  11  était  avancé  en 
âge  lorsqu'il  fut  reçu  membre  de  Ta- 
endémie  des  belles-lettres,  et  btsuuk 
après  il  perdit  la  vue.  Il  mourut  aux 
AndeJjs  le  8  décembre  1709.  Sa  ré- 
putation était  encore  si  grande  au  corn» 
mencementdu  1 8*.  siècle,  qtie  La  Mo- 
the  Houdart  ne  craignit  pas  de  dire 
dans  son  discours  de  réception  à  l'aca- 
démie française  :  €  C'est  an  frère,  c'est 
9  au  rwml  de  ce  grand  bommeque  je 
»  succède  aujourd'hui  (a).  »  La  meV 

ii  ■  ■  ■       ■     ■  ii      ■         «  ■        'i  ■■ 

(1)  Le  dnconis  de  téeeptfoa  de  La 
Bruyère  ayant  été  maltraité  dans  le  Msf- 
curemmUni,  Fauteur  dts  Cmrmttèftiê  en» 

EiU  uijari«uMflM«t  ConatlU  al  da  Vite 
s  §êéetitri.  Une  épigraini  «entre  le 
MêrêUrê  est  »hm  tefunuée  : 

0>  Vite  mwiMi  — .  fait  »  ■wiiK<t 
El  CaratUU  «a  liét  «m  •*%!•. 

(a)  Fontenelle .  dont  Racine  avait  tre- 

veraé  rélectioD,  reaprima  a»  cas  tarnet  : 

m  J«  tient,  par  la  bounenr  da  aaa  «aar» 

*»  aaoca ,  à  fa  grand  naen9  oui.  daat  la 

»  plus  noble  espèce  des 

4°- 
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moire  de  Thomas  Corneille  était  pro- 
digieuse; il  récitait  ses  pièces  aao» 
le  monde  mus  porter  inéWavecluile 
manuscrit.  " Il c'Uil ,dil  de  Bmc,  d'une 
i»  conversation  aisée;  ses  expression* 
u  vives  et  naturelles  la  rendaient  le- 
<i  gère,  sur  quelque  sujet  qu'elle  rou- 

■  Ml,  Il  joignait  s  une  politesse  sur- 
»  prenant!  uu  iteiir  tendre  qui  se  li- 
»  mil  aisément.  »  I . .<  Molhc  le  pcilit 
a  sage,   mudcsle,   attentif  au  mérite 

■  des  autres  ,  et  charmé  de  leurs 
»  succès.»  DeCiillercs  lui  trouve  a  un 
»  génie  fécond  et  laborieux,  <lcs  mœurs 

■  simples,  douces,  sociables  (t\  » 
Voici  U  liste  de  ses  ouvrages  :  1.  Œu- 
vres dramatiques  ,  Paris  ,  168a  , 
itig-i,  1706,  173»,  5  vol.  in-12. 
Il  y  a  d'autres  éditions  ;  celle  de  1 733 
passe  pour  h  plus  complète.  Presque 
toutes  lis  pièces  de  Thomas  Corneille 
ont  été  imprimées  séparément.  II.  Les 
quitre  premiers  livres  des  Métamor- 
phoses d'Ovide ,  traduites  en  vert, 
Paris,  16G9,  in- 1  a:  111.  Pièces  choi- 
sies d'Ovide,  traduites  en  vers, 
Paris,  1670,  in- it  :ce  sont  sept  hé- 
roïdesel  sept  élégies;  IV.  Remarques 
de  M.  de  l'augelas  sur  la  langue 

française,  avec  des  riotes ,  Paris, 
1687,  a  vol.  iii-i  ■..'  ;  Rotcrdam,  1690, 
3  vol.  idem  ;  Paris,  1738,  3  vol. 
in-ia;V.  Dictionnaire  des  Arts  et 
des  Sciences  ,  pour  servir  de  sup- 
plément au  Dictionnaire  de  l'aca- 
demie,  Paris,  1(194,  1730  et  173», 
a  vol.  in-folio.  Fonte  11  elle  revit  la 
troisième  édition  ,  qu'il  augmenta  sur- 
tout pour  les  articles  de  mathémaii- 

»f«prit,5/?-a«lûU.l««Ul«,n0, 
Le  n,otefface  élail  trop  fort,  rt  Tr 

Comf1  Ile  KurpnsHi 
tomme,  ne  AéV™  „   . 

(1)  Il  U.-u,  M  fiUe,  qui  hM  M.  de 
ManKv,  et  .1»  fib  nomme  François  dont 
la  fille  fut  mariée  avec  le  comte  de  ta 
Tour  du  fin. 
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qiies  et  de  physique-  VI.  £iu  Mrtx- 
morphases  d'itvide  mhet  et  w« 
français,  Paris,  1697  «  1700,  3 
rot.  in-ii,  fig.;  Lié-e,  1698,  3  roi. 
iif8  ..lig.Cet  te  traduction,  aujoaruTin 
négligée,  n'est  pas  San*  mérite,  et  De- 
saintange  en  a  connu  le  prix,  pnis- 
qu'il  en  a  emprunté  douze  on  quuar 
cents  vers.  VU.  ObservMima  if* 
cadémie  française  sur  Us  /t«*j* 
qites  de  M.  de  Ptutgelas ,  Pans . 
1704,  în-4°-î  la  Haye,  1705,  a  ni 
tu  ii;VIIl. Dictionnaire  anirtna, 
géographique  et  historique.  Pins, 
1708,  3  vol.  in-fd.  Ce  dicbwnwn, 
auquel  il  travailla  pendant  plat  4 
quinw  ans ,  était  beaucoup  pins  «kt- 
du  rt  meilleur  que  ceux  qui  hfWri 

E recédé.  1j  M.irtinïrre.  Decumwr, 
3  continuateurs  de*  Maréri  et  fille 
Eljllilv,  VOlll  puiiié  comme  iuirv.iu.'' 

ce  nttnae,  Tli 
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gne  de  Louis  XI  F,  par  de  Kieafunrt, 
Paris,  1(197,  3  vol.  BVftt.  V— vx. 
CORNEILLE  (  Mitam.  !,  vm- 
tre,  né  a  Paris  en  itija ,  fnt  fils  « 
élève  d'un  peintre  aslrt  estime,  qm 
avait  été  1  un  des  doive  prrniim  I 
membres  de  l'académie.  Dé*  a  jer 
liesse,  il  donna  des  preuve*  de  taJctf, 
remporta  le  prix  de  peinture,  et  il 
étudier  à  l'académie  de  R01ue.ll  gum 
rel  établissement  par  amour  pur 
l'indépendance ,  et  s'occupa  a  capo 
un  grand  nombre  de  tableaux,  *t- 
lunt  tuii jours  I  <  [■,  .:i  ■ 
Carracbe».  A  son  retour  d'lul>e.iHu 
admis  eu  iUyj  dans  l'aradra»  Jr 
peinture,  Son  morceau  de  re 
était  l'esquisse  d'un  hHrw  <{»M  I» 
sait  alors  pour  Notrr-I>jmr  .  ri  1» 
représente  U  f'ocatitmdeS.  Ptem 
et  de  S.  'Paul.  Il  moulut  .1  Cm!  <r 
1708.  Son  talent  cuit  sapes 
celui  de  I»  pUi|«rt  de  *o  couiraip- 
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le  roi  et  le  dauphin  aimaient 
▼rages  ;  ce  fui  même  le  dau- 
ui,  voynut  que  l'on  n'avait  pas 
à  remployer  pour   les   pein- 
ts Invalides ,  lui  fit  donner  une 
le  qu'il  peignit  à  fresque.  Les 
irs  recherchaient  ses  tableaux; 
mnaissaicut  que,  parmi  les  pein- 
ai ont  suivi  la  manière  dos  Car* 
,  peu  avaient  aussi  bien  saisi  leur 
e dessin  «rand  et  correct,  leur 
•sition  noble  et  sage ,  leurs  ex- 
ans  pleines  de  justesse  ,  leur 
a  laige  et  leur  coloris  vigou- 
regardé  p.ir  tous  les  bons  j li- 
onne le  plus  propre  aux  sujets 
îques  et  sacrés.  La  réputation 
chel  Corneille  n'a  pas  été  de 
împs  aussi  graude  qu'elle  de- 
'étre  ,  parce  que  cet  artiste  , 
l'un  caractère  doux  et  modes- 
;  joignit  pas  à  ses  talents  celui 
mettre  en  vogue.  Admirateur 
'«arraches,  il  n'évita  pas  assez 
ntes  rembrunies  que  le  temps  a 
nt  communiquées  à   leurs  ta- 
i.  lies  lumières  sont  très  rares 
les  sieus,  et  il  y  lègne  en  geué- 
isque  dans  les  carnations,   uu 
iolet ,  plus  f  .it  pour  repousser 
;ue  pour  l'attirer.  Presque  tou- 
aussi  son  dessin  laisse  à  dési- 
■ous  le  rapport  de  la  grâce  et  de 
mee,  surtout  dans  les  extrémi- 
*s  Ogures.  Michel  Corneille  eût 
?  faire  un  nom  par  ses  seules 
ires.  L'esprit  et  la  fermeté  de 
lux-fortes  et  la  correction  de  sou 
i  font  rechercher  le  petit  noni- 
l'estampes  qu'il  a  fait  paraître . 
'après  quelques  grands  maîtres, 
après  ses  propre*  tableaux,  àcs 
ipaux  ouvrages  de  peinture  tu- 
faits  pour  des  maisons  royales 
?s  égiises  ,  et  placés  dans  l'ori- 
à   Pan>,    Lyon,    Versailles   et 
ùiicblcau.  lis  ont ,  pour  la  plu- 
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part ,  été  perdus  peudant  la  révolution. 
—  Jean-Baptiste  (  orheille  ,  son  frè- 
re, naquit  à  Paris  en  i(>4<>,  eut  au>si 
son  père  pour  premier  maître,  et  fit 
le  voyage  de  Home.  L'académie  le  re- 
çut en  1676 ,  e. ,  dans  la  suite,  le 
nomma  professeur.  Il  travailla  prin- 
ci (élément  pour  les  égiises  de  Pa- 
ris, et  mourut  cd  iTiqS.  II  a  publié 
des  Eléments  de  peinture  pratique, 

ifJHX        III- 1  1  l\an»T 

CORNEILLE  DE  BLESSEROIS 
(  Pierre  ) ,  auteur  dramatique  et  ro- 
mancier, de  la  fin  du  17  e.  siècle.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I.  les  Soupirs  de  Siffroi, 
ou  l'Innocence  reconnue,  tragédie, 
Cliâtillon-sur-Seine,  1675,  in-8\;  II. 
Eugénie t  tragédie,  Le) de,  1676,  in- 
1  a  ;  III.  la  Victoires  pirituelle  de  la 
glorieuse  Ste.  Heine ,  remportée  sur 
letjra/i  Olibre,  tragédie,  Autun,  1686, 
iu  -  V .  ;  IV.  AfatUm  le  Hayer ,  on 
Mtle.  de  Scay,  comédie  eu  trois  ac- 
tes, ainsi  que  les  pièces  précédentes , 
1  (J82 ,  in- 1  'à  ,  pièce  trop  libre  ,  dil 
Mouhy  ;  V.  le  Filou  réduit  à  mettre 
cinq  contre  un,  pièce  sans  distiuction 
de  scèues  ,    comme  la  précédente  ; 
VI.  la  Comédie  de  M*,  de  Scay, 
comédie  en  un  acte,  1678 ,  in-8  '.  Les 
trois  dernières  de  ces  pièces  sont  im- 
primées ,  dit  encore  Mouhy ,   dans 
xAhnanack  des  Belles ,  année  1676, 
volume trè>  rue.  VIL  Le  Lion  à*  An- 
ge lie  ,  histoire  amoureuse  et  tragi- 
que, Cologue,  167(1 ,  iu-i  2.  Corneille 
de  Blcssebois  était  peut-être  bourgui- 
gnon ;  mais  Papillon  n'eu  fait  aucune 
mention  dans  sa  Bibliothèque  des  au* 
teurs  de  Bourgogne.       A.  B— t. 

COuNEJO  (  Pierre  ),  historien  es- 
pagnol ,  connu  sou>  le  nom  de  Cedro 
Cornejo  de  Petlrossa  ,  entra  dans 
l'ordre  dis  carmes,  lut  reçu  à  l'uni- 
versité de  Salamanque,  $ê  patrie,  où 
il  professa  la  philosophie  et  la  théo- 
logie ,  et  remplit  ensuite  les  nrcuùèrcs 
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ordre.  Il  se  trouva  en 
!■■  inps  de  li  ligue,  ■.{  ■  ii i  il 
»■  looiilia  le  «le  partisan;  il  ru  a 
laissé  l'histoire  en  espagnol ,  drpms 
i5B)|usqu'eo  i5yo,  publiée  à  Paris 
en  1 5ç)0 ,  sous  le  titre  de  Comptndio 
y  brève  relation  de  ta  liga,  ele. 
L'historien  de  Tltou  n'en  loue  p:iï 
l'exactitude.  Ornejo  mourut  le  5i 
mars  1G18.  H  laissa  aussi  mie  Ifiiloi- 
re  des  guerres  de  Flandres,  tradaite 
de  l'espagnol  «11  français,  par  G.  Gba- 
puys.I.yon,  1578,1»*.      H— r. 

i.nliNKi.iv.  dame  romaine  ,  de 
l'illustre  famille  du  même  nom ,  et  que 
l'histoire  accuse  de  rriine  s  aussi  odieux 
qu'i  ï,tr  lOldinail  es.  L'an  .j  •"  de  Ruine 
(  55 1  avant  J.-C  ) ,  dans  te  temps  où 
une  épidémie  désolait  celle  ville  et  se» 
environs,  ou  Tut  frappe  d'clomirnicni 
et  d'ciîroi  en  voyant  que  les  princi- 
paux patriciens  périssaient  sucuessi- 
vcmcoi  par  des  maladies  dont    les 

£  copiantes  élaient  les  mêmes.  Ceprn- 
ut  il  était  difficile  de  ne  pas  ailri- 
buer  leur  mort  à  la  contagion,  puit- 
que  l'empoisonne  meut,  ce  crime  donl 
il  est  iruji  souveii  t  question  dan»  les  an- 
liâtes  de  l'Italie  moderne,  était  alors  .s 
peine  connu  ,i  Rome,  el  (pie  l'on  n'a- 
vait pas  même  songé  »  le  punir  par 
une  lui.  Dans  la  dou'eur  générale  , 
une  femme  esclave  te  présenta  à  l'é- 
dile curule  Q.  Fabius,  ci  acrusa  d'ern- 
poisonuement  plus  de  vingt  dames  ro- 
maine!, désignant  spécial iment  com- 
me celles  qui  dirigeaient  cet  affreux 
complot ,  Coruclia  et  Seigia ,  oulre  jia- 
tricienne.  Si  l'on  en  croit  plusieurs 
1  ■■  :  1. ,  ■  ,  le  !!■  ■  tubre  des  Ii  ir in.  .  qne( 
pnr  suite  de  cette  dénonciation  ,  l'on 
reconnut  coupables,  fui  de  cent  soixan- 
te-dix, ou  même,  selon  quelques  an- 
irea,  de  trois  cent  soixante-six.  Cor- 
«élia  M  Sergia  avaient  été  sursises 
ciimposnut  leur»  funestes  bvcm.'igrs. 
Amenées  devant  l'assemblée  du  peu- 
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pie ,  elle*  ifnftinrml  que  e/rbttnl  dn 
remèdes  salutaire».  L'escLtr  alors,  m 
voyant  accusée  de  faux,  léfnaçugc , 
de.mauda  qu'il  fût  onfamW  an  dm 
dames  d'avaler  leur*  potions.  On  pri 
ce  paru  ;mais  avant  de  s'y  sommer, 
elles  n  Mutèrent  U  petaiiksnw  «V 
voir  une  confea-enes-  avec  les  aotoM 
accusée».  Lorsqu'elles  l'eurent  tutc 
■me ,  tontes  Lurent  le  pmion ,  evitnri 
ainsi  une  mort  plus  houleuse, ri  peut- 
être  plus  cruelle.  Le*  ILotnatov  mi- 
rent voir  dans  celte  coajuratwn  un 
signe  de  la  colère  céleste,  et  tlirerk* 
retil  a  apaiser  le»  dieux  en  nomnuDI 
un  dictateur  pour  attacher  le  ri»  a 
lemplc  de  Jupiter  Gtpilotin ,  otrtno- 
nie  à  laquelle  ou  avait  déjà  en  qui- 
qurloi»  recours  dans  1(4  temps  dm- 
ùmité  publiqucXn.Quîululiu  fulda. 
et  abdiqua  uamcdiHcmeut  anrèit'e- 
ire  acquitté  de  cette  suncboti  prase, 
l.e  crime  dis  dames  romaines  rsl  fo> 
seute  avec  des  circonstances  pror"» 
à  Cure  soupçonner  la  véracité  des  bc- 
torien»  ;  le  nombre  de»  coupables  ur< 
tout  donne  a  ce  fait  un  ait  de  mrt- 
v  cireux.  Tite- 1 ,1  ve  avoue  que  nlmànn  1 
.-.r  1  h  .lins  1,','t!  iiaileul  pat ,  et  ao  pnl 
observer  que  l'époque  où  loi  plier 
celle  singulière  histoire  »p  parte  oln- 
coie  à  ces  premier*  temps  de  ftnnie, 
dont  lis  créncmeiits  ne  |aiiMni 
p.is  anlVntiqocs  :  cependant,  ce  q»i 
esl  arrivé  en  France  en  llrJO,  M 
permit  pas  de  rejeter  absoluanml  i' 
ITcil    de  Tite -Lire  {Tor.  KatirviL- 

uni  ).  19 — t. 

COIÏNKME,   frmme  de  Tibenm 

<'.l  .,.■.  ilLI».  |-..]-  ...H.I..,-.;,-  .--Ui>!,l..i,  ,  .  ■ 

fiile  du  premier  Scipion  l'AIntii» 
Klle  est  plus  connue  cumine  men-ii* 
Tibérins  et  de  Cai.ia  Oracebiu.  hstrt 
Veuve  avec  doute  mCinls ,  duo!  nnJ 
maurimM  jeun»,  elle  refusa  de  de- 
venir femme  de  r'iolc'trjor,  roi  JÉ- 
pypi'.  Llle  pi it  *h  soin  partieulrïi  A* 
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4e  ses  fils  .Tibenuf  tt 
dtjtaient  les  jeunes  romains  les 
usomnits  de  leur  temps.  lIsoV* 
t  dH  Gceron ,  rélogance  de  leur 
n*  an*  leçons  et  aux  exemples 
r  mère,  femme  de  l'esprit  le 
ubivé,et  dont  les  lettres  étaient 
t  admirées  long-temps  après  su 
pour  la  pureté  de  la  diction. 
tus  Graccbus  faisaient  tout  l'or- 
le  )ntr  mm.  Un  raconte  qu'une 
uunmejijeiinr,  qui  1a  visitait ,  (ni 
étale  tems  ses  bijoux  et  tous  ses 
t,  et  loi  avant  demandé  à  voir 
sm,Gornélie,en  loi  montrant 
SX  fils,  fi  dit  i  e  Voila  mes  bi- 
;  et  mes  ornements.  »  0  loi  fui 
de  son  vivant,  une  statue  avec 
uyarriptiou  :  Cvrneli*  mater 
utenim  (  Foy.  Gnaocnus  ).— 
lu*,  fille  de  Cinna,  fut  la  se- 
fsfluno  de  Jules  César  et  la 
de  Jubé,  qui  épousa  Pompée. 
était  m  attaché,  que  le  terrible 
•e  put  obtenir  de  loi  qu'il  la 
itti  il  la  perdit  étant  questeur, 
l  fit  Téioge  funèbre  à  la  tribune. 
que  observe  que  César  lut  le 
tr  Jnonmin  qui  fit  l'éloge  public 
femme  aussi  jeune,  et  que  par- 
agna  ks  cours  de  la  multitude. 

Qpp~bV-i:. 
BVÊUE.  Foy.  Poaro. 
IN&LIE,  première  vestale  sous 
se  de  Donnait  n,  fut  convaincue 
aie,  et  enterrée  toute  vive.  Pline 
l'dle  fiit  condamnée  sans  avoir 
tendue ,  et  que  l'empereur  avait 
qu'elle  périt ,  pour  que  son  rè« 
kt  marqué  par  le  supplice  d'une 
t.  Suétone  ne  dit  rien  qui  puisse 
Itter  cette  opinion  ;  il  observe 
$  avaii  été  absoute  autrefois 
pareille  accusation,  et  laisse  en- 
:  que  te  fut  nu  acte  de  justice 
:  plutôt  qu'un  acte  de  cruauté. 
Munni  où  eUe  descendait  dans  |a 
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latnle  fosje,  m  robe  s*él*nt  accro- 
chée» elle  se  retourna  et  se  débarrassa 
avec  autant  de  tranquillité  que  de  m»» 
destie.     .  Q  »R»*, 

GQRHÉUO  (Fta»n»>>  Fv. 
Cotn***  on  Cmhbb. 

œKNÉUSlCoanxiuJ^pmutrt, 
né  k  Harlem  en  i56a,  pansa  dans 
cette  vile  les  premiers  principes  de 
•on  arfc  Fort  jeûne  encore,  il  entreprit 
d'aller  en  Italie;  mais  divers  obis» 
des  ayant  interrompu  son  voyage,  i 
revint  en  Flandre»  et  s'arrêta  à  An- 
vers} les  études  qu'il  v  fit  a  l'école  dn 
François  Potins ,  pois  à  colle  de  <aèV 
le  Gngnet  perfeenoonèreut  beaucoup 
sa  manière  de  peindre.  Il  traiu  aven 
succès  l'histoire,  le  portrait  et  munie 
les  fleurs.  Son  retour  i  Harlem  sut 
signalé  par  un  ouvrage  considérable, 
représentant  la  Campigmie  4m  auv 

rbusUrs;  ce  tableau  capital  eiejH 
surprise  et  radriratioa  de  vas 
Mander,  qui  se  trouvait  alors  dauo 
cettevilKeEae&t,  dit  Descampe, 
•  l'ordonnance  en  est  belle,  Uoeu- 
»  leur  excellente  ,  les  mains  d'un 
»  beau  dessin,  les  expressions  nobles  : 
a  ce  ne  sont  cependant  que  des  por- 
»  traits,  mais  tracés  par  le  génie  de 
»  l'histoire.  »  Gornelis  avait  sWaséso*. 
coût  sur  la  nature,  qu'il  imitait  fifluV 
lemeut,  et  snr  les  cbeCMfojuvie  #e 
l'antique,  dont  il  s'était  procuré  des 
plâtres,  pour  se  dédommager  deufo» 
voir  pu  étudier  les  oriajnanTj  ergai 
son  oWnatat  correct,  exrina*cYi#» 
lactation,  et  il  rendait  Ms  les*  les 
difiiuucjes  que  présents; le  nu,  suivant 
les  sexes  et  le*  Ages  $  ce  ansrkc  brûlait 
surtout  dans  une  gssade  scène  4u> 
Jfcfaf»,  mal  exécuta  deux  fois  ans» 
toute l'habileté  qu'exige  un  norcflsu* 
jet.  Peu  de  peintres  ont  plus  tiavasfs> 
et  ont  été  plus  loués  cjueCoriaJujiip* 
productions  nombreuses,  es>oundet 
en  peut,  étaatui  sulavunauar  mism|v 
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leurs,  cl  elles  sont  devenues  tris 
m  dans  !«  commerce:  illes  marquait 
par  C.  r.oiipar  OLléà  pMfl  A 
Vienne  et  ilt  Dresde  renferment  plu- 
sieurs de  sw  tableaux.  MuMcr  et  Goll- 
tiiH  onl  beaucoup  gl-aiv  dVfttl  Et 
maître;  mais  ils   jura  Usent  lui  avoir 

Rr^lr  b-ur  manière.  Ou  distingue  entre 
S  planches  de  Golbius  quatre  pla- 
MM*  .  lr  Supplice  Ae  Tantale ,  ta 
Chute  il' Icare,  relit  de  f'havtoit ,  et 
\r  .Sirpr>!i,:e  tf/xûin;ft,t\,iii-  1rs  plan- 
l'Iii'i  de  Mn'lrr,  imr  vaste  composi- 
tion r.  preVnr.iut  la  Furftflw,  «I  Â  >■■ 
rrihW  inrt,ala»fnt  >cj  K n/nilv.Cur- 

iii-i  i  i  iimnii  mi  [658.  —  rreoriG* 
Hfcl,ts,sou  frère,  srutpl'iir  ri  peintre, 
v.iv.jm  in  Italie  «  en  EMMgnr,  1! 
réussissait  priiuï paiement  dans  1rs 
mannes  N  les  paysages.  V— T 
GOKNF.UtlS'c.t'S-SUS  ( /'o/« 

GORRGLItlS  SEVEBBS  ;!>.), 

pi>Hc  l.itin,  eonlttilboniii  d'Ovide, 
qui  lui  idfrwa  n  'i  .rpîtir,  livre  IV 
/>* PonlO.  Due  tnoil  pmnitniee,  tl 
que  déplore  Quiulilicu,  l'cmpêdri  de 
se  pl.iii'r  Jtl  rang  fpir  Ida  m  Lin-  sem- 
blait bu  marquer  parmi  lis  grands 
poètes.  Il  avait  eutrtprÎB  W1  la  guerre 
de  Sri  le  »ti  poème,  qoi  lui  eût  mérité, 
an  jugement  de  M  iièmr  QlITIltffifcn, 
Il  seconde  place  après  Virgile.  Ce  qui 
nous  reste  des  punies  de  CoTUrlriM 
Srverus  a  singulièrement  exere-r'  la 
sagacité  des  critiques.  Son  poëme  sur 
VEtta,  long-lrtnpf  attribué à  Virgile 
Itti  mi'inf ,  Bj  imprimé  avec  se*  tflla- 
leetH  .  paraît  enfin  m»l«  i  son  vc'- 
ritable.  auteur,  ainsi  qu'un  MStîtMH 
fragment  sur  la  Mort  de  Cicênm.  Ce 
dernier  morcrau  ,  successive  ment  pu- 
b!fr  par  P.  Piilir-i» ,  par  Scalper ,  à  la 
snir"  de  VEtnn,  et  par  burmjnii, 
Baèrt  s™  Antholtipa  latina,  tiv.  Il , 

iji.r.    IJ>.    ■    rip.itu    avec    d'iiru- 

rcusrs  corrections  dans  ie  (i*  tome  de* 


Misai,  ofcieri*.,  p«™.    ' 

siv.iuti  limmulUM  rrjentlint  racw 
r/Ttritf  à  Sévère,  et  r\iIUibarnl  "a  (*- 

ei.lr  I'  jeun»  <  '"tiv.    /'ort.  i«l  ni 

de  tfernsdorff',  tome  III  dria  et 
I .  tnm\.  vrioiuie  m  tradahl  rt  tnocia 
Y  Etna  de  Corn.  SWerus ,  et  In  Ns- 

frwttdr  PilbliusSw  i 
iu-l  >-.  KM  «-  tr«e  latin 


qKC»,  l.i  vie  de»  deux  auteur* .  u' 
carte  «V  Sicile  et  un  plan  des  mirei 
.i,  IT.i...,.  A— D— .. 

CORNELIUS  (Cfrà 

i  iiiciiipuraiD  «le  Vmnw, 
fut  ili..r;e  pir  An'flsfe  delà  nwlrr< 
lion  ''i  ieiwrti  i     g    ■ 

r;.t.1|illli('ïrlji,!reMnj*bw*»dee*"' 
iiijj'iveeN  p;ir  le%  armée»  H'IW 
Kttrca»  AiïrelnH,  IHiblini  Uindix 
et  Viinive  lui  mern»-,  bu  A***  »- 
(otiês  daosee  ir .■vail. — Son»  lent» 
de   Ve.pa.i.'i     ■■ 

(  C.  Huu»  )  t*  fetiafi*  il*ns  l>  (••■ 
''"■,  et  pei  [ail  .  3i  bbhcUI  at«  it 
liut  Pritcn>  .  mire  peintre  inaMmur", 
le  temple  1*  niunupurptdeMVt^ 
queecprinn  t:,i...n  >.  uWtr  thn.an 
b  nu  ilAtitus  m  np]«» 
ebaimt  de  la  minière  det  anorn 
DMÎlres.  —  l,e  Btw  d'un  truftrw 
Cal  n  •  \itorniims),irulr<lnir.>- 
lit  duta  Apulée,  rt  mt9  : 
chitettrt,  appelé*  lluUn»(r>r<r<- 
-  étaient  grave»  sur  une  Ùumptuo  t*v 
portée  jKir  (ïrnter.  I.— S— t. 

r.onMJ,IL]S-NEp06,  but™ 

l.ltl'l  ,    £!■■■!  >-  ■■ 

t.-,  ri  niuiiriii  pendant  le  repieûVe; 
dernier.  On  ignore  lr»  «Wlail»  it  » 
vie.  t.!n  pasue-ede-  Pltoe  le  n»t«»- 
liste  nom  apprend  qu'  I 
le)  li-mls  du  P&  :  oe  qui  uuui  et; 
qn*  poitimoi  CaUille  lui  do*u>  *> 
-,.ii!iui  d'Italien  ,  *l  Aumnr  r»Wi 
de  (iattl'-u.  piii.M^oe  te  p*vv  qo- 
iok-  le   l'd,    rrufcfm*   du*  Huti 


COR 

U  Gaule  Gsilpinr.Coroelius- 

instfan  intimedeCatulV.quilm 

é  une  de  set  plus  jolies  pièces 

;deC n,  qui  ai H  son 

:;  de  Pomponius  Attictis,  auquel 
un  de  ses  souvrages,  et  dont 
f#  écrit  la  rie  ou  plutôt  le  pai      ri- 
pons apprenons  par  les        res 

que  Cornélius  Nepos  o 
pus  les  écrits  moraux  et  |       - 
plrfosopbiques;  son  p        le 
▼ers   la  science  des  h      et 
de  l'histoire.  Aucun  des  ou- 
qu'il  avait  composes  d 
n'est  parvenu  en  entier  {      u  a 
;  voici  1a  liste  de  ceux  q 
ou  des  citations  nous  ont 
h  Fies  des  grands  < 
de  F  antiquité.  Les  émài  t< 

aujourd  hui  à  attribuer  a  Cor- 
-Nepos  l'ouvrage  que  noi  >os- 
l  sons  ce  titre ,  mais  tout  con- 
an  contraire  à  nous  le  dire  con- 
comme  l'abrégé  fait  par  A&mi- 
Probus ,  de  l'ouvrage  plus  cou- 
rte que  Cornélius  -  Nepos  avait 
iposé.  Tous  les  manuscrits  de  ces 
portent  en  tête  le  nom  d'£milius 
et  non  celui  de  Cornélius- 
.,  et  douze  vers  de  cet  jEmilius 
tus,  dans  lesquels  ce  grammai- 
:,  du  siècle  de  Théodose ,  atteste 
son  père  et  son  grand-père  l'a- 
it aidé  à  transcrire  l'ouvrage  qui 
;  son  nom ,  coudraient  l'intitulé 
manuscrits.  Les  premiers  éditeurs 
sont  conformés  aux  manuscrits ,  et 
sous  le  nom  d'/Emilius  Probus 
André  d'Asola  (beau-père  d'Aide 
muce),  Longueil  et  Lambin,  ont 
•publié  ces  vies.  Ceux  qui  sont  venus 
i*  -#prcs  ont  cru  sans  doute  relever  l'im- 
*•  Jportance  de  leurs  travaux  sur  cet  abré- 
!"  V'  en  5(WtPnanl  que  c'était  celui-là 
que  Cornélius  avait  composé; 
is  la  seule  raison  qu'il  eu  ont  donnée 
t  ia  pureté  tk  style.  Esfrtl  donc  si 
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ainaciif  œ  s  approprier  les  expres- 
sions et  la  minière  de  Faust  ut  que 
ron  abrège?  Et  le  plus  grand  mb> 
kre  des  abeéviatenrs  ne  soufrais  pas 
de  simples  copistes ,  qui  transcrivent 
par  parties  les  pages  et  tes  phrases 
de  rantenr  qu'ils  veulent  r&uire? 
D'ailleurs  les  commentateurs  ont  re- 
marqué, quoique  très  rarement  , 
dans  l'ouvrage  <f£miltus  lYobas, 
quelques  mots  qui  u'jppafftieouont 
pas  aux  siècles  classiques ,  dos  tour- 
nures peu  élégantes ,  des  temps  do 
verbes  mis  les  uns  pour  les  antres , 
et  surtout  un  emploi  maladroit  du 
pronom  personne)  qui  prodoit  Tarn* 
phibologhetTobscurité,  et  trahit  un 
écrivain  peu  exercé.  Les  personnages 
les  pins  connus  et  tes  finis  les  pins 
importants  s'y  trouvent  quelquefois 
confondus  ,  et  il  y  a  des  erreurs 
grossières  de  chronologie.  Quand  on 
s'est  convaincu  de  la  vérité  de  ces 
observations,  il  devient  impossible  de 
recoofflkre,  dans  ce  maigre  et  motif 
abrégéTi  un  des  pins  savants  et  des 
plus  élégants  auteurs  de  faatiqoisé', 
celui  que  Pline  ,  Plutarque  et  plu- 
sieurs autres  citent  avec  le  plus,  grand 
respect  sur  les  matières  les  puis  gra- 
ves ,  et  auquel  Ciceron  donnait  Pépi- 
thète  d'apfyoToc  (  imnf  trtet  )  ;  oeuai 
que  Pom|K>nius  Atticu*  voulait  placer 
au  premier  rang  comme  écrivain  , 
après  Ciceron.  St.- Real,  qui  ne  jocaak 
Cornelius-Népos  que  d'après  cet  abré- 
gé ,  disait  que  c'était  on  génie  fort  mé- 
diocre, sans  se  douter  le  moins  da 
monde  que  le  véritable  auteur  felW» 
vrage  sur  le  quel  il  appuyait  son  joge- 
ment  était  un  obscur  grammairien  du 
4*.  siècle.  Les  vies  des  grands  capi- 
taines que  Gornéhus-Népos  avaâtoom- 
posées,  n'étant  pu  parvenues  jusqu'à 
nous,  l'abrégé  qu'on  a  fait  ÈêÙmm 
Probus  est  cependant ,  nulgré  ses  dé- 
fauts, un  morceau  nrâteux.  uaiUtora, 


air ,  fort  cwtrl ,  et  tr>»  propre , 
p"f  conséquent  .  à  être  mis  Cttrt  le» 
nuiu»  de  la  ji-nnesse  i  c'est  ce  qui 
lui  «  valu  l'honneur  d'être  il  souvent 
réimprimé.  Nous  ne  citerons  ici  que 
k»  jinoripjlrs  éditions.  La  premier» 
parut  à  Ycni.-*  en  1^71  ,  in-4  ". , 
imprimée  par  Nicolas  Jrnson  ;  elle 
commence  ainsi  :  Mmilii  Probi  viti 
darissïmi  de  vitd  exceSeatium  li- 
ber ineifil  feiieiter  %  R  à  la  fin  en  lit, 
dans  la  MOMriptfn  :  Prtibi  /£«<. 
tii  de  airvrtim  excrllrntium.vitd  , 
me.  L'édition  d'Augutin  SiLiveren  , 
1-11:11  natif  viirii'fum,  i;r_B  . ,  Lcyde  , 

17^5, coi  la  plut  estimée;  on  j  a  re- 
eruitu"  Us  note*  de  seit»  éditeur*  et 
enm  mental  eu  M.  L'édition  de  Kosiu* , 
arec  les  noies  ri  les  variantes  de  Fis- 
sebrr,  Leipaig,  in-8°.,  i8ufi.  Celle 
de  Bosius  ,  avec  les  additions  de 
VVeUtl,  in-8".  ,  1  vol.,  Lcignilz , 
■  ■îi'  Celle  édition,  une  des  inoius 
volumineuses  (  le  1'.  vol.  ut  ton- 
l 'fut  que  1 4 1  papr»  ) ,  <'-it  Wr  des 
meilleures,*  canne  des  arguments, 
«les  notes,  des  t.ibles,  de  la  rie  de 
tailleur,  et  des  labiés  chronologique» 
rt  historiques  du  nouvel  éditent.  Edi- 
lion  de  1(1.  .  Berne  et  Lausanne,  in- 
8'.,  177e).  dans  la  collection  de»  clas- 
siques. Édition  de  Slavercn,  redon- 
née p.ir  Hirlci  et  Kippius,  Eilang, 
in  -8».,  1800.  Il  a  paru  en  Alle- 
magne plusieurs  éditions  de  ces  fies, 
arec  des  noies  allemandes  ;  les  îirin- 
ripale»  sont  celles  de  M.  Henri  Paii- 
fler,  Leipaig.  in  8',  180' ;  de  M. 
Henri  Brenz,  Zurich,  in-8'.,  1796; 
de  M.  Fr.-H.  Iticklef*,  in-8'.,  1801. 
Il  eiisie  plusieurs  traductions  en  alle- 
mand de  cet  oiiTi-age  ;  la  dernière  est 
>ie  H.  Feder,  in-8'.,  1800.  La  tra- 
duction anglaise  de  Joh.  Ciarke,  Lon- 
dres, 17  26  ou  1731,  rit  estimée ,  a 
cause  tfcs  notes.  On  compie  au  moin* 
km  Iradurtious  fraor.iises:  celles  de 


daHaillan.iSe»,  'w-i'.;  de 
rrt  (  ifjfiS  ;,  de  Jean  Henry',  iGçrl, 
du  P.  Y  ignancourt,  du  p„  Le  Gras 
{ 17-11)),  d'un  auoarrmc,  irapnxc 
cbri  rJarbou,  Paria,  i"jiS ,  1753 
et  1771  ;  il  paraît  que  ceal  a  tort 
qu'on  a  attribué  cette 
l'..Lbé  VaUrt  (  Foy.  le 
des  anonymat,  Uanc  1**.  page  131}) 
eellederahlMikKa^MnBmMdtM. 
HeSr,  1807;  enfin wlkdi-ral.beP.tul, 
in- 1  a ,  1 781  :  le  même  traulnrirar  ea 
a  donné  .en  1807,  uni  édinoo  »!"•«. 

S f  de»  êeoliers.  Il  ne  nous  rem  qst 
es  fragments  de*  autre»  owrajra 
de  Oimdlim-Ncpos.  Il,  Trois  l*n* 
de  chroniques.  Atilu-Gcllr  ,  Salia, 
en  ont  cité  quelques  pampa  ;  fat- 
leur  retournait  jusqu'au  lenpaU* 
leux,  et  donnait  l'uricine  de>  prise» 
pales  Tilles  d'Iubr.  III.  Des  £»*• 
p!*s,  nié  par  Aulu  -  Gelle;  IV.  Bm 
Hommes  illustres,  divisé  en  f4asi* 
sei/.e  Irvtes,  ri  dont  il  est  fut  ara* 
li.ni  dans  Ai'lu-Gelle  et  dans  SaV 
erobe;  V.  une  f'U  de  Geenmi 
VI.  Des  Uistorient  met  ;  VIL  na 
Necueil  de  lettres  tûtrntéei  ai  t* 
canon  ,  nié  par  LacUncc.  Pfiew  01* 
souvent  Cornélius- Nepus,  itSalrre- 
inenl  à  des  niesares  a^imji  attrapa» 
qui  n'ont  pu  se  trouver  dans  aana 
des  ouvrages  que  bous  venons  de  de- 
iig  11er  ;  Cornélius- Nc'pos  avait  An» 
compose'  quelque  histoire  ,  00  Irait 
de  géographie ,  dont  watts  ^iww 
encore  le  titre.  \V— a- 

CORNELIDS  A  LAPIDE.  Ff. 
Pimik  (  de  la  \ 

COtfMELlOS  [  Ktnmi  1 ,  dr  Sa- 
voren  eu  Frise,  a  putuV  eu  Uk* 
hollandaise  la  Chrnnitpit  dent  friu, 
de  O  LoTanSchart(Oei>>-Scarleaaiii 
rrlniiiliée  d'abord  par  le»  Maas  de 
Jc^in  liietcrp{uu  Vlitjrp  ,el  tsuarW 
par  les  siens,  a  Lecusnnle,  t'")7, 
in-foL  Elle  est  partogaie  en  douse  b* 
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H  eVfcend  depui 

,jnaqn'ar565< 
gen*e>5it4tr»  r 

mpde  métanes:  i — 1 

iin~4*.  parut  en  175a.  M— «m. 
RN€T  (  Nicolas  J,  docteur  en 
0t  dfc  la  Acuité  de  Paris ,  de  la 
Ml  société  de  Navarre ,  naquit  4 
item  i5ft*.  Après  de  mues 
f*  il  entra  ehet  les  jésuites ,  eè 
ma ,  et  se  rendît  telle- 
dans  les  littératures  grec- 
que prononça  y  aux 
lotissements  de  ceux  qui 
siaaînf  9  un  discours  en  français 
|f Ces  deux  langues.  Après  avoir 
emelqnes  années  chez  les  jé- 
n  vint  à  Paris  étudier  en  théo- 
II  s'attacha  à  la  maison  de  Na- 
ïl  y  obtint  le  bonnet  de  doc* 

S6a6,  devint  ensuite  grand- 
eolléee  de  Navarre  et  syn- 
f  la  faculté  de  théologie.  Son 
i-k  fit  connaître  du  cardinal  de 
km,  qui  voulut  en  faire  son  eoni» 
r  j  mis,  soit  modestie ,  soit  qu'il 
lit  délicat  ou  dangereux  de  se 
v  d'une  pareille  conscience, 
t  pensa  cet  emploi  ;  seulement 
m  dans  le  conseil  du  cardinal, 
oit  qu'il  aidait  jce.  prélat  dans 
vrages  de  piété  et  de  théo- 
jM  composait,  et  ou  lui  at- 
ia  belle  préface  des  Méthodes 
nltovency  le  meilleur  des  ou- 
i  de  Richelieu.  Ceit  vers  ce 
que  commencèrent  a  s'agiter, 
fteaocoup  de  chaleur ,  les  que* 
«r  la  grâce,  et  qu'on  vit  figurer 
cite  lutte  des  hommes  du  pre- 
scrite, tels  qu'Arnauld,  Pascal 
autres  solitaires  de  Port-Royal. 
! ,  en  sa  qualité  de  syndic  de  la 
,  s'était  vu  obligé  de  lui  dé- 
r  sur  ces  matières  quelques  pro- 
ds  qui  lot  avaient  paru  sus- 
dans  les  thèses  se  jeunes  ba- 
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çheKtrs  t  qu^  avait  rayées ,  et  qulb  y 
avaient  retablies.  Parmi  oea  pronoat* 
tiona  se  trouvaient  les  cinq  condam- 
nées denuis  comme  extraites  du  8m 
de  Jansenios ,  évéqie  dTpret,  tutr* 
tulé  Aug*sii*us.  Ant.  ArnauJd,  qui 
soutenait  les  sentiments  opposés ,  au 
plaint  du  docteur  Cornet  en  plusieurs 
endroits  de  ses  écrits.  Il  lui  reproche 
d'avoir  falsifié  Cafetan,  d'avoir  re- 
connu pour  orthodoxe  la  doctrine  de 
lui ,  Arnauld,  et  de  s'être  ensuite  dé- 
claré centre;  de  s'être  nais  à  la  tête 
de  ses  ennemis;  d'avoir  corrompu  ha 
conclusions  de  la  faculté  de  théologie, 
et  commis  d'au  tra  falsifications;  d'être 
favorable  à  l'ukramontanisme,  eter 
Ces  imputations  paraîtraient  grave*,  ai 
on  ne  savait  que  l'esprit  de  parti  gros- 
sit tous  les  objets ,  et  qu'il  faut  se  dé- 
fier de  ce  que  font  et  disent  les  gens 
les  puis  recommandables,  quand  ils  en 
sont  animés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Cornet 
vécut  estimé  et  honoré.  Il  fit  par  son 
testament  beaucoup  de  legs  pieux ,  et 
mourut  au  collège  de  Boncourt ,  le 
I?  avril  i663.  Il  fut  inhumé  dans  h 
chapelle  de  ce  collège,  où  Bossue!, 
qui  avait  été  son  élève  et  qui  u'étak 
point  encore  évoque,  prononça  son 
oraison  fonèbre.  «  Puis-je,  disait  en 
»  grand  homme ,  puis-je  refuser  à  00 
»  personnage  quelques  fruits  d'un  es- 
»  prit  qu'il  a  cultivé  avec  une  bonté 
»  pternelle  dès  sa  première  jeunesse, 
»  ou  lui  dénier  quelque  part  démet 
•  discours,  après  qu'il  en  a  été  si  têts» 
»  vent  le  conseil  et  f  arbitre  ?e  b— ■*. 
0ORNETO(  Aosiejc  ,  cardinal  n»}, 

FoT'.CiSTELLESI. 

CORNETTE  (CLAUDx-MnLcmoaX 
médecin ,  né  à  Besançon  le  i".  mars 
1  744  >  Après  avoir  pris  set  premiers, 
degrés  a  Puniverské  de  cette  ville,  ta 
rendit  à  Paris ,  00  ton  intelligence  In 
fit  distinguer  par  Lassone,  médecin 
du  roi,  qui  fagagea  à  étudier  1*  dnV» 


cou 


mie.  11  y  fit  de  irè*  grands  propre 
présenta à  l'académie des sciences plu- 
ÙnOI  mémoires  wr  le  phosphore,  sur 
le  vil i  ml ,  f  te. ,  ri  fill  admis  dans  celle 

proposé,  cette  même  miner,  de  re- 
ehçrcker  tes  moyens  d'iviçpnenter 
en  France  la  production  du  salpê- 
tre. Parmi   les  ouvrages  envoyé*  mi 

COUCOUrS.  011  #0  remarqua  tlll  telle- 
ment supérieur  .1  tous  les  autre»  , 
qu'un  ne  luUuç.i  jias  il  lui  adjuger 
le  prix.  Il  m  trouva  que  cet  ouvrage 
«mil  de  Cornette ,  qui ,  .1  v.mi  été reçu 
à  l' académie ,  m-  pouvait  plus  clri-  ad- 
mis à  concourir.  I.*  collection  des 
Mémoirei  de  l'acaile'mie  eu  con- 
lirnt  plusirms  (te  Cornet  te.  Nomme 
médecin  dr-  Mesdames ,  t  anles  du  roi, 
il  accompagna  us  ptaCBMM  fDBOfl 
elles  sortirent  de  France,  au  coui- 
luniccim  ni  de  ta  révolution,  et  perdit 
par  là  le  fruit  de  ses  épargne*.  Ce 
qu'il  regrettait  davantage  était  une 
collection  de  livres  précieux  et  de  1res 
beaux  instruments  de  physique  et  de 
chimie.  Il  mourut  a  Ruine  ,  le  1 1  mai 
1794-  W-s. 

CORNHKRT,  ou  COORINHERT 
(  DidÉhic,  fils  de  Volcart  ) ,  né  à  Ams- 
terdam en  1 5i2,  dans  la  classe  bour- 
geoise, fui  envoyé  jeuue  en  Espagne. 
A  son  retour,  il  encourut  ta  disgrâce 
paternelle  et  l'eiliercdaliou ,  par  un 
mariage  d'inclination  arec  une  per- 
sonuc  très  rccoiumaudalilc  soin  plus 
d'un  rapport,  et  lucrnc  alliée,  à  ce 
qu'on  prétend,  à  la  famille  des  lire- 
derode,  mais  privée  des  dons  de  la 
forlutic.  Il  s'attacha,  connue  maître 
d'hôtel ,  à  Renaud,  comte  de  Brcdc- 
rode,  dont  il  sut  se  concilier,  pour 
le  reste  de  ses  jours,  l'estime  et  la 
bienveillance,  quoiqu'il  11c  demeurai 
pas  long-temps  à  son  service.  Rendu 
à  lui-même,  il  s'établit  à  Ilarliiu  com- 
me graveur  en  Uillc-doitce,  et  il  I1011- 


qu'il 


ityoàn 


a.t  pr-Uq.se  q* 

par  mwi  burin,  les  p*n 
de  Martin  de  IWinsLi 
ï  Infanticide  dt  Belhlthm.  le»  Kac- 
r/itin,ilei,  'ep-atul  Cnttifaaaâ ,  h 
Foutre  dont  l'ail,  le*  doine  F*- 
triarebet  ,  Ht-  .  estompe*  encart 
rn h'-rfl.eev  ain/suid'hui.  Il  ara  awv 
élèves  cl  eolUborateur*  dan*  11  ['- 
voie  de  GWiro,  GulUiui  et  fÙf- 
ne  Galle.  DiKrtnlra  quaBup*  b> 
c«Ua  de  h  |iirdi-tUhmu 
turl oui, api aii-ut  Y-pntde  GtvuWl. 
il  voulut  l'en  cVUimr  |ur  la  Innn 
de  .S.  Augustin  cl  d'aittim  )*(rv&  flè 
glise,  et,  ctinime  il  ni'  savait  nnltb> 
tin,  il  se  mit  à  Fajiprrnilrt  u»*>  nOr 
intention.  La  preuve  d.  ses  r«*pâ 
est  dans  11  Induction  ln.Uamlsw  * 
Traité  des  Offert  de  G.cf«  .  i> 
celui  de  la  Bitnfttiiance  de  .Sen^», 
et  dru  livret  de  la  Çonsalaticn  il  i* 
philosophie  de  Bocfr.  Cette  ruroat 
descs  connaissance»  augnacDla  un* 
sidétalton;  la  ville  de  Harlem  îeir»- 
fia  d'une  place  uV  iiutairv,  iI.ravBCi 
dcuxansaprw.cri  i-Sû,,  .rBele** 
ma  mui  ce  nscilli  r -pcriMunuaur ,  ce 
gislrature  1res  distinguer  en  IMaafc 
Il  lut  successivement  crurgr  il  im- 
missions  lea  plus  diluVuV*  «  In  fin 
délicates,  spécialement  aurnrsoV  lin! 
bmme  l".,qui  avait  rnirrpn.  té- 
franchir  sa  patrie  do  joiM  ri|MÇ»* 
Henri  de  BrederanV,  61s  de  !>>•>■*. 
employa  r-'alemcnt  CatiuViI  à  « 
vues  libérale»  «  patriotique*,  t* * 
hirt était  l'ardroteniianidè  W^ir-f- 
nri -.Mini  cuil.-  et  religieuse.  Huaw 

le  tïe ai  puiiri'auieardelairaw 

(    nfédèrmMK  .  t  dt-  U  .■w.^iyne  tU> 
ni  11  ■  .l'autre*  atlriburi.ia  Mu* 
MX.    Il    ne    pareil     ptJ 

;'■    ■..    ■:■    I  ■■  ■       ■    i       :■       :       : 

qui'  le  pOUCC  GuillaïUBC   Gl   junlnt 
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camp  au  moi*  de  décembre 
et  qui  était  intitulé  :  Avertis- 
mue  habitants  des  Pays- Bai.* 
iloi,  pour  le  roi  et  pour  le  peu* 
s  liaisons  avec  les  principaux 
>  la  liberté  le  firent  incarcérer  à  la 
n  i568,  et  la  plus  cruelle  des- 
cmblait  se  préparer  pour  lui. 
ime  chercha  à  gagner  la  peste 
l  lui  communiquer  et  pour  pé- 
slui;  mais ,  instruit  de  ce  fu- 
lessein ,  il  l'en  reprit  sérieuse- 
et  l'exhorta  à  partager  sa  con- 
et  sa  résignation.  Il  composa 
m  prison  quelques  opuscules 
ipirent  ces  sentiments  si  dignes 
imme  de  bien  et  du  disciple  de 
gile.  On  remarque  dans  le  nom- 
le  pièce  qu'il  a  intitulée  :  la  Co- 
aVkeur  et  malheur ,  ou  l'Eloge 
prison,  espèce  de  drame  allé- 
e.  Traduit  devant  ses  juges,  il 
tfia  avec  un  mâle  courage,  et, 

tonte  attente,  il  recouvra  sa 
.  Arthus  de  Brederode  l'ayant 

de  nouveaux  dangers  qui  le 
aient ,  Cornhert  se  réfugia  a 
,  où  son  burin  lui  redevint 
our  vivre.  Les  persécutions  ec- 
tiques  commencèrent  à  le  tour- 
r  à  cette  époque  uon  moins  que 
rsécutions  politiques.  Bien  que 
10  de  la  réforme ,  il  n'approuvait 
tlement  toules  les  doctrines  de 
i  et  de  Bèze,  et  les  partisans  à 
ice  de  ces  réformateurs  le  pri- 
ussitôt  pour  l'objet  dévoué  de 
une.  Rien  ne  lassa  sa  constance, 
ats  de  Hollande  s'étant  détermi- 
1 1 571  à  s'opposer,  par  les  me- 
esplus  énergiques,  à  li  tyrannie 
ilippe  II ,  ils  appelèrent  Gorn- 
mprès  d'eux  pour  remplir  les 
jns  de  secrétaire  d'état  ;  mais 
it  pu  dissimuler  son  aversion 
les  violents  procédés  de  Lumey, 
de  la  Marck,  pour  les  extor- 
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sions ,  les  brigaudages ,  les  concussions 
des  gens  de  guerre  qu'il  traînait  a  sa 
suite,  il  se  vit  contraint  d'abandonner 
son  poste  et  de  s'expatrier  de  nou- 
veau. U  retourna  à  Glèves,  où  Guil- 
laume Irr.  continua  d'employer  ses  ser- 
vices et  sa  plume.  Il  écrivit  à  cette 
époque  un  Mémoire  étendu,  pour 
faire  voir  avec  évidence  à  toutes  les 
puissances  chrétiennes  que  t insur- 
rection des  Pays-Bas  contre  le  roi 
d'Espagne  ne  porte  point  du  tout  le 
caractère  de  la  sédition,  mais  qu'elle 
est  fondée  sur  la  première  et  la  plus 
irréfragable  loi  de  la  nature ,  celle 
de  la  défense  de  soi.  Il  s'y  prononce 
encore  avec  force  contre  les  fureurs 
des  iconoclastes,  et  s'attache  a  déchar- 
ger de  ce  tort  les  véritables  amis  de 
la  chose  publique.  Deux  autres  écrits 
parurent  de  lui  vers  ce  temps  ;  l'un 
intitulé  :  De  l'origine  des  troubles 
des  Pays-Bas;  Paulre,  De  la  per- 
mission et  des  décrets  de  Dieu.  Il 
s'élève  particulièrement  dans  ce  de»» 
nier  contre  la  doctrine,  qu'il  faut  pr- 
nir  de  mort  les  hérétiques.  Au  sujet 
de  cette  doctrine ,  il  eut  pour  princi- 
pal adversaire  Juste- Lipse.  Celui-ci , 
dans  le  4*-  livre  de  sa  Politique, 
s'étant  déclaré  en  faveur  d'une  reli- 
gion unique  et  exclusive,  et  ayant  con- 
seillé comme  moyen  de  parvenir  a  ce 
but  le  déplorable  remède,  lire  et  seca\ 
Cornhert  entreprit  de  combattre  ce 
système,  et  il  s  en  est  occupé  jusqu'à 
son  lit  de  mort.  Requesens ,  gouver- 
neur espagnol ,  excepta  nominative- 
ment Cornhert ,  avec  vingt  trois  an- 
tres individus ,  des  lettres  d'amnistie 
qu'en  1 574  il  publia  en  faveur  de  tous 
ceux  qui,  sous  deux  mois,  auraient 
reçu  l'absolution  au  saint  tribunal  de 
la  pénitence.  Depuis  ce  temps ,  il  est 
moins  question  de  Cornhert  dans  les 
affaires  publiques.  Cependant  les  actes 
de  la  pacification  de  Cologne ,  corn- 


rarnccé  l'an  1 5--g,  et  publiât  à  D-Ht 
avec  d'excellente,  notes  par  Apgrfc  Al- 
bada,  ami  intime  dr  Cumhcrt,  pas- 
sent  pour  (tic  de  «  dernier.  1!  écrivit 
an*-i  mm  apologie  puni  li  inagistta- 
luro  de  Lcyde  dans  I  affaire  du  milita- 
ire Gaspard  Coolhaas.  Ayant  prèle  sa 
plume  aux  réclamations  de  quelque* 
catholiques  >!'■  Harlem,  sa  conduite  fiil 
i  in  prouvée  par  le*  étal»,  fcn  i58a ,  il 
mérita  bien  Je  la  chu»  publique  «h 
découvrant  uue  conspiration  tramé* 
par  les  Espagnols  contre  la  ville  d'Euk- 
hmscu.  En  fait  de  religion,  Corubcrt 
ne  mari  li:!ii  KM  la  bautiiire  d'aucun 
parti,  ce  qui  le  Et  désavouer  par  tous. 
Il  attaqua,  sur  quelque»  point*  de  doc- 
trine, le  Catcchiin*  de  tleidtlberg, 
devenu  eu  Hollande  la  base  de  l'eu- 
sric,uemenl  religieux ,  et  il  dédia  aux 
étati  sa  Pierre  de  touche  de  ce  li- 
vre symbolique.  GctlO  hardiesse  exci- 
ta contre  lui  les  plus  violentes  cla- 
meurs; il  fut  traite*  de  pélagirn ,  d'es- 
prit fort,  d'homme  sans  lui  et  sans 
loi.  Sa  brochure  semble  avoir  été  taci- 
tement supprimée.  Cependant  les  étals 
établirent  entre  Coi  nhert  el  ses  anta- 
gonistes des  conférences  ou  dispute* 
publiques,  qui  n'eurent  aucun  résul- 
tai. Quelque  temps  après,  Jacques 
Arminius,  alors  pasteur  de  l'église  ré- 
formée d'Amsterdam,  ayant  été  c bar- 
ge, par  le  consistoire,  d'examiner  et 
de  réfuter  les  écrits  de  Coruherl .  il 
fut,  dit -on,  lui-même  entrain*  et 
convaincu  par  les  raisonnements  de 
celui  qu'il  devait  combattre.  Vers  le 
même  temps ,  le  séjour  de  la  ville  de 
Delft,  ayant  été  interdit  à  Corahert, 
il  se  retira  à  Gouda,  où  il  mourut  le 
29  octobre  iSçjo.  11  acheva  dans  son 
lit  de  mort  sou  TroUé  contre  la  peina 
capitale  des  hérétiques  ,  traite  que 
■es  héritiers  firent  traduire  en  latin, 
et  qui  a  paru  à  Hanau  en  1 5g3.  11 
n'eut  pas  ht  satisfaction  de  mettre  la 


dernière  main  à  ta  traduction  W 
dais*  do  Nouveau -TcHti/nent, 
ijucc  mit  la  version  Uûue  d'En***. 
Tiftile»  les  uwiirrcs  de  Oarnticrt ,  et 
ver*  et  eu  prose,  uni  été  urunlhni 
Atii*lrrdaiu ,  lG3n,  en  j  vol.  uvU 
li  tonna,  avec  S  pin;  '  ' 
If  triumvirat  iriUui  almir  de  b  Li- 
gue el  de  ii  p>M-si<-bulIaud*u**,<t* 
est  bien  appiéaé  sous  ce  rapport  im 
VHiUoire  lie  t&  put  ne  hoUatuiaà*, 
que  mal  de  j.idiliir  M . de  \ on  >* 
piiitmc  Ou  bon  el  du  mawat,  uw 
de  U  ForUaut,  est  une  de  tu  pu 
e-[imab|rs  production*.  L'jîf  tuiiùwl 
de  /r'iiAWnuw  iHM  JYai Jomvpmt,  ip» 
les  Hollaiid.iii  se  sont  transmis  dr  [» 
néraiiuii  eu  génération  paMja'a  ua 
jours  ,  et  qni  n'a  clé  deik.nu*aU 
qu'avec  la  chute  de  la  ntaétua  4\t- 
range,  dont  il  célébrai!  le  prrmârr  té- 
est  ilù  à  la  verve  de  Carabin 

J  ctrd- 
rdrrairr  art,  «uw  «■« 
dan*  U  plupart  de*  exercice*  du  etff*. 
Nul  n'a  moins  meule  que  mi  buar 
lilîcation  de  rêveur-  fanatique  ilinv 
tliemiaste.  Un  eulhi niiuiit ,  un  ir- 
veur  fanatique,  Nomme  ffennjfktlm 
de  Munster,  s'était  Uatittr  ex  >^i*i 
de  le  gagnera  non  parti;  auulàn- 
hcrtavaitdaiiskuo  (xoeiieni  isjird  ** 
préservatif  assuré  contre  de  pâma 
travers.  Il  ne  prêcha  jasxaMqwr  la  -■ 
1er  an  ce,  la  paix,  el  son  aetdrevf  (Mm 
intérim  qui  aurait  prépare  k»  vu»»- 
retour  «le  la  primitive  simphulé  de  b 
foi.  Il  nourrissait  cette  t-iperaixe****- 
lipudesdis^i'uuousavile^riKsnuBWi 
les  plus  acharnées,  tauuit  en  itâa, 
quelques  forcené»  de  La  mapatrslin 
de  Campen  firent  un  «ukniu-jr  Je  mis 

r rirait.  Sa  passion  pour  la  bbute.J 
partaprail  avec  art  deux  «frère»  il- 
nés,  Clément  et  Fraeçunt,  qui.  lui 
et  l'autre,  rendirent  â  U-ur  patii    ' 


S|>ciisou*  même  qu'il  eu  a  rati» 
er  aussi  la  musiqiif 
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I  signalés.  Le  dernier  aVtait 
l5oo,  condamnée  uu  bannis» 
perpétuel  et  à  la  confiscation 
Mens,  par  arrêt  du  tribunal  de 
te  le  duc  d'Aine  avait  crée  à 
les  ;  mais  dix  ans  après,  la  fille 
erdam,  affranchie  du  jaug  es* 
,  le  rappela  dans  son  sein  aux 
tr*  de  la  magistrature.  M— *ow. 
MILLE,  ou  CORNEILLE 
LBRECHTSKN ,  peintre  ,  ne 
le  en  t4<>ft  ♦  «fait  reçu  de*  la 
les  plus  heureuses  dispositions  : 
iut  à  l'huile ,  à  fre sque  et  en 
pe ,  et  a  également  bien  réussi 
»  dufércuts  genres.  Cestde  son 
uVst  sorti  le  fameux  Lucas  de 
— »Coa*iuÉ  Kuivrr,  fils  du 
eut ,  né  à  Leydc ,  fut  éleVe  de 
m  ,  et  hérita  de  ses  talents.  Il 
la  à  Leyde  et  à  Bruges,  avec  uu 
eoèt  pour  sa  gloire  et  pour  sa 
ù  On  cite ,  comme  *c§  meil- 
euvrages,  un  Portement  de 
i  sujet  orué  d'un  grand  nom- 
figures  pleines  d'expression  , 
Descente  de  Croix ,  tableau 
•ndu  et  d'une  couleur  chaude. 
tare  mourut  en  1 544  9  êgê  ^ 
ute-un  ans.  —  Conmixz ,  son 
Aile  Cmsinier,  chargé  d'une 
ente  famille ,  et  contrarié  par 
*•  qui  affligeait  son  pars ,  se 
Ml  à  ètit  alternativement  pein- 
cuisinier;  ce  qui  lui  valut  le 
■  fui  lui  est  resté  ;  mais  oc 
p  buttm  d'occupations  ne  nia- 
it au  talent  du  peintre.  Ayam 
parti  de  quitter  la  Hollande,  il 
H  Angleterre  avec  sa  femme  et 
Arats  .  et  se  présenta  à  h  cout 
sti  YlII  >  dont  le  goût  pour  la 
rt  lui  proajettait  «a  accueil  fa- 
».0â  ignore  depuis  lors  les  eir- 
icesde  sa  vie;  il  parait  seule- 
]oe  ses  ouvra?*»  fiirent  très 
i  en  Angleterre!       re       1 
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fit  rechercher  dans  la  suite  tous  ceux 
qu'il  avait  composes  à  Leyde  :  parmi 
ces  derniers,  Descamps  mentionne 
un  petit  tableau  représentant  la  Fem- 
me adultère  y  bien  composé  et  bâta 
colorié»  V— *• 

CORNU  (  Pixaek  Dk),  né  à  Gre- 
noble, s'adonna  d'abord  à  la  pues* 
française^l  était  mit  jeune ,  quand  il 
fit  paraître,  en  i585,  a  Lyon,  ses 
OEueres  poétiques ,  en  un  vol.  iavtt  '• 
Ce  recueil  contient  des  soametSjChea*» 
sons,  odes  et  autres  poésies.  Goujct 
reproche  à  cet  auteur  de  manquer  de 
naturel:  un  reproche  plus  grave,  qui 
lui  est  tait  par  te  même  critique,  c'est 
d'avoir  souillé  ses  vers  par  des  ex- 
pressions obscènes.  Il  parait  quîl  re- 
nonça de  bonne  heure  à  la  poé- 
sie ,  et  qu'il  se  livra  à  fétude  du  droit. 
Il  devint  conseiller  au  parlement  de 
Dauphiné ,  et  forma  uu  recueil  des 
arrêts  rendus  par  cette  cour,  mais 
qui  n'a  jamais  été  publié»  On  «  encons 
de  lui  uu  ouvrage  historique  en  latin, 
intitulé  :  Tabula  historié*  me  trium- 
phales  etfermles  Henriei  IV 9  GmIL 
régis,  Lyou,  161S,  in-4*.  Sui- 
vant le  P.  Lelone;,  il  en  existe  uup 
édition  iavfoL ,  qui  parut  la  même  an- 
née. H  est  certain  que  Cornu  vivait 
après  161  o,  puisquil  parle  dans  cet 
ouvrage  de  là  mort  funeste  de  fleu- 
ri I V;  mais  on  n'a  aucune  raison  pour 
reculer  l'époque  de  sa  mort ,  comme 
l'a  lait  l'abbé  Goujet ,  jusqu'à  fannu* 
i<h5.  Le  bibliographe  de  la  province 
de  Dauphiné  place  mal  en  16&4  l'im- 
pression des  Tabulm  hittoricm.  &U 
en  parut  une  édition  cette  année,  c'é- 
tait la  troisième,  ou  au  moins  U  secon- 
de, et  c'est  ce  que  ce  bibliographe  au- 
raitdu  nous  apprendre.  Uoeautre  feule 

Îu'il  a  commise,  c'est  d'indiquer  le  titre 
e  cet  ouvrage  en  français,  sans  ajon- 
ter  qu'il  est  écrit  en  latin.     W— s. 
GOBNUOLB  (  Jna»  mum),  «  c* 


Kiio  non.  Il  doit  être 
dn  art  iule»  moderne»  qui  ont  m 
le  mienv  imiter le*  GrM  'i  les  lio- 

iiiainsiiaiisl.>fii".viircdr»  pierres  fines; 
ilavt.it  lr  talii.1  .lr  iipicsciitir  .nftf 
Uni  d'iinçûial.té,  ri  il*»»  un  goùl  si 
pur ,  des  lipiirc»  de  l£ie>  ,  «t  même  de 
petit»  sujet»  dlii.sioiir   tout  entiers , 

qu'où  picluil  |f»  picrirs  qu'il  «vuil 
gravers  pour  de»  pierre»  antiques.  L« 

uiunri.ui  de  Laurent  de  Médic»  fui 
l'école  dans  laquelle  il  M  fui  ma  ;  ses 
BffUgytl  fcn'liducullc»  vues  libérale* 

dt  «fii  fiiouiiiur,  H  kl  numbieux 
onii|r* <fui turiaiwi  de  »cs  m, .in», 
(Uns  MM  M>itr*  de  gi.Uiikius  f( 
Mit  dilnrniis  mil  cris  m  ,  faisaient 
l'admiration âe  toute  l'Italie.  L'une  de 
se»  plus  ccli-lut»  produi-li.  "S  lui  n' 
pnrllaildt  Savoiiaiule,  Il  liouva  bien- 
tôt un  rival  icjeutable  dan»  un  Mi- 
Juii.iïv  dont  le  iidfti  de  familie  se  prr- 
dit  dans  relui  de  sou  ail,  ri  qui  fui 
appelé  Vcnteiku  de'  Camei.  Les 
«nMO  de  (àimnule  forent  fort  rc- 
dWKAfl  de  *"«  temps  el  le  sont  en- 
core aujourd'hui.  C'est  pour  (jurent 
de  Médieis  qu'oui  été  faits  les  pltu 
beaux.  Il  mouini  à  Florence  vers  le 
milieu  du  1 6' siècle.  A — s. 

A  COAMLT1  (JacQU'Es-paaippE), 
botaniste ,  til*  d'un  médecin,  de  I ,\  un, 
naquit  a  Paris,  et  y  fm  reçu  docteur 
en  médecine  le  iç)  oclobre  iGafi,  On 
a  de  lui  :  Canademium  plaiitariitn , 
aliarumque  nondùm  edilarum  his- 
torio,  Paris,  tCSS,  in- 4°.  Cel  ou- 
vrage valut  à  sou  auteur  les  éloges 
et  un  hommage  de  Gui  Palin  :  c'est 
une  Epitre  en  vers  latin»  ;  mais  (Je 
inédicin  ,  connu  par  son  esprit  caus- 
tique cl  par  sa  haine  violente  contre 
l'étnétique  et  les  médecins  qui  J'cm- 
ptnyaienl ,  se  mit  à  décrier  Cornuti  peu 
île  temps  3|ircs ,  parce  qu'il  était  parti- 


san de  Téntàme.CartitàixpM  «éti 
liicili'-^irn.l  ,difts  une  aflrt- 
lalense,  a  H"" .  iTaIirtc  fi"** 
de  Jeu»  mois  ,  qui  mon  i  ut  deux  heu- 
m  apiè»  l'avoit  pfi*.  Gui  Patin, nu 
était  duyen,  lataJUl  un  rvtoiirc!.! 
lui,  (pu  l'un  décida  dt  naijdii  QnM 
il  la  faculté  ;  mais  f»i  iiuli  tuuuruf  j«t 
de  jours  après,  le  *5  arail  ilôi.  fmt 
Coupai  i  ;  r-mmea  onl  nu,  aTifin 
le  litre  de  son  livre ,  que  Ornuû  a»»i 
voyagé  ru  Canada;  nuis  il  riicrxira 
qui!  n'y  a  j->mai»  et*.  Lr»  rJaalrs 
ArMgtTtl  qu'il  dênit .  Mil  du  Ou- 
da  ,  sort  de  quelque*  antres  COWren 
du  Nouveau- Monde  et  même  de  '«»■ 
rien  ,  il  1rs  avait  vbservre*  a  £"«• 
dans  lr  jardin  de  Vrsjiasttn  ri  de  JtM 
Hiliiii,  (et  ouvra»  continu  ii>ix>(4< 
ptaochrt,  cl  l'un  doit  a  Orur.li  la  Oj» 
iiiii-.'amr  lie  quarante  ril.tnle*  iarv 
iiv.es  ju*qi.'.ilor>;  il  en  dunr*-|-ir3r>rrj- 
lioB  ri  La  figiii r.  Le  dessin  rti  isKw 
i. .  !  ;  ril.  >  ,.,.1 1  ri-  ^i-.  ,ïrrs*  |'ca4->' , 
■U  MO- [île  ti.-il.  par  Vallul ,  el  at,n 
méei  avec  le  telle.  Cnmuu,  m  n-;* 
q liait  pas  d'insli  action,  mai'  p'tÉ»l|-s» 
Mvdanslc» livra  (|uedauklVbi<n> 
tion  de  la  nature.  Il  disserte  attende 
lilésur  les  propriulcs  dt>  niable*  1  » 
suile  de  cet  ouvrage  »ur  te»  idartrt 
étrangère*,  on  trouve,  mua  te  Wi 
û'Lmhiiuiwn  bttlanïrnm  ftmniv 
se,  etc.,  b  première;  oquine Jn 
Flore  de»  environs  de  Parb ,  f»  * 
été  publiée.  Depuis  ce  letn]i»'U.  m 
en  a  fjil  cinq  ou  »h  ,  plit.  on  avu 
étendues;  mais  on  n"a  janutt  Un*ttr 
lion  du  livre  de  Corn  uu.  Aurundnar 
leurs  de  celles  <|iii  nul  para  >ucrr*t- 
remeol  n'a  |>arl«  de  »e*  de>»m»rt 
Tourne  fort  dil ,  dant  la  prefarr  <b 
ses  Iiistitittionet,  où  il  fait  rktUMrr 
abrégée  des  boUBaateu  -  Les  «ton»- 
»  lions  de  Comuli  sont  infeinvn  i 
»  celle»  de*  butants  Us  de  «>o  ttmpi, 
'  et  les  dcm>talU4tiouj  qu'il  dooer, 
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son  Enchiridion ,  ont  para 
s  et  bizarres.  »  On  ne  conçoit 
Tournefort  n'ait  pas  reconnu 
luti  employait  la  nomenclatu- 
be)  ;  en  sorte  que*  par  le  moyen 
itutt'ur,  on  peut  déterminer 

Gornuti  ;  et  l'on  voit  qu'il 
ja  trouvé  les  plantes  les  plus 
s  environs  de  Paris ,  dont  il 
ass<  z  exactement  le  lieu  natal. 
>gue  est  divisé  par  herborisa- 
it quoiqu'il  n'y  soit  fait  an- 
ration  des  mousses ,  ni  des 
es ,  le  nombre  des  espères  des 
regétaux  est  de  quatre  cent 
•deux  ;  ce  qui  e$t  à  peine  le 
I  nombre  que  portent  les  Flo- 
atalogues  les  plus  nouveaux. 
é  plus  juste  à  l'égard  de  Cor- 
r  il  a  imprimé  son  catalogue 
uvrage  qu'il  a  publié ,  sur  les 

étrangères  à  l'Angleterre. 
a  dédié ,  sons  le  nom  de  Cor- 
on  genre  de  plantes  d'Ame- 
ï  la  mémoire  de  ce  botaniste. 

D— P— s. 
SUTUS  (AwifjEus),  né  à 
en  Afrique,  était  sans  doute 
t  de  la  famille  dos  Sénëque , 
li  fit  prendre  le  surnom  tiAn- 
I  professa  la  philosophie  stoï- 
k  Rome ,  avec  distinction ,  et 
parmi  ses  disciples  deux  poè- 
iDres ,  Lucain  et  Perse.  Ce 
lui  adressa  sa  5e.  satire ,  pour 
>igner  sa  reconnaissance ,  et 
a  sa  bibliothèque  en  mourant, 
is  avait  des  connaissances  en 
n  genre ,  et  l'empereur  Néron 
9rmc  le  projet  d'écrire  en  vers 
re  Romaine ,  l'appela ,  ainsi 
isieurs  autres  savants  ,  pour 
miter  sur  le  nombre  de  livres 
mnerait  à  cet  ouvrage.  Quel- 
ui  conseillant  d'en  faire  qua- 
«  C'est  beaucoup  ,  dit  Coriiu- 
t  personne  ne  les  lira.— Chry- 
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»  sippe,  lu|  répondit-on  ,  que  vous 
»  admirez,  et  que  vous  cherchez  à 
»  imiter ,  en  a  (ait  nn  bien  plus  grand 
»  nombre.  —  Cela  est  différent ,  re- 
»  pliqua  Cornutus,  les  livres  de  Chry- 
»  sippe  sont  utiles  pour  les  moeurs.  » 
Cette  réponse  blessa  la  vanité  du 
tyran,  qui  l'exila  sur-le-champ.  Suidas 
dit  qu'il  le  fit  mourir;  mais  on  ne 
trouve  cela  dans  aucun  autre  auteur. 
Nous  avons  de  sa  main  un  Traité  de 
la  nature  des  Dieux ,  qu'on  a  publiai 
plusieurs  fois  sous  le  nom  de  Phur- 
nutus.  La  i  ".  édition  est  celle  d'Aide  , 
conjointement  avec  les  Fables  <TÉ* 
sope,  Paléphate,  eic,  Venise  «  i5o5, 
in-fol.  La  meilleure ,  jusqu'à  présent , 
est  celle  de  Gale  dans  les  Opuscule, 
mythologica  ,  phjslca  et  ethicaf 
Cambridge,  1671  ,  et  Amsterdam, 
1688 ,  in-8**,  en  grec  et  en  latin.  Vil- 
loison  ,  qui  regardait  cet  ouvrage) 
comme  l'abrégé  de  la  théologie  oies 
stoïciens,  en  avait  préparé  une  édition 
revue  sur  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits, avec  une  nouvelle  traduction 
latiue ,  et  des  notes.  Tout  son  travail 
se  trouve  à  la  bibliothèque  impériale  , 
et  il  serait  bien  à  désirer  qu'il  fût 
publié.  C— ». 

CORPWALLIS  (  Charles  ,  che- 
valier } ,  fut  un  homme  d'état  d'une 
habileté  remarquable.  Jacques  Ier., 
roi  d* Angleterre ,  l'envoya  en  ambas- 
sade en  Espagne ,  où  il  résida  plu- 
sieurs années.  De  retour  en  Angle- 
terre, il  devint  trésorier  du  prince 
Henri  ,  dont  il  a  écrit  la  Vie*  — 
Coaw  wallis  (  Guillaume,  chevalier  ) , 
fils  du  précédent,  publia  un  volu- 
me $  Essais ,  dans  lequel  il  imite  la, 
manière  de  Montaigne,  et  ne  perd 
pas  une  occasion  de  parler  de  lui- 
même;  particularité  qui  donne  quel- 
que prix  à  son  ouvrage,  puisque  c'est 
alors  qu'il  est  nn  peu  intéressant  La 
première  édition  est  intitulée  :  Es* 

4< 
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v,n  v .  or  r.romium  of  sadnras  9 
ami  <f  Juhau  the  apostat  a  ,  Lon- 
ilns,  iCnCi.  in-|'.  h — s. 

COllNWALUS  (Charles,  mar- 
quis rt  ruKiii*  dl),  gênerai  anglais, 
in  le  !ïi  iliMiubrr  1-33,  fit  ses  pre- 
mières armes  en  Allemagne  dans  la 
guerre  il**  c<  pt   ai  S  svus  le  iH'in  île 
/mvi  Dronnif.  Il  lut   nomme  colonel 
en   i~(>i,  ei.tradaus  la  rhaiitLrc  des 
communes  ,  et  a  l.i  mort  de  son  pere, 
in  1  -(>  >.,  il  prit  sa  place  d  mis  la  cliiini- 
bie  haute.  Quoique  aide  -de-camp    et 
chauihclian  du  roi,  il  cous*  n  a  une 
sorte  d'indépendance,  et,  dans  plu- 
sieurs occasions,  il  vota  au  parlement 
contre  1rs  ministres.  Lorsque  les  hos- 
tilités éclatèrent  cuire  l'Angleterre  et 
les  colonies  ,  Cornwallis  N'arrachant 
a  une  épouse  qui  l'adorait ,  et  dont 
son  déput  causa  la  mort ,  suivit  son 
régiment  en  Ainciîquc.  Il  arriva  en 
mai  immi\  à  la  hauteur  du  cap  Clear, 
où  il  tiouva  Clinton  de  retour  de  la 
Virginie,  et  il  accompagna  ce  général 
dans  si  première  attaque  de  Charles- 
lown,  qni  ne  réusMt   pas.  Il  revint 
avec  lui  s'emparer  ele  New-Yorck, 
où  ils  entrèrent  le   -j*!»  septembre. 
Cornwallis  fit  ensuite  dans  les  Jer- 
seys nue  campagne  qui  assura  aux 
Anglais  la  possession  de  cette  province 
jusqu'à  la  Delavvare.  Il  était  de  re- 
tour à  New  -  York  et  se  préparait  à 
passer  en  Angleterre,  lorsque  la  nou- 
velle de  l'aflairc  de  Trenton,  où  les 
Anglais  av.iient  mis  Las  les  armes , 
le  forrî  à  marcher  vers  les  Jersevs , 
dont  Washington  occupait  une  partie. 
Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  janvier  1777 
qu'un  mouvement  hardi  de  ce  gênerai 
1  appel!.  1  Cornwaliis  vers  ses  magasins; 
îl  conhihua  aux.  succès  des  Anglais 
à  Ih'auiliwinr,  et  entra  dans  Philadel- 
phie Je  ,.»7  septembre.  11  se  distingua 
ciiMiity  au\  aiîaircs  de  Gcimantowti 
et  de  lU-dbanl;.  Lorsque  Gin  ton  lut 
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contraint  d'évacuer   Phtladelp 
1 778,  il  l\iida  à  faire  sa  retrait, 
il  passa  en  Angleterre  ,  où  il  1 
mine  en  mai   1779,  sur  la  c< 
de  Huwe.  cl  déclara ,  ainsi  que 
très  généraux,  que  le  nombre  d 
|»es  envoyées  en  Ameiique  av 
jours  été  insuffisant.  Au  mois 
1780,  il  coopéra  à  la  piise  d 
Icslowu.  Clinton  ayant  quitte 
roline méridionale.  Coi  u\\ <dii« 
ça  dans  l'iiitërirur  de  la  provi 
défit  à  Cambdcti  le  général 
vainqueur  de    Burgoyne.  Ce 
toiie,  chèrement  achetée,  fut 
décisive  de  toute  la    guerre  . 
croire  en  Angleterre  que  tcat  1 
mine  en  Amérique.  Du  nouve; 
ces  couniunèreiit  plusieurs  eut 
de  Cornwallis  jusqu'au  ravis  de 
mais  ce  fut  alors  que  Id  toi  tui 
nwiça  à  l'abandon uer.  Cepen 
arantage  sur  Gif  en  sembla  r> 
confiance  aux  Au  g  lai  s  ;  cette 
eut ,  néanmoins  ,  selou  1 1  rt 
de  Clinton ,  toutes  les  coiisf 
d'une  défaite;  car  l'armée  ang!« 
tellement  anaiblic  qu'elle  fui  i. 
tat  de  poursuivre  l'eunenii , 
vint  maître  des  deux  Caroiinr 
wallis  s'avança  vers  la  Vu  gin 
fut  joint  par  Arnold  ,  ce  qui 
la  tête  de  forces  considérable»; 
néanmoins  obtenir  d'avant-^ 
général  Lafayrttc,  qui  cumma 
troupes  américaines.  Cornwai 
par  une  manœuvre  habile ,  le 
son  pouvoir,  et  passa  le  Jai 
à  Wcst-Ovcr;  mais  M.  Labre  1 
tira  dans  l'intéi-fcnr  du  pays  ; 
de  promptitude  qvUm  ne  prit 
suivre.  Cependant  Clin  ton ,  q 
gnait  pour  ^fw«Yt>^k,  ayar 
Cornwallis  de  s'être   autant 
en  Virginie ,  et  lui  ayant  red 
Arnold  et  ses  troupes,  îl  en 
eutrt  ces  deux  chcls  une  1 
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igence;  néanmoins  Corn wal- 
ita  pas  à  obéir  aux  ordres 
>n ,  et  il  concentra  ses  forces 
ToWn  ,  à  Glouccstcr  et  entre 
res  d'York  et  de  James.  Ce 

que  Washington  résolut  de 
m  coup  qui  pût  terminer  la 
Rochambeau  et  le  comte  de 
qui  commandaient  les  forces 
s,  étant  entres  dans  ses  vues, 
armées  combinées  partirent 
irons  de  New- York,  et  arri- 
1 18  septembre  (1781)  devant 
own,  que  la  flotte  française 
wr  mer.  Cornwallis  espérant 
wru,  concentra  ses  forces,  et 
eba  pas  à  s'éloigner  ;  mais 
enfin  que  le  secours  qu'il 
t  n'arrivait  pas,  il  fit  une 
:  tâcha  de  se  sauver  en  fai- 
iverscr  la  rivière  d'York  à 
pesé  La  tempête  l'en  empêcha, 
t  obligé  de  capituler  le  it) 
i  l'armée  anglaise ,  forte  de 
le  hommes,  fut  prisonnière 
rre*  Cornwallis  malade  fut 
s  la  garde  du  colonel  Lau- 
ils  de  l'ancien  président  du 
,  détenu  à  cette  époque  à  la 

Londres  ,  dont  Cuuwallis 
tuverneur.  La  relation  de 
Mis  ,  qui  n'arriva  en  Europe 
ix  mois  après  celle  de  Ro- 
an ,  était  en  tout  conforme  à 
rtilère,  et  rendait  les  tetnoi- 
Irs  plus  éclatants  à  la  géué- 
les  Français  envers  leurs  cn- 
ratneus.  Cornwallis  se  justifia 
tetnent  auprès  de  son  gou- 
ent;  mais  le  général  Clinton 

ses  efforts  pour  l'accn>cr,  et 
it  de  graves  reproches  dans 
ition  qu'il  publia  (f.  Clinton). 
titre  côté,  un  anonyme  fit  pa- 
rt 1  *j83  une  Réplique  à  la  re- 
de  sir  Henry  Clinton  ,  dans 
'*  on  indique  ses  nombreuses 
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erreurs  et  cit  ton  justifie  la  con» 
duite  de  lord  Cornwallis  du  blâme 
dont  on  a  voulu  le  couvrir.  Cornwal- 
lis fit  aussi  paraître  une  Réponse  à 
la  partie  de  la  relation  de  sir  Henri 
Clinton,  relative  à  la  conduite  du 
lieutenant-général  Cornwallis,  du* 
rant  la  campagne  de  V Amérique 
septentrionale  en  1781.  Clinton  pu- 
blia de  nouvelles  observations  sur 
cette  réponse;  mais  aucune  de  ces 
accusations  ne  put  altérer  la  confiance 
du  roi,  et,  lorsque  les  affaires  dé 
l'I  ode  vinrent  à  exiger  qu'un  homme} 
aussi  habile  que  courageux  y  fût  en- 
voyé ,  les  premiers  regarda  se  por* 
tèreut  sur  Cornwallis,  et  il  s'embarqua 
en  1 786,  avec  le  titre  de  gouvernent 
général  du  Bengale.  À  son  arrivée,  il 
profita  des  améliorations  faite»  par' 
ses  prédécesseuis,  et  fit  des  chan- 
gements utiles  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'admiuistration.  Tippoo-Saëb 
ayant  alors  attaque  le  rajah  deTravan- 
cfrr  ,  trop  faible  pour  lui  résister, 
le  gouvernement  au  Bengale  déclara 
la  guerre  au  sulthân  du  Mysore.  Les 
écrivains  anglais  regardent  eux-mêmes 
comme  fort  équivoque  la  justice  de* 
cette  guerre;  mais  ils  ne  font  aucun  . 
doute  de  sou  utilité  pour  les  intérêts 
de  l'Angleterre.  Les  revers  éprouvés 
par  l'armée  anglaise  en  1789  enga- 
gèrent Cornwallis  à  prendre  le  com- 
mandement des  troupes.  Abandon- 
nant le  projet  de  pénétrer  dans  le 
Mysore  par  le  sud  ,  il  traversa  lé 
Car ua tic,  et,  après  avoir  trompé  l'en- 
nemi par  de  fausses  marches,  il  sur- 
monta les  obstacles  que  lui  opposait 
la  nature  du  pays,  et  arriva  au  cœur 
des  états  de  Tippoo*   prit  d'assaut 
Bangalor  le  ai  mars   1791,  défit 
son  adversaire,  et  avança  jusqu'à  la 
vue  de  Seringapatam ,  quil  ne  pût 
enlever  de  vive  force,  et  dont  la  sai- 
son l'empêcha  de  faire  Je -siège*  H 
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fit  reposer  ses  troupes  à  Rangalnr, 
it  reparut  au  printemps  suivant  de- 
vant >i'iiuç:aj>«iliiin,  après  avoir  pris 
toutes  lc>  jil;:i-^s   qui  en  <U'k  lulaicn t 

Ic'S     «-■|i[il'l>>.-lu,<.    I.C     Mlltliilll  COUSl.'lUl- 

iniut  iM.illircrt  :iv  ne  put  sce«urir  sa 
iM|il.ili'.  et  telle  \illc  était  [lès  de 
m.*  l'-'ilre.  1  r^que  les  hostilités  fu- 
ient ^ii* pt-iiil1!!-^.  Le  i(i  mars  \~<yi 
lut  >igné  le  traite  désastreux  qui  en- 
levait a  Tippoo  une  partie  de  ses 
possessions.  Cornwiîlis  partagea  les 
pii.vinees  cédées  entre  les  troi>  prin- 
ces indien*  allies  de  l'Angleterre  ,  et 
il  relouini  à  (îilcutta.  où  il  fut  rem- 
pl  :ee  en  i  -\yt  par  lord  Wellcslcy 
(ai!Jo::id'liui  loi d  Wellington.  )  ('.orn- 
w.iîlis  s'était  l'ait  elie'rir  par  la  sagesse 
e  l'équité  île  son  administration  ;  l'as- 
semblée générale  de  la  compagnie  des 
Indes  lui  vota  une  pension  uagère 
de '">ooo  livres  sterlirg.  la  ville  de  Lon- 
dres lui  donna  le  diplôme  de  citoyen 
r<  uf.-riné  dans  une  Imite  d'or,  et  le  roi 
le  nomma  membre  du  conseil  prifé 
et  gi  and  maître  de  i'attillcric.  |\n  171)8, 
l'état  de  l'Irlande  a\ant  exigé  qu'on 
v  envovat  i:n  vice-roi  (jui  joignit  aux 
talents  militaires  un  caractère -doux 
et   conciliant,  le  ministère  fil  choix 

de  C.ornw  illis,  et  ce  malheureux  pays 

1  1  •  1  /  « 

vit  alors  .sucent-  r  aux  violences  et  a 

la  plus  excessive  lig.ieur  une  admi- 
nistration douce  et  tout-à-lait  modé- 
ree.  Crnwa'.hs  annonçant  une  am- 
nistie générale  pou:  tous  ceux  cpii  se 
soumettraient,  ne  inoutra  de  sévéiité 
«pie  contre  les  révoltés  qui  ne  vou- 
lut ent  pas  rentrer  dans  le  devoir,  el 
ce  fut  ainsi  qu'il  apaisa  la  rébellion. 
Lors  de  l.i  descente  des  Français  daus 
cette  î!<\  1!  marcha  en  personne  con- 
tre eux.  a  la  tète  île  \  ingt  mille  hommes, 
et  ce  eut  a\ec  ces  pniss.inls  moyens 
qu'il  fi-iç  i  à  capituler  Je  général  Jlurn- 
licrî,q«i!  n'en  a\a:t  pas  plus  de  huit 
ccnU  Curuwtdii*  quitta  l'Irlande  eu 
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180*,  après  y  avoir  perdu  un  peu 
de  sa  popularité,  lorsqu'il  fut  qins'i-  n 
de  la  réunion  de  ce  pays  à  l'Anglcteirv. 
Il  avait  été  chargé  en  1801  de  la  mis- 
sion la  plus  honorable  qui  pût  lui  è-ie 
confiée  :  les  préliminaires  de  la  p-«ix 
avaient  été  signés  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Cornwallis  fut   nomisë 
ministre  plénipotentiaire  pour  négo- 
cier le  traité  définitif.  Il  arriva  à  Pari» 
le  ~  novembre,  fut  présenté  au  pre- 
mier consul,  et  traité  avec  les  égards 
les  plus   distingués.    Il    partit  pour 
Amiens  le  i°'.  décembre,  et  le  traité 
fut  signe  le  27  mars  1 80a.  De  retour 
daus  sa  patrie  ,  Coruwallis,  ajrcs 
avoir  joui  pendant  deux  ans  du  phii 
parlait  repos,  fut  nommé,  en  i&oj, 
gouverneur-général  de  l'Inde.  MaUrê 
le  mauvais  état  de  sa  santé,  il  y  arrin 
dans  le  mois  d'auût.  II  écrivit  aussi- 
tôt aux  directeurs  pour  leur  peindre 
l'état  déplorable  dans  lequel  les  pro- 
fusions de  son  prédécesseur  avaient 
plongé  les  affaires  de  la  compagnie; 
et  afin  de  pouvoir  subvenir  à  l'en- 
tretien des  troupes  régulières,  il  t 
ceneia  les  troupes  irrégulières  ,  qci 
coûtaient  des  sommes  énorme  >.  bien- 
tôt après  il  voulut  aller  prendre  le 
commandement  de  l'armée  ;  mais  une 
maladie  l'arrêta  dans  sa  marche,  et 
il  mourut  à  Ghazcpour,  dans  la  pre- 
viiice  de  Bcnarès,  le  5  octobre  iKoi 
Son  corps  fut  transporte  à  Londres, 
et  un  monument  fut  élevé  à  sa  mé- 
moire dans  l'église  de  St.-Paul.  Sans 
avoir  des  talents    brillante  et  sms 
s'être  distingué  par  des  exploits  édi- 
tants, Cornwallis,  pendant  sa  loupe 
carrière,  s'est  acquitte  d'une  mxwm 
assez  honorable  des  nombreux  em- 
plois qui  lui  ont  été  confiés.  H  avait 
des  vues  sages  eu   administration.  1/ 
ofl're  peut-être  le  seul  exemple  d'une* 
néral  qui ,  après  avoir  été  battu .  rf 
uieroe  après  avoir  capitulé  arec  a» 
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!  à  son  début  dans  la  carrière , 
nsuite  parvenu ,  non  seulement 
5  oublier  ce  revers ,  mais  encore 
ncr  tout  à  la  fois  la  confiance 
nation  et  celle  du  souverain ,  et  à 
tenir  les  plus  brillants  et  les  plus 
•ables  emplois.  E  -  s. 

IRŒBUS ,  Elecn  ,  connu  par 
neur  qu'on  lui  a  fait  de  donner 
10m  à  la  première  olympiade, 
«x olympiques,  institues  depuis 
Mi  soixaute  ans  par  Lycurgue  et 
is,  n'avaient  pas  encore  une 
le  .régulière,  lorsqu'en  Tannée 
(Tant  J.-C. ,  on  décida  qu'ils  se- 
;  célébrés  tous  les  quatre  ans,  et , 
ic  le  prix  de  la  course  du  stade 
t  premier  qu'on  y  eût  rétabli , 
m  de  celui  qui  l'avait  remporté 
it  à  désigner  l'olympiade  dans 
Ile  il  avait  été  couronné.  Les  ca- 
les  de  ces  vainqueurs  devinrent 
nportants  lorsqu'on  eut  reconnu 
tage  qu'on  pouvait  en  tirer  pour 
■onologie.  (  V.  Timée.  )  Athénée 
■e  Corœbus  était  cuisinier.  On 
t  son  tombeau  sur  les  frontières 
lide  et  de  l'Arcadie.  C — n. 
RONA  (Leofcabd),  peintre  de 
?  vénitienne,  né  en  i56i  à  Mu- 
voulut  devenir  rival  de  Palma , 
rit  aidé  dans  cette  louable  entre- 
par  le  Vittoria,  architecte  et 
eur  assez  renommé  de  ce  temps, 
i  composait  des  modèles  en  terre 
pour  lu  ifciirc  trouver  de  beaux 
tpements  de  clair-obscur.  Avec 
ours ,  il  peignit  uue  Annoncia- 
rès  estimée.  Dans  un  autre  ta- 
,  il  déploya  une  fermeté  et  une 
tse  qui  étonnent  et  qui  rappel - 
e  Titien  :  cependant  Corona  se 
oche  plus  souvent  du  Tintoret, 
dans  le  coloris ,  au  moins  dans 
œs  autres  parties.  Il  composa  un 
'peinent  tellement  ressemblant 
le  ceux  du  Tiutorcl,  que  Ridolfi 


COR  645 

a  de  la  peine  à  défendre  Cofona  du 
soupçon  de  plagiat.  Cet  artiste  étudiait 
les  gravures  des  Flamands,  surtout 
pour  le  paysage.  11  mourut  tnjfio5 , 
laissant  pour  principal  élève  Bannazar 
d'Anna , flamand  de  naissance,  qui, 
en  terminant  les  tableaux  de  son  maî- 
tre, resta  en  arrière  pour  le  choix  des 
format,  mais  le  surpassa  pour  la  foret 
et  la  vérité  du  clair  obscur.   A— d. 

CORON  EL  (Alpuonse),  seigneur 
espagnol,  forma  un  parti  dans  l'An- 
dalousie pour  se  maintenir  contre 
Pierre  -  le  -  Cruel ,  leva  des  troupes , 
fortifia  des  places,  et  envoya  en  Afri- 
que Jean  de  la  Cerda,  son  gendre, 
pour  solliciter  des  secours;  mais  déjà 
le  roi  de  Castille  s'avançait  pour  le 
combattre.  Coronel  s'enferma  ,  avec 
d'autres  seigneurs  rebelles,  dans  la 
ville  d'Aguilar ,  où  il  se  défendit  avec 
beaucoup  de  courage.  Eufin ,  les  trou- 
pes royales  donnèrent  l'assaut  en  fé- 
vrier 1 353;  Coronel ,  oui  entendait  la 
messe,  n'ayant  pas  voulu  interrompre 
cet  exercice  de  dévotion  pour  se  dé- 
fendre, la  ville  fut  emportée  l'énée  à 
la  main ,  et  il  tomba  au  pouvoir  du 
roi ,  qui  le  fit  décapiter  sur-le-champ. 

—  Sa  fille  (dona  Maria  ),  mariée  k 
Jean  de  la  Cerda,  qui  avait  pris  les 
armes  avec  son  père ,  se  réfugia  dans 
un  monastère  de  Séville  en  1357. 
Ayant  appris  que  le  roi  de  Castille , 
attiré  par  le  bruit  de  sa  beauté,  venait, 
après  avoir  fait  tuer  son  époux,  l'ar- 
racher de  sa  retraite  pour  assouvir  seg 
désirs  criminels,  elle  se  mutila  le  vi- 
sage à  coups  d'épée,et  parut  couverte 
de  sang  devant  le  roi ,  qui  ne  sentit 
plus ,  en  la  voyant,  que  l'horreur  et  le 
dégoût  qu'elle  avait  voulu  lui  inspirer. 

—  Alphonsine,  sa  sœur,  devint  la 
maîtresse  de  Pierre-le-Cruel,  dont  elle 
fut  bientôt  abandonnée  et  méprisée. 

B-  p. 
GORONELLI  (Maso Vincent  \ 
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E,éo;;raptic  ,  né  n  Venîi* ,  entra  fort  un  io-futio  ne  lui  coûtait  pas  (dot 
jeune  clin  les  mineurs  ronve riions,  qu'un  punphlet  ne  cuiïlc-  à  un  anlir. 
Sun  habileté  dans  le»  irnlhénviliqucs  11  .1  publie  plus  de  qualrr  cr-itUuttft 
le  lit  «^naître  du  t-roSnal  li'Kstrécs,  gM^raptiqur»,  net  leurs  npW 
qui  Tappcla  m  Frrmre ,  00  il  l'cm-  lions  en  plusieurs  volumes.  I-es  pl*> 
ii!oy*àrQnstruirclesd<visp,r:inds|>1o-  roitnil»  de  .SCS  ouvrage*  sùdI  :  1. 
lies  que  l'on  voit  à  la  Uihiiolbcque  un-  Isola  di  Rotlo  geoerafioa,  sloriea, 
pcn.ilc.  Leur  diamètre  est  de  dôme  atttica  r  moderna,  coi'  attrt  oii/i- 
ïi'i-d»  moins  11 11  d«ni-poncc ;  fit  sont  ccnli.  Venue,  >ts8f>,  1688,  17*1, 
«nie,  d'emblèmes  ri  d'inseripliinis  ,  in-fol.  et  in-H'.,  avre  r*iio;  II-  .Ve- 
rt dessine''  avec  mie  gronde  drlii-.i-  morte  htorïco-peofp-*  fiche  deir,  r-1 
1rs  se,  l.ahire,  de  l'académie  des  srieu-  r/r/Ai  Alortii,  iVegro/runle  e  Uceii 
ees,  en  publia  mie  description  en  aiijiu-gnti ,  iUd.,  itiH.1»,  in-foJ.,Jict 
1 704.  On  les  admire  aujourd'hui'  poiir  cartes  et  ligures ,  souvent  rcimpnuc. 
la  taniilé  de  leur  exécution,  plutôt  que  fl  traduit  eu  franç-ut  en  ifjft&.cn 
puurlenr  utilité;  car  la  pe'o-rapliic  a  «.ne,biû.  ru  1(187,  <lr.;  |||,  t'«(Bj»nrj 
fait  tant  de  progrès,  qu'ils  ne  sont  dcll.i  ser.  fi*p.  di  t'entra  wfi* 
que  des  monuments  qui  donnent  une  Dalmaiia  ,  Epïro  »  Mon*,  iW  . 
idée  de  l'état  de  la  science  a  l'époque.  ttiSri,  in  fol. ,  fi;;,  vt  carte»;  IV.  dr 
ii  laquelle  ils  furent  rséoutés.  Cnro-  tonte  fenclo,  ibid.,  tfxjo,  w4jJ  . 
pelli  1rs  termina  en  1 683,  après  avoir  atlas  volumineux  et  peu  rerknk 
pissé  quelques  années  à  Paris,  où  il  Mi  Krtnce  ;  V.  /salaria ,  descrtUt*é 
laissa  plusieurs  globes  d'une  moindre  geografico-itiorica,  wcro-prtfcn . 
dimension,  qui  ont  été  1res  estimés  (1!;  anlica- moderna ,  montrait  r  /*&■ 
il  retuunu  â  Venise  en  168.1;  il  fut  os, etc.,  ibid,  i«ù,(i,  -j  ml  m  I 
nommé  cosmographe  de  la  répulili-  aver.  trois  cent  dix  pUuckrx  :  c  *»t  w 
que,  et,  quatre  ans  après,  professeur  supplêmrnt  à  son  alla»;  VI.  &tm 
de  géographie.  Il  était  revenu  3  l'ai  is  Inlono  tMIn  nui  ri- ,  ilml.,  il-/*,  l'- 
on i68/),ety  avait  fait  paraître  Ii  fol.  ;  Vil.  Svurpsis  rertm  tu  Im- 
traduction  française  de  sa  desorip-  porum  ecr.hùœ  ftcrgomenûs.  G* 
lion  de  la  Morée.  Uu  geiicr.il  de  son  logue,  if»i|fi,  in>-8'.  ;  VIII.  5W"J 
ordre  en  170a,  les  soins  que  cette  tumefa daU'amio  jii  ni  i5nj,,V'- 
dignité  lui  imposait  ne  lui  firent  pis  nise,  3  vol.  in-fol.;  IX.  /tonui  «s- 
négliger  ses  études  favorites.  Il  mourut  Uca  c  moderna,  irai,  i-i6,ii»*J. 
dan*  sa  [latrie  en  décembre  1 718.00-  fig. ;  X.  Guida  de'  fnrxititn.ii>  : 
ronelli  était  enthousiaste  de  la  science  nezid,  ibid,,  iti-H".;  XI.  BiHuA-:* 
à  laquelle  il  avait  consacré  tous  ses  itio-  univirtala  ntiàv  -profmaM,  ,  çraid 
ments.  H  fonda  à  Venise  une  acade-  dictionnaire  histoi  iiiuc  et  ç«>;n[  > 
nue  de  géographie ,  dont  1rs  ni  cm-  que,  m  philot  vëtttaUe  rtyrinp 
!■■!■■-  prenaient  le  titre  d'aï  gonautes.  dieqitidevail  jruir  tpurtnte  on  su» 
l'eu  d'auteurs  ont  été  plus  fécond»  et  quarante- cinq  volumes  iu-(ol. ,«<}■* 
ont  écrit  avec  plus  de  promptitude;  torte  volumes  de  pUnelies  m»  carta. 

■ lliais  rli.'.n  pavot  que  Mpt,qui»e(i- 

(1)  Le  s1ol«  terrestre ,'er««  en  iGSS,  ols^-,riit  pas  entiêiemeDI  U  5*  fc«n 

i  i  Ii    L  ■■l.-.-.-n-  .    ,11   1  (■.,:..   1   1.1c  un  lu   U'cute  1      ■(    I    l  L    >     1  ^  ri 

fenJlr.  ,  ont'  qn.r.S.  p,>,.«.  ,,  qu.tre  tp  '  *¥>■***•  I*   W^-ge  «^  * 

lignes  de  ilùmltre  :  ceiontlc*  plut  «rvidt  t,on  ''-1  de  mauvais  qui  «•  Irt'utr 

'jui  «ieni  ttr  Cn.^  ji..,ju  i  f.wnt.  Ce  llVITnr  d(tpU«  pas  sujet  df  1er 
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te  reste.  L'auteur  prenait  ses  matériaux 
de  toutes  mains  ;  à  l'article  Cavalieri 
al  «'a  pas  dédaigne'  cPinsércr  rn  entier 
Fourrage  de  Bern.  Giustiniaiii  sur  les 
-  «rires  militaires  et  religieux  ,  qui 
•▼ait  paru  en  169a  en  a  vol.  in-fol. 
On  pt'Ut  voir  le  plan  de  cette  ency- 
clopédie dans  les  Mémoires  de  Trê- 
*kwx,  janvier  1  ~o3.  La  science  du  P. 
Coronelli  était  vaste,  mais  peu  pro- 
iafrnde.  Quelques  censeurs  ont   pré- 
4  4tndu  que  Ton  devait  se  défier  de 
>  <§on  exactitude  ;  chose  fielleuse,  car  les 
5-flkWies  de  ce  religieux  se  distinguent 
jtfjénéralemcnr  parleur  beauté.  E-— s. 
?4*    COROUBÉII ,  esclave  et  ensuite 
r$  «Aider  dans  les  troupes  de  Scïf-cd- 
4  -Otalah(fra^.S£ÏF-ED-DAVLAB),sou- 
r  a/eraînd'Alep,  profita  des  troubles  qui 
af élevèrent  à   la   mort  de  ce  grand 
prince,  entre  ses  fils,  pour  se  revot- 
er. Il   s'empara  d'Alep  en  358  de 
*  •  Jffceg.  (  968  de  J.-C.  ) ,  après  en  avoir 
j[;  «basse  AbotuMtlaaly,  fils  de  son  maître. 
;    4/aiinee  suivante,  les  troupes  de  Cuns- 
li  taotiuople  firent  une  irruption  en  Sy- 
TÎe,  et  vinrent  assiéger  sa  ville,  qui  fut 
■    pris**  Coroubéh  se  réfugia  dans  la 
citadelle  ;  mais  il  se  tira  de  ce  mau- 
vais pas  en  consentant  à  payer  un  tri- 
>     -but  annuel.  Ce  fut  cette  même  année 
;»  *<roe  Coroubch  fit  la  paix  avec  Ahuùl- 
&    ftaaly  et  ordonna  que  la  prière  fût 
?«*  ■  4Sutc  en  apn  nom  dans  ses  domaines. 
(*>  4Zet  usurpateur  jouit  peu  du  fruit  de 
^«mauvaise  foi;  car  en  366  (976-7 
K  aw.  J.-C),  Bekdjewr,  un  de  ses  af- 
ftaBchis ,  qu'il  avait  choisi  pour  lieu- 
ttnant-général ,  se  rendît  maître  de  sa 
personne  et  l'emprisonna.  Le  peuple , 
attaché  à  la  maison  des  Hamdamites , 
•profita  de  cette  occasion  pour  rappeler 
Aboul-Maaly.  Bekdjewr,  de  son  côte, 
se  désista  de  sts  prétentions,  à  coa- 
lition qu'il  recevrait  le  fief  d'Emesse , 
jot  qu'il  obtint.  Aboùl-Fcdâ ,  qui  nous 
t  fourni  les  détails  qu'où  vient  de  bre> 
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ne  parle  plus  Ile  Corotibéh  après  cet 
événement;  on  peut  présumer  qu'il 
termina  ses  jours  dans  la  captivité. 

J?— ir. 
CORRADINI  (àloysio),  juriscon- 
sulte, né  à  Padoue,  eu  i56?,  ne  se 
borna  pas  à  l'étude  du  droit ,  il.  se 
forma  à  grands  frais  uti  cabiuet  de 
médailles,  de  statues  et  de  morceaux; 
antiques  rangés  dans  un  ordre  ad- 
mirable. Il  acquit  une  telle  réputation 
dans  cette  partie,  qu'on  lui  envoyait 
des  pays  les  plus  éloignés  des  mé- 
dailles d'empereurs  pour  le  consulter 
à  leur  sujet.  Il  mourut  le  1x6  décem- 
bre 1618,  âgé  de  cinquante-six  ans, 
laissant  quelques  ouvrages  ,  dont  le 
seul  qui  ait  été  imprime  est ,  non  due 
vie  de  César ,  comme  le  dit  ttoréri , 
mais  une  suite  des  empereurs  par  les 
médailles  :  Séries  Cœsarum  ex  nit- 
smatis.  C.  T— T. 

CORRADINO  DALL'AGLIOCJzAir. 
François),  poète  vénitien  du   iS". 
siècle ,  s'est  fait  surtout  connaître  par 
uue  imposture  littéraire  des  plus  har- 
dies.  Il  prétendit  avoir  retrouvé  a 
Rome  un  manuscrit  de  Catulle  plus 
ancien ,  et  dont  le  texte  était  meilleur 
que  tous  ceux  d'après  lesquels  00  avait 
fait  jusqu'alors  des  éditions  de  ce  poè- 
te. Il  osa  lui-même  en  donner  une , 
sous  ce  titre  :  C.  Paierais  Catuthts  • 
in  integrum  restitutus ,  ex  menu» 
scripte  nuper  Bornât  reperto,  et  ex 
GaUicano ,  Paiavino ,  MedioL  Rom. 
Zanchi,  Maffei,  Sca&geri,  AMI- 
lis  7  Possu  et  aliorum,  eritàee  Jo.  . 
Franc.  Corbadiiu  db  Aluo  in  in- 
terprètes veteres  recentioresque,  etc, 
Venise ,  1 738 ,  petit  in-fol.  Il  rem- 
plit cette  édition  des  leçons  les  plus 
étranges,  et  il  ne  manqua  ni  aau- 
dace  ni  d'adresse  pour  les  soutenir ,. 
dans  les  notes  dont  le  texte  est  ac  - 
compagne.  Quelques  personnes  furent 
trompées  par  son  effronterie.  L'édi- 


lioD  de  Coustelirr,  donnée  à  Paris 
tous  le  titre  de  l.eydr ,  1 74^  »  in-X  'J  , 
«si  inallieiireuscuienl  faite  d'après  celle 
de  Coi  radiuo ;  us. 11  -  li  plupart  des  sa- 
vants l'ont  traite  d'impudeur ,  et  sa 
prétendue  editio  princeps  est  tombée 
dans  le  mépris.  Un  ne  connaît  d'autre 
ouvrage  de  lui  qu'un  volume  de  poé- 
sies it.dicn.ues  cl  latines,  imprime'  à. 
Venise,  en  1 74 1 ,  in- 4'.  Les  poésies 
latines  sont  des  satires  et  des  c'pi- 
j.i  ivii-i  •■  La  priuci|«le  pièce il.dirune 
est  une  traduction  en  vers  du  poème 
grec  de  («lulbus  de  Y  Enlèvement 
d'Hélène.  L'auteur  s'est  égayé  il  met- 
tre à  la  suite  de  et  pocuic  sei  i'im  uti 
Capitula  satirique  intitule  ■  Eloge  du 
houe,  pour  la  consolation  de  Alerte- 
ras ,  mari  d'Hélène.  Le  bouc  ,  ou 
hecco  eu  italien,  est  l'emblème  fami- 
lier des  maris  qui  sont  ce  que  fut 
Méoclas.  G—  E. 

CORKADO^Skuasties),  humaniste 
du  16'.  siècle,  était  ne'  au  cbàieau 
d'Areeto ,  dans  le  duclié  de  Modéue, 
et  non  à  Rcggio  en  Lombardjc  comme 
quelques-uns  l'un  dit  par  erreur.  11 
étudia  à  Venise  sous  Baptiste  Egna- 
zio,  célèbre  professeur  de  belles-let- 
tre*,, ft  cuiisrrva  loute  sa  vie  le  plus 
tendre  souvenir  des  soins  qu'il  en  avait 
reçus.  Delà ,  en  1 5^4  1  ''  jva''  k  re' 

Eutatiou  d'élégant  écrivain,  comme  ou 
■  voit  dans  uiic  lettre  quele  Bcnibo  lui 
écrivait  eu  louant  deux  de  ses  Élégies 
latines.  Cette  même  lettre  nous  ap- 
prend qu'il  était  prêtre,  et  qu'il  pas- 
sait pour  très  savant  dans  le  grec  et 
le  latin.  Le  duc  d'Urbiu  l'appela  à  Pé- 
saro ,  en  1 538 ,  pour  y  être  l'insti- 
tuteur de  sou  lik  Jules ,  qui  n'avait 
que  cinq  ans  ;  mais  on  a  lieu  de  croire 
qu'il  n'accepta  pas  cet  emploi;  car  ou 
sait  qu'en  i54o,  il  alla  professer  l'é- 
loquence grecque  1 1  latine  à  Rcggîo.  Il 
contribua  à  y  établir  l'académie  des 
jieceti  (les  ardents),  l'une  des  plus 


brillantes  de  cette  épo-pic .  et  de  relief 

qui  contribuèrent  le  plus  à  répudie 
le  goût  de    !..  litletJliii-c  et  de    i\;,l.- 

quité.  11  en  fut  un  des  premier*  «cm- 
DM,  «Onàlc  nom  de  Fidèle.  So»  im- 
bitiuu  le  porta  à  désirer  d'être  pris- 
sent a  Ferrare ,  mai*  1rs  votax  ne  p>- 
renl  être  remplis.  Il  en  fut  bteu  de- 
diniiiujgcjui  sjuotninatiotiiUcjuirt 
dVgrccel^  latin  de  l'université  de  fcW- 
lo;ne.  ru  i>45{i).  |]  y  jiioIdajjik 
tant  de  succès ,  que  lé  sénat  de  Ve- 
msf  voulut  l'avoir ,  et  que  k  |upt 
vu.t  interposer  sa  mcdutîou  poiurfiï 
lie  quittai  pa«  Bologne  ,  dont  les  ti- 
toj' lus  étaient  est  renient  rat  jalow  de 
te  retenir.  11  continua  d'y  enxteorr 
jusqu'en  1 555 ,  qu'il  retourna  à  Rrg- 
□0,  ou  ÎI  mourut  le.  tgaoul  1  .">>>. 
On  a  de  lui  1rs  ouvrage*  Mina  oh  :  I. 
In  Af.  T.  Cicérone  çwrirur.i  ,  Vt- 
nise,  i537  tin-d.ilcciuqiiaiite-dcut 
feuillets,  Ira  rate.  Le  litre  de  t« 
ouvrage  c-t  difficile  à  comprit"  ire ,  f. 
on  ne  doit  pas  cire  surpris  qot  le. 
personnes  qui  eu  uni  parle  tua  '•* 
connaîtra  aient  cru  que  Comd»  f  li- 
sait l'histoire  delà  questure  drlke- 
ron.  Par  le  mot  quantitra ,  >!  en- 
leud  une  nelicrrbc  exacte ,  et  soi 
livre  est  effet  ti ventru t  le  recueil  01 
celles  qu'il  avait  lait»  pour  «pùrsurr 
diHerevtS  ntMiprl  de  wu  auteur  £1- 
vori.  La  forme  de  l'ouvrage,  n'est  pu 
moius  singulière  que  fc  1  : 
dialogue.  Les  interlocuteur 4 sum  EfM- 
zio,  Picrio  Valériano,  et  Gorradouu- 
inème.  Celui-ci  leur  fait  part  du  naw 


aides. 


i  rendaient  compte  de  le*r 


1 1)  Lj  uclibcnlioa ,  quk  ni  J..  1»  » 
vtoitut,  mu»  a  iuf  nnvnwiiiajiai 

S  11e  It»  sulïnign   m  Joc,iu.i. 
Ves,    qu'il  fol   rlu  s    l'uuuiiiuiw  .   ne 
Etunikm    l).    Sthai.tt.mum   pm  }'***• 
ailiai  ui'inci  XXlX  cuufonriuil  «J 
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gostion  aux  consuls,  et  les  premiers 
approuvent  son  travail  par  la  fur- 
«muie  usitée  en  pareil  cas.  Cette  al- 
légorie est  froide  et  bizarre;  mais  le 
atyle  de  Corrado  est  pur,  et  ses  re- 
Çnafques  sont  intéressantes  (  i  ).  IL 
JBgnatius  swe  quœstura ,  Bologne  , 
#555 ,  in  -  8'.;  bâje ,  1 556,  in  -  8°.  ; 
rde,  par  les  soins  de  Jac.  Grono- 
1667,  in- 12,  jolie  édition, 
fautive;  et  avec  l'ouvrage  précé- 
it,  par  les  soins  d'Ërucsti,  Leipzig, 
14»  în-8".  Ce  nouvel  ouvrage,  qui 
point ,  comme  on  serait  tenté  de 
croire,  une  répétition  du  premier, 
qui  y  fait  suite,  contient  des 
Hrations  sur  la  vie  de  Gcéron  , 
son  fils,  de  son  frère  et  de  son 
en.  Les  meilleurs  critiques  en  ont 
immandé  la  lecture  aux  person- 
qui  font  une  étude  particulière 
oeuvres  du  plus  parfait  des  ora- 
k  On  a  encore  de  Corrado  des 
du  Brutus  de  Gcéron ,  Flo- 
1 , 1 55a ,  in-fol .  ;  des  Epistolœ  ad 
res ,  Bile,  1 54o,  Paris,  1 556  ; 
Lettres  à  ^ttiew,  Venise,  i544> 
L;  de  Falcre  Maxime,  Venise, 
,  in-8°. ,  toute*  avec  des  coin- 
lires  et  des  notes  (  les  notes  de 
lo  ont  été  imprimées  dans  le 
r-mlère- Maxime  de  Torrenius);  un 
imeniaire  sur  le  premier  livre  de 
,  Florence,  i555,  in-8'. ; 
Fie  de  Firgile,  imprimée  dans 
m  de  Taubinann  ,1618,  in*4°.  ; 


w 


{1)  Une  chose  digne  de  remarque , 
que  cet  ouvrage,  quoiqu'imprimé  , 
ignoré  pendant  long-temps  \  Èrncsti 
•  même  ne  le  connaissait  pat  quand 
"  enius  lui  en  prêta  un  exemplaire, 
lequel  Ernesti  Ta  fait  réimprimer 
,  i754,in-8°.  Le  P.  Nieéron, 
n'avait  pas  vu  Pédition  de  i537,  a 
lé  comme  une  erreur  l'indication 
en  trouve  dans  S im  1er  et  dans  Li- 
.  Nicéron  confond  ainsi  cet  ouvrage 
suivant* 


ron 
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et  enfin  six  Opuscules  pseudonymes 
de  Platon ,  traduits  en  latin ,  et  impri- 
més avec  les  œuvres  de  ce  philosophe, 
traduites  par  Marsile  Ficiu.    W— s. 

CORRADO  (  Quinto  Mario),  ne 
eu  1 5o8 ,  à  Orii ,  dans  le  royaume  de 
Naples ,  fut  d'abord ,  après  ses  pre- 
mières études ,  forcé  par  son  père  à 
ne  plus  s'occuper  que  des  affaires  do . 
sa  famille  ;  mais  l'amour  des  lettres 
l'emportant  sur  la  volonté  paternelle, 
il  s'enfuit  et  se  réfugia  auprès  d'un 
oncle  çelestin ,  qui  favorisa  son  goût 
dominant.  De  là ,  il  passa  à  Bologne , 
où  il  prit  les  leçons  du  célèbre  «pro- 
fesseur Romulo  Àmaseo  ,  et  se  fit  or- 
donner prêtre.  Ses  parents  l'ayant 
alors  décidé  à  revenir  dans  sa  patrie, 
il  y  ouvrit  une  école ,  et  y  eut  un 
graud  nombre  d'illustres  disciples.  Sa 
réputation  décida  la  reine  de  Pologne, 
Bonne  Sforce  »  retirée  dans  son  du- 
ché de  Bari ,  à  le  charger  d'écrire  son 
histoire.  11  commença  ce  travail,  mais 
les  difficultés  qu'il  y  rencontra  le  lui 
firent  abandonner.  Le  cardinal  Aléan- 
dre  le  fit  venir  à  Rome  pour  y  être 
son  secrétaire  ;  à  la  mort  de  ce  cardi- 
nal ,  arrivée  au  bout  de  deux  ans ,  il 
remplit  pendant  trois  ans  la  même 
place  auprès  du  cardinal  Badia,  qui 
mourut  eh  1 547-  Alors,  il  retourna 
dans  son  pays.  Le  pape  Pie  IV  l'y  fit 
inviter  à  revenir  à  Rome,  pour  être 
nommé  secrétaire  du  concile  de  Tren- 
te ;  mais  l'invitation  lui  parvint  trop 
tard  ;  déjà  cet  emploi  avait  été  confire 
à  un  autre.  Corrado  alla  enseigner  à  Na- 
ples et  ensuite  à  Salerne  les  belles-let» 
très  latines.  Dégoûté  de  renseignement 
par  les  désagréments  qu'il  éprouva 
dans  cette  dernière  ville,  il  refusa  une 
chaire  qui  lui  fut  offerte  à  Rome  dans  la 
collège  de  la  Sapienza,  et  se  contenta 
du  poste  de  vicaire-général  de  Farcie* 
véque  de  Blindes  et  d'Ôria,  qu'il  aban- 
donna bientôt  pour  aller  vivre  pais*. 


cou 

Meineui  dans  m  patrie.  Il  y  mourut  rnsttrc ,  qu'il  furrinl  à  en  îmifer  ta 

en  i5^ "».  Un  juge,  par  1rs  lettres  que  gràVrs  ci  le  coloris  ,  I*  touche  £nr. 

lui  écrivirent  Marc- An  toi  ne  Muret  et  iniielituseetuNesortedempàirBKeiie 

Paul   Manucc ,  avec   lesquels  il  était  couleur  particulier  j  SoUmëur.  Ajwb 

lié  d'uni ii ii-,  que  ces  deux  savants  te  iniiit  ftllf—rfiTi<limfcjiniftTÎMfci. 

regard»  i eut  comme  un  homme  supé-  il  vint  à  Rome,  où  il   se   lit  dabxil 

rieur,  tant  pour  retendue  de  son  cr«-  coTinafirr  pn  pkisiruts  tableaux  £*■ 

dilion  que  pour  la  pureté  et  l'élégance  leb.  Il  dit  choisi  pmr  peindre  U  vùu 

de  ton  style.  Les  prînrîpairx  ouvra-  de  tV»ii<*  de  Buvn  FrateUi  d*w  Ti» 

Res  qu'il  a  laissé,  sont:  ).  BpistaU-  du  Tibre,  où  il  représenta  J.  C.itta 

rum  tibriocto,  Venise,  i  SG5,  m-t*".  ;  sa  gloire  au  milieu  Hn  &mtt.  Gl 

II.  De  lingud  lai'tnd  librî  XII,  Ve-  ouvrage1  fui  géiiêr.ilewmtanr4«odi.l> 

ni*e,  1 5(xj,  in-8".;  idem  .  auginrttti  plalund,  qui  est  pont  à  Inique,  ed 

d'uu  iv.  iivii*  ci  ilr-   plusieurs  addi-  considère,   pour  la  forve  ,  la  «writc 

■ionl,  llnlogne,   1575,   in-^".;  111.  et  In  l>rillmt  de  son  colorie,  roman 

De  copia  lalini  sa  monts  lihr'i  F ,  une  des  plus  jt£w*ldes  moducfiiin 

Venue,   i58'i,  iti-8.,  ouvrage  esti-  modernes  de  celle  capitale  des  art'. 

mé  :  on  lui  reproche  trup  de  hardiesse  Les  travaux  que  Gorraoo  arail  eMc*- 

i  permettre  l'usage  de  nouveaux  mots  tés ,  tant  pour  Home  que  pour  *fr 

forma  par  analogie;  IV-  Lettera  imita  rentes  villes  d'Italie ,  portèrent  *■  lai» 

auale  si  tiimostra  quai  cilla  fosse  ta  réputation.  Il  fut  apprit  ta  K»fJ- 

mtiCAmente  ijuella  ch'  ora  si  chîa-  gne  ,  où  le  roi  lui  accorda  »oe  |«b- 

ma  Taurts,  insérée  par  Mtoadni  dans  sion  de  3  000  liv.  Après  quelqut  m- 

%tmHhtorîa  délia guerra  de' Pcrsia-  nées  passées  à  Madrid  data*  la  pua 

ni,  iS'    ;    in -4°.  G— iv.  grande  considération,  »a  tajitéuap» 

COIÎHADO(Pmmo),  en  latin  Pjr-  dérangée  et  le  désir  de  rrtrir  fce- 

tHhs  Corradus ,  originaire  de  la  Ca-  le  ramenèrent  dans  sa   patrie,  t\*'i 

labre,  fut  piotonotaire  apostolique  et  quitta  une  seconde  fins  pour  retear- 

clianoiti''-  de  l'cglisc    m  et  ro  poli  laine  ner  eu  Espagne;  il  y  Fui  encore  chargé 

de  Kaples.  Ses  ouvrages  sont  :    I.  de  plusieurs  ouvrages  pour  te  l»i 

Praxis  bentjlcinria,  S'aplrs,  i65G,  mais  le  mauvais  état  de  sa  lantéfui  1 

in-fo).  ;  H.  Praxis  dispensatioaum  gea  de  revenir  encore  en  Italie. . û- 
rtpostolicariiFii,  Cologne,  1  67a,  1 678,  i»do ,  épuisé  par  l'excès  ilu  Iravad  , 
1716;  Venise,  1735,  in-folio.  Ces  mourut  en  171*8.01  artiste  dr*>i 
ouvrages  sout  importants  pour  con-  facilement  ;  mais  sacrifiant 
naître  les  usages  de  la  (loterie  et  de  même  la  raisou ,  à  ce-  que  1rs 
la  chancellerie  romaine.  —  H  y  eut  appellent  la  machine  ,  il  tatMl  (*■ 
un  autre  Cobrado  (François),  natif  sister  l'art  de  i<ei»dre  dan*  l'admf  1 
de  Ferme .  auditeur  de  rote  et  de-  remplir  le  champ  qui  lui  était  prop»*. 
puis  cardinal,  Il  rnoui-ut  en  166(1,  d'imaginer  des  atlitiidea  tourarMUe). 
à  l'âge  de  soixante-quatre  ans.  Il  a  de  trwrïwf  des  contrastes  et  dri  °p 
donné  un  recueil  des  décisions  de  positions  de  ligures,  de  «rwfr»  * 
la  rote.                                  i> — 1.         de  musse*.  Son  pinceau  mueteat  * 

C0liHAD0(CnAm.E*\  peintre,  né  léger  semble  parti  ml  .en- meut  lerirfc 
«Naplcsrn  itkp,  est  mis  au  nomLie  la  manière  de  sua  mautre.  A— *■ 
des  meilleurs  élèves  de  Soiimèue.   Il  CORR4B0   (Alrwirr*},  en  1» 

sut  si  Lien  profiter  des  leçons  de  son     Corrarins ,  cardinal  rt  lùterfru:  n* 
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iitticn  du  i5r.  siècle,  Gis  de  Philippe 
Corraro,  procurateur  de  St. -Marc»  na- 
quit à  Vi'iii>e  en  i55q,  y  fut  un  des 
instituteurs  de  la  congrégation  de  St.- 
George  in  Alga.  Nomme'  éveque  de 
Bologne,  il  se  de  mit  de  cet  eveche 
après  l'avoir  occupé  quelque  temps  , 
et  fut   ensuite    promu  par  le  pape 
Grégoire  XII  ,   son  oncle  ,  à  celui 
d'Ostie ,  qui  le  porta  au  cardinalat. 
Ce  pape  l'envoya,  comme  son  légat, 
en  France  et  en  Allemagne.  Ami  de 
la  retraite  et  de  l'étude ,  il  alla  pas- 
ser ses  dernières  années  à  Padoue , 
dans  le  monastère  de  St.-Jeaii-Bap- 
tistc,  où  il  mourut  le  19  janvier  1 44 5> 
en  léguant  a  sa  cbère  congrégation  do 
Stw-Georgc  une  riche  collection   de 
manuscrits.  Les  ouvrages  qu'il  com- 
|x>$a  se  sont  perdus;  on  n'eu  a  con- 
servé que  les  titres.  Son  neveu ,  Gré- 
goire Gorraro ,  qu'il  avait  comblé  de 
bienveillance  ,  lit  à  sa  louange  un 
pieux,   opuscule  ,   intitulé   :  Solilo- 
quiitm  ad  Deum  de  vild  et  obitu 
Anionii   episcopi  Ostiensis.  Le    P. 
Jean  de9  Agostini  (  1  ),   Je  cardinal 
Quirini,  dans  sa  Thiaraet  Purpura 
venela ,  et  le  doge  Foscariui ,  dans  sa 
JéCtteratura  f'enezitina,  parlent  avec 
grand  éloge  du  cardinal  Gorraro ,  en 
citant  les  écrivains  de  son  temps  qui 
célébrèrent  son  savoir  et  ses  vertus. 
—  Un  autre  Antoine  Gorraro,  éga- 
lement vénitien ,  mort  la  même  an- 
née  i/»45,  était  de  Tordre  des  do- 
minicains ,  et  fut  nommé  à  l'évcehé 
de  LîrcM  iu  ,  d'où  il  passa  à  relui  de 
Cencda.  G-— w. 

COiiRARO  (Grégoire),  neveu  du 
cardinal,  est  presque  autant  vanté  que 
son  oncle  par  le  P.  degli  Agosiini. 
Petit/ils  du  procuiateur  dcSt.-Marc , 
ci  petit- neveu  du  j»ape  Grégoire  XI 1 , 
il  était  né  à  Venise  en  1  \  1 1  ,  et  avait 
étudié ,  à  Mantoue  ,  les  lettres  grec- 
ques et  latines,  sous  Yiclcnu  da  Fel- 
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tre.  Pendant  les  quatre  années  qu'il  y 
passa  pour  ces  études ,   il  composa 
une  tragédie,  intitulée:    Progné.  IL 
écrivit  ensuite  un  traite  latin  sur  la 
manière  £  élever  les  enfants ,  et  l'a- 
dressa à  son  frère  André,  qui  était  sur 
le  point  de  se  marier.  Ensuite,  il  se 
rendit  à  Home,  auprès  de  son  onde, 
le  cardinal  Antoine,  qui  lui  fit  prendre 
l'habit  ecclésiastique.  Le  pipe  Eugè- 
ne IV,  qui  se  trouvait  être  cousin  ger- 
main de  son  père  et  de  son  oncle,  le  fit 
protonotairc  apostolique,  et,  en  1 4^4» 
il  fut  nonuné  patriarche  de  Venise; 
mais  il  uc^ouit  pas  long-temps  de  cette 
dignité,  étant  mort  à  Vérone  la  même 
année.  Sa  tragédie  n'a  été  imprimée 
qu'un  siècle  après ,  savoir  en  1 558,  à 
Venise.  Six  Sermones  (  ou  Discours 
en  vers  ) ,  dont  le  cardinal  Bcmbo , 
dans  ses  œuvres ,  lui  avait  (ait  hon- 
neur ,  étaient  encore  manuscrits  au 
commencement  de  ce  siècle ,  entre  les 
maius  de  quelques  particuliers  de  Ve- 
nise. Jean- Antoine  Moschiui ,  maître 
du  séminaire  et  collège  patriarcal  de 
St.-Gyptien  de  Murano  ,  en  a  publié 
deux  avec  des  traductions  poétiques 
italiennes  de  sa  composition  ;  elles 
ont  pour  titres ,  Tune  :  Délia  impôt' 
tanza  di  fuggire  le  colpe  leggierc, 
et  l'autre  ":  la  Buona  condotta  délia 
vita  pub  sola  tenere  infreno  la  lin- 
gua  dél  volgo ,  Venise ,  1809.  Le 
même  Moschiui  avait  déjà  donné  *«l 
public ,  avec   une  traduction ,  son 
Poème  sur  l'éducation  des  Enfants, 
dont  le  texte  latin  avait  'été  mis  au 
jour  |>ar  le  chevalier  Rosmini,  dans  sa, 
Hia  di  Httorino  da  Feltre ,  Ba§- 
sano,  i8o5;  et  l'édition  du  traduc- 
teur a  pour  titre  3  Dell'  educare  la 
proie,  Venise,  i8o4*  On  a  en  outre, 
de  Grégoire  Gorrato,  Oratio  ad  Si- 
gismundum  imperatorem  pro  conçu 
lio  Basileensi:   cette  harangue  c*\ 
entrée  dans  la  Collection  des  con* 


feO".'*»ti;.i;'.jB 
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elles,  par  les  PP.  Labbeet  Gotsart 
Bpatet»  ed  Ctectium  virginem  , 
adressée  à  une  petite-fille  de  J.-F. 
Gonzigue  I".,  marquis  de  Mantnue , 
de  fugiendo  iœcuio  /  elle  se  lit  (brus 
Je  recueil  Vétéran  scriptorum  et 
muruimentorum  des  PP.  Martine  et 
Durand  ;  Fabula  /Esopi  et  aliorui* 
LUI,  ègfteco  in  latirutmverstr,  qui 
m  trouvent  a  Milan  dans  la  bibliothè- 
que Ambrosienne.  Le  P.  Jean  degli 
jigastmi  lui  attribue  d'autres  ouvra- 
ges encore  inédits  ,  et  que  l'on  con- 
servait en  autographe  dautfclt  biblio- 
thèque du  couvent  des  franciscains 
délia  Vigne,  à  Venise  ;  on  en  peut 
voir  la  liste  dans  les  ÏFotizie  délie 
opère  degli  scrittori  oeneziani.  G—  s. 
'  CORUÉA  (  D.  Pelage  Pébez),  ca- 
pitaine portugais  dans  le  i  V.  siècle, 
était  commandeur  d'Alcaccr  (ordre  de 
S  t. -Jacques) ,  lurqu'il  prit  sur  lés  Mau- 
res de  l'Algarve  les  places  d'Arron- 
dies et  de  Merlula.  Le  roi  D.Sascne, 
ayant  obtenu  du  pape  la  permission 
de  faire  une  croisade  contre  les  maho- 
inctans,  donna  le  commandement  de 
ses  troupes  à  Corréa  ,  qui  ouvrit  la 
campagne  par  le  siège  et  la  prise  d"Es- 
tombar  et  d'Alhor,  et  remporta  ensuite 
deux  victoires;  l'année  suivante  il  enle- 
va les  fortes  places  de  Tavira  et  de  Pa- 
derne(  i  a  j  a).  Ces  rapides  exploits  ren- 
dirent le  nom  de  Corréa  céftbre.  Les 
treize  commandeurs  de  l'ordre  de  SL- 
Jacques  l'élurent  grand-maître,  et  il 
quitta  le  Portugal  pour  se  rendre  dans 
là  Castille,  où  les  grands-maîtres  de- 
vaient faire  leur  résidence.  Sa  patrie  ne 
tarda  point  à  s'apercevoir  de  son  ab- 


(  I  }  Dit»  «et  Scrittori 
Venise,  i;55et  1760.  Je.n  rV  Agonini, 
u£  eu  1701,  mourut  eu  Ij55-  Ce  fui  lui 
qui,  m  15110,  publJnquHtrB-vIogUrtiBce» 
per  la  viuoria  tiportata  délie  ami  Ce- 
tartc  10H0  la  auidoUa  del principe  £u- 
ffenio  a  Btlpatio. 


Itur  audace  ci  leurs  pn-miei 
Ferdinand  III .  roi  de  Cj Mille ,  IJtBt 
résolu  {i345)de  (aire  la  conquèf  de 
la  tille  et  du  royaume  dt  Jaén,  i[- 
prla  le  gciud-maltre  dans  son  arum 
et  dans  son  conseil.  Depuis  huit  mus 
Ferdinand  a*.*iégcail  .lacn  ,  lorsjti'.l- 
ben-Alhainar,  roi  de  Grenade ,  prit  le 
parti  de  rendre  celle  place  H  dr  x 
iec<  m  naître  vassal  du  noj  de  Castilk. 
Corre'a  fit,  quelque  temps  ipfèt,  dé- 
cider dans  le  conseil  du  morurqur  la 
conquête  de  -SeviUe  ,  qui  ci, ni  W  |  a» 
trait  de*  Mirtifcs  depuis  plut  dt  cuir 
cents  ans.  Les  villes  <lc  Lora.d'il- 
culda  ,  de  Caiitiltaua  Turent  rnWrrti 
la  pointe  de  IVpée  ;  Alcala  de  trtu- 
daira  avait  déjà  capitule':  Guillnu  , 
(■éréna  rtAlca!»  dil  Kiii se sni-miirut. 
Cependant  les  Maures  d'Afrique  u- 
couiaicnl  au  seroms  dt  SAw;  h 
siège  de  celte  place  «nuuici'Ça  UMI 
d'août  i'«4>  "  durait  dc-puit  plui 
d'une  année,  lorsque  Corréa  fut  char- 
gé de  couper  les  renforts  qur  la  plier 
recevait  par  les  montagnes  du  ■ .  -e«-  du 
nord.  Les  Miiutes ,  fin  ni  uni-.-,  au  ' 
Abeu-.ljtTuu ,  roi  dcNiebla,  s'apprè- 
Icul  a  le  combattre  ;  il  implore  la  pro- 
tection de  la  Sain  te- Vierge,  et  cng.'ce 
la  bataille  sans  avoir  égard  à  la  supé- 
riorité de  l'ennemi.  On  sVtj.it  b.tm 
toute  la  journée  avec  une  tfcili  11- 
deur,  la  unit  approchait.  Les  hi-n>- 
liens  espagnols  rapportent  que  le 
grand- maître,  comme-  un  autre  Joîu'. 
demanda  et  obtint  qiiclcsoteili'arirlît 
dans  sa  course,  cl  it»  ajoutent  queb 
victoire  la  plus  complète  aceompiena 
ce  prodige.  Corréa  fonda  drpoii.  dam 
.le  lieu  où  la  bataille  fut  bwée,  tint 

église  sous  l'invocation  de  la  S. ■ 

Vierge  :  ou    nomme   aiijnuril'h'ji   ce 
lu  11  Vcten  lu  Via.  Cette  victoire  L  iu 
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la  reddition  de  Seville,  qui  capitula 
le  a3  novem  re  i?4tt,' après  SJC'lze 
mois  d'un  su      réputé  le  plus  célè- 
bre en  Espag     ,  depuis  celui  de  Nu- 
mance  (  Fojr.  Ferdinand  III ,  roi  de 
Castille).  En   ii55,  les  Maures  de 
Serez  se  révoltèrent,  ceux  d'Arcos  et 
de  Lébrixa  suivirent  leur  exemple  ; 
Mais  ils  furent  soumis  par  Corréa  et 
jpar  D.  Henri ,  frère  du  roi  D.  Al- 
phonse. Corréa  mourut  en  i  ^^5  ;  il 
«tait  regardé  comme  le  premier  capi- 
taine de  son  temps.  V — ve. 
'  CORRÉA  (Thomas),  néàCoun- 
,  en  Portugal,  dans  le  1 6 '.siècle, 
tN  rendit  célèbre  comme  poète,  rhé- 
teur et  grammairien.  Nicolas  Antonio 
prétend  qu'aucun  de  ses  contempo- 
rains ne  le  surpassait  en  éloquence , 
et  qu'il  ne  fut  donné  qu'à  un  ou  deux 
«rateors  de  son  temps  de  l'égaler.  Il 
#e distingua  successivement  à  Palerme, 
h  Rome,  à  Bologne.  Il  professait,  avec 
«o grand  succès,  au  gymnase  romain, 
dans  le  même  tems  que  Muret  se  fai- 
,awt  admirer  à  Rome  comme  orateur, 
et  la  palme  restait  indécise  entre  ces 
deux  rivaux.  Corréa,  appelé  à  Bo- 
logne ,  professa  les  belles-lettres  dans 
la  célèbre  université  de  cette  ville ,  et 
y  mourut  le  il\  février  1 5g5 ,  âgé  de 
cinquante-huit  ans.  Ses  ouvrages  sont: 
*  I.  In  librum  de  Arte  poetied  Hora- 
tiï  explan ationes  ,   Venise  ,  1 58n , 
io-8 \  ;  II.  De  eloquentid  libri  ry 
"  Bologne,  1591 ,  iii-4°-;  M-  De  pro- 
sodid  et  versus  componendi  ratione; 
IV.   De   elegid ,  Bologoe ,   i5<)o, 
in-4n«;  V.  De  toto  eo  poëmatis  gé- 
nère, quod  epigramma  vulgb  dici- 
Utr,  et  de  Us  quœ  ad  Mud  pertinent , 
Venise,  1569,  in-4'\ ,  réimprimé  à 
Bologne  en  1  5qo  ,   in-4°. ,  sous  ce 
titre  :  De  epigrammate.  On  a  encore 
de  T.  Corréa  plusieurs  discours  pro- 
noncés et  publics  à  Rome.  Ghilini, 
dans  ses  Huomini  letUraU,  lui  altti- 
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bue  une  Logique;  et  D.  Caramella 
dit ,  dans  son  Musœum  poëtarum  x 
qu'il  composa  beaucoup  de  vers  sur 
la  bataille  de  Lépante.      Y— ve. 

CORRÉA  DE  SAA  (  Sal- 
vador), amiral  portugais,  gouver- 
neur du  Brésil,  naquit, d'une  famille 
illustre,  à  Cadix,  dont  son' aïeul 
maternel  avait  été  gouverneur.  Il  suc- 
céda à  son  père  dans  le  .gouvernement 
de  Rio- Janeiro ,  augmenta  et  embeU 
lit  la  ville  de  San-Sebastien ,  que  son 
grand-père  avait  bâtie ,  et  fonda  aussi 
dans  le  Brésil  la  ville  de  Pernagua.  11 
s'était  signalé  par  plusieurs  victoires 
sur  les  Hollandais ,  lorsque  le  scep- 
tre de  Portugal  passa  ( 1641 )  dans  la 
maison  de  Bragance.  Le  roi,  [V 
nomma  Corréa  vice  les 

du  Sud ,  et  lui  ont         ae         •  un 
fort  a  Quilombo,  aans  le  roy; 
de  Bcnguéla  ,  voisin  de  1  k 

la.  Corréa  sortit,  avec  AXi 

avait  armée ,  du  port  de      >-,  > 

en  1 648  ;  il  prit  la  route  d'j  > , 

parut  devant  Loanda,  .  cette 

forteresse  ,  contraignit  les  nu 
à  capituler,  soumit  le  r<  ae 

Benguéla,  s'empara  de  F  -i  no- 

mas  ,  défit  l'armée  du  1       ae  1  , 

allié  des  Hollandais ,  i<       .0 

royaume  d'Angola,  fie  c  5  le 

fort  de  Quilombo  ,  et  1      i      t< 
la  cote  australe  de  l'Afri        si 
domination  des  P>  lie        en 

mémoire  de  ces  bru      s  ex         (  < 
Jean  IV  lui  |  a        ir- 

mes  deux  r<  es  )  rts. 

Corréa  étant    ™       a 
gouverneur  il  ,       iujo, 

fit  construire  <        ce]       le]       gros 
vaisseau  qu'on  <      ei  ,       le 

nomma  le  Père  £         1. 
Mallet  (  Desc         n  ae  i  , 

tom.  1". ,  fig.  92  ;,  donne  k  10 

cet  immense  navire,  <  ai 

donné ,  de  sou  temps ,  < 
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port  JtÀfta  CUltcgi ,  près  de  Lis 
bonne.  Il  avait  cent  quatre-vingts  pu 
de  quille,  cent  quatre-vingts  canons 
'  de  fonte  ,  sis  ponts ,  et  son  équipage 
ordinaire  devait  être  de  trois  à  quatre 
mille  h  (i  .  Corrca  avait  im- 

pose' a  la  OMt*  de  Portugal  la  décou- 
verte des  riches  miuei  d'or  de  Si.- 
Paul,  connues  depuis  sous  le  nom  de 
Minas  Grraei  ,  et  dont  il  marque  Furl 
bien  la  situation  dans  use  carte  géne"- 
rale  du  Brésil  qu'il  nvail  levée;  mais 
ce  projet  fut  ajourné.  Corréa  de  Saà 
mourut  à  Lisbonne  en  1G80.  V— vr.. 
GOFRÊA(Loeis),  historien  espa- 
gnol,  «cirait  dans  l'armée  qui  s'em- 
para  du  royaume  de  Navarre ,  et  écri- 
vit lti  :  de  rette  conquête  ,  qui 
fut  irai  :  :  ■  ■  Tolède,  sous  le  titre 
suivant  :  Conquistit  det  rejno  de 
Wava/ra,  i5i5,  in-fol.  — Cou  ut  a 
(  Gnpi'.  Iiislorien  portugais  ,  a  écrit 
une Bistoria  du  India,  ouvrage  im- 
portant par  les  dét.ùïs qu'il  donne  sur 
Jet  premières  découveites  des  naviga- 
teurs de  sa  nation.  Oh  le  conserve  en 
manuscrit .  en  4  vol.  in -fui-,  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  —  Connu  de 
Abiutq  (  François) ,  qui  vivait  dans  le 
■  7*.  siècle ,  est  atuenr  d'un  Traité  sur 
l'orgue,  imprimé  à  Alcala;  il  a  pour  ti- 
tre -.Musica  practicay  theorica  de 
organe  .  Alcala,  iGiG  ,  in -fol.. — 
Cohtuù  (  Emmanuel } ,  ne  en  1713, 
d'une  famille  nuble  ,  à  Scalapa ,  bourg 
de  Portugal ,  entra  dans  l'institut  des 

S'esuites  en  172;.),  et  itil  envoyé'  aux 
odes  occidentales.  Il  professa,  dans 
le  Brésil,  la  philosophie  à  Pcroacn- 
huco ,  et  la  théologie  à  St. -Salvador. 
Après  l'attentat  commis  contre  le  roi 
de  Portugal  en  17^8,  Conëa  fut  arre- 

(1)  l/ingénitur  M  «o  mou- M  ail  ri  rroil 

par  ordre  du  s  i<:<--roi  1).  Fi.mciwo  de 
Lirai  ;  nuit  Moréri  «ilrilme  s»  touiruï- 
liODàConwibftM. 


Te'  avec  tous  ses  conTrère* .  tram 
é  à  Lisbonne,  cl  déporte  à  Roi 
il  mourut  en  1-89.  On  a  sa  vie  miir 
rn  latin  en  1 789,  in- 1  1.  Elle  mUir* 
des  notes  tllUMI  sur  les  fVcMMWi 
qui  .imtiièreiit  la  suppression  de*  ■ 
suites. —  Plusieurs  autres  ecdésuUi- 
qnes  portugais  du  même  nom  ont  |>> 
blic  divers  nu  v  rages  ascétiques. Y— re 
OlItREAI.  [  Dom  GlMSt),  d<x- 
leur  en  droit  et  chanoine  de  Z-mun, 
an  eo  m  me  tire  ment  du  1 7-.  sèdf , 
cultiva  les  lettres  avec  succès.  On  1  »V 
lui  :  1.  ta  Cinthia  de  jfranptfi, 
Madrid,  ifrjg, in-8". ,  out rage  o»tt 
de  prose  et  de  virrs  ;  II,  ta  Pndi-' 
giota  Nistoria  d«  los  dot  oiiunfei 
ArgadiJ  PoliArçho,  Madrid,  i6ifi, 
in  j  ,  Ce  djndel  ouvrage,  tut  de 
Wfrgénh  do  Barda  v  ,  est  sitriiW 
aussi  à  Joseph  Pcilinr  .  qui  ni* 
né  une  contûnatmfiâ  <t-  romn  bH 

célèbre,  il  qui  a  traduit  en  cn'JUu 
re  qu'eu  a  fait  Bardiy,  MaJiH,  4M . 
in-4'.      „  V-n. 

COKRÉAS  (G«rt*U 
seur  de  langues  grecque.  MMM 
et  chaldaiquc,  à  Vu  ni  v  mite  dr.  >- 
Luj.ni.jii.-,  dans  le  17*.  itirlt -  Ttl 
auteur  des  ouvrages  suivants  :  1.  Pr>- 
tolu/ri  in  graieam  linguam  grta- 
maûci  canuner,  Salamanque,  1611c 
în-8".  C'est  une  explication  de  h 
méthode  de  San  et  nu ,  «ce«tn|*jnc: 
d'exemples.  Il  y  du  tige  un  H  II 
forme  des  déclinaisons  et  de»  tsaf-- 
pUon»  pour  les  rendr.  I 
Miiyans,  dont  l'opinion  al  ia  du» 
grand  poids ,  assure  que ,  d nu!  ce!  Pf 
Trage,  Can-du  ul  à  u  f.i.  (Wrd 
concis.  Il,  Trilingue  de  frri  ena 
de  las  très  linguat  cmUtttaM.li- 
tma  i  ffrifga,  iSalatnanqfte,  Âîi 
în-8".  Cette  grarnm»tre.  dans  faqurlfr 
l'auteur    s'e*l  trop    ém    1 

tlunle.i  eonmH)  ,  n'eut  ■ .    ■ 

III.   Omsrafi»  katlcllan*  ntart  1 
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■;  Juntmmente  el  Ma/ma!  de  grimpe ,  dont  les  trois  plus  belles 
to,  ila  tabla  de  Ktbet  fdo-  fibres  loi  sont  attribuée*.  Modèue 
■stoikos;  konformc  al  orixi-  était  en  effet  une  des  villes  où  le 
iko  Luino ,  korrelo  i  traduit-  Corrige  avait  pu  recevoir  les  meil- 
r  el  mestno  ,  una  i  otro  la  leur»  leçons.  On  a  dit  qu'AUepri  étu- 
v  kese  a  impreso  kon  perfe-  dia  ensuite  dans  l'académie  d'André 
frafia.  Salamanka,  en  ka-  Mauleena;  mais  cette  supposition  ne 
Xatinto  Tabernier  ,  i63o,  peut  plus  s'admettre,  depuis  qu'il  est 
:  tout  l'ouvrage  est  écrit  daus  reoenuu  que  Manteacta  est  mort  eu 
te  système.  Le  but  de  Corréas  iSoti,  époque  à  laquelle  le  Corrige 
introduire  dans  l'ortographc  de  n'avait  que  doux*  ans.  Le  premier  ou- 
[ue  espagnole  les  mènes  réfbr-  vrage  d'AUegri  fut  le  S.  Antoine  de  la 
Mlées  depuis  pour  la  langue  galène  de  Dresde,  qu'il  peignit  en 
ae  par  l'abbe'  de  St.-Pierre.  Il  i5n,a  Carat.  Il  fit  ensuite  quelques 
i  dans  son  projet ,  parce  qu'il  fresques  pour  b  marquise  G.imbara  de 
pas  ou  qu'il  ne  voulut  pas  Iran-  Correggio,  «  acheva  en  peu  de  temps, 
vee  l'usage,  et  qu'en  même  temps     pour  les  conventuels  de  la  même  villa,, 

?  primai!  des  lettres  dans  les  uopetîtauteldeboisoriuMelroispein-  ■ 
en  établissait  de  nouvelles  tares.  Il  avait  alors  vingt  ans.  Il  recul 
«présenter  les  différents  sons  looseqirinsd'orpourcedennerouvra- 
jèlks.  Il  appliqua  son  système  ge.La  peinture  du  milieu  s'est  retrouvée 
nouvelle  traduction  du  Manuel  -depuis  quelques  années.  EHe  repeé- 
*ètt  et  du  Tableau  de  Cébèl,  sente  nn  S.  François  el  on  repos  de  la 
pagnée  de  notes.  Tous  les  ou-     Sain  le  Famille  en  Egypte.  Franco» 

de  Correas  sont  très  rares,  la.  1".,  doc  de  Modèue, avait  vouruavoir 
v.  des  exemplaires  ayant  été  era-    urne  copie  du  ce  tabloau ,  et  avait  prié 

,  faute  de  débit,  à  faire  des  OS-     les  religieux  qui  en  étaient  possesseurs 

mi  cornets  de  papier.  de  permettre  que  Jean  Boulanger , 

W — s  et  V — ve.  élève  du  Guide ,  fit  celle  copie;  mais, 

KBEGE  (  Ahtoinï.    Allegri  ,     par   uue  supercherie  asseï  fréquente 

Msntre,qui  signait  aussi  quel-    daoscette  sorte  de  circonstances,  Hou- 

u  nom  de  Lieio,  naquit,  sui-     langer  avait  substitué  sa  copie  à  fori- 

Kaacoup  d'auteurs,  en  i  4q4  t     ginal ,  et  avait  emporté ,  par  ordre  du 

la  ville  de  Correggio ,  dont  le  duc  François ,  b  vraie  peinture  du 
ni  est  resté.  Il  passe  pour  n'a-  Corrige.  Peu  après,  le  tabla  au  dérobé 
■nuis  eu  de  maître ,  ce  qui  n'est  fut  envoyé  en  présent,  par  la  famàRe 
ratsembUbk.  Il  avait  un  onde  d'Esté, à'ia maison  de  Médicis.  Insen- 
■e,  uonuaé  Laurent,  ft}ui  probe-  aiblemenl,  on  knecbueadans  la  zate- 
sst  a  dirigé  ses  premières  étu-  rie  de  Florence.  Ou  t'attribua  ssjanessj 
rt  Vrdriaui -assure  qu  Allegri  fré-  sivement  au  Rarocci  ,  a  Vaimi  ;  nsjl 
a  a  Modène  l'école  de  François  M.  Armaont  connaisseur  très  tW 
lii,  dit  le  Frari,  mort  eu  t5io.  ttngué,  a  prouvé  que  ce  tableau  était 
là  qu'il  apprit  la  plastique,  qui  le  même  que  celui  que  Barri,  dm* 
dors  fort  au  honneur  a  Modene  ;     son  FojragepiUoreupte  en  î'çscane . 

fut  aussi  sculpteur,  el  fit  a  l"é-  avait  eufent  comme  appartenant  H 
se  Sie.- Marguerite  de  cette  ville,  Cortège,  et  aujourd'hui  celte  compo- 
LUtemeut    «Tes   Begaralli  ,   m    sinon,  qui  es  i  à  Florence,  sert  i  in  lia - 


j^ântr. 

a  du  non 


trer  le  pawaf  c  de  la  première  manière 
d'AHrgri  à  sa  mi;,  inlf  m. nui  n- ,  qui 
«-st.  eu  plusieurs  parties ,  si  grande  et 
m  noble ,  <\<'e  jusqu'ici  bien  [wn  d'ar- 
tistes ont  pu  l'égaler.  Ou  assure  que 
le  Connût  vit  ni  Rome  ni  Venise; 
cependant,  il  eul  quelque  cunnaisiance 
de  l'antique  ,  cl  non»  remarquerons 
plus  bas  I"'1'  U"»#atllA  sur  des  dessins 
de  pointure*  qui  km  restées  dans  les 
c.ilacombrs  de  Rome.  Ce  peintre  est 
aux  priées,  dit  Tailla ssn n ,  ee  que 
Miilirl-Angc  est  au  terrible.  Cet  éloge 
ii'csl  pas  suffisant  ;  Allegri  H  fut  pas 
seulrineiit  le  peintre  des  criées,  il  fut 
aussi  le  créuleur'de  h  lu-Ile  entente 
du  elair-obsrur,  et  de  ces  raccourcis 
admirables  qui  font  un  effet  si  sûr  , 
quand  on  sait  n'en  pas  abuser.  Il  a 
aussi  invente  l'art  de  peindre  les  pla- 
fonds; ses  productions  eti  ce  genre  , 
quoique  les  couleurs  en  soient  souvent 
à  moitié  ellacées ,  laissent  encore  aper- 
cevoir tout  le  génie  de  ce  grand  hom- 
me, qui,  en  voyant  un  ouvrage  de 
Kaphaèl,  s'c'riiail  avec  un  noble  dépit: 
Anch'io ,  son  pitlore;  *  Et  moi  aus- 
»  si ,  je  suis  peintre.  »  C'est  au  Cor- 
tège que  pu  us  avons  l'obligation  des 
chefs-d'œuvre  de  l'école  dis  Carra- 
ehes.  Louis  disait  à  ses  cousins  Au- 
gustin cl  Annibal  :  s  Étudiez  leCorrcpe, 
»  c'est  là  que  tout  est,  à  la  fois,  grand 
h  et  gracieux.  »  Wons  considérerons 
donc  le  Cortège  sous  ces  deux  rap- 
ports; il  serait  cependant  aise'  de  trou- 
ver en  lui  quelques  avantages  partieu- 
Jiirs,  qui,  même  isolés  CMK  d'antres 
artistes,  leur  eussent  assuré  une  liante 
réputation.  Le  inc.rnc  liwumc,  qu'on 
peut  citer  comme  le  peintre  des  for- 
mes angélîques  ,  a  su  développer, 
dans  sa  coupole  de  StnlMO  de  Pu  me, 
une  énergie,  une  impatience  de  pin- 
ceau, une  fierté;  qui  le  placent  an 
premier  rang  dans  i-e  genre.  Cette 
t  tant  tt»rl»tri  out 


étudiée  ,  et  que  l'on  retronv* 
tvpe  original  ,  dan*  le»  tuivrage*  de» 
Carrar.hc ,  du  Dorainiqnin  ,  de  Ub- 
fr.ine ,  du  Guide  et  oV  G^natii ,  et»- 
bliiait  seule  la  gloire  dit  Gofrim,  s'il 
ne  s'était  pas  encore  surpassé  Im-mr- 
me  dans  un  autre  cricf-J'afnvre  oW 
nous  parlerons  bientôt.  I j  rotqraiedt 
Si. -Jean  représente  YJscainonàiS.- 
C.  ;  les  apôtres  sont  frappés  de  rripret 
otdeslupeur.Si  foiier.!  • 
denr  des  figures,  !*■*  But  hardis,  les 
draperies,  tout  l'ensemble,  er-tir  ™>- 
pole  est  un  prodige  de  l'art ,  surtml 
a  une  époque  où  MicbetAng*  n'mit 
pas  encore  lait  son  Jugement  der- 
nier. Kattî  est  tombe,  à  ce  ftqri.dtal 
une  erreur  qui  n'est  pas  excusablt; 
il  prétend  retrouver  elifï  leCorresT, 
dans  celte  Ascension  ,  pHitieun njv 
ras  du  Ju^entent  dernier.  I/onrnie 
du  Coirègc  esl  de  t5a4,  et  celui  it 
Michel-Ange  CM  de  i»Vi  ;  lequel  in 
deux  mailres  a  copié  l'autre?  Miislr 
cli rt'il'n'i ivre  d'AUi-ii  que  nous  oV 
von*  le  plus  louer  n'i-M  pas  celle  «n- 
pôle  de  St.- Jean ,  c'est  eelle  du  oniM 
de  l'arme,  qui  représente  IVjïobw- 
lion  de  la  f'ierge ,  et  qui  a  été  finie 
en  i55o;  ellee^thraïKamjtpnnArii- 
iîue  que  la  première.  Il  rurtoiiwt 
d'abord  les  apôtres,  comme  c'est  li 
coutume  :  ils  sont  place*  dans  une  at- 
titude de  vêneratiou  <t  d'étonnement; 
lu.iis  ils  ne  ressemblent  en  rienie>iii 
de  la  coupole  de  St.-Je.in.  Dans  li 
partie  supérieure  est  une  immen*: 
quantité  ifr  bienheureux;  ne  fooli 
d'ange*  de  ton»  grandeur  «tint  en  mou- 
vement près  de  la  Vierge  ;  le*  un'  la 
soutiennent  dans  les  air»,l«  M 
dansent  autour  d'elle.  Ccnx-d  &rn- 
nent  des  torrhes,  ceux-là  MfcaléH 
parfums,  d'autre»  |*tjMoipaptBl4t 
différents  instrument.  .  | 
la  joie  et  le  bonheur  ;  on  air  -le  ft* 
brille  sur  toute»  les  figures;  en  voja"! 


COR 

attire,  il  semble  qu'on  soit 
âcl  avec  les  auges.  Tant  de 
t  suffisaient  has  à  la  gloire 
ge;  il  en  voulut  obtenir  dans 
qui  présente  mille  nouvelles 
i.  Sa  pureté,  son  moelleux , 
ts  harmonieuses  et  brillantes, 
mnripalement  admirer  dans 
aux,  qui  représentent  dos 
des  enfants ,  ou  des  scènes 
iè.  Il  semblait  alors  peindre 
rafle. Gomment  n'aurait-il  pas 
réussi,  surtout  pour  les  en- 
bqu'il  était  l'imitateur  le  plus 
b  nature?  Ge  peintre  s'arrêtait 
promenades  où  il  voyait  jouer 
ils,  surtout  ceux  de  trois  à  six 
issinait  avec  exactitude  leurs 
irrondies;  il   étudiait  leurs 
Mrrements ,  leur  joie,  leur  co- 
rs larmes,  cette  sorte  d'ivresse 
le.il*  se  livrent  dans  leurs 
pMcence  des  uns,  la  malice 
es,  enfin  tout  ce  que  cet  âge 
*  offre  de  touchant  et  de  cra- 
ie telles  études  lui  avaient 
ms  doute  l'idée  de  peindre  sa 
«que  du  couvent  des  béné- 
b  Parme.  Les  historiens  n'ont 
\  de  cet  ouvrage,  qui  est  resté 
pendant  plus  de  deux  cents 
i  est  que  sur  la  fin  du  dernier 
xfA  a  été  visité  par  Ferdinand 
de  Parme,  et  ensuite  par  une 
imateurs  et  d'étrangers  que 
le  composition  attira  de  toutes 
t  Gorrcge  avait  peint  cette  fres- 
I  ce  couvent,  à  une  époque  où 
«se  très  riche  en  avait  le  gou- 
mt,  et  où  les  statuts  de  l'ordre 
taux  religieuses  quelque  liber- 
is ,  des  lois  sévères  de  clôture 
ient  é:é  imposées ,  et  dès-lors 
>mine  n'avait  pu  pénétrer  dans 
nt.  L'auteur  de  cet  article ,  qui 
un  ouvrage  intitulé  :  Fcfrage 
t  catacombes  de  Rame,  Pari», 
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1 81  a,  s'est  attaché  à  prouver  que  l'idée 
première  de  cette  fresque  provenait 
d'une  peinture  qu'on  voit  encore  dans 
les  cryptes  de  la  voie  Appia ,  et  que  Ton 
croit  avoir  été  faite,  vers  Fan  4$o, 
par  des  religieux  grecs  de  l'ordre  de 
S.  Basile.  Il  fait  voir  comment  le  Cor- 
rige ,  en  empruntant  cette  idée  à  ses 
prédécesseurs,  Ta  su  agrandir,  l'a  per- 
fectionnée ,  et  lui  a  imprimé  ce  cachet 
original  qu'il  a  mis  a  toutes  ses  pro- 
ductions. La  fresque  d'Allegri  se  trouve 
sur  la  voûte  d'une  salle  carrée.  Toute 
la  partie  voûtée  présente  une  treille 
se  détachant  sur  un  ciel  d'azur ,  et  en- 
tourée, dans  la  partie  inférieure,  de. 
seize  petites  lunettes  semi-circulaires , 
qui  ont  un  ornement  de  coquilles,  et 
contiennent  différents  sujets  en  clair- 
obscur.  La  treille  laisse  a  découvert , 
de  chaque  coté ,  quatre  fenêtres  ova- 
les ,  sur  lesquelles  se  voient  des  en-' 
ftnts  occupés  à  divers  jeux  et  mon- 
trant des  symboles  de  Diane  qui ,  plus 
bas,  au-dessus  d'une  cheminée,  est  re- 
présentée dans  un  char  traîné  par  des 
biches.  Les  premiers  artistes  qui  ont 
dessiné  ces  charmants  enfants,  dont 
le  nombre  est  de  trente -sept ,  sont 
MM.  Martini,  parmesan,  etVieira,  por- 
tugais. L'architecte  Camille  Buti  a  cm 
devoir  les  ajouter  a  sa  collection  d'ou- 
vrages mimés,  qui  jouit  d'une  grande 
réputation  ;  ils  forment  une  livraison 
séparée.  M.  Bodoni  a  publié  aussi  un 
bel  ouvrage ,  où  ces  enfants  ont  été 
graves  par  M.  Rosaspina.  M.  Locatdli 
a  eu  ordre  de  copier  en  pastel  la  cham- 
bre tout  entière,  pour  le  compte  du 
gouvernement  français.  On  ne  peut 
décrire  la  sensation  agréable  que  fait 
éprouver  l'ensemble  de  cette  fresque. 
La  variété  des  teintes,  la  vérité  des 
attitudes  ,  la  gatté  des  physionomies , 
font  de  cette  composition  un  ouvrage 
en  quelque  sorte  accompli;  il  y  a  bien 
cependant  quelques  répétitions  dans 
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les  idées  et  quelques  incorrections , 
comme  en  présentent  proque  tous  les 
ouvrages  d  Allegri.  Nous  avons  à  Paris 
1rs  moyens  do  connaître  tout  ce  que 
le  Corrège  mérite  d'admiration.  Le 
Musée  a  neuf  tableaux  d'1  ce  maître  ; 
celui  qui  est  connu  sous  le  nom  du 
S.  Jérôme  est  le  plus  beau  de  tous. 
L'aitiste  ne  reçut  ]»our  ce  tableau, 
auquel  il  travailla  pendant  six  mois , 
que  47  set  mil.  s  (  à  peu  près  55a  fr.  ) 
et  la  nourriture.  Après  son  S.  Jérô- 
me, un  des  plus  beaux  tableaux  de  ce 
maître  est  celui  qu'on  a  appelé  la 
Nuit  du  Ourrtye,  et  qui  lui  fut  payé 
4 Ho  fr.  C\"»t  dans  ce  tableau  «tic  le 
Bdss.m  et  eiiMiitt'  l'école  flamande  ont 
appris  les  beaux  tirets  de  lumière 
qu'ils  se  sont  plu  à  répéter  ta  ut  de 
fuis.  Le  Corrège  ne  fut  jamais  riche. 
11  avait  peint  la  coupole  de  St.- Jean 
pour  47'*  séquins ,  et  celle  du  dôme , 
qui  est  bien  plus  b( lie,  pour  55o; 

ce  qui  fait  en  tout  <>H(>4  fr-  Pour  un 
trav  «il  de  dix  ans.  11  vint  un  jour  à 
Panne,  en  ij7>/|,  solliciter  la  fin 
d*un  paiement  qni  n'avait  pas  été'  ac- 
quitte; on  lui  donna  une  somme  de 
uoo  francs  en  monnaie  de  cuivre; 
Allcgri ,  impatient  de  porter  cet  ar- 
gent à  *a  iaïuille,  se  hâta  de  repartir 
à  pied  pour  Corrrggio.  Accablé  sous 
Ci*  poids  vno*  me,  il  lu!  saisi  «  son  arri- 
vé" dune  lièvre  aiguë  qui  termina  ses 
jou>s  :  i!  n'avait  encore  que  quarante 
ans.  Il  était  d<  sa  destinée  et  de  celle  de 
Raphaël ,  qui  moui  ul  à  trente-sept  ans, 
de  ne  pas  parcourir  une  lougue  car- 
i  ièi  <\  Slengs  n'a  pas  toujours  été  as- 
m-k  juste  eu  parlant  du  Corrège.  11  a 
avaix  é  que,  pour  les  études  de  fcin- 
m  s ,  i'A  banc  a  surpassé  tous  les 
j -ii itres.  Une  semblable  gloire  est 
bini  plutôt  duc  au  Corrège ,  quoi- 
qu'il ait  plus  particulièrement  excellé 
àfii'ifidreles  enf.inK  Mengs  a  eu  aussi 
toi:  de  i:c   point  parler  ,   daus  ses 
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Réflexions  sur  Allcgri  ,  de  la  i 
des  bénédictines  qu'il  avait  n 
sieurs  fois.  On  ne  sait  pour 
en  a  agi  ainsi.  Nous  pensons  que 
s'était  alors  déjà  formé  une  i 
talent  du  Corrège;  il  avait  pu 
ment  manifesté  son  opinion  d 
ouvrage  imprimé ,  et  quand  cet 
que,  qui  venait  tout  à  coup  c 
peut-être  une  partie  de  ses  j 
tions ,  fut  découverte  iuopin 
il  aima  mieux  n'en  pas  parler 
paraître  s'être  trompé  sons  pi 
rapports.  Combien  d'homme 
vent  ainsi  l'histoire  de  leur  tel 
persistent  dans  leurs  erreurs . 
quand  on  met  sous  leurs  ye 
i  enseignements  plus  positif 
authentiques,  mais  qui  détruis* 
partie  de  leurs  premières  op 
Mengs  n'en  a  pas  moins  placé 
rège  immédiatement  après  Rapl 
observant  que  si  celui-ci  a 
mieux  les  effets  des  ornes, 
exprima  mieux  les  effets  des 
Dan:»  cette  dernière  partie,  le  ( 
e>t  arrivé  jusqu'au  prodige.  Sa  < 
et  sou  clair-obscur  donnent  à  [a 
un  beau  idéal  qu'elle  n'a  jamais 
ment  chez  le  même  être  avec  ne 
|>erfection.  Aunibal  Carrache,  -: 
du  5.  Jérôme  >  s'écria  qu'il  le  pi 
même  à  la  Ste.  Cécile  de  R. 
La  peinture,  portée  par  Miche 
au  plus  haut  point  du  grandios 
richie  par  le  Titien  de  toute  U 
des  couleurs ,  embellie  par  F 
du  dernier  degré  de  l'expressio 
la  grâce  naturelle,  a  reçu  du  ( 
un  complément  de  perfection 
réuni ,  sous  son  pinceau  ,  a  o 
miers  avantages,  une  élégance  ei 
qui  a  su  accorder  ensemble  le  \ 
le  vrai  et  le  gracieux.  Dans  le  c 
Allegri  ne  parvint  pas  au  point 
leva  Michel-Ange;  mais  il  fut 
dant  assez  fini  et  assez  exact  no 
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amenés  n'aies  Toula  sni- 

l  autre  modèle*  Aigaroiti  dit  qu'Ai- 
es! rarement  piste  dans  ses  con- 
»;  Mengs  l'a  défendu  sur  ce  point. 
\  Romain  estimait  le  coloris  du 
ègt,  et ,  quand  le  duc  de  Mautoue 
si  dire  on  présent  de  tableaux  a 
ies-Quint,  Joies  Romain  lui  con- 
i  de  donner,  de  préférence  aux 
i  propres,  plusieurs  tableaux  de 
rand  maître.  On  a  reproché  quel? 
dis  au  Corrège  d'avoir  manqué 
t  sorte  de  délicatesse  dans  se*  car- 
nbs  ;  on  avoue  en  même  temps  que 
Mae  ne  sut  mieux  varier  les  tein- 
soivant  l'âge ,  l'état  et  Je  sexe  du 
.  qu'il  représentait.  Lé  Corrège  fut 
savant  dans  l'invention  ;  mais  il 
aarva  pas  toujours  l'unité  d'action 
■ailé  de  lieu  11  a  fait  une  faute 
se  Punifé  d'action  dans  son  Mar- 
iqoi  est  au  palais  Lilta  à  Milan.  Il 
int ,  dans  des  groupes  séparés  et 
»  de  distance  l'un  de  l'autre ,  la 
•ute  d'Apollon ,  Minerve  qui  con- 
ne  Marsyas ,  et  le  supplice  de  ce 
lier.  On  lotie  l'expression  du  Cor- 
t9  et  Lanzi  prétend  qu'on  peut  lui 
boer  re  passage  de  Catulle  : 

Ornai buf  umk 
$  •■rripuit  xtaert». 


triait  l'expression  de  la  douleur. 
m  son  Christ  mort  de  Parme ,  la 
leur  de  la  Madeleincesttendre,celle 
i  Vierge  est  profonde  ,  celle  d'une 
ne  étraugère  est  plu*  adoucie.  H  y 
Italie  beaucoup  de  copies  du  (lorrc- 
faites  par  le  Scliidouc ,  Lelio  Oi  si 
tavellera,  Jérôme  da  (Jarpi  et  les 
riches.  Les  historiens  donnent  peu 
détails  sur  le  caractère  du  Cor- 
•  ;  ou  s'accorde  seulement  à  dire 
(était  modeste  et  timide.  Les  Tbé- 
i*  avaimt  rendu  une  loi  qui  près- 
ait  aux  peintres  et  aux  statuai- 
,  sous  de*  peines  pécuniaires  as* 
fortes,  de  donner  k  leurs  ligures 
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la  plus  grande  beauté  possMr .  Le 
Corrège  n'a  jamais  travaillé  que  dans 
l'esprit  delà  loi  des  Thcbains ;  toutes 
ses  figures  de  femmes  ont  quelque 
chose  de  divin  ;  tous  ses  enfants  sont 
autant  de  portraits  de  l'Amour;  et, 
jusque  dans  les  scènes  de  volupté  que 
son  pinceau  enchanteur  nous  a  lais* 
sées,ily  a  une  grâce  céleste  qui  avertit 
les  sens  de  ne  pas  se  méprendre,  et 
qui  nous  inspire,  ce  respect  que  nous 
éprouvons  pour  des  jouissances  'd'un 
ordre  supérieur  que  notre  nature  ne 
peut  pas  espérer.  À— o.  * 

CORREGIÔ  (  Gibzrto  ) ,  chef  de 
parti  a  Parme ,  et  ensuite  seigneur  de 
cette  ville.  Les  Corregi étaient  guelfes; 
ils  étaient  opposés  aux  Sanvitali  gibe- 
lins. Après  de  longs  combats,  ces  der- 
niers furent  chassés  de  Parme ,  en 
1 295  ;  mais  Gibcrto  de  Corregio,  k  qui 
le  triomphe  de  sa  famille  et  de  son 
parti  ne  suffisait  pas,  et  qui  désirait 
une  grandeur  personnelle ,  se  reçoit* 
cilia  secrètement  avec  les  exiles  et  les 
gibelins.  Il  les  fit  rappeler  À  Panne 
au  mois  de  juillet  1 5o3 ,  et  ceux-ci , 
eu  retour ,  le  proclamèrent  seigneur 
de  leur  ville.  Corregio  espérait  éten- 
dre son  autorité  sur  les  villes  voisines 
par  de  perfides  intrigues;  mais  il  lui 
arriva  plus  d'une  fois  de  cius<  r  des 
révolutions  dont  il  ne  pouvait  pas 
ensuite  tirer  parti.  Il  aida  les  habi- 
tants de  Plaisance,  en  1 3o4 ,  à  chasser 
de  leur  vi'le  Alberto  Scetto,  leur  sei- 
gneur, et  voulut  lui  succéder;  mais 
il  en  fut  chassé  à  son  tour.  11  fit  ré- 
volter en  i3o5  Modène  et  Reggio 
contre  te  marquis  d'Esté,  sans  pou- 
voir s'établir  à  sa  place.  Pour  suivre 
ses  projets  ambitieux ,  il  s'était  abso- 
lument aliéné  le  parti  guelfe  auquel 
ses  pères  avaient  uA  leur  agrandisse- 
ment; aussi  fut-il ,  à  son  tour,  chassé 
de  Parme  par  les  guelfes,  le  '16  mars 
i3o8;  mais  il  y  rentra  le  28  juia.  L* 
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seigneurie  rie  celte  ville  lui  fut  confir- 
mer  (  n  i  !>  i  i  par  l'empereur  Henri  VIL 
Cependant  il  abandonna  ensuite  le  par- 
ti gibtlin  jmmit  accepter  l'alliance  d<s 
l'ioicutins  ri  du  roi  Hubert  de  Naples. 
Il  ajouta  Rcj^io  et  Crémone  a  ses  états; 
puis  I  reperdit  curoie  ces  deux  villes. 
Cécile  de  Panne  lui  tut  même  enlevée 
le  i5  juillet  i5iG;  et,  maître  tons  les 
.secours  que  lui  douuèicnt  1rs  guelfes, 
il  nr  [Mit  j  mi.Hs  la  recouvrer.  Il  mou- 
rut de  ma!  n lie  le  jt  *>  juillet  i  yx  i ,  dans 
son  château  de  C.ïSlcl->uovo  ,  avec 
la  réputation  d'un  bon  gênerai  et  d'un 
politique  h.diilc,  quoique,  par  trop  de 
stratagèmes  à  la  guerre,  et  par  des  in- 
trigues trop  compliquées  dans  le*  af- 
faires, il  laissât  souvent  échapper  le 

Mircès. CoRHKGGIO  {  A/.ZO  )  fllt  I"lp- 

p:  le  à  Panne  avec  ses  frères ,  après* 
la  moit  de  Gibêrto  son  père.  Peu 
après,  les  Coirrggio  chassèrent  de 
«die  ville  les  gibelins,  et  en  ij.iS 
\77.0  de  Correugio  s'éleva  à  la  sei- 
gneurie. Il  ne  la  conserva  pas  long- 
t  inps,  et  Panne  du ngeant  fréquem- 
ment de  m  dire,  p,u\int  euliu  aux 
mains  de  Hlastino  de  la  Scala  ,  sei- 
gneur dr  Vérone.  Celui-ci  qui  était 
neveu  d'Azzo  deCorregio,  lui  confia 
va  i3i()  le  gouvernement  de  Parme. 
CoNYuiiio  abusa  de  cette  onfianec  et 
voulut  se  rendre  indépendant;  mais 
après  avoir  trahi  succcMiwmciU  les 
quelles  et  les  gibelins,  ses  parents, 
ses  au. is  et  ses  allies,  sentant  l'im- 
pos.sihiiile  île  conserver  sa  seigneurie, 
il  la  vendit  en  1 3-|-i  <;»  Nicolas,  mar- 
quis d'KsIc,  pour  le  prix  de  ^0,000 
fliM'ins.  Lorsqu'il  reçut  celte  somme,  il 
(]•:  «>!j  i  à  >es  li ois  frère-:  la  paît  qui  de- 
v.iit  i«-ur  ii  %-emr  lé^fiiiirmeut.  Ainsi  se 
tcitiiiii  1  v(»ii  iè;;:i(  p  ir  une  action  hon- 
!(•■?•(  .comme  r  a\ait  commencé.  Les 
C-ik-uh»,  deineiiièreiit  seigneurs  de 
la  pi  tite  \il!r  de  leur  nom.  ils  possé- 
dait hî  a;.s.--j  pliiâic::&sbju:'.:idesi  l  plu- 
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sieurs  châteaux  forts  dans  le  voîsîni*? 
de  Parme.  Au  milieu  du  1 5  .  siècle .  e.s 
piirent  part  aux  guerres  civiles  de  U 
Lombard ic,  comme  chefs  du  parti  gmi- 
fe ,  al  ie's  des  \  éuiticns,  et  ennemb  *îe 
François  Sforza,  nouveau  duc  de  Mi  m. 
Ils  fui  eut  compris  avec  peine,  en  1  'j5J, 
dans  la  pacification  de  Lodi,  qui  leur  kl 
perdre  toutes  leurs  conquêtes.  Le  ibti 
de  la  famille ,  qui  ne  poitait  pas  c!.core 
le  titre  de  prince ,  était  alois  un  antif 
GibertodcCorrcg^iuquijuiiissaitu'yift 
assez  grande  réputation  militaire.  Il 
passa  l'^uiice  suivante  au  «ci  vice  de  U 
république  de  Sienne  av<c  cinq  cecti 
che  vaux.  Appelé  à  coiiiLallreJ.iri»LKc- 
ciuino,  il  crut  plus  profitable  dYi.trcr 
en  complot  avec  lui  pour  se  faire  apu- 
rer la  souveraineté  de  .Sienne  ;  nuis 
leur  intelligence  avant  été  dccoii\«t<\ 
il  fut  tue  dans  le  palais  du  gouvaue- 
ment ,  le  G  septembre  1 4  5  J ,  et  pendu 
aux  fenêtres.  —  Dans  le  it)r.  siede, 
la  maison  de  Cotreg;^io  a  encore  pro-  . 
doit  quelques  hommes  distingues .  en-  J 
tre  autres  Jérôme  de  Currejjno ,  rarii- 
nal ,  mort  en  1  j^-.i,  qui  fut  charge  pu 
le  pape  Pie  V,  de  fortifier  les  pUu-s 
maritimes  delà  Marche  d'Ancoue  con- 
tre les  Turks,  et  qui  fut  près  de  lui  suc- 
céder sur  le  trône  pontihcal.Lcdcrai'r 
piiuce  de  ia  maison  de  Corregzio  f.î 
dom  Si  10 ,  qur  les  impériaux  dcpmnl.e- 
rent  des  ses  états  eu  1  G5o  .  pour  avoir 
embrassé  le  jwrti  français  dans  L.i  p:n- 
re  de  Mantouc.  ISs  vendirent  ci:>u:tt 
cette  principauté  à  Pfcspagiic  pour  le 
prix  de  2)0,000  florins  ,  et  l"K>piytt 
la  céda  en  iG^Gà  François  l'r.dT.'i?, 
dur  de  Modènc,  pour  le  même  pm. 
La  m.iison  de  Ikureg^io ,  dépouillée 
de  ses  élit  s ,  s'est  éteinte  dans  le  ib'. 
b ièr le.  S.  S— 1. 

COnUIXS,  chef  des  Urilovan . 
ou  habitants  de  Ta  1  ici  en  diocèse  >Ie 
lit  mu  vais,  qui,  suivant  le  continu  1- 
l .  u  1  Je  s  Mèmu  ires  du  Ces  a/,  s  :  !  q  ;>- 
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i  courage  tous  les  autres  peu- 
la  Gaule.  Corrc'us  ne  pouvant 
idre  à  subir  le  joug  des  Ro- 
ic  ligua  arec  Coramius,  chef  des 
es,  habitant  le  diocèse  d'Àrras. 
iénois,ccux  du  Mans,  les  Vello- 
habitant  le  diocèse  de  liouen , 
tes  ou  ceux  du  pays  de  Caux, 
cota  lui.  César  est  instruit  de  ce 
t;  il  marche  sur-le-champ  avec 
aée,  et  porte  la  guerre  sur  le 
■e  des  Bcllovaci.  Corrc'us  s'y 
mpé  sur  une  moutagne  entou- 
narais  et  dans  une  position  si 
le  César  n'osa  pas  l'y  attaquer; 
it  son  camp  devant  celui  du 
gaulois,  et  s'y  fortifia.  II  par- 
ce le  temps  à  forcer  Corrc'us 
tonner  sa  position,  mit  sou  ar- 
déroute,  et  força  les  fuyards 
iperser  dans  les  bois.  Corrc'us, 
tant  de  fuir,  après  avoir  com- 
aillamment  et  blessé  un  grand 
!  de  ses  ennemis,  fut  enfin 
par  le  nombre.  Coramius ,  que 
us  avait  voulu  faire  assassiner 
d'auparavant,  se  retira  chez 
mains,  qui  lui  avaient  fourni 
?nts  chevaux.  Il  résista  eucore 
ï  temps  avec  assez  de  succès; 
Gn  il  se  décida  à  envoyer  des 
et  se  soumit.  Les  détails  de  cette 
•c  guerre ,  que  les  Gaulois  sou- 
pour  ranimer  leur  liberté  ex- 
,se  trouvent  dans  le  8*.  livre 
a  la  Guêtre  des  Gaules  de 

V.  UlRTIUS.  )  W— R. 

ROM  (H£ifRi),  naquit  à  Zu- 
1 75*2 ,  et  y  mourut  en  1 793. 
•Iesse.de  sa  constitution,  son 
nr  désagréable  ,  l'éducatiou 
t  isolée  que  lui  donna  un  père 
dévotion  sombre  et  sévère  , 
f.iites  pour  étouffer  le  génie. 
eCorrodi,  reconnu  par  S  te  in - 
I  et  Salomon  Gessner  ,  et  fa- 
par   eux  ,   sut  vaincre   tant 
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d'obstacles.  Corrodi  se  rendit  à  Leip- 
zig et  à  Halle  ;   Platncr  et  Semler 
-furent  ses  professeurs ,  et  il  ne  tar- 
da pas  à  remplir  les  espérances  que 
Ton  avait  conçues  de  ses  talents.  Son 
esprit  philosophique  et  les  vastes  con- 
naissances qu'il  avait  acquises  for* 
maient  à  la  vérité  un  contraste  péni- 
ble avec  son  extérieur  et  sa  timidité 
naturelle.  De  retour  à  Zurich ,  il  se 
voua  a  l'enseignement  des  sciences 
mathématiques  et  philosophiques  dans 
des  cours  prives,  et  ce  fut  presque 
malgré  lui  qu'en  1786,  on  le  nomma 
professeur  de  droit  naturel  et  de  mo- 
rale au  gymnase  de  Zurich.  Écrivain 
laborieux  et  facile,  il  a  publié  en  alle- 
mand un  nombre  considérable  d'ou- 
vrages, dont  la  plupart  ont  paru  ano- 
nymes. La  philosophie,  la  théologie 
dogmatique,  l'histoire  ecclésiastique 
furent  les  principaux  objets  de  ses 
études  et  de  ses  écrits.  Son  premier 
essai,  publié  par  Semler,  fut  dirigé 
contre  quelques  points  de  la  doctrine 
de  Lavater.  En  1781  parut  son  His- 
toire critique  du  Mittenarisme ,  ou- 
vrage plein  d'érudition  et  d'un  dis* 
cernement  judicieux  ;  elle  fut  suivie 
de  Y  Histoire  du  canon  des  livres 
saints  chez  les  juifs  et  chez  les  chré- 
tiens. Le  Recueil  de  ses  mémoires 
et  discours  philosophiques,  publié 
en  1 786 ,  renferme  des  morceaux  in- 
téressants sur  les  matières  les  plus 
épineuses  de  la  métaphysique;   un 
Journal  théologique  qu'il  ût  paraître 
depuis  1781  ,sous  le  titre  de  Frag- 
ments pour  servir  à  V examen  impar- 
tial des  doctrines  religieuses,  fut  fort 
goûté.  H  y  donna  quelques  essais  de 
Y  Histoire  de  la  religion  et  de  celle  du 
fanatisme  y  dont  il  s'occupait  ,  mais 
qu'il  n'a  point  achevée.  Sa  probité  et 
sa  bienfaisance  le  firent  chérir   de 
tous  ceux  qui  le  connurent.  Meister  a 
publié  une  Notice  sur  la  Fie  de  Henri 
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Corrode  i  Zurich,  i7«p,  in-8\,  en 
allemand.  L — i. 

COHROZKT  (  Gilles),  imprimeur- 
lihrairc ,  ne  à  Paris,  le  4  janvier  1 5 1  o, 
n  avait  fait  aucune  étude  dans  sa  jeu- 
nesse; mais  il  sut  réparer  le  temps  per- 
du, et  apprit  sans  maître,  l'histoiie, 
la  géographie,  le  latin  ,  l'italien  et  l'es- 
pagnol. Il  avait  du  talent  pour  la  poé- 
sie française,  et  son  conte  du  Rossi- 
gnol n'aurait  point  été  désavoue  par 
les  meilleurs  poètes  de  son  Merle.  H 
traduisit  aussi  plusieurs  ouvrages  de 
l'italien  cl  de  l'espagnol. Corrozct  mou- 
rut à  Paris ,  le  \  juillet  i  f>(>.S ,  et  vou- 
lut être  enterre'  à  cote  de  son  épou- 
se, avec  laquelle  il  avait  toujours  vé- 
eu  dans  une  parfaite  union.  Il  avait 
amassé  une  fortune  considérable  par 
la  vente  de  si  s  ouvrages.  Galliot  Or- 
i*i»7.el  son  fils ,  et  Jeai»  son  petit-fils  , 
soutinrent  si  réputation  dans  la  li- 
brairie. Nireron  cite  les  titres  de 
frentr-qnatre  ouvrages  composés  ou 
traduits  p.«r  Gilles  Gorrozet ,  et  sa  liste 
est  loin  d'être  complète  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  I.  les  Antiquités  chro- 
niques  et  singularités  de  Paris,  Và- 
ris, .Bon fous u  if)(j8,  in-8  .:  cette  édi- 
tion est  la  meilleure  et  la  seule  recher- 
chée. Coirozet  est  un  des  premiers  qui 
aient  débrouillé  les  antiquités  de  Paris, 
et  son  ouvrage  est  toujours  estimé. 
J  [.  Le  Tableau  de  Céhès  ,  traduit  en 
rythme  française  ,  avec  quelques 
emblèmes  à  la  fin,  Paris,  i54">,  in- 
8'.;  III.  Cat  dogue  des  villes  et  ci- 
tés assises  èz  trois  Gaules  ,  avec  un 
traité  dos  fleuves  et  fontaines  d'icel- 
/<?*,  Paris,  i  r>4o  ,  in-i(> ,  goth. ,  fig. 
Getle  édt :i 'in  est  augmentée  d'un  se- 
eiuid  li\re  par  CI.  Ghainpier  (  y  oyez 
(']i4Mm.n}:r<iu\ruge.i  été  traduit  en 
jt-dien  ,  a  Venise,  i'5f»8  ,  in  -  8'. 
I\ .  Lt>  Fables  du  très  ancien  Eso- 
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pe,  phrigien ,  en  rythme française , 
avec  leurs  arguments ,  Paris,  1 34 1 . 
iu-i6.  ;  V.  la  Tapisserie  del'ecùx 
chrétienne  et  catholique ,  avec  u* 
huilmin  sous  chaenne  histoire ,  P-ns, 
i549,  in-ifi  lig. ,  nre;  M.  la  Hi- 
vers propos  mé m- trahies  des  m&x 
et  il  lu  très  hwnmes  tielaehreùrttf. 
Pari*,  ijî*;,  in-H  '.  ;  Lyon  1 5:»rt .  n.- 
irj;  Rouen,  i585.in-ifî;  Pariv  vWx 
in- ri  :  eett«*  édition  et  auginrUtt: 
l'ouvrage  a  été  traduit  eu  latui  f»r 
Philippe  Bosqu!er,  Golopme,  1*01 . 
in-8  '.  ;  VIL  ifecato>nvraphie , c'tfl 
à- dire ,  les  descriptions  de  cent  fi- 
gures et  histoires  ,  contenant  plu- 
sieurs apophtegmes*  proierln-s.  rK., 
Paris,  JJ41  ou  1 543,  in-8  .;  \  NI. 
Triste  élégie  ,  ou  Déplorutu^i  la- 
mentant le  trépas  de  François  de 
Valois ,  duc  de  Bretagne,  P«"ri*, 
if>56,  petit  in-  8-.  Vig. ;  ce*  ii«i 
dernier»  ouvrages  sont  peu  commuas 
le  premier  surtout  est  recherche  dis 
curieux  ;  IX.  le  Conseil  des  .sept  «• 
ges  de  Grèce ,  mis  en  français.  « 
vers  et  en  prose ,  Lyon,  t5 19,  v- 
8.;  X.  le  Thrésor  des  histoms  dt 
France,  ou  le  Catalogue  des  Horstt 
des  lloynes  de  France ,  réduit  vat 
titres  et  lieux  communs,  Paris.  1  "i8*> 
in-8  '  :  cette  compilation   très  mf>ii^ 
cre  eut  cependant  du  succès.  Cbuii? 
Malingre,  historiographe  de  Fraitrr. 
la  continua  jusqu'en  1  65q  ,  in-8  ,  rt 
Louis  Coulon  en  donna  une  nourri* 
édition  ,  augmentée  de  plusieurs  re- 
cherches, Paris ,  1G4  5 ,  iu-8  '.  ;  XI.  it 
Parnasse  des  poètes  français  mo- 
dernes ,  Paris  ,   1 37 1  ,  111-8  ;  X'I- 
Histoire  d\4ppoUonius  prince  è.t 
¥Fyr  et  roi  d  sintiochc,  Paii*.  iS;*. 
in-4  '.  :  cet  ouvrage  est  uo  d***  j"«» 
rares  de  Corrozct.  \Y— s. 
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